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X’Epître  dédicatoire  au  ROY. 

La  Relation  du  Miracle  de  Converlipn  opéré  fur  fAUTEüR. 

Un  ElTai  de  DilTertation  fur  ia  foi  dj^e  au  témoignage. 

La  Démonllration  du  Miracle  opéré  fur  Poin  Alphonfe  DE  P  AL  AGIOS. 
PremUre  Démonftratton. 

Celle  du  Miracle  opéré  furMarguerite  THIBAULT.  Seconde  Dimonfirdthn, 

Celle  du  Miracle  opéré  fur  Marie- Anne  COURONNE  AU.  Troipeme  Dé- 
manftratmî. 

Celle  du  Miracle  opéré  fur  Margucrite-Erançoifc  DU  CHESNE.  ^uAtriè- 
me  Démonpration.  ^ 

Celle  du  Miracle  opéré  fur  Philippe  SERGENT.  DémonfirAtton. 

Celle  du  Miracle  opéré  fur  Pierre  GAUTIER  de  Péjzenas.  Sixième  Démon- 
flration. 

Celle  du  Miracle  opéré  fur  Loullê  COIRIN.  Septième  Démonprdtion. 

L’Expofîtion  du  Miracle  opéré  fur  Marie  C  ARTERY. 

La  DémonUration  du  Miracle  opéré  furLouife  HARDOUIN.  Huitième 
.Démonpration,  •' 
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Gonféquences  qui  réfukent  de  ces  Miracles,  5c  réponfe  aux  principales  objec¬ 
tivons  qu’on  y  oppofe. 


s  I  R  E, 


^OS‘E  efpérêf  qïi'il  fera  pêïmîs  à  on  de  voS'fltiS^âüîeç 
Sujets ,  à  un  des  Minières  de  votre  autorité  ,  qui  depuis 
vingt-dix  ans  a  l’honneur  de  rendre  la  juflice  en  votre  nom, 
de  i’uivre  enfin  le  zèle  dont  il  fe  fient  embrafié- pour  la. gloire 
&  pour  les  intérêts  de  Vo  T  R  E  M  A  J  E  s  T  Éo 

De  quelle  confiance ,  S I R  E  ,“ne  dois-je  pas' être 'anime  ? 

C’eft'  pour  la  Religion  dont'Dku  vous  a'étabii  le  P rotec- 
teur,  c’eltpour  l’Eglifie  dont  vous  êtes  le  Fils  aîné ,  c’efi:  pour  la  profipérité  de 
votre  régné  ‘6c  pour  le  bien  de  vos  Sujets  c’efi:  pour  la  fureté \même  de  votre 
Trône,  c’efi  pour  la  V érité  6c  pour  la  Juftice  qui  en  font  les  appuis  les  plus  fer- 
Tne,  que  j’ofe  ouvrir  la  bouche.  Quels  objets  pourr-oient  toucher-plus puifiara- 
-ment  le  cœur  d’un  Roi  Très-Chrétien  ? 

Il  eft  vrai  que  jufqu’ici  on  a  tâché  de  perfuàder  à »V otre  Majesté  quo les 
Miracles  dont  j’établis  la  certitude,  ne  font  qu’impofiure  6c  illufion  ;  &  que 
œeux  qui  les  publient ,  ne  cherchent  qu’à  s’en  faire  un  argument  de  parti.  Mais 
je  mets  ma  confiance  dans  la  force  de  cette  SageflTe  éternelle,  qui  fait  regner  lesprov.  c;  g; 
Rois  en  leur  faifant  part  de.  fon  autorité ,  qui  les  éclaire  pour  ordonner  ce  qui 
tdt  jufie ,  qui  leur  découvre  la  Vérité  potu'  les  cRetcie  en  état  de  protéger  l’iS' 
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nocence  ,  Sz  de  confondre  les  calomniateurs.  Quand  eüe  feit  briller  les  vili 
rayons  de  fa  lumière,  c’eft  en  vain  que  le  menfonge  affede  de  le  couvrir  des  de^ 
hors  de  la  piété  &  de  J’amour  de  l’ordre.  En  vain  il  employé  tous  fes  artifices 
pour  tromper  ces  Maîtres  de  la  terre,  &  pour  s’infînuer  auprès  de  leur  Trône: 
les  yeux  perçans  de  ces  images  vivantes  de  la  Divinité  le  foudroyent  d’un  feul 
Prar,.  regard ,  &  le  profcrivent  dès  qu’on  le  leur  montre  tel  qu’il  efi.  DivimtU  in  U- 
bits  Reps  :  in  judicio  non  errabit  os  ejus. 

Je  ne  dois  donc  pas  craindre,  en  me  préfentant  devant  un  Prince  fi  jufte  &  li 
religieux,  la  puifiance  ou  les  intrigues  de  ceux  qui  s’appliquent  à  combattre  la 
vérité  des  faits  les  plus  importans  &  les  plus  publics.  11  fulîit  d’offrir  à  Votre 
M  A  J  E  s  T  i  les  preuves  inconteflables  de  plufieurs  guérilbns  oîi  l’opération  de 
Dieu  eft  manifefte.  Si  Elle  daigne  y  faire  attention.  Elle  comprendra  aufiitôc 
qu’en  y  rendant  témoignage  ,  on  ne  veut  ni  fournir  des  armes  à  ceux  qui  fe- 
roient  afïèz  malheureux  peur  fe  révolter  contre  l’Eglife,  ni  perpétuer  la  divi- 
fion  dans  l’Etat,  mais  venir  à  l’appui  de  la  Religion ,  &  contribuer  à  une  véri¬ 
table  paix ,  qui  confiile  non  dans  un  filence  forcé  de  criminel ,  mais  dans  la 
tranquillité  de  l’ordre  &  dans  le  triomphe  de  la  juftice. 

J’avoue,  SIRE,  que  par  une  infinité  de  raifons  je  fuis  bien  indigne  de  fer- 
vir  à  une  œuvre  fi  importante.  Ce  n’efl  pas  que  je  n’aye  toujours  déliré  de  me 
montrer  un  de  vos  fidèles  Sujets,  mais  j’en  étois  incapable  aux  yeux  de  la  Vé¬ 
rité  ;  car  elle  ne  reconnoît  de  Sujets  pleinement  &  invariablement  fidèles  à  leur 
Prince ,  que  ceux  qui  font  fidèles  à  Dieu.  Or  je  n’étois  pas  Chrétien. 

Mais  je  le  fuis  devenu.  Le  Seigneur  m’a  conduit  par  fon  admirable  Provi¬ 
dence  en  un  lieu  où  il  faifoit  éclater  fa  puifiance  en  le  rempliflant  de  prodiges, 
&  où  on  hônoroie  fa  fainteté  avec  une  ferveur  extraordinaire.  Frappé  moi-mê¬ 
me  tout-à-coup  de  mille  traits  de  lumières ,  je  fuis  tombé  à  fes  pieds  ;  j’ai  été 
abbattu ,  terrafle,  ôc  heureufement  vaincu.  Je  fuis  devenu  fa  proie  &  fa  con¬ 
quête  ,  moi  qui  n’étois  qu’un  impie  ,  qu’un  monftre  ;  ôc  cette  merveille  de  la 
droite  du  Très -haut  qui  m’a  fournis  à  l’empire  de  fa  Grâce,  vous  a  attaché 
mon  cœur  ôc  toute  ma  perfonne.par  des  liens  nouveaux ,  parce  qu’elle  m’a  ap- 
pris  à  révérer  dans  mon  Roy  la  Majeflé  Divine  qu’il  repréfente  fur  la  terre. 

Pénétré  du  refientiment  de  cette  inefiable  miféricorde ,  je  voudrois,  SIRE, 
pouvoir  faire  entendre  ma  voix  à  tout  l’univers,  ôc  dire  à  tous  ceux  qui  l’ha- 
1?fd.45,&Ditenî  :  &  voyez,  les  œuvres  du  Seigneur  ^  admirez,  les  prodiges  qu'il  opéré. 

»  Ecoutez,  vous  tous  qui  craignez,  le  Seigneur ,  é’ je  vous  raconterai  combien  de  grandes 
ihofes  Dieu  a  faites  dans  mon  ame. 

Votre  Majesté  feroit-elle  ia  feule  à  laquelle  je  ne  m’efibreerois  pas  de  fai- 
tt  cormoîtie  les  œuvres  que  Dieu  fait  pour  Elle  &  pour  fon  Royaume  Pour- 
rois- je  voir  tranquillement  qu’on  s’efforce  de  la  rendre  étrangère  à  l’égard  des 
faits  qui  s’opèrent  comme  fous  fes  yeux ,  &  dont  Elle  a  témoigné  par  les  Ar¬ 
rêts  de  fon  ConfeiJ  qu’ElIe  vouloir  être  inflruite,  afin  de  prendre  les  mefures 
qu’Elle  efiimeroit  les  plus  convenables. 

C’eft  vers  vous ,  S I R  E ,  que  fe  font  portées  toutes  les  faillies  de  mon  cœur, 
après  celles  qu’il  a  plu  à  Dieu  d’y  faire  naître  pour  lui.  Je,  lui  demandai  dès  ce 
•  moment  des  ailes  pour  pouvoir  voler  à  vos  pieds ,  y  répandre  mon  cœur,  de  dé¬ 
couvrir  à  V»  M.  les  vérités  que  Dieu  m’a  fait  comioîcre,  qui  intéreffenc  en  mê- 
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me  tems  votre  Religioa^  votre  gloire ,  le  fitiot  de  votre  Perfonne  facree,  de  la 
fureté  de  votre  Trône.  Étant  convaincu  autant  que  je  le  fuis  de  Tintérêt  infini 
qu’a  V.  M.  de  les  favoir ,  me  feroit-il  permis  de  me  taire ,  ôi  mon  filence  »e 
feroit-il  pas  un  crime  digne  en  même  tems  de  tout  votre  courroux  de  de  tou¬ 
tes  les  foudres  du  Ciel?  Oui ,  SIRE ,  je  ferois  tout  à  la  fois  ingrat  envers  mon 
Dieu ,  &  perfide  envers  Votre  Majesté  ,  fi  je  ne  rempliiïbis  pas  un  devoir , 
dont  la  Grâce  même  à  laquelle  je  me  dois  tout  entier,  m’a  impofé  la  loi.  Aufii 
je  croi  ne  vivre  que  pour  l’accomplir ,  &  j’aurai  aflfez  vécu  ,  s’il  plaît  au  Sei¬ 
gneur  de  rendre  Votre  Majesté  attentive  aux  vérités  que  je  vais  lui  décou¬ 
vrir. 

J’ai  fait ,  S I R  E ,  deux  fermens  ;  l’un  à  mon  Dieu,  l’autre  à  mon  Roy  ;  je  ne 
pourrois  que  mal  remplir  le  fécond,  en  violant  le  premier.  Aujourd’hui  je  rem¬ 
plis  les  deux  ;  je  parlé  pour  mon  Dieu  en  parlant  à  mon  Roy,  &  je  parle  en  mê¬ 
me  tems  pour  mon  Roy  en  parlant  pour  le  Dieu  qui  le  fait  regner,  &  qui  a  fait 
fentir  fa  préfence  d’une  maniéré  évidente ,  de  eft  venu  lui-même  au  fecours  de 
plufieurs  vérités  de  la  Religion  qui  font  attaquées ,  &  de  Votre  M  a  j  esté 
dont  on  a  deflèin  d’aflèrvir  le  Trône.' 

Voici ,  SIRE ,  déjà  la  douzième  année  que  celui  qui  eft  le  Roy  des  Rois  de 
le  Seigneur  des  Seigneurs,  eft  entré  dans  une  carrière  de  merve  illes^i  II  y  eft  en¬ 
tré ,  &  il  continue  ;  il  s’avance  fans  s’arrêter  ni  s’interrompre ,  comme  un  vain¬ 
queur  pour  continuer  à  vaincre»  11  a  commencé  par  le  montrer ,  pour  ainfi  di¬ 
re  ,  en  perfonne  par  le  Miracle  de  la  guérifon  fubite  d’une  nouvelle  hémor- 
rhoïflè,  Miracle  qui  a  attiré  les  regards  &  f admiration  de  Votre  Majesté  & 
de  toute  fa  Cour» 

Ce  Miracle  étoit  comme  un  lignai  de  ceux  qui  ont  fuivi  de  près,  qui  fe  font 
multipliés  fans  nombre,  dont  le  cours  dure  encore,  &  qui  tous  ont  été  comme 
caraélérifés  par  ce  premier,  &  portent  par  leur  grandeur  de  leur  éclat  l’em¬ 
preinte  de  les  marques  du  fceau  du  Toutpuiflànt. 

Oui,  SIRE ,  depuis  plufieurs  années  le  Dieu  des  dieux  fait  entendre  fa  voix 
parmi  nous.  Tout  Paris  en  a  été  ému  ,  Je  bruit  en  a  retenti  dans  tout  votre 
Royaume.  Il  a  dit  par  les  merveilles  les  plus  admirables  ;  ReconnoilTez  à  mes 
œuvres  que  c’eft  moi-même  qui  vous  parle  ;  je  luis  le  feul  qui  puilTe  changer 
les  loix  que  j’ai  impofées  à  la  nature  ;  il  n’y  a  que  moi  qui  n’ai  befoin  ni  de 
tems ,  ni  de  moyens  pour  agir  :  je  çarle ,  de  en  appellant  ce  qui  n’eft  pas,  je  lui 
donne  l’être  :  foyez  donc  attentifs  a  ma  voix,  de  foumettez-vous  à  ma  décilion  ; 
je  fuis  celui  qui  eft. 

S I R  E ,  ces  Miracles  décident  pour  une  caufe,  qui  eft  tout  à  la  fois  de  celle 
de  Dieu  de  la  vôtre ,  contre  une  foule  d’erreurs  femées  par  une  Société  ambi- 
tieufe ,  dont  je  vais  vous  découvrir  à  la  fin  de  cette  Epître  les  pernicieux  com¬ 
plots  ;  erreurs  qui  tendent  à  rendre  vos  Sujets  doublement  infidèles  envers  Dieu 
de  envers  leur  Souverain  ;  erreurs  qui  d’un  côté  transfèrent  à  la  créature  l’em¬ 
pire  de  l’indépendance  du  Créateur ,  mais  dont  le  but  principal  eft  d’établir  les 
moyens  de  fouftraire ,  quand  elle  le  jugera  néceflaire  pour  fes  noirs  projets,  les 
Sujets  à  l'obéiflance  qu’ils  doivent  à  leur  Prince,  de  même  de  les  armer  quand 
elle  le  voudra  contre  ceux  que  Dieu  leur  a  donnés  pour  Maîtres.  Cependant 
cette  artificieufe  Société  a  trouvé  le  moyen  de  rendre  fufpeéls  d’fiéréfie  dt  de 
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révolte  cèüH  qmVpppofent  à  fes  dëîîeins ,  de  fe  fervîr  de  Pautomé  de  la  Rêfi- 
gion  contre  la  fleligion_inême,  &  d’eipployer  Je  fouverain  pouvoir  de  Votre 
Majesté  à  ébranler  les  plus  fermes  appuis  de  votre  Couronne.  Enfin  elle  a 
réulTi  à  faire  autorifer,  du  moins  indireélement,  fes  dogmes  les  plus  pernicienx 
parune  BûlJe  émanée  de  la' Cour  de  Rome,  qui  condamne  les  prqpjofitions 
contradidoixes  à  ces  erreurs^*  ce  qui  fournit  aujourd’hui  à.-cette  Société  un  pré¬ 
texte,  pour  donner  fes'dangereufes  maximes  comme  des  oracles  Apoftoliques 
&  comme  des  Loix  de  l’Eglife  &  de  l’Etat."  Mais ,.  SIR'E ,  Dieu  lui-même  a 
pris  en  main  d’une  maniéré  éclatante  les  intérêts  de  Votre  Majesté  ;  il  a  ré¬ 
prouvé  par  les  Miracles  Jes  plus  incontellables  les  nouveaux  dogmes  imaginés 
par  cette  Société ,  qui  voudroit  foiifiraire  vos'Sujets.à  la  puiflance’ Divine  Sc  à 
la  vôtre.  Je  préfente  à  Votre  'Majesté  des  preuves  invincibles  de  ces  Mira- 
des  :  pourroit-élleTefufer  dé  les^approfondir  ,  &“de  les  peler  elle -même  au 
poids  du ‘Sanduairé  ? 

Si  c’eft  un  crime  de  fuppôfef  défaux'MiracIes,  c’en  eft  un  autre  qui  n’eft  pas 
moins  grand  de  décréditer,  de  combattre, "ôç  de  tâcher  d’étouffer  les  véritables. 
Si  ceux  qui  publient  des  prodiges  qu’ils  ont  eux-ihêmes  imaginés,  font  de  faux 
.témoins  contre  Dieu,  comme  parle  S.  Paul,  ceux  qui  s’oppofent aux  vrais  Mi¬ 
racles  ne  Je  font  pas  moins,  puifqu’iîs  affûtent  que  Dieu  n’a  point  fait  ce  qu’il 
a  opéré  principalement  pour  nous  éclairer  Sc  nous  inllruire.  Ce  fécond  crime 
eft  même  d’autant  plus  grand  ,qù’il  s’oppofe  aux  déffeins  de  Dieu ,  qu’il  auto- 
rife  l’erreur  contre  la  décifion  dé  Dieu  même,  Sc  qu’il  arrache  des  mains  de  la 
ReligionTes  arrnes  le^  plus  brillantes. 

Si  Votre  Majesté  eft  obligée  d’employer  fon  pouvoir  fuprême  pour  faire 
punir  ceux  qui  fuppoferoient  de  faux  Miracles,. elle  doitauffi  réprimer  les  en¬ 
nemis  des  Miracles  véritables. ?irfaut  donc  qu’Elle  foit  inftruite  de  la  vérité 
des  faits ,  d’autant  plus  qu’ils  J’intéreffent-perfonnellemerrt  de  toute  façon,  ain- 
fi  queje  l’établirai  plus  amplement  dans  la  fuite  de  cette  Epître.  Elle  ne  peut 
donc  favoir  mauvais  gré  æ  un  de' fes  Sujets  de  Juien'fburnir  Jes  preuves  ,  fur- 
tout  fi  ces  preuves  font  infurmontables ,  comme  Votre  Majesté  le  reconnoî- 
tra  Elle-même  ,-.fi  Elle  veut  bien  fe  donner  la  peine  de  Jes  lire. 

Qu’on  ne  me  reproche  donc  point  de  les  avoir  fe.it  irnprimer  fans  permiiffion, 
Sc  d’avoir  pris  la  liberté  de  les  préfenter  à  Votre  Majesté.  J’avoue  que  je 
fuis  coupable ,  fi  les  Miracles  font  fuppofés  ;  mais  fi  leur  certitude  eft  incontef- 
table ,  Votre  Majesté  auffitôt  qu’EJJe  en  fera  convaincue,  fentira  Eile-mê- 
me  jufqu’au  fond  de  fon  cœur  que  je  lui  ai  rendu ,  Si  à  tout  Ion  Royaume ,  le 
plus  important  de  tous  les  fefvices.  Avant-donc  de  pouvoir  juger  fi  ma  démar¬ 
che  doit  être  blâmée  ou  applaudie,  fi  elle  mérite  punition  ou  récompenfe  ,  il 
faut  néceffairement  que  Votre.  Majesté  ait  la  bonté  d’examiner  files  preu¬ 
ves  que  je  lui  prifente  font  décifives,ou  fi  elles  ne  le  font  pas.  J’ofe  affuref  Vo¬ 
tre  M  AJ  ESTÉ  qu’Elle  verra  Elle-même,  que  l’évidence  des  faits  eft  écrite 
dans  mon  Ouvrage  avec  des  rayons  de  lumière  qu’il  h’éft  pas  poffil>Ie.d’6bfcur- 
^iro^^Je-ne  dois  donc  pas  craindre  que  V.  M.  me  blâme  d’avoir  enfraint  un  Ré¬ 
glement  de  police  ,  pour  faire  paffer  plus  furement  jufqu’à  fa  Perfonne  facrée 
des  vérités  h  importantes ,  dont  pn  lui  dérobe  la  connoiffance.  J’ai  pris  ce  che¬ 
min  pour  y  parvenir ,  parce  qu’il  étoit  unique ,  que  toute  autre  voie  eût  rendu 
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d’étre  un  rentable 
ne  faifoit  manquer 

.voir  fi  eflèncieJ.  Le  véritable  refpeél  ,  celui  qu’un  Sujet  fidèle  doit  à  fon  Roy, 

.ell  d’être  prêt  de  fe  facrifier  foi-  uiême  pour  les  intérêts  de  celui  que  Dieu  lui 
a  donné  pour  Maître.  Un  Magiftrat  qui  s’expofe  au  refientiment  de  toutes  les 
Puifianccs  prote<5rices  de  la  Bulle  ,  pour  faire  entendre  .à  fon  Roy  la  voix  de 
Ja  Vérité  ,  fans  qu’aucun  motif  fiutnain  ait  pu  le  porter  à  tenter  une  telle  en- 
treprife,  ne  peut  être  accufé  que  de  trop  de  25.èle.  Eh  !  peut- on  en  avoir  trop , 
lorfqu’il  s’agit  de  la  gloire  de  fon  Dieu ,  Sç  des  vrais  intérêts  de  fon  Roy  ? 

Qu’après  cela  le  lâche  courtifan  me  condamne ,  le  timide  politique  blâme 
ma  conduite  comme  trop  hazardée ,  l’ennemi  des  Miracles  falfe  tous  fes  efforts 
poux  me  noircir  auprès  de  V..  M.  j’ai  lieu  d’efpérer  que  V,  M.  Elle-mêiUe 
prendra  en  main  ma  défenfe  ;  la  bonté  de  fon  coeur  m’en  efi:  un  fur  garand  :  elle 
fera  fentir  à  V..  M.  que  ma  démarche  loin  d’être  un  manque  de  refpect,  ne  m’a 
été  imprimée  que  par  le  refpeél  le  plus  profond  &  le  dévouement  le  plus  en¬ 
tier  ,  ôi  que  c’efl;  l’amour  feul.de  la  Vérité  qui  m’a  impofé  cette  loi,  &  qui  m’a 
donné  le  courage  d’y  obéir. 

D’ailleurs  un  Prélat  qui  efl  la  bouche  ôç  l’organe  de  la  Société  ennemie  du 
Trône  de  Dieu  &  du  vôtre,  m’a  mis  lui-même  dans  la  néceffité  de  remplir  ce  ' 
devoir,  ayant  publié  un  long  Mandement  contre  les  Miracles  de  nos  jours,  dans 
lequel  il  les  traite  d’impollures. 

11  triomphe  même  avec  infulte  dansune  fécondé  Inilrudion  du  25,  Mars  de 
l’année  derniere,  de  ce  qu’on  n’avoit  point  encore  répondu  alors  à  fon  Mandc"- 
ment.  Ferfonne^  s’écrie  M.  l’Archevêque. de  Sens,  ne  défendra- tr U  les  Miracles 
dont  j’ai  démafqué  lafaujfeté  ^  la  fourberie  ? 

Je  fuis  un  de  ceux  qui  ont  publié  hautement  les  Miracles ,  parce  que  j’en  aî 
vu  plufieurs,  ôc  que  ma  converfion  en  efl  un.  Ainfi  je  me  vois  forcé  à  répondre 
à  ce  Prélat ,  puifque  fi  les  Miracles  que  j’ai  attefiéafont  faux  comme  il  le  fou- 
tient ,  je  fuis  un  impofteur  qui  mérite  punition  ;  <Sc  ayant  l’honneur,  SIRE ,  de 
rendre  la  juflice.en  votre  nom ,  c’efi  en  préfence  de  V.  M.  que  je  me  dois  jufii- 
fier  d’un  reproche  fi  fljétriflant.  Ainfi  quoique  le  moindre  des  foldats  de  Jéfu§- 
Chrift,  je  ne  puis  me.  difpenfer.  de.  combattre  dans  xettacaufe  où  tout  Chrétien 
doitl’être,.  ,  ^  '  1 

M.  l’Archevéqué' defiens  ne-peut  pas  me  recufer  fous^pxétexte  que  je  fuis  uti 
Laïque  ;  je  lui  répondrois  par  fes  propres  paroles  :  Pourvu,  que  Dieu  [oit  ^lorifié-i  Infl:.  p.ï4» 
que  le  menfonge  fit  démafqué,  que  la  fUperftition  fait  confondue,  ^  que  la  Vérité  triom¬ 
phe  ,  qu'importe  quel  en  fit  le  MinifireP  En  effet  les  Apologifies  de  la  Religion 
n’ont  pas  tous  été  des  Evêques^  ni  même  des  Prêtres  ;  il  y  en  a  de.  Laïques,  tels 
qu’AriflidesThiiofophe,  Minucius  Eélix ALVocat,*-^Arnobe  Rhéteur,  6c  Lac- 
tance  Orateur.  Quelques  uns  même  de  ceux-ci  n’étoient,.qu‘e  Catéchumènes, -Ôc 
ils  rie  croyoient  pas  pouvoir  mieuxï témoigner  à  Dieu  leur  réconnoiifance ,  de 
xe  qu’il  venpit  de  leur  ouvrir  les  yeux,  du  cœur  6c  la  voie  du  falut ,  qu’en  s’ef- . 

-forçant  de  faire  fentir  à  tout  lembnde.ia  force  des  Miraclês  6c  des  autres  preu- 
:ves  qui  les  avoient  . convaincus.  ^  *  ’ 

J!ai  déjà  avoués  SIRE,  à  V.  M.  que  je  fuis  à  peu  prèsen  de  pareilles  cir- 
coûfiancej.  Elle  verra  même  par  le  récit  que  j’ai  cru  devoir  donner  du  Miracle 

B' 


pevari- 
a  un  dé¬ 


mon  zèié  inutile;  6c  que  j’ai  eu  lieu  d’appréhender 
^cateur,  fi  la  crainte  d’une  defobéilfarice  apparente  1 
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de  ma  conver/îon ,  que  j Vn  fuis  redevable  comme  plufieufS  autres  Déifies ,  à  ia 
vertu  du  Tombeau  de  à  i’interceflion  de  de  Pâris  ,  &  ç'a  été  pour  moi  une 
raiibn  particulière  d’être  attentif  aux -Miracles  qui  s’opéroient  à  fon- invoca¬ 
tion  ,  d’en  recueillir  les  preuves  -,  de  de  tâcher  d*en  faire  connoître  à  tout  le 
monde  l’inconteflable  vérité;  de  j’ai  d’autant  plus  lieude-croire  que  Dieu  m’y 
appelle  de  me  le  commande  ,  qu’il  ell  de-l’ordre  de  fa  Providence  de  choifir 
ceux  qui  ne  font  que  des  infenlés  aux  yeux  de  la  chair,  pour  confondre  les  fa- 
S  Paul  fiècle,  &  des-foibles  pour  confondre  ce  qu’il  y  a  de  plus  fort,  ftuUt* 

Cor.  I.  tmndi  elegit  Deus^  ut  confmdatfapigntesi  dr  infirfna  mundi  ele^itjDeus ,  ut  cort- 

fundat fortia. 

M«  de  Sens  a  prétendu  démontrer  la-faufleté  de  quelques  uns  de  ces  Mira¬ 
cles  ,  de  avoir  droit  de  méprifer  tous  les  autres  fans  prendre  même  la  peine  ni 
de  les  examiner ,  ni  d’en  parler.  V.  M.  verra  clairement  en  jettant  les  yeux  fur 
l’ouvrage  que- j’ai  l’honneur -dedui  préfenter ,  que  les  faits  niés  par  ce  Prélat 
font  d’une  notoriété  incontellable  ^  que  ceux- qu’il  a  méprifés  ne  font  pas  des 
Miracles  moins évidens ,  de  qu’il  p’a  pu  y  oppofer,  pour  me  fervir  de  fes  pro- 
ïril;  du  Z  5"  termes ,  que  des  raifonnemens  fans  preuves ,  des  déclamatMns  des  tnveéîives , 

Mars  1216  de  s  fuppojitions  vagues  dr  injurieufes,  é'  des  mépris  ajfeétés.  Car  je  ne  crois  pas  qu’on 
pag.  IJ.  pu  iffe  mieux  dépeindre  fes  deux  Indrudions,,  que.  par  ces  paroles  que  j’em¬ 
prunte  de  lui.^ 

Les  Miracles  dont  j’ai  l’honneur  dé  préfenter  les  preuves  à  Votre  Majes¬ 
té,  ne  font  pas  des  prodiges  qu’on  puiflé  traiter  de  faits  obfcurs,  douteux,  in¬ 
certains,  de  quidaiflent  à  ceux-mêmes  dont  le  cœur  feroit  droit  de  l’efprit  folL 
de,  des  raifons  légitimes  de  les  contefter.  Ce  font  des  Miracles  éclatans  ,  des 
Miracles  qu’on  peut  appeller  du  premier  ordre  ,  des  Miracles  de  création ,  ou 
du  moins  de  régénération ,  de  dont  je  rapporte  des  preuves  invincibles. 

C’eft  d’abord  la  guérifon  d’un  jeune  &igneur  Efpagnol ,  entièrement  aveu¬ 
gle  depuis  huit  jours.  Un  de  fes  yeux  étoit  abfolument  détruit  depuis  cinq  ans; 
l’autre  attaqué  des  mêmes  fyraptômes  qui  avoient  anéanti  le  premier,  ne  pou¬ 
vant  plus  ni  appercevoir  les  objets  nlfouffrir  la  lumière,  étoit  devenu  fembla- 
ble  à  une  meure  écrafée*  Il  tendoit  à  une  deftruélion  prochaine  de  inévitable 
par  une  inflammation  interne  de  par  le  ‘delTéchement  commencé  du  nerf  opti¬ 
que  ,  effets  de  fuites  irrémédiables  de  la  perte  du  premier,  M.  Gendron  le  plus 
habile  Oculifte  de  votre  Royaume ,  juge  le  mal  incurable  auflitôt  qu’il  eft  in- 
llruit  des  faits. 

Cependant  ce  jeune  Seigneur  a  recours  à  l’interceflîon  de  M.  de  Paris,  <5c  le 
it.  Juillet  1731.  l’œil  droit  eft  li  parfaitement  guéri  dans  la  matinée,  qu’il  de¬ 
vient  net ,  clairvoyant ,  infatigable.  Il  fe  fait  même  à  l’œil  gauche  de  grands 
changemens,  non  à  la  vérité  pour  lui  rendre  la  vue,  mais  pour  rétablir  le  nerf 
optique ,  afin  que  la  guérifon  de  l’œil  droit  pût  être  perfévérante. 

C’eft  en  fécond  lieu  la  guérifon  d’une  vieille  fille  de  foixante-cinq  ans,  deve¬ 
nue  monftrueufe  depuis  plufieurs  années  par  une  hydropifie  univerfclle ,  per- 
clufi  de  tout  le  côté  gauche  par  une  paralyfie  complette,  eftropiée  par  une  en- 
chyiofe  qui  lui  avoit  foudé  les  os  de  tous  les  doigts  de  la  main  gauche,  réduite 
à  l’agonie  par  plufieurs  plaies  infeéles  qui  commençoient  à  faire  tomber  ion 
corps  en  pourriture. 
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Dans  l’extrémité  où  elle  fe  voit,  elle  fent  naître  en  fon  cœur  l’erpérance  de 
fa  guérifon,  fi  elle  a  recours  à  rinterceflion  de  M.  de  Pâris.  Elle  a  un  preflenti- 
ment  fecret  du  Miracle  que  Dieu  vouloit  opérer  fur  elle.  Elle  aflemble  en  con- 
fultation  le  17.  Juin  1731.  trois  célèbres  Médecins  de  Paris  de  très-connus  par 
leur  probité  &  leur  habileté.  Ce  n’eft  pas  qu’elle  attende  d’euX' aucun  fecours  ; 
elle  veut  I  feulement  leur  faire  conflater  fes  maladies.  Its-ne  peuvent  voir  fans 
effroi  l’état  affreux  de  cette  vieille  moribonde-.  L’incurabilité  de  fes  maux  a  été 
pareillement  attellée  par  pluiieurs  autres  Médecins ,  qui  lui  avoiçnt  d’abord 
Fait  inutilement  quelques  remèdes.  Elle  écoit  mémo  reliée  depuis  fix  mois  im¬ 
mobile  dans  un  fauteuil,  parce  qu’il  fembloit  que  le  moindre  mouvement  al- 
loit  éteindreje  .peu  de  vie  qui  lui  reftoit. 

Elle  fe  fait  cependant  porter  en  cet  état  fur  le -Tombeau  de  M.  de  Pâris  le 
1 9.  Juin  173 1 ,  de  elle  eR guérie  fubitement  de  fon  hydropifie ,  de.fa  paralyfie, 
de  fon  enchylofe,  de  fes  piayes,  enfin  de  tous- fes  maux r  en  préfence  d’une  infi¬ 
nité  de  perfonnes  qui  voyent  même  fes  membres  monllrueux  fe  defenfler  à  leurs 
yeux...  Dès  le  même  jour  le  bruit  de-fon  Miracle  attire  chez  elle  les  trois  Mé¬ 
decins,  qui  la  furveille  avoient  examiné  fon  état.  Ils  reconnoiflent  l’œuvre  du 
Toutpuilfantjdc  donnent  par  écrit  leur  témoignage  fur  un  changement  fi  mer¬ 
veilleux  de  fi  évidemment  furnaturel.  Leur  rapport ,  aiafi  que  ceux  des  autres 
Médecins  qui  avoient  traité  cette  fille  pendant  plufieurs  années ,  fait  partie  des 
pièces  qui. prouvent,  ce  Miracle  ,  auffi  bien  que  le  rapport  des  Médecins  de 
Chirurgiens  envoyés  par  M.  le  Lieutenant  Général  de  Police ,  pour,  examiner 
fl  la  guérifon  étoit  parfaite. 

C’eft  en  troifième  lieu  la  guérifon  d’une  autre  fille  encore  plus  âgée,  privée 
de  i’uiage  de  la  parole,  de  dont  près  de  la  moitié-  des  membres  frappés  de  pa¬ 
ralyfie,  étoient  auffi  froids,  auffi  immobiles  ,  auffi  infenfibles  que  ceux  d’un 
mort.  Le  1 3.  du  même  mois  de  Juin  elle  recouvre  en  un  moment  fur  le  même 
Tombeau  une  force  de  une  agilité  fi  fupérieures  à  fon  âge  ,  qu’il  femble  que 
Dieu  lui  ait  rendu  toute  la  vigueur  de  la  jeunelîe.  Sa  paralyfie  avoir  été  jugée 
incurable  par  plufieurs  Maîtres  de  l’art ,  de  entre  autres  par  un  célèbre  Méde¬ 
cin  de  le  premier  Chirurgien  de  i’Hôtel-Dieu,  qui  l’a  voient  encore  vue  la  veille 
même  de  la  guérifon  fubite  ,  de  que  l’évidence  d’un  fi  grand  Miracle  a  forcés 
d’en  donner  leur  témoignage. 

C’efl  quatrièmement  ia-guérifon  d’une  autre  perfonne  réduite  à  une  efpèce 
d’agonie  depuis  plufieurs  années ,  par  une  complication  dé  plufieurs  maladies 
mortelles  qui  failbient  regarder  par  les  Maîtres  de  l’art  la  continuation  de  fa 
vie  comme  un  prodige.  Elle  avoit  été  brifée  par  différentes  chutes,  qui  lui 
avoient  rompu  de  fi  gros  vaifièaux  dans  l’eflomac ,  qu’il  n’avoient  pu  être  re¬ 
fermés;  ce  qui  l’avoit  rendue  fujette  à  des* hémorragies  journalières.  Elle  étoit 
attaquée  d’un  mal  de  tête  continuel  depuis  cinq  ans;  joint  à  une  fièvre  ardente 
avec  friffons  de  redoublemens.  Elle  étoit  tourmentée  d’une  douleur  de  côté  in- 
fupportable,  de  d’une  infomnie  continuelle.  Elle  étoit  épuifée  par  une  inanition 
qui  avoit  continué  plufieurs  années ,  pendant  lefquelles  elle  étoit  forcée  de  re- 
jetter  fur  le  champ  avec  un  affreux  vomiffement  de  fang  toutes  les  nourritures 
.  qu’eilô  prenoit.  Elle  étoit  livrée  à  des  attaques  fréquentes  d’apoplexie  ,  qui  la 
jettoient  dans  ua  état  léthargique  ,  ou  elle  reftoit  fans  couleur  ,  fans  mouve- 
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mentj/aw  fentîment,  &  prefque  fans  vie  des  dix  jours  de  fuite.  Elle  étoît  ac¬ 
cablée  par  une  hydropide  générale  qui  la  fulfoquoit ,  &  qui  lui  permet.toit  à 
peine  de  refpiier.  Enfin  yne  partie  de  fes  membres  étoient  perclus  par  une  pa- 
ralyfie,  qui  lui  a.voit  ôté  toute  fenfibilité  &  prefque  tout  mouvement  dans  tout 
le  côté  gauche ,  &  principalement  dans  le  bras. 

..  Cette  perfonne  s’é.tant“fait;,tra]nerl8  i.6.  Juillet  1731.  au  Tombeau  de  Mon- 
'  ifieur  de  -Éâris  ,  -efl  guérie  fubiteinent  chaque  jour  de  .quelqu’une  de  ces  raalai- 
dies,  ôc  fuccelTîveipent. de  toutes  en  cinq  jours;  &  entre-autres  le  19.  de  ce  mê¬ 
me  mois  de  Juillet  1731.  fon  hydropifie  difparoît  toutr-à-coup ,  &  tous  lès 
membres.  fe,uféduifent.A  leur  grofieur  naturelle  à  la  vue  d’une  foule  de  fpeéla- 
teurs ,  &  le  21  .du  même. mois  elle  recouvre  la  fanté  la  plus  parfaite. 

îl?ous  préfentons  pour  preuves  de  ces  faits  non  feulement  le  témoignage  d’u¬ 
ne  infinité  de  perfonnes  de  toute  forte  d'états  &  de  conditions ,  dans  le  nombre 
defquelles  .il  y.^a  des  incrédules  convertis  à  la  vue  de  ce  Miracle  ;  non  feulement 
le  rapport  des  perfonnes  de.|’art.qui  l’ont  traitée  dans  fes  maladies ,  &  ont  re¬ 
connu  fa  guérifon  furnaturelle  ;  mais  nous  rapportons  auffi  un  extrait  de  l’in¬ 
formation  fecceterqui  en  fut  faite. -par  l’ordre  de  M.  le  Lieutenant  Général  de 
PoJice. 

C’eft  en  cinquiéixiejlieu  Ja  guérifon  d’un  homme  accablé  par  une  paralyfîe 
cemplette  fur  la  cuifie  &  fur  la  jambe,  &  prefque  complette  fur  le  furplus  de 
la  moitié  du  corps  ;  d’un  homme  dont  la  jambe  étoit  ii  retirée  Ôc  fi  defféchée, 
qu’elle  paroiffoit  de  trois  doigts  plus  courte  que  l’autre;  d’un  homme  dont  les 
^  os  du  genou  étoient  foudés  enfemble  par  une  enchylofe  abfolument  incurable. 

On  le  couche  fur  le  TombeaundèM.  de  Pâria  le  10.  Juillet  173  Auflicot 
l'rJes  os  foudés. fo décolent  avec  un  bruit. qui  effraye  les  fpeâateurs,  la  jambe  deC- 
féchée  s’allonge  Sç  s’étend,  .de  reprend  en  un  inflant  autant  d’agilité,. de  force 
i  &  de  vigueur,  que  fi  elle  n’avoit  jamais  été  paralytique, 

'  Nous  avons  pour  témoins  de  la  maladie  Jufqu’au  P.  Goëffrcl  deffervant  de 
la  Cure  de  S.  Médard  ,  peut-être  l’ennemi  le  plus  déclaré  des  Miracles  de  nos 
-  jours,  mais  qui  avant;  ce  Miracle  avoir  donné  le. certificat. le  plus  authentique 
,  de  l’incurabilité  delà  paralyfic  ,  qu’il  avoir  examinée  avec  toute  l’attention 
.  .polîible,  pour  faire  recevoir  le  malade  dans  la,falie  de^  paralytiques  dc  .'Bicê- 
*  tre.  Nous  avons  le  jugement  d’un  Médecin  &  de  plufieurs.  autres  experts  en 
maladie,  la  décifion  de  deux  adminiftrateurs? de  l’Hôpital  ,  l’ordre  de  M.  le 
Lieutenant  Généralde  Police  ;  enfin  le.témoignage  de  la  Supérieure  de  Bicê- 
^  tre,  de  rlnfirmiere.5  &  d’une  infinité  d’autres- -perfonnes.  Et  pour  prouver  la 
guérifon  fubite ,  nous  avons  outre  la  notoriété  publique  du  Miracle ,  qui  s’eft 
/  Opéré  à  la  vue  d’une  foule  innombrable  de  témoins  amis  &  ennemis ,  qui  en 
furent  frappés  d’admiration  Ôcd^^ffroi  ;  outre  le  procès  verbal  qui  en -fut  fait 
.  fur  le  champ  dans  la  Sacriflie  d©  S.  Médard  en  préfence  des  exemts  &  des  ef- 
pions  qui  n’eurent  <rien  à  y  oppofer,  nous  avons  encore  jufqu’à  M.  le  Procu¬ 
reur  Général ,  qui  ayant  examiné  ce  Miracle  en  préfence  d’un  Adminiftrateur, 
de  la  Supérieure  de  Bicêtre,.&  d’une  infinité  d’autres  perfonnes,  en  fut  fi  con¬ 
vaincu  qu’il  ne  put  retenir  fes  larmes. 

C’efl  fixiémement  la  guérifon  d’un  jeune  homme ,  dont  la  cornée  traafpa- 
rente  de  l’oeil  gauche  étoic  prefque  entierçioenc  remplie  depuis  treize  ans  par 

deux 
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^€»X  cîcatrÎGCS  que  la  petite  véroJe  y  avoit  caufées ,  ^  dont  J’œil  droit  étoit 
abfolument  perdu  ^  ayant  été  crevé  il  y  avoit  quinze  mois  par  un  inftrument 
de  fer  qui  avoit  pénétré  jufqu’au  fond  de  l’œil,  &  brifé  des  parties  eflencielles 
à  là  vue.  Abandonné  des  Maîtres  de  l’art  qui  lui  déclarent  que  fon  état  eft  fans 
reffource,  il  fait  des  neuvaines  en  l’honneur  de  M.  de  Paris,  6c  le  Avril 
J73.3..  l’œil  crevé  eft  tout-à-coup  rétabli  ,  6c  le  ij..  Mai  fuivant  les  cicatrices 
de  l’œil  gauche  difparoifl'ent  au  milieu  d’une  Eg.life  en  préfence  d’une  inhnité 
deperfonnes. 

La  notoriété  publique  des  faits  qui  furent  connus  par  tonte  une  ville  ,  les 
rapports  des  experts  qui  ont  examiné  l’état  des  yeux  de  la  perfonne  en  quef- 
tion  avant  6c  depuis  leur  rétabliïïement,  le  courage  avec  lequel  les  principaux 
témoins  de  ces  deux  éclatans  prodiges  fe  font  expofés  à  tout  pour  les  certifier., 
enfin  le  témoignage  de  deux  Evêques  porté  jufqu’à  votre  Trône  ,  l’un  publi¬ 
quement  ,  6c  l’autre  qui  pour  être  plus  refervé  n’en  eft  peut-être  pas  moins  dé- 
cifif ,  ne  lailîènt  aucun  lieu  de  douter  de  la  certitude  deee  Miracle. 

C’eR  feptiémement  la  guérifon  d’une  demoifelle  réduite  dans  l’état  le  plus 
affreux  par  un  cancer  au  fein ,  qui  douze  ans  avant  fa  guérifon  ayant  feparé  le 
mammelon  de  la  mammelle,  l’avoit  fait  tomber  tout  d’une  pièce ,  après  avoir 
détruit  toutes  les  parties  aufquelles il  étoit  attaché,  6c  qui  dans  le  même  tems 
ayant  répandu  fon  poifon  funede  dans  tout  fon  fang ,  avoit  déjà  fait  perdre  à 
la  moitié  du  corps  tout  mouvement  6c  toute  fenfibÜité.  Sa  cuiffe  6c  fa  jambe , 
dont  les  os  nétoient  plus  couverts  que  d’une  peau  livide,  teflèmbloient  aux 
membres  d’un  cadavre  à  demi  defféché  ;  tout  fon  corps  havre  6c  décharné, 
ayant  perdu  toutes  fes  forces attendoit  depuis  douze  ans  dans  un  lit  le  mo¬ 
ment  qui  devoit  finir  fes  maux  en  terminant  fa  vie.  C’eft  après  être  redée  tant 
d’années  en  cet  état.,  qui  étoit  connu  d’une  infinité  de  perfonnes  ,  qu’elle  en¬ 
voyé  chercher  de  la  terre  auprès  du  Tombeau  de  M.  de  Paris.  Auffitôt  qu’elle 
en  fait  ufage,  la  plaie  infeéle  de  fon  fein  commence  à  fe  guérir  6c  fe  remplit 
•en  peu  de  jours  ;  dès  le  premier  fes  membres  glacés  6c  immobiles ,  retirés ,  def- 
féchés  6c  rétrécis  fe  raniment ,  s’étendent ,  6c  reprennent  de  la  vie,  de  l’agilité, 
de  la  force.  Mais  ce  qui  fait  fentir  encoje  plus  vivement  l’opération  de  celui 
qui  feul peut  créer,  le  mammelon  entièrement  détruit  depuis ii  long-teius  re¬ 
çoit  une  fécondé  fois  l’être ,  6c  reprend  la  place  de  la  playe  empeûée  qui  avoir 
autrefois  réduit  en  pourriture  une  partie  de  la  mammelle. 

Qui  ofera  refufer  .de  reconnoître  dans  une  création  l’œuvre  du  Créateur  ? 
Les  Maîtres  de  l’art  frappés  d’admiration, ont  rendu  gloire  à  Dieu  :  l’un  d’eux 
témoin  oculaire  du  Miracle  déclare-qu’il  n’y  a  pas  d’exemple,  que  le  bout  d’un 
fein  tombé  par  pourriture  fe  Ibit  jamais  régénéré.  Un  autre  prouve  par  des 
principes  certains  d’Anatomie ,  qu’il  ne  faut  pas  moins  qu’une  création  pour 
réparer  un  mammelon  abfolument  détruit  6c  totalement  feparé  de  la  mam¬ 
melle. 

L’incrédule  prendra-t-il  le  parti  de  nier  les  faits  ?  Mais  la  plaie  profonde 
qui  étoit  à  la  place  du  mammelon  ,  a  été  vue  pendant  douze  ans,  aulfi  bien 
que  les  membres  glacés,  arides  6c  deiïechés  de  cette  demoifelle  ,  dont  près  de 
la  moitié  du  corps  paroilToit  déjà  livrée  à  la  mort  par  fa  couleur  livide ,  fon 
iiHîïiobiliçç  ^  fçn  iafçnfjbiiité.  Le$  Chirurgiens  qui  i’ont  traitée  pendant  plu- 
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fleurs  années ,  ont  certifié  tous  ces  faits  dans  leurs  rapports.  D’ailleurs  Ces  mi- 
ladies  écoient  trop  apparentes,  pour  qu’il  fût  poflîble  de  s’y  tromper ,  ôc  elles 
font  atteftées  par  trop  de  témoins  d’une  foi  au  delTus  de  tout  foupçon ,  pour 
être  révoquées  en  doute.  A  l’égard  de  la  guérifon,  tout  un  public  a  vu  le  chan¬ 
gement  prodigieux  Sc  fubit  arrivé  dans  la  perfonne  de  cette  demoifelle ,  Sc  l’u- 
fage  libre  qu’elle  faifoit  de  fa  jambe  qui  avoit  été  fi  long-tems  defféchée.  Enfin 
la  création  nouvelle  de  la  partie  de  fon  corps  qui  avoit  été  détruite,  efi;  certi¬ 
fiée  par  des  Maîtres  de  l’art  qui  l’ont  examinée  dans  le  tems  que  cette  partie 
ne  faifoit  encore  que  de  naître ,  Sc  après  qu’elle  ü  eu  pris  toute  fa  croilTance  & 
toute  fa  perfedion. 

C’efi  enfin  la  guérifon  d’une  paralytique  âgée  de  près  de  quarante  ans ,  qui 
avoit  efluyé  une  infinité  d’attaques  d’apoplexie,  qui  lui  avoient  fait  perdre  fuc- 
ceflivement  l’ufage  de  prefque  tous  fes  membres  ,  6c  même  de  la  parole.  Son 
corps  livide ,  éthique  ôc  dénué  prefque  totalement  des  efprits  qui  procurent  la 
fenfibilité,  le  mouvement,  la  chaleur  6c  la  vie,  n’étoit  plus  qu’une  malTe  pref¬ 
que  entièrement  inanimée ,  6c  fujette  à  des  défaillances  dont  chacune  fembloit 
devoir  être  la  derniere. 

C’efi;  en  cet  état  d’agonie  ,  qifon  la  porte  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris. 
Cependant  à  peine  fes  membres  aufli  froids ,  aufli  infenfibles ,  6c  prefque  aulfi 
incapables  de  mouvement  que  le  marbre  du  Tombeau  ,  y  furent -ils  placés 
qu’ils  y  trouvèrent  auffitot  une  abondance  de  vie ,  de  force  6c  d’agilité ,  qui  y 
produifit  fur  le  champ  les  mouvemens  les  plus  vifs  6c  les  plus  impétueux.  En 
un  moment  le  Toutpuiflant  anéantit  toutes  les  obllruélions ,  que  les  attaques 
d’apoplexie  avoient  formées.  Il  fit  naître  dans  ce  corps  glacé  une  multitude  fu- 
bite  d’efprits  animaux  qui  fe  répandirent  avec  impétuofité  dans  tous  les  mem¬ 
bres  ;  tous  les  tuyaux  des  mufcles  affailTés  6c  toutes  les  cavités  des  nerfs  anéan¬ 
ties  depuis  long-tems  fe  t’ouvrirent ,  ou  plutôt  fe  régénérèrent.  En  un  inllant 
tout  ce  qui  manquoit  fut  fourni ,  6c  dès  le  même  jour  la  miraculée  jouit  d’une 
fanté  fi  parfaite  &  de  forces  fi  extraordinaires,  qu’elle  foutint  fans  peine  les  plus 
accablantes  fatigues,  de  forte  que  quelques  uns  de  ceux  qui  la  virent,  ne  pou- 
voient  croire  que  ce  fût  là  cette  paralytique ,  dont  Dieu  venoit  de  ranimer  6c 
de  réparer  les  membres. 

C’eil ,  S I R  E ,  ce  qui  a  été  connu  de  prefque  tout  Paris ,  ce  qui  efi  attefié 
par  une  infinité  de  témoins  de  toutes  fortes  de  conditions,  6c  ce  que  trois  des 
plus  illuftres  Evêques  de  votre  Royaume  ont  notifié  à  toute  la  terre. 

Si  le  petit  extrait  de  ces  Miracles  peut  faire  affez  d’imprelfion  fur  Voir  e 
Majesté.,  pour  l’engager  à  en  lire  les  Démonfirations,  je  puis  l’alTurer  qu’Elle 
en  trouvera  les  preuves  encore  infiniment  au  delTus  de  l’idée  qu’un  tableau  fi 
xa.courci  a  été  capable  de  lui  donner. 

La  longueur  de  ces  Démonfirations  m’a  obligé  de  ne  comprendre  que  ces 
huit  premières  dans  le  Tome  que  je  prends  la  liberté  de  préfenter  à  V.  M.  J’en 
ai  encore  fait  quelques  autres,  6c  il  efi  aifé  d’en  faire  un  grand  nombre,  puif- 
qu’il  y  a  plus  de  cent  Miracles  dont  on  a  des  preuves  convainquantes ,  6c  une 
infinité  d’autres  dont  les  témoignages  n’ont  pas  été  recueillis.  Le  nombre  dans 
Paris  feul  en  efi  fi  confidérable ,  que  la  plupart  des  habitans  de  cette  première 
yille  de  l’univers  en  ont  vu  s’opérer  à  leurs  yeux.  Auffi  malgré  toutes  les  cU- 
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meurs  &  les  menaces  de  ceux  dont  les  Miracles  condamnent  les  fentîmens,  mal¬ 
gré  toutes  les  perfécutions  que  par  des  ordres  furpris  à  Votre  Majesté  ,  & 
quelquefois  fuppofés,  on  fait  fouvent  fouffrir  à  ceux  qui  publient  les  Miracles, 
malgré  les  exils  &  les  emprifonnemens ,  mille -cris  d’admiration  s’élèvent  fans 
celTe  juJ^u’au  Ciel  pour  leur  rendre  témoignage  ;  &.  ces  cris  fortent  de  la  bou¬ 
che  des  riches  comme  des  pauvres,  des  grands  comme,  des  petits,  des  Magif- 
trats  comme  du  (impie  peuple. 

Ces  acclamations  continuelles  qui  retentilTent  de  toutes  parts  dans  votre  Ca¬ 
pitale,  n’ont  pu  encore  cependant  parvenir  jufqu’à  votre  Trône ,  en  ayant  été 
écartées  par  les  intrigues,  les  artifices,  le  crédit  &  l’autorité  de  ceux  contre  qui 
ces  Miracles  décident.  Mais ,  SIRE,  il  ell  tems  qu’un  Sujet  alTez  fidèle  pour 
bazarder  tout  pour  vos  intérêts ,  vous  préfente  quelques  uns  de  ces  témoins,  & 
falTe  connoître  à  V.  M.  combien-ils  méritent  fa  confiance.-  Je  ne  parlerai,  SIRE, 
que  de  ceux  qui  ont  attellé  .par  écrit  les  huit  Miracles  dont  les  Démonftrations 
font  comprifes  dans  ce  premier  Tome,  que  de  ceux  qui  ont  eu  alTez  de  courage 
pour  porter  fur  le  front  le  témoignage  qu’ils  rendent  à  la  Vérité. 

Ce  font  d’abord  des  Miiiiftres  de  Jéfus-Chrift ,  dont  quelques  uns  font  con- 
Ilitués  en  dignité ,  mais  qui  tous  font  refpeélables  par  leur  piété,  &  ont  été  dif- 
tingués  dans  tous  les  tems,  par  leur  attachement  inviolable  à  toutes  les  maxi¬ 
mes,  qui  font  la  gloire  &  Ja  fureté  de  votre  Royaume.  Ces  perfonnages  véné¬ 
rables  n’ignorent  pas  que  le  témoignage  qu’ils  rendent,  les  expofe  à  perdre  leurs 
places,  peut-être  à  fubir  les  ennuis  &  les  incommadités  d’un  exil ,  ou  même  les 
horreurs  d’une  prifon;  mais  ils  mettent  toute  leur- confiance  dans  le  fecours  de 
celui  qui  peut  nous  faire  trouver  partout  notre  bonheur  &  notre  joie.  De  pa¬ 
reils  témoins  qui  pour  rendre  gloire  à  Dieu-,  s’exppfent  à  tout ,  de,  qui  ne  peu¬ 
vent  attendre  leur  récompenfe  que  de  lui ,  voudroient-ils  l’irriter  par  des  men- 
fonges  ?  Dans  ce  nombre  il  y  en  a  qui  déjà  dépouillés  de  leurs  bénéfices  ,  fe 
croyent  trop  heureux  de  bazarder  encore  leur  liberté  :  il  y  en  a  qui  ont  envoyé 
leur  certificat  du  lieu  même  de  leur  bannilTement,  ôc  qui  quoiqu’accablés  fous 
l’oppreflion ,  ont  encore  ofé  lever  la  tête  pour  publier  les  merveilles  du  Sei¬ 
gneur  :  il  y  en  a  plufieurs  qui  facrifieroient  volontiers  leur  vie-,  pour  attefier 
devant  V.  M.  les  Miracles  dont  ils  ont  été  témoins.  Mais  tous  brulans  d’amour 
pour  le  Maître  que  Dieu  leur  a  donné,  élevent  fans  ceife  leurs  mains  innocen¬ 
tes  vers  le  Ciel ,  pour  attirer  fes  grâces  de  fa  lumière  fur  votr-e  Perfonne  facrée, 
moins  fenfibles  aux  coups  qui  tombent  fur  eux  ,  qu’au  préjudice  qu’on  fait  à 
Votre  Majesté  en  lui  cachant  les  œuvres  du  Très-haut.  Quels  témoins, 
SIRE,  félon  la  penfée  du  plus  beau  de  tous  les  genies,  que  ceux  qui  font  difpo- 
fés  à  fe  voir^égorger ,  plutôt  que  de  retenir  la  Vérité  captive!  Et  quels  Sujets , 
&  combien  attachés  à  leur  Souverain,  qui  fous  fes  coups  le  refpeélent,  l’aiment 
de  l’honorent  I 

Il  n’y  a  pas  jufqu’au  fexe  le  plus  foible,  qui  n’ait  voulu  avoir  part  aux  dan¬ 
gers  qu’entraînent  aujourd’hui  de  pareils  témoignages-  Des  Vierges  enfevelies 
au  monde ,  de  par  là  d’autant  plus  expofées  que  tout  moyen  de  fuir  leur  ed  in¬ 
terdit,  de  que  l’obéiflance  qu’elles  doivent  à  leurs  Supérieurs,  les  livre  entière¬ 
ment  à  tout  ce  qu’ils  voudront  ordonner'  d’elles,  n’en  ont  pas  moins  ççsüâé  les 
œuvres  de  Dieu  dont  clles^avoient  eu  CQltb^iÉànGe? 
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Maïs  voîcl,  SiRE.,  des  témoignages  d’une  efpèce  bien  différente  ,  éc  q^i  pa- 
roiflent  encore  plus  étonnans  &  plus  décififs.  Les  rochers  fe  font  brifés  à  la  voix 
du  Toutpuiflant,  &=ont  fait  retentir  Jeurs  acclamations;  les  tombeaux  fe  font 
ouverts  :  on  en  a  vu  fortir  des  cadavres  infeds,  pourris  &  corrompus,  qui  ont 
Oté  fubicement  rendus  à  la  vie  pour  publier  les  merveilles  du  Seigneur.  Oui, 
S1RE„,  Votre  Majesté  verra  dans  le  nombre  des  témoins  que  je  lui  préfente, 
des  Athées ,  des  Déilles ,  des  impies, .des  pécheurs  fcandaleux ,  -des  cœurs  aufli 
durs ,  auffi  infenfibles  que  la  pierre ,  qui  convaincus  ,  convertis ,  pénétrés  du 
lèütiment  de  la  Majefté  d’un  Dieu  comme  dévoilée  à  leurs  yeux ,  ne  font  plus 
depuis  ce  moment  que  bouche  ôc  que  langue  pour  publier  les  ouvrages  de  fa 
droite. 

Enfin  -V.  M.  y  trouvera  auflî  jufqu’à  des  Conûitutionnaîres ,  qui  n’unt  pu 
réfifter  à  l’évidence  de  ce  qu’ils  avoient  vu ,  &  qui  ©nt  rendu  témoignage  aux 
Miracles,  quoique  quelques  uns  d’entre  eux  leflaflènt  encore  dans  leurs  pré¬ 


juges.- 

Je  ne  parle  point ,  S I R  E ,  d’un  grand  nombre  de  Médecins  &  Chirurgierts 
de  la  première  réputation,  qui  quoiqu’accoutumés  à  donner  tout  a  la  nature , 
ont  été  forcés  de  reconnoître  ici  l’opération  de  la  Divinité,  &  qui  plus  inffruits 
que  les  autres  par  la  connoiffance  qu’ils  ont  de  la  méchanique  du  corps  hu¬ 
main  ,  ont  confeffé  dans  leurs  rapports  qu’une  partie  de  ces  guérifons  n’a  pu 
être  opérée  que  par  la  création  ,  ou  du  moins  la  régénération  fubite  de  plu¬ 
sieurs  parties  qui  avoient  été  détruites  &  anéanties  par  l’effet  des  maladies.  Je 
ne  parle  point  des  aveux  forcés  que  la  Providence  a  arrachés  de  la  bouche  de 
ceux  qui  font  les  plus  déterminés  à  combattre  les  Miracles ,  ni  de  cette  foule 
de  gens  de  toute  forte  de  conditions  .&  de  fentimens  ,  qui  n’ont  pu  refufer  de 
Tendre  témoignage  de  ce  que  Jeurs  yeux  ont  vu. 

11  feroit  trop  long  d’entrer  dans  le  détail  de  toutes  nos  preuves;  mais  je  puis 
certifier  à  V.  M.  qu’en  Jifant  les  Démonflrations  que  j’ai  l’honneur  de  lui  pré- 
fenter ,  elle  y  reconnoîtra  que  les  preuves  en  foutiennent  le  titre ,  &  qu’il  n’y  a 
que  celui  qui  difpofe  des  coeurs  à  fon  gré,  qui  ait  pu  engager  un  fi  grand  nom¬ 
bre  de  perfonnes  de  tout  état  &  de  caraéleres  lî  différens,  a  s’expofer  ainfi  gra¬ 
tuitement  à  la  colere ,  à  la  haine  &  à  la  perfécution  de  tous  ceux  qui  s’élèvent 
contre  les  œuvres  de  Dieu. 

Cependant  ce  ne  font  là  que  les  témoins  des  huit  Démonflrations  de  mon 
-premier  Tome.  V.  M.  en  trouvera  encore  un  bien  plus  grand  nombre  dans  le 
lécond ,  fl  Elle  me  permet  de  le  finir ,  &  entre  autres  plufieurs  de  fes  premiers 
Magiflrats ,  êc  Elle  y  verra  des  Miracles  accompagnés  de  eirconftances  encore 
plus  furprenantes  que  dans  le  premier.  Elle  y  verra  Dieu  même  rendre  fa  pré- 
ience  fenfible,  <5c  ravir  tous  les  fpeélateurs  d’admiration  à  la  vue  des  opératioi^ 
de  fa  toutepuiffance.  Elle  le  verra  redonner  fubitement  l’être  à  ce  qui  n’exifloit 
plus,  &  anéantir  tout-à-coup  les  obflaoles  qui  s’oppofoient  aux  guérifons  qu’il 
.vouloir  opérer  ;  &  entre  autres  merveilles ,  Elle  verra  des  jambes  entièrement 
defîechées,  que  dis -je,  des  jambes;  Elle  verra  des  olfemens  de  fqueletes  dé¬ 
charnés  depuis  plus  de  vingt  ans,  &  qui  n’étoient  plus  couverts  que  d’une  peau 
lèche  6c  aride,  fe  ranimer  tout- à-coup  comme  dans  la  vifion  d’Ezéchiel  ;  ^ 
Elle  entendra  les  Maîtres  de  l’art  douter  lî  Dieu  dans  ce  moment  a  fait  mar¬ 
cher 
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cher  la  miraculée  par  une  opération  fumaturelle ,  quoique  fcs  jambes  n^euflènt 
point  encore  les  mufcJes,  les  tendons  &  les  autres  parties  nécefîaires  pour  exé¬ 
cuter  le  mouvement,  ou  li  au  contraire  Dieuacréé  lubitement  toutes  ces  par¬ 
ties  qui  étoient  détruites  depuis  fi  long-tems. 

Qu’oppofe  M.  l’Archevêque  de  Sens  à  toutes  ces-œuvres  du  ToutpuîlTant  ? 
Il  paflè  fous  lilence  celles  qui  font  les  plus  frappantes,  &  cherche  à  déguifer  les 

•  autres  par  des  faits  qui  lufont  été  fuggérés  par  des  perlbnnes  qui  ont  furpris  la 
\religion. 

Où  ne  conduit  pas ,  S  LR  E ,  rengagement  à  umparti  embrafTé  avec  trop  de 
■précipitation  ,  Sc  où  l’orgueil,  l’intérêt ,  ou  du  moins  le  refped  humain  tieii- 
-nent  comme  enchaînés  par'des  liens  d’autant  plus  difhciles  à  rompre  ,'que  la 
cupidité  y  trouve  de  quoi  fe  fatisfaire.  Ges  perfonnes  ontfi  peu  ménagé  la  ré¬ 
putation  de  ce  Prélat ,  que  la  faulTeté  des  faits  qu’ils  lui  ont  fuggerés  ed  éta¬ 
blie  dans  mes  Démondrations  d’une  maniéré  à  ne  pouvoir  avoir  de  répliqué; 
&  malgré  toute  l’éloquence  dont  on  a  orné  fes  Indruclions  Padorales ,  on  n’a 
pu  empêcher  que  jufques  dans  cet -ouvrage  la  Vérité  n’ait  percé  les  voiles  dont 
on  tâchoit  de  la  couvrir,  &  V.  M.  trouvera  des  preuves  dans  mes  Démondra- 
tions,  que  ces  ouvrages  mêmes  publiés  fou-s  le  nom  de  M.  l’Archevêque  de 
Sens ,  font  tous  pleins  d’aveux  ,  qui  joints  à  d’autres  faits  dont  la  certitude  ed 
incontedable ,  forment  une  preuve  complet  te  des  Miracles  dont  on  sêffoice  de 

•  déguifer  la  V érrté. 

Cependant  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  ne  sy  trompe  poiiTt  r  jene  fuis  que 
le  moindre  de  ceux  qu’il  a  à  combattre  ;  je  ne  fuis  qu’un-tnfant  perdu  qui  fe 
-préfente  d^bord  hors  des  rangs  ,  &  û  j’ai  bien  pu  ramaller  toutes  les  pièces  fur 
-iefquelles  font  fondées  ces  Démondraîions,-qu-il-îre  doute  point  quelles  Curés 
de  Paris  les  plus  attachés  à  la  Vérité ,  Sc  plulieurs  des  Magidrats  de  votre  Par- 
-Icment  n’en  ayent  recueilii  encorc  un  bien  plus  grand  nombre  ,-audl  bien  qu’u- 
mc  infinité,  d’autres  perfonnes  à  qui  Dieu  a  donné  encore  pJus-de,zèle  qu’à  .moi, 
-&.des  talens  infiniment  fupérieuTS. 

Non ,  SIRE ,  Dieu  n’a  pas  opéré  des  merveîilerlii  éclatantes  pouf  les  laidèr 
-tomber  dans  l’oubli  :  on  a  fait.taire  les  enfans,  mais  Dieu  aiàit  parler  les  piei- 
res,  Sc  je. fuis  moi -même  une  preuve  que  fa  miféricorde  fait  tirer  quand  il  lui 
-plaît-de  la  boue  la  plus  infecle  ôc  des  plus  profondes  ténèbres,  des -témoins  qui 
publient  hautement  fes  œuvres.  La  Grâce  ne  peut  manquer  defoldats ,  parce 
ïque-c’eiî  elle-même  qui  les  forme. 

Oppofera-t- on  que  les  Miracles  de  notre  terns,  au  moins  pour  la  plupart, 
m’ont  pas  été  confiâtes  par  des  informations  juridiques?  Mais  les  Miracles  de 
Jéfos-Cfirifi  &  de  fcs  Apôtres  ne  l’ont  pas  été  non  plus.  Il  efi  vrai  qu’ils  l’ont 
-été  d’une  maniéré -  bien  plus  éclatante  par  les  converlîons  dont  ils  ont  été  l’in- 
-firument,  ôc  pardes  Martyrs  qui  ont  répandu  leur  fang  pour  les  attefier.  Mais, 
-SIRE ,  il  y.  a  aufii  plulieurs  de  vos  Sujets  qui  ont  été- convertis  à  la  vue  des  Mi¬ 
racles  ,  ôc  un  grand  nombre  d’autres  qui  feroient  -prêts  à  répandre  leur  fang  en 
'témoignage  de  leur  vérité  ,  'Ôc  qui -fe  livrent  déjà  fans  balancer  à  toute  la  vio¬ 
lence  de  ceux  qui  en  font  les  adverfaires, -eaattcfiaiit  parleurs  certificats  les 
•Miracles  dont  ils  ont  été  les  témoins. 


-Au  Je§  Miudes  font  des  faits  ^  ils  font  ce  qu'ils  foat 
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tout  examen;  ce  n’efl  pas  dans  leur  examen  que  confiHe  leur  réalité  ^  leur  pu¬ 
blication  faite  par  les  Evêques  n’eft  pas  ce  qui  leur  donne  Têtre  :  elle  ne  ferc 
qu’à  les  conllater ,  ôc  à  apprendre  à  ceux  qui  n’en  avoient  pas  connoiFance  que 
les  Miracles  font  certains  ;  mais  iis  le  font  avant  que  l’Evêque  les  publie,  puif. 
qu’il  ne  les  publie  que  fur  les  preuves  qu’on  lui  adminiflre  de  leur  certitude. 
Or  11  un  Evêque  doit  regarder  les  Miracles  comme  certains,  Jorl'qu’ils  font  at- 
tellés  par  la  dépofition  de  témoins  dignes  de  foi,  nous  devons  pareillement  les 
croire  fur  le  même  témoignage,  foit  que  les  Evêques  les  publient  comme  ils  y 
font  obligés ,  foit  que  des  rail'ons  humaines  les  en  empêchent.  Dès  que  les  Mi¬ 
racles  font  vrais,  qu’ils  font  évidens  en  eux-rmêmes  ($c  bien  atteftés ,  il  eft  clair 
que  ceux  qui  ont  été.  guéris  d’une  maniéré  évidemment  furnaturelle  de -Divine, 
doivent  en  rendre  grâces  à  Dieu  ;  ôc  s’ils  le  doivent,  pourquoi  ceux  qui  ont  été 
témoins  de  pareilles  guérifons,  ceux  qui  en  font  fulhl’arament  inllruics,  ceux 
qui  font  à  portée  de  s’en  faire  inftruire ,  de  qui  ont  intérêt  de  favoir  ce  qu’il  en 
faut  juger,  pourquoi,  dis-je,  toutes  ces  perfonnes  devroient-elles  attendre  pour 
croire  ces  Miracles  de  pour  rendre  gloire  à  celui  qui  en  eft  l’auteur,-  qu’on  en 
ait  fait  l’information... 

Les  Miracles  de  Jéfus-GhriH  non  feulement  n’ont  point  été  publiés  de  Ton 
tems  par  aucune  autorité  reconnue  ;  mais  ils  étoient  au  contraire  contredits  par 
tous  ceux  qui  étoient  affis  fur  la  chaire  de  Moyfe,  de  qui  étoient  fors  les  chefs 
de  la  Religion.  Le  Souvera:in  Pontife  des  Juifs  étoit  établi  de  Dieu  même  :  on 
étoit  obligé  de  le  reconnoître  en  cette  qualité ,  de  de  le  refpeâer.  Cependant 
parce  que  les  chefs  de  la  Religion  étoient  oppofés  aux  Miracles  de  Jéfus-Chrift, 
les  Juifs  ont-ils  été  excufables  de  ne  fe  pas  rendre  à  leur  évidence,  de  de  les  re- 
jetter  fur  la.  parole  du  Souverain  Pontife ,  des  Princes  des  Prêtres,  de  des  Doc¬ 
teurs  de  la  Loi  ? 

Jéfus-ChriR  nous  déclare  lui-même ,  que  le  crime  qui  leur  a  attiré  leur  ré- 
S.  Jean,  c. probation,  efl  de  n’avoir  point  cru  à  fes  Miracles.  Si  je  n" avais  point  fait  parmi 
ij*  il  eux  des  œuvres  que  nul  autre  n'a  faites ,  ils  ne  feraient  point  coupables  y  dit  notre  Di- 
22*  vin  Maître  ;  mais  maintenant  ils  font  inexcufables  dans  leur  péché. 

En  effet  qui  peut  douter,  que  ce  ne  foit  un  grand  crime  de  tâcher  d’enfeve- 
lir  dans  l’obfcurité  les  œuvres  de  Dieu  ,  de  d’étouffer  la  voix  de  fes  Miracles 
pour  combattre  fes  décifions  ?  Quelle  eft  donc ,  SIRE ,  l’importance  de  l’inté¬ 
rêt  qu’a  V.  M.  d’être  informée  fi  les  Miracles  font  véritables! 

Si  des  faits  aulTi  bien  atteüés  que  ceux  dont  je  préfente  les  preuves  à  Votre 
Majesté,  pouvoient  être  révoqués  en  douce,  je  puis  dire  que  bientôt  les  Pyr- 
rhoniens  qui  ne  font  que  trop  communs  en  ce  fiècle ,  trouveroient  le  moyen  en 
fc  fervanc  des  principes  qu’il  faudroit  adapter  pour  contefter  ces  faits,  d’ébran¬ 
ler  un  des  fondemens  fur  lequel  la  Religion  ell  établie  ,  de  de  rendre  même  in¬ 
certains  l’état  de  la  condition  de  tous  les  hommes.  C’ell:  ce  que  j’efpere  établir 
dans  un  Elfai  de  Differtation  fur  la  foi  due  au  témoignage,  que  V.  M.  trouve¬ 
ra  en  tête  des  huit  Démonllrations. 

Ce  feroit  donc  en  vain  qu’on  voudroit  objeder  que  les  Miracles  dont  il  eü 
-queftion,  au  moins  pour  la  plupart ,  n’ont  point  été  conllatés  par  une  informa¬ 
tion  juridique.  Je  ne  nie  pas,  SIRE ,  que  l’information  juridique  ne  donne  à  Ja 
-mérité’ des  Rdts  une  plus  grande  authenticité.;  mais  les  faits  font  ce^qu’ils-font 
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avant  toute  Information  ,  &  dans  le  commerce  de  la  fbcîcté  civile  ce  n’ed:  pas 
fur  des  informations  juridiques,  mais  fimplement  fur  le  témoignage  de  ceux 
qui  ont  vu ,  qu’on  croit  6c  qu’on  efl;  obligé  de  croire,  la  plus  grande  partie  des 
faits. 

Au  relie  il  n’a  pas  tenu ,  S I R  E ,  à  vingt  -  deux  Curés  de  Paris  6c  à  trente- 
huit  Curés  du  Diocèfe  de  Reims,  que  MM.  leurs  Archevêques  n’ayent  fait  des 
informations  juridiques  de  pluheurs  Miracles,  dont  ils  leur  ont  donné  les  rela¬ 
tions  ,  6c  par  rapport  aufquels  ils  leur  ont  offert  par  des  Requêtes  précifes  de 
leur  en  acîminiflrer  les  preuves  6c  les  témoins.  Le  parti  qu’ont  pris  ces  deux 
Archevêques  de  refufer  de  faire  cet  examen,  loin  de  prouver  la  faulfeté  des  Mi¬ 
racles,  eft  au  contraire  un  témoignage  bien  authentique,  tout  muet  qu’il  efl, 
de  leur  certitude;  6c  c’ell  précifément .parce  qu’ils  refufent  de  faire  faire  ces  in¬ 
formations,  quoiqu’ils  y  font  obligés  par  la  difpolition  formelle  du  Concile  de 
Trente,  que  ceux  qui  ont  été  témoins  de  ces  Miracles  fe  trouvent  dans  une  ob¬ 
ligation  plus  indifpenfable  d’en  recueillir  les  preuves  6c  de  les  publier. 

11  cfl  vrai ,  S 1  RE,  que  l’examen  juridique  6c  la  déclaration  folemnelle  des 
Miracles  apparciejanent  privativement  aux  premiers  Pallears.  Mais  s’ils  veu¬ 
lent  remplir  ce  devoir,  nous  n’aurons  fait  que  leur  en  faciliter  les  moyens ,  en 
leur  fournilîant  le  recueil  des  faits ,  6c  les  noms  d’une  partie  de  ceux  fous  les 
yeux  de  qui  ils  fe  font  paifés.  Si  au  contraire  ils  continuent  de  refufer  d’en 
prendre  connoilTance ,  il  ne  doit  pas  dépendre  des  hommes  tels  qu’ils  foient, 
d’étouffer  la  voix  de  Dieu,  6c  d’éteindre  les  lumiwes  que  fa  miféricorde  fait  de 
toutes  parts  briller  autour  de  nous. . 

Cette  conduite  des  premiers  Palleurs ,  jointe  à' toutes  îés  agitations  6c-  les  in¬ 
trigues  de  ceux  qui  font  le  plus  attachés  à  la  Bulle,  6c  à  toutes  les  violénces 
des  perfonnes  en  place  qui  les  favorifent,  fait  connoître  qu’ils  font  eux-mêmes 
perfuadés  que  la  certitude  des  Miracles  ell  évidente.  Auâi  leur  principale  ref- 
fource  n’a  pas  été  d’en  nier  la  vérité  ,  ayant  éprouvé  quo  toutes  les  fois  qu’ils 
ont  hazardé  de  le  faire ,  ils  avoient  été  démentis  par  une  notoriété  contraire. 
Mais  ils  ont  employé  tous  leurs  foins  6c  toute  leur  autorité  ,  pour  tâcher  par 
toutes  fortes  de  moyens  d’en  empêcher  l’éclat;  ils  ont  répandu  par  tout  la  ter¬ 
reur  pour  en  écarter  les  preuves  ;  ils  fe  font  fervis  du  nom  de  V.  M.  qui  nous 
efl  toujours  fi  refpeêlable,  pour  déclarer  la  guerre  à  ceux  qui  oferoient  dire  pu¬ 
bliquement  qu’ils  avoient  été  guéris  par  Miracle ,  6c  à  ceux  même  qui  en  ren- 
droient  témoignage.  On  a  fait  enlever  quelques  unes  des  perfonnes  guéries  ;  les 
liens  facrés  du  Cloître  n’ont  pu  mettre  à  l’abri  de  cette  perfécution  une  Epoufe 
de  Jéfus-Chrifl  :  on  a  menacé,  on  a  difperfé  les  témoins ,  on  en  a  même  exilé 
quelques  uns;  mais  fur  tout  on  a  pris  toutes  fortes  de  précautions,  pour  empê¬ 
cher  que  V.  M.  fût  informée  des  merveilles  que  Dieu  opéroit  prefque  fous  vos 
yeux,  6c  pour  cet  effet  on  a  écarté  de  votre  Trône  tous  ceux  qui  en  paroifToienc 
trop  touchés,  6c  qui  auroient  pu  en  fournir  à  V.  M.  des  preuves  invincible.s. 
Ha,  SIRE ,  ceux  qui  font  ainfi  tous  leurs  efforts  pour  étouffer  l’éclat  des  œu¬ 
vres  de  Dieu ,  penfent-ils  bien  au  tort  qu’ils  font  à  la  Religion  ? 

La  plaie  la  plus  dangereufe  qui  puifTe  infeéler  les  hommes, c’efl  l’incréduli¬ 
té  ,  c’eR  le  Déifrae.  Les  Miracles  font  les  moyens  que  Dieu  a  employés  dans 
tous  les  tems  pour  détruire  un  mal  fi  pernicieux.  Quand  il  n’elt  plus  poffible 
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de  conteller  la  ceftltücfe  d^un  Miracle,  le  DéiHe^H  à  bout  ;  il  faut  qu’il  fe  refi-‘ 
de,  ôc  c’efl  ordinairement  après  avoir  fournis  fon  efprit,  que  Dieu  commence 
à  toucher  fon  cœur  ,  ainfi  qu’il  efl  arrivé  tant  de  fois  au  Tombeau  de  M.  de 
Paris ,  où  plufieurs  Déifies  déclarés  dont  j’avois  le  malheur  d’étre  du  nombre, 
ont  été  tour- à- coup. convaincus,  convertis,  Sc  attachés  par  cette' grâce  de  la 
.maniéré  la  plus  forte  à  la  caufe  de  l’Appel.  Dieu  a  fait  à  nos  yeu-x  une  infinité 
de  Miracles  qui  ont  rendu. fa  préfence  comme  vifible ,  ôc  où  fa  toutepuiffance 
^  agi  à  découvert.  Si  toutes  les  preuves  en  avoient  été  raffemblées ,  il  y  en  au- 
joit  eu  de  refie  pour  .convaincre  l’incrédulité  la  plu  s  opiniâtre,  fi  les  grâces  ex¬ 
térieures  pouvoient  par  elles-mêmes  éclairer  l’efprit  &  convertir  le  cœur.  Mais 
combien  de  Miracles,  même  des.plus-écjatans ,  ont  été  enfevelis  dans  l’ofifcu- 
rité  du  filence  par  la  crainte.,  dont  ks  partifàns  de  la  Bulksont  effrayé  toutes 
des 
de 


âmes  foibles  ?  Ne  fentiront- ils  point  de  quolk  conféquence  efl  leur  crime, 
dérober  ainfi,  à  l’univers  des  dons  fi  précieux  de-la  miféricorde  de  Dieu ,  & 


precieux 

de  fournir  eux-mêmes  xles.armes  aux  .incrédules,  ainfi  qu’ils  font  dans  les  écrits 
..par  lefquels  ils  combattentles  Miracles  de^nos  jours  ?  Mais  les  partifans  de  la 
Bulle  ne  ménagent  plus  rien  :  irrités  contre  les  décifions  de  Dieu  même  ,  ils 
^pourfuivent  les  .Appeilans  avec  d’autant  plus  d’animofité  6c  d-’acharnement , 
que  Dieu  paroît  les iavorifer  .avec  plus  d’éclat.  Auffi  ,-S  I R  E ,  combien  lem: 

.  perfécution  n’efl-clle  pas  encore  augmentée  depuis  les  Miracles  ! 

Voyez  ,  SIRE  ,  quel.efi:  aujourd’hui  l’état  de  l’Eglife  dans  votre  Royaume, 
.dans  ce  Royaume  d’autant  plus  Chrétien  qu’il  «fl  plus  François',  Sc  que  la  dif- 
cipline  des  anciens  Canons  s’y  efl  mieux  confervée  que  par  tout  ailleurs  ;  dans 
ce  Royaume  la  Vérité,  la  piété  folide,  &  la  fcience  profonde  Sc  lumineufe 
.  avoient  brillé  avec.tant  d’éclat,  pendant  plufieurs  fiècles.  Qu’ifnous  foit  per- 
,mis  de  faire  à  V.  M.  une  foible  peinture  de  nos  maux.  Quelle  consolation  pour 
nous  de  dépofer  nos  peines  dans  le  fein  de  V.  M.  dont  le  cœur  rempli  de  zèle 
.pour la  Religion^  de  charité  pour  fes  Sujets, ne-pourra  s’empêcher  d’être  ému 
en  apprenant  de  quelle  maniéré  on  traite.dans  fon  Royaume-tous  ceux  qui  font 
.  attachés  à  la  V érité  i 

Quelle  fera  la  fiirprife-de  Votre  Majesté  ,  lorfqü’elle  faura  qu’on  fe  fert 
.de  fon  nom  facré  pour  chafler  de  toutes  les  places  tous  ceux ,  qui  avant  ces  fu- 
nefles  conteflations  étaient  la  .lumière  6c  l’éaification  de  l’Eglife,  6c  la  gloire  de 
l’Etat.  Oui,  SIRE,  les  Chapitres  font  aéluellement  privés  de prefque  tous 
,  ceux  de  leurs  membres  qui  fe  font  diflingués  par  la  fcience  6c  la  piété; Des  em- 
,  plois  dans  les  Communautés  féculieres  Sc  régulières  ,  4SC' prefque  toutes  les  au- 
.  très  dignités  Ecçléfiafliques  font  données  à  des  Sujets  j  aufquels  onm’auroit  ja¬ 
mais  penfé  ayant  la  Bulle  ,*  de  qui  n’ont  la  plupart  pour  tout  talent  6c  toute 
.  vertu  qu’une  ambition  criminelle  ,  qui. les  a  portés  à  facrifier  la  Vérité  qu’ils 
,  connoiffoient,  au  defir  d’obtenir  ces  dignités  ;  Sc  ceux-là  font  d’autant  plus  ar- 
dens  à  perfécuter.le#  perfonnages  refpe^ables  dont  ils  ont  ufurpé  la  place,  que 
Ja,fermeté  de  ces’derniers  efl  un  reproche  continuel  qui  réveille  leurs  remords, 
6c  leur  fait  fentir  malgré  eux  tout  ce  que  la  lâcheté  de  leur  défertion  leur  don¬ 
ne  fujet  de  craindre  deda  part  de  Dieu.  Des  Religieux  fans  capacité  font  ap- 
pellés  du  fond  des.  Provinces ,  pour  repeupler  des  Maifons  où  la  fcience  Sc  la 
,  piété  briiloient  avant  ces  nouveaux  hôtes ,  qubn’ont  été  tirés  de  Pobfeurité  où 

leur 
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l^Tif  împeritîe  les  avoît  condamnés ,  qu*à  caufe  de  leur  dévouement  entier  à 
une  Bulle  dont  leur  ignorance  profonde  leur  cache  le  danger.  Lrcs  Paroifles  à 
qui  on  arrache  leurs  légitimes  Payeurs,  font  abandonnéesàdes  mercenaires  qui 
ravagent  le  troupeau, &neie  conduifent  que  dans  des  pâturages  empoifonnés. 
Prefque  toute  finllrudion  eft  confiée  à  une  Société  qui  ne  s’efl  jamais  diflin- 
guée  que  par  fes  excès  dans  le  relâchement ,  fes  opinions  monftrueufes  dans  la 
Morale ,  &  fon  efprit  de  révolte  &  de  fedition  auffitot  qu’elle  ne  fe  trouve  pas 
alTez  favorifée  par  les  Puiflances.  Enfin  la  plus  favante  Faculté  de  Théologie 
qu’il  y  eût  dans  l’univers ,  &  qui  depuis  plufieurs  fiècles  avoir  répandu  la  lu¬ 
mière  dans  toute  l’Eglife,  eft  réduite  par  le  retranchement  de  tous  fes  princi¬ 
paux  membres  à  n’être  plus  qu’un  fquelete  dénué  de  tous  les  efprits  qui  l’ani- 
moient  auparavant. 

Mais  qui  ne  feroit  pénétré ,  STR  E ,  de  la  plus  vive  douleur,  en  jettant  des 
yeux  Chrétiens  fur  l’état  d’un  grand  nombre  de  Diocèfes ,  dont  la  plupart  des 
Eccléfiaftiques  font  des  fujets  de  fcandale  ?  Hé  qui  pourroit  les  obliger  à  con¬ 
traindre  leurs  paflions ,  lorfque  la  feule  vertu  qu’on  exige  préfentement  d’eux, 
eft  de  renoncer  aux  maximes  les  plus  pures  de  la  Morale  Chrétienne  ?  Oui , 
SIRE ,  leurs  vices  même  les. plus  honteux  font  tolérés,  ou  du  moins  diflimulés, 
pourvu  que  le  facrifice  qu’ils  font  de  la  Vérké  paroifîe  bien  entier  éc  bien  fin- 
cere.  Hélas!  la  plupart  des  lumières  d’Ifraël  font  éteintes ,  &  elles  ne  fument 
plus  que  pour  rendre  les  ténèbres  plus  épailTes.  On  voit  même,  SIRE,  des  pre¬ 
miers  Pafteurs  fe  montrer  dans  leurs  Diocèfes  les  plus.ardens  deftrudeurs  de 
tout  bien ,  .priver  de  toutes  fondions  ceux  qu’ils  auroient  du  cherclier  dans  la 
retraite  où  leur  vie pénitente'les  enferme,  chaffer  de  leurs  EgHfes  ceux  qui  en 
faifoient  toute  l’édification  ;  fouffrir  impunément  que  l’on  prêche  jufqu’en  leur 
pcéfence  des  maximes  Jéfuitiques  &' Ultramontaines  ,  qui  attaquent  -fouvent 
en  même  tems  &  la  pureté  de  la  Morale  Chrétienne  &  l’indépendance  de  vo¬ 
tre  Couronne,  6c  employer,  SIRE,  votre  autorité  pour  punir  ceux  qui  ont 
affez  de  courage  ôc.cle  zèle  pour  fe  récrier  contre  ces  abus. 

Tel  eft  le  malheur  de  notre  fiècle.  On  fe  fert  du  nom  de  Dieu  contre 'Dieu 
même,  6c'du  pouvoir  de  VoTRE  Majesté  pour jperfécu ter. avec  une  violence 
extrême  tous  ceux  qui  défendent  fes  droits. 

Mais  ce  qui  arrache  encore  plus  de  larmes  des  cœurs  He'tous  des'honnêtes 
gens  de  votre  Royaume ,  c’eft  de  voir  que  la  piété,,  la  charité  6c  la  pénitence 
fent  pouffuivies  comme  des  preuves  d’héréfie.  On  bannit,  on  exile ,  on  traîne 
fansceüe  dans  les  prifons  desperfonnes  d’une  vertu  la- plus  éminente  ;  6c  ces 
lieux  terribles  qui  n’étoient  autrefois  deftinés  que  pour  les  plus  grands  crimi¬ 
nels,  font  aujourdhui  remplis  par  un  Pere  Terraflfon  6c  d’autres  illuftres  Pénî- 
tens,  dont  la  piété  avoit  édifié  tout  le  monde  ,  cnforte  qu’il  femble  qu’on  ait 
Téfoki  deJbannir  l’efprit  de  pénitence  de*  votre  Royaume ,  6c  que  ce  foit  un  cri¬ 
me  de  fe  diftinguer  par  une  vie  plus  régulière  6c  plus  mortifiée. 

Cependant,  SIRE,  ces  hommes  aceufés,  opprimés ,  anathématifés ,  difpef- 
fés,  proferits,  mis  dans  les  fers,  n’en  font  pas  moins  fermes  6c  inébranlables  pour 
le  foutien  de  la  Vérité  pour  laquelle  on  les  perfécute,  ni  moins  les  ardens  6c  in¬ 
trépides  défenfeurs.des  intérêts,  de  la  gloire,  de  l’indépendance  6c  de  la  fureté 
de  V.  M.  qu’il§  refpeétent  conune  leur  Maître;  dç  qu’ils  çJbenÀènt  comme 
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Pere.  Pénétrés  Je  la  plu5- profonde  douleur  à  la  vûô  des.  maux  fpîrituels  de 
Jeur  nation  ,  ils  oublient  tout  ce  qu’on  leur  fait  fouffrir  à  eux-mêmes  :  confu- 
més  de  zèle  &  d’amour  pour  leur  Dieu  &  pour  leur  Roy,  ils  s’immolent  eux- 
mêmes  de  leurs  propres  mains  à  la  jullice  Divine  par  la  pénitence  la  plus  auf- 
tere  ,  pour  obtenir  de  fa  miférieorde  qu’il  répande  fa  lumière  &  fes  grâces  fur 
tous  vos  Sujets  ,  &  fpécialement  fur  votre  Ferfonne  facrée.  Auffi  après  leur 
mort  plufieurs  d’entre  eux  fe  réveillent  de  la  poulTiere  dans  laquelle  on  les  te- 
noit  humiliés  J  on  les  voit  briller  tout-à-coup  dans  le  Ciel  comme  de  nouveaux 
aülrcs  ;  les-pierres  de  leurs  Tombeaux  deviennent  des  pierres  de  feu ,  comme  fi 
leur  zèle  &  leur  amour  les  avoienf  embrafées  :  Dieu  s’en  fert  pour  opérer  les 
Miracles  les  plus  éclatans  >  tout  devient  animé  dans  ces  morts  ;  tout  ce  qui  les 
approche  donne  la  vie  ,  les  vêtemens  qu’ils  ont  portés ,  le  bois  qui  a  fait  leur 
couche  ,  tout  jufqu’à  la  pouffiere  qui  a  pu  approcher  de  leurs  Tombeaux.  A 
quelle  gloire  voyons -nous  donc  élevés  ces  hommes  qu’on  avoir  accablés  d’af- 
llidion  !  Leur  vie  nous  paroilToit  une  folie ,  ôz  leur  mort  honteufe  ;  cependant 
les  voilà  au  rang  des  enfans  de  Dieu,  <5c  leur  partage  ell:  avec  les  Saints. 

Ces  Saints ,  SIRE,  étoient  nés  les  Sujets  de  Votre  Majesté  ,  &  font  au¬ 
jourd’hui  dans  le  Ciel  fes  interceiïeurs  ;  ce  font  eux  qui  veillent  à  la  fureté  de 
votre  Ferfonne  ôc  de  votre  Trône  ;  ce  font  eux  qui  <5nt  obtenu  de  Dieu  de  me 
donner  le  courage  de  venir  apprendre  à  V.  M.  tout  cc  qui  fe  trame  contre  fes 
intérêts. 

Deux  projets  qui  s’appuyent  &  fe  foutiennent  mutuellement ,  font  la  cauJ(è 
de  tous  les  troubles  de  votre  Royaume. 

Le  premier  efi;  formé  depuis  long-tems  par  la  Cour  de  Rome  :  il  tend  à  af. 
fujettir  à  fon  pouvoir  fous  prétexte  du  fpirituel  vos  Etats,  de  jufqu’à  votre 
Ferfonne.  Jufqu’à  préfent  les  Rois  vos  prédéceffeurs  en  ont  empêché  l’exécu¬ 
tion  ;  mais  la  Cour  de  Rome  ne  fe  rebute  jamais  ;  ce  qu’elle  ne  peut  faire  tout 
d’un  coup ,  elle  tâche  à  y  réuffir  par  degrés ,  &  gagne  toujours  du  terrain  dès 
qu’on  eft  un  moment  fans  lui  réfiller.  Une  lo^ue  fuite  d’événemens  a  fait  con- 
noître  qu’elle  ne  ceffe  point  de  fuivre  ce  delîein  ;  de  la  publication  récente  de 
la  légende  de  Grégoire  VIL  à  qui  un  Pape  a  décerné  dix  fièçles  après  fa  mort 
un  Trône  dans  le  Ciel,  pour  avoir  arraché  à  un  Empereur  celui  qu’il  polTédoit 
légitimement  fur  la  terre  ,  a  du  prouver  à  Votre  Majesté  que  la  Cour  de 
Rome  n’a  point  perdu  de  vue  fes  projets ,  de  qu’elle  veut  perfuader  vos  Sujets, 
comme  elle  a  déjà  fait  la  plupart  des  Ultramontains ,  que  les  Papes  ont  fi  bien 
le  droit  de  détrôner  les  Rois  de  de  difpofer  de  leurs  Etats,  que  c’eft  pour  eüx 
une  grande  vertu  de  l’entreprendre ,  &  un  grand  mérite  devant  Dieu  d’y  réuf. 
j'ir.  Ce  n’eft  pas  aflTez  à  cette  Cour  de  donner  au  Pape  une  puiflànce  abfolue  . 
fur  le  fpirituel ,  qui  l’éleve  au  dçflus  de  l’Eglife  de  des  Conciles  Généraux  ;  ce 
n’efc  pas  alTez  pour  elle  de  le  rendre  feul  Juge  de  la  doélrine  de  le  Maître  uni- 
verfel  de  la  difcipline  de  toutes  les  Eglifes ,  d’ordonner  à  tous  les  Archevêques 
dt  Evêques  de  n’êtrc  plus  que  les  exécuteurs  de  fes  jugemens ,  de  de  trouver 
mauvais  que  ceux  de  votre  Royaume  examinent  fes  décifions  :  elle  prétend  en¬ 
core  attribuer  au  Pape  le  droit  de  donner  de  d’ôter  les  Royaumes ,  de  même 
quoiqu’elle  eût  tant  d’ardeur  de  faire  recevoir  la  Bulle  Unigenitus  dans  vos 
,  elle  n’a  néanmoins  donné  dans  cette  Bulle  à  votre  illuftre  Bifayeul  que 
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îa  qualité  de  Roy  de  France  j  6c  a  füpprimé  celle  de  Roy  dè  Navarre,  apparem¬ 
ment  parce  que  Jules  IL  a  prétendu  ôter  ce  Royaume  aux  Ancêtres  de  V.  M. 

Le  fécond  projet  efl  formé  par  cette  Société  ambitieufe ,  dont  les  pernicieufes 
miaximes  ont  déjà  fait  porter  le  fer  jui^nes  dans  le  fein  des  Rois  vos  Ancêtres  ;  feS 
chefs  veulent  devenir  un  jour  les  Maîtres  dans  votre  Royaume.  Pour  cet  effet  ils 
ont  répandu  dans  tous  vos  Etats  leur  nouvelle  Morale  qui  en  difpenlant  les 
Chrétiens  de  la  nécelTité  de  l’amour  de  Dieu,  6c  en  fôurniflant  des  exeufes  à  pfef- 
que  tous  les  pécheurs,  leur  attache  tous  ceux  qui  veulent  pouvoir  efpérer  de  fê 
fauver  fans  réprimer  aucune  de  leurs  pafTions.  Déjà  plufieurs  de  vos  Sujets  leur 
ont  donné  leur  confiance  j  6c  dirigés  par  de  tels  guides  qui  ne  cefTent  de  leur  in^ 
fpirer  une  fatale  indépendance  du  Souverain  Maître  des  cœurs,  a-t-on  lieu  d’ef. 
pérer  que  leurs  leçons  les  rendront  plus  fidèles  à  V.  M.  qui  eft  la  plus  vive  imai 
ge  du  Très -haut  fur  la  terre  ?  Les  prémieres  démarchés  de  ces  nouveaux  Doc¬ 
teurs  ne  nous  donnent-elles  pas  au  contraire  tout  fujet  de  craindre,  qu’ils  ne  dif- 
pofent  vos  peuples  à  fatisfaire  tôt  ou  tard  les  deïïeins  ambitieux  d’une  Cour  per¬ 
pétuellement  attentivé  à  s’elbver  au  deffus  de  votre  Trône  ?  En  effet  en  mênré' 
tems  qu’ils  nient  la  tdutepuiflahee  de  Dieu  fur  les  cœurs,  6c  le  pouvoir  fôùverain 
qu’il  a  donné  aux  Rois  fur  les  Sujets  qu’il  fait  naître  dans  leurs  Etats,  ils  procla-^ 
ment  le  Pape  comme  la  feule  Pui'lfance  qü’il  y  ait  fur  là  terre,  tant  pour  lefpiri- 
tuel  que  pour  le  temporel  ;  ils  s’emprefTènt  de  lui  faire  une  Tiare  de  toutes  les 
Couronnes  entaffées  lés  unes  fur  les  autres ,  6c  en  lui  attribuant  l’infaillibilité ,  ils 
en  font  en  quelque  forte  un  Dieu  vifible  ;  non  pas  qu’ils  ayent  pour  lui  un  véri¬ 
table  refpe<ft,  mais  pafee  qu’ils  efpêrent  fe  fervir  utilement  du  "pouvoir  fans  bor¬ 
nes  qu’ils  lui  attribuent  pour  l’èxécütibh  de  leur  projet ,  qui  efl  de  fe  rendre  par 
fon  autorité  dont  ils  ne  difpofent  que  trôp ,  les  Maîtres  fouverains  dans  tous  les 
Etats  Catholiques ,  6c  fpécialement,  SIRE ,  dans  les  vôtres. 

Dans  cette  vue  ils  le  portent  fur  lè  pinacle  du  Temple,  ils  l’élevent  au  deffus 
delà  terre,  6c  là  lui  montrant  tous  les  Royaume  du  monde  6c  la  gloire  qui  les 
accompagne,  ils  lui  difènt  fans  celfe  :  Nous  vous  donnerons  toutes  ces  çhofes,  fi 
vous  vouiez  autorifer  notre  Morale  6c  favorifer  nos  deffeins.  - 

SIRE,  tous  ceux  qui  ont  un  peu  approfondi  la  Religion,  ne  font  que  tropînb 
Rruits  par  les  oracles  Divins,  par  l’Hinôire  de  l’Eglife  6c  par  dètrifies  expérieh^ 
ces,  que  le  Succeffeur  de  S.  Pierre  n’efl  pas  toujours  à  l’abri  des  artifices  6c  des 
efforts  du  tentateur.  Les  pièges  que  l’ambitieufe  Société  a  tendus  au  Pere  des  fi¬ 
dèles,  n’ont  été  que  trop  feduifans  :  le  projet  de  la  Cour  de  Rome  6c  celui  des  Jé- 
fuites  tendant  tous  deux  à  même  fin,  qui  efi  d’affervir  tous  les  Etats  GathoHqùes, 
6c  d’y  faire  regner  le  Pape  par  les  Jéfuites ,  6c  les  Jéfuites  par  Ip  Pape  j-ne  fp'font 
que  trop  bien  accordés  enfemble.  Comme  le  moyen  d’y  réuffir  dans  votre  Royau¬ 
me,  eft  de  commencer  par  en  écarter  tous  les  Sujets  qui  ont  un  vrai  zèle  pour  la 
Religion  6c  pour  les  intérêts  de  V.  M.  les  chefs  des  deux  projets  6c  toutes  leurs 
créatures  ont  réuni  tous  leurs  efl'orts,  6c  fait  jouer  tous  les  relforts  de  leurs  intri- 
■gues  pour  y  parvenir.  De  là  eft  née  cette  Bulle  caufe  de  tant  de  maux  ,  que  les 
Jéfuites  ont  d’abord  forgée  pour  autorifer  leur  Morale,  que  le  Pape  Clément  XI. 
a  revêtue  de  fOn  autorité,  principalement  pour  faire  recevoir  en  France  la  con¬ 
damnation  de  la  propofition  X  C I.  6c  que  tous  les  chefs  des  deux  partis  6c  leurs 
feélateurs  6c  adhérans  s’efforcent  de  décorer  du  titre  de  Loi  de  l’Eglife  6c  del’E- 
tat,  pour  en  faire  un  prétexte  de  perdre  tous  les  gens  de  bien  qui  refuferoient  d« 
s’y  foumettre. 
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,  Ds  là  cette  dangereufe  légende,  qui  laifle  voir  tout  à  découvert  que  le  defTein 
de  la  Cour  de  Rome  eft  d’alTervir  fous  fon  autorité  jufqu’à  la  Perfoiine  mémo 
des  Rois  ;  6c  cependant  il  n’y  a  que  ceux  qu’on  perfécute  comme  des  Sujets  re¬ 
belles  ,  oui  l’ont  attaquée  de  toutes  leurs  forces ,  6c  elle  a  été  favorifée  ou  du 
moins  diiïîmuléc  par  tous  leurs  perfécuteurs.  Jugez ,  SIRE,  à  ce  trait  qui  dé¬ 
voile  fl  bien  les  cœurs ,  quels  font  vos  plus  fidèles  Sujets. 

Qu’il  me  foit  permis, SIRE,  de  fupplier  V.  M.  de  confidérer  Tes  véritables  in¬ 
térêts.  Le  fuccès  des  projets  qu’on  a  formés  contre  Elle ,  s’avance  à  grands  pas  : 
on  a  déjà  proferit  vos  Sujets  les  plus  fidèles  &  les  plus  capables  de  foutenir  les 
droits  de  V.  M.  on  a  déjà  tari  les  principales  fources  des  fciences ,  en  détruifanc 
les  Corps  les  plus  célèbres  <Sc  les  établifiemens  les  plus  utiles.  On  a  facrifié  tous 
ces  remparts  de  votre  Royaume  à  une  Bulle  foliieitée  par  l’intrigue  de  cette  So¬ 
ciété,  dont  les  ambitieux  defleïns  font  tout  ce  que  V.  M.  a  véritablement  à  crain¬ 
dre.  Dans  peu  tous  vos  plus  fidèles  Sujets  vont  être  difperfés ,  les  Etats  voifins  oii 
ils  font  übli<yés  de  chercher  leur  afyle  ,  commencent  à  s’en  remplir  ;  6c  fi  V.  M. 
n’y  apporte  un  promt  remède,  il  ne  lui  reliera  plus  déformais  de  Sujets  alTez  bien 
inllruits  de  fes  droits  pour  les  foutenir ,  ni  alTez  courageux  pour  s’expofer  pour 

leur  défenfe.  ,  ^ 

Mais ,  SIRE,  quelque  grand  que  foit  cet  intérêt ,  puifqu’il  ell  quellion  de 
conferver  l’éclat  ôc  l’indépendance  de  votre  Couronne ,.  j’en  préfente  encore  un  à' 
V.  M.  infiniment  plus  important ,  puifqu’il  s’agit  de  ne  pas  vous  expofer  vous- 
même  à  combattre  contre  celui  à  qui  rien  ne  peut  réfillerr 

Tout  votre  Royaume  retentit  d’aclions  de  grâces  à  la  vue  des  merveilles  opé¬ 
rées  par  le  ToutpuilTant ,  6c  V.  M.  les  ignore  ;  ou  fi  Elle  en  a  entendu  parler, 
ceux  qui  ont  fa  confiance  6c  qui  entourent  fa  Perfonne,  n’ont  pas  manqué  de  l’at 
furer  que  ce  n’étoit  que  des  impollures  ou  des  iUufîons. 

Telle  ell  la  condition  des  Rois, que  leur  élévation  même  les  expole  à  être  plue 
foüvent  trompés  que  les  autres  hommes.  Ceux  qui  ne  font  guidés  que  par  leur 
ambition,  s’emprelfent  autour  de  leur  Trône ,  6c  ont  prefque  toujours  intérêt  de 
leur  cacher  la  Vérité  ;  6c  comme  ils  font  intriguans  6c  politiques ,  ils  trouvent  le 
moyen  de  s’acquérir  leur  confiance,  tandis  que  la  vertu  retirée  6c  folitaire  ne  s’oc¬ 
cupe  qu’à  méditer  la  loi  de  Dieu  ,  6c  ne  veut  faire  aucune  démarche  qu’elle  ne 
foit  conduite  par  fa  volonté.  Mais  quand  elle  perce  jufqu’au  Trône ,  elle  mérite 
d’être  écoutée ,  fur  tout  quand  elle  annonce  que  c’ell  Dieu  même  qui  a  parlé. 

Les  Miracles ,  SIRE ,  font  un  moyen  général ,  quoiqu’extraordinairc ,  par  le¬ 
quel  Dieu  veut  inflruire  tous  les  hommes ,  lorfque  fa  miféricorde  le  porte  à  en 
faire  ;  6c  comme  il  n’eil  perfonne  qui  ne  foie  en  état  de  comprendre  ce  genre  d’inr 
ilrudion  ,  il  n’ell  aulTi  perfonne  qui  ne  foit  dans  l’obligation  de  s’y  foumettre. 
Mais  fur  tout  il  femble  que  c’ell  principalement  aux  Rois ,  à  qui  Dieu  fe  plaît  à 
parler  par  les  Miracles  :  comme  ils  n’ont  que  Dieu  au  delTus  d’eux  ,  il  veut  bien 
leur  parler  lui- même.  Aulîi  l’Hilloire  Sainte  6c  l’Hilloire  Eccléfialtique  nous 
fourniiîent-elles  une  infinité  d’exemples ,  où  nous  voyons  que  c’ell  par  les  Mira¬ 
cles  que  Dieu  a  inllruit  6c  perfuadé  les  Rois. 

Rien,  n’ell  plus  glorieux  au  régné  de  V.  M.  que  d’avoir  été  choifi  de  Dieu 
pour  l’époque  de  fes  merveilles;  mais  ce  font  de  précieux  tréfors,  des  tréfors  Di¬ 
vins  qu’il  n’ell  pas  permis  de  méprifer.  Que  les  cendres  d’un  Appellant  foient  de¬ 
venues  un  inllrument,  dont  Dieu  fe  ferve  pour  faire  éclater  fa  toutepuiflance  fur 
les  corps,  fur  les  efprits  6ç  fur  les  coeurs;  Que  fur  le  plus  grand  théâtre  du  inonde, 

UB 
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ail  nombre  prodigieux  de  perfonnes  de  tout  fexe,  de  tout  âge,  de  toute  condi¬ 
tion,  en  recourant  à  rintcrcelTion  de  celui  que  Dieu  veut  glorifier,  relî'entent  les 
eflFets  les  plus  admirables  de  la  miféricorde  Divine  ;  Que  la  feule  approche  de  fo» 
Tombeau,  le  (impie  attouchement  de  ce  qui  lui  a  fervi,  la  terre  même  de  fon  Ci¬ 
metière  guérifl'e  en  un  inüant  les  maladies  les  plus  invétérées  &  les  plus  incura¬ 
bles;  Que  ces  prodiges  multipliés  de  jour  en  jour  produifent  des  converfions  écla¬ 
tantes;  Qu’à  la  vue  de  tant  de  merveilles,  le  libertin  rentre  en  lui-même,  &  quitte 
fes  voies  pour  embralTer  la  pénitence  ;  Que  l’komme  terreftre  &  charnel  qui  étoit 
uniquement  occupé  des  avantages  temporels ,  en  fente  la  vanité  de  le  néant ,  & 
reconnoKTe  tout  le  prijç  des  vérités  faintes  qui  lui  étoient  auparavant  indifféren¬ 
tes  ;  Que  le  Déiffe  enfin  fe  convertilfe,  &  devienne  lui-même  un  témoin  des  Mi¬ 
racles  qui  mérite  d’autant  plus  de  foi ,  qu’après  avoir  paffé  fa  vie  fans  avoir  vou¬ 
lu  fe  foumettre  à  ceux  qui  étoient  acteffés  par  la  Religion,  il  ne  peut  être  fufpec^ 
d’avoir  cru  trop  légèrement  ceux  qui  fe  font  opérés  fous  fes  yeux  :  En  faut-il  da¬ 
vantage  pour  obliger  V.  M.  à  en  conclure,  que  Dieu  eft  venu  lui-même  décider 
la  caufe  des  Appellans,  rendre  à  la  Vérité  tout  fon  écfat,(5c  dilîiper  les  nuages  dont 
l’apparence  de  l’autorité  la  plus  refpeélable  avoit  tâché  de  l’oSfcurcir  ?  SIRE, 
Dieu  ne  peut  nous  tromper ,  &  les  cœurs  les  plus  droits  le  feroient  fans  reffource, 
ü  Dieu  permettoit  qu’il  fe  fît  de  véritables  Miracles  pour  autorifer  l’erreur. 

Je  ne  dois  donc  pas  douter  que  V.  M.  ne  fe  fafl'e  un  religieux  devoir  de  fe  ren¬ 
dre  à  l’éclat  des  œuvres  du  Très-haut,  aulTitôt  qu’Elle  fera  inffruite  des  fiiits. 
Non,  SIRE ,  V.  M.  ne  mettra  point  (a  gloire  à  réfifter  au  Dieu  qui  l’a  élevée  fur 
le  Trône.  Elle  fait  que  les  Princes  les  plus  religieux  peuvent  être  furpris  malgré 
la  droiture  de  leurs  intentions,  de  qu’il  ne  peut  être  que  glorieux  pour  eux  de  cé¬ 
der  à  celui  de  qui  ils  tiennent  toute  leur  puiffance.  Elle  fait  que  les  plus  grands 
Princes>  toutes  les  fois  qu’il  a  plu  à  Dieu  de  les  détromper  par  des  Miracles, n’onc 
point  cru  avilir  leur  autorité  en  révoquant  des  ordres  furpris  à  leur  religion. 

On  a  repréfenté  les  Appellans  à  V.  M-  comme  une  poignée  de  mutins  déjà 
proferits  de  Dieu  &  des  hommes,  qu’il  falloir  achever  de  dilîiper.  Ce  font,  SIRE, 
vos  plus  fidèles  Sujets;  leur  grand  nombre  feroit  votre  force,  &  les  vrais  ennemis 
de  V .  M.  ne  font  tant  d’efforts  pour  le  diminuer ,  que  parce  qu’ils  en  font  eux- 
mêmes  convaincus. 

V.  M.  S I R  E ,  ne  doit  pas  douter  de  la  fidélité  &  de  la  foumiflîon  à  toute 
epreuvede  ceux  qui  n’ont  d’autre  anabition,  que  de  plaire  à  Dieu.  Animés  par  ia 
Grâce  qui  les  infpire,  &  par  la  Vérité  qui  les  conduit ,  ils  font  prêts  à  tout  fouf- 
frir  y  plutôt  que  de  manquer  à  rien  de  ce  qu’ils  vous  doivent.  Comme  ils  ne  peu¬ 
vent  avoir  d’autre  but  que  les  récompenfes  éternelles ,  puifqu’ils  façrifient  celles 
de  la  terre,  ôc  s’expolenc  même  volontairement  à  la  perfécution  pour  demeurer 
attachés  à  toute  vérité,  ils  cherchent  à  fuivre  dans  toute  leur  pureté  les  maximes 
de  l’Evangile,  6c  prenant  les  premiers  Chrétiens  pour  modèle,  iis  tâchent  d'imi¬ 
ter  leur  foi  inébranlable,  leur  ardente  charité,  leur  innocente  fimplicité,  6c  leur 
parfaite  foumiflîon  à  toutes  les  Puiffances  que  Dieu  même  a  établies,.  6c  qu’il 
nous  ordonne  dé  refpeélcr.  Mais  Dieu  nous  commande  d’avoir  pour  eux ,  6c  fur 
tout  pour  le  Monarque  qü’il  a  facré  lui-même,  6c  qu’il  nous  a  donné  pour  Maî¬ 
tre  6c  pour  Pere  ,  non  un  faux  refped  qui  le  Hatant  par  un  vil  intérêt ,  ne  s’em- 
barralîé  pas  de  lui  nuire  ;  mais  un  refped  véritable  qui  cherche  à  le  fervir  utile¬ 
ment,  aux  dépens  même  de  tout  ce  qui  peut  nous  en  arriver,  fl  nous  ordonne  d’a¬ 
voir  une  foumiffion  entière  pour  tout  ce  qui  regarde  le  temporel ,  enforte  que 
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nous  foyons  prêts  à  lui  donnér  nos  bieiis  ,  ôc  mêrrie  à  facnfîér  notre  vîè  pour  foH 
*  fervice  ;  niais  il  nous  défend  une  foumifllon  perfide,  qui  fous  prétexte  de  lui  obéir 
le  trahifle  véritablement. 

La  démarche  que  je  fais,  SIRE,  doit  faire  conrioître  à  V.  M.  quel  zèle  j’aî 
pour  fcs  vrais  intérêts ,  lequel  tendre  amour  j’ai  pour  fa  perfonne.  On  ne  peut 
inè  fuppofer  aucun  autre  motif  temporel  :  je  fai  que  fi  V.  M’.  m’abandonne  à  la 
colere  des  Puilfancés  proteélrices  de  la  Bulle,  rien  ne  peut  me  tirer  de  Icürs  mains, 
&  je  ne  chercherai  pas  même  à  m’en  foufiraire.  Je  ddis  aux  vérités  que  j’ofe  attef- 
rer  à  V.  M.  un  témoignagë  que  rien  ne  puilTe  ébrânlêr,  6c  je  me  foumettrai  fans 
iné  plaindre  â  tous  fes  oroi^es  qui  feroht  décorés  du  nom  de  V.  M.  que  rien  ne 
peut  m’empêcher  3e  rerpédèr  6c  d’aimer  jufqu’àù  derhiér  foupir.  Je  fai  qüe  je  ne 
fuis  que  foiblefle  ;  mais  c’efi:  parce  que  j’en  fuis  bien  perfuadé,  que  je  crois  n’avoir 
rien  à  craindre.  Qui  met  toute  fon  efpéràncê  dans  le  Seigneur,  ne  peut  êtté  con¬ 
fondu.  Le  vrai  Chrétiéh  li’appféhehde  rien  ,  parce  qu’il  eft  prêt  à  tout  fouffrir  : 
pourvu  qu’il  ne  compte  point  fur  lui -même,  il  fera  invincible,  parce  que  Dieu 
fera  fa  force.  , 

Mais  que  dis- je,  SIRE  ?  V.  M.  iroît-Èllè  s’expoler  à  favorifèr  les  projets  faits 
contre  fon  autorité ,  6c  à  faire  la  guerre  à  Dieu  même  ,  pour  laifièr  aux  protec¬ 
teurs  de  la  Bulle  le  funefte  plàifir  de  facrifier  à  leurs  préjugés  vos  plus  fidèles  Su^ 
jets  f  Non,  SIRE  ;  efpéfons  au  contraire  qüe  V.  M.  employera  toute  fa  puilTance 
pour  faire  triompher  là  Vérité  ,  6c  pour  rendre  la  paix  à  l’Eglife.  Vous  regnez 
par  la  Vérité  :  faites ,  SIRE,  qu’elle  regiïe  par  vous;  une  telle  entreprife  eit  di¬ 
gne  de  votre  gloire.  Dieu  a  déjà  cholfi  votre  Royaume  ,  6c  fur  tout  votre  Ville 
capitale ,  pour  y  faire  éclater  fes  merveilles ,  6c  y  paroître  lui  -  inême  avec  éclat. 
C’efi:  dans  vos  Etats  qu’il  a  placé  depuis  près  d’un  fiècîe  tous  les  plus  grands  dé- 
fenfeurs  de  la  oureté  de  la  Morale,  qu’il  etôît  venu  lui-même  établir  fur  la  terre. 
Vous  êtes  le  Fils  aîné  de  TEglife  ;  la  V'é'rîté  fait  fa  vie,  6c  le  plus  beau  de  vos  ti¬ 
trés  fera  d’en  être  le  protecteur. 

Quelle  gloire  pour  y.  M.  de  coopérer  avec  Dieu  même,  pour  manifefier  l’é¬ 
clat  de  fes  œuvres ,  pour  faire  difparoitre  par  Cette  lumière  Divine  l’épaifle  obf- 
curité  qui  fétoit  répandue  fur  tant  dè  vérit'et  éflénciéllés ,  6c  d’appâîfer  tous  les 
troubles  qui  ravagent  vos  Etats,  6c  qui  en  banniflent  toute  vertu  )  Tel  ëfi,  SIRE, 
l’unique  moyen,  par  lequel  V.  M.  puifie  rétablir  le  bon  ordre  dans  tbùt  fon 
Royaume ,  rendre  la  paix  à  l’Eglife  ,  6c  faire  refleurir  plus  que  jamais  dans  tous 
vos  Etats  la  fcience ,  la  piété  6c  la  véritable  vertu. 

SIRE  ,  cette  gloire  fi  grande  que  vous  partagerez  en  quelque  forte  avec  Dieu 
même,  d’être  dans  votre  Royaume  l’auteur  de  tout  bien,  le  foutien  de  toute  vé¬ 
rité,  le  protedeur  de  toute  vertu ,  ne  fera  point  pefiflablè  Sc  pâflagere  :  non  feu¬ 
lement  elle  durera  dans  tous  les  fiècfes,  mais  Dieu  là  récompenfera  par  une  Cou¬ 
ronne  immortelle.  Ce  font  les  vœux  ardens,  que  fait  Ivec  le  plus  profond  refped, 
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L  E  7.  S  E  P  T  E  M  B  R  E  1731» 

Venite  ’,  audite,  é'  narraéol  mus  qui  ilrnttU  Deum ^  quanta  fecif 
snim»  mu.  Pfaliiii  L  X  V.  1 6i 


VA  N  'V'ilüe  dé  dbriiîëi*  les  béiîiohflratîofiè  des  Miracles  dont 
j’ai  rectieiili  les  preuves  ,  je  crbiS  devoir  commencer  jpar  faire 
une  efpèce  de  réparation  publiqtie  pour  tous  les  fcandales  que 
j’ài  caüfés  &  les  crimes  qüe  j’àî  commis  ^  depüis  ma  nailîance 
jüfqu’au  moment  qu’il  a  plu  à  Dieu  de  dilTiper  une  partie  des 
profondes  ténèbres  où  mon  amé  étoit  enfevelie  ;  &:  qu’il  eft  in- 
dilj^enfable  j  avant  que  d’ofér  me  préfenter  pour  témoin  des 
grâces  que  le  Seigneur  a  faites  aux  autres ,  de  rendre  compte  de  celles  qu’il  m’a 
faites  à  moi-même,  <Sc  qui  font  d’autant  plus  grandes  que  j’en  étois  plus  indigne. 

A 


^  MIRACLE  DE  CONVERSION^ 

Je  Tuis  né  à  Pétris  à  la  fin  du  mois  d’ Avril  1 686.  Mon  pere  qui  étoit  Maître  des 
Requêtes,  s’appclloit  Guy  Carré,  plus  connu  fous  le  nom  de  M.  de  Montger.'  , 
qui  étoit  fa  principale  terre.  Ma  mere  s’appelloit  Jeanne  d’Héraudy  de  S.  Ûiér^. , 
ài  étoit  fille  de  M.  de  S.  Diéry  Maréchal  de  Camp. 

Je  perdis  ma  mere  dès  1 690 ,  n’étant  encore  âgé  que  de  quatre  ans.  Mon  p^’ ,  e 
n’ayant  d’autre  enfant  que  moi  ,  &  étant  réfolu  de  ne  le  point  remarier ,  conc^.:  : 
pour  moi  une  tendrelPe  fi  aveugle,  que  dès  mon  plus  bas  âge  il  me  fouffroit  tou., 
dans  la  crainte  de  me  faire  la  moindre  peine.  La  part  qu’il  a  dans  l’hilloire  de  ma 
vie,  m’oblige  de  commencer  par  rapporter  fon  caraêlere;  6c  comme  c’efl  ici  un 
ouvrage  de  vérité,  je  crois  devoir  rendre  également  compte  de  fes  défauts,  com¬ 
me  de  fes  bonnes  qualités. 

Il  avoit  l’ame  grande,  ferme  &  inviolablement  attachée  à  toute  jullice  ;  mais 
J’efprit  médiocre  ;  le  cœur  très-bon,  mais  facile  jufqu’à  l’excès  ;  peu  de  vanité,  mais 
beaucoup  d’ambition  fatiguant  régulièrement  tous  les  Minières  par  fes  alîîdui- 
tés;  mais  toujours  prêt  à  facrifier  fa  fortune  ,  comme  il  a  fait  effedivement ,  plu¬ 
tôt  que  de  commettre  ,  ou  même  d’autorifer  indirectement  la  moindre  injullice. 
Aulîi  dans  fes  Intendances  n’épargna-t-il  nullement  les  terres  des  plus,  grands  Sei¬ 
gneurs  ,  6c  il  n’étoit  occupé  qu’à  tâcher  de  procurer  quelque  Ibulagement  au 
peuple. 

Son  peu  d’amour  propre  lui  faifoit  pouffer  excefiivement  loin  l’œconomie  dans 
tout  ce  qui  regardoit  fa  perfonne,  en  même  tems  qu’il  étoit  très -charitable  en¬ 
vers  les  pauvres.  La  crainte  de  faire  la  moindre  injuftice  à  quelqu’un ,  l’obligeoit 
d’avoir  plus  de  foin  des  autres  que  de  lui-même;, 6c  il  étoit  fi  ardent  à  rendre fer^ 
vice  à  tous  ceux  qui  étoient  dans  l’oppreifion ,  qu’on  le  voyoit  fe  fatiguer  fans  re¬ 
lâche  à  courir  tout  Paris  peur  les  affaires  de  tous  les  malheureux,  tandis  qu’il  né- 
gligeoit  les  fiennes. 

Le  grand  principe  qui  le  faifoit  agir ,  étoit  une  foi  vive  6c  inébranlable  qui  lui 
mettoit  fans  celfe  l’éternité  devant  les  yeux ,  6c  lui  donnoit  un  grand  defir  de  fon 
falut  ;  mais  malheureüfement  il  avoit  eu  toute  fa  vie  jufqu’au  moment  de  ma  con- 
verfion,  un  des  Supérieurs  du  Séminaire  de  S.  Nicolas  du  Chardonnet  pour  di¬ 
recteur;  ôc  il  y  a  lieu  de  préfumer  que  ce  miniftre,au  lieu  de  fe  fervir  de  l’ardeur 
de  fa  foi  pour  lui  faire  combattre  fes  palfions  favorites,  l’entretenoit  dans  une  dan- 
gereufe  fécurité,  fe  contentant  de  lui  faire  pratiquer  avec  la  plus  fcrupuleufe  ex- 
aditude  tous  lés  dehors  de  la  Religion  ,  fans  l’éclairer  fur  les  écueils  de  fon  am¬ 
bition  6c  des  complaifances  immodérées  qu’il  avoir  pour  moi. 

Mon  caradere  étoit  tout- à- fait  différent  du  fien.  La  vérité  me  force  (Je  l’a¬ 
vouer,  j’ai  naturellement  i’ame  très -baffe  <5c  très -timide;  peu  d’ambition,  mais 
beaucoup  de  vanité,  ou  pour  mieux  dire  un  orgueil  qui  avoir, fon  principe  dans 
une  grande  opinion  de  moi-même ,  que  je  pouliois  alors  fi  loin  que  cela  m’a  fait 
tomber  très-fouvent  dans  le  ridicule. 

Ce  n’eff  pas  que  je  ne  connuffe  bien  que  ceux  qui  comme  moi  paroifîènt  enflés 
de  leur  prétendu  mérite ,  n’en  perfuadent  gueres  les  autres ,  (5c  que  ce  n’efl  pas  un 
bon  moyen  d’acquérir  leur  cffime,  que  de  laiffer  démêler  celle  qu’on  a  de  foi-mê- 
Oie  ;  mais  comme  l’idée  que  j’avois  de  moi  fatisfaifoit  mon  amour  propre ,  je  n’a- 
vois  garde  de  la  combattre  ,  6c  je  ne  voulois  pas  même  me  donner  la  peine  de  la 
diffiiiiuler,  ne  cherchant  qu’à  m’en  faire  accroire.  Mon  efprit  étoit  le  vil  efeiave 
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de  mon  cœur,  6c  au  lieu  d’employer  le  peu  qui  me  rcftoit  de  lumière  à  rcforiïief 
mes  fentimens ,  je  ne  m’en  fervois  que  pour  les  autorifer  ôc  les  défendre. 

J’avois  fait  de  mon  corps  mon  idole  ,  j’aurois  tout  facrifié  pour  me  fatisfaire, 
je  m’abandoHnois  aux  plailirs  des  fens  avec  une  violente  ardeur  ;  mais  néanmoins 
je  leur  préférois  toujours  la  confervation  de  ma  fanté,que  je  regardois  comme  le 
plus,grand  des  biens  de  la  vie,  parce  que  je  fentois  bien  que  fans  elle  il  ell  prefque 
impolTible  de  goûter  aucun  plaifir.  J’étois  non  lèukment  ingrat ,  mais  même  in-r 
capable  de  toute  reconnoilTance ,  parce  que  je  ne  me  déterminois  jamais  que  par 
mon  intérêt  perfonnel.  J’étois  violent  dans  tous  mes  defirs  ,  je  m’élevois  contre 
quiconque  s’oppofoit  âmes  palTions  fans  avoir  la  force  ou  Je  courage  de  me  réfi- 
üer ,  6c  j’affeGlois  un  air  de  hauteur,  6c  meme  quelquefois  de  bravoure,  qui  étoit 
démenti  par  le  fond  du  cœur  naturellement  lâche  6c  timide  p 6c  il  y  a  plulieurs 
crimes  très -noirs  que  j’aurois  commis,  li  je  n’avois  été  retenu  par  la  crainte  des 
châtimens. 

Au  refte  la  noirceur  de  mes  fentimens' 6c'  la  baÏÏefîe  de  mon  ame  étoient  en 
quelque  forte  couvertes  par  certaines  qualités  extérieures.  J’avois  une  imagina¬ 
tion  vive,  les  exprelTions  alTez  heureufes  ;  6c  voulant  emporter  i’ellime  6c  l’amitié 
des  hommes  par  ces. dehors  ,  j’-étois  fiateur  6c  carelfant  à  l’excès ,  non  que  j’eulfe 
aucune  intention  dans  les  louanges  que  je  donnois  de  faire  eftimer  les  autres  ;  mais 
je  tâchois,  pour  ainlî  dire,  de  prêter  les  louanges  à  ufure,  voulant  paroitre  libé¬ 
ral  d’un  bien,  dont  j’étois  véritablement  avare  ,.=6c-nefaifant  jamais  rien^  pour  les 
autres  fans  un  fecret  motif  d’intérêt. 

J’obferverai  néanmoins  que  toutes  mes  mauvailès  inclinations  ne  fe  font  déve¬ 
loppées  que  peu  à  peu ,  6c  ne  parurent  pas  toutes  dans  ma  jeunefle.  On  crut  mê¬ 
me  remarquer  en  moi  dans  mon  bas  âge  un  grand  refpeâ;  pour  les  chofes  faintes  ; 
mais  dès  ce  tems-là  on  remarqua  auiïi  un  amour  excelTif  de  tous  mes  aifes ,  une 
grande  parelTe,  beaucoup  de  vanité  6c  d’orgueil,  6c .une  obflination  extraordinaire 
à  fuivre  toutes  mes  fantaifies. 

Mon  éducation  contribua  beaucoup  à  augmenter  une  paTtie'de  ces  vices.  Mon 
pere  qui  m’aimoit  avec  excès ,  6c  qui  jouilfoit  du  bien  de  ma  mere  en  qualité  de 
mon  tuteur  6c  comme  gardien  noble,  avoit  de  toutes  façons  un  grand  intérêt  de 
me  conferver  ;  .6c  c’efl  apparemment  ce  qui:  l’engageoit  à  me  lailfer  faire  toutes 
mes  volontés ,  voyant  que  mes  palTions  étoientifi  vives  qu’elles  prenoient  fur  mar 
fanté ,  auifitôt  que  quelque  chofe  me  chagrinok. 

Il  me  donna  un  précepteur,  qui  fe  piquoit  plus  de'bel  efprit  que  de  piété. 
Aulfi  ne  fit-il  qu’augmenter  tous  mes  ‘défauts.à  la  parelTe  près ,  6c  même  pour  ki 
combattre,  il  employoit  fans  celTe  le  fond  de  vanité  6c  d’orgueil  qu’il  trouvoic 
en  moi.  Je  me  renouviens  encore  qu’il  me  faifoit  regarder  l’eftimesies  hommes 
proprement  comme  le  bien  fuprême  ,  6c  que  pour  m’engager  foit  à  travailler, 
foit  à  cacher  mon  orgueil ,  il  me  repréfentoit  vivement  tout  ce  qu’il  falloit  que 
je  fiife  pour  gagner  l’eftime  du  monde.  Funefies^- leçons  pour  un  Chrétien ,  que 
celles  qui  au  lieu  de  réprimer  le  plus  dangereux  de  tous  les  vices,  ne  tendent  qu’à 
l’augmenter  pour  s’en  fervir  à  foumettre Jes autres! 

A  peine  avois*je  quinze  ou  feize  ans,  qu’une  nouvelle  paffion  s’empara  de  mou 
cœur,  6ç  y  prit  de  fi  forte»  raçii;e»,  qu’elle  a  depuis  toujours  augmenté  fufqu’au 
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cems  h-eureux  de  ma  eonverfion.  Cette  paffion  étoit  une  honteufe  curiofité  &  une 
ardeur  démefurée  pour  tous  les  objets  les  plus  dangereux.  Cette  curiofité  déref- 
table  étoit  chez  moi  lî  vive,  que  toute  la  honte  attachée  à  fa  turpitude  ne  me  re- 
tenoit  point  ;  &  comme  je  ne  voulois  nullement  m’abllenir  de  contenter  un  goÛ4: 
fl  miférable  &  fi  honteux,  je  réfolus  dès  ce  tems-là  de  ne  plus  approcher  des  Sa- 
6c  j’avois  arrangé  dans  ma  tête  que  je  continuerois  cette  vie  jufqu*à 


cremens 


quarante  ans ,  6c  qu’enfuite  je  me  convertirois.  Infenfé  que  j’étois  de  penfer  que 
les  grâces  de  mon  Dieu  dépendoient  de  ma  volonté  ;  qu’après  m’être  fouillé  dans 
toutes  fortes  d’ordures,  6c  avoir  livré  une  infinité  d’ames  au  Démon  ,  je  n’aurois 
qu’à  vouloir  pour  être  couvert  du  fang  de  Jéfus-Chrift,  6c  que  j’éteindrois  quand 
il  me  plairoit  toutes  mes  paffions!  Quelque  folle  que  fût  cette  penféc  ,  elle  étoit 
néanmoins  la  fuite  des  principes  de  la  Morale  AntijanféniHe ,  que  j’avois  apprife 

au  Collège.  /  t  j  j  tî 

En  1705.  mon  pere  fut  nomme  Intendant  de  Berry;  je  l’accompagnai  dans 

cette  Intendance.  Comme  je  réunilTois  toutes  fes  alFcdions ,  n’y  ayant  perfonne 
que  moi  qui  eût  auprès  de  lui  aucun  crédit.,  c’étoit  par  mon  ièul  canal  qu’on 
pouvoir  obtenir  de  lui  quelque  grâce.  Ainfi  elles  devinrent  le  prix  de  la  prollitu- 
tion  ,  ou  du  moins  la  récompenfe  dej’impudicité. 

Je  dois  cependant  ce  témoignage  à  mon  pere  ,  que  quelque  complaifahce  ex- 
ceiTive  qu’il  eiit  pour  moi,  toutes  les  fois  que  ce  que  je  lui  demandois  blelfoit  en 
quelque  forte  la  juflice,  je  ne  pouvois  l’y  engager.  Par  exemple,  je  n’ai  jamais  pu 
obtenir  pour  quelqu’un  une  exemtion  qui  fît  tort  au  public,  ni  la  diminution  des 
impofitions  de  quelque  particulier,  à  moins  qu’il  n’y  eût  un  fondement  légitime 
pour  la  lui  faire.  Je  te  donnerois  volontiers  mon  fang,  me  difoit-il  fouvent;  mais  tu 
ne  me  feras  jamais  commettre  aucune  injuflice. 

En  1707.  vers  le  mois  de  Juillet  ,  il  m’arriva  une  avanture  qui  me  fît  tant  d« 
peur,  qu’elle  m’obligea  de  changer  de  conduite  pendant  quelque  tems.  J’avois 
pris  beaucoup  de  goût  pour  une  jeune  demoifelle;  fes  pere  6c  mere  la  mirent  dans 
un  Convent  éloigné  de  douze  ou  quinze  lieues  de  Bourges.  Je  formai  le  projet 
infenfé  de  me  faire  recevoir  Penfionnaire  dans  ce  Convent,  où  je  n’étois  pas  con¬ 
nu.  J’avois  alors  vingt  ans  palfés  ;  mais  je  paroifîbis  beaucoup  plus  jeune  que  je 
n’étois,  6c  je  n’avois  encore  rien  dans  la  figure  qui  pût  au  premier  coup  d’œil  fai¬ 
re  reconnoître  mon  fexe.  Je  m’habillai  en  fille ,  6c  j’engageai  une  efpèce  de  dame 
de  la  ville  dévouée  à  toutes  mes  paffions ,  de  venir  avec  moi  pour  me  préfenter  à 
la  Supérieure.  J’avois  fabriqué  une  fauffe  lettre  de  mon  pere,  que  j’avois  lignée 
moi -même,  pour  engager  cette  Supérieure  à  me  recevoir.  Je  pars  de  Bourges 
dans  mon  carolTe  avec  la  dame  en  qucllion ,  6ç  j’étois  prêt  d’arriver  dans  le  Con¬ 
vent  lorfque  dans  le  plus  beau  chemin  du  monde  mes  chevaux  prennent  le  mords 
inix  dents  ,  6c  vont  à  toute  jambe  à  travers  champ  renverfer  le  train  de  derrière 
du  carolfe  dans  une  foEdrierc  afiez  profonde  :  le  corps  de  l’équipage  fut  tout  bri- 
fé ,  je  ne  fus  néanmoins  bleiîc.que  très-légerement. 

Cet  accident  qui  m’avoit  fait  une  peur  extrême,  me  fit  comprendre  que  mon 
projet  de  me  convertir  à  quarante  ans  n’étoit  pas  fur,  6c  que  méritant  fans  ceffe 
la  colere  de  Dieu  par  la  vie  que  je  mehois,  il  pourroit  fort  bien  arriver  qu’il  n’at- 
lendioit  pas  fi  iong-tems  à  me  punir. 

La 
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La  vue  du  hazard  que  je  courois  d’être  dans  ]es  fupplices  éternels ,  fi  je  venoîs 
à  mourir  avant  le  tems  que  j’avois  marqué  moi-même  pour  ma  converfion ,  me 
lit  une  imprefllon  aflez  vive.  Je  réfolus  de  ne  plus  attendre  à  me  convertir  ;  je  me 
mis  entre  les  mains  d’un  Prêtre  de  l’Oratoire ,  nommé  le  Pere  Staïs ,  qui  joignoît 
line  piété  exemplaire  à  beaucoup  de  fcience  6c  de  talens ,  6c  qui  me  fit  lire  quel¬ 
ques  bons  livres  qui  me  donnèrent  une  idée  de  la  Religion  toute  différente  de  cel¬ 
le  que  j’avois  eue  jufqu’alors.  Peu  de  tems  après  mon  pere  eut  un  congé  pour  ve¬ 
nir  à  Paris;  j’y  vins  avec  lui ,  6c  ayant  entendu  dire  que  M.  l’Evêque  de  Séez  de¬ 
voir  donner  la  Confirmation  dans  l’Abbaye  de  la  Trappe  au  mois  de  Novembre 
de  cette  année  1707,  je  réfolus  d’aller  m’enfermer  dans  ce  Convent  ;  mais  le  Sei¬ 
gneur  ne  bénit  point  cette  entreprife  que  j’avois  peut-être  formée  de  mon -propre 
mouvement ,  6c  le  moment  de  fes  grandes  miféricordes  pour  moi  n’étoit  pas  en¬ 
core  arrivé. 

Il  n’y  avoir  encore  qu’un  mois  que  j’étois  à  la  Trappe,  lorfque  je  tombai  fi  dam 
gereufement  malade  que  je  fus  contraint  d’en  fortir  :  je  confervai  encore  quelque 
apparence  de  piété  pendant  le  cours  de  la  maladie  ;  mais  auffitot  que  j’eus  recou¬ 
vré  entièrement  ma  fanté,  6c  que  je  fus  retourné  à  Bourges ,  j’éprouvai  que  mes/ 
paffions  étoient  encore  plus  fortes  que  jamais.  Je  les  combattis  néanmoins  encore 
pendant  quelque  tems  ;  mais  n’étant  retenu  que  par  la  crainte  des  fupplices  de 
l’enfer ,  le  Démon  me  fit  bientôt  fuccomber  à  la  plus  dangereufe  de  toutes  les  ten¬ 
tations. 

Mon  cœur  qui  bruloit  du  defir  de  retourner  à  fon  vomiffement,  obfcurcit -bien¬ 
tôt  les  lumières  de  mon  efprit.  Je  commençai  à  douter  de  la  vérité  de  la  Religion,' 
parce  que  je  fouhaitois  qu’elle  ne  fût  pas.  Mes  fentimens  étoient  fi  bas  6c  fi  lâches, 
que  je  préférois  au  fond  de  mon  cœur  l’état  d’une  bête  qui  fe  veautre  fans  crainte 
dans  l’ordure,  à  l’avantage  infini  d’être  un  jour  uni  à  Dieu  même  6c  de  participer 
éternellement  à  fon  bonheur. 

Malheur  à  celui  qui  n’efl:  retenu  que  par  la  crainte  :  il  fe  perdra  infailliblement, 
fi  ce  motif  après  avoir  arrêté  la  main,  n’efl  enfin  finvi  par  l’amour;  car  notre  cœur 
n’efl  fait  que  pour  aimer  :  il  ne  vit  qu’autant  qu’il  aime  ,  il  faut  néceffairement 
qu’il  foit  toujours  remué  par  quelque  defir.  Si  l’amour  de  l’Auteur  de  tout  bien 
6c  l’efpérance  de  trouver  en  lui  un  bonheur  infini  6c  éternel  ne  le  remplit  pas,  fon 
mouvement  le  porte  nécefTairement  6c  fans  relâche  vers  d’autres  objets.  La  crain¬ 
te  ne  change  pas  les  inclinations,  elle  ne  fiiit  que  les  contraindre;  6c  le  joug  infup- 
portable  qu’elle  impofe  étant  fans  cefie  aux  prifes  avec  les  defirs  de  notre  cœur, 
c’efl  un  état  violent  qui  ne  peut  être  de  durée.  •  .  '-^7  1  ' 

Comme  je  n’étois  arrêté  que  par  l’appréhenfion  des  fuppîïces  de  l’enfer ,  Jfimax 
ginai  bientôt  des  raifons  pour  ne  les  pas  craindre;  6c  quelques' foibles  qu’elles  fuf- 
iént ,  elles  faifoient  fur  moi  de  fortes  impreffions,  parce  qu’elles  étoient  favorifées 
par  la  cupidité  qui  me  dominoit.  >  •*  ' 

J’éteignois  ainfi  chaque  jour  de  plus  en  plus  ce  qui  m'e'refloit  de  lumière.  Je  li- 
fois  avec  avidité,  les  livres  faits  par  les  Déillesv6c  j’en  vin?b.ient'Cftrau:point  d’être 
véritablement  convaincu  que  la  Religion  n’étoit  qu’une  pure  politique, 6c  même  _ 
que  la  plupart  de  ceux  qui  en  faifoient  profeffion,  n’en  avoient  pas  plus  que  moi. 
Une  des  chofes  qui  me  fortifioit  le  plus  dans  ce  fentiraent,  ce  fut  de  voir  la. ma¬ 
niéré  dont  vivoient  plufieurs  de  ceux  qui  en  étoient  les  premiers  chefs.  Quoi,  me 
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difois- je  à  iiioi-même  ,  fi  ces  fuccefTeurs  des  Apôtres ,  fi  ces  miniftres  d’un  Dieu 
crucifié  étoient  véritablement  perfuadés  que  cette  vie  qui  efi:  fi  courte,  fera  luivie 
par  une  éternité  pendant  laquelle  ou  ils  jouiront  de  la  fiélicité  de  Dieu  même,  ou 
ils  feront  livrés  à  des  tourmens  éternels,  de  fi  grands,  de  fi  terribles  objets  leur  fe- 
roient-ils  fi  peu  d’iitiprclfion  ?  Loin  de  craindre  les  dangers  oii  les  expolé  leur  re¬ 
doutable  minifiere ,  je  vois  au  contraire  qu’ils  s’emprelTent  de  les  rechercher  par 
toutes  fortes  de  voies,  pour  profiter  des  avantages  de  la  fortune  qui  y  font  atta¬ 
chés.  Puifqu*  leurs  mœurs  <5c  leur  conduite  démentent  fi  fort  les  maximes  de  l’Ev¬ 
angile  qu’ils  nous  annoncent,  &  les  menaces  dont  ils  nous  effrayent,  il  faut  bien 
qu’ils  n’en  foient  pas  eux-mêmes  convaincus. 

Je  n’étois  pas  alors  alTez  inflruit  pour  l'avoir  que,  fi  Dieu  n’amollit  lui -mê¬ 
me  le  cœur  de  l’homme  par  une  grâce  efficace ,  les  plus  grands  intérêts ,  les  inté¬ 
rêts  éternels  ne  font  pas  capables  de  le  toucher  ;  &  que  le  péché  originel  a  réduit 
l’homme  dans  une  fi  étonnante  Ilupidité  Sc  une  infenfibilité  fi  monltrueufe  ,  que 
par  lui -même  il  préféré  toujours  le  néant  à  l’infini ,  un  vain  plaifir  d’un  moment 
au  bonheur  éternel  ,  ôc  qu’il  n’y  a  pas  d’intérêt  fi  foible  6c  ii  miférable  ,  qui  ne 
J’emporte  dans  fon  cœur  fur  les  plus  grands  objets  d’efpérance  6c  de  crainte  que 
lui  préfente  la  Religion. 

Je  me  formai  un  fyllême,  qui  approchoit  de  celui  des  Sadducéens.  Je  m’ima¬ 
ginai  qu’il  n’y  avoir  qu’un  feul  Etre  fpirituel  qui  animoit  toute  la  nature ,  6c  que 
jnous  n’étions  proprement  que  des  machines  qui  n’agiflbient  que  par  fon  moyen  ; 
d’où  je  conciuois  que  nous  n’étions  pas  capables  de  i’offenfer,  6c  que  n’ayant  rien 
à  attendre  au  delà  de  cette  vie ,  nous  n’avions  d’autre  intérêt  que  de  la  rendre  la 
plus  heureufe  qu’il  nous  feroit  poffible  ;  6c  ainfi  comme  mes  plus  fortes  inclina- 
i.ions  me  pprtoient  à  l’infamie  6c  à  l’impudicité ,  fans  être  retenu  par  aucun  fend- 
wient  de  délicateffe  ni  d’honneur,  je  m’y  livrai  entièrement. 

Cette  honteufe  paffion  fut  chez  moi  la  fource  de  prefque  tous  mes  autres  cri¬ 
mes  ,  dont  le  détail  cauferoit  trop  de  fcandale.  Il  me  fuffira  d’avouer  que  j’en  ai 
commis  de  fi  infâmes,  que  j’ai  peine  à  me  fouffrir  moi-même  lorfque  je  m’en  rap¬ 
pelle  le  fouvenir ,  6c  que  rien  ne  peut  me  confoler  que  l’efpérance  qu’ils  feront 
anéantis  dans  l’écernité.  Vous  me  fouffriez  cependant ,  ô  mon  Dieu ,  6c  quoique 
je  fulTe  un  objet  d’horreur  à  vos  yeux  fi  purs  6c  fi  faints ,  il  vous  plaifoit  de  me 
fupporter ,  afin  de  faire  éclater  davantage  la  gratuité  6c  la  puiffiance  de  la  grâce, 
par  laquelle  vous  aviez  réfolu  de  me  tirer  en  un  moment  de  l’abîme  de  mifere  6c 
d«  corruption  où  je  me  plongeois  fans  remords, 

11  «’étoit  pas  poffible  que  mon  pere  ignorât  entièrement  les  excès  aufquels  je 
jf»e  portois  ;  mais  il  fe  contentoit  d’en  gémir  au  fond  de  fon  cœur,  6c  n’ofoit  pref¬ 
que  IDC  faire  aucune  réprimande.  Quoique  je  fufie  encore  fort  jeune.,  j’avois  pris 
un  Ji  grand  afeendant  fur  lui  qu’il  avoir  peur  de  me  déplaire  ;  &  je  m’étois  rendu 
fi  fort  le  maître  dans  fa  maifon ,  que  tous  les  domefliques  n’obéiffoient  qu’à  moi , 
ayant  éproqvé  que  lorfqu’un  d’entre  eux  l’avoit  averti  de  ce  que  je  faifois ,  ou 
avoit  exécuté  fes  ordres  au  préjudice  des  miens,  je  l’avois  chargé  de  coups  6c  chaf- 
fé  honteufcmenc  fans  que  mon  pere  eût  ofé  s’y  oppofer.  Cependant  il  avoit  beau¬ 
coup  de  fermeté;  mais  fa  tendrelfe  pour  moi ,  l’intérêt  qu’il  avoir  de  me  confer- 
ver ,  6c  l’afeendant  que  j’avois  pris  fur  lui  l’empêchoient^d’en  faire  ulage  à  mo» 
égard.  J’ai  toujours  été  au  contraire ,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit,  d’une  timidité  e*- 
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tréme;  mais  l’avoisfoin  de  cacher  cette  foiblelTe  fous  un  air  de  hauteur  &  d’ar- 

% 

rogance. 

Deux  traits  fuffiront,  pour  faire  connwcre  à  cet  égard  la  différence  du  carac¬ 
tère  de  mon  pere  &  du  mien. 

Il  avoir  eu  en  1708.  l’Intendance  de  Limoges.  En  1710.  ou  171  r.  un  des  plus 
grands  Seigneurs  de  la  Cour  pafîa  par  cette  ville  ,  &  vint  loger  chez  mon  pere. 
Dans  le  tems  qu’il  y  étoit,  l'on  chef  de  cuifine  tua  un  homme.  Mon  pere  le  fit  ar¬ 
rêter  &  conduire  en  prifon  ,  &  commença  fur  le  champ  à  faire  inftruire  fon  pro¬ 
cès, en  vertu  d’une  commilîion  que  le  feu  Roi  lui  avoir  donnée  pour  faire  punir 
les  meurtriers  qui  étoient  très>-communs  dans  ce  pays,  &  que  les  Juges  ordinaires 
n’ofoienc  pourfuivre.  Ce  Seigneur  eut  beau  prier  mon  pere  d’affoupir  cette  affai- 
rCj  <Sc  de  mettre  fon  chef  de  cuifine  en  liberté;  il  ne  put  rien  gagner  fur  lui  :  mon 
pere  crut  qu’étant  chargé  de  faire  punir  les  crimes,  il  ne  devoir  excepter  perfon- 
ne  ;  &  quoiqu’il  fût  convaincu  qu’en  defobligeant  ce  grand  Seigneur  qui  étoit 
toutpuilîant  à  Ja  Cour,  il  perdroit  infailliblement  fa  fortune,  rien  ne  put  l’ébran¬ 
ler  ,  lé  trouvant.,  difoit-il,  trop  heureux  s’il  fouffrok  perfécution  pour  avoir  fait 
juftice. 

Ce  Seigneur  qui  h’étoit  pas  accoutumé  à  trouver  tant  de  réfiflance,  en  fut  fort 
ÎFjité;  il  fortit  de  l’Intendance,  &  alla  loger  chez  M.  l’Evêque  de  Limoges,  & 
quinze  jours  ou  un  mois  après  mon  pere  reçut  fa  révocation. 

Il  revint  incontinent  à  Paris,  6c  me  laifîa  quelque  tems  à  Limoges.  Un  parti¬ 
culier  à  qui  je  devois  une  fomme  que  je  n’avois  pas  trop  envie  de  payer ,  la  céda 
à  un  Traitant  qui  étoit  d’une  infolence  extrême.  Ce  Traitant  vint  me  la  deman¬ 
der  étant  yvre,  6c  avec  un  ton  auquel  je  n’étois  pas  accoutumé.  Je  le  traitai  auf- 
fitôt  de  haut  en  bas  fuivant  mon  ufage  ,  6c  j’ajoutai  les  menaces  aux  injures  les 
plus  méprifantes.  Cet  homme  en  devint  fi  furieux,  qu’il  me  répondit  par  un  coup 
de  poing  de  toutes  fes  forces ,  qu’il  me  donna  dans  i’eflomac.  AufTitôt  toute  ma 
fierté  s’évanouit  6c  difparut  :  j’oubliai  que  j’avois  des  bras  pour  me  défendre ,  >6c 
qu’étant  chez  moi  je  n’avois  qu’à  appeller  pour  le  faire  arrêter  ;  mon  premier 
mouvement  fut  de  prendre  la  fuite,  6c  je  ne  m’avifai  de  crier  que  lorfque  je  fus 
enfermé  .dans  mon  cabinet. 

Lorfque  je  fus  revenu  à  Paris,  j’achetai  une  Charge  de  Corifeiller  au  Parle¬ 
ment,  dans  laquelle  je  fus  reçu  au  mois  d’Août  de  cette  même  année  .1711,  étanc 
pour  lors  âgé  de  vingt-cinq  ans. 

Les  flateries  exceffives  dont  m’avoient  enyvré  les  gens  des  deux  provinces  dont 
mon  pere  avoir  été  Intendant,  s’accordant  parfaitement  avec  l’habitude  où  j’é- 
tois  de  m’eftimer  beaucoup  moi-même,  m’avoient  fi  fort  aveuglé  que  je  ne  difïï- 
muJois  prefque  pas  la  grande  opinion  que  j’avois  de  mes  talens\,  en  forte  que  ce 
fentiment  étoit  peint  jufques  dans  mes  regards ,  dans  mes  gefles  5c  dans  ma  dé¬ 
marche.  Cette  vanité  me  donna  tant  de  ridicule  parmi  mes  Confrères ,  auiîitôc 
que  je  fus  dans  le  Parlement ,  qu’il  ne  ttic  fut  pas  poffible  de  ne  m’en  pas  apper- 
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cevoir.  Cela  m’obligea  de  faire  quelque  retour  fur  moi -même,  pour  cachet  un 
peu  mieux  ce  qui  blelToit  l’amour  propre  de  tous  les  autres.  Mais  quoique  j’eufle 
tant  de  vanité ,  elle  ne  diminuoit  rien  de  la  baiTelTe  de  mes  goûts,  dont  je  connoit 
fois  néanmoins  toute  la  turpitude. 

Qui  le  croiroit,  qu’une  ame  fi  vile  Sc  fi  méprifable  eût  pu  avoir  au  Parlement 
quelque  efpèce  de  réputation  ?  Mais  on  ne  confidere  les  hommes  que  par  les  de¬ 
hors,  &  le  monde  prodigue  volontiers  fon  ellime  aux  moindres  talens  de  l’efprit, 
fans  s’embarraffer  d’approfondir  quelles  font  les  miferes  du  cœur. 

En  1713.  parut  la  Conllitution  ;  ce  fut  bientôt  pour  moi  une  pièce  viélorieufe. 
Quoique  je  ne  fulTe  pas  parfaitement  inflruit  du  fond  de  la  Religion,  j’en  favois- 
néanmoins  aflez  pour  remarquer  que  cette  Bulle  condamnoit  les  principaux  fon- 
demens  de  la  Morale  Chrétienne  ;  d’où  je  ne  manquai  pas  de  tirer  la  conféquen- 
ce,  que  ceux  qui  l’acceptoient  penfoient  comme  moi,  ôc  ne  faifoient  profeflion  de 
croire  la  Religion  que  par  pure  politique,  puifqu’ils  en  abandonnoient  fans  peine 
les  maximes  les  plus  importantes.  Je  me  perfuadai  donc,  quoiqu’à  tort,  que  tous' 
les  Conftitutionnaires  éclairés  étoient  des  Déifies ,  6c  qu’il  n’y  avoit  proprement 
de  Chrétiens  que  les  Oppofans ,  que  je  regardois  comme  des  vifionnaires ,  qui  le 
facrilioient  eux -mêmes’ aux  chimères  de  leur  Religion  dont  ils  étoient  préoccu¬ 
pés  ,  6c  qui  abandonnoient  les  biens  préfens  dans  l’efpérance  de  polTéder  un  jour 
un  bonheur  éternel  qui  n’étoit  qu’imaginaire. 

A  l’égard  de  mon  pere,  fa  foi  me  paroilfoit  un  entêtement  d’autant  plus  infou- 
tenable  ,  qu’il  étoit  perfuadé  de  la  Religion  fans  néanmoins  pencher  du  côté  des 
Appellans  ;  ce  qui  me  fembloit  contradiêloire.  J’efiayai  plufieurs  fois  de  le  con¬ 
vaincre  de  mon  fyftême  ,  je  l’embarraffai  même  quelquefois  par  mes  fophifmes  ; 
mais  ayant  éprouvé  que  ces  difputes  ne  fervoient  qu’à  lui  faire  une  peine  extrê¬ 
me,  6c  qu’à  diminuer  fa  complaifance  pour  moi ,  je  l’abandonnai  enfin  à  fa  pré¬ 
tendue  prévention  qui  me  paroilfoit  déplorable  ;  6c  j’avouerai  même  que  malgré 
l’amour  cxcefiif  qu’il  avoit  pour  moi ,  je  vins  jufqu’à  le  méprifer ,  6c  même  à  le 
haïr  ;  tant  j’ai  l’ame  naturellement  ingrate. 

Je  vivois  ainfi  fans  religion  ôc  fans  remords.  Cependant  je  tombai  fi  dangereu- 
fement  malade  de  la  dyfenterie  au  mois  de  Juillet  1719,  que  je  fus  pendant  fort 
long-tems  en  très- grand  danger  ;  mais  pour  lors  ma  foi  étoit  fi  éteinte  ,i  que  la 
■  crainte  des  jugemens  de  Dieu  ne  me  fît  pas  la  moindre  imprefiion.  Je  n’avois  peur  * 
de  la  mort ,  que  parce  que  j’avois  regret  de  celfer  d’être ,  quoique  les  vives  dou¬ 
leurs  que  je  fouffrois  me  la  filfent  quelquefois  fouhaiter ,  Sc  me  forçalfent  de  re¬ 
procher  à  M.  Helvétius  le  pere  qui  me  traitoit  dans  cette  maladie,  qu’il  ne  cher-  • 
choit  qu’à  la  prolonger,  6c  à  lui  dire  que  je  voulois  abfolument  qu’il  me  donnât 
les  remèdes  les  plus  violens ,  ne  pouvant  plus  fupporter  les  fouffrances  que  j’en- 
durois. 

A  la  fin  de  cette  année  1719.  ma  fanté  étant  enfin  revenue  ,  je  me  livrai  enco¬ 
re  plus  que  jamais  à  toutes  mes  palTions.  Je  me  trouvai  même  plus  en  état  que  je 

n’avois 
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n’avoîs  encore  été  de  les  üitisfaire,  mes  biens  ayant  augmenté  confidcrablemcnt  de¬ 
puis  1719.  jufqu’en  1731,  tant  par  la  vente  que  mon  pcre  fit  de  fa  terre  de  Mont- 
gexon  moyennant  cinq  cens  mille  livres,  que  par  deux  fuccefTions  affez  confidéra- 
Bles  qui  m’échurent.  r 

C’eft  dans  le  tems  que  je  jouiffois  avec  plus  de  plaifo  de  ma  fortdnc,‘<Sc  que  n’y 
ayant  rien  qui  contraignît  mespaflions,  je  gaûtois  toute  la ^faufic  félicité  qu’on 
peut  trouver  en  ce  monde ,  c’eïl  même  précifément  dans  le  tems  que  M.  le  Garde 
des  Sceaux  à  qui  j’ai  l’honneur  d’appartenir  ,  &.à  qui  je  m’étois-offi^rt  pour  perfé- 
cuter  les  Janféniftes,  m’avoit  promis  de  me  préfenter  à  M.  le  Cardinal,  qu’il  plut 
à  Dieu  de  changer  en  un  jour  tous  les  féntimens  dé  mon  cceur,  &  de  dilTiper  les 
épaifîès  ténèbres  où  mon  ame  étoit-enfevelie  depuis  plus  de  vingt-trois  ans. 

Aux  mois  de  Juillet  &  d’Août  1731.  j’entendis  parler  de  plufieurs  Miracles 
éclatans  opérés  fur  le  Tombeau  de  M.  l’Abbé  de  Paris.  Je  prétendis  d’abord  que 
tout  ce  qu’on  m’en  racontoit  étoit  faux  ,  ôc  qu’il  pouvoit  feulement  être  arrivé 
que  l’imagination  augmentant  l’aéfion  des  efprits  animaux  ,  eût  procuré  quelque 
fbulagement  pafTager  à  quelques  malades,  ou  même  fecilicé  peu  à  peu  .leur  gué¬ 
ri  fon. 

Alors  on  me  parloit  de  maladies  invétérées  8c  qui  paroifToient  incurables,  gué- 
xies  d’une  maniéré  fubite  ;  ce  que  je  ne  pou  vois  attribuer  à  une  caufe  naturelle, 
la  nature  ne  pouvant  jamais  guérir  que  d’une  maniéré  lente  Sc  fucceflivc -les  mala¬ 
dies  qui  ont  corrompu  depuis  long -tems  la  qualité  des  liqueurs,  ôc  qui  ont  dé¬ 
truit  en  partie  des  folides  qu’il  faut  régénérer. 

Etarrt-convaincu  que  les  faits  qu’un  me  racontoit  ,  n’avoient  pu  arriver  natu¬ 
rellement  ,  j’en  concluois  avec  affu rance  qu’ils  n’étoient  pas,  &  je  répondois  par 
des  invectives. à  ceux  qui  m’affuroient  les  avoir  vus.  Cependant  tant  de  différens 
faits  atteftés  par  des  perfonnes  de  toutes  fortes  de  caraéteres  ôc  de  fentimens  ,  ne 
JaifToient  pas  de  m’embarafîèr  infiniment  ,  de  de  troubler  la  paix  funefie  dont  je 
jouiffois  depuis  fi  long-tems. 

Les  Miracles  ne  pouvoient  s’accorder  avec  mon  fyflême-:  il  ne  m’étoit  pas  pof- 
fible  de  concevoir  que  les  prières  faites  à  un  mort,  qui  n’étoit  plus  félon  moi  qu’u¬ 
ne  vile  poufliere  ,  puffent  produire  quelque  effet  ;  ni  que  l’Auteur  de  la  nature 
voulût  en  déranger  les  loix  pour  autor-ifer  une  Religion,  qui  fuivant  mes  idées 
n’étoit  qu!une  pure  idolâtrie.  Je  croyois  bien  que. -Dieu  nous  abandonnoit  à  nos 
erreurs  &  à  nos  ténèbres  ;  mais  je  fentois  qu’il  n’étoit  pas  poffib le  qu’il  fît  des  Mi¬ 
racles  pour  nous  induire  .lui-même  en  erreur.  Ainfi.mon  efprit  concluoit  malgré 
moi ,  que  s’il  étoit  vrai  que  Dieu  fît  des  fvliracics  par  rinterceffion  d’un. homme 
mort  dans  la  Religion  Catholique  ,  il  en  faudroit  conclure  que  cette  Religion 
étoit  vraie  ;  &  comme  cette  conclufion  bleffoit  les  defirs  de  mon  .cœur,  je  me  mer- 
tois  en  fureur  contre  ceux  qui  afl'uroient  avoir  vu  des  guérifons  que  je  ne  pouvois 
expliquer. 

Mais.lqrfque  ma  fureur  étoit  paffée,  cela  me  jettoit  malgré  moi  dans  le  trou¬ 
ble  &  l’inquiétude  ;  ôc  enfin  vers  la  fin  du  mois.d’Août  cela  me.fit  prendre  la  réfo- 
Jution  d’approfondir  la  vérité  des  faits  qu’on  rapportoit,  &  en  même  tems  d’exa¬ 
miner  aufîi  de  nouveau  les  preuves  fur  lefquelles  on  prétendoit  fonder  la  vérité 
de  la  Religion. 

Je  voulus  commencer  par  le  dernier  examen.  Je  fus  trouver  M.  Bourfier ,  que 
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i’avois  oiii'dire  être  un  homme  d’un  elprit  fupérieur,  d’une  ibience  profonde  & 
d’une  grande  piété.  Je  lui  expofai  les  rations,  qui  m’avoienc  fait  croire  que  la  Re¬ 
ligion  Chrétienne  ne  pouvoit  être  vraie.  Les  deux  principales  étoient  la  préten¬ 
due  impoflibilité  phyliqne  qu’un  feul  Dieu  pût  être  en  trois  perlbnnes,  6c  que  le 
corps  6c  l’ame  de  Jélus-Ch'rill;  fulTent  en  même  tems  tout  entiers  fous  toutes  les 
el'pèces  dont  on  faifoit  la  confécration. 

^  M.  Bourlier  qui  n’avoit  pas  beaucoup  de  tems  à  me  donner,  fit  ce  qu’il  put 
pour  répondre  à  mes  difficultés ,  6c  m’indiqua  plufieurs  livres  qu’il  me  recom¬ 
manda  de  lire.  • 

Comme  je  ne  fus  nullement  fatisfait  de  Tes  folutions,  je  fortis  d’auprès  de  lui 
encore  plus  perfuadé  que  je  n’étois  auparavant ,  que  la  Religion  n’étoit  qu’une 
chimère.  Je  pris  mon  parti ,  6c  fans  vouloir  me  donner  la  peine  de  lire  aucun  des 
livres  qu’il  m’avoit  marqués,  je  réfolus  de  chaffier  de  mon  elprit  toutes  les  pcnlées 
qui  me  rappeileroient  à  la  Religion,  lefquelles,  fuivant  que  je  le  croyois  alors, 
n’étoient  propres  qu’à  me  tourmenter.  Mon  aveuglement  étoit  fi  grand  6c  mon 
cœur  fi  corrompu,  que  le  moindre  prétexte  qui  pouvoit  favorifer  mon  incréduli¬ 
té,  fuffifoit  pour  me  faire  affronter  fans  crainte  les  tourmens  de  l’enfer. 

Quelle  étoit  donc ,  o  mon  Dieu ,  ma  fiupidité)  J’allois  brutalement  à  la  mort 
au  hazard  d'être  à  jamais  dans  des  fupplices  affreux  ,  fans  vouloir  feulement  me 
donner  la  peine  de  rien  examiner,  moi  à  qui  la  moindre  douleur  étoit  fi  infuppor- 
table,6;  qui  craignois  fi  fort  les  plus  petits  dangers.  D’où  peut  venir,  o  mon  Dieu, 
cet  excès  d’infcnlibilité  dans  une  créature  que  vous  aviez  formée  à  votre  image  f 
&  ne  faut-il  pas  que  le  péché  nous  ait  bien  dégradés,  6c  ait  bien  éteint  toutes  les 
lumières  de  notre  efprit,  lorfqu’il  efi;  queflion  de  l’éternité?  Quoi,  le  moindre  pe¬ 
tit  intérêt  temporel  nous  agite  6c  nous  remue  ayec  tant  de  force,  6c  des  intérêts 
éternels  nous  laiffent  prcfque  entièrement  inlénfibles  ,  6c  prefque  aulfi  indifférens 
que  11  cela  ne  nous  regardoit  pas! 

Cependant  Dieu  avoit  réfolu  de  ne  me  pas  abandonner  à  ma  fiupidité.  Le  ré¬ 
cit  d’un  nouveau  Miracle  dont  une  perfonne,  en  qui  j’avois  d’autant  plus  de  con¬ 
fiance  qu’elle  ne  valoir  gueres  mieux  que  moi,  avoit  été  elle-même  témoin  ,  me 
fit  encore  retomber  dans  mon  trouble;  6c  je  formai  la  réfolution  ,  auffitôt  que  je 
ferois  en  vacance,  d’aller  moi -meme  tous  les  jours  au  Tombeau  de  M.  de  Paris 
recueillir  avec  attention  ce  qui  s’y  pafî'eroit,.  ne  voulant  en  croire  que  mes  yeux  ; 
d’y  prendre  le  nom  6c  la  demeure  de  ceux  qui  y  viendroient  demander  leur  gué- 
ril'on,  d’examiner  moi  -  même  avec  foin  leur  état,  6c  d’approfondir  exaélement 
quelle  étoit  la  nature  de  leur  maladie ,  en  conftikant  les  Médecins  qui  les  avoient 
traités  ;  enfin  de  n’épargner  aucune  peine  pour  découvrir  fi  ce  qui  le  paffoit  à  ce 
l'ombcau  étoit  véritablement  furnaturcl,  ou  s’il  n’y  avoit  point  de  fupercherie. 

J’y  allai  avec  cette  intention  dès  le  7.  Septembre  173 1.  fur  les  trois  ou  quatre 
heures  du  loir.  J’entrai  dans  le  Cimetière  avec  l’air  d’arrogance  6c  de  hauteur  qui 
m’étoit  devenu  naturel,  bien  réfolu  de  tout  examiner  avec  la  plus  fevere  critique. 

Qui  l’auroit  cru  ,  6  mon  Dieu  ,  que  votre  aimable  providence  me  conduifoic 
elle- même  à  ce  Tombeau  pour  tcrralfer  mon  orgueil ,  pour  ôter  de  deffus  mes 
yeux  les  écailles  épaiifes  qui  m’aveugloicnt  depuis  fi  long-tcms, 6c  humilier  en  un 
moment  ce  pécheur  lùperbe  fous  le  joug  6c  l’empire  de  votre  grâce  toutepuiffan- 
tc  ?  En  effet  ayant  apperçu  dès  le  premier  coup  d’œil  le  recueillement,  la  com- 
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pondion  &  la  ferveur  qui  écoient  peintes  fur  le  vifage  de  la  plupart  de  ceux  qui 
prioienc  en  ce  faint  lieu,  je  fus  frappé  d’un  fentiment  intérieur  de  refped,  n’ayant 
encore  jamais  vu  perfonne  prier  Dieu  avec  tant  d’ardeur.  Je  me  mis  moi-même  à 
genoux  les  coudes  appuyés  fur  le  bord  du  Tombeau  ,  couvrant  mon  vifage  avec 
mes  mains.  Voici  quelle  fut  à  peu  près  ma  première  priere  :  O  vous ,  par  l'inter- 
cejfion  de  qui  l'on  publie  qu'il  fe  fait  tant  de  Miracles  ^  s'il  efi  vrai  qu'une  partie  de  vous- 
meme  vive  encore  après  votre  mort,  ^  que  vous  ayez,  quelque  crédit  auprès  de  l'Etre  tout- 
puijfant,  ayez,  pitié  de  mon  aveuglement ,  ^  m'obtenez,  de  fa  miséricorde  qu'il  dijfipe  mes 
ténèbres.  Dès  ce  moment  plulieurs  penfées  fe  développèrent  fuccelfivement  dans 
mon  efprit ,  &  m’occuperent  li  fort  que  je  reftai  immobile  &  à  genoux  pendant 
quatre  heures  ,  fans  que  la  prefle  qui  m^accabloit  <5c  me  fouloit  de  toutes  parts , 
pût  fufpcndre  ou  affoiblir  l’attention  profonde  dans  laquelle  mon  ame  étoit  com¬ 
me  abforbée* 

Pendant  ce  tems-là  il  plut  à  Dieu  de  me  rappeller  une  infinité  de  faits  que  j’a- 
vois  lus  autrefois  dans  plufieurs  livres ,  même  quelques  uns  de  ceux  que  j’avois 
appris  dans  ma  jeunelfe,  &  que  j’avois  depuis  totalement  oubliés.  Ma  mémoire  le 
développoit  d’une  maniéré  fenfible ,  &  de  tous  ces  faits  qui  jufqu’à  ce  moment  y 
étoient  reliés  enfevelis  dans  un  oubli  profond  ,  Dieu  m’en  faifoit  tirer  des  confé- 
quences  dont  l’imprelfion  s’augmentoit  de  plus  en  plus  à  chaque  réflexion  nou¬ 
velle. 

Je  n’avois  jamais  douté  qu’il  n’y  eût  un  Dieu  qui  avoir  créé  l’univers  ;  je  recon- 
noiflbis  que  c’étoit  un  Etre  infini  qui  animoit  toute  la  nature,  6c  qui  polTédoit 
toutes  les  perfeèfions  au  fouverain  degré  ;  mais  je  croyois  que  nous  n’étions  que 
des  machines  vivantes  incapables  de  lui  plaire  6c  de  l’oflènfer ,  6c  que  nous  n’agi f- 
fions  que  fuivant  les  iraprefllons  qu’il  nous  donnoit.  Dieu  me  fit  d’abord  lèntir 
combien  il  étoit  abfurde  de  penfer  comme  je  faifois  ,  qu’un  Etre  infiniment  par¬ 
fait  fût  lui-même  l’auteur  de  tous  les  crimes  que  nous  commettions  ;  ce  qui  étoit 
néanmoins  une  conféquence  qui  nailfoit  naturellement  de  mon  fyllême  ,  6c  que 
j’en  tirois  moi-même  pour  autorifer  tous  mes  crimes,  6c  pour  les  commettre  fans 
remords. 

Dieu  me  fit  faire  enfuite  une  deuxième  réflexion  ,  qui  étoit  qu’il  y  avoir  dans 
le  monde  deux  fortes  de  perfonnes  :  les  uns  qui ,  comme  plufieurs  de  ces  Appel¬ 
ons  que  je  voyois  prier  avec  tant  d’ardeur,  aimoient  Dieu  véritablement,  6c  n’a- 
voient  d’autre  defir  que  de  parvenir  un  jour  à  le  poiTéder  :  les  autres  qui  ne  fon- 
geoient  pas  à  lui,  ou  ne  s’embarrafToient  point  de  rofiènfer,  n’étant  occupés  qu’à 
fatisfaire  leurs  paffions.  Or  je  raifonnai  ainfi  :  L’idée  de  Dieu  renferme  celle  d’un 
Etre  infini,  qui  pofsède  toutes  les  perfeélions  au  fouverain  degré  :  or  la  jullice  efl 
une  perfeélion.  11  ell  vrai  que  Dieu  ne  nous  doit  rien  ;  mais  il  le  doit  à  lui-même. 
Si  Dieu  efl:  jufle,  comment  efl- il  poflible  qu’il  fouffre  que  celles  de  fes  créatures 
qui  n’ont  jamais  fait  que  du  bien  en  vue  de  lui  plaire ,  qui  n’ont  aimé  que  lui ,  6c 
qui  fe  font  lacrifiées  elles-mêmes  dans  le  defir  de  le  voir  un  jour,  de  l’aimer  6c  de 
le  pofléder,  foient  plus  malheureufes  que  celles  qui  le  blal'phêment,  6c  qui  n’épar¬ 
gnent  aucun  crime  pour  contenter  leurs  pallions  ?  Cependant  on  voit  que  dans  ce 
monde  les  plus  injufles  6c  les  plus  fenfuels  font  fouvent  les  plus  heureux,  tandis 
que  ceux  qui  n’aiment  que  Dieu  font  privés  de  prefque  tous  les  plaifirs  de  la  vie, 
^  fouvent  expofés  à  toutes  fortes  de  pcrfécutions.  Peut-on  raifonnablcment  croire 
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que  ceux  qui  commettent  des  crimes  plaifent  plus  à  Dieu  ,  que  ceux  qui  n^ont 
d’autre  but  que  de  lui  plaire  ?  Le  defir  de  plaire  à  Dieu  ne  peut  manquer  d’être 
une  vertu  :  ce  defir  eft  même  évidemment  la  fource  de  toutes  les  véritables  ver¬ 
tus.  Néanmoins  s’il  n’y  avoit  point  de  récompenfe  à  attendre  après  la  mort,  cette 
vertu  fe  trouveroit  ordinairement  punie,  &  les 'hommes  les  plus  cruels  ôc  les  plus 
injttües  feroient  fouvent  récompenfés  de  leurs  crimes  par  les  biens  que  leur  auroit 
procuré  leur  injullice.  Dieu  connoît  certainement Jes  aélions  de  tous  les  hommes, 
puilque  c’eft  lui -même  qui  exécute  ce  qu’elles  ont  de  phyfique  :  s’il  punilToit  la 
vertu  &;  récompenfoit  le  crime  ,  il  feroit  injufte  ;  ce  qui  efl  impolTible  ,  puifque 
Dieu  efl  néceflkirement  un  Etre  ibuverainement  parfait. 

Ces  réflexions  commencèrent  à  m^branler,  6c  à  me  faire  croire  qu’il  y  avoit 
toute  apparence  que  notre  arne  ne  périfîbit-point  par  la  mort,  6c  que  Dieu  la  ju- 
geoit  dans  le  moment  qu’elle  étoit  léparée  du  corps  :  d’où  naiflbit  la  conféquen- 
ce  que  Dieu  exigeoit  quelque  culte  de  nous,  6c  qu’il  falloit  qu’-tl  y  eût  une  Reli¬ 
gion  qui  fût  véritable. 

Cette  conféquence  me  porta  naturellement  à  examiner  ,  s’il  n’y  avoit  point  de 
Religion  qui  eût  quelques  preuves  d’avoir  été  établie  de  Dieu  même,  6c  il  ne  me 
fut  pas  difficile  d’en  appercevoir  dans  la  Religion  du  peuple  Juif. 

Ce  peuple ,  me  dis-je  à  moi-même ,  elt  l’iinique  qui  dans  les  quarante  premiers 
fièclcs  ait  adoré  un  feul  Dieu  :  toutes  les  autres  nations  étoient  livrées  à  une  ido¬ 
lâtrie  ridicule.  Si  quelques  Philofophes  ont  reconnu  par  la  force  de  leur  raifon- 
nement  qu’il  ne  pouvoir  y  avoir  qu’un  feul  Dieu,  leur  fentiment  n’a  jamais  formé 
de  Religion  publique,  6c  il  ne  leur  fervoit  à  eux- mêmes  qu’à  faire  paroître  leur 
cfprit,  6c  non  à  régler  leurs  mœurs.  Ce  n’ell  quexhez  les  feuls  Juifs,  qu’on  trou¬ 
ve  avant  Jélus-  Chrift  quelques  perfonnes  qui  ayent  paru  aimer  Dieu  véritable¬ 
ment  ;  comme  ont  fai.t.en.trc  autres  ceux  qui  ont  fouffert  une  mort  cruelle,  plu¬ 
tôt  que  de  transférer  à  des  ilatues  l’adoration  qu’ils  croyoient  Ji’être  due  qu’à 
Dieu  feul. 

Je  me  repréfentai  enfuite  que  les  Juifs  font  encore  le  feul  peuple  dont  l’hiftoire 
remonte  jufqu’à  la  création  du  monde,  le  feul  dont  les  livres  en  contiennent  le  dé¬ 
tail,  le  feul  qui  ait  eu  des  l^rophètes  qui  ont  prédit  une  infinité  d’événemens  que 
tout  ce  peuple  a  fans  cefTe  affuré  être  arrivés  non  feulement  à  là  nation,  mais  mê¬ 
me  aux  Rois  6c  aux  Etats  voifins;  enfin  le  feul  qui  fe  vante  que  Dieu  ait  fait  en 
fa  faveur  des  Miracles  ,  dont  la  plupart  ont  eu-plufieurs  milliers  d’hommes  pour 
témoins.  Les  livres  qui  contiennent  toutes  ces  prédirions  6c  l’hifioire  de  tous  ces 
Miracles,  me  parurent  d’autant  moins fufpcds  qu’ils  reprochent  à  ce  peuple  avec 
une  cfpèce  d’indignation  tous  jes-crimes  qu’il  a  commis  ,  qu’ils  le  chargent  fou- 
vent  d’injures,  6c  lui  prédifent  les  derniers  malheurs  en  punition  de  leurs  forfaits 
^  de  ceux  de  leurs  fuccefl'eurs  ;  6c  cependant  ce  peuple  a  confervé  ces  livres  dans 
tous  les  tems,  6c  les  conferve  encore  aujourd’hui  avec  la  plus  profonde  vénération. 

Or  je  fentis  toute  l’abfurdité  qu’il  y  avoit,  d’imaginer  que  tout  un  peuple  fe  fût 
lailfé  léduire  pour  recevoir  comme  divins  des  livres  qui  le  déshonorent,  fi  ces  li¬ 
vres  avoient  été  fuppofés, 6c  qu’il  eût  eu  la  folle  complaifance  d’attribuer  de  faux 
Miracles  à  des  Prophètes  qui  le  ménageoient  fi  peu. 

Mais  ce  qui  me  frappa  encore  davantage,  fut  l’état  préfent  où  ce  peuple  eft  ré¬ 
duit.  Les  Juifs  font  le  feul  peuple  qui  le  foit  confervé  depuis  Je  commencement 

dû 
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du  monde  ;  mais  comment  fe  font-iis  conlervés  ?  Us  font  difperi'és  depuis  près  de 
dix-fept  fiècJes  chez  toutes  les  nations  qui  les  abhorrent  &  les  traitent  avec  le  der¬ 
nier  mépris  ;  ils  n’ont  aucun  pays  à  eux ,  ils  n’ont  même  proprement  aucune  de¬ 
meure  fixe;  ils  n’ont  aucune  force  pour  fe  défendre, n’y  ayant  aucun  Etat  de  ceux 
qui  veulent  bien  les  fouffrir,oii  on  leur  permette  d’être  armés.  Enfin  ils  paroilTeqt 
Je  rebut  de  toute  la  nature  humaine,  haïs  de  toute  la  terre,  maltraités  par  toutes, 
les  nations,  chalTés  par  la  plupart,  punis  de  mort  par  quelques  unçs.  Cependant 
c’efl  prefque  le  feul  peuple ,  qui  fe  foit  ebnfervé  depuis  ces  dix-lept  fièeles^ 

Les  Romains  qui  étoient  les  maîtres  de  l’Empire  du  monde ,  lorfqu’ils  ont  dé¬ 
truit  Jérulalem,  ont  été  eux-mêmes  détruits  depuis  ce  tems-là.  Les  Gaulois, ce 
peuple  fl  beilicjiicux  ,  ne  fubfiflent  plus  :  on'ne  trouve  plus  de  trace  des  anciens 
Grecs  :  les  Gots,  les  Oftrogots,  les  Vifigots  qui  ont  vaincu  les  Romains ,  ne  font 
plus  reconnoi fiables  nulle  part.  Prefque  tous  les  habitans  de  runivers.  ont  fi  tort. 
changé  depuis  ce  tcms-là,  qu’ils  n’ont  prefque  rien  retenu  de  leur  origine  ni  dçs 
mœurs  qu’ils  avoient  pour  lors,  &  les  Juifs  réduits  depuis  tant  de  fiècles  à  un  état 
fi  dépourvu  de  toute  relTource,  font  toujours  un  peuple  feparé  de  tout  le  refte  de 
l’univers  ,  eux  qui  auroient  un  fi  grand  intérêt  de  làipprimer  toutes  les  maro^ues 
extérieures  qui  les  font  reconnoître  ,  &  de  fe  confondre  avec  les  autres  nàtioïis 
pour  éviter  les  outrages  dont  ils  font  accablés  de  toutes  parts.  ,  \  *  / 

Je  favqis  qu’il  leur  avoit  été  pfédit  par  plufieurs  de  leurs  Prophètes ,.  qu’ils  fed 
roient  réduits  dans  cet  état ,  'lorfqu’ils  auroient  rejette  le  Melfie,  Non  conter am  do- 
mum  Jacob,  dicit  Dominus;  eccè  enini  mandabo  ego ,  ^  concutiam  in  omnibus gentibus  do- 
mam  Ifraél.  yj  Je  ne  détruirai  pas  entièrement  la  maifon  de  Jacob,  dit  le  Seigneur; 

>3  mais  je  la  difperferai  dans  toutes  les  nations.  «  C’efi;  ce  qu’on  lit  dans  le  Pro¬ 
phète  Amos.  I>ies  multos  fedebunt  fitii  Ifrah'l  [me  rege ,  (jr  fine  principe ,  &  fine  faertfi- 
cio  (E  f^ne  altari;  cEpoft  hac  revertentur  filii  Ifracl ,  ^  qu^rent  Domimim  l)emn  fùum  in 
novijfimo  dierum.  33  Pendant  long-tems ,  dit  le  Prophète  Ofée ,  lès  enfàns  d^’lfraci 
>3  feront  fans  Roi ,  fans  Prince ,  fans  facrifice  Se  fans  autel ,  &  après  ils  fe  conver- 
D3  tiront  &  chercheront  le  Seigneur  leur  Dieu  ;  ce  qui  arrivera  dans  les  derniers 
3)  tems.  «  Une  telle  conformité  de  ces  prophéties  avec  l’événement,  qui  ell  par 
lui-même  un  prodige,  me  fut  une  forte  raifon  pour  me  faire  croire  que  ces  livres 
n’avoient  pu  ctre  di^és  que  par  celui  à  qui  l’avenir  cfi;  cternellêment  préfent.  De 
plus  l’état  de  ce  peuple  à  qui  Dieu  s’étoit  d’abord  communiqué  par  dés  Prophè¬ 
tes  ,  &  en  faveur  de  qui  il  avoit  fait  tant  de  Miracles ,  qu’il  avoit  enfuite  réduit  à 
une  fi  grande  mifere  ,  &  qu’il  faifoit  fubfifier  ainfi  depuis  tant  de  fiècles  malgré 
tout  ce  qui  auroit  dû  naturellement  lé  détruire  ,  me.  fit  penfer  qu’il  avoit  appa¬ 
remment  mérité  la  colere  de  Dieu  par  quelque  grand  forfait ,  '&  qu’il  étoit  con- 
fervé  pour  être  un  témoin  au  deflTus  de  tout  foupçon  des  vérités  qui  faifoient  fa 
propre  condamnation. 

Or  je  fis  fur  cela  cette  réflexion  :  Ce  peuple  a  toujours  attefié  à  toute  la  terre 
que  Dieu  dès  le  commencement  du  monde  avoit  promis  de  lui  envoyer  un  Mci- 
fie,  qui  feroit  la  conquête  de  toutes  les  nations,  lis  l’attendent  encore  aujourd’hui, 

&  pour  faire  voir  qu’ils  ont  raifon  de  l’attendre  ,  ils  montrent  à  tous  les  peuples 
que  tous  leurs  Patriarches  Ôz  leurs  Prophètes  ont  annoncé  la  yenue  du  Mciîîé  ,  ’ 
qu’ils'  ont  tous  regardé- comme  leur  uniquê'efpérancd.  Ce  peuple  convient  encore 
que  quelque  tems  avant  la  deftrudion.  dé  JéruiaJem,  il  parut  un  homme  parmi 


MIRACLE  DE  CONVERSION 
eux,  nommé  Jéfus,  qui  prétendit  être  Je  MeJfic,  &  qu’il  fit  plufieurs  Miracles. 

Toutes  ces  circonllances  fe  trouvent  écrites  dans  leur  Talmud  ,  &  ils  n’en  dif- 
conviennent  point  encore  à  préfent.  Mais  les  uns  prétendent  que  s’il  fit  des  Mira¬ 
cles,  ce  fut  parce  qu’il  avoit  découvert  dans  le  Temple  le  véritable  nom  de  Dieu, 
&  que  par  la  vertu  de  ce  nom  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  faire  des  Miracles,  quoi¬ 
qu’il  ne  fût  qu’un  fourbe  ;  &  les  autres  qui  fentent  bien  qu’un  tel  fyftêmc  elt  in- 
fou tenable,  conviennent  néanmoins  de  la  vérité  des  xMiracles,  mais  ils  foutiennenc 
qu’ils  ont  été  opérés  par  le  Démon  ;  ce  qu’ils  fondent  fur  ce  que  l’impollure  de 
Jéfus-Chriil  eft,  difent-ils,  évidente. 

Ils  tirent  les  preuves  de  cette  impoJfiure  prétendue  ,  de  toutes  les  magnifiques 
promefles  qui  leur  ont  été  faites  par  leurs  Prophètes  en  pariant  du  Mellie.  Le 
Mefiie,  difent-ils,  doit  être  un  Koi  tout  brillant  de  gloire,  il  doit  foumettre  toute 
la  terre ,  tous  les  autres  Kois  doivent  fe  profterner  devant  lui  &  l’adorer  ;  il  doit 
nous  combler  de  biens,  de  gloire  éc  d’honneurs ,  éc  former  une  nouvelle  Jérufalcm 
qui  fera  toute  remplie  de  pierres  précieufes.  Or  Jéfus,  continuent-ils,  étoit  pau¬ 
vre,  méprilable;  il  nous  a  lailîés  fous  le  joug  des  Romains ,  éc  quoiqu’il  ait  lait 
quelques  Miracles,  il  avoit  fi  peu  de  pouvoir  qu’il  s’eR  lailié  attacher  à  une  croix 
où  il  efl  mort. 

11  eft  iftcompréhenfible  que  ce  peuple,  qui  a  fans  cefle  tous  les  ouvrages  de  lès 
Prophètes  fous  les  yeux  &  qui  les  étudie  avec  tant  de  foin  ,  les  entende  fi  peu. 
Comment  ne  conçoit-il  pas  que  toutes  les  grandeurs  du  Mefiie  dévoient  être  Ipi- 
f ituelles ,  puifqu’il  eft  dit  par  ces  mêmes  prophéties  que  fon  régné  fera  éternel  ? 
Ils  voyent  même  dans  ces  prophéties ,  que  le  Mefiie  fera  pauvre  ,  qu’il  fera  dans 
tbumüiatîon  <5c  dans  l' opprobre  ;  qu’il  fera  condamne  &  mis  a  mort ,  que  ce  feront  les 
Juifs  eux -mêmes  qui  le  feront  mourir  :  Ils  verront  celui  qu'ils  ont  percé.  Ifaïe  leur 
prédit  qu’il  leUr  paroîtra  mépri  fable ,  le  dernier  des  hommes  ^  un  homme  de  douleurs ,  & 
qu’ils  neii feront  aucun  cas.  Il  s'eji  chargé,  continuc-t-il,  de  nos  langueurs  ^  il  Jouf- 
frira  les  douleurs  que  mus  avons  méritées  ;  il  a  été  perce  de  plaies  pour  nos  iniquités^  (jr  il 
a  été  brisé  pour  nos  crimes  :  le  châtiment  que  nous  méritions  efl  tombé  fur  lui,  ^  nous  avons 
été  guéris  par  fes  meurtrijfures.  Il  s'cjl  offert  pour  nos  crimes,  parce  qu'il  l'a  voulu,  ^  il  na 
point  ouvert  la  bouche  :  il  fera  mene  â  la  mort  comme  une  brebis  qu'on  va  égorger ,  ^  il 
refera  dans  le  fllence  comme  un  agneau  devant  celui  qui  le  tond. 

Toutes  les  circonfiances  de  la  palfion  jufqu’au  partage  des  vêtemens  de  Jéfus- 
Chrill  par  les  foldats,  fe  trouvent  prédites  par  leurs  prophéties.  Comment  donc 
les  Juils  ont-ils  pu  &  peuvent-ils  encore  s’imaginer,  que  le  Mefiie  promis  par  les 
Prophètes  devoit  être  un  Roi  puiflant  qui  leur  feroit  vaincre  toutes  les  nations , 
(3c  qui  les  combleroit  de  rîchefies  ?  Et  comment  ne  fentent-ils  point  que  Je  Mefiie 
qu’ils  imaginent,  ne  feroit  en  leur  donnant  ainfi  tous  les  biens  temporels  avec  ab¬ 
ondance  ,  que  leur  fournir  des  moyens  de  contenter  toutes  leurs  palTions,  <Sc  les  at¬ 
tacher  de  plus  en  plus  à  la  terre  ?  Comment  font-ils  afiez  charnels  ,  pour  ne  pas 
voir  qu’un  pareil  Mefiie  ne  feroit  nullement  digne  d’être  reconnu  le  Fils  de  Dieu, 
qui  ne  peut  porter  les  hommes  qu’à  la  vertu ,  qu’au  détachement  des  biens  périf- 
fables,  <Sc  au  défi r  de  jouir  de  Dieu  même  ?  Le  Mefiie  qu’ils  fouhaitent  ,  loin  de 
leur  donner  l’exemple  des  vertus  ,  n’auroit  fait  qu’allumer  leur  convoitife,  que 
fiater  leur  orgueil ,  que  les  rendre  par  là  plus  indignes  &  plus  incapables  de  par¬ 
venir  au  bonheur  éternel ,  qui  n’eft  fait  que  pour  ceux  qui  le  défirent  véritable- 
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nÉcnt,  &  qui  pour  y  parvenir  cherchent  à  fe  détacher  des  faux  biens  de  ce  monde. 

L’aveuglement  des  Juifs  eft  fi  monflrueux  qu’il  eft  incompréhenfible ,  &  qu’il 
paroît  furnaturel  ;  cependant  on  ne  peut  le  révoquer  en  doute ,  il  eft  expofé  fans 
ccffe  aux  yeux  de  tout  l’univers  :  d’où  il  efl:  naturel  de  conclure  que  Dieu  ne  le 
permet,  que  parce  qu’il  fert  de  preuve  à  quelque  grande  vérité.  Les  Juifs  paroif- 
lent  n’écre  confervés  d’une  maniéré  fi  étonnante ,  que  pour  annoncer  à  toutes  les 
nations  la  promefle  du  Melfie,  que  pour  être  les  dépofitaires  des  prophéties  qui 
le  délignent,  que  pour  fervir  de  témoins  des  Miracles  éciatans  que  Dieu  a  fait  au¬ 
trefois  aux  yeux  de  tout  ce  peuple,  afin  de  lui  faire  connoître  que  leurs  Prophè¬ 
tes  parloierit  par  Ion  ordre  ;  de  que  pour  être  aujourd’hui  par  leur  aveuglement 
inconcevable  une  preuve  toujours  vivante ,  que  le  Melfie  eft  déjà  venu  ,  puifque 
ces  mêmes  Prophètes  leur  ont  prédit  le  tems  dans  lequel  le  Melfie  devoit  paroî- 
tre ,  de  que  ce  tems  eft  palTé  ;  que  tous  les  Gentils xjui  ne  dévoient  être  convertis 
qu’après  fa  venue,  ont  quitté  l’idolâtrie  ,  &  que  le  culte  extérieur  des  Juifs  qui 
devoit  durer  jufqu’au  Melfie,  eft  aboli ,  aulfi  bien  que  le  Temple  qui  étoit  le  feul 
lieu  où  leur  loi  leur  permettoit  de  facrifier,  &  qui  étoit  comme  le  centre  de  leur 
culte. 

11  y  a  par  rapport  à  cette  derniere  circonftance  un  trait  d’hiftoire ,  qui  m’a  fait 
d’autant  plus  d’imprelfion  que  la  vérité  en  eft  inconteftable,  de  prouvée  même  par 
le  témoignage  d’un  Auteur  Payen.  Jéfus-Chrift  avoit  prédit  qu’avant  que  la  gé¬ 
nération  dans  laquelle  il  vivoit  fût  palfée,  le  Temple  feroit  détruit ,  &  qu’on  ver- 
roit  l’abomination  dont  parle  Daniel ,  laquelle  devoit  être  fuivie  de  la  défolation 
qui  dureroit  jufqu’à  la  fin.  Le  Temple  &  la  ville  de  Jérufalem  furent  détruits  par 
Tite  l’an  70.  de  l’Ere  commune,  trente-fept  ans  après  la  mort  de  Jéfus-Chrift. 

L’an  363.  l’Empereur  Julien  l’Apoftat  forma  le  deffein  de  démentir  ces  pro¬ 
phéties  ,  de  à  cet  efièt  il  propofa  aux  Juifs  de  faire  rebâtir  leur  Temple,  leur  pro¬ 
mettant  de  les  affifter  de  fes  tréfors  de  de  toute  fon  autorité.  Les  Juifs  accouru¬ 
rent  de  toutes  les  parties  du  monde,  de  firent  des  préparatifs  immenlës;  mais  l’ar¬ 
deur  des  Juifs,  la  puiftance  de  les  tréfors  de  l’Empereur,  tout  fut  inutile,  de  Dieu 
lui -même  les  força  d’abandonner  cette  entreprilè  par  les  prodiges  les  plus  écia¬ 
tans.  Mais  dans  un  fait  qui  eft  par  lui-même  h  incroyable  ,  ne  faifons  que  copier 
les  exprelfions  d’un  Auteur  Payen  qui  vivoit  dans  ce  tems-là. 

Ammian  Marcellin  dont  les  ouvrages  fe  font  confervés  jufqu’à  préfent ,  rap¬ 
porte  au  commencement  du  vingt- troifième  livre  de  fon  Hiftoire  ,  que  l’Empe¬ 
reur  Julien  délirant  conferver  à  jamais  la  mémoire  de  fon  régné  par  la  grandeur 
des  ouvrages  qu’il  feroit  faire,  réfolut  d’employer  des  fommes  immenfes  pour  ré¬ 
tablir  le  fameux  Temple  de  Jérufalem.  Il  chargea  de  cette  entreprife  Alypius 
d’Antioche  qui  avoit  été  autrefois  Gouverneur  de  Bretagne  ;  mais  dans  le  tems 
qu’Alypius  employoit  fortement  tous  fes  foins  pour  prelfer  cet  ouvrage,  y  étant 
aidé  par  le  Gouverneur  de  la  Province,  des  globes  terribles  de  flammes  partant  à 
différentes  reprifes  d’auprès  des  fondemens ,  rendirent  le  lieu  inaccelfible  &  brûlè¬ 
rent  plufieurs  fois  les  ouvriers,  enforte  que  cet  élément  repouflant  tous  les  efforts 
qu’on  faifoit ,  on  fut  obligé  d’abandonner  l’ouvrage  commencé.  Imperti  fui  memo- 
riam  mAgnitudine  operuin  gejiiens  propagare,  ambitio  fum  quondam  apud  Jerofolymam  tem- 
plum  infiaurare  fumptibus  cogitabat  immedicis ,  negotiumque  macurandum  Alj/pio  dederat 
Antitchenfif  qui  Qlim  Brkannia  curuverAt  pro  pYAfçüis.  Cum  itaque  rei  idem  former  infla- 
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ret  Aljpius,  juvaretque  provinctA  recior^  metuendi  globi  flammarum  prope  fandamenta  cre* 
hris  adfulübus  erumpentes ,fecêre  locumyexuftis  aliquoties  operantiùuSj  inacceffumî  hocque 
modo ,  elemcnto  defiinatius  repellente,  cejfavit  incœptum. 

Plufieurs  autres  Auteurs  contemporains ,  ou  du  moins  qui  ont  vécu  peu  après, 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  S.  Chryfoftôme,  Ruffin  ,  Philoftorge,  Socrate,  Sozo- 
mene  &  Tliéodoret  rapportent  le  même  fait,  &  y  ajoutent  pJuiieurs  circonftances. 
Ils  remarquent  que  ce  prodige  commença  précifément  la  nuit  du  jour  auquel  on 
devoir  jetter  les  premiers  fondemens  du  Temple,  après  en  avoir  préparé  la  place  ; 
que  d’abord  il  lé  fit  un  jiremblemcnt  de  terre,  qui  renverfa  tous  les  bâtimens  qu’on 
avoir  faits  pour  loger  les  Juifs  6c  les  autres  ouvriers  qui  dévoient  travailler  à  cet 
ouvrage ,  dont  un  grand  nombre  périt  fous  les  ruines  de  ces  bâtimens  ;  qu’enfuite 
il  fortit  de  toutes  parts  des  globes  de  feu  ,  qui  confumerent  tous  les  outils  qu’on 
avoir  apportés  fur  le  lieu  ;  que  les  Juifs  s’étant  obllinés  pendant  quelques  jours  à 
vouloir  commencer  cet  ouvrage,  il  y  en  eut  un  grand  nombre  qui  furent  brûlés 
par  ces  globes  de  feu  qui  fortoient  le  jour  6c  la  nuit  ;  qu’il  parut  une  croix  de  lu¬ 
mière  en  l’air  ;  que  tous  les  Juifs  qui  étoient  là  ,  apperçurent  fur  leurs  habits  des 
croix  lumineufes  qu’ils  ne  pouvoient  effacer  ;  6c  qu’ayant  vu  périr  dans  les  flam¬ 
mes  tous  ceux  qui  s’étoient  préientés  pour  travailler,  ils  furent  enfin  forcés,  quoi¬ 
que  bien  malgré  eux,  d’abandonner  l’entreprife;  6c  même  qu’il  y  eut  quantité  de 
Juifs  6c  de  Payens  qui  embralferent  la  Religion  Chrétienne,  ne  pouvant  réfifler  à 
l’impreffion  que  firent  fur  eux  de  fi  grands  prodiges  ,  où  le  doigt  de  Dieu  étoit 
marqué  d’une  maniéré  fi  vifible. 

Ces  faits  font  attefiés  par  trop  d’Hifioriens  contemporains ,  pour  pouvoir  être 
révoqués  en  doute.  Il  n’en  efl  pas  de  ces  faits  ,  comme  de  ceux  qui  n’auroient  eu 
que  peu  de  perfonnes  pour  témoins,  6c  par  rapport  aufquels  les  Hiftoriens  au- 
roient  pu  être  mal  inflruits,  ou  avoir  eu  deflein  d’en  impolér.  Mais  comment  tant 
d’Hifloriens  contemporains  auroient-ils  oie  avancer  un  pareil  fait ,  s’il  n’eût  pas 
été  véritable?  Tous  les  Juifs  dont  ces  prodiges  démafquent  6c  condamnent  l’illu- 
fion  6:  l’aveuglement ,  n’auroient -iis  pas  démenti  des  Auteurs  alfez  téméraires 
pour  fuppofer  de  pareils  faits?  Les  Magiftrats  Payens  auroient-ils  fouffert  que 
ces  Auteurs  ,  dans  le  nombre  defquels  il  y  en  a  un  qui  écoit  de  même  Religion 
qu’eux,  euffent  fourni  aux  Chrétiens  de  ce  tems-ià  des  armes  fi  invincibles?  En 
un  mot  un  fait  auffi  public  6c  auffi  incroyable ,  qu’une  multitude  de  prodiges  qui 
ont  forcé  un  Empereur  6c  toute  une  nation  à  abandonner  une  entreprife  commen¬ 
cée  avec  une  ardeur  extrême  ,  6c  dont  les  préparatifs  avoient  coûté  des  fommes 
immenfes,  a-t-il  pu  être  avancé  contre  vérité?  Ammian  Marcellin  Idolâtre, 
grand  admirateur  de  l’Empereur  Julien,  6c  ennemi  déclaré  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne  ,  ne  s’efl;  certainement  déterminé  à  rendre  compte  d’un  pareil  prodige  qui 
autorifoit  une  Religion  qu’il  n’aimoit  pas,. que  parce  qu’il  n’a  pu  l’omettre  en 
écrivant  l’hiftoire  de  ce  tems-là,  fans  choquer  le  devoir  d’un  Hiftorien  à  qui  il 
n’efl:  pas  permis  de  diflîmuler  un  événement  auffi  remarquable ,  6c  parce  qu’il  y  a 
été  forcé  par  l’éclat  même  de  ce  prodige  qui  étoit  alors  fu  de’tout  l’univers. 

S’il  n’efl:  pas  poffible  de  contefler  la  vérité  de  ces  faits  ,  on  ne  peut  s’empêcher 
d’avouer  qu’ils  font  d’un  grand  poids  pour  autorifer  les  prophéties  ,  6c  même  la 
miffion  de  Jéfus-Chrifl,  puifqu’on  voit  que  l’Auteur  de  la  nature  a  paru  lui-mê¬ 
me  avec  éclat,  pour  empêcher  l’exécution  d’un  deflein  qui  tendoit  à  anéantir  une 
de  ces  prophéties  citée  par  Jéfus-Chrifl.  Je 
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Je  me  rappellai  encore  dans  ia  mémoire  que  les  Juifs  ne  font  pas  les  feuls  enne¬ 
mis  des  Chrétiens, qui  avouent  que  Jéfus-Chrift  a  fait  des  Miracles.  Julien  l’Apo- 
flat  dont  nous  venons  de  parler,  convient  en  termes  formels  dans  le  livre  qu’il  a‘ 
{diii  contre  les  Chrétiens,  dont  on  trouve  d’alfez  longs  extraits  dans  les  ouvrages 
de  S.  Cyrille  d’Alexandrie,  que  Jéfus-Chrill  a  guéri  des  boiteux  &  des  aveugles, 

&  chafle  les  Démons  des  corps  de  plufieurs  polfédés.  Porphyre  &;  Celle,  ces  deux' 
grands  ennemis  de  la  Religion  Chrétienne,  en  étoient  convenus  avant  lui ,  &  on 
voit  avec  évidence  que  les  Auteurs  Latins  qui  aceufoient  les  premiers  Chrétiens 
de  magie  ,  ne  le  faifoient  que  parce  qu’ils  attribuoient  au  Démon  les  Miracles 
qu’ils  leur  voy oient  faire. 

Mais  pourquoi  ne  chercher  la  vérité,  que  dans  la  bouche  des  Idolâtres?  Exa¬ 
minons  aulTi,  me  dis-je  à  moi-même,  li  l’on  ne  doit  pas  prendre  une  entière  con¬ 
fiance  dans  les  premiers  livres  des  Chrétiens  ;  commençons  par  approfondir  fi  ces 
livres  ont  été  écrits  par  ceux  dont  ils  portent  le  nom,  ou  s’ils  n’ont  pas  été  fuppo- 
fés  après  coup. 

Il  ne  faut  que  lire  les  Epîtres  de  S.  Paul  &  celles  des  autres  Apôtres  qui  en  ont 
écrit,  pour  y  reconnoître  d’une  maniéré  fenfible  qu’elles  ont  été  faites  dès  le  tems 
de  la  première  formation  des  Eglifes,  &  par  conféquent  par  ceux  dont  elles  por¬ 
tent  le  nom.  On  y  trouve  le  détail  des  événemens  6c  des  circonftances  qui  y  ont 
donné  occafion  ,  6c  on  y  apperçoit  les  motifs  qui  ont  engagé  ces  Apôtres  à  les 
écrire. 

Par  exemple,  celle  de'S.  Paul  aux  Romains  efl  écrite  principalement  à  l’occa- 
fion  des  difputes  furvenues  entre  les  Juifs  6c  les  Gentils  qui  venoient  d’embralTer 
Ja  Religion  Chrétienne.  Celle  aux  Corinthiens  a  pour  objet  de  réforrner  quelques 
abus  qui  s’étoient  introduits  parmi  les  nouveaux  Chrétiens  de  cette  ville,  de  ré¬ 
gler  l’ulage  qu’ils  dévoient  faire  des  dons  furnaturels  qu’ils  avoient  reçus  dans  la’ 
Confirmation ,  comme  de  celui  de  prophétifer  6c  de  parler  des  langues  étrangè¬ 
res  ,  6c  enfin  de  les  inflruire  fur  plufieurs  points  de  la  Religion  fur  lefquels  ils  ne' 
Pétoient  pas  encore  fuffifamment. 

Celle  aux  Galates  efi:  en  partie  pour  les  prémunir  contre  plufieurs  faulfes  ma¬ 
ximes,  que  quelques  Juifs  qui  venoient  d’embrafier  la  Religion  Chrétienne ,  leur 
avoient  enfeignées  depuis  que  S.  Paul  les  eut  quittés  pour  aller  annoncer  l’Evan¬ 
gile  à  d’autres  peuples  ,  6c  pour  leur  faire  fentir  les  avantages  infinis  de  la  grâce 
donnée  par  Jéfus-Chrill  à\p  delTus  de  la  loi  apportée  par  Moyfe. 

C’ell  du  fond  de  la  prifon  dans  laquelle  cet  Apôtre  étoit  enfermé  à  Rome , 
qu’il  écrit  fes  Epîtres  aux  Ephéfiens,  aux  Philippiens  6c  aux  Colofiiens,  dans  lef- 
quelles  on  remarque  une  tendrelfe  fi  vive  ,  fi  pure  6c  fi  chrétienne  pour  ces  nou¬ 
veaux  convertis,  qu’il  feroit  impolfible  à  un  impolleur  qui  ell  bien  éloigné  de  con- 
noître  ees  fentimens ,  d’en  imriter  les  expreflions. 

Les  Epîtres  des  autres  Apôtres  font  faites  en  partie  pour  préferver  les  nou¬ 
veaux  Chrétiens  des  héréfies,  qui  commençoient  à  fc  former  dès  les  premiers  tems  . 
de  ia  Religion^ 

Jamais  i’artifîce  a-t-il  imaginé  des  Lettres  circonllanciées  d’une  maniéré  fi  na¬ 
turelle  ?  Non  :  quand  un  impolleur  compofe  des  écrits  qu’il  veut  attribuer  à  quel¬ 
qu’un,  il  a  toujours  en  vue  Un  objet  principal  auquel  il  s’attache  prefque  unique¬ 
ment  ;  mais  il  n’a  garde  de  charger  fon  ouvrage  d’une  infinité  de  circonllances , 


i8  MIRACLE  DE  CONVERSION 

qui  ont  leur  époque  antérieure  au  tems  dans  lequel  il  écrit ,  de  crainte  que  la 
fauffeté  de  quelques  unes  de  ces  circonftances  ou  de  leur  époque  ne  venant  à  être 
découverte,  cela  ne  fade  reconnoître  la  fourberie. 

Mais  une  réflexion  qui  me  frappa  encore  davantage,  fut  que  ces  Epîtres  étant 
adreflTées  au  moins  pour  la  plupart ,  non  à  un  (impie  particulier ,  mais  à  des  peu¬ 
ples  entiers  nouvellement  convertis ,  tous  ces  peuples  étoient  des  témoins  au  de(^ 
fus  de  tout  foupçon  que  ces  Lettres  leur  avoient  effectivement  été  écrites  par  les 
Apôtres  dont  elles  portoient  les  noms. 

En  effet  comment  pouvoir  imaginer  que  les  premiers  qui  fe  font  faits  Chré¬ 
tiens  ,  euifent  certifié  à  tous  ceux  qui  embraffoient  après  eux  la  même  Religion, 
que  TEpître  qu’ils  leur  montroient  leur  avoit  été  écrite  par  l’Apôtre  Paul  ,  fi  le 
fait  n’avoit  pas  été  vrai  ?  Il  falloir  autrefois  pour  fe  faire  Chrétien  ,  fouler  aux 
pieds  tous  les  defirs  de  la  chair,  tous  les-  mouvemens  d’intérêt  &  d’orgueil ,  & 
s’expofer  à  toutes  fortes  d’outrages  &  de  perfécutions  ;  &  ce  font  cependant  pour 
Ja  plupart  des  Idolâtres  accoutumés  par  leur  éducation  même  à  contenter  toutes 
Jeurspafllons,  qui  ont  embraffé  cette  Religion  qui  combattoit  fans  exception  tous 
les  intérêts  de  la  concupifcence  :  iis  ne  pouvoient  donc  avoir  d’autre  motif  que 
l’efpérance  d’une  récompenfe  éternelle.  Or  une  pareille  Religion  a-t-elle  pu  s’é¬ 
tablir  par  Je  menfonge  ?  «Sc  peut -on  croire  que  tous  ces  premiers  Chrétiens ,  qui 
facrifioient  tout  au  defir  de  plaire  à  Dieu  qui  efl  la  Vérité  même ,  fe  foient  don¬ 
né  le  mot  pour  en  impofer  ?  Il  me  parut  auffi  qu’il  étoit  également  impoffible  de 
fuppofer  que  quelqu’un  eût  pu  après  coup  faire  accroire  à  toute  une  Eglife  rem¬ 
plie  d’efprits  auffi  pénétrans  que  les  Grecs, ou  auffi  folides  que  les  Romains, qu’u* 
ne  Epître  de  l’Apôtre  faint  Paul  avoit  été  adreflée  aux  premiers  Chrétiens  qui 
avoient  formé  cette  Eglife,  fi  tous  ceux  qui  la  compofoient  alors  n’cn  avoient  ja¬ 
mais  entendu  parler  jufques-là. 

Perfuadé  que  les  Epîtres  n’avoient  pu  être  fuppofées  ,  je  demeurai  convaincu 
qu’il  en  falloir  dire  autant  à  plus  forte  raifon  des  Evangiles  &  des  Aéles  des  Apô¬ 
tres.  Toutes  les  nouvelles  Eglifes  en  avoient  des  copies  qu’elles  gardoient  avec  la 
plus  profonde  vénération  :  je  ne  dis  pas  affez  ;  tous  les  premiers  Chrétiens  regar- 
uoient  ces  pièces  comme  le  plus  précieux  des  tjéfors  ,  faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  en  avoir  des  copies,  &  avoient  une  attention  extrême  pour  empêcher  qu’on 
n’en  altérât  le  moindre  terme. 

Les  Evangiles  &  les  Aéles  ont  été  dès  les  premiers  tems  traduits  en  différentes 
langues ,  afin  que  les  Chrétiens  de  différens  pays  puffent  les  entendre ,  &  y  puifer 
le  foutien  de  leur  foi.  C’étoit  même  prefque  uniquement  par  ces  livres  &  par 
l’explication  qu’en  donnoient  les  Pafteurs,que  les  Eglifes  fe  garantiffoient  de  tou¬ 
tes  les  héréfies  nouvelles  ;  parce  qu’auffitôt  qu’on  leur  annonçoit  quelque  doélri- 
ne  fufpeéle,  elles  la  confrontoient  avec  celle  des  Evangiles  &  des  Epîtres  qu’eux 
,  ou  leurs  prédécefléurs  avoient  reçue  du  tems  des  Apôtres,  &  elles  rejettoient  tout 
ce  qui  n’y  étoit  pas  conforme.  On  voit  jufques  dans  les  Auteurs  Payens  avec  quel¬ 
le  attache  les  premiers  Chrétiens  gardoient  tous  les  livres  qui  compofent  le  Nou¬ 
veau  Tellament,  &  que  plufieurs  ont  mieux  aimé  fouffrir  le  dernier  fupplice,que 
de  les  livrer  aux  infidèles  qui  cherchoicnt  à  les  fupprimer.  S’ils  n’avoient  pas  été 
certains  que  ces  Ecritures  venoient  des  Apôtres,  auroient-ils  facrifié  ainfi  leur  vie 
pour  conlérver  des  pièces  qui  du  moins  auroient  été  fufpeéles  ? 
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Enfin ,  me  dis-je  à  moi-même ,  il  efl  fi  vrai  que  les  Evangiles'  ont  été  traduits 
en  différentes  langues,  &  qu’ils  étoient  entre  les  mains  des  premiers  Chrétiens  dès 
le  tems  des  Apôtres,  que  M.  dèTillêmont  cite  plufieurs  Auteurs  [  Mém.  to.  i, 
pag.  3  89.  &  4.^0.  ]  qui  rapportent,  que  vers  l'an  488.  lorfquon  Ouvrit  le  fepulcre  de 
S.  Barnabe  ou  il  fe  faijott  plufieurs  Afiracles^  on  trouva  fur  fa  poitrine  V Ev  angile  de  fdint 
AEatthieu  écrit  de  la  propre  main  de  S.  Barnabe.  L’Empereur  Zenon  le  voulut  avoir ^  con¬ 
tinue  cet  Auteur,  ^  le  fit  porter  à  Conjiantinople ,  ou  tous  les  ans  le  Jeudi  Saint  on  lifoit 
l’Evangile  dans  ce  livre  en  U  Chapelle  du  Palais. 

S.  Barnabe  avoit  été  le  compagnon  de  S.  Paul.  L’Evangile  qu’on  trouva  dans 
fon  tombeau  étoit  écrit  en  Grec,  &  par  conféquent  étoit  une  tradudion  de  celui 
de  S.  Matthieu  qui  félon  les  anciens  avoit  été  compofé  en  Hébreu.  Çet  Evangile 
n’a  pu  être  mis  fur  la  poitrine  de  S.  Barnabé  ,  que  dans  le  moment  qu’on  l’a  en- 
leveli  ;  &  étant  refté  pendant  plufieurs  fiècles  fur  un  corps  mort ,  il  eft  évident 
qu’il  fe  léroit  infailliblement  pourri ,  s’il  n’avoit  été  confervé  furnaturellement. 
Ainfi  fans  approfondir  le  fait  qu’affurent  ces  Auteurs  ,  que  cet  Evangile  étoit 
€crit  de  la  propre  main  de  S.,  Barnabé  ,  il  efi:  au  moins  certain  que  cet  Evangile 
avoit  été  traduit  en  Grec  avant  la  mort  de  S.  Barnabé. 

Mais  les  ennemis  mêmes  les  plus  déclarés  de  la  Religion  Chrétienne  ,  Celfe  ^ 
Porphyre  &  Julien  l’Apoflat  ont  toiis  reconnu  que  les  Evangiles  avoient  été  écrits 
par  ceux  dont  ils  portent  le  nom  ,  Si  avoient  été  dès  les  premiers  tems  entre  les 
mains  des  nouveaux  Chrétiens. 

Un  des  argumens  fur  lefquels  infifle  davantage  Julien  l’Apoffat,  efi;  de  préten¬ 
dre  que  ni  Paul,  ni  Matthieu,  ni  Luc, ni  Marc  n’ avoient  osé  avancer  que  Je  fus  fût  Dieu; 
mais  que  lorfque  le  bon  homme  Jean  vit  que  leurs  écrits  avoient  fait  une  grande  im- 
prefilon  fur  une  multitude  infisie  de  perfonnes ,  il  s’âvifa  de  le  dire,  l’ayant  an¬ 
noncé  par  ces  mots  dès  le  commencement  de  fon  Evangile  ,  Le  Verbe  a  été  fait 
chair,  ^  a  habité  parmi  nous.  Je  ne  fus  nullement  ébranlé  par  l’objeétion  de  Julien 
l’Apoftat,  qui  fe  détruit  par  la  leélure  des  Epîtres  de  S.  Paul,  &  des  Evangiles 
de  S,  Matthieu  ,  de  S.  Luc  &  dé  S.  Marc  ,  où  la  divinité  de  Jéfus-  Chrifi;  eft  au. 
contraire  prouvée  par  diffé rens  faits  ;  mais  je  crus  qu’après  l’aveu  de  Tennemi  le 
plus  déclaré  de  la  Religion  Chrétienne,  il  n’étoit  pas  permit  de  douter  que  ces 
livres  n’euffent  été  compofés  par  les  Auteurs  dont  ils  portent  le  nom,  6c  n’euffent 
été  répandus  entre  les  mains  des  premiers  Chrétiens  pendant  la  vie  de  S.  Jean ,  ôç 
par  conféquent  dès  les  premiers  tems  de  l’établiffement  dé  la  Religion.^ 

Etant  donc  parfaitement  convaincu  de  l’authenticité  décès  livres,  il  ne  me  re-'" 
ftoit  plus  qu’à  examiner  quelle  foi  méritoient  leurs  Auteurs,  6c  fi  j’avois  quelque 
lieu  de  préfumer  qu’ils  euflènt  été  des  impofteurs. 

On  ne  fe  détermine  jamais  à  être  impofteur ,  que  par  quelque  intérêt  tempo¬ 
rel.  Or  il  eft  évident  par  les  aélions  des  Apôtres  autant  quej^ar  leurs  parbles , 
qu’ils  n’attendoient  leur  récompenfe  que  dans  l’autre  monde.  En  atteftancà  tout. 
Je  peuple  la  réfurreélion  de  Jéfus-Chrift,  ils  aceufoient  par  une  pUfiféquehee  né- , 
cenaire  les  Princes  des  Prêtres,  les  Doéleurs  6c  tout  ce  qui  avoit  quelqùe  puiiTàn-* 
ce  parmi  les  Juifs,  d’avoir  commis  le  crime  le  plus  horrible ,  puifqù’ils  lés  açcü-^^ 
foient  publiquement  d’avoir  fait  mourir  le  Meftie  par  un  fupplice  qui  n’étoit'dèf- 
tiné  que  pour  les  plus  grands  fcéJérats.  Ils  ne  pouvoient  donc  manquer  de  s‘^at-^ 
cendre  que  ces  mêmes  Puiffances  leur  feroient  fouffrir  h  eux-mêmes  coûtés  forte'^'^ 
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de  perfécutions  ,  &  que  fui  vaut  toute  apparence  ils  les  feroient  mourir  par  des 
fupplices  cruels.  Peut -on  imaginer  que  contre  leur  propre  connoifTance  ils  au- 
roient  été  forger  une  impQflure,  dont  ils  ne  pouvoient  attendre  pour  récompenfe 
que  des  tourmens  ? 

S’ils  avoient  été  aflez  intrépides,  difons  mieux,  affèz  ennemis  d’eux -mêmes 
pour  former  un  tel  delfein,  aucun  d’eux  ne  s’en  feroit-il  repenti  ?  auroient-ils  tous 
également  fouffert  les  prifons ,  les  tortures  <Sc  la  mort  même,  fans  qu’aucun  d’eux 
eût  découvert  l’impoflure  pour  fe  fauver  ?  , 

Mais  il  y  a  plus  :  s’ils  avoient  fait  entre  eux  un  complot  li  abominable,  qui  al- 
ioit  à  faire  adorer  comme  Dieu  un  homme  qu’ils  auroient  fu  eux -mêmes  n’étre 
qu’un  impolleuf,  les  remords  de  la  confcience  n’en  auroienwls  effrayé  aucun,  du 
moins  à  la  mort  ;  <5c  auroient-ils  été  tous  affez  inhumains ,  affez  impies  &  affez 
infenfibles  à  la  douleur ,  pour  bénir  Dieu  &  fe  réjouir  lorfqu’on  les  livroit  à  de 
cruels  fupplices  ,  ou  qu’ils  y  voyoient  traîner  leurs  femmes  ,  leurs  enfans,  leurs 
amis,  dans  le  tems  que  leur  confcience  leur  auroit  reproché  qu’eux-mêmes  &  tous 
ceux  qu’ils  auroient  féduits  ne  fouffroient  la  mort,  que  pour  autorifer  une  horri¬ 
ble  impoflure  ? 

Une  intrépidité  fi  invincible ,  quoiqu’elle  fe  trouve  en  même  tems  combattue 
par  tous  les  fentimens  d’humanité,  &  par  les  plus  grands  intérêts  qu’on  puiffe  ja¬ 
mais  avoir,  foit  par  rapport  à  ce  monde-ci ,  Ibit  par  rapport  à  l’autre,  n’efl  pas 
dans  la  nature. 

Enfin  S.  Paul  chargé  par  les  chefs  des  Juifs  de  faire  punir  les  Chrétiens,  &  qui 
d’abord^fut  leur  ennemi  le  plus  implacable  ,  a-t-il  été  lui -même  du  complot  ? 
Auroit-il  quitté  fon  emploi,  pour  fe  joindre  à  des  fourbes  qu’on  pourfuivoit  par 
tout ,  6c  vivre  avec  eux  dans  la  pauvreté ,  fouffrant ,  comme  il  le  dit  lui-même,  la 
faim,  la  foif  6c  la  nudité,  6c  expofé  fans  ceffe  à  être  lapidé ,  emprifonné,  battu 
de  verges,  comme  cela  lui  cfl  arrivé  tant  de  fois,  jufqu’au  moment  qu’il  a  fini  fa 
vie  par  le  dernier  fupplice  f 

Jl  y  a  encore  une  circonflance  par  rapport  à  faint  Paul ,  qui  me  paroît  donner 
une  force  invincible  à  fon  témoignage.  On  voit  dans  les  Ades  des  Apôtres  6c  dans 
fes  Epîtfes',  que  peu  de  jours  après  qu’il  eut  été  tcrralTé  fur  le  chemin  de  Damas 
par  l’apparition  de  Jéfus-Chrift  ,  il  commença  à  prêcher  la  Religion  Chrétienne 
à  Damas  même,  avant  que  de  s’être  fait  inftruir-e  par  aucun  des  difciples.  On  ne 
peut  préfumer  qu’étant  avant  ce  moment  ennemi  déclaré  de  cette  Religion,  iJ 
eût  eu  de  grandes  conférences  avec  ceux.qui  Ja  profelfoient.  Cependant  tout  d’un 
coup  il  paroît  auffi  bien  informé  qu’aucun  des  Apôtres,  de  tout  ce  qu’avoit  dit  6c 
de  tout  ce  qu’avoit  fait  Jéfus-Chrilt,  de  toutes  les  preuves  de  fa  réfurreélion ,  de 
la  profondeur  de  tous  les  myfleres  qu’il  avoir  révéles ,  6c  de  tout  ce  que  la  Reli-' 
gion  Chrétienne  a  de  plus  fublime  dans  fa  morale.  Il  déclare  hautement  qu’il  n’en 
a  rien  appris  par  le  miniflere  des  hommes,  mais  tout  par  infpiration  ;  6c  non  feu-’ 
Jêmént  il  fe  trouve  parfaitement  inflruit  de  tous  les  faits, -mais  il  prêche  des  ma-^ 
ximes  ignorées  de  toute  la  terre  jufqu’à  Jéfus-Chrift  ;  maximes  qui  ne  font  paS; 
feulement  au  deflus  de  tops  les  fentimens  du  cœur ,  mais  même  au  defiûs  de  tout’ 
ce  que  les  Philofophes  avoient  jamais  imaginé  de  plus  parfait  ;  difons  mieux,  au 
deffus  de  toutes  les  lumières  de  l’efprit  humain  ,  &  il  fe  trouve  que  ces  maximes 
font  précifément  les  mêmes  que  celles  que  les  Apôtres  prêchoient  à  Jérufalem.» 

Qui 
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Qui  a  pu  développer  en  fî  peu  de  jours  à  S.  Paul  une  morale  fi  élevée  &  desmyfi- 
teres  fi  incompréhenfibies  ?  &  fi  S.  Paul  a  été  un  homme  infpiié ,  comment  le  re¬ 
garder  cojnme  un  fourbe  ? 

Enfin  fi  les  Apôtres  avoient  été  des  impoficurs ,  PAutcur  de  la  nature  cn.au- 
xoit-il  dérangé  les  loix  pour  autoriier  leur  impoâure  par  des  Miraeks  éclatans  ? 
Or,  me  dis-je  à  moi-même.,  le  progrès  rapide  de  rétabiifièment  de  ia  Religion 
fuffit  pour  prouver  que  les  Apôtres  ont  fait  de  très-grands  Miracles.  On  voit  dans 
les  Annales  de  Corneille  Tacite  Auteur  Payen  ,. que  rPmpereur’Neron  dans  I4 
dixième  année-de  fon  régné ,  qui  étoit  environ  trente  ans  après  la  mort  de  Jéfus- 
Qiriftjfit  mourir  par  les  plus  cruels  fupplices  une  multitude  infinie  de  Chrétiens 
qui  étoient  dans  Home  ,  en  les  acculant  injufiement  d’avoir  mis  le  feu  à  cettô 
tille.  On  les^^ppelUChrétiens ,  dit  Tacite ,  à  (aufe  de  Chrifi  leur  âuieur  qui  fut  pmi  du 
.  dernier  fupplice  feus  le  régné  de  l’ibere  par  Ponce  Pilate  Gouverneur  de  Judée.  Plufieurs 
autres-Hiitoriens^rapportent  que  Néron  envoya  enfuke  des  Edits  dans  toutes  les 
Provinces  de  l’Empire  contre  ceux  qui  embralTeroicnt  la  foi  Chrétienne.  Enfin 
on  voit  dans  d’autres  Auteurs,  que  dès  ce  tems-là,  c’eft-à- dire  trente  ans  ou  en- 
viromaprès  la  mort  de  Jéfus-Glirift,  la  Religion  Chrétienne  étoit  établie  jufques 
dans  les  Indes  &  chez  les  Parthes  ;  &  S.  Paul  ne  craint  point  d’avancer  comme 
un  fait  de  notoriété  publique  dans  le  commencement  de  ion  Epître  aux  GoloC- 
Itensyque  dès  ce  tems-là  qui  étoit.au  commencement  de  l’établiflement  de  la  Re¬ 
ligion  Chrétienne,  ell&.2.\oit  déjà  été  répandue  partout  le  monde  quelle  y  fruâi- 
^oit.  Or  qui  font. ceux,  me  dis-je  à  moEméme,  qui  en  fi  peu  de  tems  ont  établi 
prefque  dans  tout  Tunivers  une  Religionf  fi  fort  arn  delTus  de  toutes  les  lumières 
de  l’efpric  humain  par  là  morale  ôc.par  fes  my Itérés,  fi  contraire  à  tous  les  préju¬ 
gés  dans  leiqueis  les  hommes  avoient  vécu  jufques-ià,,&  fi  oppofiée  à  l’intérêt  de 
toutes  les  paillons  ?  Ce  font  à  l’exception  de  S.  Paul.ôc  de  S.  Matthieu,  de  pau¬ 
vres  payfans,  des  ignorans,  des. idiots  ,.ainfi  qu’ils  font  nommés  dans  les  Ades,ôc 
qui  avoient  naturellement  fi  peu  dlnteliigencej&  même  fi  peu  d’idée.de  la  natu¬ 
re  des  Efprits-,,qu’après  avoir  fuivi  Jéfus-Chrill  pendant  près  de  deux. ans,  ils  de- 
niandoient  à  voir  Dieu  le  Pere,ne  fachant  pas  encore  que  Diemétoit  un.Etre  pu¬ 
rement  fpirituel.  Seigneur  ^  faitesmous  voir  votreKfêre cela  nous  ,  difoit  Phi¬ 
lippe  à  Jéfus-Chrilt.au-nom  de. tous  les  Apôtres. 

Voilà  ceux  qui  onqperfuadé  à  toutes  les  nationsHes  my Itérés" les  plus  capables 
de  choquer  la  raifon  humaine,  qui  les  ont  convaincues  que  jufques-Ià  eux  &  leurs 
ancêtres  avoient  été  dans  l’erreur,  qui  les  ont  engagées  à  renoncer  à  tous  les  plai- 
firs ,  à  toute  vanité ,  à  tout  intérêt ,  ôc  à  s’expofer  à  toutes  fortes  d’outrages  &  de 
tourmens,  &  à  la  mort  même,  pour  attendre  la  recompenfespromife  par  un  hom¬ 
me  crucifié. 

Si  les  Apôtres  ri’avoîent  pas  fait  les  Miracles  les  plus  éclatans-j^oui*  jùftifier 
que  cet  homme  crucifié  étoit  Je  Fils  de  Dieu  égal  à  fon  Pere  ,  la  fécondé  Per- 
fbnne  de  la  Trinité,  comment  auroient-ils  pu  le  perfuader  à  des  Idolâtres ,  donc 
la  vanité  étoit  le  feuJ.principc  de  toutes  leurs  vertus  apparentes  ,  ôc  qui  ne  pou- 
yoient  manquer  cEêtre  fcandaüfés  de  l’ignominie  de  la  Croix’  ?  Comment  au- 
roient'ils  pu  les  engager  à  quitter  tout  ce  qui  fiatoit  leurs  fens A  toutes  leurs  pat 
frons ,  à  fouffrir  les  railleries,  les  infuJtes,  les  perfécutions  de  leurs  parens,’de  JeurjE 
amis,.ôc  desPuilTances  dont  ils  dépendoient  Ôc  qui  étoienrrefiées  dâns  lidolâtricl 
snfin  à  s’expofer  même  à  la  mort  f  F 
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G’étoît  parmi  les  Payens  une  chofe  très-contellée  que  l’immortalité  de  Tamei 
&  aucun  ne  croy oit  la  réfurreéiion  des  corps.  Seroic-ce  par  leur  éloquence  que 
les  Apôtres  les  auroîent  perfuadés  de  ces  vérités  fondamentales  de  la  Religion  ? 
Mais  il  ne  fuffifoit  pas  de  convaincre  fefpric:  pour  faire  un  véritable  Chrétien 
d’un  Payen  qui  jufques-là  n’a  voit  eu  d’autre  Dieu  que  fonplaifir  &  fon  intérêt, 
il  falloit  changer  tous  les  fentimens  de  fon  cœur ,  de  quel  autre  que  Dieu  même 
le  peut  faire  ? 

11  eft  fl  fort  au  delTus  de  la  nature  de  pratiquer  cxa«îlement  tous  les  préceptes 
^e  la  Religion  Chrétienne ,  que  les  Chrétiens  mêmes  les  plus  pleins  de  foi  ne  le 
peuvent  faire,  que  foutenus  par  une  opération  continuelle  de  la  grâce.  Comment 
des  Idolâtres  ont-ils  pu  cmbralfer  une  Religion  qui  leur  preferivoit  de  pareilles 
règles?  &  cela  dans  le  teins  même  que  cette  Religion  étoit  proferite  partons 
ceux  qui  avoient  de  l’autorité ,  méprifée  par  tous  les  grands,  combattue  par  tous 
les  favans,  perfécutée,  fouvent  punie  de  mort  comme  une  folie  criminelle  &  une 
obftination  impardonnable ,  de  qu’elle  n’étoit  annoncée  que  par  des  pauvres  dont 
l’extérieur  n’av'oit  rien  que  de  méprifaWe  aux  yeux  de  la  chair.  Mais  les  Miracles 
quelque  éclatans  qu’ils  ayent  été,  me  dis-je  encore  à  moi-même,  auroient-ils  pu 
•naturellement  produire  tant  d’efiêt  ?  La  vue  des  Miracles  ell-elle  capable  par  elle- 
même  de  changer  ainft  entièrement-  toutes  les  inclinations  d’une  infinité  de  per- 
Ipnnes  de  tout  pays,  de  tout  âge,  de  tout  fèxe ,  de  toute  condition  ?  Non ,  il  n’y 
a  que  l’Auteur  de  la  nature  qui  puilTe  difpofer  ainfi  des  cœurs  ;  &  s’il  ell  évident 
que  c’eR  Dieu  lui-même  qui  a  infpiré  ,  qui  a  établi,  qui  a  fait  recevoir  cette  Re¬ 
ligion  ,  comment  douter'qu’elle  ne  foit  véritable  ? 

II  me  parut  aulli  qu’il-n’-y  avoit  que  Dieu  même ,  qui  eût  pu  II  bien  éclairer 
des  payfaas  fi  grofîiers.  Non  feulement,  me  difois-je,  ils  ont  perfuadé  une  infinité 
de  perfonnes  de.  l’immortalité,  de  l’ame  &  de  la  réfurreétion  des  corps  ;  mais  ils 
font  les  premiers  qui- leur  ont  annoncé  que.  les  hommes  étoient  deftinés  à  être 
unis  à  la  Divinité  même  pour  participer  à  fon  bonheur,  &  qu’ils  n’étoient  fur  la 
terre  que  pour  travailler  à.aequerir  ce  bonheur  infini  ,  en  aimant  l’Etre  éternel 
de  qui  ils  tenoient  tout  &  de^qui  ils  dévoient  tout  attendre.,  éc  empréférant  fon 
culte  aux  faux  biens ,  aux  frivoles  vanités  &  aux.p.lailirs  trompeurs  de  ce  monde 
corrompu. 

Ils  font  les  premiers  qui  ayent  découvert  toute  la  grandeur  de  l’homme ,  en 
lui  apprenant  que  Dieu  feul  étoit  digne  de  fon  amour ,  ôc  que  le  bonheur  infini 
de  le  pofiféder  lui-même  &  d’avoir  ;parc  à  fa  gloire  ,  étoit  le  feul  objet  digne  de 
fes  délits.  Comment. -de. fi  grandes  vues  &  des  efpérances-  fi  magnifiques ,  &  qui 
élevent  liforc  notre  ame,étoienc-elIes  échappées. à. l’orgueil  de  tous  les  Philofo— 
phés  ?  (5t  quel  autre  que  Dieu  même  auroit  pu  les  découvrir  à  des  gens  ,  dontx 
î’efprit  étoit  naturellement  aufir  groffier  que  celui  des  Apôtres  ? 

11  me  parut  encore  digne  de  remarque  ,  que  ces  idées  fi  fubli mes  font  annon-- 
fies  dans  les  mêmes  livres  &  les  mêmes  Evangiles,  dans  lefquels  les  Apôtres  don¬ 
nent,  tant  de  preuves  de  leur  grofliereté  &  de  leur  peu  d’intelligence  ;  que  dans 
les  memes  livres  on  trouve  une  morale  infiniment  plus  pure  &  plus  élevée  que 
tout  ce  qu’a  voient  jamais  penfé  les  Philofophes  ;  &  que  ces  ouvrages  qui  nous 
•élevent  fi  fort  i’efprit  &  le  cœur,  font  ceux  où  on  nous  apprend-à  pratiquer  l’hu¬ 
milité,  vertu  inconnue  à  tous  les  Payens.  Quel  autre  que  Dieu  même  a  pu  join- 
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dre  tant  de  pénétration  à  tant  de  fimplicité,  &  tant  de  grandeur  à  tant  de  baflfc^^e^ 

Ces  réflexions  m’ayant  déjà  fait  une  impreflîon  très-vive  ,  Dieu  me  remit  de¬ 
vant  les  yeux  les  motifs  qui  m’avoient  fait  autrefois  regarder  la  Religion  Chré¬ 
tienne  comme  une  folie ,  qui  étoient  l’impoflibilité  des  myfteres  de  la  Trinité ,  de 
iTncarnation  &  de  rEuchariftie,&  Dieu  tourna  auflitôt  contre  moi  ces  motifs  ca 
preuves.  Car  comment ,  me  dis-je  à  moi-même,  ces  payfans  ont-ils  pu  perfuader 
des  myfteres  fi  incroyables  aux  Juifs-,  aux  Grecs,  aux  Romains ,  à  la  plus  grande 
partie  des  peuples  de  la  terre  ?  Comment  des  gens  fi  peu  capables  de  concevoir 
la  nature  des  Efprits ,  ont -ils  pu  faire  croire  un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnesf 
Comment  ont-ils  étéaflez  hardis  pour  annoncer  qu’un  homme  qui  avoit  été  cra** 
cifié,  ë toit  là  féconde  Perfonne  de  la  Trinité,  qui  avoit  voulu  fouffrir  une  mort 
honteufe  pour  expier  nos  crimes  ?  Comment  ont-ilsofé  propofer  à  l’univers  poue^ 
objet  de  fa  for,  que  le  corps,  l’ame,  la  divinité  de  Jéfias-Chrift  prenoient  réelle¬ 
ment  la  place  du  pain  <Sc  du  vin  lorfqu’on  en  faifoit  la  confécration  ,  &  que  fonr 
corps  &  fon  ame  écoient  en  même  tems  en  entier  fous  chaque  efpèce,&  cela, tout 
à  la  fois  dans-tous  les  differens  endroits  dü  monde  où  ces  efpèces  feroient  confa- 
crées,?  N’eft-il  pas  évident  qu’il  n’y  a  que  le  fouverain  Maître  des  efprits  6c  de» 
cœurs,  qui  ait  pu  faire  croire  des  myfteres  fi  incroyables ,  &  cela  malgré  l’intérêt 
de  toutes  les  paflîons  ?  Quoi ,  me  difois-je  encore,  une  douzaine  de  payfans  fans 
aucun  fecours  humain,  fans  aucunefcience,  fans  aucun  appui,  fans  aucune  force 
qu’un  grand  zèle  êc  une  patience  invincible  dans  les  tourmens  ,.ont  ofé  former  le 
projet  a’aller  par  toute  la  terre  attaquer  toutes-les  PuiflTances ,  renverfer  le  culte 
des  idoles  qui  étoienc  par  tout  adorées ,  perfuader  aux  hommes  qu’ils  n’avoienç 
été  jufques-là  que  des  infenfés ,  leur  propofer  de  fouler  aux- pieds  toutes  leurs 
paflions ,  de  changer- tous  leurs  fentimens ,  de  réformer  toutes  leurs  idées ,  &  de 
croire  des  myfteres  qui  choquoient  toutes  les  lumières  de  leur  raifon  ;  &  ils  y  ont 
fî  bien  réufli  enmioins  de  trente  ans  ,  qu’ils  ont  formé  une  très  -grande  quantité 
d’Eglifes ,  &  ont  fait'  un  nombre  infini  de  profélytes  ,  tous  difpofés  à  foufirir  la 
mort  pour  foutenir  la  vérité  de  la  nouvelle  Religion  qu’ils  venoient  d’embraffer  1 
Un  tel  fuccès  a-t-il  pu  arriver  naturellement,  &  encore  un  coup  n’eft-iJ  pas  évi¬ 
dent  qu’il  n’y  a  que  celui  qui  difpofe  comme  iJ  lui  plaît  des  efprits  ôc  des  cœurs, 
qui  ait  pu  faire  réuflir  un  tel  projet  ? 

Dès  ce  moment  je  fencis  mon  cœur  prefle ,  &  je  commençai  d’être  convaincu  ; 
mais -comme  je  m’apperçus  fenfiblement  que  les  réflexions  que  je  fai  fois  alors, 
étant  appuyé  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Pâcis,  étoient  infiniment  plus  lumineufes 
que  celles  que  j’avois  jamais  faites  à  ce  fujet ,  je  me  déterminai  à  y  demeurer  en¬ 
core  quelque  tems ,  pour  y  examiner  fi  les  Apôtres  méritoient  une  foi  entière  par 
rapport  à  tout  ce  qu’ils  avoient  écrit ,  &  fi  on  ne  pou  voit  pas  croire  qu’ils  fe  fuf- 
fent  trompés  for  quelque  article  important. 

Il  me  parut  d’abord  qu’il  n’étoir  pas  poflible  de  douter  que  les  Apôtres  n’euC- 
font  été  fioceres  ,  . eux  qui  ne  recommandoient  rien  tant  aux  premiers  Chrétiens 
que  la  fimplicité,  iafincérité,  la  candeur,  &  qui  leur  défendoient'avec  tant  de  fé- 
vérité  de  faire  le  moindre  men^ongQ.  L'e' partage  des  menteur s^dit  S.  Jean  y  fera  dans 
Vétang  brûlant  de  feu  ^  de  fouffre.  Eft-ce  là  Je  langage  de  gens  ;  qui  auroient  eux- 
mêmes  déguifé  la  vérité  en  une  matière  fi  importante?  On  voit  dans  plufieurç 
Auteurs  qu’on  reconnoilToit  autrefois  les  premiers  Chrétiens,  comme  on  fait  en- 
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coreaüjouf d’hui  les. vrais  Appellans,  par  leur  horreur  pour  le  menfonge,  &  qu’ils 
aimoicct  mieux  s’expofer  à  toutes  fortes  de  perfécutions  ,  que  de  fe  fauver  pat 
.des  paroles  ambiguës  6c:€quivoques  lorfqu’ils  étoient  interrogés.  Au  relie  le  ca- 
raélere  des  quatre  Evang^lilles  ell  un  caradere.unique  ,  dont  il  n’tll  pas  polfible 
.d«  trouver  la  moindre  felTemblance  parmi  tout  Je  rede  des  hommes  qui  ont  écrit; 
ÔC  on  ne  peut  conteller  que  ce  jcaraélere  qui  paroît  pouffer  la  fincérité  jufqu’à 
l’excès  ,  ne  foit  cejui  qui  mérite  la  plus  entière  confiance.  ..Non  feulement  ils  ren¬ 
dent,  compte  de  la  baffeffe  de  leur  premier  état ,  de  leur  profonde  ignorance,  de 
Jeur  orgueil,  de  leur  incrédulité ,  de. leur  lâcheté  &  de  toutes  leurs  fautes,  fans 
les  exeufer  par  les  moindres  réflexions  ;  non  feulement  ils  lë  contentent  de  rap¬ 
porter  les.  faits  dans  la  plus  grande  fimplicité,  fans, tirer  jamais  avantage  de  rien; 
mais  même  ils  ne  cherchent  ea  aucune  Ibrte  à  prévenir  les  objeélions ,  que  leurs 
.contradiélions  apparentes  &  quelques  autres  faits  qu’ils  racontent  avec  leur  naï¬ 
veté  ordinaire,^ne  pouvaient  manquer  de  faire  naître.  Il  femblc  qu’ils  ne  réfléchit 
fent  jamais  fur  ce  qu’ils  dirent;.dc  l’on  voit  avec  évidence  qu’ils  n’ont  d’autre  ob- 
>|et  que  de  rendre  les  faits  tels  qu’ils  les  ont  vus,  lâns  s’embarraffer  de  rimprelîîon 
:  qu’ils  pourroient  falre^,.(&  j[âns,y  .rien  mêler  de  celle  qu’ils  avoient  reflëntie.  Qui 
.pourroit  par  exemple. ra»conter  comme  eux  les  chofes  qui  touchent  de  plus  près,, 
^iàns  laiffer,  échapper  la  moindire  trace  des  violens  mouvemens  que  ces  événemens, 
ont  caufé  nécelîàkement  dans  leur  aroe,  &  écrire  avec  un  fang  froid  auffi  éton- 
îftant  que  le  leur,fhiJloire  d’une  injuflice  affreufe  commifè  contre  quelqu’un  pour 
qui  on  s’incérefferoit  ?  .Cependant  ils  rapportent  tous  quatre  Thifloire  de  la  pat 
,.^fion  de  JérusT.Chrrfl:  ,dc  de  fa  réfurrcclion.,  fans  qu’il  femble  qu’ils  y  ayeiit  aucua 
intérêt.  11  faut  avouer  qu’il  ell  au  moins  bien  fingulier ,  qu’un  caraêtere  fi  extra-, 
ordinaire  dcfi.oppofié  à.toutesdcs  inipreifions  de  la  nature  foit  celui  de  tous  les 
Evangelilles, 

Après  m  ètre  affuié  par  ces  réflexions  de  la  fincérité  de  leur  témoignage ,  je 
-.voulus  encore  examiner  s’ils  n’auroient  point  pu  fe  laiffer  tromper  dans  les  points 
les  plus  décififs ,  comme  Jonc  les  Miracles  de  Jéfus-Chriff ,  fa  réfurredion  &  la 
defcente.du  Saint'sEfprit; 

^  .Par.rappoft.  aux' Miracles  ,ülime  vint  d^bord  dans  refprit  que  s’ils  n'avoienc 
pas  été  certains  ,;.lcs  principaux  d’entre  les  Juifs  n’aproient  pas  manqué  d’en  faire 
connoîtee fa  |auffeté  à  toute  Ja  terre.  Tous  ceux  qui  avoient  de  l’autorité  parmi 
eux4iyant>concouru.à  faire  crucifier  Jéfus-Chriff,  ils  avoient.l’intérêt  le  plus  fen- 
fible  de  prouver  que  loin  qu’il  fûtf  e  Mêflj:e,vil-n’étoit  qu’un  impofteur.  La  mif- 
fion  divine  de  Jéfus-Chriff  n’avoit  point  de  preuve  qui  fut  .plus  à  la  portée  du 
peuple,  que  l’éclat  de  fes  Miracles.  Ainfi  fi  les  Juifs  avoient  pu  faire  voir  que  ces 
Mir.acjcs  étoient  faux  ,  «Sc  que  le  récit  qui  en  étoit  fait  dans  les  Evangiles  qui 
étoient  répandus  encre. les  mains  des  premiers  Chrétiens.,  n’avoit  aucun  fonde¬ 
ment,  il  eif'éyident  qu’ils  aurdienc  empêché  J’établiiîement  de  cette  JReligion; 
car  qui  auroit  voulu  embraflër  une  Religion  qui  çontraignoit  toutes  les  paflîons, 
&  qui  cxppiüit à  toutes  fortes  de  perfécutions,  s’il  eût  été.juftifié  que, cette  Reli¬ 
gion  n’étoiefondée  que  fur  des  impoftures.&  des  menfonges?  ^Cependant  malgié 
tous  les  efforts  des  Juifs  la  Religion  Chrétienne  s’eff, établie  avec  un  fuccès  pro- 
^digieux  &  une  rapidité  inconcevable ,  &  par  conféquent  il  eft  évident  -que  les 
a’ont  pu  prouver  Ja'fauffçté  d’aocuQ  des  &it8  rapportés  dans  Evangile*» 
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'  Si  les  Miracles  de  Jéfus-Chrifl  n’eiilTent  pas  été  d’une  notoriété  publique,  avec 
quelle  facilité  les  Juifs  n’en  auroient-ils  pas  démontré  la  fuppofition  ^  puifque  les 
jbvangélilles  rapportent  ces  faits  comme  s’étant  paifés  à  la  vue  d’une  infinité  de 
perlbnnes,.&  qu’ils  marquent  fouvent  les  lieux  où  ils  étoient  arrivés  &  les  perlbn- 
nes  lur  qui  les  Miracles  avoient  été  opérés  ?  S’il  n’avoit  pas  été  vrai  par  exemple, 
qu’avec  cinq  pains  Jéfus-Chrifl  eût  donné  à  manger  dans  un  defert  à  cinq  mille 
hommes ,  les  Apôtres  auroient-ils  ofé  avancer  un  pareil  fait,  qui  eût  été  convain¬ 
cu  de  la  plus  grofliere  impoflure  ,  -s’ils  n’avoierit  pas  été  en  état  d’en  fournir  un 
peuple  de  témoins  ? 

Mais  j’examinai  fur  tout  les  Miracles  de  réfurreélion  ,  qu’avoit  opérés  Jéfus- 
Chrifl.  La  première  efl  celle  du  fils  unique  d’une  veuve  de  la  ville  de  Naïm.  Jé¬ 
fus-Chrifl  venant  de  Capharnaiim, arrive  à  Naïm  fuivi  d’une  grande  foule  de  peu¬ 
ple.  Comme  il  étoit  près  de  la  porte  de  cette  ville,  il  trouve  le  convoi  de  ce  jeu¬ 
ne  homme^  qui  étoit  accompagné  d’une  grande  quantité  de  perfonnes  :  il  touche 
Je  cercueil,  il  commande  au  mort  de  fe  lever,  5c  dans  le  moment  le  mort  fe  leve 
&  commence  à  parler. 

Ceux  qui  favent  la  maniéré  dont  on  cnfevelifToit  les  morts  chez  les  Juifs  ,  ne 
peuvent  pas  foupçonner  que  le  jeune  homme  qu’on  portoit  pour  le  mettre  dans 
îbn  tombeau ,  ne  fût  pas  véritablement  mort.  L’ufage  des  Juifs  étoit  de  faire  em¬ 
baumer,  ou  du  moins  laver  tous  les  corps  morts  avant  que  de  les  enfevelir  ;  ce 
qu’on  faifoit  avec  des  bandes  de  toile  avec  lefquellcs  on  leur  lioit  enfemble  tous 
les  membres ,  &  on  leur  enveloppoit  la  tête  avec  un  fuaire.  En  lavant  un  corps, 
il  n’efl  pas  poffible  de  ne  pas  s’appercevoir  s’il  y  refie  ou,  non  quelque  chaleur,  & 
s’il  efl  ou  non  entièrement  privé  de  vie.  Mais  quand  on  suppoferoit  que  ce  jeune 
homme  n’étoit  qu’en  léthargie ,  comment  Jéfus-Chrifl  auroit-il  pu  Je  favoir ,  6c 
deviner  le  moment  précis. où  la  léthargie  venoit  de  fe  paffer ,  pour  commander  à 
ce  jeune  homme  de  fe  lever  ?  Dira-t-on  que  Je  jeune  homme  5c  fa  mere  s’enten- 
doient  avec  Jéfus-Chrifl,  5c  qu’ils  avoient  feint  ce;:te  mort  pour  donner  à  Jéfus- 
Chrifl  la  gloire  de  cette  prétendue  réfurreélion  ?  Mais  comment  Jéfus-Chrifl  en 
venant  de  Capharnaiim  à  Naïm,,  auroit-il  pris  fon  tems  affez  jufle  pour  arriver 
précifément  dans  le  moment-  que  le  convoi  fortoit  de  cette  derniere  ville  ?  &  le 
jeune  homme  enfeveli  dans  fon  fuaire  5c  fès  bandes  n’auroit-il  pas  craint  d’étouf¬ 
fer  dans  le  fepulcre  où  on  alloit  l’enfermer  ',  ‘fi  Jéfus-Chrifl  étoit  arrivé  quelques 
momens  plus  tard  f  Enfin  peut-on  révoquer  en  doute  la  vérité  des  faits  rapportés 
à  cet  égard  dans  l’Evangile;  5c  n’efl-il  pas  évident  que  fi  ces  faits  n’euffent  pas  été 
vrais,  tous  les  habitans  de  la  ville  de  Naïm  n’auroient  pas  manqué  de  les  démen¬ 
tir?  Un  pareil  fait  arrivé  en  plein  jour  à  la  porte  de  la  ville ,  en  préfence  d’une 
grande  quantité  de  perfonnes  qui  fuivoient  Je  convoi ,  n’a  pu  être  ignoré  de  qui 
que  ce  foit  dans  une  petite  ville;  5c  fi  les  circonflanccs  de  ce  récit  euffent  été  fauf- 
fes ,  les  Princes  des  Prêtres  auroient  eu  autant  de  témoins  de  leur  fuppofition , 
qu’elle  renfermoit  d’habitans;  5c  peut -on  douter  qu’étant  extrêmement  irrités 
contre  les  Apôtres  qui  les  aceufoient  publiquement  d’avoir  fait  mourir  leMcfîle, 
ils  ne  les  euffent  fait  mourir  eux-mêmes  après  les  avoir  convaincus  d’impoflure  ? 

La  fécondé  réfurreélion  efl  celle  de  la  fille  unique  de  Jaïre,  qui  étoit  un  des 
chefs  d’une  Synagogue.  Ce  Doéleur  de  la  loi  favoit  la  furieufe  animofité  que  tous 
fes  confrères  avoient  contre  Jéfus-Chrifl,  qui  avoit  découvert  au  peuple  leur  hy- 
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pocfyfic.  Peut-on  croire  qu’il  Te  foie  entendu  avec  lui  ,  pour  feindre  que  fa  fille 
étoit  morte,  &  que  Jéfus-Chrifi:  l’avoit  réfufeitée  ?  &  n’eil-il  pas  évident  au  con¬ 
traire  qu’il  a  fallu  toute  la  tendrelTe  d’un  pete  pour  une  fille  unique,  &  une  per- 
fuafion  bien  forte  que  Jéfus-Ghrifl;  faifoit  des  Miracles,  pour  engager  un  chet  de 
la  Synagogue  à  venir  fe  jetter  à  fes  pieds ,  dans  le  tems  qu’il  ne  pouvoir  douter 
qu’une  pareille  démarche  ne  le  rendît  odieux  à  tous  les  autres  chefs  de  Synago¬ 
gue?  Au  jrefte  il  efl  lùpeu  vrai  que  Jaïre  fût  d’accord  avec  Jéfus-Chrift  pour  fup- 
pofer  la  mort  de  fa  fille,  qu’on  voit  dans  le  recit.de  ce  Miracle  que  la  fille  de  Jaï-: 
re  étoit  feulement  à  l’extrémité,  lorfqu’il  s’adrefia  à  Jéfus-Chrill  pour  le  prier  de 
venir  lui  fauyer  la  vie.,  &  que  ce  ne  fut  que  pendaut  qu’ils  étoient  en  chemin  que 
les  domeftiques  de  Jaïre  vinrent  l’avertir  que  fa  fille  étoit  morte.  Ces  domeftiques 
&  tous  ceux  qui  remplirent  la  chambre  de  cette  petite  fille  auffitôt  qu’elle  eut 
perdu  la  vie,  étoient.-ils  aulfi  du  complot  ?  Quelque  défiant  que  l’on  foit ,  il  n’eft 
pas  poffible  ni  de  croire  que  Jaïre  fe  foit  accordé  avec  Jéfus-Chrift  pour  feindre 
un  faux  Miracle,  ni  de  foupçonner  de  faufteté  aucune  partie  du, récit  de  l’Evan- 
gélifte,  parce  qu’en  ce  cas  Ja^e  n’étant  pas  d’accord  de  la  fourberie ,  il  n’eût  pas 
manqué  de  démentir  les  cir(5onftances  qu’on  auroit  fuppofées. 

Le  récit  de  la  réfurreélion  de  Lazare  me  parut  avoir  encore  quelque  chofe  de 
plus  frappant,  puifqu’il  y  avoit  déjà  quatre  jours  qu’il  étoit  renfermé  dans  fon 
lepulcre  ;  ce  qui  étoit  de  la  connoiflànce  de  plufieiirs  Juifs  qui  étoient  venus  de 
Jérufalem.pour  confoler  fes  fœurs;  &  que  quand  on  voudroit  fuppofer  que  La¬ 
zare  n’étolt  pas  mort  lorfqu’on  l’avoit  enfeveli  &  enfermé  dans  Je  tombeau ,  il  eft 
évident  qu’il  n’auroit  pu  y  reftçr  quatre  jours  emmailloté  dans  un  fuaire  <5c  dan? 
des  bandes,  fans  y  étouffer. 

Si  on  ne  peut  contefter  la  vérité  des  réfurreélions  faites  par  Jéfus-Chrift  &  rap*- 
portées  par  les  Evangéliftes,  il  n’eft  pas  polTible  de  révoquer  en  doute  fes  autres 
Miracles ,  parce  que  dèûors  il  n’eft  plus  permis  de.penfer  que  Jéfus-Chrift  &  fes 
Apôtres  fuffent  des  impofteurs.  Mais  je  ne  vais  pas  aflèz  loin  :  de  pareils  Miracles 
ne  pouvolent  être  opérés  que  par  l’Auteur  de  la  nature,  qui  feul  peut  en.  changer 
les  loix ,  &  qui  feul  n’a  befoin  ni  de  tems  ni  de  moyens  pour,  exécuter  fes  volon-? 
rés  -,  &  Jéfus-Cliiïft  ayant  fait  fes  Miracles  pour  prouver  qu’il  étoit  le  Fils  de  Dieu^ 
qu’il  étoit  U  réfurreüion  ^  la  vie ^  qu’il  avoit  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés ,  & 
cpuQjeux  qui  croiroient  en  lui  vivroient  éternellement-,  rçfufer  d’en  croire  le  témoi¬ 
gnage  de,  fes  Miraeles,  c’eft  refufer  d’en  croire  le  témoignage  de  Dieu  même, qui 
étant  la  Vérité  luprême  n’auroit  pu  autorifer  une  idolâtrie  par  des  Miracles. 

Et  quel  autre  en  effet  que  l’Auteur  même  de  la  nature,  eût  pu  changer  en  un 
moment  en  des  corps  animés  tout  ce  qu’il  lui  plaifoit ,  anéantir  tout  d’un  coup 
les  m^uyaifes  humeurs  qui  les  infeéfoient,  rétablir,  régénérer,  recréer  tout  ce  qui 
avoit  été  corrompu  6c  détruit  par  les  maladies ,  former  des  organes ,  donner  des 
yeux  à  ceux  qui  n’en  avoient  point,  multiplier  cinq  pains  à  l’infini,  enfin  réfufei- 
ter  des  morts ,  6c  tout  cela  en  un  inftant  par  fa  feifte  volonté  ? 

Les  Miracles  de  Jéfus-Chrift;  étant  certains,  6c  Jéfus-Chrift  s’étant  lui -même 
donné  pour  Dieu,  ainfi  qu’il  paroît  entre  autres  par  le  témoignage  de  S.  Thomas 
qui  l’appelle  mon  Seigneur  ^  mon  Dieu ,  il  s’enfuit  néceffairement  que  ce  feroit  ac- 
eufer  l’Auteur  de  la  nature  de  nous  avoir  voulu  tromper  par  des  Miracles  que 
Jlui  feul  a  pu  opérer ,  que  de  refufer  de  reconnoître  la  divinité  de  Jéfus-Chrift. 
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Mais  examinons  encore,  me  dis -je  à  moi -même ,  fi  fa  réfurredlbn  a  aufïï  des 
preuves  capables  de  convaincre.  .Le  procédé  des  Princes  des  Prêtres  fournit  d’a¬ 
bord  une  préfmTjption  bien  grande  de  cette  réfurrection.  Us  favoient  que  Jéfus- 
Chrift  avoir  prédit  qu’il  réfufciteroit  le  troifième  jour  :  aufli  ne  manquèrent -ils 
pas  de  mettre  des  gardes  autour  de  fon  tombeau,  pour  empêcher  qu’on  n’enlevât 
îbn  corps.  Si  Jéfus-Chrill  n’en  étoit  pas  forti  malgré  les  fatellites  qui  l’enton- 
roient ,  peut-on  douter  que;  les, Juifs  ne  l’eufïentfait -garder-pendant  plufifeurs 
jours,  pour  être  en  état  de  prouver  la-  faulfeté  de  cette  prédiéfibn  ?  Cependant  leà 
gardes  ont  abandonné  ce  tombeau  avant  la  fin  du  troifième  jour ,  &  par  confé- 
quent  il  elt  certain  que  le.  corps  de  Jéfus-Chrifl:  n’y  étoit  plus.  Le  bruit  que  les 
Juifs  répandirent, que  les difciples  de  Jéfus-Chriil;  étoient  venus  l’enlever  pendant 
que  les  fentinelles  étoient  endormis ,  choque  entièrement  la  vraifemblance.  Des 
fentinelles  qui  doivent  naturellement-s’appuyer  contre  le  fepulcre  autour  duquel 
ils  font  placés ,  peuvent-ils  être  alTez  profondémerrt  endormis,  pour  n’être  pas  ré¬ 
veillés  par  ie  bruit  &  le  grand  mouvement  qu’il  eût  été  nécclTaire  de'faire  pour 
renverfer  une-très-groflè  pierre,  qui  fermoit  l’entrée  de  ce  fepulcre  &:  qui  avoit 
été  fcellée  avec  le. fepulcre- même  ?-  Cette  vaine  défaite  étant  évidemment  faulfe-, 
il  en,  faut  néceffairement  conclure  que  puifque  lesr.gardes  n’ont  point  été  forcés , 
Jéfus-Chrifl  efl  lui-même  forti  malgré  eux  de  fon  tombeau  ,  &  par  conféquent 
qu’il  efl  effedivement  réfufeité.  Mais  ce  qui  efl  encore  plus  convainquant ,  c’efl 
que  nous  avons  un  grand  nombre  de  témoins  qui  l’ont  vu  depuis  fa  réfurreélion. 
Si  Jéfus-Chrifl  n’avoit  apparu  qu’yne  fois  à, deux  ou  trois  de  fes  Apôtres,  on  croi- 
roit  pouvoir  foupçonner  que  ces  deux  ou  trois  Apôtres  féduits  par  leur  imagina¬ 
tion,  auroient  cru  voir  ce  qu’ils  ne  voyoient  pas  ;  mais  JéfuSrChrid  leur  a  apparu 
à  tous  plufieurs  fois  :  non  feulement  ils  l’ont  vu  ;  mais  ils  l’ont  -touché  ,  ils  ont 
mangé  avec  lui  ,  il  leur  a  parlé  ,  il  a  répondu  à  leurs  queflions  ,  &  les  a  inflruits 
de  tout  ce  qu’ils  dévoient  favoir  poux  exécuter  l’ordre  qu’il  leur  donna  peu  avant 
que  de  mopter  au  Ciel  ,  d’aller  par  toute  la  terre  prêcher  fon  Evangile  ;  ôc  non 
feulement  les  Apôtres  l’ont  vu,,  mais  cinq  cens  difciples  alTemblés  fur  une  monta¬ 
gne  de  Galilée  font  vu.  tous  enfemble ,  comme  le  rapporte  faint  Paul  qui  déclare 
que  la  plupart  de  ces  difciples  étoient  encore  yivans  dans  le  tems  qu’il  écrivoit,  & 
prêts  à  en  rendre  témoignage.  Enfin  c’efl  encore  devant  tous  les  Apôtres  ôc  un 
grand  nombre  de  difciples ,  qu’il  monta  au  Ciel  le  quarantième  jour. 

Je  m’étois  déja  perfuadé  que  ce  feroit  heurter  la  raifon,  que  de  s’imaginer  que 
les  Apôtres  étoient  des  fourbes  ;  mais  par  rapport  à  la  réfurreélion  de  Jéfus- 
Chrifl,  il  faudroit  encore  fuppofer  que, tous  les  cinq  cens  difciples  qui  ont  décla¬ 
ré  l’avoir'vu  réfufeité,  auroient  été  d’açcord  avec.lçs  Apôtres  pour  forger  une  fi 
Jiorrible  impoflure,  qui  Jes  expofoit  gratuitement  aux  plus  terribles  perfécutions  ; 
qu’aucun  d’eux  ne  fe  feroit  repenti  d’un  crime  fi  noir,  &  que  tous  auroient  mieux 
aimé  fouffrir  la  mort  ôç  la  faire  foufFrir  à  leurs  amis  ôc  à  leurs  proches ,  que  de 
découvrir  leur  complot  facrilégç  ;  fuppofition  qui  choque  le  bon  fens. 

Il  n’efl  pas  plus  pofiible  de  foutenir  qu’un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  avoient 
cru  voir  ce  qu’ils  ne  voyoient  point  ,  &  entendre  ce  qu’ils  n’entendoient  point; 
mais  ce  qui  me  parut  devoir  lever  jufqu’à  la  moindre  ombre  de  doute,  ce  fut  l’ef¬ 
fet  que  produifit  cette  réfurreélion. 

On  ne  peut  imaginer  un  commandement  plus  étonnant  ,  êc  qui  bleffe  plus  le 
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fcns  commun,  que  celui  que  Jéfus-Chrifi;  fit  alors  à  fes  Apôtres.  II  ordonne  à  une 
douzaine  de  pauvres  payfans ,  dont  la  plupart  n’avoient  jamais  été  occupés  qu’à 
pêcher  du  poifTon ,  &  qui  n’avojent  aucun  talent  &  prefque  aucune  intelligence, 
d’aller  fans  aucun  fecours  humain  réformer  toute  la  terre,  de  combattre  tout  à  la 
fois  toutes  les  préventions  &  toutes  les  paffiorrs  de  tous  les  hommes  ,  de  les  con¬ 
vaincre  qu’ils  dévoient  détefter  les  idoles  qu’ils  avoient  adorées  jufques-là,  ado- 
jrer  à  leur  place  un  Dieu  crucifié, de  croire  des  myfleres  abfolument  inconcevables; 
de  qui  plus  efl: ,  méprifer  tous  les  biens  ,  les  plaifirs  de  les  vanités ,  dans  l’amour 
defquels  ils  avoient  été  élevés.  Cependant  on  ne  peut  douter  qu’une  entreprife 
qui  paroît  fi  folle  de  fi  téméraire ,  a’ait  eu  un  fuccès  prodigieux  ;  de  que  du  tems 
même  des  Apôtres  il  n’y  ait  eu  un  nombre  infini  d’idolâtres  qui  lé  font  faits  Chré¬ 
tiens  ,  fans  que  toutes  les  fanglantes  perfécutions  que  les  Empereurs  ont  fait  ef- 
fuyer  aux  premiers  fidèles  pendant  près  de  trois  fiècles,  ayent  pu  empêcher  cette 
Religion  de  s’établir  prefque  par  tout  l’univers.  Mais  comme  cet  établiffement 
fut  la  fuite  de  la  defeente  du  S.  Efprit  furdes  Apôtres,  de  des  dons  qu’ils  y  reçu¬ 
rent  ,  je  crus  devoir  palfer  rapidement  à  l’examen  de  cet  événement,  qui  efl  feloH 
moi  la  preuve  la  plus  démonflrative  de  la  réfurreélion  de  Jéfus-Chrift, 

Ce  fut  encore  par  les  effets  que  Dieu  m’en  convainquit.  Les  Acles  nous  ap¬ 
prennent  que  les  Apôtres  reçurent  dans  ce  jourJà  le  don  des  langues,  de  qu’ils  fi¬ 
rent  enfuite  une  quantité  innombrable  de  Miracles  ;  de  même  qu’en  impofant  les 
mains  fur  ceux  qui  s’étoient  faits  Chrétiens, dis. leur  coramuniquoient  quelques 
uns  des  dons  du  S.  Efprit, ainfi  que  Jéfus-Chrifl  leur  avoit  promis  en  leur  ordon¬ 
nant  d.’aller  par  tout  le  monde  prêcher  l’Evangile.  ro/Vf,  dit -il ,  fuivant  que  le 
rapporte  laint  Marc,  les  Adir  acles  que  feront  ceux  qui  auront  cru  :  ils  chajferont  les  De* 
nmis  en  mon  nom,  ils  parleront  de  nouvelles  langues,,.  Als  impoferont  les  muins  fur  les  ma^, 
Indes,  ^  les  malades  feront  guétis. 

Il  me  parut  en  premier  lieu.,  qu’il  n’étoit-pas  pôfTible  de  douter  que  les  Apô¬ 
tres  n’eulfent  reçu  le  don  d’entendre  de  de  parler  des  langues  qu’ils  n’avoient  ja¬ 
mais  apprifes.  S.  Paul  dans  la  première  Epitre  qu’il  écrit  aux  Corinthiens  ,  dont 
un  grand  nombre  avoient  reçu  auffi  bien  que  lui  le  don  des  langues ,  dit  claire¬ 
ment  qu’il  favoit  toutes  celles  que  les  ^Corinthiens  parloient  :  Je  loue  mon  Dieu, 
dit-il ,  [  I.  Cor.  XIV.  i  8.  ]  ce  que  je  paf le  toutes  les  langues  que  vous  parlez,.  Or  il 
n’efl  pas  pofiible  de  croire  que  faint  Paul  eût  ofé  fe  vanter  d’avoir  reçu  un  don  Çi 
extraordinaire ,  s’il  ne  l’avoit  eu  èffcélivement  ;  il  auroit  été  trop  aifé  de  le  con¬ 
vaincre  d’impoflure;  de  comment  les  Corinthiens  auroient-ils  pu  prendre  confian¬ 
ce  en  lui,  fi  après  leur  avoir  alfuré  qu’il  parloit  toutes  les  langues  qu’ils  favoient; 
il  y  en  eût  eu  quelqu’une  qu’il  n’eût  pu  expliquer  ? 

-  Mais  il  fe  préfenta  à  mon  efprit  d’autres  réflexions,  qui  me  firent  encore  bien 
plus  d’impreflion.  Il  efl  certain  par  l’aveu. même  des  ennemis  les  plus  déclarés  de 
la  Religion  Chrétienne,  que  les  Apôtres  établirent  cette  Religion  dans  un  grand 
nombre  de  pays.  Or  comment  auroient-ils  pu  l’expliquer  de  la  perfuader  à  diffé- 
-rens  peuples ,  s’ils  n’avoient  pas  parlé  leur  langue  ?  de  comment  peut-on  fuppofer 
que  des  payfans  aufli  greffiers  de  auffi  ignorans  que  l’étoient  la  plupart  des  Apô¬ 
tres,  euffent  appris  en  fi  peu  de  tems  une  grande  (Quantité  de  langues  étrangères  f 
Où  S.  Pierre ,  qui  avoit  été  occupé  toute  fa  vie  a  pêcher  fur  les  bords  de  la  mer 
de  Galilée,  auroit- if  appris  le  Grec  de'le  Latin  ?  Cependant  il  ne  peut  pas  être 

douteux , 
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douteux ,  que  S.  Pierre  n’ait  prêché  l’Evangile  aux  Romains ,  &  à  différcns  pays 
de  l’Orient  qui  avoienrmême  chacun  un  idiome  particulier.  Dira-t-on  qu’il  leur 
parloit  Hébreu  ,  &  que  tous  ces  peuples  cntendoient  cette  langue  ?  Mais  il  eft 
certain  que  la  langue  du  commun  des  Juifs ,  qui  étoit  une  corruption  de  la  lan¬ 
gue  Hébraïque,  n’étoit  en  ufage  que  chez  eux  ou  chez  quelques  Syriens;  qu’au 
plus  elle  étoit  connue  par  quelques  favans ,  mais  qu’elle  ne  l’étoit  certainement 
pas  par  le  fimple  peuple  de  toute  forte  de  pays.  Or  c’eft  principalement  au  peu¬ 
ple  ,  que  la  Religion  fut  d’abord  annoncée. 

^  On  voit  dans  les  Auteurs  Payens,  que  dès  le  tems  de  Néron  la  Religion  Chré¬ 
tienne  étoit  déjà  répandue. dans  prefque  tout  l’Empire  Romain;  ce  qui  engagea 
ce  Prince  à  publier  des  Edits  c^tre  les  Chrétiens.  La  plupart  des  différentes  na¬ 
tions  qui  étoient  foumifes  à  l'empire  des  Romains,  avoient  chacune  leur  langue 
particulière  rfi  leur  langue  n’avoit  pas  été  fue  par  les  Apôtres  ,  comment  au- 
roient-ils  pu  faire  embraffer  la  Religion  Chrétienne  a  une  infinité  de  gens  du 
peuple ,  qui  ne  favent  jamais  que  la  langue  de  leur  paysf 

Dieu  me  mettoit  fans  ceffe  l’établiffement  de  notre  Religion  devant  les  yeux,’ 
ôc  m’en  faifoit  tirer  des  conféquences  qui  répandoient  une  lumière  ,  devant  la¬ 
quelle  mon  incrédulité  difparoiffoit  comme  une  ombre.  Je  me  repréferttois  un 
Apôtre  fouffrant  la  faim,  la  foif  &  la  nudité  ,  comme  dit  S.  Paul  en  pariant  d^ 
lui -même,  arrivant  en  cet  état  dans  un  pays  étranger  où  il  n’avoit  aucune  con- 
noiffance,  &  dont  il  ne  pouvoit  lavoir  la  langue  que  par  un  don  furnatureî.  Je 
le  voyois  prêcher,  au  peuple  une  Religion  nouvelle  ,  fans  craindre  ni  les  Magif- 
trats  ni  les  Prêtres  de  fes  faux  dieux.  J’obfervois  que  toutes  les  Puiffanccs  de  ce 
pays  étoient  réunies  d’intérêt  pour  le  faire  périr,  &  que  cet  Apôtre  qui  annon- 
çoit  un  Dieu  crucifié,  n’avoit  aucune  reffource  humaine  pour  réfifier  à'ccs  Puif- 
fances.  Je  confidérois  que  naturellement  ils  dévoient  le  faire  enfermer  comme  un 
infenfé,  ou  le  faire  punir  comme  un  ennemi  de  leurs  dieux  &  un  perturbateur  du 
repos  public;  que  fouvent  en  effet  on  les  avoic  fait  fouetter  ou  emprifonner,  que 
le  peuple  même  les  avoic  quelquefois  accablés  de  pierres,  &  que  malgré  tolis  ces 
mauvais  traitemens  ils  avoient  perfuadé  la  Religion  Chrétienne  à  une  infinité  de 
perfonnes  ,  &  avoient  fondé  un  grand  nombre  d’Eglifes  malgré  toutes  les  Puif¬ 
fanccs  de  la  terre. 


Ce  fuccès  fl  étonnant  me  convainquit ,  que  non  leulement'îes  Apôtres  avoient 
eu  le  don  des  langues,  puifqu’ils  avoient  établi  la  Religion  chez  une  iffinité  de 
nations  différentes  ;  mais  en  même  tems  qu’il  falloit  qu’ils  euffent  fait  des  Mira¬ 
cles  bien  éclatans  pour  perfuader  une  Religion, .dont  les  myftcres  choquoient  la 
raîfon  humaine ,  dont  la  morale  blefibit  l’intérêt  de  toutes  les  paffions ,  &  qu’on 
ne  pouvoit  embraffer  fans  effuyer  une  infinité  de  perfccutions  de  la  part  de  fes 
amis ,  de  fes  proches  &  de  toutes  les  Puiffanccs. 

Non  feulement  i’établiffemcnt  de  la  Religion  prouve  que  les  Apôtres  ont  fait 
des  Miracles,  mais  il  prouve  aufii  que  les  Idolâtres  mêmes  qui  fc  faifoient  Cfré- 
. tiens,  rcGevôienf  des  dons  du  S.  Efprit.  Il  ne  faut  que  lire  la  preniicre  Epîtie  de 
Paint  Paul  aux' Corinthiens,  pour  ne  pouvoir  le  révoquer  en  doute.  Il  blâme  ic5 
Chv  énens  dé  Corinthe  ,  de  ce  qu’ils  faifoient  trop  de  cas  du  don  des  iangue? 
qu’un  grand  iioix.brc  cf cotre  eux  avoit  reçu  ,  £<.  de  ce  qu’ils  en  abnfoient  en  |iar- 
L'int  tout  hkût  l’Egfifç  eu  /ahguc  c;'iurgcrc,  f^ns  que  perforée  put  er.-tendre 


30 


miracle  de  conversion 

Si  expliquer  ce  qu’ils  difoienr.  Il  leur  apprend  que  le  moindre  degré  d’amour 4e 
Dieu-cfl  infiniment  préférable  à  tous  les  dons  furnaturels  ;  ce  qui  marque  com¬ 
bien  il  en  étoit  peu  fupris,  ôc  par  conféquent  combien  ces  dons  étoient  communs 
chez  les  premiers  Chrétiens.  Enfin  il  met  le  don  de  prophétie  que  plufieurs  d’en¬ 
tre  eux  avoient  aufli  reçu, beaucoup  au  defius  du  don  des  langues  :  la  raifon  qu’il 
en  donne,  efl  trop  remarquable  pour  ne  pas  rapporter  fes  propres  paroles  :  Si  un 
infidèle ,  dit-il ,  entre  dans  notre  ajfcmblée ^  tous  ceux  qui prophétifient  le  convainquent  i  le 
fecret  de  [on  cœur  eji  découvert,  de  forte  que  fe  profiernant  le  vif  âge  contre  terre  ^  il  adore¬ 
ra  Dieu ,  rendant  témoignage  que  Dieu  efl  véritablement  parmi  nous.  S.  Paul  auroit-il 
ofé  reprocher  aux  Corinthiens  que  plufieurs  d’entre  eux  qui  avoient  reçu  le  don 
des  langues,  en  abufoient,  fi  aucun  d’entre  eux  n’avoit  parlé  ces  langues  nouvel¬ 
les  f  Sc  leur  auroit-il  ofé  dire  que  ceux  d’entre  eux  qui  avoient  reçu  le  don  de 
prophétie,  découvroient  le  fecret  des  cœurs  des  infidèles,  &  les  convainquoient 
de  la  vérité  de  la  Religion  ,  en  leur  développant  jufqu’à  leurs  plus  fecretes  pen- 
fées ,  fi  ce  don  lequel  ne  peut  venir  que  de  Dieu  qui  fcul  connoit  les  penlées  des 
hommes ,  n’avoit  été  polféde  par  aucun  d’eux  ?  A  - 1  -  il  pu  leur  en  faire  accroire 
par  rapport  à  une  chofe  qui  s’exécutoit  par  eux-mêmes  ?  &  fi  tout  cela  n’eût  pas 
été  vrai,  auroient-ils  embralTé  une  Religion  aufii  contraire  à  tous  les  intérêts  du 
cœur,  fur  la  parole  d’un  homme  qui  les  auroit  joués  d’une  manière  fi  groffiere  ? 
'Plufieurs  de  ces  premiers  Chrétiens  ont  fouffert  toutes  fortes  de  perlécutions ,  & 
quelquefois  la  mort  même  pour  foutenir  la  vérité  de  la  Religion  :  l’auroient-ils 
fait  ,  s’ils  avoient  été  convaincus  que  cette  Religion  n’étoit  établie  que  fur  des 
impoflures  ?  âc  n’en  auroient-ils  pas  été  convaincus,  fi  S.  Paul  eût  cherché  à  les 
tromper  par  de  telles  fables  dont  ils  n’auroient  pu  ignorer  la  faulTcté  f 

En  defcendant  enfuite  dans  les  fiècles  qui  fuivirent  immédiatement  la  naÜîan- 
ce  de  l’Eglife,  je  me  rappellai  que  ce  n’avoit  pas  été  feulement  du  tems  des  Apô¬ 
tres,  que  les  premiers  Chrétiens  avoient  eu  des  dons  furnaturels  âc  avoient  fait  des 
Miracles  :  le  titre  de  magiciens  que  leur  donnent  tous  les  Auteurs  Payens  qui  en 
parlent  dans  les  premiers  fiècles  ,  fait  alTez  connoître  qu’ils  faifoient  des  chofes 
qui  pafiToient  les  forces  de  la  nature.  Mais  le  don  qui  paroît  s’être  confervé  plus 
long  -  tems ,  de  qui  étoit  d’abord  commun  à  tous  les  Chrétiens ,  efi:  celui  de  déli¬ 
vrer  les  polTédés ,  de  de  forcer  les  faux  dieux  qui  rendoient  des  oraeles  à  confelîer 
eux-mêmes  qu’ils  n’étoient  que  des  Démons ,  de  que  Jéfus-Chrifi:  étoit  leur  maî¬ 
tre.  Il  ne  faut  pour  le  prouver,  que  rappeller  ce  qu’en  dit  Tertullien  dans  i’Apo- 
logie  qu’il  préîènta  aux  Magiferats  de  l’Empire  Romain ,  à  la  fin  du  fécond  îiè- 
cle  fous  l’Empire  de  Severe.  ^ue  l’on  amené  devant  vos  tribunaux ,  dit- il  dans  le 
Chapitre  vingt-troifième  de  ce  bel  ouvrage,  quelqu’un  qui  foit  véritablement  pofsédê 
par  un  Démon  :  ft  quelque  Chrétien  que  ce  foit  ,  lui  commande  de  parler ,  cet  efprit  mal¬ 
heureux  confejfera  alors  qu’il  efl  un  Démon  ....  on  pré  fente  un  Chrétien,  dit -il  plus 

Las ,  devant  ceux  que  vous  croyeiu  agités  par  la  divinité ,  ^  qui  prononcent  vos  oracles 
avec  effort  étant  tout  effoufflés  i  ft  ces  faux  dieux  ne  confeffent  pas  par  la  bouche  de  ceux 
qu’ils  agitent  ainft,  qu’ils  ne  font  eux-mêmes  que  des  Démons ,  mus  confentons  qu’au  mê¬ 
me  lieu  vous  répandiei,  le  fang  de  ce  Chrétien.  Quelle  démonflration ,  ajoute  - 1  -  il ,  efl 
plus  claire  que  celle-là  f  Si  ces  efprits  étoient  véritablement  des  dieux ,  pourrions-nous  les 
forcer  à  confeffer  qu’ils  ne  font  que  des  Démons  ?  Pouve-L-vous  regarder  comme  des  dieux 
ceux  qui  reçoivent  U  toi  de  nous  qui  femmes  leurs  ennemis?  ^uand  nous  conjurons  vos 
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Pteiix  m  nom  de  Je'fus-Chnfl,  continue  Tertullien ,  n’ avouent-ils  pas  devant  nous  qu'il 
efl  dans  les  deux,  quil  en  doit  defcendre  avec  V effroi  de  tout  l'univers^  qu’il  viendra  fur 
la  terre  tout  plein  de  majefié^  comme  la  Vertu  de  Dieu^  l’Efprit  de  Dieu ,  le  Verbe  ^  la  Sa- 
gejfe  le  Fils  de  Dieu?  Or  toute  cette  puijfance  que  nous  avons  fur  vos  dieux  ^  c'eji  le  nom 
de  Jefus-Cbrifl  qui  nous  U  donne. 

Comme  ils  craignent  Jefus-Chriji,  ils  font  fous  l'empire  des  ferviteurs  de  Dieu  de  Je- 
fus-Chri(l.  Ainfi  par  le  feul  attouchement  de  nos  mains ,  par  le  feul  foujjle  de  notre  bouche , 
les  Démons  fatfts  d'épouvante  a  la  vue  des  flammes  qui  les  environnent ,  font  contraints  de 
mus  obéir  y  de  for  tir  malgré  eux  ^  en  remplijfant  l’air  de  plaintes,  des  corps  qu’ils  pojfedent, 
^  de  foujfrir  cette  honte  à  votre  vue.  Si  vous  les  croyez,  quand  ils  fe  vantent,  croyez^- Us 
quand  nous  les  forçons  d’avouer  leur  honte  :  on  ne  ment  point  pour  fe  couvrir  d’infamie. 

Il  rapporte  enfuite  que  plufieurs  Payons  fe  font  faits  Chrétiens,  en  voyant  que 
leurs  dieux  étoienc  forcés  de  confelTer  la  divinité  de  Jéfus-Chrifl.  J’avoue  que  ce 
paflTage  fi  décifif  de  Tertullien  ne  m’auroit  autrefois  fait  aucune  impreffion,  par¬ 
ce  que  je  niois  tout  furnaturei  fans  examen  :  d’où  je  concluois  que  tous  les  pré¬ 
tendus  polTédés  n’étoient  que  des  fourbes ,  ou  des  gens  attaqués  de  quelque  ma¬ 
ladie  extraordinaire  ,  &  que  tous  les  oracles  des  Payens  n’étoient  que  l’effet  des 
artifices  des  hommes.  Mais  fi  j’avois  fait  ufage  de  ma  raifon ,  ce  paffage  feul  de 
Tertullien  devoit  fuffire  pour  me  perfuader  qu’il  y  avoit  eu  des  pofiéffions  réel¬ 
les  ,  (Sc  que  les  oracles,  du  moins  quelques  uns ,  étoient  rendus  par  l’opération  des 
Démons.  Si  les  poffeffions  n’eufl'ent  été  que  des  maladies  extraordinaires ,  le  pou¬ 
voir  de  les  guérir  fur  le  champ  auroit  été  un  Miracle  auffi  grand  de  auffi  évidem¬ 
ment  furnaturei,  que  celui  de  chaffer  les  Démons  des  corps  qu’ils  polfédoient  ;  & 
fi  les  polfédés  n’avoient  été  que  des  fourbes,  comme  tous  ces  poffédés  étoient  des 
Payens,  ils  n’auroient  pas  eu  la  complaifance  pour  les  premiers  Chrétiens  de  fein¬ 
dre  qu’ils  étoient  guéris  à  leur  commandement. 

Je  m’étois  déjà  convaincu  par  les  réflexions  que  j’ai  rapportées  ci-deffus ,  qu’il 
n’étoit  pas  poffible  de  fuppofer  que  les  premiers  Chrétiens  euffent  été  des  impof- 
teurs.  il  s’enfuivoit  de  là  qu’on  ne  pouvoir  croire  qu’ils  enflent  engagé  un  grand 
nombre  de  Payens  à  contrefaire  les  poffédés ,  pour  leur  donner  enfuite  la  gloire 
de  leur  guérifon.  Mais  d’ailleurs  comment  cela  n’auroit-il  pas  été  découvert? 
de  fi  t|uelque  Chrétien  eût  été  convaincu  d’une  pareille  fourberie,  comme  ils  n’é¬ 
toient  entourés  que  d’ennemis  q^ui  ne  cherchoient  que  des  prétextes  pour  les  faire 
mourir,  avec  quel  éclat  rhifloirc  s’en  fcroit-ellc  répandue  dans  toute  la  terre  ? 
Cependant  on  ne  voit  point  que  Julien  l’Apoflat  ni  aucun  autre  de  ceux  qui  ont 
écrit  contre  la  Religion,  ayent  jamais  reproché  rien  de  tel  aux  Chrétiens,  6c  par 
conféquent  il  n’efl;  pas  poffible  de  le  fuppofer. 

A  l’égard  des  oracles  que  rendoient  les  Prêtres  des  faux  dieux,  je  me  repréfen- 
tai  que  leur  confeffion  ailoit  à  détruire  le  culte  dont  ils  étoient  les  minifîres,  & 
qu’ainfi  puifqu’ils  l’ont  faite  malgré  un  fi  grand  intérêt,  il  en  faut  néceffairement 
conclure  qu’ils  ont  parlé  malgré  eux  ,  6c  par  conféquent  qu’ils  y  ont  été  forcés 
par  quelque  Etre  auquel  ils  étoient  affujettis ,  6c  qui  les  contraignoit  alors  de 
parler. 

On  ne  peut  pas  dirÆ  que  l’Apologie  de  Tertullien  foit  un  livre  apocryphe  :  il 
en  efl  parlé  dans  plufieurs  Auteurs  contemporains,  qui  en  citent  même  des  paflà- 
ges  ;  de.  ces  paffages  fe  trouvent  encore  dans  tous  les  exemplaires  de  ce  livre  qui 
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fut  écrit  en  Latin,  mais  qui  dès  fa  nailTance  fut  traduit  en  Grec,  &  très-rèpandu 

parmi  les  Chritiens. 

Ce  livre  étant  une  fois  certain ,  peut-on  fuppofer  que  Tertullien  eût  ofé  avan¬ 
cer  fi  hardiment  dans  une  Apologie  adrefiee  aux  Magffirats  de  l’Empire  ,  que 
tous  les  Chrétiens  avoient  le  pouvoir  de  guérir  les  poflédés ,  &  de  faire  confefler 
la  divinité  de  Jélus-Chrifi  à  ceux  qui  rendoient  les  oracles  chez  les  Payons,  fi  les 
Chrétiens  de  ce  tems-Ià  n’en  avoient  eu  efFcdivement  le  pouvoir  f  11  pouffe  la 
confiance  jufqu’à  faire  une  efpèce  de  défi  aux  Magiffrats  de  l’Empire  :  non  feule¬ 
ment  il  s’offre  lui-même  à  la  mort  ;  mais  il  y  offre  tous  les  Chrétiens  qui  ne  réufi 
'firoient  pas -à  chaffer  les  Démons  du  corps  des  poffédés,  <5c  à  contraindre  ces  faux 
dieux,  dans  le  tems  que  ces  malheureux  efprits  faifoient  rendre  leurs  oracles  par 
leurs  Prêtres,  d’avouer  qu’ils  n’étoient  que  des  Démons,  &  que  Jéfus-Chriff  étoit 
leur  maître.  Si  les  Magiilrats  n’avoient  eu  eux-mêmes  connoiflance  par  les  épreu¬ 
ves  qu’ils  en  avoient  faites ,  que  les  Chrétiens  de  ce  tems-là  avoient  ce  pouvoir , 
h’auroient-ils  pas  accepté  le  défi  pour  convaincre  les- Chrétiens  d’impofiure ,  ôc 
venger  l’honneur  de  leurs  dieux  que  ce  paffage  de  l’Apologie  couvroit  d’une 
honte  éternelle  ?  Us  ne  l’ont  pas  fait,  iis  n’ont  pu  répondre  à  cet  ouvrage  ;  l’Em¬ 
pereur  Severe  fufpendit'même  en  conféquence  pendant  quelques  années  la  perfé- 
cution  qu’il  avoit  commencée  contre  les  Chrétiens  l’an  1 97,  parce  qu’ils  avoient 
rcfufé  de  prendre  parc  aux  fêtes  impies  qu’on  faifoit  par  tout  l’Empire  ,  après 
que  cet  Empereur  eut  défait  Albinus  qui  s’étoit  rendu  maître  des  Gaules  &  de 
l’Angleterre, 

Si  l’Empereur  Severe,  fi  les  Magiffrats  de  TEmpire  Romain  n’ont  pu  nier  les 
faits  de  l’Apologie,  malgré  l’intérêt  qu’ils  auroient  eu  d’en  faire  connoître  Je  faux 
'à  tou  f  l’uni  vers,  fi  cela  eût.été  poffible,  qui  ofera  les  contefter  aujourd’hui Ce¬ 
pendant  fl  ces  faits  font  vrais,  s’il,  eft  vrai  qu’il  y  ait  eu  des  poffédés  &  des  oracles 
^rendus  par  les  faux  dieux,  s’il  eft  vrai  qu’il  y  ait  des  Démons  &  que  les. premiers 
Chrétiens  avoient  un  pouvoir  fur  eux,  qui  peut  balancer  d’embraffer  la  Religion 
Chrétienne  ?  S’il  y  a  des  Démons,  il  y  a  des  peines,  &  par  conféquent  des  récom- 
penfes  :  s’il  y  a  des  récompenfes  Sc  des  peines ,  il  y  a  un  culte  :  s’il  y  a  un  culte,  il 
y  a  néceffairement  une  Religion  :  s’il  y  a  une  Religion  ,  ce  ne  peut  être  que  la 
Religion  Chrétienne  ,  qui  feule  a  une  infinité  de  traits  qui  prouvent  qu’elle  ejff 
divine. 


Je  m’étends  avec  plaifir  fur  ce  fujet,  le  plus  grand  &*Ie  plus  intéreffant  qui 
puiffe  nous  occuper.  Piufieurs  feront  fans  douce  peu  contens  de  cette  efpèce  de 
Traité  fur  la  Religion  :  ils  diront  qu’il  ne  m’appartient  pas  de  dogmatifer  ;  que 
ce  que  je  rapporte  des  preuves  de  la  Religion ,  eft  hors  de  fa  place  ;  que  ces  mê¬ 
mes  preuves  font  répandues  Sc  propofées  avec  plus  de  force  dans  piufieurs  livres 
qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  Sc  qu’ainfi  je  fatigue  le  Icéfeur  apure 
perte. 

Mais  je  fupplic  ces  perfonnes  de  confidérer  ,  que  s’il  ne  m’appartient  point  de 
faire  le  Doéfeur  en  Ifraëi ,  il  m’eft  permis  de  rendre  gloire  à  Dieu  du  Miracle  de 
ma  converfion  ,  Sc  que  je  ne  fais  rien  qui  ne  foit  à  l'a  place  ,  en  rapportant  les 
moyens  par  lefquels  il  lui  a  plu  de  m’éclairer.  C’eft  même  une  des  cliofes  à  qnoi 
il  eft  également  jufte  Sc  facile  de  reconnoître  l’opération  de  celui  cui  eft  la  lumio 
re  des  efprits ,  que  tan:  de  penfées  qui  étoknc  fi  éloignées  de'ïïipfi  efpric  d:  de 

mon 
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jüon  coeur,  le  foient  prélentées  à  l’un  &  aycnt  fait  impreffion  fur  l’autre ,  dès  que 
j’eus  invoqué  avec  le  commencement  de  foi  le  plus  imparfait  le  fecours  d’un  hum¬ 
ble  Pénitent. 

C’étoit  fans  doute  le  Maître  intérieur  qui  daigna  m’inllruire  dans  cette  école, 
qui  elt  fl  élevée  au  delTus  des  fens  dont  j’étois  le  vil  efclave;  de  je  ne  dois  pas  lup- 
primer  les  enfeignemens  qu’il  lui  plut  de  me  donner  ,  puifqu’il  peut  s’en  fervir 
pour  éclairer  d’autres  aveugles. 

Je  ne  fai  que  trop  que  la  principale  erreur  qui  règne  dans  le  monde  dans  cette 
lie  des  fiècles,  où  il  femble  qu’il  foit  honteux  de  croire  avec  fimplicité,  c’ell  Je 
Déifme.  C’ell  le  fyllêrae  de  plulieurs  d’entre  les  Grands  du  fiècle  ,  de  d’entre  les 
beaux  efprits:  cette  contagion  a  gagné  jufques  dans  le  peuple.  C’ell  ce  fyflême 
impie,  qui  fait  que  bien  des  gens  n’agiffent  que  par  politique, de  qu’ils  le  prêtent 
à  appuyer  l’erreur  contre  leurs  propres  lumières  ,  de  à  perlécuter  même  ceux 
qu’ils  regardent  comme  des  gens  de  bien ,  ainli  que  j’étois  difpofé  à  le  faire. 

Je  devois  donc  profiter  avec  joie  d’une  occafion  ,  qui  s’ell  préfentée  tout  natu- 
fellement  de  rappeller  fous  les  yeux  des  lecteurs  une  partie  des  preuves  de  la  Re¬ 
ligion.  Elles  fe  trouvent, il  cfl  vrai, dans  d’autres  livres;  mais  la  plupart  des  DéiA 
tes  ne  les  lifent  point;  car  ils  craignent  la  lumière ,  de  ils  liront  peut-être  ce  qu’é¬ 
crit  un  hoiiuîie  qui  s’eft  égaré  comme  eux  ,  de  qui  fe  trouve  dans  des  circonflaii- 
ces  qui  pourront  réveiller  leur  attention. 

Puifïent-ils  être  touchésvdes  raifons ,  qui  commencèrent  au  pied  du  Tombeau 
de  M.  de  Paris  à  faire  fur  moi  une  impreffion  que  je  n’avois  point  fentie  jufques- 
ià.  Infenfé  que  j’étois ,  je  méconnoilîbis  la  vérité  parce  que  je  la  haïlTois ,  de  elle 
ne  me  déplaifoit  que  parce  qu’elle  combattoit  mes  palTions.  Je  ne  pouvois  nier 
avec  ombre  de  raifon  des  faits  dont  la  certitude  ed  évidente,  je  ne  pouvois  refu- 
fer  d’en  avouer  les  conféquences  décifives  ;  de  néanmoins  une  fi  longue  de  fi  funefle 
expérience  m’apprend  que  j’en  aurois  toujours  détourné  les  yeux  ,  li  mon  Dieu 
n’avoit  guéri  mon  cœur,  en  lui  ôtant  cette  haine  infenfée  qu’il  portoit  aux  véri¬ 
tés  qui  combattoient  fes  penchans. 

Les  réflexions  que  je  viens  d’expofer  ici ,  après  s’être  développées  l’une  après 
l’autre  devant  mes  yeux,  fe  préfenterent  enfembJe  tout  à  la  fois ,  de  formèrent  un 
tout  qui  dilfipa  entièrement  les  ténèbres  dans  lefquelles  la  corruption  démon 
cœur  tenoit  mon  ame  enfevelie  depuis  fi  long- teins.  J’étois  venu  au  Tombeau 
pour  voir,  pour  examiner,  peur  critiquer  les  Miracles  :  je  ne  vis  de  n’examinai 
que  les  réflexions  qui  fe  préfenterent  à  mon  efprit  ;  je  ne  critiquai  que  moi-même, 
&  je  demeurai  parfaitement  convaincu  de  la  vérité  de  la  Religion ,  de  de  la  fain- 
reté  de  celui  qui  avoit  engagé  la  divine  miféricorde  à  m’cclakcr  tout  d’un  coup 
par  tant  de  lomieres.  Mais  en  même  tems  la  vue  de  tous  les  crimes  que  j’avois 
commis ,  de  de  l’éternité  des  fupplices  dont  tous  les  crimes  font  punis ,  fuivant 
que  nous  l’apprend  Jéfus-Chrifl  même ,  me  terrafla  de  me  réduifit  dans  une  efpè- 
ce  d’accablemeijt.  J’ignorois  encore  combien  ell  grande  la  miféricorde  de  mon 
Dieu  :  je  n’ofois  même  le  prier,  m’en  reconnoilTant  trop  indigne  ;  mais  je  m’adref- 
fai  encore  à  celui  qui  m’avoit  déjà  obtenu  une  grâce  fi  précieufe ,  de  je  lui  dis  :  O 
•vous  qui  aveu,  un  ft grand  crédit  auprès  de  Dieu,  vous  qui  avex^fait  defeendre  fur  moi  fu- 
lumtere ,  obtenez,  aujjî  qtCil  me  pardonne  mes  crimes ,  ^  qu’il  m’infpire  lui-même  ce  qu’il 
veut  que  je  J’ai  dix  mille  fois  mérité  l’enfer;  quelque  pénitence  que  k  m’impofe.  queiif- 
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froporttoit  peut-elle  jamais  avoir  avec  des  fupplices  éternels?  ^uandje  fouffriroîs  les  tour- 
mens  les  plus  cruels  pendant  tout  le  refle  de  ma  vie ,  qu'ejl-ce  que  la  durée  du  rejle  de  ma 
vie  par  rapport  a  l’éternité  ?  C’efi  moins  que  la  durée  d’une  minute  par  rapport  à  celle  de 
ma  vie.  Comment  pourrai- je  donc  dans  un  fi  cotlrt  efpace  fatisfaire  pour  tant  de  crimes  ? 
Mais  puis-je  même  en  former  la  réfoiution  ?  Je  fens  que  je  ne  fuis  que  lâcheté ,  que  par 

moi-même  je  ne  puis  refifier  au  penchant  qui  m’entrAne  au  mal.  Je  ne  fuis  que  foiHefe:  qui 
me  retirera  de  ce  bourbier. d’ ordur es  ^  où  je  fuis  dans  l’habitude  de  croupir  depuis  fi  long- 
tems  ?  ^ui  changera  tous  les  goûts  infâmes  de  mon  cœur?  ^ui  difiipera  toutes  tes  erreurs 
de  mon  efprit  ?  ^ui  pourra  effacer  la  noirceur  de  mon  ame ,  ^  en  changer  tous  les  fenti- 
mens  ?  ^ui  détruira  toutes  les  pajfions  ^  aufquelles  je  me  fuis  livré  fans  rejerve  depuis 
tant  d’années?  J^ut  donnera  de  la  vigueur  ^  de  la  vertu  a  une  créature  engourdie  depuis 
plus  de  vingt  ans  par  une  infenfibiitté  flupide  pour  tout  ce  qui  ne  frappe  point  les  fens,  ^  fur 
qui  au  contraire  tout  ce  qui  les  remue  fait  une  fi  vive  impreffion?  j^ue  vais  -je  donc  deve¬ 
nir?  crois  la  vérité i  mais  qui  me  donnera  la  force  de  la  fuivre  ? 

Je  revins  chez  moi  touché,  gémiflant,  abbattu  ;  mais  néanmoins  la  crainte  d’ou¬ 
blier  les  motifs  qui  m’avoient  déterminé  à  croire,  me  redonna  des  forces.  Je  vou¬ 
lus  configner  fur  le  papier  les  réflexions  que  je  venois  de  faire  au  pied  du  Tom¬ 
beau,  dans  l’appréhenfion  qu’elles  ne  s’échappaflTent  de  mon  efprit.  11  me  fembloic 
qu’elles  m’étoient  étrangères  ;  que  fi  je  perdois  le  moment  de  les  recueillir  par 
écrit,  je.ne  pourrois  jamais  me  les  rappeller,  &  que  Dieu  ne  me  feroit  peut-être 
pas  la  grâce  de  me  les  -repréfenter  une  fécondé  fois.  Je  me  hâtai  donc  d’écrire 
toutes  celles  dont  je  pus  me  reflbuvenir.  J’étois  fi  preffé  de  les  mettre  fur  le  pa¬ 
pier,  que  je  les  écrivis  fur  toutes  les  feuilles  que  je  trouvai  alors  fous  ma  main, 
tant  que  ma  plume  pouvoir  aller.  Je  conferve  encore  aujourd’hui  cette  écriture 
faite  à  la  hâte,  &  elle  m’a  fervi  à  dreflèr  les  réflexions  qu’on  vient  de  voir,  donc 
j’ai  vérifié  ,  étendu  6c  augmenté  les  citations ,  qui  ne  s’étoient  préfentécs  à  mon 
efprit  que  d’une  maniéré  plus  vague  &  moins  précife. 

Le  lendemain  matin  j’allai  trouver  M.  Bourfier.  Mon  air,  mon  vifage  &  toute 
ma  figure  étoient  fi  changés,  qu’il  ne  me  reconnut  point  :  je  n’étois  plus  ce  fuper- 
be,  dont  la  tête  a'Itiere  méprifoit  tout  ce  qu’il  ne  comprenoit  pas;  j’étois  un  pé¬ 
cheur  accablé  du  poids  de  lés  crimes  ,  qui  n’ofoit  lever  les  yeux  au  Ciel.  Mon- 
fieur  Bourfier  me  trouva  fi  pénétré  ,  qu’il  crut  ne  devoir  fonger  qu’à  relever  ma 
confiance.  11  m’embraflà  avec  une  charité  vraiment  Chrétienne  ;  il  m’étala  la 
grandeur  de  la  miféricorde  que  Dieu  m’avoit  faite  ;  il  me  dit  qu’un  changement 
auffi  fubit  que  celui  que  Dieu  venolt  d’opérer  en  moi  ,  étoit  un  Miracle  dans 
l’ordre  de  fes  grâces,  de  que  j’avois  tout  lieu  d’efpérex  qu’il  ne  laiflèrolt  point  une 
fi  grande  miféricorde  imparfaite,  &  qu’il  ne  permettroit  pas  qu’un  fi  grand  bien¬ 
fait  devînt  mutile.  En  un  mot  il  ranima  mon  cœur  par  une  elpérance  fi  vive,  que 
mes  larmes  de  componéllon  fe  changèrent  auffitôt  en  des  larmes  de  joie.  Mes  yeux 
fe. tournèrent  vers  le  Ciel  avec  confiance  &  avec  amour:  à  tout  moment  mes  bras 
s’élevoient  en  l’air,  fans  être  mus  par  ma  volonté,  ou  du  moins  fans  une  volonté 
réfléchie  ;  mon  cœur  s’élançoit  vers  mon  Dieu  ;  tous  mes  fentimens  de  crainte  s’é¬ 
vanouirent,  6c  firent  place  à  des  fentimens  de  reconnoilTancc.  Auffi  depuis  ce  mo¬ 
ment  je  regardai  la  terre  avec  dédain  :  tous  les  objets  de  mes  paffions  n’eurent 
plus  aucun  pouvoir  fur  mon  cœur.  En  vain  les  perfonnes  que  favois  aimées  ,  fi¬ 
xent-elles  toutes  fortes  d’eflbrts  pour  reprendre  fur  moi  leur  empire  ;  elles  n’a- 
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voient  garde  d’y  réulTir ,  leur  préfence  m’étoit  devenue  infupportable.  Elles  eu¬ 
rent  beau  faire  parler  leurs  larmes  :  je  ne  répondis  à  leur  tendrelïè  &  à  leurs  re¬ 
proches,  que  par  des  exhortations  feveres.  Tous  mes  fiens  furent  briiés  en  un 
jour,  &  je  me  trouvai  fans  comparaifon  plus  heureux  par  refpcrance  que  Dieu 
mit  dans  mon  cœur  de  le  polTéder  un  jour,  que  je  ne  l’avois  été  par  tous  les  plai- 
lirs  honteux  aufquels  je  me  livrois  avec  tant  d’ardeur,  &  par  tous  les  autres  pré¬ 
tendus  biens  de  ce  monde  que  je  polTédois  avec  alîez  d’abondance,  mais  dont  de¬ 
puis  ce  moment  j’ai  eu  bien  plus  de  plaihr  à  me  défaire  ,  que  je  n’en  avois  eu  à 
les  polTéder. 

Que  les  ennemis  de  la  puilTance  de  votre  grâce  apprennent  donc  ici ,  6  mon 
Dieu,  qu’il  n’y  a  point  de  charmes  qui  ne  cèdent  aux  liens,  parce  que  rien  ne  ré- 
filte  à  votre  bras  toutpuilTant  ;  &  que  quelque  éloigné  que  foit  du  falot  un  pé¬ 
cheur  oblliné  ,  quand  vous  vous  faites  voir  à  lui  par  la  lumière  falutaire  d’urre 
telle  grâce.,  il  faut  qu’il  accoure ,  qu’il  s’humilie ,  &  qu’il  adore  fon  Sauveur. 

Mon  pere  qui  favoit  que  mes  paflîons  étoient  d’une  violence  extrême,  fut  frap¬ 
pé  d’un  étonnement  prodigieux  en  voyant  ma  converilon  fubite.  Depuis  plus  de 
quarante  ans  il  étoit  dirigé  par  M.  Polet  ;  mais  quand  il  vit  que  toutes  mes  pen- 
fées,  tous  mes  fentimens,  toutes  mes  inclinations  avoient  été  totalement  changées 
en  un  jour  au  pied  du  Tombeau  de  M.  de  Paris ,  il  ne  balança  plus ,  &  quitta  au 
plus  vite  M.  Polet ,  &  chercha  des  Appellans  pour  fe  mettre  fous  leur  direéfion. 
La,  converfion  de  mon  fils,  dilbit-il  à  tous  fes  amis ,  eft  un  des  pins  grand  Miracles  qu*il 
y  ait  jamais  eu.  Il  n'y  a  que  Dieu,  qui  ait  pu. changer  ainfi  tout  d'un  coup  fon  efprit ,  fon 
cœur  fin  ame.  Il  n'a  eu  recours  qu'a  Ad.  de  Pa^is  :  c'efi  donc  M.  de  Paris,  qui  a  obtenu 
de  Dieu  qu'il  fit  a  mon  fils  une  fi  grande  miséricorde:  Ad.  de  Paris  efi  donc  un  Saint.  Tout 
le  monde  convient  que  M.  de  Paris  étoit  un  Appellent ,  cr  par  conséquent  ce  paré-la  eft  ce¬ 
lui  que  Dieu  canopife.Je  dois  croire  ce  que  je  vois,  me  rendre  à  l’évidence.  Ce  Adiracle 
me  prouve  clairement  qu'on  peut  devenir  faim  étant  Appellant,(^  je  ne  fai  ce  qu'on  devient 
quand  on  ne  l’eft  pas.  ^uand  il  eft  queftion  de  l'éternité,  c'eft  une  folie  de  ne  pas  prendre  le 
parti  le  plus  fur:  il  faut  donc  fe  joindre  aux  Appellans,  ^  embrafer  leurs  fentimens  ér  leur 
morale. 

Ceux  qui  ont  vu  mon  pere  dans  ce  tems-là  ,  peuvent  rendre  témoignage  que 
je  rapporte  fidèlement  fes  paroles.  Aulfi  non  feulement  mon  pere  perdit  toute  la 
confiance  qu’il  avoit  eue  jufqu’alors  çn  M.  Polet  ;  mais  nous  engageâmes  M.  de 
Tournus  compagnon  du  Bienheureux  M.  deTâris,  de  venir  demeurer  dans  no¬ 
tre  maifon,  &  mon  pere  fe  mit  fous  fa  conduite.  Bientôt  après  il  renonça  entiè¬ 
rement  à  toutes  les  vues  de  fortune  &  d’ambition  qu’il  avoit  eues  jufqu’alors.  11 
en  donna  même  une  preuve  bien  authentique  le  i.  Janvier  1732  :  il  étoit  depuis 
long-tems  dans  l’habitude  de  voir  le  premier  de  l’an  tous  ceux  dont  il  ménageoit 
la  protedion  ;  mais  dès  la  veille  il  déclara  qu’il  ne  vouloir  plus  d’autre  protedeiir 
que  M.  de  Pâris  ,  &  dès  la  pointe  du  jour  il  alla  en  robe  dans  le  petit  Cimetiere 
de  S.  Médard,  &  pafifa  toute  la  matinée  à  genoux  profterné  au  pied  du  Tombeau 
du  faint  Diacre.  Je  crois  que  mon  pere  efl  le  feul  Magifirat ,  qui  ait  été  en  robe 
prier  dans  ce  Cimetiere  ;  de  il  y  a  tout  lieu  de  penfer  qu’il  ne  fit  une  démarche 
d’un  tel  éclat ,  que  pour  s’interdire  à  lui-même  tout  accès  auprès  des  Minifircs, 
en  cas  qu’il  fût  tenté  d’aller  rechercher  leur  protedion.  Mais  il  ne  le  fut  nulle¬ 
ment  :  il  n’eut  plus  d’ambition  que  pour  le  Ciel  ;  tous  les  jours  il  augmentoit  en 
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vertu.  Il  avoit  été  de  tout  tenis  très-charitable  j  mais  fon  amour  pour  les  pauvres 
augmenta  à  un  tel  point ,  qu’il  alloit  prefque  tous  les  jours  en  cliercher  jufques 
dans  des  greniers,  pour  les  exhorter  à  la  vertu  en  foulagcant  leur  mifere.  11  fit 
une  exade  recherche  de  toute  fa  vie, pour  réparer  tout  ce  qu’il  pouvoir  fe  repro¬ 
cher.  On  peut  même  dire  que  vu  fon  grand  âge ,  il  pouffa  trop  loin  la  mortifiGa- 
tion  de  la  pénitence  pendant  tout  le  Carême  de  cette  année  1732.  Aufîi  peu  après 
Pâques  il  tomba  malade  d’une  efpèce  de  défaillance,  qui  ne  permettant  plus  à 
l’eflomac  de  faire  prefque  aucunes  fondions,  annonçoit  fa-  fin  'prochaine  ,  quoi¬ 
qu’il  fouffrît  fort  peu ,  de  qu’il  n’eut  prefque  pas  de  fièvre ,  ayant  même  confervé 
toute  fa  préfence  d’efprit  jufqu’aa  dernier  moment. 

Il  fe  preifa  de  recevoir  fes  derniers  Sacremens ,  de  les  reçut  avec  des  adions  de 
grâces  &  des  fentimens  d’humilité,  de  reconnoiffance  de  d’amour,  qui  pénétrè¬ 
rent  le  coeur  de  tous  les  affiftans.  Il  avok  autour  de  lui  les  plus  précieufes  Reli¬ 
ques  de  M.  de  Paris  ;  mais  il  ne  voulut  jamais  faire  de  neuvaine  pour  demander 
le  retour  de'  fa  fanté.  Il  paroiffoit  fouhaiter  plutôt  la  fin  de  fa  vie  que  fa  conti¬ 
nuation,  de  il  n’eut  recours  à  l’interceffion  de  M.  de  Pâris,  que  pour  demander  à 
Dieu  la  rémiffion  de  fes  péchés ,  de  la  grâce  de  mourir  de  la  mort  des  juftes.  Il 
parloit  fans  celle  avec  des  tranfports  de  la  plus  vive  reconnoiffance  ,  des  grâces 
que  Dieu  lui  avoit  faites  de  me  convertir  d’une  maniéré  fubite  ,  de  de  lui  avoir 
fait  connoître  par  là  de  quel  côté  étoit  la  vérité.  Il  reconnoiffoit  avec  l’humilité 
la  plus  profonde  que  la  voie  qu’il  avoit  fuivic  jufques -là ,  quoiqu’elle  lui  parût 
droite,  l’auroit  conduit  infailliblement  à  fa  perte,  puifqu’elle  lui  laiffoit  le  cœur 
tout  rempli  d’ambition  de  de  famour  du  monde.  Il  ne  pouvoir  fe  laffer  de  remer¬ 
cier  Dieu  de  l’avoir  retiré  de  tant  d’erreurs  ,  de  de  lui  avoir  donné  un  détache¬ 
ment  fl  entier,  qu’il  fe  voyoit  mourir  avec  une  paix  de  une  tranquillité  parfaite. 
Il  faifoit  fans  ceffe  réciter  des  Pfeaumes  autour  de  fon  lit,  ou  lire  le  livre  du  Pere 
Quefnel  intitulé ,  Le  bonheur  de  la  mort  Chrétienne ,  de  il  n’interrompoit  ces  prières 
de  ces  leélures,  que  par  des  réflexions  de  de  courtes  afpirations  à  Dieu  ,  qui  fai- 
foient  connoitre  combien  fon  cœur  étoit  ombrafé  de  reconnoiffance  de  d’amour. 
M.  de  Tournus  qui  ne  le  quittoit  prefque  pas  ,  l’entretenoit  dans  ces  fentimens. 
Enfin  il  eut  le  bonheur  d’expirer  entre  fes  bras  le  10.  Mai  de  l’année  1732 ,  étant 
entouré  de  plulieurs  perfonnes  d’une  grande  piété  qui  prioient  pour  lui,  de  ve¬ 
nant  lui-même  d’adrelfer  à  Dieu  une  priere  très  -  fervente.  Que  vos  miléricordes 
font  grandes ,  ô  mon  Dieu  !  Heureux  ceux  que  vous  conduifez  par  votre  vérité  1 
ils  trouvent  dès  ce  monde  même  leur  bonheur  jufques  dans  les  bras  de  la  mort. 
Fftit  à  Paris  ce  20.  Septembre  1730. 


Signé ,  Louis -Basile  Carre’  pe  Montgeron. 
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ESSAI 


DE  DISSERTATION 
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SUR  LA  FOI  BUE  AU  TEMOIGNAGE. 


DI  EU-  ayant  créé  les  hommes  pour  le  Goimoître ,  pour  l’aimer  ;  5c  pour 
vivre  en  fociété  entre  eux  ,  il  étoit  nécelTaire  qu’il  leur  donnât  une  Ibi , 
dont  l’exécution  leur  facilitât  les  moyens  d’arriver  à  fa  eonnoilfance,  leur 
remît  fous, les  yeux  fes  bienfaits,  5c  formât  des  liens  qui  les  atfachaffent  les  uns 
aux  autres.  Or  cette  loi  eft  le  commandement  qu’il  leur  a  fait ,  de  croire  les  faits 
qui  leur  lèroient  atteftés  par  ceux  qui  les  auroient  vus. 

G’eft  la  foumilfion  à  cette  loi,  qui  leur  met  dans  le  cœur  les  difpofi rions  néccf- 
Faires  pour  parvenir  à  le  connoître.  La  foi  vient  de  ce  qu’on  a  oui  ^  fidës  éx 
dit  S.  raul  ,  mais  tous  n’obéilfent  pas  à  l’Evangile  ;  cé  .qui  a  fait  dire,  à  Ifaïe  :  Sei- 
^eur,  qui  a  cru  ce  qu’il  nous  a  oui  prêcher  f  Sed  non  omnes  obeâiunt  Evangel'tOi 
Jfaïus  enim  dicit:  Domine ,  quis  credidii  auditui  mjlrof  dit  encore  ce  grand  Apôtre. 
{■  Rom.  ch.  lo.  7^'.  17.  5c  i6.  ] 

Aufll  Dieu  ordonne-t-il  exprefîement  en  plufîeurs  endroits  des  Livres  faints, 
d’ajouter  foi  au  témoignage  de  deux  ou  trois  perfonnes  qui  certifient' avoir  vu. 
Tout  fait  atteüé  '  par  deux  ou  trois  témoins  ,  doit  être  regardé  comme eonftant. 
Jn  ore  duorum  vel  trium  teflium  fiabit  omne  verbum ,  dit  S.  Paul.  [  2..  Cor.  ch.  13.  i .  ] 
Il  eft  écrit  dans  la  Loi ,  dit  Jéfus-Chrift  lui-même  ,  que  le  témoignage  de  deux 
perfonnes  doit  être  jugé  véritable.  In  lege  vejlra  fcriptum  ejl ,  quid  duorum  homtnuni 
tefiimonifim  ver  uni  eft.  [  S.  Jean  ch.  8.  17.  j 

'  Enfin  Dieu  ordonne  dans  le  Deutéronome,  de  punir  de  mort  Icelüi  qui  fera 
convaincu  d’un  crime  par  le  témoignage  de  deux  ou  trois  témoins.  ïnpre  duprum 
tel  trium  peribit  quiinterficietur.  '  V 

"  ■  L’Ecfiture  fainte  nous  fournit  auflî  pîufieurs  exemples qui  prouvent  que  la 
derobéiflance  à  cette  loi ,  c’eft-à-dire  le  refus  de  s’en  rapporter  à.  la  déclaration  de 
témoins  oculaires,  lorfqu’on  n’a  point  de  raifon  légitime  de  les  rufpéêièr,  a  été 
regardé  de  Dieu  même  comme  un  crime  qui  avoit  fa  fourcc  dans' lâ  dureté,  dti 
'cœur.  'La  première  fois  que  Jéfus-Chrift  parut -à  fes  Apôtres  après  fa  réfurino- 
tion  ,  il  leur  reprocha  leur  incrédulité  5c  la  dureté,  de  leur  cœur  ,  de  ce  qu’ils  n’a- 
voient  pas  cru  ceux  qui  l’avoient  vu  réfufcitë.  Exprobravit  incredulitatem  eortm  ^ 
duritiam  cordis^  quia  iis  qui  vider ant  eum  refurrrexife  non  çre4iderunt.  [  S.  Marc  chap. 
lé.  Jj’.  14.  ]  Ce  vif  reproche  fut  fondé  fur  ce  qu’ils  n’avoient  pas  ajouté  foi  aux 
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étontians  récits,  que  leur  avoient  faits  fainte  Mâdelaine  &  les  deux  Difcipres  d’Em- 
maüs  ,  fuivant  que  le  faint  Efprit  nous  l’a  appris  lui-même  ;  quU  iis  qui  vider ant 
mn  crediderunt,  &  il  déclare  en  même  tems  que  la  dureté  de  leur  cœur  fut  la  caur 
fé  de  cette  défiance  ;  exprobravit  incredulitittem  eorum  ^  dutitiam  cor  dis. 

En  elFct  la  loi  qui  nous  oblige  à  ajouter  foi  au  témoignage  ,  efl  une  loi  à  la¬ 
quelle  nous  obéiflôns  toujours  laps  peine ,  lorfque^nous  n’en  fommes  point  dé¬ 
tournés  par  quelque  paflion  , -parce  que  e’eft  une  loi  que  Dieu  lui-même  a  gravée 
dans  le  cœur  des  hommes ,  &:  qu’ils  éprouvent  prefque  dans  tous  les  nminens  de 
leur,  vie  la  néceffité  qu’il  ont  de  s’y  fbumettre. 

Toutes  les  vérités  de  fait  ne  nous  font  connues  que  par  le  rapport  des  fens,  par 
le  témoignàge-des  hommG3,^ou*par  la  révélation  divine.  I-l  n’y  a  qu’un  petit  nom¬ 
bre  de  vérités  de  ce  genre  ,  dont  nous  foyons  certains  par  la  révélation.  Qui  ne 
voudroit  au  furpius  croire  que  ce  qu’il  auroit  vu ,  feroit  le  plu?  ignorant  de  tous 
les  hommes  ;  il  fe  réduiroit  prefque  par  là  à  la  condition  des  bêtes  qui  ne  font  re¬ 
muées  que  par  ce  qui  frappe  les  fens,  de  le  doute  qu’il  affeéléroit  fur  toutes  cho- 
fes.,  le  feroit  palTcr  à  jufle  titre  pour  un  in fenfé  qu’il  faudroit  feparer'de  la  fo- 

ciétd.  .  ,  ^  .  ri 

La  confiance  qu’on  a  naturellement  dans  le  témorgqage  des  autres,  n’efl  doîic 

pas  l’effet  d’une  erreur  fondée  fur  de  faux  préjugés  ;  elle  ne  doit  pas  même  fa  naif- 
iàncc  aux  leçons  des  hommes,  elle  n’eü  le  fruit  ni  de  l’éducation ,  ni  db  la  coutu¬ 
me.  C’efl  un  principe  inné  que  Dieu  lui-inéme  a  mis  dans  l’homme;  c’efl  l’effet 
naturel  de  notre  raifon  ,  effet  qui  efl  en  nous  auffi  cffencieliement  que  la  raifon 
même.  Auffi.  eft- ce  une  loi  unanimement  reconnue  de  univerfellement  obfervée 
par  toutes  les  nations  ,  loi  abfolument  .néceffaire  pour  l’exécution  de  toutes  les 
autres,,  loi  fans  laquelle  les  hommes  n’auroient  jamais  pu  établir  enfemble  de  fo- 
ciété,  de  fans  laquelle  ils  ne  pourroient  l’entretenir.  Enfin  c^eff  l’obéiffance  à  cette 
loi,  qui  a  fait  paffer  la  lumière  jufques  dans  les  ténèbres  du  paganifme,  de  qui  les 
a  enfin  diffipéeS  j  puifque  c’efl:  en  partie  par  le  témoignage  des  nommes  que  Dieu 
a  établi  la  Religion- par  toute,  la  terre. 

Lorfque  les  Miracles  ne  furent  plus  fi  communs  après  le  premier  établiflement 
de  l’Evangile,  les  Apologifles-de  notre  Religion  n’eurent..plus  proprement  d’au¬ 
tres  armes  pour  convaincre  les  Idolâtres,  que  les  preuves  qu’ils  leur  rapportoient 
des  Miracles  qui  avoient  été  opérés  par  Jéfus-Chrifl  dt  par  fes  Difciples.  Les  Mi¬ 
racles  étoient  le  moyen  le  plus  fort,  le  plus  palpable,  le  plus  perfuallf ,  de  pres¬ 
que  le  fcul  dont  ils  pouvoicnr  fe  fervir  pour  prouver  la  divinité  de  notre  Reli¬ 
gion  à  des  gens  qui  ne  rcconnoiffoient.  point  l’autorité  des  Ecritures.  Cependant 
Jes  Miracles  ne  pouvoient  avoir  à  leur  égard'-d’autre  preuve,  que  la  force  des  té¬ 
moignages  par  lefquels  ils  étoient  atteflés.  Auffi  eft-il  décidé  par  la  Vérité  éter¬ 
nelle,  qu’on  efl  obligé  de  croire  les  Miracles  non  feulement  lorfqu’on  les  a  vus, 
mais  auffi  lorfqu’ils  font  atteflés  par  des  perfonnes  d’une  foi  non  fufpeéle  qui  cer¬ 
tifient  les  avoir  vus.  Notre  divin  Maître, qui  déclare  en  un  endroit  de  l’Evangile 
[  S.  Jean  ch.  1 5.,?^^.  ap.  ]  que  s’il  n’avoit  pas  fait  dé  Miracles,  les  Juifs  ne  feroient 
pas  coupables ,  leur  reproché  dans  un'autre  [  S.  jean  chapit.  7^-.  ^8.  ]  qu’ils  ne 
croyoient  point  à  moins  qu’ils  ne  viffent  eux- mêmes  des  Miracles;  figna 
podigU  videritis,  mn  creditis.  35  Jéfus-Chrifl  ne  fe  plaint  pas ,  dit  M.  Nicole  dans 
les  réflexions  qu’il  fait  fur  ces  divines  paroles,  que  les  gens  ayenr  befoiri  de  ML 
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racles  potir  croire,  mais  de  ce  qu’ils  ont  befoin  de  les  voir,  de  que  l’affurance 
»  qu’ils  en  peuvent  avoir  par  le  témoignage  des.  autres ,  ne  leur  fuîKt  pas.  « 

Dieu  a  ,  pour  ainfi  dire ,  fi  fort  à  cœur  d’obliger  les  hommes  de  croire  les  Mi¬ 
racles  qui  leur  font  atteftés  par  des  témoins  oculaires  &  non;fufped:s,  que  ç’a  été 
par  la  confiance  qu’une  infinité  d’idolâtres  ont  pris  en  de  pareils  témoignages , 
qu’il  a  voulu  les  convertir  de  les  conduire  à  la  foi  divine  ,  &  que  tous  ceux  d’en¬ 
tre  eux  qui  ont  refufé  de  croire  les  témoins  qui  leur  attefloient  les  merveilles  par 
lefquelles  Jéfus-Clir.ifl  avok  prouvé'fa  Divinité  &  établi  la  Religion,  ont  été  re- 
jettés  &  proferits  par  la  Juftice  éternelle.  Faites,  ô  mon  Dieu, que  cet  exemple  fi 
frappant  fafie  vivement  fentir  aux  eontradiéteurs  des  Miracles  de  nos  jours ,  que 
l’obéifiance  à  la  loi-  qui  nous  ordonne,  de  nous  foumettre  au  ténvoigtmge  de  ceux 
qui  ont  vu,  a  été  de  tout  tems  une  fouree  abondante  de  grâces  Sc  de  bénédidions, 
&  qu’au  contraire  l’opiniâtreté  de  ceux  qui  ont  refufé  fans  aucun  fondement  de 
fe  rendre  à  la  preuve  de  vos  merveilles  a  été  de  tout  tems  un  caradere  de  répro¬ 
bation. 

Aufli  ce  n’efï  que  quand  il  efi:  queftion  de  la  Religion,  ou  quand  les  faits  qu’on 
nous  attelle  combattent  quelqu’un  de  nos  préjugés  ,  qu’on  devient  fi  difficile  à 
perfuader,  Sc  qu’on  fe  révolte  fi  facilement  contre  l’autorité  du  témoignage.  Tout 
Je  commerce  de  la  vie  civile  n’ell-il  pas  fondé  fur  la  confiance  ,  qu’on  prend  tous 
les  jours  avec  tant  de  facilité  à  tout  ce  que  nous  difent  ceux  avecqui  nous  vivons  ? 
On  croit  fans  peine  ce  qu’on  trouve  écrit  dans  les  livres  quoique  fouvent  leurs 
auteurs  foient  convaincus  par  d’habiles  critiques  de  nous  avoir  débité  plufieurs 
fois  des  fables;  Sc  néanmoins  la  connoifiânee  des  faits  qu’on  apprend  dans  ces  li¬ 
vres,  fait  une  partie  confidérable  de  la  fcience  des  hommes.  Toute  preuve  fi  foi- 
ble  qu’elle  foit,nous  paroît  fuffifante,  quand  ce  qu’on  nous  attelle  ne  choque  au¬ 
cune  de  nos  pallions  ;  Sc  au  contraire  toute  preuve  fi  forte  qu’elle  puilîè  être,  n’ell 
pas  capable  de  vaincre  notre -défiance  ,  fitôt  qu’elle  blelTe  quelqu’un  de  nos  fen- 
timens.. 

Cependant  la  règle  doit  être  par  tout  la  même  tou  il  faut  toujours  fe  foumet¬ 
tre  aux  témoignages  non  fufpeds,  ou  il  faut  toujours  les  rejetter.  Mais  la  règle 
ell  certaine  ,  &  le  commerce  entre  les  hommes  ne  pourroit  fubfiller ,  s’ils  refu- 
foient  en  toute  occafion  de  fe  croiroles  uns  les  autres. 

L’état  Sc  la  condition  des  hommes  n’ont  même  pour  premier  Sc  principal  fon¬ 
dement,  qu’un  très-foible  témoignage.  Ils  ne  font  établis,  que  fur  la  déclaration 
verbale  de  quelques  perfonnes  qui  préfentent  un  enfant  au  Batême  ,  déclaration 
qui  ell  fimplement  portée  dans  un  regître  par  un  Prêtre,  qui  fouvent  ne  connoîc 
ni  l’enfant  ni  fes  pere  &  mere, ni  ceux  qui  le  lui  préfentent,  Sc  qui  ne  prend  point 
Je  ferment  de  ceux  qui  lui  font  cette  importante  déclaration.  Voilà  cependant  le 
titre  principal  par  lequel  les  hommes  prouvent  leur  condition,  le  titre  fur  Je  fon¬ 
dement  duquel  ils  recueillent  les  biens  de  tous  ceux  dont  ils  héritent,  en  un  mot 
le  principal  titre  fur  lequel  leur  état  ell  fondé. 

Dans  quel  cahos  d’incertitude,  dans  quel  trouble  épouvantable  neferoit-ce 
donc  pas  fe  jetter ,  que  d’établir  pour  principe  qu’on  n’ell  pas  obligé  d’ajouter  foi 
au  témoignage  des  hommes  ?  Sc  comment  les  Juges  établis  pour  régler  leurs  con- 
tellations  Sc  décider  de  leur  fort,  pou  noient-ils  rendre  la  jullice,  s’ils  refufoient 
de  croire  les  témoins^  quoique  fouvent  ils  ne  connoilTent  point  la  probité  de  ceux 


^  jEfai  de  Difertatton 

qui  leur  font  adiîimiilrés  ?  Malgré  cela  ne  font-ils  pas  obligés  fans  ceffe  de  fc  dé¬ 
terminer  fur  leurs  dépofitions,  par  rapport  à  une  infinité  de  faits  dont  ils  ne  peu¬ 
vent  par  eux-mêmes  avoir  de  connoifiancef  Et  même  une  grande  partie  des  ades 
fur  kfquels  ils  jugent,  6c  fingulierement  tous  ceux  qui  font  paffés  par  des  perfon- 
nes  qui  ne  favent  pas  figner,  eft-ce  autre  chofe  que  le  témoignage,  ou  pour  mieux 
dire  une  efpèce  de  certificat  donné  par  des  Officiers  publics,  qui  atteftent  que  tels 
6c  tels  ont  kit  enfemble  telle  convention  ? 

Enfin  dans  les  matières  criminelles ,  qüi  font  do  toutes  les  plus  importantes, 
puifqu’il  y  eft  fou  vent  queflion  de  Thonneur  &  de  la  vie  des  hommes  ,  n’eft-ce 
pas  prefque  uniquement  par  la  dépofition  des  témoins,  que  les  Juges  font  obli¬ 
gés  de  fe  décider  ?  Il  efl  vrai  que  dans  ce  cas  il  eft  d’ufage  de  faire  prêter  ferment 
aux  témoins;  mais  c’eft  la  probité  du  témoin,  &  non  pas  fon  ferment,  qui  l’em¬ 
pêche  de  trahir  la  vérité.  Les  fermens  ne  font  point  naître  les  vertus  ;  celui  qüi 
feroit  d’aflez  mauvaife  foi  pour  ofer  certifier  une  fauffeté  à  la  face  de  la  Juftice, 
l’eft  ordinairement  afîez  pour  violer  fon  ferment  ;  6c  ceux  qui  ont  quelques  prin¬ 
cipes  d’honneur,  n’ont  pas  befoin  d’être  effrayés  par  la  religion  du  ferment,  pour 
avoir  horreur  d’un  tel  menfonge. 

L’état  6c  la  condition  des  hommes,  le  commerce  qu’ils  ont  entre  eux, la  déci- 
fion  de  leurs  conteftations ,  la  punition  des  crimes ,  la  fureté  des  particuliers  font 
donc  établies  fur  l’obéiffance  que  nous  devons  à  la  loi  naturelle  6c  divine  ,  qui 
nous  commande  d’ajouter  foi  au  témoignage  des  hommes ,  quand  nous  n’avons 
point  de  motifs  fuffifans  pour  les  fufpeéler.  Ainfi  refufer  fans  prétexte  de  s’y  fou- 
mettre ,  6c  pofer  pour  principe  qu’on  n’y  eft  pas  obligé ,  ce  feroit  non  feulement 
fe  plonger  de  gayeté  de  cœur  dans  les  ténèbres  de  la  plus  ridicule  ignorance; 
mais  ce  feroit  fournir  des  armes  aux  impies ,  fides  ex  rtuditu;  ce  feroit  mettre  en 
doute  toutes  les  conditions ,  ce  feroit  détruire  6c  renverfer  tout  l’ordre  de  la  fo- 
ciété  ;  enfin  ce  feroit  livrer  les  biens  6c  la  vie  des  honnêtes  gens  à  l’avidité  6c  à  la 
fureur  des  fcéiérats.  Combien  de  crimes  inonderoient  bientôt  la  face  de  la  terre, 
fl  la  crainte  du  témoignage  n’arrêioit  ceux  qui  ne  font  pas  retenus  par  la  crainte 
de  Dieu  I  •  ' 

Mais  on  n’a  point  à  craindre  que  le  Pyrrhonifme  faffe  de  tels  progrès.  Chacun 
fent  dans  fon  cœur  l’obligation  qu’il  a,  6c  la  néceftité  où  il  eft  de  s’en  rapporter 
au  témoignage  ;  chacun  éprouve  que  c’eft  une  loi  également  jufte  6c  néceffaire , 
6c  à  laquelle  même  nous  ne  réfiftons  jamais ,  que  lorfque  nos  pallions  après  avoir 
engagé  notre  liberté  à  fe  révolter  contre  les  lumières  de  notre  raifon  ,  trouvent 
le  moyen  de  l’éblouir,  6c  bientôt  après  de  l’affervir  à  tous  les  fèntimens  du  cœur. 

Telle  eft  la  force  des  paffions  ;  aj)rès  avoir  corrompu  le  cœur ,  elles  feduifent 
aifément  l’efprit.  Elles  lui  font  détourner  fes  regards  de  tout  ce  qui  combat  fes 
intérêts  :  bieihtôt  l’efprit  n’a  plus  d’yeux  que  pour  ce  qui  les  favorife  ;  le  moindre 
prétexte  lui  fuffit  pour  fe  refufer  à  J’évidence  ;  le  foupçon  le  plus  mal  fondé  lui 
paroît  une  certitude  ,  dans  le  mêmetems  qu’il  refufe  de  croire  des  faits  atteftes 
par  les  témoignages  les  plus  refpeélablcs.  Dans  fa  balance  inégale  la  fimpdé  pof- 
libilité  d’une  impofture  ,  quoiqu’elle  n’ait  nulle  apparence  ,  cil  d’un  poids  qui 
l’emporte  fur  le  témoignage  unanime  d’une  infinité  de  perfonnes  dignes  dé  foi, 
qui  atteftent  ce  qu’elles  ont  vu.  Mais  comme  l’entendement  ne  pourroit  appro¬ 
fondir  les  motifs  qui  le  déterminent ,  fans  en  fentir  la  foibleffe  &  fans  en  recon- 

noîne 
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noîtrc  ririjuilîce,îl  £e  les  déguife  à  lui-même  ;  il  prend  le  parti  de  ne  regarder  les 
objets  que  confufément  &  comme  de  loin  :  il  doute  parce  qu’il  veut  douter,  & 
qu’il  craint  de  s’éclaircir  ;  <5c  pour  pouvoir  perfévérer  fans  remords  dans  fes  fen- 
.timens,  il  s’obüine  à  rejetter  tout  examen. 

Voilà  quelle  a  été,  &  quelle  eft  encore  aujourd’hui  la  conduite  de  ceux  qui 
refufent  de  croire  les  Miracles  de  nos  jours.  Ces  Miracles  font  venus  trop  tard 
pour  eux  ;  ils  avoient  déjà  pris  leur  parti,  ils  avoient  formé  des  engagemens  qu’ils 
n’ont  pas  la  force  de  vouloir  rompre.  Ik  trouvent  malheureufement  pour  eux 
toute  îbrte  d’avantages  humains  à  perfifler  dans  leurs  préjugés,  de  ne  voyent  d’au¬ 
tre  part  que  des  croix  dans  la  route  des  Appellans ,  de  ces  croix  leur  font  peur* 
Quoique  les  Miracles  les  troublent  de  les  effrayent ,  leur  cœur  qui  s’étoit  déter¬ 
miné  avant  les  Miracles  ayant  déjà  feduit  leur  elprit  ,  l’éclat  de  l’évidence  ne 
peut  plus  leur  faire  impreffion,  parce  qu’ils  détournent  volontairement  leurs  re¬ 
gards  de  toutes  les  preuves  de  la  Vérité.  Ainli  c’efl  inutilement  pour  eux  ,  que 
l’Eternel  fait  retentir  fa  voix  de  toutes  parts  par  les  plus  éclatans  prodiges  ;  ils 
refufent  de  l’écouter  de  de  le  reconnoître,  ils-fe  bouchent  les  oreilles  de  les  yeux; 
en  quoi  ils  font  d’autant  plus  inexcu fables ,  qu’il  ne  rient  qu’à  eux  de  s’éclaircir 
du  moins  en  partie,  par  le  rapport  même  de  leurs  fens.  Ils  n’ont  qu’à  vouloir ,  ils 
trouveront  dans  toute  la  Ville  une  multitude  innombrable  de  témoins ,  qui  leur 
certifieront  avoir  vu  de5  maladies  évidemment  incurabJes  qui  ont  duré  des  dix, 
quinze,  vingt  années,  maladies  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  feindre ,  de  par  rap¬ 
port  aufquelles  ceux  qui  les  ont  vues  ne  pouvoient  fe  méprendre.”  Ils  n’ont  enfui- 
te  qu’à  voir  eux-mêmes  les  perfonnes  guéries  ,-^pour  juger  par  leurs  yeux  fi  elles 
le  font  parfaitement ,  de  s’informer  dans  tout  leur  voifinage  quel  jour  s’efi;  fait  un 
changement  fi  prodigieux.  Ils  apprendront  .fans  pouvoir  le  révoquer  en  doute , 
que  plufieurs  de  ces  maladies  invétérées  ont  difparu  ,  ont  cclfé  d’être  en  un  mo¬ 
ment  ,  de  que  tout  un  quartier  de  Paris  a  vu  la  perfonne  guérie  fi  changée  de  fi¬ 
gure  en  revenant  de  faint  Médard,  qu’elle  n’étoit  prefque  pas  reconnoiflàble ,  au 
point  que  bien  des  gens  n’ont  pu  d’abord  fe  perfuader,  que  ce  fût  la  même  qu’ils 
avoient  vu  fi  long-tems  dans  un  état  qui  leur.faifoit  horreur.  Mais  s’ils  ne  veu¬ 
lent  pas  prendre  la  peine  de  faire  eux -mêmes  cet  examen  ,  nous  allons  leur  en 
épargner  le  foin ,  en  mettant  fous  leurs  yeux  des  preuves  incontertabics  de  Iî;  vé¬ 
rité  de  quelques  unes  de  ces  merveilleufes  guérifons. 
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rO  P  E  R  É 

âSUR  D.  ALPHONSE  DE  PALACIOSsi 


Fils  de  Dm  Jofeph  de  P'alucios  ,•  Confeiller  d’Etat  ^  au  Confeil  Rojal 
-  des  Finances  de  Sa  Aîajefté  Catholique ,  (jr  Surintendant  Çénéral 
des  Fojîes  eF  Courier  s  d’E [pagne. 

rpREMLERE  D  E  M  O  N  S  T  R  AT  I  O  N. 


A  R  E  N  T. 


'OM  JLPHONSÊ  'JiE  'PALA  CIO  S,  cbnfïecii  droit  éioit  attaqué 
par  les  mêmes  accidens  qui  lui  avoient  fait  perdre  l’œil  gauche  en  * 
qui  fevoyoit  déjà  atteint  des  plus  vives  douleurs  par  l’inflammation  de 
la  rétiîie ,  dont  le  defséchement  ■conmencé  lui  annonçoit  un  aveuglement  in¬ 
curable ,  efî  frappé  par  le  récit  des  Miracles  opérés  a  l’ inter  cefi  on  de  Mon- 
fleur  de  Paris.  Les  préventions  de  fa  patrie  ne  peuvent  l’empêcher  d’avoir, 
recours  a  ce  Saint  Appellant  ,  en  faveur  de  qui  Dieu  fe  déclare  par  des  Miracles  in- 
conteflables.  La  miséricorde  Divine  commence  par  ouvrir  les  yeux  de  l’e  fprit  eér  du  cœur  dit 
jeune  Seigneur  Efpagnol.  Le  redoublement  defes  fouffrances  ^  [on  aveuglement  tôt  al  qui  fur- 
viennent  dans  les  premiers  jours  de  fa  neuvaine  ,  ne  peuvent  ébranler  fa  confiance  :  il  en  re¬ 
çoit  bientôt  le  prix  >  fon  œil  droit  dans  la  matinée  du  huitième  jour  de  fa  neuvaine  ejl  fubite- 
ment  parfaitement  guéri.  Sa  foi  fut  le  principe  de  fagnérifon  ,  fa  prière  l’unique  moyen. 

A 


** 


J».  Aliracle  opéré  fur  D.  Alphonfc  D  E  PA  L  A  CIO  S. 

jn^mandons  a  D  ieu  que  fa  recomoijfance  qui  doit  L'attacher  pour  jamais  aux  vérités  qui  pd^ 
roiffent  profer  ite  s  par  la  Bulle ,  mais  qu'il  fait  être  autorisées  par  le  Miracle  que  Dieu  a  opé¬ 
ré fur  lui  à  l’ inter cejfion  d’un  Appellant,  fait  le  fceau  inviolable  de  fagujrifon. 


K  E  C  I  T  DU  MIRACLE 

OPERE  SUR  D.  ALPHONSE-  DE  PALACIOS; 

Tiré  dei  pièces  jùfificdftvés  qur  font  à  la  pi  de  cetfè  DenénfratioHr 

A  Vérité  toujours  errangete  fur  la  terre  ,  &:  préfenteiTient  par  tout 'en 
bute  à  la  perfécution  ,  femblc  n’êtrc  prelque  plus  connue  dans  certains  cli¬ 
mats.  L’Élpagne  autrefois  fi  célébré  pour  la  pureté  de  la  dodrine  6c  la  vi¬ 
gueur  de  rancicnne  difcipline  ,  n’a  point  évité  les  trilles  effets  que  le  Tribünal  de 
rinquifition  *a  produit  par  tont  oit-il  a  été  reçu.  Les  ténèbres  de  l’erfeur  y  ont  pref- 
que  entièrement  obfcurcr  la  lumière  de  la\y érité.  Une  foule  de  préventions  ,  d’a¬ 
bus  6c  de  fuperllitions  y  ont  pr-iria  place  -ëe  lar'dochine^'de  Jéfus-Chriff  ,  6c  faic- 
prefqiie  oublier  jufqu’au  nom  de  l’Evangile.  Cependant  comme  Dieu  fe  choifit  des 
élus  par  tout  où  il  lui  plaît,  il  fait  trouver  quand Ü  veut  les  moyens  de  les  éclairer 
par  fa  Vérité,  6c  de  les  foumetfre  à'Iùimî-Ore  aimable  de  fa  Grâce. 

La  Providence  c]ui  difpofe  en  Souveraine  des  événemens  ,  amene  à  Paris  Dom 
Aiphonfe  de  Palacios  dails  umtems  où  ii  s’opère  une  mftltitude  de  Miracles  au 
Tombeau  de  M.  tic  Paris,  Appellant  d’une  Bulle  que  ce  jeûne  Seigneur  avoit  ap¬ 
pris  à  regarder  comme  un  jugement  infaillible.  Préjugés  de  la  naiiïàix:e,impreffion 
de  l’éducation  ,  engagement  d’état.,  la  crainte  d’un  Tribunal  terrible  6c  de  la  dif- 
grace  de  fa'famille  ,  tout  paroît  devoir  s’oppofer  à  Pimpreffion  de  ces  Miracles  fur 
ion  efprit.  Mais  Dieu  qui  l’avoit  choili  pourfaire  éclater  fes  merveilles  ,  6c  pour 
répandre  au  loin  la. gloire  de  fon  Serviteur,  fq  l'ert  d’un  cruel  accident  pour  mettre 
notre  jeune  Seigneur  dans-i’bctireufè  néceffîté  de  recourir  à  rirttetceffion  de  eec 
Appellant. 

Dès  1725.  Dom  Aiphonfe  de  Palaciôs  avoit  entièrement  perdu  l’œil  gauche. 
Une  fluxion  fur  cet  œil  füiVie  d’inflamlnatibn  ,  en  avoit  détruit  toutes  les- parties 
internes.  En  1728.  un  coup  de  poing  qu’il  reçut  fur  l’œil  droit  ,  le  rendit  aveugle 
pendant  huit  jours  :  il  en  recouvra  la  vue  à  force  de  rcmedes  ;  mais  cet  œil  depuis 
cet  accident  relia,  toujours  extrêmement  foiblê  ,  6c  d^âutttnt  plus  qu’il  portoit  en 
lui-même  unécaufe  fecrete  6c  infaillible  d’un  aveuglement,  qui  faifoit  chaque  jour 
un  progrès  infcnfiblc.  L’œil  gauche  ayant  été  entièrement  anéanti,  le  nerf  optique 
qui  fe  porte  à  cet  œil  s’étoit  defféché ,  6c  comnre  il  eff  joint  au  nerf  optique  qui  fe 
porte  à  l’œil  droit,  il  lui  communiepoit  peu  à  peu  fôn  deflechement.  L’on  fait  que 
la  vue  dépend  entièrement  de  ces  deux  nerfs ,  qui  parje  développement  de  leur 
partie  mouelleufe  forment  la  rétine  au  fond  de  chaque  œil. 

Au  mois  de  Janvier  173 1.  un  nouvel  accident  augmenta  confiderablement  la  foi- 
bleffe  de  cet  œil  :  une  fluxion  qui  furvint,  y  produilit  deux  petits  ulcérés.  On  trou¬ 
va  moyen  de  les  guérir,  6c  la  fluxion  parut  fe  diffiper  ;  mais  les  remedes  ne  pouvant 
atteindre  à  ha  fource  intrinfeque  du  mal ,  l’oeil  droit  depuis  ce  tems  dépérit  tour 
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jôlirs  de  plus  en  plus.  En  vain  efl'aye-t-on  de  faire  reprendre  à  cé  jéiillc  S'eigneuf  îè 
cours  de  fes  études  ;  une  courte  ,  mais  trifle  expérience  les  fait  bientôt  cefler  :  s’il 
s’cfforçoit  de  lire  cinq  ou  lix  lignes,  auffitôt  la  rougeur,  rinflammation ,  l’obfcura 
cilfement  de  fa  vue  l’obligeoient  de  difcontinùef.'  Cependant  le  mal  ne  faifanî 
qu’empirer  ,  dès  le  mois  de  Juin  de  la  meme  année  le  jeune  Palàcios  s’âpperçoit 
avec  douleur  que  ce  qui  avoit  fait  la  perte  de  l’œil  gauche  en  17:25  ,  attaque  au¬ 
jourd’hui  le  droit  ,  &  tend  à  l’affliger  bientôt  d’un  entier  aveuglement.  Déjà  une 
inflaaimation- féche  dont  la  douleur- fe  faifoit  fenti-r  au  plus  profond  de  l’œil ,  déjà 
une  violente  irritation  dans  la  rétine  ne  lui  permet  plus  d’appercè voir  que  confu- 
fément  les  objets ,  '&  dès  qu’il  veut  ouvrir  fon  œil ,  i’iillpreffion  de  la  lumière  au^^ 
gmente  fes  fouffrances  ;  triftes-&  trop  infaillibles  fymptômes  du  plu-s  fatal  pro- 
nofic.  f 

Tandis  qCfe  le  jeune  Alphonfe  fe  livre  à  des  réflexions  âCcâblantés ,  Diêù  fait  re¬ 
tentir  à  fes  oreilles  le  bruit  des  Miracles  qu’il  opéré  au  Tombeau *du'faint  Diacre; 
Auffltôt  par  un  fecret  preflentiment  l’efpérance  &  la  joie  renailfent  dans  fon  cœur; 
il  follicite  avec  cmprefTement  la  permiffion  de  faire  une  neüvaiiie  au  Tombeau  du 
Bienheureux.  Son  Gouverneur  intimidé  pa-r  la  circon-fiance  du  Collège  où  il  de-* 
meure ,  qui  cft  fournis  à  l’infpedion  de  M.  l’Archevéqué  de  Sens ,  eft  encore  arrê¬ 
té  par  des  confidérations  plus  puilfantes.  11  comprend  que  Dom  Alphonfe  étant 
fis  aîné  d’un  dos  premier^  Officiers  du  Royaume  d’Efpagne  >  ce  feroit  de  fa  part 
chercher  à  fe  perdre^  qiie  d’y  paroître  guéri  par  rinterceffion'd’un  Appellant.  Tous 
les  rifques  qu’un  pareil  Miracle  feroit  courir  à  Dom  Alphonfe,  fe  préfentent  à  foii 
efprit ,  6c  lui  perfuadent  qu’il  ne  doit  point  expofer  la  foi  de  fon  éJeve  à  de  fi  terri¬ 
bles  épréuves.  La  podérité  pourra-t-elle  le  croire  ?  Tel  ell:  le  malheur  de  notre  flè- 
eJe)  les  préfens  même  de  Dieu  deviennent  redoutables. 

Cependant  le  mal  devenant  chaque  jour  plus  grand  6c  les  inftancés  du'jêüne  Al¬ 
phonfe  plus  vives,  le  Gouverneur  craint -enfin  de  réfifler  à  l’ordre  de  Dieu  en  s’op-- 
pofant  plus  long-tems  à  la  ferveur  du  jeune  Seigneur.  Il  n’ofe  cependant  dans  cies 
circonftances  fi  critiques ,  fe  déterminer  par  fés  propres  lumières  ;  niais  il  convient 
avec  fon  éleve  de  s’en  rapporter  à  l’avis  du  célébré  M.  Rollin  ,  que  Dom  Jofeplï 
de  Palacios  pere  du  jeune  Seigneur ,  avoit  prié  d’être  le  Surintendant  de  fon  édu¬ 
cation.  Rien  n’eft  plus  touchant  ni  plus- aimable ,  que  réloqiîéiree  vraiment  diyinÿ 
avec  laquelle  le. jeune  Efpagnol  plaide  fa  caufe  contre  fon  Gouverneur,  /ai  enten* 
du,  dit-il ,  parler  de. perjhnnes  guéries  ^  de  ASracks  faits  par  un  Saint  que  je  ne  connoijjoit 
pas  i  j'ai  demandé  ce  que  c'étoit  ,  on  me  l'a  dit ,  'cp  fur  le  champ  j'ai  pris  la  réfolution  de  m'a-r 
drejfer  a  ce  Saint.  J'ai  prié  quion  me  menât  à  lui ,  cf  -d/.  Pinault  (  c’ed-Ie  Gouverneur  j 
me  l'a  refusé.  Il  m'a  voulu  faire  taire, commees  gens  qui  Vùukient  empêcher  ('aveugle  d'ak 
1er  a Jéfus  -Chrijl.  Une  foi  fi  admirable  touche  ,  attendrit,  décide  M»  Rollin  ;  il  ac- 
quieice  aux  defirs  du  jeune  Seigneur  ,  efpérânt  que  celui  qui  l’infpire  voudra  bien 
le  foutenir  contre  les  épreuves  les  plus  capables  d’effrayer. 

Pour  fatisfaire  à  fa  pieufe  impatience ,  dès  le  lendemain  ay  .  Juin  on  le  mene  aif^ 
Tombeau  fi  defiré,oîi  il  commence  fa  neu vaine.  Une  telle  ferveur  devoit  avoir  eiv 
core  le  mérite  de  la  patience  ,  6c -l’avantage  de  f  épreuve.  Dès  le  premier  jour  le 
mal  redouble  avec  une  violence  extrême  :  fon  œdl  femblable  pour  la  couleur  à  und 
meure  écraféc ,  tant  il  efl  rouge  6c  enfiammé ,  tombe  alors  dans  d’épaiffies  ténèbres, 
6c  la  lumière  déformais  incapabJe''de  lui  faire  appercevoir  les  objets  j  ne  fîrt 
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iju’à  augmenter  fes  fouflfrances ,  fitôt  qu’il  ell  frappe^de^fes  plus  foibies  rayons.  Oa 
efl  forcé  de  lui  couvrir  l’oeil  avec  un  épais  bandeau ,  &  malgré  cette  précaution  la 
douleur  fe  fait  fentir  li  vivement ,  que  notre  jeune  Seigneur  en  perd  le  fommeil,  & 
fe  voit  obligé  de  faire  continuer  par  un. autre  fa  neuyaine,  à  S.  Médard,  ne  pouvaitc 
plus  s’y  tranfporter  lui-même. 

•  Le  Gouverneur  conllerné  chancelé  &;  s’alFoiblit  ;  if  veut  forcer  fan  difciple  de 
recourir  aux  remedes.  M.  d’Ofembray ,  à  qui  Dom  Alphonfe  avoit  été  confié  par 
D.  Joléph  de  Palacios  fou  pere ,  efl:  averti  de.  ce  furcroît  d’accidens  ;  mais  tardant 
trop  à  venir,  au  gré  du  Gouverneur,, celui-ci  toujours  plus  effrayé  envoyé  chercher 
le  fleur  de  Saint-Yves  le  30'/de^e  arois'de Juin. 

Plulieurs  faignées  coup,  fur  coup.,,&  plufieurs  autres  rernedes  fbnt  ordonnés  par 
le  Chirurgien  Oculifie,  qui  enjoint  au  furplus  de.nc  plus  donner  à  Dom  Alphonlè 
pour  toute  nourriture,  que  des  bouillons  rafraîchiffans ,  ajoutant  que  fout  cela  n’é- 
toit  encore  qu’une  préparation  pour  les  remedes  eflbneiels.  qu’il  fauJroit  faire  dans 
la  fui  .te. 

L’inflant  d’après  l’ordonnance  de  tous  ces  grafids  préparatifs,  arrive  M.  d’Ofem¬ 
bray  qui  défend  de  les  exécuter,  n’ayant,  dit -il,  aucune  confiance  à  cet  homme; 

le  même  jour.il.fait  conduire  Dom  Alphonfe  à  Auteuil  ^  pour  y  confulter  le  cé¬ 
lébré  M.  Gendron. 

A  la  première  infpevfion  dé  l’œil ,  M.  Gendron  décide  que  le  mal  provient  dii 
delféchement  du  nerf  optique,, .^le  déclare  en  conféquence  incurable,  &  refufe  d’y 
travailler.  Attendri.cependant  parJes  inlfances  de  M.  Rouillé  des  Filtieres  qui  lui 
préfentoit  Dom  Alphonfe  ,.il  confent  enfin  d’éprouver  pendant  huit  ou  dix  jours , 
li  le  mal  en  quelfion  auroit  une  autre  caufe,  que  celle  qui  lui  paroi Ifoit  évidente  ; 
mais  bicntêk  après'plus  inûruit  de  toutes  les  circonlfances  qui  avoient  précédé  <54 
accompagné  la  maladie,  il  déclare  en  termes  formels  que  tous  les  remedes  humains 
■^.auroient  été  inutiles  ,  &  que,  rien  n!eût  pu.  empêcher  que  l’œil  ne  fe  perdît  tota<- 
lement. 

Cependant  Dom  Alphonfe  ,  à  mefure  qué  îeihommes'defefperent  de  pouvoir  le 
guérir  .,  fent  croître  fa  confiance  au  Médecin. tourpuilfant.  Le  foir  du  même  jour 
30.  Juin,  il  met  fur  f©n  œif  un  morceau  deJa  chemife  dans  laquelle  étoit  mort  le 
bienheureux- Pénitent  ;J1  ed  dans  rindant  un  peu  foulagé.  Le  Dimanche,  i.  Juil¬ 
let  ,  la  Relique  ed  derechef  appliquée  le  foir  en  fe  . couchant,  &  peu  d’heures  après 
arrive  le  moment  de  Ja  vifite  &  des  confolations  du  Seigneur.  Cet  œil  qu’un  rouge 
enflammé  rençloit  adi-eux ,  „C€t  œil  qui  fuyoit  la  clarté  du  jour  comme  une  impla¬ 
cable  ennemie,  cet^œil  que?dés  principes,  eifenciellement  viciés  faifoient  tendre  fans 
cçfle  à  l’affaiffement  &  àda  dedrudtion  ,  cet  œil,  enfin  dont  la  douleur  &  les  ténè¬ 
bres  faifoient  tour,  autour  Je  fnppli.ce^  Pennoi^’ cet  œil  éprouve  bientôt  la  vertu 
bienfaifante  du  linge  coiifacré  par  l’armuchement  du.corps  de  l’illudre  Pénitent. 
La  guérifon  commence  à  s’opérer  dans  le  .fbcret  du  filence.:&  du  fommeil.  A  trois 
c  heures  du  matin  Dom  Alphonfe  fe  réveille  ;  il  s’étonne  ,  il  croit  rêver  en  fentanc 
que  tous  fes  maux  font  appaifés  :  que  dis-je  ?  il  s’en  trouve  entièrement  délivré.  Ses 
/douleurs  ne  font  plus ,  fes  ténèbres  font  diflipées ,  la  fource  du  mal  ed  tarie  &  éva- 
nouie ,  en  un  mot  l’œil  ed  renouvellé.  Quels  font  fes  tranfports  de  joie  &;  de  recon- 
-  noilfance,  lorfqu’ayant  levé  la  précieufe  Relique  qui  couvroit  fon  œil ,  il  apper- 
.  à.rrii.Yei§  k  fenêtre  les  jjiurs  de  l’autre  côté!  La  vive  impatience  que  lui  caufe 

Je  fentiment 
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îc  fentiaient  de  fon  bonheur ,  lui  fait  ôter  fon  bandeau  ,  6c  lui  permet  à  peine- d’at,- 
tendre  jufqu’à  fix  heures  du  matin  pour  aller  avec  empreflement  faire  fon  adion  de 
grâces  au  Tombeau  du  Serviteur  de  Dieu, 

Sa  guérifonccjiendant  n’eft  pas  encore  parfaite.  Les  objets  ne  fe  préfentent  encore 
à  fa  vue,  non  plus  qu’à  celle  de  cet  aveugle  dont  il  cft  parlé  dans  l’Evangile ,  que 
d’une  maniéré  peu  diftinde.  Son  œil  efl  encore  traverfé  par  une  barre  rouge  &  en- 
flammée  :  il  lêmble  que  Dieu  dilFere  à  achever  fon  ouvrage  ,  jufqu’à  ce  que  Dom 
Alphonfe  foit  au  pied  du  Tombeau  de  M.  de  Paris,  pour  mieux  'lui  faire  Icntir  que 
c’en  en  s’attachant  à  la  caufe  dans  laqueHe  il  eft  mort ,  qu’on  reçoit  la  lumière  ,  & 
qu’orv  fort  des  ténèbres  épaides  où  une  foumilTion  trop  aveugle  jette  aujourd’hui  un 
grand  nombre  de  perfonnes.  D,  Alphonlc  relTent  tant  d’ondtipn  dans  ce  fanduaire 
de  bénédid:ion,que  la  plus  grande  partie  de  la  matinée  fuffit  à  peine  à  fa  tendre  piété 
'&  à  la  vivacité  de  fa  rcconnoiflance.  C’efl  un  fpedacJe  bien  touchant  &  vraiment 
digne  des  yeux  de  Dieu  même  qui  connoît  ü  bien  le  prix  de  fes  dons ,  de  voir  ce 
Jeune  Seigneur  Efpagnol  fouler  ainfi  aux  pieds  tous  les  objets  de  terreur,  que  les 
préventions  de  fon  payséc  les  rigueurs  inexorables  de  l’Inquilition  lui  préfentent. 
Une  foi  fi  vive  eft  bientôt  récompenfée  :  le  refte  des  infirmités  de  fon  œil  difparoît 
^out  à  coup.  Cet  œiT  qui  la  veille  auToir  étoit  encore  fi  enflammé ,  fi  douloureux 
&  fi  difforme ,  paroît  beau ,  vif  <5c  lumineux ,  fouffre  fans  s’éblouir  la  plus  vive  lu¬ 
mière  des  rayons  les  plus  ardens  du  foleil,  réfifte  fanspeineàlapoufficre  que  la  fou¬ 
le  éleve  autour  du  Tombeau ,  <5c  annonce  à  tout  le  monde  par  fes  regards  affurés 
&  pleins  de  joie,  la  puiffancede  la  main  qui  vient  de  lui  rendre  la  clarté. 

A  peine  eft -il  de  retour  chez  lui,  qu’il  éprouve  que  fon  œil  eft  fans  comparaî- 
fon  meilleur  qu’il  n’avoit  été  depuis  la  perce  de  l’autre.  Sa  vivacité  eft  telle  que 
rien  ne  peut  fuffire  à  l’avidité  qu’il  fe  fent  de  voir.  II  en  fait  fur  le  champ  l’expé¬ 
rience  la  plus  décifive  :  il  fe  prefîë  en  arrivant  de  lire  &  d’écrire,;  on  admire  l’ailàn- 
-ce  avec  laquelle  il  fait  l'un  &  l’autre.  Un  Maître  de  deffein  vient  lui  préfenter  des 
figures  d’une  fineffe  qui  les  rend  prefque  imperceptibles  :  on  eft  tout  étonné  qu’il 
les  démêle  plus  parfaitement  &  plus  facilement  que  perfonne  de  la  compagnie.  Sa 
vue  eft  enfin  fi  bonne  &  fi  parfaite ,  qu’il  paffe  tout  le  refte  de  la  journée  ôc  une  par¬ 
tie  de  la  nuit  à  écrire,  fans  que  ccc. exercice  fi  appliquant  foit  capable  de  la  fatiguer. 

Deux  jours  après  il  va  voir  M.  Gendron  à  Auteuil.  M.  Gendron  qui  écoit  dan^s 
fon  jardin,  l’apperçoit  de  loin  marchant  fans  conduêleur,  l’œil  fans  bandeau  &  bien 
ouvert ,  6c  fans  qu’il  paroifle  incommodé  des  rayons  du  foleil  qui  donnoient  fur 
fon  vifage.  li  s’étonne ,  il  ne  peut  croire  ce  qu’il  voit ,  il  précipite  fes  pas  pour  l’a¬ 
border,  6ctouc.en  courant  il  lui  crie  :  avex.  ~  vous  fait  ,Monfieurf  votre  œil  me 

faroît  être  en  bon  état.  D.  Alphonfe  lui  rend  compte  de  là  ncuvaine.  M .  Gendron  exa¬ 
mine  i’œii  avec  l’attention  la  plus  exaéte ,  6c  déclare  que  l’intérieur  auffi  bien  que 
le  dehors  en  cû  parfaitement  guéri.  II  s’écrie  que  M.  de  Paris  a  fait  dans  une  nuit 
•ce  que  ni  lui ,  ni  le  plus  habile  homme  du  monde  n’auroit  pu  faire  en  trois  mois* 
11  déclare  enfin  qu’il  ne  doute  point  que  cette  guérifon  ne  foit  un  Miracle. 

Peu  après  on  s’apperçoit  d’un  fécond  prodige ,  qui  étoit  abfolument  néceflaire 
pour  la  durée  du  premier.  Si  le  nerf  optique  qui  fe  porte  à  l’œil  gauche  étoit  de¬ 
meuré  defleché  ,  la  guérifon  de  l’œil  droit  n’auroic  été  que  pafiagere,  6c  pour  ainfi 
dire,  momentanée.  Le  nerf  dé  i’œ'il  gauche  dcfleçhé  ,  auroit  bientôt  recommencé 
à  conununiqucrfàmauvaife'  qualité  au  nerf  de  l’cell  droit  avec  lequel  il  eft  joint#- 
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Dieu  y  pourvoit  :  le  nerf  optique  de  l’œil  gauche  eft  rétabli  ;  il  reprend  la  force,  ta 
vigueur  ôc  fon  clafticité  ;  il  recommence  à  porter  du  fuc  ^  des  efprits  dans  le  globe 
de  l’œil  gauche,  qui  étoit  li  affailTé  depuis  17-45 ,  que  les  paupières  rentroient  ea 
dedans,  &  étoient;  colées  Tunie  fur  l’autre,  fans  qu’il  parût  de  poil  aux  extrémités  : 
le  globe  de  cet  œil  commence  à  fe  remplir  peu  de  jours  après  la  guérifon  de  l’œil 
droit.  On  cil  étonné  de  voir  paroître  un  œil  nouveau  ,  dont  les  couleurs  commen- 
çoient  à  fortir  du  cahos  dans  lequel  elles  étoient  confondues.  Mais  comme  Dieu 
n’avoit  rétabli  le  nerf  optique  de  cet  œil ,  que  pour  la  confervation  de  l’œil  droit , 
il  ne  lui  a  pas  plu  d’en  faire  davantage,  &  il  a  voulu  laiflTer  un  mauvais  prétexte  à 
M.  l’Archevêque  de  Sens  de  dire ,  comme  il  a  fait  dans  fon  Inllrycllon  Paftorale, 
que  jamais  Miracle  ne  fut  plus  ridiculement  imaginé parce  qu’il  prétend  que  fi  Dieu 
vouloir  faire  un  Miracle,  il  étoit  obligé  de  guérir  l’œil  gauche ,  <Sc  qu’il  n’étoit  pas 
digne  de  lui  de  fe  contenter  de  guérir  l’œÜ  droit.  Pour  nous  qui  fommes  perfuadés 
que  nous  n’avons  aucun  droit  de  rien  preferire  au  Très- haut,  &  qui  avons  entre 
les  mains  des  preuves  évidentes  que  la  guérifon  de  l’œil  droit  étoit  impolTible  à  la 
nature ,  aulfi  bien  que  celle  de  l’œil  gauche ,  nous  croyons  être  obligés  d’en  rendre 
gloire  à  Dieu,  &  de  reconnoître  que  cette  guérifon,  qui  étoit  au  deÛus  de  toutes  les 
forces  de  la  nature ,  efi  un  Miracle  di’autant  plus  évident,  qu’elle  a  été  fubite,  par¬ 
faite  &  perfévérante. 

C’efi:  ce  que  nous  allons  prouver  dans  c«tte  Démonfiration  ;  mais  il  faut  aupa¬ 
ravant  établir  le  caractère  de  nos  témoins.  On  trouvera  dans  l’examen  que  nous  en 
allons  faire,  plufieurs  faits  intérelfans,  &  qui  ferviront  en  partie  de  réponfe  à  ce 
qui  elt  avancé  contre  ce  Miracle  par  M.  l’Archevêque  de  Paris  &  par  M.  l’Arche¬ 
vêque  de  Sens. 

CARACTERE  DES  TEMOINS. 

LEs  engagemens  de  parti  pris  par  refpeét  humain,  ont  produit  dans  tous  les  tems 
des  effets  bien  funelles.  .La  perfécution  des  gen?  de  bien,  le  fcandale  des  foibles , 
les  railleries  des  efprits  forts  en  ont  été  les  fuites  ordinaires.  Mais  dès  qu’il  a  plu  à 
E)ieu  de  faire  entendre  fa  voix  par  l’éclat  des  Miracles ,  on  a  vu  les  Pafteurs  fe  réu¬ 
nir  auffitôt  fous  cet  étendart  de  la  Vérité,  &  les  efprits  les  plus  prévenus  refpeder 
ce  que  Dieu  décidoit  lui -meme  par  cette  voix  extraordinaire. 

11  étoit  réfervé  à  notre  fiècle  de  voir  des  premiers  Pafteurs  de  l’Eglife ,  fuivre 
une  route  toute  oppofée.  On  voit  avec  douleur  M.  l’Archevêque  de  Sens,  prêter 
des  armes  aux  incrédules.  Il  tente  toutes  fortes  de  moyens  pour  décrier  les  Miracles 
de  nos  jours  ;  6c  après  avoir  épuifé  inutilement  tous  les  Ibupçons  6c  toutes  les  fub- 
tilités  que  l’efprit  le  plus  critique,  animé  par  la  prévention  la  plus  aveugle,  peuc- 
fuggérer ,  il  ofeinfulteraux  témoins  de  ces  merveilles ,  6c  les  traiter  gratuitement 
'de  fourbes  6c  de  menteurs.  Il  eft  donc  ncceflaire  avant  que  de  donner  le  caraélere 
des  témoins  du  Miracle  dont  nous  allons  faire  la  Démonftration ,  de  les  défendra 
deces  aceufations  defaufiété,  de  déguifement,  d’exagération  6c  de  menfonge, 

■  dont  il  a  plu  à  cet  Archevêque  de  les  noircir. 

^  Il  y  a  deux  faits  principaux  fur  Icfquels  ce  Prélat  fonde  ces  deux  titres  d’aceufa- 
tion.  Par  le  premier,  il  aceufe  le  fieur  Linguet ,  alors  Soufprincipal  du  Collège  de 
Navarre, 6c  le  fieur  Pinault  qui  étoit  Gouverneur  6c  Précepteur  do  Dom  Alphonlè, 
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d’avoir  fait  une  faufTcté ,  dcDpm  Alphonfe  lui-même  d’en  avoir  certifié  la  vérité 
par  foiblelîc. 

Il  avance  [  Inllr,  p.  75, 76  ,  &  77.  ]  quV/  eft  faux,  que  Dom  Alphonfe  ait  fait  une 
^Kelatiçn  Effagnole  de  fa  maladie  6ç  de  fa  guérifon ,  d’où  il  s’enfuit  que  la  tradiiêlion 
ou  l’extrait  qui  en  a  été  donné  au  public  fous  fon  nom,  eft  une  fauft'eté.  La  Relation 
Efpagmle ,  dit  ce  Prélat ,  eji  une  pure  fable ,  tm{Lgînée  peur  donner  de  la  vraifemblance  à  lit 
Relation  Françeife ,  La  Relation  donnée  fous  le  mm  du  jeune  Seigneur,  tPefpas  de  lui, 

....  Il  l’a  fignée  fans  l'avoir  lue ,  parce  quon  le  lui  ordonna _ Une  l'a  composée  ni  en 

Efpagml  ni  en  François  :  à'ou.  il  conclut  que  la  Relation  Françoife,  donnée  au  public 
comme  un  extrait  de  la  Relation  cpmpofée  en  Efpagnol  par  Dom  Alphonfe  lui- 
même  ,  eji  un  tijfu  de  faujfetés  i  é"  toute  cette  intrigue  ,  une  fuite  de  duplicité,  de  fuperche* 
rie  (ér  de  menfonge, 

L’aceufation  çft  bien  grave  ;  6c  fi  tous  ces  faits,  dont  M.  l’Archevêque  de  Sens 
déclare  avoir  les  preuves  entre  les  mains ,  font  bien  établis ,  il  faut  fans  doute  pu¬ 
nir  avec  la  dernière  févérité  des  impofteurs  qui  ont  ofé  à  l’aide  d’une  piece  faulîè 
qu’ils  ont  fabriquée  eux -mêmes ,  en  impofer  au  public  en  une  matière  11  intérêt» 
lànte  pour  la  Religion. 

Mais  que  répondra  M.  l’Archevêque  de  Sens,  fi  on  lui  préfente,  à  la  vue  de  tou¬ 
te  la  terre ,  la  Relation  Efpagnole  compofée  par  Dom  Alphonfe  de  Palacios ,  6c  11 
l’on  prouve  d’une  manicre  inconteftable ,  que  cette  Relation  eft  entièrement  écrite 
de  fa  main;  6c"que  la  Relation  Françoifç  donnée  au  public,  n’en  eft  eftèdivemenc 
qu’une  traduélion  par  extrait  ?  ■ 

.  Je  l’ai  moi-même  dépolee,  cette  Pvelation  Efpagnole,  chez  Raymond  Notaire. 
Elle  contient  dix-huit  pages  d’une  très-belle  écriture  ,  dont  les  lettres  majufcules 
font  d’une  figure  ornée  qui  les  différencie  des  lettres  Françoifes;  ce  qui  fait  que  cette 
écriture  a  en  quelque  force  la  beauté  6c  l’air  d’une  écriture  gravée. 

Le  deffein  de  Dom  Alphonfe  étoit  de  la  dépofer  lui-même  chez  ce  Notaire,  Il 
fc  tranfporta  à  cet  effet  dans  fon  étude  le  ^3,  Août  173 1,  veille  de  fon  départ  pour 
i’Efpagne  ,  accompagné  de  pom  xManuel -Antoine  de  Palacios  fon  frere,  de  lire 
Edouard  Afton  fils  aîné  de  M  y  lord  Afton  Pair  d’Ecoffe ,  6c  de  dix  autres  perfon- 
ces ,  6c  la  lui  préfenta.  Mais  ce  Notaire  refyfa  alors  de  la  recevoir ,  parce  qu’elle 
n’étoit  point  contrôlée ,  6c  que  D.  Alphonfe  n’ayant  point  pris  la  précaution  d’en 
faire  une  tradudion,  le  Notaire  ne  pouvoir  lavoir  de  quel  Aéte  il,  fe  chargeoit.  Ce¬ 
pendant  ce  jeune  Seigneur  étant  fur  le  point  de  partir  pour  l'Efpagne ,  6c  croyant ,  com¬ 
me  il  le  déclare  lui -même  dans  l’Ade  de  fa  comparution  qu’il  fit  dreffer  fur  le 
champ  ,  qu'il  étoit  de  fon  devoir  ér  de  fa  religion  de  rendre  témoignage  d  la  Vérité ,  ^ 
de  çonjîater  le  Adirjicle  opéré  en  fa  perfonne  par  l'intercejfm  de  feu  M,  de  Paris,  prit  le 
parti  d’écrire  fur  le  champ  en  prélencc  de  ce  Notaire  ,  du  fieur  de  Saint-Georges 
fon  Confrère  ,  6c  de  douze  autres  perfonnes  que  P.  Alphonfe  avoir  amenées  avec 
lui,  une  Relation  abrégée. en  langue  Françoilé  qui  contient  les  principaux  faits  de 
El  maladie  6c  de  fa  guérifon,  qui  fait  partie  des  minutes,  de  ce  Notaire, 

Ne  femble-t-il  pas  que  Pieu  lui-même  nops  ait  ménagé  par  une  providence  fpé- 
çiale  une  pièce  de  comparaifon  fi  authcntjciue,  afin  qu’il  ne  fût  pas  polTible  à  Mon- 
lieur  l’Archevêque  de  Sens  de  nier  que  la  Relation  Efpagnole ,  que  j’ai  depuis  dé- 
pofée  chez  le  même  Notaire  à  la  fuite  de  laRehuipn  Fanfoife,  ne  fût  pareillemenc 
écrite  de  la  main  de  Dopa  Alphonfe  ? 
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'  ’C’eft  en  préfence,,  c’cft  à  la  vue  de  déux  Notaires  &  de  douze  autres  tcmoînf, 
que  Dom  Àlphonfe  a  écrit  lui -même  en  François  la  Relation  abiégée  de  fa  mala¬ 
die  &  de  fa  guérifon.  Sur  le  champ  les  Notaires  lui  en  ont  donné  aéte,  &  ont  fait  li¬ 
gner  avec  eux  les  douze  perfonnes  en  prélcnce  de  qui  il  venoit  d’écrire  cette  Rela¬ 
tion  Françoife,  au  pied  de  laquelle  ces  douze  perfonnes  ont  anlTi  fait  leur  déclarl- 
jtion.  L’écriture  de  Dom  Alphonfe  de  Palacios  eft  trop  belle  ,  pom  être  aifément 
imitée.  Que  M.  l’Archevêque  de  Sens  faJfîe  confronter  par  qui  il  voudra  ,  pourvu 
que  ce  ne  foit  pas  par  les  experts  de  Marguerite  Dalmaix,  l’écriture  de  la  Relation 
Françoife  de  laquelle  Dom  Alphonfe  de  Palacios  a  lui-même  écrit  la  minute  de¬ 
vant  ces  deux  Notaires  &  douze  autres  témoins  :  li  les  écritures  ne  font  pas  de  la 
i|iême  main  ,  je  fuis  moi -même  un  impofteur.  Mais  fi  elles  en  font,  que  devient 
l’aceufation  de  faulTeté  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  a  formée  dans  fon  Infirudion 
(jPafiorale  contre  deux  perfonnes  d’une  piété  exemplaire  ,  fous  le  faux  prétexte  que 
cette  Relation  Efpagnole  n’avoit  jamais  exifte  PTels  font  les  fondemens  de  l’inflru- 
(ftioq  Paftorale,  que  M..  l’Archevêque  de  Sens  donne  à  toute  la  terre. 

Mais  arrêtons  la  foule -des  réflexions  qui  fe  préfentent  ;  efpérons  que  M.  l'Archc- 
vêque  de  Sens  fera  lui-même  les  ficnnes ,  qu’il  apprendra  du  moins  par  cette  trille 
expérience  à  fe  défier  des  gens  qui  ont  pour  maxime  qu’il  eft  permis  de  calomnier 
fes  ennemis  ,  &  qu’il  ne  commettra  plus  fi  légèrement  fa  réputation  en  fe  livrant 
aveuglément  à  tout  ce  que  leur  palTion  leur  diéle. 

Palfons  à  la  pièce  même,  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  fou  tient  être  une  faufle- 
té.  Comme  l’Aéte  que  Dom  Alphonfe  avoit  écrit  lui-même  chez  le  Notaire  le  23. 
Août ,  n’entroit  pas  dans  le  détail  de  plufieurs  faits  intérelTans ,  parce  que  ce  jeune 
Seigneur  entouré  de  douze  perfonnes  qu’il  avoit  amenées  avec  lui,  n’avoit  pu  con- 
ferver  aifez  d’attention  pour  rédiger  fur  le  champ  un  A  de  de  quelque-étendue,  il 
fit  faire  dès  l’après-midi  un  extrait  en  langue  Françoife  de  la  Relation  qu’il  avoit 
compolee  en  langue  Efpagnole  ,  &  certifia  au  bas  par  un  Ade  de  fix  lignes  écrit 
de  fa  main  ,  qu’il  avoit  lu  cette  Relation  Françoife,  qu’il  l’avoit  trouvée  fidéle- 
jnent  extraite  de  celle  par  lui  compofée  en  Efpagnol  ,  &  que  cet  extrait  ne  conte- 
Doit  rien  que  de  très  -  véritable  ;  en  foi  de  quoi  il  le  figna.le  z^.  du  même  mois 
d’Août  de  cette  année  173 1  >  dans  le  moment  qu’il  montoit.en  chaife  pour  retour¬ 
ner  en  Efpagne. 

,  Cette  Relation  extraite  de  la  Relation  Efpagnole  ,  efl:  celle  qui  a  été  préfentée 
par  vingt-deux  Curés  de  Paris  à  M.  leur  Archevêque  le  4..  Odobre  de  la  même 
année  173 1,  avec  douze  autres  Relations.  C’efl  aufli  celle  que  M.  l’Archevêque  de 
Sens  accule  d’être  u»  tijfu  de  fmjfetés  ^  duplicité ,  de  fiipercberie,  &de  menfon^e,  fur 
Je  fondement  que  la  Relation  Efpagnole  eft  une  pure  fable ,  &  que  D.  Alphonfe  a 
figné  la  Relation  Erançoilè  fans  l’avoir  lue  ;  ce  qui  donne  un  démenti  formel  à  la 
déclaration  faite  par  ce  jeune  Seigneur  au  pied  de  cette  Relation. 

J’ai  encore  dépofé  cette  Relation  Françoife  chez  le  même  Notaire.  On  la  trou¬ 
vera  au  nombre  des  pièces  juftificatives,  aulTi  bien  que  la  Relation  Efpagnole  com¬ 
pofée  par  D.  Alphonfe,  &  une  tradudion  à  côté  par  Alberini,  interprété  du  Roi  en 
là  Cour  de  Parlement,  Ainfi  tout  Ledeur  fera  en  état  de  juger  s’il-eft  vrai  que  la 
Reiation  Françoife  eft,  ou  non,  un  fidele  extrait  de  la  Relation  Efpagnole,  &  verra 
de  fes  propres  yeux  qu’on  n’y  a  retranché  que  les  répétitions ,  Ôc  quelques  petites 
circonftances  qni  font  connoître  que  lâ  Relation  Efpagnole  .étoit  l’,ouvrage  d’un 
jeune  homme  de  feize  ans.  Le 
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'Le  fécond  fait  avancé  par  M.  l’Archevêque  de  Sens ,  tombe  fur  tous  nos  té¬ 
moins,  &  les  accufe  tous  de  déguifement,  d’exagération  &  de  menfonge. 

Suivant  M.  l’Archevêque  de  Sens  le  mal  que  D.  Alphonfe  avoir  à  l’œil  droit, 
rfétoit  qu*me  fluxion  c\m  pouvait  naturellement  guérir  cette  foi f- ci  apres  quelques  jours 
de  patience  de  régime  ,  comme  elle  avoit  guéri  déjà  plufeurs  fois  par  les  foins  du  fleur 
Jeoffroy  célébré  Apoticaire  de  Paris. 

Au  contraire  tous  nos  témoins  fontda  defcription  de  ce  mal  comme  d’un- mal 
affreux,  &  dont  la  guérifon  leur paroiffoit 'linon  abfolument  impoflîbje, du  moins 
extrêmement  longue  &  difficile. 

Dom  Alphonfe  déclare  dans  fa  Relation  Efpagnole  ,  que  la  maladie  de  fon  œil 
droit  éteh  la  meme  que  celle  qui  lui  fit  perdre  Vœil  gauche  ,  qui  étoit  un  ulcéré  qui  cou¬ 
vrait  toute  la  prunelle  î  qU’il  4  été  aveugle  pendant  les  fept  jours  qui  ont  précédé  le  Afira- 
de ,  ^ue  fon  œil  étoit  comme  fl  on  l' avait  arraché  é"  quon  eût  mis  en  fa  place  une  meure 
récrasee,  &  que'/rf  moindre  lumière  qui  frappait Pon  oeil  y  lui  faifoit  tant  de  douleur  qtpil 
lui  fembloit  quon  V  arrachait  de  fa  tête. 

Son  Gouverneur  attefte ,  qu’avant  la  guérifon  les  douleurs  que  reffentoit  D.  AI- 
phonfe,  étoient^i  vives  qu’il  ne  pouvoir  dormir  i  que  fa  vue  sébfcurcit  tout-àfaity  & 
que  ÏQjour  de  S.  Pierre  ayant  regArdé  fon  «il  y  il  lui  fit  horreur  ^  &  lui  parut  comme  une 


meure  ecrasee. 

M.  Linguet  Médecin  certifie,  qu’il  trouva  cette  maladie  d'une  grande  conséquence 
ôz.  très-sérieufe . . .  d’autant  plus  que  comme  on  apperçut  les  memes  accidens  qui  lui  avaient 
fait  perdre  l'œil  gauche ,  on  craignait  les  mêmes  fuites  pour  P  œil  droit ....  Sç  qu’il  y  avoit 
un  uUere  profond  que  l'^on  apfyercevoit  à  f  œil. 

M.  Gendron  le  plus  habile  Médecin  qu’il  y  ait  au  monde  pour  les  maladies  des 
yeux,  décide  quç  ce  màlétoit' une  inflammation  sèche  y  doüloureufe  profondément ,  &, 
qui  avait  tellement  irrité  la  rétine  que'  le  jeune  homme  ne  pouvait  f  apporter  la  clarté  du 
jour  y  Sz  que  vu  les  accidens  qui  y  avoient  donné  lieu,  ce  malétoix.  hors  d’efpérance 
de  guérifon  y  que- roéil  malade  fe  perdrait  totalement  &  n’étoit  pa.s  guériflab le. 

Voilà  des  faits  bien  contraires  à  ceux  qu’avance  M.  l’Archevêque  de  Sens ,  êz 
s’il  éft  vrai  comme  il  le  dit,  que  ce  mal  n’étoit  qu’une  ümplQ  fluxion  qui  pouvait  na¬ 
turellement  guérir  cette  fois- ci  après  quelques  jours  de  patience  ^  de  régime  ,  comme  elle 
avoit  déjà  guéri  plufleur  s  fois  par  les  feins  de  Àd.  JeojJroy  célébré  Apoticaire  y  il  faut  con¬ 
venir  que  tous  nos  témoins  font  de  grands  menteurs. 

Mais  eft-il  bien-certain  que  Dom  Alphonfe  eût  eu  de  pareilles  fluxions  fur  cet 
œil  ,  qui  euffent  déjà  été  guéries  piufieurs  fois  par  les  foins  du  fieu r  Jeoffroy  ? 
M.  l’Archevêque  de  Sens  me  permettra  de  lui  dire,  fans  préjudice  du  relpeél  infi¬ 
ni  que  j’ai  pour  fon  caraélere ,  que  je  me  fuis  douté  que  tout  ce  qu’-on  lui  faifoit 
avancer  à  cet  égard,  étoit  faux  d’un  bout  à  l’autre.  Je  me  fuis  informé  fi  du  moins 
il  étoit  vrai  que  le  fieur  Jeoffroy  eût  guéri  Dom  Alphonfe  de  quelque  fluxion  fur 
l’œil, &  on  m’a  affuré  que  Dom  Alphonfe  avant  fa  guérifon  n’avoit  jamais  ni  vu 
le  fieur  Jeoffroy ,  ni  entendu  parler  de  lui.  J’ai  fait  plus’,  &  quoique  je  fuflé  que 
le  fieur  Jeoffroy  qui  eft  fort  attaché  aux  Jélûites  fes  voifins ,  eft  ouvertement  dé¬ 
claré  contres  les  Miracles  faits  &  à  faire  par  l’interceffion  de  M.  de  Pâris ,  j’ai  pris 
le  parti  de  lui  écrire  pour  favoir,  s’il  étoit  vrai  qu’il  fe  fût  vanté  d’avoir  guéri 
Dom  Alphonfe  de  plufieurs  fluxions  fur  l’œil  :  voici  fa  réponfe  que  j’ai  dépoféc 
chez-le  même  Raymond  Notaire,  ôz  qui  fait  partie  des  pièces  juflificatives  de  cotte 
’Démonflration.  -  G 
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Monfteur,  Je  ne  connoifois  point  M,  de  JPalacioi  avant  le  temrque  l'on  parta  de  fa  cure: 
’ainfi  il  efi  faux  que  je  me  fois  vanté  de  l' avoir  guéri. 

Cette  réponle  efl  laconique,  mais  elle  elt  bien  précife.  Loin  que  le  fieur  Jeof- 
froy  ait  guéri  Dom  Alphonfe  de  plulieurs  fluxions  fur  l’œil,  avant  qu’on  ait  par¬ 
lé  de  fa  cure ,  c’efl-à-dire  de  fa  guérifon  miraculcufc ,  J1  ne  le  connoilfoit  feule¬ 
ment  pas. 

M.  l’Archevêque  de  Sens  rapporte  fans  cefle  dans  fon  Inflruclion,  que  les  Ap- 
pellans  font  perdus  fl  on  peut  les  convaincre  de  menfonge.  On  en  convient  ;  mais 
n’en  efl-il  pas  de  même  à  l’égard  des  Conflitutionnaires  ?  Il  efl  vrai  qu’ils  n’ont 
rien  à  craindre  en  ce  monde-ci  pour  ce  fujet-Ià  ;  ils  peuvent  mentir  tant  qu’ils  vou* 
dront,  &  l’on  verra  fouvent  dans  le  cours  de  nos  Démonflrations  que  les  écrivains 
aufquels  M.  l’Archevêque  de  Sens  a  malheureufement  donné  fa  confiance  ,  ne  fe 
font  aucun  fcrupule  de  fe  fervir  de  ce  privilège.  Mais  ne  perdent-ils  pas  leur  eon- 
fcience  devant  Dieu  &  leur  véritable  honneur  devant  les  gens  fenfés? 

Examinons  préfentement  quel  efl  le  caradere  de  ceux  que  M.  l’Archevêque  de 
Sens  traite  de  menteurs ,  de  fourbes  <Sc  de  fauflaires.  Commençons  par  Dom  Al¬ 
phonfe,  qu’il  accufe  d’avoir  eu  la  lâcheté  de  certifier  une  faufle  Relation  ,  &  fai- 
îbns  quelques  réflexions  fur  les  circonftances  dans  lefquelles  il  l’a  flgnce. 

C’efl  un  jeune  Seigneur  Efpagnol ,  fils  aîné  de  Dom  Jofeph  de  Palacios  Surin¬ 
tendant  Général  des  Pofles  &  Couriers  d’Efpagne  ,  Confeiller  d’Etat  de  au  Con- 
feil  Royal  des  Finances  de  Sa  Majefté  Catholique  ,  &  q^ui  étoit  par  conféquent 
deftiné  par  fa  naiflance  à  remplir  un  jour  les  pofles  importans  qu'occupe  Monfleur 
fon  pere.  C’efl  dans  le  moment  même  qu’il  efl  prêt  a  monter  en  chaife  pour  re¬ 
tourner  en  Efpagne,  qu'il  a  flgné  &  certifié  cette  Relation.  Quelle  force  &  quelle 
grandeur  d’ame  n’a-t-il  pas  fallu  qu’eût  ce  jeune  Seigneur,  pour  faire  une  pareille 
démarche  duns  ce  moment  critique,  ou  il  ne  peut  manquer  d’avoir  devant  les  yeux 
qu’il  va  pafler  le  refle  de  fes  jours  dans  un  pays,  où  l’on  fait  dépendre  la  Religion 
&  oïl  les  biens  de  cette  vie  dépendent  en  effet  de  la  foumiflîon  la  plus  aveugle 
pour  tous  les  Decrets  de  la  Cour  de  Rome;  où  un  Miracle  opéré  par  i’intercelfloft 
d’un  Appellant ,  &  portant  par  conféquent  avec  lui  la  condamnation  de  la  Bulle , 
ne  peut  manquer  d’attirer  le  faux  zèle  du  redoutable  Tribunal  de  l’Inquifition,& 
de  faire  pafler  pour  criminel  celui  qui  lè  vante  d’avoir  été  ainfl  guéri. 

Repréfentons-nous  ici  le  danger  auquel  Dom  Alphonfe  s’expofe  de  deffein  pré¬ 
médité,  en  certifiant  ce  Miracle  comme  arrivé  en  fa  perfonne.  Il  ne  pouvoir  igno¬ 
rer  qu’un  pareil  éclat  choqueroit  vivement  ceux  qui  font  dans  des  préventions 
contraires.  Comment  donc  a-t-il  pu  confidérer  fans  effroi  toutes  les  fuites  d’un 
Aéle  de  cette  conféquence  ?  <Sc  n’a  -  t-il  pas  fallu  qu’il  fût  foutenu  par  une  grâce 
bien  efficace,  pour  fe  livrer  ainfl.  de  fang  froid  à  toutes  les  perfécutions  qu’il  avoit 
à  craindre  f  D.  Alphonfe  n’a  pu  fe  diflimuler  le  danger  terrible  qu’il  couroit  ;  mais 
le  Miracle  opéré  en  fa  perfonne  ayant  redoublé  fa  foi ,  lui  a  fait  facrifier  fans  ba¬ 
lancer  toutes  les  grandes  efpérances  de  fortune  que  lui  promettoit  fa  naiffance , 
au  bonheur  bien  plus  grand  &  bien  plus  réel  de  fouffrir  dans  ce  monde  pour  la 
Vérité. 

Mais  peut-être  penfera-t-on  que  nous  embelliflbns  fes  fentimens.  Voyons  de 
quelle  maniéré  il  s’exprime  lui-même. 

Je  rapporte  trois  Lettres  de  fâ  main.  La  première  efl  en  Efpagnol ,  datée  du 
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Septembre  ;  elle  eft  adreflee  à  M.  Linguet  Soufprincîpal  &  Régent  de  Secon¬ 
de  au  Collège  de  Navarre ,  qui  venoit  de  perdre  fes  places  &  d’être  exilé  pour 
av^oir  publié  à  haute  voix  le  Miracle  de  la  guérifon  de  Dom  Alphonfe  :  voici  l’ex¬ 
trait  de  la  tradudion  de  cette  Lettre  par  le  lieur  Albérini  Interprète  du  Parlement. 
JUtonjieur,  fai  reçu  votre  Lettre  du  i6.  Septembre,  qui  m'apprend  votre  bannifemem  dont 
je  fuis  tres-faché.Je  voudrais  pouvoir  partager  avec  vous  toutes  vos  peines]  mais  ce  qui  doit 
vous  confoler ,  c'ejl  que  c'eji  pour  la  Vérité  ^  que  toutes  les  adverfités  qui  nous  arrivent 

dans  ce  monde ,  nous  procurent  des  récompenfes  dans  l'autre. 

La  deuxième  eft  en  François  ;  elle  eft  pareillement  datée  de  Madrid  du  i .  Oc¬ 
tobre  de  la  même  année  1731.  Elle  eft  adreiTée  au  fieur  Pinault  ,  ci-devant  fon 
Gouverneur.  Dans  cette  Lettre  D.  Alphonfe  rend  compte  qu’en  arrivant  en  EL 
pagne ,  fon  œil  s  eft  trouvé  en  aufli  bon  état  que  s’il  n’avoit  pas  fait  un  fi  long  voya¬ 
ge  ,  de  forte  que  de  jour  en  jour  on  connott  les  merveilles  de  Dieu  ^  de  fon  Servite  ur,  5c 
que  jufqu’en  Efpagne  ceux  qui  voyent  un  Miracle  fi  évident,  font  très-perfuadés  que 
M.  de  Farts  eft  un  Saint.  Puis  il  déclare  en  parlant  de  l’exil  de  M.  Linguet,  qu’il  lui 
porte  envie,  parce  que  fi  on  lui  a  ôté  les  biens  de  cette  terre ,  on  lui  donne  une  voie  plus  ai¬ 
sée  pour  aller  au  C.el,  ^  pour  être  Martyr  de  la  Vérité. 

La  troifième  eft  aufll  écrite  en  François ,  5c  pareillement  datée  de  Madrid  du 
Décembre  de  la  même  année.  Elle  eft  adreflee  à  M.  Linguet  :  en  voici  tout  de 
fuite  la  copie  prefquc  entière.  Monfieur,  fai  reçu  avec  un  trésfenfible  plaifir  la  Lettre 
que  vous  me  faites  l'honneur  de  m'écrire  du  lieu  de  votre  exil ,  s’il  eft  vrai  qu'il  y  ait  quel¬ 
que  endroit  dans  le  monde  qui  ne  le  fait  pas  pour  ceux  qui  foupirent  véritablement  pour  le 
Ciel.  Permette’L-moi  d'ajouter  ici,  que  ceux  qui  foufrent  pour  lajuftice  ne  doivent  pas  re¬ 
garder  un  exil  pour  une  peine ,  puifque  cet  exil  ne  faureit  les  priver  de  la  préfence  de  Dieu 
qui  les  accompagne  eér  les  fonfole  en  quelque  endroit  qu'ils  foient.  Si  l'on  parle  de  moi ,  ma 
fatisf action  fera  parfaite,  pourvu  qu'on  loue  Dieu  de  la  grâce  dont  vous  êtes  un  ftdel  témoin, 
^  dontfefpere  ne  pas  perdre  le  fouvenin  pourrois-je  l’oublier ,  quand  Cufage  que  je  fais 

de  ma  vue  me  renouvelle  a  tout  moment  le  fouvenir  du  tems  que  fai  été  aveugle. 

ün  reconnoît  dans  ces  Lettres  les  fentimens  de  facrifice  ,  que  nous  lifons  avec 
tant  d’édification  dans  les  Aéles  des  Martyrs.  Qui  eft -ce  qui  écrit  ces  Lettres? 
C’eft  un  jeune  Seigneur  Efpagnol ,  qui  étoit  dèflors  menacé  de  la  captivité  la  plus 
dure  où  il  a  été  depuis  réduit  :  en  voici  la  preuve.  J’ai  moi-même  reçu  une  Let¬ 
tre  qui  m’à  été  écrite  par  M.  de  Courcelies  qui  arrivoit  depuis  peu  de  Madrid, 
datée  de  Rennes  du  1 5.  Septembre  173^,  dont  voici  l’extrait.  J'ai  vu  D.  Alphonfe 
pendant  le  fejour  que  fai  fait  a  Madrid  i  c’etoit  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  de  l’annee  der¬ 
nière.  J'étois  chargé  de  lui  remettre  une  Lettre  de  la  part  d'un  de  fes  amis  de  Paris.  Je  ne 
pus  jouir  qu’un  petit  moment  de  fa  converfation]  car  a  peine  fus -je  avec  lui ,  que  fon  pere 
vint  nous  trouver.  Cependant  fy  fus  ajfez.  long- tems  feul ,  pour  être  témoin  de  la  lecture  de 
fa  Lettre  qu’il  fit  en  ma  préfence,  ^pour  apprendre  de  fa  propre  bouche  que  fa  guérifon  n'é- 
toit  pas  moins  persévérante  qu'elle  avoit  été promtc  ^  fubite.  Il  m’auroit  appris  bien  d'au¬ 
tres  cirofes  fur  fon  état,  ^  fur  Vefpeçe  de  captivité  ou  il  fe  trouve  dans  la  mai]  on  paternelle  i 
mais  il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  m’en  dire  davantage,  ^c. 

Peu  après  que  Dom  Alphonfe  de  Palacios  fut  retourné  en  Efpagne,  Monlîeur 
fon  pere  fe  vit  obligé  de  le  tenir  en  captivité.  Sa  vue  étoit  une  preuve  continuelle 
du  Miracle  opéré  en  fa  perfonne,  qui  blelToit  les  yeux  de  tous  ceux  qui  pofent 
pour  principe  qu’il  n’eft  pas  perflûs  d’examiner  les  Deeretléiüânéa.  de  la  Cour  de 
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Rome  ,  &  qui  refufent  d’en  croire  Dieu  même  quand  ii  paroît  les  condamner. 
Dom  Jofepli  de  PaJacios  ne  put  obtenir  grâce  du  terrible  Tribunal  qui  pourfuit 
impitoyablement  quiconque  m’écarte,  de  la  foumiiîion  aveugle  qu’il  exige  ,  qu’en 
oflrant  de  renfermer  fon  fils. 

Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  malgré  toutes  les  perfécutions  qu’on  a  fait  fouf- 
frir  à  ce  jeune  Seigneur ,  rien  n’a  pu  ébranler  fa  confiance  ;  &  que  le  même  efprit 
de  facrifice  qui  l’a  engagé  à  rendre  un  témoignage  fi  éclatant  à  la  Vérité,  &  à  s’ex- 
pofer  volontairement  à  toutes  les  fuites  que  ce  téihoignage  pourroit  avoir,  l’a  fou- 
tenu  jufqu’à  préfent. 

Voilà  cet  homme  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  nous  repréfente  comme  affèz 
foible  &  d’alfez  mauvaife  foi ,  pour  aller  chez  un  Notaire  faire  une  déclaration 
faufie,  de  enfuite  certifier  &  figner  par  une  balTe  complaifance  une  Relation  qui 
n’efl  qu’un  tijju  defaujfetés^  dont  toute -l' intrigue  n’eR  qu'une  fuite  de  Juplicité ,  de  fuper- 
ch  crie  de  menfonge. 

En  Efpagne  Dom  Alphonfe  a  fu  réfiRer ,  du  moins  pendant  pliifieurs  années ,  à 
toute  l’autorité  d’un  pere,  à  toute  la  tendrefife  de  fa  famille,  à  toutes  les  Puiflàn- 
ces  du  Royaume  auquel  il  fe  trouve  lié  pour  toute  fa  vie.  Son  amour  pour  la  Vé¬ 
rité  lui  a  fait  facrifier  fans  peine  les  plus  grandes  efpér-ances,&:  a  élevé  fon  ame  au 
delTus  de  toute  crainte.  Il  a- toujours  devant  les  yeux  ,  que  toutesdes  adverfités  qui 
nous  arrivent  dans  ce  monde  pour  la  Vérité ^  font  des  prélèns  de  la  miféricorde  de  Dieu, 
qui  nous  procurent  des  récompenfes  dans  Vautre.  Il  fent  au  fond  de  fon  cœur  ^  que  ceux 
qui  fouffrent  pour  la  ju/iiee,  ne  doivent  pas  regarder  un  exil  comme  une  peine ,  pui  fque  cet 
exil  ne  faiiroit  les  priver/de  lapréfence  de  Dieu  qui  les  accompagne  cV  confole  en  quelque 
endroit  qu’ils  /oient.  Enfin  il  paroît  brûler  du  defir  du  ma.nyrQ ,  il  porte  etwie  à  ceux 
à  qui  Dieu  ôte  les  biens  de  ce  monde,  &  à  qui  il  donne  par  là  une  voie  plus  aisée  pour, 
aller  au  Ciel  e/pour  être  2\4artjr  de  la  Vérité. 

En  France  M.  l’Archevêque- de  Sens  nous  veut  faire  c-rofre  que  c’eR  un  homme 
fl  lâche,  qu’il  a  eu  la  foiblelfe  de  fe  prêter  à  être  le  témoin  principal  d’un  tillu  de 
faulfetéo ,  de  fupercherie  &  de  menfonge,  &  cela  par  complaifance  pour  un  Gou¬ 
verneur  ôi,  un  Régent  qu’il  étoit  fur  le  point- de  quitter  pour  toujours.  Mais  nous 
n’en  croirons  pas  ce  Prélat  ;  le  courage  éc  le  zèle  de  Dom  Alphonlë  fiEien  peints 
dans  fes  Lettres,  arracheront  notre  eftime  &  notre  admiration  malgré  ce  que  die 
de  lui  M.  Languet  y  (Sc  après  ce  qui  vient  d'être  prouvé,  il  ne  doit  pas  trouver 
mauvais  que  pour  juger  des- fentimens  de  ce  jeune  Seigneur,  nous  en  croyions  plu¬ 
tôt  ce  qu’il  nous  en  fait  connoître 'lui -  même  dans  fes  Lettres  ,  que  ce  qu’il  plaît 
aux  écrivains  de  JVL  l’Archevêque  de  Sens  d’endmaginer. 

.  Cependant  M.'i’AT-<;hevêque  de  Pari-s  vient  ici  au  fecou-rs'de  M.  l’Archevêque 
de  Sens ,  &  rapporte  à  fa  foite  de  fa  derniere  Ordonnance  contre  les  Miracles  un 
extrait  en. langue  Erançoife  d’un  procès  verbal  fait  en  Efpagne  le  5.  Novembre 
17.3^.,  dans  lequel  on  trouve  une  déclaration  prétendue  fignée  par  Dom  Alphon¬ 
fe  ,  qui  prouveroit  non  la  faulTeté  du  Miracle ,  comme  le  dit  M.  l’Archevêque  dé 
Paris,  mais  feulement  que  les -menaces -dé  l’Inquifition  auroient  intimidé  ce'jeune 
Seigneur ,  &  que  fa  vertu  fe  feroit  enfin  lailTé  affoiblir  après  trois  années  de  la  ré- 
fillance  la  plus  intrépide.  Mais  comme  cette  pièce  n’efl  qu’un  tijfu  defaujjetés,  ainfî 
que  npusJe  prouverons  à  notre  tour  dans  notre  fixième  propofition  ,  &  qu’il  eft 
de  la  derniere  évidence  qu’elle  ne  peut  être  l’ouvrage  de  Dom  Alphonfe ,  elle  ne 
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mérite  aucune  fbiVJc  ne  Joit  pas  nous  faire  prefumer  qu’une,  vertu  âuiH  géncrcuie 
ait  pu  fe  trahir  jufqu’au  point  de  figner  avec  connoifTance  un  pareil  Ade,  Nous 
remettons  à  en  examiner  le  fond  dans  notre  fijçième  propofition  ,  où  nous  ferons 
voir  entre  autres  chofes  que  Dieu  a  permis ,  afin  que  cette  pièce. fût  marquée  d’un 
bout  à  l’autre  au  coin  du  menfonge  ,  que  celui  qui  l’a  fabriquée  négligeât  fi  fort 
de  s’informer  des  différens  accidens  arrivés  aux  yeux  de  Dom  Alphonle  ,  qu’il  a 
pris  l’œil  gauche  pour  l’œil  droit,  de  qu’il  avance  des  faits  dontda  faulfeté  efi  con- 
Hue  de  tous  ceux  fans  exception  qui  ont  vu  D.  Alphonfe  à  Paris.  Mais  en  atten¬ 
dant  ,  pour  ne  pas  lailTer  le  lecteur  en  fufpens  fur  le  peu  de  créance  que  mérite 
cette  pièce ,  nous  allons  en  examiner  la  forme, 

1°.  Cette  procédure  prétendue  ne  peut  jamais  être  regardée  çomrne  une.infor- 
Hiation  juriclique.  Ilefl  de  règle  dans  tous  les  pays  du  monde,  que  la  minute  d’u- 

information  relie  toujours  inviolablemcnt  oans  le  dépôt  du  Greffe  de  la  Julliç.e 
joù  elle  a>été  taite.  Cependant  la  minute  en  ell  entre  les  mains  de  M.  l’Archevêque 
de  Paris  :  ce  qui  prouve  que  cette  pièce  n’a  été  fabriquée  que  pour  lui;  mais  il  fe¬ 
ra  âifé  de  faire.voir  qu’on  lui  a  fait  là  un  très-mauvais  préfent. 

2°.  M.  l’Archevêque  de  Paris  n’en  donne  au  public  qu’une  traduélion  par  ex¬ 
trait  qui  o’ell  fignée  de.perlbnne  ;  ainfi  il  n’y  a  fkn  qui  garantilfe  que  cçtte  tra- 
duétion  foit<fidelle. 

Mais ,  dira-t-on ,  le.püblîc  e’ft  à  portée  de  vérifier  par  lui-même  fi  cette  traduc- 
:tion  ell  exade,  ou  ft  elle  ne  l’eft  pas.  Il  ell  marqué  dans  l’Ordonnance  de  M.  l’Ar- 
■chevêque.  de  Paris  ,  que  .  l’original  de  cette  pièce  ell  dépofé  à  fon  Greffe.  Or  un 
Greffe  efl  un  dépôt  public  qui  affure  à  jamais  l’exiflence  d’une  pièce,  ôc  dans  le¬ 
quel  on  peut  confronter  une  traduélion  avec  fon  original. 

Il  faut, avouer  que  cette  réponfe ,  en  luppofant  la  vérité  du  dépôt,  eft  décifive. 
Mais  que  dira  le  public,  iorfqu’il  apprendra  que  l’original  de  la  pièce  en  queflion 
m’a  jamais  été  dépofé  au  Greffe  de  l’Officialité ,  &  que  M.  Martimun  des  Secre- 
-raires  de  M.  l’Archevêque,  entre  les  mains  de  qui  cette  pièce  a  été  confiée,  a  reçu 
..ordre  deine  la  laiffer  Yoir;ii  perfonne.? 

Le.29.  Mars  173Ô.  j’ai.été  moi-même  prier  M.  Ger.vaîs  Greffier  de  l’Officiali- 
:Sé,  de.me, faire  voir.  L’original  de  cette.piècc.  Mais  quelle  fut  ma  fiirprife,  lorfqu’il 
.  me  répondit  qu’eJle  métoit  point  dépofée  ,  qu’il  ne  l’avoit  même  jamais  vue , 
qu’il  avoit  été  très-étonné  de  trouver  dans  l’Ordonnance  de  M.  l’Archevêque  de 
Paris  qu’elle  avoit  été  dépofée  dans  fon, Greffe  ;  qu’il  s’en  étoit  plaint  .à  l’Arche¬ 
vêché,  où  il  avoit  appris  qu’elle,  étoit  . demeurée  entre  les  mains  de  M.  Martin  un 
.des  Secrétaires  de  M.  l’Archevêque, 

M.  Pinault  ci-devant  Gouverneur  Sc  Précepteur  de  Dom  Alphonfe,  eut  la  mê- 
‘ine  curiofité  que  moi.  Nousfàmçs  extrêmement  furpris,  dit  -  il  dans  une  Lettre  qui 
efl  ravant-demiere  des  pièces  Juflificatives,  lorfqueie  Greffiernous  dit  que  jamais  il 
m' avoit  vu  les  pièces  que  nous  lui  demandions  ^  é"  ê^ont  U  n' avoit  connu  l' exijîence  que  par  ce 
qui  en  eji  rapporte  dans  l’Ordonnance  de  M.  V  Archevêque.  Il  nous  afura  que  quoique  U 
plupart  des  pièces  citées  dans  cette  Ordonnance  -lui  eujjent  été  remifes,  celles-ci  n’ étaient 
point  déposées-}  ^  que  s'en  étant  plaint  à  l'Archevêché,  il  avoit. appris  qu'elles  étaient  entre 
les  mains  de  M.  Martin. 

Je  fus  trouver  M.  Martin,  &  lui  dis  que  je  craignois  fort  que  Monfieur  l’Ar- 
mhevêque. n’eût  été  furpris  par  celui  qui  lui  avoit  remis  cette  pièce  entre  les  mains, 
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&  que  la  faufîèté  évidente  des  faits  qu’elle  contenoit  devoir  la  faire  extrêmement 
fufpeder. 

M.  Martin  foutînt  que  cette  pièce  écoic  fignée  par  D.  Alplionfe ,  éc  pour  m*en 
convaincre  il  s’olFrit  de  me  la  montrer;  ce  qu’il  fit  effectivement,  éc  méfne  il te’ea 
lut  deux  ou  trois  lignes. 

Tout  ce  que  j’eus  le  tems  de  remarquer,  fut  que  la  prétendue  fignature  de  Dom 
Alphonfe  de  Palacios  n’a  point  le  caraCtere  hardi  qui  le  trouve  dans  ion  écriture'; 
mais  je  n’oferois  pas  affurer  pour  cela  que  la  fignature  ne  fût  pas  de  lui ,  n’étant 
pas  impoffible  en  fuppofant  qu’il  ait  figné  cette  pièce,  que  la  terreur  qui  l’y  a  for¬ 
cé  n’ait  altéré  dans  ce  moment  la  liberté  &  la  légèreté  de  fon  écriture  ordinaire. 
Au  refte  la  pièce  Efpagnole  qu’on  me  montra ,  me  parut  fort  groffe  &  contenir 
deux  ou  trois  fois  plus  d’écriture  qu’il  n’y  en  a  dans  l’extrait  François.  Mais  com¬ 
me  je  ne  fai  point  rEfpagnol ,  je  priai  M.  Martin  de  me  permettre  de-  venir  exa¬ 
miner  cette  pièce  avec  quelqu’un  qui  fût  cette  langue.  11  me  donna  rendez-vous  à 
cet  effet  pour  le  Mercredi  fuivant ,  qui  écoic  le  q..  Avril  à  trois  heures  après  midi. 
Je  ne  manquai  pas  de  m’y  rendre  avec  M.  Pinault,qui  n’étoit  point  connu  à  l'Ar- 
chevéclié  ;  mais  à  peine  fûmes-nous  encrés  d'ans  l’appartement  de  M.  Martin,  qu’il 
nous  déclara  qu’il  avoit  reçu  une  défenfe  précife  de  M.  l’Archevêque  de  laiffcT 
voir  cette  pièce  à  perfonne.  M.  Pinault  attelle  aulli  ce  fait  dans  la  Lettre  ci-def- 
fus  citée. 

Quelle  créance  peut  mériter  une  pièce  ,  qu’on  déclare  au  public  être  dépofée 
dans  un  Greffe  pour  lui  donner  quelque  authenticité  ,  &  qu’on  retient  cependant 
dans  les  ténèbres,  fans  ofer  la  lailTcr  voir  a  ceux  qui  fe  préfentent  pour  l’examiner  f 
Mais  fi  l’original  doit  en  ce  cas  être  regardé  comme  s’il  n’écoit  point ,  fuivant  la 
règle  de  Droit ,  De  his  qu£  non  funt  aut  qua  mn  apparent  idem  efiojudicium,  quelle  foi 
peut-on  ajouter  à  la  traduélion  par  extrait,  qui  en  a  été  faite  par  une  perfonne  qui 
a  la  prudence  de  ne  fe  pas  nommer  ?  M,  l’Archevêque  que  nous  refpeâons  infini- , 
ment ,  ell  à  plaindre  d’avoir  ainfi  donné  fa  confiance  à  des  gens  qui  làcrifiant  tout 
à  leur  politique  ,  ne  cherchent  qu’à  le  furprendre.  Demandons  à  Dieu  que  les 
preuves  incontellables  de  ce  Miracle  que  nous  allons  mettre  fous  fes  yeux,  fervent 
a  le  defabufer ,  ou  du  moins  à  lui  donner  de  la  défiance  de  ceux  qui  s’emprefléot 
à  lui  faire  leur  cour  dans  le  deffein  de  le  tromper. 

Au  refte  Dom  Alphonfe  n’eft  pas  le  fcul  de  nos  témoins ,  dans  qui  une  foi  in¬ 
trépide  ait  paru  avec  éclat.  M.  Linguet  Soufprincipal  &  Régent  de  Seconde  au 
Collège  de  Navarre  ,  n’ignoroit  pas  que  ce  Collège  étoit  dans  la  dépendance  dt 
fous  le  gouvernement  de  M.  l’Archevêque  de  Sens,  &  qu’àinfi  c’étoit  facrifier  fon 
établiffement  que  de  publier  le  Miracle  arrivé  en  la  perfonne  de  Dom  Alphonlê. 
Mais  de  pareilles  confidérations  n’ont  pas  été  capables  de  le  retenir  ;  aclti  dès  le 
commencement  du  mois  de  Septembre  173 1.  M.  l’Archevêque  de  Sens  lui  fit  per¬ 
dre  fes  places  de  Soufprincipal  &  de  Régent ,  &  lui  fit  lignifier  une  Lettre  de  Ca¬ 
chet  qui  l’exiloit  à  vingt  lieues  de  Paris.  Le  zèle  de  M.  Linguet  n’a  point  été  af- 
foibli  par  cette  perfécution  ;  c’eft  même  dans  le  lieu  où  il  s’étoit  retiré  après  fon 
exil,  qu’il  a  compofé  la  Relation  qu’il  a  faite  de  ce  Miracle.  Il  venoir  de  tout  per¬ 
dre  ,  il  ne  lui  reftoit  plus  que  fa  liberté  :  par  cette  fécondé  démarche  il  l’oftfe  à 
Dieu  en  facrifice. 

M.  Pinault  Gouverneur  Si  Précepteur  des  deux  enfans  de  Dom  Jofeph  de  Pa- 
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laclos ,  n’ignoroît  pas  non  plus  que  lorfque  ce  Miracle  feroic  parvenu  en  Efpagne 
jufqu’aux  oreilles  du  formidable  Tribunal  de  l’inquifition,  Dom  Jofeph  de  Pala- 
cios  feroit  obligé  de  retirer  fes  enfans  d’entre  fes  mains.  Il  prévoyoit  de  plus  qu’il 
aufoit  à  fouffrir  toutes  les  perfécutions  que  ce  Tribunal  irrité  pourroit  lui  fufci-. 
ter  en  France,  ôc  que  peut-être, comme  il  eft  arrivé,  il  fe  verroit  obligé  de  mener 
une  vie  errante  ôc  de  cacher  fes  talens  dans  les  ténèbres  de  l’obfcurité,  pour  ne  pas 
s’expofer  à  de  plus  grandes  perfécutions.  Mais  qui  peut  arrêter  celui  qui  animé 
par  une  foi  vive ,  regarde  la  perte  des  biens  de  ce  monde  comme  un  préi'enc  de  la 
miléricorde  de  celui  de  qui  leul  il  attend  fa  récompenfe  ? 

Préfentons  maintenant  un  témoin ,  dont  le  mérite  plus  généralement  connu  ait 
acquis  l’eftime  de  tout  l’univers.  C’eft  le  célèbre  M.  Rolïin  ,  ancien  Reéleur  de 
rUniverfité  ôc  ProfelTeur  d’Eloquence  au  Collège  Royal.  Ses  ouvrages  feront  à 
jamais  des  preuves  de  l’étendue  de  lés  connoilTances ,  de  l’éclat  de  fes  lumières,  Sc 
de  la  fureté  de  fon  jugement  ;  Dom  Jofeph  de  Palacios  qui  les  avoit  lus  en  Efpa¬ 
gne  ,  le  pria  de  fe  charger  de  la  furintendaiice  de  l'éducation  de  fes  enfans  qu’il  en- 
voyoit  a  Paris.  Célt  ce  même  M.  Rollin ,  qui  attelle  avoir  vu  le  fubit 
ihangement  arrivé  le  z.  Juillet  17J  i.  à  l’œil  droit  de  Dora  Alpbonfe ,  dans  le  tems 
même  ou  tout  paroijfeit  defefpéré.  Quel  témoignage  pourra  jamais  mériter  quelque 
confiance ,  fi  celui  d’un  homme  d’une  aulTi  grande  réputation  ell  rejette  ?  Quoi  ! 
croira-t-on  que  M.  Rollin  fc  foit  entendu  avec  Dom  Alphonfe  ôc  tous  les  autres 
témoins  pour  attefter  une  faulTeté,  ôc  qu’un  ProfelTeur  du  Collège  Royal  ait  eu 
quelque  intérêt  d’imaginer  un  faux  Miracle  ?  ou  croira-t-on  qu’un  jeune  homme 
de  feize  ans  tel  que  Dom  Alphonfe ,  ait  eu  l’art  d’en  faire  accroire  à  celui  qui  par 
fes  recherches ,  fa  pénétration  ôc  la  j[ulleire  de  fon  difeernement  ,  a  fu  démêler  la 
vérité  jufques  dans  les  fiècles  les  plus  reculés  ?  Mais  il  ell  ici  quellion  d’un  fait, 
par  rapport  auquel  il  n’auroit  pas  été  polfible  d’en  impofer  au  plus  fimple  :  il  s’a¬ 
git  d’un  œil  dont  tour  le  globe  écoit  fi  enflammé,  qu’il  avoit  la  couleur  d’une 
meure  écrafée,  &  qui  le  lendemain  fe  trouve  parfaitement  guéri. 

Citons  encore  une  autre  perfonne  connue  de  tout  Paris ,  ôc  qui  avoit  auflî  bien 
que  M.  Rollin ,  une  eonnoifîance  parfaite  du  trifte  état  ou  Dom  Alphonfe  avoit  été 
réduit  avant  fa  guérifon  fubite.  C’ell  M.  Roulié  des  Filtieres,  qui  mena  Dom  Al¬ 
phonfe  à'  Autcuil  chez  M.  Gendron  le  30.  Juin.  11  fut  témoin  que  M.  Gendron, 
après  avoir  examiné  l’œil  malade,  ôc  s’être  fait  raconter  en  détail  la  nature  de  la 
maladie  qui  avoit  emporté  l’œil  gauche  ,  dit  que  Dom  Alphonfe  éroit  dans  un 
danger  imminent  de  perdre  la  vue  ;  que  fi  le  mal  venoit  de  Tatrophiement  du  nerf 
optique  de  Tœil  gauche,  il  n’y  avoit  aucun  remède  dont  on  pût  efpérer  le  plus  lé¬ 
ger  fuccès  ;  mais  que  fi  le  feui  vice  du  fang  y  inflüoit,  il  pourroit  abfolument  par¬ 
lant  y  avoir  quelque  reflburce  :  qu’il  n’y  avoit  pas  un  inllant  à  perdre,  que  le  mal 
p(eiroit,  qu’il  faiioit  que  dès  le  lendemain  le  malade  vînt  s’établir  à  Auteuil,  qu’il 
1’/  ioigneroit  Ôc  vifiteroit  trois  ou  quatre  fois  par  jour  :  qu’une  expérience  de  dix 
ou  douze  jours  le  mettroit  en  état  de  déclarer  s’il  y  avoit  lieu  d^efpérer  quelque 
guérifon ,  ou  non  ;  mais  que  même  dans  ce  cas  cette  cure  feroit  très-longue.  Enfin 
ce  fut  encore  M.  des  Filtieres ,  qui  quatre  jours  après  mena  Dom  Alphonfe  le  4. 
Juillet  à  Auteuil  pour  la  fécondé  fois ,  mais  dans  un  état  bien  différent.  Dès  le  z. 
Juillet  fon  œil  avoit  été  fi  parfaitement  guéri,  que  non  feulement  il  ne  relloit  plus 
aucun  veflige  du  mal  affreux  dont  il  étoit  atteint  ,  mais  cet  œil  avoit  tout  d’un 
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coup  repris  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Pâris  toute  la  perfedion  &  la  force  qu’un 
œil  peut  avoir.  Monfieur  Roulié  des  Filtieres  vit  Tetonnement  prodigieux  dont 
M.  Gendron  fut  frappé  à  la  vue  d’un  fi  grand  Miracle,  5c  ce  Miracle  fit  fur  lui- 
même  une  imprelTion  fi  vive,  que  tout  Paris  efi  témoin  que  depuis  ce  moment  il 
commença  à  changer  jufqu’à  l’extérieur  de  fa  conduite.  Avant  que  d’awir  vu  ce 
Miracle,  M.  Roulié  des  Filtieres  étoit  extrêmement  répandu  dans  le  monde ,  où 
il  ne  pouvoir  manquer  de  trouver  des  plajfirs  bien  féduifans.  La  vue  de  ce  Mira¬ 
cle  l’atterra  ;  la  même  main  toiitepuilfante  qui  avoir  rendu  la  vue  à  D.  Alphonle, 
lui  ouvrit  les  yeux  du  cœur  :  la  Grâce  agilfant  efficacement  fur  lui,  il  fe  détermi¬ 
na  à  renoncer  aux  plaifirs  du  monde  dont  il  reconnut  le  faux  5c  le  néant.  C’efl  ce 
qui  efi:  de  notoriété  publique ,  5c  ce  qu’il  a  déclaré  à  tous  ceux  qui  l’ont  prié  de 
leur  rendre  compte  de  cet  événement  merveilleux  5c  des  effets  qu’il  avoit  opérés 
en  lui. 

Si  un  témoignage  appuyé  par  une  converfion  li  éclatante,  5c  quife  trouve  joint 
à  celui  de  plusieurs  autres  perfonnes  d’un  mérite  difiingué,  dont  quelques  unesfe 
■font  facrifiées  elles-mêmes  pour  rendre  gloire  à  la  Vérité,  ne  fait  pas  encore  d’im- 
preflion  fur  l’incrédule ,  qu’il  eft  à  craindre  pour  lui  que  le  témoignage -des  pre¬ 
miers  Chrétiens  dont  ces  caraéleres  font  la  force  ,  ne  foit  bientôt  plus  capable  de 
foumettre  fon  Pyrrhonifme  !  Mais  refufera-t- il  encore  de  fe  rendre,  fi  nous  lui 
préfentons  outre  ces  témoignages,  celui  d’un  Philofophe  V d’un  de  ces  efprits  fa- 
périeurs^qui  s’élevant  au  delTus  de  tous  les  préjugés  vulgaires,  examine  tout  avec 
la  plus  exade  critique  ;  5c  qui  fans  donner  dans  l’opiniâtre  incrédulité  des  préten¬ 
dus  efprits  forts,  ne  veut  croire  les  faits  qu’après  les  avoir  approfondis  avec  l’exa¬ 
men  le  plus  férieux ,  5c  n’admet  fur  tout  le  mrnaturel  qu’après  avoir  épuifé  tout 
ce  que  la  connoiffance  qu’il  a  des  merveilles  de  la  nature  ,  peut  lui  fournir  pour 
s’en  défendre.  Nous  trouvons  un  témoin  de  ce  caradere  dans  la  perfonne  de  M.  le 
Comte  d’Ofembray  :  c’efi;  à  lui  à  qui  Dom  Jofeph  de  Palacios  avoit  adreffé  fes  en- 
fans  en  les  envoyant  à  Paris.  Il  avoit  vu  l’œil  droit  du  jeune  Alphonfe  trois  jours 
avant  fa  guérifon  fubite  ;  c’efi:  même  par  fes  ordres  qu’il  s’abftint  de  faire  les  remè¬ 
des  ordonnés  par  le  fleur  de  Saint-Yves ,  5c  qu’on  le  conduifit  fur  le  champ  à  Au- 
„teuii  pour  être  préfenté  à  M.  Gendron ,  comme  à  celui  qui pafe^  dit-il ,  pour  le  prcr 
mier  &  prefque  l'unique  pour  ces  fortes  de  maux.  Il  fut  par  M.  des  Filtieres  le  juge¬ 
ment  que  M.  Gendron  avoit  porté  de  l’état  de  Dom  Alphpnfe  ,  .5c  crut  que  dans 
un  cas  fi  urgent ,  ce  font  fes  termes ,  il  n'j  avoit  pas  de  meilleur  parti  à  prendre,  que . 
d’aller  dès  le  lendemain  matin  a  Auteuil  y  louer  un  appartement  Dom  Alphonfe, 
afin  qu’il  fût  plus  à  portée  de  profiter  des  foins  de  M.  Gendroa  ,  qu’il  regardoit 
malgré  le  peu  d’efperance  que  ce  grand  Médecin  avoit  donné  ,  comme  la  feule 
reflburce  qui  reliât  au  jeune  Seigneur  Efpagnol.  Quel  fut  fon  étonnement,  lorfque 
.trois  jours  après  Dom  Alphonfe  parut  devant  lui  avec  un  œil  parfaitement  fain  ! 
.Dans  le  premier  moment  de  fur prife,  M.  d’Ofembray  ne  put  s’empêcher  de  re- 
«connoître  qu’une  pareille  guérifon  étoit  un  Miracle  évident  ;  il  le  dit  ainfi  .jufqu’à 
M..  Hérault ,  5c  depuis  il  a  du  moins  toujours  continué  de  déclarer  que  la  prom- 
titude  5c  la  perfedion  de  cette  guérifon  lui  avoient  paru  furnaturelles. 

Mais  il  femble  que  les  dédiions  des  Maîtres  de  l’art  pour  un  pareil  fujet,  com- 
mic  elles  font  fondées  fur  des  connoiffances  plus  exades  5c  plus  profondes  de  la 
caufe  5ç  du  caradere  des  maladies ,  font  encope  d’un  plus  grand  poids.  On  a  déjà 

vu 
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vn  dans  le  récit  du  fait,  que  dès  la  première  infpedion  de  rœîl  M.  Gendron  jugea 
que  le  mal  procédoit  du  delTéchement  du  nerf  optique  ,  auquel  cas  il  étoit  félon 
lui  impoffible  d’empêcfier  l’œil  de  fe  perdre  ;  6c  que  ce  ne  fut  que  par  çomplaifan- 
Hce  6c  par  compafiîon  pour  ce  jeune  Seigneur  -,  qu’il  confentit  d’eiïayer  pendant 
quelque  tems  li  ce  mal  provenoit  d’une  autre  caufe  6c  pouvoir  recevoir  peu  à  peu 
quelque  guérifon.  Tout  le  monde  connoît  la  réputation^e  M.  Gendron  ;  tout  le 
monde  fait  que  c’cH  le  Médecin  des  Rois  6c  des  pauvres ,  que  les  Têtes  Couron¬ 
nées  l’onj;  fouvent  envoyé  chercher  comme  le  plus  grand  Oculifte  qu’il  y  ait  dans 
d’univers ,  6c  que  fa  charité  inépuifable  pour  les  malades  qui  font  dans  le  befoin 
en  remplit  fans  ceffe  fa  maifon.  Il  ne  manquoit  à  tant  de  réputation  6c  de  vertus , 
que  d’avoir  rendu  un  témoignage  authentique  à  la  Vérité  ;  6c  c’eR  ce  que  M.  Gen¬ 
dron  a  fait  par  le  certificat  qu’il  a  donné  à  Dom  Alphonfe.,  qui  conftate  6c  qui 
-prouve  de  la  maniéré  la  plus  frappante  le  furnaturel  de  fa  guérifom  C’cfi;  M.  Gen¬ 
dron  lui -même  qui  nous  fait  la  peinture  de  la  furprife  extrême  dont  il  fut  frap¬ 
pé  ,  -lorfqne  quatre  jours  après  avoir  vu  Dom  Alphonfe  attaqué  par  une  maladie 
qui  devoir  infailliblement  le  rendre  aveugle  ,  il  lui  vit  l’œil  droit  parfaitement 
guéri.  C’efl  M.  Gendron  c’efi;-à-:dire  de  tous  les  Médecins  du  monde  celui  qui 
fait  le  mieux  toutes  les  reifources  que  l’art  6c  la  nature  peuvent  fournir  pour  la 
■guérifon  des  yeux,  qui  lui-même  reconnoît  que  cette  guérifon  leur  étoit  impolfi- 
ble  t  d’où  il  fuit  qu’elle  n’a  pu  être  opérée  que  par  celui  qui  n’a  pas  befoin  pour 
exécuter  fes  volontés.,  de  .trouver  dans  la  nature  des  difpofitions  qui  y  foient  pro¬ 
pres. 

Le  témoignage  de  M.  Linguet  Médecin  efi  aufii  d’autant  plus  confidérable , 
que  comme  il  voyoit  prefque  tous  les  jours  Dom  Alphonfe,  ainlî  qu’il  le  déclare  lui- 
même,  il  a  eu  une  connoilfance  parfaite  de  la  nature  6c  de  tous  les  accîdens  de  fa 
maladie  ;  qu’il  fut  même  un  de  ceux  qui  accompagnèrent  Dom  Alphonfe  chez 
M.  Gendron  le  30.  Juin  ,  6c  qu’enfin  le  .2.  Juillet  iî  fut  témoin  de  la.  guérifon  fubtte 
•6c  parfaite  de  ce  jeune  Seigneur  ,  qu’il  examina  avec  toute  l’attention  d’un  Méde- 
■^cin  qui  ne  veut  rien  reconnoître  de  furnaturel,  que  convaincu  par  févidence. 

A  ces  deux  Maîtres  de  l’art,  qui  ont  été  inflruits  par  leurs  yeux  de  la  maladie 
6c  du  fubit  de  la  guérifon,  viennent  fe  joindre  encore  deux  fameux  Chirurgiens , 
M.  de  Mânteville  6c  M.  Souchay,  qui  après  pJufieurs  expériences  ont  certifié  dans 
un  rapport  authentique  la  perfedion  de  la  vue  de  l’œil  droit  de  Dom  Alphonfe , 
.aufii  bien  pour  les  objets  éloignés  que  pour  ceux  qui  étoient  proches. 

La  piété  qui  fait  Je  caradere  principal  de  la  plupart  des  autres  témoins ,  n’efl 
pas  une  qualité  afiez  brillante  aux  yeux  de  la  chair  ,  pour  être  relevée  autant 
qu’elle  le  mérite.  Ainfi  nous  nous  contenterons  d’obferver ,  que  dans  le  nombre 
-des  témoins  on  trouve  le  frere  6c  tous  les  principaux  amis  de  Dom  Alphonfe ,  6c 
que  comme  fon  mal  avoir' caufé  un  effet  extérieur  6c  vifible  ,  lui  ayant  fi  fort  en¬ 
flammé  Je  globe  de  l’œil  qu’il  refl'cmbloit  à  une  meure  écrafée,6c  que  dans  la  ma¬ 
tinée  du  Z.  Juillet  ce  même  œil  fut  rétabli  dans  un  état  parfait  tant  poür  le  de¬ 
hors  que  pour  l’intérieur ,  un  changement  fi  fubit  efl  un  fait  trop  marqué  6c  qui 
a  été  trop  expofé  à  la  vue  du  public ,  pour  qu’aucun  des  témoins  eût  ofé  l’attefler 
s’il  n’avoit  pas  été  véritable  :  d’où  il  fuit  que  leur  rapport  unanime  ne  peut  être 
révoqué  en  doute,  que  par  ceux  qui  cherchent  à  s’aveugler  eux -mêmes.  Mais  ii 
.efl  inutile  d’infifier  davantage  fur  la  foi  que  méritent  tous  ces  témoins  ^*?  vifuron 
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fent  que  l’on  ne  peut  refufer  de  fe  rendre  à  leur  témoignage ,  fans  bleÜèr  les  prîn* 

eipes  de  la  Religion ,  de  la  fociété  civile ,  des  loix  &  de  la  raifon. 

D’ailleurs  nous  avons  encore  à  parler  d’un  autre  témoin,  qui  quoique  dans  une 
autre  claffe  ell  li  remarquable  &  fi  intéreiïant ,  qu’il  femble  mériter  que  nous  ou¬ 
bliions  pour  un  moment  tous  les  autres  pour  ne  parler  que  de  lui.  C’efl  Dom  Jo- 
feph  de  Palacios,  pere  de  Dom  Alphonfe.  Il  avoir  vu  en  17^5.  l’œil  gauche  de 
fon  fils  s’anéantir  en  peu  de  tems  par  une  inflammation  féche,  qui  en  avoir  détruit 
toutes  les  parties  internes.  11  voyoit  par  le  rapport  6c  le  détail  qu’on  lui  faifoit  de 
Paris  de  l’état  6c  des  circonHances  de  la  maladie  de  l’œil  droit  de  fon  cher  fils , 
que  les  mêmes  fymptômes  qui  avoient  accompagné  la  perte  de  l’œil  gauche ,  lui 
annonçoient  celle  de  l’œil  droit  ;  il  defefpéroit  que  cet  œil  pût  être  guéri  à  Paris  : 
il  en  étoit  inconfolable  ,  6c  fouhaitoit  même  avec  impatience  d’avoir  fon  fils  au¬ 
près  de  lui  dans  de  fi  trilles  circonftances.  C’ell  dans  le  moment  même  où  il  a  per- . 
du  tout  cfpoir,  qu’il  apprend  la  guérifon  fubite  6c  parfaite  de  fon  fils  fur  le  Tom¬ 
beau  du  faint  Diacre.  A  cette  nouvelle  il  fait  éclater  fa  iénfibilité  6c  fa  joie,,  il  ou¬ 
blie  tout  autre  intérêt  6c  tout  ce  qu’il  ell  à  la  Cour  d’Efpagne ,  il  croit  lui-même 
avoir  recouvré  la  vue  dans  la  perfonne  d’un  fils  aîné  qui  fait  fa  confolation  6c  fon 
efpérance.  Ce  n’ell  plus  un  politique  ;  c’efl;  un  pere  qui  n’écoutant  que  les  fenti- 
mens  de  la  nature  &  la  ferveur  d’un  cœur  Chrétien ,  fe  répand  en  louanges  6c  en 
allions  de  grâces  envers  Dieu  6c  envers  le  Saint  par  l’intercelTion  de  qui  Dieu  a 
accordé  à  fon  fils  une  faveur  fi  finguliere.  Nous  rapporterons  fes  Lettres,  dans  Icfi 
quelles  il  paroît  qu’il  ne  peut  trouver  d’expreflion  afl'ez  forte ,  pour  relever  V effet 
admirable  divin  causé  par  l"  inter  cejfion  de  ce  Saint,  (  M.  de  Pâris  qu’il  nomme  dans 
une  autre  Lettre  )  qui  efi,  dît-il ,  digne  des  plus  grandes  louanges,^  de  qui  fai  reçu  ma 
confolation.  Peut-être  ignoroit-il  pour  lors  que  ce  Saint  étoit  un  Appellant ,  6c  que 
par  conféquent  tous  les  Miracles  opérés  par  fon  interceffion  portoient  des  coups 
mortels  à  la  Bulle.  Mais  cette  qualité  d’Appellant  peut -elle  détruire  le  mérite 
d’un  fait  reconnu  d’une  maniéré  fi  authentique  ?  6c  ü  Dieu  déclare  par  des  Mira¬ 
cles  évidens  que  la  Vérité  efl:  du  côté  de  l’Appel ,  n’efli-ce  pas  l’attaquer  lui-mê¬ 
me,  que  de  chercher  à  obfcurcir  fes  œuvres  6c  à  les  anéantir  fi  on  pouvoit,  parce 
qu’elles  combattent  nos  préjugés  ? 

Au  relie  il  paroît  que  la  qualité  d’Appellant  qui  a  fait  le  fondement  de  la  gloi¬ 
re  où  Dieu  a  élevé  M.  de  Pâris ,  n’a  pu  encore  engager  Dom  Jofeph  de  Palacios  à 
révoquer  le  témoignage  qu’il  a  rendu  au  Miracle  opéré  par  fon  interceffion.  Quel¬ 
le  preuve  plus  certaine  pourrions-nous  en  defirer,  que  la  Lettre  même  que  cite  de 
lui  M.  l’Archevêque  de  Sens  ^  Quelques  efforts  que  faflfe  ce  Prélat  pour  tacher 
d’en  tirer  avantage ,  nous  ferons  voir  dans  notre  cinquième  propofition  qu’elle 
contient  au  contraire  un  aveu  formel  de  tous  les  principaux  faits  portés  dans  la 
Relation  même  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  prend  à  tâche  de  combattre. 

Quelle  force  n’a  pas  un  témoignage  fi  intrépide,  6c  donné  par  une  perfonne  qui 
occupe, de  fi  grancles  .places  dans  un  Royaume  fournis  à  l’Inquifition ?  Hélas? 
peut-on  feulement  penfer  aux  circonflances  terribles  où  fe  trouve  cet  illuflre  Sei¬ 
gneur,  fans  trembler  pour  lui  ?  Quel  Miracle  de  la  Grâce,  fi  dans  la  fuite  la  crain- 
'te  de  fe  voir  enlever  fa  faveur ,  fon  crédit ,  fa  fortune ,  6c  peut-être  fa  liberté ,  6c 
d’être  livré  à  l’anathêmc  de  fa  patrie ,  ne  le  fait  pas  enfin  fuccomber  au  defaveu 
d’une  merveille,  dont  nous  voyons  par  fes  Lettres  qu’il  étoit  fi  touché  6c  fi  recon- 
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floiiTant}  Combien  voyons-nous  tous  les  jours  de  perfonnes  qui  paroilToient  atta¬ 
chées  à  la  Vérité  ,  6c  qui  néanmoins  cedent  lâchement  à  des  intérêts  bien  moins 
preflans I  Si  l’honneur,  li  la  religion  de  D.  Jofeph  de  Palacios  nous  raflurent ,  ne 
faut -  il  pas  convenir  qu’il  n’y  a  qu’une  grâce  bien  efficace ,  qui  puifl'e  le  foutenir 
contre  une  tentation  ü  accablante  f  Efpérons-le  néanmoins  de  la  miféricorde  tou« 
tepuiiîànte  de  celui  qui  feul  fait  les  Miracles ,  6c  crée  en  nous  les  vertus. 

PROPOSITIONS 

m 

Sur  lefquelles  (eue  Démonjîration  fera  fondée. 

PREMIERE  PROPOSITION,  Le  mal  que  Dom  Alphonfe  avoit  à  l’œil 
droit,  6c  dont  il  a  été  guéri  le  2»  Juillet  1731,  provenoit  du  defféchement  du 
nerf  optique  caufé  par  ranéantiflement  de  l’œil  gauche  ;  6c  ce  defléchement  avoit 
déjà  produit  tant  d’effet ,  que  D.  Alphonfe  fept  jours  avant  fa  guérifon  étoit  de¬ 
venu  entièrement  aveugle. 

SECONDE  P ROPOSniON.  Ce  mal  étoit  d’une  efpèce  à  ne  pouvoir  être 
guéri  par  aucune  reffource  de  la  nature ,  ni  par  les  fecours  de  l’art. 

TROISIEME  PROPOSITION.  L’œil  droit  de  Dom  Alphonfe  a  été  guéri 
d’une  maniéré  parfaite  6c  évidemment  furnaturelle  le  2.  Juillet  1731. 

-  T RIE  ME  PROPOS  IT ION.  Le  pere  6c  toute  la  famille  de  Dom  Al¬ 

phonfe  ont  reconnu,  quoiqu’en  Efpagne,  que  la  guérifon  miraculeufe  de  D.  Al¬ 
phonfe  s’étoit  opérée  par  l’interceffion  de  M.  de  Paris.- 

CINQUIEME  PROPOSITION.  Les  vains  efforts  qu’a  fait  M.  l’Archevê¬ 
que  de  Sens  pour  combattre  ce  Miracle,  fourniffent  encore  des  preuves  triomphan¬ 
tes  de  fa  vérité. 

SIXIEME  PROPOSITION.  On  a  furpris  la  religion  de  M.  l’Archevêque 
de  Paris,  en  l’engageant  à  fe  fervir  contre  ce  Miracle  d’une  déclaration  prétendue 
lignée  par  Dom  Alphonfe  le  5.  Novembre  1734,  dont  les  fauffetés  font  fi  notoi¬ 
res  qu’il  efl  impoffible  qu’elle  ait  été  dreffée  par  ce  jeune  Seigneur. 

SEP  TIEME  PROPOSITION.  La  guérifon  de  Dom  Alphonfe ,  à  en  juger 
par  les  principes  mêmes  de  M.  l’Archevêque  de  Sens,  efl  un  Miracle  inconteflable. 


I.  PROPOSITION. 

Le  mal  que  Dom  Alphonfe  avoir  à  Vœil  droit  ^  ^  dont  il  a  été  guéri  le  2.  Juillet  173 
provenoit  du  def sèchement  du  nerf  optique  causé  par  V  anéantijfement  de  l’œil  gauche  i 
ce  defséchement  avoit  déjà  produit  tant  d’effet ,  que  Dom  Alphonfe  fept  jours  avant  fa 
guérifon  étoit  devenu  entièrement  aveugle. 

NOus  avons  cet  avantage ,  que  M.  l’Ârchèvêque  de  Sens  convient  lui-même 
de  la  perte  de  l’œil  gauche,  qui  efl ,  comme  nous  prouverons,  la  véritable 
cauie  du  mal  furvenu  à  l’œil  droit.  Dom  Palacios ,  dit-il  dans  fon  Inflrudion  Paf- 
.  totale  contre  les  Miracles,  autrefois  perdu  un  œil  par  une  fiuxion. 
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Gn  voit  bien  que  Tauteiir  de  cette  Inltrudion  en  faifant  un  tel  aveu  ,  ft*a  pas 
fenti  la  conféquence  qui  en  réfultoit  naturellement  pour  la  perte  de  J’autre  œil. 
Cela  n’eftpas  fort  étonnant;  il  paroît  que  cet  auteur  n’ell  pas  habile  en  Anatomie, 
&  que  tous  fes  talens  fe  réduifent  à  déguifer  les  faits  avec  art  pour  en  faire  perdre 
de  vue  les  conféquences ,  &  à  en  imaginer  de  fa  façon  pour  obfcurcir  les  vérita¬ 
bles.  Mais  comme  i’anéantilTement  total  de  l’œil  gauche  eft  ici  un  fait  décifif ,  il 
eft  bon  de  le  conflater  par  des  témoignages  qui  fpécilient  davantage  l’état  où  étoit 
cet  œil  avant  la  perte  de  l’œil  droit. 

Voici  ce  que  Je  célèbre  M.  Gendron  en  dit  dans  fon  rapport.  Dont  Al^honfe  de 
Palacios  aperdu  l’œil  gauche  en  lyi^.par  un  abcès  qui  dans  la  fuppuration  a  détruit  t&u^ 
tes  les  parties  internes  de  cet  œil  :  le  globe  en  efl  affaifsé  ^  applaîti ,  les  humeurs  en  font 
écoulées,  la  firuélure  en  ejl  totalement  dérangée. 

M.  Linguet  autre  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  en  rend  à  peu  près  le  même 
témoignage.  Le  globe  de  l’œil  gauche  ,  dit-il ,  étoit  applatti  eé^tnfoncé ,  ^  diminué  de 
beaucoup. 

Depuis  cefunejîe  accident,  nous  apprend  M.  Pinault  Gouverneur  de  D.  Alphon- 
fe ,  la  paupière  étoit  applattie  eér  comme  colée  fur  les  bords  inférieurs  de  l’orbite ,  fans  qu'il 
fut  prefque  pojfible  de  la  lever ,  ^  elle  ne  cachait  qu'un  amas  dégoûtant  confus  de  quel- 
quss  matières  noires  ^  blanchâtres. 

M.  Linguet  Soufprincipal  du  Collège  de  Navarre ,  dit  dans  fon  certificat ,  que 
Dom  Alphonfe  avait  l’œil  gauche  entièrement  perdu ,  que  le  globe  en  étoit  entieremenuaf 
faifsé,  que  les  paupières  rentraient  en  dedans  étaient  calées  l’une  a  l’autre  fans  qu^il  pa¬ 
rût  de  poil  aux  extrémités ,  qu'il  en  fortoit  de  tems  en  tems  une  efpece  de  pus,  eir  que  lorf 
qu'on  faifoit  effort  pour  séparer  ces  paupières ,  on  ne  voyait  au  fend  de  l’œil  qu'une  matière 
noire  mêlée  d’un  peu  de  blanc  fans  aucun  arrangement,  Plufieurs  autres  témoins  en  font 
à  peu  près  la  même  defeription. 

On  .verra  par  la  fuite  qu’il  étoit  néceffaire,  pour  faire  connoître  la  nature  du 
mal  que  Dom  Alphonfe  avoit  à  l’œil  droit ,  de  bien  conflater  la  deflrudion  tota¬ 
le  de  l’œil  gauche ,  par  la  raifon  qu’un  œil  entièrement  perdu  ,  comme  nous  ap¬ 
prend  M.  Gendron,  entraîne  prefque  toujours  tôt  ou  tard  la  perte  de  l’autre  œil , 
en  ce  que  le  nerf  optique  de  l’œil  perdu  venant  peu  à  peu  à  fe  defîeclier,commu- 
jnique  infenfiblement  fa  qualité  au  nerf  qui  fert  à  l’œil  fubfiflant ,  avec  lequel  ij 
.efl  joint,  de  qu’auffitôt  que  Je  nerf  optique  d’un  œil  efl  defféché ,  i’œil  perd  iiécef- 
fairement  la  lumière;  . ce  qui  . ne  peut  jamais  être  rétabli. 

AufTi  voyons-nous  que  la  plupart  des  aveugles  n’ont  pas  perdu  les  deux  yeux 
par  deux  accidens  différens  :  un  œil  s’efl  d’abord  perdu  ,  &  la  perte  de  cet  œil  a 
caufé  peu  à  peu  la  perte  de  l’autre,  qui  s’eft  entièrement  éteint  auflitôt  que  le  nerf 
optique  en  a  été  defféché. 

On  développera  avec  plus  de  force  &  d’étendue  les  conféquences  qui.naiflent 
de  ces  principes ,  en  rapportant  plus  au  long  les  réflexions  de  M.  Gendron  ;  mais 
on  a  cru  qu’il  étoit  bon  de  les  indiquer  comme  en  pâfrant,afin  de  faire  fentir  l’im¬ 
portance  des  preuves  qu’on  vient  de  raffembler  touchant  d’état  où  étoit  l’œil  gau¬ 
che  de  Dom  Alphonfe  lors  de  la  maladie  &  de  la  guérifon  de  fon  œil  droit. 

Ce  que  nous  venons  d’obferver  par  rapport  aux  fuites  que  devoit  naturelle¬ 
ment  avoir  l’anéantiffement  de  l’œil  gauche  de  Dom  Alphonfe  perdu  dès  l’année 
1725 ,  fuffle  pour  faire  appercevoir  que  fon  çeil  droit  -étoit  -en  grand  danger  dès 

ce 
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ce  tems-là  ;  mais  en  ;î7^8.  il  lui  arriva  un  accident  qui  précipita  ce  danger. 

Un  jeune  homme  lui  donna  un  fi  furieux  coup  de  poing  fur  cet  œil ,  qu’il  refia 
aveugle  pendant  huit  jours.  'Les  trois  Relations  de^Dom  Alphonfc  détaillent  les 
circonftances  de  ce  coup  mcurtrier.,..fur  . tout  la  Relation  Efpagnolc  ;  M.  l’Ar¬ 
chevêque  de  Sens  efi  lui-même  d’accord  avec  nous  fur  ce  point.  Il  avoir  reçu,  dit- 
il  dans  fon  Infiruclion  Pafiorale,  un  coup' de  poing  dans  Vautre  œil  qui' lui  reftoit,  ^  de 
tems  en  teins  il  lui  venait  des  fluxions  qui  faifoient  craindre  encore  pour  cet  œil. 

Ce.fecond  fait  au  gré  de  M.  Gendron,  n’efi  pas  moins  décifif  que  le  premier. 
J*  appris /dit-il  da.ns  fon  fécond  rapport,  1728.  Dom  Alphonfe  reçut  un  coup  de 

poing  fur  l’œii  droit ,  qui  le  rendit  pendant  huit  jours  aveugle.  J'ignorois  jufqu  alors  cette 
cir  confiance  :"fi  d’abord  f  en  eujfe  été  inflruit ,  je  daurois  point  offert  de  faire  des  remèdes  'à  ce 
jeune  Seigneur  i  j'aurois  cru  [on  mal  hors  d’efpérance  de  guérifon,^  dans  cette  idée  j' aurais 
refusé  d'y  donner  mes  foins.  Tout  coup  fur  l'œil  affez.  violent  pourde  rendre  aveugle  pendant 
huit  jours  y  attire  tôt  ou  tard  fur  cette  partie ,  quoique  rétablie  en  apparence  y  des  accident 
prèfque  toujours  ittfurmentable  s.  J'en  cannois  les  dangereufes  fuites,  (Jr  dans  cette  cire  on'- 
fiance  y  joignant  encore  ce  qu'il  y  avait  àxraindre  de  la  part  de  l'œil  perdu,  f  aurais  pronon-‘ 
cé  que  l'œil  malade  feperdroit  totalement-^  certainement  dans  cette  perfuafion  je  ti  aurais 
point  confenti  de  travailler  pour  reconnaître  fi  l'œil  droit  de  Dom  Alphonfe  était  guériffable, 

.  ou  non  :  la  queftion  m'en  eut  paru  décidée  par  le  double  accident,  f  entent  la  perte  de  l'œil 
gauche  (^'He  coup  de  poing  fur  V œil  droit. 

Suivant  M.  Gendron  le  mal  que  Dom  Alphonfe  avoit  à  l’œil  droit ,  lorlque 
JM.  Roulié  des  FHtieres  le  mena<hez  lui  le  30.  Juin  1731.  pour  l’engager  d’entre¬ 
prendre  fa  guérifon,  comme  nous  le  dirons  ci-après,  n’étoit  donc  pas  une  fluxion 
palfagere  ,  ainfi  que  voudroitde  faire  entendre  M.  l’Archevêque  de  Sens.  Ce  fa- 
vant  Médecin,de  plus  célèbre  Oculifie  qu’il  y  ait  dans  le  monde  reconnoît  par 
les  lumières  fupérieures  que  lui  donne  fon  expérience  &  fon' habileté,  que  ce  mal 
avoit  pour  caufe  &.  la  perte  de  l’œil  gauche  en  .1725.  de  le  coup  de  poing  donné 
fur  l’œil  droit  en  1728 6c  il  en  tire  la  conféquence  que  ce  mabn!étoit  point  gué- 
riirable,.6c  qu’il  étoit  abfo Jument  inutile  d’y  faire  aucun  remède. 

Au  refie  le  fait,, que  depuis. ces  deux  accidens  l’œil  droit  de  D.  Alphonfe  étoit 
devenu  d’un  affoibliflèment  extrême,  n’eft  pas  un  fait  qui  puilTc  êtrerevoqué  en 
doute.  Nous  en  avons  entre  autres  pour  témoin  Dom  Jofeph  de  Palacios  lui-mê¬ 
me.  M.  Linguet  Soufprincipal  du  Collège  de  Navarre.,- non  s  apprend  dans  fa  Re¬ 
lation  ,  qü’auflitôt  que  Dom^  Alphonfe  fut  arrivé  à  Paris ,  Dom  Jofeph  de  Pàla- 
cios  lui  écrivit ,  qu’il  le  priait  de  le  ménager  beaucoup  dans  l'étude  a  caufe  de  la  foibleffe 
de  fon  œil,  ^  qtVilJe  cententoit  qu'il  apprît  les  principes  de  la  Religion  ,<îa  langue  François, 
fe,  un  peu  d' H  foire. 

Nous  apprenons  encore  par  la  même  Relation ,'  que  M.  Pinault  Précepteur  de 
Dom  Alphonfe,  attentif  à  la  fanté  6c  à  l’avancement  de  fon  di[cïple.y  l'infiruifoit 
de  vive  voix ,  cf-  lui  épargnait  autant  qü'il  étoit  pojfible  la  fatigue  de  la  lecture. 

,Mais  il  faut  entendre  M.  Pinaifit  lui  -  même.  L'œil  droit  de  Dom  Alphonfe  étoit ^ 
dit-il ,  àffoiblipar  U  perte  du  gauche  qu  une  fluxion  avait  entièrement  détruit .....  plus 
encore  par  un  coup  de  poing  qui  trois  ans  après  le  premier  accident  avoit  mis  cet  œil  dans  uth 
état  fi  déplorable ,  que  le  jeune  Efpagnol  après  avoir  été  privé  de  la  vue  pendant  huit  jour 
n' avoit  été  préfervé  d'un  aveuglement  total,  qu'à  force  de  remèdes  ...fans  qu’on  eût  pu  par¬ 
venir  à  rendre  à  cet  œil  fa  première  force  confidérablement  diminuée  par  de  fi  trifles  accidens. 
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A  nCen  apperçus  bientôt ,  continae-t-il  ,  lorfque  je  commençai  a  l'appliquer  aux  leélurei 
nécejfaires  à  Jen  infruclion  ,  ^  je  compris  que  celle  quefavois  a  lui  donner  confjîeroit plus 
en  converfations  qu'en  lectures  &  études  particulières. 

C’eft  ainfi  que  Dom  Alphonfe  palîa  l’année  1730.  au  College  de  Navarre.  De¬ 
puis  ce  tems  les  progrès  du  mal  devinrent  de  jour  en  jour  plus  allarmans.  Au  mois 
de  Janvier  1731.  il  lui  vint  une  fluxion  à  l’œil  droit,  qui  produifit  deux  petits  ul¬ 
cérés  qu’oji  trouva  moyen  de  guérir  ;  mais  cette  guérifon  même  ne  fit  qu’accélé- 
ler  par  les  remèdes  dont  on  fut  obligé  de  fe  fervir,  raffoiblifTement  &  le  defféche- 
ment  déplorables  qui  menaçoient  de  plus  en  plus  cet  œil  d’une  perte  totale.. 

Après  cette  guérifon^  dit  Dom  Alphonfe,  il  me  refia  une  foiblejfe  de  vue  beaucoup  plus 
grande,  que  celle  que  favois  eue  auparavant.  On  me  remit  cependant  à  r étude  j  mais  dans 
peu  on  fut  oblige  de  tne  faire  cefier  entièrement  la  leélure ,  parce  qu'à  peine  pouvois~je  lire 
cinq  ou  fx  lignes  fans  que  mon  œil  ne  devînt  rouge ,  ^  que  ma  vue  ne  s'obfcurcît  à  tel  point 
qu'il  me  fembloit  qu'une  nuée  fort  épaijje  pajfoit  devant  mon  oeil. 

Dès  la  fin  d' Avril ,  dit  M.  Pinault,  Dom  Alphonfe  fentit  fon  œil  plus  faible  que  ja¬ 
mais  :  l’eau  mordicante  qui  en  coulait  pour  peu  qu'il  s'appliquât  à  la  lecture  ...les  douleurs 
cuifantes  la  rougeur  continuelle  caractérifoient  une  infianmation  des  plus  danger eufesi  le 
mal  augmentait  chaque  jour,  ^  l’on  fut  obligé  de  le  mander  à  Monfteur  de  Palacios  pere 
de  Dom  Alphonfe. 

D’abord  O.  Jofeph  écrivit  fur  l’avis  des  Médecins  de  Madrid  de  faire  prendre 
les  bains  à  fon  fils;  mais  ayant  appris  au  mois  de  Juin  de  cette  même  année  1731. 
que  le  mal  alloit  toujours  en  empirant  ,  &  voyant  d’ailleurs  par  le  détail  exaéb 
qu’on  lui  mandoit  de  la  maladie  de  fon  fils  ,  que  les  accidens  étoient  les  mêmes 
que  ceux  qui  lui  avoient  fait  perdre  l’œil  gauche  en  17.23  ,  ainfi  que  le  déclare 
D.  Alphonfe  dans  fa  Relation  Efpagnole  ,  il  defefpéra  qu’on  pût  le  guérir  à  Pa¬ 
ris.  H  voulut  l’avoir  auprès  de  lui  dans  un  fi  grand  danger,  &  manda  à  Monfieur 
le  Comte  d’Ofembray,  à  M.  Linguet  à  M.  Pinault,  que  ne  croyant  pas  que  foi» 
fils  pût  être  guéri  à  Paris,  il  vouioit  qu’on  le  lui  renvoyât. 

J’ay  dépolé  chez  M.  Raymond  Notaire  les  originaux  en  Efpagnol  de  deux  Let¬ 
tres  que  Dom  Jofeph  de  Palacios  écrivit  à  ce  fujet,  l’une  à  M.  Linguet  5c  l’autre 
à  M.  Pinault ,  toutes  deux  datées  de  Madrid  du  25.  Juin  173 1, &  leur  traduéfion 
par  Alberini  Interprète  du  Roi  en  fa  Cour  de  Parlement.  Voici  les  termes  de  la 
première  Lettre. 

Monfieur,  comme  je  vois  que  mon  fils  Alphonfe  efi  tout-àfait  hors  d'état  de  continuer  fe  s 
études  à  caufe  de  fa  fluxion  fur  l’œil,  comme  je  le  fouhaitois  fort ,  ^  qu’il  ne  peut  pas  fe  ré¬ 
tablir  ni  recouvrer  fies  forces  quen  prenant  fon  air  natal ,  je  me  fens  obligé  de  le  faire  reve¬ 
nir  en  Efpagne'i  de  quoi  je  donne  avis  à  Monfieur  le  Comte  d’Ojembraj ,  afin  qu’en  prenant 
une  chaife  de  pofie ,  il  puijfe  faire  fon  voyage  commodément ,  ^c. 

Voici  les  termes  de  la  deuxième.  MonfUs  Alphonfe  fe  trouvant  dans  l’impojfibilité 
de  pouvoir  continuer  fes  études  à  caufe  de  la  j^uxion  de  fon  œil ,  confidérant  que  ce  neft 
que  par  l’air  natal  qu’il  pourra  recouvrer  fon  rétablijjement ,  je  me  vois  dans  ta  nécejfité  de 
le  faire  revenir  en  Efpagne.J’en  donne  avis  à  M.  leôomte  d’Ofembray  pour  la  difpofiticn  de 
ce  voyage ,  (^c. 

Si  D.  Jofeph  de  Palacios  eût  penfé  que  le  mal  dont  l’œil  droit  de  fon  fils  étoit 
atteint ,  n’étoit  qu’une  fluxion  paffagere  ,  auroit-il  cru  que  ce  n’écoit  que  par  l’air 
.natal  qu’il  pouvoir  recouvrer  fon  rétablifiement  P  5c  n’eft-ii  pas  évident  que  ce  n’efl: 
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que  la  grandeur  du  danger,  qui  lui  a  fait  croire  qu’il  étoit  dafis  la  nscejfité  de  le  fai¬ 
re  revenir  en  Efpa^ne,  6c  que  ce  mal  mettoit  fon  fils  dans  l’mpofïùilité  de  pouvoir  con¬ 
tinuer  fes  études  F 

Ce  qui  donnoit  tant  d’inquiétude  à  D.  Jofeph  de  Palacios,  ôc  lui  faifoit  pren¬ 
dre  un  parti  aulli  extraordinaire  que  celui  de  faire  faire  plus  de  deux  cens  lieues  à 
fon  his  dans  le  tems  qu’il  fouffroit  fi  cruellement ,  n’efl  pas  difficile  à  deviner.  On 
lui  mandoit  de  Paris  les  accidens  qui  accompagnoienc  le  mal  qu’avoit  fon  fils;  6c 
comme  il  reconnoiflbit  que  cette  maladie  étoit  la  même  que  celle  qui  lui  avoit 
fait  perdre  i’œil  gauche  en  1725,  il  defclpéroit  de  fa  guérifon,  ôc  vouloit  du  moins 
avoir  la  confolation  de  l’avoir  juiprcs  de  lui  dans  une  fi  trille  circonllancc. 

Mais  Dom  Jofeph  de  Palacios  ne  fe  trompoit-il  point  dans  le  jugement  qu’il 
portait  de  cette  maladie  ?  £lt-il  bien  vrai  que  les  accidens  en  étoient  les  mêmes , 
que  ceux  qui  avoient  déjà  eu  une  fuite  fi  funelle  en  1725  ,  6c  qu’ils  renfcrmoicnc 
un  pronollic  qui  devoit  lui  ôter  toute  cfpérancc  ?  On  ne  peut  certainement  fur 
une  pareille  quellion  confulter  perfonne  plus  au  fait  que  M.  Gendron ,  6c  qui  fâ¬ 
che  mieux  que  lui  quand  les  fymptômes  d’une  maladie  des  yeux  lailfent  ou  non 
quelque  efpérance  de  guorifon.  Ecoutons  donc  un  fi  habile  homme. 

Jejis,  dit-il  ,  diverfes  interrogations  a  Dom  Alpbonfe  fur  les  circenjiances  de  la  perte 
de  fon  œil  gauche ,  (^/appris  que  lorfqidil  le  perdit,  le  mal  avoit  commence  par  les  mêmes 
accideus  qui  dans  ces  derniers  tems  étoient  furvenus  à  l’œil  droit ,  c’efi-a-dire  inflammation, 
douleurs,  difficulté  de  voir  le  jour ,  c^c.  M.  Gendron  qui  palfe  pour  fi  expérimenté 
dans  ces  fortes  de  maladies ,  auroit-il  pris  le  change  en  cette  occafion  ? 

Ajoutons  à  fon  témoignage  celui  de  M.  Linguet  autre  Médecin  de  la  Faculté, 
qui  vit  D.  Aiphonfe  pendant  tout  le  cours  du  mal  qui  attaqua  i’œil  droit.  Dom 
Alphonfe ,  dit  ce  Médecin ,  qui  avoit  entièrement  perdu  l’æil  gauche  depuis  cinq  ans ,  fut 
attaqué  d’une  fluxion  fur  l’œil  droit.  On  crut  d’abord  qu’en  l’empêchant  d’étudier ,  l’inflam- 
ination  peurroit  fe  dijfiper-,  mais  tout  alla  autrement  ;  car  la  maladie  devint  tres-sérieufe, 

d’autant  plus  que  comme  on  apperçut  les  mêmes  accidens  qui  lui  avoient  fait  perdre  l’œil 
gauche ,  on  cratgnott  les  mêmes  fuites  pour  l’œil  droit. 

Dans  le  même  tems  que  Dom  Àlphonfc  dont  le  mal  augmentoit  fans  ceffie ,  ôc 
qui  fentoit  toute  la  grandeur  du  danger  où  il  étoit  de  devenir  aveugle^  n’efpere 
preique  rien  du  fecours  des  hommes  ,  Dieu  dont  la  providence  arrange  tous  les 
événemens  ,  permet  qu’il  entende  parler  des  Miracles  opérés  au  Tombeau  de 
M.  de  Paris.  Les  inltances  de  D.  Alphonfe  pour  commencer  une  neuvaine  à  fon 
Tombeau  ,  furent  fi  vives  6c  fi  emprelfées  qu’on  ne  peut  les  lire  dans  nos  certifi¬ 
cats  ,  ôc  fur  tout  dans  celui  de  fon  Gouverneur ,  lans  en  être  attendri ,  ainfi  que  le 
fut  le  célèbre  M.  Rollin.  Mais  comme  Dieu  lui  avoit  donné  une  foi  ferme  ôc  ani- 
'mée  ,  il  voulut  l’exercer  par  des  épreuves. 

A  peine  le  jeune  Seigneur  Efpagnol  a-t-il  commencé  fa  neuvaine  le  Lundi  25. 
Juin,  que  fon  œil  achevé  de  tomber  dans  l’état  le  plus  déplorable  ;  les  douleurs 
font  à  leur  comble  6c  font  fuir  le  fommeil ,  la  lumière  impuifiante  pour  l’éclairer 
devient  déformais  fon  fupplice  ;  raveuglemcnc  s’empare  de  cet  œil  ,  6c  le  jette 
dans  une  nuit  obfcure  :  cependant  les  ténèbres  dont  il  ell:  couvert,  ne  peuvent  lui 
fufîire  ;  il  faut  des  voiles  étrangers  pour  le  dérober  à  la  plus  légère  impreffion  de 
l’air  6c  du  jour.  L’infiammation ,  la  difformité,  la  douleur  femblent  fe  difputer  à 
qui  rendra  ce  mal  plus  affreux  ;  6c  l’on  ne  dillingue  prefque  plus  l’œil  perdu  do- 
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J’œil  malade,  que  par Jes  fouAFrances  .que  ce  dernier  lui  fait  reflentîf. 

Sept  jours  avant  que  U  mlArkorde  de^Dieit  ppcmt  que  M,  François  de  Paris  me  gué^ 
rît,  dit  Dom  AJphonfe  dans  fa  Relation  Espagnole,  wo»  œil  étoit  comme  fi  on  me  l'a-* 
volt  arraché,  ^quoneut  mis  à  fa  place  une  meure  écrasée^  IJ  avoit  dit  plus  liaut  dans 
la  même  Relation ,  qtCil  avoit  été  aveugle  pendant  les:  fept  jours  qui  ont  précédé  le  Mira- 
de.  La  moindre  lumière ,  iajoutc-:  t-il  plus  bas,  quifrappoit  mon  œil,  me  faifoit  tant  de 
douleur  qu’il  me  fembloit  quon  l’arrachok  de  ma  tête  ,.  ^  que  l’on  m”)  donnoit  des  coups  de 
marteau. 

Les  douleurs  augmenterent'cpnfidérahlement,  dit  M,  Linguet  le  Médecin  ;  la  lumière 
faifoit  une  imprejjion  fi  fkcheufe  fur  fon  œil ,  qu’il  étoit  obligé  de  demeurer  dans  fa  chambre 
les  rideaux  tirés  l’œil  bandé. 

Son  mal  redoubla  d’une  maniéré  étonnante,  dit  le  ficur  Pinault  ,  fa  vue  s’obfcurcit  tout- 
si  fait ,  le  moindre  rayon  de  lumière  le  blejfoit  cruellement  i  les  douleurs  furent  fi  vives  pen¬ 
dant  toute  la  nuit  dr  les  fuivantes ,-  que  le  pauvre  enfant  ne  pouvait  dormir. ....  Le  jour  de 
faim  Pierre ,  qui  étoit  Je  29..  Juin ,  je  regardai  fon  œil  qui  me  pt  horreur eir-  me  parut 
comme  une  meure  écrasée  fur  laquelle,  on  aurait  versé  quelques  gouttes  d’une  maüere:blan- 
châtre. 

M.  Pinault  avoue  lui-même  que  ce  redoublement  de  mal  alFoiblit  beaucoup  Ta 
foi  ;  qu’il  avertit  M.  d’Ofembray  à  qui  Dom  Alphonfe  avoit  été  adrelTé  par  Dora 
Jol’eph  de  Palacios  fon  pere,  du  danger  prelTant  où  fe  trouvoit  Dom  Alphonfe , 
&  qu’après  l’avoir  attendu  pendant  deux  ou  trois  jours,  il  envoya  chercher  le  fieur 
de  Saint-Yves  Oculide  le  Samedi  30.  du  même  mois  de  Juin  ,  dans  le  deflein  de 
recourir  aux  remèdes  ordinaires. 

Le  fieur  de  Saint-Tves  trouva  mon  mal  très-grand ,  dit  Dom  Alphonfe  dans  fa  Re¬ 
lation  imprimée  ,  ^  dit  qu’il  le  deviendrait  encore  plus  ,  fi  on  ne  faifoit  promtement  des 
remedes.  11  expliqua  que  c’étoit  un  ulcéré  avec  inflammation..  Il  ordonna  plufieurs 
remedes  :  1°.  une  faignée  du  bras  qui  fe  devait  faire  le  même  jour  :  z°.  une  faignée  du  pied 
pour  le  lendemain  :  f.  une  abjîinence  de  pain,  de  vin  ^  de  viande ,  au  lieu  de  quoi  je  de¬ 
vais  prendre  de  deux  heures  en  deux. heur  es  des  bouillons  de  veau  ^  de  volaille  fans  fel: 
4-“.  loti  me  lavat  l’œil  trente  ou  quarante  fois  par  jour  avec  de  l’eatt  toute  fimple,  dans 
laquelle  on  devait  faire  bouillir  long  comme,  la  moitié  du  doigt  de  racine  de  guimauve  avec 
un  peu  de  laudanum  ;  5°.  ^ue  l’on  me  donnât  tous  les  jours  deux  lavsmens  d’eau  de  riviè¬ 
re;  dr  en  s’en  allant  U  dit  quil  efpéroit  faire  en  forte  que  dans  huit  jours  je  pourrois  fouffrir 
un  peu  la.  lumière ,  dr  que,  tous  les  remedes  qu’il  avait  commandés  étoient  feulement  des  pré¬ 
parations  pour  faire  les  principaux. 

Ces  mêmes  faits  fe  trouvent  confirmés  par  les  certificats  du  Soufprincipal  dti 
College  de  Navarre,  du  Gouverneur  de  D.  Alphonfe,  &  par  la  Lettre  de  M.  Lin¬ 
guet  le  Médecin. 

On  peut  juger  par  ces  préJlmmàires  qü’ofdonnoît le  fieur  de  Saint-Yves,  par  le 
peu  de  fuccès  qu’il  en  efpéroit  au  bout  de  huit  jours,  de  par  J’annonce  qu’il  faifoit 
qu’il  employeroit  de  plus  grands  remèdes ,  combien  le  mal  de  Dom  Alphonfe  lui 
paroiffoit  confidérable ,  &  par  conféquent  combien  la  promtitude  de  ^  parfaits 
guérifon  arrivée  deux  jours  après  auroit  du  lui  paroître  miraculeufe. 

Au  reflc  on  ne  fît  aucun  de  fes  remèdes  ^  fi  ce  n’efl  qu’on  mit  deux  ou  trois  fois 
fur  l’œil  de  Dom  A  lphonfe  un  peu  d’eau ,  dans  laquelle  on  avoit  fait  bouillir  un 
petit  morceau  de  racine  de  guimauve.  Le  même  jour ,  dit  Dora  Alphonfe  dans  la 

même 
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îYîême  Relation ,  M.  le  Comte  dVjèmhay  vint  voir  en  quel  êtatj'ltois^  é^^yunt.vu  mon 
ctil,  il  ordonna  qu'on  me  fît  voir  a  un  Oculifie.  On  lui  dit  que  M,  de  Saint~Tves  m’avoitvui 
mais  il  nous  défendit  de  faire  fes  remcdes ,  a  caufe  qu'il-n’ avait  aucune  confiance  en  lui  pour 
plufeurs  ralfons  ;  il  ordonna  donc  qurn  me  menât  a  M.  Gendron  à  Auteui  f  auquel  il  pro¬ 
mit  que  M.  Roulié  des  Filtieres  fon  couftn  germain  me  préfenteroit. 

Le  Soufprincipal  du  Collège. de  Navarre  confirme  le  même  fait  dans  fa  Rela- 
'tk)n.  M,  le  Comte  d'Ofembray ,  dit-il ,  vint  quelques  heures  apres ,  dit  nettement  qu'il  ne 
veuloit  pas  qu'on  s'en  tint  ai' avis  de  M.  de  Saint-Tves qu  H  fallait  aller  confulter 
M.  Gendron. 

Laifldns  à  M.  Linguet  &  au  Soufprincipal  du  Collège  de  Navarre^  qui  accom¬ 
pagnèrent  Dom  Alpnonfe  chez  M.  Gendron  ,  à  nous  faire  Je  récit  de  ce  voyage. 
Je  conduifts ,  dit  le  Soufprincipal,  le  même  jour  Dom  Alphonfe  (  dont  on  avait  bien  enve¬ 
loppé  la  tète ,  dit  M.  PinauJt  )  ,che%.  M.  le  Comte  d’Ofembray ,  afin  de  prier  M.  Roulié 
Aes  Filtieres  qui  y  dinoit  J  de  voüiéir'bien  prendre  la  peine  de  nous  introduire  chei.  Aï,  Gen¬ 
dron.  A  la  dejcente  du  carojfe  je  conduifts  Dom  Alphonfe  par  la  main,  l'averîiffant  de  lever 
lé  pied  a  chaque  degré  qu'il  montait  ,  à  La  vue  d’un  grand  nombre  de  perjonnes  qui  étoient 
vivement  frappées  de  fon  état. 

Dans  cette  Jituation,  dit  |c  Médecin ,  on  réfolut'le  Samedi  Juin  d’aller  à  Auteuil 
confulter  M,  Gendron.  J’accompagrrai  Dom  Alphotife  ;  il  fouffrit  beaucoup  dans  le  chemin. 
Aï.  Gendron  apres  l'avoir  examiné  long-tem s ,  ne  donna  .aucune  efpérance  de  gtiérifon:  il  de- 
.manda  dix  ou  douz^e  jours  pour  voir  s’il  étoit  poffible  de  la  tenter ,  ajoutant  que  quand  me¬ 
nte ,  ce  qu’il  ne  favait  pas ,  il  y  en  aurait  une  a  efpérer ,  il  lui  faudrait  au  moins  quatre  ou 
cinq  mois  pour  y  jsarvenir.  Ce  qui  le  mettait  dans  un  fi  grand  doute ,  continu e-t-il ,  c’ étoit 
un- ulcéré  profond  qu’on  appercevoit  à  l’oeil  :  outre  cela,  il  appréhendeit  que  la  caufe  du  defsé- 
cimnent  de  l'œil  gauche  ne  procuré  celui  du  droit. 

■Aï,  Gendron ,  ajoute  le-Soulprincipal  du  Collège. de  Navarre  ,  fans  mus  flater  de 
V efpérance  d’une  guertfon ,  nous  confeilla  de  mettreïe  malade  dans  le  village  d' Auteuil  ou  il 
dejueure ,  afin  qu’il  püt.examiner  s’il  étoit  pojfible  de  le  guérir,  difant  qu’il  lui  fallait  dix  ou 
doutée  jours  pour  le  connoïtrei  mais  il  ne.vousÀpnna.ce  confeil,  ^qu  après  que  Aï. ^Roulié  des 
Filtieres  l’ eut  vivement  follicité  d’employer  fes  foins-en  faveur  du  malade ,  iïparut  tou¬ 
jours  ajJèsL  perfuadé  que  cela  ferait  inutile.  Aï.  des  Filtieres ,  continue-t-il ,  rendit  compte 
a  M.  le  Comte  d’Ofembs-ay  de  cette  entrevue,  ^  le  Dimanche  matin  je  reçus  de  Aï.  le  Com¬ 
te  d’Ofembray  une  Lettre  très-prejfante  pour  faire  louer  un  appartement  a  Auteuil ,  ^  yfai- 
.re  tranfporter  aujfitot  Dom  yllphonfe  avec  fonfrere  ,  fon  .Gouverneur  xir  fen  valet  de  cham¬ 
bre  ,.j.fin  que  la  compagnie  leÂefennuyat. 

M.  Pajetd’Ofembray  elt  un  témoin  trop 'important  ,  pour  ne  pas  donner  ici 
une  copie  de  fa  Lettre.  Sur  le  rapport- qui  m’a  été  fait ,  Aïonjieur ,  du  cas  urgent  dans 
lequel  fe.  trouve  Dom  Alphonfe ,  je  crois  qu’il  n’y  a  pas  de  meilleur  parti  a  prendre ,  que  ce¬ 
lui  de  fuivre  ce  queptopofe  Aï.  Gendron,  xêr  d’aller  demain  a  Auteuil  chercher  un  apparte¬ 
ment  ou  les  deux.fierfs ,  Aï.  le  Gouverneur  cÇr  le  domefiique  puijfent  pajfer  cnfemble  le  tems 
méceffaire  pour  la  guérifon  de  D.  Alphonfe.  J’efpere  beaucoup  de  V habileté  de  M.  Gendron  , 
qui  pajjé  pouriU  prœmicr  cérjrefque  l’unique  pour  ces  fortes  de  maux;  mais  comme  une  trop 
grande  folitude .pourrait  nuire  auraalade ,  je  compte  qu’il  efi  nécejfaire  que  Aïonfieur  fon 
frere  dr  fon  Gouverneur  y  foient  avec  lui ,  ^c.  Signé,  Pajüt  d’Osembray.  A  Berd, 
ce. Samedi  au  foir  ■^o.Juin  iy^  i. 

Suivant  M.  le  Comte  d’Ofembray,  Je  cas  où  fe  trouvjoit  Dom  Alphonfe  étoit  iî 
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urgent  ^  q;Cil  n’y  avoitpxs  de  îmiUe'ur  parti  a  prendre,  que  celui  d^aller  d's  le  lendemain  lui  j 
chercher' un  appartement  a  Autèiiil.  11  cil  vrai  qu’il  clpéroit  que  D.-Alphonfe  pour-  , 
roic  êcrè  guéri  ;  mais  il  ne  refpéroit  que  par  l’opinion  qu’il  avoir  de  l’habileté  de  . 
Ad.  Gendron ,  qui  pajfe ,  dic-il ,  pour  le  premier  cÿ  prefque  l’unique  pour  ces  fortes  de  maux. 
Si  M.  Je  Comte  d’Olembray  eût  regardé  le  mal  de  D.  Aiphonfe  comme  une  flu¬ 
xion  ordinaire,  eût-il  cru  que  M.  Gendron  étoit  l’unique  qui  pût  la  guérir?  En¬ 
fin  s’il  ei'péroit  que  D.  Aiphonfe  pourvoit  guérir,  il  comptoir  en  même  tems  que 
fa'guériibn  feroit  fi  longue,  q'üe  daî^s  la  crainte  qu’une  trop  grande  folitude  ne 
nuisit  à  la  fin  au  malade  j  il  crut  néceflaire  que  fon  frere  de  l’on  Gouverneur  vinf- 
fent  s’établir  dans  le  village  d’Auteuii,  pour  lui  tenir  compagnie. 

Cette  Lettre  efl  du  Samedi  au  loir  30.  Juin.  Trente-fix  heures  après  Dom  Al- 
phonfe  fe  trouve  parfaitement  guéri ,  dans  Je  tems  qu’on  lui  cherche  un  apparte- 
jnent  à  Auteuil  ,  où  il  n’alla  que.  pour  laire  voir  fa  parfaite  guérifon  àM.  Gen¬ 
dron  qui  en  fut  fi  frappé  ,  que  Dom  Aiphonfe  lui  en  ayant  demandé  fon  certifi-  , 
cat ,  toutes  les  railons  de  politique  humaine  qui  fauroient  pu  porter  à  le  refulér, 
ne  purent' tenir  contre  l’éc-iat  ni  balancer  l’imprelTion  d’une  fi  étonnante  merveille. 
M.  Gendron  voyant  le  doigt  de  Dieu  imprimé  fur  cet  œil  réfufeité,  ne  put  fc  dif 
penfer  d’en  rendre  un  témpignage  fondé  fur  des  raifons  fi  frappantes  &  fi  décifi- 
ves,  que  ce  témoignage  fuffiroit  feul  pour  prouver  que  la  guérifon  de  l’œil  droit 
de  Dom  Aiphonfe  étoit. ablblument  impoffibre  à  la  nature  &  à  l’arc.  Mais  c’efi:  ce 
qüe  nous  allons  établir  d’une  manière  plus  étendue  dans  notre  deuxième  propofi- 
îion  ,  donc  tous  les  principes  5c  toutes  les  conféquences  font  adoptées  par  M.  Gen¬ 
dron,  qui  l’a  examinée  5c  l’a  corrigée  de  fa  main  en  quelques  endroits. 

Qui  ofera  ,  aptèS'que  nous  aurons  prouvé  l’incurabilité  de  cette  maladie  par 
des  raifonncmens'phyfiqucs  appuyés  de  l’autorité  de  Monfieur  Gendron,  révo- 

contefler  que  la  guérifon  fubite  5c  parfaite 

'  ? 


quer  en.doute  cette  incurabilité  ,  pu  co 
d\in  mal  incurable  ne'foit  un  Miracle  ? 


II.  PROPOSITION. 


#  ^ 

Le  mal  de  l’œil  droit  de  Dom  Aiphonfe  étoit  d’une  efpece  a  ne  pouvoir  être  guéri ,  ni  par 
aucune  rejfource  de  la  nature ,  ni  par  les  fecours  de  l’art. 


P 


Our  juger  de  ce  que  Dom  Aiphonfe  pouvoir  efpérer  des  relTources  de  la  na¬ 
ture  ou  des  fecours  de  l’art  ,  il  faut  envifager  fa  maladie  avec  M.  Gendroil 
fous  trois  afpeds  différens.  1°.  La  confidérer  en  elle-même,  comme  fi  ce  n’eût  été 
qu’un  accident  indépendant  de  tout  ce  qui  avoit  précédé,  z°.  La  confidérer  rela¬ 
tivement  à  la  perte  de  l’œil  gauche  détruit  dès  1725.  3*^.  La  confidérer.  par  rap¬ 
port  à  la, circonflance  du  coup  de  poing  que  Dom  Aiphonfe  reçut  fur  l’œil  droit 
en  1728 , 5c  qui  Iç  rendit  aveugle  pendant  huit  jours. 

J®.  La  maladie  de  l’œil  droit  de  Dom  Aiphonfe  confidérée  en  elle-même,  fut 
jugée  dangereufe  par  M.  Gendron  au  premier  examen  qu’il  en  fit,  avant  que  d’a¬ 
voir  été  inllruit  des  accidens  qui  l’avoient  précédée,  qui  lui  firent  enfuite décider» 
nettement  qu’elle  étoit  incurable.  Mais  ne  l’examinons  préfentement  que'  fous  ce 
premier  alped.  A  la  feule  mfpeclion  de  l’œil ,  dit  M.  Gendron,  je  jugeai  le  mal  dange- 
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r^ux,  ^  avee  fondement.  Cette  partie  étoit  occupée  d’ me  inflammation  s é ch e-,  douloureufe 
profondément  J  ^  elle  avait  tellement  irrité  la  rC-dne  que  d  jeune  homme  ne  ponoutf 
ter  la  clarté  du  jour ,  ni  voir  diflinclement  les  objets.  Ces  accidens ,  continue-t-il  ^font  tou^ 
jours  des  fignes  d’une  inflammation  diflici le  a  guérir. 

''Fctil'ons  quelques  réHexions  fur  ce  premier  jugement  de  M.  Gendron.  Le  terme 
toujours  dont  il  le  fert ,  cil  d’abord  bien  remarquable  :  il  ne  permet  en  aucim  cas 
de  juger  qu’une  maladie  pareille  à  celle  de  D.  Àlphonie  puilî'e  être  facile  à  gué¬ 
rir,  indépendamment  de  la  caufe  que  peut  avoir  cette  maladie.  En  effet  il  n’efl 
perfonne  tant  Ibit  peu  inllruit  de  la  llruélure  de  l’œil,  de  la  fineffe  ,  de  la  déiica- 
telié  des  parties  qui  entrent  dans  fa  compofition,  6c  de  la  difficulté  de  remédier  à 
la  plupart  des  accidens  qui  y  arrivent,  qui  ne  fâche  combien  l'inflammation  scche  efl 
dangereufe,  quand  elle  attaque  les  parties  internes  de  l’œil,  6c  que  la  guérii'on  en 
eft  toujours  très-longue,  très-déiicatc  6c  très-difficile.  11  n’eft  pas  douteux  aux  ter¬ 
mes  du  certificat  de  M.  Gendron,  que  l’inflammation  en  queflion  n’attaquât  les 
parties  internes  de  l’œil,  puifqu’il  la  caraclérife  plus  bas  d’une  inflammation  interne ^ 
qu’il  dit  en  général  dans  l’endroit  cité  qu’elle  occupoit  la  partie ,  ce  qui  veut  dire 
l’œil  en  entier  ;  qu’elle  étoit  douloureufe  profondément ,  ce  qui  lignifie  c[ue  la  douleur 
ne  fe  faifoit  pas  fentir  feulement  fur  la  fuperficie  6c  les  parties  extérieures  de  l’œil, 
mais  qu’eilc  étoit  principalement  dans  l’intérieur  6c  au  fond  de  l’œil ,  6c  qu’elle 
avait  tellement  irrité  la  retine ,  (  c]ui  eff  tout  au  fond  de- l’œil  ]  que  le  jeune  homme  ne 
pouvait  [apporter  la  clarté  du  jour ,  ni  voir  diflinclement  les  objets. 

Or  l’effet  d’une  inflammation  féche  qui  attaque  les  parties  internes  de  l’œil ,  eft 
de  tendre  6c  de  racornir  les  fibres,  les  vaiffeaux  6c  les  nerfs  qui  portent  dans  cette 
partie  la  force  6c  les  liqueurs  nécefliiires  pour  fa  confervation,  6c  qui  en  exécutent 
tous  les  mouvemens.  Du  coté  de  la  nature,  loin  que  le  malade  puifle  y  trouver 
quelque  fecours ,  plus  elle  agit ,  plus  elle  envoyé  de  lymphe  f ubtile  pour  chaffer 
l’humeur,  plus  elle  caufe  de  tenfion  6c  plus  elle  augmente  l’inflammation.  Les  fi¬ 
bres,  les  vaiffeaux  6c  les  nerfs  déjà  tendus' extraordinairement,  fouffrent  à  chaque 
inrtant  de  nouvelles  fecouffes  :  à  mefure  qu’il  arrive  quelque  nouveau  mouvement 
qui  caufe  une  nouvelle  irritation  ,  toute  la  ftructure  de  l’œil  s’ébranle ,  trefîâille, 
6c  par  conféquent  tout  eft  en  fouffrance ,  6c  la  douleur  6c  l’inflammation  ne  peu¬ 
vent  manquer  d’augmenter.  f  . 

Du  côté  de  l’art,  une  pareille  maladie  ne  pèut  jamais  guérir  par  les  topique^s, 
qu’il  efl  impolfible  de  faire  pénétrer  jufqu’au  fond  de  l’œnl.  11  ne  refie  donc  d’au¬ 
tre  reffource,  que  de  calmer  peu  à  peu  par  des  remèdes  intérieurs  l’âcreté  du  fang, 
6c  d’attendre  du  bénéfice  du  tems  que  le  fang  étant  purifié  6c  en  même  tems  ad- 
douci ,  relâche ,  ramolliffe  6c  rétabliffe  lui-même  peu  à  peu  les  parties  internes  de 
l’œil ,  que  l’inflammation  avoit  irritées  6c  racornies,  il  efl  aile  de  fentir  que  tout 
cela  ne  le  peut  pa,s  faire  en  un  jour,  ou  pour  mieux  dire ,  qu’il  faut  un  tems  très- 
confidérable  pour  y  parvenir.  i 

Auffi  xM.  Gendron,  dès  qu’il  eut  examiné  attentivement  les  deux  yeux  de  Dom 
Alphonfe,  perdit  prefque  entièrement  l’efpéraiice  de  pouvoir  fauver  fon  œil  droit. 
Il  jugea  que  cette  inflammation  féche  qui  avoit  fi  fort  irrité  la  rétine,  étoit  caufée 
par  le  delfcchement  que  le  nerf  optique  de  l’œil  gauche  ayoit  communiqué  au 
nerf  optique  de  l’œil  droit  ;  auquel  cas  la  maladie  étoit  abfoiument  incurable.  > 

Cependant ,  dit-il  ^  confidérant  qu’un  «il  dans  les  circonflances  de  la  perte  de  Iflutre^  efl 
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pur  lui-méme  furçemUu  âomxUiies  indépmiummnt  drfœit  perd»,  &  que  [ms  relune» jl 
peut  inflammations  internes  accampa^nccs  d  aicidens  pareils  a  ceux  de  Dom  Al- 

pfjonfe,  ^  pour  lors  gumjfablss ,  je  Jufpendis  mon  jugement^  (jyje  parlai  ainji  ;  >5  L  inflam- 

mation  de  l'ceil  de  Jïffonjieur  me  paroît  de  conséquence,  les  caufes  en  font  équivoques.  £lîe 
3>  peut  provenir  d’un  ftmpie  depot  d’humeurs  en  cette  partie,  é"  recevra  guéri- 

»  fon  peu  a  peu  par  des  r-emedes  fous  une  bonne  conduite.  J\4ais  fi  cette  inflammation  vient 
»  de  l’altération  du  nerf  optique  de  T  œil  perdu ,  elle  eau  fer a  maigre  tous  les  remedes  des 
:>y  fuites  trèsfàcheufes,  divers  accidens  furviendront,  les  humeurs  perdront  leur  tranfparen- 

ce ,  le  globe  s’atrophiera  de  plus  en  plus ,  enfin  l’œil  fe  perdra.  ^  ^  ^ 

En  ruppofant  Je  cas  le  plus  favorable,  M.  Gendron  ne  fait  efperer  la  guerifon 
que  peu  à  peu ,  par  des  remèdes  <Sc  fous  une  bonne  conduite.  Peu  apeui  M.  Gen¬ 
dron  ne  croyoit  donc  point  que  la  guerifon  pût  être  :promte.  Tar  des  remedes  i  il 
jugeoit  donc  que  la  nature  feule  ne  pouvoir  pas  guérir  cette  maladie  ,  ^  qu  elle 
ne  pouvoit  l’être  qu’à  l’aide  des  remèdes.  Sous  une  bonne  conduite  i  il  penfoit  donc 
qu’il  falloir  que  Dom  Alphonfe  fût  gouverné  de  maniéré^  qu’on  dilTipât  1  acrete 
qui  étoit  dans  fon  fang,  qu’on  le  purifiât ,  qu’on  l’addoucit.  Encore  un  coup*tout 

cela  pouvoit-il  être  l’ouvrage  4’un  jour  ?  ^  •  1  j»a 

M.  Gendron  exige  que  Dom  Alphonfe  doue  une  mâifon  dans  le  village  d  Au- 
teuil,  afin  qu’il  foit  plus  à  portée  de  le  voir.'  Il  demande  dix  ou  douze  jours ,  non 
pas  pour  le  guérir,  mais  feulement  pour  pouvoir  connoitre  fi  fa  maladie  étoit 
guériffable ,  ou  fi  elle  ne  l’éroit  pas.  VencTL  ici ,  dit-il  ,  prenez.-y  un  logement ,  ijr  dans 
dix  ou  douz^e  jours  je  vous  dirai  votre  état,  ^  je-continuerai.de  vous  traiter  ji  je  vous  juge 
guériffable  ;  finon  je  difeontinuerai  de  vous  donner  des  remedes. 

M.  Linguet-ie -Médecin  ,  qui  avoit  accompagné  Dom  Alpfionfe  chez  M.  Gen¬ 
dron,  marque  dans  la  Lettre  que  Aî.  Gendron  après  l’avoir  examiné  long-tems,  ne  don, 
na  aucune  efpérance  de guérifon.Jl  demanda  dix  ou  dout-e  jours  pour  voir  s’il  etoit  poffiblg 
de  la  tenter,  ajoutant  que  quand  même,  ce  qtl’il  ne  f avoit  pas ,  U  y  en  auroit  une  a  efperer ^ 
il  lui  faudrott  au  moins  quatre  ou  cinq  mois  pour  y  parvenir. 

Il  réfuke  de  tout  ce  que  nous  venons  de  prouver  par  des  pièces  authentiques, 
que  même  à  envifager  la  maladie  en  quefiion  fous  le  point  de  vue  le  plus  favora¬ 
ble,  c’eft-à-dire  conirae  un  accident  inaépendant  de  tout  ce  qui  avoir  précédé,  c'eut 
toujours  été  une  maladie  très-dangereufe  ,  de  dont  la  guerifon  auroit  été  très-lon¬ 
gue,  très-délicate  &  très-difficile,  5c  non  pas  comme  l’avance  xM.  l’Archevêque 
de  Sens  dans  fon  Infi:ru.éUon ,  [  pag.  77.  J  une  fluxion  que  la  nature  toute  feule  devoit 
dijfiper. 

M.  Gendron  5c  M.  Linguet  le  Médecin,  qui  ont  vu  l’oeil  de  Dom  Alphonfe  le 
30.  Juin  ,  deux  jours  avant  la  guerifon ,  avôient  jugé  tous  deux  que  le  . mal  étoit 
très-confidérablc,  &  que  fuppoiê  que  la  cure  en  fût  po(fible,.ce  qu’ils  ne  croyoient 
pas,  du  moins  elle  fer  oit  très-longue,  M.  l’Archevêque  de  Sens,  qui  n’a  jamais  vu 
D.  Alphonfe,  prétendra-t-iJ  que  fon  jugement  doive  l’empoxcer  fur  celui  de  deux 
Médecins.?  fe  croit-il  plus  habile  qu’eux  pour  juger  de  la  qualité  d’une  maladie^ 
quoiqu’il  ne  l’ait  point  vue?  Ibn  incrédulité  lui  fournit-elle  un  titre  pour  être  en 
droit  de  démentir  des  Maîtres  de  l’art ,  fur  tout  d’une  réputation  aulTi  grande  5ç 
iiÿffi  univerfelle  qu’efi:  celle  de  M.  Gendron  ? 

Ces  Maîtres  de  l’art  n’ont  rien  décidé  qu’après  l’examen  le  plus  exadl.  Cepen¬ 
dant  cette  naaladie qu’ils  ont  regardée '^non.coiïUïie incurable,  du  moins  comme 

étant 
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^tant  d’une  cure  très-longue  6c  très-difficile,  s’eft  trouvée  guérie  6c  parfaîrcmenc 
guérie  quarante  heures  ou  environ  après  la  vifite  que  D.  Alphonlè  fit  à  M.  Gen- 
dron.  Ainfi  quand  on  la  regarderoit  comme  un  accident  indépendant  de  tout  ce 
qui  avoit  précédé ,  il  leroit  encore  évident  qu’une  guérilbn  auffi  fùbite  6c  auffi 
parfaite  n’auroit  pu  être  opérée  que  par  un  Miracle. 

Mais  peut- on  croire  raifonnablement  ,  que  cettè  maladie  fût  un  accident 
nouveau,  indépendant  de  ce  qui  avoit  précédé  ?  Nous  allons' faire  voir  au  con¬ 
traire,  qu’il  eft  certain  que  cette  maladie  n’a  eu  pour  caufe  qu’un  dcfféchcment 
que  la  branche  du  nerf  optique  de  l’oeü  gauche  avoit  commencé  à  communiquer 
au  nerf  optique  de  l’œil  droit;  6c  de  là  on  fent  qu’il  en  naîtra  la  conféquence  que 
cette  maladie  étoit  abrolument  incurable  ,  parce  qtr’il  n’y  a  point  de  remède  qui 
^it  la  vertu  de  guérir  le  nerf  optique  quand  il  a  commencé  à  fe  deffiéchcr. 

On  a  déjà  vu  que  dès  le  premier  coup  d’œil  6c  à  la  première  infpeétion ,  Mon- 
iieur  Gendron  jugea  que  la  maladie  de  l’œil  droit  étok  une  fuite  de  la  perte  de 
J’œil  gauche  ;  il  reconnut  que  cette  maladie  étoir«K^  inflammation  sèche  6c  interne... 
doutoureufe  profondément,  6c  qui  avoit  tellement  irrité  la  rétine,  que  le  jeune  homme  ne 
pouvait  fuppor ter  la  clarté  du  jour ,  êcc, 

La  rétine  n’cfl  autre  chofe  que  le  développement  de  la  partie  mouelleufe  du 
nerf  optique  ,  qui  s’étend  fur  Thumeur  vitrée  au  fond  de  l’œil.  Ainfi  puifque  le 
4ual  de  l’oéil  droit  de  Dom  Aiphonfe  confijfldic  dans  une  inflammation  féche  6c 
interne  fur  la  rétine,  il  en  naît  naturellement  la  conféquence  que  cette  inflamma¬ 
tion  féchc  de  la  rétine  étoit  caufée  par  le  defféchement  du  nerf  optique  qui  pro¬ 
duit  la  rétine.  Joignant  cette  conféquence  avec  la  circonftance  que  la  branche  du 
nerf  optique  qui  fe  porte  à  l’œil  gauche,  étoit  confiamment  atrophiée  ,  puifque 
cet  œil  étoit  détruit  ,  6c  qu’il  efl:  ordinaire  que  lorfqu’üne  branche  du  nerf  opti¬ 
que  efl;  defféchée,  elle  communique  tôt  ou  tard  à  l’autre  branche  fon  altération, 
auffitôt  que  le  deflechement  cfl  parvenu  au  point  de  jonélion  des  deux  branches  ; 
il  n’efl  pas  poflibl'c  de  douter  que  Je  delTéchemeïit  du  nerf  optique  ne  fût  la  caufe 
de  l’innammation  féche  qui  irritoit  la  rétine. 

Auffi  les  premières  réflexions  de  M.  Gendron  fe  portèrent  toutes  à  le  penfer. 
Après  avoir  obfervé  que  toutes  les  parties  internes  de  î’obil  gauche  de  Dom  Al- 
phonfe  étoient  détruites,  cette  circonjlance ,  dit- il  ,  efi  de  grande  ccnfidération  :  les 
moins  éclairés  dans  U  connoijjance  des  maladies  des  jeux  doivent  favoir,  que  lorfquil  arn- 
'  ve  une  inflam^natton  rebelle  à  un  œil  après  La  perte  de  l’autre ,  l’on  doit  fagement  en  établir 
le  pronofiie.  L’expérience  apprend  'qu’une  telle  inflammAtion  a  des  accidens  prefque  toujours 
incurables  ;  l’oeil  malade  opposé  a  F  œil  perdu  fe  rejfe.nt  prefque  toujours  de  s  dérangemens  de 
l’œil  détruit  yjl  s’enflamme ,  il  devient  douloureux,  il  maigrit  peu  a  peu,  fuccefflvement 
il  tombe  dans  l’aveuglement.  La  raijon  de  ce  fait  s’explique  d’ elle-même.  Les  nerfs  optiques 
de  l’tm  ^  de  l'autre  œil  fe  joignent  enfemble,  dans  cette  jonction  il  arrive  que  la  branche 
du  nerf  optique  de  Fœil  fubfiflant  fe  rejflent  tôt  ou  tard,  plus  ou  moins ,  des  altérations  du 
nerf  optique  de  l’œil  perdu,  Et  il  conclud  enfin  tout  fon  raifonnement  par  dire,  que 
fi  l’ inflammation  de  l’œil  droit  de  Dom  Aiphonfe  venoit  de  l’altération  du  nerf  opti¬ 
que  de  l’œil  perdu. . l’œil  droit  fe  per  droit  malgré  tous  lesremedvs  ;  6:  fur  ce  fonde- 

iTÎenc  il  déclara  d’abord  qu’il  ne  vouioit  point  s’en charger,  comme  dit  Dom  Al- 
phonfe  dans  fa  Kelation  Efpagnole. 

•Un -pronofiie  auffi  fâcheux  fart  par  unfiomme  frhablle  ^  fit  bien  de  la  peine  à 
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i)om.Aiphonre'&  à'tous  ceux'qui  Taccompagnoient*  Mais  M.  Roulié  des  Filtie-* 
res  ayant  redoublé  fes  inllances  auprès  de  M.  Gendron,  rengagea  enfin  à  efl'ayer 
pendant  quelques  jours  li  ce  mai  avoit  une  autre  caufe  que  celle  qui  lui  paroiflbit, 

s’il  fcroit  poffible.d’y  apporter  quelque  remède. 

Quoique  M.  Gendron  parût  toujours  aJjeiL  perfuadé  que  cela  ferait  inutile  ^  .dit  le 
Soufprincipal  du  Collège  de  Navarre  dans  fa  Relation ,  néanmoins  il  fe  lailla  à  la 
fin  toucher ,  6c  voulut  même  conloler  Dom  Alphonfe  en  lui  donnant  quelque  ef- 
pirancc. 

Mais  pour  le  faire  ,  il  entalTe  pofTibilités'fur  polTibilités.  Ne  vous  aurifiez,  pas  ^ 
jMonfteur ,  lui  dit-il ,  ainli  qu’il  le  marque  lui  -  même  dans  fon  rapport ,  vous  ferez, 
peut-être  pltis  heureux  :  il  fe  peut  que  votre  inflammation  vienne  d’un  dépôt  d’une  humeur 
qui  peut  être  diffipée.  Mais  après  ces  poffibilités  à  quoi  tout  Je  réduit,  quelleeft  la 
promeflè.que  fait,  M.  Gendron  pour  confoler  ce  jeune  Seigneur  Efpagnol  ?  Ce 
n’efl  pas  d’entreprendre  fa  guérilbn,  c’eft  feulement  d’examiner  pendant  quelques 
jours  li  elle  efl  poffible. 

Qui  ne  voit  à  tout  cela,  que  toutes  les  règles  de  l’art  déterminent  M*  Gendron 
à  conclure  par  le  caraétere  même  de  la  maladie  .dont  l’eeÜ  droit  de  Dom  Alphom 
fe  étoit  attaqué ,  que  cet-te  maladie  étoit  l’effet  du  delféchement  du  nerf  optique, 
6c  qu’ainfi  elle  étoit  abfolument  incurable.;  mais  néanmoins  que  comme  il  refie. 
encore  quelque  lueur' d’efpérance  ,  il  ne  veut  paS’  la  lui  ôter  ,  6c  qu’il  ne  confent 
que  par  complaifance  de  lui  laiffer  louer  une  maifon  à  Auteuil,  pour  éprouver  fi, 
cette  lueur  d’efpérance.  avoit  ou  non  quelque  fondement.  Mais  li  Monlieur  Gen- 
dron  dans  cette  première  vifite  paroit  être. refié  dans  une  efpèce  d’incertitude, elle 
ceffe  entièrement  aùlTitôt  qu’il  apprend  les  deux  drconflances  qu’il  juge  lui -mê¬ 
me  être  abfolument  décifives.:  la  première  ,  que  lorfque  D.  Alphonfe  avoit  perdu 
l’œil  gauche  ,  le  mal  avait  commencé  par  les  mêmes  ac ci dens  qui  dans  ces  derniers  tems 
étaient furvenus  a  l’œil  droit  ;  &  la  fécondé,  qu’il  avoit  reçu  un  coup  de  poing  fur 
l’oeil  droit  en  1728.  qui  lui  avoit  fait  perdre  la  vue  pendant  huit  jours.  Pour  lors 
il  ne  balance  plus  :  Si  d'abord  j’en  eujfe  été  infiruit,  dit-il,  je  n  aurais  point  .offert  défaire 
des  remedet  S  ce  jeune.  Seigneur;  j’ aurais  cru  fon  mal  hors  d’efpérance  de  guértfon ,  j’ aurais 
prononcé  que  l’œil  malade  fe  perdrait  totalement  ;  dsr  certainement  dans  cette perfuafton  je 
n’.aurois  point  confenti  de  travailler  pour  reconnoitre  f  l’œil  droit  de  D.  Alphonfe  étoit  gué • 
riffable,  ou  non  :  la  queflion  m’en  eût  paru  décidée. 

Nous  apprenons  de  M.  Linguet  le  Médecin,  que  M.  Gendron  dès  fa  première 
vifite  avoit  apperçu  un  ulcéré  dans  la  cornée  de  l’œil  droit  de  Dom  Alphonfe.  Le 
fieur  de  Saint- Yves  avoit  aulTi  caraéférifé  la  maladie  de  cet  œil  d’une  inflammation 
d’ulcere,  fuivant  la  Relation  Françoife  de  Dom  Alphonfe.  Ce  n’écoit  pas  un  firn- 
p.le  petit  ulcère  fur  la  fuperficic  de  la  cornée,  comme  ceux  qui  avoient  été  guéris 
au  mois  de  Janvier  de  la  même  année  1731  ;  c’étoit  un  ulcere  très-eonfidérable  6c 
très-étendu,  qu’on  ne  faifoit  qu’appercevoir.  parce  qu’il  ne  failbit  que  commencer 
à  fe  former.  Or  un  pareil  ulcere  eût  infailliblement  produit  un  abcès  ,  6c  l’abcès 
eût  détruit  fuivant  toute  apparence  l’œil  droit  de  la  même  façon  que  l’œil  gau¬ 
che  l’avoit  été  en  17.2  5- 

Nous  avons  prouvé  dans  la  première  partie  de  cette  propofition,  que  le  mal  à 
l’œil  droit  avoit  commencé  en  1731.  par  les  mêmes  accidens  qui  avoient  caufé  la 
percç  de  l’oeil  gauche  en  J1725.  Dom  Alphonfe  l’a  ainfi  déclaré  à  M.  Gendron  6c 
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à  pîufîeurs  autres  ;  Sc  les  vives  inquiétudes  du  pere  de  Doiti  Alphonfe,  quand  il 
ell  inilruit  des  accidens  qui  attaquent  l’œil  droit  de  fon  fils  ,  en  font  des  preuves 
fenfibles.  D’abord  c’eft  une  inflammation  féche.  avec  douleur  profonde  qui  caufe 
une  vive  irritation  de  la  rétine  ,  d’où  naît  l’impoflibilité  de  foutenir  la  moindre 
imprelfion  de  la  Jumiere  ;  enfin  un  ulcéré  très-conlidérable  qu’on  commence  à  ap- 
percevoir  :  tout  cela  annonçoit  l’abcès  qui  étoit  prêt  à  fe  former  dans  le  globe  de 
l’œil,  ôc  il  efl:  évident  que  tout  cela  eft  une  fuite  du  deflechement  du  ncxf  opti¬ 
que  ,  qui  fe  faifoit  peu  à  peu» 

Auüi  M.  Gendrpn  m’a-t-il  dit ,  le  globe  de  cet  œil  ^toh  fort  diminué  dègrojfeur, 
lorfqii  il  le  Vit  le  ^o.Juim  qu'a  la  vérité  il  avoit  oublié  de  le  marquer  d'une  maniéré poJi~ 
tive  dans  fonrappçrj  quiL  avoit  rédigé  fort  à  ta  bâte ,  s’étant  contenté  de  dire  que  ft  cette 
inflammation  vernit  de  l’altération  du  nerf  optique  de  l'œil  perdu,  le  globe  s’ atrophier  oit  de 
plus  en  plus»  mais  qu’il  avoit  depuis  déclaré  cette  importante  circonfance  a  tous  ceux  a  qui 
il  avoit  parle  de  cette  étonnante  guérifen ,  qu’il  le  difoit  a  qui  voulait  l’entendre.  C’efl 
ce  qu’il  a  écrit  lui-même  de  fa  main  en  cet  endroit  de  l’original  ,  lorfqu’il  a  revu 
&  corrigé  cette  fécondé  propofition  ;  ôc  depuis  il  a  marqué  dans  une  Lettre  qu’il 
a  écrite  à  ce  fujet  à  M.  l’Êvêque  de  Montpellier,  que  la  première  fois  que  Dom  Al^ 
pbonfe  de  Palados  le  vint  confulter ,  il  vit  fon  œil  difposé  a  un  prochain  atrophiement.  Le 
globe,  ajoute-t-il ,  en  étoit  diminué  de  grofeur  :  la  caufe  interne  qui  entre  tenait  une  in¬ 
flammation  sèche  dans  le  corps  entier  de  cet  organe  ,  en  defséchoit  les  fubfiances  ;  tout  s’y 

flétripiu 

Tous  les  Médecins  x:onviennent  qu’il  n’y  a  nul  remède  humain  ,  qui  puilTe  ré* 
tablir  le  nerf  optique  atrophié.  Ainfi  nous  avons  droit  de  conclure  avec  M.  Gen- 
dron,  que  cette  maladie,  étoit  abfolument  incurable.  Mais  quand  on  voudroit 
s’obfliner  à  ne  regarder  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ci-deflus,  que  comme  des 
conjedures,  nous  avons  encore  une  autxe  efpèce  de  preuve  à  laquelle  nous  croyons 
qu’il  n’eflpas  poflible  de  réfifler. 

(Quelques  jours  après  la  guérifon  de  l’œil,  droit,  l’œil 'gauche  qui  étoit  anéanti 
parut  reprendre  quelque  vie  ;  le  globe  qui  en  étoit  alfaiflé  fe  remplit  peu  à  peu  , 
les  paupières  qui  étoient  enfoncées  reprirent  du.  relief  :  elles  écoient  colées  ,  elles 
s’ouvrirent  :  on  ne  voyoit  avanèce  tems-là  en  ouvrant  les  paupières  de  l’œil  gau¬ 
che,  qu’une  matière  informe ,  mêlée  de  diflérentes  couleurs  confondues  enlèmble 
f.ins  aucun  arrangement;  ces  couleurs  commencèrent  à.fe  développer. ôc  à  fe  fépa-. 
rer  peu  à  peu  à  mefure  que  le  globe  fe  groflîflbit... 

Dom  Alphonfe  le  i  a.  Juillet,  dix.  jours  après  fa  guérifon’,  alla  revoir  encore 
M.  Gendron  accompagné  de  M.  Linguet  le  Sourprincipaf,  dans  le  tems  que  le 
globe  de  l’œil  gauche  ne  faifoit  encore  que  commencer  à  fe  remplir,  M..  Linguet 
pria  M.  Gendron  d’examiner  cet  œil.  M.  Gendron  lui  répondit ,  qu’il  ne  croyait  pas 
qu’il  y  eut  rien  a  efpérer  pour  cet  œil  ,  parce  qu’il  y  avoit  une  defiruclion  entière  de  plu- 
fteurs  parties  abfolument  néceffaire.à  l’organe  de  la  vue,  qu’il  faudrait  que  Dieu  re¬ 
produisît  par  une  nouvelle  création  ,  c\\i  A  n’avoit  vu  nulle  part  que  Dieu  eût 
Qîi^xQ  iait  des  Miracles  de  ce  genre  i  mais  que  ce  commencement  d’apparence  de 
guérifon  de  l’œil  gauche  étoit  une  preuve  inconteftable ,  que  la  maladie  de  l’œil 
droit  venoit  du  delféchement  du  nerf  optique  :  cela  fi  vrai,  que  Dieu  pour  en  ren¬ 
dre  la  guérifon  durable ,  avoit  guéri  en  même  tems  le  nerf  optique  de  l’œil  gau¬ 
che,  afin  qu’il  ne  deiléchât  plus  c^lui  de  Tgeil  droit,  Cependant  dans  le  relie  de  ce 
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mois  de  Juillet  <Sc  dans  le  commencement  du  moh  fuivant,  le  globe  de  roeîl  gau-* 

che  fe  remplit  confidérablement. 

.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ci-delTus ,  ell  pris  du  certificat  de  M.  Lin¬ 
guet  ,  &  reconnu  par  M.  Gendron  qui,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué ,  a  exa¬ 
miné  6c  corrigé  de  fa  main  cette  deuxième  propolition.  Ainfi  palTons  à  d’autres 
témoins. 

La  paupière 4e  l'œil  gauche  étoit  appîattie^  dit  M.  Pinault,  eJr*  comme  colée  fur  les  bords 
inférieurs  de  l’orbite,  fans  cjuilfut  prefque  poffible  de  la  lever,  ^  elle  ne  cachou  qtéunamas 
dégoûtant  confus  de  quelques  matières  noires  ^  blanchâtres.  Pendant  le  cours  de  notre  fé¬ 
condé  neuvaine  cette  paupière  s’ouvrit  d’elle-même ,  ^  nous  vîmes  les  différentes  parties  qui' 
ref  oient  de  cet  œil,  reprendre  leur  place  naturelles  des  piquotemens  s’y  . firent  fentir,  il  devint 
humide,  ér  crûmes  que  Dieu  lui  alloit  rendre  la  vie.  MaisM.  Gendron  nous  ayant  fait 
entendre  que  pour  rétablir  entièrement  cet  œil,  il  faudroit  en  créer  plufeurs  parties  que  l’an¬ 
cienne  fluxion  avoit  détruites,  ^  qu’en  ce  cas  le  Miracle  ferait  égal  à  celui  que  Dieu  fe^ 
7 oit,  s’il  rendait  une  jambe  a  un  homme  a  qui  on  l’auroit  coupée,  prodige  dont  nous  ne  voyons 
point  d’exemples  il  en  concluoit  que  les  nouveaux  fymptome s  que  nous  appercevions  dans 
l’œil  perdu,  étaient  une  fuite  de  la  guérifon  miracuieufe  de  l’œil  droit,  parce  que  Dieu  vou¬ 
lant  en  ajfurer  la  confervation ,  avoit  en  le  rétablijfant  guéri  le  nerf  optique  de  t  œil  gauche 
auparavant  atrophié,  qui  fans  cela  aurait  jnfaiUiblejnent  communiqué  par  la  fuite  fon  vice 
au  nerf  optique  de  l’œil  droit. 

Quelque  tems  apres  la  guérifon  de  Dom  Alpbonfe ,  dit  le  fieur  Aufroy ,  il  arriva'à 
fon  œil  gauche  un  changement  afet.,  frappant.  Les  paupières  s’ouvrirent  environ  d’un  tiers., 
le, globe  parut  fe  remplir,  epr  devint  blanc  comme  celui  de  l’œil  droit ,  de  rouge  qu’il  était 
auparavant  ;  on  vit  auffi  fe  former  une  prunelle  qui  devint  dune  couleur  de  bleu  pale. 

Quelques  jours  après,  dit  la  dame  Haudot,7>  crus  appercevoir  que  fon  mauvais  œil 
étoit  un  peu  plus  ouvert  :  je  ne  me  trompois  pas ,  car  il  s’eji  fait  fur  cet  œil  des  changement 
très-conjidérables  que  j’ai  remarqués  depuis.  La  veille  de  Jon  départ  je  V examinai  encore 
avec  beaucoup  plus  dattenticm,(^  je  trouvai  cet  œil  qui  me  parut  grojfi,  qui  s’ ouvrait  beau¬ 
coup  davantage:  on  difiinguoit  le  blanc- qui  étoit  très-net,  une  petite  prunelle  bleue. 

Mais  écoutons  un  des  Maîtres  dej’art  :  voici  de  quelle  maniéré  en  parle  Mon- 
fiçur  Linguet  le  Médecin..  s’apperput  après  la  guérifon  de  l’œil  droit,  que  le  globe  de 
l’œil  gauche  qui  étoit  auparavant  applatti ,  enfoncé  diminué  de  beaucoup  ,  commençait  à 
reparaître  cir  a  reprendre  nourritures  ce  qui  n’a  pu  fe  faire  que  par  la  guérifon  du  nerf  opti¬ 
que  qui  va  a  l’œil  gauche ,  guérifon  abfolument  nécejfaire  pour  conferver  l’œil. droit. 

Il  naît  de  cet  événement  une  conféquence  aulfi  évidente  que  décilive.  Le  chan¬ 
gement  arrivé  à  l’œil  gauche,  dont  prefque  toutes  les  parties  principales  &  nécef- 
làires  à  la  vue  étoient  détruites  depuis  près  de  fix  ans ,  &  qui  ne  renfermoit  plus 
fous  fes  paupières  qu’une  petite -malfe  de  chair  informe  &  qui  n’étoit  nullement 
organifée ,  n’a  pu  arriver  que  par  la  guérifon  du  nerf  optique  de  cet  œil,  qui  fe 
trouvant  rétabli  a  recommencé  à  porter  des  efprits  6c  des  liqueurs  dans  ce  qui  re- 
ftoit  du  globe  de  cet  œil.  Cette  guérifon  du  nerf  optique  de  l’œil  gauche  n’a  pu 
être  faite  que  par  un  Miracle  ,  puifqu’il  n’y  a  conftamment  ni  dans  h'v  nature  ni 
dans  l’art  aucune  relfource  pour  rétablir  un  nerf  optique  delTéché.  Cependant 
Dieu  n’avoit  pas  delîein  ni  de  rendre  la  vue  à  cet  œil,  ni  de  recréer  les  parties  né- 
cefl'aires  pour  y  parvenir,  puifqu’il  ne  l’a  pas  fait.  Dieu  ne  fait  rien  en  vain  :  il 
faut  done  néceilairement  que  la  guérifon  de  ce  nerf  optique  fût  nécelfaire  pour  la 

perfedion 
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perfciSlion  éc  la  fiabilité  de  la  guérifon  de  rœii  droit ,  Sl  par  conféqucnt  Ja  mala¬ 
die  de  Toeil  droit  avoit  fa  caufe  primitive  dans  Je  deffécnement  de  ce  nerf  opti¬ 
que  :  d’où  il  fuit  qu’elle  étoit  abfolument  incurable  par  toutes  les  rclîburces  de  la 
nature  6c  de  l’art. 

Ajoutons  que  Dieu  en  faifant  ce  changement  vifîble  dans  Foeil  gauche ,  a  vou¬ 
lu  nous  apprendre  lui-même  quelle  étoit  la  véritable  caufe  de  la  maladie  de  l’œil 
droit.  Recevons  avec  le  plus  profond  refpeêl  fon  divin  témoignage,  puifqu’il  nou^ 
l’a  manifcflé  par  des  effets  qui  n’ont  pu  venir  que  de  ili  toutepuiilance ,  6:  n’imi¬ 
tons  pas  l’écrivain  de  M.  l’Archevêque  de  Sens,  qui  veut  preferire  à  Dieu  la  ma¬ 
niéré  de  faire  fes  Miracles,  6c  qui  ofe  tourner  en  ridicule  les  merveilles  de  la  bon¬ 
té.  Le  vrai  Aiirade  ^  dit-il ,  [  Inffr.  pag.  75.  ]  eût  été  que  l’œil  aveugle  fut  ouvert - 

Le  nouveau  Saint  s'eft  donc  borné  a  guérir  l’œil  fain  du  jeune  Palacios  i  mais  cet  œü  eut 
été  bien  guéri  fans  lui. 

Il  femble  qu’après  avoir  prouvé  que  le  mal  que  Dom  Alphonfe  avoit  à  l’ocil 
droit  le  30.  Juin  173  i  ,  provenoit  du  defTéchement  du  nerf  optique,  d’où  il  luit 
qu’il  étoit  abfolument  incurable  ;  il  eft  affez  inutile  de  relever  la  circonffance  du 
coup  que  Dom  Alphonfe  reçut  fur  cet  œil  en  17.28.  Cependant  comme  M..  Gen- 
dron  appuyé  beaucoup  fur  cette  circonffance  dans  fon  rapport ,  6c  qu’on  ne  peut 
trop  accumuler  les  preuves  pour  perfuader  les  incrédules,  ou  au  moins  pour  con¬ 
fondre  cette  efpèce  d’incrédulité  qui  a  fa  racine  dans  le  cœur,  nous  croyons  ne 
devoir  pas  négliger  les  conféquences  qui  rélultent  encore  de  cet  événement. 

Lout  coup  fur  l’œil ,  dit  M.  Gendron ,  ajfe^  violent  pour  le  rendre  aveugle  pendant  huit 
jours ,  attire  tôt  ou  tard  fur  cette  partie^  quoique  rétablie  en  apparence ,  'des  accidens  pref- 
que  toujours  tnfurmontables.  J’en  conneis  les  dangereufes  fuites ,  ^  dans  cette  connoijjance  y 
joignant  encore  ce  qu’il  y  avoit  à  craindre  de  la  part  de  l’œil  perdu  ,  j’ aur ois  prononcé  que 
l’œil  malade  fe  perdrait  totalement. 

Si  tout  coup  fur  l’œil  affêz  violent  pour  le  rendre  aveugle  pendant  huit  jours, 
attire  tôt  ou  tard  fur  cette  partie  ,  quoique  rétablie  en  apparence  ,  des  acciderrs 
prefque  toujours  infurmontables  ,  même  dans  une  perfonhe  dont  l’autre  œil  eff 
parfaitement  fain  ,  quel  pronoftic  doit-on  faire  lorfqu’un  pareil  coup  a  été  porté 
îùr  l’œil  d’une  perfonne  dont  l’autre  œil  eff  anéanti ,  6c  lorfque  l’œil  fubfiffant  eff 
refté  toujours  dans  une  extrême  foibleffe  depuis  le  coup  reçu  ? 

Lorfqu’une  perfonne  qui  a  deux  bons  yeux,  reçoit  quelque  coup  violent  fur  un 
œil ,  le  nerf  optique  de  l’œil  blelfé  quoiqu’il  ait  été  affbibli  par  le  grand  ébranle¬ 
ment  qu’il  a  fouffèrt ,  peut  fc  réparer  6c  lè  rétablir  par  le  fecours  du  nerf  optique 
de  l’autre  œil,  qui  partage  avec  celui-ci  les  efprits  &  les  fucs  qui  les  animent  tous 
deux.  Mais  fi  le  nerf  optique  ébranlé  6c  affbibli ,  loin  de  trouver  ce  fccours  dans 
l’autre  nerf  auquel  il  eff  joint ,  eft  au  contraire  corrompu  6c  defféclié  par  la  com¬ 
munication  qu’il  a  avec  lui,  qui  pourra  le  rétablir  ? 

Tel  étoit  l’état  de  Dom  Alphonfe  :  fon  œil  gauche  étoit  anéanti  depuis  1725  ; 
par  conl’éqiicnt  le  nerf  optique  en  étoit  deffécl-^.  En  172,8.  il  reçoit  un  coup  fur 
l’œil  droit  qui  lui  fait  perdre  la  vue  pendant  huit  jours ,  6c  qui  par  conféquent 
ébranle  6c  affbiblit  confidérablement  le  nerf  optique  de  cet  œ-il  ;  auffi  depuis  -ce 
moment  jufqu’à  fa  guérilbn  miraciilcufe ,  fon  œil  droit  eft  reffé  extrêmement  foi- 
tble  6c  incapable  de  foutcair  le  moindre  accident ,  parce  qü’il  n’avoit  aticuiie  ref- 
foLirec.  Une  légère  ffnxion  furvenue  au  commencement  de  l’année  1731.  le  laifle 
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dans  une  It  grande  foibielfe,  qu’il  eft  peu  après  obligé  dç  quitter  toute  IcAure.  Au 
mois  de  Juin  de  la  meme  année  les  accidçns  s’augmentent ,  tous  ceux  qui  avoienc 
précédé  la  perte  de  l’oeil  gauche  paroilTent  lucceiTivement  ;  nulle  reliourcc  du  co¬ 
té  du  nerf  optique  de  l’œil  gauche,  il  efl  defléché  :  nulle  relTource  du  coté  de  l’arc 
&  de  la  nature  pour  guérir  un  nerf  optique  qui  elf  delféché  ,  ou  même  qui  com¬ 
mence  à  l’être.  Concluons  donc  pour  la  deuxième  fois  avçç  M.  Gendron,  que  le 
mal  étoit  incurabie. 

Préléntement  nous  allons  faire  voir  que  cet  œil.  atteint  d’un  mal  abfolument 
incurable ,  a  été  guéri  fubitement  le  2.  Juillet  1731.  deux  jours  après  la  conl'ulta- 
tion  faite  à  M.  Gendron,  &  qu’il  l’a  été  dans  un  fi  grand  degré  de  perfection,  qu’il 
n’y  eü  relié  dès  ce  jour-là  même  aucune  foibielfe,  C’ell  ce  qui  va  être  établi  dans 
la  troifièiue  partie  de  notre  Démonllration. 
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Dixil  droit  de  Dom  Alphonfe  a  été  guéri  d'une  maniéré  parfaite  ^  évidemment 

furnaturelle  le  2.  Juillet  1731. 

POur  fciïtir  toute  l’imprelTion  que  doit  nous  faire  une  guérifon  lî  étonnante, 
rappelions-nous  l’état  affreux  où  lé  trouvoit  l’œil  droit  de  Dom  Alphonfe  le 
30.  Juin  au  foir  à  fon  retour.  d’Auteuil.  Le  célèbre  M.  Gendron  en  avoit  été  lui- 
même  fl  effrayé ,  qu’il  avoit  refufé  d’abord  d’en  tenter  la  guérifon ,  de  n’avoit  ea- 
fuite  confenti  d’elTayer  s’il  ne  r.clloit  point  quelque  relTource  ,  que  contre  fon  fen- 
timent  &  feulement,  par  condefcendance  aux  emprelTemens  de  ceux  qui  lui  pré- 
fentoient  Dom  Alphonfe,  de  par  la  pitié  que  lui  fiifoit  ce  jeune  dicigneur,  à  qui 
il  vçnoit  de  déclarer  un  malheur  aulfi  effrayant,  que  celui  de  palier  le  relie  de  fes 
jours  aveugle.  Et  en  elïét  qui  n’eût  pas  été  touché  de  cornpalTion,  en  apprenant 
des  Maîtres  de  l'art,  qu’ils  avoient  apperçu  dans  cet  œil  les  preimces  d’un  ulcéré 
qui  annonçoit  fa  dellruélion  inévitable,  de  que  les  douleurs  aigues  que  lui  caufoit 
la  plus  légère  impreffion  de  la  lumière  ,  étoient  une  preuve  évidente  que  le  nerf 
optique  commençoit  à  fe  deffécher  ?  Qui  n’eût  pas  été  attendri  en  entendant  les 
plaintes  de  ce  jeue  Seigneur,  donc  l’œii ,  quoique  déjà  tombé  dans  la  nuit  d’un 
aveuglement  total ,  lui  caufoit  encore  néanmoins  les  plus  vives  fouffrances  l!  Enhu 
tjui  n’eut  pas  été  frappé  d’horreur,  en  voyant  que  le  globe  de  cet  œil  étoit  fi  en- 
Üamœé ,  qu’il  ne  relTembloit  plus  qu’à  une  malfe  de  làng  toute  en  feu  ? 

C’elt  dans  les  circonllances  d’un  état  fi  defefpéré,  que  ce  jour-ià  même  30.  Juin 
en  lit  à  Dom  Alphonfe  un  préfenc  bien  précieux,  en  lui  doniunt  un  morceau  de 
lachemife  dans  laquelle  étoit  mort  M.  de  Paris.  Le  jeune  Seigneur  bfpàgnol  le 
mit  fur  fon  œil  es  fe  couchant ,  de  il  eft  vrai,  comme  le  dit  M.  l’Archevêque  de 
Sens,  que  cette  perfonne  pour  ne  pas  laiiîér  appercevoir  à  tout  le  monde  que  ce 
qu’il  donnoit  étoit  une  Relique,  le  trempa  dans  la  décodion  qu’avoit  ordonnée 
M.  de  Saint-Yves,  qui  ne  confilloit  que  dans  une  pinte  d’eau  commune ,  dans  la¬ 
quelle  on  avoit  fait  bouillir  une  racine  de  guimauve  de  un  peu  de  laudanum. 

Dès  la  nuit  cette  Relique  eut  quelque  effet  ;  les  douleurs  que  relîéncoit  Dom 
Alphonfe  jufqu’au  fond  de  l’oeil  .,  furent  un  peu  moins  vives. 
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îettdemaiti  Dimanche  premier  Juillet  y  dit  Dom  Alphonfe  dans  fa  Relation 
pagnole,  M.  de  Saint-Tues  vint ,  qui  demanda  fi  on  m'avoit  faigné.  On  lui  dit  que  non.  Il 
répondit  que  cela  était  défolanty  é' fi  retournant  du  côté  de  ceux  qui  étaient  préfens  y  il  dit 
que  je  perdrais  l’œil  putfquUs  ne  voiUoient  pas  quon  me  faignât;  ^  ayant  encore  demandé 
fi  on  ifiavott  hajjïne  l  œd  avec  de  l’eau  de  guimauve ,  on  lui  dit  qu’on  nejavoit  pas  la  manie¬ 
ra  de  le  fairCy  eér  que  pour  cette  raifon  on  ne  l’avoit  pas  fait.  Il  dit  :  »  ^ue  celui  qui  aura  le 
»  foin  de  faire  dégoutter  cette  eau ,  vienne  afin  qu’il  fâche  comme  il  doit  faire  ;  «  ^  ayant 
pris  un  Lnge  trempe  dans  cette  eau  de  guimauve ,  il  m’en  laijfa  tomber  au  dejfus  de  l’œil  que 
je  tenais  ferme . . .  enfirte  que  l’eau  nefaifoit  que  pafi'er  par  de  fus  é  œil ,  fans  qu’il  en  entrk 
dedans  une  feule  goutte. 

Cependant  Dom  Alphonfe  fe  trouvant  un  peu  mieux  ce  jour  -  là,  qui  étoît  un 
Dimanche ,  voulut  abfolumcnt  aller  à  la  Melfe.  Il  l’entendit  enveloppé  dans  les 
rideaux  qui  entourent  l’Autel  de  la  Chapelle  de  Navarre,  parce  que  quoique  fon 
œil  fût  couvert  arec  un  bandeau ,  il  falloit  encore  qu’il  lé  tînt  dans  un  endroit 
fombre,  la  moindre  imprelTion  de  la  lumière  lui  caufant  au  fond  de  l’œil  des  dou¬ 
leurs  mfupportables. 

Lé  ibir  de  ce  même  jour,  les  douleurs  redoublant,  Dom  Alphonfe  ne  manqua 
pas  de  remettre  fur  fon  œil  en  fe  couchant  la  précieufe  Relique  qu’on  lui  avoit 
donnée ,  làns  la  tremper  cette  fois  dans  i’eau  de  guimauve. 

Le  lendemain  Lundi  i.  Juillet ,  il  fe  réveille  à  deux  ou  trois  heures  du  matin, 
il  eft  furpns  de  ne  plus  fentir  aucune  douleur ,  il  ote  fon  bandeau  &  leve  le  mor¬ 
ceau  de  linge  qui  çouvroit  fon  œil.  Quel  fut  fon  étonnement  !  Il  fiipporte  fans 
peine  i’imprelfion  de  la  lumière,  &  apperçoit  par  les  vitres  de  fa  fenêtre  dont  les 
rideaux  s  étoient  entr’ouverts ,  les  murs  qui  étoient  de  l’autre  côté  de  la  cour.  11 
ne  peut  plus  contenir  fa  joie,  il  appelle  à  grands  cris  fon  Gouverneur;  le  Gouver¬ 
neur  accourt,  &  Dom  Alphonfe  lui  déclare  qu’il  efl  guéri.  Il  fe  rendort  enfuite 
plein  de  joie  ,  ëc  s’étant  levé  dès  fix  heures  ,  fon  premier  foin  fut  de  demander 
qu’on  ie  menât  au  Tombeau  de  M.  de  Pâris,  de  il  déclara  que  fi  on  le  lui  refulbit, 
il  s’enfuiroit  feul  pour  y  aller.  11  n’étoit  pas  cependant  pour  lors  entièrement  gué¬ 
ri  ,  il  ne  voyoit  pas  encore  bien  clair,  &  le  globe  de  fon  œil  qui  auparavant  étoic 
tout  rouge  &  tout  enflammé,  étoit  encore  traverfé  d’un  angle  à  l’autre  d’une  raie 
fort  rouge. 

On  le  mene  fur  les  neuf  heures  à  S.  Méflard  fans  bandeau  fur  l’œil.  Il  prie  en¬ 
viron  trois  quarts  d’heure  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Pâris,  enfuite  entend  la  Mef- 
fe,  retourne  encore  prier  aux  pieds  de  ce  Tombeau  ,  relie  environ  une  demie  heu¬ 
re  la  tête  appuyée  delfus  ,  &  s’apperçoit  en  fe  relevant  qu’il  voit  parfaitement 
clair ,  6c  que  ni  la  poufllere  ni  la  plus  vive  imprelTion  des  rayons  du  foleil  ne  lui 
font  plus  la  moindre  peine.  En  elFet  c’étoit  là  le  moment  de  fa  guérifon  parfaite, 
tous  les  plus  légers  vclliges  d’infirmité  l'ont  difparus,  plus  de  rougeur  ni  d'inflam¬ 
mation  dans  cet  œil ,  plus  rien  de  trouble  ni  de  confus  dans  la  perception  des  ob¬ 
jets,  tout  elt  renouvcllé;  i’œil  ell  aulfi  beau  ,  aufli  vif,  aufli  tranfparent,  aiifli  in¬ 
fatigable  ,  que  s’il  n’avoit  jamais  foulfert  d’accidens  6c  que  l’œil  gauche  eût  tou¬ 
jours  cxillé. 

Tous  ces  faits  font  pris  dans  la  Déclaration  Efpagnole  de  Dôm  Alphonfe,  6c  le 
trouvent  appuyés  par  plulieurs  certificats  ;  mais  nous  avons  cru  qu’il  feroit  trop 
long  de  les  rapporter  leur  entier ,  6ç  pouj  nous  ^attacherons  feulement  à  bie% 
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établir  le  fait  principal,  qui  efl  que  D.  Alphonfe  a  été  parfaitement  g^uérî  le  ma¬ 
tin  de  ce  jour-lk  2.  J uillet  1731. 

Voici  nos  preuves.  Apres  avoir  demeuré ^  dit  Dom  Alphonfe  dans  /a  Relation 
Efpagnole,  une  demie  heure  au  pied  du  sépulcre  je  me  relevai ,  je  m*apperçus  que  ni  la. 
grande  pouffiere  qu’il  y  avoir,  ni  la  grande  chaleur,  ni  le  foleil  y  ni  la  lumière  non  feulement 
ne  me  fai  fuient  point  de  mal,  mais  qu’ils  me  la'-ffoient  voir  fans  aucun  embarras. 

Auffitôt  que  Dom  Alphonfe  fut  de  retour  dans  fon  appartement ,  il  fe  prefla 
d’éprouver  fi  fa  gucrifon  étoit  parfaite,  commentai ,  dit -il  dans  la  même  Rela¬ 
tion  ,  par  écrire  dx  ^non  œil  fentît  aucun  mal.  J’écris ,  je  lis ,  je  fais  tout  ce  que 

je  veux  fans  qé  aucune  chofe  me  fatigue  ni  mefajfe  mal;  ^  enplufieurs  épreuves  qui  m’onp, 
été faîtes  pour  [avoir  fije  veyois  bien  clair ,  en  a  reconnu  manifejlement  que  c’ étoit  un  Mi¬ 
racle  ,  que  moi  qui  ne  voyais  rien  du  tout  le  Dimanche  au  foir ,  je  vijfe  ft  clair  le  lendemain 
au  matin.  Le  Lundi  fe  pdjfa  tout  entier  a.  faire  ces  épreuves  ^  plujieurs  autres.  Si  quel¬ 
qu’un  étoit  capable  de  douter  de  lafincérité  d’une  perfonne  qui  a  donné  autant 
de  preuves  Je  vertu  que  Dom  Alphonfe,  il  y  a  un  certain  naturel  jufques  dans  les 
répétitions  de  ce  récit,  qui  devroit  ôter  tout  fonpçon. 

M.  Linguet  le  Soufprincipal  ajoute,  que  Dom  Alphonfe  eut  l’œil  en  ft  bon  état  le 
jour  meme  de  fa  guérifon  ,  qu’il  pajfa  l’ après-  midi  ^  une  partie  de  la  nuit  a  écrire  ;  fans 
doute  pour  fatisfaire  à  i’emprefî'ement  qu’il  avoit  de  mander  le  Miracle  de  fa  gué¬ 
rifon  à  Monheur'fon  pere  &  à  toute  fa  Ihraille-,  à  quoi  il  ajoute  ,  que  quoique 
Dom  Alphonfe  ménageât  fi  peu  fon  œil ,  on  n’apperçut  pas  la  moindre  variation  dans 
cette  guérifon  depuis  le  z.  Juillet  ,juf qu’au  23.  d’ Août  quil  efl  parti  pour  retourner  en  £f- 
pagne. 

M.  Pinault  nous  rapporte  des  cîfconflances  trop  intéreffantes ,  pour  les  palTèr 
fous  filence.  Après  que  nous  eûmes ,  dit-il ,  prié  Dieu  auprès  de  U  Tombe  de  M.  de  Pa¬ 
ris,  l’œil  de  Dom  Alphonfe  reçut  flsn  dernier  degré  de  guérifon  (ér  devint  fl  fort ,  quil  fou- 
tint  fans  la  momdre  peine  la  vive  lumière ,  ia  chaleur  (Ça  îd  poujjiere  que  caufoit  la  grande 
foule  du  peuple  qui  était  autour  du  'Tombeau  du  faim  Diacre.  En  revenant  je  m’apperçus  que 
r  éclat  du  foleil  nefaifoit  pas  même  fur  l’œil  guéri  C  imprejfion ,  qu’il  a  coutume  de  faire  fur 
les  yeux  délicats.  Ce  ne  fut  pas  la  U  feule  preuve  que  feus  de  fa  guérifon  :  nous  ne  fumes 
pas  plutôt  de  retour  au  logis ,  quil  m’en  donna  ^  a  tous  ceux  q.^e  fon  mal  avoit  tant  allar- 
més,  une  foule  des  plus  convainquantes;  il  lut, 'il  écrivit,  (Ça  le  Adaltre  a  dcjfiner  quil  avait 
eu  avant  lé  grand  affoiblijfenrent  de  fon  œil ,  qui  mont  r  oit  encore  a  fora  fier  e,  lui  ay.-mt 
préfenté  un  payfage  dans  lequel  il  y  avoit  de  ft  petites  figures  quil  n’ étoit  pas  pojflùu  de  les 
bien  dijîinguer  qu’avec  une  loupe ,  il  les  difeet  na  néanmoins  fort  bien  fans  le  fecotirs  de  cet 
inflrument ,  mieux  que  plufleurs  perfonne  s  qui  étaient  préfentes  n’ avaient  pu  faire. 

Une  foule  d’autres  témoins  fe  joignent  à  ceux-ci ,  pour  nous  attefler  que  dès  ce 
premier  jour  2.  Juillet  la  guérifon  de  l’œil  de  Dom  Alpiionfe  fut  parfaite,  enfor- 
te  qu’iJ  fe  trouva  en  état  de  lire,  d’écrire  &  de  didinguer  les  objets  avec  autant  de 
facilité  de  continuité,  que  fi  fon  œil  droit  n  eût  jamais  été  attaqué.  Ce  font  les  termes 
de  la  Déclaration  que  Dom  Alphonfe  écrivit  de  fa  main  chez  Raymond  Notaire, 
de  laquelle  Déclaration  le  frere  de  Dom  Alphonlc ,  le  fils  ainé  de  Myiord  Aflon 
Pair  d’Ecoffe,  un  Avocat  du  Parlement  <5c  cinq  autres  perfonnes  attedent  la  véri- 
jé,  comme  ayant  eu  une  parfaite  conneilEince  de  tous  lés  faits  qu’elle  contient. 

J  Le  fleur  Aufrqi  Bourgeois  de  Paris  déclare  dans^un  autre  certificat,qu’auflitcÆ 
-q^u’on  annonça  la  guérifQatpifâ.Cuieufe  de, Dom  Alphonfe  ,  fon  premier  foin  fut  de 
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jV»  tnflrmre  par  îut-mêtfiù;  qu’il  alla  voir  ce  jeune  Seigneur,  qu’il  lui  trouva  l’oeî!  très- 
hait,  très-fain  parfaitement  guéri ,  Sz  qu’il  fit  en  l’a  préfence  plujieurs  épreuves  qui  te 
eonvMnquirent  qu’on  ne  pouvait  douter  de  fa  parfaite  guérifon. 

Enfin  ce  même  jour  Tceil  de  D.  Alphonfe  fui  examiné  par  un  Maître  de  l’jtft  ; 
ce  fut  par  M.  Linguet  le  Médecin  ,  qui  fut  d’autant  plus  étonné  de  cette  guéri¬ 
fon  ,  qu’on  ne  lui  avoir  point  fait  confidence  que  Dom  Alphonfe  eCit  commencé 
une  neuvaine.  Le  Lundi  2..  Juillet ,  dît-il ,  ma furprife  fut  fans  égale,  lorfque  j’appris 
que  Dom  Alphonfe  était  Jorti  le  matin  pour  aller  entendre  la  Méfié.  Il  ne  fut  pas  plutôt  ren¬ 
tré  que  je  courus  a  lui  i  f  examinai  attentivement  fan  oeil  auquel  je  ne  trouvai  plus  d’inflam¬ 
mation  ,  les  douleurs  étaient  entièrement  dijfipées.je  ne  favois  a  quoi  attribuer  une  guérifon 
fî  parfaite  éo*  fi  fuùitei  mais  il  m’apprit  que  depuis  huit  jours  il  faifoit  une  neuvaine  a  Mon- 
fteur  de  Farts. 

C’ell  un  Médecin ,  qui  connoifiant  l’état  où  étoit  la  veille  l’œil  droit  de  Dom 
.  Alphonfe  &  la  qualité  du  mal  dont  il  étoit  attaqué,  ne  put  apprendre  qu’avec 
une  furprife  fans  égale  que  Dom  Alphonfe  étoit  forti  le  matin  :  il  l’attend ,  il  le 
voit  arriver  fans  bandeau,  l’œil  bien  ouvert  &  n’y  ayant  plus  aucun  relie  d’infiam- 
mation;  fon. étonnement  redouble,  il  examine  cet  œil  attentivement,  &  il  trouve 
que  la  guérifon  en  ell  auüi  parfaite  qu’elle  ell  fubite  ;  6c  ne  fachant  à  quoi  attri¬ 
buer  un  événement  fi  extraordinaire,  il  ne  revient  de  fa  furprife  que  lorfque  Dom 
Alphonfe  lui  apprend  que  depuis  huit  jours  il  faifoit  une  neuvaine  à  M.  de  Paris. 

Ce  n’eft  pas  ici  une  guérifon  teJ4e  que  celle  du  mois  de  Janvier  de  la  même  an¬ 
née  1731.,  qui  lui  lailTa  l’œil  dans  une  plus  grande  foibleflTe  qu’auparavant ,  en- 
forte  qu’il  fut  peu  de  cems  après  obligé  de  quitter  toute  leêture  ;  c’eft  une  guéri¬ 
fon  parfaite,  par  laquelle  l’œü  recouvre  toute  fon  aêiion  &  toutes  fes  forces, com¬ 
me  s’il  n’avoit  jamais  eu  aucune  incommodité  :  ce  n’eft  pas  une  guérifon  lente , 
eomme  celles  que  peuvent  quelquefois  procurer  les  remèdes  ;  c’ell  une  guérifon 
fubite.  A  trois  heures  du  matin  il  commence  à  appercevoir  les  objets ,  &  avant  la 
fin  de  la  même  matinée  en  Jevant  la  tête  de  defius  Je  Tombeau  de  M.  de  Paris,  il 
fe  trouve  parfaitement  guéri;  il  ne  refte  plus  aucun  vellige  de  l’inflammation  epi 
occupoit  tout  le  globe  de  l’œil,  toutes  les  parties  en  font  rétablies  dans  leur  point 
de  perfeélion  ;  cet  œil  foutient  fans  peine  dès  ce  premier  moment  tout  l’éclat  des 
plus  ardens  rayons  du  foleil,  de  rien  n’efl:  plus  capable  de  le  fatiguer.  D.  Alphon¬ 
fe  écrit  le  relie  du  jour  &  une  partie  de  la  nuit  fans  que  le  moindre  aflFoiDliflTe- 
ment  iC  fafle  reflouvenir  que  la  veille  il  étoit  aveugle,  ôc  qu’il  foulfroit  dans  l’œil 
des  douleurs  infupportables.. 

Le  lendemain  matin  Je  fleur  de  Saînt-Yves  étant  revenu  le  voir ,  fut  fort  fur- 
pris,  6c  il  convint  d’abord  que  l’œil  était  guéri  i  mais  ayant  demandé  fi  on  avoir  tait 
fes  remèdes,  comme  on  lui  eût  répondu  qucrnon,  ,ii  dit  qii’tl  ^e  o  t  bon  de  les  faire, 
parce  que  l’œil  n'e, oie  pas  entièrement  guéri',  mais  comim  il  était  en  ]ré '.me  de  plujieurs 
perfonnes,  eér  qu'  l  ne  pouvait  foutenir  ce  qu’il  difoit  fans  contred  re  ce  quil  avott  dit  aupa¬ 
ravant,  il  s’eu  alla  ihargé  de  honte. 

JSous  rapportons  ce  fait  d’après  la  Relation  Ffpagroie  de  D.  Alphonfe.  Mais 
ce  jeune  Seigneur  ne  s’en  tint  pas  là  ;  il  alla  iui-même  chez  L  fleur  de  Saint- ï  ves, 
comme  pour  le  forcer  à  reconnoître  le  Miracle  de  ia  gi.érilon  ;  mais  que  peuvent 
les  laits  les  plus  évidens  ,  fi  DieU  n’y  joint  le  ietouis  de  ia  grai  e  t  11  s’obliina  à 
nier,  dit  Monfieur  Linguet  le  Soufprincipal ,  que  cette  guériion  tût  un  Miracle , 
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^pr^tfsé  d'expliquer  comment  un  œil  qu'il  uv oit  trouvé  Ji  malade  ,  pour  la  guérifon  du¬ 
quel  il  avoit  ordonné  tant  de  remedes  ér  demandé  un  ft  long  efpace  de  teins,  s'étoit  guéri  Jl 
promtement  ^  fans  remedes ,  il  dit  que  l’œil  s’étoit  trouvé  dans  d’beureifes  car  confiance  s, 
que  la  matière  s’étoit  trouvée  heureufement  difposée  a  fie  dijjiper;  qu’au  refie' l'œil  n' était 
pas  guéri ,  &  que  peur  peu  qu’on  le  'mit  au  grand  jour il  deviendroit  rouge  &  pleureroit 
comme  auparavant.  D..  Alphonfe  s’offrit  a  cette  épreuve.  M.  de  Sainî-Tves  l'approcha  d’u¬ 
ne  fer^tre  vis  a  vis  d'un  mur  fur  lequel  donnoit  le  fioleil,  c' était  entre  deux  ou  trois  heures 
après-midi ,  lui  frotta  plufiieur  s  fois  l’œil  avec  le  pouce,  ^  lui  ouvrit  extraordinairement  en 
lefaifant  regarder  en  haut,  en  bas,  de  coté,  vis  a  vis.  Le  jeune  Efpagml  foutint  gravement 
ce  rude  exercice  plus  d’un  demi  quart  d’heure.  Le  Gouverneur  impatient  demanda  a  M.  de 
Saint~Tves  s’il  s’appercevoit  que  l’œil  devînt  rouge  ou  pleurât  ;  il  convint  que  non  ;  mais  il 
dit  pour  exeufe  que^^ia  hmiiere  rf était  pas  affex.  vive.  Quelle  luiiiicre,  ô  mon  Dieu,  peut 
l’être  affez  pour  ceux  que  vous  n’éclairez  pas  vous-même  f 

Au  relie  ce  tait  ell  trop  intérelTant,  pour  n’en  pas  rapporter  un  fécond  témoi¬ 
gnage  :  nous  le  trouverons  dans  le  certificat  de  M.  Au  frai  en  voici  les  termes. 
Lorfque  Dom  Aï^honle  revint  de  chez.  Af.. de  Saint-Tves il  me  conta  l’ avant ure  qui 
lui  était  arrivée  chez,  luis  que  ceîÜcuUfie'ne  voulant  pas  convenir  de  fa  guérifon,^^  voulam 
faire  preuve  quelle  iféioit  point  parfaite,  lui  avait  d’abord  frotté  l'œil  rudement ,  dy  enfuiitig 
r avoit  exposé  au  plus  grand  jour  vers  fa  fenêtre ,  en  lui  tenant  les  paupières  bien  ouvertes  s 
ce  que  3om  yllpbonfe  avoit  foutenu  fans  que  fon  œil  en  fut  offensé.  Une  pareille  épreuve 
foutenue  fans  peine  fans  que  l’œil-  pleure  ni  devienne  rouge,  fait  connoître  à  queS 
point  la  guérilon  en  étoit  parfaite.  Il  femble  même  qu’il  y  ait  eu  quelque  choie 
en  cela  de  furnaturel  ,  de  que  Dieu  ait  pris  plaifir  à  confondre  l’incrédulité  du 
lîeur  de  Saint- Yves. 

Cependant ,  dit  M.  Pinault  ,  Ad.  d’Ofemhraj  qui  ignorait  ce  qui  fe  paffoit  au  Collège , 
était  dans  une  inquiétude  extraordinaire  des  fuites  naturelles  d’un  accident ,  dont  U  décifitn 
de  Al.  Gendron  lui  avoit  fait  fentir  tout  le  danger.  Il  étoit  de  notre  devoir  de  ’se  tranqmlli- 
fer:  on  le  fit  le  lendemain  de  laguérifon,  qui  éroit  k  Mardi  3.  Juillet,  Dom  Alphon¬ 
fe  donna  a  Ai.  d’Ofembrnj  tout  le  plaifir  de  la  furprife en  fe  pr  é fient  ani  devant  lui  dans  un' 
état  bien  différeni  de  celui  ou  il  V avoit  vu  trois  jours  auparavant. 

Je  le  menai  le  lendemain,  dit  M.  Linguet  le  Soufprincipal,  chez.  Ai.  le  Comte  d’Q- 
fembray;  fa  furpnfefut  ext.  éme,  aujfi  bien  que  celle  de  Madame  laComicJfe  d'Ofembray 
de  tous  ceux  qui  fe  tro,..ver.nt  chez.,  elle.  Perfonne  ne  parut  doute',  du  Aiiracle ,  parce  que 
tous  étaient  infiruits  de  la  maladie. 

Le  jour  fuivanc  qui  étoit  le  Mercredi  q,.  Juillet  ,  Doin  Alphonfe  accompagné' 
de  M.  Koulié  des  l  iltieres ,  de  M.  Linguet  le  Médecin  &  du  Soufprincipal  du 
Collège  de  Navarre,  alla  revoir  M.  Gendron  à  Auteuil.  Il  le  trouva, .qui  fe  pro¬ 
menoir  dans  ion  jardîn.  */oici  une  entrevue  ou  la  nature  va  parier  un  langage  in¬ 
imitable  à  l’artifice,  6c  rendre  àla  Yéiité  un  témoignage  qu’on  ne  l'ieut  feindre  en 
faveur  du  m.-n.onge.  Qu’on  ne  perde  point  ici  de  vue  ce  célèbre  Oculillc;  qu’on 
étudie  tout  julqu’à  l’air  de  fon  vii'age,  pour  y  voir  l’imprUfion  fubiüedc  imprévue 
que  va  faire  la  préfcnce  de  notre  miraculé. 

Jl  efi  impofj  ble ,  dit  M.  Linguet  le  Médecin ,  dexp  rîmer  fon  étonnement,  lorfqu  ii  ap- 
perçut  Dom  Alphon'-.  venait ..  lu:  ^ans  coududcar ,  çjr  fupportant  U  lumière  auff  facile- 
pient  que  ceux  qui  l' a.iviup  u  nioient. 

Mais  écoutons  M*  Qipndion  iui-même,  Le  Mercredi  Juillet  3  dit  -  il  ;  je  yis  de 
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loin  Arriver  un  CArojfe.  JUpper^us  M.  Âoulié^  enfuite  Dom  Jlphonfe  de  PaÎArtox,  ceîui-ii 
fans  bande  AU  y  fans  conducteur  y  la  tête  levée  en  plein  foletli  il  venoit  aiuji  vf'is  moi.  Etonné 
je  précipitai  mes  pas  vers  lui  y  ^  dans  une  médiocre  dijlance  je  lut  dts »  ^^u  avei,-voiis 
»  fait,  Monjieur?  votre  œil  me  par  oh  être  en  bon  état.  v.  Ce  premier,  récit  de  M.  Gcn- 
dron  nous  préiènte  une  peinture  aufîi  vive  que  naturelle,  de  l’étonnement  dont  il 
fut  làifi.  11  n’y  avoit  que  quatre  jours  qu’il  i’avoit  vu  dans  l’état  le  plus  déplora¬ 
ble  ;  il  avoit  jugé  que  luivant  tonte  apparence  il  reileroit  aveugle  iâns  qu’aucun 
remède  pût  le  Ibulager  ,  de  qu’en  fuppofant  contre  tout  ce  que  fes  çonnoifiances 
lui  apprenoient,  que  le  mal  pût  être  g.uérilTable,  il  lui  falloir  quatre  ou  cinq  mois 
pour  en  venir  à  boutr 

Cependant  quatre  jours  après  il  i’apperçoit  de  loin ,  fœil  fans  bandeau  de  fou- 
tenant  fans  peine  toute  la  vivacité  des  rayons  du  foleil  qui  donnoient  fur  fon  vi- 
fage.  Etonne  y  dit-il  lui-même,  il  précipite  les  pas  vers  lui,  comme  un  homme  que  la 
curiofité  de  l’admiration  cranCporte.  Il  n’attend  pas  qu’il  foit  près  de  D.  Alphon- 
fe,  pour  lui  demander  par  quel  fecret  nouveau  de  incompréhenfible  il  a  pu  fe  pro¬ 
curer  une  guérifon  li  fubke  ;  il  lui  crie  dans  une  médiocre  dijlance,  c’ell-à-dire  aulfi- 
tôt  qu’il  put  fe  faire  entendre  :  J^u'aVeT^-vous  faity  Monjieur votre  œil  me  paroît  être 
en  bon  état.  Dom  Aiphonfe  lui  répond  qu’il  n’a  fait  aucun  remède.  M.  Gendron  ne 
fe  le  fait  pas  dire  deux  fois  ;-cette  circonftance  lui  paroît  indifférente ,  parce  quhl 
fait  parfaitement  qu’il  n’y  a  point  de  remède  dans  la  nature,  qui  eût  pu  produire 
un  pareil  effet.  Auffi  fans  interroger  davantage  Dom  Aiphonfe ,  fans  faire  aucun 
compliment  à  M.  des  Filtieres  ni  aux  autres  perfonnes  qui  étoient  avec  lui,  dès  le 
premier  moment  qu’il  peut  les  joindre ,  l’étonnement  où  il  eff  de  la  curiofité  qui 
le  preffe  lé  portent  à  examiner  roéil  de  Dom  Aiphonfe.  A  ces  mots,  dit-il, m’ap^ 
proche  Je  fon  œil,  je  le  conjidere,  Er  je  n'j  apperçois  nulle  marque  d^injlammationy  le  dehors 
Er  l’intérieur  de  l’œil  en  bon  état  y  fuppor tant  le  jour,  le  foleil,  voyant  clairement,  en  un  mot 
parfaitement  guéri., 

Faifons  quelques  réflexions  fur  les  termes  de  ce  certificat.  L’étonnement  de 
M.  Gendron  dès  qu’il  apperçoit  de  loin  D.  Aiphonfe  ^  eff  déjà  une  grande  preuve 
'  du  furnaturel  de  fa  guérifon  :  un  homme  d’une  expérience  auffi  confommée  que 
M.  Gendron,  ne  fe  feroit  pas  tant  étonné  d’une  chofe  qui  auroit  pu  arriver  d’une 
maniéré  naturelle,  de  cependant  il  n’a  encore  vu  l’œil  que  de  loin  ;  mais  connoif- 
fant  la  nature  du  mal,  il  favoit  qu’il  n’étoit  pas  polfible  que  les  accidens  extérieurs 
fe  fufiént  palTés  en  fi  peu  de  tems  d’une  maniéré  naturelle,  de  encore  moins  que 
l’œil  pût  être  en  état  de  fupporter  la  lumière. 

Si  fa  furprile  a  d’abord  été  fi  grande ,  combien  a-t-eJle  du  s’augmenter  encore 
après  avoir  examiné  cet  œil  avec  attention ,  de  avoir  reconnu  que  non  feulement 
le  dehors  de  l’œil  étoit  en  bon  état ,  mais  même  que  l’intérieur  en  étoit  parfaite¬ 
ment  guéri. 

11  n  y  avoit  que  quatre  jours  qu’il  avoit  vu  que  toutes  les  parties  internes  de 
.  .cet  œil  étoient  enflammées ,  de  que  la  rétine  étoit  irritée  par  une  inflammation 
féchc.  Il  fait  qu’il  n’y  a  nul  remède  qui  puilfe  pénétrer  dans  ces  parties  internes; 
il  connoît  que  la  nature  ne  peut  par  fes  efforts  qu’augmenter  l’inflammation  ,  ,dc 
que- dans  le  cas  le  plus  favorable  ce  n’eff  qu’à  ia  longue,  en  purifiant  de  en  rafr<iî- 
'  ehiflant  la  malTe  du  f'ang  ,  que  ces  parties  fi  délicates  peuvent  le  rétablir  peu'  à 
peu ,  de  il  voit  une  guérifon  qui  eff  en  même  tems  fubite  de  parfaite. 
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Ce  fut  M.  des  Fütieres  qui  le  tira  de  fon  étonnement ,  en  Jui  difaflf  qtle  Dom 
Alphonfe  avoit  fiiit  me  neuvaine  À  Monfieur  de  Farts ,  ^  que  c*éîoit  lui  qui  l'avoît  gué¬ 
ri.  M.  Gendron  répondît  auflîtôt ,  que  M.  de  Farts  avoit  fait  en  me  nuit  ce  que  ni  lui’ 
ni  le  plus  habile  homme  du  monde  tfauroit  pu  faire  en  trois  mois  y  ^  il  déclara  qu’il  ne  dou- 
toit  pas  que  cette  guérifon  ft  promte  ne  fût  un  Miracle.  Nous  rapportons  ce  dernier  fait 
d’après  la  Relation  Françoife  certi6ée  par  Dom  Alphonfe. 

M,  Linguet  le  Médecin  exprime  la  même  chofe  en  ces  termes  *.  Monfieur  Gett^ 
droUy  dit-il,  ne pouvoit  fe  lajfer  de  regarder  dsr  d’examiner  cet  œil  fit  malade  quatre  jours 
auparavant  y  &  fi  parfaitement  guéri  pour  lors.  En'jin  H  s’écria  que  celui  qui  avoit  travail¬ 
lé  fur  cet  œil  y  en  avait  plus  fait  en  un  moment  qu’il  n’auroit  pu  faire  en  trois  mois. 

M.  Linguet  le  Soufprincipal  ajoute  ,  que  M.  Gendron  déclara  que  Dom  Alphonfe 
ne  pouvait  être  guéri  que  par  un  Miracle,  é'  que  M.  de  Paris  avoit  fait  en  une  nuit  ce  que 
lui  n’auroit  pu  faire  en  trois  grands  mois ,  fupposé  même  que. la  guértfon  eût  été  poffble .... 
Comme  nous  nous  promenions,  ajoute-t-il,  dans  le  jardin  de  M.  Gendron  qui  regardon  l’œil 
guéri  à  chaque  infant  toujours  avec  admiration,  il  vit  arriver  M.  Joly  de  Fleury  main¬ 
tenant  Avocat  Général  du  Parlement,  dy  M.  l’Abbé  de  Fleury  Chanoine  de  l’Eglife  de  Pa¬ 
ris.  Il  les  appella  avec  empreJfement,pour  être,\em  dit-il ,  témoins  d’un  Miracle  éclatant. 
Il  leur  détailla  enfuit e  la  maladie,  (f  les  ajfura  qu’il  n’y  avoit  point  de  remedes  dans  la  na¬ 
ture,  qui  ayent  pu  produire  ce  qu’ils  voyoient. 

11  efl  vrai  que  Monfieur  Gendron  ne  fc  fert  pas  du  terme  de  Miracle  dans  fon 
rapport  ;  mais  il  eft  impolîible  de  lire  ce  rapport ,  fans  demeurer  convaincu  qu’il 
ne  doute  nullement  que  cette  guérifon  n’ait  été  un  Miracle  ,  ôc  même  un  très- 
grand  Miracle. 

il  déclare  que  s’il  avoit  fu  dès  la  première  fois  qu’il  vît  D.  Alphonfe ,  les  deux 
accidens  qui  avoient  précédé  le  mal  qu’il  avoit  à  l’oeil  droit,  il  slutoiz prononcé  que 
.  Vœil  malade  fe  perdroit  toialement,  certainement ,  dit-il ,  dans  cette  perfuafion  je  n' an- 
rois  point  confentt  de  travailler  pour  recennoitre  fi  l’œil  droit  de  Dom  Alphonfe  étoitguérif- 
fable  ou  nom  la  quefiion  m’eût  paru  deudee  par  le  double  accident ,  &  dans  le  même  certi¬ 
ficat  il  déclare  qu’il  a  trouvé  cet  œil  parf alternent  guéri  le  /^.Juillet. 

Or  qui  peut  douter,  que  la  guérifon  fubite  Ôc.  parfaite  d’un  mal  incurable  ne 
foit  un  Miracle  r  Les  termes  par  lelqueis  M,  Gendron  finit  fon  rapport, marquent 
encore  combien  cette  guérifon  lui  a  paru  furnaturelle  :  comme  il  prévoit  que 
ceux  qui  font  déterminés  à  ne  point  croire  les  Miracles  ,  refuferont  d’ajouter  foi 
àux  faits  qu’il  avance,  il  croit  avoir  beloin  d’affirmer  de  nouveau  la  vérité  de  tout 
ce  ju’il  a  dit.  Le  reçu  que  je  fats  ici ,  dit-il ,  de  l’état  de  la  maladie  de  l’œil  droit  du  Sei¬ 
gneur  Efpaj^nol  dr  de  mes  fentimens ,  efl  un  reçu  fitncereije  rends  témoignage  de  et  que  j’ai 
va  &  de  te  q^e  j’at  dit  fur  ce  fujet,  ce  témoignage  efl  vrai  î  je  l’attejte  tel ,  en  foi  de  quoi  je 
fouferis  ici  mon  nom. 

(Nous  avons  déjà  rapporté  dans  les  preuves  de  l’incurabilité  du  mal  de  l’œil 
droit  de  Dom  Ajphon;e,  que  peu  de  jours  après  la  guérifon  de  cet  œil  on  s’ap- 
pcrçut.que  le  creux  de  i’œii  gauche  fc  remplilfoit,  &  que  l’amas  confus  &  dégoû¬ 
tant  des  trilles  refles.de  cet  œii  paroilToic  commencer  à  fe  développer  Sc  à  former 
un  nouviU  œir.  Nous  avi  ns  même  marqué  le  jugement  que  porta  à  cet  égard 
M.  '-  '  A  M>n,..qu.i  reconnut  tout  d’un  coup  que  ce  changement  n’étoit  caufë 
par  jùéa.on  du  rierl-opti  ^uc  de  cet  œil ,  que  Dieu  avoit  rétabli  pour  rendre 
guérifon  de  i’ceii  droit  ierme  &  periévérante.  Nous  ne  répétons  point  ici  les  pieu- 
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v€S  quc-îîous  avonS' produites  de  cet.  événement,  de  nous  croyons  ^u’il  neJRous  telle 
dans  cette  troifiérne  propolition,  qu’à  faire  voir  q.ue  la  güérifon  de-P.  A]phonfe.â 
..-cté  auiîl  dabie  qu’elie.avoit  été  liibitedc  parfaite. 

Prefque.  tous  nos  certificats  rendent  compte  de  iaperfçélion  deJavue  eJe  ce  jeu¬ 
ne  Seigneur  depuis  le  a.  Juillet  1731  ,  jufqu’à  fon  départ  pour  l’Efpagne. 
uiîphonfe.^  dit  M.  Pinault,  fauv  retourner  en  £  (pagne  le  24.  Août  fuivant  ^ 

quà  ce  jour  fa  vue  fs  conferva  faine  plus  forte  qu'il  ne  L' avait  jamais  eue.  depuis  la  perttU 
de  fon  œil  gauche. 

J’ai  vu  D.  Alphonse  très-  f auvent  depuis  ce  jour  le  fieur  Aufroi  y  jufqu’à  fon  dé- 
part  y  (P;*  je  fuis  témoin  que  la  famé  de  fon  œil  s’eji  foutenue  fans  aucun  ajfoihlijfement. 

Mais  pour  éviter  la  trop  grande  longueur,  bornons-nous  à  prouver  que  la  veille 
-&  la  furveille  de  fon  départ ,  fa  vue  écoit  aufll  parfaire  que  le  2.  Juillet,  jour  de  fa 
güérifon.  Nous  ne  pouvons  citer  un  ténaoin  plus  capable  de  juger  d’un,  pareil  fait , 
que  M.  Gendron.  D,  Alphonfe  fut  le  revoir  .à  Autauil.pour  la  quatrième  fois  le 
22.  Ao.ût ,  qui  étoit  la  furveille  de  fon  départ ,  6c  lui  ayant  reprélenté  le  certificat 
qu’il  lui  avoit  donné  ie  12.  Juillet  précédent,  M.  Gendron  écrivit  au  bas  yj’ ajoute 
.  MU  préfent  certificat,' que  'Mom  Alphonfe  de  Palacios  m’eft  aujourd’hui  venu  voir  à  Auteuil 
pour  me  dire  adieu,  étant  obligé  de  s’en  retourner  en  E  (pagne.  J’ ai  examiné  fon  œil ,  ^j’aî 
vu  avec  plaifir  que  la  güérifon  de  fon  œil  étoit  parfaite;  en  foi  dor/quoi  je  fgne  encore  ici 
mon  nom.  Fait  à  Auteuil  ce  zz.  Août  1731.  Signé,  Claude  Deshais -Gendron. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  que  D.  Alphonfe  le  23.  Août  veille  de  fon  dé¬ 
part  ,  fut  chez  Raymond  Notaire  accompagné  de  douze  perfonnes,  pour  y  faire 
le  dépôt  de  la  relation  Efpagnole  qu’il  avoit  faite  de  fa  maladie  6c  de  fa  guérifoa.^ 
<Sc  que,  Raymond  ayant-  refufé  de  recevxïir  cet  A<3:e ,  Dorn  Alphonfe  écrivit  fur  le 
champ  devant  lui  &  les  douze  perfonnes  qu’il  avoit  amenées ,  une  relation  abrégée 
en  langue  Françoife  du  Miracle  de  fa  güérifon  ,  dans  JaquelJe  il  déclara  entre  au¬ 
tres  chofes  :  ayant  commencé  le  Z’pvjuin  dernier  une  Neuvaine  au  tombeau  de  M.  de 

P  arts, dans  l’intention  d’obtenir  par  fon  imercejfton  U  güérifon  de  fon  œil  droit ,  il  avoit  été 
parfaitement  é'  fubhement  guéri  le  z.  Juillet  deruier;  en  forte  que  depuis  ce  jour  -  là 
il  lifoit ,  écrivoit  &  diffinguoit  les  objets  avec. autant  de  facilité  &  de  continuité ,  que  fi 
fon  œil  n’eut  jamais  été  attaqué ,  ôc  que  huit,  des  perfonnes  prefences  (qurétoient  cel¬ 
les  qui  le  voyoient  prefque  tous  les  jours  )  avoient.  certifié  au  pied  de  fa  déclara¬ 
tion  ,  qu’elles  avoient  par  elles  -  mêmes  ponnoiflànce  de  la  vérité  de  tous  les  faits 
.  contenus  en  cette  déclaration, 

M,  de  Sens  veut^l  encore  une  pîeiive  plus  authentique  de  la 'perfection  avec .  la- 
•quelle  l’œil  droit  dç  D.  Alphonfe  avoit. été  guéri,  6c  de  i’érat  dans  lequel  cet. œil 
i’e  trouvoit  ce  jour,-  là 23.  Août?  Nous  femmes  en  état  de  la  lui  fournir. 

D.  Alphonfe  avant  que,  de  fe  livrer  aux  perfécutions.qu’il  prévoyoit  qu’il  au- 
loit  à  foutenir  en  Efnagne,  voulut  faire  conflater  l’état  parfait  où  étoit  fon  œil 
depuis  fa  güérifon  de  la  maniéré  la  plus  authentique,  (3c  avoir  la  confoJation  en 
partant,  d’en  laifîer  les  preuves  en  France  dans  un  dépût  public.  Pour  ç.jet  effet  il 
fit  venir  deux  célébrés  Chirurgiens  ce  même  jour  23.  Août  chez  ie  mêrae.Raymond 
Notaire  ;  6c  là  en  préfence  des  deux  Notaires  devant  qui  il  venoit  d’écrire  fa  dé¬ 
claration  ,  6c  des  douze  témoins  qu’il  avoit  amenés  avec  lui ,  il  requit  ces  deux 
•  Chirurgiens  (  qui  étoient  M.  de  Manteville,  ancien  Démonflrateur  en  anatomie  6c 
'  Prévôt  défigné  de  fa  Compagnie ,  6c  M.  Souchai  aufli  Prévôt  défîgné  de  fa  Gpm- 
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pagnîe;&iSHîrurgieh  de  M.  le  Prince  de  Conci  )  d’examiner  l’écat  de  fon  œil  droite 
■&  dé  lui  faire,  Rifir  toutes  les  épreuves  néceflaires  pour  eu  pouvoir  porter  un  ju¬ 
gement  certain. 

Ces  el  eux  Chirurgiens  pour  pouvoir  examiner  fon  oeil  dans  un  grand  jour,  le  fi¬ 
rent  monter  aa  premier  étago  ae  la  maifon  de  M.  Raymond  Notaire ,  devant  qui 
ils  drelferent  leur  procès  verbal  ;  &  après  avoir  reconnu  la  bonne  conformation  de 
'^i’œil  de  D.-.Alphonlè,  iis* firent. diverfes  expériences  pour  éprouver  jufqu’à  quel 
point  alloit  la  perfedion  de  fa  vue.  D’abord  ils  voulurent  connoître  fi  fa  vue  feroit 
'allez  parfaite  pour  bien  diftinguer  un  objet  fort  éloigné,. Ayant  apperçu  eux-mê¬ 
mes  un  écriteau  quiétoit  pefque  au  boufc  de  la  rue  des  Cinq  -diamans  , ,  qui  efl 
percée  vis-à-vis  des  fenêtres  de  la  maifon  de  M.  .Raymond  ,  ils  lui  demandèrent 
's’il  pouvoit-bicn  lire- cet  écritcai:»,  qui  étoit  d’autant  plus  difficile  à  lire ,  qu’il  y  cq 
^avoit  la  moitié  qui  étoit  cachée  par  uîr  carofle  arrêté. dans  cette  rue.  D.  Alplionfc 
lut  aifément  toute  la  partie  de  l’écriture.qurn’étoit  point  couverte  parie  caroife; 
êi  comme  ce  fait  étoit  la  plus  forte  preuve  qu’on  pût  defirer  que  fa  vue  avoit  été 
rétablie  de  la^  maniéré  la  plus  parfaite.,  on  crut  en  devoir  confkter  toutes  les  cir- 
-confiances  principales.On  compta  les  pas  qu’il  y  avoit  depuis  la  maifon  de  M.  Ray¬ 
mond  jufqti’à  cet  écriteau,  &  onrtrouva  qu’il  y  en  avoit  cent  quatre.  Il  lut  encore 
■un  autre  écriteau  dans  la  même  rue ,.. mais  qui  n’étoit  éloigné,  que  de  trente  pas.- 
Lcs  deux  Chirurgiens  examinèrent  enfuite  fi  fa  vue  étoit  auffi  parfaite  de  près 
*que  de  loin.  Ils  lui  préfenterent  un  No-uveau  Tefiament  de  caxaélere  de  petit  C'uero , 
-dont  il  lut  couramment  plufieurs  verfets  à  l’ouverture  du  livre;  &  enfin  D.  Al- 
phonfe  leur  ayant,  dit  qu’il  avoir  autrefois  appris  à  deffiner  ,  il  fit.  un  defîein  à  la 
plume  devant  eux,  devant  les  deux  Notaires  de  devant  les  douze  témoins,  en  prér- 
fence  defquels  fe  firent  toutes  ces  expériences.  Les  deux  Chirurgiens  en  drelferent 
leur  rapport,  qui  fut  ligné  par  eux,  par  D,  Aiphonfe,  par  les  douze  témoins  de 
par  les  deux  Notaires  ;  .de  en  conféquence  de  toutes  ces  expériences ,  les  deux  Chi¬ 
rurgiens  jugèrent ,  certifièrent  dé  attefierçnt  que  D.  Alphonfe..voyoitp4rf4Ûfm?tf^ 
4e  fon  œiL  droit,  ^ 

Que  M^  i’ Archevêque  de  Sens  nous dife  quelle  preuve  plus  aurhentique  il  poui5- 
îoit  defirer  de  ia  perfection  de  la  vue  de  D.  Aiphonfe  ?  Ce  .feroit  ici  le -lieu  de  rap¬ 
porter  celles  que  nous  avons  de  la  perfévérance  de  cette  guérifon  depuis  le  retour 
de  D.  Aiphonfe  en  Efpagne  ;  mais  nous  les  garderons  pour  répondre  aux  deux 
Prélats ,  après  que  nous  aurons  rendu  compte  du  jugement  que  le  pere  même  de. 
D.  Aiphonfe  a  porté  de  la  guérifon  de  fon  fils. 

•  . .  — -  '  — — - .  .-Il»  I  I  I  . .  ...... 

I  V.  P  R  O  P  O  s  I  T  I  O  Nv 

Le  Pere  é’  UFajniile  de  Dont  Alphmfe  ont  reeonnt^^  quoîqu* en  Efpagne  ^  jque  la 
guérifon  miracuîeufe  de  D.  Aiphonfe  s" étoit  opérée  par  l’intenejion  de  M,  deParis. 

Le  jour  même  que  Dieu  èn  guérilfant  D;  Aiphonfe  aux^pieds  du  tombeau  de 
M.  de  Pâris ,  raanifefioit  le  crédit  qu’avoir  auprès  de  lui  ce  bienheureux  Ap- 
pellant,  D.  Jofeph  de  Palacios  pere  de  D.  Aiphonfe,  éprouvoït  à  Madrid  les  plus 
vives  inquiétudes  éc  defefpérant  que  fon  fils  pût  guérir  à  Paris ,  il  écrivit  qu’il 
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vouloît  qu’on  le  lui  renvoyât  en  Efpagnc.  Nous  rapporco  ns  de  lui  deux  lettres  da^ 
tées  à  Madrid  de  ce  Jour  -  là  même  2.  Juillet  1731;  l’une  adrellée  à  M.  Linguet , 
J-autre  à  M.  PinauJt. 

Voici  la  première.  Monfmr  ^  futfque  je  vois  qüe  la  maîMte  de  mon  fils  Alphonfe  con- 
tinue  toupurs  fans  efpérance  de  guéri fen ,  par  rapport  au  fejaur  du  pays  où  il  efi  qui  lui  e(i 
contraire»  ^  comme  je  meperfuade  que  l'air  natal  fera  fon  unique  remede,  j’ai  écrit  par 
l’ordinaire  dernier  a  M.  le  Comte  d’Ôfemùray  de  difpofsr  toutes  chefs  s  pour  fon  départ»  &c. 

Voici  la  copie  de  celle  qui  étoit  adrelTée  à  M.  Pinauk.  Monjieur^  n'y  ayant  aucun 
mieux  dans  la  facheufe  indifpofttion  de  tœil  de  mon  fils  Alphonfe  ;  ^  la  penjée  où  je  fuis 
qu’il  ne  peut  être  rétabli  que  dans  fon  air  natal ,  nie  mit  dans  la  nécejftté  d'écrire  par  l’ordi¬ 
naire  dernier  à  M.le  Comte  d’Ofembray  pour  le  renvoyer  en^Efpagne^  ôcc, 

G’eft  dans  le  moment  même  ou  D.  Jofeph  de  Palacios  delèlpére  davantage  de 
la  guérifon  de  fon  fils ,  qu’il  plaît  à  Dieu  de  le  guérir.  Auffi  quels  furent  les  vifs 
tranfports  d’admiration  ôc  de  reconnoiffanee  qui  s’élevèrent  dans  fon  cœur ,  lorf- 
qu’il  apprit  par  la  lettre  que  M.  foft  fils  lui  écrivit  le  jour  ou  la  nüitdu  jour  même 
de  fa  guérifon ,  que  cette  guérifon  avoit  été  fubîte  Sc  parfaite.  Malheureufement 
nous  n’avons  point  les  réponfes  qm’ilfit  àM.  fon  Sis.  Nous  n’avons  que  deux  lettres 
qu’il  écrivit  à  ce  fujet  à  M.  Linguet  Soufi>rineïpal  dirCoiié^  de^Navarre.  Par  la 
première  de  ces  lettres ,  qpi  eft  datée  du  23 .  Juillet ,  D.  Jofeph  de  Palacios  en  ac- 
eufant  la  réception  de  la  lettre' que  lui  avoir  ccîmiÆ  Linguet  Je  8..  ^  même 
mois,  dit  qu’il  avoit  déjà  reçu  de:  nouvelles  antérieures  de.  l’état  de  fon  fils  ,  que  l’effet 
admirable  ^  divincausé  par  l’ inter  cejfion  de  ce  Saint  (  M.  de  Pâris  )  qui  efi  digne  des  plus 
grandes  louanges ,  &  de  qui  îf  a  reçu  fa  confolatien^  lui  a  dotmé  i'/V»  de  l'admiration-^ 
de  la  furprife  i  ççu'û  rend  mille  grâces  au  Seigneur  pour  un  Ji grand  bienfait  »  que  la  mere 
ôc  la  fæur  de  D.  Alphonfe  répètent  mêmes  actions  de  grâces  au  Seigneur.-p^our  la  joie 
qu’ils  ont  tous  eue  d'uît  fuccès  fi  prodigieux  fi  promt,- 

La  deuxième  lettre,  qui  eâ  datée  du  20.  Août  fuivant,  efl  conçue  en  ces  ter¬ 
mes.  Aîonfieur ,  j^ai  reçu  avec  bieu'dn plafir  votre  lettre  du  ^o.du  mois  dernier ,  avec  l’aï- 
tejïation  du  miracle  qne  Dieu  a  opéré  à  tinter ceffion  de  M.  de  Paris  par  la  guérifon  de  la 
vue  de  mon  fils  »  mais  comme  fa  mere-  avoir  été  trh  -  affligée  ^  .elle  defire  fort  de  le  voir 
d'avoir  cette  cotîfolation ,  four  zenouvellër  a  Dieu  fe  s.  actions  de.gr  aces  pour  le^ieTffait  que 
fa  miféricordè  nous  a  accordé.  Les;termes  de  ces  deux  leît-ies  n’ont  pas  befoin  de  com¬ 
mentaire.  D.  Jofeph  de  Palacios  y- marque  formellement ,  qu’il  efl  perfuadé  que  la 
guérifon  de  ta  vue  de  fon  fis  Miracle  opéré  à  l'inter  cejfion  de  M.  de  Pansill  re¬ 
garde  cette  guérifon  comme  un  effet  admirable  divin  caufé par  t inter cejjïon  de  ce  Saint. 
Il  efl  pénétré  de  ]oiç  d’unfuccès  fi  prodigieux  (ér  fi  promt  ^  .ôcxl  trouve  ce  jSaïnt  digne 
des  plus  granits  louanges: 

Nous  favons  que  D.  Jofeph  de  Palacios  depuis  lo  retour  de  fon  fils  çn  Efpagne , 
a  écrit  à'  plufieurs  de-fes  amis  que  fa  guérifon  étoit  un  Miracle  incontcflable  ;,  mais 
nous  n’avons  pu  avoir  ces  lettres  :  ainli  nous  nous  contenterons  de  citer  à  cet. égard 
un'fait ,  parce  qu’il  efl. public.  D.  Chafeos,  qui  étoit  alors  Sécretaire  d’Ambaffade 
pour  SaMajeflé  Catholique  à  la  Cour  de  Rulîie ,  ayant  oui  parler  dans  ce  païsJà 
de  la  guérilbn  miraculeufc  dcD.  Alphîmfe,  écrivit  à  D.' Jofeph  de  Palacios  qu’il 
connoît  fort ,  pour  favoir  la  vérité  de  ce  qui  regardoit  le  fils  de  ce  Seigneur.  Dom 
Jofeph  lui  manda  que  la  guérifon  miraculeufe  de  D.  Alphonfe  étoit  crès-vérita- 
tJe  ,  «Sc  DomChafcos  e.n  paria  ainfi  à  M.  Jubé  de  Lacour  Curé  d’Afnierçs,  qui 
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étoit  alors  à;  Mofcow.  Ce  n’étoit  pas  certainement  par  aucun  attachement  aux  fen- 
timens  de  ceux  qu’on  appelle  Janfénifles  ;  car  raifonnant  en  politique,  il  étoit  port^ 
à  croire  qu’on  devoit  làns  difculTion  fuivre  les  intentions  de  la  Cour  Le  fait  efl: 
certain,  <5c  M,  Jubé  à  qui  on  a  communiqué  cet  endroit  qu’il  a  trouvé  exad,  efl  ca 
état  d’en  rendre  témoignage. 

Il  eil  évident  que  fi  M,  de  Paris  n’eyt  pas.été  yn  Âppelîanî,  Tes  Miracles  auroient 
été  reconnus  Sz  publiés  par  tous  les  Etats  Catholiques.Quoi  î  s’il  plaît  à  Dieu  d’en 
faire  pour  détruire  nos  préjugés ,  n’eil-il  pas  d’une  témérité  infenfée  de  fe  roidir 
contre  les  décidons  de  Dieu  mêmeFC’ell  néanmoins  •ce  qy’a  fait  le  Tribunal  de 
rinquilîtion,qui  a  forcé  D,  Jofeph  de  Palaciosii  enfermer  très-étroitemant  fpp  fils, 
parce  que  fa  vue  préfentoit  d’une  maniéré  trop  claire  la  condamnation  de  la  Bulle, 
.Mais  que  peuvent  les  vains  efforts  .des  hommes  contre  leToutpuifiant  ?  Il  n’y  a 
point  de  prudence ,  il  n’y  a  point  dé  confeil  contre  le  Seigneur,  On  en  va  voir  Un 
.^pxemple/rappant  dans  la  proportion  fuivanté^ 

V.  PROPOSITION. 

%es  vAns  ef^rts  ie  M.  l'Archevêque  de  Sens  atntre  ce  Miracle ,  fournijfent  enC!ire\ 

preuves  trimphantes  de  fa  vérité'. 

L’On  a  vu  dans  les  remarques  préliminaires  que  nous  avons  faites  fur  îe-  carac¬ 
tère  des  témoins ,  que  M.  de  Sens  n’a  pas  été  heureux  dans  les  faits  qu’il  a  ba¬ 
zardés  pour  prévenir  le  public  contre  les  témoins  de  ce  Miracle.  C’eü  en  vain  qu’il 
s’écrie  [  pag.77.  j  avec  l’air  de  hauteur  &  de  confiance  qui  enfîe-tpus  les  ouvrages 
qui  paroilfent  fous  l'on  nom ,  que  Âelation  de  ce  Mj racle  ejî  un  tijfu  de  faujfetés,  é* 
tome  cette  intrigue  ,  ^me  fuite  de  daplicité de  fupercheru  ^.  ds.  merifonge.  Cette  in- 
Jurieufe  déclamation ,  qui  n’efl  fondée  que  fur , le  fait  qu’il  n’y  avoir  jamais  eu  de 
HelatiOn  Efpagnole  faite  par  D.  Alphûni'e.,,  fe>difÎ!pe  &  s’évanouit  à  la  repréfen- 
tation  de  la  piece.  C’eft  encore  en  vain  que  le  Prélat  [  pp.  74.  de  75.  ]  acculé  nos  té¬ 
moins  d’exagération  de  de  menfonge,  &  fou  tient  que  jamais  Miracle  ne  fut  plus  r'u 
dkulement  imaginé  y.'-piiïce  c[mq  la  fuxionpoi&oit  naturellement  guérir  cette  fois  •■ci,  corn- 
'  me  elle  avoit  déjà  guéri  plufteu/s  fois  parles  foins  du'feurjeoffioy  célébré  Apaticaire,  Il  ell: 
prouvé  par  le  témoignage  même  de^cet  Apoticaire ,  qu’il  ne  connoiifoit  feulement 
pas  D.  Alphonfe  avant  JçMiçacle  de  fa  guérifon  ;  de  il  n’efl:  pas  polfibie  que  lePré- 
iat  ne  fente  lui- même  combien  il  nous  feroit.aifé  de  repoulfer  les  outrages  que 
rAutcur  doiit^dl  fe  fert  çkpus  prodigue  avec  fi  peu  de,ménageinent.  Mais  comme 
notre  but  n’efl  que  de  faire  triompher, la  vérité.,  de  non  dé  triompher  de  ceux  qui 
l’attaquent,  nous  allons  parcourir  avec  fimplicité  les  autres  objecflioiis  de  M.  l’Ar¬ 
chevêque  de  Sens ,  qui  ne  font  pas  appuyées  fur  des  faits  plus  conformes  à  la  véri¬ 
té  que  les  premières. 

Il  les  tire  toutes  de  deux  lettres  ;  l’une  de  D.  François  -  Xavier  Ximenez ,  datée 
de  Madrid  du  4.  Décembre  1731;  l’autre  de  D.  Jofeph.,de  Palacios  pere  de  D.  Al¬ 
phonfe,  datée  de  Madrid  du  z.  Janvier  1732..M.  de  ^ens  fe  lèrt  de  la  première 
pour  prouver  que  la  guérifon  de  Dom  Alphonfe  n’a  été  que  momentanée  ;  qu’elle 
étoit  l’effet  des  rcmedes ,  donnés  apparemment  par  le  fieur  Jeuffroy  ou  le  fieur  de 

Saint -Yves; 
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Saint -Yves  5  mais  qu’aufli-tôt  que  D.  Alphonfe  fe  remit  à  l’étude ,  fa  fluxion  re¬ 
commença. me  lettre  ^  dit-il  pag.  77,  écrite  de  Madrid  le  4.  Décembre  173  i.  far 
le  Seigneur  D.  François -Xavier  Ximenei. ,  ou  le  Miracle  efi  également  traité  de  chimere, 

oit  ce  Seigneur  dit  que  Uguérifon  du  jeune  homme  efi  venue  tant  par  les  remedes  ,  que 
parce  qu'il  cejfa  toute  études  mais  que  s'y  étant  remis  ,  la  fluxion  recommença. 

Nous  avons  déjà  répondu  à  l’objeélion  tirée  des  remedes  prétendus  donnes  par 
le  fleur  JeofFroy  mous  répondrons  dans  l’article  fuivant  à  l’induftion  de  ceux  pref- 
crits  par  le  fleur  de  Saint -Yves,  6c  nous  nous  bornerons  quant  à  préfent  à  exami¬ 
ner,  s’il  eft  vrai  que  la  fluxion  de  D.  Alphonfe  ait  recommencé  auflî-tôt  qu’il  fe 
remit  à  l’étude. 

On  a  vu  qu’une  foule  de  témoins  ,  dans  le  nombre  defqueîs  cfl;  M.  Gendron  , 
certifient  que  jufqu’au  2..|.  Août,  jour  du  départ  de  D.  Alphonfe  pour  l’Efpagne, 
ce  jeune  Seigneur  eut  toujours  fon  œil  droit  aulTi  fain  ,  aufiibeau  6c  aufli  infatiga¬ 
ble  ,  que  le  jour  de  fa  guérifon  fubite  ;  6c  que  ni  fes  études  qu’il  reprit  aulTi  -  rôt 
après  fa  guérifon  ,  ni  fon  afliduité  à  lire  6c  à  écrire  non  feulement  le  jour,  mais 
même  la  nuit ,  ne  cauferent  pas  à  fa  vue  la  moindre  altération  ,  ni  le  plus  léger 
afFoibliflement ,  6c  que  deux  Maîtres  de  l’art  examinèrent  encore  fon  œil  la  veille 
de  fon  départ,  6c  après  plufieurs  expériences  affirmèrent  dans  leur  rapport,  qu’ils 
l’avoient  trouvé  dans  un  état  parfait,  6c  appercevant'diftindement  tous  les  objets 
tant  de  près  que  de  loin. 

Après  une  preuve  de  cette  force  ,  tous  les  habitans  de  l’Efpagne  auroient  beau 
dire  que  la  fluxion  de  D.  Alphonfe  a  recommencé  à  Paris  aufli-tôt  qu’il  s’eft  remis 
à  l’étude  ,  ils  ne  feroient  pas  croyables,  6c  l’on  ne  peut  s’empêcher  de  repréfenter  à 
M.  l’Archevêque  de  Sens  ,  que  pour  un  fait  paffé  à  Paris,  il  va  chercher  fes  té¬ 
moins  bien  loin  ,  6c  que  ce  qu’en  dit  un  Seigneur  Efpagnol  qui  étoit  pour  lors  à 
Madrid,  n’eft  pas  aufli  propre  à  conflater  ce  fait ,  que  le  témoignage  d’une  infini¬ 
té  de  perfonnes  qui  ont  vu  tous  les  jours  D.  Alphonfe  dans  ce  teins  -  là. 

Mais ,  dira  peut  -  être  M.  l’Archevêque  de  Sens ,  ce  n’efl  pas  à  Paris  que  j’ai 
voulu  dire  que  la  fluxion  avoit  recommencé  ;  ce  n’efl:  qu’en  Efpagne  après  le  re¬ 
tour  de  D.  Alphonfe.  En  ce  cas  le  Prélat  trouvera  bon  qu’on  lui  repréfente,  qu’il 
au  roi  t  du  s’exprimer  d’une  autre  maniéré.  Il  dit  qu’aufli  -  tôt  que  D.  Alphonfe  re¬ 
prit  fes  études,  fa  fluxion  a  recommencé  :  or  il  eft  certain  qu’il  reprit  fes  études  à 
Paris  auffi-tôt  qu’il  fut  guéri.  Au  refte  on  donne  volontiers  le  choix  au  Prélat ,  6c 
il  ne  nous  fera  pas  plus  difficile  de  prouver  que  la  fluxion  n’a  pas  recommencé  à 
Madrid  avant  le  4.  Décembre  1731,  date  de  la  lettre  qu’il  cite  ,  qu’il  nous  a  été 
facile  d’établir  qu’elle  n’avoit  point  recommencé  à  Paris  avant  fon  départ  pour 
l’Efpagne.  L’indigence  dans  laquelle  eft  le  Prélat  de  preuves  capables  d’établir  le 
fait  qu’il  avance  ,  fait  d’abord  naître  un  grand  foupçon.  Quoi ,  dans  un  Royaume 
alfervi  à  l’inquifition,  6c  ou  par  conféquent  la  prévention  contre  un  Miracle  fait  à 
l’interceflion  d’un  Appellant  eft  fi  naturelle ,  n’avoir  à  nous  rapporter  ,  pour  prou¬ 
ver  le  retour  fubit  de  la  maladie  ,  que  deux  ou  trois  lignes  d’une  lettre,  qui  n’a 
que  l’Ecrivain  de  M.  de  Sens  pour  garand  !  Oh  !  c’eft  affiirément  mettre  notre  con¬ 
fiance  en  cet  Ecrivain  à  de  trop  rudes  épreuves.  Si  le  fait  eût  été  vrai,  combien  de 
bouches  fe  feroient  empreflees  de  relever  cette  circonftance  pour  plaire  aux  Jéfui- 
tes  qui  en  ce  Royaume  font  les  toutpuilTans  PAvec  quel  air  de  triomphe  les  parti- 
fans  de  la  Bulle  l’auroient-ils  mandé  en  France  ?  Cependant  ce  faitparoît  ignoré  de 
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tout  le  moiide.  Mais  il  y  a  plus  :  Qui  avoit  pu  être  mieux  inilruit  du  retour  de  la 
fluxion  ,  que  le  pere  de  Dom  A Jp houle  ?  D’où  vient  donc  fon  fllence  fur  ce  fait 
dans  une  lettre  poflérieure  de  près  d’un  mois  ,  que  nous  cite  M.  l’Archevêque  de 
Sens  ?  Comment  un  événement  fi  intéreflant  pour  lui ,  feroit-il  échappé  à  fa  vue  ? 
événement,  dont  la  découverte  eût  procuré  le  repos  &  la  tranquillité  delà  famille 
6c  la  liberté  de  fon  fils.  Comment  l’Ecrivain  du  Prélat, avec  tout  le  grand  art  qu’il 
a  de  faire  dire  aux  gens  ce  qu’ils  ne  dilént  point ,  en  coufant  à  fa  façon  les  extraits 
des  pièces  qu’il  cite,  avec  les  faits  qu’il  avance  de  lui  -  même,  n’a-t-il  pu  trouver 
le  moindre  prétexte  d’en  conclure  que  la  fluxion  fût  alors  revenue  ? 

Mais  fi  un  tel  filence  fait  déjà  naître  de  grands  foupçons  contre  le  fait  avancé 
dans  la  lettre  prétendue  de  D.  Ximenez,  voici  de  quoi  prouver  pofitivement  que 
ce  fait  n’ell  pas  véritable,  fauf  au  Seigneur  Efpagnol  à  démentir,  s’il  le  juge  à  pro¬ 
pos,  l’Ecrivain  de  IVl.  de  Sens ,  comme  a  déjà  fait  le  trop  fincére  Apoticaire  des 
Jéfuites.  Cet  Ecrivain  avoit  efpéré  fans  doute  ,  que  la  difficulté  d’avoir  des  preu¬ 
ves  de  Madrid  pour  un  pareil  fait,  mettroit  dans  l’impoffibilité  de  prouver  la  fauf- 
feté  de  celui  qu’il  avançoit  avec  tant  de  confiance.  Mais  que  cet  Auteur  ne  s’ap- 
plaudiife  pas  fi  vite  ,  6c  qu’il  apprenne  par  cet  exemple  ,  que  Dieu  aide  ceux  qui 
travaillent  pour  fa  gloire  ,  6c  que  malgré  toutes  les  intrigues  des  hommes ,  la  Vé¬ 
rité  fe  fait  jour  quand  il  lui  plaît  aulfi  bien  à  Madrid  que  par  tout  ailleurs. 

D.  Alphonfe  ne  fut  pas  réduit  aulfi  -  tôt  qu’il  fut  cie  retour  en  Efpagne  ,  dans 
une  aulfi  grande  captivité  qu’il  a  été  depuis.  Nous  avons  déjà  vu  qu’il  trouva 
moyen  d’écrire  trois  lettres  depuis  fon  retour,  deux  à  M. Linguet 6c  une  àM.  Pi- 
nault  ;  la  première  datée  de  Madrid  du  2.7.  Septembre  1731,  la  fécondé  du  i.  Oc¬ 
tobre  ,  6c  la  derniere  du  Décembre  fuivant. 

Dans  celle  du  z^.  Décembre ,  qui  efl  ici  la  plus  intéreffante  à  caufe  de  fa  date  , 
après  y  avoir  exprimé  des  fentimens  qui  font  admirer  la  grandeur  de  fon  courage 
6c  de  Ik  reconnoiflance  pour  la  guérifon  que  Dieu  lui  avoit  accordée,  il  la  termi¬ 
ne  ainfi  :  Si  on  parle  de  moi ,  ma  faüsf action  fera  parfaite ,  pourvu  qu’on  loue  Dieu  de  la 
grâce  dont  vous  êtes  un  fidele  témoin  ^  ^  dont  fefpere  ne  pas  perdre  le  fouvenir.  Et  ppurroisj^ 
)e  C  oublier ,  quand  l’usage  que  je  fais  de  ma  vue  me  renouvelle  à 
TOUT  moment  le  SOUVENIR  DU  TEMS  QUE  j’aI  ETE  AVEUGLE?  Efl-CC  là  le 


paflagere  n’auroitfufpendues  que  pendant  quelque  teins  r  o  u  n'elt  pas  p( 
de  douter  en  lifant  cette  lettre,  que  cette  guérifon  ne  fe  Ibit  foutenue  du  moins  juf- 
qu’au  moment  de  fa  date, qui  elt  le  Aq.  Décembre,  que  devient  le  fait  avancé  dans 
la  prétendue  lettre  du  Seigneur  Ximenez  ,  qui  efl  datée  du  q.  du  même  mois  de 
Décembre  ,  à.  par  çonféquent  antérieure  de  ao.  jours  à  celle  de  Dom  Alphonfe  ? 
Que  penfer  du  retour  de  la  fluxion  ,  linon  que  c’efl  une  cbiniere,  pour  ufer  des  ter¬ 
nies  de  l’Efpagnol?  Ainfi,  fi  M.  l’Archevêque  de  Sens  prétend  que  la  fluxion  dont 
il  parle ,  efl  revenue  fur  l’œil  de  D.  Alphonfe  avant  fon  retour  en  Efpagne  ,  il  efl: 
démenti  par  tous  les  témoignages  que  nous  avons  rapportés.  S’il  prétend  que  c’efl 
depuis  fon  retour  jufqu’au  Décembre  1731,  date  de  la  lettre  fur  laquelle  il  fe 
fonde  ,  il  efl  démenti  par  une  lettre  de  D.  Alphonfe  lui  -  même,  poflérieure  de 
vingt  jours  à  celle  que  cite  le  Prélat  j  6c  l’on  peut  dire  que  la  lettre  de  D.  Alphon¬ 
fe  ,  entisieiaçpt  ccûtç  de  fa  main  ;  porte  avec  elle  une  preuve  au  -  dejTus  de  tout 
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contredît,  que  le  jour  qu'elle  a  été  écrite ,  D.  Alphonfe  avoit  un  ufage  parfait  de 
fa  vue  ,  récriture  en  étant  fi  belle ,  fi  nette  &  fi  hardie ,  qu’elle  a  prefque  la  beauté 
d’une  écriture  gravée;  ce  queM.  l’Archevêque  de  Sensell  en  état  de  faire  vérifier , 
toutes  les  lettres  de  D.  Alphonfe  étant  dépofées  chez  Raymond  Notaire» 

Nous  pourrions  ajouter  encore  plufieurs  autres  preuves  ;  mais  cette  lettre  efl  fi 
décilive  ,  qu’elle  ne  lailTe  aucun  lieu  de  douter  qu’il  n’en  foit  du  retour  fubir  de 
la  fluxion,  comme  des  guérifons  précédentes  faites  par  le  célébré  Apoticaire.  Ainft 
pour  ne  point  fatiguer  le  JLeéleur ,  paflbns  à  l’objedion  des  reinedes  du  lieur  de 
Saint -Yves. 

M.  l’Archevêque  de  Sens  ne  difconvient  pas  tout-à-fait  de  la  guérifbn  de  Dpm 
Alphonfe  ,  puifqu’il  lui  plaît  de  l’attribuer  aux  remedes  falntatres  que  lui  avoit  t 
prefcrits  le  fleur  de  Saint -Yves ,  qu’il  qualifie  à  caufe  de  cela  de  célèbre  Oculifle. 

Il  ne  failoit  pas  cependant  être  bien  célèbre  pour  guérir  une  Ample  fluxion  ,  qui 
a  été  félon  ce  Prélat  fitôt  de  retour,  &  qu’un  Apoticaire  avoit  déjà  guérie  plu- 
fleurs  fois.  Quoiqu’il  en  foit ,  le  Prélat  en  inféré  toujours  par  provifion  la  faulfèté 
de  ia  Relation  de  Dom  Alphonfe ,  en  ce  quon  y  veut  faire  entendre  ^  dit-il ,  qu’il  n’a 
fait  aucun  des  remedes  prefcrits  par  le  feur  de  Saint-Tves. 

Ce  ton  d’affurance  6c  de  fermeté  avec  lequel  le  Prélat  accufe  les  autres  de  dilÏÏ- 
mulation  6c  d’impoflure  ,  lui  efl:  devenu  fl  naturel  6c  fl  familier  qu’il  l’employe  à 
toute  occalion;  6c  l’on  feroit  peut-être  tenté  de  s’y  laiffer  prendre, fl  des  expérien¬ 
ces  fl  fouvt-nt  réitérées  n’avoient  appris  à  s’en  défier.  Mais  que  dira  le  public  ,  en 
trouvant  dans  la  Relation  en  queflion  6c  dans  plufieurs  des  certificats  de  nos  té¬ 
moins  ,  un  détail  qui  n’efl  certainement  que  trop  circonflancié  du  fait  précis  que 
M.  de  Sens  prétend  qu’on  a  cherché  à  diffimuler  ?  La  Relation,  dit-il ,  a  juge  a  pro¬ 
pos  de  fupprimer  que  le  morceau  de  linge,  qui  étoit  de  la  chemife  de  M.  de  Paris,  avoit 
été  trempé  dans  l'eau  de  guimauve  ée  de  laudanum.  Or  cette  fameufe  décoction  ,  fui- 
vant  M.  de  Sens,  efl  le  grand  remède,  Je  remède  falutaire  qui  a  guéri  D.  Alphon¬ 
fe  ;  car  le  Prélat  convient  lui-même  en  termes  formels ,  que  Dom  Alphonfe  ne  fe 
fit  point  faire  les  faignées  ordonnées  par  le  fleur  de  Saint -Yves,  6c  en  rapportant 
les  remèdes  qui  ont  félon  lui  procuré  fa  guérifon  ,  il  ne  dit  autre  chofe  fl  ce  n’efl 
qu’il  ufa  de  r eau  de  guimauve  mêlée  avec  du  laudanum.  Oh  l’admirable  fpécifique 
qu’une  décoétion  de  guimauve  !  Comment  les  vertus  inconcevables  d’une  plante 
fi  commune  avoient- elles  été  ignorées  jufqu’à  préfent  ?  Mais  il  étoit  refervé  à 
M.  l’Archevêque  de  Sens  d’enrichir  notre  fiècle  d’une  fi  précieufe  découverte.  En 
effet  qui  l’auroit  jamais  cru  ,  qu’un  remède  fl  Ample  en  apparence  eût  été  feule¬ 
ment  capable  de  guérir  ia  plus  légère  fluxion?  Mais  il  n’eft  pas  ici  queflion  d’une 
Ample  fluxion  ,  comme  nous  l’avons  démontré  :  1  s’agiflbic  d’un  mal  incurable, 
d’une  inflammation  féche  6c  profondément  douloureufe  ,  comme  le  dit  M.  Gen- 
dron,  qui  avoit  altéré  toutes  les  parties  internes  du  globe  de  l’œil ,  6c  en  avoit  ir¬ 
rité  la  rétine. 

Il  falloir  pour  guérir  un  tel  mal  ,  rétablir  dans  leur  état  naturel  les  fibres,  les 
vaiflfeaux ,  les  nerfs  de  cet  œil  ébranlés  6c  racornis.  Il  failoit  remédier  au  defléche- 
menc  du  nerf  optique  ,  6c  tout  cela  a  été  opéré  tout  d’un  coup  par  la  vertu  de 
quelques  gouttes  cle  l’incomparable  décoétion ,  qui  n’ont  encore  touché  que  la  fu- 
pcrficie  des  paupières,  comme  nous  l’apprend  Dom.Alphonie;  6c  voilà  néanmoins 
que  cet  oeil  enflaïuiiaé ,  deffécljé ,  privé  de  toute  lumière ,  efl  fubitement  6c  p^r- 
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faircment  rétabli  ,  &;  devient  même  infatigable.  Mais  quôi  !  le  célèbre  M.  Gen- 
dron,  ce  premier  Oculifle  de  l’univers ,  auroit-il  été  jufquMci  fans  connoître  un 
remède  fi  efficace?  Et  le  fieur  de  Saint -Yves  lui-même,  tout  célèbre  Oculifte  que 
M.  de  Sens  le  fuppofe,n’ignoroit-il  pas  fes  incroyables  propriétés  ?  lui  qui  ne  pré- 
tendoit  en  l’ordonnant ,  que  procurer  par  là  quelque  petit  rafraîchilTement  pa0a- 
ger  aux  parties  extérieures  de  l’œif,  pour  le  difpofer  aux  remèdes  effienciels  qu’il 
avoit  deifein  de  faire  par  la  fuite  à  Dom  Alphonfe ,  6c  qui  fut  d’un  fi  grand  éton¬ 
nement,  fuivant  que  le  rapportent  pluficurs  de  nos  témoins,  lorfqu’il  vit  que  l’œil 
de  Dom  Alphonfe  avoit  été  guéri  d’une  maniéré  fubite.  Avouons  que  fans  M.  de 
Sens  on  auroit  éternellement  ignoré  depuis  l’orient  jufqu’à  l’occident  la  vertu  oc¬ 
culte  de  l’eau  de  guimauve. 

Au  relie  l’écrivain  de  ce  Prélat  a  furpris  fa  religion  ,  lorfqu’il  lui  fait  avancer 
qu’on  a  alfeclé  de  fupprimer  dans  U  Relation,  que  le  petit  morceau  de  linge  que  Dom 
Àlphonfe  mit  fur  fon  œil  le  Samedi  au  foir  en  fe  couchant,  avoir  été  trempé  dans 
cette  décoction.  Si  ce  Prélat  avoit  voulu  prendre  la  peine  de  lire  lui-même  cette 
Relation ,  (  qui  ell  au  nombre  des  pièces  de  cette  Démonllration  )  il  auroit  trou¬ 
vé  que  Dom  Alphonfe  déclare  à  la  fin  de  la  page  6.  du  fécond  Recueil  des  Mira¬ 
cles  imprimé  en  1732 ,  que  le  Samedi  au  foir  avant  de  fe  coucher  il  mit  fur  fon  œil  un 
petit  linge  trempé  dans  Veau  de  guimauve  ^  6c  à  la  fin  de  la  page  7.  que  ce  même  jour-la 
il  mit  fur  fon  œil  avant  de  fe  coucher  un  morceau  de  la  chemife  de  M.  de  Paris.  Ainfi  en 
rapprochant  ces  deux  articles ,  M.  de  Sens  auroit  trouvé  dans  la  Relation  ce  qu’il 
dit  y  avoir  été  fupprimé. 

Le  furplus  des  objections  du  Prélat  ne  roule  que  fur  de  prétendues  contradic¬ 
tions,  qu’il  lui  plaît  d’imaginer  entre  une  Relation  en  forme  de  Lettre  que  Dom 
Jofeph  de  Palacios  pere  de  Dom  Alphonfe  a  faite  à  Madrid  le  2.  Janvier  1732. 
de  la  maladie  6c  de  la  guérifon  de  fon  fils,  6c  la  Relation  faite  à  Paris  par  Dom 
Alphonfe  même.  Dom  Jofeph  de  Palacios  raconte  tout  fmplement ,  dit  le  Prélat, 
[  pag.  7’)>]  le  détail  que  lui  a  fait  fon  fils  de  ce  prétendu  Mtracle,  ^/>4r  ce  detail  on  voit, 
continue-t-il ,  la  faujjeté  de  la  plupart  des  circonfiances  dont  on  a  embelli  le  Roman. 

Nous  ne  favons  pourquoi  M.  de  Sens  aime  tant  à  parler  de  Roman  :  ne  feroit- 
ce  point  pour  faire  relibuvenir  du  rare  6c  merveilleux  talent  qu’il  a  pour  en  com- 
poler  lui-même  ?  Qu’il  ne  craigne  point  qu’on  oublie  fitôt  les  traits  de  fa  féconde 
6c  brillante  imagination ,  dont  il  régala  le  public  dans  l’ouvrage  qu’il  lui  donna  il 
y  a  quelques  années  ,  6c  qu’il  trouve  bon  qu’à  notre  égard  nous  le  priions  de  nous 
épargner  ce  terme  de  Roman ,  qui  bleffe  d’autant  plus  nos  oreilles  que  nous  nous 
piquons  de  ne  rapporter  que  des  faits  certains  6c  prouvés  par  une  fouie  de  témoi¬ 
gnages  refpeclables. 

Mais  venons  aux  prétendues  contradictions ,  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  s’ef¬ 
force  de  trouver  entre  la  Relation  du  perc  6c  celle  du  fils-  Il  ell  bon  d’abord  d’ob- 
ferver  que  la  Relation  faite  par  le  pere  ne  lui  a  pas  été  diélée  par  fon  fils  ;  Dom 
Jofeph  de  Palacios  en  écrivant  une  Lettre ,  fe  rappelle  tous  les  faits  que  lui  a  dits 
fon  fils,  6c  de  ces  fiiits  qu’il  prend  dans  fa  mémoire  il  en  compofe  la  Relation  en 
forme  de  Lettre,  dont  M.  l’Archevêque  de  Sens  tire  toutes  fes  objections. 

11  fuit  de  cette  obfcrvation,  que  quand  on  trouveroit  quelque  omiffion  dans  la 
Relation  du  pere,  tout  ce  qui  en  réfulteroit  ,  c’eft  qu’en  écrivant  fa  Lettre  il  ne 
«’ell  pas  dans  ce  njoment-là  reffouYenu  de  tout  ;  ^  quand  on  y  trouveroit  même 

quelque 
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quelque  fait  qui  paroîtroit  en  quelque  forte  contraire  à  la  Relation  certifiée  par 
le  fils,  tout  ce  qu’on  en  devroit  conclure  elt  que  par  rapport  à  ce  fait  la  mémoire 
du  pere  n’auroit  pas  été  fidelle. 

D’ailleurs  les  malheureufes  préventions  fur  l’infaillibilité  du  Pape  dans  lefquel- 
Jes  Dom  Jofeph  de  Palacios  a  été  élevé ,  &  dans  lefquelles  il  cil  obligé  de  paroî- 
tre  perfévérer  pour  fe  maintenir  dans  les  pofics  confidérables  qu’il  occupe  à  la 
Cour  dŒfpagne  ,  auroient  du  naturellement  le  rendre  plus  attentif  aux  circon- 
Rances  qui  pouvoient  diminuer  la  certitude  ou  la  grandeur  du  Miracle,  qu’à  cel¬ 
les  qui  tendoient  à  l’établir.  Ainfi  il  auroit  été  alfcz  naturel  que  fa  Relation  n’eût 
pas  été  aufli  exade  que  celle  de  fou  fils  :  l’efprit  efi;  fouvent  la  dupe  du  cœur  ; 
quand  le  cœur  fent  qu’il  a  un  intérêt  contraire  à  la  vérité  de  certains  faits  ,  il  a 
bientôt- perfuadé  l’efprit  de  leur  faulfeté.  M.  l’Archevêque  de  Sens  lui-même  efl 
une  preuve  bien  terrible  de  la  vérité  de  cette  maxime.  Mais  Dom  Jofeph  de  Pala¬ 
cios  a  eu  trop  d’honneur ,  pour,  qu’aucune  conlidération  humaine  pût  le  porter  â 
altérer  la  vérité.  L’on  va  voir  avec  furprife  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  nous 
fournit  lui-même  une  preuve  complette  ,  que  la  Relation  du  pere  efl  en  tout  en¬ 
tièrement  conforme  à  celle  de  fon  fils. 

Comme  M.  l’Archevêque  de  Sens  ne  nous  donne  cette  Relation  que  par  de  pe¬ 
tits  extraits  détachés  qu’il  choifit  fuivant  fes  vues  ,  ôz  pour  fe  faire  des  prétextes 
d’aceufer  de  faufleté  les  circonRances  où  il  lui  plaît  de  trouver  de  la  contrariété 
entre  la  Relation  du  pere  Sc  celle  du  fils  ,  on  doit  être  perliiadé  que  tout  ce  que 
le  Prélat  ne  nous  déclare  point  être  différent  dans  leSrdeux  Pœlations  ,  fe  trouve 
également  dans  toutes  les  deux.  M.  l’Archevêque  de  Sens  a  eu  en  même  tems  ces 
deux  Relations  fous  les  yeux  ;  il  en  releve  jufqu’aux  moindres  minucies,  quand  il 
croit  appercevoir  quelque  différence  entre  elles  :  ainfi  il  doit  demeurer  pour  con¬ 
fiant  que  tout  ce  que  le  Prélat  ne  releve  point  comme  différent  dans  la  Relation 
du  pere,  efl  entièrement  conforme  à  celle  qui  efl  certifiée  par  le  fils. 

Cela  préfuppofé ,  voilà  quelles  font  les  prétendues  contradictions  relevées  par 
M.  l’Archevêque  de  Sens.  Nous  avons  déjà  répondu  en  parlant  du  caraétere  des 
témoins  aux  deux  premières,  qui  font  la  prétendue  fuppofition  de  la  Pvelation  ER 
ragnole  écle  fait  que  Dom  Alphonfe  ligna  fa  Relation  Françoife  fans  la  lire. 

La  troifième  efl,  çue  dans  la  Relation  certifiée  par  Dom  Alphonfe  il  efi  dit ,  fuivant 
que  le  rapporte  le  Prélat ,  que  le  jeune  homme  demanda  a  faire  une  neuvaine  au  fieur 
R  arts,  qu^on  le  lui  refufa,  cir  quenfuite  en  ayant  de  nouveau  pref s  é  ceux  qui  avoient  foin 
de  fon  éducation,  ils  le  lui  accordèrent':,  au  lieu  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  prétend, 
que  dans  la  Lettre  du  pere  il  efl  dit,  que  ce  furent  les  fieur  s  Pinault  cr  Linguet  qui 
rengageront  à  faire  cette  neuvaine  ,  çér  qtie  V  Abbé  Beau  ^  le  Roi  avoient  foin  de  lui  ra¬ 
conter  les  Miracles  du  fieur  Paris ,  pour  ïy  exciter.il  eût  été  affez  naturel,  que  Dom 
Jofeph  de  Palacios  en  écrivant  à  un  autre  Seigneur  Efpagnol  la  Relation  du  Mi¬ 
racle  opéré  fur  fon  fils ,  eût  voulu ,  pour  ainfi  dire,  l’excuTer  d’avoir  été  demander 
fa  guérifon  fur  le  Tombeau  d’un  Appellant  ,  6c  eût  dit  dans  fa  Relation  qu’H  y 
avoit  été  excité  par  plufieurs  perfonnes.  N’efl-ce  pas  encore  beaucoup  pour  un 
Seigneur  Efpagnol  dans  les  circonflanccs  ou  fe  trouve  Dom  Jofeph  de  Palacios , 
d’être  convenu  que  fon  fils,  avoit  été  guéri  après  avoir  recouru  à  1  inrcrccfiion  d’un 
Appellàntf  Car  on  ne  trouvera  point  qu’il  nie*  ce  fait' dans  les  petits  extraits  qu’il 
•plaît  à'M;  PAlchevêquc  derSèns  de  choifif  dans  la  Lettre ,  6c  il  efl  évident  que 'fi 
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le  pere  Tavoit  nié,  M.  de  Sens  n’eût  pas  oublié  de  le  marquer  dans  le  tems  qu’il  le 
trouve  11  dénué  de  tout  prétexte  de  trouver  de  ia  contradidion  entre  la  Relation 
du  pere  éc  celle  du  fils ,  qu’il  elt  obligé  de  relever  comme  une  contradidion  frap¬ 
pante  cette  cifconltance  indifférente,  qu’on  avoit  excité  Dom  Alphonfe  à  faire  la 
neuvaine.  Mais  ce  fait  n’eli  pas  même  conforme  à  la  vérité,  de  il  eft  prouvé  par 
plulieurs  de  nos  témoins  &  par  la  Relation  Efpagnole  faite  par  Dom  Alphonfe, 
que  fon  Gouverneur  lui-même  eut  beaucoup  de  peine  à  y  confentir. 

La  quatrième  prétendue  contradidion  objedée  par  M.  de  Sens,  eft  encore  plus 
mal  fondée.  On  convient  dans  la  Relation ^  dit  ce  Prélat  ,  que  la  neuvaine  n  opéra  pas 
d'abord,  que  les  douleurs  augmentèrent  depuis  le  Lundi  jufqu’ au  Dimanche  fuivant  mais 
que  ce  jour  Dom  Alphonfe  ayant  mis  fur  fon  œil  un  morceau  de  la  che?nife  du  fteur  Paris , 
le  Lundi  matin  il  fe  trouva  guéri.  Le  pere  dit  au  contraire  ,  continue  M.  l’Archevêque 
de  Sens,  que  ia  neuvaine  commencée  le  mal  devint  fi  grand  que  D.  Alphonfe  ne  put  la  con¬ 
tinuer,  que  fin  Précepteur  l'acheva  pour  lui. 

Plus  on  rapproche  ces  deux  endroits  de  ia  Relation  du  pere  de  de  celle  du,  fils  , 
de  plus  on  cherche,  on  admire ,  on  s’étonne  comment  le  Prélat  prétend  les  mettre 
en  contradiélion.  Toute  la  difi'érence  qu’il  y  a  entre  les  deux  extraits  rapportés 
par  M.  de  Sens,  eft  qu’il  y  a. une  circonllance  qu’il  releve  dans  la  Relation  du  pe¬ 
re  de  qui  paroît  omile  dans  celle  du  fils,  qui  efl  que  Dom  Aiphonte  ne  put  con¬ 
tinuer  l’a  neuvaine.  Mais  cette  cmilfion  n’efl  point  véritablement  dans  cette  Rela¬ 
tion  ;  elle  n’eli  que  dans  l’extrait  qu’il  a  plu  à  l’écrivain  de  M.  l’Archevêque  de 
Sens  d’en  faire  à  fa  façon ,  de  fi  cet  écrivain  avoit  copié  cet  endroit  de  la  Relation 
avec  plus  d’exaélitude  ,  leTrélat  auroit  trouvé  lui-même  que  les  deux  Relations 
du  pere  de  du  fils  font, entièrement  conformes.  Voici  les  propres  termes  de  la  Re¬ 
lation  du  fils  :Je  commençai  ma  neuvaine  le  Lundi  Z'ÿ.Juin  j  j'allai  moi-meme  ce  pour -la 
vijiter  te  Tombeau  de  AL  de  Paris  ...Le  refie  de  la  femaine  mon  mal  s’étant  confidérable- 
ment  augiitenté,  je  ne  pus  point  continuer  d'aller  à  S.  ALédard  ;  un  autre  y  alla  pour  moi. 

Si  l’écrivain  du  Prélat  n’a  pas  de  meilleur  fecret  pour  trouver  de  ia  contradic¬ 
tion  dans  les  deux  Relations,  que  de  tronquer  lui-même  ce  qu’il  lui  plaît  dans  la 
Relation  du  fils  pour  la  faire  paroître  différente  de  celle  du  pere  ,  franchement 
l’artifice  elt  un  peii  groffier  de  n’eli  nullement  prudent.  Encore  s’il  ne  s’avifoit  que 
de  fupprimer  ce  qui  ne  lui  convient  pas  dans  la  Relation  du  pere,  il  n’auroit  pas 
grand  inconvénient  à  craindre  ;  car  le  Prélat  ayant  cette  Relation  en  fa  difpofi- 
lion, cet  écrivain  eft  en  état  d’en  retrancher  tout  ce  qu’il  lui  plaît  en  toute  fureté, 
il  elt  fur  cela  à  l’abri  de  cous  les  donneurs  de  démentis.  Mais  d’attenter  à  l’intégri- 
.  té  d’uiTC  Relation  qui  eft  publique  ,  n’elt-ce  pas  là  ce  qui  s’appelle  fe  deshonorer 
de  gayeté  de  cctur  de  à  pure  perte  ?  On  lui  pafferoit  plus  volontiers  cet  admira¬ 
ble  fpécifique  de  l’eau  de  guimauve,  auquel  il  donne  tant  de  vertu  de  dont  la  dé¬ 
couverte  peut  du  moins  réjouir  le  leéteur.  Mais  cîe  mutiler  ainfi  de  deffein  pré¬ 
médité  une  Relation  cpii  ell  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ,  pour  avoir  droit 
de  la  taxer  de  faulfeté, c’elt  alTurément  un  coup  un  peu  trop  hardi;  de  quand  tous 
les  fiots  de  ia  mer  fe  changeioient  en  eau  de  guimauve,  nous  doutons  fort  qu’ils 
puffent  laver  cet  écrivain  du  reproche  d’étre  fi  infidèle  dans  les  faits  qu’il  allégué. 

M.  l’Archevêque  de  d’ensdevroit  bien  lui  repréfenter,  qu’il  a  tort  de  le  com¬ 
mettre  ainfi  à  pure  perte  ;  car  de  quelle  conféquence  efl-il  que  Dom  Alphonfe  aie 
pu  OU  non  opntinuei  d’aller  à  S.  Médard  f  en  quoi  cel^  touche-t-il  à  la  réalité  de 
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fon  Miracle?  Il  faut  l’avouer,  cet  écrivain  abul'e  un  peu  trop  du  privilège  qu’il 
s ’elt  donné  de  déguiler  les  laits.  En  effet  pourquoi  ne  pas  referver  cet  important 
privilège  pour  les  OLcalions  décifivcs,  ou  il  s’agit  de  rifquer  le  tout  pour  le  tout  f 
Par  exemple  il  avoïc  les  railbns,  pour  avancer  hardiment  que  la  Relation  Elpa- 
gnoie  n'avoïc  jamais  exiflé  Ôz,  que  ce  n’étoit  qtime  fable ,  ou  que  le  lieur  Jeoffroy 
di\oitguert  déjà  flupeurs fois  Dom  AJphonfe  de  pareilles  fluxions  :  on  fént  l’induc¬ 
tion  confidérable  qui  naiifoit  de  ces  faits.  Mais  aller  tronquer  fans'intérêt  une 
piece  qui  elt  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  <Sc  l’accufer  de ftafeté  parce  qu’il 
lui  plaie  de  fuppoler  qu  elle  ne  contient  pas  ce  qu’elle  contient ,  ce  n’ell:  pas  cer¬ 
tainement  le  iiienager  alfez  ,  ôc  il  ell  évident  que  de  faire  ainfi  paroîcre  tant  de 
mépris  pour  la  V  enté ,  n’ell  pas  un  bon  moyen  d’acquérir  la  coniiance  du  public. 

i:^ailoiis  à  la  cinquième  contradiélion  prétendue.  M.  l’Archevêque  de  Sens  veut 
infmuer  dans  cet  article  ,  que  fuivant  la  Relation  du  perc  Dom  Alphonle  a  fait 
deux  neuvames  pour  obtenir  fa  guérilbn  ,  Sz  que  ce  n’elt  que  pendant  les  neuf 
jours  ûe  la  leconde  neuvaine  qu'il  a  été  guéri  peu  à  peu.  Four  trouver  cela  dans 
la  Relation  du  pere,  l’écrivain  de  M.  l’Archevêque  de  Sens  a  pris  une  autre  mé¬ 
thode  qui,  lans  lui  coûter  plus  de  travail  que  la  précédente,  le  met  du  moins  plus 
à  i’abri  des  mconvéniens  ordinaires.  11  ne  lui  a  fallu  pour  cela  qu’eltropicr  à  fon 
tour  la  Relation  du  pere,  pour  la  rendre  contraire  à  celle  du  hls.  Pour  mieux  ca¬ 
cher  iOii  jeu  ,  il  a  eu  la  prudence  de  n’en  donner  que  de  petits  morceaux  li  cou¬ 
pés,  que  par  eux- mêmes  ils  n’ont  prefque  aucune  fuite  ,  <3c  en  les  rejoignant  les 
uns  aux  autres  par  des  glofes ,  qu’on  voit  bien  qui  font  de  la  façon ,  puifqu’il  les 
fait  imprimer  en  caractère  ordinaire ,  il  trouve  aifément  le  moyen  de  faire  dire  à 
ces  extraits  tout  ce  qu’il  lui  plaît,  ôz  ce  qu’apparemment  la  Relation  ne  dit  point. 

On  a  vu  dans  tout  le  cours  de  cette  Démonllration ,  qu’il  eft  certain  que  Dom 
Alphonle  n  a  fait  avant  fa  guérilbn  qu’une  feule  neuvaine  commencée  le  25.  Juin, 
qu’il  fut  partaitement  guéri  le  huitième  jour  qui  étoit  le  2.  Juillet,  ôz  que  le  q. 
Juillet  il  fut  même  voir  M.  Gendron  ,  qui  reconnut  que  fa  guérilon  étoit  par¬ 
faite.  Ainli  i’hiitoire  d’une  deuxième  neuvaine  pendant  laquelle  on  ofe  dire  que 
Dom  Alphonle  a  été  guéri  peu  à  peu,efl;  évidemment  apocryphe  ;  &  il  n’efl  guc- 
res  naturel  de  penfer  que  Dom  Jofeph  de  Palacios  inflruit  par  fon  hls,  ait  été 
imaginer  un  pareil  fait  qui  fe  trouve  démenti  par  toutes  les  pièces  que  nous  rap¬ 
portons. 

11  efl:  bien  vrai  que  D.  Alphonfe  quelques  jours  après  fa  guérilbn  ht  dire  une 
Melfe  d’action  de  grâces  à  S.  Médard,  Ôz  continua  enfuite  pendant  neuf  jours  à 
aller  remercier  Dieu  de  fa  guérilbn  aux  pieds  du  Tombeau  de  M.  de  Paris  ;  ôz  il 
Monlicur  Ibn  pere  parle  d’une  fécondé  neuvaine  dans  fa  Relation,  ce  ne  peut  être 
que  de  cette  neuvaine  d’aCtion  de  grâces,  par  rapport  à  laquelle  l’écrivam  du  Pré¬ 
lat  veut  taire  prendre  le  change. 

Au  rette  en  retranchant  les  phrafes  que  M.  de  Sens  a  ajoutées  aux  extraits  qu’il 
rapporte ,  ôz  reflituant  à  la  place  de  fa  glofe  les  véritables  dates  ôz  les  circonllaxi- 
ces  de  enaque  fait,  les  deux  Relations  le  trouveront  parfaitement  conformes,  fans 
rien  changer  aux  extraits  que  Monheur  de  Sens  defigne  par  des  lettres  Italiques  ; 
ôz  comme  les  dates  ôz  les  circonttances  que  nous  joindrons  aux  extraits  font  prou- 
,vées  par  des  pièces  authentiques,  ôz  qu’au  contraire  ce  que  M.  de  Sens  a  ajouté  à 
ces  extraits  eft  démenti  par  les  mêmes  pièces,  il  efl  évident  qu’il  faut  en  croire  no-, 
tre  commentaire  éç  non  pas  le  lien. 
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Kapportons  d’abord  ies  extraits  qu’il  cite,  avec  les  phrafes  qu’il  ajoute,  que 
nous  lailTerons  comme  il  le  fait  en  caradere  ordinaire,  pour  les  diflinguer  de  ce 
qu’il  déclare  avoir  pris  dans  la  Relation. 

Les  [leurs  Linguet  Ptnault  lui  repréfenterent  ce  mieux  qu'il  éprouvait  comme  un  Mi¬ 
racle ,  &  rengagèrent  a  faire  une  autre  neuvaine.  Durant  les  neuf  jours  de  la  fécondé 
neuvaine  il  fentit  peu  a  peu  du  mieux ,  ^  ce  mieux  a  peine  fe  laijfoit  appercevoir,  jufqu'a 
ce  qu* enfin  il  fe  trouva  tout-àfait  guéri j  après  que  la  fluxion  fe  fut  difîipée,  ainfi  qu’il 
arrive  ordinairement. 

Retranchons  les  glofes  qui  font  de  la  façon  de  l’écrivain,  &  mettons  à  leur  pla¬ 
ce  les  véritables  dates  &  les  circonftances  de  chaque  fait ,  &  on  trouvera  que  les 
extraits  quoique  fortant  de  la  refonte  de  l’écrivain  du  Prélat,  bien  loin  d’être  con- 
tradidoires  à  la  Relation  de  Dom  Alphonfe,  y  font  entièrement  conformes. 

Le  Samedi  au  foir  30.  Juin  &  le  Dimanche  premier  Juillet  Dom  Alphonfe 
tiî  peu  a  peu  du  mieux  ^  (jr  ce  mieux  a  peine  fe  laijfoit  appercevoir,  jufqu'a  ce  qu' enfin  ilfe 
trouva  tout-af ait  guéri  le  Lundi  matin.  Ce  jour -là  Dom  Alphonfe  en  fe  levant  fe 
trouva  en  état  de  fupporter  la  lumière,  quoiqu’il  eût  encore  la  vue  trouble.  Les 
fleurs  Linguet  ^  Pinault  lui  repréfenterent  ce  mieux  comme  un  Miracle  ,  <5c  ayant  été 
parfaitement  guéri  dans  la  matinée  pendant  qu’il  étoit  aux  pieds  du  Tombeau 
de  M.  de  Paris,  ils  rengagèrent  a  faire  une  autre  neuvaine  d’adion  de  grâces. 

Toutes  ces  dates  font  prouvées  par  tant  de  témoignages  uniformes  &  authenti¬ 
ques,  qu’il  n’eft  pas  poflîble  de  les  révoquer  en  doute  ;  6c  il  n’y  a  pas  jufqu’aux 
pièces  fabriquées  en  Efpagne  le  5.  Novembre  173^.  6c  rapportées  par  M.  l’Arche¬ 
vêque  de  Paris ,  qui  ne  juilifient  notre  récit,  puil'qu’il  n’y  efl  parlé  que  d’une  feu¬ 
le  neuvaine.  Ainfi  ou  les  extraits  de  la  Relation  de  Dom  Jofeph  de  Palacios  font 
accompagnés  des  mêmes  dates  que  nous  y  avons  jointes,  ou  il  feroit  évident  que 
le  Seigneur  Efpagnol  n’auroit  pas  bien  retenu  ce  que  fon  fils  lui  a  déclaré.  Mais 
n’y  a-t-il  pas  plus  d’apparence  que  ce  n’efl  point  dans  le  texte  qu’eft  l’erreur,  6c 
que  c’efl  feulement  dans  la  glol'e  qui  aura  donné  au  texte  un  féns  qu’il  n’avoit 
point  ?  Nous  commençons  à  être  fi  accoutumés  aux  libertés  plus  hardies  que  feru- 
puleufes  de  l’éloquence  de  l’écrivain  do  Prélat ,  que  cela  ne  nous  furprend  pref- 
que  plus. 

Nous  avons  répondu  au  commencement  de  cette  propofition  à  toutes  les  au¬ 
tres  objedions  de  M.  de  Sens  :  ainfi  voilà  toutes  fes  prétendues  contradiélions  qui 
s’évanouifl'ent. 

Mais  c’efi:  peu  de  dire  que  tous  les  efforts  de  ce  Prélat  n’ont  pu  donner  la  moin¬ 
dre  atteinte  à  la  certitude  du  Miracle  en  queftion  ;  il  nous  donne  un  grand  avan¬ 
tage  ,  6c  nous  fournit  lui-même  une  preuve  éclatante  dfe  fa  vérité.  En  effet  quand 
les  prétendues  contradiélions  qu’il  s’efforce  de  trouver  entre  la  Relation  du  pere 
6c  celle  du  fils,  n’auroient  pas  été  auffi  folidemerit  refutées  que  nous  venons  de  le 
faire,  qu’en  pourroit-on  conclure  contre  la  réalité  du  prodige  ?  Peut-on  apperce- 
•  voir  à  travers  tout  ce  que  le  Prélat  nous  a  rapporté  de  la  Relation  du  pere ,  le 
moindre  trait  qui  puifîe  feulement  donner  à  entendre  que  ce  Seigneur  révoque  en 
doute  le  Miracle  de  la  guérifon  de  fon  fils  ?  Et  par  là  M.  de  Sens  ne  nous  donne- 
t-il  pas  fans  le  vouloir  la  preuve  la  plus  complette,  que  Dom  Jofeph  non  feule¬ 
ment  croit  la  vérité  du  Miracle  de  la  guérifon  de  fon  fils,  mais  auffi  qu’il  l’attelle 
lui-même  ?  Car  on  ne  peut  trop  remarquer ,  que  M»  de  Sens  ayant  fous  les  yeux 

la  Relation 
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]a  Relation  du  pcre  &  celle  du  fils  ^  &  cela  dans  le  delTeîn  de  fe  fervlr  contre  ce 
Miracle  de  tout  ce  qui  feroit  omis  dans  celle  du  pere,  ou  qui  paroîtroit  tant  foie 
peu  différent  de  ce  que  contient  celle  du  fils ,  il  s’enfuit  par  une  conféquence  tou* 
te  naturelle  qu’aux  petites  minucies  près  aufquelles  nous  venons  de  répondre,  la 
Relation  du  pere  eft  en  tout  le  refte  abfolument  conforme  à  celle  de  fon  fils.  C’cfl 
un  aveu  tacite  de  la  part  de  M.  l’Archevêque  de  Sens,  qui  nous  tient  lieu  &  nous 
dédommage  de  la  Relation  du  pere,  dont  il  a  eu  la  prudence  de  ne  nous  donner 
que  de  petits  extraits  coupés  par  morceaux.  Nous  n’avons  pas  befoin  de  la  voir 
pour  l’avoir  ce  qu’elle  contient ,  elle  renferme  exaéfement  tout  ce  qui  efi:  dans  la 
Relation  du  fils  ;  c’efi  M.  de  Sens  lui-même  qui  en  efl:  le  témoin ,  puifqu’il  a  rele¬ 
vé  jufqu’aux  moindres  petites  circonftances  qui  fuivant  lui  ne  fe  trouvoient  pas 
conformes  ,  fans  pouvoir  par  toutes  fes  recherches  trouver  entre  ces  deux  Rela¬ 
tions  la  plus  légère  contradidion  ,  ni  i’omilTion  de  quelque  fait  confidérable  qui 
fût  dans  l’une  fans  être  dans  l’autre.  Pourrions- nous  après  cela  regretter  d’avoir 
employé  tant  de  tems  à  répondre  aux  petites  difficultés  que  nous  a  objedées  le 
Prélat,  puifqu’en  fe  mettant  ainfi  en  frais  pour  les  plus  petits  détails,  il  a  prouvo 
par  là  au  public  que  par  rapport  à  tout  le  reffe  les  deux  Relations  étoient  entiè¬ 
rement  femblables. 

Admirons  la  Providence  de  Dieu ,  qui  fait  fervir  tout  à  fa  gloire  &  à  la  preui- 
ve  de  la  Vérité. 


VI.  PROPOSITION. 

On  A  furpris  la  religion  de  M.  V  Archevêque  de  Paris ,  en  rengageant  afe  fervir  contre  le 
Miracle  opéré  fur  Dom  Alpbonfe  de  P  alacios  d'une  Déclara.ion  prétendue  par  luiftgnée 
le  5.  Novembre  1734.,  faujfetés  font  fi  notoires  qu'il  efi  impojfible  qu'elle  ait  été 

drefsée  par  ce  jeune  Seigneur. 

Dieu  qui  difpofo  des  êtres  libres  auffi  fouverainement  que  des  êtres  inani¬ 
més,  n’a  pas  voulu  que  la  Déclaration  fabriquée  en  Efpagne  fous  le  nom  de 
Dom  Alphonfe,  avec  les  deux  autres  qui  l’accompagnent  &  qui  font  copiées  fur 
la  première,  puffent  féduire  ceux  qui  feroient  infiruits  des  düîérens  accidens  fur- 
venus  aux  yeux  de  ce  jeune  Seigneur  ;  &  pour  cet  effet  fa  Providence  toujours  at¬ 
tentive  à  faire  fervir  les  efforts’ même  de  fes  ennemis  à  la  gloire  de  fes  œuvres ,  a 
permis  que  celui  qui  a  dreffé  ces  trois  Déclarations ,  ignorât  tellement  les  çircon- 
Rances  les  plus  notoires  de  tout  ce  qui  efl  arrivé  aux  yeux  de  D.  Alphonfe ,  qu’il 
prend  l’œil  gauche  pour  l’ûeil  droit,  de  fe  trompe  grofïïerenient  dans  tousdes  faits 
qu’il  rapporte. 

Il  commence  par  lui  faire  dire ,  qu^  étant  âgé  d'environ  dou^e  ans,  un  de  fes  camara-^ 
des  de  clajfe  lui  donna  un  coup  dans  T  œil  gauche ,  dont  U.  lui  furvint  unefiùxton  três-facheur 
fe ,  qui  lui  fit  perdre  entièrement  cet- œjl  gauche. 

,  Tout  efi  brouillé ,  dit  M.  Pinâult,  dans  ce  refit,  dans  lequel  en  fai  Cant  prendre  à  Dom 
^fîlphonfe  'un  de  fes  yeux  pour  -l’autre ,  on  confonTâeiix  tems ,  deux  villes  cr  deux  a  '  idens 
qu'il  efi  important  de  difiinguer,  ^  qu'il  efi  impojfible  qu’il  ait  oublies.  Dom  Alphonfe  n’a- 
voit pa's  dix  ans ,  lorfqu  etudiant  en  lyz^.  chei,  les  jéfuites  de  Logrcno,ces  Pères  jugercm 
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a  propos  de  lai  donner  un  perfonna^e  dans  une  farce  dont  ilsvouloient  régaler  le  pablt cl 
Zéappiuation  quil  fe  donna  pour  apprendre  fon  rôle,  lui  fatigua  la  vue ...  une  fluxion  ti  ês- 
facheafe  furvint,  l'œil  gauche  s'enflamma  y  les  remedes  furent  inutiles ,  ^  le  pauvre  enjuut 
perdit  cet  œil  qui  fe  fondit  entièrement.  Un  fi  trijte  accident  engagea  fes  parens  a  le  faire 
revenir  a  Madrid  d'ou,  après  l'avoir  retenu  quelque  tems ,  ils  L' envoyèrent  a  J  per.,  près  de 
Tolede  pour  y  continuer  fes  études.  Ce  fut  la  quen  1728.  un  jeune  garçm  qui  etudioit  avec 
lui ,  &  dont  il  dit  le  nom  dans  fa  Relation  Efpagnole ,  lui  donna  fur  l’œil  droit  un  coup  de 
poing  fl  violent  qu’il  refia  aveugle  pendant  huit  jours  ^  ^  ce  ne  fut  qu'a  force  de  remedes 
qu'on  le  préferva  de  l’ aveuglement  total. 

Ces  faits  fe  trouvent  atteflés  par  Dom  Alphonfe  Jui-même  dans  fes  trois  Rela¬ 
tions,  <5c  fur  tout  dans  fa  Relation  Efpagnole  où  il  rend  un  compte  li  détaillé  du 
dernier  de  ces  accidens,  qu’il  n’eft  pas  poifibie  de  penlêr  qu’il  ne  s’en  foit  pas  ref- 
fouvenu  en  1734,  &  qu’il  attribué  la  perte  defon  œil  gauche  au  coup  de  poing 
qu’il  reçut  en  1728.  fur  l’œil  droit  ,  trois  ans  après  l’anéantilTement  du  gauche. 

11  n’en  faudroit  pas  davantage  pour  prouver  avec  la  derniere  évidence ,  que  la 
prétendue  Déclaration  ne  peut  être  l’ouvrage  de  D.  Alplionfe  ;  mais  fuivons  en¬ 
core  une  partie  de  ce  qui  elt  énoncé  dans  cette  pièce,  de  il  nous  fera  ailé  de  prou¬ 
ver  qu’elle  n’efl  qu’un  tijfu  defaujfetes,  pour  nous  fervir  de  l’exprellion  de  M.  l’Arr 
chevêque  de  Sens.  • 

Il  fut  obligé ,  continue  la  Déclaration ,  de  faire  mettre  à  fa  place  un  œil  de  cryftal. 

Comment  Dont  Alphonfe ,  dit  le  heur  Pinault ,  auroit-ilpu  dire  que  depuis  la  perte  de 
(on  œil  gauche  il  a  porté  un  œil  de  cryflal  ?  Tout  Paris  a  connoijfance  du  contraire ,  cjr  l'on 
pQurroit  produire  des  mllters  de  témoins  que  pendant  les  vingt  mois  de  fejoUr  quil  a  fait 
en  cette  ville ^  la  paupière  de  fon  œil  gauche  a  toujours  été  colée  fur  le  bord  inférkur  de  l’or¬ 
bite.  ■  .  .  ' 

Il  ell  pareillement  énoncé  dans  plufieurs  certificats,  que  les  paupières  de  foii 
œil  gauche  étoient  fi  enfoncées ,  qu’on  n’y  voyoit  point  de  poil  aux  extrémités* 
Enfin  on  prend  à  témoin  tout  Paris ,  que  qui  que  ce  foit  ne  lui  a  jamais  vu  d’œil 
de  cryfial  ;  ainfi  cet  œil  poftiche  eft  un  fait  notoirement  fuppofé.  Peut-être  Dôm 
Alphonfe  en  porte-t-il  un  depuis  fon  retour  en  Efpagne,  de  c’ell  vrailèmblabie- 
i^ient  ce  qui  aura  induit  en  erreur  le  faifeur  de  déclarations,  qui  voyant  que  Dom 
Alphonfe  en  avoir  un  ,  s’cll  imaginé  qu’il  en  avoir  toujours  eu  depuis  la  perte  de 
Ion  œil  gauche.  Mais  peut-on  croire  que  D.  Alphonfe  ait  rédigé  lui -même  une 
relie  déclaration ,  de  qu’il  ait  artefté  fous  la  religion  du  ferment  un  fait  donc  la 
lauficré  étoit  aufil  publique  ?  Voici  préfentemenc  un  anachronifme,  qui  ell  d’une 
‘bien  j^’us  grande  conféquence  que  tous  les  précédons. 

.  I-cs  trois  Déclarations  fabriquées  portent  toutes  trois, du  moins  en  termes  équî- 
vaiens,  que  Dom  Alphonfe  partit  d’Efpagne  au  mois  de  Décembre  1729.  qu'il  a 
‘demeuré  a  Paris  quinz^e  ou  fei%.e  moisi  de  forte  que  Suivant  ces  Déclarations  D.  Al- 
phonfe  éœit  de  retour  en  Efpagne,  du  moins  au  mois  d’Avril  1731.  près  de  trois 
mois  avant  fa  guçrifon  qui  n’en;  arrivée  que  le  2.  Juillet  de  la  même  année. 

11  faut  avouer  que  fi  on  trouve  en  Efpagne  le  moyen  de  bien  prouver  cet  alibi, 
cela  détruira  tout  d’un  coup  toutes  les  preuves  du  Miracle  en  queflion.  Car  com-‘ 
ment  Dom  Alphonfe  aüroit-il  commencé  une  neuvaine  le  25.  Juin  ,  de  auroit-il 
été  vu  guéri  par  tous  les  témoins  au  commencement  de  Juillet ,  s’il  étoit  déjà  de 
retour  en  Efpagne  dès  le  mois  d’Avrii  précédent  ?  Mais  fi  l’auteur  des  Déclara-* 
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tîons  eft  oblige  de  convenir  de  l’anaclironifine ,  à  qui  pouffa-t-îl  perfuader  que 
Dom  Alphoiiie  eût  oublié  fitôt  le  tems  d’une  maladie  qui  l’avoit  rendu  aveugle, 
l’époque  mémorable  du  Miracle  par  lequel  il  en  a  été  fubitement  guéri,  6c  la  date 
de  l'on  retour  en  Efpagne  après  fa  guérifon?  Le  faifeur  de  déclarations  elt  dans  le 
même  cas  que  M.  l’Archevêque  de  èiens,  les  dates  lui  portent  toujours  malheur  ; 
aulTi  s’en  fert-il  le  moins  qu’il  peut,  6c  rapporte-t-il  prcfque  tous  les  faits  lans  leur 
fixer  aucune  époque. 

C’ell  par  exemple ,  fans  marquer  aucun  tems  qu’il  déclare ,  que  pendant  que 
Dom  Aiphonfe  étoit  au  Collège  de  Navarre  ,  me  grande  fluxion  lui  tomba  fur  l’œil 
droit,  de  forte  qu’a  peine  pouvoit-il  voir.  Un  OcuUfle^  continue-t-il,  ayant  été  appellé,  lui 
recetta  certaine  eau  dont  il  (  Dom  Aiphonle  )  ne  fait  pas  le  nom. 

La  Déclaration  fuppofe  prefque  par  tout,  que  Dom  Aiphonfe  avoir  entière¬ 
ment  perdu  la  mémoire.  Mais  comment  ce  jeune  Seigneur  auroit-ii  fitôt  mis  en 
oubli  la  précieufe  décoction  de  guimauve ,  après  en  avoir  éprouvé  fuivant  Mon- 
fleur  l’Archevêque  de  Sens  des  effets  fi  falutaires  6c  fi  furprenans  ?  La  guimauve 
efi-elle  donc  une  plante  fi  peu  commune,  qu’on  ne  puilTe  en  retenir  le  nom  ?  N’eft- 
il  pas  plus  vraifemblable  que  l’auteur  des  Déclarations,  qui  n’avoit  appris  la  gué¬ 
rifon  du  jeune  Seigneur  Efpagnol  que  par  des  oui -dire  vagues  6c  incertains ,  ne 
favoit  pas  de  quel  eau  il  avoit  fait  ufage?  Ou  ne  feroit-ce  point  que  cet  auteur  a 
compris  que  s’il  nommoit  cette  décoction ,  il  ne  trouveroit  perfonne  alTez  crédu¬ 
le  pour  s'imaginer  qu’elle  ait  la  vertu  d’éclairer  fubitement  un  œil  aveugle  ?  En 
ce  cas  il  faut  avouer  que  cette  réticence  elt  un  trait  de  prudence  bien  féant  à  la 
gravité  d’un  Efpagnol,  6c  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  auroit  du  ufer  de  la  mê¬ 
me  précaution. 

Dans  ce  même  tems^  pourfuit  la  Déclaration ,  il  (  Dom  Aiphonfe  )  fit  une  neuvai- 
ne  a  M.  Paris ,  mais  renonçant  toujours  intérieurement  dans  fin  cœur  a  tout  paéle  fuperfli~ 
tieux  qu’il  pourrait  y  avoir  d’invoquer  ce  nouveau  Saint ,  qu’il  f avoit  bien  netre  pas  cano~ 
nisé  ni  béatifié  par  l’Eglifi.  C’elt  ici  que  le  véritable  auteur  des  Déclarations  com¬ 
mence  à  fe  démafquer  ouvertement  lui-même.  Car  qui  pourra  croire,  après  avoir 
vu  la  preuve  des  empreffemens  réitérés  de  D.  Aiphonfe  pour  commencer  fa  neu- 
vaine,  6c  les  fentimens  de  reconnoiffance  dont  fon  cœur  fut  embrafé  après  fa  gué¬ 
rifon,  qui  pourra  croire  qu’il  a  été  capable  de  dire  qu’en  allant  invoquer  M.  de 
Paris ,  il  avoit  renoncé  dans  fon  cœur  à  tout  paéte  fuperftitieux  ?  Ell-ce  donc  au 
Démon ,  6c  non  pas  à  l’auteur  de  tout  bien ,  à  qui  il  a  adreffé  fa  priere  ? 

L’auteur  Efpagnol  fait  une  grande  injultice  à  Dom  Aiphonfe ,  en  lui  prêtant 
de  pareils  fentimens  6c  une  fi  profonde  ignorance.  Ce  jeune  Seigneur  avoit  été 
trop  bien  inftruit ,  pour  ne  pas  l'avoir  qu’il  ell  permis  d’invoquer  un  défunt  mort 
au  milieu  du  fein  de  l’Eglife  dans  l’exercice  de  toutes  les  vertus,  6c  dont  Dieu  lui- 
même  avoit  annoncé  le  bonheur  éternel  6c  le  crédit  qu’il  avoit  auprès  de  lui ,  par 
les  Miracles  éclatans  qu’il  avoit  déjà  opérés  fur  fon  Tombeau.  On  ne  canonife  or¬ 
dinairement  les  Saints ,  que  fur  la  preuve  des  Miracles  que  Dieu  a  faits  aupara¬ 
vant  à  leur  invocation  pour  manifefter  leur  fainteté.  Ainfi  il  ne  peut  y  avoir  de, 
fuperllition  à  invoquer  ceux  dont  on  voit  que  Dieu  exauce  les  prières ,  quoiqu’ils 
ne  foient  point  encore  canonifés. 

Enfuite  de  quelques  autres  menues  faufletés  que  nous  ne  nous  arrêtons  pas  X 
relever ,  la  Déclaration  convient  enfin  ^  quH  eft  bien  vrai  qu’a  U  vue  du  fiulagement^ 
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tjuil  venait  de  recevoir ,  fes  compagnons  du  Collège  de  Navarre  commencèrent  a  dire  ^  a 
publier  à  haute  voix  que  c" était  un  Miracle.  Mais  elJe  ajoute  que  lui-même  attribua  plu- 
ti)t  ce  petit  foulagement  de  fa  fluxion  au  remede  que  VOculifle  lui  avait  appliqué  par  trois  ou 
quatre  fois  la  nuit  précédente ,  qu'à  toute  autre  caufe.  L’auteur  de  la  prétendue  Décla¬ 
ration  croira  ce  qu’il  voudra  avec  M.  l’Archevêque  de  Sens  fur  la  vertu  de  ce  re¬ 
mède,  vertu  ooculte  jufqu’à  ce  jour.  Mais  ce  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  regarder  comme  une  véritable  calomnie ,  c’elt  de  fuppofer  que  Dom  Alphon- 
fe  qui  avoir  fi  bien  connu  toute  la  grandeur  de  fon  mal,  ait  été  capable  d’en  attri¬ 
buer  la  guérifon  à  l’eau  de  guimauve.  Non  feulement  on  voit  par  les  trois  Décla¬ 
rations  <Sc  par  toutes  les  Lettres  de  ce  jeune  Seigneur,  combien  il  étoit  pénétré  de 
reconnoilfance  (de  la  guérifon  que  Dieu  lui  avoit  accordée  par  l’intercefiion  du 
faint  Diacre  ;  mais  on  voit  même  par  les  Lettres  de  Dom  Jolëph  de  Palacios  fon 
pere  ,  qu’il  a  été  perfuadé  lui -même  que  la  guérifon  de  la  vue  de  fon  fils  étoit  un 
Miracle  que  Dieu  avoir  opéré  à  l'inter cejfion  de  M.  de  Paris  ^  &  que  dans  les  tranf- 
ports  de  fa  joie  il  s’écrie  que  ce  Saint  étoit  digne  des  plus  gr  aride  s  louanges  î  tant  le  Mi¬ 
racle  de  cette  guérifon  lui  paroilfoit  grand  &  inconteftablc. 

AulTi  elt-il  bien  digne  de  remarque  ,  que  dans  l’efpèce  d’information  qu’on  a 
fait  faire  en  Efpagne  le  5.  Novembre  1734.  on  n’a  pas  ofé  recevoir  la  déclaration 
de  ce  refpedable  Seigneur,  ou  du  moins  que  fi  on  l’a  reçue,  le  traducteur  par  ex¬ 
trait  de  cette  procédure  ténébreufe  n’a  eu  garde  d’en  donner  connoilfance  au  pu¬ 
blic.  Cependant  c’étoit  de  tous  les  témoins  après  Dom  Alphonfe,  le  plus  nécef- 
faire  <Sc  le  plus  naturel  ,  puifque  fon  fils  depuis  fon  retour  en  Efpagne  a  toujours 
vécu  fous  fes  yeux.  Mais  il  a  été  fi  difficile  de  trouver  des  témoins  capables  d’af¬ 
firmer  ce  qu’on  vouloir  leur  faire  dire,  qu’il  ne  paroît  pas  que  le  terrible  Tribu¬ 
nal  de  l’Inquifition  ait  pu  en  intimider  ou  en  féduire  qiie  deux,  dont  l’un  eft  à  la 
vérité  l’oncle  de  Dom  Alphonfe ,  mais  eft  en  même  tems  Aumônier  du  Roi,  & 
J’autre  n’eft  qu’un  fimple  habitant  de  Madrid.  Il  eft  encore  bon  de  remarquer  que 
leurs  dépofitions  font  copiées  prefque  mot  à  mot  l’une  fur  l’autre,  &  en  partie  fur 
celle  qui  paroît  fous  le  nom  de  Dom  Alphonfe  ,  6c  qu’elles  contiennent  dans  le 
même  ordre  tous  les  faits  notoirement  faux  qu’on  a  relevés  ci-defius.  Une  reflem- 
blance  fi  parfaite  ne  trahit-elle  pas  le  myftere,6c  ne  fait-elle  pas  voir  fenfiblemenc 
que  ces  trois  pièces  n’ont  eu  qu’un  lëul  ôc  même  auteur? 

Au  refte  cet  auteur  a  lui-même  bien  de  la  peine  à  attribuer  la  guérifon  de  Dom 
Alplronfe  aux  trois  ou  quatre  gouttes  d’eau  de  guimauve,  que  le  fieur  de  Saint- 
Yves  fit  couler  fur  la  paupière  de  fon  œil ,  (  non  la  nuit ,  mais  en  plein  jour  )  ôc  à 
s’empêcher  de  croire  que  cette  guérifon  ne  foie  pas  un  vrai  Miracle,  puifqu’un 
peu  après  il  fait  cous  fes  efforts  pour  le  fouftraire  à  M.  de  Paris,  6c  pour  en  faire 
préfent  aux  Saints  de  fa  patrie.  Pour  cela  il  a  foin  de  bien  relever  dans  fes  trois 
Déclarations,  que  les  parens  de  D.  Alphonfe  ayant  été  informés  de  l'accident  furvemi 
à  fon  œil  droit,  avaient  fait  des  neuv  aines  à  S.  Antoine  de  Fade  à  S.  Diégo  d’ Alcala,â* 
il  croit  même,  fait-il  dire  à  Dom  Alphonfe ,  qu’ils  avaient  promis  d’offrir  à  Sainte  Lucie 
de  la  cire  de  la  pef auteur  de  fon  corps  ÿ  d’oà  il  conclud  que  s'il  y  avait  eu  quelque  effet  furnay 
turel  dans  ce  foulagement  qu'il  rejfentit,  on  devrait  plutôt  l'attribuer  à  ces  Saints  canoni¬ 
sés ,  (ty  non  pas  à  M.  de  Paris.  Dom  Alphonfe  fe  contenta  de  s’offrit  lui-même  à  la 
Majefté  divine;  ce  qui  étoit  fans  comparaifon  plus  propre  à  lui  obtenir  le  recou¬ 
vrement  de  fa  vue ,  que  s’il  avoit  offert  une  montagne  de  cire. 
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Au  fuffiîuS  c’eïl  bien  dommage  pour  ces  neuvaines ,  en  cas  qu’elles  foîent  réel¬ 
les  ,  qu’elles  n’àyent  été  faites  que  depuis  la  guérifon  de  Dom  Alphonfe.  On  fait 
qu’il  faut  quinze  jours ,  pour  que  les  Lettres  de  Paris  puilfent  être  rendues  à  Ma¬ 
drid.  Or  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  173 1,  que  l’inflammation  fécfie 
&  profondément  doulourcufe,  l’irritation  de  la  rétine  Sc  les  antres  accidens  qui 
en  1725.  avoient  fait  perdre  l’œil  gauefie  au  jeune  Seigneur  Efpagnol ,  parurent 
attaquer  fon  œil  droit,  êc  ce  ne  fut  même  que  depuis  le  25.  Juin  qu’il  fe  trouva 
privé  totalement  de  la  vue  ,  laquelle  il  recouvra  fubitement  le  2.  Juillet  fuivant; 
enfortc  qu’avant  qu’on  pût  favoir  à  Madrid  l’aveuglement  total  de  D.  Alphonfe, 
Dieu  avoir  déjà  fait  éclater  fur  lui  fa  miféricorde,  ôc  lui  avoir  donné  des  preuves 
du  crédit  qu’avoir  auprès  de  lui  le  faint  Pénitent  dont  il  avoir  réclamé  l’intercef- 
fion.  Aulfi  dans  les  Lettres  de  D.  Jofeph  de  Palacios  il  ne  dit  pas  un  mot  de  ces 
tieuvaines,  &  ne  balance  point  à  attribuer  le  fuccès  fi  prodigieux  Jî  promt  de  la  gué- 
xifon  de  fon  fils  4  Cintercejfion  de  M.  de  Pkris. 

C’efl  aulfi  inutilement ,  que  la  Déclaration  mife  fous  le  nom  de  Dom  Alphon¬ 
fe  répété  fans  celfe ,  que  depuis  cette  guérifon  il  a  toujours  eu  U  vue  plus  foible  qùil 
Ti'e  l’avoit  auparavant,  pir  tout  pour  voir  de  loin.  Le  contraire  efi:  connu  de  tout  Paris, 
&  fe  trouve attefié  non  feulement  par  les  certificats  de  tous  les  témoins ,  mais  en¬ 
core  par  deux  célèbres  Chirurgiens  qui  en  firent  une  épreuve  authentique  la  veil¬ 
le  de  fon  départ  pour  l’Efpagne. 

Enfin  en  fuivant  toujours  les  traces  de  M.  de  Sens,  dont  l’auteur  de  la  Déclara¬ 
tion  ne  fait  prefque  qu’adopter  les  vaines  chicanes,  on  fait  dire  à  Dom  Alphonfe, 
que  s'il  lui  arrive  de  s'appliquer  un  peu,  quoique  modérément,  a  lire  ou  a  écrire ,  la  fluxion 
€ommence  à  retomber  fur  l'œil  qui  lui  refie  ;  ^  que  même  une  fois  qu'il  s'appliqua  un  peu 
trop,  H  eut  une  fluxion  aujfi grande  que  celle  qu'il  eut  à  Paris ,  ^  en  refia  quafi  aveugle 
comme  a  Paris ,  ^  que  cela  même  depuis  fon  retour  lui  efi  arrivé plufieurs  fois.  Ainfi  fui¬ 
vant  la  Déclaration  cette  fluxion  pareille  à  celle  qu’il  eut  à  Paris ,  lui  efi  arrivée 
une  fois  ou  plujieurs  fois,  on  pourra  choifir  lequel  on  voudra  ;  mais  il  refie  un  terri¬ 
ble  embarras  où  la  Déclaration  femble  affeéter  de  nous  laifler,  qui  efi  de  ne  pou¬ 
voir  favoir  le  tems  de  ces  prétendues  rechutes.  C’efi ,  comme  on  voit,  un  moyen 
fur  de  n’être  pas  aifément  contredit  ;  &  fi  M.  de  Sens  qui  a  avancé  le  même  fait, 
avoit  été  auflr  prudent ,  on  n’auroit  pas  eu  tant  de  prife  fur  le  récit  de  Sa  Gran¬ 
deur.  Le  faifeur  de  déclarations  efi  donc  bien  plus  avifé  ;  car  enfin  qu’alléguerons- 
nous  pour  convaincre  de  fauffeté  ce  qu’il  avance  ?  Si  nous  prouvons  que  D.  Al- 
phonlé  à  fon  retour  en  Efpagne  avoit  la  vue  de  fon  œil  droit  fi  parfaite  6c  fi  dif¬ 
férente  de  celle  qu’il  avoir  eue  lorfqu’il  vint  en  France  à  la  fin  de  1729  ,  que  les 
habitans  mêmes  de  Madrid  ne  purent  s’empêcher  de  regarder  une  guérifon  fi  en¬ 
tière  comme  un  Miracle  évident,  6c  d’être  très-perfuadés  que  M.  de  Paris  efi  un  Saint, 
comme  le  marque  D.  Alphonfe  dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  de  Madrid,  à  M.  Pi- 
naulc ,  de  forte ,  dit-il  encore  dans  la  même  Lettre ,  que  de  jour  en  jour  on  connoît  les 
merveilles  de  Dieu  (pr  de  fon  Serviteur ,  l’auteur  des  Déclarations  répondra  ,  que  les 
fluxions  en  quefiion  ne  font  apparemment  furvenues  que  depuis  les  Lettres  de 
Dom  Alphonfe.  En  vain  M.  Linguet  alTurera-t-il,  comme  il  fait,  qu’il  fait  de  gens 
qui  ont  vu  Dom  Alphonfe  a  Madrid  aJfeT.,  long-tems  après  fon  arrivée ,  qu'il  y  jouit  d'u¬ 
ne  fanté parfaite  :  il  fera  aifé  à  l’auteur  de  fe  tirer  d’affaire ,  en  difant  que  ces  gens- 
là  ne  l’ont  pas  vu  apparemment  dans  le  tems  de  fes  rechutes. 
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Si  nous  voulons  nous  le'rvir  de  la  Leccre  de  M.  de  Courcelles,  qui  attelle  avoir 
appris  de  la  huche  même  de  Dom  Alphonfe  à  la  fin  du  mois  de  Juin  173  3  ,  ^ue  fa 
gnérifon  rtétoit  pas  moins.persévérante  quelle  avoit  été  promte  c^'-fubite^  ce  témoignage 
n’embaralTera  point  encore  le  faifeur  de  déclarations.  Il  n’aura  qu’à  reculer  les 
fluxions  pour  avoir  là  réponfe  toujours  prête,<5c  à  nous  dire  (Qu’elles  ne  font  peut- 
être  furvenues  qu’en  1734. pour  lors  nous, n’àurpns  plus  rien  à  répliquer;  car 
nous  avouons  que  depuis  le  mois  de  Juin  1733.  nous  n’avons  pu  avoir  de  les  nou¬ 
velles.  Oh  le  grand ,  l’utile ,  le  merveilleux  fecrec  >  que  de  s’envelopper  ainfi  d’un 
tems  vague  de  indéterminé,  en  avançant  tous  les  faits  qu’on  juge  à  propos  de  for¬ 
ger  !  Otez  foigneufement  toutes  les  dates ,  vous  êtes  prefque  invulnérable. 

Mais  c’ell  en  vérité  s’arrêter  trop  long-tems  à  combattre  contre  des  phantômes^ 
Car  quelle  ell  après  tout  la  pièce,  à  laquelle  nous  prenons  la  peine  de  répondre  ? 
Une  tradudion  anonyme  ôc  par  extrait  d’une  procédure  faite  par  l’inquifition, 
dont  on  n’ofe  fairç  voir  l’originab  qui  par  conféquent,  ne  peut  mériter  la  moin¬ 
dre  confiance^ 

Allons  cependant  plus  loin,  ôc  fùppolbns  pour  un  moment  que  cette  procédu¬ 
re  foit  digne  de  toute  la  foi  polTible  :  qu’en  réfultera-t-il  contre  la  vérité  du  Mi¬ 
racle  en  quellion  ?  Quand  même  l’Inquifition  auroit  trouvé  le  moyen  en  1734. 
d’obliger  Dom  Alphonfe  de  parler  contre  le  Miracle  de  fa  guérifon  ,  ce  delaveu 
forcé  pourroit-  il  balancer  les  témoignages  ü  publics,,  fi  réitérés,  &  jufques  là  fi 
perfévéraus,  qu’il  avoit  auparavant  rendus  de  toute  la  plénitude  de  fon  coeur  ?  A 
qui  en  croirons-nous  plutôt  ,  ou  à  Dom  Alphonfe  qui  rempli  de  reconnoilTance 
pour  le  bienfait  de  fa  guérifon ,  fait  de  fon  propre  mouvement  une  foule  de  dé¬ 
marches  authentiques  pour  en  confiater  le  Miracle  ,  6c  qui  depuis  fon  retour  en 
Efpagne  continue  de  l’attefler  en  toutes  rencontres  malgré  le  peu  de  liberté  donc 
il  jouit  dans  le  fein  de  fa  propre  famille  ;  ou  bien  à  ce  même  jeune  homme  fati¬ 
gué,  abbattu  ,  intimidé  à  la  vue  de  l’appareil  effrayant  d’un  Tribunal  terrible  6c 
de  tous  les  mauvais  traiceinens  qui  l’attendent  ?  A  cjui  en  croirons-nous,  ou  à  deux 
uniques  témoins  Efpagnols  ,  qui  dépofent  dans  cette  procédure  de  faits  paffés  à 
Paris  dans  un  pays  li.  éloigné  du  leur  t  ou  bien  à  une  foule  de  témoins  ,  dans  |e 
nombre  defquels  font  des  Maîtres  de  l’art,  qui  ont  vu  la  guérifon  s’opérer  fous 
leurs  yeux ,  qui  en  ont  été  dans  l’admiration,  6c  qui  n’ont  pu  s’empêcher  de  la  re¬ 
garder  comme  évidemment  furnaturelle  f  Enfin  efi-  il  tems  après  plus  de  quatre 
ans  que  le  Miracle  s’efl  opéré,  6;  que  le  bruit  de  cette  merveille  a  retenti  dans  tou^ 
le  U  ville  de  Paris ^  comme  l’ayoue  M.  rArchevêque  de  Paris  lui  -  même  dans  fon 
Ordonnance  contre  les  Miracles,  efi-il  tems,  dis-je,  de  venir  s’inferire  en  faux  con¬ 
tre  un  pareil  prodige  ,  dont  l’éclat  a  frappé  tous  les  efprits  6c  s’elt  emparé  de  la 
créance  de  toute  une  ville  telle  que  cette  Capitale  ?  Comment  M.  l’Archevêque 
a-t-il  lailfê  fi  long-tems  fes  ouailles  dans  une  erreur  de  fait  fi  dangereufe  6c  d’une 
eonféquence  fi,  fatale  à  la  Bulle  ?  Ce  n’étoit  pas  certainement' faute  de  zèle  pour 
ce  Décret  ;  c’étoit  donc  par  impuilTance  d’infirmer  un  fait  connu  6c  attefté  par  un 
trop  grand  nombre  de  perfonnes  dignes  de  foi. 

Quoi  !  M.  l’Archevêque  peut -il  vouloir  aujourd’hui’,  qu 'après  quatre  ans  de 
conviélion  nous  réformions  notre  créance  fur  la  parole  d’un  Efpagnol ,  qui  s’eil 
avifé  de  dreffer  à  Madrid  une  procédure  contre  un  Miracle  que  tout  Paris  a  vu 
de  les  yeux  ?  Si  la  procédure  que  l’on  a  faite  à  Paris  même  contre  le  Miracle 
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d’Anne  le  Franc ,  n’a  fer vi  qu’à  en  faire  mieux  connoître  la  certitude  8c  lèntîr  1  e- 
vidence ,  quel  effet  peut  produire  une  information  émanée  d’un  pays  ou  la  Véri¬ 
té  ell  encore  plus  captive  que  par  tout  ailleurs. 

Au  relie  s’il  étoit  yfai  que  Dpm  Alphonfe  accablé  fous  les  terribles  menaces  du 
Tribunal  fi  redouté ,  eût  figné  la  Déclaration  en  quedion ,  apparemment  fans  la 
lire,  Ü  ne  iéroit  plus  fort  étonnant  que  Dieu  ayant  permis  cet  affoiblilfement  dans 
fa  foi ,  l’eût  averti  par  quelque  tçtour  des  accidens  qui  lui  avoient  fait  perdre  la 
vue  au  mois  de  Juin  1731,  qu’on  ne  conferve  la  lumière  que  par  une  attache  fi  im 
xrépide  pour  la  Vérité,  que  rien  ne  foit  capable  de  la  diminuer  dans  notre  cœur. 

r  uilTe  cette  aimable  Vérité  ne  nous  point  abandonner  !  PuilTe  - 1  -  elfe  éclairer 
ceux  qui  par  les  places  où  Dieu  lesç  a  élevés, devrpient  la  foutenir  au  péril  de  leur 
vie ,  au  lieu  de  prêter  leur  nom  ^  leur  autorité  pour  la  combattre  !  Demandons 
cette  grâce  en  particulier  pour  le  Prélat  qui  ed  à  notre  tête,  ôc  tâchons  d’obtenir 
de  la  mifériçorde  Divine  par  de  ferventes  prières ,  que  les  preuves  que  nous  met¬ 
tons  fous  lès  yeux  de  la  faudeté  des  faits  contenus  dans  la  pièce  dont  on  l’a  enga-f 
gé  de  fe  fervir ,  lui  infpirent  une  jude  défiance  de  ceux  qui  le  trompent,  &  le  por, 
tent  à  rendre  gloire  à  celui  qui  quaqd  il  lui  plaît  içs  yeUJÇ  de  l’çfprit  ôç  dq 
cœur ,  comme  ceux  du  corps. 


VU.  PROPOSITION. 


Lu  guérifon  Dont  Alphonfe  ^  à  en  juger  pAr  les  principes  mêmes  de  M*  l’Archevêque, 

de  Sens ,  efi  un  Miracle  incentefiable,. 

Dieu  qui  fait  fortir  quand  il  lui  plaît  la  lumière  des  ténèbres ,  nous  a  mé¬ 
nagé  dans  l’Indruélion  Padorale  de  M.  l’Archevêque  de  Sens  des  vérités 
qui  .ont  comme  des  débris  échappés  d’un  naufrage,  mais  débris  d’autant  plus  pré¬ 
cieux  ,  qu’ils  peuvent  fervir  de  barrière  ôc  de  digue  contre  le  torrent  d’erreur  qui 
inonde  de  toutes  parts  cette  pièce  fi  peu  digne  du  caractère  Epifcopal. 

Pour  qii  une  guérifon  foit  réputée  Miracle,  dit  ce  Prélat,  [  Infir.  pag.  27.  ]  il  faut 
que  la  maladie  foit  incurable ,  ou  de  difficile  guérifon  i  que  la  guérifon  foit . . .  .fuffif animent 
complette  parfaite;  quelle  foit  fubite,  ér  non  opérée  par  les  reffiorts  de  la  nature.  Or  il  a 
été  démontré  dans  la  deuxième  propofition,que  la  maladie  de  l’œil  droit  de  Dom 
Alphonfe  étoit  non  feulement  de  difficile  guérifon  ,  mais  qu’elle  étoit  incurable. 
Nous  avons  vu  que  fa  guérifon  a  été  non  leuiement  fuffifamment  complette  de 
parfaite,  mais  que  fon  œil  nouvellement  rappelié  à  la  lumière  ell  devenu  infati¬ 
gable  ;  enfin  que  cette  guérifon  a  été  opérée  dans  un  efpace  de  tems  fi  rapide  & 
d’une  maniéré  fi  vifiblement  difproportionnée  à  tous  les  efforts  de  la  nature,  qu’il 
faut  de  néceffité  ou  renoncer  aux  principes  dont  l’évidence  a  frappé  jufqu’à  Mon- 
fieur  l’Archevêque  de  Sens ,  ou  avouer  qu’une  telle  guérifon  ell  un  Miracle  que 
Dieu  feui  pouvoir  opérer. 

Qui  pourroit  en  effet  en  difeonvenir  ?  Eh  quoi  !  dans  le  tems  même  que  le  mal 
de  cet  œil  ell  à  fon  comble  ,  que  les  plus  grands  Maîtres  de  l’art  en  paroiffent  ef¬ 
frayés  ,  au  point  qu’un  M.  Gendron  n’ofe  en  tenter  la  guérifon ,  &  reconnoît  mê¬ 
me  formellement  qu’elle  étoiî  impoffible  à  toute  reffource  humaine,  auffitôt  qu’il 
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ell:  inftruît  des  accidens  qui  avoient  précédé  cette  maladie  ;  dans  le  tems  que  ïeS 
humeurs  &  toutes  les  parties  de  cet  organe  font  dans  l’irritation ,  dans  la  confu- 
iion  &  le  defordre ,  &  forment  le  plus  hideux  fpeâacle  ;  que  l’inflammation  &  la 
douleur  femblent  fë  difputer  à  qui  le  ravira  plutôt  à  la  lumière,  &  que  les  ténè¬ 
bres  l’ont  en  effet  déjà  couvert  de  toutes  parts  :  tout- à -coup  dans  le  cours  d’une 
matinée  ce  mal  fi  affreux  difparoît,  le  nerf  optique  atrophié  &  defféché  r’ouvre 
toutes  fes  cavités  affaiffées  &  détruites ,  &  recouvre  dans  le  moment  même  toute 
fon  agilité ,  toute  fa  force  &  fon  aftion  ;  la  rétine  enflammée  reprend  fa  qualité 
mouelleufe  ;  les  libres,  les  vaiffeaux  &  les  nerfs  enflés,  tendus  &  forcés  par  une  hu^ 
meur  ardente,  font  rétablis  dans  leur  état  naturel  ;  les  liqueurs  extravafées ,  ou 
dont  le  volume  trop  confidérable  caufoit  cette  extraordinaire  tenflon  ,  font  à  Tin- 
liant  anéanties  ;  i’âcreté  du  fang  celfe  d’être,  l’inflammation  difparoît ,  &  cet  œil 
en  fe  levant  de  deflus  le  Tombeau ,  a  déjà  toute  fa  beauté ,  fa  force  &  fa  vivacité; 
fupporte  fans  peine  la  poufliere  &  les  rayons  du  foleil ,  devient  infatigable ,  four¬ 
nit  à  tout,  épuife  tout  <Sc  n’efl;  point  épuifé,  n’offre  plus  enfin  aux  fpeélateurs 
qu’une  vive  &  brillante  prunelle,  dans  l’endroit  même  où  la  veille  au  foir  on  n’ap- 
percevoit  qu’un  amas  confus  d’un  fang  enflammé,  qui  n’avoit  Tair  que  d’une  meu¬ 
re  écrafée. 

Quelle  incrédulité,  fi  elle  n’efl  defefpérée,  pourroit  jamais  tenir  contre  des  traits 
fi  frappans  &  fi  fenfiblement  divins  ?  Auffi  ne  put -on  pas  méconnoître  dans  les 
premiers  momens  du  prodige  la  main  adorable  qui  venoit  de  l’opérer.  Je  ne  parle 
pas  feulement  des  tranfports  du  jeune  Aîphonfe  ,  qui  croyoit  être  rendu  à  la  vie 
en  recouvrant  fi  fubitement  la  1-umiere,  ni  de  cette  impreffion  de  joie  &  d’admira¬ 
tion,  qui  s’empara  des  cœurs  au  premier  afpeél  de  cet  œil  réfufeité.  Ce  qui  con¬ 
vainc  ici  davantage ,  c’efl  l’admiration  du  plus  grand  Oculille  de  l’univers  ,  qui 
ne  peut  fe  lafTer  d’examiner  une  guérifon  fi  fubite  &  fi  parfaite  ,  ni  d’en  rendre 
hommage  à  fon  Auteur.  Ce  qui  frappe  le  plus ,  efl  de  voir  ce  pere  6c  toute  cette 
famille,  qui  quoiqu’aflervis  fous  le  joug  terrible  de  Tlnquifition,  font  fi  recon- 
noiffans  6c  fi  touchés  à  la  première  nouvelle  qu’ils  en  reçoivent  :  ce  font  ces  louan¬ 
ges  6c  ces  effufions  de  leur  cœur  qu’on  trouve  dans  les  Lettres  du  pere  ,  6c  qui 
font  comme  le  témoignage  d’une  ame  naturellement  Chrétienne  ;  6c  qui  éclatant 
malgré  les  intérêts  les  plus  puiffans,  font  connoître  qu’on  efl  homme  avant  que 
d’être  Efpagnol ,  6c  que  la  nature  conferve  dans  tous  les  pays  des  droits  impref- 
criptibles.  C’efl  en  effet  par  ces  impreffions  fubites  de  joie,  d’admiration  6c  d’éton¬ 
nement,  que  tous  les  Evangélifles  nous  caraélérifent  les  Miracles  du  Sauveur  ;  c’efi: 
fouvent  à  cette  preuve  qu’ils  nous  rappellent ,  pour  conflater  la  grandeur  d’une 
guérifon  fumaturelJe  ,  parce  que  c’efl  en  effet  le  témoignage  le  plus  décifif,  le 
moins  fufpeél  6c  Je  plus  incapable  d’être  altéré  par  les  erreurs  de  Tefprit,  ou  par 
les  paffions  du  cœur. 

Tel  efl  le  témoignage  que  M.  de  Sens  rend  encore  à  une  autre  vérité  ,  lorfque 
dans  la  fécondé  Partie  de  fon  Inflruélion  Paflorale  [  page  ^30.  ]  il  veut  qu’une 
"on  foit  cenfée  divine  6c  miraculeüfe,  quand  elle  porte  ces  quatre  caraéleres 
inité,  lu  toutepuiffance,  la  bonté ^  U  fainteté,  U  vérité.  Il  efl  jufle  pour  fatisfaire 
le  Prélat,  d’examiner  la  guérifon  de  Dom  Aîphonfe  fous  cet  autre  point  de  vue: 
peut-être  par  là  lui  en  ferons -nous  fentir  le  Miracle  d’une  maniéré  plus  vive  6c 
plus  frappante. 


guerilf 
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Pourroit- 
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Pourroît-il  (l’abord  s’empecber  Ue  reçonnoître  U  toutepuijfance  de  Dieu,  qui  fans 
avoir  befoin  de  tems  ni  de  moyens ,  rétàblit  dans  peu  d’heures  un  œil  dont  la  ré¬ 
tine  &  toutes  les  parties  extrêmement  irritées  par  l’inflammation  6c  la  douleur , 
avoient  caufé  l’aveuglement ,  &  le  faifoient  déjà  tendre  comme  l’autre  à  l’afFailTe- 
ment  6c  à  la  dedrudion?  Pourroit-il  la  méconnoître  cette  puiflfance  infinie  dans 
une  guérifon ,  où  il  a  fallu  rétablir  en  un  moment  le  nerf  optique  de  l’autre  œil 
anéanti  depuis  plufieurs  mnées,, guérifon  Abfolument  nécejfaire  pour  conferver  l’œil  droit, 
difent  M.  Linguet  le  Médecin  &  M.  Gendron  lui-même ,  qui  a  adopté  ce  princi¬ 
pe  dans  l’examen  qu’il  a  fait  de  notre  fécondé  propofition  ;  mais  guérifon  impof- 
fible  à  toutes  les  reflfources  de  l’art  ou  de  la  nature,  fuivant  que  M.  Gendron  l’at- 
tede  encore  ;  guérifon  par  conféquent,  dont  il  faut  reçonnoître  que  le  Toutpuif- 
fiant  ed  l’auteur:  car  il  y  auroit  de  l’impiété. à  en  vouloir  faire  honneur  au  Dé¬ 
mon.  Je  n’examine  point  fi  on  peut  croire  fans  abfurdité  que  cet  efprit  de  malice 
dont  le  pouvoir  ed  borné,  puifle  jamais  rétablir  un  œil  réduit  à  l’état  où  étoit  ce¬ 
lui  de  Dom  Alphonfe.  Je  n’ai  pas  befoin  de  cette  difculfion,,  6c  la  croyance  des 
Miracles  n’en  doit  pas  dépendre,  puifqu’il  faut  que  les  plus  Amples  puilTent  dif- 
cerner  les  Miracles  avec  alTurance  ,  6c  fe  décider  par  là  fur  l’affaire  du  monde  la 
plus  importante.  'Il  fuffit  de  fa  voir  que  Je  Démon  ne  peut  que  ce  que  Dieu  lui 
permet,  6c  que  Dieu  ne  fauroit  lui  permettre,  de  «faire  ce  qu’on  ne  demande  qu’au 
ToutpuilTant  6c  ce  qu’on  n’attend  que  de  lui. 

D’ailleurs  U  bonté  ne  paroît  pas  moins  quela  tomepuiffance  dans  la  guérifon 
fubite  6c  parfaite  de  l’œil  droit  de  Dom  Alphonfe  ;  ce  qui  ed  le  fécond  caradere 
que  M.  l’Archevêque  de  Sens  exige ,  pour  quùine  guérilbn  foit  marquée  au  coin 
de  la  divinité.  C’ed  un  jeûné  Seigneur  fur  le  point  de  devenir  aveugle ,  ou  pour 
mieux  dire  qui  l’éd  déjà,  6c  qui  fie  voit  à  la  veille  d’être  pour  le  rede  de  fies  jours 
aufli  inutile  à  la  Société ,  qu’à  charge  5c  infupportable  à  lui  -  même.  Il  adreffe  à 
Dieu  les  plus  ferventes  prières ,  pour  qu’il  lui  plaife  de  conferver  un  œil  qui  fait 
déformais  fa  relTource  &  la  confblation  de  fa  famille  ;  il  intéreffe  en  fa  faveur  un 
Saint,  dont  il  apprend  que  Dieu  fe  fert  pour  faire  une  foule  de  prodiges  ;  il  appli¬ 
que  fur  fon  œil  fes  précieufes  Reliques  fil  fe  fait  conduire  à  fon  Tombeau  pour  y 
répandre  fon  cœur  6c  fes  foupirs;  c’ed  fur  ce  Tombeau  qu'il  plaît  à  Dieu  de  fe 
laiffer  toucher,  6c  qu’il  lui  rend  la  vue,  mais  fi  parfaite  qiie  depuis  ce  moment  il 
la  met  aux  plus  fatiguantes épreuves,Tans  qu’elle  én  foit  le  plus  légèrement  affoi- 
biie.  A  ce  trait  de  puiffance  6c  de  miféricorde,  qui  ne  fe  rappelle  cette  même  bon¬ 
té,  qui  fe  laiffant  autrefois  attendrir  aux  cris  redoublés  de  l’aveugle  de  Jéricho , 
lui  dit  :  VoyeTL,  votre  foi  vous  a  ^uéri. 

Enfin  la  faintèté  la  vérité  Ïq  manifedènt  aùdi  dans  ce 'Miracle  de  la  maniéré 
la  plus  fenflble  6c  la  plus  confolante.  C’ed  un  caraélefc  propre  à  la  divinité  de 
fortifier  6c  d’éclairer  les  yeux  de  l’ame ,  en  rendant  la  vue  du  corps  :  c’ed  aulfi  par 
ce  Miracle, que  Dom  Alphonfe  acquiert  ce  courage  intrépide,  qui  lui  fait  fouler 
aux  pieds  toutes  les  promeffes  les  plus  brillantes  de  la  fortune  ,  s’expofer  à  tout 
pour  l’amour  de  la  Vérité,  6c  foutenir  fa  captivité  6c  toutes  les  follicitations  do- 
mediques  avec  une  patience  invincible  6c  une  générofité ,  dqht*les  fientimens  fi 
bien  exprimés  dans  fes  Lettres  nous  rappellent  la  confiance  6c  la  foi  des  Chrétienis 
des  premiers  fiècles.  C’ed  à  la  vue  de  ce  prodige,  que  M.  Roulié  des  Filtieres  fe 
trouve  heureufeiiient  touché  d’une  grâce  puidànte,  qui  le  rappelle  à  lui-même  6c 
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à  réternîte ,  le  fart  renoncer  à  toutes  les  pompes  &  à  tous  les  plaifirs  les  piîus  fé- 
duifans  du  fiècle  aufquels  il  avoit  été  ]ufques-Jà  fi  fenfible,  &  lui  fait  envifager  un 
autre  bonheur  &  d’autres  biens  pour  lefquek  il  facrifie  volontiers  ceux  de  la  ter¬ 
re,  n’ayant  plus  d’autre  ambition  que  d’envoyer  devant  lui  fes  abondantes  aumô¬ 
nes  demander  grâce  au  fouverain  Juge.  C’eft  enfin  la  vue  d’une  guérifon  fi  frap¬ 
pante  ôc  fi  vifibiemcnt  miraculeure,  qui  animant  la  foi  &;  l’amour  des  vérités  com¬ 
battues  dans  M.  Liuguet'Soufprincipal  de  Navarre,  lui  a  fait  facrifier  fes  emplois 
pour  en  publier  la  merveille;  &  c’elt  même  du  lieu  de  fon  exil,  qu’il  s’eft  fait  un 
devoir  de  la  conifater  par  un  témoignage  public.  Ce  ne  font  point  là  des  vertus 
humaines,  puilqu’elles  ne  peuvent  avoir  pour  but  que  l’éternité,  de  par  conléquent 
que  Dieu  même  pour  principe. 

A  tous  ces  traits  il  faut  reconnoîtfe  les  c&ovrés  du  Maître  des  coeurs,  du  Dieu 
des  vertus,  qui  paroît  encore  plus  admirable  dans  les  opérations  de  fa  grâce,  que 
quand  en  güérilfant  les  corps  il  fe  fait  obéir  par  l’argile  dont  ils  font  paîtris.  Si 
tant  de  traits  frappans  ne  forcent  pas  l’incrédulité,  nous  ne  favons  ce  qui  doit  fur- 
prendre  davantage,  ou  cette  abondance  de  lumière  que  forme  tout  à  la  fois  la 
réunion  de  fi  grands  caraderes ,  ou  les  prodigieuiés  ténèbres  qui  empêchent  d’en 
fenrir  l’impreliion  &  l’éclat. 

Quelles  font  ces  épaififes  ténèbres^,  puifque  bien  loin  de  rendre  grâces  au  Tout- 
puiliànt  pour  une  guérifon  fi  éclatante,  elles  portent  un  Prélat  à  dire  avec  raille¬ 
rie,  que  le  vrai  Miracle  eût  été  que  l œil  gauche  fut-ouvert ^  mais  le  nouveau  Saint , 
aioute- t-il  plus  bas,  s'efi  borne  a  guérir  l’œtl  fain.  La  création  de  l’œil  gauche  n’é- 
roit  pas  plus  difficile  à  iJieu ,  que  la  guérifon  de  l’œiJ  droite  mais  outre  que  cette 
création  ne  lui  étoit  pas  demandée ,  qui  fommes-nous-p'our.  ofer  preferire  à  Dieu 
Ses  Miracles" qu’il  doit  faire?  Nous  devrions  bien  plutôt  trembler  à  la  vue  de  fes 
terribles  jiigemens  ,  de  ce  qu’il  ne  lui  a.  pas  plu  de  guérir  tout  à  la  fois  les  deux 
yeux  de  Dom  Alphonfe.  Voyons  avec  crainte  que  fa  jujfticc  accompagnant  tou- 
‘tours  fa  miféricorde ,  a  voulu  laifîèr  un  nuage  à  côté  de  la  lumière  pour  aveugler 
ceux  qui  veulent  l’être.  La  nuée  qui  éclairoit  le  tremblant  Ifraèiite ,  étoit  en  mê¬ 
me  tems  deflinée  à  aveugler  les  Egyptiens  aadacieux.  -  La  Vérité  n’efl  faite  que 
pour  les  cœurs  droits ,  de  en  donnant  toujours  à  ceux-ci  affiez  de  lumière  pour  fe 
faire  appercevoir,  elle  laiflè  toujours  pour  les  autres.afTez  de  ténèbres  pour  fe  fai¬ 
re  rejetrer  Sz  méconnoître,' 

C’eU  ainfi ,  ô  Sauveur  des  hommes,  que  votre 'vie  pauvre  8z  obfcufe  fervoit  de 
prétexte  aux  Pharifiens  fuperbes  pour  contredire  de  blafphémer  vos  œuvres.  En 
vain ,  ô  mon  Dieu ,  frapperez -vous  encore  aujourd’hui  Jes  yeux  de  notre  chair 
par  le  fpeêfaclc  de  vos  merveilles,  fi  vous  fie  daignez  amollir  nos  cœurs  par  l’on* 
Ction  de  vôtre  grâce ,  de  éclairer  nos  ténèbres  par  la  lumière  de  votre  efprit.  Hé¬ 
las  î  nous  avons  des  yeux,  de  nous  ne  voyons  pas,  parce^que  nous  ne  femmes  pas 
dignes  de  voir.  Mais,  Seigneur ,  dîtes  a  nos  âmes  :  Voyez,  de  elles  verront.  Que  le 
fentiment  de  notre  aveuglement  nous  fàffie  fans  ceffe  crier  après  vous.  Ne  nous 
donnez  pas  feulement  des  yeux  pour  voir  de  connoître  vos  vérités  laintes ,  mais 
encore  un  cœur,  poui*  les, aimer' de  nous  y  attacher,  une  langue  pour  les  publier  de 
les  défendre ,.  enfin  le  courage  de  la  force; pour  fouffrir  de  mourir  s’il dé  faut  pour 
elles.  Ainfi  foit-il, 
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A  première  pièce ,  pag.  i ,  efl;  la  comparu¬ 
tion  de  Dom  Alphonfe  de  Palacios  le  XJ. 
Août  chez  Raymond  Notaire  en  préfence  d’un 
fécond  Notaire  &  de  douze  autres  témoins,  dans 
laquelle  il  déclare  qu'étant  Jkr  le  point  de  partir 
four  l' EJ  pagne  ,  il  a  cru  qtitl  était  de  jon  devoir  ^ 
■de  fa  religion  de  rend  e  terrfotgnage  a  la  Vérité ,  ^ 
de  conjlater  le  Miracle  opéré  en  Ja  perjonne  par  l'in- 
tercejjijn  de  feu  M.  de  Paris  ;  à  l'ejfèt  de  quoi  il  a 
requis  lejdits  Notaires  de  recevoir  la.  déclaration  , 
qu'^il  entend  faire  ^  écrire  de  Ja  main  à  ce  fujet  j 
i^c. 

La  fécondé ,  miônle  page  j  efl;  la  déclaration 
faite  par  Dom  Âlphonlë ,  &  entièrement  écrite 
de  fa  main  en  préfence  de  ces  deux  Notaires  3c 
•des  douze, témoins  ,  laquelle  contient  le  récit  en 
peu  de  mots  du  mal  qu’il,  avoit  eu  à  l’eeil  droit , 
Sc  du  Miracle  de  fa  guérifon  fubite,- 

La  troiiième ,  même  page  ,  efl  la  déclaration 
■faite  par  Dom  Mranuel-Antoine  de  Palacios  frere 
de  Dom  .Alphonfe  ,  par  Maître  Jacques  Oguier 
Avocat  au'Parlement ,  Sire  Edouard  Afton  fils 
aîné  de  Mylord  Afton  Pair  d’Ecoffe,  &  par  cinq' 
autres  perfonnes,  qui  certifient  au  pied  de  la  dé¬ 
claration  de  D.  Alphonfe  ôc  pardevant  les  mê¬ 
mes  Notaires,  avoir  par  eux-mhnes  connoijfance  de 
‘l'état  de  la  maladie’^  de  la  guérifon.  de  l'œil  droit 
de  Dom  Alphoiife  ^  telles,  qu’ elles  Jhnt  expliquées  m 
fa  déclaration. 

La  quatrième ,  pag.  x.  eft  une  autre  déclara¬ 
tion  faite  à  la  fuite  de  la  précédente  par  quatre 
autre  perfonnes  ,  qui  certifient  connoître  D.  Al- 
phonie  de  Palacios,  &  que  c’eft  lui*meme  qui  a 
écrit  3c  figné  en  leur  préfence  la  déclaration  ci- 
devant  écrite. 

La  cinquième,  même  page  ,  éft  un  rapport 
fait  le  même  jour  pardevant  les  mêmes  Notaires 
par  les  fieurs  de  Manteville  3c  Souchai  Chirur¬ 
giens  Jurés  ,  par  lequel  après  plufieurs  expérien¬ 
ces  par  eux  faites  devant  toutes  les  perfonnes  qur  * 
ont  paffé  les  ailes  précédens,  ils  jugenty  certifient 
Çÿ  atte fient  que  Dom  Alphonfe  de  Palacios  voit  par¬ 
faitement  de  fon  œil  droit,  appercevani  dtfiinélemeng  ' 
tous  les  objets  qui  lui  Jont  pr Rentés  i  ' 

I.  Aile  de  dépôt,  p.  j.  fait  par  M.  de  Mdtic- 
geron  Confeiller  au  Parlement  ,  chez  le  même 
Raymond  Notaire  de  la  pièce  qui  fuit. 

La  fixième  pièce ,  même  page,  eft  la  relation 
de  la  maladie  3c  de  la  guérifon  de  D.  Alphonfe, 
préfentée  par  vingt -deux  Curés  de  Paris  à  M. 
l’Archevêque,  laquelle  relation  eft  extraite  d’une 
plus  longue  compofée  3c  écrite  en  langue  Efpa- 
gnole  par  Dom  Alphonfe,  &  au  pied  de  laquelle 
il  â  écrie  de  fa  main  ;  Je  foujfgné  certifie  que  j'ai 


lu  ce  qui  efl  écrit  des  autres  parts  ci-^deffus,  ^  qui 
je  le  trouve  fidèlement  extrait  d’une  p-lus  longue  re¬ 
lation  que  j’ai  faite  de  la  guérifon  de  mon  œil  en 
langue  EJpagnole  ;  en  foi  de  ,quoi  je  figne  ici  mon 
nom ,  déclarant  que  ladite  relation  ^  l'extrait  ci- 
dejpis.ne  contiennent  rien  que  de  très-véritable.  Fait 
à  Paris  le  14.  Août  I/J  ï  .  Signé  ,  AlonzO  DE 
Palacios. 

II.  Ade  de  dépôt ,  p.  y.  fait  par  M.  de  Mont- 
geron  chez  le  même  Notaire  des  pièces  fuivances. 

La  feptième  pièce  ,  pag,  8.  eft  l’original  de 
la  déclaration  Efpagnoîe  contenant  dix-fèpr  pa- 
iges  ôc  demie ,  entièrement  écrites  de  la  main  de 
'D.  Alphonfe  de  Palacios  ,  ainfi  que  M,  de  Mont- 
geron  le  certifie  dans  ledit  Ade  de  dépôt  qu’il  en 
a  fait  chez  ledit  Maître  Raymond  Notaire  ,  qui 
a  lui  -  même  déclaré  dans  le  même  Ade  ,  qu’il 
étoit  facile  de  recannoître  que  cette  relation  étoic 
de  l’écriture  de  Dom  Alphonfe  de  Palacios  ,  en 
la  comparant  avec  l’écriture  de  la  relation  abré¬ 
gée  que  Dom  Alphonfe  avoit  écrite  le  23.  Août 
17J  I .  en  fa  préfence  ,  en  celle  de  Maître  de  S, 
Georges  fon  Confrère-,  ôc-de  douze  autres  té¬ 
moins,' 

Nota  qü^oh'alrnfhrirllé  à  côté  de  cette  relation 
Efpagnoîe  la  tradudion  qui  en  a  été  laite,  certi¬ 
fiée  conforme  à  l’original  par  le  fieur  Albérini 
Interprète  du  Parlement  ;  laquelle  tradudion  M, 
de  Montgeron  a  dépofée  chez  le  meme  Notaire 
avec  l’original  Efpagnol. 

La  huitième  pièce ,  p.  ai ,  eft  la  déclaration 
faite  par  M.  Pinaulc  Gouverneur  ôc  Précepteur 
de  Dôm  Alphonfe. 

La  neuvième  pièce  ,  pag.  25,  eft  la  déclara¬ 
tion  faite  par  le  fieur  Linguet  Soufprincipal  ôc 
Régent  de  Seconde  au  Collège  de  Navarre ,  ôc 
qui  avoit  été  chargé  de  l’éducation  de  MM,  d 
Palacios  pair  M.  Pajot  d’Onz-en-Bray. 

La  dixième  pièce  ,  pag.  28.  eft  un  certificat 
du  fieur  Aufroy  Bourgeois  de  Paris. 

La  onzième  ,  même  page  ,  eft  un  certificat  de 
la  dame  Haudot  veuve  du  fieur  Haudot  Avocat 
en  Parlernent,' 

La  douzième,  {)àg.  iç.  eft  Une  Lettre  de  M, 
Linguet  Dodeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Paris,  qui  contient  plufieurS  faits  intéreffans. 

La  treizième,  pag.  jo,  eft  une  Lettre  de  M» 
Pajot  d’Onz-en-Bray. 

La  quatorzième ,  même  page  ,  eft  une  Lettre 
de  Monfieur  de  Montgeron  au  fieur  JeofFroy  Apo* 
ficaire. 

La  quinzième,  même  page,  eft  la  réponfe  da 
fieur  JeofFroy,  qu’il  ne  connoiflbic  point  M.  de 
Palacios  avant  le  cems  que  l’on  parla  de  fa  cure;! 


«c'qu’aînfî  il  faux  qu’il  fe  foU  vanté  de  l’avoir, 
guéri. 

La  feizième,  pag.  30.  &  51.  eft  la  tradudion 
de  i’Efpagnol  en  François  de  cinq  Lettres  mifli- 
ves  écrites  de  Madrid  ,  adrelTées  à  M.  Linguet , 
les  quatre  premières  par  D.  Jofeph  de  Palacios, 
en  date  des  Z j".  Juin  ,  z.  Juillet,  z 3.  Juillet  ôc 
zo.  Août  173  r ,  «Sc  la  deiniere  par  D.  Alphonfe 
de  Palacios ,  en  date  du  z/.  Septembre  de  la 
même  année  ;  laquelle  tradudion  ell  certifiée  con¬ 
forme  à  l’original  par  le  fieur  Albérini. 

La  dix-feptième ,  pag.  3  z.  eft  une  autre  fra- 
dudion  de  deux  autres  Lettres  Efpagnoles,  écri¬ 
tes  de  Madrid  par  Dom  Jofepb  de  Palacios  les 
Zj.  Juin  ôc  i.  Juillet  1731  ,  adreflees  à  Dom 
Pedro-Olivarez  Pinaldo  ,  (  qui  eft  M,  Pinault  ) 
ladite  tradudion  certifiée  conforme  à  l’original 
par  le  même  Albérini. 

Nota  que  les  originaux  de  çes  fept  Lettres  Ef- 
pagnoles  ont  été  dépofés  par  M.  de^Montgerqn 
chez  Maître  Raymond  ,  en  même  tems  que  leur 
tradudion  ;  mais  on  a  cru  qu’il  ferpit  fuperüu  de 
les  faire  imprimer. 

La  dixrhuitième,  même  page  ,.çft  une  Lettre 
de  Dom  Alphonfe  .à  M.  Pinault  du  i,  Oftobre 

1731. 

La  dix-neuvième ,  même  page,  eft  une  Lettre 
de  Dom  Alphonfe  à  M.  Linguet  du  a4.,Décem- 
bre  1731. 

La  vingtième ,  pag.  3  3 .  eft  une  Lettre  adref- 
fée  de  Rennes  à  M,  de  Montgeron  par  M#  de 
Courcelles. 

Yingc-vtiîème  |  meme  page  |  eft  le  rapport 


de  M.  Gendron  Dodeur  en  Médecine  ,  par  lui 
donné  à  Auteuil  le  iz.  Juillet. 17-3 1 ,  par  lequel 
ce  Médecin  qui  avoit  examiné  l’œil  droit  de  D. 
Alphonfe  de  Palacios  le  30.  Juin  17.31  ,  deux 
jours  avant  le  Miracle  de  fa  guérifon  ,<6c  .qui  le 
4.  Juillet,  deux  jours  après  ce  Miracle ,  l’a  .vu 
guéri ,  rend  compte  de  î’état  où  il  avoit  trouvé 
Ion  œil  le  30.  Juin,  des-raifons  qui  lui  font  croi¬ 
re  que  le  mal  en  .étoit  incurable  ,  ÿc  de  l’étonne¬ 
ment  où  il  fut  de  le  voir  ledit  jour  parfaitement 
guéri  ;  gu  pied  duquel  rapport  eft  une  addition 
Jatée  d’ Auteuil  du  zz.  Août  173  r.,  par  laquelle 
le  fieur  Gendron  attefte  que  Dom  Alphonfe  de 
Palacios  l’eft  venu  voir  ce  même  jour  -  là ,  (  qui 
étoitda  fui'veille  de  fon  départ  pour  l’Efpagne  ^ 
ou’il  a  examiné  fon  œil ,  &  qu’il  a  vu  avec  plai- 
iiX  que  la.guérifon  en  étoit  parfaite. 

JII.  Ade  de  dépôt,  pag,  3 J, 

La  vingt-deuxième ,  pag.  3j'.  eft  une ‘Lettre 
de  M.  de  Montgeron  à  M.  Roliin  ancien  Redeur 
de  l’Univerfité ,  &  ProfelTeur  d’Eloquence  aü 
Collège  Royal. 

.  La  viqgc-troifième ,  meme  page,  eft  la  répon- 
fe  de.M,.RoIIin, 

La  vingt-quatrième ,  même  page,  eft  une.Let- 
tre  de  M.  Pinault,  dans  laquelle  il  rend  compte 
des  faufletés  évidentes  qui  fe  trouvent  dans  la  dé¬ 
claration  prétendue  faite  par  D<?m  Alphonfe  le 
,  5.  Novembre. 1734. 

La  vingt-cinquième  &  deriiiene^  pag,  38.  eft 
.une  Lettre  de  Monfieur  Gendron  à  M,  l’Évêquc 
de  Montpellier  du  2.^.  Juin 
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J.  DE^MONSTRATION 


PREMIERE  PIECE. 


ACTE  DE  comparution 

tltVOM  A  LPHONSE  VE  P  ALACJOS  cJiez  Raymond  Notaire^ 


AüJOURD’HUY  jeudi  13e.  jour  du- 
mois  d’Août  1^31  10  heures  pre'cifes  du 
matin  eft  conparu  par  devant  les  Conleülers  du 
Roi  Notaires  au  Châtelet  de  Paris  foulTij^nés , 
Dom  Alphonle  de  Palacios  Èfpagnol  de  Nation 
âgé  de  16  ans  pafle'sfils  de  Dom  joieph  de  Pa¬ 
lacios  fur  -  Intendant  Ceneral  des  Polies  &  Cou- 
riers  d’Efpagne  Confeilicr  d’Erat  &  au  Conlciil 
Royal  des  Finances  de  la  Majellé  Catholique  de¬ 
meurant  ordinairement  à  Madrid  étant  de  preTent 
à  Paris  au  College  Royal  de  Navarre  depuis  le 
mois  de  Mars  1730.  pour  y  faire  lès  études; 
lequel  a  dit  qu’étant  lur  le  point  de  partir  pour 
l’Elpagne  fuivant  les  ordres  reïterés  des  Sei¬ 
gneur  &  Dame  fes  pere  &  mere  il  a  cru  qu’il  etedr 
de  Ion  devoir  &  de  la  religion  de  rendre  lè- 
moiguage  à  la  vérité  &  deconlracer  le  Miracle 
opéré  en  fa  perfonne  par  l’intcrceflîon  de  feu 
Melîire  François  de  Paris  Diacre  du  Diccèle 
de  Paris ,  à  l’effet  de  quoi  il  a  requis  lefdits 
Notaires  de  recevoir  la  Déclaration  qu’il  entend 
faire  &  écrire  de  fa  main  à  ce  fujet ,  &  a  ligné 
avec  lesd.  Notaires  en  cet  endroit  de  la  minu¬ 
te  des  préfentes. 

Enfuite  de  quoi  ledit  Dom  Alphonle  de  Pa¬ 
lacios  à  écrit  &  ligné  de  fa  main  en  la  préfeu- 
ce  defd.  Notaires  &  des  perfonnes  ci  -  après 
nommées  ladite  Déclaration  comme  il  s’enfuit, 

II. 

DECLARATION^  écrit  par  DOM  AL¬ 
PHONSE  en  préfince  dud.  Notaire  fon  C«n  • 
frere  de  témoins. 

JE  foufligné  déclare  &  certifie  qu’ayant  en  - 
tierement  perdu  l’œil  gauche,  en  l’année 
171  J,  je  reçus  3.  ans  après  un  coup  de  poing 


fur  l’œil  droit  dont  je  reliai  8.  jours  aveugle; 
que  depuis  ce  tems  j’y  ai  toujours  rclleuti  une 
grande  foibleffe  qui  a  augmenté  au  point,  que 
depuis  le  mois  de  Janvier  j’ai  été  obligé 

d’interrompre  mes  études  &  que  j’étois  lur  le 
point  de  perdre  aul’i  l’œil  droit  fans  efpérancc 
de  pouvoir  guérir  ainli  qu’il  reiultc  du  certi¬ 
ficat  qui  m’en  a  été  donné  par  Monfieur  Gen- 
dron  Doéleur  en  Médecine  &  Médecin  de  S. 
A.  R.  feu  Monfeigneur  le  Duc  d’Orleàns,  eft 
catee  du  ii.  Juillet  dernier;  conlrollé  à  Paris 
par  Blondelu  le  30  du  même  mois ,  mais  qu’ayauî: 
commencé  le  z5  Juin  dernier  une  Neuvaine  au 
Tombeau  de  Monfieur  de  Paris  dans  l’intention 
d’obtenir  par  fon  mtercelîîon  la  guérifon  de  mon 
csil  droit  j’ai  parfaitement  £c  {ubitemenc  guéri 
le  deuxième  dud.  mois  de  Juillet  dernier  énlorce 
que  le  lis  écris  &  diftingue  les  objets  avec  au*“ 
tant  de  facilité  &  de  continuité ,  que  fi  mon  œil 
droit  n’eut  jamais  été  attaqué  en  foi  de  .  quoi 
j’ai  ligné  avec  lefd.  Notaires  eu  cet  endroit  de 
la  minute  des  préfentes. 

III. 

Déclaration  faite  par  Dom  Manuel  Antoine  de 
Palacios  iy  fepî  autres  perfonnes  devant  le  me'* 
me  Notaire, 

A  Ce  faire  étoient  préfens  Dom  Manuel  An¬ 
toine  de  Palaciôs  frere  dud.  Alphonfe  de 
■  Palacios ,  Melîire  jacques  Oguier  Avocat  en  Par¬ 
lement,  Très -Flonorable  Sire  Edoüard  Alton 
fils  ainé  du  Très  -  Honorable  Milord  Alton  Pair 
d’EcolTe,  Melîire  Pierre  Olivier  PinaultLicen- 
tié  en  Droit»  Melîire  Jean  Linguet  Bachelier  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  5c  Profertcvir 

A 


1 


P  mes  jufiijicati'Ves.  dn  Miracle 


de  Seconde  &  Sous  principal  des  Grammairiens 
aud.  Collège  de  Navarre  ,  Pierre  Hauteville  Va¬ 
let  de  chambre  desd.  Dom  Alphonfè  &  Dom  Ma¬ 
nuel  Antoine  de  Palacios ,  to.ys  domeurans  aud. 
College ,  Meflire  Philippe  Gabriel  Pinault  Avo¬ 
cat  en  Parlement  demeurant  rue  des  Lavandie  - 
tes  Paroifle  faint  Etienne  Damons ,  &  le  fieur 
Pierre  le  Roi  ancien  Maître  &  Garde  du  corps 
des  Marchands  Orphevres  de  cette  ville  de  Pa¬ 
ris  y  demeurant  rue  Sc  Montagne  fainte  Gcne- 
vie'vc  Pareille  Paint  Etienne  Dumont;  klquels 
ont  certifiés  avoir  par  eux-mêmes  connoilîan- 
ce  de  l’e'tat  de  la  maladie  &  de  la  gue'rifon  de 
l’œil  droit  dud.  Dom  Alphonfè  de  Palacios  telles 
qu’elles  font  expliquées  en  fa  déclaration  ci-de¬ 
vant  écrite ,  &  le  bien  connoîtfç. 


IV, 


DécUratïon  de  fUâires  MiUres  perfonnes. 

CE  fait  aiilîî  en  la  préfence  du  fieur  Clau¬ 
de  François  Peaget  ancien  Juge  Confulde 
cette  Ville  demeurant  place  Maubert  Paroifle  S. 
Etienne  Dumont, fieur  jean Laubry Marchand 
Bourgeois  de  Pans  ancien  Marguillier  de  lad. 
Paroifle  faint  Etienne  Dumont  demeurant  rue 
S.  Jean  de  Beauvais  fufd.  Paroifle,  fieur  Jean  O- 
dinot  Bourgeois  de  Paris  demeurant  rue  des  Lom 
bards  Paroifle  de  faint  Jacques  de  la  Boucherie 
tNt  Cl -devant  de  lad.  paroifle  Paint  Etienne  Du¬ 
mont  rue  des  Amandiers,  &  Robert  Berthier 
Ecuier  Confeiller  du  Roi  Secrétaire  Honoraire 
de  la  Cour  des  Aydes  de  Paris  y  demenrant  rue 
des  Poules  fufd.  Paroifle  faint  Eciçnne  Dumont 
kfquels  certifient  ccmnoitre  kd.  Dom  Alphonk 
de  Palacios  ,  &  que  c’efl  lui  -  même  qui  a  écrit 
&  figue  en  leur  préfence  lad.  déclaration  ci-de- 
l  ant  &  ont  figné  en  cct  endroit  de  la  minute 
des,  prefentes. 

V, 


Rapport  fait  par  Mejfteurs  de  Manteville  éf 
Souchay  Chirurgiens  y  de  la  per  fe  fi  ion  de  la  vue 
de  De?n  Alphonfè  ,  après  plufeurs  expériences. 


T  à  l’infl.ant  font  comparus  par  devant  les- 
1— #  dits  Notaires  füufîignés  le  fieur  MarcAn- 
roine  de  Manteville  Chirurgien  juré  à  Paris 
ancien  Demonftrateur  en  Chirurgie  &  Prévôt 
défigné  de  fa  Compagnie  demeurant  rueCon- 
tresCarpe  Paroifle  S.  André  des  Arts ,  le  fieur 
François  Guillaume  Souchai  Chirurgien  Juré  à 
Pans  ,  aiiflî  Prévôt  défignede  fa  Compagnie  & 
Chimrgkn  de  S.  A.  S.  Monkigneur  le  Prince 
de  Conty  demeurant  rue  Guénegaud  Paroifle 
fufd.  lefquels  àlaréqaifitiondud.  Dom  Alphon- 


fe  de  Palacios  (ont  montés  avec  lui  &  avec  les 
dus  fiturs  fufnommcs  dans  la  chambreau  pre¬ 
mière  étage  de  la  maifon  où  demeure  kd.  Ray¬ 
mond  Notaire  rue  des  Lombards  ayant  vue  fur 
lad.  rue  à  lacroifée  en  face  delà  rue  des  Cinq- 
Diamans  à  l’eflet  d’examiner  au  grand  jour  fon 
œil  droit  &  d'e^r  conftater  Itérât  aêluel,  &  y 
ayant  procédé,  ils  l’ont  trouvé  d’une  bonne  con¬ 
formation,  liu  ayant  enfuitc  demandé  s’il  dif- 
tinguoit  parla  vue  les  objets,  Brayant  kd.  Dom 
de  Palacios  répondu  oui ,  ils  lui  ont  indiqué 
une  infcriptionà  104  pas  de  diftance  de  ladite 
fenêtre  à  une  porte  cochere  d’une  maifon  feife 
rue  dçs  Cinq  -  Diamans ,  laquelle  porte  cochere 
fe  trouve  par  la  courbure  de  lad.  rue ,  en  face 
de  lad.  fenêtre  &  il  y  a  lu  de  lad.  fenêtre  ces 
mots  \^M0gazin  ]  le  refte  de  l’infcription  étant 
lors  caché  par  un  carofle  qui  étoit  arrêté  dans 
lad.  rue  des  Cinq  -  Diamans ,  les  lettres  de  lad. 
mfeription  étant  de  la  hauteur  d’environ  qua- 
fres  grands  doigts.  Enfuite  ils  lui  ont  indique 
un  écriteau  quarté  en  forme  d’enfeiguediftant 
de  lad,  fenêtre  d’environ  30  pas  auffi  dans  la 
rue  des  Cinq  -  Diamans  où  étoit  écrit  [  Maifon 
à  louer  pour  la  Saint  Remy  ]  qu’il  a  lu  facile¬ 
ment,  de  plus  lui  ayant  repréfenté  un  Nouveau 
Teftamcnt  traduit  félon  la  Vulgate  édition  à  Pa¬ 
ris  chez  Gabriel  François  Quillau  fils  rue  Ga- 
lande  à  l’Anponciation  172-7  caraélere  de  petit 
cicero ,  à  l’ouverture  du  livre  il  a  lu  couramment 
plufieuts  verfets  d’un  endroit  des  Epîtres  de  S. 
Paul,&  lui  ayant  ouvert  le  livre  une  fécondé 
fois  il  a  encore  lu  couramment  plufieurs  verfets 
d’un  endroit  des  Aêles  des  Apôtres  ,&  enfin  ils 
l’ont  vû  deffiner  à  la  plume  fur  du  papier,  eu 
conféquencc  defquelles  épreuves  faites  en  pré¬ 
fence  de  tout  ksd.  fieurs  fiifnommés  kfd.  fieurs 
de  Mainteville  &  Souchay  ,  jugent  certifient  & 
acteftent ,  que  led.  Dom  Alphonfè  de  Palacios 
voit  parfaitement  de  fon  œil  droit  appercevanc 
diftinêfement  tous  les  objets  qui  lui  font  préfen- 
tés ,  en  foi  de  quoi  ils  ont  figné  le  prélent  ra- 
port  avec  led,  Dom  Alphonfè  de  Palacios  &  tou- 
tes  les  auttes  perfonnes  ci-devant  dénommées 
en  cet  endroit  de  la  minute  des  préfentes  , 
dont  &  de  tout  ce  quedeflùs  led.  Dom  Alphon- 
fe  de  Palacios  àrequis  Aéte aux  Notaires  fouf- 
fignés  qui  lui  ont  oêfroyé  le  préfent  pour  fer- 
vir  &  valoir  ce  que  de  raifon,  à  Paris  en  la 
maifon  dud.  Raymond  Notaire  kd.  jour  xj. 
Août  1731  après  avoir  vacqué  à  ce  que  deflus 
depuis  lad.  heure  de  dix  du  matin  jufqu’àplos 
de  deux  heuies  &  demi  de  relevée,  &  a*  figné 
la  minute  des  préfentes  demeurée  audit  Ray¬ 
mond  Notaire,  figné  ùe  Saint  Georges  &  Ray¬ 
mond  avec  paraphe. 
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PREMIER  ACTE  DE.  DEPOST 

Enfuiceà’un  Aâ:e  pafle  par  devant  Raymond 
ic  fon  Coiifrcre  Notaires,  au  Çhâtelet  de  Paris 
le  1 J  A  oût  1731  contenant  certificats  &  de'clara- 
tions  de  la  guéril'on  Miraculeufe  ope'rc'e  en  la 
perfonne  de  Dom  Alphonfe  de  Palacios  Elpagnol 
par  l’intercefiion  de  Monfieuç  de  Paris. 

Et  l'A^.s  de  dépôt  dent  la  Tenew  fuit^ 

A  UJOURDHUYeft  comparu  par  devant 
jL\  les  Notaires  au  Châtelet  de  Paris  fouflî- 
gués  Meiîîre  Louis  Balile  Carre'  de  Montgeron  > 
Chevalier,  Seigneur,  deTrcigny,Conlçiller du 
Roi  en  fa  Çour  de  Parlement  demeurant  rue 
du  Cimetière  &  Pareille faint  André  des  Arts; 
lequel  a  apporte'  &  dépofé  pour  minute  audit 
Raymond  Notaire  une  feuille  de  petit  papier  non 
timbré  dont  les  3.  premières  pages  font  entière¬ 
ment  écrites-^ainlî  qu’environ  les  3.  quarts  de  la  4e 
page ,  lad.  feuille  intitulée  au  haut  de  la  premiè¬ 
re  page  [  Relation  de  la  maladie  de  i’cçil  droit 
de  Dom  Alphonfe  d.e  Palacios  ÿt  de  faguérifou 
ope're'e  par  l’intcicelfion  de  Monfùur  François 
Paris,  Diacre,  enterré  à  faint  Médard,  extraite 
d’une  plus  longue  faite  par  lui- même  en  Ef- 
pagnol  ]  lad.  relation  par  extrait  contenant  les 
trois  premières  pages  &  la  moitié  de  la  qua¬ 
trième  page  de  lad.  feuille  de  papier  &  au  defloua 
eft  un  certificat  en  6.  lignes  datré  à  Paris  du  14. 
Août  1731  fîgné  à  Loufo  de  Palacios  avec  pa¬ 
raphe  lesquelles  ^lignes  paroiflent  de  la  même 
main  que  lad.  fîgnature  &  que  ce  qui  eft  c'erit 
de  la  main  dud.  Dom  de  Palacios  en  l’aéfe  du  ^3 . 
Août  1731  ci-devant  e'erit ,  led.  certificat  con- 
trolle'à  Paris  ce  jourd’huipar  Pipereau,  laquelle 
pièce  eft  à  la  requifition  dud.  Sieur  de  Montge- 
ron  demeurée  annexée  à  la  minute  des  prçfentçs 
apres  qu’il  la  certifiée  véritable  ,  ûgné  &  para¬ 
phé  au  bas  dç  la  quatrième  page  en  préfence 
des  Notaires  fouflîgnés  &  aufll  après  qu’il  a  été 
obfervé  en  la  première  page  il  y  a  un  mot  & 
quelque  lettres  rayées  &  en  interligne  {  i.  ) 
plus  qu’en  la  fécondé  page  il  y  a  quatre  mots 
rayés  ,  &  deux  mots  en  interligne  f avoir  f  les'\ 
&  [  /(f  ]  qu’en  la  troifîéme  page  il  y  a  3 .  mots 
rayés  &  trois  mots  en  interligne ,  &  qu’en  la 
quatrième  page  il  y  a  un  mot  en  interligne; 
dont&dequoi  led.  fieur  comparant  a  requis  a<fte 
aux  Notaires  fouffignés  qui  lui  ont  oétroyé  le 
prefent  pour  fèrvir  ^  valoir  ce  que  de  raiion. 
A  Paris  en  l’Etude  dud,  Raimond  Notaire  l’an 
1731  le  19e.  jour  d’ Août  après  midi  &  afigné 
la  minute  des  préfenies  demeurée  audit  Ray¬ 
mond  Notaire , 


enfyùte  de  la  teneur  de  lad.  pièce  dépeféé^ 

VI. 

Relation  de  la  mal.idie  de  l'oeil  droit  de  Dom  AL 
phonfe  de  Palacios  ,&deja  guérifon  opérée  par 
l’intercejjton  de  Monjîeur  de  Paris  Diacre  enter..- 
re  a  faint  Aiédard  ,  extraite  d'une  plus  longue 
faite  par  lui. même  en  Efpagml. 

JE  perdis  l’œil  gaiicbe  il  y  a  5.  ou  6.  ans- 
par  une  maladie  fcmblable  à  celle  qui  me 
faifoit  perdre  l’œil  droit  en  ces  derniers  tçms  & 
dont  j’ai  été.  guéti  par  i’interceflion  de  Mnn- 
lieur  Prançois  de  Paris  Diacre  mort  en  odeuf 
de  fainteté.  Il  y  a  3.  ou  4.  ans  qu’un  jeune 
homme  nommé juanito  Egaz  de  Aquiia  fils 
de  Dom  Pedro  de  Aqmla  de  l’habit  de  fain: 
jaques  me  donna  un  coup  de  poing  fur  l’œtl 
àioit  if  étios  alors  dans  la  ville  de  Gepez  en  Efpa  - 
depuis  ce  coup  je  reftai aveugle  pendant  8. 
jours  &  je  fouffris  durant  plus  de  troismois  de  tr.è  s 
grandes  douleurs,  mais  à  force  de  remèdes  mou 
œil  guéri  à  la  réferve  d’une^  grantie  foible/Iç 
qui  m’y  refta,&qiii  m’obligeoit  dekmçnag4-r 
beaucoup  pour  la  ieélure,  j’étois  en  cec  état, 
c’eft-à-dire  fans  autre  mal  que  cet:c  foîblefTc  lorf- 
que  je  vins  en  France  en  1730  au  mois  de  Jan¬ 
vier  &  pendant  toute  l’année  derniere  ,  mais 
au  mois  de  Jauvier  de  cette  année  1731.  une 
fluxion  m’étant  furvenue  je  fus,  obligé  de  dfi  - 
continuer  mes  études ,  &  il  parut  dans  mon  œU 
1,  petits  ulcérés  que  l’on  mç  guérit  avec  de  l’eau  de 
Madame  Macaire  fans  avoir  recours  à  aucun 
Oculifte;  cependant  après  cette  guérifon  qui  ar¬ 
riva  vers  la  fin  du  Carême  il  me  refta  une 
foibleflê  de  vue  beaucoup  plus  grande  que  celle 
que  j’avois  auparavant ,  on  me  remit  cepen  - 
dant  à  l’étude;  mais  dans  peu  on  fut  obligé d,e 
me  faire  celjer  entieremeut  la  leifture  parce  que 
à  peine  pouvois-jc  lire  5.  ou  6.  lignes  fans  qne 
mou  œil  ne  devint  rouge ,  &  que  ma  vue  ne 
s’obfcurcit  à  tel  point  qu’il  me  fèmbloit  qu’une 
nuée  fort  épaifle  pafloit  devant  mon  œil  ;  j’é  - 
crivis  cependant  quelque  fois  pendant  ce  tems- 
là  à  mon  pere  &  à  ma  fœur  ;  mais  avec  beaucoup 
de  peine  &  mç  fatiguant  beaucoup  &  je  le  fa.i- 
fois  afin  de  ne  point  augmenter  l’afihélion  de 
mes  parents  quf  m’auroient  crû  aveugle ,  fi  je  ne 
leur  avois  pas  écrit; je  fus  cependant  à  plu- 
fieurs  ordinaires  dans  une  abfolue  impoflibili- 
té  d’écrire,  &  Dom  Manuel  mon  frere  le  faifoit 
pour  moi  ;  cependant  ayant  entendu  parler  des 
Miracles  que  l’on  difoit  que  Moufîcur  de  Pa¬ 
ris  faifoit,  je  demandai  la  permiffion  de  faire 
j^tue  Neuvainç  en  fen  honneur  on  me  le  xefâia  : 
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ayant  entendu  parler  de  nouveaux  Miracles  & 
entant  augmenter  ma  confiance  en  M.'de  Paris 
je  preflai  encore  ceux  qui  ont  foin  de  mon  e- 
ducation  de  me  permettre  de  faire  une  Neu  - 
vaine  ils  me  l’accorderent  enfin  &  je  la  com  - 
mençai  le  lundi  150.  jour  de  juin  de  cette  an¬ 
née  1731.  j’allai  moi  -  même  ce  jour  -  là  vifiter 
le  Tombeau  de  MonCcur  de  Paris  &  j’enten¬ 
dis  la  Melle  à  faint  Medard,les  intentions  que 
j’avois  en  commençant  cette  Ncuvaine  croient 
de  demander  à  Dieu  premièrement  la  conver- 
lion  de  mon  ame ,  &  tout  ce  qui  convient  à 
mon  falut,  lecondemeut  les  grâces  néceflaires 
à  mes  païens  &  à  l’Elpagne  mapatrie ,  troifie'- 
mement  la  glorification  du  nom  de  Dieu  Se  la 
mauifeftation  de  la  l'ainteté  de  Monfieur  Fran¬ 
çois  de  Paris ,  enfin  quatrièmement  la  gueri- 
lon  de  mon  œil  5  mais  que  lûr  tout  Dieu  fit  la 
volonté,  puilque  Dieu  lait  mieux  ce  qui  nous 
convient  que  nous  ce  que  nous  lui  demandons  ,  le 
relie  de  la  Icmaine  mon  mal  s’e'tnta  conlidcrablc- 
ment  augmenté  je  ne  pus  point  continuer  d’al¬ 
ler  à  laint  Médad  un  autre  y  alla  pour  moi , 
en  effet  dès  le  mardi  z6  juin  mon  œil  devine 
fi  mauvais  que  je  ne  pus  luporter  la  lumière  la 
plus  foible  ni  appercevoir  dillinélement  aucun 
objet,  je  fouffrois  une  doukur  pareille  à  celle 
que  l’on  m’auroit  fait  fi  on  m’a\oit  crevé  l’œil 
à  coups  de  marteau,  de  force  que  je  fus  obli¬ 
gé  de  garder  le  lit  le  mardi  tout  entier  &  les 
autres  jours  je  les  padois  une  partie  au  lit  &  l’au¬ 
tre  partie  dans  une  chambre  dont  on  avoir  con* 
dauné  la  lumière,  cela  dura  de  cette  forte jul- 
qu’au  famedi  30  Juin  que  l’on  fie  venir  Mon¬ 
de  (aint  Yves  pour  la  première  fois,  il  vint 
entre  9  Sc  10  heures  du  matin  il  trouva  rhon 
mal  très-grand  &  dir  qu’il  le  deviendroit  beau¬ 
coup  plus  fi  on  ne  me  faifoit  promptement  des 
remèdes  ayant  expliqué  en  quoi  confiftoit  mon 
mal  m’ayant  parié  de  l’inflamation  de  l’ulccre 
&  de  ce  qu’il  y  paroiffoit  le  plus  dangereux 
que  je  ne  détaille  point  ici  parce  que  Monfieur 
Gendren  le  fait  dans  fou  certificat,  il  négligea 
de  parler  de  deux  petites  taches  blanches  que 
l’on  voyoit,  aufli  on  le  pria  de  dire  ce  quec’e'- 
toit ,  il  dit  que  ce  n’éioic  que  les  deux  cicatrices 
despeccis  ulcérés  quei’caude  Mdc.  Macaire  avoir 
guéries  au  mois  de  Mars  &  qu’elles  fe  diffi  - 
peroienr  d’elles  -  memes  à  la  longue  ;  du  refte 
pour  guérir  l’œil  il  ordonna  pluficius  remèdes 
premièrement  une  l'aignéc  du  bras  qui  fe  devoit 
taire  le  même  jour,  deuxièmement  une  faignée 
du  pied  pour  le  lendemain ,  noifiéraement  «ne 
abffcinancedepain,  devin  &  de  viande,  au  lieu 
de  quoi  je  devois  prendre  da  ^  heures  en  1  heu¬ 
res  des  bouillons  de  veaux  &  de  volailles  (ans 
fel ,  quateicmement  que  l’on  me  lava  l’œil  30  ou 


40  fois  par  jour  d’une  eau  qu’il  nous  dit  de  faire 
préparer  chez  l’Apoticaire ,  c’étoit  de  l’eau  (im¬ 
pie  dans  laquelle  on  devoit  faire  boullir  long 
comme  la  moitié  du  doigt  de  racine  de  guimau¬ 
ve  avec  de  laudanum  ;  cinquiément  que  l’on 
me  donna  tous  les  jours  ilavemens  d’eau  de  ri¬ 
vière  &  en  s’en  allant  il  dtt  ces  paroles  qni  font 
très  bonnes  pour  faire  connoître  que  c’eft  Dieu 
qui  ma  guéri  par  l’intcreellion  deMonfieurde 
Paris ,  (avoir  qu’il  efperoit  faire  en  forte  que 
dans  huit  jours  je  pourrois  fouffrir  un  peu  la 
lumière;  niais  que  cependant  l’œil  ne  (croit  paS 
guéri  puilque  tous  les  remèdes  qu’il  avoit 
commandés  étoient  feulement  des  préparations 
pour  faire  les  principaux,  lemêmejour  Mon- 
lieur  le  Comte  d’Ofembiay  auquel  mon  Pete 
ni’avoic  adrelîé  lorfqu’il  m’envoya  en  France  vint 
voir  en  quel  état  j’érois  &  ayant  vu  mon  œil  , 
il  ordonna  qu  on  me  fit  voir  à  un  Oculifte, 
on  lui  dit  que  Monfieur  de  Saint  Yves  m’avoit 
vu  ,  mais  il  nous  dcffenditde  faire  ces  reme'dcs 
a  caille  qu’il  n’avoit  aucune  confiance  en  lui  pour 
piufieurs  railons  ,  il  ordonna  donc  que  l’on  me 
menât  à  Monfieur  Gendron  à  Auteuil  auquel 
il  promit  que  Monfieur  Roulier  Dcsfiltieres  fon 
coulîn  germain  me  prél'enteroic ,  de  façon  que 
l’après  dîné  après  m’avoir  mis  un  bandeau  fur 
l’œil  on  me  tranfporca  à  l’Hotel  de  Monfieur 
le  Comte  de  d’Olèmbray  ,  d’où  Monfieur  Roulier 
Desfikieres  me  conduilit  à  Autjuil  &  eut  la  bonté 
de  me  prélènter  à  Monfieur  Gendron,  il  efti- 
nutile  de  raconter  ce  qui  c’eft  paffé  dans  cette 
unique  vifite  que  j’ai  taire  à  Monfieur  Gendron 
pendant  nta  maladie  puilqu’il  en  fait  lui  mc- 
mê  le  récit  dans  fon  certificat,  cependant  ma 
Ncuvaine  continuoit  toujours ,  &  le  Samedi  au 
foir  je  commençai  à  me  trouver  un  peu  mieux 
mais  fi  peu  qu’il  n’y  avoir  que  moi  qui  m’en 
appercevois  avant  que  de  me  coucher,  je  mis 
(ur  mon  œil  un  petit  linge  trempé  dans  l’eau 
de  Guimauve  qu’on  avoit  fait’chez  l’Apoticaire 
(uivant  l’ordonnance  de  Monfieur  de  Saint  Yves 
Sc  c’eft  là  la  feule  chofe  que  j’aye  fait  de  tous 
fes  reme'des* 

Le  Dimanche  premier  Juillet  Monfieur  de 
(aiiuYves  étant  venu  &  ayant  appris  que  je 
n’avois  point  encùre  été  faigné  s’en  plaignit  & 
dit  que  c’étoit  un  meurtre  &  que  je  perdrois  l’œil 
fi  on  ne  me  faignoit  pas  &  ayant  demande'  fi 
j’avois  cû  loin  de  me  bien  laver  l’œil  avee  l’eau 
de  Guimauve,  je  lui  dis  que  non  parce 
que  je  ne  favois  pas  la  maniéré  de  le  faire,  la 
de/lus  il  trempa  un  linge  dans  cette  eau  & 
m’en  laiffa  couler  quelque  goûtes  Ihr  la  pau  - 
piere  de  l’œil  que  je  tenois  fermé  &  que  je  n« 
voulois  point  ouvrir,  de  forte  que  l’eau  ne  fit 
que  palier  (ans  qu’il  en  entra  une  goûte ,  il  r©» 
commenda 
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commanda  encore  de  faire  les  remedcs  qu’il 
avoir  ordonné  la  veille  &  il  s’en  alla  ,  mais  de 
tous  ces  remèdes  )e  n’ai  fait  que  me  jeuer  une 
fois  de  cette  eau  de  guimauve  lur  l’œil  de  la  ma¬ 
niéré  qu’il  ravoitfait&  que  jenel’ai  lait  qu’une 
fois  pendant  la  nuit  un  linge xrempë  dans  cette 
eau  (ur  mon  œil ,  mais  j’oubliois  de  dire  une  cho- 
fe  bien  remarquable, qui  eit  que  le  iamedi  une  per- 
fonne  m’ayant  apporté  un  morceau  delà  clie - 
mife  de  Monfi^-ur  de  Paris  je  la  mis  fur  mon 
œil  le  famedi  avant  que  de  me  couch.r  ce  que 
je  fis  aufli  le  Dimanche  au  loir  ,  &  je  l’y  laif- 
lai  toute  la  nuit  &  le  lendemain  lundi  z  Juillet 
je  me  trouvai  guéri  33  heures  du  matin  ,  ayanç 
levé  la  Relique  6c  regardant  à  la  tenétre,  je 
foufiris  aiiement  la  lumière ,  je  vis  à  travers 
cette  fenêtre  les  maifons  de  l’autre  côte  de  la 
cour  j’en  avertis  fur  le  champ  mon  Précepteur 
&  me  rendormis  plein  de  joye,  m’étant  lève' 
à  6  h  lires  6c  demie  du  matin  je  demandai 
d’aller  vihtcr  le  Tombeau  de  Monfieur  de  Paris 
on  m’y  niviia  donc ,  mais  je  ne  voyois  pas  en¬ 
core  parfaitement  clair,  je  priai  Dieu  envi¬ 
ron  3  quarts  d’heure  fur  le  T ombeau  de  Mon¬ 
fieur  de  Pâlis  puis  j’entendis  la  fainte  Melle, 

6c  retournai  prier  au  Tombeau,  fans  que  la 
pouflîere,  le  Ibleil,  la  chaleur  6c  la  grande  lu¬ 
mière  m’incommodaflentî  au  contraire  m’étant 
levé  du  Tombeau  je  mapperçus  que  je  voyois 
très  clair  fans  aucun  embarras  Monfieur  de  S, 
Yves  étoit  encore  venu  ce  jour  -  là  j  mais  ne 
m’ayant  point  trouvé ,  il  s’en  retourna  fans  me 
voir.  Le  lendemain  mardi  3  Juillet  Monfieur  de 
6.  Yves  encore  apres  que  je  fus  revenu  de  Saint 
Médard ,  ayant  regardé  mon  œil  avec  attention 
il  fut  tout  étonné  6c  dit  qu’il  étoit  bien.  On  lui 
demanda  s’il  le  croyoit  bien  guéri  ,il  dit  que  non 
parce  qu’il  y  voyoit  encore  z  petites  taches  blan? 
ches,mais  l’ayant  fait  louvenir  de  ce  qu’il  avoit  dit 
«le CCS  z  petites  taches  le  Samedi  precedent  ,il  n’eut 
rien  à  répondre  ;  il  demanda  feulement  fi  on  avoit 
fait  fes  remedcs  je  lui  dis  que  non  ;  il  dit  qu’il 
croit  nécelTaire  de  les  faire  parce  que  l’œil  n’étoit 
pas  encore  guéri  ;  mais  comine  il  étoft  devant 
plufieurs  perfonnes  témoins  de  fon  embarras  ,  6c 
qu’il  ne  pouvoir  répondre  fans  fe  contredire  ,  il 
s’en  alla  plein  de  honte.  Le  foir  nous  lui  envoyâ¬ 
mes  ce  qui  nous  paroifloit  convenable  pour  les 
quatre  vifites  qu’il  avoit  faites.  Le  Mercredi  qua¬ 
tre  Juillet  nous  allâmes  par  le  confeil  de  Mon¬ 
fieur  d’Ofembray  que  ma  guérifon  avoit  fort 
rejoui,  chez  Monfieur  Gendron,  Mr  Des  Fil- 
tieres  eût  encore  la  bonté  de  m’y  mener  j  6c  en 
entrant  dans  le  Jardin  de  Mr  Gendion  nous  le 
vimes  qui  fe  promenoir  avepun  P.  de  l’Oratoi¬ 
re.  Il  fut  fort  étonné  de  me  voir  guéri ,  6c  quand 
Mr  Des  Filticics  lui  eût  dit  que  j’avojs  fait  une 
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Neuvaine  à  Mr  de  Paris  ,  6c  que  c’etoit  lui  qui 
m’avoiL  guéri ,  il  dit  que  Mr  de  Paris  avoit 
fait  Cil  une  nuit  ce  que  ni  1hi  ni  le  plus  habile 
homme  du  monde  n’auroïc  pû  faire  en  7  mois 
Il  déclara  qu’il  ne  üoutoit  point  que  cette  gué- 
rifon  fi  prompte  ne  fut  un  Miracle.  Il  raconte 
encore  lui- même  dans  fon  cer  ifîcat  les  autres 
chofes  qu’il  dit  dans  cette  le  coude  vifite  que  je 
lui  ai  faite }  c’efl  pourquoi  je  n’en  dirai  rien. 
Il  eft  néceflaire  feulement  que  je  nomme  ceux 
qui  m’ont  vu  malade,  puifque  ce  font  des  per¬ 
fonnes  qui  peuvent  en  rendre  bon  témoignage. 
Mr  le  Comte  d’Ofembray ,  Madame  fon  épou- 
fe,MrRoulié  Des  Filtieres,M.  Linguet  fous- 
Pnncipal ,  6c  Profefieur  de  Seconde  au  College  de 
Navarre,  Mr  Pinault  le  Prêtre ,  Mr  Aflon, fils 
du  Mylord  Afton ,  Mr  Couvois ,  Mc  Defîaint  Li¬ 
braire  ,  Mr  l’Abbé  d’Avignon ,  Mr  Linguet  le 
Médecin  ,  Mr  l’Abbé  Devaux  ,  Madame  Pinault, 
M.  l’Abbé  Avril,  mon  cher  frercDom  Manuel 
de  Palacios ,  Mr  Bonnart  maître  à  deffîner ,  Mr 
Dumoufleaux  maître  à  Danfer ,  Mr  Pinault  mon 
Gouverneur ,  Hauteville  mon  valet  de  chambre , 
Crepin  Cuifinicr  de  Mr  Linguet,  Picard  Do- 
mefhque  de  Mr  Afton,  VuarcoUer,  Domefti- 
que  de  Mr  de  Vülers. 

Je  foufligiié,  certifie  que  j’ai  lu  ce  quiefté- 
crit  des  autres  parts  çi-deiTu s,  3c  que  je  le  trou¬ 
ve  fidèlement  extrait  d’une  plus  longue  Relation 
que  j’ai  fait  de  la  guérifon  Miraculeufe  de  mon 
œil  en  langue  Efpagnole.  En  foi  de  quoi  je  fi¬ 
gue  ici  mon  nom  ,  déclarant  que  lad.  Relation 
6c  l’Extrait  ci  -  deflus  ne  contiennent  rien  que  de 
très- véritable.  Fait  à  Paris  le  Z4  Août  1731 
Signé  Yo  Alonzo  de  Palacios. 

En  marge  eji  écrit  conirollé  à  Paris  le  1 9  Août 
Î733  iz  fols  Signé  Pipereau,  enfuice  eft 
écrit  certifié  véritable ,  figné  6c  paraphé  au  dé- 
fîr  de  l’Atle  de  dépôt  pour  minute  pafié  pac 
devant  les  Notaires  au  Châtelet  de  Paris  fouf- 
fignés  ce  19  Août  1733  jcnfuite  de  deux  autres 
dont  le  premier  eft  du  Z3.  Août  1731.  Signé 
Carre’  de  MontgeroN  avec  Lan¬ 
glois  &  Raymond  Notaires  avec  para¬ 
phes 

En  l’original  de  lad,  pièce  dépofée  annexée 
comme  dit  eft  audit  Ade  de  dépôt  ci  -  devant 
datte  5  le  tout  demeuré  aud.  Raymond  Notaire. 
Signé  Raymond  6ç  Langlois  avec  paraphes. 

I)EUXJEME  ACTE  DE  D'EPOT, 

E  douze  Odobre  1731;  après  midi  eft  en- 
eore  comparu  par  devant  les  Notaires  au 
Châtelet  de  Paris  led.  Seigneur  de  Montgeron 
lequel  pour  rendre  témoignage  à  la  yerité  U 
fiuie  Toii  k  faux  £i  la  des  foapçoK^ 

B 
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«jai  ont  été  repanâas  contre  la  Relation  qu’il 
a  dépofe'e  parl’aéle  do  19  Août  1733  ci-devant 
écrit ,  quoique  certifiée  par  Dom  Alphonfe  de 
Palacios  fous  prétexté  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu 
de  Refarion  en  langue  Efpaguole  faite  par  lui, 
à:  qu’ainfi  il  étoit  faux  que  la  Relation  dépofée 
eu  fut  un  extrait,  apporte  &  depufé  pour  mi - 
nute  aud.  Maître  Raymond  Notaire  l’original 
de  lad.  Relation  en  langne  Elpagnole  conte  - 
nant  17  pages  &  demie  fur  moyen  papier  non 
timbré  entièrement  écrite  par  Dom  Alphonfe 
de  Palacios  ainfî  que  lcd.  Seigneur  de  Mont- 
geton  l’a  de'claré  &  qu’il  cfl:  facile  de  le  recon* 
noitre  en  comparant  l’e'criture  de  ces  17  pages 
&  demie  aVcc  celles  de  la  Relation  abrégée 
que  led.  Alphcnle  de  Palacios  a  c'erite  le  23 
Août  1731  en  prelence  dud.  Raymond  &  fou 
Confrère  &  1 2  autres  perfonnes  laquelle  Re  - 
îatioii  en  langue  Elpagnole  eft  dattée  à  Paris  le  12 
Agoftode  1731  &  figné  à  la  fin  Yo  Alonzo  de 
Palacios  avec  paraphe  &  eft  figné  au  bas  de 
toutes  les  pages  Alberiny  avec  paraphe  &  au 
bas  de  la  derniere  à  côté  de  la  fignaturc  Albe¬ 
riny  eft  écrit  28  Septembre  1735,  &  à  coté 
de  ia  derniere  page  eft  écrit  controllé  à  Paris 
le  28  Septembre  1735  reçu  12  fols  figné  la 
Croix  avec  paraphe. 

Plus  lcd.  ^cigneor  de  Montgerona  anlTi  ap¬ 
porté  &  dépofé  pour  minute  aud.  Ray  mo  nd  No- 
taire  une  copie  de  lad.  Relation  Elpagnole  écrite 
2M.refioS<.verfo  &dii  haut  en  bas  lur  la  moitié  de 
6  feuillets  ou  rolles  de  grand  papier  non  timbré 
&  fur  le  quart  de  la  moitié  du  refJo  du  7e. 
feuillet  &  une  tradudion  en  langue  Françoife 
de  lad.  Relation  Efpagnole ,  laquelle  traduÀion 
eft  écrite  fur  l’autre  moitié  desd.  6  feuillets 
de  grand  papier  &  fur  le  quart  de  la  moitié 
du  re^^o  du  feptiéme  feuillet  vis-à-vis  lad.  Re¬ 
lation  Efpagnole ,  en  forte  que  laditte  Re¬ 
lation  Efpagnole  &  la  tradudlion  font  deux  co¬ 
lonnes  à  côté  l’une  de  l’autre  fur  chaque  pages 
au  pied  defquelles  colonnes  fur  led.  reélo  du  7e. 
feuillet  eft  écrit. 

Je  fouffigné  Interprète  du  Roi  en  fa  Cour 
de  Pailement  &  autres  juridiélions ,  certifie  que 
la  tradudlion  ci-delTns  renferme  exadlement  le 
meme  feus  que  la  Relation  efpagnole  écrite 
iur  1 8  pages  de  moyen  papier  figné  enfin  Yo  A- 
lonzo  de  Palacios  avec  paraphe  ,  laquelle  Rc - 
lation  Elpagnole  m’a  été  mtfe  encre  les  mains 
par  Monfieur  de  Monegeron  Conleiller  au  Par¬ 
lement  à  qui  je  l’ai  rendue  après  en  avoir  figné 
&  paraphé  le  bas  de  toutes  les  pages ,  &  que  la 
copie  E'pagnole  qui  eft  à  côté  de  la  prélente 
tradudlion  eft  conforme  à  l’original  de  lad.  Rela¬ 
tion  de  laquelle  copie  j’ai  paraphé  le  bas  de  cha¬ 
que  page  ainfi  que  fa  tradudion ,  en  toi  de 


quoi  j’ai  figné  à  Paris  le  18  Septembre  173J 
figné  Alberiny  avec  paraphe,  controllé  à  Paris 
le  28  Septembre  173  5  reçu  12  lols5’/^»é la  Croix. 

Et  a  été  obfervé  qu’il  y  a  au  bas  de  chaque 
colonne  dcfd.  copie  &  tradudlion  un  paraphe 
que  kd.  Seigneur  de  Montgeron  a  déclaré  être 
celui  dud.  fieur  Alberiny. 

Plus  kd.  Seigneur  de  Montgeron  à  appor¬ 
té  &  dépofé  pour  minute  aud.  Raymond  No¬ 
taire. 

Un  certificat ,  figné  Pinault  écrit  &  figné  ainfi 
que  kd.  Seigneur  comparant  l’a  pareillement  dé¬ 
claré  par  Mr  Pinaulr  Licentié  en  Droit  ci -de¬ 
vant  Gouverneur  dud.  Alphonfe  de  Palacios  con¬ 
tenant  Il  pages  avec  8  lignes  entières  &  deux 
mots  le  cour  fur  moyen  papier  non  timbré  con¬ 
trollé  le  28  Septembre  dernier  par  la  Croix. 

Plus  un  autre  certificat,  figné  Linguet  écrit 
&  figné  ainfi  que  kd.  Seigneur  de  Montgeron 
l’a  déclaré  par  Mr  Linguet  Avocat  au  Parlement 
Cl  -  devant  lous  Principal  du  College  de  Navar¬ 
re  contenant  5  pages  &  environ  les  deux  tiers 
de  la  fixiéme  page  fur  moyen  papier  non  tim¬ 
bré  datte  à  S.  Remy  du  20  Septembre  1733  con¬ 
trollé  à  Pans  le  5  Novembre  173  4  par  la  Croix. 

Plus  un  autre  certificat  écrit  &  figné  ainfi  que 
kd.  Seigneur  comparant  l’a  pareillement  décla¬ 
ré  par  le  fitur  Aufroy  Bourgeois  de  Paris  dat- 
té  à  Paris  du  14  Septembre  1733  controllé  par 
led.  la  Croix  le  16  du  meme  mois  contenant 
deux  pages  &  4  lignes  fur  petit  papier  non  tim¬ 
bré. 

Plus  un  autre  certificat  écrit  &  figné  ainfi  que 
lcd.  Seigneur  comparant  l’a  pareillement  décla¬ 
ré  par  la  Dame  Marie  -  Magdeleine  Claude  Au¬ 
froy  veuve  de  Jean-BaptiftcHaudot  Avocat  en 
Parlement  datte  à  Paris  ce  \6  Septembre  1733. 
controllé  le  même  jour  parla  Croix  contenant 
une  page  &  demie  &  une  ligne  fur  petit  papier 
nou  timbré. 

Plus  une  Lettre  miflive  fignée  Linguet  que 
led.  Seigneur  de  Montgeron  a  déclaré  lui  avoir 
été  écrite  par  Mr  Linguet  Dodeur  en  Médeci¬ 
ne  de  la  Faculté  de  Paris,  le  4  Septembre  2733 
controllé  le  \6  du  même  mois  pat  la  Croix é- 
ente  fur  les  4  pages  d’une  demie  feuille  de  pe¬ 
tit  papier. 

Plus  une  autre  Lettre  mifïlve  fignée  Pajot  d’O- 
fembray  dattée  à  Bercy  ce  Samedi  au  loir  30. 
Juin  1731  que  kd.  Seigneur  de  Montgeron  a 
déclaré  avoir  été  écrite  par  Mr  Pajot  d’Oiem  - 
bray  a  Mr  Linguet ,  lors  fous  Principal  du  Col¬ 
lege  de  Navarre  controllé  le  5  Novembre  1734 
parla  Croix  écrite  en  une  feule  page  d’une  feuille 
de  petit  papier. 

Plus  une  autre  Lettre  miflive  écrite  par  lcd 
Seigneur  de  Montgeron  ainfi  qu’il  l'a  dit  au  fiesj 
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Geoffroy  Apoticaire ,  &  figné  par  led.  Seigneur 
de  Montgeron.  Laquelle  Lettre  miflive  eftlans 
datte,  a  été  controllée  le  a 8  Septembre  dernier 
par  la  Croix  ,  &  eft  écrit  fur  la  première  page 
d’une  feuille  de  petit  papier ,  au  dos  de  laquelle 
Lettre  eft  la  réponfe  faite  àudit  Seigneur  de  Mon 
geron  fignée  Geoffroy  dattée  à  Paris  du  vingt- 
deux  Novembre  173  4  que  led.  Seigneur  de  Mont- 
geron  a  déclaré  avoir  été  écrite  5c  fignée  par  led. 
lîeur  Geoffroy  Apoticaire ,  laquelle  reponfe  a 
été  aufli  contrôllé  par  la  Croix  le  i8  Septembre 
dernier  le  fur  plus  de  lad.  feuille  eft  en  blanc. 

Plus  5  Lettres  miffives  écrites  en  langue  Ef- 
pagnole  la  première  fignée  jofeph  de  Palacios 
avec  paraphe  dattée  à  Madrid  ce  15  de  Juniode 
1731  adreiîée  à  Monficuv  Linguet  à  Paris. 

La  deuxième  fignée  pareillement  Joleph  de 
Palacios  avec  paraphe  dattée  du  x  Julio  1731 
adrefiéc  comme  les  precedentes. 

La  quatrième  fignée  pareillement  &  adrefiée 
comme  la  précédente  dattée  à  Madrid  ao  de 
Agofto  1731 

La  cinquième  figné  Alonzo  de  palacios  a- 
vec  paraphe  dattée  à  Madrid  17  Septembre  173  i 
adrefiée  à  Don  Juan  Linguet. 

Leld.  5  Lettres  écrites  chacune  fur  les  i  pre  - 
mieies  pages  d’une  feuille  de  petit  papier  & 
controllé  à  Paris  le  5  Novembre  1734  par 
Croix. 

Plus  la  traduétion  en  partie  defd.  5  Lettres 
Efpagnoles  certifiées  être  conformes  aux  on  - 
gineaux  defd.  Lettres  par  led.  fienr  Albenny 
Interprète  qui  a  paraphé  chacunes  defd.  5  Let¬ 
tres  ainfi  qu’il  la  déclaré  dans  le  certificcat  eu- 
fuite  de  fad.  traduélion  fignée  Alberini  dattée 
à  Paris  le  premier  Décembre  1734  5c  control¬ 
lé  le  18  Septembre  dernier  par  la  Croix. 

Plus  deux  autres  Lettres  miflives  auffi  écrite» 
en  langue  Êfpagnole  toutes  deux  fignées  JofCph 
de  Palacios  avec  paraphe,  plus  bas  Alberiny  a- 
’vcc  paraphe ,  adrefiées  à  Dom  Pedro  Olivarez 
Pinaido  à  Paris  ,  la  première  dattée  du  aj  Ju- 
nio  1 73  1 , 5c  la  deuxième  ce  deux  Junio  1 73  i  éeri 
tes  chacune  fur  les  deux  premières  pages  d’une 
feuille  de  petit  papier  toutes  deux  contfollées  à 
Paris  le  18  Septembre  derneer  par  fa  Croix. 

Plus  la  traduétion  des  premières  lignes  defd. 
deux  Lettres  Efpagnoles  certifié  par  led.  fieur 
Albenny  qui  déclare  les  avoir  fignées  5c  para¬ 
phées,  dattée  à  Paris  le  i8  Septembre  173  5  fi¬ 
gné  Alberiny  avec  paraphe  controllé  le  même 
jour  par  la  Croix. 

Plus  deux  autres  miflives  en  langue  Françoife 
fignées  routes  les  deux  Alonzo  de  Palacios  avec 
paraphe,  la  première  dattée  à  Madrid  le  premier 
Oéfobre  1731  adieflées  à  Mt  Pmault  ,controI- 
lées  à  Paris  le  ii  Oftobre  préfent  moisir  la 
Croix. 


La  deuxième  dattée  à  Madrid  du  14  Décem¬ 
bre  1731  adrefiée  à  Mr  Linguet  ainfi  qu’il  pa- 
roit  par  fon  nom  qui  eft  écrit  au  bas  de  la  le- 
page  de  lad.  Lettre,  controllée  à  Patis  le  cinq. 
Novembre  1734  par  la  Croix. 

Enfin  une  autre  Lettre  miifive  fignée  de  Cour- 
celles  dattée  de  Rennes  le  15  Septembre  1734. 
controllée  a  Paris  le  18  Novembre  fuivant  par 
Dubois,  laquelle  Lettre  lcd.  Seigneur  de  Mont¬ 
geron  a  déclaré  lui  avoir  été  adrefiée  ;  Icfd.  3 
dernières  Lettres  écrites  chacune  fur  les  deux 
premières  pages  d’une  feuille  de  petit  papier. 

Toutes  lefquelles  pièces  au  nombre  de  zi  font 
à  la  requifition  dud.  Seigneur  de  Montgeron 
demeurées  annexées  à  la  minute  des  préftntes 
après  qu’il  les  a  certifiées  véritables  fignées  5c 
paraphées  eu  prefence  des  Notaires  foufïïgnés, 
5c  encore  aptes  qu’rl  a  paraphé  le  bas  de  cha  - 
cime  page  refîoà.ç.3  pièces  qui  tiennent  plus  d’une 
feuille,  5:auflîaprcs  qu’il  a  été  obfervé  qu’aux 
marges  de  lad.  Relation  originale  en  langue- 
Efpagnole,  il  a  y  6  apoflilles  non  paraphées  ;  le 
première  en  la  féconds  page  d’une  feule  ligne  niar 
ginaie,  Le  deuxieme  en  la  quatrième  page  en 
deux  lignes  marginales  j  latroifiéme  à  la  même 
page  de  7  lignes  marginales  ,1a  quatrième  à  li 
huitième  page  en  3  lignes  marginales;  la  cin. 
quiéme  à  la  neuvième  page  eil  deux  lignes  mar¬ 
ginales,  5c  ia  fixième  à  la  douzième  page  d’une 
ligne  m  arginale  ;  qu’en  la  fcizième  du  même 
original ,  il  y  a  3  blancs  précédé  du  mot,  Mon- 
J'eirr ,  le  premier  au  commencement  delà  cin¬ 
quième  ligne,  le  deuxième  vers  la  fî'n  de  la  qua¬ 
torzième  ligne  ,  5c  le  troifiéme  au  commence¬ 
ment  de  la  dixTeptiéme  ligne ,  q^ue  la  datte  [  Mi! 
jept  cens  trente  ]  qui  eft  en  ohiffre  en  la  quatriè¬ 
me  ligne  de  la  première  page  du  certificat  delà 
Dlle.  veuve  Haudot  paroit  furchargée  en  par  - 
tiè  ;  qu’au  milieu  de  la  treizième  ligne  de  la 
fécondé  page  de  la  Lettre  nuflive  fignée  Linguet , 
il  y  a  un  mot  rayé  ;  ce  deux  autres  mots  rayés 
en  la  fixiéme  ligne  de  la  quatrième  pages  de 
ia  même  Lettre  ;  qu’en  la  Lettre  miflîve  figné* 
Pajot  d’Ofembray.  lia  4  fyllabes  6c  un  mot  rayés 
qu’en  la  Lettre  miflîve  du  17  Septembre  1731 
fignée  Alonzd’  de  Palacios  ,  il  y  a  un  mot  rayé  ch 
la  feptième  ligne  de  la  première  page  ,  5:  en  mar¬ 
ge  il  y  a  2,  fyllabes  hors  5c  vis  -  à  -  vis  de  la  mê¬ 
me  ligne;  plus  en  marge  de  la  fécondé  page,  il 
y  a  une  apoftille  non  paraphée  eh  une  feule  ligne 
marginale.  Dont  5c  de  quoi  led.  Seigneur  de 
Montgeron  à  requis  Adle  aux  Notaires  fouflî- 
gnés  qui  lui  ont  oélroyè  le  prèfem  pourfervif 
5c  valoir,  ce  que  de  raifon  ,  promettant ,  obli¬ 
geant,  renonçant.  Lait  5c  paflè  à  Paris  en  l’E¬ 
tude  6c  led.  our  douze  Odobre  173  î  après  midi 
&  a  figue  la  rai  ru  te  des  préfentes  étant  enfuite 
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(le  celle  dont  expedition  elt  ci -devant  le  tout  Enfuite  de  la  teneur  defd.  pièces  écrites  en  langue 
demeuré  aud.  maure  Raymond  N  Qtaûe,  françoifc  faifant  partie  desd.  xi  pièces  dépofccs. 
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REL.4TJON  en  langue  Efpagnole  faite  far 
Do/n  AlflJcnfede  Palacios  dont  l'Original  en- 
lierement  écrit  de  fa  main  ejl  defofé  chez  Ray¬ 
mond  Notaire, 

Il  O  Alphonfb  de  Pala- 
cios  liijo  que  loi  de 
Dn.Jol'ephdePala 
cios  doi  cfta  Kchr 
don  dé  todo loque 
me  ha  fuçedido  cu- 
ando  eftaba  malo  y  delpues  que  Dios 
me  ha  Sanado  por  la  entercefion  de 
Moiificur  Frandlco  de  Paris  Diacono 
que  ha  muerto  en  odorde  Santidad  y 
de  quien  he  experimentado  aiin  que 
no  foi  digng  Tu  Bondad  y  de  la  mife  - 
ricordia  de  Dios  por  la  cntercdion  de 
cl  dicho  Diacono  el  averme  lanado  de 


VII. 

TRADVCTION  de  cette  Relation  EJ^ 
pagnole  certifiée  conforme  a  lX)riginal 
par  Alberiny  Interprète  dtt  Roi  en  fi 
Coftr  de  Parlement, 

MO  I  Alphonfc  de  palacios  fils  de  Dom 
JoFeph  de  Palacios  je  donne  cette  Rela  - 
tion  de  tout  ce  qui  m’eft  arrivé  pendant  ma 
maladie  &  depuis  que  Dieu  m’en  a  guéri  par 
l’intercefiion  de  Monfieur  François  de  Paris  Dia- 
cre  mort  en  odeur  de  Sainteté  don:  j’ai  éprou¬ 
vé  la  bonté  (  quoique  js  ns  fors  pas  digne  de  l« 
Mifericorde  de  Dieu  )  ayant  été  guéri  par  l’in- 
tetceflîon  de  ce  Diacre  du  feul  œil  qui  me  reftoif. 
Par  ce  motif,  &  non  par  aucun  autre  je  me  crois 
obligé  de  faire  cette  Relation  la  plus  ample  & 
la  plus  exademt-nt  véritable  que  je  pourrai  ,  a- 
fin  qu’elle  (erve  à  la  gloire  de  Dieu  &  à  celle 
de  fou  plus  fîdelle  Serviteur  Monfieur  François  , 
de  Paris,  ^  pour  ce  motif  j’aflure  que  tout  ce 
qui  le  verra  en  cette  Relation ,  fera  vrai  (  je 
le  dis  comme  fi  j'allois  dans  le  moment  en  rendre 
compte  à  Dieu  )  &  anili  puis-je  affirmer  que  je 
ne  dirai  rien  que  dans  toute  la  fincerité  de  mon 
a  me 


un  hojo  que  me  qiicdaba  y  por  elle  mo- 
tibo  y  no  por  otro  creo  dever  hacer 
eibi  Relacion  la  mas  ampla  y  verdadera  para  que  firva  a  k  glorîa  de  Dios  y  a 
la  de  fil  mas  fiel  Servidor  Monfieur  Francifeo  de  Paris  y  por  elle  motibo  afè- 
giiro  que  todo  lo  que  fs  vera  en  dlaRélacion  lo  digo  como  fî  haora  fuera  adax 
ciicnta  a  Dios  y  Tambicn  puedo  afegurar  que  lo  digo  con  la  maior  fencillei  de 
mi  aima  ypara. 

No  cankr  mas  con  mis  difeurços 
boi  a  empezar  diciendo  pontualmente 
todo  lo  que  me  ha  fuçedido  advirtien- 
do  primero  que  no  miren  fino  las  in- 
tenciones  pues  fblamente  la  he  écho 
para  que  Dios  fea  glorihcado  por  las 
maravilks  que  hace  por  k  intercefion 
de  fil  Santo. 

No  fera  malo  à  faver  que  hace  feis 
ô  cinco  anos  que  he  perdido  el  hojo 
hizquierdo  no  diré  el  motibo  por  que 
feria  mui  largo  y  por  que  lo  diré  en 
diciendo  k  enfermedad  de  el  derecho 
pues  era  la  mifrna  que  me  hizo  peeder 
cl  Hizquicrdcf. 


Pour  ne  pas  ennuyer  par  un  plus  long  dif- 
cours ,  je  vais  commencer  à  raporter  exaélement 
tout  ce  qui  m’eft  arrivé ,  priant  qu’on  ne  re  - 
garde  que  ma  bonne  intention ,  puifqu’en  décla¬ 
rant  tout  ce  ciui  s’eft  paflé  à  mon  égard  ,  je  n’ai 
d’autre  vue  unon  que  Dieu  foit  glorifié  par  les 
Merveilles  qu’il  opéré  par  l’intetçelfion  de  fou 
Saint. 


Il  ne  fera  pas  mal  que  l’on  fâche  qu’il  y  a 
ÿ  ou  ans  que  je  perdis  f  oeil  gauche  de  quelle 
maniéré  jcncleraportcrai  point  parce  que  cela 
feroit  trop  long ,  &  aufli  parce  que  je  la  dirai 
en  rendant  compte  de  la  maladie  de  mon  oeil 
droit  cette  maladie  étant  la  même  que  celle  qtfi 
me  fit  perdre  l’ail  gauefie* 


opère  fur  Dom  A  LT  îIO  IS!  S  E  de 

Pcro  me  facedio  hace  très  o  cuatro 
anos  que  en  la  villa  de  Yepes  a  diez 
Léguas  de  Ivl-adrid  un  mucha  chd  de 
a  14  anos  llamado  Juanito  Egas  de 
Aguila  hijo  de  Dn.  Pedro  de  Agiiila 
de  el  Abito  de  San- Jago  medio  una 
punâda  en  cl  hojo  dcrecho  y  des  de 
efte  punto  no  pude  ver  nada  de  fuertc 
que  eftubc  cl  efpacio  de  ocho  dias  en 
la  caina  fin  poder  ver  pero  afuexza  de 
fangrias  de  piirgas,  y  deotros  muchos 
remedios  pude  ver  un  poco  la  luz  y 
leer  un  poco  pero  en  mas  de  très  mefes 
tube  muchos  dolorcs  pero  enfin  con- 
los  Banôs  me  lequitaron  de  todo  pun¬ 
to  poro  cuando  lera  mas  de  la  aconl  - 
frumbrado  me  hojo  fc  ponia  en  carna-^ 
do,  y  me  hacia  mucho  mal. 

Qando  bine  a  Paris  bine  de  efia  mif- 
ma  fuerte  pero  el  mal  abiendoie  au- 
luentado  el  mes  de  Hciiero  de  mill  fè- 
tccientos  y  treinta  y  uno  dexé  por  al- 
guntiempo  los  Eftudios  y  me  binicron 
dos  llagitas  c^ue  loi  meàicos  lluman  vl- 
ceras  pero  con  el  agua  de  Madame 
Macario  le  quitaron  pero  contodo  elîb 
fiaqueza  de  la  vifia  fe  aumentô  y  me 
hacia  mas  fufrir  me  pufieron  al  ellu- 
dio  pero  no  podia  leer  que  cinco  ô  lèis 
renglones  y  defpues  el  hojo  fè  me  olcu- 
recia  de  fuerte  que  me  parecia  que  me 
pafaban  una  Nube  mui  elpela. 

Pero  alguno  me  dira  tu  has  eferito 
a  tu  Padxey  a  tu  Hermanaen  efte  mi  fi- 
mo  tiempo .  que  tu  dices  eftabas  malo 
yo  refpondere  âefto  que  es  verdad  que 
ne  eferito  a  mi  Padxey  a  mi  Hermana. 

Pero  primeramente  que  yo  he  dexa- 
do  muchos  correos  fin  eferivir. 

2  Que  como  no  hacia  nada  en  toda 
la  femanafino  eftas  dos  cartas  y efto en¬ 
tres  dias ,  y  que  cada  carda  no  contenia 
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11  m’arriva  il  a  3  ou  4  ans  qu’étant  dans  la 
petite  ville  d’Iepez  à  10  lieux  de  Madrid  un 
jeune  homme  âgé  de  13  à  14  ans  nommé  Jean 
Egaz  de  Aquila  fils  de  Dom  Pierre  de  Aquila 
Chevalier  de  l’ordre  de  faint  Jacques  me  don¬ 
na  un  coup  de  poing  fur  l’œil  droit  Sc  dans  le 
moment!  1^  perdis  la  vue ,  &  je  fus  obligé  de 
garder  le  lit  pendant  8  jours  lans  voir;  "mais 
enfin  à  force  de  faignées ,  de  purgations  ,  &  de 
plufieurs  autres  remèdes,  je  commençai  à  en¬ 
trevoir  la  lumière  &  à  lire  un  peu  ;  eepen  - 
danc  pendant  plus  de  trois  mois  je  foufïris  en¬ 
core  de  grandes  douleurs;  maison  me  fit  pren¬ 
dre  les  bains  qui  les  firent  celTer  ,  &  néanmoins 
quand  je  lifois  un  peu  de  fuite  mon  œil  deve- 
noit  toutrouge  ,&me  faifoic  beaucoup  de  mal» 


Quand  je  revins  à  Paris  j’étois  Hans  cet  état 
mais  au  mois  de  Janvier  1731  je  fus  contraint 
de  quitter  mes  études  &  il  me  furvint  z  petites 
pUyes  que  les  Médecins  appellent  ulcérés,  qui  fç 
guérirent  avec  l’eau  que  me  donna  Madame  Ma- 
quaire  ;  mais  la  foiblefle  de  ma  vue  s’étant  encore 
augmentée  me  failoitfouffnr  encore  plus  qu’au- 
paravant,  on  me  remit  néanmoins  à  l’étude  j 
mais  je  ne  pouvois  lire  que  5  ou  é  lignes ,  a- 
prés  quoi  mon  œil  s’obfcurcifloit,  de  forte  qu’il 
me  paroiflbit  qu’un  nuage  fort  épais  paflbit  faiw 
celle  devant  moi. 


Quelqu’un  me  dira  peut-être  tu  as  écrit  à 
tou  pere  &  à  rafœur  dans  le  tems  même  que 
tu  disque  tu  étois  malade,  je  répondrai  à  ce¬ 
la  que  c’eft  la  vérité,  que  j’ai  écrit  à  monperc 
&  à  ma  lœur. 


Mais  premièrement  j’ai  l’aidé  palier  plulïeuri 
Couriers  fans  leur  écrire, 

Z.  je  ne  faifois  rien  autre  chofe  pe  idant  tou¬ 
te  une  femaine  que  d’écrire  •..eu>v  Lettres, 
employant  trois  jours  pour  écrire  chaque  Let- 
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que  lomcnos  que  podia  efcrivir  por- 
quefîb  podia  mui  bien  efcrivir  aun  que 
no  fin  fufrir  miichifîimos  dolores^ 


PiecfS  jujhifîc^tives  du  Miracle 

tte ,  quoique  chaque  Lettre  ne  contint  quç  le 
moins  que  je  pouvois ,  ce  que  je  ne  pouvois 
neanmoins  faire  fans  foufixir  de  grandes  dou^ 
leurs. 


5  Que  quanda  hacia  medio  renglon 
y  me  defeanfaba  y  teniabaftantes  fuer- 
zas  para  efcrivir  otro  medio  renglon  y 
de  efta  fuerte  poquito  apoquito  bacui 
dos  letrecillas  de  nada. 

4  Que  yo  me  canfâba  mucho  mas 
que  dévia  hacer  para  que  en  Efpanâ  no 
conocieran  la  dancifa.  enfèrmedad  que 
yo  conocia  mui  danofa  folamente  por 
J  os  dolores  tan  grandes  que  fufria  :  Y 
para  no  dar  ima  pes  adumbre  tan  las  ti- 
mofà  de  decir  que  yo  havia  perdido  la 
vifta  ô  que  fîno  la  abia  perdido  que  me 
faltaba  poco  y  por  efto  ne  he  dexado  de 


3.  Quand  j’avois  écrit  la  moitié  d’une 'ligne 
peu  à  peu  je  me  repofois  pour  avoir  allez 
forces  pour  pouvoir  écrire  une  autçç  demie  li¬ 
gne  ,  &  de  cette  maniéré  je  parvenofs  petit  à  pe¬ 
tit  à.  écrire  deux  petites  lettres. 

4.  Je  me  fatiguois  bien  plus  que  je  ne  devois 
faire ,  afin  qu’en  Efpagne  on  ne  connût  point  la 
cruelle  infirmité  que  j’eprouvois  à  la  vue  qui 
me  faifoit  foufffir  de  fi  grandes  douleurs,  je 
me  forçois  à  écrire  quelque  fois  à  mon  Perc 
&  à  ma  fœur  pour  ne  point  leur  donner  le 
chagrin  de  voir  que  j^avois  perdu  la  vue,  ou 
que  fi  je  ne  l’avois  pas  perdu  il  ne  s’en  man  - 
quoit  guere,  motif  qui  m’engageoit  de  leur 
écrire ,  parce  que  fi  j’avois  ceflé  tout  à  fait  de 
le  faire  ils  n’.'iuroient  pas  manqué  de  me  croire 
aveugle  comme  je  l’ai  été  pendant  les  7  jours 
qui  ont  précédé  le  Miracle. 


efcrivir  algunas  veces  a  mi  Padxey  a  mi  Hcrmana  y  las  circunflancias  ô  los  mo- 
tibos  por  que  no  he  dexado  de  efcrivir  a  mi  Padxey  mi  Hermana  fon  los  que  hc 
dichos  mas  arriba  porque  fi  ubiera  dexa  io  de  efcrivir  podian  conocer  que  efta- 
ba  ciegQ  como  verdaderamente  lo  he  cilaba  ficte  dias  antes  de  el  milagro. 


Aora  hemenefter  que  continue  lo  que 
yo  he  empezado  tambien  creofèrabuc- 
no  de  faver  lo  que  era  mi  mal  prime  - 
ramente  una  ulcéra  que  me  cubria  to- 
da  la  ninâ  y  el  hojo  todo  encarnizado 
pero  para  dar  un  (retrato  mas  vivo  que 
haila  aqui  hc  dado  digo  que  en  los  7 
dias  mas  antes  que  la  mifèricordia  de 
Dios  quificra  que  Monlîeur  Francifeo 
de  Paris  me  fanafe  mi  hojo  ellaba  co¬ 
mo  fi  mele  ubicran  facado  y  pnefto  en 
lugar  de  hojo  una  mora  machucada  co¬ 
mo  lo  decian  todos  aqucllos  que  me  bie- 
ron  en  elle  eftadp  tan  miferable. 

Pero  abiendo  yodo  losmilagros  que 
decian  abia  écho  Monfieur  Paris  Pue- 
dafer  dixe  en  mi  mifino  que  efte  hom- 
bre,  que  dicen  hace  milagros,  me  fa¬ 
ne  pero  mirandomi  corazon  viqiieno- 
tenta  mucha  elperanza  pero  a  cordan  - 
dôme  lo  que  dice  jefu  Chrifto  que  a- 


Maintenant  il  eft  nécefiaire  que  je  continue 
ce  que  j’ai  commencé,  je  croi  qu’il  fautd’a- 
bora  expliquer  ce  que  c’étoit  que  mon  mal ,  c’é- 
toit  prémierement  une  ulccte  qui  me  couvr  oit  tou 
te  la  prunelle  &  qui  me  rendoit  l’œil  rouge  &  en¬ 
flammé,  mais  pour  donner  encore  un  plus  vif 
portrait  de  mon  i,Tial  je  dirai  que  7  jours  a- 
vant  que  la  Mifericorde  Dieu  permit  que  Mon¬ 
fieur  François  de  Paris  me  guérit,  mon  œil 
étoit  comme  fi  on  nae  l’eût  arraché  &  qu’on  eût 
mis  à  fa  place  une  mûre  écrafée  comme  le  di- . 
foient  tous  ceux  qui  me  voyoiçnt  en^çet  état  fi 
digne  de  compafiion. 


Cependant  ayant  entendu  parler  des  Mira  4 
des  qu’avoir  fait  Monfieur  de  Paris,  peut-être 
dis-je  en  moi  -  même  que  cet  homme  que  l’o« 
dit  qui  fait'  des  Miracles  me  guérira  j  mais  con- 
fiderant  mon  cœur  je  vis  que  je  n’avois  pas 
grande  elperance,  néanmoins  me  rcfouvenaitt' 
de  ce  que  dit  Jefus  Chrift  que  celui  qui  a  une 
foi  aufiî  grande  qu’un  grain  de  fenevé  pourra 
tranfporter  d’un  côté  à  un  autre  les  montagnes, 
je  sne  dis  dans  l’inftant  à  moi  même ,  fi  Mon- 


ne  balançai  plus  à  croire  que  Moufieur  de  li’âris 
ne  fut  un  Saint  &  ma  c  onfiançe  s’augmenta  h  fort 
que  je  fus  perfuadé  qu’il  me  gueriroïc  &  jere  - 
Iblus  de  lui  demander  la  gue'rifon  de  mon  arae 
encore  plus  que  celle  de  mon  corps. 


Opère  fur  Dom  A  L  P  HO  NS  E  de  P  ^  LAC  TO  S  T.  Demoijfiration  1 1 
quel  qui  tubiere  tanta  feé  que  un  gra-  Paris  me  guérit  je  connoitrai  par  -  li 

no  de  Xericble  podria  llevar  de  un  la,  P'f 

J  ^  A  X7-  n.  J’  faire  une  Neu vaine,  on  ne  voulut  pas  me 

do  a  Otro  las  montanas.  Y  a  eito  dixe  Jg  permettre,  je  ne  répondis  rien,  mais  ayant 

yofîlèa  Salbado  Monfieur  de  Paris  encore  entendu  parler  de  plufieurs  Miracles  opc- 

yolo  conocere  fi  tne  lanay  aviendoido  par  fou  intercelîion  [  &  çui  efl-ce  qui  n'en 
^  ^  -VT  1  aiiroit  pas  entendu  parler  étant  (i  évidens  J  je 

apedir  licencia  para  hacer  unaJNobena 

y  aviendome  dicho  que  no  querian  que 

la  iciera  no  dixe  nada  aefto  pero  havien- 

do  todavia  o  y  dol  quien  es  el  que  no  oi 

ra  !  pues  Ton  tan  ebidentes  ?  habiar  de  otros  milagros  crei  aliftante  que  Monficut 

Paris  es  un  Santo  y  mi  confianza  feaumento  teniendola  que  me  fanariapero  no-. 

pidiendole  tanto  que  me  fànafè  deel  cuerpo  çomode  el  aima. 

Todo  lo  que  le  pedia  confiftia  en  lo, 
que  le  figue. 

I  Que  me  fànara  de  el  aima  y  que  pri 
diera  -a  Dios  para  que  me  diera  lo  que 
me  combendxia  a  la  falvacion  de  mi  ai¬ 
ma,  y  a  lagloria  de  Dios,  y  que  me  a- 
parçara  el  corazon  demalo. 


Voici  en  quoi  confiftoit  tout  Qe  que  lui 
demandois. 

I.  Qu’il  demandât  à  Dieu  de  guérir  mon 
ame  &  de  me  donner  tout  ce  qui  convenoit 
pour  mon  falut  &  pour  fa  gloire  &  quq  Dieu 
détournât  mon  cœur  du  mal. 


2,  Que  corao  ninguno  puede  decir 
eftar  en  efta  vida  combertido  tambierî  • 
pedia  combertiera  todos  mis  parientes 
y  enfin  toda  la  Efpanâ,  y  que  fi  que- 


z.  Que  comme  perfonne  en  cette  vie  ne 
peut  dire  qu’il  eft  converti ,  qu'il  demandât  la 
converfion  de  tous  mes  parens  enfin  de  toute 
l’Efpagne ,  &  que  s’il  vouloit  montrer  fa  gloii 
re ,  &  confondre  fes  ennemis  qu’il  le  fit  en  o- 
^  11*1  T-v-  pe'rant  les  Merveilles  que  Dieu  accorderoit  à 

ria  monltrar  la  gloria  de  Dios  y  con*  fon  interceflîon ,  &  que  s’il  vouloir  guérir  mon 

fiindir  fus  çnemigos  que  lo  biciera  ha-  ceil  il  le  guérit  pour  montrer  par -là  la  gloire 

ciendo  las  maravillas  que  Dios  leacorr  puifqu’il  fait  mieux  que  nous  ce  qu’il  nous  cou- 

daria  por  lu  intercefion  que  fi  queria  vient  de  demander, 
fanar  me,  mi  hojo  que  le  fanara  para  que  monftrara  por  ai  la  gloria  de  Dios  y 
(jue  fobre  todo  que  fe  iciera  la  voluntad  de  Dios  pues  el  fabe  mexor  lo  que  nos 
combiene  que  no  Ibtros  lo  que  le  pedimos  de  efta  fiierte  abiendo. 


Ydo  otra  vez  fi  acalb  me  querian 
dar  licencia  para  hacer  una  Nobena 
me  preguntaron  quales  eran  mis  interf^ 
ciones  :  Dixe  todo  todo  conla  maior 
pontualidad  no  las  pongo  todasalo  lar¬ 
go  por  que  aquclque  lecrâlas  peticio-^ 
nés  que  yo  hacir  conocera  qualis  fon 
mis  intenciones  y  aviendome  preguntado  que  fi  ténia  fcé  dixe  que  no  ténia  fino 
mui  poca  pero  que  Jcfiis  Chrifto  ha  dicho  que  aquel  que  tendxia  tanta  fçc  co- 


Je  fus  une  feconc^  fois  demander  fi  on  me 
vouloit  donner  la  permiflton  d’aller  faire  une 
Neuvaine  on  me  demanda  quelles  étoiertt  mes  in¬ 
tentions  je  les  dis  toutes  avec  la  plus  grande  exac¬ 
titude  je  ne  les  répété  point  ici  parce  que  par  les  de¬ 
mandes  que  je  faifois  on  voyoit  quelles  croient 
mes  intentions  on  me  demanda  fi  j’avois  de  la 
foi  je  répondis  que  j*en  avois  fort  peu,  mais 
que  Jefus  -  Chrift  dit  que  celui  qui  auroit 
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mo  un  graiio  de  Xereble  que  podria 
tranfportar  una  montana  de  un  lado  a 
otroy  que  tanibien  Dios  me  iaaumen- 
taria ,  y  aviendome  dicho  que  dias  que- 
l'ia  empezar  dixe  que  el  Lunes. 

Y  aviendo  empenzado  cl  Lunes  ay. 
de  Junio  por  la  mandna  aviendo  ido 
vifitar  el  fepulcro  deel  dicho  Diacono  y 
oido  la  Milîà  me  volvipero  cl  otrodia 
Martes.»a6  de  Junio  no  pudeir  abifitar 
el  fepulcro  pero  otro  fue  por  mi.  A  mo- 
tibo  por  que  no  pude  ir  fue  por  que  mi 
mal  fe  aumento  tanto  que  no  pude  le 
bantarme  ni  podia  fufrir  la  luz ,  y  por 
elle  motibo  corrieron  las  cortinas  de 
mi  cama  y  de  las  bentanas  y  aviendo 
puefto  pânuelos  y  mill  cofas  en  las  coiti 
nas  de  mi  cama  para  romper  de  todo 
punto  la  luz  contodo  eflb  no  podia  a- 
brir  mi  hojo  por  que  lo  poco  de  luz 
que  entraba  me  parecia  quemefacaban 
el  hojo  o  que  daban  martillazos  en  el. 

Por  la  noche  me  lebante  para  que 
la  calor  de  la  cama  no  me  icicran  mal. 


ives  du  Jidiraci'e 

une  foi  aulEgrande  qu’un  grain  de  fenevd  tranf- 
porrerojc  les  uioncagues  ,  &  que  j’elpcrois  que 
Dieu  me  i’augmenteroit  &  m’ayant  été  de- 
mançjé  quel  jour  je  voulois  commencer  je  ré¬ 
pondis  Lundi, 


Je  commençai  effeéfivcment  ma  Neuvaine  le 
Lundi  Z 5  Juin  ayant  été  le  matin  vifiter  le  fe- 
pulcre  du  Saint  Diacre  >  ayant  entendu  la  MelTe 
je  m’en  revins  ,  mais  le  Mardi  fuivant  ^6  Juin 
je  ne  pus  aller  vifitpr  le  fepulcre  du  S.  D.  &  un  au¬ 
tre  y  fut  pour  moi, la  raifon  pour  laquelle  je  ne 
pus  y  aller,c’elf  que  mon  mal  augmenta  li  fort  quç 
je  gardai  le  lit ,  ne  pouvant  aucunement  louftrir 
la  lumière  en  forte  qu’on  fut  obligé  de  tirer  les  ri¬ 
deaux  de  mon  lit,  &  ccu  x  des  fenêtres  de  ma  cham 
bre  &  de  mettre  des  linges  &  mille  autres  chofes 
au  tour  de  mon  lit  pour  que  le  jour  n’y  pénétrât 
pas  parce  que  la  moindre  lumière  qui  frapoit  mon 
Qtil  me  faifoit  tant  de  douleur  qu’il  me  fein- 
bloic  qu’on  l’arrachoit  de  ma  tête,  &qge  l’on 
y  donnoit  des  çoups  dç  marteau. 


#  • 

Je  me  levai  cependant  le  loir  ahn  que  la  clialeür 
du  lit  ne  me  fit  point  de  mal. 


Al  otro  dia  Miercoles  27  de  Junio  pu- 
fîeron  en  un  cuarto  unas  cortinas  mui 
elpelàs  de  fueite  que  en  efie  cuarto  ha- 
cia  ofeuro  y  abiendome  levantado  no 
fin  aver  pucifo  un  panuelo  doblado  qua- 
tro  o  cinco  veces  de  fuerte  que  no  beia 
nada.  De  efta  flieite  me  paflè  lin  aber 
écho  ningun  remedio  por  que  todavia 
no  abia  benido  ningun  ôculilfa  haftael 
Sabado  30  de  Junio  que  enviaronalla- 
mar  M.  Sintive  por  la  primera  vez  y 
bino  entre  nuebe  ô  diez  de  la  manâna 
aliftantc  que  me  bio  dixo  que  mi  mal 
era  mui  grande  y  quelèria  mas  lino  me 
hacian  remedios  y  abiendo  explicado  el 


Le  lendemain  Mercredi  xy  Juin  on  mit  dans 
une  chambre  des  rideaux  fort  épais  pour  la  ren¬ 
dre  fort  oblcure  j  &  m’étant  levé  j’y  pallai  la  jour¬ 
née  ,  ayant  fur  les  yeux  un  mouchoir  plié  en 
quatre  ou  cinq  doubles ,  de  forte  que  je  ne 
voyois  rien  du  tout,  je  ne  fis  aucun  remède  & 
je  ne  fus  vu  par  aucun  Oculifte  jufqu’au  Samedi 
30  Juin  qu’on  envoya  chercher  Monfieur  dç 
faint  Yves  pour  la  première  fois,  il  vint  entre 
neuf  &  dix  heures  du  matin ,  au  moment  qu’il 
me  vit  il  dit  que  mon  mal  étoit  très-grand  & 
qu’il  le  deviendroit  encore  d’avantage  fi  on  ne 
me  faifoit  des  remèdes,  puis  ayant  expliqué  le 
mal  &  n’ayant  point  parlé  de  deux  petites  ta¬ 
ches  blanches  que  Ion  difoit  y  être ,  on  lui  de 
manda  ce  que  c’étoit  que  ces  taches  blanches 
qu’on  y  voyoit,  il  répondit  que  ce  n’étoit  rien 
que  c’écoit  les  cicatrices  de  deux  petites  playes 
que  l’eau  de  Madame  Maquaire  avoir  guéries 


mal  no  hablo  nada  de  dos  manchitas  blancas  que  dicen  beian  y  abiendole  preguntado 
que  eran  eftas  dos  manchitas  Blancas  que  bejan.  Dixo  que  eflb  no  era  nada  que 
cran  las  dos  cicatrices  de  las  llagitas  que  el  agua  de  Madame  Macario  abia  fanado 


opéré  fur  Detn  Al,  P  HO  US  E  de 
que  eilâ  fe  iriande  ellas-milmas  i  dixo 
tambicn  efte  mifliiodia  que  por  la  tarde 
me  icicran  ima  fangria  de  el  brazo  que  el 
Domingo  por  la  tarde  que  me  hicieran 
otradeel  pie,  que  no  comicrani  pan  ni 
carne  y  ninguna  otra  cofa  {îno  que  fo¬ 
mente  tomafa  de  dos  ados  horas  iinos 
caldos  fin  fàl  échos  de  tornera  y  de  galü- 
nas  Tambien  ordeno  que  hicieran  cocer 
un  pcdazo  de  raiz  de  malba  tan  grande 
como  la  mitad  de  el  dedo  ertun  poco  de 


P  AL  AC  JO  S  /.  OèmendrMkn.  i  ^ 

8c  qu'elles  s’en  iroient  d’elles  mêmes ,  il  ordonna 
que  le  même  jour  fur  le  foir  on  me  feignât 
du  bras ,  &  que  le  Dimanche  aufli  fur  le  loir 
on  me  faignât  du  pied ,  qu’on  ne  me  lailTât 
manger  ni  pain  ni  viande  ni  aucune  autre  chofc 
&  qu’on  me  fit  prendre  de  deux  heures  en  deux 
heures  des  bouillons  fans  lel  faits  avec  du  veau 
ôc  de  la  volaille ,  il  ordonna  encore  qu’on  fit 
bouillir  dans  de  l’eau  un  morceau  de  racine  de 
guimauve  grand  comme  la  moitié  du  doigtqu’on 
y  jetât  quelque  goûtes  de  laudanum,  qu’avec 
cette  eau  on  me  lavât  l’oeil  chaque  jour  trente 
ou  quarante  fois,  &  qu’on  me  donnât  des  laye- 
mens  avec  de  l’eau  de  Riviere ,  &  en  fortant 


•  y  echaratl  unas  gotas  de  lauda¬ 
num  y  que  con  efta  agua  me  labaraii  el 
hojo  cada  dia  30  ô  40  veces  y  dixo  tam¬ 
bien  que  dieran  algunos  la  bannentos 
con  agua  de  Rio  y  quando  fè  iva  dixo 
eftas  palabras  que  fon  mui  buenas  para 
conocer  que  Dios  afido  que  me  a  fanado 
por  la  intercelfion  de  Monfieur  F  ran- 
eifeo  de  Paris  y  fon  efta:  Que  ténia  elperanza  que  dentro  de  8  dias  me  podria 
hacer  de  fiierte  que  pudiera  fufrir  un  poco  la  luz  pero  que  contodo  eflb  el  ho¬ 
jo  no  eftaria  todavia  làno  pues  todos  los  remediosque  haviamandado  eran  Ib- 
lamente  preparaciones  para  hacer  los  otros  lormas  principales. 


il  prononça  Ces  paroles  très  propres  à  faire  con- 
noître  que  c’efl  Dieu  qui  m’a  gue'ri  parl’inter- 
ceflîon  de  Monfieur  de  Paris  c’efl:  à  (avoir  qu’il 
avoir  efperance  qu’il  pourroit  faire  en  forte  que 
dans  huit  jours  je  pou  trois  fouffrir  nn  peu  la 
lumière*  mais  qu’avec  tout  cela  il  ne  ferait 
point  guéri  puifque  tous  les  remèdes  qu’il  avoïc 
ordonné  n’étoient  qu’une  préparation  pour  faire 
les  autres  qui  etoient  eflenticls. 


Mais  il  eft  bien  à  remarquer  que  de  tous  les 
remèdes  que  Monfieur  de  faint  Yves  ordonna 
je  n’ai  fait  que  trois  fois  ce  que  je  dirai  par 
la  fuite. 


Pero  es  mui  notable  que  de  todos 
los  remedios  que  Monfieur  de  Sintives 
ordenedo  no  he  écho  fino  très  veces 
como  fe  bera  por  lô  figuiente. 

Efte  mifmo  dia  a  la  diferencia  que 
M.  Sintives  bino  entre  nuebe  o  diez 
y  que  Monfieur  d’Ofembray  bino  en¬ 
tre  una  odes  de  eî  mifmo  dià  y  avien- 
do  vifta  mi  hojo  pregunto  fino  ha- 
vian  écho  venir  algun  Oculifta  y  a- 
biendo  le  refpondido  que  fi  dixo  qui 
en  era  y  le  dixieron  que  M.  Sintives 
refpondio  que  no  ténia  el  confianzaen 
el  por  que  avia  faltado  poco  que  no 
ubiera  écho  perder  el  hojo  a  fli  Her? 
mana  y  que  por  efte  motibo  era  me- 
nefter  ir  en  cafta  de  Monfieur  Gen- 
dron  y  aviendole  dicho  que  no  vivia  en 
Paris  y  que  no  trabaxaba  que  por  fus 

Roulicr  Des  Filtieres  nos  llevaxia  y  abiendome  puefto  unpanûelo  dobladocn 
lehojo  fuimos  encafadeM.d’Ofjmbray  yde  alliM,  Des  Filtieres  mçilebo  a  otol* 
îo  adonde  vive  Monfieur  Gendron.  ”  -  —  —  z> 


Voici  tout  ce  qui  fe  pafîa  ce  jour-là  Monfieur 
de  faint  Yves  me  vint  voir  entre  neuf  &  dix 
heures  du  matin  &  Monfieur  d’Ofembrai  entre 
une  &  deux ,  ayant  vu  mon  œil  il  demanda  û 
on  n’avoit  point  fait  venir  un  Ocu lifte,  ayant 
répondu  que  oiii  il  demanda  qui  c’étoit  on  lui 
dit  que  c’étoit  Mon  fieu  r  de  faint  Yves  il  répon¬ 
dit  qu’il  n’avoit  point  de  confiance  en  lui  parce 
que  peu  s’en  étoit  fallu  qu’il  n’eût  fait  perdre 
l’œil  à  fa  foèur  &  qu’il  falloir  aller  trouver  M. 
Gendron  &  lui  ayant  dit  qu’il  ne  demeuroit  pas 
à  Paris  &  qu’il  ne  travailloit  que  pour  fes  meil- 
lieurs  amis  ,  il  répondit  que  Monfieur  Roullier 
Des  Filtieres  nous  y  meneroit ,  &  ayant  mis  un 
linge  double  fur  mon  œil  nous  allâmes  chez 
Monfieur  d’Ofembrai  d’où  Monfieur  Des  Fil- 
tiereê  nous  mena  à  Auteüil  chez  *M.  Gendron 

maiorcs  amigos  refpondio  que  Monfieur 


M  Pièces  jHfHfîcHîtves  du  AîtrAClc 

Monfieur  Gendron  me  bio  mi  hojô 
menoando  un  poco  la  cabeza  dixo  cite 
liojo  no  baie  nada  yo  no  quiero.  en  çar- 
game  pero  haciendo  le  mas  inftancias  di¬ 
xo  yo  me  en  cargare  de  el  pero  no-por 
eiîb  os  prometo  nada  por  que  es  me- 
ncïter  que  yo  le  tiente  en  el  efpacio  de 
8  dias  para  conocer  de  donde  viene  el 
mal.  Y  aviendomc  pregunta  dofî  abia 
tenido  alguna  enfermedad  le  dixe  que 
il  ciiando  le  dixo  efto  me  rcfpondio  que 
nome  desconiblam  que  podiaferque 
Dios  quiiicra  que  fiiera  mas  afortuna- 
do  quelo  que  yo  penfaba  y  dixo  :  cita 
infermedad  al  hojo  puede  venir  de  2. 
cauiàs  la  primera  que  como  los  dos  mi 
cmbrecitos  fc  cruzan  de  tras  la  nariz  y 
que  el  hojo  hizquierdo  le  abia  perdido 
quepodia  conmunicar  mui  bien  y  que 
peniaba  que  no  era  otra  cofa  fino  que 
el  miembro  otique  como  eftaba  atrofie 
quiere  decir  que  le  faltaba  el  alimento 
neceiàrio  de  Inerte  que  eftaba  ièco  que 
eiîb  podia  hacer  cl  mal  y  que  liera  efto 
que  cra  menefter  conformarme  a  lavo- 
iuntad  de  Dios  y  perder  el  hojo  pues 
no  abia  ningun  remedio  pero  que  fie¬ 
ra  algunas  reliquias  de  elle  enferme¬ 
dad  que  y  O  decia  aver  tenido  y  que 
efte  abia  cargado  en  el  otro  hojo  y  co¬ 
mo  Ibn  las  cofasmas  delicadas  quetie- 
ne  el  cuerpo  umano  que  efte  umora- 
bia  écho  de  fuerte  que  hojo  le  perderia 
para  falir  por  efta  parte  tan  delicada  y 
que  no  aviendo  podido  difiiparfe  tollo 
de  una  vez  le  havia  eftado  quieto  en 
el  elpacio  de  6  anos  y  que  enfin  avia 
cargado  en  el  otro  hojo  y  que  fi  era 
efto  que  le  fanaria  pero  mui  alo  largo  pero  para  conocer  quai  de  los  dos  mo- 
tibos  eron  los  que  caufaban  efta  enfermedad  pedia  8  dias  diciendo  nos  que  alqui 
la  ramos’un  quarto  a  otollo  para  que  el  ir  y  bénir  no  me  hiciera  mas  mal  y 
que  en  el  elpacio  de  eftos  dias  conlos  remedios  que  daria  y  conlos  effetos  que 
ellos  harian  conoceria  fi  el  mal  era  curable  o  no  que  fi  beia  que  celària  de  darme reme¬ 
dios  que  fiel  mal  era  curable  que  como  era  necefario  Mudarla  Mafia  de  la  langrc 
cra  menefter  alo  menos  très  ô  quatre  mefes  que  continuariade  darme  remédies. 


Monfieur  Gendron  vifîta  mon  ceil  &  re¬ 
muant  un  peu  la  tête  dit,  cet  œil  ne  vaut  rien 
&  je  ne  veux  pas  m’en  charger  mais  lui  ayant 
fait  quelqu’inltance ,  il  dit  je  m’en  chargerai, 
mais  je  ne  vous  promets  rien  parcequ’il  me 
faut  huit  jours  pour  e'prouver  d'où  vient  le  mal 
&  m’ayant  demandé  lî  j’avois  eu  quelque  ma¬ 
ladie  je  lui  dis  qu’oüi ,  &  quand  je  lui  eus  dit  cela 
il  me  répondit  que  je  ne  m’affligeâde  point , 
qu’il  fe  pouroit  faire  que  Dieu  permetteroit  que 
je  l'erois  plus  heureux  que  je  ne  penfois-,  &  il 
me  dit  que  le  mal  de  cet  œil  pouvoir  venir  de 
deux  caufes  la  première  que  comme  il  y  a  deux 
petits  nerfs  qui  fe  croifent  derrière  le  nez,  celui 
de  l’œil  gauche  qui  e'toit  perdu  pouvoir  bien 
communiquer  fon  vice  à  l’œil  droit ,  que 
pour  lui  il  penfoit  que  la  véritable  caufe  du 
mal  étoit  que  le  nerf  optique  de  l’œil  gauche 
qui  étoit  atrophié  c’eft-à-dire  deflêché  parce  qu’il 
manquoit  de  l’aliment  néceflaire  pour  fa  nouri- 
ture  commiuliquoit  fon  vice  à  l’œil  droit  & 
que  ficela  e'toit  il  n’y  avoir  autre  chofeàfaire 
que  de  fe  conformer  à  la  volonté  de  Dieu  &  de 
perdre  l’œil  puifqu’il  n’y  avoir  point  de  remè¬ 
de;  mais  que  fi  ce  mal  provenoit  de  quelque 
relie  de  maladie  que  je  difois  avoir  eue,  laquelle 
s’étoit  déchargée  lur  l’autre  œil  &  l’avoir  en¬ 
tièrement  perdu  on  pouvoir  penfer  que  les  relies 
de  cet  humeur  qui  avoir  détruit  l’œil  gauche  en 
forçant  par  un  endroit  fi  délicat  [  les  y eiix  étant 
les  parties  les  fhis  délicates  du  corps  humatn'^Vidi- 
voient  pu  le  difliper  entièrement  pendant  6  ans 
&  s’étoient  enfin  jetté  fur  l’cEil  droit  &  qu’en  ce 
cas  il  le  guériroit  en  beaucoup  de  rems  ;  mais 
que  pour  lavoir  laquelle  des  deux  caufes  avoic 
donné  lieu  à  cette  infirmité  il  demandoit  huit 
jours  nous  confeillant  de  loüer  un  appartement 
à  Autcüil  pareeque  à  aller  &  à  venir  cela  augmen- 
teroit  mon  mal  &  que  dans  l’cfpace  de  ces  huit 
jours  avec  les  remèdes  qu’il  medonneroit  &  a- 
vec  les  effets  qu’ils  produiroient  il  connoitroit 
fi  mon  mal  e'toit  curable  ou  non ,  que  s’il  le 
voyoit  incurable  il  celTeroit  de  me  donner  des 
remèdes;  mais  que  fi  le  mal  étoit  curable,  que 
comme  il  feroit  néceflaire  de  changer  la  malle 
du  fang  il  faudroit  pour  le  moins  trois  ou  qua¬ 
tre  mois  pour  continuer  de  me  faire  des^remédçs. 


opère  fifr  Donz  de 

De  cfta  fucrtc  nos  fuimos  de  alli 
fin  que  fcpaflàraotracofa  por  eftavez. 

Pero  fienpre  continuaban  hacer  la  ro- 
gatiba  por  mi  yo  tambien  pidia  a  Dios 
que  fi  iciera  fu  Santa  voluntad. 

De  efta  fuerte  paie  el  fabado  jo  de 
Junio  haciendo  como  a  mi  ordinario 
{entabo  en  una  fiUa  fiquitarme  el  pa- 
nuelo  que  ténia  fobre  el  hôjô  poreftai* 
mui  malo  pues  dcfde  Lunes  que  enpe- 
cc  me  rogatiba  mi  mal  fue  en  aumen- 
tando  de  peor  en  peor  hafta  el  fabado 
que  eftaba  un  poco  mexorpero  tanpo- 
co  que  nadie  lo  çonoçia  fino  yo. 


P  AL  AGIOS  L  Dèmmfirraüott  /j' 

Nous  partîmes  &  il  ne  f  ut  pas  qaeftion  d’au¬ 
tre  chofe  pour  cette  fois. 

Cependant  on  continuoit  toujours  de  faire  1^ 
Ncuvaine  pour  moi ,  &  de  mon  côté  je  de- 
paandois  à  Dieu  qu’il  fît  fa  faintc  voient ç. 

Je  palïai  le  reflre  de  çe  jour  .S'amedi  3  e  Juin 
à  mon  ordinaire  afiîs  fur  une  chaife  fans  quitter 
le  linge  quej’avois  fur  l’oeil^  me  trouvant  fort 
mal  puifque  depuis  le  lundi  que  j'avois  com¬ 
mencé  ma  Neüvai  ne  mon  mal  s’étoit  augmente 
de  plus  en  plus  jufqu’à  ce  jour  Samedi  que  je 
me  trouvai  un  peu  mieux  mais  c’étoft  fî  peu  de 
chofe  que  perfonne  autre  que  moi  ne  s’en  ap- 
percevoir. 


El  fabado  por  la  noche  viendo  que 
no  abiainos  écho  lo  que  Monfieur  Sin- 
tives  avia  ordenadoj  para  que  cuan- 
do  viniera  no  dixiera  nada  pufimos  un 
trapito  de  agua  de  Malbas  la  quai  de- 
cia  ponemçie  todo  el  dia  y  de  labarme 
cl  hojo  cuarentas  veces  con  ella  :  Pero 
de  todos  los  remedios  que  nos  a  orde- 
nado  no  hemos  écho  que  porner  una 
vez  un  panito  de  ella  agua. 


Ce  meme  jour  Samedi  au  foir  toyant  que 
comme  nous  n’avions  rien  fait  de  ce  qu:  M.  de  S, 
Yves  a  voit  ordonné,  quand  il  revi  endroit  il  no\is 
reprocheroit  que  nous  n’avions  rien  fait  de  ce  qu’il 
avoir  dit ,  nous  trempâmes  un  linge  dans  l’eau 
de  guimauve  dont  il  avoir  ordonné  de  me  baf^ 
fîner  l’œil  quarante  fois  par  jour  &  de  tenir 
toujours  fur  mon  œil  un  linge  mouillé  dans 
cette  eau  &  de  tous  les  remèdes  qu’il  m'avoit 
ordonné ,  nous  ne  fîmes  que  me  mettre  uiic  fois 
un  linge  trempé  dans  cette  eau. 


A  Domingo  i  de  Jullio  Monfieur 
Sintives  bino  y  pregunto  fi  me  abian 
fangrado  le  dixieronque  no  y  dixoque 
cra  lallima  y  volbiendofe  dixo  alos  que 
ellaban  prefentes  queyo  perderiael  ho¬ 
jo  pues  no  querian  que  me  làngraran. 

Y  aviendo  preguntado  fi  me  abian  la- 
bado  con  el  agua  de  Malbas  y  aviendo 
lo  dicho  que  no  labiamos  como  le  de- 
bia  ecliar  y  que  por  elle  motiBo  no  lo 
habiamos  écho.  Dixo  deellaluerteque 
benga  el  que  tendra  cuidado  de  echar-. 
le  el  agua  para  que  fepa  como  deve  ha¬ 
cer  y  aviendo  coxido  un  trapito  y  ma- 
jado  en  ella  agua  de  malbas  me  dexo 
Caerella  agua  porencima  de  el  hojo  teniendole  ceri'ado  y  teniendo  lacabezadc- 
recha  y  una  tohalla  en  las  manos  de  fueite  que  el  agua  no  hacia  que  palàr  por 
cncima  de  el  hojo  fin  que  entrara  una  fola  gota  ni  media  y. 


te  Dimanche  i  Juillet  Monfieur  de  S.  Yves 
vint  qui  demanda  fî  on  m’avoit  faigne ,  on  lui 
dit  que  non ,  il  répondit  que  cela  étoit  défolanr 
&  fc  retournant  du  côté  de  ceux  qui  étoientpfe'- 
fens  il  dit  que  je  perdrois  l’œil  puisqu’il  ne  vem- 
loient  pas  qu’on  me  faignât ,  &  ayant  encore 
demandé  fî  on  m’avoit  baflîné  l’œil  avec  de  l’eau 
de  guimauve  on  lui  dit  qu’on  ne  favoit  pas  la  ma¬ 
niéré  de  le  faire  &  que  pour  cette  raifoa 
on  ne  l’avoit  pas  fait  il  dit  que  celui  qui 
aura  foin  de  faire degouter  cette  eau  vienne, a  • 
fin  qu’il  fâche  comment,  il  doit  faire ,  &  ayant 
pris  un  linge  trempé  dans  cette  eau  de  gui  - 
mauve  il  m’en  laifîa  tomber  an  deflus  de  l’œil 
que  je  tenois  fermé  &  ayant  la  tête  droite  &  une 
ferviette  entre  les  mains  enforte  que  l’eau  ne  fai- 
foit  que  pafler  par  dellus  l’œil  fans  qu*fl  en  en¬ 
trât  dedans  uqe  feule  goutte  ni  demie. 
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Monfîeur  de  Sintives  abicndo  dicho 
todavia  que  alo  menos  y  a  que  no  a- 
cian  las  dos  fangrias  que  me  hicicran 
una  y  que  no  comiera  que  tomara  de 
dos  ados  horas  cal  dos  fin  fal  que  me 
echaran  40  veces  cfta  agua  que  me  die- 
ran  très  o  quatro  medecinas  a  y  udas 
todos  los  dias  y  que  enfin  que  tubiefa 
fbbrc  el  hojo  un  panîdo  majodo  y  de 
efta  fuerte  fue  y  bino  el  Lunes  co  * 
mo  defpues  dire. 


Moii/îeur  de  faint  Yves  dit  cjjcore  que 
que  les  deux  faignées  n’avoient  pas  été  faitei , 
du  moins  on  en  fit  une ,  que  je  ne  mangeois 
point ,  que  je  pris  de  deux  heures  en  deux  heu¬ 
res  un  l?oüillonfansfel,  ôc  qu’onme  jettât  40 
fbis  par  jour  de  cette  eau  fur  les  yeux ,  qu’on 
me  donnât  tous  les  jours  bois  ou  quatre,  la  - 
vemens  &  qu’on  tint  toujours  un  linge  mouil¬ 
le'  fur  mon  oeil ,  après  avoir  dit  cela  il  s’en  al¬ 
la  &  revint  le  Lundi  comme  je  le  dirai. 


Pero  de  eftôs  femedios  que  Mon  - 
fieur  de  Sintives  me  abia  tambien  or- 
denador  otra  vez  no  hice  que  haber- 
me  echado  una  vez  de  efla  agua  de  J  a 
mifina  fiierte  que  Monficur  de  Sinti-^ 
ves  lo  abia  écho  de  fuerte.  Qiic  no  me 
ha  écho  otro  remedio  que  en  lugar  de 
cl  agua  que  que  enbiamos  por  ella  a 
lo  Botica  J  decia  de  poner  todo  cl  dia 
un  panito  moxado  no  he  puefto  que 
una  vez  por  la  nochc  y  aviendorne  di¬ 
cho  tambien  de  lavarme  40  coveces  coït 
efta  mefina  agua  todo  el  dia  no  me  hc 
labado  que  dos  veces  la  una  afido  :  el , 
y  la  otra  he  fido  yo  de  fuerte  que  ni  el 


Mais  de  tous  ces  reme'des  que  Monfieur  de 
faint  Yves  avoit  ordonné  je  ne  fis  que  mejetter 
une  fois  de  l’eau  fur  l’œil  de  la  même  façon 
que  Monfieur  de  faint  Yves  l’avoit  fait  i  de  for¬ 
te  que  je  n’ai  fait  aucun  de  fes  reme'des,  fi  ce 
n’en:  qu’au  lieu  de  tenir  toujours  fur  mon  œil 
Un  linge  mouille' dans  Cette  eau  que  nous  avions 
envoyé  îhercher  dans  uiiè  boutique,  je  ne  l’ai 
mis  qu’une  fois  le  foir  fur  mon  œil ,  quoiqu’il 
m’cîit  dit  de  le  laver  quarante  fois  par  jour  l’œil 
avec  cette  eau  je  ne  l’ai  fait  que  deux  fois  la  pre¬ 
mière  ç’a  été  lui  qui  l’a  fait  &  l’autre  fois  ç’a 
e'té  moi  en  forte  que  ni  lui  ni  moi  nous  n’en  fî¬ 
mes  pas  entrer  une  feule  goûte  dans  l’œil ,  la 
raifon  pour  laquelle  je  n’ai  point  voulu  queper- 
fonne  me  jettât  de  l’eau  dans  l’œil  a  été  que  je 
trouvai  la  maniéré  de  Monficur  de  faint  Yves 
fi  facile  que  je  n’ai  pas  voulu  fouffrir  qu’au  - 
tre  peifonne  que  moi-même  fit  cette  operation. 


ni  yo  no  hemos  écho  entrai*  nada  en  cl 

hojo  Pero  el  motibo  porque  nadie  nadie  nomo  a  écho  fino  yo  y  Monfieur  Sin¬ 
tives  afido  por  que  halle  la  manera  tan  facil  quando  Monfieur  Sintives  que  no 
qui  fe  fufrir  que  nadie  iciera  efib  fino  yo. 


Pero  una  cofa  que  yo  oîvidaba  y  que 
CS  bien  notable  es  que  el  fiibado  un  cier- 
to  Abaté  que  me  bio  de  efta  fuerte  me 
dixo  fiquiria  un  pedacito  de  la  camilà 
de  Monfieur  Francifeo  de  Paris  acon- 
dicion  que  yo  fe  debia  bocr  yo  le  dixe 
que  fi  :  Yaviendo  mêla  traido  la  pufe 
fbbre  mi  hojo  el  fabado  por  la  noehe 
y  el  Domingo  uno  de  Jullio  me  la  pu- 
Ic  tambien, 

» 

Pero  abiendorrie  derpertado  a  las  dos 
de  la  manâna  y  abiendo  lebantado  la 
rcliquia  y  mirando  a  labantana  y  vien- 


Mais  une  chofe  que  j’oubliois  &  qui  eft  bien 
remarquable  c’eft  que  le  Samedi  «11  certain  Abbé 
me  voyant  dans  cet  état  me  demanda  fi  je  vou- 
lois  un  morceau  de  la  chemife  de  Monfieur 
François  de  Paris  à  condition  que  je  la  lui 
rendrois  je  lui  répondis  que  oui  &  rde  Payant 
apporté  je  le  mis  fur  mon  œil  le  Samedi  pen  - 
dant  la  nuit ,  &  que  je  continuai  le  Dimanche 
premier  jour  de  Juillet. 


M’étant  éveillé  fnr  les  deux  heures  du  matin 
&  ayant  relevé  la  Relique  de  deflus  mon  oeil 
&  regardant  du  côté  de  la  fenêtre  j’apperçus  la 


fur  Dâf»  A  LP  HO  NS  E  de 

do  la  luz  pero  ereiendo  que  cra  algun 
fueno  no  qui  le  decir  nada  pero  mirando 
con  mas  cuidado  por  orra  bentana  mas 
lexos  vi  ppr  entre  los  bidrios  las  caCas 
de  el  otro  lado  de  cl  Patio  y  un  poco 
dclpues  dicron  la  ^  de  la  rnanana  :  al- 
inftantellame  mi  Preepetor  dicicndole 
mi  hojo  efla  bueno  y  diciendo  me  çn 
que  lo  conociale  refpondi  porquebeia 
las  calas  por  entre  los  bidrios,  y  ref- 
pondio  que  le  dexara  domir  y  que  tu- 
biera  confianza  en  Dios  que  ppr  la  in- 
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lamiere,  mais  croyant  d’abord  que  ce  ii’écoit 
qu’un  fonge  je  ne  voulus  rien,  dire  &  ayant  en- 
iuite  regardé  avee  un  peu  plus  d’attention  du 
côté  d’une  autre  fenêtre  j’apperçus  de  loin  au 
travers  des  vitres  les  mailons  qui  écoient  de 
l’autre  côté  de  la  cour,  &  un  peu  après  ayant 
entendu  fonner  trois  heures  du  matin,  j’appel- 
lai  mon  Précepteur  en  lui  difant ,  mon  oeil  eft 
guéri  il  me  demanda  à  quoi  je  le  connoilTois  je 
lui  répondis  qu’à  travers  les  vitres  je  voyoïsles 
maifons,  il  me  dit  de  le  laifler  dormir  &  que 
j’eûfle  confiance  en  Dieu  &  que  par  j’inter  - 
çelîion  de  Monfieur  de  Paris  il  me  guériroic 
je  me  rendormis  plein  de  joye  &  d’allegreL 
le  jufqu’à  fix  heures  du  matin  que  je  me  levai 


tercecion  de  Monfieur  Francifeo  de  Pâris  me  fanariayo  me  dormi  lleno  de  gozo 
y  de  alegrias  halla  las  6  y  media  que  me  lebante. 


Afin  liante  qui  fe  irabifitar  el  fepul- 
cro  de  el  dicho  Diacono  Mcllcbaron 
pero  todavia  no  beia  mui  claro  y  abien- 
do  llegado ,  antes  de  oir  la  Millâ  bifitc 
el  fepulcro  y  alfiendo  ellado  el  efpacio 
de  très  cuartos  de  hora  poco  mas  ome- 
nos ,  me  labante ,  y  fui  a  oir  Millà  y 
delpues  de  aberla  oido  bolbi  otra  vez 
abillar  el  lêpulcro  de  el  dicho  DiaconO 
y  abiendo  ellado  media  hora  poco  mas 
ô  menos  me  lebante  y  fenti  que  ni  la 
grande  polbadera  que  abia  ni  la  grande 
calor  ni  el  fol  ni  la  luz  no  folamente  no 
ban  ver  lin  ningun  embarazo. 


Dans  l’inft.ant  je  voulus  aller  vifiter  le  Se  - 
pulcre  du  Diacre  on  m’y  conduifit  ne  voyant 
pas  encore  bien  clair  &  étant  arrivé  avant  ciuc 
d’çntendre  la  Meflç ,  je  vifitai  fon  Sépulcre'  & 
ayant  été  au  pied  de  ce  Sépulcre  l’elpace  de  j 
quarts  d’heures  un  peu  plus  un  peu  moins  je  me 
levai  &  allai  entendre  la  Mefle  &  après  l’avoir 
entendue  je  retournai  une  autre  fois  vifiter  le 
Sépulcre  &  ayant  demeuré  une  demie  heure  un 
peu  plus  ou  un  peu  moins  je  me  levai  &  je 
m’apperçus  que  ni  la  grande  poulîîere  qu’il  y 
avoit  ,  ni  la  grande  chaleur  ,  ni  le  foleil  ni 
la  lumjerenon  feulement  nç  me  failoient  point 
de  mal ,  mais  qu’ils  me  laifioieni  vçir  fans  au, 
cun  embarras. 

,ç  haciamal  pero  que  tambien  medexa- 


Y  todo  eflo  que  he  dicho  aqui  fbbre 
la  cura  milagrola  me  fucedio  el  lunes 
dos  de  Jullio. 

Pero  el  milmo  dia  defpues  de  aber 
benido  de  bifitar  el  dicho  fepulcro  me 
dixieron  que  Monfieur  Sintives  abia 
benido  pero  ni  como  no  me  en  con  - 
tro  fe  fue.  Y  yo  qui  fe  experimentar 
fino  era  alguna  fantafia  el  ver  claro  y 
para  eflo  comence  ha  eferivir  y  aleer 
fin  que  mi  hojo  ubi  fe  fentido  ni  fien- 
ta  nada  de  mal  yo  eferivo  yo  ko  y  a- 
go  lo  que  quieron  con  mi  hojo  fin  que 
ninguna  cofia  me  fatigue  ni  que  me  ha- 
ga  mal  y  en  mu  chas  prubebas  que  me 


Tout  ce  que  j’ai  dit  ici  touchant  ma  guéri- 
foa  miraculeufe  m’arriva  le  Lundi  i  Juillet. 


Le -même  jour  après  être  revenu  de  vifiter 
Je  Sépulcre  on  me  du  que  Monfieur  de  S.  yves 
étoitvenu  mais  comme  il  ne  me  trouva  pas  il 
s’en  retourna  &  moi  je  voulus  éprouver  s’il  n’y 
avoit  point  d’imagination  dans  ma  guérifon, 
&  fi  je  voyois  aufli  clair  que  je  penfois  pour 
ccka  je  començai  par  écrire  &  lire  fans  que  mon 
oeil  fentit  aucun  mal  n’en  ayant  point  non  plus 
ienti  depuis  ,  j’écris ,  je  lis  je  fais  ce  que  je  veux 
fans  qu’aucune  chofe  me  fatigue  &  me  fafiemal 
&  en  plufîeuts  épreuves  qui  m’ont  été  faites  pour 
favoir  fi  je  voyois  bien  clair,  on  a  reconnu 
manifeftement  que  c’e'toit  un  Miracle ,  moi  qui 
ne  voyoit  rien  du  tout  Je  Dimanche  au  foir  je 
ville  fi  clair  le  lendemain  au  macûi, 

£ 
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han  écho  para  te  fi  beo  claro  y  en  todas  an  bifto  manifiefiame  ntc  que  es  «h 
milagro  que  yo  que  no  beia  nadael  Domingo  por  la  noche  beha  tan  claro  alo-t 
trq  cïa  ppr  la  manâna. 


Eneftas  pruebas  y  en  otras  muchas 
(ê  me  paflp  lunes.  A  mantes  fui  para 
acabar  la  Nobepa  y  cuando  bine  de  al- 
li  a  un  poquitQ  viiio  Monfieur  Sinti- 
ves  y  abiendo  mirado  el  hojo  le  almiro 
y  dixo  que  mi  hojo  eftaba  bueno ,  en¬ 
fin  le  dixiei,’on  le  pareceaum  que  efta. 
enteramente  fano  ?  dixo  que  no  y  que 
tovia  ténia  do^  manechas  y  aviendole 
écho  acordar  de  lo  que  abia  dicho  el 
fabado  dixo  fi  aviamos  écho  fus  reme- 
dios  le  dixe  que  no  y  refpondio  que 
cllaba  todavia  làno,. 

Pero  como  eftaba  delante  de  aigu  - 
nas  perfonas  y  que  no  podia  refponder 
fin  contradecir  lo  que  abia  dicho  otra 
vez  :  fe  fue  lleno  de  uerquenza  y  el 
mifiiio  dia  le  eferivimos  una  cartaem« 
biandole  con  ella  lo  que  nos  parecio 
conbeniente  por  las  quatro  bifitas  que 
a  eho.  No  aviendo  benido  aber  me  ni 
^mtes  ni  defpues. 

El  mifmo  diafüimos  aver  Monfieur 
d’Ofembray  el  quai  hafido  teftigo  de 
la  enfermedad  y  de  la  cura  y  avicn 
dofe  alegrado  muchc  de  ber  me  fano , 
combinieron  deir  en  cafa  de  Monfieur 
Gendron  y  aviendo  ido  el  otro  dia  def¬ 
pues  con  Monfieur  *  *  *  *  quando  en 
tramos  por  el  Jardin  encontramos 
Padre  de  el  Oratorio. 

Y  alinftante  que  me  bio  ir  con  la 
cabeza  lebantada  por  el  medio  de  el 
fol  précipite  fus  paflbs  a  mi  y  me  dixo 
parece  que  fu  hojo  devin  efta  bueno 
yo  le  dixe  que  fi  y  me  pregunto  lo 
que  abia  écho  yo  le  refpondi  no  he  e  - 
cho  nada  y  gs.a  Dios  he  fanado.  Y  a- 
biendo  mirado  mi  hojo  dixo  que  ni  el 


L«  Lundi  (e  paffatout  entier  à  faire  ces  épreu^ 
ves  &  plufieurs  autres  &  le  Mardi  j’allai  pour 
achever  ma  Neuvaine  &  un  peu  après  que  je 
fus  de  retour  vipt  Monfieur  de  faint  Y  ves  qui 
ayant  bien  examiné  mon  oeil  fut  fort  furpris 
&  me  dit  que  mon  oeil  écoit  gnéti  on  lui  de¬ 
manda  s’il  paroifioit  entièrement  fain  il  dit  que 
non  ,  qu’il'y  avoit  epeore  deux  taches  &  l’ayant 
fait  relïouvenir  de^  ce  qu’il  avoit  dit  le  Sa¬ 
medi  il  nons  demanda  li  nous  avions  fait  les 
rcme'des  qu’il  avoit  ordonne'sje  dis  que  non  il 
re'pondit  qu’il  fèroic  bon  de  les  faire  parce  que 
l’œil  n’étoit  pas  entièrement  guéri. 

9 

er  amenefter  acerlos  porque  el  hojo  no 


Mais  comme  il  étoit  en  prélënce  de  plufieurs 
perfonnes  &  qu’il  ne  pouvoir  foutenir  ce  qu’il 
difoit  fans  contredire  ce  qu’il  avoit  dit  aupara¬ 
vant  il  s’en  alla  chargé  de  honte ,  &  le  même 
jour  nous  lui  écrivîmes  une  Lettre  en  lui  en  - 
voyant  ce  qui  nous  parut  convenable  pour  4  vi- 
fites  qu’il  avoit  faites  il  ne  m’eft  pas  revenu  voir 
depuis  ce  teras-là. 


Le  meme  jour  nous  fûmes  voir  Mr  d’Ofem - 
bray  qui  avoit  été  témoin  de  ma  maladie  &  de 
ma  guérifon  il  me  temoygna  beaucoup  de  joye 
de  ma  fanré,  on  convint  d’aller  voir  Monfieur 
Gendron  &  cela  le  jour  fuivant  y  étant  allé  a- 
vec  Monfieur  Des  Piltieres  &  étant  entré  dans 
le  jardin  nous  trouvâmes  Monfieur  Gendron 
qui  fe  promenoir  avec  un  Pere  del’Oratoire. 

aM.  Gendron  que  fe  pafleaba  con  un 


Dès  le  moment  qu’il  m’apperçut  marcher  la 
tête  levée  quoiqu’il  fit  un  grand  foleil  il  vint 
à  grand  pas  au  devant  de  moi  &  me  dit  il  me 
paioît  que  votre  œil  fe  porte  bien  je  lui  répon¬ 
dis  que  oui ,  il  me  demanda  ce  que  j’avois  fait 
je  lui  répondis  que  je  n’avois  rien  fait  fc  que 
grâces  à  Dieu  j’étois  guéri ,  &  ayant  bien  con- 
fideré  mon  œil  il  me  dit  que  ni  lui  ni  le  plus 
expérimenté  de  tous  les  hommes  ne  pouvoient 
pas  avoir  fait  en  trois  mois  à  mon  œil  ce  que 
ce  quelqu’un  y  avoit  fait. 
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mas  experimentado  de  todos  los  hombres  no  podian  aver  écho  en  mi  hojo  alo 
menos  en  tares  mefcs  lo  que  Alguno  abia  eçhp  en  mi  hojo. 


A  efto.  Monfîeur  *****  le  dixo  11 
lo  queria  faber  y  refpondio  que  11  pue^ 
no  conocia  como  fe  podia  açer  que  ubie- 
lè  fanado  tan  prefto. 

Monfieiir  ****  avicndole  dicho 
que  y  O  abia  cchp  una  rpgatiba  a  M. 
Francifco  de  Pùris  y  que  el  octabodia 
abia  fanado  dixo  que  no  fe  admiraba 
de  eflb  y  que  conocia  bien  que  Mon  r 
fleur  de  Paris  fahia  mas  que  el  y  que 
daria  un  tellimonio  de  todo  lo  que  a  - 
bia  bifto.  Y  avicndo  dicho  queeramw 
lagro  nos  bolbimos. 


A  cela  Montieuc  Des  Fikteres  lui  demanda 
s’il  le  vouloit  (avoir  ir  répondit  que  oui  J,  mais 
qu’il  ne  pouvoir  comprendre  commei^t  occ  oeiil 
avoir  été  guc'ri  û  vite. 


Mouneur  Des  Filtieres  ayant  dit  que  j'avois 
fait  une  Neuvâine  à  Monfîeur  François  de  Pâri^ , 
il  re'pondit  qu’il  n’étoit  point  furpris  de  cela  8c 
qu'il  reconnoifîoit  que  Klonfîeur  de  Paris  en  fa- 
voit  plus  que  lui ,  &  qu’il  rendroit  témoigna¬ 
ge  de  tout  ce  (ju’il  avoir  vu  ^ant  déclaré  que 
pia  gùénifon  étoit  un  Miracle  enuiite  de  quoi  pous 
nous  en*  rétburnâmcs. 


No  lèramaloquepongaaquielnom-  Je  croi  qu’il  eft  à  propos  que  je  mette  ic 

bre  de  todas  las  perfonasquehan  bifto  perfonnes  qui  ont  eu  connoifîance 

,  T»  r  r  J  de  mon  mal  puilqu’ils  peuvent  en  rendre  temoi-( 

malo.  Pues  fon  perfonas  que  pueden  ,  Monfîeur  le  Comte  d’Ofembray  Mada« 


darbuen  teftimonio  MonfieureleCon- 
de  d’Ofembray .  y  Madame  lli  Parienta. 
Monfieur  Roulié  Des  Filtieres, Mon- 
lleur  Linguet ,  Monfieur  Pinault  el 
clerigo ,  Monfieur  Gouvois .  Monfieur 
Afton,  Monfieur  Deflàint,  Monfieur 
el  Abate  d’Avignon ,  Monfieur  Lin  •* 
guet  el  Medico  ,  Monfieur  el  Abate 
Devaux,  Madame  Pinault,  Monfieur 


me  fon  Epoufe,  Monfîeur  Roulier  Des  Filtieres 
Monfîeur  Linguet ,  Monfîeur  Pinault  Eclefiafti-' 
que  Monfieur  Convois ,  Monfîeur  Afton  Mon- 
ueur  Delaiut ,  Monfîeur  l’Abbe  Davignon  M, 
Linguet  le  Me'dccin ,  Monfîeur  l’Abbé  Devaux 
Monfieur  Pinault,  Monfieut  l’Abbé  Avril  mon 
très-cher frere ï  M.  Bonnart  M.  du  Moufîeaux, 
Hauteville  ,  Creppin ,  Picard ,  Uuarcolier  per- 
fonnes  qui  m’ont  toutes  vu  dans  ma  maladie. 

el  Abate  Avril  micariftimo  HegmanO  i 


Monfieur  Bonnart  Monfieur  Dumoufièaux, Hauteville,  Crepin,  Picard, Vuar-^ 
colier,  y  bela  todos  los  que  me  an  bifto  quando  eftaba  malo. 


Yo  Alonzo  de  Palacios  hijo  que  foi 
de  Dn.  Jofeph  de  Palacios  6éc  he  écho 
efta  Relacion  de  mi  maly  de  mi  cura 
milagrolà  para  la  gloria  de  Dios  y  de 
la  de  fu  mui  hurailde  Servidor  Mon- 
fieuiFrancilco  de  Paris  de  cuia  Bon- 
dad  y  de  la  de  Dios  he  recinido  a  un 
tjne  m  joi  digno  ^efte  Bencficio.  Fl  mo- 


Moi  Alphonfc  de  Palacios  fils  de  Dom  Jo* 
feph  de  Palacios  j’ai  fait  cette  Relation  de  moa 
mal&  de  maguérifon  miraculeufe  pour  la  gloi¬ 
re  de  Dieu  &  celle  de  fon  très  -  humble  Servi¬ 
teur  Monfieur  François  de  Paris  de  la  bonté 
duquel  &  de  celle  de  Dieu  j’ai  reçu  ce  bienfait 
quoique  je  n’en  fois  pas  digne  la  raifon  &  le  mo» 
tif  eft  que  je  dois  partir  incefîâment  pour  l’Ef- 
pagne  &  afin  qu’on  ne  diie  point  que  je  n’étois 
pas  guéri. 


tibo  CS  que  como  prefto  mo  iré  a  elpana  para  que  efto  nofea  motibo  pam  quc 
dîgan  que  me  he  ido  por  que  eftaba  ciego  pues  folamente. 


Mc  boi  por  quemisPadxesmeqtrîe-  m’en  retourne  parce  que  mes  parensveu- 

rcn'bcrla  marabîlla  -que  Dios  \^por  la  Merveilles  que  Dieu  par  1  inteiccf 


"f 


tercecion  de  el  dicho  Diac^fieja  echo  çiî 
mi.  Cambien  afèguro  que  todo  lo  que 
he  dicIiQ  alla  aqui  hafido  <coi)  la  major 
cencillez,  y  que  to  cl  majqr  cuidadq 
que  he  teiiido  hafido  de  decir  todq  Iq 
que  aruçedidp  y  aciendo  mi  pqfible  pa¬ 
ra  decir  las  mifmas  colas  que  dixieron 
tocante  mi  mal  y  mi  cura  y  todo  lo 
que  fe  ha  echo  y  efto  lin  quitar  nipo-» 
rier  y  avicndq  elcrito  todo  para  laglo- 
ria  de  Dios  y  de  M,  Francifco  de  Pa¬ 
ris. 

y  por  las  mirmas  razones  lahe  dado 
a  Paris  â  iz  Agoftp  de  1751  y  la  he 
finado  de  mi  mano. 


jP/ew  juflificatives  dfi  Miracle 


fion  de  ce  faint  Diacre,  a  opécé  en  moi v je 
protefte  aufli  que  tout  ce  que  j’ai  dit  ci  deflùç 
a  été  avec  la  plus  grande  iiiicerité  &  la  plus 
grande  exactitude  qug  j’ai  pa  ,  en  rapprtant  .tout 
ce  qui  m’eft  arrivé  &  faifant  mon  pofiîblc  pour  ne 
rien  dire  que  ce  que  tous  ceux  qui  m’ont  v  u  ont  dit 
eux-inêmeç  touchant  mon  .liai  &  ma  guérifon  Sc 
cela  fans  rien  ajouter  ni  diminuer  ayaixt  écrit 
le  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  celle  de 
Monfieur  François  de  Paris  &  pour  les  mêmes 
raifonsque  j’ai  raportées  ci-dellu$,  à  Paris 
d’Août  1731  &  ai  ligné  de  ma  main  Signé  moi 
À, L  THONS  de  Palaciqse  avec  paraphe, 


ro  ALONSO  PE  T  AL  AGIOS. 

t.  V'  >  '  ♦ 


1  E  foulîîgné  Intà’prête  du  Roi  en  là  Cour  de  Parlement  &  autres  Juridic^ 
J  tions,  certifie  que  la  traduétion  ci-delTus  renferme  exaftement  lemêmefens 
que  la  Relation  Elpagnole  écrite  fur  dix -huit  pages  de  moyen  papier  fignée  à 
la  fin  Yo  ALONZo  DE  PALACios  avcc  paraphe,  laquelle  Relation  Elpa¬ 
gnole  m’a  été  mile  entre  les  mains  par  Monfieur  de  Montgeron  Confeillerau 
Parlement  à  qui  je  Pai  rendue ,  après  en  ayoir  ligné  6c  paraphé  le  bas  de  toutes 
les  pages,  6c  que  la  copie  Efpagnole  qui  eft  à  côté  de  la  prélènte  traduétion, 
cft  conforme  à  l’Original  de  ladite  Relation,  de  laquelle  copie  j’ai  paraphé  le 
bas  de  chaque  page ,  ainfi  que  de  là  traduétion. 

t  En  foi  de  quoi  j’ai  ligné  à  Paris  le  28  Septembre  1735*.  Siÿic  alberiny 
avec  pai'aphe.  ------ 


CmtrAli  k  Taris  le  28.  Septembre  1735^  reçu  dottK,e  fils  Signe  la  Creix 


VIII. 


OpSYC  füT  Dow  .A  Là  P  H  0  S  E  de 

VIII. 

Relation  faite  Par  Mojtnenr  Pimuh  Gouverneur 
de  Dom  Alphonfe  de  Palacios . , 

J£  fôuflignc  Licencié  en  droit  certifie  qu’au 
mois  de  Juin  de  l’année  17^1  Dom  Aiphon- 
fe  de  I^alacios  fils  de  Dom  Jolcph  de  Palacios 
Surintendant  des  polies  d’Élpagne  âgé  de  16  à 
17  ans  &  dont  j’étois  Gouverneur  depuis  plus 
d’une  année,  perdit  prelque  entièrement  la  vue 
de  l’ceil  droit  par  une  fluxion  accompagnée  d  ul¬ 
cères  ,  à  laquelle  s’étoient  terminé  plufieurs  at- 
foibliilemens  confidcrables  qui  m’avoient  foa 
vent  obligé  de  lui  faire  interrompre  ics  exerci¬ 
ces  :  Au  Jugement  d’un  célébré  üculifte  le  inal 
ctoit  fans  remèdes ,  &  les  progrès  qu’il  failoit 
chaque  jour  nous  alloient  réduire  a  la  fatiguante 
neceflité  de  renvoyer  à  fes  parens  le  jeune  hom¬ 
me  abfblument  privé  de  la  vue ,  lorfqu’il  plut 
à  Dieu  de  venir  à  fon  fecours  en  le  guéri - 
faut  tout  à  coup  par  fintercefiion  de  fon  Bi^n- 
Heureux  ferviteur  Monfieur  François  de  Paris; 
c’efl  pour  rendre  à  Dieu  &  à  fa  ve'rite  la  gloi¬ 
re  qui  leur  font  dues  que  je  vais  raconter  les 
principales  CirConftances  de  cette  importante  mer¬ 
veille  qui  font  toutes  arrivées  fous  mes  yeux. 

Au  mois  de  Mars  de  l’année  1730.  MM. 
Rolin  &  Pajot  d’Ofembrai  me  confièrent  l’é  - 
ducation  de  Dom  Alphonfe  &  de  Dom  Ma  - 
nuel  de  palacios,  que  Monfieur  leur  pere  ve- 
noit  d’envoier  à  Paris  pour  y  être  inftruits  dans 
ics  fielices  &  la,  mieté  fous  les  yeux  de  Mon¬ 
fieur  Rolin  doiat  les  excellens  ouvrages  lui  a- 
voient  fait  concevoir  une  haute  idée  du  fruit 
que  fes  enfans  retireroient  des  leçons  d’un 
Maître  fi  éclairé.  La  vue  de  Dom  Alphonfe 
l’aîné  de  ces  deux  enfans  étoit  fujette  àdesac- 
cidens  fâcheux  ,  il  n’étoit  que  trop  aife  de  fen- 
tir  combien  il  étoit  néceflaire  de  la  ménager ,  il 
ne  lui  refloitKjue  Poeil  droit  affoibli  par  la  perte 
du  gauche  qu’une  fluxion  avoir  entièrement  dé¬ 
truit  4  ou  J  ans  auparavant  ;  plus  encore  par 
un  coup  de  poing,  qui  3  ans  après  le  premier 
accident  avoir  mis  cet  oeil,  que  la  fluxion  avoir 
épargné  dans  un  état  fi  déplorable,  que  le  jeune 
Efpagnol  après  avoir  été  privé  de  la  vue  pen¬ 
dant  8  jours  n’avoit  été  préfervé  d’un  aveu  - 
glement  total  qu’à  force  de  remèdes  de  toutes 
les  fortes  qu’on  lui  fit  pendant  plus  de  3  mois 
fans  qu’on  eut  pu.  parvenir  à  rendre  à  cet  œil 
fa  première  force  coniîderablemcnr  diminuée 
par  de  fi  trilles  accidens,je  m’én  apperçus  bien¬ 
tôt  lorfque  je  commençai  <à  l’appliquer  aux  lec¬ 
tures  néceflairés  à  fon  inflruétion  ,  &  je  com¬ 
pris  que  celle  que  j’ayois  à  lui  donner  confif- 
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teroit  plus  en  converfations  qu’en  leélures  &  é- 
tudes  particulières  ,  l’année  1730  finit  néanmoins 
fans  qu’il  fut  arrivé  rien  de  plus  fâcheux  que 
quelques  foiblefles  paflageres  auxquelles  de 
courtes  interruptions  de  leélures  remedioient 
facilement. 

Mais  dès  le  mois  de  Janvier  de  l’année  1731 
il  iurvint  à  l’œil  de  mon  éleve  un  affoiblilie- 
ment  plus  confiderable,  qui  vers  la  fin  de  ce 
mois  dégénéra  en  une  inflammation  ,  qui  dura 
julqu’au  Carême  vers  le  milieu  duquel  nous  a- 
perçumes  fur  l’oeil  de  Dom  .Alphonfe  z  petits 
ulcérés  qui  avoifinoient  la  prunelle  ;  allarmé 
de  cet  aecuitnt ,  j’en  rendis  compte  à  Monfieur 
d’Ofembray  qui  me  donna  une  petite  fiole  d’eau 
dont  il  m’ordonna  de  faire  tous  les  jours  cou¬ 
ler  quelques  goures  dans  l’oeil  malade.  L’effet 
de  cette  eau  étant  de  purifier  les  yeux  &  d’en 
faire  fortir  toutes  les  ordures  -  Monfieur  d’Ofem- 
bray  me  fit  efperer  que  dans  peu  de  jours  elle 
guériroit  les  ulcérés  dont  je  me  plaignois  &  qu’il 
l’avoit  vu  lui -meme.  L’ulage  que  je  fis  de  cette 
eau  produifit  l’effet  que  Monfieur  d’Ofembray 
m’avoit  promis ,  au  bout  de  quelques  lours  les 
ulcérés  furent  guéries  >  il  n’eli  relia  que  deux 
petites  cicatrices  ,  qui  paroifloient  faire  une  très 
légère  impreflion  fur  l’iris.  L’oeil  fc  rétablit  SZ 
nous  fûmes  eu  état  de  reprendre  nos  exercices 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  long  -  tems  ,  l’eau  d-e 
Monfieur  d’Ofembray  n’avoit  pu  penetrer  juf- 
qu’à  la  caufe  du  mal  &  la  guérir.  Dès  la  fin 
d’ Avril ,  Dom  Alphonfe  fentit  fon  oeil  plusfoi- 
ble  que  jamais.  L’eau  mordicante  qui  en  cou¬ 
loir  pour  peu  qu’il  s’apliquàt  à  la  leélure ,  au 
dellein  ou  àquclqu’autre  exercice  que  ce  fut  ou 
les  yeux  font  nécelfaires,  les  douleurs  cuifan- 
tes  &  la  rougeur  continuelle  caraélarifoient  u- 
ne  inflammation  des  plus  dangereufes  ,  le  mal 
augmentoit  chaque  jour ,  &  l’on  fut  obligé  de 
le  mander  à  Monfieur  de  Palacios  &  d’en  a- 
vértir  de  nouveau  Monfieur  d’Ofembray  qui  fâ¬ 
chant  le  bon  effet  que  fon  eau  avoir  eu  la  pre¬ 
mière  fois  nous  en  donna  une  nouvelle  fiole , 
mais  au  bout  de  quelques  jours  nous  reconnû¬ 
mes  aifément  quel’ufage  dç  cette  eau  ne  faifoit 
qu'augmenter  les  douleurs  &  l’infiammation, 
nous  fûmes  donc  obligés  de  ne  plus  nous  en 
fervir. 

Monfieur  de  Ealacios  inquiet  te  allarmé  du 
danger  où  fon  fils  fe  trouvoit  écrivit  fur  le 
champ  pour  ordonner  de  lui  faire  prendre  les 
bains.  Nous  crûmes  néceflaire  avant  que  d’en 
faire  ufage  de  confulter  les  Médecins  fur  les  préa¬ 
lables  parlefquels  il  falloir  y  préparer  notre  ma¬ 
lade.  Les  Médecins  fe  partagèrent,  les  uns  vou- 
loienr  que  l’on  commençât  par  une  faignée  du 
pied  te  les  autcés  appréhendoient  également  U 


pièces  jufiificAthes  du  Atirack 


fatgHCt;  &  les  bains.  Coûime  nous  avions  pei¬ 
ne  à  concilier  leur  difierens  avis  ,  nous, prîmes 
le  parti  d’en  iuRruire  Monlîcur  de  Palaciosdont 
la  dccifion  devoir  nous  Icuvir  de  régie  &  fixer 
nos  incertitudes ,  tandis  que  nous  attendions  fa 
léponfe  le  mois  de  Mai  lepalla,  cependant  l’iii- 
fîammation  de  l’oeil  malade  auguicntoit  cha- 
t]ue  jour  quelque  nouveau  fyniptomeen  fliifoit 
craindre  les  fuites,  lorfqu’il  plût  à  Dieudere- 
\  ciller  l’attention  des  fideles  fur  la  faiuteté  de 
Idonfieur  de  Paris  par  les  Miracles  éclatans  qu’il 
cpéroit  fréqaemmcar  au  Tombeau  de  ce  S-aiut 
Diacre. 

Le  bruit  de  ces  Merveilles  qui  retentifioient 
dans  tout  Paris  parvint  jufqii’a  mon  éleve  je  me 
promenois  un  loir  avec  lui  &  fon  frere  dans  la 
cour  du  College  de  Navarre  où  nous  demeurions 
lors  que  quelqu’un  vint  nous  faire  récit  d’un  Mi¬ 
racle  que  Dieu  venoit  d’ope'rer  dans  le  moment 
une  perfonne  du  voifiuage ,  à  peine  nous  en 
eu  t’on  fait  le  récit  que  le  jeune Lfpagnol  me  prit  à 
part  &  me  pria  infirment  de  lui  permettre  de  faire 
aulfi  une  Ncuvaine  à  ce  Bien  -  Heureux  qui  avoir 
reçu  de  Dieu  tant  de  pouvoir.  Je  ne  crus  pas  de¬ 
voir  lui  accorder  fa  demande  dont  je  prevoyos 
toutes  les  fuites,  &  je  prétextai  mon  refus  de  fbn 
peu  de  foi.  Il  me  répondit  à  l’inll:ant“qu’il  étoit 
vrai  qu’il  n’avoit  pas  beaucoup  de  foi ,  mais  qu’il 
demanderoit  à  Dieu  de  la  lui  augmenter.  Quand 
je  fus  feul  je  réfléchis  lur  l’idèe  que  mon  jeu¬ 
ne  homme  avoir  eue,  &  j’avoue  que  je  me  fentis 
fort  intimidé  par  les  confcquences  qu’elle  pour- 
roit  avoir  fi  je  lui  en  aceordois  l’execution.  Ma 
tranquillité,  le  bien  de  l’éducation  de  ces  deux 
enfans  ,  l’éclat  que  feroit  fa  guérifon  fi  Dieu  la 
lui  accordoit ,  la  crainte  meme  que  j’avois  que 
Dieu  n’exauç.u  pas  fes  prières  ,  &  que  cette  dé¬ 
marche  en  ce  cas  ne  ferviede  rife'e  aux  ennemis 
du  Serviteur  de  Dieu ,  &  bien  d’autres  motifs 
me  déterminèrent  à  ne  point  permettre  à  Dom 
Alphonlc  de  faire  la  Neuvaine  qu’il  ra’avoic 
propofe'e  ou  au  moins  à  l’éprouver  beaucoup 
avant  que  de  le  lui  accorder,  pour  lui  qniiVc- 
toit  nullement  touché  de  mes  raifons  qu’il  ne 
pouvoir  connokrc  ,  il  recommença  bien -tôt  à 
me  faire  de  nouvelles  inftanccs  qu’il  accom  - 
pagnoic  de  toutes  les  carefles  d’un  enfant  qui 
veut  obtenir  à  quelque  prix  que  ce  foit  la  grâ¬ 
ce  qu’il  demande,  j’étois  inflexible  &  lui  repro¬ 
chois  fans  celle  fon  peu  de  foi.  Il  elt  vrai  me 
(üfoit  il,  qu’elle  eft  petite,  mais  Dieu  l’aug¬ 
mentera,  je  l’efpcre  ic  j’ai  lu  dans  l’Evangile 
que  qui  a  une  foiauflî  petite  qu’un  grain  de  fe- 
nevé  eft  capable  de  tranfporcer  les  montagnes ,  il 
me  proteftoit  enfuite  qu’il  avoir  plus  intention 
de  demander  la  converfion  de  fon  ame  que  la 
guérifon  de  fon  oeil  ,  mais  voyant  que  mare- 


fiftance  étoit  opiniâtre ,  il  s’adrefTa  à  quelques' 
uns  de  mes  amis  pour  qu’ils  lui  aidaflent  à  ob¬ 
tenir  de  moi  ce  qu’il 'défiroit  avec  tant  d'ardeur» 
ils  m’en  parlèrent  &  je  leur  expofai  mes  craintes  • 
elles  venoient  fur  tout  de  ce  que  nons  demeu¬ 
rions  dans  un  College  fournis  à  l’infpcâuon  de 
Monfieur  l’Archevcque  de  Sens  ;  on  eflaya  de 
me  raflûrer ,  &  mon  difciple  étant  venu  me  pref- 
fer  de  nouveau  de  lui  accorder  fa  demande  je 
lui  propofai  de  venir  avec  moi  confulter  M. 
RoUin  ,  à  l’avis  duquel  j  e  lui  promis  de  me  ren¬ 
dre.  Nous  y  allâmes  fur  le  champ,  Dom.AN 
phonfe  fe  chargea  lui -même  d’expofer  à  M. 
Rûllin  les  délits  ,  &  il  le  fit  d’une  maniéré  li 
touchante  que  je  compris  que  ce  {croit  refiflcr 
a  l’Elprit  de  Dieu  que  de  s’oppofer  plus  louf^- 
tems  à  ce  pieux  delîein  qu’il  avoir  mis  dans^lc 
cœur  de  ce  jeune  homme.  M.  Rolliii  l’ayant 
interrogé  fur  fa  foi,  il  lui  fit  fa  réponlè ordi¬ 
naire  du  grain  de  fénevé  &  du  défit  principal 
qu’il  avoir  de  la  converfion  de  fon  ame,  puis 
il  ajoura  qu’il  avoir  lu  depuis  peu  dans  l’Evan¬ 
gile  une  Hiftoice  qui  lui  fembloit  faite  pour 
lui  c’étoit  celle  de  l’aveugle  de  Jéricho  dont  il 
nous  fit  à  lui  &  à  moi  une  application  qui  quoi 
qu’elle  ne  me  fut  pas  avantageufe  me  charma 
d’autant  plus  que  j’étois  bien  alTûré  qu’elle  ne 
lui  avoir  été  luggerée  par  perfonne.  j’ai  enten¬ 
du  comme  cet  aveugle,  difoit -il,  un  grand 
bruit  autour  de  moi ,  j’ai  entendu  parler  deper- 
lonnes  guéries  &  de  Miracles  faits  par  un  S. 
que  je  ne  connois  pas  ,  j’ai  demandé  ce  que  c’é¬ 
toit  ,  on  me  l’a  dit ,  &  fur  le  champ  j’ai  pris 
la  rélolution  de  m’adreller  à  ce  Saint ,  j’ai  prié 
qu’on  me  menât  à  lui,  &  Mc^^jpur  Pinault  me 
l’a  refufé.  Il  m’a  voulu  faire  taire  comme  ces 
gens  qui  vouloient  empêcher  ravcagle  d’aller  à 

J.  C.  Le  relultatde  notreconverlation  fut  que 
Dom  Alphonfe  commenceroit  fa  Neuvaine ,  je 
le  menai  do«c  à  S.  Médard  pour  la  première 
fois  le  Lundi  zj  de  Juin,  il  y  pria  avec  beau¬ 
coup  de  ferveur  &  Dieu  dès  ce  jyj^ur-là  com¬ 
mença  â  l’exaucer  mais  d’une  manière  qui-m’é- 
toit  tout -à -fait  nouvelle  &  guerres  propre  à 
augmenter  ma  foi ,  fon  mal  redoubla  d’une  ma¬ 
niéré  étonnante, fa  vues’obfcurcit  tout -à -fait 
le  moindre  rayon  de  lumière  le  blelîoit  cruelle¬ 
ment ,  les  douleurs  furent  fi  vives  pendant  tou¬ 
te  la  nuit  &  les  luivantes  que  le  pauvre  enfant 
ne  pouvoir  dormir.  Comme  un  changement  Ci 
peu  attendu  avoir  confîderablement  affoibli  ma 
foi;  je  penfai  qu’il  en  feroit  de  même  de  celle 
de  Dom  Alphonfe ,  je  me  trompois  &  je  m’en 
apperçus  bien -tôt.  Le  Mardi  au  matin  m’étant 
approché  de  fon  lit ,  je  le  trouvai  dans  de  cruelles 
douleurs  qu’il  fouffeoit  avec  une  pacience  ad  - 
mirable,  il  lui  fembloit,  me  difoit  il ,  qu’on 


Opcre  fur  Dom  ALI*  HO  NS  E  de 
lui  ccrafoit  l’ocil  à  coups  de  maneau.  L’ayant 
interrogé  fur  fes  difpoiitions  intérieures ,  il  me 
dit qu’ilcroyoit que  Dieu  lui  envoyoit  ces  dou¬ 
leurs  pour  punir  fes  péchés ,  mais  qu’ejles  n'aba- 
toient  pas  la  confiance,  que  quelque  choie  qui  pût 
arriver  fes  prières  ne  feroienrpas  fans  effet  puil- 
que  leur  principal  objet  étoic  la  converlîon  de 
ion  ame  :  Il  ajouta  que  li  Dieu  vouloitabfolu- 
ment  lui  ôter  la  vue ,  il  en  failoit  le  6’acrilice 
Si  qu’il  valoir  mieux  qu’il  la  perdit  tout-  à  -  fait 
que  de  la  recouvrer  pour  en  faire  un  mauvais 
ufage;  pour  conclufion  il  vouloir  le  lever  &  re¬ 
tourner  à  laint  Médard,  mais  pour  le  coup  je 
ne  voulus  point  du  tout  lui  permettre.  J’admi- 
rois  fa  foi ,  mais  je  ne  comprenois  rien  à  ce 
redoublement  de  mal  &  le  voyant  hors  d’état 
de  lupporter  laplus  foible  lumière,  je  ne  voyois 
pas  comment  ilpourroits’expofer  augrand  jour 
ainff  l’ayant  exhorté  de  prier  dans  Ion  lit, 
j’allai  continuer  la  Neuvaine  à  la  place ,  mais 
jI  ne  furvint  point  d’apparence  de  guérifon  au 
contraire  ce  jour -là  &  les  luivans  le  mal  re¬ 
doubla  avec  une  violence  toute  extraordinaire, 
Le  jour  de  Saint  Pierre  je  regardai  Ion  œil  qui 
me  fit  horreur  &  me  parut  comme  une  mure 
crevée  lur  laquelle  on  auroit  verfé,  quelques  goû¬ 
tes  d’une  matière  blanchâtre.  Une  fi  trifte  fi- 
tuationà  laquelle  je  ne  voyois  point  de  reffour- 
ces  nous  obligea  Monfieur  Linguet  fous-Prin  - 
cipal  du  College  de  Navarre  chez  lequel  nous 
demeurions  &  moi  d’avoir  recours  aux  voyes 
ordinaires  Si  nous  l’euflions  fait  plutôt  fi  les 
affaires  de  Monfieur  d’Ofembray  lui  euflent  per¬ 
mis  de  venir  voir  notre  pauvre  malade  comme 
il  nous  l’avoit  promis.  Monfieur  d’Ofembray 
ne  venant  point  &  le  mal  augmentant  toujours 
nous  envoyâmes  le  Samedi  30  Juin  prier  M* 
de  Saint  Yves  de  venir  vifiter  notre  malade.  Il 
arriva  fur  les  9  heures  du  matin.  Touche'  de 
l’état  ou  il  vit  l’œil  de  Dom  Alphonfe,  il  le 
plaignit  que  nous  ne  l’euflîons  pas  averti  plus 
tôt,  il  nous  en  repréfenta  le  danger  par  l’ex- 
pofition  qu’il  fit  du  mal  &  par  les  remèdes  qu’il 
ordonna,  qui  n’étoient,  nous  dit  il,  que  des 
préparatifs  à  d’autres  au  moyen  defquels  il  ef- 
peroit  que  dans  quelques  mois  il  viendroit  a 
bout  de  le  guérir  ;  il  fe  promettoit  même  de 
faire  en  forte  en  une  femaine  ou  deux  que  le 
malade  put  fupporter  la  lumière.  Mais  il  nous, 
dit  qu’il  ne  pouvoir  nous  diilimuler  qu’un  mal 
fi  confiderable  &  qui  avoir  été  fi  négligé  du  - 
reroit  long-tems  Sc  ne  s’en  iroit  qû’à  force  de 
remèdes ,  ceux  par  lefquels  il  vouloir  que  l’on 
commençât  étoicnt  la  faignée  du  pied  qu’il  falloir 

faire  le  même  -  jour,  la  faignée  du  bras  le  len¬ 
demain  ,  donner  au  malade  quantité  dè  reme'des 
d’eau  de  Riviete ,  lui  interdire  la  viande  ,  le 
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Tel  &  le  vin,  ne  le  faire  vivre  que  de  bouillons 
de  veau  &  de  volaille  ,  lui  laver  l’œil  40  ou  50 
fois  par  jour  d’eau  de  guimauve  à  laquelle  oa 
auroit  mele  quelques  goûtes  de  laudanum  ;  lui 
en  mettre  tous  les  loirs  un  linge  mouillé  fur 

I  œil,  J’envoyai  fur  le  champ  préparer  cette  eau 
chez  un  Apoticaire  voifin  &  j’aurois  fuivi  de 
bonne  foi  toute  l’ordonnance  de  Monfieur  S. 
Yiœs  a  la  ettre  fi  M.  d’Ofembray  ne  me  l’eut 
deflendu.  Il  arriva  une  demie  heure  après  le  dé¬ 
part  de  Monfieur  Saint  Yves  dont  il  rejettal’or. 
donnance  &  les  remèdes ,  &  après  avoir  vu  l’œil 
dont  le  mal  l’effraya ,  il  nous  ordonna  de  me¬ 
ner  le  jeune  homme  à  Monfieur  Gendrondans 
eque  1  avoit  plus  de  confiance.  En  execution 
de  cet  ordre  Monfieur  Linguet  mena  Dom  Al- 
phonk  dont  on  avoit  enveloppé  la  tête  chez 
Monfieur  d’Ofembray  où  il  trouva  M.  Roulié 
Des  Funcrcs  qui  eut  la  bonté  de  les  accompa- 
gner  1  un  &  1  autre  a  Auteuil  Si  de  les  préfenter  à 
Monfieur  Gendron.  Comme  jon’étois  pas  de  la 
parue ,  je  ne  raconterai  point  ce  qui  k  pafîa 
chez  ce  célébré  Oculilte  qui  comme  on  me  l’ap- 
prit  au  retour  avoit  trouvé  l’œil  dans  un  état 

II  fâcheux  qu'il  le  croyoit  incurable. 

Le  foir  un  houete  homme  nous  ayant  appor¬ 
te  un  petit  morceau  d  un  linge  qui  avoit  fervi 
au  Bien-Heureux  Diacre ,  Dom  Alphonfe  le  fit 
mettre  fur  Ion  œil  on  mit  aufli  une  compreffe 
de  l’eau  ordonnée  par  Monfieur  de  faint  Yves 
afin  qu  on  ne  lui  donna  pas  le  chagrin  de  voir 
qu’on  avoit  en  tout  négligé  fon  ordonnance ,  il 
revint  le  lendemain ,  mais  la  petite  complaifance 
que  l’on  avoit  eu  pour  lui  ne  le  fatisfit  pas ,  il 
gronda  beaucoup  de  ce  qu’on  n’avoit  pas  fait  la 
faignée  du  pied  &  recommanda  au  moins  de  fai- 
re  celle  du  bras ,  déclarant  que  le  jeune  homme 
perderoit  abfolument  la  vue  fi  on  ne  faifoit  ces 
faignées,  nous  n’ûmes  garde  cependant  de  les 
faire  ni  de  lui  dire  que  nous  avions  eu  recours  à 
Monfieur  Gendron,  auprès  duquel  en  fuivâiit 
.  les  ordres  de  Monfieur  d’Okmbrai  nous'devions 
aller  nous  établir  afin  de  lui  donner  la  facilité 
de  faire  pendant  8  ou  10  jours  les  premiers  re¬ 
mèdes,  par  lesquels  il  vouloir  par  complaifan¬ 
ce  pour  Monfieur  Des  Filtieres  tenter  fi  la  gué- 
rifoii  ctoic  poflîble,  quoiqu’il  ne  le  crut  pas, 

Cependant  la  Neuvaine  continuoit,  nous  è- 
dons  ce  jour- là  Dimanche  au  7e.  jour,  nous 
remîmes  au  foir  fur  l’œil  de  Dom  Alphonfi 
ce  que  nous  y  avions  mis  la  veille  &  nous  nou< 
couchâmes  avec  quelques  foibles  rayons  d’ef  • 
perance  que  Dieu  nous  exauceroit:  Car  ce  foir 
là  Dom  Alpbonk  nous  dit  qu’il  s’appercevoi 
de  quelque  foulagement  ne  Tentant  pas  des  dou  • 
leurs  11  vives  qu’à  l’ordinaire. 

Dès  les  3  heures  du  madii 


Pièces  juflifîcAtives  du  Miracle 


Juillet  je  fu§  éveillcpar  Dom  Alphonfe  qui  me 
cria  cranfporte'  de  joye  que  fonœil  e'toit  bon  , 
u’il  foufîioïc  le  jour  lans  peine ,  &  qu’jl  voyoit 
e  l’autre  côté  de  la  cour  au  travers  les  vitres 
les  murailles  oppolées  à  ^^es- fenêtres,  effedive- 
ment  il  éioit  ^uéri ,  je  m’en  convainquis  moi- 
même  quand  je  fus  levé  ,  Ion  cfiil  étoit  beau  & 
fam ,  &  il  n’y  paroifloit  plus  d'autres  marques 
de  fon  mal  qu’une  petite  ligne  rouge  c^ui  le  tra- 
verloit  d’un  angle  à  l’autre ,  le  jeune  homme 
m’avoua  néanmoins  que  fa  vue  n’étoit  pas  en- 
coie  bien  claire ,  mais  il  m’allura  qu’il  ne  len- 
toit  plus  aucune  douleur  ,  &  que  la  lumière  ne 
l’incommodoit  nullement.  Il  me  pria  toutaulli- 
tôt  de  le  mener  à  laint  Médard  pour  y  remet  - 
cier  Dieu  &  fon  Bien-Heureux  Protedeur  au 
Tombeau  duquel  il  efperoit  que  fa  guérilon  fe 
perfcélionneroit c’elt  en  efiet  ce  qui  arriva. 
Après  que  nous  eûmes  entendu  la  Ste.  Melle , 
&  prié  Dieu  auprès  de  la  Tombe  de  Monlîeur 
de  Paris  pendant  environ  une  heure  &  demie , 
l’ocil  de  Dom  Alphonfe  reçut  fon  dernier  de  - 
gré  de  guérifon ,  &  devint  lî  fort  qu’il  foutint 
fans  la  moindre  peine  la  vive  lumière,  la  cha¬ 
leur,  &  la  poulîiere  que  caufoit  la  grande  foule 
de  peuple  qui  étoit  au  tour  du  Tombeau  du  S. 
Diacre.  En  revenant  je  m’apperçusquel’éclatdu 
foleil  ne  faifoit  pas  même  fur  l’oeil  guéri  l’im- 
prellîon  qu’il  a  coutume  de  faire  fur  les  yeux 
délicats  >  ce  ne  fut  pas  là  la  feule  preuve  que  j’eus 
de  la  guérifon  ,  nous  ne  fûmes  pas  plûtôt  de  re¬ 
tours  au  logis  qu’il  m’en  donna  sè  à  tous  ceux  que 
fon  mal  avoir  tant  allarmé  une  foule  des  plus  con 
vincantes.  Il  lut,  il  écrivit ,  &  le  maître  àdel- 
lîner  qu’il  avoir  eu  avant  le  grand  affoiblilTe  - 
ment  de  Ion  oeil ,  &  qui  montroit  encore  pour 
lors  à  fon  frere ,  lui  ayant  prefenté  un  pay  - 
lage  dans  lequel  il  y  avoir  de  lî  petites  figures 
qu’il  n’écoit  pas  pomble  de  les  bien  diftinguer 
qu’avec  une  loupe,  il  les  difeerna  néanmoins 
fort  bien  fans  le  fecours  de  cet  inftriiment  & 
mieux  que  plufieurs  perfonnes  qui  étoient  prefen- 
tes  n’avoienr  pu  faire.On  comprend  plus  ailément 
que  je  ne  pourrois  l’exprimer  la  grandeur  de  la 
joye  que  nous  caufo/t  le  bienfait  que  nous  ve  - 
nions  de  recevoir ,  ce  jour  &  les  îuivans  fuffi- 
xent  à  peine  aux  vifs  témoignages  que  nous 
en  donnions. 

Cependant  Monfîeurd’Ofembrai  qui  ignoroic 
ce  qui  le  pafipit  au  College  étoit  dans  une  in¬ 
quiétude  extraordnaire  des  luire-  naturelles  d’un 
accident ,  dont  la  dccifîon  de  Monfieut  Gendron 
lui  avoir  fait  fentir  tout  le  danger.  Il  étoit  de 
notre  devoir  de  le  tranquilifer ,  on  le  fit  le  len¬ 
demain  de  la  guérifon  ,  &  Dom  Alphonfe  don¬ 
na  à  Monlîeur  d’Ofembrai  tout  le  plailîr  de  la 
lurprilc  en  fe  prelentanc  devant  lui  dans  un  é- 


tat  bien  different  de  celui  où  il  l'avoit  vu  trois 
jours  auparavant  je  ne  raconterai  point  le  dé  - 
tail  interrefiant  de  cette  vifite  ni  de  celle  que 
Dom  Alphonfe  rendit  le  4  Juillet  à  Monlîeur 
Gendron ,  parce  que  je  ne  pus  en  être  témoin. 

Il  ne  me  relie  plus  d’ajouter  que  pendant  la 
fécondé  Neiivaine  que  nous  fîmes  pour  remer¬ 
cier  Dieu  de  la  grâce  qu’il  nous  avoir  accordée 
pendant  la  première,  nous  nous  appetcùmcs 
d’un  nouvel  événement  qui  nous,  furprit  beau¬ 
coup.  J’ai  ditau  commencement  de  cette  relation 
qu’il  y  avoit  quelque  année  que  Don  Alphonfe 
avoir  perdu  l’oeil  gauche  pat. une  fluxion  qui 
en  avoit  difiîpé  toutes  les  humeurs  &  confon¬ 
du  les  diferentes  parties ,  depuis  ce  funelte  ac¬ 
cident  la  paupière  étoit  applatie  &  comme  col¬ 
lée  fur  les  bords  inferieurs  de  l’orbite  {ans  qu’il 
fut  prelque  poifible  de  la  lever ,  &  elle  ne  ca  - 
choit  qu’un  amas  dégoûtant  &  confus  de  quel¬ 
ques  matières  noires  &  blanchâtres  ,  pendant  le 
cours  de  notre  leconde  Neuvaine  cette  paupière 
s’ouvrit  d’elle  même  &  nous  vîmes  les  diffe- 
rentes  parties  qui  refloient  de  cet  oeil  repren¬ 
dre  leur  places  naturelles ,  des  picotemens  s’y 
firent  ientir,  il  devint  humide  ,  &  nous  crûmes 
que  Dieu  lui  alloit  rendre  la  vie;  mais  Mon- 
fieur  Gendron  nous  ayant  fait  entendre  que  pour 
retablirj  entièrement  cet  ceil ,  il  faudroit  en  créer 
plufieurs  parties  que  l’ancienne  fluxion  avoit  de- 
truites  &  qu’eu  ce  cas  le  miracle  feroitégal  à  ce¬ 
lui  que  Dieu  feroits’il  rendoit  une  jambe  à  un 
homme  à  qui  on  l’auroit  coupée  (  Prodige  dont 
nous  ne  l’ oyons  point  d’exemple  )  il  en  concluoit 
que  les  nouveaux  fymtonies  que  nous  apper  - 
cevions  dans  l’œil  perdu  étoient  une  fuite  de 
la  guérifon  miraculcufe  de  i’œil  droit,  parce 
que  Dieu  voulant  en  afiûrer  la  confervation  ,  a- 
\oit  en  le  retablifiant  guéri  le  nerf  optique  de 
l’œil  gauche  auparavant  atrophié  &  qui  {ansce- 
lâ  auroit  infailliblement  communiqué  parla  fuite 
fon  vice  au  nerf  optique  de  l’œil  droit. 

Dom  Alphonfe  partit  pour  retourner  enEf  - 
pagne  le  14  Août  fuivant  &  non  feulement  juf- 
qu’à  ce  jour- là  fà  vue  fe  con  fer  va  faine  &  plus 
forte  qu’il  nel’avoit  jamais  eue  depuis  la  perte 
de  fon  œil  gauche;mais  j’ai  fou  vent  eu  des  preu¬ 
ves  convaincantes  que  depuis  fon  retours  elle 
perfeveroit  dans  le  rhême  état. 

Pour  moi  après  avoir  béni  le  Seigneur  de 
ce  qu’il  a  daigné  me  rendre  témoin  de  cette 
grande  Merveille  &  de  ce  que  fa  divine  bonté 
me  procure  l’occalîon  d’en  rendre  témoignage , 
il  ne  me  refte  plus  que  de  le  prier  de  guérir  dun 
aveuglement  bien  plus  trifte  ceux  qui  refufent 
opiniâtrement  de  reconnoitre  le  doigt  de  Dieu 
dans  les  prodiges  fi  fouvent  réitérés  par  lefqucls 
il  manifefte  fa  puiflance  parmi  nous  Signé 
P I N  A  U  L  T.  cmtroUc 


Opèrt  ptr  Dom  A  LP  HO  jN  SE  de 

ControUé  à  Parts  h  Septembre  1735  reçu  jz 
fols  Signé  laCroix 

IX. 

Relation  faite  par  Monjieur  Linguet  fous- Princi 
pal  du  College  de  Navarre 

JE  fonffignç  Avocat  en  Parlement  certifie 
que  la  Relation  que  je  vais  faire  eft  exaéfement 
conforme  à  la  vérité. 

Deux  jeunes  Seigneurs  Efpagnols  fils  de  Dom 
Jofeph  de  Palacios  Sur-Intendant  Général  des 
portes  d’ffipagne  étant  arrivé  a  Paris  au  mois 
de  Janvier  1730  Monfieur  le  Comte  d’Ofembray 
exigea  de  moi  que  je  mechargealTe  de  leur  édu¬ 
cation  ,  l’aîné  nommé  Dom  alphonfe  âgé  de  i  5 
ans  avoit  l’œil  droit  très-foible  &  le  gauche 
entièrement  perdu  le  globe  en  étoit  entièrement 
afîaifléles  paupières  rencroient  en  dedans  étoient 
colées  l’une  à  l’autre  (ans  qu’il  y  parut  de  poil  aux 
extrémités  &  il  en  fortoit  de  tems  en  tems  un 
cfpêce  de  pus  lorfqu’on  faifoit  éfTort  pour  le- 
parer  fes  paupières  on  n’y  voyoitaufond  de  l'œil 
qu’une  matière  noire  mêlée  d’un  peu  de  blanc 
fans  aucun  arrangement  Dom  Alpnonfe  me  dit 
&  me  l’a  répété  plufieurs  fois  depuis  toujours 
de  la  même  maniéré  ,  qu'il  y  avoit  cinq  ans  qu'il 
avoit  perdu  cet  œil  par  une  fluxion  qui  avoit  duré 
long  -  tems  &  qu'il  lui  avoit  fait  pleurer  tout  entier 
qu'il  était  tnême  bien -heureux  de  n  en  être  pas  a- 
•veugh  parce  que  3  ans  après  la  perte  de  cet  œil 
il  avoit  reçu  fur  Pautre  un  coup  de  poing ,  qu'il 
avoit  été  8  jours  fans  voir  clair  qu'il  avoit  recou¬ 
vré  la  vue  à  force  de  remèdes  ;  mais  que  depuis  il 
y  avoit  torpeurs  reffenti  de  la  foiblejje  &  de  la 
douleur. 

Je  reçus  peu  de  tems  après  une  lettre  de  Dom 
jofèph  l'on  Pere  par  laquelle  il  me  prioit  dé 
de  ménager  beaucoup  Dom  Alphonfe  daiis 
l’étude  à  caille  de  la  t'oiblelîe  de  fon  œil ,  il  fe 
contentoir ,  difoit  il ,  qu’il  apprit  les  principes  de 
la  Religion ,  la  langue  françoile  ,  &  un  peu 
d’hirtoire  ;  mais  il  éxigeott  que  Dom  Manuel 
(  c' étoit  fon  fécond  fils  )  travaillât  beaucoup  par¬ 
ce  qu’il  étoit  plus  roburte  &  n’avoit  aucune  in¬ 
commodité. 

Dom  Alphofe  fit  cependant  un  progrès  con- 
fidérable  pendant  le  refte  de  l’année  1730  lans 
augmenter  fon  mal  ,  parce  que  fon  Gouverneur 
attentif  à  la  fanté  &  à  l’avancement  de  fon  dif- 
ciple  ,  l’intruiloit  de  vive  voix  ,  &  lui  épargnoit 
autant  qu’il  étoit  ^killible  la  fatigue  de  la  leélu- 
re  }  mais  au  commencement  de  Janvier  1731. 
l’oéil  droit  fut  attaqué  d’une  fluxion  qui  le  ren¬ 
dit  rouge ,  pleurant  &  douloureux.  On  apper- 
çut  deux  petites  ulcérés  aux  deux  côtés  de  la 
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prunelle.  Monfieur  le  Comte  d’Ofembray  en 
fut  averti,  il  envoya  d’une  eau  dont  on  le  fer- 
vit  utilement ,  les  ulcérés  furent  guéries  en  i  j 
jours ,  &  il  ne  relia  que  deux  taches  blanches 
qui  en  étoient  les  cicatrices. 

La  fluxion  recommença  l'ur  la  fin  de  Février 
on  eut  recours  à  la  même  eau,  mais  elle  ne  pro- 
duifit  aucun  bon  eflet.  On  crut  même  qu’elle 
augmentoit  la  douleur.  &  on  y  renonça. 

Comme  le  mal  devenoit  tous  les  jours  plus 
confidérable,  que  le  malade  ne  fupportoit  la  lu¬ 
mière  qu’avec  peine ,  qu’il  rcllentoit  de  vives 
démangeaifons  &  des  picotemens  ,  &  que  i’œil 
pleuroit  beaucoup  ;  je  crûs  devoir  avertir  Dom  Jo 
léph  de  la  maladie  de  fon  fils.  Il  me  manda 
fur  l’avis  des  Médecins  de  Madrid  qu’il  falloir 
lui  faire  prendre  les  bains.  Je  confultaià  Paris 
&les  avis  furent  partagés.  Les  uns  coufentoienf 
aux  bains  mais  vouloient  une  faignée  du  pied 
pour  y  préparer.  Les  autres^  s’oppofoient  aux 
bains  ,  parce  que  difoient  ils ,  ce  remède  fma 
remonter  le  (ang  à  la  tête ,  &  qu’il  eft  clair 
qu’il  n’y  porte  déjà  que  trop.  D’autres  regar  - 
doient  la  faignée  du  pied  comme  dangereufè. 

Monfieur  le  Comte  d’Ofembray  inrtruit  «c 
tout,  ne  voulut  rien  prendre  fur  lui.  Je  rendis 
compte  de  mon  embarras  à  Dom  Jofeph ,  qui 
perfilta  à  demander  que  fon  fils  prit  les  bains 
il  propoloit  aulfi  de  le  renvoyoit  en  Efpagne 
fi  on  le  trouvoit  en  état  de  fuircle  voyage  afin 
d'elïayer  ce  que  pourroic  le  changement  d’air. 

Il  y  avoit  déjà  long -tems  que  Paris  reten - 
tifloit  des  guérifons  Miraculcufes  qui  s’operbienc 
au  Tombeau  de  Monfieur  de  Paris.  Dom  Al¬ 
phonfe  en  entendit  parler,  &  défira  d’y  être 
conduit.  On  le  lui  refufa  d’abord,  &  il  le  de¬ 
manda  le  lendemain  avec  plus  d’inftance.  On 
lui  repréfenta  qu’il  falloir  une  grande  foi  &  u- 
ne  parfaite  foumiflion  aux  ordres  de  Dieu  qui 
n’étoit  pas  obligé  de  faire  pour  lui  des  Mira  ¬ 
cles  ,  &  qu’il  y  avoit  lieu  de  craindre  qu’il  ne 
fe  décourageât ,  s’il  n’étoic  point  exaucé  &c.  Il 
répondit  qu'ejfeéîivementfa  foi  n  était  pas  grande 
mais  que  fejUS -  Chrifl  qui  avoit  promis  des  ebo  - 
fes  merveilleuj'cs  à  ceux  qui  en  auraient  feulement 
comme  un  grain  de  fenevé  ;  Que  ce  grain  de  fene- 
vé  devenait  arbre  -,  qu'il  efperoit  que  fa  fui  aug¬ 
menter  oit  de  même  ,  quHl  en  demanderait  l’acroif 
fement  :  Que  d'ailleurs  la  guérifon  de  fon  œil  n'é- 
ioit  pas  le  principal  objet  de  fes  vœux  ,  qu'il prie¬ 
rait  Dieu  de  lui  ou%*rir  les  yeux  de  lame  de  lui 
donner  la  charité  «à*  l'amour  de  la  Religion  •,  qu'il 
prierait  .encore  pour  fa  famille  (ÿ  pour  fon  pais  , 
dans  lequel  on  n' avoit  pas  le  bonheur  de  lire  lE- 
criture  Cette  réponfe  que  j’étois  bien  fur 

que  perfonne  ne  lui  avoit  fuggerée  fit  une  telle 
impreffion  fut  moi ,  que  je  craignis  de  me  ren- 
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drç  çoupaMe  fî  je  m'oppolois  à  fa  dévotion. 

11  aiia  donc  au  Tombeau  du  Saint  Diacre 
pour  la  première  fois  le  Lundi  zj  de  Juin.  Le 
Loir  du  même  jour  le  mal  augmenta ,  &  il  gar-r 
da  le  lit  T  lendemain  quoique  Tes  rideaux  ful- 
fent  exaârement  ferme'^  &  même  attachés  avec 
des  épingles ,  &  qu’il  eut  un  bandeau  par  dedus 
un  bonnet ,  il  fe  plaignoit  dç  relfentit  les  im- 
prenions  de  la  lumière.  L<^s  jo,urs  (iiivans  il  le 
promenoit  le  foir  dans  une  chambre  dejnt  les 
fenêtres  écoient  fermées  de  rideaux  épais  avec 
fon  bandeau  fur  l’cçil.  Je  lui  fis  remarquer  le 
Mercredi  qu’il  étoit  plus  mal  depms  qu’on  prioit 
Dieu  ^c.  -c  Saint  Diacre  pour  fa  guérifon;  Il 
me  répondit.  fi  Dieu  avait ’frçvti  qu'il  dut 
abufer  de  la  vue .  éf  que  par  mtfericorde  il  vou¬ 
lut  l'aveugley  il  n' avait  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  lui  en  rendre  graces.,\A'^^^  ajouta  -  t-il ,  Je 
jeai  bien  ce  que  j'ai  entendu  dire  -,  je  ne  perds 
pas  efperance.  Tous^ceux  qui  ont  été  guéris  ^  ont 
toujours  plus foufjert  pendant  leur  Neuvaïne  qu'ils 
ne  fouffi-oient  auparavant ^  il  prioit  dans  fon  lit 
avec  une  grande  tranquillité  &  plulîeurs  per  - 
fonnes  alloient  tous  les  jours  au  Tombeau  pour 
lui. 

Comme  il  foufTroit  extrêmement ,  &  que  le 
mal  augmentoit  toujours,  j’eus  l’honneur  d’é^ 
criie  à  Meilleurs  le  Comte  d’Ofembray,  pour 
le  prier  d’envoyer  un  Oculifte  examiner  l’état 
du  malade  ou  de  trouver  bon  que  j’en  fifle  ve¬ 
nir  un.  Il  me  promit  de  venir  lui -même  le  len¬ 
demain  ;  mais  comme  les  affaires  ne  lui  per¬ 
mirent  de  venir  que  le  Samedi  matin  ,  je  fis  ve¬ 
nir  Meffienrs  de  Saint  Yves  qui  trouvèrent  le 
malade  dans  un  trifte  état.  Ils  dirent  cependant 
qu’ils  cfperoient  le  guérir  avec  beaucoup  dç 
tems.  Ordonnèrent  une  laignéedu  bras  pour  le 
jour  même,  une  du  pied  pour  le  lendemain, 
interdirent  toutes  nourriture  excepté  des  bouil¬ 
lons  à  la  volaille  fans  fel ,  deslavemcns  matin 
&  loir.  Et  dirent  qu’il  falloir  faire  bouillir  une 
racine  de  guimauve  dans  une  pinte  d’eau ,  & 
laver  fouvent  l’œil  avec  cette  eau.  Ces  remèdes 
n’étoient,  dirent  ils,  que  préparatoires.  Ils  dé¬ 
voient  enfuite  en  appliquer  de  fpecifiques, 

Monfieur  le  Comte  d’Ofembray  vint  quel¬ 
ques  heures  apres ,  dit  nettement  qu’il  ne  vou¬ 
loir  pas  qu’on  s’en  tint  à  l’avis  de  Melîieurs  de 
Saint  Yves  dont  il  rapporta  plufieurs  bévues,  & 
dit  qu’il  falloir  aller  confulter  Monfieur  Gendron 
de  l’habilité  duquel  il  parla  avec  beaucoup  d’é- 
flimc. 

Je  conduifis  donc  le  même  jour  Dom  Al  - 
phonfe  chez  Monfieur  le  comte  d’Olembray  , 
afin  de  prier  Monfieur  Roulié  Des  Filtieresqui 
y  dinoit,  de  vouloir  bien  prendre  la  peine  de 
nous  introduire  chez  Moimcur  Gendron.  A  la 
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defeente  du  carofic,  je  conduifis  Dom  Alphof)- 
fe  par  la  main ,  l’avertifTant  de  lever  le  pied  à 
chaque  dégrc  qu’il  montoit  à  la  vue  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  étoient  vivement  frap¬ 
pées  de  fon  çtat.î^ous  remontâmes  en  carofle 
ftvec  Monfieur  Roulié  Des  Eiltieres,  Mon  frere 
alors  Licentié  à  prëfent  Doéteur  en  Médecine 
de  la  Faculté  de  Paris  étoit  avec  nous. 

Je  ne  m'étendrai  pas  fut  tout  ce  que  ditM, 
Gendron  ,  parce  qu'il  l’a  détaillé  lui -même  fort 
au  long  dans  fon  certificat  ;  je  dirai  feulement 
que  fans  nous  flater  de  i’efperance  d’une  guéri¬ 
fon  ,  il  nous  confeilla  de  mettre  le  malade  dans 
le  village  d’Auteuil  où  il  demeure,  afin  qu’il 
pût  examiner  s’il  étoit  poffible  de  le  guérir.  Il 
lui  falloir  lo  oq  ii  jours  pour  le  coiinoitre; 
mais  il  ne  nous  donna  ce  confeil  qu’après  que 
Monfieur  Rouhé  Des  Eiltieres  l’eut  vivement 
follicité  d’employer  fes  foins  en  faveur  du  ma  - 
lade  ;  il  parut  toujours  allez  perfuadé  que  cela 
feroit  inutile. 

Monfieur  Des  Eiltieres  rendit  compte  à  M, 
le  comte  d’Ofembray  de  ceire  entrevue  j  &)Ie 
Dimanche  matin  je  reçus  de  M.  le  Comte  d’O- 
ferabray  une  lettre  très  preflante  pour  faire  loiier 
un  appartement  à  Auteuil  &  y  faire  tranfporter 
auflltôt  Dom  Alphonfe  avec  fon  frere ,  fon  Gou¬ 
verneur  &:  fon  Valet  de  chambre,  afin  que  la 
compagnie  le  défennuiât. 

Ce  jour -là  -  même  Dom  Alphonfe  fe  trou¬ 
va  un  peu  mieux.  Il  avoir  demandé  de  la  terre 
du  Tombeau ,  il  fe  l’étoit  mife  fur  l’ceil  avec 
un  morceau  de  la  chemife  du  Saint  Diacre  le 
Samedi  au  foir  \  Sc  il  voulut  aller  à  la  Mefîele 
Dimanche  à  midi ,  ainfi  il  l’entendit  enveloppé 
dans  les  rideaux  qui  environnent  l’Autel  de  la 
Chapelle  de  Navarre,  &  le  foir  comme  fes  dou¬ 
leurs  redoubloient ,  il  remit  la  Relique  fur  foi» 
oeil  en  fe  couchant.  Le  Lundi  jour  pris  pour  aller  à 
Auteuil ,  il  s’éveilla  à  trois  heures  du  matin  de 
fut  très  furpris  de  ne  fentir  aucune  douleur.  Il 
leva  fon  bandeau  ,  diftiugua  nettement  les  ob  - 
jets  ,  &  apperçut  même  fcs  murs  de  la  Chapel¬ 
le  du  College  à  travers  la  fenêtre  dont  1er  ri¬ 
deaux  étoient  emr’ ou  verts  il  ne  put  plus  conte¬ 
nir  fa  joye,  &  appella  à  grands  cris  fon  Gou¬ 
verneur  dont  le  lit  étoit  fort  près  du  fien.  Le 
Gouverneur  effrayé  accourut ,  &  Dom  Alphonfe 
lui  dit  ;  M.  je  vous  vois  bien  ,  vous  n’avez  TOint 
de  bas,  mon  œil  eft  bon.  Je  le  vis  entre  fix  6c 
fept  heures ,  il  n’y  avoir  plus  de  rougeur  n'r 
d’inflammation  à  l’œil ,  mais  il  étoit  traverfe 
d’un  angle  à  l’autre  d’une  q^e  fort  rouge ,  il 
me  dit  qu’il  vouloit  aller  à  Saint  Médard ,  & 
que  fi  on  lui  refufoit  il  s’en  fuiroit  fcul  afin  d’f 
aller  on  l’y  mena  vers  les  neuf  heures.  Aprçs 
avoir  entendu  la  Melle  il  alla  au  Cimetière  fut 
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Jong-tcms  la  tête  appuyée  fur  la  Tombe  &  fe 
releva  avec  un  cçil  parfaitement  beau  &  bien 
fortifié  la  raye  rouge  avoit  difparu  6c  il  fuppor- 
toitla  lumière  la  plus  vive  il  répéta  fouveut  mou 
«il  ell  meilleur. 

Je  le  menai  le  lendemain  chez  Monfieur  le 
Comte  d’Ofembray,  fa  furprife  fut  extrême  au- 
ili  bien  que  celle  de  Madame  Ja  Comrelîe  d’Of 
fembray  6c  de  tous  ceux  quife  trouvèrent  chez 
elle,  perfoane  ne  parut  douter  du  miracle  par¬ 
ce  que  tous  étoient  inftruits  de  la  maladie.  Le 
mercredi  nous  allâmes  voir  Monfieur  Gendron 
M.  Roulie'  Des  Filricres  eut  encore  la  bonté  de 
nous  y  mener ,  6c  mon  frere  le  Médecin  s’y 
trouva  auffi  Monfieur  Gendron  déclara  que  Dom 
Alplionfe  ne  pouvoir  être  gue'ri  que  par  un  mi¬ 
racle,  6c  que  Monfieur  de  Paris  avoit  fait  en 
une  nuit  ce  que  lui  n’auroir  pù  faire  en  $  grands 
mois  fuppofémêmequç  laguérifon  eut  étépof- 
fible.  li  avoit  dit  la  veille  à  Madame  la  Prin- 
cefle  d’Auvergne  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on  pût 
fauver  l’oeil  du  jeune  Efpagnol ,  comme  nous 
nous  promenions  dans  le  Jardin  de  M.  Gen  - 
dron  qui  regardoit  l’œil  guéri  à  chaque  inftant 
6c  toujours  avec  admiration  j  il  vit  arriver  M. 
Joly  de  Fleury  maintenant  Avocat  Général  du 
Parlement  de  Paris  6c  ,  M  l’Abbé  de  Fleury 
Chanoine  de  l’Eglife  de  Paris ,  il  les  appella  a- 
vec  empreflement  pour  être ,  leur  dit  t-il ,  témoins 
d’un  miracle  éclatant,  il  leur  détailla  enfuite  la 
maladie  6c  les  afiûra  qu’il  n’y  avoit  point  de 
xemedes  dans  la  nature  qui  ayent  pû  produire 
ce  qu’ils  voyoienc.  H  pria  Dom  Alphonfç  de  le 
venir  voir  quelques  jours  après  6c  nous  revin- 
mes  à  Paris. 

Quoique  de  tous  les  remèdes  qu’avoient  or¬ 
donné  Meffieurs  de  Siant  Yves  on  n’en  eut  ob- 
fervé  qu’un  qui  fut  de  laver  deux  fois  l’œil 
malade  avec  de  l’eau  dans  laquelle  ou  avoit  fait 
bouillir  une  racine  de  guimauve,  cependant 
Dora  Alphonfe  alla  les  remercier  il  étoit  ac  - 
compagne  de  fon  Gouverneur  5c  de  fon  frere  , 
de  M.  Afton  fils  du  Mylord  Affon  Pair  d’E- 
colle  &  de  fon  Gouverneur  6c  de  leurs  Valets 
de  chambre.  Monfieur  de  Saint  YWes  le  jeune 
qui  avoit  entendu  parler  du  miracle  ne  fe  van¬ 
ta  pas  comme  il  a  fait  depuis  que  la  guérifon 
fift  due  à  fes  remèdes ,  mais  il  nia  que  ce  fut 
un  miracle,  6c  prelfc  d’expliquer  comment  un 
ceil  qu’il  avoit  trouvé  fi  malade ,  6c  pour  la 
guérifon  duquel  il  avoit  ordonné  tant  de  reme- 
des<Jd  demandé  un  filong  efpace  detems  s’étoit 
guéri  fi  promptement  6c  fans  remèdes  j  il  die 
que  l’œil  s’étoic trouvé  dans  d’heureufes  circonf- 
rances  6c  que  la  matière  s’étoit  trouvé  heureu  - 
fement  dilpofée  à  fe  diflîper.  Qu’au  refte  l’œil 
n’etoit  pas  guéri ,  6c  que  pour  peu  qu’on  le  mit 


qu  grand  jour  il  deviendroit  rouge  6c  pieu rcroit 
comme  auparavant  ,  Dom  Alphonfe  s’offrit  à 
çette  preuve  ,  M.de  Saint  Yves  l'approcha  d’une 
fenêtre  vis  -  à -vis  d’un  mur  fur  lequel  donnoit 
le  foleil  [  c’étûit  entre  deux  é*-  trois  heures  aprée 
midi  ]  lui  frotta  plufieurs  fois  l’œil  aveç  le  pouce 
6c  le  lui  ouvrit  excraordinaireti^ent  enlefaifant 
regarder  en  haut ,  en  ,  bas ,  de  côté ,  vis  -  à  -  vis. 
Le  jeune  Efpagnol  fouttnt  gravement  ce  rude 
exercice  plus  d'un  demi  quart  d’heure.  Le  Gou¬ 
verneur  impatient  demanda  à  M.  de  S.  Yves 
s  il  s’apparcevoit  que  l’œil  devint  rouge  ou  pleu¬ 
rât  il  convint  que  non  ,  m^is  il  dit  pour  excu- 
fe  queia  lumière  n’étoit  pas  afiez  vive  Je  ra  - 
porte  çc  fait  fur  la  foi  de  tous  ceux  que  j’ai 
upmmes  plus  haut  6c  qui  étoient  préfens. 

Nous  retournâmes  à  Aoteuil  quelques  jours 
après,  ce  fut  là  que  Monfieur  Gendron  fe  fit 
détailler  de  quelle  maniéré  l’œü  gauche  s’étoit 
détruit  5c  qu’ayânt  appris  que  Dom  Alphonfe 
avoit  eu  un  coup  de  poing  fur  l’œil  droit  6c  en  a-» 
voit  perdu  l’ufage  pendant  quelque  tems,  il  dé¬ 
cida  que  cet  œil  croit  incurable ,  comme  il  l’a 
raporté  dans  fon  certificat,  je  le  priai  d’exami  - 
lier  l’œil  gauche  qui  depuis  quelques  jours  s’ou- 
vroitconfidérablement,  fe  remplinoit6c  paroif- 
fojt  formé  au  point  qu’il  n’étôitplus  diHorme. 
Il  me  dit  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  y  eut  rien 
à  efperer  pour  ce  lui  là  parce  qu’il  y  avoir  une 
deftrudlion  entière  d’au  moins  i  ^  parties  efîen. 
tielles  à  la  vue  ;  qu’il  faudroit  une  création  6c 
qu’il  ne  conoilloit  point  de  Miracle  de  ce  gen¬ 
re  ,  mais  que  cela  même  c'toit  une,  preuve  de 
de  l’incurabilité  de  l’autre  œil ,  parce  que  les  t 
nerfs  optiques  fe  touchant  inmédiatement  le  nerf 
de  l’œil  gauche  avoir  communiqué  fon  vice  aq 
nerf  de  l’œil  droit  dont  la  guérifon  n’auroit  pàii 
été  confiante  fi  le  nerf  gauche  n’eut  été  guéri  ^ 
6ç  que  ce  nerf  étant  rétabli  portoit  à  prefenc 
les  humeurs  néceflaires  pour  remplir  toutes  les 
enveloppes  de  l’œil  qui  jufques  là  avoient  été 
affaifîées  faute  de  nourriture. 

Dom  Alphonfe  eût  l’œil  en  fi  bon  état  que 
le  jour  même  de  la  guérifon  il  pafla  l’aprcs  midi 
6c  une  partie  de*la  nuit  à  écrite  6c  on  n’apperçut 
pas  la  moindre  variation  dans  cette  guétifo» 
depuis  le  ae.de  Juillet  julqu'au  13e.  d’ Août  qu*il 
eft  parti  ppur  retourner  en  Efpagne,  il  a  fu- 
porté  ce  long-voyage  fans  aucune  alteration  6c 
je  fçaides  gensqni  l’ont  vu  à  Madrid  allez  long- 
tems  après  fon  arrivée  6c  qu’il  jouit  d'une  par¬ 
faite  fauté,  j’ai  même  vu  de  fes  Lettres  dans 
lesquelles  j’ai  parfaitement  reconnu  fon  écri¬ 
ture  aulfi  nette  6c  auffi  belle  qu’elle  étoit  lorf- 
qu’il  écrivoit  à  Paris  avant  fon  retour. 

J’ai  fait  cette  relation  félon  l’exaéle  vérité  , 
en  difiinguant  les  faits  dont  je  fins  témoin  d’a- 
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vecceux  que  je  raporte  fur  la  foi  des  gens  d’hon' 
neur  qui  les  ont  vu.  A  Saint  Remy  ce  x$  Sep¬ 
tembre  1733  Signé  Linguet. 

Controllé  à  Paris  le  cinq  Novembre  1734 
reçu  II  fols  Signé  la  Croix. 

X. 

Certifeat  du  Sieur  Aufioi  Bourgeois  de  Paris. 

JE  foufligné  Simon  Philipe  Aufroi  Bour  - 
geoisde  Paris  demeurant  rue  des  Poitevins 
ParoilTe  faim  André  des  Arts  certifie  avoir  con¬ 
nu  &  vû  très-fouvent  au  College  de  Navarre  Dom 
Alphonfe  de  Palacios  Efpagnol  de  Nation  pen¬ 
dant  Ibn  féjour  à  Pans  où  il  avoir  été  envoyé 
pour  étudier  avec  Dom  Manuel  fon  frere  il  ne 
voyoit  point  clair  de  l’œil  gauche  qui  étoit  per¬ 
du  depuis  long-tems ,  cet  œil  étoit  toujours  fer¬ 
mé  &  quand  il  faifoit  quelqu’eflort  pour  l’ou  - 
vrir  on  y  voyoit  que  du  rouge.  Quand  à  l’œil 
droit  il  parut  bon  jul'qu’à  un  certain  tems;  mais 
il  s’affoiblit  dans  la  luire,  il  devint  rouge,  & 
enflammé  ,  &  donna  lieu  de  craindre  une  en¬ 
tière  extinction  de  la  lumière,  pour  Dom  Al¬ 
phonfe  on  employa  divers  remèdes;  mais  celui 
dont  il  reçut  du  rculageincnt  tu:  nue  eau  que  M. 
d’Olembray  indica  .  le  fond  de  la  maladiefub- 
fîfta  néanmoins  l’œil  s’afFoibht  toujours  de  plus 
en  plus  en  forte  que  Dom  Alphonle  fut  fort  long- 
tems  fans  pouvoir  s’appliquera  l’ctiule  ou  pour 
mieux  dire  qu’il  ne  fut  en  état  de  s’y  appliquer 
u’après  fa  guérilbn  par  l’interccliion  de  M. 
e  Paris  je  n’étois  point  à  Paris  lorfque  le 
mal  vint  à  fon  dernier  degré  &  que  Dom  Al¬ 
phonle  pefdit  prelque  fon  œil;  mais  on  me  le 
manda  à  la  campagne  &  on  m’avertit  du  jour 
que  l’on  devoir  commencer  la  Neuvaine  auTom- 
beau  du  Bien-heureux  François  de  Paris.  Je  re¬ 
vins  pendant  cette  Neuvaine  ,on  m’anonça  aul- 
fî-tôt  la  guérilon  miracnleule  de  Dom  Alphonle 
&  mon  premier  loin  fut  de  ra’inftruire  par 
moi-même,’ j’allai  voir  ce  jeune  Seigneur,  je 
lui  trouvai  l’œil  en  aulîi  bon  état  qu’on  me 
l’avoitdit  c'eft-à-dire  trés  beau»très-fain  &  par¬ 
faitement  guéri ,  ayant  leulemcnt  fur  la  pru  - 
lielle  deux  peçites  taches  comme  deux  petits  points 
mais  ^qui  ne  gâtoient  nullement  la  vue  :  Car  il 
fit  en  ma  prélence  plqfieurs  épreuves  qui  me 
convainquirent  que  l’on  ne  pouvoir  douter  de 
fa  parfaite  guérifou.  Je  fus  invité  à  une  Melle 
d’adionde  grâces  qui  fut  célébrée  dansjl’Eglife 
de  faint  Médard.  Je  m’y  rendis  avec  joye,  & 
j’y  vis  Dom  Alphonfe  en  aufli-bon  état  que  la 
première  fois,  je  me  louviens  encore  de  l’avoir 
vu  lorfqn’il  revint  de  chez  Monfieurde  Saint 
Yves,  il  me  conta  l’avanture  qui  lui  étoit  ar¬ 


rivée  chez  lui,  que  cet  Oculifte  ne  voulant  pas 
convenir  de  fa  guérifon  &  voulant  faire  preu¬ 
ve  qu’elle  n’étoic  point  parfaite  lui  avoit  d’a¬ 
bord  frotté  l’œil  rudement  &  enfuite  l’avoii  expo- 
iéau  plus  grand  jour  vers  fa  fenêtre  en  lui  tenant 
les  paupières  bien  ouvertes ,  ce  que  Dom  Al¬ 
phonfe  avoir  foutenu  fans  que  fon  œil  en  fut 
offenfé  cela  me  donna  occafion  d’examinei  en¬ 
core  de  nouveau  cet  œil  que  je  trouvai  aulïï 
beau  qne  les  jours  précedens  j’ai  vu  encore  Dom 
Alphonfe  très  louvent  depuis  ce  jour  jufqu’à 
fon  départ  pour  l’Elpagne ,  &  la  veille  même 
de  Ion  départ  &  je  luis  témoin  que  la  fanté 
de  fon  œil  s’efl:  foutenue  fans  aucun  affoiblille- 
mcoc.  J’ajouterai  aulfi  ciue  quelque  tems  après 
fa  guérilon  il  arriva  à  ion  œil  gauche  un  chan¬ 
gement  allez  frappant,  les  paupières  s’ouvrirent 
environ  d’un  tiers,  le  globe  parut  fe  remplir 
&  devint  blanc  comme  celui  de  l’œil  droit  de 
rouge  qu’il  étoit  auparavant  on  vit  aulïï  le  for¬ 
mer  une  prunelle  qui  devint  d’une  couleur  de 
de  bleu  pâle,  le  changement  paroifloit  annon¬ 
cer  quelque  chofe  de  plus  confiderable  ;  mais 
l’œil  rtffa  en  cet  état.  Je  certifie  tous  ces  faits 
véritables  &  fuis  prêt  de  les  attefter  toutes  les 
fois  que  j’en  ferai  requis.  Fait  à  Paris  ce  14 
Septembre  1733  Signé  Anfvoy.  Controllé  à  Pa¬ 
ris  le  J  6  Septembre  1733  reçu  iz  lois  Signé 
la  Croix 

XI. 

Certificat  de  la  Demoifelle  Haudot  veuve  du  Sieur 
Haudût  Avocat  en  Parlement, 

T  E  fouflignéc  Marie  Madelainc  Claude  Aufroy 
J  veuve  de  Maîae  Jean  -  Baptifte  Haudot  A- 
vocat  en  Parlement  certifie  que  j’ai  connu  Dom 
Alphonfe  de  Palacios  depuis  le  Carême  1730 
qu’il  eft  venu  à  Paris  ,  qu’il  avoit  l’œil  gauche 
fermé  &  enfoncé  &  que  quand  fes  paupières 
s’entrouvroient  on  appercevoit  quelque  chofe  qui 
n’etoit  pas  diftiuèfe  &qui  faifoit  peine  à  regar¬ 
der  ,  qu’au  mois  de  juin  1731  comme  j’êtois 
à  la  campagne  on  m’écrivit  que  Dom  Alphonle 
avoit  im  mal  très  confiderable  à  fon  bon  œil 
qu’il  défiroit  avoir  recours  à  l’intcrcelHon  du 
Bien  -  Heureux  de  Pâlis  &  que  le  Lundi  luivant 
il  devoir  commencer  une  Neuvaine  le  Mardi 
qui  étoit  le  lendemain  de  la  Neuvaine  com¬ 
mencée  je  vins  à  Paris  le  lendemain  Mercredi 
la  perfonne  chez  qui  il  étoit  en  penfion  vint 
au  logis  &  me  dit  que  l’œil  du  jeune  homme 
étoit  beaucoup  plus  mal,  je  luydis  quejecroyois 
que  c’etoit  bon  ligne  ,  parce  qu’ordinaircment 
lesguérifons  miraculeufes  s’operoient  de  cette  ma¬ 
niéré.  II  me  dit  que  Dom  Alphonfe  avoir  beau¬ 
coup  de  confiance  qu’il  gu.cnroi:,  mais  que 
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ibmtne  il  en  étoit  chargd  il  ne  pouvoit  le  dif- 
penler  de  le  faire  voir  à  uii  Oculifte  parce 
qu'on  lui fauroit  mauvais  grè  de'lailîerce  Jeune 
Seigneur  dans  cet  c'tat ,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  lui  donner  du  foulagement  ,  &  que  fi  Dieu 
le  guérilToit  cela  ne  feroit  que  Couftâtet  le 
Miracle.  Le  Mardi  3  Juillet  le  Cuifinier  de  la 
maifon  étant  venu  au  , logis  je  lui  demandai 
des  nouvelles  de  Doln  Alphonfe,  il  médit  qu’il 
etoit  gue'ri.  j’en  eus  une  grande  joye  &  je  fus 
dans  l’admiration  quand  on,  me  fit  ce  récit  de 
la  maniéré  dont  cette  guérilbn  s’étoit  operée 
j’y  allai  autant  que  je  puis  m’en  fouvenir  le 
lendemain  Mercredi  ou  le  Jeudi ,  je  crois  que 
ce  fut  le  Jeudi ,  &  je  trouvai  Dom  Alphonfe 
'parfaitement  gue'ri  de  Ion  œil ,  quelques  jours 
après  je  crus  appercevoir  que  fon  mauvais  œil  é- 
toit  un  peu  plus  ouvert  je  ne  me  trompois  pas.  Car 
il  s’eft  fait  fur  cer  œil  des  changemens  très 
confidérables  que  j’ai  remarqué  depuis  la  veille 
de  fon  départ ,  je  Pexaminai  encore  avec  beaucoup 
d’attention  &  je  trouvai  cet  œil  qui  me  parnt 
grollt ,  qui  s’ouvroit  beaucoup  d’avantage ,  on 
diftinguoit  le  blanc  qui  droit  très  net  &  une  pe¬ 
tite  prunelle  bleue. 

Je  fuis  prête  d’attefler  les  faits  contenus  dans 
le  préfent  certificat  toutes  les  fois  que  j’en  ferai 
requife.  Fait  à  Paris  ce  16  Septembre  1733  Sifflé 
M.  M.  C.  Au  F  ROY. 

Controllé  à  Paris  le  16  Septembre  1753  reçu 
iz  fols  Signé  la  Croix. 

XII. 

Lettre  de  Monpsur  Linguet  DbSîeur  en  Àîêdecine, 


IV 


f 
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Vous  üfez  des  droits  que  vous  aveZ  fur  moi 
en  exigeant  que  je  vous  donne,  comme  témoin 
oculaire,  un  détail  exaél ,  &  que  je  vous  fafle 
un  récit  fincere  de  ce  qui  s’eft  paflé  dans  la  ma¬ 
ladie  &la  guérifon  fubice  de  Dom  Alphonfe  de 
Palacios .  Il  ne  m’eft  pas  poflible  de  ne  pas  con¬ 
tenter  votre  curiofiré ,  comme  je  mangeois  pref- 
que  tous  les  jours  avec  lui  je  fuis  parfaitement 
inftruic  de  tout  ce  que  voulez  lavoir.  Dom  Al¬ 
phonfe  qui  avoir  entièrement  perdu  l’oeil  gau¬ 
che  depuis  5  ans,  fut  attaqué  d’une  fluxion  fur 
l’oeil  droit ,  on  crut  d’abord  qu’en  l’empêchant 
d’étudier  l’inflammation  pourroit  fe  diflîper  i 
mais  tout  alla  autrement  :  Car  la  maladie  de¬ 
vint  très  -  ferieufe ,  &  d’autant  plus  que  comme 
on  apperçut  les  mêmes  accidens  qui  lui  avoient 
fait  perdre  l’oeil  gauche  on  craignoit  les  mêmes 
fiiites  pour  l’œil  droit,  la  perfonne  qui  étoit 
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chargée  de  fon  éducation  m’ayant  demandé  mon 
fentiment  ;  je  trouvai  la  maladie  d’une  fi  gran¬ 
de-  conléquence  pour  les  fuites  qu’elle  pouvoir 
avoir,  que  je  crûs  devoir  confulter  moi-même 
deux  Médecins  de  Paris  j  fuivant  leur  avis  & 
le  mien  ,  j’ordonnai  une  fâignée  du  bras ,  une 
du  pied  &  les  bains  ,confeillant  en  même  rems 
de  mettre  fur  l’œil  quelques  adouciflans.  Com¬ 
me  je  vis  que  l’on  avoic  beaucoup  de  peine  à 
fe  déterminer  pour  ces  fortes  de  remèdes ,  je 
propofai  de  voir  Monfieur  de*  Saint  Yves.  Il 
vint  le  Samedi  30  Juin  1731 ,  il  fit  en  tout  4 
,  vifites.  La  première  après  avoir  examiné  l’cril 
malade.  Il  ordonna  de  faire  fur  le  champ  une 
faignée  du  bras  ,  le  lendemain  une  du  pied , 
de  l’eau  de  guimauve  pour  étuver  la  partie  af¬ 
fligée.  Le  lendemain  deuxieme  vifite,  il  fefa- 
cha  de  ce  que  les  faignées  n’etoient  pas  faites 
dilantque  l’œilfe  perdroit infailliblement , avant 
de  fortir  il  mit  fur  l’œil  quelques  goûtes  de  fon 
eau  de  guimauve.  Le  Lundi  troifiéme  vifite,  il 
ne  trouva  point  Dom  Alphonfe  qui  étoitforti. 
Le  Mardi  il  le  trouva  guéri. 

J’ai  été  obligé  d’interrompre  îe  fil  de  mon 
récit,  pour  vous  rendre  compte  de  ces  4  vifites. 

Les  douleurs  augmentèrent  confide'rablement. 
La  lumière  fai foit  une  impreffion  fi  facheuferur 
l’œil  de  Dom  Alphonfe,  qu’il  étoit  obligé  de 
demeurer  dans  la  chambre  les  rideaux  tués  Se 
l’œil  bancfe ,  quelques  fois  même  il  recevoir  fi 
peu  de  foulgcament  de  ces  fecoursqu’il  étoit  for¬ 
cé  de  fe  cacher  fous  les  rideaux  de  fon  lit  fans 
pour  cela  être  quitte  de  fes  douleurs. 

Dans  cette  fiwiation  on  réfolu  le  Samedi  30 
Juin  d’aller  à  Auteuil  confulter  M.  Gendron  , 
j’accompagnai  Dom  Alphonfe  ,  il  fouflrit  beau¬ 
coup  dans  le  chemin.  Monfieur  Gendron  après 
l’avoir  examiné  long -rems  ne  donna  aucune  el- 
perance  de  guérifon ,  il  demanda  dix  ou  dou¬ 
ze  jours  au  moins  pour  voir  s’il  étoit  poffible 
de  la  tenter ,  ajoutant  quefquand  même ,  ce  qu’il 
ne  favoit  pas ,  il  y  en  auroit  une  à  efperer  il 
lui  faudroit  au  moins  4  ou  j  mois  pour  y  par¬ 
venir.  Ce  qui  le  mettoic  dans  un  fi  grand  dou¬ 
te,  c’étoit  un  ulcéré  profond  que  l’on  apperce- 
voit  à  l’œil ,  outre  cela  il  apréhendoit  que  la  caufe 
du  deflêchement  de  l’œil  gauche  ne  procurât 
celui  du  droit.  Tout  étant  ainfi  réglé  &  Dom 
Alphonfe  devant  louer  un  appartement  à  Au¬ 
teuil  ,  nous  revinmes  à  Paris ,  le  lendemain  Di¬ 
manche  premier  Juillet,  les  douleurs  ne  furent 
pas  tout -à -fait  fi  vives.  Le  Lundi  deuxième 
Juillet  ma  furprife  fut  fans  égale  lorfque  j’ap  ¬ 
pris  ,  que  Dom  A  Iphonfe  étoit  forci  dès  le  ma¬ 
tin  pour  aller  entendre  la  Mefïe.  Il  ne  fut  pas 
plûtôt  rentré  que  je  courus  à  lui ,  j’examinai 
^ctentivemeut  fon  œil  auquel  je  ne  trouvai  pta5 
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4’inâam8iAti(Mi  ».  Ici» .  do^^Cuils  écoienc  enciere  < 
ment  difllpées.  jci  fie  favois  Àquoi  attcibuet  une 
guérilbn  a  parfaite  &  (î  (ubicc  »  mais  il  m'ap¬ 
prit  que  depuis  huit  jours  il  foifoic  ancKcuvai-* 
ne  à  Monfieur  de  Paris.  Le  Mercredi  fuivanc»* 
nous  retoumâmes^  à  Auccuil  che2  M«  Qendroir 
il  cil  impoflibie  d'exprimer  Ton  étonnement  loc(^ 
qu’il  apperçut  Dom  Alphonlc  venant  à  lui- 
fans  coadudeur  (  la  pretmeie  fois  il  jàlloît  le 
mener  par  la  main  )  &  rupportanc  la  lumière  au- 
ni  facilement  que  ceux  qui  l'accompagnoient  il 
ne  pouvoir  fe  lalîer  de  regarder  &  d’examiner 
cet  oeil  il  malade  quatre  jours  auparavant  & 
parfaitement  gue'ri  pour  lors ,  enhn  il  s'écria  que 
celui  qui  avait  travaillé  fur  cet  œil  en  avoir 
plus  fait  en  un  moment  qu'il  n’auroit  pâ  faire  en  3 
mois  y  Monfieur  de-  Heury  aujourd’ui  Avocat 
G-néral  &  M,  l'Abbé  de  Fleury  Chanoine  de 
i’hgiile  de  Paris  étant  furvenus  dans  i’inilant  fu¬ 
rent  te'moins  dis  lafurprife  extrême  &  des  dif- 
ecurs  de  Monfieur  Gendron  ,  on  s’apperçut  a- 
prés  de  la  guérifow  de  l’œil  droit ,  que  le  glo¬ 
be  de  l'œiI  gauche  qui  étoit  auparavant  applati  » 
enfoncé ,  £t  diminué  de  beaucoup  coinmeuçoit 
à  reparoitre  &2  prendre  nourriture  ,  ce  qui  n’a 
pu  le  faire  que  par  la  guérifon  du  nerf  optique 
qui  va  à  l’œil  gauche,  guérifon  abfolumem 
néceflaire  pour  conferver  l’œil  droit. 

Voila ,  Monfieur ,  ce  que  j’ai  vu ,  je  voa  * 
drois  qu’il  put  fe  rencontrer  une  occafion  plus 
favorable  pour  vous  donner  des  preuves  de  la 
parfaite  reconnoi/Iance  &  du  refpeél  lîncere  avec 
lequel  j’airhouneur  d’être,  Monfieur, Votre  très- 
humble  &  très  -  obeiilant  iervitcur  Signé  Lin¬ 
guet. 

A  côté  eft  e'erit ,  à  Paris  ce  quatre  Septem¬ 
bre  mil  fept  cens  trente -trois. 

xni. 

Lettre  de  Mmjîtur  Pajot  d'Ofembray»- 

SUr  le  rapport  qui  m’a  été  fait ,  Monfieur , 
du  cas  urgent  dans  lequel  fe  trouve  Dom 
Alphonfe ,  je  crois  qu’il  n’y  a  pas  de  meilleur 
parti  à  prendre  que  celui  de  fuivre  ce  que  pro- 
pofe  M.  Gendron  &  d'aller  dès  lertTatinàAu- 
tcuil  chercher  un  appartement  où  Melfieurs  les 
deux  frétés,  M.  le  Gouverneur  &  le  Domefti- 
que  puifïent  pafïer  enfemble  le  rems  néceflaire 
pour  la  guérifon  de  Dont  Alphonfe.  J’efperc 
Maucoup  par  l’habilité  dé  Monfieur  Gendron , 
qui  paflé  pour  premier  &  prefque  l’unique  pour 
ces  forces  cie-  mauxv>  M^  comme.une'crop  gran¬ 
de  folicudepourroicnuke  au  malade,  je  compte 
qu’il  efl  néceflaire  y  qûe  Moniteur  fon  freredc 
Ion  Gouverneur  y  fbient  avec  liri  ce  qui  fepeut 
faire  d’autat»  plus  faoilcRieht  que  leurs  études- 


ne  feront  pas  dérangées  atrendif  qu*ni  Re,roa,C 
pas  en  clàfle.  Je  fuis  avec  une  paefatte  eftime  & 
confîderatioti  r  Monfieur ,  Votre  très -  humble 
&  très  -  obeiflanc  fçrvitcur  Signé  Pajot  o’O- 
SEMBRAT. 

A  côté  eft  écrit,  à  Bercy  ce  Samedi  au  (oir 
trentième  Juin  mil  fept  cens  trente  un» 

XIV. 

Lettre  de  Mon fteur  de  Mentgeron  au  Sieur  Jeofi 
^  froi  Apotkàheé 

Monsieur» 

Permettez  moi  de  vous  demander  s’il  eft  vrr  J 
ue  vous  vous  foyez  vanté  d’avoir  guéri  plu- 
eurs  fois  des  fluxions  fur  l’ocil  droit  à  Dom 
Alphonfe  de  Palacios ,  comme  je  fçai  par  M. 
Des  Fikieres  que  le  fait  eft  faux ,  &  que  je  f^a 
que  vous  êtes  parfaitement  honnête  homme 
je  ne  puis  croire  que  ce  fait  vienne  de  vous , 
permettez  moi  de  vous  prier  de  m’en  donner 
i’éclairciflemem ,  j'ai  l’honneur  d’etre  votre  très- 
humble  &  très  -  obeiilant  fcrvitcur  Signé  de 
Montgbron. 

Controllé  à  Paris  le  18  Septembre  1735  re¬ 
çu  douze  fols  Signé  la  Croix. 

XV. 

Réponfe  dudit  Sieur  feoffroy  à  Monjteur  de  Mont- 
gere». 

Monsieur, 

Je  ne  connoiflois  point  Monfieur  de  Palacios 
avant  le  tems  que  l’on  parla  de  fa  Cure  ,  aufli 
il  eft  faux  que  je  me  fois  vanté  de  l’avoir  guéri , 
j’ai  l’honneur  d’être  Monfieur  votre  très-humble 
Sc  très  obeiflant  ferviteur  Signé  Jeofbroy. 
A  côté  ef  écrit  à  Paris  ce  1 1  Novembre  1734. 
Controllé  à  Paris  le  1 8  Septembre  1735  re¬ 
çu  douze  fols  Signé  la  Croix. 

X  YI. 

Traduélion  de  PE/pagnol  en  François  de  cinq  Let¬ 
tres  Mijfives  écrites  de  Madrid  adrejfées  à  M. 
Linguet  à  Paris.  Les  quatre  premières  par 
feph  de  Palacios  &  la  cinquième  par  Alphonfe 
.de  Palacios. 

Première  Lettre  dàttée  à  Madrid  du  tqjuin  1731 
Monsieur  » 

Comme  je  vois  que  monfils  Alphonfe  eft 
tout-à-fait  hors  d'état  de  continuer  fes  études 


Opèr^  fffr  D^>m  A  LP  HO  N  ^ 

â  caufe  de  fa  fluxion  fur  l’œil ,  comme  }e  |c 
leukaitois  fbrCt  &  qu’il  ne  peut  pas  Ce  rétablit 
si  recouvrer  fes  forces  qu  en  prenant  fon  air 
natal ,  je  me  Icns  obligé  de  le  faire  revenir  en 
Efpagne  y  de  quoi  je  donne  avis  à  M.  le  Comte 
d’Ofcmbray  afin  qu’en  prenant  une  chàife  de  po-» 
/le  il  puille  faire  fon  voyage  commodément  avec 
fon  Laquais  »  c’eflr  ce  que  je  vous  prie  d’avoir 
la  bonté  d’agreer  &c.  le  fur  -  plus  qui  ne  regar^ 
de  que  Monfieur{Linguet  étant  inutile  à  traduire. 

Lad.  Lettre  fignée  Jofeph  de  Palacios  à  Ma* 
drid  le  Juin  17JI. 

au  dos  eff  écrit  à  Monfieur  Linguet  à  Pari$. 
Deuxième  Letife  dit  deux  fuiUét  1 75  ï > 

M  O  bf  S  I  EU  &  , 


P  A  LAC  lOS  /.  Dmwfirêüo»  Jt 

Quatrième  lettre  du  to  Aeie 

MCN  SI  SUR, 

J^ai  reçu  avec  bien  du  plaifir  votre  lettre  dU 
JO  du  mois  dernier  avec  l’atteftation  du  mira¬ 
cle  que  Dieu  a  opéré  à  l’interceffion  de  Mon¬ 
iteur  de  Paris  par  là  guérifon  delà  vue  de  mon 
fils  ;  mais  comme  fa  mere  avoir  été  très  affli¬ 
gée,  elle  délire  fort  de  fe  voir,  &  d’avoir 
cette  confolation  pour  Tenouveller  à  Dieu  fes 
aéfions  de  grâces  pour  Je  bienfait  que  fa  Mi- 
fericordc  nous  a  accordé  &c.  le  refteeft  inutile  à 
interpréter  ne  concernant  plus  là  guérifon ,  cet¬ 
te  lettre  eft  fignée  comme  les  precedentes . 
datée  du  a  O  Août  lyjï. 


Puifque  jc  vois  que  la  maladie  dé  mon  fils 
Alphonfe  continue  toujours  fans  efperance  de 
guenfon  par  rapport  au  léjour  du  pais  où  il  eft 
qui  lui  eft  contraire ,  8c  comme  je  me  periùadé 
que  l’air  natal  fera  fon  unique  lemede,  j’ai  é- 
crit  par  l’ordinaire  dernier  à  Monfieur  le  Comte 
d’Oiembray  de  difpofer  toutes  chofes  pour  foiV 
départ  dans  une  farfon  qu’il  ne  falfe  ni  chaud 
ni  froid  &  que  pour  cela  il  prenne  une  chaife 
de  pofte  &  qu’il  s’eu  revienne  en  Efpagneavec 
fon  Laquais  qui  l’accompagnera  dans  la  route 
&c.  le  fur-plus  de  la  lettere  ne  regardant  plus 
Dom  Alphonfe  de  Palacios ,  eft  inutile  à  traduire 
elle  eftrdattée  du  a  Juillet  1731  8c  fignée  com¬ 
me  la  précédente  jofeph  de  Palacios. 

jyoifiéme  Lettre  du  t'i  juillet  i73i«- 

M  O  H  s  I  SUR  i 

J’ai  reçu  vôtre  Lettre  du  8  dû  courant  que 
j’ai  lu  avec  bien  de  l’admiration  &  de  lafur- 
prife ,  j’en  avois  déjà  eu  en  premier  lieu  par  les 
nouvelles  anterieures  que  j’avois  déjà  reçues  de 
l’état  de  mon  fils ,  Sc  j’en-  ai  reçu  en  fécond  lieu 
pat  l’effet  admirable  8c  Divin  caufé  par  l’intet- 
ceflionde  ce  Saint  qui  eft  digne  des  plus  grandes 
Louanges ,  &  de  qui  j’ai  reçu  ma  confolation 
je  rends  milles  grâces  au  Seigneur  pour  mv  fî 
grand  bien  -  fait  reçu  de  fa  faîneemain,  fa  mere 
8c  fa  fœur  repèrent  ks  aftions  de  grâces  que 
rends  au  Seigneur  comnie  jl  eft  de  leur  de  - 
voir  pour  la  joye  que  nous  avons  eu  d’un  fuc- 
ces  fi  prodigieux  &  fi  prompt,  qui  nous  don^' 
ne  la  plus  grande  confolation  5  connoiffant  notre 
demerite  &cc.  le  fur- plus  de  la  kttre  ne  regar¬ 
dant  plus  la  guérifon  eft  inutile  à  traduire,  elle 
«ft  fignée  comme  les  piéccdemes  8c  datée  du^ 
ij  Jaillct  I7J4*  » 


Cinquième  Lettre  du  ty  Septembre  1731. 


J’ai  reçu  votre  Lettre  du  i5  Septembre  1731 
qui  m’apprend  votre  baniflement  dont  je  fuis 
très-facné,  je  voudrois  pouvoir  partager  avec 
vous  toutes  vos  peines ,  mais  ce  qui  doit  vous 
confoler  eft  que  c’eft  pour  la  vériré  ,&  que  tou¬ 
tes  les  adverfirés  qui  nous  arrivent  dans  le 
monde  nous  procurent  des  rccompenfes  dans 
l’autre. 

Si  vous  pouvez  faire  enfortc  qu’on  m’envoye  les 
livres  que  j’ai  laiflés  de  meme  que  l’hiftoire  £- 
clefiaftique  je  vous  ferai  très-obligé ,  je  fuiÿ 
Monfieur  &c. 

Cette  Lettre  eft  dattée  de  Madrid  le  27  Sep-i 
tcmbre  173 1  fignée  Alonfo  [  ce  ([ui  efl  interprété 
Aipbonfe  ]de  Pàlacios  adrefféé  cOirimë  îeÿ  pré¬ 
cédentes  à  Monfieur  Lingiict  à,  Paris. 

JE  foufîîgné  Interprète  du  Roi  én  fa^Cour 
de  Parlement  &  autres  Jnfidiélions  certifie 
qne  latraduftionci-defrus  èftcbhfofme  'atji con¬ 
tenu  dans  les  cinqLetres,,.Erpagnoles  ptar  'ipoi 
paraphées ,  datées  de  Mâdïid  fuivant  qu*il  eft 
énoncé  ci-deflus ,  dont  les  4  ptemicres  font  fï- 
gnées  Jofeph  de  Palacios  8c  la  cinquième  AJonzo 
de  Palacios  lefquels  m’ont  été  préfentées  ,par 
Monfieur  de  Montgeron  Confeiller  au  Parlé  - 
ment  à  qui  je  lés  ai  Cemifes  après  les  avoir  pa¬ 
raphées  comme  dit  eft,  fait  à  Paris  ce  premier 
Décembre  1734»  Signé  A^nRBftrHï  aved 
paraphe,- 


3^ 


kvii. 


Tradu^tott  de  l'E  fflgnolen  François  de  deux  LeU 
très  Efpûgnoles  éerites  de  Madrid  far  Dom 
Jofefh  de  ^lacios  ^  adrejj’ées  à  Dom  Pedro 
Olivarez  Pina/dOé 

Première  Lettre  datée  du  15  Juin  17?  i- 
Monsieur  , 

Mon  fils  Alplîonfe  k  trouvant  dans  l’impof- 
^îbilité  de  pouvoir  conti«ner  ks  études  a  caufe 
de  la  fluxion  de  fon  œil  &  confiderant  que  ce 
n’eft  que  par  l’air  natal  qu’il  pourra  recouvrer 
fon  retabliflemenf,  je  me  vois  dans  la  néceflité 
de  le  faire  revenir  eu  Efpagne,  j’en  donne  avis 
àMonlîeur  le  Comte  d’Ofembray  pour  ladif- 
polîtion  de  ce  voyage  ôcc.  à  Madrid  x5  Juin 
173 1  Signé  Joseph  dePalacios. 

Deuxième  Lettre  datée  du  deux  Juillet  lyji- 

Mon  sieur  , 

N’y  ayant  aucun  mieux  dans  la  facheufein- 
difpofîtion  de  l’œil  de  mon  fils  Alphonfe  &la 
penlée  ou  je  fuis  qu’il  ne  peut  être  rétabli  qiw 
dans  fon  air  natal  me  mit  dans  la  néceflité  d’e- 
ctire  par  le  dernier  ordinaire  à  Monfieur  le  Com¬ 
te  d’Ofembray  pour  le  renvoyer  eu  Efpagne 
&c  à  Madrid  deux  Juillet  1731  Signé  Joseph 
DE  Palacios. 


J  E  fouflîgné  Interprète  du  Roi  en  fa  Cour 
de  Parlement  &  autres  juridiélions.  Certifie 
que  la  traduélion  ci  deflus  renferme  exaélè- 
ment  le  même  fens  que  les  premières  lignes  des 
deux  lettres  Efpagnoles  que  j’ai  fignées  &  pa¬ 
raphées  &  qui  m’ont  été  préfentées  par  Mon¬ 
fieur  de  Montgeron  Confeiller  au  parlement 
à  qui  je  les  ai  remifes  à  Paris  le  18  Septembre 
173  5  Signé  A  i  B  E  R  I  N  y  avec  paraphe, 

xviii. 


Pièces  jnjlificfitives  du  Miraeît 

mon  oeil  comme  fi  je  n’aroîs  pas  fait  un  filoA$ 
voyage,  de  forte  que  de  Jour  en  jour  onconnoit 
les  merveilles  de  Dieu  &  de  fon  Serviteur.  Dans 
ce  pais  -  ci  ils  font  très  -  perfuade'  que  M.  Paris  eft 
un  Saint,  la  trifte  nouvelle  de  l’exil  de  M. 
Linguet  à  caufé  beaucoup  de  révolte,  je  vous 
dirai ,  que  cela  a  donné  à  penfer  à  mon  pere  &  à 
ma  mere,  &  qu’il  faut  que  vous  priez  Dieu 
afin  qu’il  leur  donne  la  converfion  d’efprit  pour 
le  refic  de  fon  exil ,  j’aurai  l’honneur  de  vous 
dire  que  je  lui  porté  de  l’envie,  parce  que  fi 
on  lui  a  ôté  le  bien  de  cette  terre ,  on  lui  donne 
une  voye  plus  aifée  pour  aller  au  Ciel  &  pour 
être  Martyr  de  la  vérité ,  Monfieur  ,  je  peux  vous 
allùrcr  avec  vérité  que  je  n’ai  pas -meme  le 
tems  pour  écrire  à  M.  Lois  il  faut,  Monfieur, 
qu.on  fafle  apprendre  à  Manuel  les  Loix  parce* 
que  finon  mon  pere  le  fera  revenir ,  aufli  à  mon¬ 
ter  à  cheval ,  à  danfer ,  à  joüerdesinftrumensj 
l’Hehreu  ,  l’ïtalien  ,  la  Mathématique  ,  &  a 
chanter ,  à  jouer  aux  armes ,  tout  cela  font  les 
chofes  que  veut  mon  peie  &  ma  mere  qu’il 
apprenne  je  vous  prie ,  Monfieur ,  de  me  par¬ 
donner  fi  n’eft  pas  bien  écrite,  je  vous  prie 
d’aflûrer  de  mes  très-humbles  refpeéts  Monfieur 
votre  pere.  Madame  votre  mere,  M.  votre 
frere  &  Mesdemoifelles  vos  foeurs, 

J’ai  l’honeur  d’être  avec  un  profond  refpeéf , 
Monfieur  votre  très  -  humble  &  très  -  obeiflant 
fetviteur  Signé  Dom  Alonzo  de  Paia- 
c  I  o  s. 

A  côtéefl  émV  àMadrid  ce  premier  Octobre  1731 
Enfuitè  ejl  écrit  ce  qui fuit, 

A  Manuel  que  no  püedo  ecrivir  por  no  re¬ 
lier  lilgar  y  para  no  inquietarte  en  obligando 
le  a  efetivir  me  récados  a  preer  de  Vilei  par 
Monfieüt  Viler  un  a  hxdiZo  Signé  d’A  t  o  N  z  ô 
DE  Palacios. 

Et  fur  la  page  reélo  enfuiteejî  écrit  a  Monfieur 
Monfieur  Pinault  Gouverneur  de  Dom  Manuel 
de  Palacios  à  Paris. 

Controllé  à  Paris  le  1 1  Oélobrc  1 73  j  reçu 
douze  fols  Signé  la  Croix. 


Lettre  de  Dom  Alphonje  à  Monfeur  Pinault  du 
premier  Ofîobre  mil  feft  cens  trente -unt 

Monsieur  , 

Voüs  pôüveït  comprendre  pa^  la  firicere ,  a*- 
’  mitic  que  j’ai  toujours'  eü  pour  vbus  combien 
i  la  lettre  qnevous  m’avel  fait  l’honrieut  dem’é* 
ctire  du  3  Septembre,  m’a  fait  deplaifirj  parles 
nouvelles  que  vous  me  donnez  de  la  continuation 
de  votre  bonne  (aiité  j’arrivai  Dieu  -  merci  avec 


XIX 

Lettre  de  Dom  Alphonfe  à  Menjteur  Linguttiu 
14  Décembre  1731* 

Mo  N  s  I  EU  R  , 

/ 

J’ai  reçu  un  très  -  fcnfible  plailîr  dé  la  leWequf 
.vous  me  faites  l’honneur  de  m’éctire  du  lieu 
de  votre  exil }  s’il  eft  vrai  qu’il  y  aye  quelque 
endroit  dans  le  monde  qui  lie  le  foit,  pour  ceux 
qui  foupirent  véritablement  pour  le  Ciel ,  pèt’* 
mettez -moi  d’ajouter  îcij  que  cç«x  qui  fbirf^ 

frent 


Opcfé  fttr  Dom  ALPHONSE  âe 

frent  pour  la  Juftice  ne  doivent  pas  regarder 
un  exil  pout  une  peine  puifqne  cetexiî  ne  lau- 
roic  les  priver  de  la  prcfence  de  Dieu  qui  les 
accompagne  &  &  les  con/oleca  quclqu’eadroit 
^uUls  foient ,  Il  l'on  parle  de  moi  ma  latisfaftioii 
fera'' parfaite  pourveu  qu’on  loiie  Dieu  de 
grâce  dont  vous  êtes  un  fidèle  témoin  &  dont  J ’ei- 
pere  ne  pas  perdre  le  fouvenir ,  &:  pourois-je  l’ou¬ 
blier  quandl’ufageque  je  faisde  ma  vue  me  re¬ 
nouvelle  à  tout  moment  le  fouvenir  du  tems  que 
}’ai  été  aveugle  je  voudrois  avoirlaconfolationdc 
vous  voir ,  mon  pere  &:  ma  mere  &  auifi  ma  leur 
&  mon  petit  frère  (e  portent  tous  bien  Dicu- 
metei  &  ils  vous  remercient  de  votre  bon  fou- 
venir  :  jevous  fouhaite  un  heureux  comnience- 
ment  d’année  &  vous  affnre  que  je  fuis  a.-cc 
le  rcfpcél  que  je  dois ,  Monfieur ,  votre  tre's- 
humble&ttès  obeiflant fervitcur  Signé  Don 
A  lo  HZ  O  de  Pal  AGIOS. 

A  côté  ed  écrit  à  Madrid  le  14  Décembre  1731. 

Au  bas  éft  e'erit  Monfieur  Linguet. 

XX. 

Lettre  «fe  Mordeur  Courcelkst 

M  ONSIEUR, 

Vous  me  faites  l’honneur  de  vous  iiuêrefierà 
ce  qui  me  regardent  de  me  demander  des  nou¬ 
velles  du  voyage  que  j’ai  fait  en  Elpagne  &  fi 
jTai  vu  Dom  Alphonfe  de  Palacios  pendant  le 
séjour  que  j’ai  feit  à  Madrid  c’éroit  vers  la  fin  du 
mois  de  Juin  de  l’année  dernicre  Je  vous  dirai  que 
f ’étois  chargé  de  lui  remettre  une  Lettre  de  la  part 
d’un  de  fes  amis  de  Paris  je  ne  pus  jouir  qu’un  petit 
moment  de  fa  converlation  :  car  à  peine  fus-je  a- 
vec  lui  que  fon  pere  vint  nous  trouver  -,  cependant 
î’y  fusaflezdetems  feul,  pour  être  témoin  delà 
leéhire  de  fa  Lettre  qu’il  fit  en  ma  préfence  &  pour 
apprendre  de  fa  propre  bouche  qne  fa  guérifon 
n’etoit  pas  moins  perfèverante  qu’elle  avoit  été 
prompte  &  fubite,  11  m’auroit  appris  bien  d’autres 
chofesfur  fbn  état  &  fur  l’efpêce  de  captivité  où 
il  fè  trouve  dans  la  mai  fon  paternelle  ;  mais  il  ne 
lui  fut  pas  ptÆble  de  m’en  dire  d’avantage  ;  peu- 
dant  tout  le  refte  de  mon  voyage  je  n’ai  rien  obr 
fèrvé  qui  mérite  de  vons  être  raconté. 

Jevous  remets  cette  Lettre fuivant  que  vous 
in*en  priez  par  la  vôtre  entre  les  mains  de  notre 
ami  commun  qui  s’eft  chargé  de  vous  la  remet- 
He.  J’ai  l’honneur  d’être  avec  bien  du  refpeél  M, 

Votre  très-humble  &  très  obeifiant  ferviteur 
ÿ/gffé  deCoURCELLES 

A  côté  e/^  écrit  de  Rennes  ce  1 5  Septembre 
pail  fept-cent  trente  -  quatre. 
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XXI. 

Certificat  de  Monjteur  Gendrott  de  tétai  ettéteti 
L'oeil  droit  de  Dom  Alphonfe  /<?  30  ^uîn  l’j'it 
deux  jours  avant  fa  guérifon  ^  é"  le  Juillet 
deux  jours  après. 

X  E  foüfiigné  Doéleur  en  Médecine  Sc  Mé- 
decin  de  fon  Altefte  Royale  feu  Monfei  - 
gneur  le  Duc  d’Orléans ,  certifie  que  ce  que  je 
vais  ci  -  deflous  expofer  eil:  exaûement  vrai.  Un  ’ 
jeune  Seigneur  Efpagnoî,  d’environ  feize  ans 
appelle  Dom  Alphoufe  de  Paiacios  ,  me  vint 
trouver  à  Au*eüil  le  3  o  J uiu  1731  accompagné  de 
Monfieur  Rouliè  Des  Fiitiercs  ;  il  y  vint  pour 
me  confülter  fur  tinc  indifpofition  qu’il  avoir  de¬ 
puis  fixmois  à  l’ocil  droit  J  j’examinai  d’abord 
cet  ccil .  &  à  la  feule  infpcélion,  je  jugeai  le 
mal  dangereux  &  avec  fomleracnt,  cette  par¬ 
tie  étoit  occupée  d’une  inflammation  fêche ,  dou- 
loureufe  profondément  &  ellcavoit  tellementir- 
tité  la  rctine  que  le  jeune  homme  ne  pouvoir 
rapporter  la  clarté  du  jour  ni  voir  diflinfte- 
ment  les  objets  ;  ces  accidens  font  toujours  des 
lignes  d’une  inflammation  difficile  à  guérir, 
mais  il  y  a  plus:  Dom  Alphonfe  de  Palacios 
à  perdu  l’œii  gauche  en  1715’ par  un  abcès  quj 
dans  la  fupuraiion  a  détruit  toutes  les  parties 
internes  de  cet  ceil,  le  globe  en  cftafrailîé& 
applati ,  les  humeurs  en  font  écoulées ,  la  ftru- 
élurc  en  cft  totalement  dérangée ,  cette  circon- 
ftance  eft  de  grande  confidération  les  témoins 
éclairés  dans  la  connoiflance  des  maladies  des 
yeux  doivent  favoir  que  lorlqu’il  arrive  une  in- 
fiammation  rebelle  à  un  ceil  après  la  perte  de 
l’autre,  l’on  doit  fagement  en  établir  le  prono- 
ftic  ,  J’cxperiencc  apprend  qu’une  telle  inflam¬ 
mation  a  des  accidens  prefque  toujours  incu  - 
tables ,  l’œil  malade  oppefé  à  l’œil  perdu  fe 
reflenr  prefquetoujours des dérangemens  de  l’œil 
détruit,  il  s’en  flâme,  il  devient  douloureux, 
il  maigrit  peu  à  peu  &  fucceffivement ,  il  tom¬ 
be  dans  l’aveuglemejpt,.  La  raifbnde  ce  fait  s’ex¬ 
plique  d’elle -même  les  jeerfs  optiques  de  l’un 
&  de  l’autre  çcil  fe  Joignans  enlemble ,  &  dans 
cette  jondion  il  arriva  que  la  branche  du  nerf 
optique  de  l’qeil  fubfîftaut  fe  relient  tôt  ou 
tard  plus  ou  moins  des  Mrerations  du  nerf  c^- 
tique  de  J’œü  perdu ,  .&  que  par  des  fuccellî- 
yes  indifp.ofitions ,  il  cemtrade  divers  accidens 
prefque  toujours  iucurablesî  inftruitaflczpafia- 
.blement  en  ces  matières ,  je  craignois  tout  pour 
Dom  Alphonfe  de  Palacios ,  cependant  confi  - 
dérant  qu’un  œil  dans  les  circonftances  de  la 
perte  de  l’autre  eft  par  lui  -  même  fufccpribfe 
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de  hialidics  îndcpendatnment  de  l’oeil  perdu 
que  fans  relation»  il  peut fouffrir  des  inflamma¬ 
tions  internes  accompagnées  des  accidens  pa. 
ceils  à  ceux  de  Dom  Alpnonfe  8c  pour  lors  gué- 
rinablcs,  jefuftendis  mon  jugement  &  je  par¬ 
lai  ainfi.  L’inflammation  de  l’ceüdc  Monnet  r 
me  paroit  de  confequence  les  c'n^-';  enfoiuf' 
tjuivoqneç ,  elle*  [>ÇDvcnr  provenir  d’un  fimple  d--- 
po:  d’hnmrurs  en  cette  partie  &  en  ce  cas  elle  re  ¬ 
cevra  guérifon  ptu-à-peu  par  des  rcmcdcsfciis 
Une  bonne  CMiduitc»  mais  fi  cette  inflamma¬ 
tion  vient  de  l’altcrarion  du  nerf  optique  de  l’cri] 
perdu,  el’e  aura  maigre' tous  remèdes  des  fuites 
très  -  fâcheufes  ,  divers  accidens  furvicndronc 
les  humeurs  perdront  leur  tranfparcnce ,  le  glo¬ 
be  s’atrophiera ,& enfin  l’cei!  fe  perdra. Ce dif- 
cours  fit  peine  au  jeune  Seigneur,  je  m’en  ap- 
perçus  &  incontinent  je  lui  dis ,  ne  vous  artriftez 
pas ,  Monfleur ,  vous  ferez  peut-être  plus  heu¬ 
reux,  il  fc  peut  que  votre  inflammation  vienne 
d’un  dépôt  d’une  humeur  qui  peut  être  diffipée , 
peu  de  jours  me  fuffifent  pour  reconnoîcre  la 
^raye  caufe  de  votre  mal ,  venez  ici  prénez  y 
unlogeracnt,  j’y  coniêns&dans  dix  ou  douze 
jours»  je  voas  dirai  votre  état  &  je  continue¬ 
rai  de  vous  traiter  fi  je  vous  juge  guériffable  , 
finon  je  difconnnucrai  de  vous  donner  des  re- 
me'dcs,  Dom  Alphonfe  de  Palacios  parut  ac¬ 
cepter  mon  offre,  Monfieur  Roulié  s’en  réjouit 
8c  en  fuite  l'un  8c  l’autre  s’en  retournèrent  à  Paris 
quatre  jours  fe  paflerent  fans  en  entendre  parler , 
c'en -à-  dire  depuis  le  Samedi  trente  Jui*  1751 
jufqu’au  Mercredi  fuivant  quatrième  Juillet  a - 
lors  l’apres  midi  à  peu  près  la  même  heureque 
le  Samedi  précèdent ,  je  vis  de  loin  arriver  un 
carofle  ,  j’apperçus  Monfieur  Roulié  &  enfuite 
Dom  Alphonfe  de  Palacios,  celui -ci  fans  ban¬ 
deau  fa;^  condufteur  fa  tête  levée  en  plein  fo- 
Icil ,  il  venott  ainfî  vers  moi ,  étonné  je  préci- 

5 irai  mes  pas  vers  lui ,  8c-  dans  une  médiocre 
iftancc  je  lui  dis  qu’avez  vous  fait,  Monfieur, 
votre  œil  me  parov  être  en  bon  état,  il  me  ré¬ 
pondit.  Je  n’ai  fait  aacurt  remède  &  graces  à 
Dieu  je  fuis  guéri ,  à  ces  mots  je  m'aproche 
de  lôn  œil  je  le  confidçre  &  je  n’y  apperçois 
nulle  marque  d’inflammation ,  le  dehors  &  l’in- 
terieur  de  l’œil  en  bon  état,  fu  portant  le  jour» 
le  folal ,  voyant  clairement  en  un  mot  parfai¬ 
tement  guéri  ,  après  quelques  entretiens  toujours 
entrecoupés  par  diverfes  iufpeélion  s  de  l'œil  que 
je  ne  me  laffois  point  d’examiner ,  je  priai  Dom 
Alphonfe  de  Palacios  de  me  revenir  voir  dans 
quelques  jours ,  il  me  le  promit  ôc  tint  fa  pa¬ 
role  ;  il  vint  &  dans  cette  vifite  je  trouvai  fon 
œil  en  bon  état  &  bien  affermi  dans  fa  guéri- 
Ibn.  Scrieufcmenc  occupé  d’un  rétabliffement  fi 
^ubit  &  fi  complet ,  je  fis  diverfes.  intcrrogaticras 
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fur  les  circonftaiTtes  de  la  perte  de  l’œîl  gau  - 
chc  &  j’appris  quelorfqu’il  le  perdit,  le  mal  a- 
voit  commencé  par  les  mêmes  accidens  qui  dans 
ces  derniers  tems  étoient  furvenus  à  l’œil  droit 
c’eft  -  à-  dire  ,  inflammation ,  douleurs ,  difficult 
de  voir  le  jour ,  8c  je  demandai  enfuite  -,  n’eft  -• 
tien  a 'rivé  <lan?  l’cnfanc'*  à  l’œil  droit ,  j’apprr 
qu’en  :7xSDomAîphonfcy  ciuun  coupdepoin  | 
qtti  le  rendit  pendant  In.i^  jours  aveume ,  j’igne  ■ 
rois  jufqu 'alors  cette  circonflance  fi  d’abord  j'e ’i 
eufic  été  inftruir,  je  n’aurois  point  offert  de  fa  i 
rc  des  remèdes  à  ce  jeune  Seigneur  ,  j’aurois  ci  | 
fort  mal  hors  d’cfperance  de  guérifon dans  ce:' 
te  idée  j’aurois  refufé  d’y  donner  mes  Joins ,  tou . 
coup  fur  Pœil  aflez  violent  pour  le  rendre  a  f 
vcugle  pendant  huit  jours  attire  tôt  ou  tard  fu 
cette  partie  quoique  rétablie  en  apparence  des 
accidens  prefquc  toujours  infurmontables ,  j'eu 
connois  les  dangereufes  fuites,  &  dans  cette  con- 
uoiffancc  ici  joignant  encore  ce  qu’il  y  avoit  à 
craindre  delà  part  de  l’œil  perdu  ,  j’aurois pro’ 
uoncé  que  l’œil  malade  fe  petdroit  totalcmcAc , 
&  certainement  dans  cette  perfuafion ,  je  n’au . 
rois  point  confeiui  de  travailler  pourreconnoi 
tre  fi  l’œil  droit  de  Dom  Alphonfe  étoit  gué 
ri fiable  ou  non,laqueftion  metne  m’eut  parue  dé¬ 
cidée  par  le  double  accident  ;  j’entends  la  perte  de 
l’œil  gauche  &  le  coup  de  poing  fur  l’œil,  le 
récit  que  je  fais  ici  de  l’éc4c,dê  la.:ttïîLl'5die  de 
l’œil  droit  du  Seigneur  Efpagnol  &  de  mes  fenti- 
mêns  ert:  un  récit  fmcerc ,  je  rdifds  céraoîgoage'de 
ce  que  j’ai  vu&  de  ce  que  j’ai  dit  furcefujçt  ,  ce 
témoignage  eft  vrai ,  je  l’attefte  td  &  eh  foi  de 
quoi  je  foüfcris  ici  mon  nom.  Fait  à  Auteuif 
ce  douze  Juillet  t7M  SighéCtAVDS  »BS*- 
raysGendron. 

Au  deflous  efl:  écrit  conttollc  à  Paris  le  30. 
Juillet  Ï731  enfuite  efi  écrit. 

J’ajoute  au  prefent  certificat  que  Dom  Al^hou- 
(è  de  Palacios  m’eft  aujourd’ui  venu  voir  a  A11- 
ceuil  pour  me  dire  adieu  étant  obligé  de  s^en 
retourner  en  Efpagnc,  j’ai  examiné  fon  œil  &’ 
j‘ai  vu  avec  plaifir  que  la  guérifon  de  fon  oçii 
croit  parfaite ,  en  foi  de  quoi  je  fî^ne  encore  ici 
mon  nom.Fait  à  Auteuilce  ii  Août  1751  Signé 
Claude  Deshays  Gbhorom 

Au  deffous  eft  écrit ,  controllé  à  Charenton 
le  31  Août  1731  &c.  Le  tout  demeuré  audit’ 
Raymond  Notaire.  Signé  De  SaihtGbor- 
CBS  &  Raymond  Notaires. 

Sur  chacune  dcfdites  pièces  ci-devant  craaf- 
crites  eft  écrit  lavoir  fur  les  première  &  fé¬ 
condé,  controllé  à  Paris  le  18  Septembre  1735 
reçu  II  fols  fignéla  Croix  fur  la 3c.  contrai  - 
lé  à  Paris  le  $  Novembre  1734  reçu  ix  lois 
fi.gné  k  Croix  fur  la  4e  controllé  à  Paris  le 


I.  Démon 

Septernbre  I7||»  doûïcfpU»  Signé  }  h  A 

Croix.  Et<:, 

Snr  chcuunt  defJiuj  piéets  eft  étrit  :  Certifié  vé- 
j-itable  ,  (igné  &  paraphé  au  defir  de  l’Ade  de 
dépôt  pour  minute  ,  paffé  p^r  dcyapt  le*  Notai¬ 
res  au  Châtelet  de  Paris  fouflignés  le  Odo- 
bre  1735.  enlüite  d’autres  Ades,  dont  le  premier 
cjl  du  J.3 .  Août  1751.  ligné  ,  C  A  R  p  E’  J?  E 
hiONrcERQN  )  avec ...  &  Raymond  Notai¬ 
res  avec  paraphe.  Les  originaux  dcldites  piçcei 
annexes  comme  dit  dl,  le  tout  ell  demeuré  audiç 
Maître  Raymond,  5/^/ié,LoîsoN  &  Raymond 
Notaires  avte  paraphes^  Scellé  ledit  jour*  Rejd 
IX,  fols. 

Tïûïfienis  Ade  de-  dépôt. 

Le  II.  Août  173Ô.  après  midi ,  çft.dd'cchef 
comparu  par  devant  Its  Notaires  au  Châte¬ 
let  de  Pans  foullignés  ledit  Seigneur  de  Montge- 
çon  ,  lequel  ayant  reçu  deux  lettres  roillives  qui 
peuvent  fervir  à  prouver  le  Miracle  opéré  Igr 
Dom  Alphonfe  de  Palacios,  dont  la  première  lui 
a  été  écrite  par  le  licor  Rollin  le  *7.  Mai  de  cet. 
ce  année  en  réponfe  de  la  lettre  que  ledit  Seigneur 
de  Montgeron  lui  avoit  écjite  ,  éc  la  féconde  a 
été  écrite  par  le  ficur  Pinault,  ci-devant  Couver» 
neur  dudit  Dom  Alphonfe.  La  première  conte¬ 
nant  un  rôle  de  petit  papiçr,  commençant  par  la 
lettre  dudit  Seigneur  de  Montgeron  ,  &  au  def- 
Ibus  la  réponfe  dudit  fleur  Roîlin  ;  ôç  la  deuxiè¬ 
me  contenant  fept  pages  treize  ligues  trois  mots, 
la  flgnaturc  Pinault.  Le  tout  écrit  flir  petit  pa¬ 
pier  à  lettre.  Lefdites  deux  pièces  contrôlées  4 
Paris  par  Blondelu  le  zo,  du  prefent  mois.  A  le¬ 
dit  fleur  de  Montgeron  requis  ledit  Maître  Ray¬ 
mond  Notaire ,  de  les  annexer  à  la  minute  des 
préfentes  ;  ce  qui  lui  a  été  oftroyc,  après  qu’il  le# 
a  certifiées  véritables  ,  lignées  &  paraphées  en 
préfcnce  de»  Notaires  foulugoés,  Sg.  qu’il  a  décla¬ 
ré  qu’elles  étoient  écrites  de  la  main  defdits  lieurs 
Rollin  &  Pinault  qui  les  ont  flgnce#  ,  Scc.  Donc 
ade  ,  promettant,  obligeant,  renonçant.  Fait  6c. 
pafle  à  Paris  en  l’étude  dudit  Maître  Raymond 
Notaire,  ledit  jour  zi.  Août  I735.après  midi, 
U  a  ligné  la  minute  des  prefentes  étant  enfuite 
de  celles  i(’ont  expéditions  font  ci-devant.Le  toui: 
demeuré  audit  Maître  Raymond  Notaire* 

MnjUit  la  ttaeur  defditgf  Jettreu 

XXII. 

dj  M.  de  Montgeron  à  M.  Relira. 

\  ,%  OnsîeüX  ,  Nous  femmes  dansuntems  où 
,iV  ■  les  Miracles  les  plus  certains  3c  les  plus 
cxlatans  lont  euntredits.  Dn  m’a  alïliré  que  vous 
aviez  vonnoiflancc  dt  celui  qui  s’étoit  opéré  le  a. 
Juillet  1 7  3  i .  fur  Dom  Alphoiilè  de  Palacios ,  Sc 
que  vous  ne  fiâtes  pas  moins  frappé  d’admiration 
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que  M.  d’Ofembray,  M.  dcs  Filjtier^  3c  JM*  Ccii- 
«jron  de  la  guérifon  liibite  &  parfaite  de  l'œil 
droit  de  ce  jeune  Seignepr.  J’eJpere  ,  Monfieur, 
que  vous  ne  refijferea  pas  de  me  marquer  ce  quq 
vous  avez  vu ,  3c  ce  que  vpus  penftz  à  cet  égard. 
J’ai  l’honneur  d’etre  avec  un  véritable  relpect  , 
Monfleur ,  Votre  très  -  humble  ôc  très  -  obéifllinç 
Çervitcur,  Signé  ,  ÇARRE’  DE  MoNTQERO^^ 
À  cété  efi  Cf  rit:  IJe  Paris  ce  17.  Mai* 

XXIII. 

Réponfe  de  M.  Roi  Un  a  M.  de  Alcntgeron, 

Monsieur  ,  V0usjuge2bi.cn  que  M.  de  Pa- 
lacjos  m’ayant  fait  l’honneur  de  m’adreiTer 
direélement  Meflieurs  fes  enfans  ,  pour  prélider 
en  quelque  forte  à  leur  éducation  ,  quoique  je  n« 
fufTe  connu  de  lui  que  parce  qu’il  avoit  entendu 
dire  de  mon  ouvrage  fur  la  maniéré  d’étudier,  je 
me  fuis  beaucoup  iatérefTé  à  tout  ce  qui  le  regar- 
doit.  J’avois  vu  le  trifte  éiat  oi'i  Dom  Alphonfe 
de  Palacios  avoit  été  réduit  par  la  maladie  de 
l’œil  unique  qui  lui  refloit ,  &  je  fus  agréablcmene 
jijrpris  de  voir  le  fubit  <3c  parfait  changement  qui 
y  étoit  arrivé  dans  le  tems  meme  on  tout  paroif- 
Ibit  defJpéié,  C’tfl  un  témoignage  que  je  rends 
avee  joie  à  la  grâce  ftnguücre  que  Dieu  a  faite  à 
un  jeune  homme  ,  que  j’aimois  d’autant  plus  ten¬ 
drement  qu’il  fembloit  m’avoir  été  adreiré  par  la 
Providence  même,  j’ai  l’honneur  d’être  avec  un 
profond  refpeék ,  Monfieur ,  Votre  très  -  bunable 
3e  très-obéiflanc  Serviteur.  Signée  C*KOJLUN;) 
Ce  .317.  Mai  17  J  5* 

*  X  X  I  V. 

Lettre  de  M.  Pinault. 

J’AÎ  lu  ,  Monfieur  ,  <omme  vous  l’avez  deflré 
les  extraits  des  pièces  que  M.  l’Archevêque  de 
P^ris  rapporte  à  la  fin  de  fon  Ordonnance  du  8* 
Novembre  173)'.  pour  infirmer  la  vérité  du  Mi¬ 
racle  opéré  fur  Dom  Alphonle  de  P.ilacios  par 
riiuercefiion  de  M,  François  de  Pari»,  Puilque 
vous  fouhaitex  de  favoir  ce  que  j’en  penfe  ,  j’au¬ 
rai  l’honneur  de  vous  le  dire  tout  Amplement.  La 
maniéré  dont  ces  piécés  font  fabriquées,  l’extraie 
qu’on  fc  contente  de  nous  donner  dans  une  tra- 
dudion  que  perfonne  ne  certifie ,  5t  le  foin  que 
l’on  prend  de  les  cacher  à  gens  qui  peuvent  s’y 
coiinoître  ,  me  font  juftement  appreheuder  que 
la  religion  de  M.  l’Archevêque  n’ait  été  furprifo 
fur  ce  point  comme  fur  tant  d’autres.  U  cil  évi¬ 
dent  en  effet  que  Dom  Alphonfe  n’cft  pas  l’auteur 
de  la  déclaration  rapportée  fous  Ton  nom  ,  3:  j’ai 
tout  lieu  de  douter  qu’il  l’ait  lignée.  Vous  con¬ 
viendrez  aifément  deccstleux  points,  Monfieur, 
fi  vous  avez  la  bonté  de  me  fuivre  dan*  les  rétlc- 
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xions ,  que  je  u’ai  pu  m’empécher  de  faire  en  li- 
fanc  les  pièces  dont  il  s’agit.  J’aurois  été  plus  af¬ 
fligé  que  furpris  ,  que  les  etmeniis  des  Miracles 
deM.  de  Paris  fùflenc  enfin  venus  à  bout  de  faire 
renoncer  le  jeune  Efpagnol  à  la  reconnoiflance 
dont  il  étoit  rempli  pour  fon  faine  Bienfaiteur. 
Ce  que  l’on  fait  en  France  à  l’égard  de  ceux  qui 
le  trouvent  dans  le  même  cas  queDom  Alpnonîe, 
me  fait  aifément  deviner  jufqu’a  quel  excès  on 
peut  à  plus  force  raifon  fe  porter  ei\  E (pagne  , 
pour  abbactre  la  confiance  d’un  jeune  homme. 
Mais  les  auteurs  des  pièces  ,  qu’on  nous  produit 
pour  nous  engager  à  le  croire  ,  n’ont  pas  meme 
gardé  ia  vrailemblancç  dans  la  maniéré  dont  ils 
les  ont  fabriquées.  Le  Notaire  ,  vrai  ou  faux  ,  qui 
/ait  parler  Do,m.  Alplîonl'c  donc  il  paroïc  copier 
la  déclaration  ,  lui  fut  avancer  fous  la  léligion 
du  ferment  des  faits  qui  fuppofeiit  une  ..  xcinclion 
prefque  totale  de  mémoire  ,  6c  que  l’on  n’avoic 
aucun  intéicc  de  lui  faire  raconter  autrement 
qu’ils  ne  font ,  puil'qu’ils  font  abfolument  éc;an- 
gers  au  Miracle  que  Dieu  a  opéré  fui'  lui.  Com¬ 
ment  par  exemple,  Dom  Alphonfe  auroicf-  il  pu 
dire  que  depuis  la  perte  de  don  ceil  gauclic  il  a 
porté  un  œil  de  crillal  ?  Touc,Paris  a  counoilTan- 
ce  du  contraire  ,  &.  l’on  pourroit  p'  oduire  des 
milliers  de  témoins  que  pendant  les  vingt  mois 
de-fejour  qu'il  a  fait  en  cette  ville  ^  la  paupie.  a 
de  fon  œil  gauche  a  toujours  été  cplée  fur  le  bord 
iiiféritur  de  l’orbite,  fi  ce  n’dl  depuis  fa  guéi  ifon 
qu’elle  fe  releva  un  peu  ,  parce  qu’il  pa;  oifToic 
que  cet  œil  perdu  recommençoic  à  prendre. for¬ 
me.  Un  fait  de  cette  nature  étoit  trop  indi^érçnt 
àîaguérifon  de  fon  œil  droit  ,  pour  lui  faire 
commettre  un  faux  ferment  à  cet  égard,  &  Dorn 
Alphonfe  ne  pouvoit  avoir  fi  tôt  oublié  le  con¬ 
traire. 

La  maniéré  dont  on  lui  fait  raconter  la  perce 
de  fon  œil  gauche,  n’cll  pas,  moins  étonnante  par 
les  fauff  tés  donc  elle  efl  pleine.  On  lui  fait  dire 
qu’à  l’âge  de  douze  ans  ,  en  allant  aux  claffs  de 
la  Grammaire  ,  il  reçut  dans  cer  œil  un-  coup  , 
dont  il  furvint  une  fluxion  qui  le  lui  fie  perdre 
entièrement.  Tout  eft  brouillé  dansce  récit,  dans 
lequel  en  lui  faifànt  prendre  un  de  fes  yeux  pour 
l’autre,  on  confond  deux  teiVvs  j  deux  villes  8c 
deux  accidens  qu’il  eft  imporfanc  de  diftîngüer^ 
&  qu’il  eft  impoilible  qu’il  £lic  oubliés.  ' 

Dom  Alphonfe  n’avoit?'qrie  dix  ans  ,  lorfqu’é- 
fudianr  en  1715.  chez  les  Jéfuices  de  Logrono  , 
ville  de  la  Caftille  vieille',  ces  Petes  jugèrent' à 
propos  de  lui  donner  un  perfonnage  dans  une 
iarce  dont  ils  vouloienc  régaler  le  public.  L’ap¬ 
plication  qu’il  fe  donna  pour  apprendre  fon  oie, 
lui  la  vue;  -Sc  dans  le  même  tems  l’infp’e- 

ét.uv  de  fv.s  é'udes  ,  Jé'uire  au'l:  je  crc)is  ,  le  me- 
noit  avec  Tes  condifciplcs  p  omener  tous  les  jou  s 
dès  quatre  heures  du  matin  fur  les  bords  de  l’E- 
•bro.  Des  proincnades  fi  peu  cempeftives  devin¬ 
rent  fundles  à  Dom  Alphonlè  ,  qui  par  l’envie 


qu’il  avoic  de-  bien  faire  fon  rôle ,  caclioïc  l’afFoj* 
bliflement  qu’il  commehÇoit  de  refleritir  à  la  vue». 
Une  fluxion  très-fâcheufe  furvint  ,  l’ocil  gauche 
s’enflamma ,  les  remedes  furent  inutiles.  Un  lî 
trifte  accident  engagea  fes  parens  à  le  faire  reve¬ 
nir  à  Madrid ,  où  après  l’avoir  retenu  quelque 
rems ,  ils  l’envoyerenc  à  Jépez  ,  petite  ville  de  la 
Cailillc  neuve  près  de  Tolede,  pour  y  continuer 
lès  études.  Ce  fut  là  qu’en  172-8.  un  jeune  gar¬ 
çon  qui  étudioic  avec  lui ,  &  dont  il  dit  le  nom 
dans  fa  relation  Efpagnole  ,  lui  donna  fur  l’œil 
d  oit  un  coup  de  poing  fi  violent,  qu’il  relia  aveu¬ 
gle  pendant  huit  jours  ,  8c  ce  ne  fut  qu’à  force  de 
remedes  qu’on  le  préfe  -va  de  L’aveuglement  total. 
Ce  coup  fut  un  des  principes  de  cei  extrême  aflbi- 
bliffemunc ,  qui  .éduifit  enfin  l’œil  droit  de  Dom 
Alpiionle  à  l'état  tàcheux  dont  il  fut  mîraculeufe- 
menc  8c  fubicement  guéri  le  Z.  Juillet  1731. 

Vous  vo'p-z  ,  Monlkii  ,  par  ce  récit ,  dont  tou¬ 
tes  Jcs'crcoaiiances  ’u’oncé.é  pluficurs  fois  aflu- 
rées  pa;  Dom  Alpiionfe  5c.  pa.  Ion  frère ,  Sc  qui 
fè  'tîoiiycnc  d’ailleurs  confirmées  par  la  relation 
Efpagnole  que  Dom  Alp^onle  a  aite  de  fa  ma¬ 
ladie  8c  dç  fa ‘gué  ri  fon  ,  fi  la  pure  vérité  a.  été 
i’obj-ec  du  (e  menx  que  le  Noufiie  dit  avoir  fait 
préicr  à  Dom  AIpnonlé.  Eft  -  il  croyable  que  ce 
jewne  nomme  puilfc  jamais  oublier  des  événe- 
mens  ,  qui  îorinenc  dans  la  vie  des  époques  11  fâ- 
cheufes  ?  Si  on  les  lui  avoic  fait  raconter,  quel  in¬ 
térêt  ariioic  ileu  de  les  déguifer  d’une  maniéré  lî 
étrange  ?  Et  quel  étoit  celui  des  ennemis  des  Mi- 
raclès ,  de  lui  taire  faire  tant  de  faux  ferraens  à 
ptr  e  perre  pour  leur  caufe  ? 

Ce  qui  luit  ne  vous  lurprendra  pas  moins, 
Monfieur ,  8c  achèvera  de  vous  convaincre  qu’ii 
eft  impollible  que  le  jeune  Efpagnol  ait  drtflé  la 
déclaration  dont  on  noas  donne  l’extrait.  L’éton¬ 
nante  concradiilion  dans  laquelle  on  le  fait  tom¬ 
ber,  tant  avec  lui  qu’avec  Monfieur  fon  pere  donc 
oA  a  les  lettres,  fur  le  tems  de  fon  fejour  à  Paris, 
prouve  évidemment  que  c-.L'i  qui  a  drèlTé  la  dé¬ 
claration  du  Notaire  Efpagnol ,  n’a  fu  ni  le  tems 
de  la  maladie  de  Dom  Alphonfe  ,  ni  celdi  de  fa 
guérifon  ,  ni  celui  de  fo  i  retour.  Il  partit  pour 
Paris,  nous  difent  les  trois  déclarations,  au  mois 
dà  Décembre  171p.  5c  il  y  relia  ,  nous  difent- 
cllès  encore,  quinze  ou  feize'  mois  ;  de  qui  fixeroic 
forii  retour 'en  Elp^gne  au  mois'  de  Mars  ou  d’A- 
vril  1737.  Si  ce  calcul  était  vrai ,  ce  feroit  aflu- 
rémenc  la  plus  forte  preuve  que  l’'On  pourroit  op- 
pol'er  au  Miracle  qui  n’ell  arrivé  que  le  z.  Juillet 
iuivanc.  En  ce  cas  il  auroit  été  fort  inutile  de  lui 
faire  dire  tiyic  d’autres  meafonges  qui  n’aboutif- 
lenr  à  rien  :  celui-là  fiul  Uiffif'oic.  Mais  ivrreur 
fit  intolérable,  -ic  il  tft  é:on;iant  que  le  p  étendu 
Notaire  ne  fe  foie  pa-S  apperçu'  d/'la  facilité  que 
l’oà  auroit  à  le  dér  uire,  'Tfods'céux  qui  ont  couru 
à  Parts  Dom  Alphonfe  ,  lavent  qu’étant  arrivé 
dans  cette  ville  au  commencement  de  Janvier 
1750 ,  il  n’en  partit  pour  retourner  en  Efpagoe 


I.  DÉMONSTRATION’. 


1|tlC  le  14.  AoSf  17? T*  W  us  Je  mille  témoins 
peuvent  dépofer  de  la  vérité  de  ce  fait ,  8c  quand 
on  refuferoit  de  les  en  croire  ,  les  lettres  de  Dom 
Jofeph  de  Palacios  pere  de  Dom  Alphonfe ,  que 
l’on  a  entre  les  mains ,  dont  plulieurs  font  écrites 
pendant  les  mois  de  juin  ,  de  Juillet  8c  d’Août 
1751 ,  forment  à  ce  fujet  une  preuve  fans  répli¬ 
qué,  Il  faudroit  aflurément  être  bien  dujse  de  fa 
nmplicité,  pour  croire  que  Dom  Alplionie  ait  pu 
raconter  ôc  fceller  de  la  religion  du  ferment  des 
fauITetés  fx  grollieres. 

Jugexs  par  ces  exemples  ,  Monfîeur  ,  fi  j’ai  eu 
tort  d’avancer  qu’il  écoit  évident  que  D.  Alpuon- 
fe  n’a  pu  dreflèr  la  déclaration  qu’on  nous  pro¬ 
duit.  J’en  pâlie  plu^ieu.s  autres  lous  lilence  ,  tel 
que  celui  qu’on  lui  fait  faire  avant  fa  neuvaine  , 
pour  vous  rendre  compte  des  laifons  qui  me  font 
douter  que  Dom  Alpoonfe  ait  ligné  cette  p' éten¬ 
due  déclaration.  Sa  lignature  elt  connue  de  p!u- 
Ceu:s  perfonnes  ,  qui  ont  eu  occalion  de  la  voir 
pendant  fon  fejour  à  Fàris.  Vous  ne  doutez  pas 
que  je  la  connoiffe  mieux  que  qui  que  ce  foit  ;  aulli 
avois-je  grande  envie  de  la  voi' ,  J’aurois  été  bien 
aife  en  même  tems  de  lire  d’un  bout  à  l’autre  les 
pièces  O  igmales  qui  l’accompagnent  ,  perluadé 
que  j’y  découvrïrois  bien  d’autres  faufietés ,  puii^ 
que  U's  extraits  même  qu’on  nous  en  donne  ,  en 
fourmillent,  j’allai  dans  cette  vue  le  Jeudi  Saine 
dernier  chez  M.  Gervais  Greffier  de  M.  l’Arche¬ 
vêque,  pour  le  prier  de  me  communiquer  ces  pié- 
•ts  que  ce  Prélat  afiure  dans  fon  Ordonnance  être 
dépofées  à  fon  Greffe.  J’avois  l’honneur  d’acoom- 
pagner  un  Magil^rat  refpeêtable  par  fa  piété  8c 
par  fon  zèle  pour  tout  bien,  auquel  j’avois  expofé 
mes  foupçons  fur  les  pièces  qn’il  étoic  auili  bien- 
aife  de  vérifier  lui-même.  Je  vous  avoue  que  nous 
ffimes  extrêmement  furpris  ,  lorfque  le  Greffier 
nous  dit  que  jamais  il  n’avoit  vu  les  pièces  que 
nous  lui  demandions  ,  8c  dont  il  n’avoic  connu 
l’exiflence  que  par  ce  qui  en  ell  rapporté  dans 
l’Ordonnance  de  M.  l’Archevêque.  11  nous  alTura 
que  ,  quoique  la  plupart  des  autres  pièces  citées 
dans  cette  Ordonnance  lui  euffime  été  remifes  ^ 
celles-ci  n’y  éroient  point  dcpolées  ,  5c  que  s’en 
étant  plaint  à  l’Archevêché,  il  avoit  appris  qu’el¬ 
les  étoient  reliées  entre  les  mains  de  M.  Martin, 
on  des  Secrétaires  de  M.  l’Archevêque.  Elles  y 
étoient  en  effet ,  mais  pour  lui  feul  ,  Sc  peut-être 
auffi  pour  ceux  qui  ne  lavent  pas  l’Efpagiiol  ;  car 
le  Migiflrat  do  it  j’ai  parlé  ,  ayant  eu  la  permif- 
fion  de  les  voir  feu!  quelques  jours  après  ,  parce 
qu’il  ne  fait  pas  l’Efpagnol,  ne  pur  obtenir  la  mô¬ 
me  faveur  le  Mercredi  de  Pâques  qu’il  me  fit 
l’honneur  de  me  mener  avec  lui  a  l’Arcbevxché, 
Dès  que  M.  Martin  le  vit,  il  lui  déclara  qu’il  ne 
lai  écoit  pluspodidle  de  lui  faire  voir  les  pièces 
qu’il  defroic,  M.  l’Archevênue  lui  ayant  défendu 
de  les  montrer  à  qui  que  ce  fût  Quelle  conduite, 
Monfieui- ,  &  que  nous  dit  elle  ?  Si  ces  pièces  n’é- 
toienc  acconapagnées  de  toutes  les  marques  de 


fauflêté  qui  caraÆérîfcnt  des  pièces  fuppofôcs^ 
penlbz-vous  qu’on  prendroic  tant  de  foin  de,let 
cacher  ?  Que  peut-on  craindre  en  les  montrant  ii 
fi  elles  font  aulli  triomphantes  qu’on  l’a  publié  t 
Et  comment  ne  fent-on  pas  qu’en  affeftant  de  le» 
tenir  cachées  ,  on  les  fait  juger  dignes  des  téne* 
bres  dans  le  fein  defquelles  elles  ont  toute  l’appa* 
rence  d’avoir  été  formées  ? 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  un  véritable  refpeÆ, 
Monfieur ,  Votre  très  -  humble  8c  très  -  obéilfanc 
Serviteur.  Signé j  PlHAULT.  E«  fin  en  ma-ge 
des  trois  lettres  eft  écrit  :  Coaciôié  à  Paris  le  zo# 
Aoûi  173^.  Re<^u  II.  lois.  .SVjwé,  BlondjELU» 
ht  jkr  chacune  dei  deux  pièces  annexées  comme  dit 
ejï ,  ejl  encore  écrit  :  Certifié  véritable,  ligné  &  pa-» 
raphé  au  defir  de  l’Ade  de  dépôt  pour  minute, 
pafié  par  devant  les  Notaires  au  Cnâteltt  de  Pa-. 
ris  iouliignés  ce  x.  Août  1  7  36  -  étant  enluice  de 
pluiitu  s  audes  oont  le  premier  elt  du  Z3  .  Aoùc 
1731.  Signé ,  Carre’  oe  Montgeron  ,  avec 
Loyson  Raymond  Notaires.  Les  01  iginauiç 
defdices  pièces  annexés  comme  dit  eft  ,  le  tout 
demeuré  audit  Mait  e  Raymond  Notaire.  Signé^- 
Loyson  ^  Raymond  Notaires  avec  paraphe 
à  côté  ejl  écrit:  Scellé  le  £  1 .  Août  i/jCi,  Reçu 
fols, 

XXV.  &  dernicre  Pièce. 

Lettre  de  Aî.  Gendron  a  Ai.  l'Evêque  de 
Adontpellier  du  2.c).Juiu  1736. 

Monseigneur  ,  La  lettre  que  vous  me 

faites  l’honneur  de  m’écrire  ,  me  jette  dans 
l’embarras.  Plein  de  zèle  pour  y  latisfaire ,  je  ne 
fai  pas  poficivement  ce  que  vous  exigez  de  mon 
obéiftance.  V^otre  Grandeur  nr.e  demande  un  cer¬ 
tificat  fur  la  guerifon  miraculeufe  de  l’oed  de  D, 
Alphonfe  de  Palacios  ,  8c  ce  certificat  eft  public. 
Je  l’ai  donné  ,  il  eft  entre  les  mains  de  tout  le 
monde,  8c  quoique  non  encore  imprimé  en  en¬ 
tier,  les  copies  manuferites  en  font  communes,  5e 
l’on  m’a  dit  qu’en  1731.  l’on  vous  e.i  avoit  en¬ 
voyé  une  en  bonne  forme.  Tout  ce  que  j’expofe 
en  ce  certificat  ,  roule  fur  ce  que  j’ai  vu  de  mes 
propres  yeux ,  ôc  lur  ce  que  j’ai  dit  de  l’état  de  la 
maladie  ,  5c  le  pronoftic  que  j’en  portois.  Le  jeu¬ 
ne  Efpagnol  me  rendit  à  Auteuil  deux  viiites  dr.ns  , 
l’efpace  d’un  Samedi  au  Mercredi  fuivant.  Dans 
la  première  je  m’expliquai  fur  le  danger  où  étoic 
fon  œil,  fur  la  difficulté  5c  l’incertiruJe  on  j’étois 
de  le  pouvoir  guérir  fous  un  long  traitement  ;  5c 
dans  la  fécondé  viiice  Dom  Alphonfe  de  Palacios 
vint  me  voir,  pour  me  rendre  témoin  de  la  prom» 
te  ôc  entière  guéi  ifon.  Je  vous  avoue  ,  Monfei- 
gneur  ,  que  pour  lois  à  l’inTpiftion  de  l’œil  qui 
périfTbit ,  ôc  que  je  voyois  rocalement  rétabli ,  je 
fus  faifi  d’étonntment ,  j’en  frémis,  mon  ame  en 
fut  émue. 

J’expofe  toutes  ces  chofes  en  mon  ccrcfficacj 


Miracle  opéré  (ar  p.  yttph, 
fixais  rayant  fait  à  la  hâte  ,  5c  fans  en  avoir  pris 
de  copie,  je  nie  fuis  fouvenu  que  j’avois  oublié 
d’y  inférer  un  article  de  grande  confîdcration,  & 
qu’il  convient  de  rriarquer  à  Votre  Grandeur,  Le 
voici,  La  première  fois  que  U.  Alphqnfe  de  Pa- 
lacios  me  vint  confulter  ,  je  vis  fon  o^il  difppfé 
à  un, prochain  atrophiement  ;  le  globe  en  étoit  di¬ 
minué  de  grofleur  ;  la  caufe  interne  qui  entrete- 
nôic  une  inflammation  féche  dans  le,  corps  entier 
de  cet  organe ,  en  dcfléchoic  les  fubftances  ;  tout 
s’y  flétrilToic.Et  la  fécondé  fois  qu’il  me  vint  vpir 
pour  m’apprendre  •  fa  gtiérifon  lubiçe,  je  vis  cet 
œil  dans  fa  Jufle  groneur  un  état  de  folidité 
Convenable  a  un  œil  fain.  Le  fait  mérite  d’être 
obfcrvé,  8c  je  ne  fai  comment  il  m’cft  échappé 
de  ne  l’avoir  poiat  marqué  en  mon  certifîcac.  Le 
iùbit  récablinèment  crie  hautement  la  réalité  du 
Miracle  :  un  globe  d’œil  flétri  ôc  maigri  fous 
i’imprcflion  d’une  caufeinhérente  qui  tn  defleche 
depuis  long-tems  la  fubftance  nerveuCb  8c  lym¬ 
phatique  ,  ne  peut  revenir  à  fa  confillancc  8e  à  fa 
grofleur  naturelle  que  peu  à  peu.  Le  récablifle- 
Oient  ell  l’ouvrage  d’une  lente  opération  :  àpeinç 
après  la  guérifon  l’clpace  de  plulicurs  mois  fuf- 
fit-il  pour  remettre  un  œil  malade  de  cette  forte 
dans  fa  force  8c  la  folidité  d’un  embonpoint  né- 
ceflaire  aux  fonaioiis  de  cet  organe  Tout  ce  qui 
fc  fait  à  cet  égard  fous  les  loix  naturelles  ,  s’ope- 
avec  lenteur  8c  par  des  progrès  imperceptible-r 
fïicnt  fucceflifs.  Cela  eft  aiufi;  8c  cependant  l’œil 
de  Dom  Alphonfe  de  Palacios  a  acquis  dans  l’ef. 
pace  d’une  nuit  non  feylcment  la  guérifon  ^e  tous 
les  accidens  qui  y  écoient  attachés  ,  mais  en  mê¬ 
me  tems  il  a  été  '  établi  comme  en  un  clin  d’egil 
dans  un  état  d’une  fanté  parfaite  :  cet  œil  a  reçu 
fubitement  fa  conlillance  ,  l'a  fermeté  8c  l’entier 
iifage  de  fes  fondions.  Cet  œÜ  auparavant  à  fo 
Ample  clarté  du  jour ,  n’cntrevpyoic  des  objets 
qu’avec  peine  8c  douleur  j  6c  dans  l’inftant  de  fo 
lubite  guérifon ,  il  les  a  vus  aifément ,  nettement 
8c  à  l’cxpoiuion  itiêmc  de  la  vive  radiation  du  fo»* 
IciK  J’ai  vu  de  mes  yeux,  Monfeigneur,  ce  fait 
miraculeux  ,  je  l’ai  actefté ,  je  l’actefte  encore  à 
Votre  Grandeur,  8c  je  protefle  à  l’univers  entier 
que  le  témoignage  que  j’en  ai  rendu  en  mon  cer* 
frificar ,  renferme  exactement  la  vérité. 

L’on  fait  ici  tout  ce  qui  s’eft  fait  en  Efpagne  « 
pour  contraindre  Dom  Alphonfe  de  Palacios  à 
defavouer  fa  guérifon  nairaeufeufe  :  l’on  a  des 
preuves  qu’il  a  réfiflé  avec  courage  a.uK  preflantes 
lôllicitacions  de  fa  famille,  8c  qu’il  a  foufferc  pen¬ 
dant  des  années  un  dur  efclavage.  Il  en  a  rendu 
compte  lui-même  par  des  lettres  qu’il  écrivoit  fe- 
cretement  à  lès  amis,  témoins  oculaires  du  Mi¬ 
racle  opéré  en  fa  perfonne  ;  il  les  fuppliolt  d’al¬ 
ler  fouvent  pour  lui  au  Tombeau  de  M.  de  Pâtis, 
8c  d’offrir  en  fon  abfence  à  ce  faine  Diacre  fes 
hommages,  fes  prières  ,  fes  gémiflemens.  Pour 
lors  ce  jeune  Efpagnol  étoit  en  bute  à  .l’lnquifi- 
oon  ;  il  eu  fuppor cok  avec  fermeté  des  menaces  : 


nfe  DE  PÂLA,CIOS. 

toujours  fausiPonfodation,  toujours  foüÿPœiî  d*un 
pere  irrité ,  toujours  fous  les  careflès  d’une  mer«e 
en  pleurs.  11  a.  fongtems  combattu,  8c  s’il  eft.vra.i 
que  dans  cette  violente  fituation  il  le  foie  affoiblî, 
qu’il  fe  foit  prêté  aq  deljr  de  fa  famille ,  qu  il  aie 
ligné  l’expolé  qui  lui  a  été  préparé ,  s’il  eft  vrai  »' 
dis- je ,  qu’il  foit  tombé  ,  le  Miracle  opéré  en  fa 
perlonne  en  eft-il  moins  Miracle  Arrivera-t-il 
de  là  que  les  habitans  de  Paris  qui  çn  ont  vu  avec 
confolacion  la  réalité ,  feront  moinS  recevables  à 
Pattefter,  que  les  habitans  de  Madrid  qui  ne  l’ont 
point  vu  ?  Non,  la  partie  n’eft  pas  égale.  En  bon-» 
ne  réglé  il  n’appartient  d’être,  cru  qu’à  ceux  qui 
difent  :  blous  avons  vu  ce  fait  detios  yeux,  il  nous 
eft  attefté  par  ceux  qui  ont  des  lumières  fur  ces 
maladies  ;  nous  le  croyons ,  nous  le  proclamons 
furnaturel.  A  ce  cri  cçux  à  qui  il  eft  donné  de  ju¬ 
ger  famement  ,  trouvent  dans  la  manière  même, 
que  l’on  employé  pour  obicujrcir  le  Miracle  ,  de* 
clartés  pour  en  établir  la  lijmineufe  certitude. 

Il  eft  dit  dans  les  pièces  contradiéloires  veuuea 
d’ Efpagne ,  que  l’œil  de  Dom  Alphonfe  de  Pala¬ 
cios  a  fouffert  à  Madrid  ioflammaticn  ,  qu’une 
faignéç  a  guérie.  Cela  fe  peut;  mais  qu’infere-t- 
Qii  de  là  ?  que  peut  -  on  en  conclure  ?  Rien.  Le 
corps  humain,  ou  les  parties  malades  de  ce  corps 
que  Dieu  a  gué.''ies  par  Miracle,  ne  deviennent 
point  invulnérables  par  cette  opération  miracu- 
foufe  ;  elles  reftent  après  dans  leur  état  nature!  » 
8c  fufeeptibies  des  înaprelHons  de  tout  ce  qui  eft 
capable  dans  la  fuite  de  les  bleflêr.  Cela  pofé,  if 
n’'eft  point  furprenaut  que  l’ççil  du  jeune  Efpa- 
gnol  ait  été  enflammé  à  l’expofttion  de  l’air  fec. 
8c  brûlant  d’Efpagne,,  ou  par  une  autre  caufe  ex¬ 
térieure.  Cette  in^mnaation  n’étoit  rien  :  elle  fc 
feroit  diflipée  par  unç  limplc  hymedlation  d’eau 
de  pluie  ou  de  fontaine.  L'incrédule  par  état  fè' 
mutine  à  la  vue  d’un  accident  de  cette  forte  ,  il 
S’efforce  d’en  tirer  avantage  ;  mais  l’efprit  jufte 
ne  confond  rien  :  il  diftingue  les  maux  dans  leurs, 
différences  ;  8c  dans  cette  diftinâion  il  conçoit 
qu’une  extérieure  8c  légère  inflammation  arrivéei 
à  l’œil  de  Dom  Alphonfe  de  Palacios  ,  n’eft  pas, 
de  môme  ordre  que  celle  qui  cpnfumoit  la  totali¬ 
té  de  cette  pai  tie  déjà  flétrie  à  un  point  fi  dange¬ 
reux  ,  que^’étois  en  douce  d’y  pouvoir  remédier. 

Je  ne  fai ,  Monfeigneur  ,  fl  je  remplis  à  votre 
gré  ce  que  vous  exigea  de  moi  ;  je  le  delîre  :  tout 
cemue  j’expofe  ici,  parc  du  fond  d#  ma  fincérité, 
ç’eu  une  naïve  exprefiipn  de  mes  fentirnens.  Dieu 
v.çuille  qu’ayant  eu  le  bonheur  d’être  choilî  pour 
Certifier  le  Miracle  que  je  raconte  ,  je  fois  aflex 
heureux  d’en  écouter  to'jjours  fo  vpix  fl  diftinête- 
meut  parlante  à  tous  ceux  qui  ont  des  oreilles 
pour  entendre. 

Je  fuis  avec  un  très- profond  rcfpeft  ,  Monfei- 
gtttur ,  de  Votre  Grandeur  le  plus  humble  8c  le 
plus  obéiflanc  Serviteur.  Signé ,  Cl.  DeshAïS 
Gendron  ,  Dotleur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Montpellier, 
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OPERE  SUR  LA  DLLE  THIBAULT., 


DEUXIEME  DEMONSTRATION, 


ARGUMENT. 


A  Démonjlration  de  ce  Miracle  prefeme  une  fille  de  ans 
devenue  monfireuje  depuis  Cage  de  6o.  par  une  bjdropifie  univer- 
felle ,  qui  lui  gonflant  tous  les  membres  ravoit  réduit  À  une  foiblejfe 
extrême  ,  qui  toujours  prête  à  ITtouffer ,  l'a  obligée  dans  les 
derniers  tems  de  refier  jour  cjr  nuit  pendant  Jix  mois  immobile  dans 
un  fauteuil. 

Il  fembloit  trois  ans  avant  fa  guérifon  fubite que  la  mort  s'étoît 
déjà  emparée  de  la  moitié  de  jon  corps  ^  dont  une , par alyfie  avçit  cîê 
tout  le  peu  qui  y  refioit  de  mouvement. 

Pour  comble  de  maux  ,  toutes  les  jointures  des  doigts  de  fia  main  gauche  s’ étoisnt  anchilo- 
fiees  (jr  fioudees  enfiemble  ,fies  doigts  s'étoient  couvert  Tulceres ,  s’étoît  fait  de  profondes 
play  es  d’une  odeur  cadayereufie  c?*  empefiée ,  tant  au  pli  de  fion  bras  gauche  ,  qu’aux  aines , 
(S'  au  bas  de  fies  reins. 

C’ejî  dans  cet  état ,  que  réduite  a  la  derniere  extrémité'  ér  defiefiperée  par  touts  les 
Maîtres  de  l’art ,  on  porte  cette  moribonde  à  S.  Médard ,  on  la  couche  le  long  du  Tom- 
ieau  de  Alonfiteur  Paris  ^  fia  vüe  fait  autant  d’horreur  que  de  compajfion  ,.cn  croit  à  tout 
moment  que  le  fiouffle  de  vie  qui  lui  refie  va  s’éteindre.  Cependant  au  bout  d’un  quart 
d'heure  fion  bras  paralytique ,  fon  ventre  y  fies  jambes ,  fies  pieds  fie  clefienfient  à  la  vue 
des  fipectateurs ,  elle  fie  leve.  Ce  n’efi  plus  cette  hydropique  dont  les  membres  noyés  étosent 
d’une  grojfeur  inonfirueufie.  Ce  n’efiplus  cette  paralytique  dont  la  motié  du  corps  nétoitplus 
qu’un  poids  à  charge ,  incapable  de  tout  mouvement ,  elle  marche ,  elle  a  l’ufiage  de  fies 
mains  y  elle  fie  met  à  genoux  y  fie  releve  y  de  retour  cher.,  elle  monte  un  eficalier  difficile  ^ 
il’ a  plus  d’ulceres  ni  de  playes  dès  le  premier  jour ,  elle  jouit  au  bout  de  huit  dune  fiants 
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fim  parfaite  qu  avant  le  commencement  de  tous  [es  maux. 

C  ejî  ce  qui  fera  prouvé  par  les  pièces  qui  fonderont  notre  Démonf  ration. 


RECIT  TIRÉ  DES  PIECES  AUTHENTIQUES 
Imprimées  à  la  fin  de  la  Démonflration.. 

DEpuîs  plufieurs  annes ,  la  Demoifelle.  Thibault  trainoit  une  fanté  foible  ,  Sar 
fujette  à  difïèrentes  alternatives ,  tantôt  de  coliques  violentes,  &  d  autres 
fois  de  diflènterie  ,  lorfqu’il  plut  au  Seigneur  de  la  rendre  après  l’âge  de  t>o.  ans 
un  prodige  de  fouf&ance  &  d’infirmité,  pour  en  faire  enfuite  l’objet  de  Ton  éclatante 
«lifericorde, 

La  première  origine  de  ces  afïreufes  maladies  commence  dès  1723.  par  une 
violente  attaque  d’apoplexie  ,.qui  en  fut  comme  le  fignal  &  le  premier  pronoflic;v 
elle  revint  toutes  fois  en  .  fanté  au  bout  de  fix  femainss  ,  à  quelques  foiblelfes  près"-. 
dont  le  bras  gauche  refia  affecié. 

Le  mal  couvoit  fourdement  fous  une  apparence  de  relâche,  lors  qu’au- com- 
mtncement  de  iyz6.  il  fe  déclare  par  un  enflure  au  ventre  ,  qui  la  réduit  dans 
un  état  de  foiblelie  à  ne  pouvoir  prefque  plus  fe  tenir  de  bout;  l’enflure  aug*- 
mentant  elle  s’adrefTe  à  Monfieur  le  Cointre  Médecin  Chimifie ,  qui  ne  l’a  pas- 
plûtôt  vûe  qu’il  reconnoît  que  la  caufe  de  fa  maladie  efi  un  fchire,  qui  corn- 
mençoit  k  fe  former.  CeMédecinlui  fait  ufer  de  quelques  remedes  qui  paroiflent 
d’abord  la  foulager;  mais  dès  le  mois  d’0(5iobre  de  la  même  année  cette  De- 
moifelle  voyant  que  fon  enflure  augmentoit  de  plus  en  plus,  &  qiie  les  reme¬ 
des  de  Aionlieur  le  Cointre  n’avoient  plus  aucun  fuccès ,  prend  enfin  le  parti  eu. 
J  727.  d’appeller  a  fon  fecours  le  célébré  Monfieur  Reneaume. 

Malgré  les  foins  de  C'Clui-ci ,  fès  douleurs  &  fa  foiblelfe  augmentent  encore, . 
elle  ne  fauroit  plus  fe  foutenir  fans-  appui,  &  fi  elle  fort  quelques  fois  ce  n’efi 
plus  que  pour  entendre  la  MefTe  les  Fêtes  &  les  Dimanches  à  S.  Sulpice  fa  Pa- 
roifle ,  &  cela  avec  tant  d’éflbrt  Sc  de  peine  ,  que  malgré  la  proximité  de  l’Eglife, 
dont  elle  n’efi  éloignée  que  d’une  vingtaine  de  pas ,  elle  ne  peut  fuffirekce  trajet 
qu’en  fe  lailîant  aller  fur  le  bras  de  fa  feryante  ,  qui  ne  peut  prefque  refifier  à  un 
poids  fi  accablant. 

Cependant  la  maladie  prend  toujours  de  nouveaux  accroiflemens  a  mefure  que 
les  années  s’ava-nçent. 

En  1728.  l’enflure  du  ventre  ne  ceffant  d’augmenter  defcend  dans  les  jamber 
ôc  les  cuifTes  ,  &  la  foiblefîè  qui  fe  fait  fur  tout  lentir ,  &  remarquer  dans  le  côté- 
gauche  efi  telle  qu’elle  ne  lui  permet  plus  de  fe  traîner  à  l’Eglife ,  unique-  confo- 
lation  qui  peut  adoucir  fa  douleur  &  charmer  fes  ennuis.  ]  Un  événement  arrivé 
dans  le  mois  de  Septembre  de  cette  année ,  nous  apprend  combien  fes  forces  fecon- 
doient  peu  fes  déiirs.Elle  voulut  uiiDimanche  faire  encore  un  dernier  eflort  pour, 
aller  a  fa  Paroifle;  Ion  courage  a  beau  ramafler  fes  forces  ,  fes  forces  la  trahiflènt 
&  l’abandonnent ,  fa  jambe  gauche  refufe  abfolument  de  la  foutenir ,  a  chaque  pas 
qu’elle  veut  faire,  tout  fon  corps  tremble,  chancelle,  &  la  menace  d’autant  de 
chutes  ;  elle  efi  un  tems  infini  k  retourner  chez  elle ,  &  ne  gagne  la  porte  de  fa  mai- 
fon  qu’en  s’accrochant  k  tout  ce  qu’elle  rencontre ,  &  laiflaut  aller  tout  le  poids  de  . 
Ion  corps  fur  les  bras  de  fa  fervante ,  qui  en  eft  accablée. 

Ce  fur  aufli  la  dermere  fois  qu’elle  hazarda  de  fortir  de  fa  chambre.  La  fervante  • 
ennuyée  autant  qu’affligée  d’une  maladie  fi  trifie  pour  lamalade  ,^li  fatiguante  pour 
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eîle-même,  demande  fecrettement  a  M.  Reneaume ,  ce  qu’il  penfe  de  fa  MaicrefTe  & 
fi  elle  peut  jamais  revenir  en  fantë.  Ce  Médecin  ne  lui  diffimule  point  fon  fenti- 
ment ,  il  lui  fait  entendre  que  fa  guerifon  lui  parok  impofible ,  &  fonde  fa  de'cifion 
tant  fui  la  nature  de  la  maladie ,  qu’il  reconnoît  pour  être  une  complication  de 
différents  maux ,  que  fur  l’ëpuifement  des  forces  de  la  malade ,  &  fur  la  qualité 
d’un  fang  extrêmement  appauvri ,  fans  compter  l’impuiflance  ou  fon  grand  âge 
la  mettoit ,  de  reprendre  jamais  de  nouvelles  forces. 

Notre  malade  s’e'tant  apperçûe  de  cet  entretien,  veutenfavoir  lerefultat ,  Sc 
prefTe  de  telle  forte  fa  fervante ,  que  celle-ci  adoucilFant ,  feulement  pour  la  mé¬ 
nager,  la  reponfe  du  Médecin,  ne  peut  toutes  fois  s’empêcher  de  lui  dire  que  fa 
maladie  lui  paroilfoit  très-difficile  a  guérir ,  &  qu’il  en  efperoit  peu. 

Un  pronofiic  fi  affligeant  porte  cette  Demoifelle  à  fe  remettre  entre  les  mains 
de  Monfieur  le  Cointrea  la  fin  de  cette  année  1728. 

Peu  après  une  nouvelle  attaque  d’apoplexie  fuivie  d’une  fievre  violente ,  &  d’un 
tremblement  extraordinaire  dans  tous  les  membres  met  fouvent  cette  pauvre* 
fille  à  deux  doigts  de  la  mort  pendant  l’efpace  de  quatre  mois  ,  de  forte  qu’on  efl 
obligé  de  lui  adminifirer  les  derniers  Sacremens.  Dès  lors  tout  mouvement  ceflb 
dans  tout  le  côté  gauche ,  &  le  bras  immobile  Sc  perclus ,  qui  pend  toujours  vers 
la  terre ,  lui  entrainant  le  corps  par  fa  pefanteur ,  elle  efl  obligé  de  le  porter 
continuellement  dans  une  écharpe.  A  ce  trifie  état  fe  joint  bien-tôt  une  im- 
poffibilité  abfolue  de  faire  plier  les  trois  derniers  doigts  de  la  main  du  même  côté, 
ni  les  raprocher  les  uns  des  autres.  Ces  doigts  qui  s’écartent  d’une  maniéré  monf- 
trueufe  deviennent  peu  après  d’une  roideur  pareille  à  celle  du  fer  ,  leur  peau  tou¬ 
jours  tendue  perd  bien  tôt  toutes  fes  rides ,  &  on  n’apperçoit  plus  la  moindre  trace 
de  leur  jointures. 

En  172P,  Monfieur  le  Cointre  voyant  que  tous  fes  remedes,  bien  loin  de  pou¬ 
voir  arrêter  le  progrès  du  mal ,  ne  font  que  l’irriter,  &  fatiguer  la  malade  en  pur© 
perte  ,  les  fait  entièrement  celfier  ,  &  déclaré  pareillement  à  Catherine  Cefîèlin  que 
fa  MaîtrefTe  ne  peut  jamais  guérir. 

Jamais  en  efïèt  les  apparences  ne  pouvoient  y  être  plus  contraires.  Cependant 
de  nouveaux  accidens  furviennent  encore,  des  play  es  douloureufes  mettent  le  com¬ 
ble  a  fes  foufïfances  ,  fes  doigts  fe  cicatrifent  par  de  petits  ulcérés  qui  lui  caufent 
les  plus  cuifantes  douleurs ,  &  le  pli  du  bras  gauche  s’écorche ,  s’envenime  ,  fe  cave 
dans  toute  fa  longeur ,  &  forme  une  playe  large  d’un  pouce  qui  efl  d’un  fenti-  ■ 
ment  &  d’un  vif  inexprimable. 

Tant  de  maux  à  la  fois  font  penfer  'a  notre  malade  qu’il  efl;  tems  de  fe  pré¬ 
parer  â  fon  dernier  Sacrifice ,  fa  feule  confolation  efl  déformais  de  fentretenir  de 
fon  éternité,  elle  lit  ou  fe  fait  lire  fans  celfe  des  Livres  de  pieté,  &  devenue  par-là 
plus  éclairée  &  plus  inflruite  ,  elle  fent  la  neceflité  de  quitter  une  Paroilfe  &  un 
Confeflèur,  dont  le  dévouement  à  la  Bulle  efl  infiniment  à  craindre  pour  elle.  Ces 
vûcs  la  déterminent  à  le  faire  louer  une  chambre  danslarûe  de  la  Harpe,  &  elle 
bazarde  de  s’y  faire  tranfporter  le  d.  Avril  1730.  Qu’un  tel  tranfport  doit  lui  coû¬ 
ter  ,  &  va  lui  faire  fouffrir  de  douleur  ?  A  peine  l’a-t-on  defeendûe  de  fa  chambre 
en  la  portant  fur  une  chaife,  qu’elle  s’évanouit  dans  la  rûe,  &  peu  s’en  faut  qu’el¬ 
le  n’expire  à  l’heure-même.  T out  le  voifinage  la  plaint ,  &  la  blâme ,  &  mur¬ 
mure  hautement  de  la  voir  s’expofer  à  une  mort  prefque  certaine,  au  lieu  de  fé 
donner  du  moins  la  trifle  confolation  de  mourir  en  paix  chez  elle.  On  la  met  dans 
üne  chaife  à  porteurs,  ayant  tout  l’air  d’une  perfonne  qui  expire ,  &  ne  pouvant 
plus  parler,  elle  arriva  neanmoins  à  fon  neuveau  domicile:  Mais  le  changement 
de.demeure loin  d’en  apportera  fa  fituation ne  paroit  fervir  qu’à  la  faire  empiret’-' 
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de  jour  en  jour. 

Cette  Demoifelle  n’efl  pas  plutôt  fur  fa  nouvelle  Paroifïe,que  Monfieur  Cof- 
nier  qui  en  ëtoit  le  Médecin ,  la  Vient  voir ,  plûtôt  pour  lui  donner  fa  compaffion 
que  fes  fecours  ;  tant  fon  état  lui  paroît  defelj^erë  &  incapable  d’aucun  foulage- 
ment.  Bientôt  elle  efl  forcée  de  renoncer  à  fon  lit,  qui  jufqu’alors  avoir  été  pour 
elle  fmon  un  lieu  de  repos  ,  du  moins  le  tride  appui  de  fes  fouftfances,  &  de  fes 
langeurs.  On  a  beau  entaffer  oreillers  fur  oreillers  fous  fes  reins  ;  à  peine  y  eft-elle 
un  moment ,  qu’elle  efl;  en  danger  d’y  laiffer  la  refpiration  &  la  vie  ,  l’enflure  prefîe 
tellement  la  poitrine  que  la  malade  ne  fauroit  plus  fouffrir  d’autre  fituation  que 
d’être  jour&nuit  dans  un  fauteuil  fans  pouvoir  en  fortir  pour  quoi  que  ce  puifîe 
etre  pas  même  pour  les  befoins  les  plus  neceflaires  ;  fa  fervante  étant  obligée  de  la 
tirer  pour  cela  fur  le  bord  du  fauteuil ,  pour  la  repouffer  en  fuite  avec  des  peines 
&  des  efforts  inconcevables. 

•  Qui  n’eut  pas  crû  que  l’extremité  d’un  fi  dep’orable  état  en  annonçoit  la  fin  \ 
Cependant  fes  maux  augmentent  encore  &  redoublent  a  vûë  d’œil.  Au  commen¬ 
cement  de  1731.  fon  enflure  fait  des  progrès  fi  rapides  &  fi  prodigieux ,  qu’elle 
effraye  tout  le  monde,  fon  corps,  fes  jambes,  dcfescuiffes  deviennent  d’un  vo¬ 
lume  énorme,  fa  tête  pleine  d’eau  reffemble  à  un  vafe  dont  la  liqueur  fuit  les 
attitudes,  fes  pieds  prennent  la  forme  hideufe  de  deux  grofi'es  boules,  on  ne 
voit  plus  que  les  extrêmiîés  de  fes  doigts  qui  femblent  fe  perdre  dans  ces  deux  maf- 
fes  informes  de  chair  ,•  aux  ulcérés  de  la  main  &  a  la  vive  écorchure  du  pli  du  bras 
gauche  fuccedent  d’horibles  &  profondes  playes  aux  pli  de  fes  cuiffes  &  au  bas  de 
fes  reins ,  dont  on  ne  peut  épuifer  les  eaux  acres  &  empeflées, quelque  chofe  qu’on 
faffe  pour  les  fêcher  ;  il  n’y  a  pas  une  partie  de  fon  corps  qui  ne  rende  a  Dieu  un 
Tribut  de  patience  &d’afflicflion,  tout  foufffe,  ou  efl  déjà  dans  l’inaélion  &  l’infen- 
fibilité  de  la  mort.  Les  parties  de  fon  corps  qui  femblent  privées  de  vie  font  celle 
qui  la  confolent,  mais  les  autres  fouffi-ent  des  douleurs  fi  aiguës  &  fi  continuelles, 
que  la  malade  femble  n’avoir  pas  affez  d’une  ame  pour  les  endurer  toutes  à  la  fois  ; 
ou  plus  tôt  elle  en  efl  fi  accablée  qu’elle  en  paroit  perdre  le  fentiment ,  &  ne  pren¬ 
dre  plus  de  part  à  un  corps  qui  n’efl  plus  que  pourriture  &  qu’infeélion.  Touran- 
nonce  une  mort,  qu’on  croit  voir  déjà  prélente;  desyeux  éteints ,  une  voix  foible  & 
entrecoupée  qu’on  n’entend  prefque  plus  ,  un  affoupiirement ,  une  pâleur  ,  une 
odeur  de  cadavre. 

Tel  efl  l’état  déplorable  ,  oùfe  trouve  cette  Demoifelle  au  5.  Juin.  1731.  lors 
que  fon  Confelfeur  lui  fait  adminiflrer  le  Sacrement  des  mourans.  Elle  croit  tou¬ 
cher  au  moment  qu’elle  defire  ,  qui  doit  terminer  un  refle  de  vie ,  qu’on  pouvoir 
juflement  appeller  une  mort  mille  fois  anticipée.  Mais  la  main  de  Dieu  qui  fe  la  re- 
fervoit ,  pour  manifefler  la  Gloire  de  fon  Serviteur  &  confoler  fon  Eglife,  va  bien 
tôt  au  contraire  la  retirer  du  fein  de  tant  de  mifere ,  &  l’arracher  au  trépas.  En  a.t- 
tendant  cette  main  adorable  la  tient  quelques  jours  pour  acomplirfes  delfeins  com¬ 
me  fulpendue  entre  la  vie  &  la  mort. 

Un  pieux  laïc  comme  député  de  la  providence  ,  juge  a  l’afpeéï  d’un  état  fi  af¬ 
freux  ,  qu'il  efl  digne  de  la  grandeur  &  de  la  puiffance  de  Dieu  d’operer  une  gué- 
rifon  qui  paroît  fi  impoflTible  ;  fur  un  fecret  preffTentiment  il  en  ouvre  fon  cœur  à  la 
malade ,  il  l’exhorte  &  la  preffe  de  fe  faire  porter  fur  le  T ombeau  du  faint  Diacre. 
Elle  a  beau  lui  reprefenter  l’impofiTibilité  d’un  tel  projet  ;  il  lui  remontre ,  que 
quand  on  reclame  la  puiffance  de  Dieu ,  il  faut  efperer  contre  tout  elpoir  :  il  infifle  , 
il  fait  tant ,  que  fa  foi  triomphe  ,  &  qu’il  devient  le  précieux  canal  de  la  confiance, 
que  l’eljjrit  de  Dieu  fait  naître  enfin  dans  le  cœur  de  la  malade. 

Deux  jours  après  la  moribonde  confulte  fon  nouveau  Confefleur  qui  bien  loin 

.  de  s’oppofer 
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de  s’oppofèr  k  une  imprelîion  qui  lui  paroît  fuggeree  d’en  haut,  y  applaudît ,  & 
■commence  une  Neuvaine  avec  elle  le  ii.  Juillet,  c’efl  le  dernier  jour  de  cette 
Neuvaine  ,  que  Dieu  choifit  pour  faire  e'clater  fa  puifi'ance ,  auffitoc  que  fa  Provi- 
‘•dence  aura  fourni  aux  hommes  des  preuves  inconteftables  d’un  état  fi  defelperé. 

Monfieur  Chomel  Me'decin  vient  d’abord  de  la  part  de  Madame  delà  Houü'aye 
vifiter  la  malade ,  &  voir  fi  elle  efl  encore  en  état  de  recevoir  du  fècours.  Son  ra- 
port  efl ,  que  l’enflure  des  parues  inferieures  étant  extrême ,  il  ne  refie  aucune  efpe- 
rance,  mais  que  comme  fa  poitrine  fe  de ffend  encore,  elle  peut  tramer  quelque 
teins. 

La  malade  de  fon  côté ,  k  qui  je  ne  fai  quelle  voix  fècrette  difoit  fans  ceffe  qu’elle 
gucriroit ,  le  mardi  i p.  Juin  dernier  jour  de  fa  Neuvaine ,  appelle  le  17.  du  mê¬ 
me  mois  trois  autres  fameux  Médecins,  Meflieurs  Col  de  Villars ,  Cofnier,  & 
de  l’Epine  ;  non  dans  le  deffein  d’en  recevoir  aucun  fecours,  elle  fent  trop  qu’il 
n’y  a  plus  de  reffource  pour  elle  dans  la  nature  ,  tout  fon  defir  ne  tend  qu’à  faire 
•conflater  fon  état,  afin  que  l’Adlion  du  Tout-PuilTant  ne  puiffe  être  contredite. 

Ces  Mefïieurs  paroinent  avoir  horreur  de  l’effrayante  reunion  de  tant  de  mala^ 
dies  dans  un  feul  fujet;  Uenflure  efl  caraélerifée  par  eux  d’une  hydropifie  extraor¬ 
dinaire,  ils  remarquent  entre  autres  chofes  ,  que  le  volume  immenfe  de  fes  jambes 
&  de  fes  pieds  furpaifoit  plus  de  trois  fois  lagrolfeur  naturelle  de  ces  parties  ;  il  re- 
connoilîent ,  que  les  doigts  de  fa  main  gauche  étoient  roides ,  gonflés  ,  inflexibles, 
&  entourés  de  crevaces  ulcérées. 

Le  1 8. Monfieur  de  laChapelle  adminiflrateur  des  Hôpitaux,&Monfieur  l’Abbé 
de  Moiiy ,  avertis  que  la  mourante  veut  fe  faire  tranfporter  le  lendemain  matin  â 
S.  Médard,  s’empreffènt  d’accourir  chez  elle,  pour  la  détourner  d’un  projet  qui 
leur  paroît  infènfé.  Ils  employent  a  cet  effet  l’éloquence  la  plus  perfuafive,  &  ils 
avoient  beau  jeu.  L’état  affreux  de  la  malade  n’en  difoit  déjà  que  trop.  Ils  lui  re- 
prefentent  vivement  tous  les  inconveniens  d’une  refolution  fi  téméraire,  ne  voyez- 
vous  pas,  luidifentces  Mefïieurs,  que  c’efl  vifiblement  tenter  Dieu,&  que  vous 
mourrez  infailliblement  avant  d’arriver  kfaint  Médard;  n’avez-vous  pas  peur  d’ê¬ 
tre  refponfable  de  tous  les  mauvais  difcours  que  vous  donnerez  occaiion  de  faire 
aux  Conflitutionaires  par  votre  imprudence  ,  avez-vous  oublié  la  peine  infinie 
qu’on  eût  il  y  a  un  an  k  vous  tranfporter  de  la  rûé  des  FofToyeurs  jufqu’ici ,  6c 
combien  peu  s’en  fallut  q^ue  vous  ne  perdiffiez  la  vie ,  auffi-tôt  feulement  que  vous 
eûtes  pris  l’air  de  la  rûë?  Etes-vous  donc  moins  foible ,  moins  enflée ,  moins  k  l’ex- 
trêmité  que  vous  n’étiez  pour  lors?  Eh  quoi  !  Il  y  a  plus  de  6.  mois  qu’on  ne  peut 
vous  remuer  fans  vous  mettre  k  la  mon,  vous  ne  fauriez  être  un  peu  renverfée 
dans  votre  fauteuil,  fans  être  en  danger  d’étouffer  k  l’inflant,  &  vous  voulez  vous 
faire  conduire  k  faint  Médard  j  Ces  raifons  étoient  k  la  vérité  fans  répliqué ,  mais 
ces  Mefïieurs  ne  voyoient  pas  le  degré  de  foi  que  Dieu  lui  mettoit  dans  le  cœur , 
c’étoit  cette  efpece  de  confiance  fans  prefomption  ,  dont  la  fainte  liberté  &  la  vi¬ 
vacité,  incapable  de  fe  laiffer  affbiblir  k  la  vue  des  obflacles ,  fait  difcerner  par  un 
preffentiment  qui  vient  de  Dieu,  quand  on  peut  attendre  &  demander  un  Miracle, 
auflirien  ne  peut  ébranler  notre  malade ,  elle  leur  montre  pour  toute  reponfe  les 
pantouiïïes  qu’elle  s’e fl  faites  faire  pour  les  mettre ,  le  lendemain,  lorfqu’elle  fera 
guérie  ;  ces  Meffieurs  ne  pouvant  rien  gagner  lèvent  les  épaules  ,  la  plaignent,  ôc 
s’en  vont. 

Le  lendemain  ip.  Juin  on  prend  cette  pauvre  Demoifelle  k  quatre ,  on  ladef- 
cend  dans  la  rue  fur  une  chaife,  non  fans  de  vives  douleurs  ;  m.ais  rien  n’ébranle 
fa  confiance ,  il  fe  prefente  cependant  une  difficulté  qui  paroic  infiirmonrable.  Sa 
chaife  k  porteurs  fe  trouve  trop  étroite  pour  recevoir  un  corps  d’un  fi  vafte  con- 
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tour,  mais  elle  inüfle,  elle  veut  abfolument  que  les  porteurs  Pentairenra  force  de 
bras  dans  cette  chaife  ,  il  le  font,  il  la  prelfent,  illapoulîènt  avec  violence,  en-^ 
Im  ils  l’y  font  entrer.  On  elf  d’abord  frappé  d’horreur  a  la  vue  de  ce  cruel  fpeéiacle, 

&  enfuire  d’étonnement ,  que  tant  d’efforts  &  de  fouhxances  ne  l’ayent  point  fait* 
mourir  fur  le.  champ. 

■Arrivée  à  Saint  Médard  le  drap  d’efliné  a  l’enfevelir ,  au  cas  qu’elle  mourut  en 
chemin  ,. efl  étendu  parterre  le  long  de  la  Tombe  du  Saint  Diacre.  C’efl  là  que 
couchée  fur  fan  fuaire,  elle,  cfl  vraiment  un  fpedlacle  aux  yeux  de  Dieu  ôc  des 
hommes.  Quel  fpeéfaclc  en  effet,  fut  jamais  &  plus  trifie  &  plus. touchant?  Ces 
yeux,  ce  vifage  où  la  douleur  &  la  mort  pajoiifênt  fe  j>eindre  tour  à  tour ,  cette 
monftruefe  &  énorme,  groffeur  de  tout  le  corps,  ces  jambes ,  ces  pieds  nuds,  8i 
leur  épouventable  difformâté  n’infpirent  de  toutes  parts,  que  compaffion ,  & 
qu’horreur,  on.ne  fak  lequel  étonne,  d’avantage  ,  .ou  raffemblage  eflfayant  de  tant 
de  maladies  ,  ou  la  genereufe  confiance  de  la  malade  ,  qui  ofe  elj-^erer  fa  guérifon. 
Une  foi  fi  vive  &  fi  courageufe  intêreiTe  tous  les  coeurs  pils  femblentfereunir  de 
concert  pour  hâter  les  momens  de  Dieu. 

Leur  attente  ne  fut  pas  trompée,a  peine  la  malade  ed-elle  reflée  un  quart  d’heure  • 
en  cette  poÜure  fi  capable  d’attendriiTe  Ciel ,  que  tranrp.ortée ,  elle  s’écrie  tout 
d’un  coup:  Il  efl  rems,  oui.  Seigneur,  il  ell;  tems  de  fignaler  votre  puiüance  .&  votre 
bonté,  il  efi  tems  de  porter  dans  ces  membres  froids  &  inanimés  ,  le  mouvement ,  , 
la  chaleur  &  la  vie;  il  efl  tems  de  couronner  vos. propres  dons ,  en  donnant  à  cette  ' 
confiance  ce. qu’elle  vous  demande,  avec  tant  d’ardeur. 

Latinalade  fent  dans  ce.  moment  une  clialeur  bienfiii faute  ,  qui  fe  répand  dans 
tout  le  coté,  gauche  attaqué  ‘depuis  long-tems  d’un  froid  de  mort ,  elle  s’apper^oit' 
qu’elle  efl  capable, de  quelque  mouvement,  elle  fait  les  efrbrts  pour  mettre  ià  tete  ' 
fous  le.precieux  Tombeau ,  comme  pour  achever  de  puifer  la  vie  dans  le  fein  de  . 
la  mort. 

AuiTi-tôt  l’on  efl  furpris  de  lui  voir  allonger  fon  bras  paralytique  ,  qui  eflcom-f 
me  le  fignal  qui  avertit  les  fj^eélateurs  de  fe  rendre  attentifs  au  Miracle  qui 
commence  a  s’opérer.  On  voit  dans  le.moment  fon  .bras,  fes  mains ,  fes  jambes,  les 
pieds,  &  tout  fon  corps  monflrueux  diminuer fenfiblement  de  grollcur,  &repren^ 
dre  fa  couleur,  naturelle.  On  ne  fait  li  en  en.doit  croire  fes  yeux ,  mais  aufîl-tôt  no¬ 
tre  paralytique ,  dont  la  moitié  du  corps  avoit  été  fi  long-tems  privée  de  tout  mou¬ 
vement,  lé  lève  fur  fes  genoux  fans  vouloir  qu’on  lui  donne  aucun  fecours,  comme  - 
fl  elle  eût  craint  de.lailler  partager'  aux.  hommes  la  gloire  de  fon  Dieu  ;  &  les  bras 
appuyés  fur  la  Tombe,,  les  mains  jointes  ,  &  les  yeux  élevés  vers  le.  Ciel,  elle  at-; 
sendrit  les  fpeclateurs  par  la  plus  ardente  priere. 

Un  moment  après  elle  fait  un,  fécond  effort ,  &  fe  leve  fur.fes  pieds  qui  avoient 
perdu  dep.Liis  fi  long-tems  l’ufage  de  la  foutenir.  Dans  l’infiant  la  furprife ,  &t  je  ne 
fai  quelle  fecrete  imprefiion  d’un  trop  grand  étonnement ,  qui  avoit  jufques  la  re¬ 
tenu  les  efprits  &  les  cœurs  dans  un  religieux  filence ,  font  piace-tout-k-ccup  aux 
tramports.  les  plus  vifs  de  louanges  &  d’admiration.  Les  uns  n’étaiu  plus  les  maî¬ 
tres  de  leurs  cœurs  le. répandent  en  des  larmes  de  .joye ,  les  autres  bénifîènt  par. 
leurs  cris  la  main  qui  vient  de  fe  fignaler  à  leurs  yeux  par  de  tels  prodiges,  jufi 
qu’aux  indifièrens  fe. trouvent  animés ,  &  ne  peuvent  s’empêcher  d’élever  leurs 
voix  avec  la  foule  pour  en  publier  la  grandeurs  &  il  n’y  a  pas  jufqu’à  l’impie  & , 
l’incredule  qui  ne  les  annonce  .par  fon  , filence  ,  fon  dépit,  &  fa* confiernation. . 

Un  nouveau  furcroit  de. furprife  fuccede  aces  premiers  tranfports.  Scs.  pantom 
iïîes  deflinées  pour  le  moment  du  prodige ,  &  qui  étoienr  fi  vifiblement  difpropcr-  • 
ûounées,  il  n’y  a  qu’un  quart  d’heure. aux  pieds  nionfirueux  de  difionnes  de  Ja:;: 
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malade ,  fe  trouvent  pour  lors  afTez  grandes  ,  Tes  pieds  y  entrent  avec  facilite,  de  ce» 
qui  avoir  été  la  marque  de  la  grandeur  de  ia  foi ,  devient  en  cet  inilant  la  preuve 
la  plus  palpable  tie  la  grandeur  de  fon  Miracle.  Auffi-tôr  elle  fe  lève  toute  lèule' 
de  denus  la  T ombe  où  elle  s’eft  alTife  un  moment ,  &  comnie  li  elle  y  avoio 
encore  puifé  de  nouvelles  forces,  elle  s’avance,  &  va  d’une  pas  libre  jufqu a  fa* 
chaife  a  porteurs ,  où  on  la  voit  rentrer  avec  autant  de  facilité  qu’il  avoir  fallu  de 
peines  &  d’efforts  pour  l’y  mettre  &  pour  l’en  retirer. 

Les  yeux  des fpedlateurs  ne  peuvent  fournir  à  tant  de  prodiges,  ils  s’étoient- 
fîxcs  fur  cet  objet  de  la  puiffance  &  de  la  milèricordc  du  Seigneur ,  la  chaife  part,  • 
l’admiration  qui  les  avoit  rendus  immobiles',  les  fait  fuivre  avec  empreilcment , 
ils  l’accompagnent  comme  en  triomphe  au  Temple  defliné  a  l’a(fl;ion  de  grâces  , 
c’eR  la  que  l’étonnement  \_qiie  de  nouveUcs  preuves  du  prodige  augmentent  fans  cejje'] 
venant  fe  joindre  au  filence ,  &  au  receuillement  de  nos  SS.  Myfleres  ,  paroît  ren¬ 
dre  la  pieté  plus  vive  8c  plus  touchante;  chaque  pas,  chaque  mouvement  de  no¬ 
tre  Miraculée  pénétré  ,  attendrit  les  affiftans.  Ils  venoient  de  la  voir  couchée  par¬ 
terre  comme  un  cadavre  ,  horriblement  enflée ,  perclufe  de  la  moitié  du  corps  , 
fans  mouvement,  fans  aéfion,  prête  à  rendre  l’arne.  Ils  ont  apperçu  le  moment 
d’apres  ,  fes  membres  monftrueux  fe  diminuer  a  leur  vue  ,  ôc  reprendre  le  mouve¬ 
ment  &  l’adtion.  Mais  leur  yeux  ne  fe  trompoient  ils  pas,  n’étoic-ce  point  un 

Freflige  qui  n’a  fait  que  les  éblouir?  Non,  ils  Ja  revoyent  fe  lever  a  l’Evangile  y 
entendre  de  bout,  le  raiïëoir  ,  joindre  les  mains  ,  s’aiier  mettre  a  genoux  fur  la 
marche  de  i’ Autel ,  8c  retourner  à  fa  place  ;  ils  admirent,  comment  avec  cette  main-- 
&  ces  doigts  depuis  fi  long-tcms  anchiiofés  8c  roides  comme  le  fer  ,  elle  peut  dé¬ 
gager  elle-même  fon  pied  gauche  embaraffé  dans  le  pli  de  fa  robbe  ?  Chaque  ac¬ 
tion  leur  fait  adorer  la»  bonté  d’un  Dieu ,  qui  fortanc  de  fon  fecret  vient  lui-mê¬ 
me  agir  four  leur  yeux  pour  leur  apprendre  par  des  Miracles  fi  évidens  ,  de  quel 
coté  eff  fa  vérité.  A  la  {'ortie  de  faint  Médard  un  fleuve  de  peuple  s’empreffe  de 
fuivre  notre  Miraculée ,  8c  inonde  toute  la  rue.  La  p.ye  du  retour  dédommagé  fes 
voifms  aveeufure  de  la  compaffion  du  départ  :  ils  entendent  mille  8c  mille  bouchesr 
annoncer  avec  éclat  la  merveille  que  le  Seigneur  v  ent  d’operer  ;  il  la  voyent 
el[e-même  fortir  de  dedans  fa  chaife  avec  aifance,  8c  defeendre  fans  peine  une  mar- ' 
che  très-haute  qui  eR  a  l’entrée  de  fa  maifon.  Ce  n’eR  plus  cette  moribonde  que- 
quatre  hommes  viennent  de  defeendre  il  y  a  quelques  heures,  en  tremblant  qu’elle-- 
r/expire  dans  leurs  mains  ;  C’eR  une  perfonne  en  pleine  fanté^  qui  monte  feule  le 
premier  étage  d’un  efcalier  très-roide  8c  très-difficile,  mais  qui  ne  peut  enfuice- 
le  refafer  à  ia  politeRè  de  deux  amis  qui  s’emprelTent  de' lui  prêter  la  main  pour  ■ 
monter  le  furplus. 

Sa  chambre  devient  comme  un  San<fluaire  ,  où  l’on  admire- 'a  loifir  le  détail , 
les  circonRances  du  prodige.  La  première  vue  avoit  jetté  dans  une  furprife  trop  vi¬ 
ve  pour  donner  le  tems  de  la  réflexion ,  il  falloir  du  repos  8c  du  loiRr  pour  con-- 
fiderer  la  grandeur  de  ce  Miracle.- 

Qu’un  tel  examen  conviendroit  aux  trois  fameux  Médecins  ,  qui  la  furveille  ‘ 
avoient  vu  le  triRe  8c  déplorable  état  de  la  maladei  La  Providence  y  pourvoit  dans 
le  moment,  le  bruit  d’un  événement  R  extraordinaire  volant  en  un  inRant  de  toutes 
parcs  les  trouve  raffemblez  dans  leur  Ecole  de  Médecine.  Excités  ,  difent  ils  eux- 
mêmes,  par  la-nouveauté  d’un  événement  R  peu  attendu,  8c  qui  leur  avoit  paru  ' 
contre  toute  erperance,  ils  y  accourent,  8c  trouvent  une  fanté  parfaite,  où  deux  jours 
auparavent,  ils  n’avoient  vû  que  l’extrémité  la  plus  dcfefperée,  ils  apperçoivent-- 
notre  Miraculée  afïife  fur  fon  lit,  occupée  à  fatisfaire  i’empreffemenc  d’une  foule  ' 
de  inonde  qui  lui  fait  fans  ceffe  raconter  fon  Miracle,  Le  permier  qbjet  qui  les  frap-  ■ 
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pe  c’eft  de  voir  que  fon  vifage ,  où  la  pâleur  &  la  trifteffe  de  la  mort  étoient  pein¬ 
tes  ,  avoir  repris  fes  couleurs  &  même  un  air  de  gayeté ,  c’efl  de  voir  que  fes 
membres  ,  qui  pendant  fi  long-tcms  étoient  refiés  immobiles  avoient  acquis  tout 
d’un  coup  un  mouvement  libre  ,  elle  remuait  difent-ils ,  le  corps  les  bras  de  tous 
côtés  avec  liberté ,  c’efi  enfin  d’entendre  cette  même  perlbnne  leur  parler  avec  la 
plus  parfaite  facilité ,  elle  qui  deux  jours  auparavant ,  lorfqu’ils  l’interrogerent  fur 
l'a  maladie  ,  n’avoit  pu  faire  fortir  de  fa  bouche  qu’avec  une  peine  extrême  quel¬ 
ques  paroles  entrecoupées  ,  dont  la  plus  part  expiroient  avant  leur  naifiance. 

/  Mais  ces  Maîtres  de  l’art  ne  s’en  tiennent  pas  là ,  ils  examinent  avec  l’attention 
critique  de  Médecins  célébrés ,  qui  en  fait  de  Miracles  ne  veulent  fe  rendre  que 
forcés  comme  malgré  eux  par  l’évidence.  Ils  portent  d’abord  leur  examen  fur  ce 
bras  &  cette  main  paralytiques  &  fi  prodigieufement  enflez,dont  ils  avoient  trouvé 
les  doigts  anchilofez  ,  &  couvert  d’ulceres.  Quelle  efi  leur  furprife  >  Non  feule¬ 
ment  ce  bras,  cette  main  font  defenflez  ,  non  feulement  ils  font  devenus  capables 
de  mouvement ,  mais  les  ulcérés  font  dilparus  ,  ces  ulcérés  font  non  feulement 
.entièrement  guéris  ,  mais  la  plûpart  font  tellement  effacés  qu’ils  n’en  peuvent  plus 
reconnoître  la  trace  ,  &  fi  quelques  uns  ont  lailTez  une  cicatrice ,  ce  n’efi  qu’afin 
que  l’incredule  ne  puiffe  pas  nier  qu’il  n’y  en  ait  eu.  Enfin  a  légard  des  doigts 
anchilofez ,  ils  reconnoiffent  que  ce  mal  incurable  à  tout  d’un  coup  celfé  d’être  , 
&  quoi<^u’il  y  eut  encore  quelques  jointures  qui  ne  pouvoient  fe  plier  d’elles  mê¬ 
mes  ,  neanmoins  elles^'toient  devenues  libres  ,  &  capables  de  mouvement  ;  toute 
la  main  avoit  ii  bien  repris  fon  aéfion  &  fa  force  que  la  Demoifelie  Thibault 
leur  ferra  la  leur  avec  ces  mêmes  doigts  ,  qui  le  matin  étoient  enccxre  anchilofez.  Sai- 
fis  d’admiration  ils  fe  regardent  d’abord  tous  trois  fans  fe  rien  dire,  &  fë  demandent 
enfuite  l’un  à  l’autre ,  ce  qu’on  pourroit  repondre  à  cela.  Cependant  il  continuent 
leur  examen  ,  &  reconnoiffent  que  le  ventre  qu’ils  avoient  trouvé  d’une  dureté 
&  d’une  grofîeur  énorme  a  perdu  toute  fon  enflure  ,  6c  efi  même  devenu  mollet. 
La  jambe  paralytique  leur  apprend  auffitbt  elle-même  fa  parfaire  guérifon  en  fou- 
tenant  la  couverture ,  &  en  le  paffant  par  defius  pour  fatisfaire  à  la  curiofiré  de  ces 
Médecins ,  qui  non  feulement  la  voyent  defenfiée  ,  mais  qui  font  forcez  de  recon¬ 
noître  par  ce  mouvement ,  qu’elle  a  déjà  acquis  beaucoup  de  force  &  de  liberté. 
Ces  Maîtres  de  l’art  n’en  veulent  pas  voir  d’avantage  ,  &  rendent  un  témoignage 
public ,  qu’il  n’efi  pas  pofiible  d’aller  contre  l’évidence  de  ce  Miracle. 

Il  ne  falloir  pas  moins  qu’une  pareille  decifion  pour  déterminer  la  fervanre  de 
la  Demoifelie  Thibault ,  cette  fille  étoit  conduite  depuis  long-tems  par  Monfieur 
l’Abbé  de  la  Vigerie  ,  qui  avoit  eu  le  malheureux  talent  de  lui  perfuader  tout  ce  que 
la  prévention  a  de  plus  outré  contre  le  S..  Diacre  ;  Aufii  la  vue  des  merxxilles  qui 
s’opèrent  en  fa  prefence  fur  fa  Maîtreffe  ne  peut  d’abord  la  convaincre ,  elle  cher¬ 
che  dans  fon  efprit  toutes  fortes  de  vains  prétextés  pour  empêcher  que  ce  qu’elle 
voit,  ne  lui  fafïë  impreffion  ;  elle  s’obfiine  contre  l’évidence  jufqu’à  croire  que  ce 
qui  fe  pafïe  à  fes  yeux  n’efi  qu’un  prefiige  qui  va  fe  diffiper ,  elle  s’attend  que  fa 
Maîtreffe  va  retomber  à  tout  moment,  dans  l’état  dont  elle  ne  peut  comprendre 
que  Dieu  ait  voulu  la  retirer  par  l’inrerceffion  d’un  Appeüant. 

Elle  font  enfuite  un  fecret  dépit  de  voir  toutes  fes  efperanccs  &  les  mauvaifos 
reffources  de  fon  incrédulité  s’évanouir,  ôc  elle  hefite  encore,  quand  il  ne  lui  refie 
plus  le  moindre  pretexte  de  douter.  Dieu  a  pitié  d’elle,  il  voit  que  fi  fon  cœur  efi 
îëduit,  du  moins  il  efi  fincere,  6c  il  va  lui  fournir  une  preuve  qui  emportera  pour 
jamais  fa  conviefiion. 

Le  lendemain  matin  elle  prie  fa  Maitrefie  de  lui  laiffer  voir  en  quel  état  étoit 
U  large  écorchure ,  qu’elle  avoit  eu  au  pli  du  bras  gauche ,  &  les  cinq  playes , 

larges  , 
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larges ,  profondes ,  &  infe<fle'es  qui  lai  avoienr  pourri  les  aînés ,  Sc  tout  le  bas  des 
-reins ,  &  que  cette  fervante  panfoit  avec  tant  de  dégoût ,  de  répugnance,  &:  d’hor¬ 
reur.  L’increduIite'  de  Catherine  Ceirelin  ne  peut  plus  tenir  .contre  ce  qu’elle  voit. 
Cette  large  écorchure  &  toutes  ces  profondes  playes  ont  difparu,  -des  chairs  fer¬ 
mes  &  une  Ijelle  peau  ont  rempli  &  couvert  toute  leur  profondeur ,  &  elle  ne  re- 
Æonnoît  la  place  de  ces  playes  &  de  cette  écorchure ,  que  par  la  différence  de  la 
.peau.  A  cette  vue  elle  frappe  fa  poitrine ,  elle  fe  reproche  fon  incrédulité  ,•  mais 
neanmoins  attachée  encore  à  Monfieur  de  la  Vigerie  ,  elle  ne  üub\ie  le  Miracle 
qu’a  regret,  jufqu’à  es  qu’enlin  M.  l’Archevêque  de  Sens  ayant  olé  l’attaquer,  elle 
•ne  tient  plus-contre  fes  remords  ,  &  elle  eff  celle  qui  s’emprefTe  avec  le  plus  de  zele 
.-à  en  donner  le  témoignage  le  plus  autentique. 

-Monfieurie  Lieutenant  de  Police  nous  en  fournira  un  qui  aura  encore  bien  plus 
-d’éclat.  Quoique  les  plus  grands  prodiges  ne  foient  plus  capables  de  le  furprendi*e, 
il  eff  toute  fois  embarrairé  de  celui-ci.  Leeelebre  M.  Silva  efl  follicité  de  fa  part  de 
voir  la  Miraculé  &  de  tâcher  de  le  tirer  d’intrigue  â  ce  lujet.  Le  Médecin  trop  ha¬ 
bile  pour  ne  pas  entendre  â  demi  mot  fe  tranfporte  chez  nôtre  Demoifelle  le  z/. 
Juin  huitième  jour  de  fa  guérifon.  On  lailfe  àpenfer,  fl  l’envie  de.  repondre  aux 
politefTes  de  M.  Hérault  devoit  l’engagera  ajufler  fon  rapport  aux  vues  ,  &  aux 
inclinations  du  Magiffrat ,  &  cependant  par  une  conduite  adorable  de  celui  qui 
-tient  en  là  main  les  efprits  ,  &  les  coeurs  ,  ce  Médecin  envoyé  tout  exprès  pour 
obcurcir,  s’il  eff  polhble  l’œuvre  de  Dieu,  ce  M  édecin ,  qui  le  croiroit  !  laiiTe 
échaper  à  travers  toute  fa  complaifance ,  la  preuve  la  plus  complette  &  la  plus 
decilivede  nôtre  Miracle,  comme  nous  le  verrons  bientôt.  Tant  il  ellvrai,  qu’il 
n’y  a  point  de  confeil ,  qu’il  n’y  a  point  de  prudence  contre  le  Seigneur. 

Ênhn  nôtre  Demoifelle  dont  la  guérifon  malgré  la  fatigue  extrême  des  villtes 
de  tout  Paris  ,  achevé  de  fe  perfectionner  dans  l’efpace  de  ces  huit  jours  ,  con- 
Ikcre  le  neuviéine  par  une  reconnoifTance ,  &  une  action  de  grâces  publique  ; 
elle  fe  tranlporte  une  fécondé  fois  a  S.  Médard ,  où  le  peuple  fidele  accourt  de 
toutes  parts  pour  s’unir  à  elle.,  &  celebrer  par  la  priere  &  la  louange  un  bien- 
idit  fl  mémorables. 

L’emprelièment  de  la  . multitude  pour  la  voir,  qui  forme  une  foule ,  dont  les 
flots  font  chancelier  les  plus  robuffes ,  ne  l’empccne  point  de  fe  foutenir  contre 
ceux  qui  l’environnent  &  la  prelfent,  &  elle  lailfe  les  Ipectareurs  dans  la  joyc 
&  l’admiration  d’une  guérifon  auffi  parfaite ,  que  la  complication  de  tous  fes 
maux  étolt  incurable  &  affreulè. 

Nos  tiois  Médecins  ,.quii’dv  oient  vifitée  devant  &  après  fa  guérifon,  ne  peu¬ 
vent  fe  l’alTer  d’en  venir  admirer  le  prodige  ;  ils  font  plus  en  état  que  perfonne 
d’en  conroitre  la  grandeur,  ils  reviennent  encore  deux  fois  durant  &  apres  cette 
fécondé  Neu vaine,  ils  la  voyant  agir,  -marcher,  vaquer  avec  aifance  à  fon  tra¬ 
vail  '&  à  tout  ce  qui  eft  de  fon  ménage  ,  enfin’retabiie  au  point  qu’elle  paroifoit , 
d’fent-ils  ,  n'avoir  .rien  âdejirer  pour  une  fante  parfaite,  dont  elle  continue  de  jouir 
Çans  alteration  depuis  ce  tems-là. 

CARACTERES  DES  TÉMOINS. 

JA  M  A  I  s  la  Providence  Divine  ne  parut  plus  marquée  ,  qu’a  l’égard  du  Mi¬ 
racle  que  nous .  traitons  aujourd’hui.  Comme  c’eft  un  des  plus  éclatant  qu’il 
ait  plu  à  fa  Mifericorde  d’operer  fous  nos  yeux  ;  c’eff  aufii  un  de  ceux  à  qui  elle 
a  ménagé  les  preuves  les  plus  nombreufes  &  Iss  plus  inconteffables.  D’un  côté ,  , 
c’cfi  la  T oute-puiffance-même ,  qui  s’y  dépeint  avec  des  traits  de  Grandeur  6c 
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de  Majedë ,  qui  font  incommunicables  k  tout  autre  être  ;  de  l’autre ,  ce  font  dei" 
témoignages  ,  qui  portent  avec  eux  tant  de  lumière  &  d’authorité,  que  l’incrédu¬ 
lité  la  plus  opiniâtre  ne  peut  plus  avoir  le  trifte  &  malheureux  avantage  de  de- 
guiler  fa  défaite.  Ofera-t-elle  nier  les  faits  à  la  vue  d’une  nuées  de  témoins  qui  les 
attcflênt  à  la  face  de  toute  la  terre  I  De  témoins  de  toute  âge ,  de  tout  rang,de  tout 
état  ;  de  témoins  d’une  probité  reconnue,  &  qui  font  prêts  à  foutenir  devant  tout 
Tribunal  la  fincerité  de  leurs  depofitions ,  de  témoins,  qui  certifient  des  faits  pu¬ 
blics,  &  tout  rêcens  ,  des  faits  qu’ils  ont  vu  ,  qu'ils  ont  touché,  qu’ils  ontfuivi,. 
qu’ils  ont  examiné,  des  faits  qui  font  co.nnus  par  une  infinité  de  perfonnes ,  & 
lut  lefquels  par  confequent  il  leroit  fi  aifé  de  les  démentir  ,  &c  de  les  convaincre 
d’impoflure, s’ils  les  avoient  falfifiés,  ou  exagérés;  des  faits  enfin  qu’ils  atteftent  lorf* 
qu’il  n’y  a  rien  à  gagner  en  les  certifiant  ,  &  qu’au  contraire  tout  ce  .  qui  remue 
d’avantage  le  cœur  de  l’homme  s’y  oppofe ,  &  y  efi  un  obftacle. 

Ce  font  toute  fois  ces  faits  en  faveur  defquels  depofent  aujourd’hui  plus  de  qua¬ 
rante  témoins  :  Mais  encore  quels  témoins;. . 

C’efi.  prefque  tout  ce  que  la  faculté  de  medecine  a  de  plus  illuflre,  tout  ce  que- 
la  Chirurgie  a  dé  plus  approuvé  ;  c’efi  l’ordre  militaire  reuni  au  facerdotai  ;  c’elt 
l’homme  du  monde  ,  &  le  Chi-etien  c’efi  même  l’incredu  e  &  jufqu’à  l’anrago-- 
nifie  le  plus  furieux  des  miracles  de  notre  teins,  il  ne  faut  que  nommer  nos  té-«  - 
moins ,  &  la  preuve  de  ce  que  j’avance  efi  faite. 

C’efi  d’abord  Monfieur  le  Cointre  Médecin]  Chimifie',  qui  a  toujours  vu  la  Dè- 
moifelle  Thibault  depuis  le  commencement  de  fa  maladie  julqu’à  fon  M  iracle  ;  qui. 
en  avoit  pénétré  les  premières  caufes ,  qui  en  afuivi  tous  les  progrès  ,  &  qui  dans^ 
les  deux  dernieres  années,  lui  avoit  fait  cefièr  tous  remedes  comme-  inuti'es,.. 
r^ardant  toutes  fes  maladies  comme  incurables  ,  &  qui  ne  trouve  point  de  termes., 
afiez  forts  pour  exprimer  quelle  fut  fa  furprife ,  quand  il  vit  fa  guérifon  i 

Quelle  évidence  ne  faut-il  pas  pour  réduire  a  ce  point  des  Médecins  qui  accou^ - 
tûmes  par  principes  &  prefque  par  état  à  attribuer  tout  à  la  nature-,  épuifenc-- 
toutes  les  relTources  de  leurs  profondes  connoifiances ,  avant  de  vouloir  convenir  t 
qu’une  guérifon  efi  évidemment  furnaturelle. 

C’efi  un  Monfieur  Reneaume.  Tout  Paris  connoîtle  mérité  &  là  capacité  de  ce 
Célébré  Médecin:  Que  tout  Paris  l’entende  donc.  Je  fi^ai  pas  a£ez,  de  patience 
[  dit-il  en  s’excufant  d’avoir  abandonné  la  Demoifelle  Thibault  ]  pour  eu  e  Speàa-^  ■ 
leur  inutile  d\me  pareille  tragédie  :  Ceft  ainfi  qu’il  caraélerife  l’extremitéoù^ama-- 
ladie  l’avoit  réduite. 

C’efi  lin  Monfieur  Chomel  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  qui  efpere  quelque  leger  ~ 
prolongement  de  vie  de  la  tranquiiité  d’efprit  de  la  Demoifelle  Thibault  dont' 
l’enflure  ,  dit- il,  efi  extrcme  :  Car  pour  fa  guertfon,  écrit-il  à  Madame.de  laHouiraye.i 
le  I  5  Juin  1731.  fix  jours  avant  le  Miracle,  il  ne  faut  pas  s*en  fiater. 

C’efi  un  Monfieur  l’Epine  [  qui  ne  manqua  d’être  choifi  pour  être  un  des  qua-  - 
tre  Médecins  du  Roi,  comme  le  public  Pafu,  que  pour  avoir  été  foupçonné  de. 
donner  trop  à  la  nature.  C’efi  ce  grand  Médecin  reuni  à  Meffieurs  Col.  de  Villars  ,  . 
&  Cofnier  ies  illufires  Confrères,  qui  la  furveille  de  la  guérifon  de  laDemoifelle. 
Thibault ,  conflikés:  fur  fon  état  en  drefient  enfembleun  raport  ,,qui  fait  frémir  la  ,, 
nature;  &  qui  deux  jours  après  la  revoyent  guérie.  . 

C’efi  un  Monfieur  Silva  Médecin  de  la  Cour  envoyé  par  Monfieur  Hérault  le.- 
27.  Juin  8.  jours  après  le  Miracle,  qui  malgré  toutes  les  recherches,  nefauroit*. 
trouver  aucun  refie  ni  de  l’hydropifie  ,  ni  de  la  paralyfie  ,  &  efi  tenté  de  croire 
que  la  Demoifelle  Thibault  n’en  a  jamais  eu. 

Enfin  c’gfi  Monfieur  .Gaulard  Médecin  ordinaire  du  Roi  qui  dans  une  difièria»;- 
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tîon,  où  le  plus  profond  favoir  efl  ’oint  a  toutes  les  grâces  5c  la  netteté  de 
Ter -ldi  ion  a  p  us  choilie ,  nous  drnni*  les  preuves  les  plus  completces  de  l’in¬ 
curabilité  phinque  de  la  plus  part  des  maladies  de  la  Demoifelle  Thibault.  ^ 

Venons  à  ce  que  nous  fournit  l’Ecole  de  Ch’rurgie. 

C’ell;  un  Monfieur  Souchai  Chirurgien  de  Monfieur  le  Prince  de  Conti,  un  M,- 
de  Manteville  Bemondrateur  en  Anatonie,  un  Monfieur  le  Dran  premier  Chi- 
rurgien de  la  Charité,  &  qui  ne  peut  pas  être  fufpeél  à  Monfieur  l’Archevêque 
de  Sens,  puifqu’il  fe  trouve'  un  de  ceux  qui  ont  drefîé  les  procès  Verbaux  de  la  baf* 
tille  c’eft  un  Monfieur  Sivert  Chirurgien  Major  des  Hôpitaux  des  Armées, 

T ous  ces  MfTieurs  ont  vu  la  Demoifelle  Thibault  immédiatement  après  fa  gué- 
rifon  &  ont  déclaré  entre  autres  chofes  l’avoir  trouvée  en  fanté. 

Enfin  ce  font  fix  Chirurgiens  envoyés  fucceffivement  par  Monfieur  Hérault  pour 
examiner  l’état  de  cette  vielle  Demoifelle.  On  comprend  bien  dans  quelles  vues. 
Cependant  quoique  leur  excefiive  complaifance  pour  ceMagiftrat  en  ait  engagé 
quelques  uns  à-mettre  du  faux  dans  leur  raport ,  ce  que  nous  démontrerons  in¬ 
vinciblement,-  neanmoins  ces  mêmes  Chirurgiens  non  plus  que  Monfieur  Silva  ^  ^ 
n’ont  pu  découvrir  aucun  refie,  ni  de  l’hydropifie,  ni  de  la  paralyfie  ,  &  ont  été 
forcez  au  contraire  de  laifTer  entrevoir  dans  leurs  rapports  drefTez  pour  la  Polie® 
qu’ils  avoient  trouvé  cette  Demoifelle  dans  une  parfaite  fanté. 

Pafibns  àdes  témoins  plus  dignes  de  nôtre  entière  confiance ,  ce  font  des  Prêtres 
chargez  par  état  de  la  defiènfe  de  la  vérité,  ôc  qui  font  prêts  de  fefacrifier  eux 
mêmes  pour  elle. 

C’efi  un  Monfieur  Pradel  Prêtre  habuitué  de  faint  Severin,  &  Confefîèur  de  la  • 
Miraculée  depuis  qu’elle  efi  fous  cette  Paroiffe. 

C’efi  un  Monfieur  Gourdain  Licencié  de  Sorbonne  3  Curé  de  S.  Germain  Di-  " 
ocèfe  de  Laon  ,  &  ci-devant  Doyen  Rural  de  Guife. 

C’efi  un  Monfieur  de-  S.  Jean  dont  tout  Paris  connoît  la  -pièté. 

Mais  dira  Monfieur  l’Archevêque  de  Sens,  ce  font  gens  du  parti ,  oui  ce  font" 
gens  du  parti  de  la  vérité,  &  qui  comme  les  premiers  Chrétiens  s’expofent  k  '• 
tout  pour  lui  rendre  témoignage  ,  quels  témoins  font  plus  dignes  de  foi  ? 

Mais  M.  l’Archevêque  de  Sens  ne  veut- il  pour  témoins  ,  que  des  gens  îndifie- 
rens  pour  la  caufe  de  la  vérité,  ne  veutfil  même  que  des  incrédules  ?  Nous  fommes 
en  état  de  lui  en  fournir  de  toutes  les  efpeces. 

Nous  citerons  commet  gens  de  la  première  cîafTe ,  M.  Guillory  Lieutenant 
d  Infanterie,  &  Monfieur  Ghrifioplie  Profefièur  en  l’Academie  Royale  de 
Peinture. 

Le  premier  [  ap^rès  avoir  rendu  compte  dé  l’état  defefpëré ,  où  il  trouva  le 
16.  Juin  la  Diie.  j/hibault  qu’il  connoiffoit  depuis  long-tems,  déclare  que  l’ayanc 
été  revoir ,  le  famedi  fuivant  fur  le  bruit  de  fa  guérifon  qü’il  ne  pouvoit  croire  , 
ihrefia  d\.ne  furprife  extiem?  de  H  voir  accourir  k  lui,  marcher  avec  facilite j"} 
ajoure,  w’rfi  aucune  connoifance  des  affaires  du  îems  n'ayant  jamais  été  a£ez.  éclat--  ■ 
ra  pvur  cela  ,  ainfi  je  rends  ce  témoignage  parce  que  j'ai  vu^  ■cf?'  que  je  ne’puis  niempc-  ■ 
(her  de  d^cLi.er  ce  que  fai  vu» 

Le  2e.  f  après  avoir  fait  deux  tableaux' dignes  d’un  auffi  grand  Peintre,  l’un  de‘ 
l’état  affre-ax  où  étoit  la  Dlle.  Thibault  avant  fa  guérifon  ;  elle  avoit ,  dit  il ,  en 
autr’autre  chofe  la  maia  gauche  ,  le  ventre ,  .  les  jambes  c-r  les  pieds  extrêmement  en- 
jissjy  fon  teint  tout  ce  qu’on  voyoit  de  la  peau,  ctoinit  d'une  couleur  pale  ch  livide , 
(Jf-rclle  avoit  l’air  d'une  perfonne  qui  n’a  plus  qu’un  refte  de  vie  qui  efl  toute: prête  à 
s' éteindre.  L’autre  tableau  efi  de  l’état  où  il 'la  trouva  après  qu’elle  fut  guérie-^ 
elle  avoit ,  dit  il,  C  air  fort  gay,  les  yeux  vifs,  quelque  chofe  d’animé,  ch  paroifoit-:- 
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avoir  recouvre  une  parfaite  famé;  lufage  libre  de  tous  fes  membres ^  ]  ajoute,  je 
f  entre  point  dans  la  maniéré  dont  fa  guérifon  s*efl  operée ,  mais  je  certifie  feulement 
ce  que  fai  vu. 

A  l’égard  des  incrédules ,  qui  a  jamais  eu  plus  de  peine  a  fe  rendre  k  l’évidence 
que  Catherine  Celîelin  ’i 

Cette  fille  nourrie  ,  indruite  ,  élevée  dans  le  fèin-même  de  la  prévention ,  cette 
fille  conduite  &  dirigée  auffi  bien  que  la  Demoifelle  Thibaut  par  un  Sulpicien 
outré;  on  dit  tout  eh  difant,  que  c’ed  M.  de  la  Vigerie  ffrere  du  Maître  des 
Hequêtes,  cette  fille  qui  a  fait  tous  fes  efforts  pour  relîffer  à  l’évidence  de  ce 
Miracle  ,  &c  qui  après  en  avoir  été  convaincue  malgré  elle ,  a  été  encore  long- 
tems  ane  le  voir  qu’avec  un  fecret  dépit ,  &  à  n’en  parler  qu’a  regret ,  cette  hile 
enfin ,  qui  apprenant  que  Monfieur  f  Archevêque  de  Sens  attaque  ce  Miracle  dans 
fon  Mandement,  eff  tout  d’un  coup  touchée  d’un  puiffant rayon  de  la  grâce  qui  lui 
.découvre,  le  crime  de  fon  aveugle  docilité  &  celui.de  fa  refid&nce  opiniâtre  , 
&  le  devoir  indifpenfable  de  les  expier  par  l’aveu  le  plus  autentique. 

Il  feroittrop  long  d’entrer  dans  le  detail  de  toute  cette  foule  de  certificats  que 
nous  produifons ,  il  y  en  a  de  toute  efpêce  ,  jufqu’à  des  témoins  qui  certifient  ce 
Miracle  fans  aucun  defîèin  de  le  conflater^  C’eft  ainfi ,  par  exemple,  que  la  femme 
de  Sergent  dans  la  relation  du  Miracle  opéré  fur  fon  mari,  dédain  qu’ayant  vu 
la  guérifon  étonnante  . d’une  nommée  Mademoifellc  Thibault  qui  s’écoit  faite  à  fes 
yeux  aux  pieds  du  Tombeau  de  M.  de  Pâris ,  elle  le  fut  dire  auffirôt  avec  em- 
preffement  a  fon  mari  paralytique  a  qui  elle  en  rapporte  les  principales  circonf- 
tances  pour  l’engager  à  recourir  avec  confiance  â  une  fi  puiffante  interceffion. 
[]  {‘ieie  quon  trouvera  dans  la  cinquième  Demonfiration, 

Monfieur  l’Archevêque  de  Sens  à  ôfé  taxer  de  déguifement  &  de  fauffèté  la 
relation  de  laDlIe.  Thibault.  Ni  fa  candeur,  ni  fa  vertu  n’a  pu  la  mettre  k  cou¬ 
vert  d’une  accufation  fi  odieufe  &  fi  flêtriffante.  Le  coup  eJfl  hardi ,  il  ne  falloit  pas 
moins  que  la  main  de  M.  Languet  pour  le  porter.  Mais  ce  Prélat  auroit  il  bien  le 
courage  de  fufpeéfer  tous  les  témoins  que  nous  lui  prefentons  ^  En  ce  cas  il  n’y 
a  point  de  milieu ,  ou  ce  font  des  impofieurs  ,  ou  ce  font  des  duppes  ,  qu’il  choi- 
fifte,  mais  qu'il  prenne  garde,  car  nous  allons  le  mettre  du  nombre ,  oui  cet  Ar¬ 
chevêque,  quiabfé  lever  un  étendart  de  contradiélion  contre  M.  de  Pâris  &  font 
T ombeau ,  augmentera  s’il  lui  plait  le  nombre  de  nos  témoins ,  &  fervira  contre 
fon  attente  k  relever  la  •grandeur  de  ce  Miracle  &  k  le  rendre  même ,  s’il  étoit 
poflible ,  .plus  évident. 

Après  un  témoin  de  cette  qualité,  il  n’yap'lus  que  M.  le  Lieutenant  générai 
de  Police  ,  de  qui  il  foit  permis  de  faire  mention  ;  l’empreffement  de  fes  démar¬ 
ches,  le  foin  d  envoyer  differents  Médecins  &  Chirurgiens  chez  la  Dlle.  Thibault, 
fon  filence  &  fon  inaéfion  depuis  leur  rapport ,  en  difent  a-ffèz.  Il  a  fait  fa  corn- 
mifïïon  avec  zele ,  il  s’eff  enfuite  repofé  avec  prudence ,  &  a  laiffé  la  Dlle.  Thi¬ 
bault  tranquille  chez  elle ,  abandonnant  k  l'éloquence  de  M.  Languet  le  foin  de 
mettre  en  œuvre  ,  s’il  le  jugeoit  k  propos .,  des  témoignages  dont  les  induélions 
naturelles  ne  lui  paroiffoient  nullement  propres  a  combattre  ce  Miracle.  Auffi  en  le 
produifant,  Monfieur  l’Archevêque  de  Sens  nous  a-t-il’fourni  des  armes  invincibles. 

Que  ia  vérité  a  de  force  ,  puifque  fes  plus  grands  ennemis  font  contraints  de  la 
fervirôc  de  la  faire  triompher  kfeurs  propres  dépens  i  Nous  le  prouverons  d’une 
maniéré  a  ne  pas  craindre  de  répliqué  dans  la  feptiéme  partie  de  notre  Démontra- 
tion  ;  mais  il  faut  auparavant  avoir  établi  tous  les  faits  ,  enfortc  qu’il  ne  puilfe  plus 
tçfter  aucun  doute  fur  leur  certitude, 
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IL  Démonstration. 

PREMIERE  Proposition.  La  Demoilèlle  Thibault  etoit  attaquée  de- 
puisjprès  de  quatre  ans  d’une  hydropilie ,  qui  dans  les  derniers  tems  avoit  ren- 
•du  tout  (on  corps  d’une  groffeur  monrireulc. 

Seconde  Proposition.  Elle  avoit  depuis  trois  ans  une  paralyrie,  qui 
-afièifloic  tout  le  côté  gauche ,  &  le  privoit  entièrement  de  mouvement. 

T  R  O  I  s  I  EME  Proposition.  Elle  avoit  depuis  environ  le  même  tems  les 
trois  derniers  doigts  de  la  main  gauche  anchilofés  dans  toutes  leurs  jointures  & 
dans  les  derniers  tems  tous  les  cinq. 

Quatrième  Proposition.  Elle  avoit  les  doigts  de  la  main  gauche 
entourés  d’ulceres  ;  le  pli  du  bras  déchiré  dans  toute  fa  longeurjpar  une  écorchure 
inveterée  ,  &  pîufieurs  playes  larges  Sc  profondes  aux  aines  &  aux  bas  des  reins  : 
ce  qui  acheva  de  la  réduire  à  la  derniere  extrémité. 

Cinquième  Proposition.  Toutes  ces  maladies  étoient  ablolument 
incurables. 

Sixième  Proposition.  Elle  en  a  été  fubitement ,  &  parfaitement  gué¬ 
rie  le  dix-neuf  Juin  1751.  aux  pieds  du  Tombeau  de  Monfieur  de  Paris  à  l’ex¬ 
ception  d’un  peu  de  roideur ,  qui  cil  refiée  dans  les  tendons  extenfeurs  des  trois 
dernieres  articulations  des  trois  derniers  doigts  de  fa  main  gauche  &  d’un  peu 
d’enflure ,  qui  efl  -aufTi  reflêe  à  fes  jambes  j-inais  qui  s’efl  diffipée  peu  de  jours 
après. 

SEPTIEME  Proposition.  La  guérifon  fubite  &  parfaite  des  quatre 
maladies  de  la  Demoifelle  Thibault  fe  trouve  prouvée  par  les  aveux  forcez  de 
Monfieur  l’Archevêque  de  Sens  &  par  les  pièces  qu’il  produit. 

H  uitieme  Proposition.  Il  n’y  a  que  Dieu  feul  qui  ait  pû  operer 
:Une  pareille  guérifon. 

I  P  R  O  P  O  S  I  T  O  N. 

Demoifelle  Thibatdt  était  attaquée  depuis  près  de  quatre  ans  d'une  hydropijie , 
qui  dans  les  derniers  tems  avoit  renüu  toat  Jun  cor^s  d'une  grojfeur  monjlriieufe. 

La  Relation  ,  que  donna  il  y  a  quelques  années  la  Demoifelle  Thibault  de  fes 
maladies ,  &  de  leur  guérifon  Miraculeufe ,  n’avoit  trouvé  jufqu’ici  aucun  Contra- 
diéleur  :  On  ne  s’étoic  point  encore  avifé  ,  d  ôfer  douter ,  qu’elle  eut  été  hydropi¬ 
que  ;  il  efl  bien  vrai ,  qu’il  s’étoit  trouvé  des  Ecrivains  hardis  &  téméraires ,  qui 
avoierit  imaginé  de  donner  a  la  nature  ,  ou  d’attribuer  même  au  Démon  les  Mi- 
raclesoperés  fur  le  Tombeau,  &  par  l’interceffion  de  Monfieur  de  Pâris,  mais  ils 
avoient  refpeélé  les  faits;  &  quelle  apparence  de  les  pouvoir  nier?  Du  moins  ceux 
qui  ont  été  publics,  &  auffi  connus  qu’une  hy  dropifie  monflrueufe  expofée  pendant 
quatre  ans  à  la  vue  de  pîufieurs  milliers  de  perfonnes?  Cependant  Monfieur  l’Ar¬ 
chevêque  de  Sens  vient  enfin  après  plus  de  trois  ans  d’illufion,  &  d’enchan¬ 
tement  ,  nous  deffiler  les  yeux  fur  ce  point  ;  &  d’un  feul  trait  de  plume  fuir 
la  difpute ,  &  mettre  l’hydropifie ,  &  le  Miracle  'a  néant. 

Voici  comme  cette  illûflre  portion  de  l’Eglife  enfeignante  s’y  prend,  pour 
ôter  le  charme  invincible  qui  avoit  tenu  jufqu’ici  tout  Pâris  dans  une  elpêce 
d’cnforcellement. 

La  Demoifelle  Thibault ,  nous  dit  le  Prélat ,  ft  ft  bien  la  mourante ,  la  gucricy 
qiion  cria  Aîiracle  :  Oprodige  de  lumière,  &:  d’iriflruélion  1  De  pareils  coups  de 
Maître  étoient  refervés  â  Monfieur  Languet.  Mais  ne  l’a-t-on  pas  vu  au  T ombeau 
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deMonfîsur  dePâris  horriblement  enfle'e  &  dans  la  plus  afïreufè  extrémité'?  A upara*- 
vant  une  multitude  innombrable  de  perfonnes  ne  l’avoient-ils  pas  vu  pendant  qua¬ 
tre  ans  dans  cet  état?  Non  répond  le  Prélat.  Tout  cela  n’a  ëte  qu’une  corne  die;  mais 
comedie  fi  bien  jouee ,  que  tous  les  (pedtateurs  n’ont  e'të  que  de  pieux  impofleurs 
ou  de  bonnes  dupes  :  Franchement  voilà  un  dénouement  bien  merveilleux  ,  & 
bien  e'trange  que  nous  donne  Monfieur  de  Sens  ;  le  cas  eld  nouveau,  &  mérité 
bien  la  peine  d'être  aprofondi.  En  attendant  qu’il  plaife  à  fa.  Grandeur  de  nous  le 
guarantir  pqu’il  nous  permette  de  faire  paroître  ici  une  quarantaine  deperfonnages 
qui  ont  joué  cette  prétendue  comedie  ;  il  occupera  la  fcene  à  fon  tour ,  &  bon  gré: 
malgré  nous  en  ferons  bientôt  un  de  nos  meilleurs  Adleurs.. 

Ecoutons  Catherine  Ceffelin ,  elle  eft  une  adlrice  d’autant  plus  importante,  que: 
tous  les  addes  de  cette  prétendue  comedie  fe  font  paffez  fous  fes  yeux  ;  Ecoutons 
avec  attention  ce  que  les  remords  de  fa  confcience  l’obligent  de  déclarer.  Au  mois  dt 
Janvier  jy26.  la  Demoifelle  Thibault  commença  a  devenir  enflée  par  le  ventre 
fi  fûible  qu'elle  ne  pouvoit  prefque  plus  fie  tenir  de  bout  j  elle  ajoute  ,  que  fa  Maîtrefle 
voyant  que  l'enflure  augmentait  toujours  y  s’ adrejfa  d'abord  à  Monfieur  le  Cointre  Mé¬ 
decin  chimifle  qui  lui  dit  que  fon  mal  provenait  d'un  fchire  qui  était  prefque  formé, . 

Cette  enflure  qui  augmenta  toû  jour  s  pendant  l’année  Jy26.  s’accrut  encore- 
pendant  l’année  1727.  F»  cette  année  y  dit  Catherine  CeiVelm  y  fes  maux  ^  fa. 
foiblejfe  augincnterent  encore ,  enforte  qu  elle  ne  pouvait  plus  fe  tenir  debout  fans  s’ap¬ 
puyer  fur  quelque  chofe  ,  ni  faire  fon  travail  ordinaire.  Elle  vint  même  dans  cette.' 
année  jufqu’à  ne  finir  plus  de  fa  chambre ,.  que  pour  aller  a  la  Mejfe  les  fêtes  (jr 
Dimanches ,  &  quoique,  la  maifon  de  Mademoifelle  Thibault  ne  fut  qu’à  vingt  pas 
de  l’Eglife  de  faint  Sulpice  fa  Paroijfe;  elle  ne  pouvoir  y  aller  ,  qu’elle  n’eut 
que  tout  le  corps  appuyé  fur  le  bras  de  cette  fille ,  qui  avait  grande  peine  a  la: 
foüîenir  y,  (J-  qui  étoit  obligée  d’y  employer ‘toutes  Demoifelle  Thibault 

étant  extrêmement  pefante. 

En  l’ànné  lyzS.  l’hydropifie  fit  de  nouveaux  progrès^  rowwrwré,  conti¬ 

nue  Catherine  Ceflelin  ,  a  lui  gagner  les  cuijfes  y  (jr  les  jambes ,  ce  qui  la  mitabfo-- 
lument  hors  d’état  vers  la  fin  de  Septembre  de  cette  année  de.  faire,  un  feul  pas. . 
L’augmentation  de  l’hydropifîe  de  la  Demoifelle  Thibault  n’en  demeura  pas  là  , 
depuis  le  zç.  Novembre  de  la  même  année,  dit  le  même  témoin ,  la. Demoi¬ 
felle  Thibault  fut  plufieurs  fois  fi  mal  qu'on  fut  obligé  de  lui  faire  recevoir  fes  der¬ 
niers  S  acremens  i  &  fon  enflure  augmenta  confiîderableinent ,  (jr  Une  lui  fut  plus  pojfi— 
ble  de  fe  tenir  fur  fes  pieds  elle  ne  fongea  plus  y  dit-elle  plus  bas  ,  qu'à  fe  difpofer  à 
,  la  mort  ne  s'entretenant  que  de  I éternité  y  (jr  ne  s'occupant  qu'à  lire  ou  à  fê  faire  lire 
des  livres  de  pieté.  Après  qu'elle  eut  bien  lu  des  livres  elle  fe  mit  dans  l'efprit ,  qu’ii 
fallciî  quelle  quittât  avant  de  mourir  y  la  Paroijfe  de  faint  Sulpice  çjr  M.  L'abbé  de  la 
Vigerie  fon  Confefeur  qui  étoit  fort  attaché  a  Confiitution  s  elle  fe  fit  louer  une  chambre^ 
rue  de  la  Harpe  Paroijje  faint  Severin,  où  elle  fe  fit  porter  le  6.  Avril  Depuis- 

qu'elle  y  fit  y  elle  devint  tous  lés  jours  ,.  ajoute  cette  fille,  plus  enfle  e  plus  faible  y,. ^ 

qu'elle  n'avoit  encore  été  cjr  à  la  fin  de  cette  année  1730.  elle  ne  put  plus  demeurer  dans., 
fon  lit  parce  qu'elle  éîouffcit  aufftot  quelle  étoit  couchee ,  quoiqu’elle  eut  les  épaules  (je  la.- 
lëte  fiutenue  fiir  trois  ou  quatre  oreillers ,  en  forte  qu'elle  fe.  vit  obligée  de  prendre  le.: 
parti  de  refier  toujours  dans  fon  fauteuil  fans  en  fortir  pour  quoique  ce  put  être. 

Depuis  que  Mademoifelle  Thibault  ne  fe  coucha  ,  plus  y  fon  enflure  continuelle  aug¬ 
menta  encore  tous  les  jours  prefque  à  vue  d'œil  y  fes  jambes  devinrent  d’une  grojfeutx 
monflreufe ,  fes  pieds  tout  ronds  comme  deux  grofles  boules ,  en  forte  qu'on  ne  luh: 
voyait  prefjue  plus  de  doigts ni  ayant  que  le  petit  bout  qui  en  paroijfott  j  &  le  refle;: 
étant  emme  perdu  dans  la  grojfe  boule  quefaijoit  chacun  de  fes  pieds ,  a  quoi  elle  ajoute^. 
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qu'elle  lui  laijfoit  les  jambes  les  pieds  nuds  fur  un  oreiller  qui  éîoît  fur  un  petit  plecdy 
&  cju’elle  les  couvreit  feulement  avec  une  ferviette  que  fon  ventre  qui  ctoit  très  enjié 
pofott  fans^cejfe  fur  fes  cuijfes  qui  Vetoient  aujf.. 

Mais  cette  fille  n’efi-elle  point  d’intelligence  avec  fa  MaîtrelTe,  n’efl-elle  point 
complice  de  fon  deguifement  ?  Monfioiirde  Sens  pourroit  peut  être  le  dire ,  car 
on  voit  que  ce  Prélat  ôfe  tout. 

On  deguife  tout  félon  lui.  Quoi  î  Ceux-mêmes  qui  n’avoient  aucucune  confiance 
a  Monfieur  de  Pâris  depofèroient-ils  aujourdhui  de  faux  faits  en  faveur  de  la  puif- 
fance  de  fon  intercefiion  ?  Ceux  mêmes  qui  étoient  prêts  par  leurs  préventions  à 
s’élever  avec  M.  de  Sens  contre  le  Bien-Heureux  Diacre ,  &  qui  ne  fe  font  déter-- 
minés  à  publier  la  vérité ,  que  parce  qu’ils  n’ont  pu  foufïrir,,  que  ce  Prélat  con- 
tredife  ce  que  leurs  yeux  ont  vu.  Auroient-ils  panés  de  l’incrédulité  jufqu’à  l’im- 
pofiure  &  la  fourberie  >  Si  M.-  de  Sens  ne  fent  pas  toute  la  force  d’un  pareil  té¬ 
moignage  ,  s’il  n’en  eft  pas  ébranlé ,  peut  être  ferat-il  plus  touché  du  rapport  des 
maîtres  de  l’Art  l  Ce  Prélat  n’ignore  pas  que  ce  font  des  perlonnes  publiques  qui 
©nt  ferment  enjuftice,  que  leurs  Certificats  font  des  rapports  qui  font  foi,  &  lur 
lefqueis  les  Cours  Souveraines  établiflent  &  rendent  leurs  Arrêts  ;  or  il  y  a  fix 
Médecins  qui  ont  tous  traité  ou  vifité  fucceflivement  la-  Demoifelle  Thibault 
depuis  la  nailfance  de  fon  hydropifie. 

Suivons  donc  par  ordre ,  ces  fix  Médecins,  qui  ont  vu  la  malade  dans  tous  les; 
difïèrens  progrès  de  fes  maux. 

Ce  fut  vers  le  milieu  de  ij'2.6.  que  Monfieur  le  Cointre.  fut  appellé  pourlapre-^ 
miere  fois,  le  mal  avoitdéjà  fait  du  progrès;  au  mois  de  Mai  ijx6.  nous  dit-it 
dans  fon  rapport,,/ 4/ “y»  la  DUe. Thibault  attaquée  d’une  efpêce  d’ajihme  y  ér  le  ventre 
très-gon^é ,  ce  qui  étoit  caufé  par  un  fcbire  prefque  formé ,  voila  donc  l’origine  &c  lâ' 
caufe  de  l’hydropifie. 

Que  le  Ledfeur  nous  permette  de  rapporter  ce  que  c’efl  qu’un  fchire,  comment 
îî  fe  forme  &  caufe  Vhydropiüé.,  Le  fchire  y  dit  le  favant  Monfieur  Gaulard  dans 
fe  difièrtation  fur  les  differentes  maladies  de  la  Demoifelle  Thibault ,  eft  une 
meur  contre  nature  j  froide  ,  renitente ,  fans  douleur  ^  fans  aucun  changement  de  coleur 
à  la  peau  ,  toute  humeur  en  général  devenue  grojfiere  ^  gluante  ^  vifqueufe  peut  produire 
le  fchire ,  mais  la  limphe  fur  tout  en  ef  la  caufe  la  plus  ordinaire.  Qu'une  goûte  de  limpbe 
trop  épaiffe  s^drrëte  dans  un  petit  vaijfeau,f  elle  n'efi  pas  aujfîoîdiffipée  par  latranfp.ira- 
tion,  là  lymphe  qui  fiit  va  heurter  contre  cette  goûte  cirne  pouvant  la  chajfer  en  avant  y, 
s*y  accroche  (jr  s’y  épaijfn  par  le  battement  des  vaijfeaux  voiftns ,  or  par  les  Loix  de  U 
ùrculatiorr ,  de  nouvelle  limphe  venant  toujours  à  l'appui  de  celle  qm  fe  trouve  ainftépai^ 
ffie  (ér  engorgée  y  il  s^ en  fait  un  amas  con  ftdérable  y  ce  qui  forme  une  tumeur  y  qui  par 
la  fuite  des  années  peut  devenir  d’une  grojfeur  ft  monjîrueufe  (jr  d’une  conf fiance  fi  folide 
qu  après  la  mort  en  a  fouvent  de  la  peine  d*ouvrir  un  fchire  avec  le  fcapel.  Telle  efl! 
l’origine  &  la  nature  du  fchire ,  &  voici  comme  il  caufe  l’hydropifie  vCette  tumeur 
venant  À  grojjir  comprme  les  veines  fanguines  ,  (jr  en  les  comprimant  y  arrête  le  fangy, 
l'empêche  de  circuler  aifément  y  eér  pcnc  Ict  les  fait  engorger;  pour  lors  lès  veines  l’im~-- 
phaîiques  trouvant  ces  veines  tuméfiées  engorgées  y  nepeuvent  plus  y  ver  fer  à  l'ordinaire 

ni  fe  décharger  de  la.  limphe  que  les  arteres  continuent  toujours  de  leur  apporter.  Ces 
veines  limphatiques  s’engorgent  donc  fi  difiendent  a  leur  tour ,  ^  comne  elles  font- 
extrêmement  minces  ^  delices ,  elles  foujfirent  alors  des  crevaces  par  Ufquelles  la  limpbe 
s’échapant  y  tombe  dans  la  capacité  du  bas  ventre  y  produit  C  by  drop  fie  y  dinü  <\Vi  il 
arriva  à  la  Demoifelle  Thibeault. 

Comme  le  fchire  toute-fois  n’étoit  pas  encore  parfait  &  confommé,  Monfieur 
le  Cointre  donna  des  remedes  qui  eurent  d’abord  un  heureux  fuccés  ;  je  lut  ai  fam 
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■prendre  dans  le  unis,  continue  ce  Me'decin,  des  remedes  internes  qui  Vont  foula^eei 
mais  au  mois  d’oVtoùre  de  la  même  année  U  tumeur  s'efl  renotiveliée ,  cér  les  remedes  riori^ 
fîi  rien  faire,  Cefl  que  le  fehire  etoit  trop  avancé,  &  avoit  déjà  fait  trop  de  pro¬ 
grès.  Les  remedes  purent  bien  dans  ces  commencemens.en  fulpendre  &  en  difiiper 
même  en  partie  les  lymptomes  extérieurs ,  mais  n’ayant  pas  la  force  de  le  dilioudre 
&  de  le  détruire  entièrement  leur  effet  ne  fut  que  paffager ,  &  le  mal  reparoiflànt 
■bien  tôt  il  augmenta  avec  tant  de  rapidité ,  que  tous  les  remedes  cédèrent  enfin  ôc 
ne  purent  plus  rien  faire. 

A  ces  premiers  traits  Monfieur  de  Sens  reconnoitra-t-il  une  maladie  feinte  & 
imaginaire ,  s’expofe-t-on  de  la  forte  à  périr  réellement  par  des  remedes  pour 
■contrefaire  la  malade  pendant  cinq  ans  ? 

En  tout  cas  ,  fice  font  là  des  préludes  d’une  comedie  ;  on  ne  peut  difeonvenir  , 
que  la  Demoifelle  Thibault  ne  foit  une  Propheteffe  du  premier  ordre,  puifque 
fa  prétendue  fiélion  efl  anterieure  d’une  année  entière  à  la  mort  de  M.  de  Paris  ; 
mais  lailfons  là  de  pareilles  imaginations ,  qui  révoltent  le  fens  commun  :  Sui¬ 
vons  notre  récit. 

Depuis  le  tems ,  continue  Monfieur  le  Cointre,  le  mal  a  augmenté  déplus  en  plus', 
.cependant  la  malade  fatiguée  de  l’inutilité  des  remedes  que  lui  avoit  donné  ce  Mé¬ 
decin  ,  s’imagine  pouvoir  trouver  du  foulagement  à  fes  maux  en  efTayant  d’uâ 
autre:  Efpérance  frivole  i  M.onfieur  Reneaum  fuccede  en  1727.  à  Monfieur 
le  Ciontre  J  mais  la  maladie  ne  fait  qu’empirer ,  &  devenir  de  jour  en  jour  plus 
incurable. 

Je  la  trouvai ,  dit  Monfieur  Reneaume  ,  dangereufement  malade  d^une  efpêce  de 
difpojîfion  apopleêlique ,  V  humeur  s' étant  portée  à  la  poitrine  elle  eau  fa  des  étuffimens 
qui  empêchoientla  malade  de  fe  coucher.  Le  ventre  ,  continue  t-il  plus  bas  ,  augmenta  fi 
confidérablement ,  que  la  refpiration  devint  prejf.e ,  quoiqu'il  ne  parut  joint  au  toucher 
dépancheme'nt  dans  U  cavité  de  labdomen. 

V oilà  les  effets  du  fchtre  ;  la  refpiration  devient  preffée ,  parce  qu’il  commen- 
^oit  à  comprimer  les  inteflins  par  fa  grolfeur,  &  le  ventre  augmente  confiderable- 
•ment,  quoiqu’il  ne  parut  point  encore  qu’il  y  eut  d’eaux  épanchées,  parce  que 
ce  fehire  en  augmentant  de  volume  groflilfoit  le  ventre  à  proportion. 

Il  eft  vrai  que  ce  Médecin  ne  parle  point  du  fehire  qu’il  n’avoit  point  vu  naî¬ 
tre  ,  &  qu’il  fut  plus  attentif  à  la  paralyfie  qui  commençoit  à  fe  former  feus  fes  yeux 
&  dont  il  cherchoit  à  prévenir  les  accidens,  qu’à  i’hydropifie ,  qui  dès  lors  étoit  in- 
jcurable.  Mais  néanmoins  fans  parler  du  fehire ,  il  . en  raporte  tous  les  fymptômes  ôc 
les  accidens  ,  &  il  en  trouve  même  le  principe  &  la  caufe  dans  le  fang  de  la  ma¬ 
lade.  Jl  efl  à  remarquer ,  dit  ce  ,  Médecin ,  que  tout  le  fang  qu’on  lui  tira  tres-epais 
cotgneux  (jr  inflammatoire ,  le  fang  de  cette  qualité ,  continue-t-il ,  coule  difficilement 
^  eft  très-propre  a  former  des  embarras.  Or  nous  avons  vu  parle  raifonnement  de  M. 
Gaulard  que  le  fehire  n’efi  jamais  produit,  que  par  une  humeur  grofilere,  gluante 
&  vifqueufe ,  il  n’efi.  donc  pas  étonnant  qu’un  làng  fi  coigneux ,  fi  épais  ,  fi  propre 
à  former  des  embarras  ait  été  dans  la  malade,  le  principe  d’un  fehire.  Il  n’efi  pas 
étonnant  qu’une  hydropifie  ,  qui  provenoit  d’une  fource  li  incurable  n’ait  pu  être 
guéri  par  tous  les  remedes  de  ces  deux  Médecins. 

Aufii  les  accidens  devinrent  de  jour  en  jour  plus  fenfibles  &  plus  allarmans,  c’efi 
en  1728.  que  commença  l’enflure  des  jambes,  dont  M.  Reneaume  fait  encore 
mention;  c’efi  alors  que  fa  foibleffe  devint  fi  grande  ,  &  l’enflure  fi  prodigieufe 
que  la  malade  refia  dès  la  fin  de  cette  année  dans  une  impuilïànce  entière  &  une 
-inaélion  totale  ,  comme  nous  l’apprenent  une  infinité  de  témoins. 

.Mfiiis  efi-il  bien  vrai  que  M.  Reneaume  trouva  la  Dlle.  Thibault  dangeureufe^ 

ment 
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rment  malade  ?  Non  dit  M.  de  Sens,  Elle  U  mourante douleurs, Ibn. en¬ 
flure  prodigieufe ,  fa  paralyfie,  &fafoiblefre  ;  tout  n’a  été  que  deguifement,  qu® 
;  fourberie  de  fa  part,  &  il  n’y  a  pasjufqu’a  fon  fang  qu’elle  n’ait  trouvé  lefecret 
V  de  contrefaire.  Le  Leéleur  nous  dilpenfera  volontiers  de  repondre  ;  Continuons 
.  notre  récit  :  Cependant  la  malade  d'un  côté  peu  docile  pour  des  remedes  qui  ne 
faifoient  qu^aigrir  fes  maux,  &  apprenant  de  l’autre  que  Monfîeur  Reneaume  de- 
fefpere  de  les  guérir,  a  recours  de  nouveau  a  Monfîeur  le  Cointre,  comme  a  celui 
qui  ayant  été  témoin  de  la  naiffance  du  mal ,  &  en  ayant  le  premier  indiqué  la 
vraye  caufe  pouvoir  mieux  que  perfonne  fmon  la  guérir,  du  moins  la foulager ; 
mais  l’efperance  étoit  vaine  ,  il  eut  fallu  pour  cela  en  pouvoir  détruire  ou  âffoiblir 
le  principe  &  cela  n’étoit  plus  poffible. 

Dès  la  fin  de  1728.  ditM.  le  Cointre,  le  mal  qui  avoir  toûjours  augmenté  de 
plus  en  plus,  caufa  une  enjlure  dans  toute  l'habitude  du  corp  avec  des  douleurs  infuporta- 
lies ,  en  172p.  de  nouvelles  maladies  qu’il  détaille  s’étant  jointes  à  l’hydropifie  & 
4  une  foiblejj'e  extrême  caujée  par  l^appauvriffement  de  fon  fang  la  mirent  entièrement  hors 
d'état  de  pouvoir  fe  remuer  ^  (jr  tous  les  remedes  que  je  lui  fis  prendre  ne  firent  aucun  effet, 
ce  qui  m'obligea  à  les  lui  faire  cejfer ,  quoique  je  la  vins  toujours  voir  de  tems  en  tems; 
fur  la  fin  de  17  30.  [  c’efl  toûjours  notre  Médecin  qui  parle  ]  il  ne  lui  fut  plus  po/f~ 
.  ble  de  refier  au  lit ,  parce  quelle  étoufoit  aujfitôt  quelle  étoit  couchée  elle  fut  obligée 
de  refter  fans  cejfe  dans  fon  fauteuil ,  ce  qui  a  duré  de  ma  comoifance  jufquau  milieu  du 
mois  de  Juin  de  cette  année  jyjj.  * 

Rien  de  mieux  circonftancié ,  rien  de  plus  fuivi  que  l’état  de  la  malade  &  de  fa 
maladie  ;  le  Médecin  ne  la  point  perdue  de  vue ,  toutes  les  époques  en  font  mar¬ 
quée.  Des  la  fin  de  1728.  l’hydropifie  s’empare  de  toute  l’habitude  du  corps ,  on 
j^fcait  que  cette  maladie  n’affeéfe  ordinairement  que  les  parties  intérieures  ,  &  dans 
cet  état  néanmoins  elle  eft  toujours  cenfée  une  maladie  extrêmement  dangereufe  , 

prefque  incurable.  Avec  quels  yeux  doit-on  donc  la  regarder ,  quand  elle  fe  ré¬ 
pand  comme  ici  dans  tous  les  membres,  qu’elle  les  corrompt  tous,  qu’elle  en 
arrête  toutes  les  fondrions,  ôc  que  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête ,  elle  ne  laifîè  au¬ 
cune  partie  faine  dans  toute  l’habitude  du  corps  ?  Dès  lors  auffi  les  autres  maladies 
commencent  a  fe  former,  en  172p.  elles  le  font  toutes,  &  la  foiblefle  aufii  bien 
que  l’enflure  eft  fi  extrême  ,  que  la  malade  eft  entièrement  hors  d’état  de  pouvoir 
-fe  remuer  ;  tous  les  remedes  ne  fervant  plus  qu’a  la  fatiguer  inutilement ,  le  Méde¬ 
cin  les  celle  ,  la  malade  va  toûjoiurs  en  empirant  ;  en  17^0.  elle  eft  li  cruellement 
opprelîée  quelle  ne  peut  plus  profiter  de  fon  lit,  ni  repofer  fes  douleurs  autrement 
que  dans  un  fauteuil.  Si  tout  cela  n’eft  qu’une  comedie  ,  que  Monfîeur  l’Arche¬ 
vêque  de  Sens  avoue. du  moins  que  c’eft  une  comedie  bien  longue,  bien  ennuiante, 
.&  bien  tragique. 

Après  les  témoignages  des  Médecins  qui  ont  traité  la  malade ,  que  pourions- 
nous  faire  de  plus  que  de  les  appuyer  encore  par  celui  d’un  autre  Médecin  fameux; 
c’eft  Monfie^ir  Chomel,  il  doit  être  du  goût  de  Monfieur  l’Archevêque  de  Sens  ; 
'Car  qui  dit  M.  Chomel  ,  ne  dit  pas  afturement  un  homme  qui  paffa  jamais  pour 
être  credule  en  fait  de  Mracles  ?  Ce  Médecin  prié  par  Madame  de  la  Houlfaye  de 
vifîter  la  Demoifelle  Thibault,  fe  tranfporte  chez  cette  fille  le  12.  Juin  1731. 
c^eft-à-dire  dans  le  rems  ,  où  au  dire  du  Prélat  tout  fe  preparoit  pour  crier  Mira¬ 
cle,  c’eft  7.  jours  avant  la  guérifon.  Monfienr  Chomel  examine  la  malade,  & 
que  rapporte  t-il  à  Madame  de  la  HoufTaye  ?  Qu’il  ne  Tapas  trouvé  dans  un  dan¬ 
ger  évident  de  mort.  Et  pbur  quoi  ?  Parce  que  quoique  fon  enflure  des  paniers  infe¬ 
rieures  [oit  extreme  ,  la  poitrine  fe  defend  encore.  Mais  en  elpere-t-il  quelque  chofe  > 
Non.  Pour  fa  guérifon  ,  ajoute-t-il ,  il  ne  faut  pas  s'en  flater  ;  pouvoit-on  en  fi  peu 
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paroles. doniier  plus  de  démentis  formels  k  Monfieur  Languet  vC'ell  que  Icir 
Me^decins  en  fait  de  maladies  ne  refpedlent  perfonne. 

En  voici  encore  trois  autres ,  qui  ne  feront  gueres  plus  refpeifueux.  . 

Le  Dimanche  1 7.  Juin  1731.  Meffieurs  Col  de  Viilars,  Gofnier,  &  de  l’Epine/,, 
trois  'vlédecins  Célébrés ,  font  appelles  en  confultation  par  la  malade  ,  qui  nev 
les  faifoic  venir  ,  comme  dit  Catherine  Cefîelin ,  que  l'état  de  fa  maladie 

fut  bien  ecnfiam  ,  er  que  le  A'firacle  parut  plus  évident  lorfquelle  feroit guérie  ayant  dans: 
ftfprit,  ajoute-t-elle,  qu' elle  guérirait  le  Mardy  fuivant. 

Ces  Médecins  de'clarent  dans  leur  raport ,  que.  dans  l’examen  qu’ils  on  fait  du- . 
bas  ventre  il  leur  a  paru  d’un  volume  très-conj:de.rable ,  qt  d^ün  fentiment  de  douleur  r 
très-profond. 

Ils  dilènt  plus  haut,  qu’ils  ont  examiné  [es  jatnb es  (ér  fes  pieds  dont  le  volume  immenfe 
furpajfoit  plus  de  trois  fis  la  grojfeur  naturelle  de  ces  parties. 

Voilà  tous  les  caradleres  d’une  hydiopilie  monfirÊüfe.  Gomment.  M  de  Sensn 
pourra-t-il  imaginer  ici  de  la  feinte ,  un  ventre  d  un  volume  immenfe,  des  jam¬ 
bes,  des  pieds  trois  fois,  plus  gros  que  leur  groffeur  naturelle,  font  ils  bien  aifes  k. 
contrefaire?  ,  continuent-ils  ,  examiné  LA  R  ESI  LANCE  DS 

LA  TU  M  EU  R  du  bas  ventre^  cE  en  frappant  de  la. maniéré  accoutumée  en  piacanp- 
me  main  à  la  partie  oppojee  nous  n*avons  fenîi  aucune  fiuéîuation  intérieure ,  comme  il. 
s’en  rencontre  en  L'bydropijie  afeite. 

On  voit  ici  par  l’experience  accoutumée  dont  fe  fervent  les  Médecins  poun 
juger  de,  la  nature  d^ine  hydropifie ,  que  Je  principe  &  le  centre  de  ceile-ci  étoit 
fixe  &  immobile.  Il  efl  aifé  d’en  pénétrer  la  raifon,  c’efi  que  la  tumeur  du  fehire?' 
étant  adhérente  empéchoit  la  fluéîuation  intérieur  des  eaux  qu’on  fenc  dans  les»', 
alcites.  Mais  voici  ce,  qui  achevé  de  rendre  ce  pronollic  certain ,  ^  comme  il  ne 
rejloiî ,  continuent  nos  Médecins  ,  imprejjwn  du  doigt ,  ni  fur  les  bras  ^  ni  fur  ^ 

tes  mains ,  ni  fur  la  peau  du  bas  ventre ,  ni  fur  les  genoux  (ÿ  les  jambes ,  qu  àu  con-^ 
traire  In  peaufe  relevoiî  aujftôi  qu  on  avait  retiré  le  doigt  ^  n’y  ayant  que  les  pieds  att ar¬ 
qués  de  ce  qu’on  appelle  vulguairement  leucopblegmatie  y  nous  avons  jugé  d’une  commune-, 
voix  y  que  cette  maladie  étoit  un  deme  pblegmeneux  y  hune  morbum  œdema  pblegmonœam  ejfe  ■ 
uno  orejudicavhnus.  Or  undemephlegraoncux ,  bien  loin  d’être  diflingué  du  fehire,.. 
comme  remarque  Monfieur  Gaulard,.  n’en  efi  au  contraire  que.  la  fuite  afiez  or¬ 
dinaire  &  qu’un  accident ,  qui  étant  furvenu  au  fehire  le  différencie  en  lui  donnant- 
fon  nom,  &  le  détermine  à  une  certaine  efpêce  ,  c’efl  ce  que  nous  prouverons  bien- 
tôt  plus  au  long. 

Après  un  examen  fi  exaél  &  fi  circonfiancié  ,  M.  de  Sens  affèélera-t-il  encore, 
de  douter  ,  que  la  Demoifelle  Thibault  ait  été  hydropique  ,  &  d’une  hydropifie  ' 
extraordinaire  ,  telle  que  nos  trois  Médecins  la  qualifient  dans  leurs  rapports?  Ne» 
feroit*-ce  pas  p.o-ufTer  le  phyrronifme  un  peu  trop  loin? 

Mais  nous  contenterons-nous  d’entendre  raifonnec  tant  de  Médecins  fur  l’hy-. 
dropifie  de,  la  Dlle.  Thibault  ?  O  n  .fcait  que  ces  Maîtres-de  l’art  parlent  rarement, 
des  effets  extérieurs  des  maladies ,  ils  n’entrent  point  dans  le  détail  de  ce  que  le 
commun  des  hommes  peut  comme  eux  ,  leurs  rapports  font  plûtôt  des  infiru- 
élions  furie. fond  des  maladies,  que  des  defcripcions  &  des  peintures ,  &c  tout  leur 
but  efi>  d'en  trouver  &  d’en  indiquer  les  caufes.  internes .&  focreces.  Mais  nos  au-  - 
tres  témoins  pour  n’être  pas  Médecins ,  n’ont-ils  pas  des  yeux  ?  Et  fi  leur  té-  - 
moignage  ne  peut  fervir  a  démontrer  la  nature  &  l’origine  d  une  maladie,  ne  font- 
ils  pas  toujours  concluants  pour  en  prouver  la  grandeur  ?  Voyons  donc  ce  qu'ils 
nous  certifient  avoir  vit.de  .cettg hydropifie,  &  bornons  iious.k  quelques-uns  pour. 
eTt.jr  la  longu  eur  . 
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Deüx'temôins  refpecflables  s’offrent  ici  les  premiers  ,  l’un  Licencié  dè  Sorbonne 
Cure'  &  ancien  Doyen  Rural  .  &  l’autre  Confeffeur  de  la  malade. 

Que  nous  dit  le  premier  ,  qui  ed  M.  Gourdain  ?  Que  la  Demoifelle  Thibault  ’ 
m  172p.  e'toit  extraordinairement  enflée  (jr  obligée  de  refier  prefljue  toujours  au  lit  qu’a 
la  fin  de  1730.  elle  fl  foible  ^  [t  entreprife  de  tout  fon  corps  ^  quil  ne  lui  fut' 

plus  pofflble  de  fe  remuer  m  de  s* aider  pour  aucun  de  [es  hefoins ,  que  peu  après  elle  fe' 
vit  obligée  de  paffer  les  jours  les  nuits  dans  fin  fauteuil  ne  pouvant  plus  abfolument 
refler  dans  fon  lit  parce  que  fes  eaux  l’ étouffoieni  aujfitôt  quelle  avait  le  corps  panché' 
en  arriéré.  Il  ajoute,  comme  elle  avoit  les  pieds  (jr  les  jambes  enveloppées  feulement 
d'un  petit  linges  portez,  fur  un  tabouret^  elle  me  les  a  montrées  bien  des  fois ,  fetois' 
effrayé  de  voir  la  grofeur  du  bas  de  fes  jambes  dont  la  peau  étoit  luifante  ,4ivide  &■ 
toute  truitee, 

A  l'egard  de  fe/^piêds  ils  n'en  avaient  plus  la  forme  ,  il  s^étoit  elevé  une  grojfeür  entre 
le  coup  de  pied  ^  les  doigs  qui  étoit  fl  conftderable  quelle  couvrait  la  plus  grande  partie' 
des  doigts  y  faifoit  que  les  pieds  par oifloiemt  tout  ronds  comme  deux  boules.  Le  pied 
gauche  fur  tout  faifoit  horreur  à  voir ,  fon  ventre  étoit  fl  monfirueufement  gros  qu'A 
avançait  prefl/ue  jufqu'à  fes  genoux.  Il  ajoute  encore  plus  bas'. 

Dans  le  mois  d^ Avril  ^  'Mai  de-l'annee  I7ji.  elle  devint  dans  un  état  qui  me' 
flt  croire  qu'elle  allait  enfin  voir  la-  fin  de  fes  foufjrances  ^TeceïülUr  le  fruit  de  fes  tra^' 
vaux.  Iln'efl  gueres  pofflble  d’être  plus  mal  qu'elle  étoit  fans  mourir;  à  peine-lui  refioit-ib 
lâ  force  de  parler ,  l'opprejfion  de  fa  poitrine  faifoit  quelle  était  obligée  d’entrecouper 
fes  paroles  ne  pouvant  en  prononcer  plujieurs  de  fuite  fans  être  prête  d’étouffer  ;  Elle- 
refioii  fans  aucun  mouvement  dans  fon  fauteuil  ,  elle  avoit  les  jeux  éteints  ^  toute  la  peau 
livide  ,  tout  le  corps  enflé  (jr  un  affoupiffement  qui  paroiffoit  un  av amour eur  de  fa  mort.- 

Monfîeur  Pradel  Confeffeur  de  la  Demoifelle  Thibault  depuis  qu’elle  vint  de¬ 
meurer  fur  la  Paroiffe  S. de  Severin,  certifie  pareillement  que  depuis  l  5'.  à  16.  mois^ 
qu’il  Ja-confelfe,  il  l’a  toujours  vuq  attaquée  d’une  enflure  qui  augmentait  toujours  ne 
.pouvant  le  foutenir  fur  fes  jambes ,  il  ajoute,  que  dans-  differens  tems ,  elle  s’efi  trouvée - 
à  l' extrémité  à  caufe  de  fon  enflure  qui  gagnait  infenfiblement  la  poitrine  y:  lui  mit  la  ref- 
piration ,  (ésr  lui  caufoit  une  oppreffon  cr  un  étouffement  a  ne  pouvoir  durer  ^  que  depuis' 
Noël  de  l'année  dernier  jufqu  au  mois  de  Juin  de  la  prefente  année ,  la  malade  ér  la  fille 
qui  demeure  avec  elle  l’ont  alfure']  quelle  paffoit  les  nuits  comme  les  jours  dans  fon' 
fauteuil  ^  il  'dpnte  encore  quQ  fes  jatnbes  s'étotent  tellement  enflées  qu'elle  ne  pouvoir  plus 
porter  ni  bas ,  ni  chmffure. 

Le  Certificat  du  fieur  Metayer  chez  qui  demeuroit  la  Demoifel-lc  Thibault  n’efl"- 
pas  moins  formel  ,fai  vu  ,  dit  il ,  que  Jes  jambes  (jr.  fes  pieds ,  que  Catherine  laiffoit 
toujours  tout  nuds  etomet  predigieufement  enflés  ,  que  fes  pieds  étaient  tout  ronds  fans  '^ 
formes  ni  façon  en  forte  qu’on  ne  favoit  ceque  c’ étoit ,  ^  qui  en  n’y  diflinguoit  ni  doigts 
ni  plante  y  ni  talon  y  tout  cela  n'étant  que  comme  deux  greffes  boules  y  f;-  qu'on  voyoit  bien- 
qwtl  etoit  impofible  qu’elle  put  fe  foutenir  fur  de  pareils  pieds. 

Le  témoignage  du  fieur  Metayer  fe  trouve  confirmé  par  celui  de  fa  femme, 
qui  ajoute ,  que  la  veille  de  fa  guérifon  elle  remarqua ,  que  la  chair  de  fes  jam-' 
bes ,  de  fes  pieds  &  de  fa  main  gauche  avoit  tout  l’air  d’une  chair  morte,  étant* 
d’une  couleur  inanimée  &  paroinant  remplis  d’eau. 

Monfieur  Guillory  ci  devant  Lieutenant  d  Infanterie  dans  le  Régiment  de  Lion-' 
nois.  avoir  vu  au  mois  de  Janvier  jyzp..-  Adlle.  Thibault  qui  demeuroit  lors’ 

rue  des  -Toffojeurs . elle  était  ,  dit  il,  des  lors  hydropique  . . .  je  la  vis  y  ajoute-  ‘ 

il,  entr’ autres  jours  le  16.  Juin  de  la  pre fente  année  1731.  [trois  jours  avant  fa^  ‘ 
guérifon]  elle  etoil  encore  en  plus  mauvais  état  que  je  ne  l’ avais  jamats  vu  ,  Jes  pieds' 
Jur  tout  quelle  laiffoit  tout  tuds  etoient  fi  enflés  qu’ils  étaient  tout  ronds ,  (fi- qu’on  ne 
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voyoît  pYcJque  plus  Jes  doigts  qui  étoient  enfoncez,  aans  un  grojfe  mafe  de  chMr  qui  aviis* 
tout  l'air  d’une  vejfie  de  cochon  enflée  de  vent ,  tant  pour  la  grofeur ,  que  pour  la  cou¬ 
leur  cr  la  figure. 

Michel  le  Vent  qui  connoifToic  la  Demoifelle  Thibault  depuis  plus  de  iz.ans 
dit  qu’il  s'happer  eut  enI'p^J.  qu'celle  devenait  hjdropique  S>c  CQttt  hyàrofiCiQ  aug¬ 
menta  toujours  de  plus  en  plus. 

allai  voir  plufieurs  fois  ,  ajoute-t-il,  au  mois  de  Mai  de  cette  année  1731.  je 
la  trouvai  chaque  fois  dans  fon  fauteiâl  qui  ne  pouveit  plus  remuer  .ni  pieds  ni  pattes  , 
elle  £voit  le  ventre  gros  comme  un  carteau^^  ^  les  jambes  plus  groffes  que  la  cuifle , 
à  l’égard  de  fe s  pieds  on  n'y  connoijjoit  plus  rien  parce  qu'ils  étoient  devenus  tout  ronds 
avaient  plus  fair  de  deux  boules  de  chair  que  de  pieds  ,  comme  ils  etoient  tout  nuds 
on  voyait  qu'ils  étoient  tout  rempli  d'eau. 

Marie  Prévôt  femme  de  Sebartien  Douville  qui  connoilfoit  auffi  Mademoi- 
Telle  Thibault  depuis  12.  ans,  dit,  qu’elle  s’appercut  en  1^26.  ou  1727.  quelle 
devenait  hydropique ,  &  qu’ayant  einpirée  beaucoup  en  1728.  elle  retira  fa  fille 
d’auprès  de’lle  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  continuer  à  la  venir  voir  très  fou- 
.  vent  ;  fon  corps ,  ajoute-t-elle  ,  enfla  toujours  de  plus  en  plus ,  ^  il  devint  ft  prodigieux 
qu'a  Noël  Ae  Cannée  dernier e ,  elle  ne  put  plus  demeurer  dans  fon  lit,  c^.elle  était 
obligée  de  pajfer  les  nuits  comme  les  jours  toujours  dans  fon  fauteuil ,  fes  pieds  étoient  ft 
enflés  quon  n'en  voyait  prefque  plus  les  doigts ,  parce  que  C enflure  était  ft  grojfe  que  tout 
fon  pied  n  était  que  comme  un  grojfe  mafle  de  chair  toute  ronde ^  (Jr  qui  avait  l’air  d’une 
chair  morte. 

La  Demoilçlle  Groufiîn  qui  cpnnoîfloit  la  Dlle.  Thibault  depuis  plus  de  12. 

ans  y  qu’elle  l’a  trouve'e  vers  le  milieu  de  Cannée  dernier e  1730 . dans  un  état 

à  faire  compajfion,  hydropique  paralytique, .fes  jambes ,  dit-elle ,  étoient  grojfes  comme 

de  ces  grands  pots  à  heure  de  grais. 

Le  fieur  Benoît  ajoute  ,  que  C  enflure  avait  gagné  fa  poitrine  ,  fa  gorge ,  (Jr  même  fa 
jeté  &  que  fon  vijage  était  très-bouffi. 

L'enflure  que  je  comptais  devoir  Cétouflfer ,  dit  la  Dame  Benoît ,  l’orfqu'elle  aurait 
Atteint  la  poitrine ,  avait  remonté  jufqtie  dans  fa  tête  qui  était  pleine  d’eau ,  fai  vu^ 
ajoute-t-elle,  cette  eau  fiiivre  les  mouventens  de  fa  tête  (jr  fejetter  de  côté  cir  d’autre 
à  mefure  quelle  la  panchoit  à  droite  ou  à  gauche. 

On  trouve  encore  les  mêmes  faits  &  plufieurs  autres  circonflances  qu’il  feroit 
trop  long  de  raporter  dans  les  certificats  de  Magdelaine  Hiener  veuve  de  Pierre 
d’Amiens ,  de  Denife  le  Merle  qui  derrieuroit  k  côte'  de  la  Demoifelle  Thibault, 
&  qui  lavoyoittous  les  jours,  d’Helene  Gchebrier  qui  demeuroit  auffi  dans  la 
même  maifon ,  de  la  veuve  Liebaut ,  des  Sieurs  &  Dames  Bourgeois ,  de  la 
veuve  Béguin ,  de  Jeanne  Doutreleau  ,  &  de  la  Demoifelle  Morin  &  de  plCi- 
fieurs  autres. 

Ce  ne  font  point  des  perfonnes  inconnues ,  qui  parlent  dans  ces  certificats , 
elles  de'clarent  toutes  leur  demeure  &  leurs  qualite's.  -Ce  n’efl  pas  fur  des  oui-dire 
en  l’air  qu’elles  certifient  ce  qui  fe  trouve  dans  leurs  te'moignages: Elles  ne  parlent 
que  de  ce  qu’elles  ont  vu.  Ce  font  des  perfonnes  irréprochables  qui  s’expliquent 
avec  autant  de  fmeerité  que  d’ingénuité  dont  plufieurs  ne  prennent  aucune  part 
aux  affaires  du  tems  ,  dont  ceux  qui  connoiffent  la  Vérité  font  affez  courageux, 
&  aifez  defmterefïes  pour  ne  pas  craindre  de  lui  rendre  témoignage. 

Monneur  de  Sens  ofera-t-il  traiter  tous  ces  Gens-Ik  d’impofieurs ,  ou  preten- 
dra-t-il  que  ce  font  tous  de  bonnes  gens ,  k  commencer  par  les  fix  Médecins ,  qui 
fe  font  laifîé  duper  par  la  prétendue  malade  ?  T out  cela  efl;  bien  difficile. 

Ne  feroit'Ce  point  le  Deinon  ,  qui  par  vm  preflige  fingulier ,  auroit  trouvé  le 

fecret 
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fecret  de  fafciner  les  yeux  de  nos  témoins  durant  plufieurs  années ,  pour 
faire  voir  ce  qui  n’étoit  pas  ?  Cela  n’eft  encore  gueres  croyable. 

Que  dira-t-il  donc  pour  combatte  Tunanimité  de  tant  de  témoignages  fur  un 
fait  public ,  &  expofé  pendant  fi  long-tems  à  la  vue  de  tant  de  perfonnes. 

Tous  fes  témoins  dira-t-il  peut-être  n’ont  vu  la  Demoifelle  Thibault  que  dans 
le  fecret  d’une  chambre  ,  ainfi  le  fait  n’eft  pas  auffi  public  que  vous  l’avancez. 

Fermons  la  bouche  à  l’incrédulité  la  plus  déclarée  ;  fortons  avec  la  malade  de 
fa  chambre  ;  T ranfportons  nous  avec  elle  à  faint  Médard ,  &  voyons  avec  tout 
Paris  l’état  déplorable  où  elle  eft  en  arrivant  au  T ombeau  :  Examinons  d’abord 
la  peine  infinie  qu’on  a  k  la  defcendre  de  fa  chambre ,  quelle  violence  extrême 
pour  la  faire  entrer  dans  la  chaife  à  porteurs ,  qui  devoir  la  conduire  ,  &  qui  ne 
îé  trouva  pas  aflez  large  pour  la  grofleur  énorme  de  fon  corps  quatre  hommes , 
dit  entre  autres  le  fieur  Metayer ,  la  fourent  à  forces  dans  une  chaife  à  -porteurs  où 
elle  eut  bien  du  mal  à  entrer  parce  que  la  chaife  riétoiî  pas  ajfex.  lar^e  ;  je  crus  bien 
que  nous  ne  la  reverrions  plus  en  vie. 

Lorfqu’elle  eft  arrivée  au  lieu  où  fes  défirs  la  tranlportent  qu’elle  autre  peine 
n’a-t-on  pas  k  la  retirer  de  cette  chailè  où  on  l’avoit  comme  entaffee  k  force 
de  bras  ? 

Ecoutons  ce  que  va  nous  apprendre  entre  aufres  la  Demoifelle  le  Febvre 
qui  ne  connoiftbit  point  la  Demoifelle  Thibault. 

Mardi  dernier  j  p.  de  ce  mois  de  Juin ,  dit-elle  ,  je  vis  quatre  hommes ,  qui  reti¬ 
rèrent  une  Dame  de  dedans  une  cbatfe  avec  beaucoup  de  peine ,  cr  faijam  beaucoup 
fotiffrir  ....  je  demeurai  interdite  de  voir  V état  affreux  ou  cette  perfonne  étoit  ^  je 
Y  examinai  depuis  la  tête  jufqu^  aux  pieds  avec  grande  attention,  elle  était  extrêmement 
enflée  par  tout  le  corps ,  mais  fur  tout  fes  jambes  ér  fes  pieds  qui  étaient  tout  nuds 
faifoient  horreur ,  fes  jambes  étaient  groffes  comme  le  corps  d'un  enfant  de  7.  ans ,  fes 
pieds  étaient  tout  ronds ,  comme  deux  groffes  boules  de  la  groffeur  de  la  tête ,  fans  qu'ils 
euffent  la  figure  de  pieds  qu’on  y  vit  des  doigts  ;  mais  ils  paroiffoient  feulement  deux 
groffes  boules  de  chair  remplies  d’eau ,  les  chairs  étant  claires  (ér  d’un  blanc  pâle  (jr 
livide  précifement  comme  la  chair  d’un  noyé. 

Veut-on  des  témoins  qui  foient  encore  d’un  plus  grand  poids  ?  Ecoutons  M, 
de  S,  Jean  auffi  refpedlable  par  fon  caraeftere  que  par  fa  piété. 

Cinq  on  fx  perfonnes ,  dit-il ,  s'étant  approchées  de  la  chaife  pour  Cen  faire  forttrl 
je  compris  par  la  peine  qu’on  eut  â  l’en  retirer  qu’on  ne  pouvait  le  faire  fans  lui  caufer 
de  grandes  douleurs ,  (jr  on  le  voyait  affeoL  fur  fon  vifage ,  quoiqu'il  ne  lui  échapat  point 
la  moindre  plainte ,  elle  avait  les  pieds  nuds  ,  (j^  ils  étaient  fi  prodigieufement  enflés 
qu’on  diflinguoit  â  peine  l’extrémité  des  pieds  du  bas  de  la  jambe. 

Veut-on  des  témoins  qui  n’ayent  jamais  eu  intention  de  conftater  le  Miracle 
opéré  fur  Mademoifelle  Thibault  ;  &  qui  n’en  ayent  parlé  que  comme  par 
hazard.  La  femme  de  Sergent  qui  fe  trouva  près  du  Tombeau  le  matin  qu’on 
apporta  la  Dlle.  Thibault  k  S.  Médard,  dit  dans  la  relation  qu’elle  a  faite  de 
la  maladie  &  de  la  guérifon  de  fon  mari ,  quelle  l’engagea  k  avoir  recours  au 
S.  Diacre  en  lui  comptant  un  Miracle  qui  s’étoit  fait  fous  fes  yeux. 

^uelei^.  Juin  elle  vit  quatre  hommes  qui  apportaient  une  vielle  fille ,  qu’elle  a  de¬ 
puis  appris  s’appeller  Mlle.  Thibault  ,  qui  avoit  le  vifage  (jr  tout  l’an  d’une  agoni- 
fante ,  (jr  qui  avait  tout  le  corps  enflé,  mais  furtout  le  ventre ,  le  bras  gauche ,  les  jambes 
(ér  principalement  les  pieds  qu’elle  avait  ronds  comme  dés  boules ,  prefque  gros  comme 

la  tète _  que  de  tems  en  tems ,  elle  paroiffoit  fuffoquer  ayant  la  bouche  ouverte  (jr  la. 

langue  hors  de  la  bouhe. 

Epargnons  au  Leéleur  la  leélure  d’un  plus  grand  nombre  de  témoignages  j  en 
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voilà  de  reüe  pour  cônllater  un  fait  fi  public  ,  expofé  à  la  vue  des  EmifTaires- 

mêmes  de  la  Police ,  dont  le  refpecflable  Cimetiere  n’etoit  jamais  exempt. 

Au  refle  je  ne  Icais  fi  l’on  pourroit  jamais  contrefaire  fi  bien  la  mourante  ; 
mais  du  moins  Monfieur  rArchevcque  de  Sens  doit-il  convenir ,  qu’il  n’efl  pas 
aifë  de  fe  faire  enfler  fi  prodigieufement  tous  les  membres  pour  contrefaire  l’hy- 
dropique, 

Pa  fïons  à  un  autre  point  ôc  démontrons  que  la  paralyfie  ëtoit  aufli  réelle  que.- 
l’hydropifie. 

Il  PROPOSITION 

£l!e  Avoit  depuis  trois  ans  une  paralyfie  qui  affeâoit  tout  le  côté  gauche  j  (jr  leprivok 

de  tout  mouvement. 

POUR  rendre  compte  de'  la  première  origine  de  la  paralyfie  de  la  Dlle,- 
Thibault;  il  faut  rémonter  jufqu’en  l’année  172,3.  dans  laquelle  nous  ap¬ 
prenons  de  la  veuve  Damiens  aufli.  bien  que  de  Catherine  Ce  fié  lin.,  &  de  laDe— 
moifelle  Thibault  elle-même,  quelle  eut  une  violente  attaque  d’apoplexie,  dont  il 
lui  rejîa  depuis  ce  tems  une  grande  foihlejfe  fur  le  bras  gauche. 

En  1727.  s’étant  mife  entre  les  mains  de  Monfieur  Reneaume  ,  ce-  célébré 
Médecin  déclare  dans  fon  rapport ,  qu’il  la.  trouva  dangereujement  malade  d’une  ef-' 
féce  de  difpcfttion  apopleéîique  caufée  p.ir  une  portion  de  l’humeur  d’un  rbumaiifmc 
goûteux  ou  goûte  vague  ....  Cette  humeur  ,  continue-t-il ,  fe  jettant  fur  le  bras  ,  y 
caufa  de  vives  douleurs ,  comme  U  violence  de  la  douleur  empëchoit  le  mouvement 
de  cette  partie,,  on  a  pell  oit  cette  difpofnion  ,\paralyfe. 

Ce  n’étoit  encore  néanmoins,  que  le  prélude  du  trifle  état  par  lequel  Dieu; 
vouloir  la  faire  pafTer. 

L’année  fuiva'nte  Tes  douleurs  &  la  foiblefle  augmentèrent  encore  infiniment,. 
Nous  trouvons  dans  la  Déclaration  de  Càtherine  GelTerin  : 
mois  de  Septembre  de  l’année  1728.  fa  Maitreffe.  ayant  voulu  fe  forcer  a  aller  a  la^ 
Aïejfe ,  la  comparante  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  U  ramener ,  ayant  été  obligée  de 
la  porter  frefjue  entièrement ,  parce  quelle  ns  pouvait  fe  foute  nir  fur  fa  jambe  gauche  , 
(ÿ  que  tout  fon  corps  tremblait ,  en  forte  quelle  fut  un  tems  infini  pour  faire  les  vingt 
pas  qu’il  y  avoit  de  U  porte  de  Saint  Sulpice  chez.  elle. 

jfifelle  ne  put  gagner  fa  porte  quen  s’accrochant  à  la  muraille dfr  laijfant  tout  fon 
corps  porté  far  les  Iras  de  la  comparante  , .  que  fi  deux  perfonnes  n* avaient  eu.  la  cha¬ 
rité  de  la  porter  dans  fon  efcalier  pour  la  faire  monter  dans  fa.  chambre  ,  elle  n’en  fe¬ 
rait  jamais  venue  a  bout.  ~ 

Mais  ce  qurporta  cette  paralyfie  à,  fon  dernier  période  ,  fut  une  deuxième/^ 
attaque  d’apoplexie  dans  laquelle  la  Demoifelle  Thibault  tomba  le.  25'.  Novem¬ 
bre  de.  la  même  année  ,  fuivant  que  plufieurs  de  nos  témoins  nous  l’apprennent,. 

Le  lendemain  de  cette  attaque ,  dit  Catherine  Celfelin ,  elle  eut  une  violente  fièvre 
avec  un  tremblement  extraordinaire  dans  tous  les  membres ,  ce  qui  lui  dura  jufqu  au  2  5',. 
de  Mars  172p.  pendant  lequel  tems  ,  elle  fut  plufieurs  fois  fi  mal  qu’on  fut  obligé  de 
lui  faire  recevoir  fes  derniers  Sacremens  ....  lorfjue  cette  fièvre  cf  ce  tremblement 
furent  pajfés  .....  il  ne  lui  fut  plus  pojjible  ,  dit-elle  plus  h^ut ,  de  faire  im  feul  pas 
fa  jambe  gauche  tout  fon  coté  gauche  étant  reftés  comme  mon  fins  quelle  en  put  faire 
aucun  mouvemskt ,  é"  comme  fon  bras  gauche  pendait  toujours  à  terre  cf  lui  entrainoit 
It  corps  par  fa.  pefiviteur ,  la  comparante  l’engagea  à  le  mettre  dans  une.  écharpe  où. U 
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ejl  toujours  refié  depuis  jufiquau  jour  de  fa  giiérijon.  Elle  eut  uns  efp'e  ce  d’attaque  d^aps'i' 
plexie  ,  dit  M.  Gourdain  licentié  de  forbonne,  qui  fut  fuivie  à]une  fievre  fi  conjr 
derable  qu'on  fut  obligé  de  lui  faire  recevoir  fies  derniers  Sacremens  . . .  (^  depuis  cet  a:- 
cident . . . ,  elle  perdit  tout  ce  qui  lui  refioit  de  mouvement  dans  tout  le  côté  gauche. 

En  1728.  dit  le  fleur  Chriftophe  Profeffeur  de  l’Academie  Royale  dePeinture 
chez  qui  la  Demoilelle  Thibault  demeuroit  lors,  il  lui  furvint  une  paralyfiefur  la 
moitié  du  corps  du  côté  gauche  qui  far  la  fin  de  cette  année  l’obligea  de  refier  fans  cejfe 
dans  fim  fauteuil  ou  dans  fin  lit ,  ns  pouvant  fi  fiutemr  fur  fa  jambe  gauche  ni  faire  au¬ 
cun  ufage  du  bras  de  ce  côté. 

Au  mois  de  Janvier  Ï72P,  dit  le  fieur  Guillory  Lieutenant  d’infanterie , 
toit  paralytique  de  tout  ce  côté  gauche. 

Epargnons  au  lecteur  la  ledlure  d’un  plus  grand  nombre  de  Certificats  fur  ce 
premier  fait,  atte  fié  par  tous  ceux  de  nos  témoins,  qui  l’ont  vue  dans  ce  tems- 
là,  &  reduifons  nous  au  rapport  du  Médecin  qui  traitoit  pour  lors  la  Dlle 
Thibault. 

En  172p.  dit  Monfieur  le  (^intre  ,  la  paraljfie  qu'elle  avoit  à  tout  le  côté  gau¬ 
che,  jointe  à  une  extrême  foiblejfe  caufee  par  l'appauvrijfemenî  de  fin  fang ,  la  mit  etitie^ 
nient  hors  d'etat  de  pouvoir  fe  remuer  tous  les  remedes  que  je  lui  fis  prendre  ne  fi¬ 
rent  aucun  âjfet ,  ce  qui  m’obligea  a  les  lui  faire  cejfier ,  quoique  je  la  vins  toujours 
voir  de  tems  en  tems. 

Tout  efi  précieux  dans  ce  rapport,  il  n’y  a  pas  un  feul  mot  qui  ne  porte  ,  & 
dont  il  ne  naiflè  une  confequence.  La  Paralyiîe  écoit  fur  tout  le  côté  gauche, 
dit  M.  le  Cointre ,  or  on  feait  que  cette  efpéce  de  paralyfie  efi  la  fuite  allez  or¬ 
dinaire  d’un  attaque  d’apoplexie ,  &  qu’elle  demeure  incurable  lorfque  les  pre¬ 
miers  remedes  n’ont  pu  avoir  aucun  fuccès.  Si  on  joint  a  cette  circonfiance  la 
foibleffe  extrême  où  tout  le  refie  du  corps  de  cette  pauvre  Dlle.  écoit  réduit 
par  rappauvrilTement  de  fon  fang  ,  qui  la  mettoit  entièrement  hors  d’état  de 
pouvoir  fe  remuer,  &  l’expérience  que  fit  fon  Médecin  ,  que  tous  les  remedes 
ne  faifoient  plus  fur  elle  aucun  efïèt .  qui  pourra  douter  que  dans  l’age  avancé 
où  étoit  déjà  la  Dlle.  Thibault  ,  cette  paralyfie  ne  fut  non  feulement  réelle , 
mais  incurable. 

Mais,  dira  Monfieur  l’Archevêque  de  Sens  ,  il  n’efi  pas  bien  dcffile  de  le 
tenir  tranquille  dans  un  fauteuil ,  Sc  en  fe  contraignant  à  ne  jamais  remuer  tous 
les  membres  du  côté  gauche  ,.  ni  devant  fon  Médecin ,  ni  devant  tous  ceux 
qui  l’alloient  voir,  elle  a  pu  leur  faire  accroire  qu’elle  étoit  paralytique;  ejjecli- 
vement y  dit-il,  jamais  comedie  ne  fut  mieux  jouee. 

11  faut  que  Monfieur  l’ Archevêque  de  Sens  prétende  avoir  quelque  lumière 
furnaturelie  pour  mieux  connoître  l’état  d’une  perfonne  qu’il  n’a  jamais  vue  , 
que  fon  Médecin  qui  l’a  traitée  pendant  plufieurs  années  ;  &  trois  autres  iilufires 
Médecins  qui  l’ont  vue  la  furvcille  de  fa  guerifon,  &  qui  n’ont  nullement  dou¬ 
té  de  fa  paralyfie  ;  Mais  accablons  fes  foupcons  injurieux  par  des  faits  qui  ne 
lui  lailfent  plus  de  reliource  ;  [  Ce  n’efi  pas  allez  de  lui  prefenter  une  foule  de 
témoins  dignes  de  fdî,  qui  certifient  qu’il  efi  de  leur  connoilfance  ,  que  depuis 
la  fin  de  l’année  1728.  jufqu’au  ip.  Juin  h  Demoifelle  Thibault  n’a  pu 

faire  aucun  ufage  de  tous  fes  membres  du  coté  gauche  qui  reftoient  immobiles 
comme  s’ils  étoient  déjà  privés  de  vie  ;  &  que  fon  bras  gauche  n’étant  plus 
qu’un  poids  inutile  ,  qui  pendant  fans  celfe  vers  la  terre  ,  y  entrainoit  tout 
Ion  corps;  cela  l’obligea  depuis  l’année  172p.  à  le  porter  fans  celle  dans  une 
écharpe  ;  Quelque  gênante  que  pùt  être  une  pareille  contrainte  pendant  un  fi 
long-tems,  que  ne  fait-on  point  quand  on  a  envie  ditMoefieur  l’Archevêque  de 
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Sens,  de  procurer  par  une  gaerifon  U  manifejîation  de  U  vérité^  ^  de  U  fainteté dtt 
Bien-Heureux. 

Oppofons  à  Monfieur  l’Archevêque  de  Sens  des  faits  plus  frappans ,  k  la  fin 
de  Vannée  1730,  dit  M.  Gourdain  ,  elle  devint  fi  faible  eér  fi  entreprife  de  tout 
fon  corps  qu^tl  ne  lui  fut  pas  pojfible  de  fie  remuer  ^  ni  de  s'aider  pour  aucun  de  fes 
b  e foins  y  ne  lui  itant  refié  de  mouvement  qtV  k  la  tête,  au  col,  (jr  uu  bras  droit,  en¬ 
core  étoit-il  bien  foible.  Catherine ,  Si]outQ-t-il  fie  plaignait  fouvent  k  moi  de  la  fatigue 
'extrémeqü'elle  avait  k  la  fervir ,  parce  que  Mlle.  Thibault  ne  s'aidait  plus  pour  quoi^ 
que  ce  put  être;  je  fus  la  voir  le  trois  Juin  1731  ,  dit  la  Dlle.  Grouflin,/>  trou^ 
vai  qu'on  lui  donnait  les  derniers  Sacrement  dans  fon  fauteuil ,  oti  elle  fe  tenait  tou¬ 
jours  ,  y  ayant  plus  de  fix  mois  qu'elle  n' avait  pu  refier  un  moment  dans  fon  lit  ;  parce 
qu'elle  étouffait  d'abord  qu'elle  était  couchée  cf-  comme  elle  ne  s'aidait  plus  en  aucune 
façon  ,  la  fille  qui  la  fervoit  n'étoii  pas  ajjex.  forte  pour  la  porter  feule  de  fon  fanteuil 
dans  fan  lit ,  fr  comme  on  croyait  toujours  qu'elle  allait  bien-tot  mourir ,  il  fembloit 
que  ce  n' était  pas  la  peine. 

Paflons  à  des  faits  encore  plus  marqués  ;  découvrons  jufqu’k  quel  point 
d’humiliation ,  il  plut  k  Dieu  de  réduire  la  Demoifelle  Thibault  dans  ces  der¬ 
niers  tems ,  qui  ont  précédé  fa  guérifon  :  Si  nous  bleflons  la  delicateffe  du 
Ledleur,  qu’il  nous  pardonne  l’horreur  que  vont  lui  donner  les  images  que 
nous  allons  lui  préfenter  ;  il  en  fera  dédommagé  par  la  conviélion  parfaite  qu’elles 
porteront  dans  fon  efprit. 

Catherine  Ceffelin  raconte  tout  naturellement ,  que  depuis  la  fin  de  l’année 
1730,  la  Demoifelle  Thibault  fe  vit  obligée  de  prendre  le  parti  de  refier  jour  (ÿç 
nuit  dans  fon  fauteuil  fans  en  fortir  pour  quoique  ce  pût  être ,  que  lorfqu'elle  avait 
quelque  befoin  ,  elle  lui  tirait  le  cçrps  fur  le  bord  de  fon  fauteuil  au  bas  duquel  elle 
metîofî  fon  pot  de  chambre  ,  (ér  qu'enfuite  elle  la  repoujfoit  dans  fon  fauteuil  ,  ce  qui 
lui  donnait  une  peine  inconcevable ,  parce  que  Mlle.  Thibault  ne  s'aidait  point  du  tout 
pas  plus  que  fi  elle  était  morte. 

Ceux  des  voifins  de  la  Demoifelle  Thibault,  qui  avoient  la  charité  pour  elle 
de  venir  de  tems  en  tems  la  fecourir ,  rendent  compte  du  même  fait. 

La  Dame  Metayer  chez  qui  elle  logeoit,  déclare  que  Catherine.  ..  étoit  obli¬ 
gée  de  la  mettre  jur  le  petit  bord  ....  de  fon  fauteuil  (jr  de  la  foutenir  pour  lui  faire 
faire  fes  neceffités  ,  ^  que  fouvent  même  elle  était  obligée  de  la  faire  manger  ,  parce, 
que  quelque  fois  ,  elle  étoit  fi  foible  quelle  ne  pouvait  qu'à  grande  peine  j'oulever  fon 
bras  droit  qui  étoit  le  feul  dont  elle  eut  confervé  l’ufage. 

Elle  ne  pouvait  s'aider  pour  quoi  que  ce  pût  être  ,  dit  Marie  prévôt  femme  de 
Douville  y  &  fa  fervante  étoit  obligée  de  la  tirer  comme  un  corps  mort  fur  le  bout  de 
fon  fauteuil  quand  il  lui  prenait  quelque  befoin  ,  ce  que  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux. 

Elle  ne  pouvait  plus  s'aider  en  rien  ,  dit  la  veuve  Damiens ,  ^  quand  elle  avait 
quelque  neceffité ,  il  fallait  que  fa  fervante  la  fioutint  à  l'aide  de  quelqu'un ,  ne  pouvant 
je  foutenir  elle-même  ,  (jr  comme  je  'allais  voir  très  fouvent ,  l'aimant  de  tout  mon  cœur , 
fai  fouvent  prêté  la  main  à  fa  fervante  pour  la  foutenir.  ^  ^ 

Denife  le  Merle  qui  demeuroit  dans  la  même  maifon  que  la  Dlle.  Thibault 
déclare,  quelle  a  aidé  plufieurs  fois  fa  fervante  à  la  foutenir  pour  cela. 

Depuis  la  fin  de  l’année  1730  ,  dit  Heléne  Ochebrier  qui  demeuroit  auflî 
dans  la  même  maifon  fai  aide  quaji  tous  les  jours  Catherine..  .  lorfju'tl  fallait  met¬ 
tre  Mlle.  Thibault  fur  fon  pot  de  chambre ,  ce  qui  était  un  opéra,  parce  qn'il  falloit  U 
tirer  ^  foutenir  fur  le  petit  bord  de  fon  fauteuil  Catherine  (jr  moi  n'étant  pas  affex. 
forte  pour  la  tenir  en  l'air ,  (E  ^ne  fois  nous  l'avons  laiffé  tomber ,  &  nous  avons  eu. 
bien  de  la  peine  à  la  relever. 


Monfieur 
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M.  de  Sens  a  beau  prétendre  que  cct.opcra  n’écoic  qu’une  comédie ,  on  aura  bien 
de  ]a  peine  à  croire  fur  fa  parole,  qu’une  perfonne  aufli  fimple  &  aufli  pieufe  que  la 
demoifelle  Tliibaulc,  ait  pu  poulfer  l’arcifice  à  cet  excès  pendant  un  fi  long-tems; 
&  comme  le  Prélat  rie  rapporte  rien  qui  puiffe  appuyer  fes  foupçons,  il  ne  trouvera 
pas  mauvais  que  nous  le  priions  de  nous  jullifier  par  quelle  révélation  il  a  appris  que 
Je  Médecin  de  la  demoifelle  Thibault ,  qui  fa  traitée  pendant  un  an  de  fa  paralyfie  • 
fans  avoir  pu  la  foulager ,  &  qui  a  continué  à  la  voir  depuis  ce  tems  *  là  jufqu’à  fa 
guérifon  fubite;  les  autres  Médecins  qui  l’ont  vue,  ôc  toutes  les  perfonnes  qui  l’ont 
fecourue  dans  l’état  fi  digne  de  compafHon  où  cette  maladie  l’avoit  réduite  ,  n’ont 
tous  été  que  des  dupes ,  à  qui  la  demoifelle  Thibault  en  faifoit  accroire.  En  atten-^ 
dant  qu’il  nous  ait  fourni  cette  preuve ,  qu’il  trouve  bon  que  nous  demeurions  per- 
fuadés  que  la  demoifelle  Thibault  avant  la  guérifon  fubite  ,  éroit  paralytique  de  la 
moitié  de  fon  corps  ,  êc  même  que  l’autre  moitié  étoic  dans  une  foiblelîe  extrême,  - 
comme  le  difenc  tous  nos  témoins.  Fajîbns  và  notre  troifiéme  propofitiçn. 


III.  PROPOSITION. 

£lle  AVOît  défais  environ  trois  ans  les  trois  derniers  doigts  de  U  main  gauche  anchilosés 
ô'  quelque  tems  apres  tous  les  cinq  dans  toutes  leurs  jointures^ 


SUr  cet  article  M.  l’Archevêque  de  Sens  efl  d’accord  avec  nous.  N’avions-nous 
pas  raifon  de  dire  que  nous  en  ferions  bientôt ,  bon  gré  mal  gré ,  un  de  nos  té¬ 
moins?  Jl  eji  confiant,  dit  ce  Prélat,  que  la  demoifelle  Thibault  a  été ,  ^  efi  encore  efiro-^ 
fiée  de  fa  main ,  ^  que  fes  doigts  paralytiques  font  encore  anchilosés  comme  autrefois.  Les 
anchilofes  de  la  demoifelle  Thibault  étoient  donc  réelles  avant  de  fe  tranfporter  à 
S.  Médard;  c’eft  M.  de  Sens  lui-même  qui  s’en  rend  le  garant  :pourroit-  on  fe  re- 
fufer  à  un  tel  témoignage?  Qui  n’admireroic  ici  combien  la  Providence  fait  tour^ 
ner  à  l’avantage  de  la  Vérité  jufqu’aux  paroles  de  ceux  mêmes  qui  cherchent  à  la  • 
combattre  ! 

M.  de  Sens ,  dans  Touvrage  fait  pour  attaquer  les  Miracles  de  nos  jours ,  con¬ 
vient  avec  nous  de  la  moitié  de  prefque  tous  les  faits. Tantôt  il  rejette  la  guérifon  ; 
mais  pour  lors  il  accorde  la  maladie,  6c  tantôt  au  contraire  il  nie  la  maladie; 
mais  pour  lors ,  comme  poür  nous  en  dédommager ,  il  nous  fournit  lui-même  des 
preuves  de  la  guérifon.  , 

Si,  par  exemple,  il  nie  ou  dilliraule  l’hydropifie  de  la  demoifelle  Thibault*,  dont. 
Jes  preuves ,  comme  on  a  vu  ,  font  aulTi  éclatantes  que  le  foleil ,  il  en  inet  lüi-mê-r 
me  la  guérifon  dans  le  jour  le  plus  brillant,  en  prenant  la  peine  de  rapporter  les 
aveux  des  Médecins  6c  Chirurgiens  de  la  Police  ,  dont  les  deu^j  premiers  l’ayant 
vilitée  huit  jours  apres  fa  guérifon  ,  bien  loin  de  trouver  aucun  veüige  de  fon  hy- 
dropifie  ,  ne  s’avifent  pas  même  de  foupçonner  qu’elle  eût  jamais  été  hydropîque. 
Le  Prélat  n’efl  pas  moins  favorable  au  fujet  des  anchilofes.  Il  en  pie  à  la  vérité  la 
guérifon  ,  mais  il  en  avoue  aulîitôt  la  réalité.  Peut-on  des  avances  plus  obligeances? 
C’cfl  lui  qui  nous  tend  la  main  ;  donnons  lui  la  nôtre  aveç  empreficraenc  ,  nop 
pour  avancer  vers  lui  ;  car  le  précipice  efi.  à  fes  pieds ,  mais  pour  l’obliger  à  fe  rap¬ 
procher  de  nous,  en  le  forçant  enluite  de  reconnoître  la  guérifon  des  anchilofes , 


2.G  A'IirAcle  opéré  fur  la  demotfelle  T  H  î  B  AU  LT. 

auflî  bien  que  la  réalicé  de  l’hydropifie ,  par  des  preuves  auiquelies  il  ne  puilTe  lui- 

même  réfiiier. 

En  attendant ,  prenons  toujours  ade  de  fon  aveu  au  fujet  des  ancliilofes.  Son 
témoignage  mérite  de  trouver  ici  la  première  place ,  &  on  ne  s^étonnera  plus  d’en¬ 
tendre  Catherine  CelTelin  nous  dire  dans  fa  déclaration,^«^i/^j  la  fin  de  l'année  1/28. 
elle  s*apperfut  que  fa  maitrejfe  ne  pouvoir  plus  plier  du  tout  les  trois  derniers  doigts  de  fa 
main  gauche,  ni  les  rapprocher  les  uns  des  autres,  ces  trois  doigts  demeurant  toujours  droita 
comme  des  piquets ,  roides  comme  des  barres  de  fer ,  aujfi  écartés  les  uns  des  autres  quils 
pouvaient  l'être ,  fl  gonflés  qu'ils  ctoient  une  fois  plus  gros  que  ceux  de  fa  main  droite. 
Elle  ajoute ,  qu'au  bout  de  quelque  tems  elle  remarqua  qu'il  ne  refioit  plus  aucune  ride  a  la 
peau  de  fes  doigt  s, mais  que  cette  peau  étoit  devenue  toute  unie  comme  ft  fes  doigts  n’avoient 
jamais  eu  de  jointure',  qu'a  l’égard  des  deux  autres  doigts  de  la  même  main,  ils  étaient  aujji 
três-enflés,  mais  que  la  demoifelle  Thibault  j  a  confervé  encore  pendant  quelque  tems  quel¬ 
que  mouvement. 

Telle  eil  la  defeription  que  nous  fait  cette  fille  de  Tétât  ,  oh  fe  trouvèrent  les 
doigts  de  la  main  gauche  de  fa  maitrefi'e  dès  la  fin  de  Tannée  1728.  On  n’y  voit 
pas  le  mot  d’anchilofe  ,  c’efl  un  terme  de  Tart  dont  la  mémoire  d'une  fervante  ne 
lé  charge  pas  aifément  ;  mais  on  y  trouve  la  defeription  ,  tous  les  fymptômes  6c  les 
progrès  de  cette  maladie.  Car  il  eft  inconteflable,  dit  M.  Gaullard  à  ce  fujet,  que  l’in¬ 
flexibilité  des  doigts^  qui  font  demeurés  roides  depuis  près  de  trois  ans  fans  que  la  malade 
puijfe  les  plier.. . .  efl  une  véritable  anchilofe.  Cet  accident  efl  une  fuite  nécefaire  de  l'inac¬ 
tion  où  font  reflés  ces  doigts  pendant  le  long  tems  que  la  main  a  été  portée  dans  une  écharpe. 

Le  leéleur  fera  fans  doute  curieux  de  lavoir  la  maniéré  dont  fe  forme  cette  ma¬ 
ladie  ;  &  voici  ce  que  ce  Médecin  nous  en  apprend  dans  la  favante  Diflértation , 
qui  ell  la  derniere  des  pièces  produites  en  preuve  de  ce  Miracle.  Toutes  les  articula* 
tions  font  fujettes  à  cettte  ?naladie,lorfqu  elles  font  dans  un  long  repos ,  parce  que  la  liqueur 
mucilagineufe  qu'on  nomme  fjnovie ...  étant  continuellement  versée  dans  les  jointures  pouf 
faciliter  leur  mouvement ,  ^  faire  gli fer  les  unes  fur  les  autres  les  têtes  des  os  garnies  de 
leurs  cartilages,  cette  liqueur  toujours  versée  dans  l’efpace  qui  fe  trouve  a  chaque  articula¬ 
tion,  n'étant  pas  dijfipée  par  le  mouvement  des  parties,  s'épaijfit par  le  long  fejour  par  la 
chaleur  du  lieu.  Or  en  s'épaififant,  elle  acquiert  de  la  conf fiance  dure  folide  comme  du 
plâtre,  elle  cole  dr  fonde  l'une  a  l'autre  la  tête  de  chaque  os  qui  fe  touche;  d’où  ré  fuite 
l’impojfibilité  de  la  flexion  de  l'extenfion  des  articulations.  C’efl  ce  qui  eil  arrivé  à  la 
demoifelle  Thibault. 

Prefque  tous  nos  témoins  rapportent  que  tout  le  coté  gauche  de  la  demoifelle 
Thibault  étant  tombé  en  paralylie  à  la  fuite  de  l’attaque  d’apoplexie  qu’elle  eut  à  la 
fin  de  Tannée  1728  ;  ayant  perdu  entièrement  par  cet  attaque  le  peu  de  mouve¬ 
ment  qui  y  refioit ,  elle  enferma  fon  bras  gauche  dans  une  écharpe  dès  le  commen¬ 
cement  de  1729,  comme  un  membre  dont  elle  ne  pou  voit  plus  tirer  aucun  fervice , 
&  dont  le  poids  la  fatiguoit  extrêmement ,  &  lui  entraînoit  le  corps  lorfqu’elle  le 
laifibit  pendre,  6c  qu’elle  a  toujours  porté  ce  bras  en  cet  état  depuis  le  commence¬ 
ment  de  cette  année  1729  ,  jufqu’au  jour  de  fa  guérifon. 

On  comprend  aifément  que  fa  main  incapable  d’aucun  mouvement  aélif,  6c  por¬ 
tée  fans  celte  par  cette  écharpe ,  demeuroit  dans  une  immobilité  parfaite  ;  ainfi  il 
feroit  étonnant  que  toutes  les  articulations  des  doigts  ne  s’en  fulTent  pas  anchilofés. 

Nous  la  trouvons  dans  le  rapport  de  M.  le  Cointre,  qui  eut  le  foin  de  la  demoi- 
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fellc  Thibault  dans  la  maladie  qu’elle  eut  à  la  fin  de  l’année  1718  ,  8ç  qui  depuis 
ne  l’a  pas  perdue  de  vue  julqu’à  l'a  guérifon  miraculeufe.  Es  1 729,  dit  ce  Médecin 
dans  fon  rapport, yit  main  gauche  devint  entièrement  tuméfiée,  tes  doigts  couverts  d’ulce* 
res,  leurs  anicitlations  ancbilosées.  ■ 

Les  trois  Médecins  qui  vificerent  la  denioifelle  Thibault  deux  jours  avant  fa 
guérifon,  ne  s’expliquent  pas  avec  moins  de  clarté.  Nous  avons  remarqué,  djfent-ils, 
que  fa  main  gauche  étoit  conjidérablement  tuméfiée,  eér  que  les  doigts  en  étoient  étendus,  rou 
des  gonflés ,  entourés  de  crevajjes  ulcérées ....  L’ajant  priee,  continuent-ils,  de  faire 
tout  ce  qu'elle  pourrait  pour  les  fléchir,  nous  avons  vu  quelle  y  a  fait  fes  efforts  mdis  qu'elle 
n'a  pu  en  venir  a  bout, 

11  y  a  peu  de  nos  certificats  où  cette  inflexibilité  des  doigts  de  la  demoifelle 
Thibault  ne  fe  trouve  dépeinte,  &  où  par  conféquent  les  anchilofes  de  toutes  leurs 
jointures  ne  foient  attefle'es.  Comme  ces  témoins,  dont  plufieurs  voyoient  prefque 
tous  les  jours  la  demoifelle  Thibault,  font  les  feuls  qui  peuvent  rendre  compte  des 
progrès  fuccelfifs  de  cette  maladie  ,  qui  d’abord  n’entreprit  que  les  trois  derniers 
doigts ,  mais  qui  dans  les  derniers  teras  fouda  les  jointures  dé  tous  les  cinq;  nous 
croyons  indil'penfable  de  rapporter  quelques  uns  de  leurs  témoignages. 

Depu  is  fon  attaque  d’apoplexie,  dit  M.  Gourdain  ,  elle  me  montra  plufieurs  fois 
les  trois  derniers  doigts  de  fa  main  gauche  qui  étoient  devenus  roides,  ^  lui  caufotent  une 
vive  douleur  quand  elle  effayoit  avec  U  main  droite  du  de  les  plier ,  ou  de  les  rapprocher  les 
uns  des  autres. 

La  peau  de  tes  doigts  de  la  main,  dit- il  plus  bas ,  devint  enfuite  luifante ,  é"  les  plis 
qui  couvrent  les  articulations,  s'effacèrent  entièrement  à  ces  trois  doigts  qui  demeuraient 

toujours  roides. _ ce  qui  refla  en  cet  état  jtifqu'au  1 9 .  Juin  1731,  jour  de  fa  guérifon. 

Toutes  les  fois  que  je  l'ai  été  voir,  dit  le  lieur  Mecayer ,  je  lui  ai  toujours  vu  fon  bras 

gauche . attaché  a  fa  robe,  cinq  doigt  s  écartés,  plaqués  contre  fon  eflomac ,  tou- 

jours  dans  la  même  fituation ,  toujours  droits  comme  des  chandelles.  Ayant  demandé  k 
Afademoifelle  Thibault ,  dit  la  femme  du  fleur  Metayer , elle  tenait  toujours 
les  doigts  de  fa  main  gauche  ft  écartés  les  uns  des  autres ,  ^  toujours  tout  droits-,  elle  dit 
qu'il  lui  étoit  imposftble  de  les  plier  j  qu'ils  étoient  devenus,  foides  comme  des  barres  de  fer. 

Elle  avoir  difent  le  fleur  Guiilory  ,  la  demoifelle  Grouflîn  ,  la  veuve 

Damiens ,  Michel  le  Vent  &  plufieurs  autres  ,fon  bras  en  écharpe,  dont  elle  ne  faifoit 
aucun  mouvement ,  les  doigts  toujours  étendus ,  roides  ^  écartés, 

Douvüle  Ôc  fa  femme  atteflenc ,  qu'a  la  fin  de  1728,  il  lui  tomba  une  paraljfie  fur 
tout  le  coté  gauche ,  ^  elle  fut  obligée  de  porter  foi\  bras  en  éebarpe  ^  ^  fouffr-oit  beaucoup 
À  fa  main ,  dont  il  y  tut  trois  doigts  qui  devinren^roideé ,  fans  qu'ü  lui  fut  posfble  de  les 
plier,  ér  qui  refloient  toujours  tout  droits  ^  éloignés  les  uns  des  autres  ,  fiifant  U -figure 
des  rais  d’une  rôtie.,.,  ^ue  des  l'année  ly  zc) ,  il  n’y  avait  plus  aucun  pli  fur  la  jointure  de 
fes  doigts  ,  que  la  peau  en  étoit  toute  unie  cy-  luifante  depuis  fa  main  jufqu’aux  ongles  ; 
qu'a  l’égard  des  deux  autres  doigts  de  la  même  main,  qui  étoient  le  pouce  ^  le  doigt  d’à  coté, 
ils  conferverent  encore  pendant  un  tems  quelque  petit  refle  de  mouvement ,  qu’ils  ne  font 
jamais  venus  tout  à  fait  en  fi  mauvais  état  qUe  les  autre  s,  quoique  fur  U  fin  il  ne  lui  fut  plus 
posfble  d’en  faire  aucun  mouvement. 

Claire  de  Rofieres  veuve  du  fleur  Béguin,  Hélène  Ochebrier  de  Denife  le  Merle 
certifient  oyfelle  avait  trois  de  fes  doigts,  le  petit  doigt ,  le  fuivant  ^  le  doigt  du  milieu 
qui  étoient  roides  comme  s'ils  euffent  été  de  bois,  qui  demeuromt  toujours  étendus  ^  ex, 
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traordinaîretnent  écartés  les  uns  des  autres:  l’une  dit,  comme  des  pâtes  d’arai_gnée^  l’autfc, 
comme  fl  elle  voulait  faire  les  cornes  à  quelqu’un,  &  la  troifième ,  qu’ils  faifoient  U  figu¬ 
re  d'une  pâte  à'oje  ,  toutes  trois  ajoutent ,  qu’  ayant  voulu  quelquefois  toucher  à  ces 
doigts  épour  efidjerfi  on  pourrait  du  moins  les  rapprocher  les  uns  des  autres  ....car  pour  les 
plier,  dit  Denile  le  Merle ,  il  était  aisé  de  voir  que  cela  était  impoffible,  parce  que  U  peau 
ré  avait  aucun  pli  ^  étant  toute  unie  d'un  bout  a  l'autre  de  chaque  doigt . . .  mais  que  la  demoi- 
felle  Thibault  fou  froit  de  ft  vives  douleurs  auffitbt  qu'on  touchait  a  fes  doigts,  qu'il  ne  leur 
fut  pas  pojfible  de  le- faire  :  ^u'a  l'égard  du  pouce  du  doigt  d’a  coté ,  ils  avaient  encore 
quelque  refie  de  mouvement  lorfque  ladite  demoifelle  fut  apportée  dans  la  maifon ....  mais 
que  quelque  tenu  avant  faguérifon  ils  devinrent  roides  eér  inflexibles  comme  les  autres. 

Quoique  M.  de  Sens  loit  convenu  de  la  vérité  de  cette  anchilofe  ,  même  fur 
tous  les  doigts  de  la  main  gauche  de  la  demoifelle  Thibault  fans  exception  :  Ses 
doigts  paralytiques ,  dît-il ,  font  encore  anchilosés  comme  autrefois;  néanmoins  nous  n’a¬ 
vons  pas  cra  devoir  nous  difpenfer  d’en  conflater  la  réalité  ,  les  progrès  &  l’éten¬ 
due,  tant  par  le  rapport  de  M.  le  Cointre  qui  la  vit  naître ,  que  par  celui  des  trois 
Médecins  qui  la  furveille  de  fa  guérifon  examinèrent  les  doigts  de  la  main  gauche 
de  la  demoifelle  Thibault,  &  les  trouvèrent  tous  également  incapables  d’être  flé¬ 
chis  ,  &  par  plufieurs  des  témoins  qui  ont  remarqué  les  différens  progrès  de  cette 
maladie. 

Lorfque  M.  de  Sens  verra  que  la  guérifon  fubite  de  cette  anchilofe ,  que  tous 
les  Médecins  conviennent  être  une  maladie  abfolument  incurable,  ne  peut  pas  être 
révoquée  en  doute ,  peut-être  changera- t-ihde  langage.  Nous  lui  annonçons  d’a- 
vancc  qu’il  ne  lui  reliera  que  ce  feui  parti  jpour  en  contefter  le^Miraçle;  mais  la 
Vérité  celle ra-t* elle  d’être  a  fes  ^eux ,  auflîtot  qu’elle  ne  fe  trouvera  plus  pouvoir 
s’accorder  avec  fes  préjugés  ?  Non  ;  nous  efpérons  qu’il  ne  voudra  pas  fe  dédire 
ainfi  à  la  face  de  l’univers ,  &  que  perfévérane  à  convenir  avec  tous  nos  témoins 
que  toutes  les  jointures  des  doigts  de  la  main  gauche  de  la  demoifelle  Thibault 
étoient  anchilofécs  ayant  fa  guérifon  ,  il  ne  pourra  pas  s’empêcher  d’avouer  lui- 
même,  que  leur  guérifon  fubitè  éfl;  un  Miracle  incontellable. 

Nous  allons  préfentemeht  Jui  prouver,  qu’outre  l’hydrppifie,  la  paralyfie  &  l’aH- 
chiloff ,  il  furvint  à  la  demoifelle  Thibault  des  ulçeres  des  plaies  cruelles  ,  in- 
fedées  &  profondes,  qui  la  mettoienc  avant  fa  guérifon  dans  le  danger  le  plus  évi¬ 
dent  d’une  mort  prochaine. 
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Tlle  avait  les  doigts  de  lajnain  gauche  entourés  Taker  es  Je  pli  du  bras  déchiré  dans  toute 
fa  longueur  par  une  écorchure  invétérée ,  eér  plufieurs  plaies  larges  ^profondes  aux  aines 
au  bas  des  reins  ;  ce  qui  acheva  de  la  réduire  a  la  dorniere  extrémité, 

QUelqi^e  affligaapt  que  fût  féçat  de  la  demoifelle  Thibault  ,  forcée  par  fon 
hydropîlie,  fa  paràlyfie  &  fon  anchilofe  de  demeurer  jour  5c  nuit  immobile 
dans  un  fauteuil ,  .&  d’y  être  un  trift^  fpcdacle  de  toutes  les  infirmités  5:  les  mife- 
res  humaines  qui  paroilfoient  ralfemblées  en  elle  ;  cet  état  devint  encore  plus  af¬ 
freux  par  les  ulcérés,  les  profondes  écorchures,  les'plaies  infectées  5c  les  vives  dou¬ 
leurs  aufquelles  la  Continuité  de  cerre  .fituation  donna  lieu.  Les 
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Les  ulcérés  dont  fés  doigts  anchilofés  écoient  tout  couverts,  font  dé  la  connoif- 
fànce  oculaire  de  prefque  tous  nos  témoins  ;  6c  la  plupart  en  faifant  mention  de 
l’anchilofe  ,  font  à  leur  maniéré  la  defcription  des  ulcérés  dont  ces  mêmes  dotgts 
croient  fi  horriblement  affligés.  Il  lui  vint,  dit  Catherine  CefTelin,  des  crévafes  tout 
le  long  des  doigts,  qui  rendoient  une  eau  fort  claire  lui  caufoient  beaucoup  de  douleur  i  ce 
qui  a  toujours  continué  jufqiC au  i^.Juin  1731. 

M.  le  Cointre  nous  apprend  dans  Ion  rapport  avec  fa  précifion  ordinaire  ,  que 
dès  l’année  1 729.  la  main  gauche  de  cette  detiioifelle  devint  extrêmement  tuméfiée, 
les  doigts  couverts  d’ ulcérés-. 

Ces  ulcérés  ont  paru  confidératles  aux  trois  Médecins  qui  la  vifiterent  la  fur- 
veille  de  fa  guérifon.  Nous  avons  remarqué ,  difent-  ils ,  que  les  doigts  de  cette  mSin 
éteient  entourés  de  crévafes  ulcérées  qui  rendoient  une  fdnie  claire ,  quelle  nous  difo^t 
être  puante  i  dr  lorfque  nous  avons  voulu  toucher  les  inégalités  de  ces  petits  ulcérés,  elle  nout 
a  avertis  de  ne  le  faire  que  très-légerement  a  caufe  du  fentiment  vif  de  douleur,  quelle  ref 
fentoit  au  moindre  attouchement  qu’on  faifoit  a  fa  main. 

Peu  après  il  lui  vint,  dit  la  veuve  Damiens,  des  efpéces  d’angelures  qui  créverent  tout 
le  long  de  fes  doigts,  ^  dont  il  fortoit  de  la  ferofité,  qui  ne  fe  font  guéries  ni  hiver  ni  ete, 
ayant  toujours  été  en  empirant  jufqu’ au  ig.Juin  quelles  fe  font  guéries  tout  d’un  coup. 

Ses  doigts  fe  créverent  enplufieûrs  endroits  dont  il  forïoit  des  eaux  cïai'res,  dit  Marie- 
Anne  Dauphine  femme  de  Michel  le  Vent; 

Ses  doigts  étoientfort  enflés,  ajoutent  Scbaftien  Douville  6c  fa  femme,  é'  couverts 
en  certains  endroits  comme  d’une  efpéce  de  farine,  dont  il  fortoit  de  tems  en  tems  une  efpéce 
de  roféefort  claire  cérfort  tranfparente  i  ce  qui  a  toujours  refté ainf  jnfqtC au  i  p .  Juin  1731, 
jour  de  fa  guérifon. 

Il  fortoit  de  fes  doigts^  nous  dit  Denife  le  Merle ,  une  eau  fort  claire  qui  en  fe  féchaüb 
formoit  des  croûtes  le  long  de  fes  doigts.  Ses  doigts  noient  tout  couverts  d’ efpéces  d’ ulcérés, 
dit  Hélene  Qchebricr.  Il  vint  de  petites  gales  (jr  de  petites  crévafes  a  fes  doigts ,  doû 
U  fortoit  une  férofté  fort  claire,  dit  la  veuve  du  fieur  Béguin. 

Les  expreliions  différentes  de  nos  témoins,  qui  caradérifent  ces  ulcérés  fuivant 
l’idée  qu’ils  s’en  font  formée ,  afl'urent  peut-être  encore  mieux  la  vérité  du  fait, 
que  fl  leur  langage  écoit  entièrement  uniforme.  M.  de  Sens  qui  profite  de  tout,  he 
pourra  pas  foupçonner  qu’ils  fe  foient  concertés  :  il  ne  pourra  pas  dire  non  plus 
qu’ils  fe  foient  trompés  3  ces  ulcérés  écoient  une  chofc  vifible,  de  qui  hé  fe  pou- 
voit  pas  feindre. 

Le  teihs  de  leur  durée  eff  marqué  par  tous  nos  téîîibins  depuis  la  fin  de  iyiS, 
Ou  le  commencement  de  1729.  jufqu’au  ip*  Juin  173  i ,  jour  dü  Miracle.  M.  le 
Cointre  en  attèfte  lui-même  le  commencement  en  1729,  6c  les  trois  célébrés  Mé¬ 
decins  qui  firent  le  rapport  de  l’état  où  écoit  la  demoifelle  Thibault  le  17.  Juin 
1751  J  les  retrouvèrent  encore  çe  jour-là.  Si  Mi  l’Archevêque  de  Sens  veut  con- 
tefter  là  réalité  de  ces  ulcérés ,  il  faut  qu’il  commence  par  s’inferire  en  faux  contre  le 
rapport  dé  ces  trois  Médecins  qui  ont  ferment  en  juftice  ,  6c  qu’il  attaque  enfuice 
celui  de  M.  le  Cointre  ,  6c  les  témoignages  de  toutes  les  perfonnes  qui  déclarent 
les  avoir  vus. 

Une  grande  partie  de  nos  témoins  rendent  afifîî  compte  de  la  vive  6c  profonde 
écorchure,  qui  occupoic  toute  l’étendue  du  pli  du  bras  gauche  ^e  la  demoifelle 
Thibault» 
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Catherine  Ceffelin  déclare  que  vers  la  fin  de  Tannée  1729,  H  lui  vint  une  éXor- 
thuTtait  pli  du  bras  gauche,  qui  lut  tetw'it  depuis  un  bout  jufqtda  l’autre  de  ce  pli ,  qui 
par  la  fuite  devint  très-vive  ^  large  déplus  d’un  pouces  ce  qui  lui  faifoit  une  très -grande' 
douleur  :  ^u’il  fortoit  de  cette  écorchure'  Une  eau  roujfeâtre,  qui  dans  les  derniers  tems  [en- 
toit  Une  odeur  cadavéreufe ,  qui  faifoit  manquer  le  coeur  a  la  comparante  ^  lorfqu'elle  la 
pançbit. 

Ce  qui  lui  caufoit  fes  plus  grandes  douleurs,  dit  M.  Gourdain,  Bétoît  une  grande  écor¬ 
chure  qu’elle  avoit  au  pli  du  bras  gauche,  quelle  a  fouvent  voulu  me  montrer  ....Je  fai... 
que  ccîîc  écorchure  eft  toujours  devenue  de  plus  en  plus  conftdérable  ^  douloureufe  j  ér  la 
file  qui  la  fervoit ,  m’a  conté  plufieurs  fois  dans  les  deux  ^  trois  derniers  mois  qui  ont  pré¬ 
cédé  la  gu  ér  if  on  de  lademoijelle  Thibault ,  qu’il  fortok  une  eâu  de  cette  plaie ,  qui  fentoit  fi 
mauvais  que  cela  lui  faifoit  manquer  le  cœur ,  lorfqu’elle  lapançoit.- 

Ad  mois  de  Mai  173  J  ,  dit  Marie  Prévôt,  7W  vu  deux  fois  fd’fervÀnte  lai  pancer 
avec  du  blanc-raifin  taie  plaie  quelle  avoit  au  pli  de  fin  bras  gauèhe-sc’étoituife^  très-grande 
^  très-large  écorchure,  qui  ctoit  extrêmement  vive  ^  rouge,  ■ 

Il  ne  faut  pas  que  j’oublte,  dit  la  veuve  Damiens,  que  j’ai  vu  fouvent  fa  firvante  de¬ 
puis  deux  ou  trois  ans  lui  pancer  une'tàrge  écorchure  qu’elle  dVoit  au  pli  du  bras  gauche, la¬ 
quelle  puoit 'extrêmement ,  cér  fur  les  fins  était  dévenue  très-profonde  (^faifoit  une  fente  le 
long  du  pu  dé  ce  bras,  qui  faifoit  horreur  d  voir  lorfque  fa-fervante  lui  étendait  Ce  bras  pour 
la  pancer. 

J’ai  vu  Mie  infinité  de  fois ,  dit  Hélene  Ochebrier'qùi  demeùroit  dans  la  même 
maiibn  que  la  demoilélie  Thibault ,  pancer  le  bras  gauche' de  ladite  demoifelle  ,  ou  il  y 
avoit  une  grande  écorchure  qur était  cavée  cir  trèl-profonde  à  l’endroit  du  pli,  ^  qui  tenait’ 
toute  la  largeur  du  bras.  Cela  paroijfirit  fort  enfiammé ,  ^  cela  rendait  dmpus  qui  puoîp 
très -fort. 

Ne  fatiguons  pas  davantage  le  ledeur  ;  en  voilà  aflez  pour  lui,  s’il  né  cherche 
point  à  s’aveugler.  Mais  afin  qu’il  y  en  ait  aufii  affez  pour  M.  l’Archevêque  de  Sens, 
préi'entons-lut  un  témoin  dont  il  ne  puilfe  refufer  le  témoignage.  C’eit  le  célébré 
M.  Silva,  ce  Médecin  que  M.  Hérault  avoir  engagé  à  faire  la  vifite  de  la  demoî-' 
felle  Thibault  huit  jours  après  fa  guérifon.  Ge  Médecin  dciiftie  rapport  fatftriom- 
pher  fi  vainement  M.  l’Archevêque ,  c’éft  ce  même  Médecin  qui  attefie  de  la  ma* 
niere  la  plus  convainquante  la  réalité  aulfi  bien  què  la  gu-érifoîi  de  la  plaie ,  que  la 
demoifelle  Thibault  avoit  au  pli  du  bras  gauche. 

Voici  ce  qu’il  répond  à  une  Lettre,  que  je  lui  avois  écrite  aùTujet  de  cette  vî- 
fite.  Tous  êtes  très-bien  infèfmé,  dit -il ,  furf  examen  que  je  fis  de  fort  bras:  il  e(i  vrai  que^ 
je  l’examinai  beaucoup ,  fisr  ce  qu’elle  mC  dit  qu’il  y  avait  eu  u fie' plaie  large  elr  profonde 
dans  toute  la  longueur  du  pli.  Je  trouvai  qu’une  peau  ictmce  occupoit  la  place,  ou  elle  me  di- 
fiit  que  cette  plaie  avoit  étés  mais  je  ne  pus  juger  fi  cette  pl  me  avoit  été  profonde,ou  s’il  n’y 
avoit  eu  qu’une  fimple  écorchure.  JD’ ailleurs  quand  la  plaie  dur  oit  été  confidérable ,  comme 
j’ ignorais  en  combien  de  tems  la  guérifon-  avait  été  opérée  j  je  m  pus  porter  aucun  jugement- 
fur  cet  article. 

Quoique  M.  Silv'i  i'nfinue  qu’il  n’a  pâs  pu  juger'fi  çetté  plaie  avoir  été  profon-" 
de  ou  non  ,  qu’il  nous  permette  de  lui  rèpréfenter  qu’il  le  prouve  luf-rnême  d’une* 
manière  bien  plus  forte  pat  ce  qu’il  reconrioît  avoir  vu  ,  que  s’il  s’étoit  contenté 
feulement  de  le  juger  ,  lans  nods  fournir  les  preuves  fur  lefquelles  ii  eût  appuyé 
foa  jugcuàenc.  Ce  célébré  Médecin  examine  beaucoup- ^  pour  connoîcre  fi  le  fait  que 
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lui  avançoît  cette  fille  ,  [  qu’elle  avoit  eu  une  plaie  large  &  profonde  à  l’endroit 
qu’il  examine]  eft  véritable.  Que  trouve-t-il?  Qu’il  y  a  une  peau  nouvelle  à  cet 
endroit  -  là  ,  qui  venant  de  fe  former  eft  encore  mince ,  &  n’a  pas  l’cpaiftëur  des 
peaux  voifines.  Une  fimple  écorchure  ne  détruit  pas  répaifleur  de  la  peau  ,  elle 
n’cn  dérange  que  l’cpiderme'  6c  la  fimple  fuperlicie  ;  ainli  elle  fe  guérit  fans  qu’il 
paroiflé  à  la  place  une  peau  nouvelle  plus  mince  que  les  peaux  voifines.  11  ne  faut 
donc  que  faire  attention  fur  ce  que  M.  Silva  déclare  avoir  vu  ,  pour  juger  que  fi 
cette  plaie  n’avoit  été  qu’une  écorchure  ,  du  moins  ç’avoit  été  une  écorchure  fi 
profonde ,  que  le  contexte  de  la  peau  ayant  été  enlevé,  elle  n’avoit  pu  guérir  que 
par  la  régénération  d’une  peau  nouvelle. 

Aufli  l’habile  Médecin,  fent  bien  lui-même  ,  que  le  doufè  qu’il  affede  fur  le 
fait  de  l’avoir  fi  cette  plaie  avoit  ou  non  été  profonde ,  ne  fulîit  pas  pour  détruire 
l’indudion  qui  naît  de  fon  rapport.  Il  fe  dépêche  d’appuyer  ce  premier  doute  par 
un  autre,  pour  s’exeufer  de  n’avoir  point  jugé  que  la  guérifon  fubite  d’une  pareille 
plaie  n’avoit  pu  être  opérée  que  d’une  maniéré  furnaturelle.  D'ailleurs,  dit-il,  corn- 
me  fignorois  en  combim  de  tems  U  guérifon  atmr  été  opérée'^  je  ne  pus  porter  aucun  pige- 
ment  fur  cet  article. 

Nous  diftiperons  dans  peu  tous  les  ddutes  de  M.  Silva.  Mais  ce  qui  eft  principa¬ 
lement  à  remarquer ,  eft  que  cefte  plaie  étoit  ancienne  &  invétérée  :  plufieurs  de 
nos  témoins  dépofent  l’avoir  vue  pendant  plus  de  deux  ans.  Il  eft  certain  qu’elle 
fubfiftoit  encore  le  ip.  Juin  1731,  lorfque  la  demoifelle  Thibault  fe  fit  porter  à 
S.  Médard ,  &  nous  prouverons  par  le  témoignage  même  de  Maîtres  de  l’arc,  que 
cette  plaie  étoit  parfaitement  guérie  à  fon  retour.  Mais  quant  à  préfent  jl  nous 
fuffit  de  tonftater  que  cette  plaie  a  exifté.  La  preuve  què  nous  fournit  M.  Silva^" 
que  le  27.  Juin  il  a  trouvé  à  fa  place  une  peau  nouvelle  ,  une  peau  mince  qui  ne 
venoit  que  de  fe  former,  ne  peut  lailfer  aucun  doute  à  cet  égard»' 

M.  l’Archevêque  de  Sens  voudra-t-il  en  dédire  M,  Sylva  ?  Oubliéia-t-iî  que 
M.  Silva  eft  fon  Médecin  de  confiance, avec  le  rapport  duquel  il  a  prétendu  anéun- 
^r  les  preuves  du  Miraclè  en  qoeftion  ?  car  s’il  ndüs  pafle  encore  la  profonde  écor»’ 
clmre  du  bras  gauche  f  aîilfi  bien  que  l’hydropifie,  la  paralyfie,  les  anchilofes  6c 
lés  ulcérés ,  fur'quoi  tombera  donc  enfin  l’accufation  de  dé|;uifement  6c  d’artifice, 
donc  il  noircit  la  demoifelle  Thibault  par  rapport  âû  récit  qu’dîe^aiàif  de  fes  maux'" 


dans  fa  Relation  ? 

Ce  ne  peut  plus  être  qu’au  fujet  des  plàîés  largéV 6c  profondes,’ qu’elle  a  décla- 
îe  avoir  eues  au  pli  des  aînés  6c  au  bas  des  reins.  Mais  M.'  de  Sens  voudroit-il  pour 
foupçonner  cette  fille  d’impofturc ,  fe  prévaloir  de  fa  moideftie  qui  ne  lui  a  pas  per¬ 
mis  de  montrer  fans  néceftité,  même  aux  perfonnes  de  fon  fexe  ,  les  endroits  où 
ces  plaies  écoienc  fituées  ?  Dès  que  nous  avons  démontré  la'fincérité  de  fon  récit 
fur  tous  les  autres  points,  y  auroit-il  ombre  de  juftice  à  vouloir  feulement  la  foup¬ 
çonner  fur  celui-ci,  quand  bien  lùême  nous  n’aurions  à  cet  égard  que  fon  feul  té¬ 
moignage?  Mais  nous  ne  fommes  pas  réduits  à  cette  feule  preuve  ,  &  la  Providen- 
c'e  qui  a  prévu  l’incrédulité  6c  les  foupçons  de  M’.  de  Sens,  nous  a  fourni  toutes 
'célles  qu’il  étoit  poftîbie  d^'avoir  en  pareil  cas. 

On  peut  dire  d’abord  ,  qu’à  cet  égard  lé  témoignage  de  Catherine  CelTelin  eft 
d’autant  plus  confidcrable ,  que  ce  ne  fut  que  la  guérifon  fubite  de  ces  plaies  qui 
terraiia  (on  incrédulité,  6c  l’obligea  comme  malgré  «lie  à  reconnoître  le  Miracle, 
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dans  ie  teitis  inênie  qu’elle  écoit  l'ous  la  conduite  de  M.  l’Abbé  de  lâ  Vigerîe  ,  oîi 
elle  refta  encore  plus  d’un  an.  C’efl  la  guérifon  fubite  de  ces  plaies,  qui  lui  fervoic 
de  réponfe  à  toutes  les  difficultés  que  lui  failbit  cet  Abbé  dans  le  lacré  Tribunal  ; 
ce  qui  obligea  enfin  ce  zélé  partilan  de  la  Bulle  à  vouloir  engager  cette  fille  dé. 
quitter  fa  maitreffie ,  afin  de  n’être  plus  dans  l’occafion  prochaine  de  rendre  com¬ 
pté;,  quoique  malgré  elle,  des  principales  circonflances  du  Miracle  de  cette  guéri- 
îbn.  Ecoutons  donc  ce  témoiii  j  qui  étoit  le  plus  à  portée  d’être  parfaitement  in,*; 
ftruit  du  détail  de  toutes  fes  plaies; 

•Elle  certifie^^w’^rf  cùmmènùmeui  de  V année  17^1.  comme  Maâemoifelle  Thibault  ref 
toit  toujours  doras,  la  même  fttuation  dans  fon  fauteuil^  que  fon  ventre  qui  étoit  très-enflé 
pofoit  fans  cejfe  fur  fes  cuifles  qui  étaient  aujfi,  il  fefit  de  grandes  écorchures  au  pli  de  fes 
Ciiijfes ,  qui  lui  faifoieM  une  douleur  infupportablei  pour  la  fôulager  àr  empêcher  la 
gangrené,  la  comparante  y  mettait  plufieiirs  fois  par  jour  des  linges  fon  fins  eêrfort  ufés,(l^ 
quelle  les  retirait  tout  roides  tout  imbibés  d'une  eau  roiijfeâtre  qui  puoit  comme  pefie  ; 
J^uil  lui  vint  àtiffi  cinq  plaies  encore  plus  confidérables  au  bas  des  reins,  qui  étaient  larges 
chacune  d’environ  une  pièce  de  vingt-quatre  fols . . .  qué  la  comparante  pançoit  en  y  mettant 
du  blanc-raifm  pour  les  fécber.  Ces  plaies  puaient  encore  davantage  que  celles  des  plis  de  fes 
cuijfes,  elles  avaient  dans  les  derniers  jours  qui  ont  précédé  fa  guérifon ,  précifément  l’o¬ 
deur  d’une  charogne,  enforte  que  lorfque  la  comparante  les  pançoit,  elle  fentoit  que  cela  lui 
engloutijfoit  le  coeur. 

Mais ,  dira  Mb  de  Sefis ,  Catherine  n^auroic  -  elle  point  été  feduite ,  pour  faire 
cette  déclaration  après  coup? 

Prouvons  que  Catherine  a  fait  la  même  déclaration  avant  la  guérifon  de  fa  mai* 
trefïè ,  &  dans  le  tems  que  fà  maitreffie  ne  penfoit  encore  nullement  à  recourir  à 
M.  de  Pâris.  ,  . .  . 

Catherine  fe  plaignait  foubent  a  moi,  dit  M.  Gourdain ,  de  la  fatigué  extrême  qu’elle 
avait  a  la  fervir,  qu’il  lui  étoit  venu  des  écorchures  aux  aines,  ou  elle  metteit  du  vieux 
linge  qu’elle  retirait  tout  imbibé  d’une  eau  qui  rendait  une  infeltion  épouvantable  i  cêr  dans  < 
les  derniers  tems  elle  m’a  auffi  Conté  qu’il  etott  venu  des  plaies  fort  profondes  au  bas  des 
réins  de  Afademcifelle  Thibault ,  quelle  avait  unéfeine  extraordinaire  a  pancer;  que  fes 
plaies  avaient  déjX  l'odeur  d’une  charogne.  A/ademoifelle  Thibault  elle-même,  continue-t- 
ih  ni  d  parlé plufieursfcis  des  écorchures  qu’elle  avoit  au  pli  du  bras  gauche  (Çr  i*nx  aines,  é*  > 
des  plaies  qu’elle  av  oit  .aux  reins,  dont  elle  me  difoit  quelle  rejfcntoit  les  plus  vives  douleursi 
Enfin  ce  qui  achevé  de  prouver  la  réalité  de  ces  plaies ,  &  combien  le  récit  que 
là  maitreffie  &  la  fetvànte  eh  faifoient  à  Monfieur  Gourdain  étoit  finçeré  *  c’eft 
leur  odeur  infupportable  qüe  M.  Gourdain  ri’éprbuvoic  que  trop  lui-même,  lorf- 
qü’il  s’approchoit  trop  près  de  la  demoifelle  Thibault;  îlfortoit  de  fon  corps ^  dit-il 
plus  bas ,  uHe  odeur  cadavéfeufe  qui  faifoit  manquer  le  cœur  aujfitbt  qu’on  en  approchait} 
cè  que  j’ai  éprouvé  pUifieur  s  fois ,  parce  que  comme  elle  formait  a  peine  fes  paroles,  eér  que 
fa  voix  étoit  prefjue  entier èm'enî  éteinte ,  ilfalloit  m’approcher  très -près  d’elle  pour  enten- 
dft  ce  qu’elle  difoit.  -  .  - 

Cette  odeui*  cadavéreufe  étbit*elle  uri  fighe  équivoque  de  la  vérité  de  ces.plaies? 
Et  qui  feroit  l’incrédule  en  pareil  cas,  dont  les  yeux  feroient  difficulté  de  s’en  rap- 
pbrter  à  un  odorat  fi  defagréablément  averti 

Au  refie  M.  Goufdàin  q’eft  pas  Ig  fêul  ;  à  quiÇaîherine  Geffielih  ait  lïiidu  corn* 
pte  de  CCS  plaies; 

Vette 
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Cttii  ffrvante^  die  îa  veuve  Damiens ,  mU  conté  plufteurs  fois  dans  le  mois  de  Mat 
de  Juin,  immédiat  emeiit  avant  lagaérifon  de  fa  maitrefe-,  qu'elle  avoit  les  fejfés  toutee 
écorchées  ^  toutes  pleines  de  trous  qui  puoient  comme  de  la  charogne,  ^  qu'elle  crojoit  que 
la  gangrené  y  était  par  l'odeur  infeâe  qui  en  fortoit, 

Deux  ou  trois  mois,  dit  la  demoifeüe  Métayer,  avant  la  guérifon  de  la  demoifelle 
Thibault,  Catherine  qui  la  fervoit  me  vint  demander  ft  je  ne  pourreis  pas  lui  donner  quel¬ 
ques  vieux  linges  fins  g^fort  usés ,  parce  que  Mademoifelle  Thibault  avoit  de  grandes  écor- 
xhures  en  plufteurs  endroits  de  fon  corps,  que  ladite  Catherine  pànçoit  avec  des  vieux  linges, 
^  qu'elle  avoit  déjà  usé  tout  celui  qu'eÛe  avoit.  J'allai,  ajoute  la  demoifelle  Métayer  , 
chercher  celui  que  j' avais ,  Cr  je  lui  en  donnai  une  bonne  provifion. 

J'ai  aujfi  aidé  d  Catherine,  dit  Hélene  Ochebrier,  quelque  tons  avant  là  guérifon 
-de  Mademoifelle  Thibault,  d  lafouîeverpour  lui  pancher  le  corps  fur  fon  lit,  afin  quelle  pût 
lui  pane er  des  plaies  très -profonde s  que  ladite  demoifelle  Thibault  avoit  aux  fejfes ,  (g-  que 
ladite  Catherine  remplijfsit  aujji  de  ùianc-ràifn. 

II  ne  manque  plus  pour  remplir  le  titre  de  liolrè  quatrième  propofition, que  de 
ïendre  compte  de  l’extrémité  où  la  demoifelle  Thibault  étoit  réduite  ,  précilé- 
inent  dans  le  tems  qui  a  précédé  fa  guérifon.  Il  feroit  inutile  de  nous  étendre 
beaucoup  pour  le  prôüver  ;  le  ledeur  prévient  ici  tout  ce  que  les  témoins  peuvent 
lui  dire.  Il  voit  de  relie  qu’une  perfonne  devenue  monllrueufe  par  une  hydropilie 
liniverfelle ,  réduite  par  une  paralyfie  qui  lui  a  oté  tout  mouvement  dans  prefque 
tous  fes  membres ,  &  par  une  anchilofe  qui  a  foudé  les  jointures  de  fes  doigts ,  à 
demeurer  jour  ôc  nuit  dans  un  fauteuil  fans  pouvoir  s’aider  pour  fes  befoins  les 
plus  preffans  ^  &  dont  le  corps  couvert  en  plufieurs  endroits  d’uIceres ,  d’écorchu¬ 
res  6c  de  plaies  profondesjfe  pourrit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  &  fenc  déjà  l’o^ 
deur  infeéle  d’un  cadaVre ,  cil  une  perfonne  à  la  derniere  extrémité.  Ainfi  il  ne  fe¬ 
ra  pas  étonné  d’entendre  dire  à  Catherine  CelTclin  ,  que  vers  la  fin  du  mois  de  Mai 
>de. ladite' année  173  i .  Mademoifelle  Thibault  devint  encore  plus  mal  que  jamais  ayant  les 
yeux  prefque  éteints  gy  n'ayant  plus  aucune  force ,  enforte  qu'elle  paroijfoit  ne  fentir  plus  fes 
douleurs,  étant  prefque  toujours  ajfoupie  ayant  tout  l’air  d'une  perfonne  d  l’agonie,  ^ue 
M.  Pradel  fon  Ccnfejfeur  la  voyant  en  cette  extrémité,  lui  fit  recevoir  fes  derniers  Sacre- 
mens  le  '^.Juin,  (ér  que  la  comparante  auffi  bien  que  APademoif elle  Thibault  elle-même, 
croyoit  toujours  que  chaque  jour  feroit  le  dernier  de  fa  vie. 

M.  Pradel  déclare  lui  -  même  ,  que  le  ^.Juin  il  la  trouva  ft  fort  en  danger  de  mort, 
qu'il  lui  fit  adminiflrer  fes  derniers  Sacremens% 

M.  Gourdain  qui  la  vit  le  8.  Juin  ,  dit ,  qu’elle  avoit  lés  yeux  éteints ,  toute  la  peau 
Tivîde,  tout  le  corps  enflé  un  ajfoupijfement  qui  paroijfoit  un  avantcoureur  de  fa  mort ,  é", 
qu’il  fortoit  de  fon  corps  une  odeur  cadavéreufe. 

La  Prévôt  femme Douville,  qui  la  vit  le  i oi  du  même  mois,  déchre.qn'on  n'at- 
tendoit  plus  que  fa  mort  d’heure  en  heure.  Et  de  fait ,  ajoute-t-elle,  il  étoit  pas  poffible 
(Lctreplus  mal  fans  mourir",  elle  avoit  les  yeux  creux  éteints,  le  vifage  d’une  pâleur  mor¬ 
telle ,  elle  ne  pouvoir  prefque  plus  parler ,  cjr  ne  faifoit  que  regarder  le  monde  avec  des  yeux 
trifies  (j;-  mourans.  Jene  doutai  plus  qu’elle  ne  mourût  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Ce  fut  le  lendemain  que  la  demoifelle  Thibault  commença  la  neuvaine,  6c  auf- 
fitôt  éWc  parut  reprendre  un  peu  de  force ,  cjr  fa  parole  devint  phis  libre  qu'elle  n’étoit  au¬ 
paravant,  nous  apprend  Catherine  Celfelin  3  niais  cela  n'eaipêclioit  pas  qu’elle  ne 
fût  toujours  à  l’extrémité. 


î 
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Il  eft  vrai  que  Madame  de  ia  Houlîay.e  ayant  appris  Pctat  où  elle  écoit  réduite, 
lui  envoya  le  i  2.  M.  Chomel  l'on  Médecin  ,  qui  lui  écrivit  qu’elle  ne  lui  avoic 
pas  paru  dans  un  danger  ft  évident  de  mort ^  parce  que  la  poitrine,  dit-il  défend  encore^ 
Mais  ori  entend  qué  lorfqu’un  Médecin  s’exprim’e  dans  ces  termes  ,  cela  ne  veut” 
dire  autre  choie  ,  fixe  n’efl  qu’elle  pouvoir  encore  avoir  quelques  jours  à  vivre." 
Auffi  M.  le  Cointre  fon  Médecin  ordinaire  ,  qui  i’avoic  vue  julqu’aii  i  y.  ou  16. 
du  même  mois  ,  fut  d’une  furprife  inexprimable  quand  il  apprit  quelle  avoit  été" 
guérie.  .  .  ' 

Mkhel  le  Vent  fa  femfne  qui  furent  la  voir  le  16.  du  même  mois,  déclarent 
qtielîe  avoit  les  yeux  éteints^  le  vifage  d'une  pâleur  mortelle  ^  comme  bouffi...  quelle  étoit' 
a  l’extrémité  ck  qu’on  n’en  attendait  plus  rien. 

Les  trois  célébrés  Médecins  qui  la  virent  le  17  y  éc'aüfqueîs  elle  né  put  parler 
qu’avec  une  voix^  difent-ils ,  très -entrecoupée  ^  qui  lui  a  fouvent  manqué ,  trouvèrent 
le  danger  ftprejfant,  qu’ils  décidèrent  qn’il  falloit  qu’elle  fe  fit  faire  fur  le  champ  quatre 
légères  incijions,  dites  mouchetures,  à  chaque  pied,  cr  autant  a  chacune'  des  parties  inférieu¬ 
res  de  chaque  ja^nbe. 

Le  i  8.  la  demoifelle  Thibault  ayant  déclaré  à  la  dame  Métayer  chez  qui  elle" 
demeuroit ,  qu’elle  avoic  réfolu  de  fe  faire  porter  le  lendemain  à  S.  Médard  ,  ce 
difeours  quime  furpritforti  dit  la  dame  Métayer,  mè  fit  faire  encore  plus  d'attention  que 
je  n’avois  jamais  fait,  à  fon  état.  Je  remarquai  quelle  avoit  le  vifage  (f  les  yeux  d’une  per- 
Jonne  mourante  ....fi  bien  qu’en  la  voyant  dans  cet  état,  je  ne  doutai  point  que  ce  ne  fut  la, 
7fiort  qui  la  talonnât,  ^  qui  luifaifoit  ainf  fouhaiter  dé  changer  de  pla.ei  ce  qui  arrive  af 
fez.  ordinairement  aux  perfonnes  qui  font  prêtes  de  mourir ,  après  une  longue  maladie,  je 
le  dis  a  mon  mari  qui  le  penfa  tout  comme  moi. 

Ceux  qui  le  lendemain  matin  la  virent  porter 'dans  la  rue,  qü’oh  l’enfonçoit 
à  forcede  bras  dans  une  chaife  à  porteurs  trop  étroite  pour  l’énorme  groifeur  de^ 
fon  corps ,  n’en  font  pas  un  portrait  moins  lugubre. 

Il  efl  donc  confiant  par  tout  ce  que  nous  avons  prouvé  ci-delTus,  que  la  demoi¬ 
felle  Thibault  étoit  véritablement  liydropique  èc.  paralytique,  qu’elle  avoir  lés' 
doigts  de  la  main  gauche  ancliilofés ,  qu’elle  etoit  rouverte  d’ulcerés,  d’écorchu¬ 
res  &  de  plaies  ,  &  réduite  à  la  dèrniére  extrémité  lorfqu’elle  s’eft  fait  tranfporter^ 
à  faint  Médard.  Mais  ce  n’efl:  point  encore  eh  favoîr  allez,  pour  Bien  connoître  la' 
grandeur  de  ce  Miracle  :  nous  allons  prouver  que  toutes  ces  maladies  é[oient  abfo- 
lument  incurables.  C’efI  notre  cinquième  propofition ,  donc  le  leéleur  fent  toute 
l’importance. 


y.  PROPOS  r  t  r  o  n. 


Toutes  les  maladief  de  la  demoifelle  Thibault  étoient  abfolument  incurables, ,  dans  le  tems 
qu’elle  en  a  été  guérie  aux  pieds  du  Tombeau  de  M.  de  Paris. 

1  M.  l’Archevêque  de  Sens,  lorfqu’il  a  donné* fon  Inftru/lion  Paflorale,  a  vou- 
lu  ignorer  les  différentes  maladies  dont  la  demoifelle  Thibault  fe  trou  voit  ac-  ' 
teinte  lors  de  fori  tranfport  à  S*  Médard  ^  pourroic  -  il  déformais  en  douter  après 
des  preuves  fi  fortes ,  fr  authentiques  de  fi  multipîiéès  ?  C’elt  ce  que  nous  ne  f*U'« 
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lions  croire  t  &  nous  nous  perfuadons  qü’en  ce  cas  la  conviaîon  de  l’eforlt  récla-, 
ràeroic  contre  le  penchant  du  coeur  ,.Sc  defavoüeroic  l’infidélité  de  la  boiiche ,  fi 
eîlc  ofoit  contredire  la  certitude  de  faits  aulîi  évidens ,  que  ceux  que  nous  venons  ' 
de  démontrer.  Gouiriient  s’y  prendra  dofic  dorénavant  M.  Languet,  pour  infirmer 
là  vérité  de  ce  Miracle  f  Nier  la  réalité  de  l’état  oir  étoit  cette  vieille  demoifelle 
avant  fa  guérifon  ,  ç’étoit  bien  d’abord  lè  parti  le  plüs  coürt  ;  mais  6n  fent  que  lè  " 
pofte  n’eif  plus  tenable,  6c  qu’il  faut  de  nécelfité  avOir  recdiïrs  à  des  prétextes  plus 
pîaufiblcs  oc  qui  révoltent  moins  le  public; 

Mais ,  dit  M,  l’Archevêque  de  Sens ,  pour  prouver  qü’une  guérifon  efl  miracu-^ 
lèufe  ,  il  ne  fuffit  pas  que  les  maladies  foient  confiantes  :  il  faut  ou  qué  ces  mala-  , 
cTies  ayent  été  abfolument  incurables,  ou  qué  leur  guérifon  en  ait* été  fi  fubite,qu’iï 
foit  iràpofiible  qu’elle  ait  été  opérée  par  les  reffources  dë  l’art  ou  de  la  nature. 

Nous  pafibns  volontiers  ces  principes  à  M.  Lariguée  ,  nous  fommes  tout  auffi 
difficiles  que  lui  en  fait  de  Miracles ,  6c  nous  convenons  même  avec  lui  que  fur  un 
p.Tcil  fujet  on  ne  doit  fe  rendre  qu’à  l’évidence.  Mais  qu’il  fè  rèndé  donc  lui-mê¬ 
me  ,  fi  l’évidence  paroît  ici. 

Pour  la  faire  briller  à  fes  yeux  j'floüs  àMdns  liiohcrer  què  lés  déu*x  conditions 
doîît  il  exige  l’alternativO,  ont  toutes  deu.^  été  remplies. 

Nous  allons  démontrer,  non  pas  feulement  qü’unè  des  ffiStadles  qui  avoient  ré¬ 
duit  la  demoifelle  Thibault  à  l’extrémité,  étoit  abfolument  incurable;  ce  qui  fuf>  ‘ 
firoit  pour  rendre  le  Miracle  incoiiteftable  ,  mais  m'êmé  que  toutes  Tétoient.  Et 
dans  les  propoficions  fuivantes ,  nous  prouverons  qiie  ces  rfîaiadies  ont  toutes  qua-^ 
tre  été  guéries  d’une  manière  fi  fubitc  6c  fi  parfaite ,  qu’il  n’y  a  que  le  Xoütpuif- 
fanc  qui  feul  n’a  befoin  ni  de  moyens  ni  de  fucceffion' de  tems  pour'âgir  ,  qui  aie 
pu  les  opérer.  Commençons  par  l’hydropifie. 


§.  L 

Z*hydrtptfi^  dé.  U  dmo^elk  Thibault  imt  douhlmcnt  incurahU. 

M’ Onfieur  Gaullard  qûe"j’ài  cOnfulté  fur  ce  fujet;  ptécèrid  qoe  les  hydropîfîéâ 
ne  font  pas  généralement  incurables  ;  mais  félon  luf  elles  ne  peuvent  guérir 
qu’à  la  longue ,  parce  qu’il  faut  pduï'cela  non  feulement  que  les  fbnélions  de  l’efto- 
niac  6c  la  qualité  du  fang  6c  des  autres  fiquèurs  foient  rétablies;  mais  il  faut  après" 
ce  rétabliflément ,  que  les  eaux  épanchées  dans  lès  cavités  du  bas  ventre  foient  repom¬ 
pées  infenfibiement  par  les  vaijfeaux  abforbans;  ce  qui  déniande  un  térns  très  -  confi- 
dérable ,  6c  qü’elks  s^ évacuent  enfùite  pèk  à  peu  par  les  urinées,  par  les  fellès,  par  les  vé- 
mprnenSi  tirais  non  pas  par  les  fueurS;  - 

La  railqn  pour  laquelle  les  hydropifies  he  fe  guérifleht  pas  par  les  fueurs,  dit  ce 
célébré  Médecin,  efi  que  la  peau  des  hydropiques  toujours  ektrémment  téndüè  ferme  le 
pajfage  aux  extrémités  des  vaifeaux  qui  viennent  /y  rendre,  6c  que  les  extrémités  de  ces 
vaijfeaux  qui  àbeutijfetît  aàx  extrémités  du  corps,  ayant  été  néceffiaifemént  dérangées 
de  leur  fituation  natoreile  pir  la'tenfion  extraord'inairè  dè'îa  peau  ,  s’engorgent  par 
tk  lymphe  même  quellei  contiennent,  6c  Jà  bouchent  à  elles -mêmes  le  pafàge.Auni ,  dh^ 
il, referait  être  bien  peu  versé  dans  l'ufkge  de  la  pratique  bien  novice  dans  les  voies  ufi- 
tées  de  U  nature,  que  d'entreprendre  de  guérir  une  hydrepifie  par  des  fudérifiques.  Mais  s’il 
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efl:  vrai ,  continue- t-il ,  que  Vhydropifte  engéne'ral  peut  fe  guérir  dans  un  long  efpace  dé 
tems., .  crois  dans  le  cas  particulier  dont  . H  s’agit^  que  cette guérifin  ejî  abfotumem  im-, 
fojjîble. 

Nous  n^en  dirons  pas  davantage,  pour  prouver  que  la  guérlfon  fublte  d'une  liy* 
dropifie  eft  un  prodige  qui  ne  peut  arriver  naturellement  :  nous  renvoyons  à  ce  fu- 
jet  à  la  dilTertation  de  M.  Gaullard  qui  en  efl  fi  convaincu  ,  qu’il  dit  qu'il  feroit 
auffi  étonnarit  de  voir  un  hydropique  dont  le  ventre  étoit  monftrueux  ,  guéri  en 
un  jour ,  que  de  Voir  un  Palais  comme  le  Louvre  bâti  en  vihgt-quatre  heures. 

L’amas  immenfe  d’eaux  épanchées  -,  qui  avOient  rendu  le  ventre  de  la  demol- 
felle  Thibault  fi  prodigieux  j  6c  le  fehire  énorme  qui  avoir  caufé  cette  hydropifie, 
ont  été  anéantis  en  un  moment  par  le  ToutpuilTanc  à  la  vue  d’une  foule  de  fpeéla* 
teufs  ,  comme  nous  lé  prouverons  dah1s  la  propofition  fuivante.  Mais  ce  n’eft  pas 
par  cette  feule  circonftance ,  que  nous  prétendons  prouver  la  certitude  6c  la  gran¬ 
deur  de  ce  MiraclCô  Notre  objet  dans  cette  propofition  ell  de  montrer ,  non  feale-^ 
ment  que  la  guérifon  fubite  de  l’hydropifie  de  la  deraoifelle  Thibauh  étoit  impofi- 
dîble,  mais  que  cette  hydropifie  &  par  fa  nature  &  par  l’état  où  elle  avoit  réduit 
la  demoifelle  Thibault ,  étoit  doublement  incurable. 

Pour  démontrer  l’incurabilité  abfolue  de  cette  hydropifie  par  fa  nature ,  il  rie 
faut  que  remonter  à- fon  origine,^  en  examiner  les  fymptômes  &  en  fuivre  les  prO- 
grèsi  • 

Nous  avons  ici  cet  âvahtagë  ;  que  f origine  de  cette  maladie  efi:  certaine  ,  fés 
fymptômes  fenfibles  6c  frappans ,  fes  progrès  immenfes  &  prodigieuxi 

Il  fuffira  donc  de  rappeller  ce  quen  rapporte  M.  le  Cointre  qui  a  traité/cette 
maladie  pendant  plufieurs  années ,  M.  Reneaume  qui  l’a  vue  en  1 728,  &  les  trois 
célébrés  Médecins  qui  ont  vifité  la  deraoifelle  Thibault  la  furvêille  de  fa  guérifon. 

Son  origine  efi;  certaine.  M.  le  Cointre  qui  a  vu  naître  le  principe  de  cette  hy¬ 
dropifie,  &  qui  a  fenti  la  tumeur  qui  en  a  été  la  première  caufe  ,  fe  former  pour 
ainfi  dire  fous  fa  main ,  nous  apprend  qu’elle  a  été  occafionnée  par  un  fehire  qui  a 
commencé  à  fe  former  dès  le-mois  de  Mai  172^  ,  &  qui  dès  le  mois  d’Odobre  de 
cette  même  année  étoit  déjà  devenu  incurable.  .  .  .  •  .  .  •  . 

Je  certifie,  dit-il ,  qften  Vannée  1726;  au  mois  de  Mai^  fiai  va  Madenioifelle  Thibaulè 
'fUttaquée  d'une  efpece  d’afihme  le  ïtentre  tri  s-gonflé;  cè  qui  étoit  causé  par  un  fehireprefl 
que  formé.  Je  lui  ai  fait  prendre  dans  le  tems  des  remedes  internes  qui  Vont  fotiUgéc;  mais 
ftu  mois  d'Oâobre  de  la  même  année  la  tumeur  s'éft  renouvelle e,  ch*  les  remedes  n  ont  pu  rien 
faire  i  depuis  ce  tems.  le  mal  a  augmenté  de  plus  en  pius-^  &  en  1728;  lui-a  causé  une  em 
flure  dans  toute  l’habitude  du  corps,  ,  , 

Les  fymptômes  de  cette  maladie  font  ferifibles  &  frappans-,  &  annoncent  de  lâ 
maniéré  la  plus  évidente  une  origine  lunefie.  Il  ne  faut  pour  en  convaincre  ,  qie 
rappeller  quelques  traits  du  rapport  que  firent  les  trois  célébrés  Médecins,  qui  îa 

vifiterent  îe  J  7.  Juin  175  î.  ^ 

La  (fjjicfilté  extrême  quelle  àvoit  a  refpirer ,  fa  voix  très -entrecoupée  ôz  qui  lut  a  foH- 
vent  manqué,^  lorfqu’elie  voulut  rendre  compte  à  ces  Mefiieurs  de  l’origine  de  fes 
maladies ,  cefentiment  de  douleur  très-profond ...»  qu'elle  fouffroit  dans  le  bas  ventre,  ce 
défaut  de  fiufluatim  intérieure  dont  ces  t’rois  Meliieurs  firent  l’épreuve  ,  en  plaçant 
me  main  à  un  des  côtés  du  ventre  &  frappant  a  la  partie  opposée,  enfin  7^  réffiance  dj 
la  ttimeuï  qu'ils  femifsat  le  tout  ceU  font  ks  plus  évideaj  fymptô- 
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unes  d’un  fcliire  interne,  fixe  6c  adhérant ,  qui  par  fon  immobilité  empêchoit  la 
fuâuation.  A ufTi  ces  Meffieurs  déclarent  dans  leur  rapport ,  qu’ils  ont 
ri  en  pouvoir  douter  que  l’hydropife  de  la  demoifelle  Thibault  n^étoit  point  une  hydro- 
pifieafcite  ôc  ordinaire  ,  mais  un  œdêm^ pblegmoneux. 

Or  cet  œdème  phlcgmoneux ,  fuivant  M.  Gaullard ,  étoit  une  fuite ,  un  fym- 
ptôme  ou  accident  du  fchire. 

Jl  Arrive  fottvént,  dit-il ,  quun  fchire  efl  fuivi  du  phlegiHoH,  pour  tors  c*eji  un  fchire 
phlegmoneuxi  nuis  fi  À  ce  phlegmon  furvient  l’œdeme,  ce  fera  un  phlegmon  œdémateux  ou 
un  œdème  phîegmoneux ,  félon  que  la  tumeur  tiendra  plus  de  V œdème  ou  du  phlegmon,  Ainft 
le  fchire  peut  être  regardé  comme  la  cAufe  prmità've  de  la  maladie,  écedême  pbltgmoneux 
rien  ejî  que  fymptème  ou  accident. 

Au  relie  cet  habile  Médecin  à  qüi  j’avois  communiqué  le  rapport  de  fes  tfoîà 
Confreresj  ne  balance  point  à  décider  qu’«;i  fchire  étoit  évidemment  la  caufe  del’hy- 
dràpifie  tn  queltion  ,  <Sc  en  rapporte  même  plufieufs  preuves  qu’il  feroit  trop  long 
de  déduire,  ôc  qu’on  peut  voir  dans  la  Diirertation. 

C’ell  donc  un  fait  qui  ne  peut  pas  être  révoqué  en  doute,  fait  attellé  par  le  Mé¬ 
decin  qui  a  vu  naître  &  ce  fchire  &  l’hydropilie,  qui  a  oblérvé  quelle  en  a  été  la 
fuite  ,  ôc  qui  a  traité  pendant  plufieurs  années  cette  maladie  ;  fait  dont  les  trois 
Alédecins  recorinoiifent  tous  les  fymptômes  ,  fait  que  M.  Gaullard  juge  fur  leur 
râpport. 

Enfin  les  progrès  de  cette  hydropifie  ont  été  immenfes  Sc  prodigieux» 

Nous  avons  prouvé  que  dès  1726»  le  fchire  fe  forma,  ôc  peu  après  devint  in*» 
curable.  Un  fchire  confommé  ^  parfait ,  dit  M.  Gaullard ,  ne  peut  jamais  fe  réfoudre 
ni  fe  guérir.  Au  contraire  l'experience  ôc  la  raifon  apprennent  qu‘il  grolft  tous  les 
jours ,  parce  que  tous  les  jours  la  circulation  apportant  de  nouvelle  lymphe  dans 
les  vailTeaux  lymphatiques  qui  aboutirent  au  fchire  ,  les  parties  les  plus  grolTieres 
de  celte  lymphe  arrêtées  par  le  fchire  s’y  colenc ,  ôc  en  augmentent  fans  celle  la 
mafle  ôc  la  grolieuf. 

En  1 728.  ce  fchire  étoit  déjà  devenu  d’une  grofTeuf  confidérable.  Nous  appre¬ 
nons  de  Mühfieur  Reneaume  qui  traita  la  demoifelle  Thibault  au  commencement 
de  cette  année  1728,  que  fon  ventrè  augmenta  ft  conftdérâblement  que  la  refpiration  de- 
vint  prejsée  ,  quoiqu'il  ne  parût  point  au  toucher  des  épanchemens  dans  U  cavité  de  l’abdo¬ 
men)  parce  que  pour  lors  les  eaux  n’étoient  point  encore  répandues}  au  moins  avec 
abondance ,  ôc  que  c’étoit  le  fchire  qui  faifoic  pïefque  toute  la  grolfeur  du  ventre, 
ôc  qui  comprimant  toutes  les  parties  au  milieu  dcfquelfes  il  fe  grofiilToic ,  rendoic 
la  refpiration  preflee.  Ce  qui  eil  fi  certain  ,  que  M.  Reneaume  marque  dans  le  mê¬ 
me  rapport ,  que  cette  enflure  étoit ....  douloureufe,  ne  confervoit  pas _ l'imprejfion 

des  doigts. 

A  la  fin  de  la  même  année  1728 ,  ce  fchire  ayant  enfin  comprimé  à  l’excès  par 
fa  grofléur  les  veines  fangüines ,  ôc  pâr  là  ayant  caufé  la  rupture  de  plufieurs  pe¬ 
tits  vaiffeaux  lymphatiques,  qui  trouvant  ces  veines  engorgées,  ne  purent  plus  y 
vêrfer  leur  lymphe  ,  l’hydropifie  commença  à  répandre  fes  eaux.  M.  le  Cointre  en¬ 
tre  les  mains  de  qui  la  demoifelle  Thibault  fe  remit  pour  lors  ,  déclare  dans  fon 
rapport  que  fon  fchire  lui  caufa  lors  une  enflure  ditns  toute  l’habitude  du  corps. 

Tous  nos  témoins  rendent  compte  dei  progrès  immenfes  que  fit  cette  hydropî- 
fie  depuis  la  fin  de  cette  année  17^8;  mais  ne  rappelions  que  ce  qu’en  ont  dit  les 
Maîtres  de  l’art.  K 
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Nous  avons  vu  que  les  trois  Médecins  qui  la  vifiterenc  Je  17.  Juin  173  r  ,  dé¬ 
clarent  entre  autres  chofcs  dans  leur  rapport,  (]ue  le  volume  de  Ion  ventre  étoit  tres-^ 
confîdér^ble  ,  ôc  que  le  volume  de  fes  jambes  (jr  de  fes  pieds  furpajfoit  plus  de  trois  fois  lu 
grofeur  naturelle  de  ces  parties. 

Après  avoir  prouvé  l’origine,  les  fymptômes  &  les  progrès  de  cette  hydropifie, 
il  ne  fera  pas  difficile  d’en  démontrer  la  double  incurabilité,  de  que  dans  le  cas  par^ 
ticulier  dont  il  s’agit,  dit  M.  Gaullard ,  cette guérifon  étoit  abfolument  impojfible. 

Il  en  rapporte  pour  raifon  ,  qu’un  fehire  entièrement  formé  &  groffi  pendant 
plulieurs  années  devient  d’une  cenfijîance  fi  folide,  qu  après  la  mort  dans  la  diJfeBion  des 
cadavres  on  a  fouvent  de  la  peine  a  l'ouvrir  avec  le  fcalpeL  Comment  donc  feroit-il  pof- 
fible  à  l’art  ou  à  la  nature  de  le  diiToudie  ,  de  l’anéancir  au  milieu  du  corps  d’une 
perfonne  vivante f  II  elf  ici  queftion  d’un  fehire  groffi  de  durci  pendant  cinq  ans. 
Y  a-t-il  quelque  remede  dans  toute  la  Médecine  ,  y  a-t-il  quelque  relfort  dans  le 
tempéranament  le  plus  robufle  de  le  plus  vigoureux  ,  capable  de  bril’er  de  de  fon-* 
dre  ce  corps  étranger? 

Le  fehire  de  la  demoifelic  Thibault  ne  pouvant  donc  être  détruit,  il  efl  évi¬ 
dent  que  fon  hydropifie  ne  pouvoit  jamais  être  guérie  ♦  parce  que  quand  on  auroit 
trouvé  le  fccret  d’en  faire  évacuer  toutes  les  eaux ,  le  fehire  continuant  à  compri¬ 
mer  les  vailTeaux  fanguins,  de  à  caufer  la  rupture  des  vaifieaux  lymphatiques ,  de 
nouvelles  eaux  auroient  bientôt  repris  la  place  de  celles  qu’on  auroit  fait  fortir. 
Concluons  donc  avec  M.  Gaullard  ,  qu’un  fckiré  confommé^  parfait  ne  peut  fe  réfou¬ 
dre  ni  fe  guérir,  c^par  conséquent  qu’une  hjdropifiie  qui  en  efi  la  fuite ^  efl  incurable  pour 
toujours, 

Mais  quand  M.  l’Archevêque  de  Sens  voudroit  qu’on  fupposât  gratuitement 
contre  tous  les  fymptômes  de  cette  maladie  &  contre  la  décihon  des  Maîtres  de 
l’arc  ,  que  l’hydropille  de  la  demoifelle  Thibault  n’avoic  point  un  fehire  pour  cau*^ 
fe,  il  n’en  feroit  pas  plus  avancé.  Nous  allons  encore  prouver  qu’en  l’état  où  étoit 
la  demoifelle  Thibault  dans  le  tems  qui  a  précédé  fa  guérifon,  fon  hydropifie  étoit 
incurable  de  quelque  caufe  qu’elle  provînt. 

Quoique  la  nature  ait  de  grandes  rejfourcesydh  le  fameux  Médecin  M*  Hecquet, 
dans  fa  réponfe  à  la  confulcacion  par  rapport  à  la  demoifelle  Coirin,  elle  ne  peut  rien 
qu’a  l’aide  des  organes  ^  de  la  difpoftion  du  fang,  quand  H  efl  confervé  dans  une  force  d’in¬ 
tégrité.  Mais  ici  çér  ics  folides  font  déchus  de  leur  puijjance  pour  redrejfer  les  fluides ,  en  ré^ 
tabulant  U  circulation  libre  du  fang  (jr  des  efprits-,  ceux-ci  font  tellement  éloignés  de 
leurs  qualités  propres  pour  opérer  des  guérifons,  qu’un  Médecin  ne  peut  en  pareil  cas  qu’a¬ 
vouer  que  le  mal  efl  incurable  é'  de  toutes  les  forces  de  la  nature. 

Tel  étoit  l’état  déplorable  de  la  demoifelle  Thibault  :  prefque  tous  les  folides 
étoienc  privés  de  tout  mouvement  par  une  paralyfie,  qui  les  ayant  dénués  d’efprics 
animaux,  les  rendoit  immobiles  comme  les  membres  d’un  cadavre  ;  prefque  tous 
les  liquides  étoient  privés  de  leur  qualité.  Le  fang,  dit  M.  Gaullard,  n^efl  prefque 
plus  dans  un  hydropique  qu’une  eau  acre  une  fanie  cauflique. 

Cette  lymphe  corrompue,  qui  s’échappoit  tous  les  jours  avec  plus  d’abondance 
d.e  fes  conduits  naturels,  imbibant  ôc  noyant  fans  ceffe  les  folides,  loin  de  les  pou¬ 
voir  rétablir,  ne  fervoic  au  contraire  qu’à  leur  faire  perdre  ce  qui  leur  reftoit  d’é- 
lafticicé ,  &  les  affoiblir  de  plus  en  plus. 

Si  d’une  part  les  folides  énervés  ,  languiffians  ne  pouyoient  plus  contribuer  k 
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rendre  la  qualité  aux  liquides  ,  les  liquides  à  leur  tour  appauvris  ôz  deftitués  de 
leurs  efpriis  ôc  de  leur  feu  ,  étoient  incapables  de  ranimer  ôc  vivifier  les  fo!ides« 

C’eftainfi  que  par  un  cercle  malheureux  les  principes  de  la  vie,  loin  de  pouvoir 
s’aider  mutuellement,  concouroient  rcciproqueraent  à  fe  détruire;  5c  bien  loin  de 
trouver  en  eux-mêmes  quelque  refiburce  pour  guérir  une  maladie  auffi  defefpérée, 
ils  ne  fervoient  au  contraire  qu’à  lui  faire  prendre  chaque  jour  un  nouvel  accroiffe- 
ment ,  5c  ajouter  un  nouveau  degré  à  fon  incurabilité. 

Oit  pourroît  donc  être  la  reifource  du  côté  de  la  nature?  étoi.t-ce  de  la  part  des 
liqueurs?  Mais  ce  fang  appauvri ,  tout  compofé  d’eau  5c  de  parties  âcres  5c  cauf- 
tiques ,  n’étoit  -  il  pas  plutôt  capable  dbccabler  la  nature  que  de  la  réfufcicer ,  Sc 
fa  lymphe  fe  répandant  par  tout  le  corps  n’avoit-eile  pas  au  contraire  tout  éteint, 
5c  porté  par  tout  la  parelfe  5c  rengourdiilémeiu  ? 

ütoit-ce  de  la  part  des  folides?  Mais  quelle  vigueur,  quel  efibfc  pouvoit-on  at¬ 
tendre  des  folides ,  relâchés  5c  ramollis  par  une  hydropiiie  qui  les  tenoit  comme 
enfevelis  5c  noyés  fous  fes  eaux,  qui  d’ailleurs  étoient  prefque  entièrement  privés 
de  vie  par  i’abfence  des  efprits  animaux,-  dont  le  cours  avoit  e'té  arrêté  depuis  long- 
tems  par  une  paralyfie? 

Aulfi  tous  les  Maîtres  de  fart  qui  ont  vu  la  demoifelle  Thibault  avant  fa  gué- 
rifon  ,  ifont  pas  balancé  à  regarder  fon  hydropifie  comme  incurable. 

D  ès  1728.  M.  Reneaume  qui  vit  le  commencement  do  cette  maladie  ,  abam* 
donna  la  demoifelle  Thibault ,  ne  pouvant  lui  promettre  de  la  guérir* 

En  1 729.  M.  le  Cointre  après  avoir  éprouvé  que  tous  fes  remedes  n’avoient  eu 
aucun  effet ,  les  lui  fit  tous  cefler  comme  inutiles. 

M.  Chomcl  envoyé  par  Madame  de  la  Houffaye  le  1 2.  Juin  1 7|  lui  déclafê 
qu’il  n’y  a  nulle  gucrifon  à  efpérer. 

Les  trois  autres  Médecins  qui  la  vifitent  le  17.  du  même  mois  de  Juin,  5c  qui 
k  trouvent  dans  l’état  affreux  où  ils  la  dépeignent  ,  ne  lui  preferivent  rien  qui 
puifle  aller  à  la  fource  du  mal  ni  même  en  empêcher  le  progrès  ;  mais  touchés  de 
eompaffion  de  fon  état  5c  du  prelTant  danger  où  ils  la  voyenc,  ils  ordonnent  qu’el¬ 
le  fe  faffe  faire  fur  le  champ  feize  incifions  aux  jambes  &  aux  pieds ,  pour  la  dé¬ 
charger  d’une  partie  des  eaux  qui  l’accablent  :  ce  qui  ne  pouvoit  apporter  qu’un 
foulagement  bien-  pafiager ,  5c  ce  qui  n’a  point  été  fait.  Ils  ne  peuvent  revenir  de 
leur  étonnement  ,  quand  ils  apprennent  deux  jours  après  qu’elle  eff  guérie  ;  tant 
ils  étoient  perfuadés  que  fon  état  étoic  incurable. 

En  voilà  certainement  bien  plus  qu’il  n’en  faut ,  pour  démontrer  l’incurabilicé 
abfolue  de  l’hydropifie.  PalTons  aux  preuves  de  celle  de  la  paralyfie. 

§.  I  I. 

La  paraljfie  de  U  demoifellé  Thibault  n'étoit  pas  moins  incurable  que  fon  hjdrcfifîe> 

NOus  venons  de  prouver  que  toutes  les  reffources  5c  les  forces  de  la  nature 
étoient  anéanties  dahs  la  perfonne  de  la  demdifelie  Thibault  dans  le  teins  qui 
a  précédé  fa  güérifon  ;  il  n'en  faut  pas  davantage  ,  pour  démontrer  que  tous  fes 
maux  étoient  incurables.  Mais  comme  outre  cette  raifon  générale  j  il  y  a  encore 
des  raifons  particulières  qui  prouvent  rimpblTiblîitéphyfique  de  la  guériibn  natu- 
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relie  de  chacune  de  fes  autres  maladies ,  il  eft  bon  de  les  déduire  ,  afin  qu’îl  ne 
puifle  relier  aucun  doute  ,  pas  même  dans  l’efprit  de  M.  l’Archevêque  de  Sens, 
que  la  guérifon  de  cette  vieille  demoifelle  n’ait  été  l’ouvrage  du  ToutpüilTant. 

Nous  avons  établi  dans  notre  deuxième  propofition  ,  que  la  paralyfic  de  la  de- 
moirelle  Thibault  écoit  une  fuite  de  la  deuxième  attaque  d’apoplexie  qu'elle  eut  le 
Novembre  172S  ,  qui  lui  rendit  la  moitié  du  corps  du  côté  gauche  qui  étoic 
déjà  très-afi'oibli ,  incapable  de  tout  mouvementi 

Cette  paralyfie  étoit  fur  tout  le  côté  gauche ,  dit  M.  le  Cointre.  Or  cette  efpé* 
ce  de  paralyfie  que  les  Médecins  nomment  femiplégie,  devient  nécelTairemcnt  in*- 
curable  par  la  fuite  du  tems  j,  lorfque  les  premiers  remedes  n’ont  pu  y  apporter  au¬ 
cun  foulagement.  Sa  raifon  en  cfl ,  que  cette  paralyfie  étant  un  effet  de  l’apople¬ 
xie  ,  qui  a  laiffé  tout  un  côté  des  principes  ou  racines  des  nerfs  qui  font  dans  le 
cerveau  ,  comprimés  &  engorgés ,  fi  le  Médecin  ne  peut  trouver  le  moyen  de  dé¬ 
gager  en  peu  de  tems  l’engorgement ,  les  nerfs  qui  ne  reçoivent  plus  du  cerveau  la 
lymphe  fubtile  qui  leur  donne  toute  leur  élaflicité  ,  perdent  peu  à  peu  les  cavités 
par  Icfquelles  cette  lymphe  fubtile  qui  s’infinue  par  leurs  racines ,  coule  depuis  le 
'cerveau  jufqu’aux  dernières  extrémités  de  leurs  brancher* 

11  ell  vrai  que  la  paralyfie  de  la  demoifelleThibault  n’étoit  pas  complette  :  elle 
ne  la  privoit  que  du  mouvement  j  &  non  pas  du  fentiment  ;  mais  il  h’en  efl  pas 
moins  certain  que  tous  les  nerfs  deflinés  au  mouvement  par  rapport  à  tout  le  côté 
gauche  ,  font  refiés  pendant  prés  de  trois  ans  fans  aucune  adion.  Or  il  ne  faut  pas 
à  beaucoup  près  un  fi  long  tenss  ,  pour  que  les  cavités  de  ces  nerfs  qui  n’étoient 
plus  entretenues  ouvertes  par  le  cours  de  la  lymphe  fubtile ,  fe  foient  affaiffées. 

Il  n’efl  pas  ici  queflion  d’une  obflruélion  particulière  ,  qui  ne  barre  le  cours  de 
la  lymphe  fubtile  qu’à  certain  endroit  d’un  nerf  ou  même  deplufieurs,  6c  qui  peiît 
être  diffipée  par  les  remedes  ou  par  les  efforts  de  la  nature  ;  mais  d’une  obflruélion 
dans  le  cerveau ,  qui  a  privé  du  cours  de  la  lymphe  fubtile  tous  les  nerfs  qui  fer- 
voient  au  mouvement  dans  tout  un  côté  du  corps  ,  6c  cela  depuis  les  racines  de 
ces  nerfs  jufqu’à  l’extrémité  de  toutes  leurs  branches.  Or  comme  il  efl  de  princi¬ 
pe  ,  que  les  parois  des  cavités  deflinées  à  recevoir  des  liquides ,  fe  colent  &  fe  joi¬ 
gnent  enfemble^  lorfque  ces  cavités  ne  font  plus  entretenues  ouvertes  par  le  cours 
de  ces  liquides ,  ce  qui  anéantit  dans  peu  ces  cavités  ;  il  s’enfuit  que  les  nerfs  de  la 
demoifelle  Thibault  deflinés  à  exécuter  le  mouvement  dans  tous  les  membres  de 
fon  côté  gauche ,  ayant  été  près  de  trois  ans  fans  recevoir  de  lymphe  fubtile , 
a  voient  perdu  routes  leurs  cavités  qui  s’étoient  anéanties  6c  effacées }  6c  par  confé- 
quent  que  ces  nerfs  étoient  devenus  abfolument  incapables  de  recevoir  à  l’avenir 
la  lymphe  fubtile,  6c  de  la  tranfmettre  à  ces  membres.  Car  comment  rétablir  tout 
Je  long  des  nerfs  des  cavités  qui  ont  été  une  fois  détruites  ,  qui  ont  celfé  d’être  ? 
y  a-t-il  quelque  remede  ou  quelque  effort  de  la  nature ,  qui  puiffe  faire  cet  effet  ? 
Si  M,  de  Sens  veut  confulter  les  Maîtres  de  l’art,  il  apprendra  d’eux  que  c’efl  une 
chofe  abfolument  impoffible  j  6c  fans  confulter  perforine ,  il  ne  faut  même  que  les 
lumières  de  la  raifon  pour  s’en  convaincre* 

Au  refie  le  Jeifleur  trouvera  ces  principes  d’Anatomie  prouvés  6c  beaucoup  plus 
développés  dans  quelques  unes  des  Démonflrations  fuivantes ,  où  il  n’efl  précifé- 
menc  queflion  que  de  la  guérifon  de  la  paralyfie  ;  au  lieu  ejue  la  raulciplicité  des 
objets  que  nous  avons  ici ,  nous  a  forcés  de  ne  faire  fimplement  que  les  préfenter* 
'  Suivant 
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Suivant  ces  principes,  il  eft  clair  qu’il  y  avoir  une  impofîibiîîté  pliyrique  dans 
la  guérifon  naturelle  de  la  paralyfie  de  la  demoifelle  Thibault  ;  mais  comme  tout 
le  monde  n’ell  pas  allez  inllruit  de  l’Anatomie  ,  pour  laifir  l’évidence  de  ces  prin¬ 
cipes  ôc  pour  en  fentir  l’application, prouvons  par  d’autres  raifons  plus  fenfibles  de 
plus  à  la  portée  de  tous  les  ledeurs  ,  que  la  paralylie  de  la  demoilélle  Thibault 
croit  encore  incurable  fous  un  autre  point  de  vue.  Dieu  qui  n’a  pas  voulu  qu’un 
Miracle  li  éclatant  pût  être  obicurci ,  nous  a  fourni  des  raifons  pour  toute  forte  de 
perfoniies. 

Nous  avons  démontré  que  la  güérifon  de  l’hydropifie  écoit  abfolumcnt  impof- 
Tible  à  la  nature  &  à  Fart.  Or  il  ell  évident  que  la  paralyfie  ne  pouvoir  pas  être 
-guérie,  tant  que  l’hydropifie  fubfilloit  ;  &  comment  des  nerfs  ramollis,  relâchés, 
pénétrés  lans  celle  par  une  lymphe  inanimée  6c  corrompue  ,  qui  inondoît  toutes 
-les  parties  du  corps,  6c  principalement  tout  le  coté  gauche  encore  beaucoup  plus 
enflé  que  le  coté  droit ,  auroient-ils  pu  reprendre  leur  élallicité ,  leur  force  6c  leur 
vertu  de  reiTort  r  Mais  lailfons  faire  ce  raifonnement  à  M.  Gauliard  ,  à  qui  je  n’a- 
vois  préfencé  dans  ma  Lettre  la  paralyfie  de  la  demoifelle  Thibault  ,  que  comme 
Une  liiite  de  fon  hydropilie  ,  ne  lui  ayant  point  rendu  compte  de  l’attaque  d’apo¬ 
plexie  dont  cette  paralyfie  avoir  été  l’effet. 

La  paraljfie^  dit-il ,  étant  une  fuite  de  l’hydropifte.,  de  même  que  l’hjdropifie  efi  une  fuite 
dufehire,  elle  dépend  du  relâclternent  des  nerfs  qui  ont  été  imbibés  ^pénétrés ,  ^  par  consé¬ 
quent  trop  ramollis  par  la  partie  fereufe  du  fang  qui  a  inondé  toutes  les  parties.  Le  vice 
n'efi  donc  pas  local,  ajoute-t-il  ,  dépend  de  la  conflitutiori  générale  du  fang ,  dont 

les  principes  defiaiis  le4  rendent  prefque  tout  aqueux.  Ainft  pour  remédier  à  la  paralyfie  qui 
efi  un  accident  de  l’bydropifie ,  il  faudr oit  guérir  Ihjdropifie  elle-même  qui  efi  la  caufe  de  la 
paralyfie^  Aiais  il  a  été  prouvé,  concliid-t-il ,  que  l’hydropifie  ne  pouvoir  jamais  fe  guertr. 
Lar  une  conséquence  nécejjaire  la  paralyfie  étoit  donc  pareillement  incurable, 

§.  III. 


L'anchilofe  dè  Madèmoifelle  Thibault  étoit  également  incurable. 


IVT  Ous  avons  déjà  fait  voir  ce  que  c’ell  qu’une  anchilofe  ,  6c  de  quelle  maniei^e 
elle  fe  forme.  Pour  juger  li  celle  de  la  demoifelle  Thibault  étoit  ou  non  ab- 
folument  incurable ,  il  n’ell  queflion  que  de  l'avoir  li  elle  étoit  ou  non  entièrement 
formée. 

Comme  nous  avons  une  fort  belle  Dilfertation  faite  fur  cette  maladie  par  Mon- 
fieur  Gauliard,  nous  ne  nous  fervirons  que  des  réflexions  de  cet  habile  Médecin  ; 
elles  auront  bien  plus  d’autorité  que  toutes  celles  c]U£  nous  pourrions  faire,  &  le 
ledeur  y  prendra  plus  volontiers  confiance-. 

^uant  a  l’anchitofe,  dit  M.  Gauliard  ,  tous  les  Aiédccins  conviennent  que  lorfyuelle 
efi  entièrement  formée ,  elle  efi  abfolument  incurable,  parce  que  Ivr.fque  la  fynevie  s’ efi  non 
feulement  épaijfie  eér  coagulée,  mais  s’efi  ojjifiée-,  il  n’y  a  aucun  remede  ni  intérieur  ni  exté¬ 
rieur,  qui  lui  puijfe  faire  reprendre  fafiuidité;  cjr  cette  j'oiuiure  qui  joint  les  os  enfemble ,  efi 
Jî  forte  qu’on  briferoit  plutôt  les  os  que  de  les  disjoindre  à  Cft  endroit -la,  (A  elle  devient  fi 
dure  que  les  topiques  détruiroient  plutôt  les  téguinens  qui  couvrent  l' anchilofe  ^  que  de  dé¬ 
truire  la  fynovie  offifiée. 


h 
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Il  n'efl  donc  quçji'iQn  que  de  favoir,  eontinue-t-il ,  fi  la  fynovie  s’eji  entièrement  ojfifiée 
dans  les  articulations  en  queflion  ;  c'efl  un  fait  qui  dépend  entièrement  de  /avoir  s'il  y  efi 
encore  rejlé  quelque  mouvement,  ou  s'il  n'en  refie  point  du  tout.  Tant  qu'il  en  refie,  c'efi 
une  preuve  que  la  fynovie  n'eft  encore  que  coagulée  ^  épaijfie  ;  auquel  cas  le  mal  n'efi  pas 
abfolument  incurable ,  quoiqu'il  foit  très-long  très-difficile  a  guérir,  par  ce  que  la  fynovie 
une  fois  coagulée  épaiffie  ne  peut  reprendre  fa  fluidité  naturelle  que  peu  à  peu;  ainft  il 
faut  un  tems  infini  pour  guérir  cette  maladie.  Mais  s'il  ne  refle  plus  du  tout  de  flexibilité 
dans  l’articulation ,  c'efi  une  preuve  que  la  fynovie  efi  entièrement  ofiifiée;  auquel  cas  l'an- 
chilofe  efi  abfolument  incurable. 

Au  refie  il  fujft’  dit-il  encore ,  du  long-tems  qu'il  y  a  que  l’articulation  efi  demeu¬ 
rée  (ans  faire  aucune  flexion  ni  extenflon ,  pour  décider  trèsfurement  que  la  fynovie  efi 
offifée;  parce  que  l'expérience  nous  apprend  que  cette  liqueur,  quand  elle  a  commencé  a  s'é- 
paiffir  à  fe  coaguler,  a  moins  qu'on  n'apporte  fur  le  champ  les  remedes  nécejfaires  pour 
empêcher  le  progrès  du  mal,  ne  tarde  guer es  a  s'offifier.  Aujfi  éprouvons-nous  que  toute  an- 
chilofe  qui  efi  un  peu  ancienne ,  ne  peut  plus  être  guérie. 

Dans  la  même  Dilfcrtation  M.  Gaullard  décide  ,  que  l’ancbilofe  que  Philippe 
Sergeant  avoit  au  genou,  étoit  complette  par  conséquent  incurable,  fur  le  fondement 
que  l’articulation  de  ce  genou  étoit  reliée  quinze  mois  fans  faire  aucune  flexion  ni 
extenflon  ,  l’efpace  de-  qmm^e  mois,  dit-il ,  étant  bien  plus  que  fuffifant  pour  que  cette  fou- 
dure  fe  foit  formée. 

Or  nous  avons  rapporté  des  preuves  incontcflables  ,  que  les  doigts  de  la  main 
gauche  de  la  demoifelle  Thibault  font  reliés  depuis  le  commencement  de  l’année 
I  J2<y.  jufqu’au  1 9.  Juin  1731.  droits  comme  des  piquets ....  roides  comme  des  barres  de 
fer  . . .  auffi  écartés  les  uns  des  autres  qu'ils  pouvoient  l'être. . .  toujours  plaqués  contre  fin 
eflomac  ^  toujours  dans  la  même  fituation _ toujours  droits  comme  des  chandelles,  tou¬ 

jours  étendus ,  roides  écarté  s,  fans  qu'il  fut  pojfible  de  les  plier  ni  de  les  rapprocher ,  fai- 
fant  la  figure  des  rais  d’une  roue,  inflexibles,  incapables  d'être  pliés  comme  s'ils  eujfent  été 
de  bois,  extraordinairement  écartés  les  uns  des  autres  comme  fi  elle  vouloit  faire  les  cornes 
à  quelqu’un,  ayant  la  forme  d’une  pâte  d’oje, 

Nous  avons  même  piufleurs  de  nos  témoins,  qui  déclarent  avoir  effiayé  de  les  rap~ 
prêcher  les  uns  des  autres  fans  en  avoir  pu  venir  à  bout,  fans  doutç  parce  que  les  articu¬ 
lations  qui  joignent  les  doigts  à  la  main  ,  étoient  foudées  aufli  bien  que  celles  des 
doigts. 

Les  xMaîtres  de  l’art  font  d’accord  fur  ce  fait  avec  les  autres  témoins.  M.  le  Coin- 
tre  certifie  dans  Ibn  rapport  que  dès  172.9.  les  articulations  des  doigts  de  la  main  gau¬ 
che  de  la  demoifelle  Thibault  étoient  anchilosées,  éc  les  trois  Médecins  qui  i’exami- 
nerent  le  17.  Juin  1731,  déclarent  qu’ils  trouveront  les  doigts  roides  &  étendus,  Sc, 
que  l’ayant  priée  de  faire  ce  quelle  pourrait  pour  les  fléchir,  ils  ont  vu  quelle  y  a  fait  fis 
êfiorts,  mais  qu'elle  n’a  pu  en  venir  a  bout. 

11  efi  donc  certain  que  les  doigts  de  la  main  gauche  de  la  demoifelle  Thibaylt; 
font  demeurés  anchilolés  6c  d’une  roideur  inflexible  pendant  près  de  deux  ans  6c 
demi.  Or  fuivant  M.  Gaullard,  cet  efpace  de  tems  efi  bien  plus  qu’il  n’en  faut  pour 
que  l’anchilofe  foit  entièrement  formée ,  6ç  lorfqu’elle  efl  entièrement  formée ,  elle 
cil  abfolument  incurable, 

Monfieur  de  Sens  pour  cette  fois- ci  doit  être  bien  content  de  nous.  Il  veut  que 
les  doigts  psaraly tiques  de  la  demoifelle  Thibault  fiient  encore  anchilosés  comme  autre- 
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fois,  (S:  voilà  que  nous  Tommes  les  premiers  à  démontrer  Timpoflibilîtç  (^e  l.a  gué- 
rifon  dé  cette  anchilofe  par  les  principes  les  plus  incontellables  de  Tart.  Cç  Prélat 
dira-t-il  après  cela  qu’on  déguilé  tout ,  pendant  qu’on  appuie  fi  fortement  Tes  pro¬ 
pres  objeéîions  ? 

Il  eil:  vrai  que  nous  ne  ferons  plus  fi  bien  d’accord ,  quand  nous  en  ferons  aux 
preuves  de  la  guérifon.  En  vain  une  infinité  de  témoins  ont  vu  remuer  les  doigts 
de  la  demoifclle  Thibault  dars  le  moment  meme  de  fa  guérifon  fubite  ,  quoiqu’il 
y  eût  à  la  vérité  quelques  articulations  qui  n’avoient  pas  un  mouvement  bien  libre  * 
non  qu’il  reliât  aucune  articulation  anchilofée,puifqu ‘elles  étoient  toutes  capables 
de  mouvement  ;  mais  parce  qu’il  y  avoit  quelques  mufcles  qui  ayant  perdu  l’habil 
tilde  de  fe  plier,  &  s’étant  pour  ainfi  dire  racornis ,  ne  fe  plioient  pas  facilement 
comme  nous  l’expliquerons  plus  au  long  :  en  vain  depuis  ce  jour-là  tout  Paris  a  vit 
cette  vieille  derooifelle  travailler  avec  cette  même  main ,  dont  M.  l’Archevêque  de 
Sens  prétend  que  les  doigts  font  encore  anchilofés  comme  aptrefpis;  M.  l’Arche¬ 
vêque  de  Sens  a  pris  fon  parti ,  il  n’en  veut  pas  démordrp, 

11  fait  qu’une  anchilofè  parfaite  ell  réputée  incurable  par  toute  la  terrp,  &  qu’a^- 
près  avoir  duré  pendant  plus  de  deux  ans ,  il  n’y  a  nul  Médecin  dans  le  monde,  qui 
ne  foit  prêt  à  certifier  qu’elle  ne  peut  être  guérie  par  aucun  remede,  Dans  une  telle 
extrémité  il  a  cru  que  le  feul  moyen  d’éliider  le  Miracle,  étoit  d’en  nier  la  guéril 
fon;  mais  comme  il  eft  d’accord  avec  nous  fur  l’exillence  &  l’incurabilité  de  la  ma¬ 
ladie  ,  palTons  à  l’article  des  ulcérés,  des  écorchures  &  des  plaies  qu’il  a  jugé  à  pro¬ 
pos  d’oublier  totalement  dans  fon  Inflruélion  Paftorale, 

§.  IV. 

Les  ulcérés  qui  entouroient  les  doigts  anchilosés  de  la  demotfelle  Thibault ,  la  profonde 
écorchure  de  fon  bras,  (dr  les  autres  plaies  infeàées  qui  avaient  cotfimencé  à  pourrir 
fon  corps,  étoient  toutes  incurables  attendu  l'état  où  elle  étoit, 

NOus  avons  déjà  prouvé  l’exillence  de  toutes  ces  plaies ,  ^  le  long  tems  pen¬ 
dant  lequel  la  demoifelle  Thibault  en  a  été  affligée. 

On  a  vu  entre  autres  preuves  que  M.  le  Cointre  certifie  que  dès  17^9.  les  doigts 
de  la  main  gauche  de  la  demoifelle  Thibault  fe  couvrirent  d’ulceres  ,  &  que  les 
trois  Médecins  qui  examinèrent  cette  main  avec  tant  d’attention  le  17.  Juin  1751, 
déclarèrent  qu’ils  en  avoieiat  trouvé  les  doigts  entourés  de  crévajfes  ulcérées ,  qui  ren¬ 
daient  une  fanie  claire. 

A  l’égard  de  l’écorchure  au  pli  du  bras  ,  dont  plufieurs  témoins  font  l’affreufe 
defeription  ,  nous  avons  obfervé  que  M.  Silva  rend  lui-même  témoignage,  en  con¬ 
venant  que  le  27.  Juin  ,  huit  jours  après  le  Miracle  ,  il  trouva  une  peau  mince  Sç 
nouvelle  à  la  place  où  on  lui  avoit  dit  qu’étoit  cette  ancienne  <Sç  profonde  écor¬ 
chure. 

Enfin  à  l’égard  des  autres  plaies  qui  avoient  pourri  les  plis  des  aines  ,  <Sc  qui 
avoient  fait  au  bas  des  reins  cinq  trous  de  la  largeur  chacun  d’une  pièce  de  vingt- 
quatre  fols,  nous  avons  prouvé  &  l’exiflence  de  ces  plaies  <5c  l’infedion  cadavéreufe 
qu’elles  rendoient,  dont  tous  ceux  qui  approchoient  de  près  la  demoifelle  Thibault 
ç'étoient  que  trop  fenfiblemçnt  avertis. 
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Il  ne  nous  relie  plus  qu’à  faire  voir  que  toutes  ces  plaies  étoient  incürables. 

Pour  le  faire  d’une  maniéré  qui  ne  puilfe  fouffrir  de  répliqué ,  nous  n’avons  eri^ 
eore  bel'oin  que  d’employer  les  raifonnemens  de  M.  Gaullard. 

Vous  me  deniAndez.,  dit  -  il ,  fi  U  régénération  des  chahs  ulcérées  depuis  deux  ans  peut 
fe  faire  en  une  matinée  i&ft  un  nombre  infini  de  petits  vaifeaux  dont  les  chairs  font  compo¬ 
sées,  pourra  dans  un  ft  petit  efpace  de  tems  s'allonger  ér  s'étendre  pour  reformer  la  déperdi¬ 
tion  de  fa  fubflance  qui  s'efi  faite  pendant  deux  années  entières.  C'efi ,  dit  ce  Médecin , 
comme  fl  vous  me  demandiez,  fi  un  enfant  qui  a  aujourd'hui  deux  pieds  de  hauteur,  pourra 
demain  matin  être  haut  de  quatre  pieds. 

Si  la  guérilbn  fubite  des  petits  ulcérés  des  doigts  a  paru  une  chofe  fi  impoffible 
U  M.  Gaullard  ,  parce  Cju’elle  fuppofe  une  régénération  de  chairs  qui  ne  fe  peut 
faire  que  peu  à  peu  ,  que  n’eût -il  pas  dit  de  la  guérifon  également  fubite  de  cette 
profonde  écorchure  fi  rouge  <Sc  fi  enflammée,  dont  il  fortôit  une  eau  empeftée,  & 
qui  pendant  plus  de  deux  ans  avoir  cavé  de  plus  en  plus  toute  la  largeur  du  pli  du 
bras  de  la  demoifelle  Thibault  ;  <Sc  de  ces  trous  fi  larges  &  fi  profonds  qui  avoient 
pourri  fes  aines  fes  reins,  &:  qui  quelque  tems  avant  fa  guérilbn  fentoient  l’odeur 
d’une  charogne  ;  ce  qui  ne  lailîe  pas  à  douter  qu’ils  ne  fuifent  gangrènes.  Mais  ce 
ne  feroit  pas  remplir  tout  notre  titre  ,  que  de  nous  contenter  de  prouver  que  la 
guérifon  fubite  de  ces  plaies  n’a  pu  fe  faire  que  par  un  prodige  inoui  ,  6c  qui  ne 
îaiffe  aucune  refiburce  à  l’incrédulité  la  plus  obflinée.  Il  faut  prouver  auparavant 
b]uc  cette  guérifon  étoit  abfolument  impofiible  à  la  nature  6c  à  l’art ,  dans  l’état  ou 
étoit  la  demoifelle  Thibault ,  non  pas  feulement  en  un  jour ,  mais  en  quelque  efpa- 
ce  de  tems  que  ce  fût*  Nous  en  trouverons  encore  la  preuve  dans  la  même  Differ- 
tation. 

La  réunion  d'une  plaie  ou  d'un  ulcéré,  dit  ce  favant  Médecin ,  ne  fe  fait  que  parle 
moyen  d’une  lymphe  douce  {jr  onctueufe,  dont  les  parties  fibre uf es  s'accrochent  aux  extrémi¬ 
tés  des  vaijfeaux  ^  les  allongent,  afin  que  venant  a  s'aboucher  les  uns  avec  les  autres ,  U 
commerce  des  liqueurs  d’un  des  bords  de  la  plaie  ou  de  l’ ulcéré  avec  le  bord  opposé  puijfe  fe 
rétablir,  la  cicatrice  fe  former.  Mais  dans  le  fang  d’un  hydropique,  qui  hefi  prefque  tout 
qu'une  eau  devenue  acre,  lixivielle on  ne  peut  trouver  ces  parties  oUclueufes  balfami- 
ques,  abfolument  cjfencielles  pour  former  de  nouvelles  chairs.  Il  ne  peut  réfulter  de  liquides 
fî  âcres,  qu'une  fanie  caufiique  plus  propre  à  ronger  cér  a  cautérifer  les  chairs,  qu'à  en  pro¬ 
duire  de  nouvelles,  puifque  pour  que  cette  production  puijfe  fe  faire,  tous  les  Médecins 
Chirurgiens  favent,  continue  toujours  ce  Médecin ,  que  la  matière  qui  coule  d’un  ulcéré 
ou  d’une  plaie,  doit  être  d’une  confiflance  épaijfe,  blanche  (jr  onctueufe ,  feule  capable  de  pro¬ 
curer  laguérij'on  ^  la  cicatrice  d’un  ulcéré. 

Loin  qu’il  y  eût  dans  le  fang  de  la  demoifelle  Thibault  de  Ces  matières  épaifîês, 
blanches  5c  onélueufes,  abfolument  néceffaires  pour  procurer  la  réunion  des  chairs, 
tous  les  témoins  nous  certifient  qu’il  fortoit  de  fes  plaies  une  ferofité  claire,  une  efpece  de 
rosée  fort  trarîfparante . . .  une  eau  roujfeâtre  qui  dans  les  derniers  tems  fentoit  une  odeur  ca- 
davéreufe,  une  eau  qui  fentoit  fi  mauvais  que  celafaifoit  manquer  le  cceuri  enfin  une  fanie 
claire,  difent  les  trois  Médecins  qui  l’examinerent  le  17.  Juin.  Comment  le  fang 
d’une  petfonne  hydropique  depuis  quatre  ans  ,  6c  donc  les  membres  étoient  noyés 
par  les  eaux ,  eût-il  pu  produire  autre  chofe  ?  Il  eit  donc  certain  fuivant  les  princi¬ 
pes  de  l’Anatomie ,  que  la  guérifon  de  toutes  les  plaies  de  la  .demoilelle  Thibault 
étoit  abfolument  impoffible  avant  la  guérifon  de  fon  hydropifie.  Dr  fon  hydropifie 
a  été  démontrée  doublement  incurable.  Auffi 
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Auflî  M.  Gaiillard  étoit  fi  perfiiadé  que  la  guérifon  de  toutes  les  maladies  de  la 
demoifelle  Thibault  étoit  abfolument  &  phyfiquement  impofiîble  ,  qu’après  avoir 
■obfer.vé  que  U  fanie  claire  que  rcndoient  les  plaies  de  la  demoifelle  Thibault ,  était 
un  obflacie  invincible  'a  U  réunion  des  chairs,  il  finit  en  difant  :  ^près  tout  je  ne  defefpere 
pas  que  vous  ne  me  demandiez,  quelque  jour ,  fi  l’art  la  nature  ne  peuvent  pas  réfufciter 
les  morts  f  Car  s’ils  pouvoient  guénr  fubitement  cr  tout  a  la  fois  une  hjdroptfe,  une  para- 
lyfte,  uneanchilofe  de  vieux  ulcérés,  toutes  maladies  cchtpliquées  dans  une  perfonne  âgée, 
ne  pourroit~on  pas  croire  qu’il  n’efi  pas  impojfible  que  la  nature  fajje  un  effort ,  ou  que  l'art 
srouve  un  fecret  pour  rendre  la  vie  â  ceux  qui  l’ont  perdue? 

Mais  ce  qui  furpafle  infiniment  toutes  les  forces  de  la  nature  ,  ce  que  les  Maî¬ 
tres  de  l’art  regardent  comme  aufii  impoffible  que  la  réfurreÉIion  d’un  mort,  eft 
toujours  également  facile  au  Toutpuifiant.  Nous  allons  en  voir  la  preuve  éclatan¬ 
te  dans  la  guérifon  fubite  de  tous  ces  maux. 


V  ï.  PROPOSITION. 

jLa  demoifelle  Thibault  a  été  fubitement  parfaitement  guérie  de  toutes  fes  maladies  le 
1 9.  Juin  1731.  aux  pieds  du  Tombeau  de  M.  de  Paris,  a  l’exception  d’un  peu  de  roideur 
qui  efl  reflé  dans  les  tendons  extérieurs  des  trois  derniers  doigts  de  la  main  gauche  ,  & 
d’ un  peitd' enflure  qui  efl  aujfi  reflé  â  fes  jambe  s, mais  qui  s’ efl  dijflpé  quelques  jours  apres, 

La  guérifon  de  la  demoifelle  Thibault  n’ed  pas  moins  admirable  dans  fes  cir- 
conflances ,  que  par  rapport  à  la  grandeur  ôc  au  nombre  de  fes  maladies.  11  effc 
•déjà  fort  étonnant  qu’elle  ne  foit  pas  morte  ayant  que  d’arriver  à  S.  Médard  :  ceux 
qui  étoient  le  mieux  informés  de  fon  état  ,  l’appréhendoient  avec  laifon.  Je  crus 
Men,  dit  le  fieur  Métayer  qui  la  vit  partir ,  qne  nous  ne  la  reverrions^plus  en  vie.  Le 
•danger  même  étoit  évident.  Je  lui  remontrai ,  dit  Hélcne  Ochebrier ,  qu’en  l’état  eà 
^elle  étoit, -ce  feroit  tenter  Dieu  ,puifqu’ on  ne  pouvoir  pas  la  remuer ,  fans  qu’elle  fe  trouvât 
mal  â  mourir,. (ér  que  fi  elle  fatfoit  un  pareil  coup,  elle  paffer  oit  avant  qu’on  eût  pu  la  de- 
feendre  au  bas  de  l’efcalier. 

‘  Llfcdivement  quel  rifquc  n’avoit-elle  pas  couru  un  an  auparavant ,  lorfqu’il  fal¬ 
lut  la  tranfporter  de  la  rue  des  Fofibyeurs  clans  la  chambre  ou  elle  demeuroit  ac¬ 
tuellement?  Quelle  foibleffe  mortelle  n’éprouva-t-clle  pas.aulTicot  qu’elle  eut  pris 
l’air  de  la  rue  ?  Et  cependant  il  s’en  falloit  de  beaucoup  qu’elle  ne  fût  dans  ce  tems- 
là  aufii  enfiée,  aufii  foible,  autant  à  rextr-émiié  qu’elle  le  trouvoit  pour  lors.  On  a 
vu  que  depuis  plus  de  fix  mois  on  ne  pouvoir. plus  la  remuer  fans  bazarder  fa  vie  , 
qu’elle  s’étoit  trouvée  forcée  d’abandonner  fon  lit  &:  de  demeurer  jour  &  nuit  dans 
un  fauteuil  ,  que  la  continuité  de  cette  fituation  avoit  comiuencé  à  réduire  fon 
corps  en  pourriture  par  les  plaies  les  plus  affreufes  de  les  plus  infectes. 

Son  état  ne  lui  étoit  pas  inconnu ,  de  l’attention  qu’elle  eut  de  faire  acheter  de 
quoi  l’enfevelir  au  cas  qu’elle  mourût  en  chemin  ,  elt  une  preuve  de  de  l’extrémité 
•où  elle  fe  fentoit ,  de  de  la  conviétion  où  elle  étoit  que  ceux  qui  lui  repréfentoient 
le  danger  évident  de  ce  voyage ,  ne  lui  difoient  rien  de  trop. 

Elle  me  pria,  dit  Denife  le  Merle,  de  lui  acheter  de  la  toile  jaune  four  lui  faire  un 
fuaire,  que  j’achetai  â  la  porte  S.  Jacques, 
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Elle  me  dit ,  déclare  la  veuve  Damieus ,  quelle  faifoit  une  neuvaine  au  Bienheureux 
^François  de  Paris  quelle  avoit  réfolu  de  fe  faire  porter  fur  fon  Tombeau  le  dernier  jour 
de  fa  neuvaine,  qui  étoit  le  i  ().Juin,  me  priant  que  ce  fut  moi  qui  l’enfevelît  fe  elle  venoit 
à  mourir  >  é'  néanmoins  elle  crojoit  fe  bien  guérir ,  qu’elle  fe  fit  acheter  des  pantoufles  pour 
I  es  mettre  quand  elle  ferait  guérie. 

En  effet  le  jour  du  Seigneur  arrivé  pour  elle  ,  on  la  defeend  de  fa  chambre  fur 
une  chaife  foutenue  par  deux  hommes ,  non  fans  lui  faire  fouffrir  des  douleurs  in- 
‘concevablcs.  La  chaife  à  porteurs  fe  trouve  trop  étroite  ;  mais  rien  n’arrête  fa  foi , 
elle  oblige  fes  porteurs  de  la  faire  entrer  à  force  de  bras. 

Elle  arrive  enfin  au  lieu  où  fa  foi  l’avoit  conduite,  6c  où  la  puiffance  du  Seigneur 
qui  a  tout  promis  à  la  foi ,  devoir  éclater. 

Cinq  ou  fex  perfonnes,  dit  M.  de  Saint  Jean ,  s’étant  approchées  de  la  chaife  pour  l’en 
faire  for  tir,  je  compris  par  la  peine  qu’on  eut  a  la  tirer ,  qu’on  ne  pouvait  le  faire  fans  lui 
eaufer  de  grandes  douleurs. 

Cependant  on  fétçnd  fur  la  toile  deflinée  à  être  fon  fuaire.  Nous  apprenons  de 
Catherine  Cefiêlin ,  qu’elJe-même  étendit  à  terre  le  long  du  Tombeau  de  Ai.  de  Paris  le 
morceau  de  toile  jaune  ,  que  Aiademoifelle  Thibault  avoit  fait  acheter  pour  l’enfevelir,  en 
cas  qu’elle  vint  a  mourir  dans  le  chemin  ou  a  S.  Aiédard]  (jr  que  la  comparante  qui  favoit 
"que  depuis  plus  de  fex  mois  elle  n  avoit  pu  refler  un  moment  couchee  dans  fon  lit  fans  être 

prête  d’étouffer _ (jr  même  qu’elle  ne  pouvait  relier  pane  bée  dans  fon  fauteuil ,  crut  bien 

quelle  ne  manquer  oit  as  d’étouffer,  lorfqu’elle  ferait  couchée  ainfe  aplat  fur  la  terre. 

Elle  ajoute  que  neanmoins  comme  elle  le  voulait  abfolu?nent,les  hommes  qui  la  portaient 
T  étendirent  tout  aplat  fur  ce  morceau  de  toile  i  6c  cette  fille  dont  la  fincérité  ingénue  ne , 
fait  rien  diffimulcr ,  avoue  que  la  voyant  en  cet  état ,  fes  jambes  fes  pieds  qui  étaient 
d'une  groffeur  ér  d’une  figure  rnonjlrueufe ,  nuds  a  la  vue  de  tout  le  monde,  elle  ne  put  s’em¬ 
pêcher  d’en  éclater  de  rire. 

Elle  déclÆre  dans  un  autre  endroit  de  fon  certificat,  qu’elle  regardoit  l’efpérance 
que  fa  maitreffe  avoit  de  guérir  ,  comme  une  véritable  folie. 

O  fage  folie ,  qui  va  bientôt  la  rendre  aux  yeux  d’une  multitueie  étonnée  6c  de 
Catherine  CelTelin  elle-même,  l’objet  de  la  miféricordc  6c  de  l’attention  la  plus  fin- 
guliere  du  Seigneur  I 

A  peine  eft-elie  refiée  un  quart  d’heure  en  priere  dans  une  fituation  fi  touchante , 
comme  fi  Dieu  vouloir  donner  le  tems  aux  yeux  des  fpeélateurs  de  fe  convaincre 
xJe  l’extrémité  de  ibn  état ,  que  je  fentis,  dit-elle  elle-même ,  une  chaleur  brûlante  fe 
répandre  dans  tout  le  coté  gauche . . .  qui  depuis  plufeeurs  jours  étoit  attaqué  d’un  froid  de 
7nort ,  avec  un  tiraillement  des  plus  violais  dans>les  nerfs  les  mufcles  de  la  jambe  eér  du 
bras  gauche ,  comme  fi  on  me  les  allongeait  a  force.  Il  fallait,  continue-t-elle,  que  cette 
^xtetfeon  fût  extérieure  vijible;  car  j’entendis  alors  des  gens  qui  s’écriaient  :  »  Voyez 

comme  fes  jambes  s’étendent. 

A  l’infiant  toutes  fes  douleurs  ceffent,  6c  faifie  d’admiration  de  reffentir  la  main  de 
Dieu  .qui  co.mmcnçoit  à  préluder  à  fa  guérifon ,  6c  fe  fentant  comme  tranfportée  hors 
4’elU~même,stlk  s’écrie  ;  Il  ejl  tems;  oui ,  il  çfl  tems  que  le  ToutpuiOant  faffe  écla¬ 
ter  fes  merveilles. 

J’apperpus,  nous  dit  la  veuve  Damiens,  comme  un  frémiffement  dans  fon  bras  fa 
jambe  gauche  quelle  étendit  :  je  vis  qu’elle  avançait  la  tête  fous  la  Tombe  ;  ^  tous  ces  mou- 
yglPigm  ifédls  n’ étoit  certainement  pas  capable  défaire  par  elle-même,  puifque  fon  corps 
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fur  tout  fon  bras  fit  jambe  gauche  navoient  plus  aucun  mouvement  depuis  plus  d'un  an^ 
me  donnèrent,  ajoutç-t-elle ,  une  grande  efperance  de  fa  guérifon. 

Cette  efpérance  ne  fut  pas  trompée.  Quelle  fut  ma  furprife,  dit  la  dcmoifclle  le 
Févre  qui  ne  connoilfoit  pas  la  demoifelle  Thibault,  mais  qui  fut  fi  frappée  de  voir 
l’etat  affreux  ou  elle  étoit,  qu’elle  fixa  toute  fon  attention  à  la  regarder  ;  quelle  fut, 

dit-elle ,  ma  furprife  de  voir  le  bras  la  main _ de  cette  vieille  fille _ qui  étoit  d’une 

couleur  morte ...  eir  ciuffi  enflée  à  proportion  que  fes  jatnbes . . .  qui  étaient  greffes  comme  le 
corps  d’un  enfant  de  fept  ans . . .  diminuer  de  groffeur  a  vue  d’œill  fen  demeurai  toute  inter¬ 
dite  eér  toute  immobile ,  les  yeux  fixés  à  regarder  diminuer  ce  bras  i  mais  dans  ce  moment, 
continue-t-elle ,  elle  fit  un  effort  pour  fie  relever  s’appuyant  à  terre  fur  fa  main  droite , 
fe  mit  a  genou  la  moitié  du  corps  panchée  fur  le  Tombeau,  où  elle  fit  tout  haut  une  priera 
magnifique  a  Dieu  pour  lui  témoigner  fa  reconnoiffance  du  commencement  de  fa  guérifon..,. 
Dans  ce  moment ,  ayant  jetté,  continue-t-elle ,  un  coup  d’œil  fur  les  fpectateurs ,  j’en  vis 
un  grand  nombre  qui  pleuroient  de  joie,  ayant  apparemment  vu  aufjl  bien  que  moi  comment 
fon  bras  gauche  s’ étoit  defenflé  en  un  moment. 

A  ce  premier  fignal  de  réfurredion  ,  l’incrédulité  de  Catherine  CelTclin  com¬ 
mence  à  s’ébranler ,  dans  l’étonnement  où  elle  ell  de  voir  fa  maitrelfe  fe  relever  atn- 

ft,  remuer  fon  bras  gauche _ le  débarraffer  de  dedans  fon  écharpe _ ^  s’appuyer  deffus, 

elle  qui  favoit  quelle  ne  pouvait  faire  aucun  mouvement  de  fon  corps  depuis  plus  d’un  an, 
^  que  depuis  près  de  trois  elle  avait  entièrement  perdu  tout  mouvement  dans  le  coté  gauche. 

Elle  fe  leva  en  effet  fur  fes  genoux,  dit  M.  de  S.  Jean  ,fans  le  fecours  de  perfonne ,  ap¬ 
puya  fs  deux  coudes  fur  la  Tombe,  ér  joignit  les  mains  qu’elle  leva  toutes  droites. 

Qui  ne  croiroit  que  la  vue  d’un  événement  fi  furnaturel  alloit  faire  pafler  Ca¬ 
therine  Cefl'elin  comme  le  refte  des  fpedateurs ,  de  l’étonnement  à  la  joie ,  &  de  la 
furprife  à  la  reconnoiflance  ?  Mais  l’incrédule  ne  fe  rend  pas  fi  aifément.  Il  lui  vint, 
dit  -  elle  elle  -  meme ,  prefque  aufftot  dans  l’efprit  que  c’ étoit  apparemment  un  effort  de  la 
nature,. (fr  q'ae  l’efpérance  qu’elle  avoit  conçue  d’etre  guérie,  avait  ranimé  fin  fang  pour  un 
moment.  Mais  comme  la  comparante  favoit  que  toutes  fis  forces  étaient  anéanties  depuis 
long-tems,  elle  crut  que  cela  n’ aurait  pas  de  fuite,  d’ que  dans  peu  elle  allait  retomber  dans 
fon  premier  état. 

Au  contraire  les  prodiges  fe  fuivent  &;  fe  multiplient  ;  mais  en  augmentant ,  ils 
ne  font  d’abord  que  redoubler  le  dépit  ,  en  même  rems  que  l’étonnement  de  cette 
fille  prévenue. 

Enfuite  avec  de  nouveaux  efforts,  continue  M.  de  Saint  Jean  ,  la  demoifelle  Thi¬ 
bault  fi  leva  debout  toute  feule,  fi  tenant  fur  fes  pieds  Jans  aucun  appui. 

Elle  fe  leva  enfuite  toute  droite,  dit  la  demoifelle  le  Févre,  (fi  fi  tint  un  inflant  de¬ 
bout  fur  fis  jambes  ér  fis  pieds  nuds;  enfuite  elle  fi  retourna  ^  s’affit  fur  la  Tombe.  Cathe¬ 
rine  Ceffelin  vint  la  chauffer:  elle  lui  préfenta  fes  pieds  que  je  remarquai  dans  ce  moment-la 
être  une  fois  moins  gr^s,  qu’ils  n’ étaient  un  quart  d’heure  auparavant ,  lorfqu’cllc  étoit  en¬ 
core  couchée  fur  fon  drap  jaune  i  (jr  tous  les  fpeélateur  s  purent  le  remarquer  comme  moi,  ce¬ 
la  étant  d’autant  plus  aisé  à  remarquer,  que  la  fille  qui  la  fervoit,  lui  mit  a  fes  pieds  les 
pantoufles  qu’elle  avoit  d’abord  mifis  fur  le  Tombeau,  cr  qu’on  n’ avoit  pu  s’empêcher  de  voir 
que  ces  pantoufles  étaient  bien  plus  petites  que  fes  pieds, lorfju’ elle  étoit  couchée  fur  fon  drap 
jaune.  Je  remarquai  auffi  que  fes  jambes  avaient  changé  de  couleur,  (Çr  qu’au  lieu  qii  aupara¬ 
vant  qu  elles  fuffent  definflés  en  partie,  les  chairs  en  étaient  d’un  blanc  pale  livide  comme 
les  chairs  d’un  noyé ,  fa  peau  avoit  repris  un  ah  vf  &  animé ,  comme  en  a  ordinairement 
wve  chah  vivante. 
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Lf eclivement ,  dit  Ja  veuve  Damiens,  fes  pieds  entrèrent  dans  les  pantoufles  qu*elle 
avoît  fait  apporter  s  ce  qui  m'étonna  encore  plus  que  tout  Je  refie,  ayant  vu  il  n'y  avoit  qu'un 
quart  d'heure  fes  pieds  qui,  comme  je. l’ai  dit,  n'en  av  oient  plus  ta  forme  ^  rejfembloient  a 
deux  veffies  pleines  d'eau  ,  &  qui  par  conséquent  s'étoientJefenflés  pendant  le  peu  de  tems 
quelle  avoit  été  a  genou  ou  afjife  far  le  Tombeau. 

Ajoutons  encore  ici  un  témoignage  d’autant  moins  fufpeâ:,  qu’il  efl  donné  com¬ 
me  par, hazard  &  fans  aucun  delfein  de  çonftater  ce  Miracle. 

On  trouve  dans  la  relation  que  la  femme  de  Sergeant  a  faite  de  la  guérifon  mi- 
taculeufe  de  fon  mari, cinquième  Démonflration,  que  le  i  q.Juin  1731.  elle  vit  qua- 
,rre  hommes  qui  portoient  une  vieille  fille,  qui  avoit  tout  le  corps  enflé ,  mais  fur  tout 
le  ventre,  les  jambes,  er  principalement  les  pieds  qu'elle  avoit  ronds  comme, deux  boules, pref 
que  gros  comme  la  tête ,  que  ces  quatre  hommes  l’étendirent  fur  un  drap  le  long  du  Tom^ 
beau  du  Bienheureux  Diacre  :  Qu'elle  fut  curieufe  de  voir  ce  que  cette  fille  deviendroit. . . . 

^  qu'elle  ne  la  quitta  pas  de  vue _ ^ue  cette  fille  demeura  près  d'une  demie  heure  dans 

cette  fituatioH  ,  qu'elle  par oijfoit  j'ujfoquéei  mais  qn' après  ce  tems  elle  parut  tout  d'un  coup 
comme  r  animée,  fe  leva  toute  feule ,  fe  'mit  a  genou  le  corps  couché fur  le  Tombeau  i  qu'un 
mo.mcnt  après  elle  fe  leva  fur  fes  jambes  ;  ce  qui  lui  caufa  unefurprife  d’ autant  plus  grande , 
qu’clie  s'apperçut  a  n'en  pouvoir  douter  que  le  ventre  de  cette  fille  étoit  conftdérablement  di¬ 
minué. 


^ue  cette  fille  s'afft  enfuite  fur  ie  Tombeau,  fit  voir  fes  jambes  ^  fes  pieds  a  tout  le 
monde,  jyui  s'éroient  fi  defenflés  qu'on  lui  chauffa  des  pantoufles  qui  étoient  beaucoup  plus  pe- 
■tites ,  que  n' étoient  fes  pieds  lorf qu'elle  étoit  couchée  le  long  du  Tombe  au.  Tout  le  monde 
ajoute-t-elle  ,fe  mit  à  crier  Miracle. 

Au  même  infant ,  dit  M.  de  Saint  Jean,  il  s'éleva  dans  tout  le  Cimetiere  comme  un  cri 
de  joie  mêlé  de  larmes  ,  qni  témoignoit  l’admiration  ou  l'on  étoit  de  la  merveille  que  Dieu 
venoit  d’opérer  par  l'imerceffion  de  fon  Serviteur.  Pour  moi ,  ajoute-t-il  ,  ye  me  trouvai  fi 
faifi  d’un  pareil  fpeclacle,  que  ne  pouvant  retenir  mes  larmes ,  je  me  tournai  du  coté  de  la  mu¬ 
raille  auprès  de  laquelle  f  étoi s ,  pour  me  répandre  comme  je  pus  en  actions  de  grâces  icarj'é- 
tois  tout  troublé. 

Mais  tandis  que  le  Cimetiere  de  faint  Médard  retentit  de  tout  côté  d’acclama¬ 
tions  ,  tandis  que  les  larmes  que  la  joie  fait  répandre ,  rendent  à  Dieu  le  premier 
tribut  de  louange  &  d’aélion  de  gi'aces  pour  cette  œuvre  de  fa  droite,  Catherine 
Ceflèlin  peut-être  feule  avec  les  mouches  éc  .les  exemts  ,  ne  fait  paroître  qu’ûn  fi- 
ience  d’indignation  &  de  dépit.  EJle  ne  peut  s’empêcher  de  voir  ce  que  voyent  les 
autres ,  6c  ce  qui  les  porte  à  bénir  le  Seigneur  ;■  mais  c’eil  cette  évidence  même  & 
cette  certitude.,  qui  l’irritent. 

Faites,  ô  mon  Dieu,  par  votre  miféricorde  que  la  peine  qu’elle  eut  à  croire ,  fer- 
ve  un  jour  de  oonviêlion  aux  plus  incrédules,  6c  que  fon  obftination  à  chercher  des 
prétextes  pour  douter  du  Miracle  qu’elle  voyoit  s’opérer  à  fes  yeux  y  65.  pour  ima¬ 
giner  des  raifons  naturelles  à  tout  ce  que  fa  raifon  lui  faifoit  connoître  au  deflus  de 
Ja  nature ,  puifle  dilTipcx  un  jour  tous  les  doutes  de  l’incrédulité. 

Ellefe  trouve  cependant,  dit-elle ,  tentée  de  croire  que  c' étoit  un  Miracle  véritable  par 
la  connoiffance  qu'elle  avoit  de  l'état  précédent  de  fa  maitrelfe.  Elle  ne pouvoit  comprendre, 
ajoute-t-elle,  comment  elle  pouvoir  fe  tenir  fur  fes  pieds  qui,  félon  qu’elle  le  déclare  elle- 
même  ,  étoient  auparavant  ronds  comme  des  boules ,  au  s  fi  bien  par  deffous  que  par  deffus . . . 
ni  comment  ce  bras  gauche  qu^ellc  avoit  vu  comme  mort  pendant  plus  de  trois  ans,,  étoit  au  fi 

réfnfcité 
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réfufche  tout'd^un  coup;  &  ayant  eJIc-même  chanlTé [ms  peine  les  pantoufles  que  s’étgit 
fait  faire  la  dcmoileilc  Thibault,  elle  connoifoh,dk-çllc ,  d’une  manière  qui  ne  lut  taifl 
foit point  d’équivoque ^  que  fes pieds  étaient  defenflés.  . 

Toutes  ces  preuves  ne  font  néanmoins  encore  que  l’agiter  &  la  t-ourmentef  ,  & 
craignaùt  de  céder  à  . la  foi  comme  à  une  tentation  dangereufe,clle  (e  rappelle  fans 
celle  ce  dont  M.  l’Abbé  de  la  Vigerie  l’avoit  alfuré,  qu’il  étoit  impoiïibîe  que  Dieu 
fît  dcs"MiracIes  par  l’intcrccilian  d’un  Appellant ,  c]u’il  dii'oit  être  mort  hors  du 
fein  de  l’Eglile.  Elle  laifit  avec  avidité  les  plus  frivoles  prétextes  de  douter  d’un 
-  Miracle ,  dont  tout  ce  qu’elle  voyoit  lui  prouvoit  li  vihblement  la  réalité  ,  &  fon 
doute  nelailTe  pas  de  continuer  encore ,  quoiqu’elle  la  \:oye  comme  tous  les  autres 
■  Jfjpedatetirs  marcher  feule  pour  gagner  fa  chaife. 

Elle  fle  leva  enfuite,  dit  Mademoilélle  le  Févre ,  après  qu’on  lui  eut  mis  fes  pantou- 
fles ,  fut  jufqua  fa  chaife  a  porteurs  fans  s’appuyer  fur  perfonne.  Elle  ne  s’appuya  que 
quand  elle  fut  prête  de  fe  retoiirner  pour  entrer  dans  la  chaife:  ce  quelle  fit  fans  aucune  pei¬ 
ne,  n’ayant  point  voulu  foujfrir  qu’un  des  porteurs  l’ aidai  a  s’ajfeoir  dans  cette  chaife ,  mais 
s’étant  afftfe  avec  facilité;  au  lieu  qu’en  arrivant  f  av  ois  vu  qu’on  avait  eu  une  grande  peine 
à  la  r  étirer  de-dedans  cette  chaife,  ^  qu’il  avait  fallu  que  quatre  perfonnes  la  retiraient  par 
'  'les  quatre  membres  par  le  corps.  , 

Catherine  Celfelin  en  tira  bien ^elle- meme  cette  conféquencc ,  de  la  vérité  arra¬ 
cha  dèflors  cet  aveu  de  fa  Touche ,  que  puifqu’elle  n’avoit  eu  aucune  peine  pour 
-trer  dans -cette -chaife,  s’y  retourner  s’y  ajfeoir. . .  il  falloir. bien  que  fen  corps  fût  confdé- 
rablemtnt  defenflé.  Mais  Dieu  fcul  donne  la  foi  ,  ôc  le  moment  de  cette  fille  n’étoic 
-pas  encore  venu. -C’étoit .celui  de  la  femme  de  Sergeant,  qui  quoiqu’elle  ne  çonnût 
point  la  demoilélle  Thibault,  fut  fi  touchée  de  tout  ce  t^u’elle  voyoit,  tju’elle  s’eni- 
prelFa  auiTitot  ki^’engager  fen  mari ,  dont  les  membres  paralytiques  de  anchilosés 
étoient'déja  deliéchés ,  à  recourir  au  même  Intercelfcur. 

Eh  J  qui  n’eût  point  du  être  aulfi  frappé  qu’elle,  de  voir ,  comme  elle  le  dit  eile- 
‘  même ,  les  membres  monltrueux  de  cette  vieille  fille  fc  def enfler  à  fes  yeux  ,  de  la 
voir  fe  lever ,  marcher  feule ,  traverfer  le  Cimetiere ,  aller  fe  mettre  dans  une  chaife  a  por¬ 
teurs,  fortir  de  cette  chaife,  entrer  dans  une  Chapelle,  entendre  la  Adejfe,  fe  lever  a  l’Evan- 
■gile,  communier  a  genoux,  regagner  fa  chaife  fans  lefecours  de  perfonne.  Mais  n’antici¬ 
pons  pas  notre  récit ,  .fuivons  la.miraculée.jufqu’à  cette  Chapelle ,  unifions  nos  ac¬ 
tions  de  grâces  aux  Tiennes,  de  voyons  comment  la  bonté  de  Dieu  va  nous  prépare  r 
encore  auflî  bien  qu’aux  fpedatcurs  ,-une  fuite  de  caufes  d’étonnement  d;  d’admi¬ 
ration  ,  en  miiltipliannà  chaejue  infiaat  les  preuves -d.’un  fi  grand,  prodige. 

Elle  fortit  de  fa  chaife  toute  feule,  dit  la  dcmoifelle  le  Févre,^r  quelques  pas  pour 
entrer  dans  la  Chapelle  S.  Michel  ou  elle  é affi-t . .  .  pour  entendre  la  Mejfc;  elle  fe  leva  tc:.- 

te  feule  cr  fe  tint  debout  pendant  l’ Evangile _ Au  lever- Dieu  elle  joignit  les  mains ,  <dr  à 

la  Communion  elle  fe  leva  s’agenouiUa  Jur  la  marche  de  l’Autel, en  s’appuyant  néanmoins 
fur  le  bras  d’une  perfonne  ;  elle  refia  quelque  tems  fur  fes  genoux,  fe  remit  far  fa  chaife... 
fe  leva  ^  fè  tint  debout  pendant  le  dernier  Evangile. 

Elle  fe  tint  debout  pendant  l'Evangile ,  dit  aulfi  M...dc.Saint  Jean  ;  a  la  Communion 
du  Prêtre  elle  feieva  (jr  vhit  a  L’Autel,  où  elle  fe  'mit  a  genoux  en  s’appuyant  fur  ma  main, 
comme  étant  plus  près  de  l’Autel  où  je  fervois  la  Aïejfe;  après  avoir  communié ,  elle  fe  re¬ 
mit  fur  fa  chaife  où  elle  entendit  le  refie  de  la  Aîcjfe. 

Lorfquc  la  Mep  fut  finie,  reprend  la  demoilélle  le  Tévre ,  la  perfonne  qui  U  fervoit 

N- 
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,  Itii  donna  un  btfcuit  d’uns  main  ^  la.tajfe  de  l’autre,  ^  elle  fe  fervit  de  fes  deux  mains,  l’u^ 
ne  pour  manger  ^  l’autre  pour  boire, 

La  veuve  Daiuiens  confirme  toutes  ces  circonflances  ^  &  ajoute  de  plus  ayec  Ca¬ 
therine  Ceffelin  que  la' jambe  gauche  de  la  demoifelle  Thibault  s’étant  prife  dans  fa 
,.robe,  elle  la  débarrajfa  arrangea  fa  robe  avec  fa  main  gauche ,  qui  étoit  ci-devant  la 

paralytique.  ' 

Cependant  Catherine  CefTelin ,  loin  d’unir  Tes  adions  de  grâces  aux  autres  fpe- 
*  dateurSj  s’occupe  à  étudier  tous  les  mouvcmens  de  f'a  maitreflè  avec  toute  la  ina- 
li^nité,  qu’on  pouvoit  attendre  de  l’incrédulité  la  plus  obflinée.  Elle  avoir  vu  les 
‘"membres  fe  défén6er,elle  l’avoit  vue  marcher,  &  fon  incrédulité  s’en  était  d’aborct 
.affoiblie  ;  mais  elle  remarque  vers  l’Epitre  de  la  Melfe  qu’elle  devient  pâle,  de  auf- 
Ÿitdt  Vôh  incrédulité  reprend  de  nouvelles  forces.  Tout  ce  qui  l’avoic  fpTppée,  fur- 
’  prife,  déconcertée  iulcpi’alors ,  n’ed  plus  félon  les  nouvelles  idées  qui  la  laififTcnt, 
que  les  dernières  lueurs  d’une  chandelle  prête  a  s’éteindre ,  de  elle  s’imagine  qu’elle  va 
peut-être'  patTer.  Mais  cette  efpérance  ne  dure  qu’une  minute.;  la  pâleur  de  la  de- 
mbilélle ‘Thibault  s’efface  pref’que  dans  le  moment  qu’elle  s’étoit  montrée,  de  Ca- 
.therîne  Celfelin  fe  voit  dans  l’inflant  replongée  dans  un  plus  grand  trouble  qu’au- 
parayant  :  ce  que  fa  maitrelfe  fit  même  dans  le  court  moment  de  cette  pâleur ,  au¬ 
gmenta  encôre  les  peines  de  les  embarras  de  fon  efprit.  Uajant  vue ,  dit-elle,  tendre 
fon  bras’gdUche ,  pour  recevoir  dans  le  creux  de  fa  main  un  peu  d’eau  des  Carmes  que  quel- 
qu’un  lut  donna,  ^  lui  ayant  vu  fe  frotter  les  deux  mains  l’une  avec  l’autre,  elle  ne  pou¬ 
voit,  ajoute-t-eîle ,  concevoir  comnrent  elle  fe  fervoitainft  de  fa  main  gauche,  qu’elle  avait 
vue  près  dé  trois  ans  fans  mouvement,  Cs  dont  les  doigts  étaient  toujours  rejîé s  pendant  tout 
ce  tems-la  tout  droits  ^  roides  comme  des  pieux,. 

C’eft  avec  la  même  furprife  de  avec  le  même  chagrin ,  qu’elle  la  volt  fe  lever  fur 
fes  pieds  a  l’Evangile,  l’entendre  debout  fans  s’appuyer  fur  rien  fe  rajfeoir  fur  fa  chaife, 
-tout  cela  fans  l’aide  de  perfonne;  joindre  fes  mains  a  l’élévation,  fe  lever  s’aller  mettre  a 
genoux  fur  la  marche  de  l’ Autel  à  la  Communion  ;  débarrajfrr  de  dedans  fa  robe  fon  pied 
gauche  qui  s’y  étoit  embarrajfé,  de  cela  çn  fe  fervant  de  fa  main  gauche  dont  les  doigts, 
conclud-t-elle  avec  l'Eûon,  avoient  par  conséquent  repris  leur  mouvement,  au  moins  en 
partie-,  après  avoir  communié ,  fe  relever ,  retourner  s’ajfeoir ,  prendre  un  htfctiit  de  U 
main  droite,  ç^r  une  tajfe  pleine  d’eau  cf  de  tim  de  la  main  gauche,^  rentrer  d’elle-même 
dans  fa  chaife. 

Que  de  prodiges,  que  de  merveilles  coup  fur  coup!  quel  excès  de  furprife  pour 
ceux  qui  la  voyent  paffer  fi  rapidement  de  l’extrémité  la  plus  déplorable,  à. des  li¬ 
gnes  de  rétablilfement  fi  variés  &  tant  de  fois  réitérés  !  Faut-il  s’étonner  après  cela, 
fl  elle  fe  trouve  accompagnée  à  fon  retour  d’un  fi  nombreux  de  fi  glorieux  cortège  ? 
faut -il  s’étonner ,  fi  les  hcureiut  témoins  de  ce  Miracle  ne  peuvent  détacher  leurs 
yeux  de  defïïis  l’objet  d’une  h  éclatante  miféricorde.? 

Mais  quel  furcroît  d’admira.tie>n,  de  la  voir  defeendre  a  fon. arrivée  dans  fa  maifon 
la  marche  de  la  boutique  qui  efl  très-haute,  dit  encore  Catherine  Ceficlin. 

On  arrêta  fa  chaife  devant  notre  boutique^  dit  le  fieur  Métayej  ;  elle  en  fortit  d’elle- 
même  fort  aisément ,  ^  entra  dans  notre  boutique  marchant  cf  fe  tenajn  bien  fur  fes  pieds. 
Je  la  vis  monter,  ajoute -t-il ,  le  commencement  de  notre  efeatier  fans  être  foutenue par 
perfonne. 

li,  yh  Mademoifelle  Thibault,  dit  la  dame  Métayer ,  fortir  librement  de  fa 
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chaife  en  revcnunt  de  S.  Médard,  je  fus  fi  furfrife[que  je  penfai  m'en  trouver  mal,  fifai- 
fte  que  je  me  mis  à  en  pleurer  de  joie.  U  falloit,  dit-elle  plus  bas,  quilfût  arrivé  un  grand 
changement  a  fes  pieds,  étant  impojfible  de  toute  impojfibiiité  qu'elle  eut  pu  fc  foutenir  dejfus 
en  l'état  ou  je  les  avois  vus  la  veille, puf  qu’ils  étoient  tout  ronds  comme  des  boules  (jr  quils 
n  avaient  ni  forme  ni  façon. 

.  Catherine  CelTelin  voyoit  toutes  ces  merveilles  ;  mais  elles  n’étoient  point  enco¬ 
re  capables  de  terraHcr  entièrement  fon  incrédulité.  En  vain  elle  remarque,  que  le 
ventre  de  fa  maitreOe  ne  paroijjoit  plus  enflé,  ainli  quelle  le  déclare  cHe-méme  ;  com¬ 
me  il  relloit  encore  de  l’enflure  aux  jambes  quoique  confidérablement  dhninuées,  il  n’en 
«falloit  pas-davantage  pour  arrêter  la  foi  :  il  lui  fcmbloit,  dit-elle,  que  Dieu  ne  de- 
voic  pas  faire  ainli  un  Miracle  à  moitié.  Mais  enfin  fon  incrédule  obftination  ne 
put  tenir  contre  La  guérifon  fubite  des  anchilolès ,  des  ulcérés  &  des  plaies.  Sa  prin- 
cipale  attention,  dit-elle, au fli tôt  que  fa  maitrefle  fut  remontée  dans  fa  chambre, 
d’examiner  les  doigts  de  fa  main  gauche  :  quelle  fut  fa  furprifej  Elle  trouve  que  toutes 
les  jointures  de  fes  doigts  étoient  dejjbudées ,  [  ce  font  fes  termes  ]  ^  qu'ils  avaient  repris 
leur  mouvement  naturel,  d  l’exception  feulement  des  trois  dernier  es  jointures  de  fes  trois  der¬ 
niers  doigts ,  qui  quoique  de  fondé  es  n' avaient  pas  néanmoins  leur  mouvement  Hhre.  Mais 
ce  qui  l’étonna,  dit-elle,  encore  davantage ,  fut  de  voir  que  toutes  les  crévafes  que  U  de- 
maifelle  Thibault  avoit  d  fes  doigts ,  s’ étoient  entièrement  remplies,  refermées  ef  guéries 
dans  U  matinée,  enforte  qu’d peine  en pouvoit-on  retrouver  la  place ,  que  la  peau  étoit  ft 
parfaitement  réunie  d  la  peau  voiftne . . .  qu’il  ne  rejhit  aucune  cavité ,  ni  meme  aucune  dif¬ 
férence  de  cette  peau  avec  la  voiftne  . . .  ^^u  enfin  le  lendemain  matin  ayant  changé  la  demoi- 

felle  Thibault  de  chemife _ elle  trouva... .  que  la  large  écorchure  quelle  avoit  eue  au  pli 

du  bras  gauche . . .  avoit  entièrement  difparu ,  que  la  plaie  s'en  étoit  refermée  fans  y  laijfer 
même  aucune  cicatrice ,  mais  feulement  que  la  peau  qui  étoit  revenue  d  la  place  de  cette 
grande  écorchure,  étoit  pius  claire  plus  fine  que  la  peau  voiftne,  avoit  la  couleur  de  la 
peau 4’ un  enfant.  Ce  qui  l’engagea  à  prier  la  dcmoifelle  Thibault  avec  inllance,  qu’elle 
iui  permît  âujfi  de  voir  en  quel  état  étoient  les  cinq  plaies  qu'elle  avoit  au  defious  des  reins  s, 

la  demoifelle  Thibault  y  ayant  enfin  confsnti ,  la  comparante  trouva  que  ces  cinq  plaies 
qui  étoient  larges  chacune  d’environ  une  pièce  de  vingt-quatre  fois,  étoient  entièrement  rem¬ 
plies,  cir  qtte  la  peau  qui  . les  couvroit,  étoit  unie  ^  égale  aux  peaux  voifines  ,  d  l’exception 
feulement  quelle  étoit  un  peu  plus  brune. 

Ce  fut  pour  lors  qu’il  ne  lui  fut  plus  polTible  de  réfifler  à  la  voix  intérieure  qui 
lui  reprochoit  fi  fortement  fon  incrédulité,  de  que  fa  convicEon  devint  parfaite. 

Si  elle  eût  eu  encore  belbin  de  quelque  autre  preuve,  le  concours  extraordinaire 
d’une  foule  de  perfonnes  de  tout  état ,  qui  dès  le  premier  jour  de  la  guérifon  de  la 
demoifelle  Thibault  vint  l’accabler  depuis  le  marin  jufqmau  foir,  «5c  la  force  qu’el¬ 
le  eut  de  réfifter  à  une  fi  grande  fatigue  ,  n’ayant  point  celfé  pendant  tout  le  jour 
de  parler  <5c  d’agir,  pour  répondre  &  fatisfaire  à  la  curiofité  de  tous  ceux  qui  l’in- 
terrogeoient  de  venoient  l’examiner ,  (  ce  qui  dura  pendant  plus  d’un  mois  )  n’eût- 
iJ  pas  été  la  preuve  la  plus  décifive  de  la  perfedion  de  fa  guérifon  ? 

L’éclat  que  fit  ce  prodige,  dit  M.  l’Archevêque  de  Sens  lui-même,  fe  répandit  avec 
une  telle  rapidité ,  que  cejour-ld  ^  les  fuivans  la  chambre  ne  defemplijfoit pas  depuis  fept 
heures  du  matin  jufqn’d  huit  (ir  neuf  heures  du  foir. 

Ajoutons  feulement  à  ce  témoignagefi  peu  fufpcâ:,  un  fait  important  dont  rend 
compte  la  dame  Métayer.  Pendant  tout  le  tems,  dic-ciie ,  que  ALidemoifelle  Thibault  a 
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demeure  chc%j  nous  jufquau  jour  de  fa  guérifon ,  elle  avoît  toute  la  peine  pojfihle  à  parler'^ 
.  parce  niiaujfitot  qidclle  avoit  dit  deux  paroles,  elle  étouffoit  ^  elle  étoit  obligée  de  reprendre 
fa  refpiration  ;  ce  qui  étoit  encore  bien  plus  fort  les  trois  ou  quatre  derniers  mois  qui  ont  pré- 
.cédé  fa  guérifon  ...au  lieu  que  le  i  ().Juin,  jour  de  fa  guérifon,  elle  avoit  la  parole  parfai¬ 
tement  libre  même  je  regardai  comme  un  Miracle  de  ce  qu'elle  pouvoir ,  comme  ellefài- 
foit ,  parler  depuis  le  tnatin  juf qu'au  foir  fans  relâche,  pour  conter  fa  maladie  fa  guérifon  à 
tous  Ceux  qui  la  vinrent  voir  ;  ce  qu'elle  fit  fans  difeontinuer  dés  le  premier  jour,  ^  ce  qu'el¬ 
le  a  toujours  fait  depuis  jufqu' aujourd'hui,  fa  chambre  n'ayant  point  pendant  tout  ce  tems-la 
defempli  de  monde.Xous  lefquçls  faits  fattefie  véritables;  en  foi  de  quoi  j'ai  figné  ledit  jour 
t.  d Août 

Tout  Paris  ne  pouvoir  fe:  lafTer- d’entendre -  la  demoifelle  Thibault  raconter  le 
Miracle  de  fa  guérifon  ,  de  le  voir  &  de  l’admirer.  La  furprife  <Sc  la  joie  fe  pei- 
t  gnoient  tour  à  tour  fur  le  vifage  &  dans  les  yeux  ;  les  larmes  même  que  la  tendref- 
iê  6c  le  faifilTement  faifoiçnt  répandre  à  la  vue  d’un  changement  li  admirable,  an- 
i  .nonçoient  bien  plus  éloquemment  la  grandeur  du  Miracle,  que  ne  pourroient  faire 
les  exprelTions  les  plus  brillantes.  Aulfi  voit -on  dans  la  plupart  de  nos  certificats, 
.  que  ceux  qui  les,ont  dqnnés  fopt  .çaibarralTés  de  trou  ver  des,  termes  capables  d’ex- 
■  primer  tout  ce  qu’ils  penfent. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parcourir  tout  ce  que  ces  témoins  nous  rapportent  de 
l’imprelTion  ,  que  leur  cauferent  tant  de  prodiges  réunis  à  la  fois  par  laüguérifon 
flibite  de  tant  d’affreafes  maladies.  Mais  dans  la  nécelfité  indifpenfable  où  nous 
fommes  pour  éviter  la  longueur,  de  faire  un  choix  parmi  cette  multitude  de  té- 
•  moignages,  nous  nous  bornerons  prefque  entièrement  aux-  feuls  Maîtres  de  l’art,  & 

.  nous  renvoyons  Je  lecteur  à  la  foule  .du  refte  de  nos  témoins  ,  pour  s’édifier  avec 
eux -de  la  puilfance  &de  la  bonté  d’un  Dieu  fi  magnifique  dans  fes  œuvres.  Nous 
.  exceptons  toutefois.  M.  l’Archevêque  de  Sens  :  le  témoignage  de  Sa  Grandeur  quoi- 
.  que  forcé,  mérite  ici  trop  de  diltinélion  pour  ne  pas  en  mire  ufage  ;  il  remplira 
.  même  Ipi-fcul  une  propolition  toute  entière,  <Sc  ce  ne  fera  pas  la  moins  incérefl'ante, 
Voyons^en  attendant  ce  que  nos  Médecins  6c  Chirurgiens  nous  difent  dans  leurs 
rapports  fur  chacune  des  guérifons  des  différentes  maladies  de  la  demoifelle  Tlii- 
'  feault. 

■1.  'I. 


f  FreuveS  'de  la  guérifon  fuhke  de  ' Vhydropifte, 


S 


’Il  efi  vrai  xque^eette  guérifon  éfi:  d’autant-plus  merveilleufè  6c  plus  marquée 
au  coin  de  l’ouvrage  du  Toutpuilfant  ,que  l’hydropifie  étoit  plus  incurable,  6c 
qu’il  étoit  plus  impoffible  à  la  nature  6cra  l’art  d’anéantir  le  fehire  prodigieux  qui 
en  étoit  le  principe  ,  il  n’eit  pas  moins  vrai  que  plus  cette  guérifon  paroît  incroya¬ 
ble,  plus  il  étoit  nécelfa ire  d’en  affurer  la  certitude  en  proportionnant  les  preuves 
à  la  grandeur  du  prodige.  C’ell  à  quoi  la  Providence  a  pourvu  en  leur  donnant  un 
degré  d’évidence  fi  frappant,  qu’il  faut  de  nécelfité  que  l’ennemi  des  Miracles  ou 
renonce  à  fa  raifon,  ou  renonce  à  fon  incrédulité. 

Rien  de  plus  capable  en  effet  de  réduire  6c  confondre  cette  incrédulité  funefie 
de  nos  jours,  rien  de  plus  intérelfant  pour  le  fiècle  préfent  6c  pour  la  poflérité,  que 
de  voir  combien  cette  P.rovidence  adorable,  a  été  attentive  à  mettre  dans  le  plus 

grand 
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grand  jour  les  preuves  de  la  giiérifon  miracuJcurc  de  cette  vieille  Iillc. 

Outre  cette  foule  de  fideles  de  tout  âge  (Sc  de  tout  état  ,  truelle  envoyé  fur  le 
champ  de  toutes  parts  pour  s’afl'urer  de  la  certitude  de  ce  r'/liracle  ,  quoi  de  plus 
remarquable,  que  de  voir  cette  Providence,  qui  Liit  retrouver  cnfcmble  les  trois 
memes  Médecins ,  qui  avoient  examiné  avec  tant  d’attention  le  17.  Juin  l’état  af¬ 
freux  de  la  dcmoifelle  ThibauFt ,  8c  qui  les  renvoyé  le  19.  quelques  heures  après 
qu’elle  cfl  guérie ,  admirer  eux-mêmes  un  changement  fi  fubit  6c  li  prodigieux ,  6c 
dans  leur  premier  étonnement  être  comme  forcés  par  l’évidence  de  conftater  pu¬ 
bliquement  ,  tjne  pour  le  coup  il  nétoit  pas  pojfible  d'aller  contre  l'évidence  de  ce  Miracle. 

Ayant  appris^  dilènt-ils  dans  leur  rapport ,  que  le  matin  de  ce  jour  même .. .  la  demoi- 
[elle  Thibault  avoit  été  guérie  fubitement,  excités  par  la  nouveauté  d'un  événement  fi  peu 
at tendu,  (jr  qui  mus  avon  paru  contre  toute  efpérance,  nous  avons  pris  la  réfolution  de  nous 
tranfporter  chez,  elle . . .  Etant  entrés  une  heure  ou  deux  après  dans  fa  chambre,  nous  l'avons 
trouvée  ajffe  fur fon  lit',  elle  avoit  le  vifage gai,  cr  remuoit  le  corps  ^  les  bras  de  tous  ro- 
tés  avec  liberté.  Elle  nous  a  déclaré  d'une  voix  qui  n' était  plus  entrecoupée  comme  elle  était 
auparavant ,  quelle  ne  s'étoitpoint  fervie  des  remedes  que  nous  lui  avions  prefrits  le  Di^ 
manche  précédent, ayant  voulu  auparavant  exécuter  ce  qu'elle  avait  dans  l'ame  :  ^u’en  con¬ 
séquence  ce  jour  d'hui  même  Mardi  matin,  quoiqu'elle  fe  fait  trouvée  entreprife  par  des  dou¬ 
leurs  encore  plus  fortes  qu'a  l'ordinaire,  elle  s'étoit  fak  porter  a  S'.  Médard. 

Ces  Melîieurs  rendent  compte  enfuite  du  détail  qu’elle  leur  fit  de  fa  guérifon, 
opérée  près  le  Tombeau  [fameux  en  ce  lieu,  6c  comment  une  vigueur  extraordinaire  s'é¬ 
toit  répandue  dam  tous  fes  membres ...  6c  qu’elle  s’étoit  fentie  délivrée  de  toutes  fes  dou¬ 
leurs;  6c  a  l'inflant,  ajoutent  -  ils ,  elle  nous  a  montré  fes  mains,  fes  jambes  ck  pieds ^ 
dont  la  peau  étoit  détendue  comme  flétrie ,  6c  ils  certifient  entre  autres  chofes ,  que  le 
ventre  avoit  perdu  fa  tumeur,  à'  était  déjà  devenu  mollet  fans  douleur. 

Kefervons  le  furplus  de  ce  rapport  pour  les  autres  maladies,  6c  faifons  feule¬ 
ment  quelques  réflexions  fur  des  termes  fi  décififs  par  rapport  à  la  guérifon  de 
l’hydropifie. 

Quoi  !  cette  tumeur  fi  dure,  dont  ces  trois  mêmes  Médecins  avoient  fenti  la  fur- 
veille  la  réfiflance,  ce  fehire  fi  fixe  6c  fi  adhérant  qu’il  avoit  arrêté  la  fluéluation  in¬ 
térieure  des  eaux  répandues  dans  le  ventre  ,  ou  du  moins  avoit  empêché  ces  trois 
Médecins  de  la  fentir  ,  6c  qui  fembloit  prêt  d’étouffer  la  demoiiéllc  Thibault ,  à 
qui  il  ne  lailToit  qu’une  parole  entrecoupée  qui  lui  manquoit  à  tout  moment  ;  cet¬ 
te  mafl'e  de  chair  fi  prodigieufe,  qui  s’étoit  groffie  chaque  jour  pendant  fix  ans,  6c 
qui  étoit  devenue  fi  dure  que  le  fcalpel  eût  eu  de  la  peine  à  l’ouvrir;  tout  cela  a 
été  anéanti  dans  la  matinée  l 

Nos  trois  Mtîdecins  trouvent  que  le  ventre  a  perdu  fa  tumeur ,  cr  ef  devenu  mollet. 
Ehi  que  font  donc  devenues  toutes  ces  eaux,  qui  rendoient  ce  ventre  d’un  volume 
fl  immenfe?  L’efprit  du  Seigneur  a  foufflé,  6c  les  eaux  fe  font  dilîipées. 

Ces  mêmes  Médecins  atteflent  que  la  peau  de  fes  mains,  de  fes  jambes  ck  de  fes  pieds, 
qu’ils  avoient  vue  deux  jours  auparavant  d’une  groffeur  li  prodigieufe  qu’elle  fur- 
pajfoit  plus  de  trois  fois  lagrojfeur  naturelle  de  ces  parties,  étoit  détendue  cér  comme  flétrie , 
parce  qu’ayant  perdu  l’abondance  de  leurs  eaux  ,  cette  peau  dont  l’étendue  avoit 
été  forcée  par  ces  eaux  ,  le  trouvoit  trop  large  pour  le  volume  qui  reftoit.  Mais 
bientôt  cette  peau  6c  tous  ces  membres  reprendront  fi  parfaitement  leur  état  natit- 
rel ,  qu’on  n’appercevra  plus  la  moindre  trace  de  l’hydropifie  ;  dans  huit  jours  les 
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Alcdecins  6c  les  Chirurgiens  envoyés  par  la  Police, n’en  retrouveront  plus  le  moin¬ 
dre  veflige,6c  feront  tentés  de  croire  que  la  demoifelle  Thibault  n’avoit  jamais  été 
paralytique.  C’eft  M.  l’Archevêque  de  Sens, qui  nous  en  fournira  la  preuve  >  qu’oq 
trouvera  dans  la  feptième  propofition. 

Après  cela  il  feroit  fuperflu  de  rapporter  les  témoignages  de  cette  foule  de  per- 
fonnes  qui  ont  admiré  l’œuvre  .de  Dieu  ;  bornons-nous ,  comme  nous  avons  dit ,  à 
ceux  des  Maîtres  de  l’art.  ■ 

M.  le  Cointre ,  qui  avoit  toujours  eu  foin  de  la  malade  depuis  la  naiffance  de 
fon  fehire  qu’il  atterte  s'être  formé  dès  iannée  6c  qui  rend  témoignage  qu’il  eft 

de  fa  connoifance,  que  depuis  la  fin  de  l'année  iy^o....jufqu’au  milieu  du  mois  de  Juin 
173  I,  la  demoifelle  Thibault  avoit  été  obligée  de  refier  fans  cejfe  dans  un  fauteuil, 
ce  qu’elle  étoujf'oit  aujfitôt  qu  elle  étoit  (ouchée,  lêmhien  cru  fur  fa  parole,  lorfqu’il 
dit  dans  fon  rapport  qu’ayant  appris  qu’elle  avoit  été  guérie,  cela  lui  caufa  une  gran¬ 
de  furprife.  J’ai  été  la  voir,  ajoute-t-il ,  ^  je  l'ai  trouvée  en  bonne  fanté je  ne  puis 
nier  que  fa  guérifon  ne  foit  parfaite. 

Ajoutons  aux  rapports  de  ces  quatre  Médecins  les  témoignages  de  quatre  fa¬ 
meux  Chirurgiens ,  qui  attirés  par  l’éclat  d’une  guérifon  fi  viliblement  furnaturel- 
le ,  s’empreflént  de  vérifier  par  eux-mêmes  fi  ce  que  le  public  en  repandoit  de  tou¬ 
te  part ,  étoit  exactement  vrai. 

J’ai  vu  eér  vifité  Madcmoifelle  Thibault,  dit  M.  Manteville  ancien  Démonfiratcur 
en  Chirurgie ,  le  lendemain  ou  furlendemain  de  fa  guérifon.  Je  la  trouvai  ajfife  dans  fou 
fauteuil  toute  tranfportée  de  joie,  de  même  que  ceux  qui  l'entouraient.  On  me  dit  quelle  ve¬ 
rnit  d'être  guérie  fibitement  de  plufieurs  maladies  confidérables  compliquées,  dont  tout  le 
monde  afu  depuis  le  détail.  La  demoifelle  Thibault ,  continue  ce  Chirurgien ,  marcha  de¬ 
vant  moi  avec  liberté  ;  j’examinai  fes  jambes  que  je  trouvai  encore  un  peu  gonflées ,  l’une 
plus,  l’autre  moins  :  je  lui  ai  touché  le  ventre,  je  n’j  ai  trouvé  aucune  enflure  contre  nature 
par  tout  l'examen  que  j’ai  fait,  eér  je  n’ai  trouvé  aucun  vefiige ....  d’hydropifie ,  hors  le  peu 
de  gonflement  reflé  dans  les  jambes. 

Ce  témoignage  qui  porte  avec  lui  la  preuve  de  l’examen  le  plus  attentif,  peut- 
il  laifier  quelque  doute  fur  la  certitude  de  la  guérifon  fubite  de  l’hydropific  de  la 
demoifelle  Thibault  ?  C’ell  le  lendemain  ou  furlendemain  de  fa  guérifon  ,  que  ce 
Chirurgien  fait  fon  examen  avec  toute  la  critique  d’un  homme  fage  qui  remarque 
jufqu’aux  moindres  circonfiances ,  6c  que  trouve-t-il?  Il  rcconnoît  par  tout  l’exa¬ 
men  qu’il  fait,  qu’il  ne  relie  plus  aucun  vefiige ...  d'hydropifie  ni  d’enflure ...  au  ventre 
de  la  demoifelle  Thibault  ;  s’il  relie  encore  un  peu  de  gonflement  dans  les  jam¬ 
bes  ,  il  déclare  en  même  teins  que  l'hydropif.e  peut  ceffer,  laiffer  un  refle  d’infiltration 
de  ferofté  après  la  guérifon,  qui  fe  diffpe  peu  après,  comme  cela  efi ,  dit-il ,  arrivé  a  Ma- 
demoifelle  Thibault.  Je  l'ai  vue  depuis,  continue-t-il  ;  elle  m’a  paru  totalement  guérie. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Juin  173 1 ,  dit  M.  Souchai  Chirurgien  de  Son  Altclîc  Séré- 
niflîme  Monfeigneur  le  Prince  de  Comy ,  je  fus  voir  ALademoifelle  Thibault  excité  par 

le  bruit  que  fa  guérifon  faifoit  dans  tout  Paris _ Je  favois  par  oui  -  dire  que  cette  fille 

avoit  été  hydropique  pendant  cinq  ans.  L’ayant  examinée  avec  grand,  foin ,  je  la  trouvât  en 
ajfex.  bonne  famé,  (ÿ  je  ne  tn’apperpus  point  qu’il  lui  refidt  aucune  fuite  de  l’ hydropif  e  qu’elle 
avoit  eue  ....Je  ne  dois  pas  dtjfniuler ,  ajoute-t-il  plus  bas,  que  j'ai  été  frappé  de  cette 
guérifon,  qui  m’a  paru  au  dejfus  de  toutes  les  forces  de  la  nature. 

Enfin  M.  le  Dran  premier  Chirurgien  de  la  Charité  „  6c  M.  Sivert  Chirurgien 
Major  des  Hôpitaux  des  armées  du  Roi ,  qui  déclarent  cous  deux  avoir  vu  la  de- 
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moifellc  Thibauh  quelque  tems  après  fa  guérifon  ,  difent ,  favoir  M.  le  Dran  , 
qu’elle  \m  parut  fi  bien  porter  i  &  M.  Siverc ,  c^u’il  U  trouva  en  ajfez  bonne  fante^n’j  pa- 
roijfant  aucune  fuite  d'hydropifie. 

S’il  y  a  quelque  leèteu'r  ,  qui  defire  une  plus  grande  abondance  îde  preuves  de  la 
perfeéfion  entière  de  la  guérifon  fubite  de  cette  hydropifie  ,  dont  tous  les  vertiges 
difparurent  peu  de  jours  après  le  Miracle ,  non  feulement  il  trouvera  dans  les  cer-, 
tificats  des  autres  témoins  une  infinité  de  pirconrtances  qui  le  fatisferont  pleine¬ 
ment  ;  mais  nous  lui  annonçons  par  avance ,  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  lui  en 
fournira  lui-même  la  preuve  la  plus  eomplette.  Au  rerte  comme  nous  croyons  que 
les  témoignages  des  Maîtres  de  l’art  que  nous  venons  de  rapporter ,  fonî  déjà  plus 
que  fulfifans ,  palTons  aux  preuves  de  la  guérifon  de  la  paralyfiç, 

§.  IL  / 

Preuves  de  U  guérifon  fubite  de  la  paralyfe. 

IL  ne  nous  a  pas  été  polTible  de  rapporter  ce  qui  s’étoit  pafle  à  S.  Médard,  fans 
faire  par  avance  la  démonrtration  de  la  guérifon  de  la  paralyfie.  Car  comment 
la  demoifelle  Thibault  auroit-èllê  pu  fe  lever  toute  droite  ,  fe  tenir  debout ,  mar¬ 
cher  fans  appui,  fe  fervir  de  fon  bras  &  de  fa  main  gauche  ,  fi  fes  nerfs  n’avoient 
fourni  à  fes  mufcles  la  lymphe  fubtile,  nécefiaire  pour  leur  faire  exécuter  ces  mou- 
vemens  ? 

Il  a  fallu  que  dans  un  moment  fon  cerveau,  dont  la  moitié  du  côté  gauché  étplt 
reftéë  engorgée  depuis  près  de  trois  ans ,  fe  foir  tout  d’ün  coup  dégagé,  &  que  les 
racines  des  nerfs  fervans  au  mouvement ,  qui  étoient  comprimées  depuis  ce  tems , 
ayent  cefle  de  l’être.  Il  a  fallu  que  les  cavités  de  ces  nerfs  ,  nécertaires  pour  rece¬ 
voir  6c  porter  cette  lymphe  fubtile  dans  les  mufcles,  lefquelles  cavités  étoient  de¬ 
puis  long-tems  affailfées  6c  détruites ,  ayent  été  xe^rmées.  Il  a  fallu  que  ces  nerfs 
qui  depuis  fi  long-tems  étoient  imbibés,  pénétre^i,  ramollis ,  relâchés  par  des  eaux 
dans  lefquelles  ils  croupirtbient  fans  cefle,  ayent  repris  en  un  inflant  leur  fermeté , 
leur  roideur,  leur  élarticité,  leur  force. 

Toutes  ces  opérations  étoient  abfolument  néceflaires,  avant  que  les  membres  du 
côté  gauche  de  la  demoifelle  Thibault  perclus  6c  immobiles  depuis  près  de  trois 
ans,  puflent  reprendre  quelque  mouvement. 

Aufli  rien  ne  caufa  plus  de  furprife  aux  Maîtres  de  l’art,  que  de  voir  la  demoi- 
felle  Thibault  fe  fervir  avec  facilité  dès  le  premier  jour  de  fa  guérifon,  de  fes  mem¬ 
bres  qui  avoient  été  fi  long-tems  paralytiques, 

C’ert  ce  qui  frappa  d’abord  la  vue  des  trois  Médecins ,  qui  coururent  chez  elle 
dès  le  I  9.  Juin  à  la  première  nouvelle  de  fa  guérifon.  Ils  commencèrent  leur  rap¬ 
port  par  dire ,  qu’étant  entrés  ....  dans  fa  chambre ,  ils  apperçurent  qu'elle  remuoit  le 
corps  (ÿ-  les  bras  de  tous  cotés  avec  liberté. 

Mademoifille  Thibault  M.  Gourdain  qui  étoit  préfent  à  ce  rapport,  leur  ferra 
la  main  avec  fa  main  gauche ...  (^  fit  enfuite  plufeurs  grands  mouvemens  de  fon  bras  gau¬ 
che  pour  montrer  qu'il  étoit  guéri  parfaitement ,  ^fouleva  fa  couverture  avec  fon  pied  gau¬ 
che  pour  faire  voir  quelle  avoit  en  même  tems  repris  l'ufage  de  tous  fes  membres.  Ces  trois 
Médecins,  dit-il  encore,  furent  obligés  de  rendre  gloire  a  Dieu,  (jr  de  reconnoître  qu'une 
pareille  guérifon  étoit  au  de  fus  des  forces  de  la  nature,  ^  n' avoit  pu  être  opérée  que  par_ 
i'aüion  immédiate  de  Dieu. 
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Us  parurent  extrêmement  frappe' s  ^  dit  Catherine  CefTelin  ,  de  voir  qtCelle  avoh  un 
mouvement  libre  dans  fon  bras  gauche ...  St.  de  ce  qu'ayant  prié  MademoiielJe  Thibault 
de  leur  ferrer  la  main,  elle  le  fit  avec  fa  main  gauche.  Et  lui  ayant  demandé  de  leur  montrer 
[es  jambes  ajp^nt  vu  qu  avec  fa  jambe  gauche  elle  avoit  d’abord  foulevé  fa  couverture,e^ 
avoir  enfuite  pajfé  cette  yambe  par  deffus ,  ils  dirent  :  Voilà  un  bon  mouveincnt  ,  voilà 

une  jambe  qui  a  bien  repris  les  forces . . .  çf  ils  déclarèrent  hautement  que  le  Méde¬ 
cin  qui  avoit  fait  cette  giiérifon,  e toit  plus  puijfant  qu'eux. 

A,u  relie ,  comme  les  Médecins  ne  font  pas  dans  l’ufage  de  rendre  compte  dans 
leurs  rapports,  de  toutes  les  expériences  qu’ils  font  pour  porter  leur  jugement,  ces 

MelTieurs  fe  contentèrent  de  certifier  que  fes  mains ,  fe s  jambes  ef  fes  pieds _ étoient 

déjar  capables  de  mouvement.  On  entend  qu’ils  n’ont  pu  atteller  un  pareil  fait,  qui  par 
lui-même  étqit  fi  incroyable  ,  qu’après s’en. être  convaincus  par  des  épreuves  qui 
n’avoient  pu  leur  làilTer  aucun  doute;  ce  qui  efi  fi  vrai  que  leur  furprile  fut  telle, 
qu’à  peine  pouvoîent-ils  croire  que  ce  qu’ils  avoient  vu  fût  véritable. 

Ils  fe  raflémblent  peu  de  jours  après  pour  retourner  encore  la  voir,  ils  l’interro¬ 
gent  ,  ils  apprennent  d’elle  que  fa  guéri  fon  ed  fi  parfaite,  qu’elle  vaque  avec  facilité 
a  tout  ce  qu'elle  avoit  a  faire.  Eh  !  qui  font  les  perfonnes  à  qui  la  dcmoifcllc  Thibault 
fait  cette  déclaration,  dont  ils  rendent  compte  dans  leur  rapport?  Trois  Médecins 
de  la  plus  grande  réputation,  des  hommes  en  état  de  remarquer  d’un  premier  coup 
d’œil  fi  elle  n’exagere  rien. 

Enfin  ces  trois  Médecins  ne  s’en  tiennent  point  encore  là  ;  ils  fe  reprochent  de 
n’être  pas  reliés  alTez  long  -  tems  à  l’examiner ,  tant  ils  ont  de  peine  à  fe  perfuader 
de  la  vérité  de  ce  qu’ils  ont  vu  :  pour  le  croire,  il  faut  qu’ils  continuent  de  le  voir 
encore  pendant  un  tems  confidérablc.  Ils  fe  raflemblent  une  troifième  fois,  &  quel¬ 
ques  autres  jourp^près,  difent-ils  dans  leur  rapport  étant  encore  retournés,  nous  l’a¬ 
vons  trouvée  fatfant  aisément  ^  avec  liberté  tout  ce  qui  étoit  nécejfaire  dans  fon  ménage^ 

nous  avons  reconnu  qu'elle  étoit  venue  au  point  quelle  paroijfoit  n'avoir  plus  rien  a  defir 
rer  pour  fa  fauté.  Quand  trois  Médecins  aufil  célèbres  que  ceux-ci ,  s’expriment  dans 
CCS  termes ,  pcut-il  relier  quelque  doute  fur  la  perfeélion  de  la  guérifon  ? 

Aufil  M.  îc  Coîntre,  qui  attefte  dans  fon  rapport  que  depuis  17-2.9.  laparaljfie 
que  la  demoifellc  Thfoaulc  avoit  a  tout  le  coté  gauche,  l’avoit  mïk  entièrement  hors 
d'état  de  pouvoir  fe  remuer ,  déclare  aufil  bien  que  les  trois  autres  Médecins,  qu’il  ne 
peut  îiier  que  fa  guérifon  ne  foit  parfaite. 

Ajoutons  lèuiement  encore  à  des  témoignages  fi  décififs ,  ceux  des  quatre  Chir¬ 
urgiens  qui  furent  l’examiner. 

A  l’égard  de  la  paralyfte,  dit  M.  Souchai ,  elle  marcha  devant  moi  avec  beaucoup  d'at- 
fance,  ôrft  plufieurs  mouvemens  de  fon  bras  gauche  avec  facilité.  Il  n’y  avoit  donc  plus 
de  paralyfie ,  ni  dans  la  jambe ,  ni  dans  le  bras  gauche  :  que  dis-je  ?  il  n’y  en  avoit 
pas  même  le  moindre  vellige.  C’ell  M.  de  Manteviile  qui  nous  l’attelle ,  après  en 
avoir  fait  l’examen  le  plus  attentif.  Par  tout  l’examen  que  j’ai  fait, dit  ce  Chirurgien, 
le  lendemain  ou  furlendemain  de  fa  guérifon  ....je  n'ai  trouvé  aucun  vejiige  de  paralyfte.  Je 
la  vis  marcher ,  dit  M.  Sivert,  ^  remuer  Jvn  bras  gauche  ajfez.  libremetit.  Je  me  fouviens, 
dit  M.  le  Dran,  que  j'examinai  fa  main  gauche ,  qu'elle  en  faifoit  tous  les  mouvemens 
pojfibles,  elle  me  parut  du  refie  fe  bien  porter. 

Ce  feroit  abufer  de  la  patience  du  leéleur,  de  multiplier  davantage  les  témoigna¬ 
ges  :  palfons  aux  preuves  de  la  guérifon  des  enchylofes. 

§.  III. 
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5;  III. 

Preuves  de  la  gumfajt  fubite  des  enchylofcs. 

CEtte  guérifon  eft  prefque  la  feule  ,  que  M.  J’Archcvêqnc  de  Sens  a  pris  le 
parti -dç  nier  ;  car  à  l’égard  de  la  guérifon  de  la  plupart  des  autres  maladies, 
il  ie  contente  feulement  d’éviter  autant  qu’il  peut  d’en  parler  ,  pour  n’être  pas  for¬ 
cé  d’en  convenir  tout  -  à  fait.  Mais  pour  celle  -  ci  il  l’attaque ,  il  la  nie ,  il  avance 
avec  une  confiance  la  plus  capaEle  d’enimpofer  à  ceux  qui  ne  font  point  infiruits 
de  la  vérité  du  faip,  mais  qui  ne  fert  qu’à  redoubler  l’étonnement  &  même  l’effroi 
de  ceux  qui  ont  vu  le. contraire  ,  que  les  doigts  paralytiques  de  U  demoifelle  Thibmh 
font  encore  enckflos-és  comme  autrefois.  Cependant  il  nly  eut  jamais  rien  de  plus  évi¬ 
dent  ,  de  plus  vifiblc  ni  de  plus  inconteflable  que  la  guérifon  de  ces  enchylofes.; 
les  preuves  que  nous  en  rapportent  une  infinité  de  témoins  ,  ne  font  fujettes  à  au¬ 
cune.  équivoque,  &  ne  peuvent  fouffrir  aucun  contredit. 

Toute  encliylofc  fermée  donne  aux  articulations  enchylofées  une  inflexibilité 
entière,  puifqu’elle  fonde  enfemble  les  os  de  ces  articulations.  Cependant  un  grand 
nombre  de  témoins  au  defllis  de  tout  foupçon  ^  déclarent  avoir  vu  la  demoifelle 
l'inbault,  dcrela  à  faint  Médardmême  &  dès  le  premier  moment  de  fa  guérifon, 
fa.re  ufage  des  doigts  de  la  main  gauche  ;  doigts  qui  fuivant  la  plupart  des  mêmes 
témoins,  avoient.çté  de  leur  connoilfance  pendant  l’efpace  de  près  de  trois  ans  ro'4 
des  comme  du  bois,  inflexibles  comme. du  fer,  &  toujours  écartés  autant  qu’ils  pou- 
voient  i'etre ,  parce  que  les  articulations  des  doigts  avec  la  main  étoient  enchylo- 
fees ,  aiifli  bien  que  toutes  les  autres  articulations-des  doigts. 

Depu  .s  k  jour  de  la  guérifon  de  la  dem.oifelle  Thibault  jufqii’à  préfent,  il  n’y  a 
perfonne  stu  fait-çté  voir,  qui  ne  l’ait  vue  fe  fervir  de  fa  main  gauche  ,  coudre, 
tricoter  ,  oc  hure  avec  1(^  doigts  de  cette  main  généralement  tout  ce  qu’elle  faifoit 
avant  te  kcs  les  maladies.  Après  cela,  comment  cfl-il  pofîible  qu’on. ait  le  front  de 
publier  i  la  face  de  toute  la  terre,  que  ces  mêmes  doigts  font  enchylofés  ? 

il  dît  vrai  ciii  il  eft  relié  une  tenfion  ,  un  peu  de  roideur  dans  les  tendons  exten- 
fturs  des  trois  dernieres  articulations  des  trois  derniers  doigts  de.cette  main  ;  mais 
cette  fennon,  cette  roideur  ne  peut  point  être  prife  pour  une  enchylofe.  Encore  un 
coup,  ks  enchylofes  formées  fondent  enfemble  lesus  des  articulations,  &  par  con- 
féquent  il  n'y  refle  plus. aucun  mouvement,  aucune  flexibilité.;  au  lieu  qu’il  efl;  cer¬ 
tain  que  la  demoifelle  Thibault  fait  ufage  de  fes  doigts, que  dès  le  premier  jour 
on  i’a  vue  à  faint  Médard  prendre  &  tenir  une  tafl'e  pleine  d’eau  &  de  vin  avec  fa 
mam  gauche,  dégager  avec. cette  main  fon  pied  gauche  qui  s’étoit  embarralfé  dans 
fa  robe  ,  de  retour  chez  elle  ferrer  avec  fa  raain  gauche  la  main  de  plufieurs  per- 
fonnes ,  <Sc  en  faire  plufieurs  autres  ufages  que  la  tenfion  des  mufcles  des  trois  der¬ 
nières  articulations  n’empêchoit  point. 

11  ell  certain  fuivant  ce  que  rapportent  tous  nos  témoins ,  que  la  tenfion  qui  efl: 
reliée  aux  dernieres  articulations  ,  ne  les  prive  pas  même  de  toute  flexion  dans  ces 
articulations.  Plufieurs  ont  éprouvé  qu’on  peut  plier  ces  articulations,  fans  lui  fai¬ 
re  aucunmaJ.  Il  n’y  a  point  de  gonfiement,  point  de  douleur  dans  la  circulation, 
point  de  iovidure-des  os  tes  uns  avec  les  autres,  &  par  conféquent  point  d’enchylofe. 
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Ici  c’eil;  un  fait,  où  les  yeux  des  plus  ümples  ne  peuvent  fe  méprendre  5c  s’en 
Jaiffer  impofer  :  il  n’efl  queftion ,  que  de  favoir  fi  la  demoifelle  Thibault  remue  ou 
non  les  doigts  de  la  main  gauche.  Mais  fi  la  foule  de  nos  témoins  incommode  5c 
fatigue  trop  M.  l’Archevêque  dé  Sens,  fi  c’efi:  au  feul  Tribunal  des  Maîtréf  de  l’art 
qu’il  en  appelle ,  contentoiis-le ,  5c  voyons  d’abord  ce  que  difent  là-deflus  nos  trois 
Àlédecins ,  qui  virent  cette  demoifelle  le  jour  même  de  fa  guérifon. 

Ont-ils  trouvé ,  comme  le  prétend  Monfieur  de  Sens,  que  les  doigts  paralytiques* 
étoient  encore  enchylofés  comme  autrefois  ?  Non  ;  ils  certifient  au  contraire  que 
fes  mains . . ,  étoient  déjà  capables  de  mouvement ...  5c  que  les  articulations  des  doigts  de' 


la  main  gauche  par  oîjjent -en  état  de  fe  fléchir  peu  à  peu. 

Ce  terme,  en  état  de  fe  fléchir  peu  à  peu,  prouve  évidemment  qu’il  n’y  avoit  plus^ 
d’enchylole,  puifqu’il  y  avoit  de  la  flexibilité  ;  mais  qu’à  la  vérité  il  refloit  quel-, 
que  roideur  dans  les  tendons  extenfeurs ,  qui  depuis  fi  longtems  avoient  perdu  l’u-» 
fage  de  fe  fléchir. 

Aufll  Catherine  CeflTGlin  nous  dit^,  que  ces  Mefiîeurs  parurent  fur  tout ...  extrémè- 
ment  frappés  de  voir ....  que  les  jointures  des  doigts  de  la  demoifelle  Thibault,  qu'ils 
avoient  vues  fondées  enfemble  deux  jours  auparavant ^  fe  plioient  librement,  du  moins  pour 
lapins  grande  partie  qu  ayant  prié  la  demoifelle  de  leur  ferrer  la  main,  elle  le  fit  avec- 
fa  main  gauche ,  cir  quils  confie  fièrent  que  cela  feul  étoit  un  très-grand  Miracle. 

Ils  examinèrent  avec  très-grande  attention,  dit  M.  Gourdain ,  la  main  gauche  de  Ma* 
demoifelle  Thibault,  ^parurent  très -étonnés  de  trouver  que  les  articulations  dé  fes  doigts 
vlétoient  plus  enchylosees. 

.  Qui  croirons-nous,  ou  de  M.  l’Archevêque  de  Sens  qui  n’à  jamais  vu  la  demoi¬ 
felle  Thibault,  ou  de  trois  célébrés  Médecins  qui  l’ont  vue  5c  foigneufement  exa¬ 
minée  la  furveille  5c  le  jour  de  fa  guérifon  ?  Je  dis  ,  examinée  ;  car  ces  Médecins 
n’ont  pu  attefier  que  ces  doigts  qu’ils  avoient  vus  erichylofés  5c  incapables  de  fle¬ 
xion  deux  jours  auparavant,  étoient  pour  lors  en  état  de  fe  fléchir  peu  à  qu’après 
avoir  éprouvé  eux -mêmes  c]ue  chaque  articulation  avoit  de  la  flexibilité.  Or  li 
chaque  articulation  avoit  de  la  flexibilité,  elles  n’étoie-nt-  donc  plus  fondées ,  5c  par 
conféquent  plus  d’cnchylofe. 

M.  le  Cointre  qui  certifie  dans  fon  rapponr,  que  les  articulations  des  doigts  efi  gé¬ 
néral  de  la  main  gauche  de  cette  demoifelle  ont  été  enchjlosées  depuis  17.29 ,  dit-il 
qu’ils  le  font  encore,  5c  que  la  demoifelle  Thibault  n’a  pas  été  guérie  de  cette  mul* 
titude  d’cnchylofes ?  Il  étoit  bien  erî état  d’en  juger,  puifqu’il  avoir  vu  cette  ma¬ 
ladie  fe  former  fous  fes  -peux  à  chaque  articulation  de  tous  les  doigts. 

Il-a  été  voir  5c  examiner  la  demoifelle  Thibault  plufieurs  fois  depuis  fa  guéri-= 
fon ,  5c  tourlc  fruit  de  fes  recherches  5c  de  fon  examen  fe  termine  à  avouer ,  qu’il 
ne  peut  nier  que  fa  guérifon  ne  frit  parfaite,  5c  par  conféquent  plus  d’enchylofe* 

Mais  paflbns  à  nos  Chirurgiens ,  qui  ont  examiné  avec  la  derniere  attention  les 
doigts  de  la  demoifelle  Thibault ,  parce  qu’ils  étoient  très-éconnés  d’avoir  oui  dire 
que  toutes  leurs  articulations  ertchylofées  avoient  été  fubitement  guéries,  5c  qu’ils 
favent  qu’une  enchylofe  qui  a  duré  plus  de  deux  ans ,  efl  peut-être  de  toutes  les^ 
maladies  la  plus  abfolumcnt  incurable. 

.  Elle  fit  plufieurs  mouvemens  de  fon  bras  gauche  avec  facilité,  dit  M.  Souchai.  Ajart 
examiné  la  main  du  même  coté ,  je  trouvai  que  le  doigt  du  milieu  (jr  l'annulaire  étoient  ei* 
cote  fort  roides,  ^  qu'elle  ne  pouvoit  les  plier  que  très -peu,  en  conséquence  du  peu  de  fou 
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flfjfe  qui  fi  trouvait  pour  lors  dans  les  tendons  extenfiurs’des  doigts  qui  ne  pouvoîenhoi^eir 
ni  fuivre  l’aéîion  des  fié chijfeur s  ^  qui  ne  laijfoit  pas  non  plus  une  liberté  entière  au  doigt 
indicateur  au  petit  doigt  de  fi  plier  entièrement  i  ce  quifaifiit  que  U  demoifiUe  Thibault 
ne  pouvait  pas  fermer  tout-à-fait  la  main.  Mais  je  puis  ,  afurpr  qu'il  n'y  avait  aucu¬ 

ne  articulation  de  fis  doigts  qui  fût  encbylosée,  ayant  éprouvé  moi-même  que  chaque  articu¬ 
lation  étbit  libre  ^  capable  de.  mouvementr  &  comme Mademoi fille  Thibault  fouffroit  qué 
je  fijfe  a  cet  égard  mes  petites  épreuves,  fans  que  ceU  lui  f  h  aucune  douteur  ^  il  ef  fans  au¬ 
cune  dijjjculté  qu'il  n'y  avait  aucun  embarras  dans  aucune  articulation  y  ^  que  le  défaut  de 
mouvement  dans  fis  doigts  ne  provemit  encore  une  fois,  que  de  la  tenfivn  ou  peu  de  Jbuplejfe' 
des  tendons  extenfeurs  des  doigts  qui  n'obéijfoient  pas  fuffifamment. 

Y  eut-il  jamais  rien  de  plus  précis  &  de  plus  décifif,  que  dé  /apport  f  Ce  n’eft^ 
pas  ici  un  examen  rapide  &  fuperficiel  3  M.  Soucliai  ne  décide ,  qu’apTrès  avoir  fait 
des  épreuves  qui  ne  pouvoient  lailTer  aucun  doute.  11  alTure  qu'il  n'y  a  aucune  artU 
culation  qui  fait  enchylosée,  mais  ce  n’ell  qu’après  avoir  eflayé  &  reconnu  en  pliant 
lui-même  chaque  articulation ,  qü’il  n’y  en  avoit  aucune  qui  ne  fût  libre  &  capa¬ 
ble  de  mouvement ,  &  que  s’il  y  avoit  encore  quelque  roideur ,  elle  ne  venoit  que^ 
d’un  défaut  de  fiuplejfe  dans  les  tendons  extenfeurs.  Il  déclare  qu’il  n’y  a  aucun  embar¬ 
ras  dans  aucune  articulation,  mais  ce  n’eft  qu’après  avoir  plié  lui-même  ces  articula¬ 
tions,  fans  que  cela  fk  aucune  douleur  à  la  demoifclle  Thibault-.  Çes  jfeits  parlent  de' 
font  coricluans. 

Ce  que  dit  M.  de  Mahtevillè  ,  qui  l’examina  le  lerîdemaih  ou  fitrlendemain  de 
fa  guérifon,  ne  l’elt  pas  moins.  Elle  me  montra,  dit -il ,  fa  main  gauche  qui,  les  doigts 
étendus.,  me  parut  très -faine  ^  dans  fin  état  naturel ,  mais  elle  ne  pouVoit  la  fermer  qu'à 
moitié ,  les  doigts  ne  pouvant  fi  fléchir  entièrement.  Mais  d’où  venoit  ce  défaut  de  fle¬ 
xion  ?  étoit-il  là  caulé  par  une  enChylofe  ?  car  c’efl:  la  qmellion.  Non ,  leurs  articu¬ 
lations,  continuc-t-il,n'étoient  point  enchylosée Si  ôo.  il  en  fournit  fur  le  champ  la  preu¬ 
ve ,  avoiein,  ajoute-t-il,  un  mouvement  à  la  vérité  imparfait  de  flexion  ^  d'ex- 

tenJîon,  les  unes  plus,  les  autres  moins. 

Les  faits  de  ce  rapport  font  entièrement  conformes  à  ceux  dù  rapport  de  Mon* 
fleur  Souchai  ;  ils  luppofent  les  mêmes  principes  ;  dont  ces  deux  Chirurgiens  ti- 
ooient  les  mêmes  conféquences. 

M.  le  Dian  les  appuyé  encore  par  de  nouvelles  raifons.  La  dernôifelle  Thibault 
lui  ayant  dit  l’état  où  les  doigts  avoierlt  été ,  cela  m'engagea,  dit  -  il  ^  à  examiner  fa 
main  gauche.  Je  mefiuviens  qu'  elle  faîf oit  facilement  tous  les  mouvemens  pojfibles ,  a  la  re- 
firve  de  la  flexion  d'un  ou  de  deux  doigts,  laquelle  ne  fi  faifoit  qu'a  demi  ....a  caufi  de  U  : 
foideur  des  tendons  extenfeurs  qui  ne  le  permetioit  past  Comme  j'y  trouvai  du  rnouvement 
depuis  Vextenflon  parfaire  yufqu'a  U  demi- flexion  dans  chaque  articulation ,  je  ne  regardai 
point  cela  comtne.  taie  enchylofe,  d’autant  que  les  jointures  n’étoient  point  gonflées  comme  el¬ 
les  le  font  alors.  ' 

En  trois  phrafes  voilà  trois  /aifons,  de  trois  raîfons  démo'nftrativcs  fur  Icfquelles 
il  fonde  fon  fentiment.  La  première,  c’eil  que  la demoifelle  Thibault facile¬ 
ment  de  fa  main  gauche  tous  les  mouveniens  pojfibles.  Or  une  enchylofe  à  toutes  les  arti¬ 
culations  des  doigts  de  la  main  ,  comme  étoit  celle  dont  la  demoifclle  Thibault 
Gtoit  affligée  avant  fa  guérifon,  auroit-elle  pu  compatir  avec  une  pareille  facilité 
de  remuer  les  doigts  ?  La  deuxième ,  c’efl:  que  ce  Chirurgien  trouva  du  mouvement 
depuis  l’extenfton  parfaite  jufqu'a  la  4mi- flexion  dans  chaque  articulation  ;  mouvement 
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qui  dé.ixiPiitjrc  fçnfii^Iement  qu’aucune  de  ces  articulations  n’étoit  donc  point  fon¬ 
dée',  ni  par  conféquçnt.onchylofée.  La  troifième  enfin,  c’efi:  que  les  jointures  de  ces 
doigts  n'  et  oient  point  gonflées  comme  elles  le  font  toujours  /or/ qu’elles  font  enchylofées, 
&  comme  elles  l’étojent.avantJa  gufrifon  de  cette  dcmojfelle,  fuivant  que  nous  lo 

certifient  plu  fieu  rsdo.nosjtémoins.  ^  . 

Le  rapport  fait  par  M.  Sivert ,  n’efi:  pas  moins  convainquant. /o  vis  la  demoifelle 
Thibault  ^  cet  haoile-.Chirurgîen ,  ro;««or  fon  bras  gauche  ajfez.  librement  :  f  ai  remar¬ 
qué. que  lejioigt  du  fîülieu.&.r annulaire  ne.pouvoient  fe  fléchir  que  très-peu  dans  lesdernie- 
tes  articulations  ^  attendu  h peu^dejouplejfe  des  tendons  extetifeurs  des  doigts ^  qui  ne  pou- 
voient  obéir  aux  tendons  fléchijfeursi  ee  qui  ne  donnoit  pas  une  liberté  entière  aux  doigts  de 

fe  fléchir  entièrement . mais  je.  n'y  ai  remarqué  aucune  enchylofe  dans  les  articulations  des 

doigts ,  ayant  faitfairg  à  chaque  doigt  séparément  les  mouvemens  de  flexion  ^  d'extenfton  4 
chaque  articulation ,  fans  jp-uesela  fît. aucune  douleur  a  la  demoifelle  Thibault. 

Après  un  examen.au(fi  complet,  6c  tant  d’épreuves  lî  décifives  faites  par  des  Maî¬ 
tres  de  l’art.,  refierart-iicncore.quelquedoüte  à  M.  l’Archevêque  de  Sens,  &  ole- 
la-tdl  infificr  fur  les  rapports  qu’il  produit,  dont  les  contradiéèions  vifibles  démon¬ 
trent  que  du  moins,  ils  ont  été  faits  à  Ja  première  infpecfion  <Sc  fans  aucun  examen ,  ' 
pour  ne  .rien  dire  dejpliis  f  Mais  nous  renvoyons  cette  difeufiion  à  la  propofition 
faite  exprès' pour...prQfiter  des  avantages  qufil  nous  donne. 

Au  furplus  le  peu  de  roideur ,  qui  efl;  refié  aux  dernieres  articulations  de  quel¬ 
ques  doigts  de  jà  deraoifelle  Thibault ,  efi  fi  peu  de  chofe,  que  cela  n’a  point  em¬ 
pêché  nos  Médecins  de  déclarer  qu'elle  n'avait  plus  rien  a  deftrer  pour  une  fanté  parfai¬ 
te,  parce  qu’en  eâètclle.fe  ièrt. de  cette  main  prcfque  avec  autant  d’aifaiice  6c  de  li¬ 
berté  que  de  l’autre 6c  qu’elle.n’y  fent  aucune  douleur. 

Ecoutons  là-defliis  la  réflexion  fi  chrétienne  de  M.  Souchai.  Je  ne  crois  pas,  dit- 
il  ,  que  U  petite  incommodité  qui  lui  efl:  refiée  a  la  main  gauche,  qui  ne  conftfloit,  continue-- 
t-ii ,  que  dans  la  trop  grande  roideur  des  tendons  extenfeurs  des  doigts,  dût  diminuer  en  rien 
l'admiration  que  doit  caufer  un  pareil  événement,  parce  que  Dieu  efi  maître  de  fes  dons,  ^ 
qu  en  guérifant  fubitement  une  perfonne  de  deux  ou  trois  maladies  très-conftdérables ,  il  a  pu 
lui  laijfer  unedégere  incommodité pop,r  la  faire  rejfouvenir  plus  fiuyent  de  l'état  d'où  il  l’a- 
voit  tirée. 

Efi-ce  un  Théologien  ,  efi-ce  un  Pafieur  des  âmes ,  efi-ce  un  Archevêque ,  quî 
tient  ce  langage  f  Non  :  ce  n’efi  qu’un  Chirurgien ,  mais  qui  a  de  la  foi  ;  &  ce  qui 
fait  Je  contrafie  le  plus  étonnant ,  c’efi  qu’on  entend  en  même  tems  un  Archevêque 
tourner  ces  mêmes  Miracles  en  ridicule ,  6c  ceja  dans  une  Infiruéfion  Pafioralc. 

En. quel  fiède  fommes-nous  donc  ,  o  mon  Dieu  ?  Les  Chirurgiens  conduits  par 
les  lumières  de  leura-tt,  6c  forcés  par  leur  probité  de  rendre  témoignage  à  la  Vé¬ 
rité  qui.Jes  frappe  ,  ne  peuvent  s’empêcher  de  reconnoître  J’œuvre  de  Dieu  6c  de 
l’admirer,  6c  malgré  leur  témoignage  fes  premiers  Minifires  s’obfiinent  à  la  com¬ 
battre  6c  à  laElafphémer, 

Efpérons  qu’en  leur  portant  l’évidence  jufques  fous  les  yeux ,  il  plaira  au  Tout- 
puiffant  de  les  leur  faire  ouvrir  ,  6c  palfons  à  la  preuve  de  la  guérifon  des  autres 
maladies  de  notre  demoifelle. 
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Preuves  de  UgueVifon  fuhtte  des  ulcérés^  de  U  profonde  écorchure,  des  pUks 
affreufes  inférés  de  la  demoifelle  Thibault. 

La  guérifon  fubîte  des  ulcérés,  dont  cette  demoifelle  avoit  encore  les  doigts  de 
la  main  gauche  tout  couverts  lorfqu’elle  fe  ht  porter  à  S.  Médard,  a  été  aufli 
vihble  que  l’étoient  ces  ulcérés  mêmes. 

Monheur  le  Cointre  qui  avoir  dit  dans  la  première  partie  de  fon  rapport ,  que 
dès  lyi^.fa  main  gauche  devint  extrêmement  tuméfiée,  les  doigts  couverts  d’ulcères,  nous 
affure  dans  la  fecoiide  qu’il  a  trouvé  ^ue  [a  guérifon  étoit  parfaite  i  d’ou  il  fuit  que 
tous  ces  ulcères  étoient  difparus. 

Tous  nos  Chirurgiens ,  à  l’examen  de  qui  le  petit  défaut  de  flexibilité  dans  quel¬ 
ques  articulations  des  doigts  de  la  même  main  n’a  pu  échapper  ,  comme  nous  ve¬ 
nons  de  le  voir  ,  Te  feroient  bien  plutôt  apperçus  de  fes  ulcérés  qui  rendoient  fes 
doigts  fi  hideux  &  fi  dégoûtans ,  s’ils  eulTent  encore  exiflé,  <5:  n’auroient  pas  man¬ 
qué  d’en  faire  mention.  Ainfi  leur  filence  fur  cela  efl  une  preuve  évidente  de  la  par¬ 
faite  guérifon  de  ces  ulcérés,  .&  qu’il  n’en  refloit  pas  même  aucune  trace  lors  de 
leur  examen.  Mais  nos  trois  Médecins  lèvent  à  cet  égard  tous  les  plus  légers  pré¬ 
textes  de  doute,  que  rincrédulité  pourroit  former  l'ur  le  fubit  de  cette  guérifon. 
Ces  Meflicurs  avoient  obfcrv''é  le  17.  Juin  ,  comme  ils  le  déclarent  dans  leur  rap¬ 
port  ,  que  les  doigts  de  la  main  gauche  de  la’ demoifelle  Thibault  étoient  gonflés 
entourés  de  crévajfes  ulcérées  qui  rendoient  une  fanie  claire i  ce  qui,fuiyant  M.  Gaullard, 
étoit  un  ebfiacle  invincible  a  la  réunion  des  d'airs.  Cependant  nos  trois  Médecins  trou¬ 
vent  deux  jours  après  ,  comme  on  le  voit  dans  leur  rapport  ,  que  les  petits  tilcercs 
qu^ elle  avait  eus  aux  doigts  de  la  main  gauche ,  étoient  prejque  entièrement  effacés,  cér  tie 
lui  faifoient  plus  aucune  douleur. 

Quelle  a  du  être  leur  admiration  à  la  vue  d’un  pareil  prodige  1  Comment  ces  uf 
çeres  invétérés ,  ces  ulcérés  formés  &:  entretenus  par  la  Ijniphe  acre  'de  rhjdropifie,  ces 
ulcérés  qui  depuis  1729.  rendoient  une  fanie  claire',  .&  par  conféquent  corrofivc, 
qui  n’étoit  propre  qu’à  ronger  &  qu’à  cautérifer  de  plus  en  plus  les  chairs,  ont -ils 
pu  être  guéris  fi  fubitement  ?  Qui  a  pu  convertir  tout  d’un  coup  cette  fanie  claire 
en  une  liqueur  dé  une  confiflance  épaiffe  ,  blanche  ^  onclueufe  .^...  feule  capable  ,  fuivant 
M.  Gaullard,  de  procurer  la  guérifon  d’un  ulcéré?  Qui  a  pu  régénérer  en  un  moment 
les  chairs  pourries  &  détruites  depuis  long-'tems  par  ces  petits  ulcérés  ?  Qui  a  pu 
les  couvrir  au  même  inftant  d’une  peau  nouvelle ,  enforte  qu’il  reliât  fi  peu  de  vef- 
tiges  de  ces  ulcérés  ,  qu’ils  paruflent  aux  yeux  de  nos  trois  M-éà^ems  pref que  entier 
rement  effacés  ? 

AulTi  à  cette  vue  nos  trois  Médecins  furent  fi  frappés  d’étonnement,  qu‘’ils  fe  re¬ 
gardèrent  d’abord  l’un  l’autre ,  comme  pour  fe  demander  réciproquement  fi  leurs 
yeux  ne  les  trompoient  point. 

Catherine  Cefîèlin  déclare  que  ces  Meflieurs  ajant  examiné  avec  attention  les  diffé¬ 
rons  endroits  des  doigts  àQ  la  demoifelle  Thibault,  ou  ils  lui  avoient  vu  des  crévaffes,  (jr 
ayant  trouvé  que  la  plupart -ne  paroiffoient  plus  du  tout ,  ^  qu’ils  ne  pouvaient  pas  même  en 
reconnaître  la  place ,  ^  que  les  autres  étoient  auffi  entièrement  remplies,  &  qu’il  ne  refloit 
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AUX  endroits  ou  elles  avoient  été  que  quelque  petite  peau  sèche  qui  ternit  à  rien,  ^  qui  fem- 
Hoit  n'être  refiée  la  que  pour  marquer  le  lieu  ou  la  crévajfe  avoit  été,  ils  fe  regarderont  tous 
trois  avec  furprife  ,  ^  dirent  :  »  Il  n’y  a  pas  le  petit  mot  à  dire  à  cela.  «  Et  elle  dit 
plus  bas ,  quils  déclareront  hautement  que  pour  le  coup  il  ffétoit  pas  pojjibie  d'allef  contre 
l'évidence  de  ce  Miracle. 

Tous  ceux  de  nos  témoins  qui  ont  parlé  de  ces  ulcérés  ,  en  ont  atteflé  la  guéri- 
fon  fubite  ;  lïïais  après  le  témoignage  do  tant  de  Maîtres’ de  l’art  qüe  nous  venoffs 
de  rappôttef ,  le  lefteür  nous  dilpenléra  volontiers  de  lui  en  prélcnter  d’autres ,  te¬ 
nons  les  refervons  pour  les  autres  plaies  dont  la  demoifellc  Thibault  n’avoit  point 
donné  dé  connoiflance  à  lés  Médecins  avant  leur  guériforî. 

Il  ell  vrai  qu’elle  eût  pu  fans  aucune  indécence  leur  montrer  la  large  de  profon-‘ 
de  écorchure  qu’elle  avoit  au  pli  dirbràs  gauche.  Mais  premièrement  à  l’égard  de 
M.  le  Cointre  ,  il  ne  venoit  plus  la  voir  dans  les  dernicres  années  que  comme  un 
ami ,  &  non  comme  un  Médecin  j  6c  il  ne  fongeoit  qu’à  la  conf6ier,&  non  à  la  fou- 
lager  par  des  remedes  pour  des  maladies  qu’il  regardoit  comme  abfolument  incU'^ 
tables ,  6c  que  les  remedes  ne  pouvoient  qu’augmenter  en  fatiguant  inutilement  la 
malade  ;  &  comme  la  demoifelle  Thibault  avoit  un  fehiré  qùi  l’étouffoit,  6c  lui 
caufoit  une  difficulté  extrême  à  parler  ,  6c  d’ailleurs  que  fur  la  fin  elle  attendoit 
tous  les  jours  par  la  mort  la  délivrance  de  fes  maux  ,  i-I  n’ell  pas  étonnant  qu’elle 
ne  lui  ait  pas  demandé  fon  confcil  par  rapport  à  cette  effroyable  écorchure; 

Enfin  à  l’égard  des  trois  Médecins, 'qu’elle  fit  venir  la  furveille  de  fa  guérifon 
pour  conftater  fon  état ,  uniquement  occupée  de  fes  grandes  maladies,  elle  né  fon- 
gea  qu’à  les  leur  faire  remarquer  ;  6c  n’ayant  p)u  leur  parler  qu’avec  une  z<oix  très- 
entrecoupée  qui  lui  a  [cuvent  manqué ,  difent  ces  trois  Médecins,  on  ne  fera  pas  farpris 
qu  elle' ne  leur  ait  rendu  compté  que  de  fon  hydropilie,  de  fa- para ly fie  6c  de  fes  em 
chylofes. 

Auffi  ce  ne  fut  même  qüe  comme  par  haizard  6c  en  examinant  fes  doigts  enchy-^ 
lofés ,  que  ces  trois  Médecins  apperçurent  les  ulcères  dont  fes  doigts  étoient  cou¬ 
verts,  6c  dont  cependant  la  demoifelle  Thibault  ne  leur  avoit  point  parlé  dans  fon 
récit ,  6c  que  les  trouvant  bien  dignes-  de  remarque ,  ils  en  firent  mention  dans  leup 
rapport. 

Au  refie,  quoique  la  demoifelfe  Thibault  né  leûr  eût  point  fait  voir  la  profonde 
6c  vive  écorchure  qu’elle  avoit 'au  pli  du  bras  ,  6c  qu’elle  ne  fut  pas  elle -  même  fi 
elle  en  étoit  ou  non  guérie -dans  le  moment  qu’elle  revint  de  S.  Médard  ,  n’ayant 
pas  eu  la  euxiofité  d’y  regarder,  on  peut  dire  que  nos- trois- Médecins  font  atteflé 
làns  le  favoir.’  x 

Ils  déclarent  -en  tête  de  leur  rapport, que  s’étant  tfanfportés  chez  elle  le  1 9.  Juin 
fur  la  nouvelle  qu’ils  reçurent  du  Miracle  que  Dieu  venoit  d’opérer  en  fa  perfon- 
ne ,  ils  trouvèrent  quelle  remuoit  le  corps  ér  les  bras  de  tous  cotés  avec  liberté.  Or  n’efl- 
il  pas  de  la  derniere  évidence^  qüe  fi  elle  avoit  eu  encore  au  pli  du  bras  gauche  l’é- 
co-rchure  profonde  6c  enflammée  dont- nos  témoins  font  une  fi  affreufe  defeription, 
elle  n’eût  certainement  pas  été  en  état  de  remuer  le  bras  gauche  de  tous  côtés  avec 
tant  dé  liberté? 

Mais  donnons  à  M.  l’Archevequé  de  Sens  un'  fameU’!*fc'  Chirurgien  témoin  de  vifU' 
de  cette  guérifon.  C’efl  M.  de  -Manteville  qui  ,  comme  nous  l’avons  déjà  oblervé , 
fut  voû  Iti  deoioifeilc  Xbibsiuit  le  iende«i?,iii  ou  furieademain  du  Mixiiclc  opéré  en 
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ia  perfoiaië.  Jé-  remarquai ,  dit-il ,  que  la  peau  ètoit  très-fine  ^  très-hlanche ,  trh-poÜe  ^ 
Imfmte \ . .  dans  le  pli  de  l’articulation  du  bras  avec  l’avant-bras. 

A  des  indices  fi  certains,  qui  pourroit  s’empêcher  de  reconnoître  la  guérifon  d’u-’ 
nè  plaie  profonde ,  dont  la  réunion  des  chairs  a  été  recouverte  depuis  peu  par  une- 
Nouvelle  peau ,  qui  ne  venant  que  d’être  formée,  a  encore  toute  la  finelîe,  la  blan¬ 
cheur,  le  poli  6c  le  lu-ifant  de  la  peau  d’un  petit  enfant?  Mais  quelle  étoit  cette^ 
plaie  ,  oïl  il  ne  relïe  plus  que  de  pareils  vediges  ?  Nous  avons  vu  qu’une  foule  de- 
témoins  nous  ont  certifié  que  c’étoit  une  large  6c  profonde  écorchure,  dont  il  for- 
toit'fans  cefTe  depuis  plus  de  deux  ans  des  eaux  âcres  6c  empedées  qui  rongeoienn 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  les  chairs ,  6c  que  Catherine  Ced'elin  ne  pouvoir  par- 
v'cnîr  à  fécher  par  le  blanc-raifm  dont  elle  la  rempliddit  tous  les  jours. 

Dans  les  derniers  tems  qui  ont  précédé  fa  guérifon,  dit  Catherine  Cedelin-,  il  for- 
toit  de  cette  écorchure ....  qui  étoit  large  de  plus  d’un  pouce  ^  qui  tenoit  depuis  un  bout> 
du  pli  du  bras  gauche  juf qu’a  l’autre . . .  une  eau  roujjeâtre  qui  fentoit  une  odeur  cadavéreu- 
fè,  quifaifoit  manquer  le  cœur  à  la  comparante  lorfqu’elle  ia pancoit ....  ce  qu’elle  faifoiu 
tous  les  jours^avec  du  blanc-raifm,  dont  elle  rempliddit  le  pli  du  bras.- 

Cependant  cette  affreufe  plaie  fe  trouve  fi- parfaitement  guérie  tout  d’un  coup^ 
que  le  lendemain  du  Miracle  Catherine  CelTelin  ayant  eu  la  curiofité  d’examiner 
dès  le  matin  en  quel  état  elle  étoit>  elle  trouva,  comme  noîi-s  avons  dit,  que  l’é- 
corchu.re  avoir  difpàru,  êc  qùe  la  plaie  s’emétoit  refermée  -fans'y  lailTer  de  cicatrice. 

M.  Gourdain  certifie  audl ,  que  la  dcmoilelle  Thibault  lui  montra  le  même  jour^* 
lendemain  de  fa  guérifon ,  que  la  large  écorchure  qu’elle  avoit  depuis  ft  long-tems  au  pli 
du  bras  gauche,  étoit  ft  parfaitement  guérie,  qu’on  n’en  remarquoit  la  place  que  par  la  gr  an-' 
4e  finefè  (^  la  grande  blancheur  d’une  peau  nouvelle ,  qui  avoit  couvert  l’écorchure  fans  au-  - 
cune  cicatrice. 

Nous  avons  encore  quelques  autres  témoins  ",  à  qui  la  demoifelle  Thibault  lit  . 
voir  la  guérifon  fubire  de  cette  écorchure,  6c  qui  l’attedent  à  peu  près  dans  les  mê¬ 
mes  termes.  Mais  on  peut  dire  que  tous  ceux  qui  certifient  avoir  vu  la  demoifelle 
Thibault  fe  fervir  de  fon  bras  gauche  dès  le  premier  jour  de  fa  guérifon  avec  une 
emierclibeï'té ,  comme  nos  trois  Médecins ,  en  ont  rendu  par  là  un  témoignage  in- 
Conteftâblô;  ^  _ 

Nous  kilfons  aü  leéteur  à  faire  fes  réflexions  fur  la  grandeur  d’un  pareil  Mira-- 
de,  qui  n’a  pu  s’opérer  que  par  une  création  fubite  de  chairs  6c  de  peau  de  la  lar¬ 
geur  d’un  pouce  6c  de  la  longueur  de  trois,  6c  nous  paflons  à  la  preuve  de  la  gué¬ 
rifon  des  autres  plaies ,  dont  le  Miracle  n’efl  ni  moins  grand  ni  moins  certain. 

Nous  nkvons  pour  témoin  de  vifu  dé  la  guérildn-fubite  de  ces  plaies  ,  que  Ca-- 
therine  Ceflblin  dont  nous  avons  déjà  rapporté  le  témoignage  ;  mais  la  circonflan- 
ce  que  c’efl  précifément  la  vue  de  cette  guérifon  fubite  6c  parfaite  ,  qui  a  entière¬ 
ment  terrafl'é  fincrédülité  de  cette  fille  lors  dirigée  par  un  zélé  Conflitutionnaire,.- 
ne  fera-t-elle  aucune  impreffion  ? 

Par  cette  guérifon  Dieu  a  fait  un  bien  plus  grand  Miracle  ,  qu’un  Miracle  cor-* 
por-el ,  puifqu’il  a  difpofé  par  là  le  cœur  d’une  perfonne  horriblement  prévenue ,  à 
quîtter'tô'utes  fes  préventions  6c  à  publier  elle-même  la  vérité  de  ce  Miracle. 

Ajoutons  à  ce  témoignage  celui  de  M.  Gourdain,  devant  qui  cette  fille  convint 
de  ce  qu’elle  avoit  vu ,  quoique  dans  ce  tems  -  là  fon  cœur  fût  encore  trop  attaché 
^  fon  Dirçéteur;  n’a  que  plus  d’un  an^après. 


’MîYddeopêrêfurUâemolfelleTHïBAULT. 

Je  retourHal  encore,  dit  M.  Gourdain  ,  voir  la  demoifeUe  Thibault  te  lendemain 
fâ  guérifon.  £lle  me  dit  que  les  écorchures  qtielle  avoit  au  pli  des  aines,  les  plaies  pro^ 
fondes  qu'elle  avoit  au  bas  des  reins ,  .f  ét oient  entièrement  retnplies  ^  refermées;  ^  Cathe- 
fine  qui  avoit  vu^  le  bas  des  reins ,  en  convint -devant  moi,  quoiqu'elle  ne  fut  nullement  por¬ 
tée  à  croire  les  Miracles  opérés  par  l'intercejfion  de  M.  de  Baris ,  qu'elle  eut  fait  tout  ce 

quelle  avoit  pu  pour  fe  refufer  a  l'évidence  de  celui-ci  qui  s'étoit  fait  fous  fesyeux  :  ce  dont 
elle  convint  devant  fa  maitrejfe  ,  jijoutant  néanmoins  .que  ,  dor f qu'elle  eut  vu  que  ces  plaies 
étaient  entièrement  guéries  fans  qu'il  y-reflat  de  cicatrice,  celad' avoit  tout-afait  convaincue. 

Le  témoignage  de  la  demoifelle  Thibault  ne  mérite-t-il  pas  ici  quelque  confian¬ 
ce  ?  Ceux  qui  ne  voudront-pas  fe  joindre  à  M.  l’Archevêque  de  Sens ,  pour  la  re¬ 
garder  comme  une/qurbe.qui  jouok-la  .coiuédie  j.  croiront r-ils  qu’elle  ait  voulu 
trahir  fa  confeience-par  qn  infigne  menfonge,  dans  l’inftant  même  que  Dieu  venoit 
d’opérer  fur-elfë  les  plus -grancîes  merveilles  f  Et  la  certitude  de  la  guérifon  fubite 
de  toutes  fes  aut-rGS.inaladics.m’eflT:elle.pas  ,une  preuve  qu’elle  n’en  impofoit  pas, 
quand  elle  a  déclar-é  quelle  avoit  trouvé  fes-profondes  plaies  entièrement  remplies, 
refermées  &  guériesJe  Jendemain  de  fa  guérifon  ? 

Que  dis-je  ?  le  retour  fubit  de  fa  fanté  n’eft-il  pas  par  lui-même  une-  preuve  in¬ 
vincible  que  toutesTes  plaies  avoient  été  guéries  dans  le  même  moment  que  fes  au¬ 
tres  maladies? 

•  M.  Gourdain  attefle  avec  pluficurs  autres  témoins,  qu’à  fon  retour  de  S.  Mc- 
dard  la  demoifelle -Thibault  avoit  un  vif  âge  f  différent  de  celui  qu'il  lui  avoit  vu  la 
veille,  qu'on  eut  eju  peine  a  croire  que  c' était  la  même  perfonne. 

Une  infinitié  ^e  témoins  certifient,  que  ce  jour-là  même  ils  font  vu  marcher  ôz 
remuer  le  corps  avec  liberté.  Eut-elle  pu  marcher ,  fi  elle  eût  eu  encore  dans  les  ai¬ 
nes  des  plaies  fl  profondes  ,  ,que  Catherine  CclTelin  étoit -obligée  fois  par 

jour  d’y  mettre  des.  tentes  de  linge  fort  fin  effort  usé  ...pour  empêcher  la  gangrené  ..s& 
qu’elle  les  retirait  tout  roides  (f  tout  imbibés  d’uns  eau  rouffeatre  qui  puait  comme  pefie  f 
(  ce  font  les  termes  de  Catherine  CelTclin  )  Sa  fanté  Sc  fon  yifage  feroient-ils  reve¬ 
nus  au  point  qu’ils  étoient  ,  fi  elle  eût  eu  encore  au  bas  des  .-reins  cinq  trous  larges 
d'une  piece  de  vingt  -  quatre  fols  .  .  qui  avoient  dans  les  derniers  .jours  qui  ont  précédé  fa 
guérifon ,  dit  Catherine  Celfelin  ,  imprécisément  l'odeur  d'une  charogme ,  Sz  qui  fuivant 
toute  apparence  étoient  déjà  gangrénés?  Au  refie  Dieu  a  béni  fon  ouvrage,  6z  de¬ 
puis  le  Ï9.  Juinu73  i.jufqu’à,préfent  ja  fanté  de  la .deiïioéfelle  Thibault  s’efi  tou¬ 
jours  foutenue  fans  aucune  altération. 

Finifibns  cct.article,. en  rapportant  encore  une  partie  du  certificat  de  M.  Gour¬ 
dain  ,  qui  en  prouvant  combien  la  lànté  de  la  demoifelle  Thibault  a  été  parfaite 
dès  les  premiers  jours  .de  fia  guérifon,-.c.onvaincra  en  même  toms  toute  perfonne  qui 
voudra  faire  ufage  de  fa  railbn,  q.ue  fes  afi'reufes  plaies  étoient  dèflors  guéries. 

Depuis  ce  jour-là,  dit-il ,  qui  cfi  le  jour  de  fa  guérifon ,  je  l’ai  vu  marcher ,  aller  (f 
venir,  monter,  defeendre,  cf  travailler  de  la  main  gauche  .avec  autant  de  légèreté  cf  de  fa¬ 
cilité  que  de  la  main,  droite.  Mais  ce  qui  m'a  le  plus  étonné ,  jc'efi  de  voir  que  pendant  plus 
drun  mois  que  je  l’ai  été  voir,  prefque  tous- les  jours  ^  quaf  du  matin  au  foir  elle  n'a  cefsé 
de  parler  avec  vivacité  pour  répondre  à  chacun,  cf  qu’elle  ne  s'efl  point  trouvée  incommodée 
de  la  fatigue,  que  lui  devoit  naturellement  caufer  la  foule  du  monde  qui  étoit  fans  ceffe  dans 
fa  chambre. 

Si  l’abondance  des  preuves  que  nous  venons  de  préfenter,  ne  fuffit  point  encore 

à  chaque 
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à  chaque  Ictflcnr  pour  opérer  fa  parfaite  conviélion ,  du  moins  noiiS  efnérons  qu’il 
•fie  pourra  rcfufer  de  fe  rendre  à  celles  qùe  va  lui  fournir  Monlieur  rArchevêque 
de  Sens. 

.,]^ieu  qui  fait  tout  fervir  à  fa  gloire,  a  voulu  qu’il  n’y. eut  aucune  des  maladies 
de  la  demoifelle  Thibault  ,  dont  la  guérifon  ne  fût  conftatée  de  façon  ou  d’autre 
par  les  pièces  ./apporpées  .paç  |ç  pr.élat.  C’efl  ce  que  nous  allons  prouver  dans  la 
propofition  fuiy^nte. 


VU.  F  K  O  :F  O  S  r  T  I  O  N. 

Xa  guérffin  fubhe  é’  quatre  maladies  de  la  demoifelle  Thibault  fe  trouve 

^  -prouvée,  par  les.dveux  forcés  de  Jïf.  l'Archevêque  de  Sens  3  par  les  piépes  qu’il  produit. 

N  des  plus :beaux privilèges  de  la  Vérité  , qui  montre  mieux  fa  force  in¬ 
vincible,  o’cfl  de  contraindre  fes  plus  grands  adverfaires  à  lui  rendre  témoi¬ 
gnage.,  6c  à  fervir  malgré  .eux  à  fon  triomphe.  C’cll  ce  .t]ui.met  entre  elle  6c  l’er¬ 
reur  un  caraélere  didindif,  qui  en. rchay  fiant  fa  gloire  6c  fon  éclat,  couvre  l’erreur 
de  honte  6c  d’opprobre.  Mais  ce  jude  opprobre  ne  lui  ed  jamais  plus  du,  que  quand 
elle  a  voulvi  ulurper  les  dehors  de  la  Vérité  ,  6c  s’embellir  de  fes  livrées  :  rien  ne 
J-end  le  mcnfpnge  6c  Ja. calomnie-plus  inlupportabjcs^,  que  de  les  voir  le  couvrir  du 
manteau  rcfpcétablé  d’une  autorité  qui  n’a  été  établie  que  pour  les  détruire  6c  les 
confondre  <vfe  patçr  d’une  éloquence  qui  n’a  été  donnée  que  pour  les  combattre  ; 
•adeéler  enfin,  un  air  victorieux  .,6ç.  triomphant ,  .tandis  que  ..leur  appanage  ne  doit 
être  que  la  honte  .6c  .lcs.,remords. 

A  ces  traits  qui  ne-reconnoîtroit  î’Indruclion  Padofàîe  ,  qué  M.  l’Archevêque 
■de  Sens  a  permis^.d.e  publier  fous  fon  nom  f  Vit -on  jamais  plus  de  confiance  6c  de 
Técur-ké,  pour  attaquer  les  Miracles  de  nos  jours  ?  Quelle  autorité  plus  fainte  6c 
plus  refpeélable  ,  que  celle  dont  on  abufe  fous  Ipn  nom  pour  atitorilcr  de  tels  at¬ 
tentats?  Quelle- éloquenceplus  étudiée quels  tours  plusperfiiafifs ,  quel  ton  plus 
-impofant?  enfin  rien  n’y  manque,  que  la  Vérité.  Mais  qu’a -t- on  fans  elle  ?  que 
'fert-il  d’avoir  ileSitalens ,  6c  de  les  emplo.yer  à  foutenir  rerreur  ?  Il  ne  mudroit  à 
«M.  Languet ,  que  la. ..Vérité  pour. être,  un.grand  homme;,  ,6ç  peut-être  un  grand 
5âint.  Faifopsdonc  tous  nos  efforts,,  pour  le  réconcilier  avec  elle;  efpérons  qu’en 
Juirfaifant  connoÎ£r.e...que  fes  propres.piéecs  prouvent. le  Miracle  dont  irs’agit ,  ce¬ 
la  lui  fera  du  moins  cpelque  imprelTion.  Plaife  à  Dieu .  que  çe  ne  foit  pas  malgré 
lui,  6c- qu’il  veuille  bien  enfin  fe  laificr'viiinere. par  la  Vérité,  Quelle  .confolatiou 
pour  nous  j  quel  triomphe  pour  elle  ,  ..de  convaincre  ,  de  convertir  fonefprit  en 
confondant  fon  erreur.'  Mais. en  attendant  qu’il  plaife  à  Diçu  d’opérer  un 'fi  grand 
JMiraçIe,6c  de  parler  lui-même  .avec  efficace  à  fon  cœur,  démontrons  comme  nous 
-avons  promis,  que  la  guérifon  miraculeufe  de  notre  demoifelle  efl  prouvée  par  IcS 
^piéc  es  ftiéines  que  ce  Prélat  produit  dans  fon  Inilruéiion  Pallorale. 


6ü 
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Treuves  de  U^uérifon  de  thydropifte  par  les  pièces  ^ae  produit  M,  V Archevêque  de  Sens. 

L*  Eclat  que  fit  ce  prodige,  dit  M.  de  Sens  en  parlant  du  Miracle  opéré  fur  la  de- 
moilélle  Thibault,  excita  la'vigilance  du  Adagifirat;  il  engagea  le  zy.juin  le  cé¬ 
lébré  M.  Silva  é‘  «w  Chirurgien  atijfi  de  réputation ^  a  voir  laynatade.  Ils  l' examinèrent ^ 
ty  ils  rapportèrent  que  la  paraljfie  fubfifioit  encore  fur  U  main,  que  cette  femme  marchait 
avec  aj[e%.  d'aifayicei  mais  que  ta  parahfte  qui  était  fur  la  jambe,  fi  elle,  avait  été  réelle,  na^. 
voit  été  que  légère  ^  attendu  que  cette  partie  n  était  point  atrophiée. 

Tel  eit  mot  pour  mot  l’extrait  important  que  donne ‘Monfieur  Lânguét  de  ce 
que  M.  Silva  (Seje  Chirurgien  qu’il  ne  nomnle'point ,  rapportèrent  à  M.  Hérault 
au  fujet  de  la  vilite  qu’ils  firent  de  la  perfonne  de'la  demoifelle  Thibault  le  zy.  de 
Juin  ,  huit  jours  après  fa  guérifon. 

L’éclat  que  fit  ce  prodige ,  excita  donc  la  vigilance  du  Magiftràt.  On  n’eft  d’a¬ 
bord  point  en  peine  de  deviner  le  motif  d’une  telle  vigilance  dans  M.  le  Lieutenant 
de  Police;  c’écoit  une  vigilance  de  crainte  &  d’inqliiétude  :  il  n’ignoroit  pas  com¬ 
bien  la  guérifon  de  notre  vieille  demoifelle  fa i foi t  de  bruit  dans  Paris,  &  quel  étoit 
l’empreifemcnt  du  public  pour  venir  en  admirer  le  prodige  ;  emprefiement  que  ’ 
M.  de  Sens  a  fu  lui-même,  puil'qu’il  avoue  dans  fon  Infiruétiorl ,  que  la  chambre  dè'"^ 
cette  vieille  fille  defemplijfoit  point  depuis  fept  heures  du  matin  jufqu'  a  huit  eér  neuf  heu¬ 
res  du  foir.  .  .. 

11  n’en  falloir  pas  tant  poifr  metrfe  en  follicitude  le  zèle  de  M.-l*Archevéque  de 
Sens ,  &  la  vigilance  du  Magiftrat  :  ils  craignoient  avec  raifon ,  que  tbht  le  fruit  de 
leurs  labeurs  &  de  leurs  longs  travaui  n’allât  fe  perdre  &  fe  dilfiper  à  l’éclat  d’une 
telle  merveille.  Toute  leur  reffoutee  fut  d’engager  quelques  Médecins  &  Chirur¬ 
giens  à  vifiter  la  miraculée,  pouf  leur  trouver  du  moins  quelques  prétextes  pour 
contredire  fon  Miracle.  Car  que  ne  peuvent  point  un  Archevêque  aidé  de  tout  le 
crédit  &  les  intrigues  dès  Jéfuites  ,  ■&  un  Mdgiftrat  toutpuilPant  que  la  terreur  & 
les  grâces  actompagnent  6c  pour  qid  la  complaifance  elf  toujours  fi  naturelle  ? 
M.  Silva  avec  un  Ciufurgien  de  réputation  furent  donc  choifiV  pour  féconder  la  vf- 
gilance  du  Magiftrat  :  ils  examinèrent  la  malade;  dit  'M'.de'Sens  ,  6c  apparemment 
avec  bien  de  l’attention  ;  car  il  étoit  quefiion  de  troüver  '  ce  qui  n’étoit  plus.  Eh 
bien  !  que  rapportent -ils  p^ar  rapport  à  l’hydropifie  ?  Rien  :  ce  Médecin  li  attentif 
n’en  peut  retrouver  auettne  trace  ;  il  éft  au  cbntrâire  obligé  d’avoher  qu’il  a  vu  la 
demoifelle  Thibault  marcher  avec  ajfez.  d’aifance  fur  des  'pieds ,  qui  peu  de  jours  au¬ 
paravant  n’en  avoient  pas  la  forme ,  dont  l’enfinre  étoit  fi  prodigieitfe  qifbn  ne  dif- 
tinguoit ,  dilent  nos  témoins,  ni  doigts  ,  ni  plantes,  ni  talons ,  ces  pieds  n’étartt  que 
comme  deux  groflès  mafies  de  chair,  qui  avoient  tout  l’air  de  deux  yeflîesenflécS 
de  vent  ,  tant  pour  la  gfofièur  que  poOr  la  couleur  6c  la  figure  ;  de  c’eft  M.  Silva 
qui  àfait  un  tél  rapport  à  M.  le  Lieutenant  de  PolicCi  Mais  qu’étoit  donc  dev'enue 
la  prodigieufê  enflure  de  ces  pieds?  Qu’étoit  devenu  lefchtt'e,qul.preirant t^üs  les 
inteflins ,  otoit  depuis  fi  long-tems  ia  refpiration  6:  prefque  ht  parole  à  certé  pau¬ 
vre  demoifelle  ?  Qu’étoit  devenu  ce  ventre  d’un  volume  fi  iinmenfc  ?  M.  Silva  6c 
Je  CJiirurgiea  de  réputation  ne  retrouveront  aucun  vcfiige  de  tout  cela. 
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Ils  âvôuenc  au  contraire  qu’ils  ont  vu  marcher  avec  aifanée  cette  même  perfon- 
îîe,qui  neuf  jours  auparavant  étoit  expirante  dans  tm  fauteuil  dans  lequel  elle  étoit 
jeftçe  immobile  depuis  fix  mois;  cette  perfonne  dont  les  membres  mon ftrueux  fai- 
foient  horreur  ',  6c  dont  les  reins  &  les  cuilïes  cloués  fans  ceflè  dans  ce  fauteuil  fous 
le  poids  accablant  d’un  ventre  qui  avançoit  jufqu’aux,genOuS;,étôicnt  à  demi  pour¬ 
ris  par  d’affreufes  plaies;  -  ...  .  , 

Voilà  cette  perfonne  que  M.  Silva  voit  marcher  le  27.  Juin.  1731.  avec  aifance. 
Il  faut  avouer  que  ce  Médecin  6c  ce  Chirurgien  ne  fecohdqnt  pas  trop  bien  ici  les 
intentions  du  zélé  Prélat ,  ni'du  vigilant  Magiftrat  ;  6c  l’on  ne  croira  pas  aifément 
que  le  Prélat  6c  le  Magillrai:  ayent  appris  fans  quelque:pemè  de  la  propre  bouche 
<le  leurs  députés. >  que  la  guérilbn  de  fhydropifie  delà  demoi'fclle  Thibàult  étok 
fi  parfaite  ,  qu’ils  n  en  aybient  pas  retrouvé  la' moindre  oraee.  '  .  ,,.v.  .i  v;  j 

-  11  paroîr’  à  la  vérité  quU  M.  Silva  a  voulu  en  dédommager  ces  Mefîîeurs  ,  6c  les 
tônfüler  en  quelque  forte.  11  ajoute  aulfitôt,  fuiyant  que  le  rapporte  M.  l’Arche¬ 
vêque  de  Sens',  pag.  S6.  de  fon  Inltruction,  que  laparalyfie  qui  étoit  fur  U  jambe,  ji 
Mie  avûit  été  réelle ,  n  avoit  été  que  légère,  attendu  que  ctttç  partie  n  était  point  atrophiée, 
r  Nous  viendrons  bientôt  à  ce’qui  regarde'  la  paraly fie.  Mais  quant  à'préfent,  com¬ 
me  il  n’ek  queilion  que  de  l’hydropifie',  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  ne  trouve 
pas  mauvais  que  nous  falhons  feUtir  les  conféqiiences  qui  réfulteht  par  rapport  à  la 
guérifon  de  cette  première  maladie,  de  la  remarque  fi  judicieufe  que  fait  M.  Silva. 

Ce  célébré  Médecin  6c  le  Chirurgien  de  réputation  examineht  donc  les  jambes 
de  la  dcmoifelle  Thibault.  On  ne  ppuvoit  mieux  s’y  prendre  j  pour  trouver  quel¬ 
ques  rekes  de  l’hydropilie;  c’eft  l’endroit  privilégié  où  cette,  maladie  laillê  fes  dé¬ 
pôts,. lors  même  qu’elle-elî  guérie.  Audi  nos  cémoiriS  remarquèrent ,  qu’il  réda  en¬ 
core  un  peu  d’enflure  aux  jambes  les  premiers  jours  de  la' guérifon  ;  mais  c’ed  huit 
-jours  après,  qu’arrivent  M.  Silva  6c  le  Chirurgien.  En  quel  état  troürent-ils  la  jam¬ 
be  gauche  ,  qu’ils' examinent  avec  plirs'defoin  ,;comme  ayant  été  la  plus  malade  ? 
qu’en  rapportent-ils  ?  Que  cettc'jambc  n’étoit  point  atrophiée ,  c^ed-à-dire,  qu’elle 
n’étoit  pas  maigrie'y&  qu'elle,  n’avoit  qüeTa'grodèm'  6cla  conformation  naturelle. 
Que  ces  paroles  font  dignes  ’de  remarque  &  d’attention  l  La  guérilbn  de  i’hydro- 
pifie  étoit  fi  parfaite  ,  que  ce  grand  Médecin  6c  ce  Chirurgien,  bien  loin  de  trouver 
à  cette  jambe  la  moindre  cnHlire,  le  moindre  vedigé  d’hydrOpirie ,  ne  s’avifent  pas 
imême  de  fe  redbuvenir  que  la  dcmoifelle  Thibault  avoit  été  hydropique.  Mais 
quoi  !  cette  jambe  qui  dix  jours  aupâtavant  avoir  paru  à  trois  fàmelix  Médecins 
îiudi  bien'  qu’à  tant  d’autres  ,  d’un  volume  fi  énorme  qu’elle  furpafoit plus  de  trois 
fois  ftgrojfeur  naturelle,  cene  j^mh^  n’a  plus  d'autre  défaut  aux  yeux  de  M;  Silva  6c 
du  Chirurgien  qui  l’actompagnoit  ;  que  de  n’être  point  atrophiée  !  Que  Monfieur 
de  Sens  tae  permette  de  lui  demander  fi  aucun  de  nos  témoins  a  parlé  avec  plus  de 
force  6c  d’énergie,  qtie  M.  Silva  6c  fon  Chirurgien ,  pour  prouver  la  perfection  de 
la  guérifôh  fubite  de  l’hydropifie  de  la  demoifeilc  Thibault.  Tous  nos  témoins  di- 
fent  bien,  que  le  peu  d’enflure  qui  étoit  refié  dans  les  jambes  après  la  guérifon ,  s’é- 
toit  peu  de  jours  après  totalement  diflipé  ;  mais  pas  un  d’eux  ne  s’efl  fervi  d’aucu- 
ue  expreffion  ,  qui  marque  que  la  güéi’ifon  dc  cette  hydropifie  étoit  venue  peu  de 
jours  après  le  Miracle  au  pointJüprême  de.  perfection  ,  où  M.  Silva  6c  fon  compa¬ 
gnon  la  portent ,  en  dilànt  que  les  jambes  n’étoient  point  atrophiées ,  6c  par  confé- 
qüent  qu’elk§  éwiçnpentierçffiçut  dans  leur  état  nacureh 
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Ce  fie  font  point  encore  là  les  feuls  témoins  que  M.  de  Sens  a  la  bont#(fe‘lïôus 
.fournir,  le  zèle  du  Prélat  va  bien  plus  loin.  Six  autres  Chirurgiens  font  enwxyés 
:-par  la  Police,  pour  fuppléer  à  ce  qui  avoir  pu  échapper  aux  recherches  de  M.  Sü- 
va&  du  Chirurgien  de  réputation  qui  f accompagnoit  mais  ces  fix  Chirurgiens 
-onr.^)eau  examiner ,  ils  ne  trouvent  pas  plus  qu’eux  aucun  vefiige  d^ydropifie. 
i^  Foici ,  dit  le  Prélat  avec  emphafe ,  les  certificats  des  Chirurgims  ^juiTont  vifttée  de 

.nouveau  par  ordre  àu^>MAgifiraî _ Voici,  cbntinue^t-il ,  leur  déclaratiort  copiée  par  mes 

‘Joins  fur  l'original  qui  efi  au  Greffe  de  M.  le  Lieutenant  .Général  de  Police.  Ecoutons  at- 
rtentivement  ce  que  vont  dire  ces. députés 4e  la  Police, envoyés  les  uns  après  lesau- 
•tres  pour  examiner  la  guérifon  de  la  demo>ifelIe,Thibault.  ^U€  rapportent-ilsypour 
xalmef.f  inquiétude  du  Prélat  &.du  Magiiîrat  au  fujet  de  la  guérifon  de  cet  te*  h  y- 
•  dropifie?  Rien.  Mais  quoi,  rien!  ceJaaie  fe  peut.  Des  Chirurgiens^envoyés  par  la 
.vigilance.d’uîi  Lieutenant  de  Police,  ne  rien  .dire  dfone  hydropifie  quiétoit  la  ma- 

-  -ladie  de  toutes  la  plus  ancienne ,  la  plus,^ frappante ,  la  plus  vilible,  celle  qui  avoic 

-  attiré  davantage-  les  regards. &  l’a.ttention  de  tous  ceux  qui  virent  la  malade.cou- 
chéeJedong  du- Xombeau,  .enfin  çelle  dont  Ja  gu'érifon.s’étoit  opérée  à  la  vue  d’u«“ 
ne  multitude  infiniçide^perfonnes  ,.,qui..avoient  été  faifies  d’admiration  en  voyant 
‘fes  membres  monflrueux  fedefenfler  à  leyrs  yeux  !  Il  falloitMonc  que  la  guérifon 
vdc  cette  hydropifie  fut  bien  parfaite ,  .po.ur.u’y  trouver  rienà  redire.  O  filencead- 
.mirable,  que  vous. êtes  éloquent! 

■Quelle  obligation  n’avons-nous' point  ici  au  vigilant  Magidlrat,  de  nous  procu- 
,  >rer  lui-mêmedes<témoins  fi  énergiques  Sc  fi  peu  fufpecfs?  Quelles  aéfions  de  gra- 
-ces  ne  méEttetpoin&.lfobligeant  Prélat,  qui  employé,  fon  crédit  à. la  Police  pour 
-nous  extraim4ejres'archives  feçretes  des  témoignage^  ficonyaincans  de  la  parfaite 
iguérifon-de  cette  hydropifie  ? 

Aulïï  M.  l’Archevêque  de^Sens  ne  parle  .que  très  - môdèftemMtt^.de  cette  hydro- 

-  '  pific  dans  fon  Inftruéfion:,  iln’ofe  en  nier  ni  réxiftence  ni  la  gu^ifon.  Car  comment 
;  .  'Fiicr  l’exifience  d/imo  hydropifie  monûrueufe  ,  qui  avoir  été  vue. pendant  plus  de 
.  .quatre  ans  par  une  infinité.. de perfonnes^?  Comment  nier  fa  guérifon  opérée  fous 

'  .les  yeux  d’une  foule  de  témoins,j&  fi  eomplette  que. fes  propres  Médecins  &  Chir- 
-urgiens  n’en  avoient  pu 'retrouver  aucun  refie  ?  Le  parti  qu’il  a  pris  à  cet  égard  ,  a 
Monc  été  de  faiçe.rciparquer.-au  public  comme  un-dénouement^u  Miracle ,  que  la 
rdemoifelle  Thihault.avoit^té  guériejwr.«w^  tranfpiration  douce.^  abondantes  3,  quoi 
<  il  ajoute  y /eu  ^■sJuiuJes  tranfpirations....  ne  fontipas  rares. 

.  Mais  M.  rArchevêque.  de  Sens  prétend-t-il  ,  que  la  demoifelle  'Phibault-a  été 
.  'guérieid'une*rnanicre. naturel  le  par  cette  tranfpiration?  JJ  n’ofè  Ie.dire  pofitivemenr, 

.  -.mais  en  mêm'e  .tems  il  tâche  de  l’infinuer  ;  ainfi  ikefl  boir^de. faire  fentir- le  ridicule 
de  ce  dénouement,  qui  ne  vaut  pas  mieux  que  celui  de  l’eau -de  guimauve. 

Les  tranfpirations ,  ditJl ,  ne  font  pas  rares  le  1 9.  Juin.  Mais  fî  les  hydropiques 
-pouvoient  guérir  par  la  tranfpiration,  ils  devroient  guérir  tous  dans  le  fort  de  l’é- 

-  té,  où  les  tranfpirations  font^encore  bien  plus  communes  que  Je  19.  Juin.  Cepen- 
■  dant  qui  a  jamais  oui  dire  qufon  hydropique  ait  guéri  d’une  maniéré  naturelle  par 

la  tranfpiration  :  on  a  vu  dans  la  lavante  Dilfertation  que  nous  avons  déja-rappor- 
tée ,  que.ee  feroit  être  bien  novice  dans  les  voies  ufitées  à  la  nature,  que £tmreprendre  de 
-guérir  une  hydropifie  par  les  fiudorifiques  s  parce  que,  lés  hydropiques.ne  fuent  point  pu 
prefque  point ,  par  la  raifim  ^que  leur./>^4«  qui  efl  extrêmement  tendue ,  ferme  le  paffage 

.  aux 
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jtux  extrémtpés^es  vaijfaaux  qui  vknnent  s’y  rendre,  &  par  plufieurs  autres  raifons  phy- 
fiques  qu’on  trouvera  4ans  cette. DilTcrtation,  fur  le  fondetncnt  defquelles  M.  GàuU 
lard  affure ,  qu’on  n’a  jamais  vu  guérir  des  hydropiques  par  les  fueurs. 

4.U  -relie  jl  eût-  fallu  .une  fiieur  furioufement  abondante ,  pour  faire  tranfpirer  en 
un  moment  toutes  les  eaux  d’un  ventre  gros  comme  un  muid ,  Sc  de  jambes  .grolTes 
comme  le  corps  d’un  enfant  de  fept  ans ,  difent  nos  témoins. 

Enfin  l’hydropifie  de  la  demcifelle  Thibault  avoir  pour  principe  un  fehire,  coiu- 
mc  nous  l’avons  démontré,  qui  s’étoit  grofiî  &  durci  tons  les  jeurs  depuis  Ijx  ans. 
Or^M.  l’Archevêque  de  Sens  aura  de  la  peipe  à  faire  comprendre  que  ce  fehire  qui 
apparemment  étoit  deux  ou  trois  fois  plus  gros  que  la  tête ,  ait  pu  tranfpirer  par 
'Jes  porcs. 

En  voila  plus  qu’Ü'-n’en  faut:  pour  faire  échouer  ce  dénouement  ;  palTons  ailîî 
preuves  de  la  guépifon  de  la  paralyfie. 


§.  JL 

rPreuU-fS'de  U  guerjfon  ÂeM  pAralyfte  par  les  aveux  de  Monfteur  V Archevêque  de  Sens] 

de  Monfteur ^Silv a, 

Vant  'de  recueillir  ici  les  aveux  de  M.  de  Sens  fur  la  guérifon  de  la  paralyfie, 
commençons  par.  répondre  .à  la- petite  objection ,  que  forme  M.  Silva  au  fujet 
.du  défaut  d’atrophie  qu’if  remarqua  à  la  jambe  de  la  demoifelle  Thibault  ;  d’où  jl 
.paroît  vouloir  conclure  que  la  paralyfie  n’avoit  été  que  légère. 

Si  la  paralyfie  de  la  demoifelle  Thiba.ult  n’avoit  pas  été  .accompagnée  d’hydro- 
.pifie ,  6c  guérie  par.  un:Miracle  ,,il  faut  convenir  que  le.  raifonnement  de  M.  Silva 
eût  été  concluant.  Les  .membres  deükués  ,  des  :,efprits  animaux  par  une  paralyfie 
xomplette  ou  prefque  c,ompJet.te,ne  manquent  jamais  de  s’atrophier  peu  à  peu  ;  & 
*il  n’efi;  pas  douteux  que  tout  le  coté  gauche  de  la  demoifelle  Thibault  ayant  été 
■.;entierement  privé  idç  mouvement  pendant -.trois  aps,  feroit  tombé  dans  l’atrophie, 
.Tl  ces  mêmes  meinbres  n’av oient  été  au  contraire  prodigicufem.ent  ;  enflés  par  les 
4  eaux ,  dont  fhydropifie  les  noyoit  fans  cefie,  ; 

Il  eft  encore. vrai  que  ,  fi  l’hydropifie  n’eût  pas  été. guérîç  d’une  maniéré  fuma- 
../turelle,  6c  que  quelque’ Médecin  eut.pu  trouver  le  fecret  de  faire  fortir  des  mem- 
.fbres  de  cette  vieille  fille  toutes  les  eaux  qui  les  gonfiojent ,  ces  membres  après  cette 
.évacuation  auroient  été  cf’une,  maigreur  hideulc  ,  pififque  depuis  plufieurs  années 
'ils  étoient  privés  prefque  entièrement  des  efprits  animaux,  tant  par  la  paralyfie  qui 
,en  avoit  barré  le  chemin,  que  par  d’hydropi  fie  dont  les  eaux  avoient  pénétré  6c  ra¬ 
molli  fans  çefleTes  nerfs,  6c  par  là  les  avoient  rendus  incapables  de  porter  Jes  efprits 
animaux  dans  ces  membres.  Ajoutez  encore  à  cela ,  que  l’hydropifie  ayant  corrom- 
_  pu  toutes  les  liqueurs ces  membres  prefque  defiitués  de  nourriture  ne  pouvoienc 
.que  maigrir  entièrement  6c  fe  deflecher. 

Mais  Dieu  n’efi;  point  fujet  aux  loix  qu’il  a  lui- même  établies  dans  la  nature. 
'En  guérifiant  en  un  moment  l’hydropifie ,  la  parvajyfie  6:  les  autres  maladies  de  fa 
.demoifelle  Thibault,  il  a  voulu  lui  rendre  tout  d’un  coup  une  faute  parfaite  ,.,6ç 
non  un -corps  atrophié.  AufTi  tous  les  Médecins  qui  l’ont  vue  depuis  fa  guérifon, 
tous  les  Chirurgiens,  tous  les  autres  témoins  ont-ils  decbaré  unanimement  ou  dvUlS 
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des  termes  équivalcns ,  quelle  avoit  un  air  de  fanté  qui  faifoit  plaifir  à  voir.  Nous. 

Avom  feçonnu ,  dil'enrics  trois  Médecins Qu’elle paroij^ok  n’avoir  rien  a  dejken pour.  fa. 

Mais  doit -on  conclure  dç  ià  que  les  maladies  n’avoient  pas  été  confidérablcs^, 
parce  qu’on  lui  voyoit  après  la  guérilbn  de  belles  coyleurs  ,  un  air  de  fanté  ,  de 
l’embonpoint  r  V^eut-on  allujettir  les  Oeuvres  de  Dieu  aux  loix  ordinaires?  Ne  Ihit-- 
on  pas  que  le  Toutpuilfant  fait  créer  &  anéantir  en  un  moment  tout  ce  qu’il  lui 
plaît  ?  '  ,  ,  .  .  .  ^ 

Nous  avons  démontré  ci-devant  la  grandeur  des  maladies  de  la  demoifelle  Thi¬ 
bault  ;  elle  ed  certaine.  M.  Silva  trouve  que  fes  membres  au  lieu  d’être  atrophiés, 
font  dans  un  état  naturel  :  cela  ne  détruit  pas  la  vérité  des  maladies  qui  avoient 
■précédé  la  guérilbn;  cela  prouve  feulement  la  grandeur  ôç.  la.  certitude  du  Miracle. 
Palfons  prélëntement  aux  aveux  de  M.  de  Sens-, 

Il  if  mbie  que  ce  Prélat  regrettant  (bn  trop  de  çomplaifance  fur  la  parfaite  gué- 
rifon  de  l’hydropilie  ,  ait  cherché  à  s^en  dédommager  un  peu  fur  la  paralyfie.  U 
veut  bien  néanmoins  accorder  encore  la  guérifon  de  cette  maladie  ;  mais  il  ne  l.a 
voudroit  pas  fi  compiette.  Ils  rapportèrent ,  dit -il  en  faifant  parler  xM.  Silva  6c  le 
Chirurgien  qui  l’accompagnoit ,  ^ue  la  paralyse  fubfifioit  encore  fur  la  inain^  Elle  ne. 
fuUfilloit  donc  plus  fur  les  autres  parties  du. corps ,  qu’elle  avoir  rendu,  perclufes 
depuis  trois  ans. 

Une  foule  de  témoins  nous  ont  repréfenté  à  quel  point  Cette  paralyfie  entreprit 
tout  le  côté  gauche  de  la  demoifelle  Thibault,  qui  depuis  l’attaque  d’apoplexie  du 
aj.  Novembre  1728.  étoit  relié  comme  mort ,  fans  qu’il  lui  fût  pofîibîe  de  s’aider 
en  rien ,  pas  même  pour  fes  befoins  les  plus  p'reiTans  ;  6c  voici  M.  dç  Sens  qui  nous 
apprend  au  nom  de  M.  Silva ,  que  cette  paralyfie  qui  l’ayoit  réduite  dans  un  état 
Il  déplorable,  ne  fubfille  plus  que  fur  la  main  ;  qu^elle  n’affecle  plus  par  conféquent 
tous  les  autres  endroits  dont  elle  s’étoit  emparée ,  6c  qu’au  contraire  M.  Silva  a  vu 
marcher  la  demoifelle  Thibault  avec  alTez  d’aifance. 

Voilà  donc  déjà  au  compte  de  M.  l’Archevêque  même  un  bras  ,  une  jambe  6c 
un  pied  qui  étoient  perclus  6c  à  demi  morts,  bien  6c  dûment  guéris  6c  réfufeités  ; 
il  n’y  a  plus  que  la  main,  ou  le  Prélat  a  fait  dire  à  M.  Silva  que  la  paralyfie  fubfir 
ftoit  encore.  Mais  je  ne  fai  pourquoi  ce  Prélat  veut  bon  gré  malgré  qu’elle  foit  en¬ 
core  paralytique  ;  car  tout  le  monde  l’â  vue  dès  ce  tems-là.,  6c  la  voit  encore  au¬ 
jourd’hui  coudre,  tricoter  6c  fervir  comme  l’autre. 

Mais  feroit-il  bien  vrai  que  M.  Silva  eût  déclaré  à  M.  Hérault,  que  cette  main 
étoit  encore  paralytique,  lorfqu’il  fut  vifiter  la  demoifelle  Thibault  le  huitième 
joür.  de  fa  guérifon  ?  Que  diroit-on ,  fi  M.  Silva  nioit  ce  que  M.  de  Sens  lui  fait 
'dire  ?  Par  intérêt  pour  le  Prélat, nous fôuhaiterions  pouvoir  nous  difpenfer  de  pro¬ 
duire  une  Lettre  que  ce  Médecin  nous  écrit ,  dans  laquelle  il  nous  alTure  pofitivc- 
ment  que  la  main  de  la  demoifelle  Thibault  n’étoit  plus  paralytique  ,  lorlqu’il  fut 
l’examiner  à  la  pr.iere  de  M.  Hérault  ;  mais  l’intérêt  de  la  Vérité  le  demande.  Ce 
n’efl  point  ici  la  copie  d’une  pièce  renfermée  dans  l’Arfenal  ténébreux,  de  la  Police, 
dont  on  afFeéle  de  n’extraire  que  cinq  ou  fix  lignc.s.  J’ai  dépofé  moi -même  chez. 
Raymond  Notaire  la  Lettre  en  queftion  ;  le  public  en  trouvera  la  copie  tranferite 
!en  entier ,  dans  le  nombre  des  pièces  qui  accompagnent  cette  Démonîlration,. 

‘  Voici  ce  que  m’écrit  à  ce  fujet  M.  Silva.  £lle  remuoit,  dit-il,  le  bras. ...te  poignet 
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Arrêtons-nous  d’idbord  ici ,  de  demandons  à  M.  l’ArcIievêque  fii 
un  poignet  de  des  doigts  qu’on  remue,  font  encore  paralytiques.  Mais,  dira  peut-, 
être  le  Prélat ,  Iç  Médecin  ajoute  qu’il  y  avoit  deux  doigts  qu’elle  étoit  dans  l’im- 
^Liilfance  de  plier.  11  cft  vrai  ;  mais  M.  Silva  ajoute  auffi  en  même  tems,  que  cette 
mputjfitnce  netoirpas  causée  par  une  par  aljfte  :  cela  cü  clair,  net  de  précis.  Il  eft  donc 
faux,  félon  M.  Silva ,  que  la  paralyfie  fubliftât  encore  fur  la  main. 

Après  une  déclaration  fi  formelle,  que  devient  le  rapport  fait  à  la  Police,  où 
M..de  Sens  croyoit  trouver  des  armes  invincibles  pour  combattre  le  Miracle  opère 
fur  la  dcmoifelle  Thibault  ?  Pour  les  autres  Chirurgiens  que  cite  le  Prélat,  ils  ont 
vu  comme  M.  Silva,  qu’il  ne  reftoit  aucune  trace  de  la  paralyhe  fur  la  main  çn 
queftion  ;  aulTi  n’en  ont-ils  rien  dit  dans  leur  rapport. 

C’ell  cependant  précifément  fur  le  fondement  que  cette  main  étoit  reliée  en  pa-. 
ralyfie ,  que  M.  Languet  ofc  du  ton  le  plus  hardi  de  avec  la  confiance  la  plus  im- 
pofanre,  aceufer  i’impoflure  la  demoilellç  Thibault,  dç  tous  ceux  qui  ont  publié 
le  Miracle  de  fa  guérifon. 

Dont\  dit-  il  dans  fon  Inftruélion  Paftorale  ,  on  a  menti  fous  fin  nom  dans  U  Rela~> 
tien,  m  Fo^nfait  confijicr  une  partie  de  U  maladie  dans  la  par  aljfte  de  U  main  gauche ,  le 
Miracle  dans  la  guérifon  de  cette  même  maim  cette  main  dont  elle  dit  qu'elle  fi  fervit  après 
fa  guérifon  pour  fi  remuer.,  pour  f  aider,  pour  ajufier  fa  robe ,  pour  boire ,  pour  monter,  en  un 
mot  qu  elle  étoit  guérie,  Unefaujfeté ft  formelle,  ajoute-t-il  ,fuffit  pour  anéantir  le  Mira^ 
■de  dr  la  guérifon,  pour  couvrir  de  confufton,ceux  qui  Font  débitée. 

On  a  donc  menti,  dit  M.  Languçt.  Nous  en  convenons ,  nous  l’avons  même  déjà 
prouvé  plus  d’une  fois  ;  mais  e(l-ce  la  Relation ,  ou  l’Inllruélion  Pallorale? 

M.  Languet  ne  donne  donc  pour  preuve  de  la  continuation  de  la  paraJyfie  fur 
cette  main,  que  le  prétendu  rapport  fait  par  M.  Silva  à  la  Police,  dont  il  rappor¬ 
te  un  extrait  en  lettres  Italiques ,  qu’il  dit  avoir  été  copié  par  fes  foins  ...comme  les- 
autres  ...fur  l’original  qui  efi  au  Greffe  de  M.  le  Lieutenant  Général  de  Police  i  de  Mon- 
fleur  Silva  déclare  au  contraire ,  qu’il  n’ell  pas  vrai  qu’il  ait  trouvé  cette  main  pa¬ 
ralytique  ,  ni  par  conféquent  qu’il  l’ait  dit  dans  fon  rapport. 

Quelle  confiance  pourra-t-on  prendre  déformais  aux  extraits  de  M.  Languet  ? 
Utiefauffeté  fi  formelle,  dit-il ,  fuffit  ...potir  couvrir  de  confufion  ceux  qui  l’ont  débitée.  H 
ell  vrai;  mais  qui  a  fait  la  faufleté  ? 

Au  relie  ce  qui  peut  confolcr  M.  Languet  d’un  coup  fi  affommant  pour  tout 
autre ,  c’ell  la  longue  habitude  oii  il  eft  de  donner  de  pareilles  fcènes;  le  public  y 
eft  fi  accoutumé ,  qu’il  n’en  eft  prefque  plus  furpris.  Eh  !  que  rifque  après  tout 
M.  de  Sens?  d’çtrc  pris  en  flagrant  délit,d’être  pris  fur  le  fait  ?  Eh)  qui  ne  fait  pas 
que  les  Conftitutionnaircs  font  en  ce  cas  privilégiés  ?  M.  ck  Sens  répété  lans  ceflb 
(jue  les  Jppellans  font  perdus ,  s’ils  font  convaincus  de  menfinge  de  fiipercherie  ;  mais 
pour  les  Conftitutionnaircs  ,  c’eft  tout  le  contraire  ;  un  Conftitutionnaire  peut  en 
fureté  mentir  ,  fuppofer  ,  calomnier  ,  faire  encore  pis ,  d;  n’en  être  que  meilleur 
Conftirutionnaire. 

M.  de  Sens  a  donc  pu  dire  de  faire  dire  à  M.  Silva, fans  deshonorer  fon  zèle  pour 
la  Bulle,  de  fans  cclfer  d’en  être  le  plus  digne  promoteur,  que  la  paralyfie  fubfiftoit 
encore  fur  la  main  de  la  dcmoifelle  Thibault  ;  quoique  ,  îélon  le  même  M.  Silva, 
elle  remua  le  poignet  de  les  doigts  de  cette  main  ,  de  qu’il  n’y  eût  plus  aucun  refte 
de  paralyfie.  Si  un  tel  menfonge  étoit  néceflaire  pour  avoir  prétexte  de  nier  un 


M'iraete  ofêré  fur  îa^âemùif elle  %B  i  BA  V ^  T. 

'JVÎirncle  qui  anathéiuatifoit  la  Bulle,  dèflors  il  étoit  permis  &  conformé  aux  prîiit. 
cipes  de  la  nouvelle  Morale,  &  tous  les  plus  grands  Çafuiltes^  des  Jéfuites  ibnt  en  ce 
ca^  d’accord  à  juftifier  M.  dp  Sens. 

Je  ne  fai  fl  déformais  le  Préla't  continuera  d’acçufer  la,  dqp;^ifelle  Thibault  d’a- 
’voir  joué  la  comédie.  En  tQUt  cas  ce  ne  peut  être  quç  la  comédie  du  menteur,  puif- 
.que  iélon  lui  on  déguife  tout  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  le  pulilic  penfe  que  la  de- 
moifelle  Thibault  ioit  le  héros  de  la  pièce.  *  ' 

Paifons  à  la  guérifon ,  des  enchj^lçfes  ;  c’eft  ici  où  M  de  Sens ,  fe  h^rt  avec  je  plus 
d’emphafe  du  rare  &  mervçilleux  talent  qu’il  a  de  fe  décerner  les  honneurs  de  la 
^ victoire,  &  d’infiilter  à. ceux  qu’il  attaqué  ;  |uais  uqus  efpçrous  que.fon  triçmpl^ 
me  fera- pas  de  longue  durée. 

r  §.  I  I  L 

:Preuves  de  U  guérifon  des  enchylofes  de  la  demoifelle  ThiÙMlt,,  tkéjs  des  contrAdié^idni 

•  ,  des  Chirurgiens  de  la  Police. 

Ufqu’ici  M;  de  Sens  &  les  fiens  onteu  ja  bonté  de  nous  faire  les  avçdix  les  plus 
■  I  favorables  &  les  plus  convaincans  fur  la  guérifon  des  maladies  de  la  demoileUe 
Thibault.  Ils  ont  quelque/ois-piême,  comme  on  a, vu  ,  renchéri  fur  nos  autres 
•témoins  ;  il  n’y  a  que,,  jur  la  guérifon  des  enchylofes  qu’ils  youdroient  fe  féparer 
“de  nous.  C’eft  à  ce  fujçt  . principalement,  que  M.  de  Sens  auffi  bien  que  M.  Héraujtï 
ont  fait  tous  les  efforts  imaginables,  pour  trouver  des  Maîtres  de  l’art  qui  vouluf- 
‘fént  bien  fe  p;rêtcr  à  leurs  vues.  Mais  qui  croiroit  que  ,  tous  leurs  efforts  ont  été 

•  vains,  &  que  les, rapports  de  leurs  émilfaires  ont.été  fi  tpal  concertés ,  qu’üs.fe.dé* 

,  «truifent  lesjuus  les  autres  par  les  contradidions  les  plusrvifiblps. 

On  fent  d’abord  pourquoi  M.  l’Archevêque  de  Sena.&  M.  Hérault  ont  mis  totü 
•en  oeuvre,  pour  tro.uver  des' Médecins  ou  des  Chirurgiens  qui  fe  prétalfent  à  décla¬ 
rer  ,  que  les  doigts  de  Ja  demoifelle  Thibault  étoien|: encore  enchylofés ,  &  qu’ils 
m’ont  pas  également  cherché  à  obfçurcir  ja  preuve^de, la.  guérifon. des  autres  mala¬ 
dies.  C’eiJ  qu’à, l’égard  des  autres  maladies ,  qomipç  elles  étpient,  tellement  difpa-. 
rues  qu’il  n’en  reçoit  pas  la  plus  légère  apparence,  ilétQ.it  imppffiblc.de  trouva 
quelqu’un  qui  pût  fur  ce  fihjct  fe  faire  à  foi-même  illufîofi-iCar  comment  certifieir 
qu’une  perfonne.cû.  encore  hydropique,  quand  , elle  jouit. à  la  vijô  de. tout  Paris 
Jd’une  fanté  parfaite  Comrnent  certifier  qu’elle  .efl  paralytique,  quand  elle  a  un 
ufage  libre  de  tous  fes  membres ,  ôc  qu’elle  travaille ,  qu’elle  agit  avec  pleine  liber- 
. -té  ?  Comment  certifier  .qu’elle  a  les  doigts  couverts  d’ulceres,  quand  fes.  doigts  font 
•très-fains  ?  Il  n’en  étoit  pas,tout-à-fait  de  m,ême  des, .enchylofes  :  quoiqu’elles  fuf- 
•fent  parfaitement  guéries,  il  refloit,  comme  on  l’a  vu,  de  la  roideur  dans  les  tendons 
•extenfeurs  des  dernieres  articulations  de  quelques  uns  des  doigts  qui  en  avpient  été 
•atteints.  Or  il  n’en  falloir  pas  davantage  ,  pour  trouver  des  perfonnes  ..afiez  com- 
•plaifantes  pbur  prendre  cette  roideur  des  tendons  pour  des  enchylofes.  Il  efl  vrai 
’  que  pour  cela  il  falloit.bicn.fe  garder- d’examiner  ces  doigts,  de  même  de  les  regar¬ 
der  de  trop  près  ;  car  on  eût  remarqué  aifément  qu’il  n’y  avoir  point  de  gonflement 
-dans  les  articulations  :  ce  qui  étoit  déjà  une  grande  préfomption  qu’il  n’y  avoit 
-point  d’enchylofe.  Et  fi  on  avoit  pouffé  l’examen  ,  jufqu’à  éprouver  fi  ces  doigts 
'étoiept  ou  non  flexibles ,  cela  aurpit  tout  gâté  ;  car  on  n’auroit.pu  s’empêcher  de 

reconnoîtie , 
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reconnoître,  comme:  nos  Médecins  &  nos  Chirurgiens  qui  en  ont  fait  Tépreu^^e, 
qu’on  pouvoir  plier  chaque  articulation  fans  faire  aucune  douleur  à  la  demoifelie 
Thibault  ,  &  qu’il  n’y  aypit  aucun  embarras  dans  la  circulation  ,  mais  feulemenc 
un  peu  de  roideur  dans  les  tendons  extenieurs;  &  dèllors  toute  idée  d’enchylofe  s’é- 
yanouilToit.  Mais  la  plupart  des  Chirurgiens  qu’a  envoyés  M.dc  Lieutenant  de  Po» 
lice,  n’y  allant  que  dans  le  deiîcin  formé  de  le  fatisfaire ,  n’étoient  pas  allez  impru- 
.  dens  pour  poulîbr  fi  loin  leur  examen;  ils  ne  vouloient  que  fe  faire  iliufion,6c  pour 
cela  il  falloir  en  ménager  bien  délicatement  les  prétextes. 

Voilà  ce  quion  peut  croire  de  plus  favorable  des  deux  derniers  rapports,  fur  leC- 
quels  fe  fonde  M.  l’Archevêque  de  Sens  ;  mais  commençons  par  les  examiner  cha- 
.  cun  en  particulier. 

A  l’égard  du  premier  qui  eft  îe  rapport  de  M.  Silva  ,  dont  M.  l’Archevêque  de 
Sens  donne  un  extrait ,  il  n’y  eft  point  du  tout  parlé  d’enchylofe.  Il  ed  vrai  que 
dans  la  Lettre  qu’il  m’écrit  ,  il  dit  que  la  demoilelle  Thibault  avoit  deux  doigts 
dont  les  phalanges  étoient  comme  fondées  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  examine 
avec  grande  attention  fi  le  peu  de  flexibilité  de  ces  deux  doigts  étoit  ou  non  caufée 
•  par  des  enchy lofes,  puifqu’il  n’en  avoit  pas  dit  un  feul  mot  dans  le  rapport  qu’ü 
fit  fur  le  champ  à  la  Police  >  4c  l’état  où  il  avoit  trouvé  cette  vieille  demoifelle. 

Le  deuxième  rapport  ed  du  fleur  Cannat ,  Qliirurgien  Major  des  Gardes.  Celui- 
là  n’ed  pas  trop  favorable  à  M.  de  Sens.  Ce  Chirurgien  déclare  feulement  qu’il  a 
trouvé  le. doigt  indicateur,  celui  du  milieu  (jf  i annulaire  de  la  main  gauche  de  la  de¬ 
moifelle  Thibault  très  -  roidss  ,>n’ ayant  point  de  flexibilité i  mais  il  ne  dit  point  quelle 
en  étoit  la  caufe.,mi  que  ces  doigts  fuflent  enchyloies.  Il  dit  même  au  contraire, 
que  la  demoifelle  Thibault  lui  déclara  fe  fervoit  de  c^tte  maini  ce  qu’elle  n’eût 

-  pas  pu  faire  ,  fl  f?s  doigts  euflent  été  encore  ench y lofés.  M.  Cannat  ne  contredit 
point  ce  fait  dans  fon  rapport,  &  par  conféquent  convient  de  la  vérité  ;  de  afin  que 
l’on  ne  lui  fît  rien  dire  au  delà  de  ce  qu’il  avoit  dit ,  il  mit  au- bas  de  fon  rapport, 
qu’il  certifie  téavoir  dit  autre  chofe  que  ce  qu  ii.  vient  d’expofer. 

Voilà  tout  ce  (^ue  M.  Hérault  put  arracher  delà  coinpîaifance  de  M.  Cannat, 
Il  lui  fit  certifier  a  la  vérité  ,  qu’il  avoit  trouvé  trois  des  doigts  de  la  demoifelle 
Thibault  t-rè-Stroides  ;  il  ne  put  jamais  l’obliger  à  déclarer  contre  fa  propre  connoifl 
fance,  que  cette  roideur  des  doigts  eût  pour  caufe  une  enchylofe. 

AulTi  il  ne  fut  que  médiocrement  content  de  ce  rapport ,  quoiqu’il  renchérit  de 
quelque  chofe.  fur  celui  de.  M.  Silva  qui  n’avoit  trouvé  de  roideur  que  dans  deux 
doigts  ,  au  lieu  que  M,  Cannat  en  trouva  dans  trois  ;  mais  on  vouloir  qu’il  y  eût 
des  enchylofes,  6c Ton  n’étoit  point  fatisfait  que  M.  Cannat  n’en  eût  point  trouvé. 

M.  Hérault  envoya  donc  un  autre  Chirurgien  plus  complaifant  ;  ce  fut  M.  Pi- 
brac.  Il  ne  fe  ménagea  point ,  il  déclara  qu’il  avoit  trçuvé  le  doigt  du  milieu,  l’annH* 
taire  ^  le  petit  doigt  enchy losés  dans  toutes  les  phalanges. 

Il  elt  aidez  fingulier  que  M.  Cannat  ne  s’en  fût  point  apperçu.  Au  refle  ce  ne 
font  pas  les  mêmes  doigts  que  M.  Cannat  trouva  roides ,  6c  M.  Pibrac  enchylofés% 
M.  Cannat  ne  parle  point  du  petit  doigt,  6c  comme  il  déclare  qu’il  n’y  à  que^trois 
doigts  qu’il  a  trouvés  fans  flexibilité,  l'avoir  l’indicateur, celui  du  milieu  6c  l’annu¬ 
laire,  il  s’enfuit  qu’il  avoit  trouvé  un  mouvement  libre  dans  le  petit  doigt.  Cepen¬ 
dant  quelques  jours  après,  M.  Pibrac  le  trouve  enchylofé  dans  toutes  les  phalan- 
,  ges.  Voilà  une  maladie  bien  fubite  ;  mais  en  récompenfe  elle  va  lè  guérir  en  partie 
=  atifli  vite  qu’elle  elt- venue.  T 
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M.  Hérault  ne  fe  contenta  pas  dece-fcul  rapport;  il  fen  toit  bien  qu’un  tel' fait? 
contraire  à  cequrétoit  de  la  connoiflance  d’une  infinité  de  perfonnes,  avoit  grande 
befoin  d’être  appuyé  par  un  plus  grand  nombre  de  certificateurs.  Il  renvoya  donc 
quatre  autres  Chirurgiens, -à  la  tête  defquels  il  mit  M.  Pibrac-,  pour  examiner  en-«, 
core  les  doigts  de  la  main  gauche  de  la  demoifelle  Thibault.. 

L)ans  ce  fécond  rapport  M.  Pibrac  &  fes  adjoints  déclarent  ,  qu’ils  ^ont  trouvé. 
^H*tHe-ne  fléchijfoit  que  très -peu  les  quatre  doigts  de.cette  main  j,  dont  les. dernier  es.  phalan^t. 
ges  font  même  enebylosées. 

Il  n’y  avoit  donc  plus  fuivant  ce  fécond  rapport,  quedes  deraieres  phalanges  qui 
fuflenc‘enchylofées.;  &  cependant  fuivant  le  premier,  il  y  av.oir .trois  doigts  donc* 
toutes  les  phalanges  l’étoient.  M.  de  Sens  qui  produit  tous  ces  rapports,  fbnge-t-iC;, 
bien  qu’il  donne  fans  y  penfer  la  preuve  d’un  Miracle  de  fa  façon  ? 

Suivant  tous  les  Maîtres  de  l’art ,  toutes  les  enchylolès  qu  h  fout  anciennes ,  fonc*. 
abfolument  incurables.  Celles  de  la  demoifelle  Thibault  .s’étalent  formées  dès  le,- 
commencement  deJ’anitée  1729  ;  elles  fubfifioient  encore  fuivant  M.  Pibrac  dans,î 
toutes  les  phalanges  de  trois  de  fes.doigts  le  27.  Septembre  1731,  jour  de  fa  pre~>.. 
miere  vifite;  &  lors  du  fii  deuxième  vifite  il  n’ry.  a  plus  que. les  detnieres  phalanges-  ; 
qui  foient  enchylofées.,  les  autres  ont  du  mouvement. , 

Qui  n’admirera  l’attention  de  Ja  Providence,!  faire  tomber  dans  des contradic-  . 
tions  fl  grofiiercs  &  fi  fenfibJes  ceux  qui  £e  prêtent!  tâcher,  d’obfcurcir  lès  œuvres  ?> 
Mais  lailfons  à  un  habile  Chirurgien  à  relever ila.contrariécé  &  les  bévues  de  ces,, 
rapports.  Cet  endroit  de.laXettre  quoique  long,  ne  peutque  faire  plaifir,  &  faire,- 
connoître  de  plus  en  pluSt.  a.vec  combien  peu.d’exaditude ,  ou  avçc  quelle  préven-, . 
tion  &  quel  efprit  de  partialité  .ML.  Pibrac  a  drelfé  fes  deujx. rapports.;. 

S’il  ejl  vrai.,  dit  M.  Souchai ,  que  quelques  Chirurgiens  ont  auançé  qjte  U  demoifelkt. 
Thibault  avoit  pour  lors  ie  s  phalange  s  destdoigts  enchyloséet:,.  tlfai^  néeejfairement  qu’ils^ 
ri  ajent  point  examiné  fes  doigt  s. anse  ajfezj  (ùitteMtioji,(^  qu’ayant  ftmplemçnt  remarqué  que, 
quelques  articulations  ne  jomient  pointAorfqtieLle^emjioitles  doigt  s, ils  en  styeni  conclu  fans^ 
autre  examen  que  ces  articulations  Jtoient  enebylosées  i  mais  ils.  devoimt  faire  réflexion  qu’il 
y  a  quantité  d’autres  caufes ,  qui  empêchent  les  atticuUtions^d’amirUeur-mouvement  libres 
J’alremarqué  même,  continue-t-il ,  qu’il  y  a  sm  ço.mradictiomtnanifefle  dans  l’extrait  que 
vous  m’aveiL  fait  de  leur  rapport  dans  votre.  Lettre  Le  premier  Chirurgien  a  déclaré,  fui-i 
vant  que  vous  me  le  marqueta,  q u’ il.  avMt: trouvé  leAogt  du  milieu,  Cannulam  énje^petie 
doigt  enchylosés  dans  toutes  les  phalanges  kmêniç.  Chirurgien  déclare  enfuite  trois  mois. . 
(h'  demi  après  avec  .quatre  âmes  Chirurgiens..,,  qu’ils  ont  trouvé  que  cette  demoifelle  ne  flé- 
ehiflhitque  très-peu. les  doigts  de  cette  main  ,.dont  les -dernier  es  phalayiges  font  même  enchy-^ 
losées.  Ainfi  fuivant  le  premier  rapport  toutes  les  phalanges  des  trois  doigts  êtoient  enchylo- 
-sées,  é‘  fuivant  Je  deuxième,  il  n’y  avoit  que  la  troifieme  phalange  de  chaque  doigt  qui  le, 
fût.  Cependant  Mademoifelle  Thibault  ré  a  fait  aucun. .remede  depuis  ft  guertfom  elle  n’avcifi, 
.garde  d’en  faire ,  puifque  la  tenfton  de  fes  doigts  ne  lui  faifoit  aucune  douleur,  ^  nefempê- 
choit  pas  même  de  s’aider  de  fa  main  ^  de  travailler.  Or  une  enchylofe  ne  fe  guérit  pas  fans, 
remede  >  ^  lorfqu’elle  efi  ancienne ,  elle  efi  même  abfolument  incurable.  .De.tfiut  cela  il  en 
faut  conclure,  que  certainement  les  rapports  dont  vous  me  parler,  ne  font.pas,^aéts. 

Mais  fi  la  contrariété  de  ces  deux  rapports  en  démontre  du  moins  Je  peu  d’exa- 
.-élitude  ,  quelle  foi  leur  refiera- 1- il,  en  voyant  qu’ils  font  contraires  à  ceux  que 
iious^irpcluifons ,  daa§.|efqueis  les  quatre  Chirurgiens  qui  les  dpnnent ,  rendent 
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•omptc  dps  epreiivcs  qu'ik  ont  faites,  &  fondent  leur  jugement  fur  la  certitude 'des» 

£ -y  par  eux /éprouvés,  &  fur  les  principes  les  plus  inconteftables  de.leur  art  ? 

P’aiileurs  .leurs  rapports  fpnt  encore  appuyés  de  celui  des  quatre  fameux  Me-?: 
(iecins,  &  des  témoignages  unanimes  d’un  nombre  prodigieux  de  perfonnes  de  touc> 
âge, 4e  tout  feXe^  de  tout, rang;  Prêtres  ,  gens  d.’épée ,  bojurgeois ,  4«tifans  &  autres, 
Si'nç  feconnoi/rüienç.|>oipt  .  entre  eux  pour  ia.piupart  ,  &  ne  çonnoilfent  la  de-« 
ipüirejle  Thibault  que  par  .fcs  maladies  &  fa  guérilpn  ;  gens  qui  n’ont  rien  dç  com- 
mim.quel’intérêt  de  là  Vérité  ,  qu’aucune  efpérançe  n’oblige  è  parler ,  que  toutî 
g^)rte  au  contraire  à  fç  faire  ;  &  qui  malgré  la.yariété.infipie  de  leurs  caraderes  d’ef-. 
prit,  de  leur  façon  de  penfer,  de  s’exprimer  ,  font  néanmoins  d’une  unanimité  Ch 
parfaite  pour  tendre  au:méme,but,  qu^il  pa roît bien. que,,  la. Virité  feule  a  pu  pré- 
lider  à  leur  témoignage.... 

jVI.  l’Archevêquç,  de  Sens  ne-produit  quequatre. rapports ^  &  dans., ces  quatre; 
rapports  il  n’y  en  a  pas, deux  qui  foient  conformes,  quoique  les  deux  derniers  foient. 
lignés  par  la  même  perfonne.  Nous  rapportons  plus  de  trente  pièces,  foit  rapporta, 
de  Maîtres  de  l’cmt ,  foit^ertilicats ,  foie  Lettres  ;  &  dans  toutes  ces  pièces  nous  dé- 
éons  M.  l’Archevêque  de.Se.ns  d’y  trouver  une, contradiction ,  du  .moins  en  chofc: 
de  quelque  importance., 

,  Le  public, n’en  fera  pas  furpris  :  ÜTait.que  la  Vérité -eft- une  >  ^  par  çonféquent; 
qu’elle  eft  toujours  uniforme  ;  &  qu’au  contraire  le  menfonge  fe  trahit  toujours  pac; 
pelque  endroit,. &  n’et  jamais  d’aeçord  avec  lui-même.  . 

Mais  par  quel  çharme  M-  l’Archevêque  de  Sens  ne  s’ell-il  pas.âpperçu  lui-mê-:. 
me  des  .contra4idions,deTes  rapports?  Quoi,  il  fuffit  qu’une  pièce  paroilfe  corn-, 
bjtttre  les  Miracles  de,.noSi  jojars,  pQur„.qu’il,.la  faifilTe  avec  avidité*  ^  qu’il  la  pré- 
linteau  public  fans  exameo.î  "  _  . 

Dieu  l’a  permis ,  afin  de  faire  .connoître  aux  hommes  que  les  vains  efforts  de  fes. 
ennemis  ne  parviendront  jamais  à  obfcurçir  l’éclat  de  fes  Miracles ,  de  ne  fe.tviront  - 
aucontraire  qu’à  les  epuftater  de  plus  pu  plus, . 

IV; 

Pïeuves  de  Id'guêrijon  des  ulcérés ,  de  U  profonde'  écorchure  ^  des  autres  plates  ,  par  îe'&  i 
AveiiX.'de,  Monfieux  MS ens^,  M  Monfeur  Silva  ér  de  leurs  adjoints, 

MOnficur.de  Sens  n’efl:.pîus.en.contradicl:k)n.  avccjiQus  ;  fon  filence  ,  celui  da 
M,  Silva  &.jdes  Chirurgiens  de  .la  Police  fur  les  ulcères  de  la  main  gauche 
de  la  demoifellc  Thibault,  elt  une  preuve  complcttc  de  leur  gpérifon,  à  laquelle 
il.n’cfi  pas  poffible  de  fc  refufer.  Qu’auroient- ils  dit,  s’ils  en  avoient  trouvé  les 
doigts  couverts  d’ulceres  dégoûtans  &  enflammés,  comme  ils  étoient  avant  fa  gué-r 
riXon?  Cette  main  n’eût  ças  feulement  été  atrophiée  &  paralytique,  mais  encore 
ulcérée,  gapgrénée ,  6c  n’eut  étéTonne  qu’à  être  coupée  ;  car  des  Chirurgiens  corn-? 
me  ceux  de  M.  de  Sens  6c  de  la  Police  ,  qui  prennent  un  peu  de  roideur  aux  ten, 
dons  extenfeurs  des  doigts  pour  des  enchy lofes,  n’étoient  pas  alïurément  gens  à  la 
ménager. 

La  demoifeile  Thibault  n’avoit  donc  plus  d’ulceres  aux  ddîgts  ;  car  M.  Silva  qid 
là  vit  huit  jours  après  là  guétilpn;  pas  Oiàoqué  s’il  en  avoic  trouvé  quelques 
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veftîgès  ,  d’en  faire  une  ricBe  peinture  dans  foiî  rapport  ;  &  qui  doute  qile  M.  de 
Sens  n’en  eût  fait  un  des  plus  grands  orfiemens  de  ion  Inilrudion  Paflorale  ?  Mais 
M.  Silva  n’en  ayant  point  trouvé  la  moindre  trace  ^  le  Prélat  s’eft  vu  forcé  de  gar¬ 
der  fur  ce  fujet  un  trille  lîlence, 

,  A  l’égard  de  la  profonde  écorchure  qui  étoit  aii  .pli  du  bras  gauche ,  outre  l’a¬ 
veu  de  M.  Silva  quelle  ret^uoit  ce  bras ,  nous  avon|  encore  quelque  çhofé  de  plus. 

.  On  a  déjà  vu  que  M.  Silva  convient  qu’il  examina  beaucoup  ce  bras ,  fur  ce  que  la 
demoifclle  Thibault  lui  dit  qi/elle  y  avoit  eu  une  plaie  large  (^profonde  dans  toute  la  lon¬ 
gueur  du  pii ,  eir  je  trouvai ,  dit-il ,  qu'me  peau  mince  occupoit  la  place  ou  elle  me  difoit  que 
cette  plaie  avoit  été.  ' 

Que  pourrions  -  nous  fouhaiter  de  plus  clair  &  de  plus  fort  qu’un  pareil  témoi¬ 
gnage  ?  Cette  plaie  étoit  donc  bien  guérie,  de  qui  ell-ce  qui  nous  l’apprend?  G’eft 
M.  Silva  qui  ne  pouvoir  pas  en  donner  de  meilleures  preuves ,  qu’en  alTurant  com¬ 
me  il  fait  ,  qu’il  n’en  relloit  plus  que  le  précieux  veflige  d’une  peau  mince  ,  qui 
marquoit  feulement,  la  place  où  la  plaie  avoit  été. 

Il  ell  vrai  que  ce  ÎVÎédecin  paroît  toujours  avoir  quelque  regret ,  quand  de  tels 
aveux  lui  échappent,  de  véritablement  il  étoit  dans  un  grand  embarras  .Q1  n’ellpas 
ailé  de  contenter ^t, ou t  à  la  fois,  la  Vérité  ,  M.  de  Sens  de  la  Police.  C’eft  pour  fe 
ménager  a véc  ceux-ci que  le  Médecin  affeéle  de  douter  que  cette  plaie  eût  été 
profonde;/^  ne  puis  juger,  dit-il  ,ft  cette  plaie  avoit  été  profonde ,  ou  s'il  n’y  avoit  eu  qaur 
ne  fimple  écorchure.  Un  célébré  Médecin  comme  M.  Silva  ,  ne  pouvoir  juger  à  l’in- 
fpedion  d’une  peau  minçe  de  nouvelle  qui  occupoit  toute  l’étendue  du  pli  du  bras, 
de  qui  étoit  de  U  largeur  du  pouce .,.h  la  plaie  que  cette  peau  avoit  recouverte, 
étoit  ou  non  jcbnfidérable  de  profonde  !  Certainement  M.  Silva  en  fait  plus  qu’iJI 
n’en  dit  :  aulîl  ce  grand  Médecin  ne  paroît  pas  lui-même  trop  fatisfait  de  la  défaite 
qu’il  donne  ;  car  il  ajoute  aulfitôt,  comme  pour,  corriger  ce  doute  p'rétendu  :  D’ail¬ 
leurs  quand  la phie  auroit  été conjidérable  ,  comine  j’ignor ois  en  combien  de  tems  laguérifon 
avoit  été  opérée ,  je  ne  pus  porter  aucun  jugement  fur  cet  article.  Mais  du  moins  il  jugea 
que  la  guérifon  étoit  parfaite,  de  c’efl  tçut  ce  que  nous  demandons  de  lui  ;  car  pour 
le  tems  où  la  guérifon  s’çfl  opérée,  il  efl  aifé  de  le  fatisfaire  là  deffus  :  s’il  lit  notre 
Démonflration ,  il  y 'txouvera  des  preuves  inçoçteflables  que,  çette  guérifon  a,  été 
-  fubite. 

>  • 

A  l’égard  de  la  guérifon  des  plaies  du  pli’deseuilfes'dc  du  bas  des  reins ,  il  faut 

^  convenir  que  le.filence  de  M.  de  Sens  qui  prouve  toujours  li  bien  par  tout  ailleurs, 
ne  peut  plus  nous  fervir  à  ce  fujet.  Ce  feroit  cependant  grand  dommage  ,  qu’il  y 
eût  quelque  maladie  dont  la^uçrifon  nç  fût  pas  prouvée  par  les  aveux  du  Prélat, 
ou  par  les  pièces  qu’il  produit  ;  mais  voyons,  ne  nous  décourageons  pas,  cherchons 
bien  dans  fon  Inftruclion.  Paflorale  ;  peut  -  être  y  trouverons  -  nous  quelque  chofe 
.  pour  la  guérifon  de  ces  piaics.  Il  y  convient, en  termes  formels ,  que  la  demoifelle 
Thibault  lorfque  M.  Silva  fut  l’examiner,  mar choit  avec  afez.  ctaifance  :  que  deman¬ 
dons-nous  donc  de  plus  ?  Quçlle  autre  preuve  plus  fenfible  &  plus. frappante  pou- 
voip-il  nous  donner  de  la  guérifon  parfaite  de  ces  plaies  ?  La  demoifelle  Thibault 
auroit -elle  pu  marcher  avec  aifance  ,  fi  elle  avoit  été  affligée  ,  contrainte,  déchi¬ 
rée  par  des  plaies  larges ,  profondes.de  dpuloureufçs  au  pH  des  cuiffes  6c  au  bas  des 
reins  ? 

Il  ne  nous  refie  donc  qu’à  reiuercîer  ce  Prélat  ;  de  nous  avoir  fourni  lî  abondaitr- 

menc 
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went  de  quoi  tenir  parole  ,  &  de  quoi  jiilliiicr  comme  nous  Tavons  avancé  ,  qu’il 
n’y  a,pas.une  feule  des  maladies  de  la  demoifclie  1  hibaiilt,  dont  la  guérifon  ne  le 
trouve  prouv-éc  par.  les  pièces  mêmes  qu’il  rapporte. 

Ayant  de  finir  cette  propofition  ,  nous  croyons  néanmoins  devoir  relever  deux 
fautes  d’attention  de  la  part  du  Prélat,  qui  fe  trouvent  dans  fon  Infiruélion. 

La  première  cil;  peu  confidérable,  ce  n’eft  qu’une  contradiclion  manifefte.  Mon- 
fieur  l’Archevêque  de  Sens,  qui  dit  que  M.  Silva  rapporta  à  la  Police  qu’il  avoit 
vu  marcher  la  demoifelle  Thibault  avec  allez  d’aifance  ,  dit  quelques  lignes  plus 
bas  ,  que  le  lendemain  la  demoifelle  Thibault  ayant  été  à  S.  Médard  pour  obtenir 
iâ  perfeélion  de  fa  guérifon,  elle  retourna  chez,  elle  comme  elle  j  était  allée,  de  qu’il  n’ell 
pas  vrai  qu’elle  marcha  ce  jour-ià  avec  plus  de  facilité  que  le  jour  de  la  guérifon  ,fa~ 
milité,  continue.-t-il ,  que  le  public  tout  prévenu  qu'il  étoit ,  n  appercut  pas.  Mais  qu’cft-ce 
xlonc  que  marcher  avec  facilité,  fi :ce  n’efi:  pas  marcher  avec  aifance  ;  Sc  puifque  fuL 
vant  lui-même,  elle  marchoit  avec  alfcz.  d’aifance  dès  le  27.  Juin  devant  M.  Silva, 
par  quelle  fatalité  n’aurjoir-r-oJle  pas  marché  de  même  le  lendemain  en  préfence  de 
-tout  le  public  ? 

Au  relie  M.  de  Sens  ne-cite  que  le  public  pour  témoin  de  ce  qu’il  avance ,  &  en 
-cela  il  agit  prudemment.  Quand,  on  ne.  prend  que  le  public  à  témoin  ,-  on  a  bien 
moins  à  craindre  un  démentir  ",  imais  néanmoins  ce  qu’a  apperçu  le  public  ,  ne  fe 
trouve-t-il  pas  conllaté  par.  tous  les  certificats ,  que  nous  rapportons  des  perfonnes 
qui  l’ont  vue  ce  jour-là  réfifler  avec  tant.de  force  à  la  foule  qui  la  prefibit  de  tous 
-côtés  ,  que  Catherine  Celfelin  dit  qu’elle-même  eut  toutes  les  peines  du  monde  a  fe  fou- 
tenir  dans  cette  mime  foule ,  6c.  que  néanmoins. la  denwifelleThibault  s'y  foutint  fort  bien . .  j 
fans  s'appuyer  fur  per f  me, 

La  deuxième  faute  d’attention  efl  d’une  conféquence  infiniment  plus  grande^ 

M.  de  Sens,  ne  s’efl  pas  apparemment  apperçu  ,  qu’on  avoit  gliflé  dans  fon  In- 
-flruélion  les  railleries  les  plus  indécentes  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Car  le  Saint  ^ 
-ell-il  dit  dans  l’Inllrudion ,  n'a  pas  le  privilège,  de  faire  tout  d'un  coup  des  Miracles 

'entiers ,  a  befoin  de  prendre  haleine  pour  continuer. 

Il  a  été  prouvé  que  la  guérifon  de  toutes  les  maladies  de  la  demoifelle  Thibault 
•a été  fubite  ;  ainfi  la  crkiquetporte.à  faux,  à  cet  égard.  Mais  ce  qui  intérefie  tous 
4es  Chrétiens,  ell  qu’elle  frappa  à  plomb  fur  une  grande  partie  des  Miracles  opérés 
'fur  le  Tombeau  de  S.  Etienne  &  de  plufieurs  autres  Saints,  lefquels  ne  fc  fout  faits 
•que  fucceffi-vement. 

Comment  ceux  qui  ont  drefie  l’Inflrudion,  n’ont -ils  pas  craint  d’autorifer  par 
de  pareils  difeours  ceux  que  font  les  inî]:>ies  &  les  libertins  .qui  ne  cherchent  que 
-des  prétextes  pour  fecouer  le  joug  des  preuves  de  notre  Religion  r 

M.  de  Sens  dormoitians  doute,  quand  on  lui  a  lu  cçt  article  de  fon  Infirudion 
ôc  plufieurs  autres  traits  pareils  qüi  y  font  répandus, 

-Efforçons-nous  de  Je  réveiller,  s’il  eft  polfible,  en  lui  faifant  voir  que  le  Miracle 
de  la  guérifon  de  la  demoifelle  Thibault  n’â  pu  être  opéré  ,  que  par  celui  qui  n’ü 
pas  beibin  de  reprendre  haleine  pour. faire  les  plus  grands  Miracles. 
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Miracle  opéré  fur  la  demoifetle  THIBAULT. 


HUITIEME  ET  DERNIERE 

PROPOSITION. 

-  //  if  J  a  que  Dieu,  qui  ait  pu  opérer  une  pareille  guérifon. 

t 

AP  R  L  s  tout  ce  que  nous  avons  démontré  jufqu’ici ,  cette  propofition  ne  peut 
l'ouffrir  le  moindre  doute.  Quel  autre  qu\in  Etre  tontpiiilEant,  pourroit  opé¬ 
rer  une  guérifon  ,  dont  la  vue  feule  caufa  une  impreffion  fi  prompte  de  li  vive  l'ur 
l’efprit  éi.  Je  cœur  des  fpec^accurs ,  que  ce  ne  fut  de  leur  part  qu’étonnement ,  que 
fentiment  de  joie,  que  reconnoi fiance  6c  qu’admiration  de  la  grandeur  6c  de  fa  bon¬ 
té  de  Dieu  Traiifportons-nous  pour  un  moment  en  efprit  fur  Je  Jieu  confacré  par 
tant  de  prodiges  :  voyons-y  d’abord  avec  tous  nos  témoins  l’afFreul'e  extrémité ,  oCi 
les  maladies  compliquées  de  la  demoifelle  Thibault  J’avoieiit  réduite  :  arrêtons  nu 
înllant  les' yeux  fur  cette  vieille  fille  couchée  par  terre  auprès  du  Tombeau ,  plus 
refiemblante  à  un  c^adavre  qu’à  une  perfonne  vivante ,  effrayante  par  la  monftrucii-» 
fe  enflure  de  tout  fon  corps,  pereJufe,  immobile ,  couverte  d’uiceres  6c  de  plaies  ^ 
Jes  yeux  éteints.,  une  pâleur,  une  odeur  6c  un  froid  de  mort,  une  voix  entrecoupée 
6c  mourante  :  fupportons,  dis-je,  avec  eux  i’horreur,  la  douleur  6d1a  compalfion 
"d’un  fi  triffe  fpecftacle,  pour  avoir  la  confolation  de  voir  comme  eux  un  quart 
•d’heure  après  cette  enflure  diminuer  6c  difparoître  à  vue  d’œil ,  le  bras  6c  la  mairji 
paralytiques  s’étendre  6c  fe  mouvoir,  les  pieds  jufques  là  fi  difformes  6c  fi  horribles 
reprendre  fubitement  leur  figure  6c  leur  couleur  naturelle,  la  voir  enfin  fortir  tout- 
*à  coup  du  tombeau  de,fes  miferes ,  fe  lever ,  marcher  ,  parler ,  agir,  6c  Jaifîcr  tout 
'le  monde  dans  le  faififièmenç  6c  la  joie  d’un  changement  fi  promt,  fi  grand  6c  fi  ad¬ 
mirable,  à  peu  près  comme  ceux  qui  virent  Iç  paralytique  dç  l’Evangile  fe  lever 
tout- à -coup  a  la  voix  du  Sauveur.  Et  ftupor  apprehendit  omnes  ^  ^  magnifie  ai/ atn 
Deum,  eé"  repleti  fiant  timoré  dicentes ,  quia  vidimiis  mirabilia  hodie. 

A  quoi  en  effet  attribuer  ces  différens  mouvemens  que  nous  voyons  dans  nos  té¬ 
moins,  ces  larmes  de  joie,  ces  tranfports  fi  vifs  6c  fi  teirdrcs  de  leur  piété,  finon  à 
une  impreffion  fecrete  de  la  Divinité  ,  dont  la  préfence  adorable  paroiffoit  fe  ren¬ 
dre  fenfible  à  leurs  yeux  par  des  merveilles  marquées  au  coin  de  fes  plus  grands  at¬ 
tributs  ? 

JMais  fi  ce  fpeclacle  ne  fuffit  pas  encore ,  pour  convaincre  J’infenfibilité  flupide 
des  uns,  ou  l’inflexible  incrédulité  des  autres,  achevons  ou  de  les  perfuader  ,  ou 
du  moins  de  les  réduire  au  filence  ,  en  examinant  par  ordre  les  différentes  opéra¬ 
tions  de  la  Divinité  dans  la  guérifon  des  maladies  de  la  demoifelle  Thibault.  .  . 

Nous  avons  prouvé  à  l’égard  de  l’hydropifie  ,  qu’elle  avoir  eu  fa  caufe  dans  un 
Tchire  ;  que  ce  fehire  avoir  réfiffé  dès  fa  nailfance  à  tous  les  remedes,6c  qu’en  172^. 
étant  devenu  entièrement  formé,  dès  ce  moment  ü  étoit  abfolumcnt  incurable;  6c 
que  depuis  cette  année  jufqu’au  19,  Juin  1731.  ayant  acquis  une  dureté  extrême, 
&  des  accroiffemens  prodigieux  ,  il  étoit  de  la  derniere  évidence  que  fa  guérifon 
ne  pouvoit  être  opérée  que  par  Dieu  feul.  Mais  quelle  guérifon!  combien  de  pro¬ 
diges  ne  fuppofe-t-clle  pas  r  quelle  puijffance  falloit-il  pour  les  opérer  f 


II.  Démonstration. 

•  Il  ne  falloit  rien  moins  qu’anéantir  (5c  que  créer.  Il  falloît  d’abord  détruire  le 
fchire,  cette  malTe  fi  dure  qui  ne  faifoit  depuis  tant  d’années  qu’acquérir  chaque 
jour  un  nouveau  degré  de  Iblidité  ;  (5c  voilà  que  ce  fchire  celTe  tout-à-coup  d’être, 
c]ue  le  ventre  à  l’inllant  fe  defenfle  6c  redevient  mollet ,  comme  le  trouvent  les  M©^ 
decins  qui  la  vifitcnt  le  même  jour. 

Il  falloit  en  même  teins  régénérer  les  parties  détruites  par  les  differentes  ruptu-. 
res  6c  crévaffes ,  que  le  fchire  avoit  occafionnées  depuis  plus  de  cinq  ans  aux  vaiff. 
féaux  lymphatiques  ,  rétablir  ces  vaiffeaux  dans  leur  intégrité  pour  contenir  la 
lymphe,  l’empêcher  déformais  de  s’échapper,  6c  lui  faire  reprendre  fon  cours  na¬ 
turel  ;  6c  à  l’indant  tout  ell  réparé,  tout  ed  rétabli ,  tout  eft  régénéré. 

Il  falloit  rendre  aux  folides  leur  force  6c  leur  éladicité  ,  il  falloit  redonner  aux 
liquides  leurs  qualités  perdues  6c  leur  aélivité  ;  il  falloit  les  purifier  de  ces  eaux 
âcres  6c  corrolives ,  qui  occupant  toute  l’habitude  du  corps,  avoient  noyé  6c  éteint 
le  feu  6c  1 ’efprit  des  uns ,  ramolli  6c  relâché  tous  les  refibrts  des  autres  en  portant 
par  tout  la  langueur  6c  l’appauvriffement  ;  6c  dans  un  moment  ce  qui  en  étoit  éner¬ 
vé  fe  ranime ,  ce  qui  étoit  languiffant  6c  comme  mort  n’ed  plus  que  vie,  qu’acdivi- 
té  (5c  qu’efprit  ;  les  membfes  perclus  réfufeitent ,  les  licpieurs  fe  renouvellent ,  le 
fang  fe  purifie ,  de  nouveaux  efprits  font  créés  ou  reproduits ,  les  eaux  fe  didipent 
6c  l’enflure  difparoît  de  toutes  les  parties  du  corps.  Lh  !  quel  renverfement  dans  le 
cours  de  la  nature ,  pour  anéantir  ces  eaux ,  ou  les  faire  tranfpirer  prefque  tout-à- 
coup  à  travers  (Sc  malgré  une  peau  extrêmement  dure  6c  tendue ,  laquelle  fermant 
toujours  le  paflfage  aux  petits  vaiffeaux  qui  y  aboutiffent ,  les  tenoit  néceffairement 
engorgés  de  leurs  propres  liqueurs,  qui  n’ayant  point  d’iffue,  s’étoient  corrompues 
Si  épaiffies  depuis  fi  long-tems  î 

Quel  autre  donc  que  le  Maître  fouveraîn  de  la  nature,  pouvoir  s’élever  ainfi  au 
deflus  de  toutes  fes  loix  r  Quel  autre  que  l’arbitre  de  l’être  6c  du  néant  ,  pouvoit 
opérer  une  guérifon  où  il  paroît  fe  jouer  de  l’un  6c  de  l’autre  ?  A  quels  plus  grands 
traits  Dieu  pouvoit  -  il  marquer  cette  guérifon ,  pour  s’y  faire  adorer  6c  reconnoî- 
tre  ?  Et  quel  aveuglement  plus  déplorable,  que  de  voir  après  cela  des  Chrétiens  l’y 
méconnoître  encore ,  6c  blafphémer  fes  œuvres  ? 

Mais  parcourons  la  guçrifon  des  autres  maladies;  Dieu  multiplie  fes  prodiges  à 
proportion  de  la  grandeur  6c  de  l’extrémité  des  maux.  L’enchylofe  aux  doigts  de 
notre  demoifelle  n’étoit  pas  moins  incurable  que  fon  hydropifie  6c  fa  paralylie,  6c 
qui  peut  douter  par  conféquent,  que  la  guérifon  de  cette  maladie  ne  fût  autant  du 
reffort  de  la  feule  puili'ance  Divine,  que  les  deux  premières  ? 

Nous  avons  fait  voir  après  Monficur  GauHard  ,  que  la  fynovie  s’étoit  oflifiée 
dans  les  articulations  dç  fes  doigts  par  la  longueur  du  tems  qu’ils  étoient  refiés 
dans  l’inadion  6c  l’inflexibilité,  (5c  qu’il  n’y  avoit  par  conféquent  aucun  remede,nî 
interne  ni  externe,  qui  pût  jamais  faire  reprendre  à  cette  liqueur  la  fluidité  qu’elle 
doit  avoir. 

Nous  avons  cependant  vu  avec  admiration  comment  ces  mêmes  doigts,  aupara¬ 
vant  Ibudés  6c  auliî  inflexibles  que  le  fer,  font  devenus  tout-à-coiip  fufceptibles  de 
mouvement ,  jufqu  a  lui  fervir  à  l’heure  même  pour  débarraffer  fon  pied  de  dedans 
fa  robe ,  pour  tenir  une  taffe  pleine  de  vin  6c  d’eau ,  pour  ferrer  la  main  à  plufieurs 
perfonnes ,  6c  quantité  d’autres  ufages  également  lurprenans.  Quel  autre  que  le 
Créateur  de  toutes  cliofes,  a  donc  pu  changer  dans  un  infiaut  cette  fynovi©  oflifiée 
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en  une  liqueur  douce  de  coulante ,  telle  qu’il  faut  nécelïairement  qu’elle  foit  pour 

-faciliter  le  mouvement ,  &  rendre  à  la  main  fon  adion  ? 

Mais  quel  étonnant-fpedacle  encore,  que  la  guérifou fubite  de  tant  d’ulceres  6c 
-de  plaies,  qui  achevoient-de  rendre  cette  prmvre  demoifdloun  prodige  de  miferes, 
de  douleurs  6c  d’infirmités  !  Ces  ulcérés  fi  dégoûtans,  ces  ulcères  qui  ajoutoient  par 
eux-memes  un  nouveau  degré  de  difformité  &  d’incurabilité  aux  doigts  de  la  main 
<]u’ils  entouroient ,  ces.ulccres  qui  depuis  près  de  trois  ans  rongeoient,  déchiroient, 
jdécruiroient  de  plus  en.plus  ce  qui  relioit  de  chairs  à  fes  doigts  hideux ,  que  font- 
•ils  devenus  ?  Les  voilà  tellement  djfparus  dans.une  -matinée  ,  que  les  Maîtres  de 
l’art  peuvent  à  peine  le  jounmême  en  retrouver  la  moindre  trace, 
r  ''Cette  écorchure  fi  vive  6e li  enflammée,  qui  s^étoit- acorue  fans  ceffe  depuis  plus 
de  deux  ans  6c  avoit  cavé  les  chairs  ;  les  plaies  -des  â-înes  6c  des  reins  fi  horribles  6c 
il  profondes ,.  ecs  plaies  qui  exhaloientune  odeupinrupiiortable  6c  cadavéreufe,  5c 
dont  on  ne^iouvoit  épuifer  les  eaux  empeflées  qui  en  fbrtoient  ;  ces  plaies  qui  fui- 
•vant  toute.apparence  étoient  déjà  gangrenées,  tout  efl  guéri,  tout  eftrempli  6c  re- 
-fermé  tout-à-coup ;.la  peau  ^ les-cbairs,  les  vaifi'eaux  qui  avoient  été  détruits,  font 
recréés  en  un  moment.  Que  l’incrédule  vienne  donc  nous  dire,  s’il  falloir  une  main 
iiuoins  puiffante  que  cette  îiiKtin-adorable ,  pour  régénérer -d’une- maniéré  fi  fubke 
Ain  nombre  infini  de  petits  tuyaux  dont  les  cliairs  font  compofées,  pour  leur  four¬ 
nir  les  vailfcaux-néceffaires  pour  les  nourrir  6e les  conferver,  pour  les  allonger,  les 
■étendre ,  après  en  avoir  anéanti  les  callolités ,  la  pourriture  h,  l’infeélion ,  6c  enfin 
.p'our  les  recouvrir  par*  une  peau  nouvelle. 

Et  quand  meme  cette  guérifon  eût  été  iixiins  fubite  5c  moins  pa-rfaite,  où  trou¬ 
ver  dans  notre  moribonde  des  refforts  6c  des  difpofitions  qui  euffent  jamais  pu  l’o- 
tpérer  ?  Quel  obltacle-jiivincible  au  contraire  une  telle  guérifon  ne  trouvoit-elle 
;pas  dans  le  fang  d’une  liydropiqtie ,  qui  n’étoit  plus  qu’une  eau  âcre  6c  lixivielle, 
icomme  dit  M.  Gaullard  ,  aufli  bien  que  dans  la  fanie  piquante  6c  la  liqueur  cor- 
.rompue  6c  empeflée,  qui  découloit  des  ulcérés,  de  l’écorchure  de-  des  plaies? 

1  .  Mais  que  dis-je  ?  .tous  les-obdacles.  en  la  main  de  Dieu  ne  font-ils  pas  quand  il 
veut ,  des  moyens ,  6c  lui  faut- il  autre-chafe  que  commander  ,  pour  être  auffitot 
jobéi  ?  11,  appelle  ce  qui  n’efl  pas ,  6c  en  l’appellant  il  le  fait  fortir  du  néant. 

Keconnoidbns  donc.,  à  tant  de  merveilles  la  voix  du  Toutpuiffant ,  cette  vois 
Souveraine  qui  n’a  pas  befqin  de  tems ^pour  dirpofer  auffi  facilement  du  néant  que 
ée  l’être.  Rc.connoiffons.àune  guérifon  fi  defefpérée  la  bonté  d’un  Dieu,  qui  n’affli¬ 
ge  jamais  que  pour  punir  le  péché,  ou  pour  purifier  le  pécheur  ,  qui  ne  fe  plaît 
rpoint  dans  Je, malheur  desJîommcfi.;  mais  qui  ne  s’eff  pas  plutôt  fervi  de  l’affliclion 
;pour  le  bien  de  fa  créature,  que  touché  de  tendreffe  &  de  compaffion  fur  fes  mife- 
jies ,  il  fé  hâte  de  guérir  les  langueurs ,  de  remédier  à  fes  foibleffes ,  de  réparer  les 
i|--rincipcs  de  fa, vie,  6c  de  Jaconfolcr  par  le  retour  d’une  fanté  plus  parfaite  qu’elle 
i’avoit  avant  tous  fes  maux. 

.  Mais  ne  croyons  pas  que  labonté'DIvine'  fe  borne  ici  à- rendre  à  une  dc.fes  créa- 
;Cures  une  fanté  fragile  6c  paffligere  ;  il  efl  aifé  de  reconnoître  que  Dieu  avoit  eu  eu 
;  vue  un  bien  plus  grand  objet,  il  n’a  prétendu  que  nous  faire  voir  dans  l’affcmblage 
iétonnant  de  tant  de  maladies  incurables  6c  mortelles,  qui  avoient  pendant  fi  long- 
•.tems  réduit  la  dcmoifelle  Thibault  à  la  derniere  extrémité  fans  néanmoins  lui  ôtçr 
remblêûie  des. maux  fpiikuels,  6ç  l’extrémité  d’indigence  6c  de  Jangueur-où 

fe  trouve 


ÏI.  Démonstration.  Sr 

{e  trouve  rEpoufe  de  fon  Fils  aujourd’hui  réduite  ;  &  c’efl  pour  la  confoler  cette 
Epoufe  fi  amerement  affligée ,  c’eft  pour  lui  donner  un  gage  précieux  de  fenfible 
de  fes  milericordcs  futures ,  qu’il  arrache  aujourd’hui  un  de  fes  enfans  des  bras  de 
la  mort ,  afin  qu’après  l’avoir  fait  figurer  comme  un  autre  Job  le  comble  des  mal¬ 
heurs  de  cette  Epoufe,  elle  foit  encore  comme  ce  Patriarche  la  plus  vive  image  de 
la  réfurreétion  fubite  &  abondante,  après  laquelle  cette  Epoufe  defolée  ne  celfe  de 
foupirer.  Que  dis- je  ?  notre  heureufe  demoiîeJle  n’a  pas  feulement  le  bonheur  d’ê¬ 
tre  par  la  guérifon  de  fon  corps  la  figure  de  cette  confolante  réfurreélion  ;  elle  l’eft 
encore  plus  avantageufement  par  le  changement  que  Dieu  a  opéré  dans  fon  ame, 
pour  la  préparer  à  cette  guérifon.  Celui  qui  l’a  faite,  n’eft  pas  feulement  le  Dieu 
toutpuilfant ,  le  Dieu  infiniment  bon  ;  mais  c’eft  encore  le  Dieu  infiniment  faint,  le 
Dieu  de  la  Vérité  :  6c  c’efl  pour  manifeflcr  eSc  faire  éclater  fa  Vérité ,  que  plus  fen- 
fible  encore -à  l’égarement  de  fa  créature  qu’à  ce  qui  peut  affliger  fon  corps,  il  com¬ 
mença  à  lui  ouvrir  les  yeux  du  cœur,  à  guérir  fes  préventions,  à  la  faire  entrer  dans 
la  voie  de  la  Vérité  ,/6c  à  l’intérelTer  vraiment  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  fa 
manifeflation.  C’efi:  par  cette  première,  mais  inefiimable  faveur ,  que  déjà  réduite 
■•  à  l’extrémité  de  .la  foibleflè  6c  de  la  douleur ,  elle  abandonne  une  Paroiife  où  fa  foi 
étoit  en  danger,  6c'fe.-hazarde  de  faire  plutôt  périr  fon  corps ,  que  de  laiffer  plus 
.  long-tems  fon  ame  expofée  à  la  feducîion  ;  6c  après  ce  premier  pas  fon  amour  pour 
l’Eglife  devient  fi  fort  jfile  fentiment  qu’elle  .a  de  lès  maux  eft  fi  vif  6c  fi  profond , 
•que  s’oubliant  fainceraent^eile-même-ôc'ne  fe  comptant  plus  pour  rien,  elle  ne  f« 
réfoLid  de  deniander  un  Miracle  à  Dieu  ,  ,que  dans  la  feule  vue  de  fervir  à  fes  défi- 
feins  de  miféricorde  ÔCsh  faire  éclater  fa  Vérités 

Cette  fille  fi  bien  injkmtf^  dit  M.l’ Archevêque  dé  Sens ,  ne  defiroit  un  Miracle  que 
pur  la  gloire  de  fon  Saint  (ir  de  fa  caufe.  Mon  intention ,  dit  ~  elle  tUc- même  6c  fuivanc 
que  le  rapporte  auffl.  M.  de  Sens ,  tf  étoit  pas  de  demander  ma  guérifon,  mais  la  manifefi 
tation  de  la  Vérité  (jr  de  la  fainteté  de  M.  de  Paris. 

Le  Miracle  qui  lui  eft  accordé ,  en  eft  donc  tme  pteii-vednconteflable  ,  6c  Dieu 
l’opere  principalement  pouf  faire  connoître  aux  fideles  de  quel  côté  eft  la  Vérité. 
Mais,  ô  mon  Dieu ,  à  quoi  nous  ferviront  les  Miracles fi  vous  ne  touchez  en  mê¬ 
me  tems  les  cœurs  ? 

Ah  Seigneur  !  il  eft  tems  de  confoler  votre  Epoufe,  de  vous  laiffer  attendrir  à  la 
vue  de  tous  les  maux  qui  l’affligent.  Trop  femblable  en  plufieurs  de  fes  membres  à 
cette  hydropique  que  vous  venez  de  rappeller,  pour  ainfi  dire  ,  du  tombeau  ,  elle 
a  la  douleur  de  voir  un  grand  nombre  de  fes  enfans  dans  une  langueur  6c  une  foi- 
blelfe  mortelle  :  les  eaux  de  l’iniquité  font  fi  abondantes,  qu’elle  fe  croiroit  fur  le 
point  d’en  être  étouffée,  fi  vos  promeffes  ne  la  raffuroient  :  elle  n’a  plus  qu’une  voix 
foible  6c  entrecoupée,  pour  faire  entendre  fes  gémiffemens  :  le  plus  grand  nombre 
de  fes  membres  eft  tombé  dans  la  paralyfie  6c  l’infenfibilité  ,  leurs  plaies  profondes 
6c  anciennes  n’exhalent  plus  qu’une  odeur  de  mort.  Hâtez  ,  ô  mon  Dieu  ,  les  mo- 
mens  de  votre  miféricorde. 

Ah  Seigneur  !  il  eft  tems  d’agir  :  vos  plus  grandes  vérités  font  attaquées  ,  6c  vos 
loix  vont  être  détruites.  Pempiis  faciendi ,  Domine ,  dijfipavermit  legem  tuam.  Mais 
vous  faites  voir  à  votre  Epoufe  dans  la  guérifon  fubite  de  cette  moribonde  acca¬ 
blée  de  tant  de  maux ,  le  retour  prochain  de  votre  fecours  6c  de  votre  miféricorde, 
Puiffe  l’excès  de  vos  bontés  lui  faire  bientôt  oublier  l’excès  de  fes  miferes  :  puiflè- 
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’Jl<firack  opéré  fur  la  demoifeUel^H  I B  A  U  LT/ 
t-eJIe  bientôt  vous  dire  dans  le  tranfport  de  fa  reconnoilTance  &  de'fa  joie ,  ODieii^ 
qui  eft  égal  à  vous  ?  vous  lU’ave-z  abandonnée  à  une  multitude  d’afflidions  Ôc  de 
maux  ;  mais  vous  êtes  venu  me  rendre  la  vie,  vous  m’avez  retiré  de  nouveau  du 
fond  de  l’abîme  de  la  terre ,  voüs  avez  augmenté  ma  gloire ,  &:  tournant  les.  yeux 
vers  moi ,  vous  m’avez  confolé  :  }e  confelTerai  à  jamais  votre  Vérité.  DEUS,  quis 
ftm  'îlis  îibi  ?  quantas  ojîendijîi  mihi  tribulatione^mtdt-as.  ^  malas ,  dr  converfus  vivificafii 
\ne,  é’  de  abjjfis  terra  iterum  reduxifli  me  :  multiplie ajli  magn^centiam  tuam,^  converfus 
fmfolatu^  es  mei  nam  ego  corfîebor  tibi  in  vafts  ffalmi  veritatem  tuam.^Amm. 


hrâkalton'dei  Piblii  wprîrfliis  cl-apfhl 


rA  J)feHaîefe  ^éùé^àg.  ï.  èft  ûrte  déclàrâcfon 
de  Catherine  Ceflelin  qui  a  fervi  la  demoi-» 
felle  Thibault  pendant  le  cours  de  toutes  fes  ma¬ 
ladies,  de  dont  le  tén^ignage  rriérite  d’autant 
tolus  de  foi,  qu’elle  étoit  pîùs  prévenue  contre  lei 
Miracles  opérés  par  l‘intercellion  de  M.  de  Pâ¬ 
tis  ,  lors  de  celui  qui  fe  fit  à'fei  yeux  fur  fa  mai- 
trelfe, 

Aupied  de  cette  déclaration,  pag,  9,  eft  là 
torripatitiott  de  la  demoifelle  Thibault  ,  qui  ati 
telle  la  véîité  de  tous  les  faits  qui  la  regardent , 
contenus  dans  cette  dsclaratidn,  &  qui  pour  rèU- 
dre  là- certitude  de  ces  faits  plus  conllante^  a  dé- 
pofé'^  mains  de  Maître 'Raymond  Ndtair'e,  qui 
avoit  reçu  cette  déclaration  ,  trente  -  une  pièces 
dont  les  premières  font  les  rapports  des  Méde¬ 
cins  ,  qui  ont  eu  Connoiffance  de  feS  maladies  Ôt 
de  fa  guérifon  fubite. 

On  n’indiquera  point  ici  quelles  font  ces  trea- 
le-une  pièces  ,  parce  que  leiefteur  en  trouvera 
l’indication  dans  l’Ade  de  dépôt  >  pag.  lO. 

On  n’a  fait  imprimer  que  leS'vihgt-fiX  premie- 
Ires  dè-Ctfs  trente-une  pièces ,  a'tteftdu  que  la  der¬ 
rière  qui  eft  la  Relation  faite  par  la  démôifelle 
Thibault  dès  le  10.  JuUlet  1751.  de  fes  mala¬ 
dies  âc  defa  guérifon,  a  déjà  été  imprimée  dahS 
le  fécond  Recueil  des  Miracles  opéréS  par  l’in- 
Cerceflion  du  faint  Diacre  ;  5c  qu’à  l’égard  des 
vingt-feptième  ,  vingt-huitième  ,  vingt- hetiviè- 
me  5c  trentième  pièces ,  elles  ne  contiennent  que 
des  répétitions  dé  ce  qui  fe  trouve  déjà  pluS  d’u¬ 
ne  fois- répété  dans  les  pièces  précédentes. 


Ehruice  dé  cès  pièces  ,  pdg.  46*.  eft  l^Afté  lié 
dépôt  que  j’ai  fait  chez  le  même  Raymond,  de  fij< 
Lettres  qui  m’ont  été  écrites  au  fujet  de  la  güérU 
fon  de  la  detfioifelle  Thibault, 

Là  première ,  pag.  40.  par  le  fleur  Silva  pre¬ 
mier  Médecin  de  M.  le  Duc,  envoyé  par  M.  Hé¬ 
rault  le  Z/.  Juin  1751.  pour  examiner  l’état  dé' 
la  de'môifelle  Thibault* ‘ 

La  fécondé  ,  pàg.  41".  par  le  fleur  Souchai  J 
Chirurgien  de  M.  le  Prince  de  Côhti, 

La  troifleme ,  pdg.  4z.  par  le  fîeür  de  Manreà 
ville ,  ancien  Dérhonftrateur  en  Chirürgie. 

La  quatrième  ,  aujji  pag.  41.  par  le  fleur  lé 
Dran  ,  premier  Chirurgien  de  la  Charité. 

La  cinquième  ,'éhcore  pag  4I.  par  le  fleur  Si- 
vert,  Chirurgien  Major  des  Hôpitaux  de  l’armée. 

Lefquels  Chirurgiens  furent  voir  la  demoifellé 
Thibault  après  fa  guérifon. 

Enfin  là  fixième  5c  derniere ,  43.  fiit  '-K 

eft  une  Diflertâtion  en  forme  de  Lettre  ,  qui  à 
été  faîte  paf  Monfiebr  Gâullard  Médecin  ordi¬ 
naire  du  Roi  ,  qui  prouve  par  des  raifons  aufit 
claires  qué  folîdes  l’incurabilité  abfolue  de  tou¬ 
tes  les  maladies  ,'  donf 'la  deifioifelle  Thibault  â 
néanmoins  été  guérie  ‘d’ünë  mariiiere  fubits  lè 
tû.  Juin  1731. 

On  trouvera  enfuite  dè  la  préfente  indication 
un  certificat  donné  à  la  demoifelle  Thibault  par 
le  fleur  le  Vacher  Bourgeois  de  Paris’,  lequel  cer- 
tifîcàt  la  demoifelle  Thibault  âvoit  omis  de  dépol- 
fer  lorS  de  fa  comparition ,  5c  que  j’ai  depuis 
pofé  chez  le-mêrhe  Notaire, 


ACTE  DE 

f' 

'  A  Uj^rd'hufeft'cotnparo  par  devant  les  Con- 
feillerS  du  Roi  Notaires  au  Châtelet  de  Paris 
fouflignés  j  Meflire  Louis-Bafile  Carré  deAiont- 
geron  ,  Confeiller  du  Roi  en  fa  Cour'deParle- 
ment ,  demeurant  à  Paris  rue  du  Gimetiere  ôc  Pa- 
roiffe  S,  André  des  Arts,  leqùel  ayant  entre  les 
mains  un  certificat  figné  5c  entiereitierit  écrit  par 
le  fleur  Jean  le  V'acher  Bourgeois  de  Paris,  ainfl 
que  ledit  fleur  de  Montgeron  le  déclare  f  daté  à 
Paris  du  3 .  Août  1751.  contrôlé  à  Pâris  le  1 8’; 
Oétobre  1734,  lequel  certificat  peut  fervir  à  prou¬ 
ver  la  guérifon  miraculeufe  opérée  en  la  perfon- 
ne'de  la  demoifelle 'Thibault  ,  a  ledit  fleur  dé 
Mdiitgeron  dépofe  à  Seliier  ,  l’un  des  Notaires 
fouffigués,  5c  l’a  requis  d’annexer  à  la  minute 
des  préfentes  l’original  dudit  certificât  ;  ce  qui 
lui  a  été  odroyé ,  après  qu’il  a  été  de  lui  figné  5c 
paraphé  en  préfence  defdlts  Notaires  ;  dont  afte  ' 
laie  9c  pafts  à  Paris  ès  études  le  4.  Jui»  173 f;  ^ 


DEPOSE 

a  figné  la  minüte  des  préfences  demeurée  audil 
Maître  Sellier ,  l’un  des  Notaires  fouflignés,  '' 

Enfnit  Id  teneur  dudif  certifeati 

Certificat  du fteur  L  E  VACHE  R  BouY' 
^eois  de  Paris  ,  qui.  a  vu  la  demoifellé 
Thibault  dam  tous  les  fems  l  ^  fur  tout 
depuis  qail  Veut  engagée  a  lire  de  bons 
livres  I  ^  qui  rend  un  compte  tres-exaél 
de  fes  maladies  de  fa  guérifon  fubite. 

JE  foiiflîgné  Jean  le  Vacher  Boûrgedis  de  Pa¬ 
ris,  demeurant  rue  Férôü  Paroiflè  S.  Sulpice^ 
cèrtifîe  à  tous  qu’il  appartiendra,  que  depuis  mon 
bas  âge  j’ai  toujours  cohhu  Mademôilelle  Thi¬ 
bault;  étant  né  comme  elle  dans  la  ville  de  Char; 


.  N  ‘  . 
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«res  en  Beauce.  En  172 5.  elle  comlsnenÇa  à  de¬ 
venir  hydropique ,  &  en  1728.  il  lui  tomba  une 
parai  y  fie  fur  tout  le  côté  gauche  ,  enforteque 
hiencôc  il  ne  lui  fût  plus  poflible  de  njarcher ,  ni 
nncme  de  fe  grouiller,  &  qu’elle  fe  vit  obligée  de 
refier  toujours  dans  fon  lit  ou  dans  un  fauteuil. 
En  vain  elle  fç  fit  traiter  par  plufieurs  Médecins  . 
i’un  après  l’autre  :  fes  maux  empirèrent  toujours 
de  plus  en  plus  ,  &  enfin  voyant  que  leurs  reme- 
tles  ne  lui  apportoient  aucun  foulagement  ,  ille 
les  remercia  tous  vers  la  fin  de  l'année  1729, 
ayant  perdu  toute  efpérance  de  guérifon,  Jufques 
là  je  ne  Pavois  été  voir  que  de  tems  en  rems,  par¬ 
ce  que  nous  étions  de  fend  mens  trop  contraires, 
cette  demoifelle  étant  pour  lors-rrès  -  Molinifle , 
ayant  toute  fa  vie  été  gouvernée  par  les  Prêtres 
de  S.  Sulpice ,  ôc  ayant  M.  l’Abbé  de  la  Vigerie 
pour  fon  Direéteur ,  qulefl  un  trcs-^zélé  Conllitu- 
tionnaire.  Je  me  fervis  de  la  trifte  fituation  on 
elle  fe  trouvoit  à  la  fin  de  l’année  17x9  ,  pour 
S’engager  à  lire  de  bons  livres  que  je  lui  prêtai,  & 
au  terme  de  Pâques  1730.  elle  quitta  la  Paroilfe 
,  de  S ,  Sulpice  >.  Sc  fut  demeurer  dans  la  rue  de  la 
Harpe. 

Elle  étoit  dèflors  dans  l’état  le  plus  affreux: 
elle  étoit  greffe  parlecçrps  comme  un  fac  de 
bled  ;  fes  jambes  &  fes  pieds  qu’on  lui  laiffoic 
toujours  tout  nuds  portés  fur  un  tabouret ,  étoient 
d’une  groffeur  monftrueufe  j  fes  pieds  n’avoient 
pas  même  la  forme  de  pieds ,  étant  tout  ronds 
cofnme  de  greffes  boules  :  fa  main  gauche  étoit 
dans  un  fi  affreux  état ,  que  cela  me  ^ifoit  foule- 
ver  le  cœur ,  quand  je  la  venois  voir.  Ses  doigts 
reftoient  toujoars  feparés  les  uns  des  autres  ,  tou¬ 
jours  droits ,  5c  on  en  voyoit  couler  des  eaux 
claires  ,  fes  pauvres  doigts  étant  fi  enflés  ,  qu’.ils 
s’étoient  crevés  en  différens  endroits  ;  3c  lui  ayant 
demandé  plufieurs  fois  fi  elle  ne  pouvoir  pas  les 
rapprocher  les  uns  des  autres  ,  elle  m’a  toujours 
répondu  qu’ils  étoient  roides  comme  du  fer  ,  5c 
/qu’elle  ne  pouvoir  pas  y  toucher  fans  que  cela  lui 
fît  de  grandes  douleurs.  Elle  me  dit  auffi  dans  les 
derniers  tems  qui  ont  précédé  fa  guérifon ,  qu’el. 


le  avoif  une  grande  plaie  au  jJli.du  même  ferai 
gauche ,  qui  lui  faifeit  bien  de  la  douleur, 

Jufqu’au  jour  de  fa  guérifon  ,  fes  maux  Ibnc 
devenus  tous  les  jours  plus  grands ,  5c  les  der¬ 
niers  fîx  mois  elle  étoit  dans  un  état  fi  defefpéré, 
qu’elle  attendoit  tous  les  jours  la  mort  ;  5c  même 
en  ne  la  couchoit«p}uS:dans  fon  lit,  tant  par  la 
difficulté  extrême  qu’il  y  avoir  à  l’y  porter ,  par¬ 
ère  qu’elle  ne  s’aidoit  plus  du  tout  ,  que  parce 
■  qu’elle  érouffoit  auffitôr  qu’elle  étoit  couchée  6c 
elle  avoir  très-grande  peinera  parler,  étant  oblî- 
::  gée  de :s’arrêter-à  chaque  parole  comme  une  afth- 
-  macique..  Cependant  ma  fœur  qui  l’alloit  voie 
plus  louvent  que  moi,  m’ayant  appris  le  xx.  Juin 
-.dernier  qu’elle  avoir  été  guérie  le  19,  du  même 
mois  au  Tombeau  de  M.  Paris ,  je  courus  la  voir 
avec  bien  de  la  joie.  EUe  me  montra  fes  jambes 
qui  étoient  ti  ès-delênflées,  6c  fa  main  gauche  qui 
étoit  parfaitement  guérie^  5c  dont  tous  les  doigts 
avoienc  du  mouvement.  Elle  marcha  devant  moî, 
,  ôc  vint  me  reconduire  jufqu’à  fa  porte,  marchant- 
'  affex  ferme ,  ôc  je  lui  trouvai  la  parole  tout-à-fàic 
•  libre. 

Je  retouriiai  donc  la  voir  une-  quinzaine  de 
^  jours  après  :  je  la  retrouvai  avec  deux  Meilleurs 
qui. la  queftionnoient  très-fort  fur  fa  guérifon ,  5c 
qui  paroilloient  fort  incrédules  ;  mais  néanmoins 
ils  ne  pouvoient  refifter  aux  faits  qu’elle  leur  dî- 
foic ,  5c  je  rendis  témoignage  que  tout  ce  qu’elle 
itdiibit  de  fa  maladie  précédente,  étoit  exaftemenC 
r  vrai.  Ils  s’en  allèrent  peu  contens ,  5c  j’appris  de- 
;,v  puis  que  l’un  de  ces  deux  particuliers  étoit  Van- 
Ir  neroux.  Au  relie  la  guérifon  de  cette  demoifelle 
.  efl  devenue  parfaite  en  fort  peu  de  jours  ;  en  foi 
de  quoi  je  lui  ai  donné  de  bon  cœur  le  préfent  cé^ 
-moignage.  Fait  àParis  ce  3.  Août  1731.  Signé , 
xe^Vaoher.  * 

Atidejjom  ffl  écrit  :  Contrôlé  à  Paris  le  1 8.  Oc¬ 
tobre  1734.  Reçu  II.  fols.  Signé ^  tA  CRorx, 

Signé  ôc  paraphé  au  defir  dé  l’Aûe  de  dépôt 
paffé  par  devant  les  Notaires  fouffignés  cejour- 
d’hui  4.  Juin  1735'.  %«é,  CARRE’  DE  MoNT- 
GERON ,  Laidegüive  5c  Sellier  Notairas.- 
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PIECES  JUSTIFICATIVES 

D  U  Miracle  opéré  fur  Maiemoifelle  T  HI B  A  XJ  LT. 

» 

SECONDE  D  EM  ONST  RAT  ION. 

I. 

Déclaration  de  CATHERINE  CESSELIN fervante  de  Mlle.  Thi^ 
bault ,  incrédule  fur  les  Miracles  de  Mr.  de  Paris. 


AUJOURD’HUI  eft  comparuc 
par-devanc  les  Confeillers  du  Roi  , 
Notaires  au  Châtelet  de  Paris  foulli- 
gnés  ,  Catherine  Ceffelin  ,  âgée  de 
37,  ans  ou  environ,  demeurante  chez  Mlle. 
Thibault  rue  de  la  Harpe  ,  Paroiffe  faint  Se- 
verin;  laquelle  nous  a  déclaré,  que  venant 
d’apprendre  que  Mgr.  l’Archevêque  de  Sens 
attaque  dans  fon  Inftruélion  Paftorale  le  Mi¬ 
racle  de  guérifon  que  la  comparante  a  vu  opé¬ 
rer  fousfes  yeux  le  ip.  Juin  1751.  dans  laper- 
fonne  de  Mlle.  Thibault  fa  maitrelTe,  elle  a 
cru  qu’elle  fe  rendroit  coupable  fi  elle  ne  profî- 
toic  pas  de  cette  occafibn  pour  fatisfaire  aux 
remords  de  fa  confcrence  ,  qui  la  preffent  de- 
uis  long-tems  de  rendre  un  témoignage  pu- 
lic  8c  autentiquede  ce  Miracle;  ce  qu’elle  n’a 
différé  jufqu’à  ce  jour  que  par  trop  de  docilité 
pour  les  avis  d’un  Confeffeur  par  qui  elle  a 
été  conduite  pendant  bien  des  années  ;  &  à  cet 
effet  elle  nous  a  dit  &  déclaré  ce  qui  fuit  ;  fça- 
voir  : 

Qu’il  y  a  plus  de  10.  ans  qu’elle  demeure 
chez  ladite  Dlle.  Thibault  ;  que  depuis  ce  rems 
elle  l’a  toujours  vue  d’une  très-mauvaife  fanté 
jufqu’au  ip.  Juin  173 1.  jour  de  fa  guérifon  , 
étant  fur  tout  fujette  à  des  coliques  très-violen¬ 
tes  8c  à  desefpeces  de  diffenreries  :  Qu’en  1723. 
ladite  Dlle.  s’étant  mife  à  genoux  pendantque 
le  bon  Dieu  paffoit  dans  la  rue  des  Foffoyeufs 
où  elle  demeuroit ,  elle  tomba  fur  le  nez  fans 
aucune  connoiflance  ,  ayant  été  furprife  d’une 
violence  attaque  d’apoplexie  ;  Qu’elle  fut  fix 
femaines  à  en  revenir ,  8c  qu’après  en  être  re¬ 
venue  il  lui  refta  une  grande  foibleffe  dans  le 
bras  gauche. 

Qu’au  mois  de  Janvier  de  l’année  l‘/z6.  elle 
commença  à  devenir  enflée  par  le  ventre  ,  &  fi 
foible  qu’elle  ne  pouvoir  prelque  plus  fe  tenir  de 
bout  :  Que  voyant  que  l’enflure  augmentoit  tou- 
}ours,elle  s’adrefla  d’abord  à  M.le  CointreMede- 
cinChimifte ,  qui  lui  dit  que  fon  malprovenoit 
d’unfchirequi  écoitprefquc  formé  «  Ôc  lui  or¬ 


donna  quelques  remedes  ,  qui  ne  la  foulagerenc 
que  pendant  peu  de  rems  ;  ce  qui  l’engagea  en 
17x7.  defe  mettre  entre  les  mains  de  Mr.  Re- 
neaume. 

Qu’en  ladite  année  17x7.  fes  maux  ôc  fa 
foibleffe  augmentèrent  encore  »,  enforte  qu’elle 
ne  pouvoir  plus  fe  tenir  de  bout  fans  s’appuyer 
fur  quelque  chofe  ,  ni  faire  fon  travail  ordi^- 
naire ,  ne  pouvant  plus  qu’avec  peine  fe  fervir 
de  fa  main  gauche  donc  les  doigts  s’enflerenc  , 
&  luifaifoient  beaucoup  de  douleur  ;  8c  qu’el¬ 
le  ne  fortoit  plus  de  fa  chambre  que  pour  aller 
à  laMeffe  les  Fêtes  8c  Dimanches  à  faint  Sul- 
pice  fa  Paroiffe  ,  dont  il  y  a  une  porte  c^ui  don¬ 
ne  au  bouc  de  la  rue  des  Foffoyeurs  .  a  vingt 
pas  de  la  maifon  où  elle  demeuroit ,  8c  encore 
falloit-il  qu’elle  appuyât  prefque  tout  fon  corps 
fur  le  bras  de  la  comparante ,  qui  avoir  grande 
peine  à  la  foutenir ,  8c  étoit  obligée  d’y  em¬ 
ployer  toutes  fes  forces ,  ladite  Dlle.  étant  ex¬ 
trêmement  pefante. 

Qu’en  1718.  fon  enflure  au  ventre  étant  en¬ 
core  augmentée  ,  &  ayant  commencé  à  lui  ga¬ 
gner  lescuiffes&  les  jambes,  8c  fa  foibleffe  é- 
tanc  encore  devenue  plus  grande  fur  tout  dans 
tout  le  côté  gauche ,  ellen’alloit  prefque  plus  à 
l’Eglife  ,  ne  pouvant  fe  tenir  de  bout ,  quoi¬ 
qu’elle  eut  tout  le  corps  appuyé  fur  la  compa¬ 
rante;  8c  qu’à  la  fin  du*moîs  de  iSeptembre  de 
ladite  année  17x8.  ayant  voulu  fe  forcer  à  y 
aller,  la  comparante  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  la  ramener  ,  ayant  été  obligée  de  la 
porter  prefque  entièrement ,  parce  qu’elle  ne 
pouvoir  fe  foutenir  fur  fa  jambe  gauche  ,  &  que 
tout  fon  corps  trembloit  ;  enforte  qu’elle  fut  un 
tems  infini  pour  faire  les  xo.  pas  qu’il  y  avoic 
de  la  porte  de  faint  Sulpice  chez  elle. 

Qu’elle  ne  put  gagner  fa  porte  qu’en  s’accro¬ 
chant  à  la  muraille  ,  8c  laiffant  tout  fon  corps 
porté  fur  les  bras  de  la  comparante  ;  8c  que  ff 
deux  perfonnes  n’avoient  eu  la  charité  de  la 
porter  dans  fon  efcalicr  pour  la  faire  monter 
dans  fa  chambre  ,  elle  n’en  feroit  jamais  ver 
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nue  à  bouc  avec  le  fècours  de  la  comparante,  nue  toute  unie ,  comme  fi  ces  doigts  n’avoieuo 

Que  depuis  ce  jour-là  elle  n’a  plus  du  tout  jamais  eu  de  jointure.  Qu’à  l’çgard  des  deux 

été  en  état  de  fortir  de  fa  chambre  ;  &  que  peu  autres  doigts  de  la  même  rnain  ,  ils  étoienc 
après  il  ne  lui  fut  plus  poflibk  de  faire  un  feul  auffi  très-enflez  ,  mais  que  la  Dlle.  Thibauîç 

pas,  fa  jambe  gauche  5c  tout  fon  côté  gauche  y  a  cqnfervé  encore  pendant  quelque  temsquel- 

étant  reftés  comme  morts ,  fans  qu’elle  en  pût  que  mouvement. 

faire  aucun  mouvement  ;  6c  comme  fon  bras,  Que  peu  après  il  lui  furvint  des  crevafles 


gauche  pendoit  toujours  à  terre  ,  &  lui  entraî- 
noit  le  corps  par  fa  pefanteur  ,  la  comparante 
l’engagea  à  le  mettre  dans  une  e'charpe  où  il  eft 
toujours  refté  depuis  jufqu’au  jour  de  fa  guéri- 
fon. 

Qii’environ  dans  ce  tems-là  ,  la  comparante 
ayant  demandé  à  Mr.  Reneaume  fiMlle.  Thi¬ 
bault  pouvoir  jamais  revenir  en  fanté  ,  il  lui 
répondit  que  non  ;  que  fa  maladie  ctoit  une 
complication  de  différens  maux  d’ydropifie  & 
de  rhumatifme  gouteux;  &  que  comme  routes  Tes 
forces  étoient  épuifées  ,  que  fon  fang  avoit  per- 
dutoute  fa  couleur,  ôc  n’étant  plus  que  de  l’eau, 

&  qu’elle  n’étoit  plus  d’âge  à  reprendre  de  nou¬ 
velles  forces ,  fa  guérifon  lui  paroiffoit  impoflî- 
ble  J  mais  qu’elle  pourroît  traîner  encore  long- 
tems  en  cet  état. 

Que  ladite  Delle.  Thibault  s’étant  apperçue 
que  la  comparante  avoit  parlé  à  Mr.  Reneau¬ 
me  en  particulier,  elle  voulut  abfolument  fça- 
voir  ce  qu’il  lui  avoir  dit;  6c  que  la  comparante 
pour  ne  lui  pas  faire  peine  ,  lui  répondit  feule¬ 
ment  au’il  lui  avoit  dit  que  fa  maladie  feroic 
fort  diÉcile  à  guérir  ,  &  qu’il  n’en  avoit  gueres 
d’cfpérance. 

Que  cela  engagea  Mlle.  Thibault  à  fe  remet¬ 
tre  uitre  les  mains  de  Mr.  le  Cointre  qui  lui  fk 
d’abord  prendre  quelques  remedes  qui  n’eurent 
aucun  fuccès ,  l’enflure  5c  la  foiblelte  de  Mlle. 
Thibault  étant  encore  augmentées  toujeursde 
plus  en  plus  :  Que  ledit  heur  le  Cointre  apres 
bien  du  tems  voyant  que  fes  remedes  ne  fervi- 
rolent  qu’à  la  fatiguer, il  les  celTa  aucommenc.a 
ment  de  l’année  1750.  quoiqu’il  vînt  toujours 
la  voir  de  tems  en  tems,  5c  dit  à  lacomparan- 
[  ainfi  que  lui  avoit  dit  Mr.  Reneaume]  qu’el¬ 
le  ne  pouvoic  jamais  guérir;  ce  que  Mlle.  Thi¬ 
bault  ayant  encore  fçu  de  la  comparante  ,  elle 
le  remercia  ,  &  prit  la  réfolution  de  ne  plus 
faire  aucun  remede. 

Que  dès  la  fin  de  l’année  1728.  la  comparan¬ 
te  s’apperçut  que  la  Delle.  Thibault  ne  pou¬ 
voic  plus  plier  du  tout  les  3 .  derniers  doigts  de 
fa  main  gauche  ni  les  raprocher  les  uns  des  au¬ 
tres  ;  ces  trois  doigts  demeurans  toujours  droits 
comme  des  piquets  ,  roides  comme  des  barres 
de  fer  ,  auffi  écartés  les  uns  des  autres  qu’ils  pou- 
voienc  l’être ,  6c  fi  gonflés  qu’ils  étoient  une  fois 
plus  gros  que  ceux  de  fa  main  droite  ;  5c  qu’au 
bout  de  quelque  tems  la  comparante  remarqua 
auffi  qu’il  ne  reftoit  plus  aucune  ride  à  la  peau 
de  ces  doigts  i  mais  que  cette  peau  éwie  deye^ 


tout  le  long  de  fes  doigts  ,  qui  rendoient  une 
eau  fort  claire  ,  &  lui  caufoient  beaucoup  de 
douleur;  ce  qui  a  toujours  continué  jufqu’au 
lÿ.  Juin  1731.  que  ces  crevalfes  fe  refermè¬ 
rent  tout  d’un  coup ,  5c  dilpatureut  le  maciiii 
pendant  que  la  Dlle  Thibault  écoit  à  faint  Mé- 
dard  ;  enforte  que  la  comparante  eut  peine  à 
en  retrouver  quelque  trace;  lorfquelad.  'Dlle, 
Thibault  fut  de  retour  chez  elle  ledit  jour  ip. 
Juin  1731.  6c  qu’en  même  tems  fes  doigts  quia- 
voient  toujours  été  roides  comme  des  piquets 
pendant  près  de  3.  ans  fe  défenflerenr,  8c  repri¬ 
rent  leur  mouvement  naturel, à  l’exception  que 
la  troifiéme  partie  (jes.  trp's  derniers  doigts  ne  fe 
plioitpas  entièrement  d’elle  même  comme  la 
première  8c  la  deiiz;éme,ainfi  que  la  comparante 
l’expliquera  plus  au  long,  lorfqu’elle  en  fera  au 
jour  de  la  guérifon  fubite  de  la  dite  Delle.  Thi¬ 
bault  ;  mais  qu’il  faut  qu’elle  rende,  conte  aur 
paravant  de  ce  qui  eft 'encore  arrivé  de  prin¬ 
cipal  à  la  Delle.  Thibault  pendant  le  cours  de 
ces  3 .  ans. 

Qu’environ  dans  Iç  même  tems,  le  jour  de 
fainte  Catherine  2 y.  du  mois  de  Novembre  de 
ladite  année  1728.  ladite  Delle.  Thibault  fe 
trouva  touc-à-fait  mal  en  foupant ,  5c  tomba 
comme  dans  une  efpece  d’attaque  d’apoplexie 
dont  çlle  n’eft  po^ini;  bien  y e venue  jufqu’au  lÿ» 
Juin  1731. 

Que  dès  le  lendemain  elle  eut  une  violente  fiè¬ 
vre  avec  un  tremblement  extraordinaire  dan? 
tous  les  membres  ;  ce  qui  lui  dura  jufqu’au  if, 
de  Mars  172p. 

Que  pendant  ces  4.  mpîs  elle  fut  plufieur* 
fois  fi  mal  ,  qu’on  fut  obligé  de  lui  faire  rece¬ 
voir  les  derniers  Sacremens  ;  8c  que  fon  en¬ 
flure  augmenta  confidérablemcnt  »  fur  tout  au 
bras  Sc  à  la  main  gauche. 

Que  Iprfque  cette  fievre  8c  ce  tremblement 
furent  paflez  ,  elle  fe  trouva  encore  d’une  plus 
grande  foiblelfe  que  jamais.  Il  ne  lui  fut  pref- 
que  plus  poffible  de  fe  tenir  fur  fes  pieds,  8c 
Iprfque  la  cornparante  la  relevoit  de  fon  lit 
pour  la  mettre  dans  fon  fauteuil  qui  étoit  à 
côté  ,  ladite  Dlle.  Thibault  l’embraffoit  par  le 
col  avec  fa  main  droite ,  8c  la  comparante  la 
prenoità  brafle-corps  ,  8c  la  gliflbit  dans  fon 
fauteuil  qui  étoit  à  tenant  le  chevet  de  jTon  lit. 

Que  depuis  que  Mlle.  Thibault  eut  quitté 
tous  les  remedes  au  commencement  de  l’année 
1730.  ellenefongca  plus  qu’à  fe  difpofer  à  la 
mort  j  ne  s’entretenant  ^ue  de  l’éternité  ,  8c  ne 

ç’occupanç 


opéré  fur  Mademo’tfelîé  T  Î1  î  Ê 
ÿ<}ccupant  qu’à  lire  ou  àfe  faire  lire  de$  livre? 
de  pieté. 

Qu’effeélivement  fesmaux  &  fes  douleurs  é- 
toient  deveiuies  à  un  point  qu’il  n’éroic  pas  é- 
tonnant  qy’elle  fouhaira  d’en  être  délivrée  par 
la  mort. 

Qu’outre  fes  maux  accoutumés,  illuiéroit 
revenu  une  écorchure  au  pli  du  bras  gauche  qui 
lui  tenoit  depuis  un  bouc  jufqu’à  l’autre  de  ce  pli, 

^  qui  par  la  fuite  devint  très-vive  &  large  de 
plus  d’un  poulce  ;  ce  qui  lui  faifoic  une  crèsr 
grande  douleur  :  Qu’il  fortok  de  cette  écorchu¬ 
re  une  eau  rouflacre  qui  dans  les  derniers  tems 
fentoit  une  odeur  cadavereufe ,  qui  faifoit  man¬ 
quer  le  cœur  à  la  comparante  lorfqu’elle  la  pan- 
foit  i  ce  qu’elle  faifoic  d’abord  avec  de  la  cen¬ 
dre  de  linge  brûlé  ;  mais  que  cette  cendre 
u’ayant  pas  aflfés  de  force  pour  fecher  cette 
playe  ,  elle  fe  fervit  enfuite  de  blanc  raifin  dont 
elle  rempliflbic  le  pli  du  bras  ,  qu’elle  remeCr' 
toit  enfuite  dans  fon  écharpe,  ladite  Delle, 
Thibault  n’ayant  aucun  mouvement  dans  ce 
bras  ,  tel  qu’il  pût  être  ,  quoiqu’elle  y  fentit  de 
vives  douleurs^ 

Que  dans  les  derniers  tems  il  lui  vint  aufli 
deux  cloches  viollettes  fous  la  plante  du  pied 
gauche  large  d’un  piecede  24.  fols  ,  &  crois  ou 
quatre  à  la  jambe  gauche  ;  8c  que  la  Dlle.  Thi¬ 
bault  a  gardé  toutes  ces  incommodités  jufqu’au 
ip.  Juin  1731*  jour  de  fa  guérifon. 

Qu’apres  que  Mlle.  Thibault  eut  bien  lu  des  li¬ 
vres  ,  elle  fe  mit  dans  l’efpric  qu’il  falloir  qu’el¬ 
le  quittât  avant  de  mourir  la  Paroifle  de  faine 
Sulpice  ,  8c  Mr.  l’Abbé  de  la  Vigerie  frere  du 
-  Maître  des  Requêtes  fon  Confefleur ,  qui  étoit 
habitué  à  cette  ParoilTe  ,  &  fort  attaché  à  la 
Conftitution  ;  &  qu’elle  fe  fit  louer  une  cham¬ 
bre  par  une  perfonne  de  fes  amis  dans  la  rue 
de  la  Harpe  ,  ParoifTe  faint  Severin  che^ 
Mr.  Metayer  Chandelier,  ou  elle  fe  fît  porter 
k  5.  Avril  de  cette  année  1730.  Qii’il  fallut 
quatre  hommes  pour  la  porter  de  fon  lit  dans 
une  chaife  à  porteurs  ,  dans  la  nouvelle  cham¬ 
bre  qu’on  lui  avoit  loué  rue  de  la  Harpe*,  8t 
qu’elle  fouffrk  fi  fort  de  ce  cranfporc-là  , qu’el¬ 
le  en  penfa  mourir  ,  8c  cpi’elle  tomba  même  en 
foiblefle  auffitôt  qu’on  l’eut  defeendue  dans  la 
rue  ;  8c  que  tous  ceux  qui  la  virent  dans  la  rue 
en  cet  état, crièrent  après  la  comparante  8c  ceux 
qui  portoient  ladite  Delle.  que  c’étoic  une 
choie  hontçufc  de  porter  comme  cela  dans  les 
rues  une  mourante  ,  &  qu’il  eut  bien  mieux  va¬ 
lu  la  laifler  mourir  paifible  dans  fon  lit. 

Qu’à  la  vérité  auffitôt  qu’elle  fut  dans  la  rue, 
elle  devint  d’une  pâleur  mortelle  ,  8c  qu’elle 
avoit  tout  l’air  d’une  perfonne  qui  expire,  8c 
même  qu’elle  ne  pouvoir  plus  parler. 

Que  depuis  qu’elle  fut  dans  la  rue  de  la  Har¬ 
pe  jufqu’à  £a  guérifon  ,  elle  devint  tous  les  jours 
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plus  enflée  8c  plus  foible  qu’elle  n’avoît  encore 
été  :  Que  même  de  tems  en  tems  elle  tomboic 
en  foiblefle, 8c  que  la  comparante  à  cru  plufieurs 
fois  qu’elle  alloit  mourir,  8c  a  été  en  avertir 
le  nouveau  Confefleur  qu’elle  avoit  pris  à  faint 
Severin  nommé  Mr.  Pradel  ;  que  même  la  com¬ 
parante  a  été  très-fouvent  obligée  depuis  ce 
cems-là  de  lui  porter  à  la  bouche  ce  qu’elle  lui' 
donnoit  à  boire  où  à  manger,  parce  qu’elle 
étoit  fl  foible  qu’elle  ne  pouvoir  lever  fon  bras 
droit  ,  Set-que  le  gauche  étoit  abfolument  fans 
mouvement  &  toujours  renfermé  daps  une  é- 
charpe  :  Et- que  la  comparante  avoir  routes  les 
peines  du  monde  à  la  glifler  de  fon  lit  fur  fon 
fauteuil ,  parce  qu’elle  ne  s’aidoit  plus  du  tout, 
ce  qui  faifoit  que  la  comparante  avoit  des  pei¬ 
nes  épouventables  lorfqu’il  falloir  qu’elle  la 
mît  fur  fon  pot  de  chambre. 

Qiie  Mr.  Cofnier  Médecin  de  la  Paroifle  la 
vint  voir  trois  ou  quatre  fois  prefque  auffitôt 
qu’elle  fut  arrivée  ;  mais  qu’il  ne  lui  voulut  rien 
ordonner, l’ayant  trouvée  dans  un  état  fi  defefpé- 
ré  qu’il  ne  crut  pas  qu’il  y  eut  aucun  remede  qui 
pût  la  foulager. 

Qii’à  la  fin  de  cette  même  année  1730.  Ma- 
demoifelle  Thibault  ne  put  plus  demeurer  dans 
fon  lit  parce  qu’elle  étoufFoit  auffitôt  qu’elle  é- 
toit  couchée,  quoiqu’elle  eut  les  épaules  8c  la 
tête  foutenues  fur  trois  ou  quatre  oreillers,cnfor- 
te  qu’elle  fe  vit  obligée  de  prendre  leparti  de  ref- 
ter  toujours  dans  fon  fauteuil  ,  fans  en  fortir 
pourquoi  que  ce  pût  être  :  Et  que  lorfqu’ellc  a- 
voit  quelque  befoin  ,  la  comparante  lui  tiroit  le 
corps  fur  le  bord  de  fon  fauteuil  au  bas  duquel 
elle  m étroit  fon  pot  de  chambre  ,  Sc  qu’enfuire 
elle  la  repouflbic  dans  fon  fauteuil,  ce  qui  don- 
Boit  à  la  comparante  une  peine  inconcevable  , 
parce  que  Mlle.  Thibault  ne  s’aidoit  point  du 
tout  pas  plus  que  fi  elle  étoit  morte. 

Que  la  comparante  te-nta  encore  néanmoins 
trois  ou  quatre  fois  de  la  remettre  dans  fon  lit, 
inais  que  la  Delle.  Thibault  ne  put  pas  refter 
un  moment  parce  qu’elle  étouffoit  :  Et  que 
comme  la  langue  de  Mlle.  Thibault  devenoic 
de  tems  en  tems  fortépaiflfe  8c  fort  embaraffée,’ 
&  qu’elle  étoit  fouvent  fi  foible  qu’elle  ne  pou- 
vôit  prefque  parler  ,  la  comparante  s’attachoic 
tous  lesfoirs  un  ruban  de  fil  au  bras  ,  que  Mlle, 
Thibault  tenoit  dans  la  main  droite,  afin  qu’elle 
pût  l’éveiller  plus  aifement  ,  lorfqu’elle  auroic 
la  nuit  quelque  befoin  ,  où  qu’elle  tomberoit 
en  fciblefTe, 

Que  cependant  depuis  que  Mlle.  Thibault 
ne  fe  coucha  plus ,  fon  enflure  augmenta  enco¬ 
re  tous  les  jours  prefque  à  vue  d’œil  ;  &  que 
comme  fes  jambes  devinrent  d’une  grofleur 
monfti  ueufe,8c  fespieds  tout  ronds  comme  deux 
groflTes  boules ,  enforte  qu’on  ne  lui  Voyoit  pref- 
^jueplus  de  deigts,n’y  ayant  que  le  petit  bout  qui 
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enparoifloic,  Bc  le  relie  étant  comme  perdu  loin,  puifqu’on  né  poavoîf  point  lâ  mettre  fui* 

dans  la  groiTe  boule  que  faifoit  chacun  de  fes  fon  Ut  fans  qu’elle  fut  prête  d’étouffer ,  8c  qu’on 

f lieds  ,  la  comparante  lui  lailTdit  les  jambes  3c  ne  pouvoir  la  remuer  fans  lui  faire  fouffrir  des 

es  pieds  nuds  fur  un  oreiller  qui  étoit  fur  un  douleurs  qui  là  mettoient  prefqu’à  la  mort; 


petit  placer ,  3c  elle  les  couvroit  feulement  avec 
uneferviette. 

Qi-ie  dans  le  même  rems,  c’eft-à-dire  ali 
commencement  de  l’année  i/gi.  comrne  Ma- 
demoifelle  Thibault  reftoit  toujours  dans  la 
même  fituation  dans  fon  fauteuil ,  8c  que  fon 
ventre  qui  étoit 
fur  fes  cuiffes  qui 


Mais  que  ce  Mr.  ayant  infillé ,  &  lui  difant  tou¬ 
jours  que  plus  elle  étoit  mal  ,  plus  elle  devoir 
avoir  d’eipérance  ;  cela  lui  fit  enfin  quelque 
impreffion  :  Et  que  deux  jours  après  ,  elle  en¬ 
voya  la  comparante  chercher  fon  Confeffeur  • 
auquel  ayant  rendu  conte  de  cette  converfation* 
très-enflé  ,  pofoit  fans  cefl'e  autant  qu’elle  pouvoir  fe  faire  entendre,il  l’ex- 
l’étoient  aufli ,  il  fe  fit  de  horra  à  fuivre  le  mouveinent  qu’il  lui  fembloié 


grandes  écorchures  au  pli  de  fes  cuiffes  qui  lui  que  Dieu  commençdit  de  mettre  dans  fon  cœur, 
faifoient  une  douleur  infupportàble  ;  8c  que  8c  lui  propofa  de  commencer  avec  elle  une 
pour  la  foulager  &  empêcher  la  gangrené  ,  la  neuvaine  dès  le  lendenlain  ii.Jain;  cequ’el- 
comparante  y  mettoit  plulîcurs  fois  par  jour  des  le  accepta. 

linges  fort  fins  8c  fort  ufes  ,  8c  qu’elle  les  reti-  Que  la  comparante  fe  trouve  obligée  d’a- 
roit  tout roides  8c  tout  imbibés  d’une  eau  rouf-  vouer  qu’ayant  été  conduite  depuis  très-long- 
fâtre  qui  puoit  comme  pelle  :  Qu’il  lui  vint  auHi  tems ,  8c  l’étant  encore  pour  lors  par  M.  l’Ab- 
des  playes  encore  plus  confidérables  au  bas  des  bê  de  la  Viger’e ,  qui  lui  a  voit  donné  un  grand 
reins  que  la  comparante  panfoit  en  y  mettant  du  icfpeél  pour  la  Bulle,  &  un  grand  éloigne- 
blanc  raifin  pour  les  fecher  ;  que  ces  playes  ment  à  croire  les  Miracles  qu’on  attribuoit  à 
puoient  encore  davantage  qüe  celles  des  plis  de  l’intercellion  de  Mr.  de  Paris  mort  Appellant, 
fes  cuiffes  ,  8c  qu’elles  avoient  dans  les  derniers  elle  fe  moquoit  dans  fon  cœur  de  la  réfolution 
jours  qui  ont  précédé  fa  guérifon,  précifément  de  Mlle.  Thibault  ;  8c  qu’elle  ne  doutoic  nulle- 
l’odeur  d’une  charogne  ;  enforteque  lorfque  là  ment  qu’elle  ne  mourût  en  chemin  avant  qu’on 
comparante  les  panfoit  »  elle  fentoit  que  cela  eût  pu  la  tranfporter  jufqu’à  faine  Médard  : 


lui  engloutiffoit  le  cœur  ;  mais  qu’elle  les  pan- 
foie  bien  moins  fouvent  que  celles  du  pli  des 
cuiffes,  par  la  peine  extrême  qu’elle  avoir  à  fou- 
lever  Mlle.  Thibault  ,  pour  la  partcher  le  ven- 


Que  Mlle.  Thibault  elle-même  étoit  d’abord 
fort  incertaine  ii  elle  guériroit  ou  fi  elle  mour- 
roit  en  y  allant  ;  8c  que  d’une  part  elle  envoya 
une  perfonne  de  fes  amies  lui  acheter  de  la  toi- 


tre  fur  fon  lit  ;  ce  qui  étoit  la  feule  pofiure  dans  le  pour  l’enfevelir  fi  elle  mouroit ,  8c  que  d’au- 
laquelle  elle  pût  panfer  ces  playes.  tre  part  ayant  fçu  qü’il  ne  lui  étbic  point  refte 

Que  vers  la  fin  du  mois  de  Mai  de  ladite  an-  de  pentouffes  ni  de  fouliers  ,  parce  qu’on  ne 
née  1/5  r.  Mlle.  Thibault  devint  encore  plus  croyoitpas  qu’elle  pût  jamais  en  avoir  befoin  , 


mal  que  jamais)  ayant  les  yeuxprefque  éteints) 
&  n’ayant  plus  aucune  force;  enforte  qu’elle- 
paroiflbit  ne  fentir  plus  fes  douleurs,  étant 
prefque  toujours  affoupie  ,  &  ayant  tout  l’air 
d’une  perfonne  à  l’agonie. 

Que  Mr.  Pradel  fon  Confeffeur  la  voyant 
en  cette  extrémité ,  lui  fit  recevoir  fes  derniers 
Sacremensie  3.  Juin;  8c  que  la  comparante 
auffi  bien  que  Mlle.  Thibault  elle  -  même  , 


elle  commanda  à  la  comparante  de  lui  en  faire 
faire  ,  afin  qu’elle  pût  fe  chaufî'er  quand  elle 
feroit  guérie  ,  ce  que  là  comparante  exécuta  , 
quoiqu’au  fond  de  fon  ame  elle  regardât  cette 
efpérance  comme  une  véritable  fdliet 

Que  le  Mardi  fuivant  iz.  Juin  ,  Madame  de 
la  Houfîaye  qui  avoir  beaucoup  d’amitié  pour 
Mlle.  Thibault  )  lui  envoya  Mr.  Chomel  fort 
Médecin  pour  voir  l’état  ou  elle  étoit ,  8c  lui 


croyoit  toujours  que  chaque  jour  feroit  le  der-  donner  quelque  fecours  s’il  étoit  poffible  :  Que 


nier  de  fa  vie. 

Qu’elle  étoit  en  cet  état  le  8.  Juin  173  t. 
lorfqu’un  homme  de  Chartre  nommé  M.  Quart 
l’étant  venu  voir  ,  l’exhorta  de  fe  faire  porter 
fur  le  tombeau  de  Mr.  de  Paris  ,  lui  difiintque 
plus  elle  étoit  dans  un  danger  de  mort  évident, 
plus  elle  devoir  efpérer  que  fi  elle  aVoit  afTez 
de  foi ,  Dieu  la  guériroit  pour  manifefler  da¬ 
vantage  lafaintetéde  fon  Serviteur  ,  &  con¬ 
fondre  l’obflination  de  ceux  qui  refufoient  de 


Mr.  Chbmel  dit  à  la  comparante  qu’il  n’y  avoit 
plus  aucune  efpérance, que  les  parties  inférieures 
étoient  noyées  ,  8c  n’avoient  prefque  plus  de 
vie;  mais  que  comme  fa  poitrine  fe  défendoic 
encore  ,  elle  traîneroit  encore  vraifem- 
blablement  quelque  tems  ,  &  qu’il  ordonna 
qu’on  mît  du  fel  végétal  dans  fes  ptifanes  ;  ce 
que  Mlle.  Thibault  qui  avoit  commencé  fa  neu¬ 
vaine  dès  la  veille ,  ne  voulut  pas  que  la  com¬ 
parante  exécutât  que  deux  ou  trois  jours  après. 


croire  les  Miracles  qu’il  avoit  déjà  fait  fur  ce  La  comparante  fut  voir  Madame  de  la  Houf- 
tombeau.  faye ,  qui  avoit  entendu  dire  que  Mlle,  Thi- 

Que  Mlle.  Thibault  lui  objeêla  d’abord  qu’il  bault  avoit  commencé  une  neuvaine  :  Que  Ma- 
écoit  abfolument  impoflîble  de  la  tranfporter  fi  dame  de  la  Houffaye  ayant  demande  à  la  com>^ 
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paraAce  ce  qu’elle  en  penfoit  ,  elle  lui  répondit 
qu’elle  ne  doutoic  nullement  du  pouvoir  de 
Dieu  ,  mais  qu’elle  n’avoit  pas  grande  confian- 
’ce  en  l’interceiliôn  de  M.  de  Paris  ;  6c  qu’elle 
croyoit  que  Mlle.  Thibault  ne  pourroit  point 
foucenir  la  fatigue  du  voyage  ^  &  qu’elle  mour- 
roit  infailliblement  en  chemin  ;  mais  que  fi  el¬ 
le  guérilToit ,  il  faudroit  avouer  que  ce  feroic 
un  beau  Miracle. 

Que  cependant  pendant  le  cours  de  la  heù- 
vainc  Mlle.  Thibault  parut  reprendre  un  peu 
de  force  ,  6c  que  fa  parole  devint  plus  libre 
qu’elle  n’étoit  auparavant  ;  ce  qlii  au  furpluS 
h’étonna  pas  beaucoup  lâ  comparante ,  qui  é- 
toit accoutumée  à  la  voir  de  tems  en  ch  tems 
revenir  un  peu'i  après  quoi  elle  retomboit  tou¬ 
jours  plus  bas  qu’auparavant. 

Que  le  Samedi  qui  étoit  le  i6.  du  mois, 
Mlle.  Thibault  envoya  la  comparante  cher¬ 
cher  Mr.  Cofnier  ,  qüi  eut  alTez  de  peine  à  fe 
déterminer  à  la  venir  voir  ,  difant  que  c’étoit 
'une  perfonne  hors  de  toute  efpérance ,  6c  à  qui 
il  n’étoit  plus  poflîble  de  procurer  aucun  fou- 
lagement  ;  6c  que  tout  en  entrant  i  il  dit  :  (  que 
me  voulez-vous  ,  ne  voyez-vous  pas  bien  que 
je  ne  puis  vous  guérir  ?  )  Que  Mlle.  Thibault 
qui  avoit  dans  l’efprit  qu’elle  guériroit ,  le  Mar¬ 
di  fuivant  qui  étoit  le  dernier  jour  de  fa  neuvai- 
he  J  Sc  qui  ne  l’av'oit  envoyé  quérir  que  pour 
l’engager  d’amener  avec  lui  quelques-uns  de  fes 
Confrères ,  afin  que  l’état  de  fa  maladie  fut 
bien  confiant,  &  que  le  Miracle  en  parut  plus 
évident  lorfqu’elle  feroit  guérie  *  lui  répondit, 
que  quoiqu’elle  ne  crut  pas  que  les  hommes  puf- 
fent  la  gaérir ,  elle  le  prioit  avec  inflance  de 
venir  le  lendemain  avec  deux  ou  trois  de  fes 
Confrères  pour  faire  une  confultation  :  Que 
Mr.  Cofnier  qui  ne  fçavoit  rien  de  fon  deffein , 
le  lui  promit  pour  là  contenter  ,  &  qu’efîecti- 
vement  il  vint  le  lendemain  17.  Juin  avec 
Mrs.  Coldevilars  ,  éc  de  Lepine. 

Que  ces  trois  Mrs.  examinèrent  d’abord  fà 
main  gauche  qu’ils  ôterent  de  dedans  fon  é- 
charpe  ;  mais  qu’elle  ne  leur  montra  point  la 
grande  écorchure  qu’elle  avoit  au  pli  du  même 
bras ,  qui  étoit  couverte  d’un  petit  linge ,  6c 
cachée  avec  la  manche  de  fa  chemife  ;  Ôc  qu’el¬ 
le  ne  leur  montra  pas  non  plus  les  écorchures 
qu’elle  avoit  au  pli  des  cuiffes,  Sc  les  playes 
qu’elle  avoit  au  bas  des  reins  :  Qu’ils  dirent  que 
les  jointures  des  doigts  de  fa  main  gauche  é- 
toient  foudés  6c  enchilofés,  ce  qui  étoit  une 
maladie  incurable  ;  &  qu’ils  regardèrent  avec 
grande  attention  les  petites  crevaffes  qu’elle  a- 
voit  le  long  de  ces  doigts  dont  les  bords  étoient 
très-épais,  6c  formoient  une  croûte  qui  avoit 
l’air  d’une  efpece  de  galle. 

Qu’ils  examinèrent  enfuite  fes  jambes  &  fes 
pieds  qui  parurent  leur  faire  horreur ,  ôc  qu’en- 
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fin  ilis  lui  tâtèrent  le  ventre  par-deffus  fa  chemi¬ 
fe ,  ce  qui  lui  fit  fouffrir  de  vives  douleurs ,  8e. 
dirent  que  c’étoit  une  efpece  d’hydropilie  ex¬ 
traordinaire  à  laquelle  ils  donnèrent  un  nom  j 
que  la  comparante  n’a  pu  retenir. 

Qu’ils  jugèrent  tous  trois  que  fon  mal  étoit 
incurable  ,  ôc  balancèrent  entr’eux  s’ils  lui  or- 
donneroient  quelque  chofe  ,  vu  fà  grande  foi- 
bleffe  ;  mais  néanmoins  que  ne  voulant  point 
s’en  aller  fans  lui  avoir  rien  ordonné ,  ils  di¬ 
rent  qu’il  falloi't  qu’elle  fe  fît  faire  fur  le  champ 
quatre  incifibns  à  chaque  pied  ôc  autant  à  cha¬ 
que  jambe  par  quelque  habile  Chirurgien  ,  ôc 
lui  ordonnèrent  quelque  drogue  dont  la  compa¬ 
rante  n’a  pas  retenu  le  nom  ,  d’autant  plus 
qu’elle  fçavoit  que  Mlle.  Thibault  n’avoit  nul¬ 
le  envie  de  rien  faire  de  ce  qu’ils  lui  ordonne- 
foient ,  ôc  qu’elle  ne  les  avoit  fait  venir  qu’afin 
de  fe  faire  voir  à  eux  quand  elle  feroit  guérie  , 
ôc  de  les  forcer  bongré  malgré  de  reconnoitre 
que  fa  guérifôn  étoit  un  Miracle. 

Que  cependant  le  lendemain  au  foir  i8.  du 
même  mois  ,  Mr.  de  la  Chapelle  Adminiftra- 
teur  des  Hôpitaux  ,  &  jMr.  l’Abbé  de  Moni 
ayant  entendu  dire  que  Mlle.  Thibault  vouloit 
le  lendemain,  qui  étoit  le  dernier  jour  de  fa 
neuvaine ,  fe  fitire  tranfporter  à  faint  Médardj 
vinrent  exprès  la  voir  pour  l’en  empêcher» 

Qu’ils  lui  reprefenterent  avec  vivacité  que 
dans  l’état  où  elle  fe  trouvoit ,  c’étoit  vilible- 
ment  tenter  Dieu  :  Qu’il  étoit  évident  qu’ellè 
mourrôit  avant  d’arriver  à  faint  Médard ,  ôc 
que  cela  donneroit  occafion  aux  Confiitution- 
naires  de  faire  cent  mauvais  difeours  dont  elle 
feroit  la  caufe  par  fon  imprudence  ;  Qu’elle 
fçavoit  bien  elle-même  la  peine  infinie  qu’on 
avoit  eu  il  y  avoit  plus  d’un  an  ,  à  la  tranfporter 
de  la  rue  des  FolToyeurs  dans  la  chambre  où  el¬ 
le  demeuroit  lors  ;  Qu’elle  étoit  tombée  en  foi- 
blelTe  auffitôt  qu’elle  avoit  pris  l’air  ,  &  qu’elle 
en  avoir  été  fatiguée  à  l’excès  :  Que  cependant 
il  s’en  iràlloit  beaucoup  qu’elle  ne  fût  dans  ce 
tems-là  aufli  mal ,  aulli  enflée  Ôc  aulli  foible 
qu’elle  fe  trouvoit  pour  lors  :  Que  depuis  plus 
de  fix  mois  on  ne  pouvoir  la  remuer  fans  là 
mettre  à  la  mort ,  ôc  qu’elle  n’avoit  pu  même 
fe  faire  mettre  dans  fon  lit ,  ni  fe  tenir  un  peu 
renverfée  dans  fon  fauteuil  fans  être  prête  d’é- 
touifer  ;  Ôc  qu’ainli  il  étoit  vifible  que  c’étoic 
chercher  une  mort  certaine  ,  que  de  fe  vouloir 
faire  tranfporter  en  l’état  où  elle  étoit ,  juf- 
qu’à  faint  Médard  ,  &  qu’elle  mourroit  infailli¬ 
blement  avant  d’arriver  jufques-là. 

Que  néanmoins  tout  ce  qu’ils  purent  lui  dire, 
ne  l’ébranla  point ,  &  que  pour  toute  reponfe 
elle  leur  montrâtes  pantoulfes  qu’elle  avoir  fait 
faire  pour  les  mettre  le  lendemain  lorfqu’elle 
auroit  été  guérie  ;  enforte  que  ces  Meilleurs 
voyant  qu’ils  ne  pouvoienc  lui  faire  changer  de 
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réfolutîoii  »  s’cn  allerent^en  levant  les  épaules. 

Que  lendemain  Mardi  1 9.  Juin  Me.  Cafeau 
Sc  Mr.  de  la  Chapelle  ayant  envoyé  chacuii  un 
de  leurs  domefliques  dès  J.  heures  du  matin  à 
Mlle. Thibault  qui  les  en  avoit  priés, &.  ces  do- 
meftiques  étant  venus  avec  les  porteurs  qu’elle 
avoit  fait  arrêter  dès  la  veille  pour  la  porter  à 
faint  Médard  ,  ils  portèrent  tous  quatre  Mlle, 
Thibault  fur  une  chaife  jufques  dans  la  rue  î 
ce  qu’ils  ne  firent  pas  fans  peine,  l’efcalier  de 
la  maifon  oh  elle  demeure  au  fécond  étage  , 
étant  tournant  ôc  très-roide  ,  5c  les  marches 
très-hautes  &  très-étroites  ,  &  qu’elle  parut 
fouffrir  de  grandes  douleurs  quand  on  la  def- 
cenditde  cet  efcalier ,  ayant  fait  de  très-gran¬ 
des  plaintes. 

Qiie  quoique  cela  fit  compaffion  à  la  compa¬ 
rante  ,  elle  ne  pouvoir  s’empêcher  de  rire  de 
l’extravagance  qu’elle  trouvoit  dans  fon  oblfi- 
nation. 

Que  lorfqu’elle  fut  dans  la  rue  ,  ceux  qui  là 
portoient curent  encore  bien  de  la  peine  à  la 
faire  entrer  dans  la  chaife  à  porteurs  ,  parce 
eue  fon  corps  étoit  plus  gros  que  la  chaife  n’é- 
tolt  large  ,  &  qu’ils  furent  obligés  de  l’y  fpurer 
à  force  de  bras. 

Que  lorfqu’elle  fut  arrivée  au  petit  Cimetiè¬ 
re  de  frinr  Médard,  la  comparante  étendit  à 
terre  le  long  du  tombeau  de  Mr.  de  Paris  le 
inorceau  de  toile  jaune  que  Mlle.  Thibault  avoit 
fait  acheter  pour  l’enfevelir  en  cas  qu’elle  vînt 
à  mourir  dans  le  chemin  ou  à  faint  Médard  ;  & 
que  la  comparante  qui  fçavoit  que  depuis  plus 
de  fix  mois  elle  n’avoit  pu  relier  un  moment 
couchée  dans  fon  lit  fans  être  prête  d’éfouôèr 
quoiqu’elle  eut  les  reins  &  la  tête  élevés  &  four 
tenus  fur  plufieurs  oreillers  ,  &  même  qu’elle 
ne  pouvoir  relier  panchée  dans  fon  fatiteuil , 
crut  bien  qu’elle  ne  manqueroit  pas  d’étouffer 
lorfqu’elîe  feroit  couchée  aiftfi  à  plat  fur  lâ 
ferre. 

Qiie  néanmoins  comme  elle  le  voüloltabfo- 
lument ,  les  hommes^ui  la  portoient  l’étendi¬ 
rent  tout  à  plat  fur  ce  morceau  de  toile,  6c  lui 
mirent  un  oreiller  fous  la  tête  foutenu  par  une 
chaife  renverfée.  Et  la  comparante  avoue  que 
la  voyant  en  cet  état,  fes  jambes  &  fes  pieds 
qui  étoit  d’une  groffeur  6c  d’une  figure  monf- 
frueufe ,  nuds  à  la  vue  de  tour  le  monde ,  elle 
ne  put  s’empêcher  d’en  éclater  de  rire;  ce  qui 
l’obligea  de  s’éloigner  un  peu  d’elle  ,  6c  de  fe 
cacher  le  vifage  de  peur  que  le  public  ne  s’ap- 
perçut  qu’elle  rioit  ;  ce  qui  fit  qu’elle  ne  remar¬ 
qua  pas  ce  qui  arriva  à  Mlle.  Thibault  dans  le 
premier  quart  d’heure. 

Que  quelque  tem s  après  elle  vit  que  Mlle. 
Thibault  ayant  dit  tout  haut  (  il  eft  tems  )  fe 
leva  fur  fes  geno.üx  ,  6c  qu’ayant  débaralfé  fon 
bras  o-auche  de  dedans fpn  écharde  ^  elle  s’a|)- 


puya  les  deux  coudes  fur  le  tombeau. 

Que  la  comparante,  qui  fçavoit  que  Mlle, 
Thibault  depuis  plus  d’un  an  ne  pouvoir  faire 
aucun  mouvement  de  fpn  corps,  5c  furtourque 
depuis  près  de  5.  an  elle  avoir  entièrement  per¬ 
du  fout  mouvement  dans  le  bras  gauche  ,  fuc 
fort  étonnée  de  la  voir  fe  relever  ainfi ,  re¬ 
muer  fon  bras  gauche  ,  6c  s’appuyer  deflus  ;  St 
que  cela  lui  fit  tout  d’un  coup  perdre  fon  envie 
de  rire,  8c  lui  donna  d’abord  une  grande  at¬ 
tention  ;  mais  qu’il  lui  vint  prefque  auffitôt; 
dans  l’efprit  que  c’étoit  apparamment  un  efforç 
de  la  nature,  &  que  l’efpérance  qu’elle  avoir  con¬ 
çue  d’êtte  guérie  avoit  ranimé  fon  fang  pour 
un  moment;  6c  que  comme  la  comparante  fça¬ 
voit  que  toutes  les  fprees  étoient  annéanties 
depuis  long-tems, elle  crut  que  cela  n’auroit  pas 
de  fuite  ,  6c  que  dans  peu  elle  alloit  retomber’' 
dans  fon  premier  état. 

Qiie  néanmoins  un  moment  après  elle  la  vic 
fe  lever  tout  de  bput  fans  que  perfonne  la  fou- 
tînt. 

Qii’à  ce  coiip  elle  fut  encore  bien  plus  fur-^ 
prife  ,  ne  fçaehant  comment  elle  pouvoir  fe 
tenir  fur  fes  pieds  qui  étoient  ronds  comme  des 
boules  ,  aufii-bien  par  deflbus  que  par  delfus  , 
6c  qui  depuis  plufieurs  mois  n’avoicnç  plus  laÇ 
forme  de  pieds  ;  mais  qu’ayant  vu  qu’elle  chan- 
celoît  ,  6c  qu’elle  s’étoit  prelTée  de  fe  retourner 
pour  s’afleoir  fur  la  tombe,  il  lui  vint  dans  l’ef- 
prit  quel!  ç’eut  été  un  miracle  ,  Dieu  l’auroic 
guérie  tout-à-fait ,  8c  qu’ainfi  puifqu’elle  ne  le 
paroi IToit  qu’à  moitié ,  6c  qu’il  lui  reftoit  enco¬ 
re  tant  de  foiblelfe,  il  falloir  bien  que  ce  ne  fuç 
qu’un  effort  extraordinaire  de  la  nature. 

Que  cependant  la  comparante  ayant  vu  qu’en-* 
fuite  la  Dlîe.  Thibault  avoir  élevé  fes  deux  bras 
en  l’air  ,  elle  ne  pouvoir  comprendre  comment 
ce  bras  gauche  ,  qu’elle  avoit  vu  comme  mort 
pendant  près  de  5.  ans  ,  étoit  ainfi  réffufcité 
fout  d’un  coup  ;  8c  que  tout  cela  lui  agitoit  fi 
fort  l’efprit  qu’elle  ne  fçavoit  plus  qu’en  croi¬ 
re  ,  6c  qu’il  s’élevoit  dans  fon  cœur  tout  à  la 
fois  une  infinité  de  mouvemens  tous  différens# 
Qu’elle  efl  obligée  d’avouer  qu’elle  fe  fentoit 
dans  le  cœur  une  efpcce  de  dépit  de  voir  cette 
gué'rifon  s’opérer  fous  fes  yeux  ;  8c  qu’ayant  en¬ 
tendu  plufieurs  îperfonnes  qui  crioient  Miracle 
elle  étoit  indignée  coiitr’eux,  &  qu’elle  les  trou- 
voie  bien  fimples  &  bien  crédules  de  regar¬ 
der  comme  un  Miracle  de  ce  que  Mlle.  Thibault 
s’étoit  tenue  de  bout  un  feul  moment ,  eux  qui 
ne  fçavoient  pas  comme  la  comparante  ,  l’état 
où  avoit  été  cette  DÎle.  depuis  3 .  ans  ;  8c  qu’elle 
difoit  en  elle-même  que  fi  elle  n’avoit  pas  con¬ 
nu  aufil  particulièrement  qu’elle  avoit  fait, l’é¬ 
tat  de  Mlle  Thibault  pendant  fi  long-tems  , 
elle  fe  feroit  bien  gardée  de  regarder  cette  gué- 
fifou  cpmme  un  Miracle, 
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Qu’cii  blâmant  les  autres  elle  fe  trouvoit  en 
fnéme  tems  tentée  de  croire  qnc  c’étoit  pour¬ 
tant  un  Miracle  véritable ,  par  la  connoilTance 
qu’elle  avoir  de  fon  état  précédent  ;  mais  que 
«  rappel lant  que  Mr.de  la  Vigcrie  l’avoir  af¬ 
fûtée  qu’il  étoit  impofliblc  que  Dieu  fit  des  Mi¬ 
racles  à  l’intcrceflion  d’un  homme  comme  Mr. 
de  Paris  »  qu’il  difoit  être  mort  hors  du  fein  de 
l’Eglifc,  elle  failiflbit  avec  avidité  cous  les  pré¬ 
textes  qu’elle  pouvoir  trouver  de  douter  de  ce 
Miracle. 

Que  cependant  la  Dlle.  Thibault  lui  ayant 
commandé  de  lui  mettre  fes  pantouffes  ,  elle 
les  lui  mit ,  &  qu’elles  entrèrent  fans  peine  i 
ce  qui  fit  connoîcre  à  la  comparante  d’une  ma¬ 
nière  qui  ne  lui  laiffait  point  d’équivoque ,  quç 
fes  pieds  étoient  défennés  en  partie. 

Qu’enfuite  la  Dlle.  Thibault  fe  leva  toutO 
droite  fans  s’appuyer  fur  perfonne,&:  fans  vou¬ 
loir  fouffrir  que  perfonne  lui  donnât  la  main  ; 
&  qu’ayant  été  ainfi  jufqu’a  fa  chaife  à  por¬ 
teurs ,  elle  s’appuya  feulement  furie  bras  d’une 
perfonne  pour  fe  retourner  &  s’affeoir  dans  fa 
chaife,  &  qu’elle  y  encra  fans  peine  ce  qui  fit 
connoître  à  la  comparante  ,  qui  avoir  vu  quels 
efforts  on  avoir  été  obligé  défaire  une  heur® 
auparavant  pour  la  fourer  dans  cette  mêmè 
chaife ,  qu’il  falloir  que  fpn  corps  fut  confidç*^ 
jrablementdéfenflé. 

Que  tout  cela  agitoic  fi  fort  l’efprit  de  là  com¬ 
parante  qu’elle  en  demeura  comme  immobile; 
&  qu’ainfi  ne  s’étant  pas  fort  preffée  de  fuivre 
la  chaife  ,  elle  n’arriva  à  la  Chapelle  où  fe  fit 
porter.  Mlle.  Thibault ,  qu’apres  qu’elle  fut  fi 
remplie  de  monde  qu’on  ne  pouvoir  plus  y  en¬ 
trer  ,  &  que  la  comparante  fut  obligée  de  fé 
tenir  à  la  porte  de  ladite  Chapelle. 

Qu’elle  vit  Mlle,  Thibault  au  travers  des  bar- 
ïeaux  refter  aflifc  affez  tranquillement  fur  une 
chaife  de  paille  ;  mais  qu’ayant  remarqué  vers 
l’Epicre  de  la  Meffe  qu’elle  devenoit  pâle  & 
qu’elle  paroiffoit  fe  trouver  mal,  il  lui  vint  d’a¬ 
bord  en  penfée  queUout  ce  qu’elle  avoir  vu  juf- 
ques-là  n’étoic  que  les  dernieres  lueurs  d’une 
chandelle  prête  à  s’éteindrC;,  &  que  Mlle.  Thi¬ 
bault  alloit  peut-être  paffer:  Mais  qu’elle  ne  con- 
fervapas  long-cems  cette  cfpérance  qui  calmoir 
fcstroubles;la  pâleur  delà  Dlle. Thibault  s’étant 
paffée  dans  le  moment,  &  que  les  peines  &  l’em¬ 
barras  de  l’efpric  de  la  comparante  ne  firent 
qu’augmenter,  un  moment  après,  l’ayant  vu  ten¬ 
dre  fon  bras  gauche  pour  recevoir  dans  le  creux 
de  fa  main  un  peu  d’eau  des  Carmes  que  quel- 

3u’un  lui  donna  ,  &  lui  ayant  vu  fe  frotter  fes 
eux  mains  l’une  avec  l’autre  ,  &  la  comparan¬ 
te  ne  pouvant  concevoir  comment  elle  fe  fer- 
voit  ainfi  de  fa  main  gauche  qu’elle  avoir  vue 
près  de  3.  ans  fans  mouvement,  &  dont  les 
jipigts  étoient  toujours  reftez  pendant  tout  çç 
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tems-là  tous  droits  ôc  roides  comme  des  pieux. 

Que  tout  cela  accabloit  la  comparante  de 
penfées  diverfes  ;  qu’elle  ne  lui  voyoit  pas  fai¬ 
re  de  mouvement  fans  que  cela  ne  lui  portât  au 
cœur;  qu’elle  la  vit  encore  fe  lever  fur  fes  pieds 
à  l’Evangile  ,  l’entendre  de  bout  fans  s’appuyer 
fur  rien  8c  fe  ralTeoir  fur  fa  chaife  ,  tout  cela 
fans  l’aide  de  perfonne;  qu’à  l’Elévation  elle 
lui  vit  joindre  les  rmiins  ,  ce  qui  l’étonna  en¬ 
core  beaucoup,  8c  enfin  qu’à  la  Communion 
la  comparante  étant  entrée  dans  la  Chapelle , 
elle  la  vit  fe  lever  8c  s’aller  mettre  à  genoux 
fur  la  marche  de  l’Autel ,  8c  qu’elle  remarqu’a 
même  que  fon  pied  gauche  s’étant  embarraffé 
dans  fa  robe  ,  elle  le  débarraffa  avec  fa  main 
gauche  ,  dont  les  doigts  avoient  par  conféquenc 
repris  leurs  mouvemens  au  moins  en  partie  ,  & 
qu’après qu’elle  eut  communié,  elle  feleva  en- 
epre  feule  8c  retourna  s’affeoir. 

Qu’apres  que  la  Meffe  fut  finie  ,  la  comparan¬ 
te  préfenta  un  bifeuit  à  Mlle.  Thibault ,  8c  une 
tane  dans  laquelle  elle  ^voit  mis  de  l’eau  &  du 
vin. 

Que  la  Dlle.  Thibault  prît  le  bifeuit  de  la 
main  droite  ôc  la  taffe  de  la  main  gauche  ;  8c 
que  la  comparante  la  regardant  taire  avec  gran¬ 
de  attention  ,  remarqua  que  fa  main  gauche 
trembloiti  ce  qui  lui  fit  encore  revenir  l’idée 
q^te^uifque  ce  bras  n’étoic  pas  entièrement  gué¬ 
ri  ,  on  ne  devoit  point  regarder  cela  comme 
un  Miracle  ,  parce  que  Dieu  n’a  pasbefoin  de 
tems  pour  perfeêtionner  fes  ouvrages  ,  8c  qu’il 
lui  fembloic  qu’il  ne  devoit  pas  faire  ainfi  un 
Miracle  à  moitié  ;  mais  que  d’ailleurs  elle 
voyoit  bien  que  le  changement  qui  étoit  arrivé 
dans  ce  bras  8c  fur-tout  dans  fes  doigts,  ôc 
même  dans  tout  le  refte  de  fon  corps,  n’étoic 
pas  naturel  ;  &  que  toutes  ces  différences  idées 
qui  fe  combatcoient  l’une  l’autre  ,  lui  tourmen- 
toient  fi  fort  l’efpric  qu’elle  en  étoit  comme  ac¬ 
cablée. 

Qu’après  que  la  Dite.  Thibault  eut  mangé 
ce  bifeuit ,  elle  rentra  dans  fa  cliaife  à  porteurs, 
&  s’en  retourna  chez  elle. 

Qu’en  arrivant  la  comparante  lui  vit  defeen- 
dre  la  marche  de  la  boutique  quieft  très-haute; 
8c  que  la  voyant  prête  à  monter  toute  feule  l’ef- 
calier ,  elle  monta  au  plus  vite  devant  elle. 

Que  lorfque  la  Dlle.  Thibault  entra  dans  fa 
chambre  qui  eft  à  un  deuxième  fort  élevé  ,  elle 
étoit  aidée  par  deux  perfonnes  ,  donc  l’une  lui 
donnoic  la  main  par-devant  8c  l’autre  étoit  der¬ 
rière  elle;  ruais  que  la  Dlle.  Thibault  dit  à  la 
comparante  devant  ces  deux  perfonnes,  qu’elle 
avoir  monté  l’efcalier  toute  feule  jufqu’au  pre¬ 
mier  étage,  &  que  ce  n’avoit^été  que  pour  mon¬ 
ter  le  deuxième  qu’ils  lui  avoient  donné  la  main; 
Que  lad.  Dlle.  Thibault  fe  mit  enfuite  dans  fon 
lit ,  &  que  la,  coin|}arance ,  remarqua  que  fon 

C 


8  Pîecês  jüfiificaHveÈ 

ventre  ne  pâroifîoît  plus  enflé  ;  mais  que  fes 
jambes, fes  pieds  &  fon  bras  gauche  l’écoient  en¬ 
core  beaucoup  ,  quoique  l’enflure  en  fur  confl- 
dérablement  dimniuée;  mais  que  faprincipalle 
attention  fut  d’examiner  les  doigts  de  fa  maih 
gauche  ,  qu’elle  vit  avec  une  furprife  qui  la  dé¬ 
termina  enfin  à  penfer  que  faguérlfon  étoit  un 
vrai  Miracle  ,  que  toutes  les  jointures  de  feS 
doigts  s’étoient  deflbudés ,  &  avoient  repris 
leurs  mouvemens  naturels  j  à  l’exception  feule¬ 
ment  des  troifiémes  jointures  de  fcs  trois  der¬ 
niers  doigts  qui  étoient  à  la  vérité  delToudés  ; 
mais  qui  néanmoins  n’avoient  pas  leurs  mou¬ 
vemens;  enforte  que  ces  jointures  nefeplioienc 
pas  d’elles^mêmes ,  mais  feulement  étoient  ca¬ 
pables  de  fe  plier  lorfqu’on  vouloir  leur  en 
donner  le  mouvement  ;  &  que  ce  qui  étonna 
encore  d’avantage  fa  comparante  fut  de  voir 
que  toutes  les  crevafles  que  la  Dlle.  Thibault 
avoir  à  ces  doigts,  s’étoient  entièrement  rem¬ 
plies  ,  refermées  ,  &  guériées  dans  la  matinée^ 
enforte  qu’à  peine  en  pouvoit-on  retrouver  la 
place ,  qui  ne  paroiffoit  qu’à  de  certains  endroits 
par  de  petites  galles  ou  peaux  feches  qui  toin- 
boient  d’elles-mêmes  lorfqu’on  y  touchoit  ,  de 
âu-deflbus  defquelleS  la  peau  étoit  parfaite¬ 
ment  réunie  avec  la  peau  voiline-,  de  forte 
qu’il  ne  reftoit  aucune  cavité  ,  ni  même  aucu¬ 
ne  différence  de  cette  peau  avec  la  vôifine. 

Qu’à  peine  y  avoit-il  une  demie  heure  que  là 
Demoifelle  Thibault  étoit  arrivée  dans  fa 
chambre  ;  qu’il  y  vint  une  quantité  de  monde  dé 
toutes  fortes  de  condition^  s’informer  de  l’état 
où  elle  étoit  avant  de  s’être  fait  portera  fairit 
Médard  ,  8c  de  l’état  aêtuel  Où  elle  fe  trouvoie, 

6c  que  depuis  cé  moment  fa  chambre  n’a  pref- 
quepasdéfemplide  monde  j  pendant  plus  d’uii 
ïnois  depuis  le  matin  jufqu’au  foir  ,  enforte 
que  Mlle.  Thibault  rie  çeflbit  de  parler  poilr 
conter  à  chacun  fa  guérifdn  ;  &  que  dès  ce  pre¬ 
mier  jour-là  ,  elle  eut  l’üfagé  de  fa  parole  fort 
libre  ,  ce  qui  étonna  fort  la  comparante  ,  vu 
qu’il  étoit  de  fa  connoiffance  que  depuis  plu- 
lieurs  années  8c  fur-temt  depuis  pluS  d’un  an , 
felle  n’avoit  eu  que  des,  paroles  entrecoupées  , 

&  qui  ne  fortoient  de  fa  bouche  qu’avec  peine, 
parce  qu’elle  étoulfoit  dcsqU’elle  avoir  pronon¬ 
cé  plufieurs  paroles  de  fuite*  Mais  que  ce  qui 
frappa  davantage  la  comparante  ,  fut  que  les 
crois  Médecins  qui  l’a  voient  vifitée  la  furveille, 
vinrent  ce  même  jour-là  ip.  Juin  vers  les  cinq 
heures  du  foir  pour  examiner  fi  ce  qu’on  difoit 
dans  Paris  de  fa  fubitc  gucrifdn,  étoit  vrai. 

Qu’ils  parurent  extrêmement  frappés  de  voir 
qu’elle  avoir  un  mouvenient  libre  dans  fdn  bras 
gauche ,  8c  fur  tout  que  les  jointures  de  fes 
doigts  qu’ils  avoient  vus  foudés  enfemble  deux 
jours  auparavant  i  fe  plioient  librement,  au 
moins  pour  la  plus  grande  partie  j  5c  qu’ayant 
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prié  la  Dlle.  Thibault  de  leur  ferrer  la  maîn  J 
elle  le  fit  avec  fa  main  gauche  :  Qu’ils confeffe- 
fent  que  cela  feül  étoit  un  très-grand  Miracle  ; 
&  qu’ayant  examiné  avec  attention  les  différenS 
endroits  de  fes  doigts  où  ils  lui  avoient  vu  des 
crevafles,  &  ayant  trouvé  que  la  plupart  ne 
paroiflbient  plus  do  tout ,  &  qu’ils  ne  pouvoienC 
pas  même  en  reconnoître  la  place  ,  8c  que  les 
autres  étoient  aufli  entièrement  remplies  ,  & 
qu’il  ne  reftoit  aüît  endroits  où  elles  avoient  été 
que  quelque  petite  peau  feche  qui  ne  tenoit  â 
rien  8c  qui  fembloit  n’être  reftée  là  que  pouf 
marquer  le  lieu  où  la  crcvaiîe  avoir  été  ;  ils  fé 
regardèrent  tous  trois  avec  furprife  ,  8c  dirent^ 
[  il  n’y  a  pas  le  petit  mot  à  dire  à  cela;  ] 

Qu’ils  prièrent  enfuite  Mlle.  Thibault  de 
léür  laiflTer  toucher  fon  ventre  ,  &  qu’ils  décla¬ 
rèrent  tout  haut  que  fon  ventre  étoit  défenflé  ^ 
8c  qu’il  étoit  même  devenu  mollet; 

Et  qu’enfin  lui  ayant  demandé  de  leur  mon» 
èrer  fes  jambes ,  8c  ayànt  vu  qu’avec  fa  jambe 
gauche  elle  avoir  d’abord  foolevé  fa  couvertu¬ 
re,  &  avoir  enfuite  palTé  la  jambe  gauche  par 
deflus  fa  couverture  ,  ils  dirent ,  voilà  un  bon 
mouvement;  voilà  une  jambe  qui  a  bien  re¬ 
pris  fa  force  :  Et  ayant  enfuite  trouvé  que  fes 
jambes  8c  fes  pieds  étoient  confidérablemenc 
défenflés  ,  que  leur  peau  étoit  devenue  d’unê 
couleur  naturelle  ,  8c  que  leS  cloches  violettes 
qu’ils  avoient  vues  ,  ne  paroiflToiehr  plus,  ils 
déclarèrent  hautement  qi*e  le  Médecin  qui  avoit 
fait  cette  guérifon  ,  étoit  pluâ  puiflant  qu’eux  } 
&  que  pour  le  coup  il  n’étoitpas  poflible  d’aller 
contre  l’évidence  de  ce  Miracle* 

Qtie  le  jugement  de  cès  Mrs.  détermina  en¬ 
fin  la  comparante  ;  mais  qne  fa  convidion  de¬ 
vint  encore  bien  plus  forte  le  lendemain  au  ma¬ 
tin  ;  qu’ayant  changé  Mlle.  Thibault  de  chemî; 
fe  ,  la  comparante  lui  demanda  eh  grâce  de  lui 
laifler  voir  en  quel  état  étoit  la  large  écor¬ 
chure  qu’elle  avoir  au  pli  du  bras  gaiiche  ;  8c 
que  la  Dlle. Thibault  lui  ayant  nréfenté  fon  bras 
ert  lui  difanc  qu’elle  n’y  rcüéntoit  plus  aucun 
mal ,  elle  trouva  que  cette  écorchure  a\yoic  eri- 
tierement  difparu  ,  &  que  la  playe  s‘en  étoit  re¬ 
fermée  fans  y  laifler  même  aucune  cicatrice  i 
niais  feulement  que  la  peàu  qui  étoit  revenue  à  la 
place  de  cette  grande  écorchure ,  étoit  plus  clai¬ 
re  8c  pluà  fine  que  la  peau  voifine  ,  8c  avoir  la 
couleur  de  la  peau  d’un  enfant  ;  ce  qui  engagea 
la  comparante  à  redoubler  fes  inftances  pour 
que  Mlle.  Thibault  lui  permît  aufli  de  voir  en 
quel  état  étoient  les  cinq  playes  qu’elle  avoir  au- 
deflbus  des  reins;  8c  que  Mlle.  Thibault  y  ayant 
enfin  cbnfenti  ,  la  comparante  trouva  que  ces 
cinq  playes  qui  étoient  larges  chacune  d’environ 
une  piece  de  24.  fols  ,  étoient  entièrement 
remplies  ;  que  la  peau  qui  les  coiivroic  étoit 
unie  8c  égale  aux  peaux  voifînesi  à  l’exception 
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feulemenc  qu’elle  ccoic  un  peu  plus  brune  dans 
toute  l’dcendue  qu’avoicnc  eu  les  cinq  playes 

Que  ce  même  jour  qui  droit  le  20.  Juin  » 
Mlle.  Thibault  refia  afîez  long-tems  levée  ,  & 
fit  ufage  de  fa  main  gauche  devant  plufieurs  per- 
fonnes;  mais  qu’ayant  été  accablée  par  la  quan¬ 
tité  des  difFérentes  perfonnes  qui  venoient  lui 
Faire  conter  fa  maladie  &  fa  guérifon  ,  elle  fc 
trouva  Fort  lafTe  le  fôir  ,  &  relia  dans  le  lit  le 
lendemain  pendant  prefque  toute  la  journée  ; 
mais  que  cela  ne  lui  ayant  point  empêché  de 
recevoir  là  foule  du  monde  qui  venoit  fans  celle 
S’informer  à  elle  de  fon  Miracle  ,  &  ayant  el- 
îe-meme  fait  réflexion  ,  qu’il  ne  convenoit  paà 
à  nne  perfdnne  qui  fe  diloît  guérie ,  qu’on  la. 
trouvât  toujours  couchée  ,  elle  fe  détermina  à 
reftcr  levée  la  plus  grande  partie  du  jour  pouf 
Recevoir  le  monde,  quoiqu’elle  ne  lailTât  pas 
de  s’en  fentir  bien  fatiguée  dans  les  premiers 
jours,  fur  tout  les  foirs  :  Que  proprement  fa 
guérifon  ne  fut  parfaite  que  le  28.  du  même 
moisdejuln  ,  fes  jambes  étant  encore  reliées 
'enflées  jufqu’a  ce  jour-là. 

Que  dès  le  lendemain  qu’elle  fut  guérie ,  qui 
étoit  le  20.  Juin  ,  on  lui  acheta  des  bas  de  fil 
pour  fe  couvrir  les  jambes,  n’en  ayant  prefque 
point  mis  depuis  près  de  trois  ans  qu’elle  étoit 
quali  toujours  reliée  dans  fon  lit  ou  dans  fon 
fauteuil  ,  pendant  lequel  tems  fes  jambes  de¬ 
vinrent  enflées  de  la  maniéré  prodigieufe  dont 
elles  l’étoient  encore  le  19.  Juin  au  matin  i 
iorfqu’elle  fut  à  faint  Médard  ;  mais  que  le 
18.  Juin  aprts qu’elle  fut  de  retour  de  faint  Mé¬ 
dard  ,  fes  jambes  s’étanf  trouvées  entièrement 
défenfiées ,  elle  remit  les  anciens  bas  qu’elle 
porroit  avant  que  fes  jambes  fulFent  devenues 
enflées.  .  ,  . 

,  Que  ce  jour-là  à8.  Jiim ,  qiii  étdit  le  heuvic= 
me  jour  depuis  le  comniencement  de  fa  guéri- 
Ton  ,  elle  le  fit  porter  en  chaife  à  faint  Médard 
pour  y  faire  fon  adicn  de  grâces  :  Que  lorf- 
qu’on  la  vit  dans  l’Eglife  de  faint  Médard  i 
marchant  fans  s’appuyer  fur  perfonne  ,  il  s’af- 
fembla  une  li  prodigieufe  foule  de  monde  au¬ 
tour  d’elle  ,  que  la  comparante  ne  fçaic  pas 
comment  elle  put  fe  foutenir  dans  cette  foule 
fans  fe  laiffer  tomber  ,  vu  qu’elle  n’avoit  pas 
encore  repris  toutes  fes  forces ,  &  que  la  com¬ 
parante  qui  étoit  ayec  elle ,  &  qui  ne  manque 
ni  de  force  ni  d’agilité ,  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  fe  foutenir  dans  cette  même  foule  : 
Que  néanmoins  la  Dlle.  Thibault  s’y  foutint 
fort  bien ,  &  alla  fur  lé  tombeau  du  Bienheu¬ 
reux  où  elle.fit  fa  priere  à  genoux  ,  &  vint  en- 
fuite  dans  l’Eglife  où  elle  entendit  la  Mefle  , 

&  communia  à  genoux  ,  &  regagna  fa  chaife 
à  porteurs  au  travers  de  route  cette  foule  fans 
vouloir  s’appuyer  fur  perfonne. 

Que  depuis  ce  jour  la  comparante  peut  dire 
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que  fa  fanté  a  toujours  été  parfaite  :  Que  les 
trois  Médecins  qui  l’avoient  vue  la  furveille  & 
le  jour  de  fa  giicrifon  ,  la  revinrent  voir  peu 
de  jours  avant  8c  après  fon  aêlion  de  grâces , 
&  reconnurent  que  fa  guérifon  étoit  parfaite. 

Qu’aulli  après  le  28.  Juin  elle  commença  à 
travailler,  à  agir,  8c  à  faire  tout  ce  qu’elle 
fàifôit  avant  l’année  172^.  &  même  à  trico¬ 
ter  ,  qui  eft  un  ouvrage  où  il  faut  néceflaire- 
ment  Faire  ufage  des  doigts  de  la  main  gauche; 
êc  que  ce  qui  frappe  d’admiration  la  comparan¬ 
te  autant  que  tout  le  refte ,  efl;  que  depuis  ce 
jour-là  jufqu’à  préfeht  la  Dlle.  Thibault  n’a 
plus  été  fujette  aux  coliques ,  aux  diflenteries , 
&  à  routes  les  autres  maladies  que  la  compa¬ 
rante  lui  avoir  toujours  vues  prefque  fans  in¬ 
tervalle  depuis  plus  de  io.  ans  qu’elle  efl  avec 
felle  ;  chforte  que  la  Dlle.  Thibault  quieftpré- 
fentement  âgée  de  plus  de  68.  ans ,  s’efl  mieux 
portée  depuis  trois  ans  que  le  Miracle  de  fa 
guérifon  eft  arrivé  ,  qu’elle  ne  faifoit  il  y  a  20. 
ans  avant  toutes  fes  grandes  maladies.  Tous 
îefquelS  faits  là  conàpârante  a  certifié  vérita¬ 
bles  ,  promettant  à  Dieu  ,  moyennant  fa  grâ¬ 
ce  ,  d’en  dépofer  par  tout ,  6c  devant  qui  elle 
en  fera  requife  ;  ce  dont  elle  nous  a  requis  aêle 
pour  fatisfaire  aux  remords  de  fa  conftience  , 
qui  lui  reproche  d’avoir  fait  tous  fes  efforts ,  le 
jour  même  dé  ce  Miracle ,  pour  en  douter,  8c 
après  en  avoir  été  convaincue  comme  malgré 
elle ,  de  l’avOir  càché  autant  qu’il  lui  a  été  pof- 
fible  ,  ayant  àffeélé  de  n’eh  parler  à  perfonne 
à  moins  que  l’on  ne  l’interrogeât  ;  fi  ce  n’eftà 
Mr.  l’Abbé  de  la  Vigerie  fon  Confeffeur  ,  qui 
voyant  que  là  comparante  ne  pouvoir  douter 
de  ce  Miracle  ,  lui  confeilla  de  forcir  de  chez 
Mlle;  Thibault,  afin  de  n’êtrc  plus  à  portéé 
d’en  rendre  témoignage  ,  8c  lui  dit  qu’elle  n’a- 
voic  qu’à  fe  retirer  chez  une  de  fes  pénitences 
hommce  Mlle.  Begüin  ,  qu’il  auroic  foin  d’elle, 
8c  la  fcroic  entrer  dans  un  Couvent  ;  ce  que  la 
comparante  ri’accepcà  pas. 


Ce  fait  EN  PRPSENCE  DE  LADITE 
Dlle.  THIBAULT t  qui  après  avoir  pris  lec¬ 
ture  du  préfenc  Certificat  ,  a  déclaré  qu’ELIE 
ATTESTE  LA  FERITE'  DE  TOUS  LES 
FAITS  QUI  LA  REGARDENT  qui  y  font 
contenus,  n’y  ayant  que  ceux  qui  concernent 
ce  qui  s’eftpalfé  dans  l’efpric  de  ladite  Cathe¬ 
rine  Ceffelin,  dont  elle  ne  peut  avoir  une  plei¬ 
ne  connoiffance  ,  quoiqu’elle  fe  foit  bien  ap- 
perçue  de  fes  fentimens ,  &  qu’elle  eft  prête 
d’allirmer  devant  tous  Juges  la  vérité  &  l’exa- 
élicude  de  tous  les  faits 'qui  la  regardent  énoncés 
dans  ledit  Certificat ,  &  donc  elle  a  panille** 
mène  requis  aêleaux  Notaires  fouffignés* 


ÏO 


PtêCes  jîiMficatives  du  Aftracle 


jdéîe  de  depot* 

Et  pour  rendre  la  vérité  de  ces  faits  de 
plus  en  plus  coiiftante  ,  ladite  Dlle.  Thi¬ 
bault  a  repréfenté  &  dépofé  pour  minute  à  Mr. 
Raymond  Tun  des  Notaires  fouilignés ,  trente- 
une  Pièces. 

Donc  la  l.eft  l’extrait  baptiftaire  de  ladite 
Dlle.  Thibault ,  en  date  du  i6.  Avril  lédé. 
tiré  des  regiftres  de  la  Paroifle  de  faine  Barthe- 
lemi  ,  Diocèfe  de  Chartres,  délivré  le  12,. 
juillet  173  I.  par  le  fieur  Tartel  Prieur-Curé 
dudit  lieu,  légalifé  par  le  lieur  Depardieu  Vi¬ 
caire  Général  de  Mgr.  l’Evêcjuede  Chartres  le 
13.  dudit  mois  de  Juillet. 

La  a.  eft  un  Certifkat  donné  par  le  fieur  le 
Cointre  Médecin  Chimifte  ,  qui  l’a  vue  dès  le 
commencement  de  fa  maladie,  &  qui  a  toujours 
continué  à  la  voir  jufqu’après  fa  gucrifon  , 
quoiqu’il  ne  lui  ait  donné  des  remedes  qu’en 
l’année  ijzS.  à  la  fin  de  l’année  17x8.  &  ert 
l’année  1725?.  ainli  que  ladite  Dlle.  Thibault 
le  déclare.  Ledit  Certificat  en  date  du  z.  Août 

i7?i* 

La  3.  eft  une  Lettre  miffive  datée  à  Paris  du 
Z.  Oélobre  1734.  lignée  Renaume  ,  que  ladite 
Dlle.  dit  être  Dodleur  en  Medecine  ,  &  par  la¬ 
quelle  il  rend  compte  de  l’état  où  elle  étoit  pen¬ 
dant  les  années  1727.  ôc  1728.  pendant  lef- 
quclles  il  a  eu  foin  d’elle. 

La  4.  efl  une  autre  Lettre  miflîve  à  Paddrefle 
de  Madame  de  la  HoulTaye  ,  rue  Garanciere, 
lignée  Chomel ,  datée  du  13.  Juin  fans  date 
d’année  ,  &  que  ladite  Dlle.  Thibault  a  décla¬ 
ré  avoir  été  écrite'le  i  3 .  Juin  173  r.  parle  fieur 
Chomel  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  dans  la¬ 
quelle  il  rend  compte  à  ladite  Dame  de  la 
Houflaye  ,  de  l’état  où  il  a  trouvé  lad»  DUe» 
Thibault. 

La  5.  eftun  Certificat  donné  en  Langue  La¬ 
tine  par  les  fieurs  Coldeviiars ,  Cofnier ,  &  de 
Lepine  ,  tous  trois  Doéteurs  Régens  de  la  Fa¬ 
culté  de*Mcdecine  en  PUniverfité de  Paris,  en 
date  du  1.  Septembre  1731*  dans  lequel  ils  dé¬ 
crivent  l’état  où  ils  trouvèrent  ladite  Dlle.  Thi¬ 
bault  le  17.  Juin  précédent  qui  étoit  la  furveil- 
le  de  fa  guérifon  ,  ayant  été  appellés  par  elle 
en  confulcation  ledit  jour  17.  Juin,  &  l’état 
où  ils  la  trouvèrent  le  ip.  du  même  mois  de 
Juin  après  midi ,  jour  de  fa  guérifon  ,  5c  celui 
üii  ils  l’ont  trouvée  quelques  jours  enfuite. 

La  6.  eft  une  Traduction  en  Langue  Fran- 
qoife  dudit  Certificat,  en  la  première  page  de 
laquelle  il  y  a  deux  mots  rayés  ,  ainfi  que  l’a- 
vanederniere  ligne  entière  de  la  troifiémepage, 
ôc  le  dernier  mot  de  la  ligne  précédente. 

La  7.  eft  un  Certificat  donné  par  Dlle.  Ma¬ 
rie  Lefebvre  fille  înajeure ,  Marchande  de  toi¬ 


le  en  magaiin ,  en  date  du  zz.  Juin  1731.  dant- 
lequel  elle  rend  compte  de  ce  qui  s’eft  paffé 
fous  fes  yeux  au  tombeau  de  Mr.  de  Paris  le  1  p, 
du  même  mois  lors  de  la  guérifon  de  lad.  Dlle», 
Thibault» 

La  8.  eft  un  autre  Certificat  donné  par  le  Sr, 
François  Gourdain  Prêtre  licentié  de  Sorbon¬ 
ne  ,  Curé  de  faiat  Germain  ,  &  ci-devanc 
Doyen  Rural  de  Guife  au  Diocèfe  de  Laon  » 
demeurant  lors  rue  Garanciere  ,  ParoilTe  faine 
Sulpice  ,  en  huit  pages  ôc  demie  d’écriture  fans 
date  ,  &  qui  a  vu  ladite  Dlle.  Thibault ,  ainfi 
qu’elle  le  déclare ,  deux  ou  crois  fois  par  femai- 
ne  ,  depuis  la  fin  de  l’année  1728.'  jufqu’aprèâ, 
fa  guérifon  ,  dans  Je  cours  duquel  Certificat  il 
y  a  llx  mots  rayés  ,  Ôc  dix  tant  mots  que  fyl- 
labes  en  interligne  avec  quatre  chiffres. 

La  p.  eft  un  autre  Certificat  donné  par  le 
fieur  Pradel  Prêtre  habitué  en  l’Eglife  Paroif. 
fiale  &  Archiprelbyterale  de  faint  Severin  à 
Paris ,  Confcfteur  de  ladite  Dlle,  Thibault  ,  ei> 
date  du  7.  Août  1731, 

La  10.  eft  un  autre  Certificat  donné  par  le 
fieur  Jean  Lamoureux  de  faint  Jean,  Prêtre, 
en  date  du  23.  dudit  mois  de  Juin  173 1.  con¬ 
tenant  la  relation  de  ce  qui  s’eft  paffé  en  fa  pré- 
fence&  à  fa  vue  dans  le  Cimeciere  de  l’Eglife 
de  faint  Médard,  ledit  jour  ip.  dudit  mois  de 
Juin,  lors  delà  guérifon  de  ladite  Dlle.  Thi¬ 
bault  ,  dans  le  cours  duquel  Cortificat  il  y  a  fi^ 
fiiocs  rayés  ôc  trois  en  interligne. 

La  1 1.  eft  un  autre  Certificat  donné  par  Jac¬ 
ques  Metayer  maicre  Chandelier  à  Paris  ,  chea 
lequel  demeure  ladite  Dlle.  Thibault  »  en  date 
du  I.  Août  1731.  enfuite  duquel  eft  un  autre. 
Certificat  du  même  jour  ,  figné  Genevieve  Jail-, 
lot  femme  de  Metayer. 

La  12.  eft  un  autre  Certificat  donné  par  le 
fieur  François  Guillory  ci-devant  Lieutenant 
d’infanterie  dans  le  Régiment  de  Lyonuois,  en 
date  du  22.  Juillet  173  i. 

La  1 3.  eft  un  autre  Certificat  du  16.  du  mê¬ 
me  mois  de  Juillet  1731.  ligné  Morin  Bour¬ 
geois  de  Paris  ,  rue  Princeffe  fauxbourg  faint 
Germain  à  Paris ,  au  bas  duquel  eft  écrit  ; 
Plus  réitérée  la  lignature  dudit  billet  par  moi  , 
figné  Morin. 

La  14.  eft  un  autre  Certificat  donné  par  Jo-, 
feph  Chriftophe  PiofefTeur  de  l’Académie 
Royale  de  Peinture  ôc  Sculpture ,  en  date  du  5. 
Août  1731. 

La  15.  contient  deux  Certificats  enfuite  l’un 
de  l’autre  ,  tous  deux  datés  du  12.  Juillet  1731» 
Le  premier  donné  par  Michel  le  Vent  Chef  de 
cuiiine  de  Mr.  le  Comte  de  Beauveau  ;  &  l’au¬ 
tre  donné  par  Marie-Anne  Dauphin  femme 
dudit  Michel  le  Vent ,  à  la  fin  de  la  quatrième 
ligne  duquel  dernier  Certificat ,  il  y  a  deux  mots 
rayés  1  ôc  au-deffus  il  y  a  4,  mots  en  interligne» 
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La  lo.  contient  deux  autresCertificatsenfuî- 
te  lun  de  l’autre  ,  tous  deux  date's  du  17.  Juil¬ 
let  1731.  Le  premier  donné  par  Marie  Pre- 
voft  femme  de  Sebaftien  Douville  Ouvrier  en 
foye  ;  6c  l’autre  donné  par  ledit  Douville^ 

La  17.  eft  un  autre  Certificat  donné  par 
Louife  Grouflin  fille  majeure  ,  en  date  du  4. 
Août  1731.  étant  obfervé  que  vers  la  fin  dudic 
Certificat ,  les  crois  premières  fyllabes  du  mot 
extrêmement  font  rayées  ,  &  qu’au-delTus  il  y 
a  en  interligne  ,  entière, 

La  i8.  eft  un  autre  Certificat  donné  par  Ma¬ 
deleine  Hienver  native  de  Montbéliard,  veuve 
de  Pierre  Damiens  Maître  Cartier  à  Paris ,  en 
date  du  3.  Août  173 1.  dans  le  cours  duquel  il  y 
a  cinq  mots  rayés,  un  mot ,  &  une  fyllabe  en 
interligne ,  &  un  autre  mot  hors  ligne  en  mar^- 
ge  de  la  première  page. 

La  19.  eft  un  autre  Certificat  donné  par  De« 
nife  le  Merle  Couturière ,  en  date  du  17.  Juillet 
1731.  dans  le  cours  duquel  il  y  a  un  mot  rayé  « 
éc  deux  mots  en  interligne. 

La  20.  eft  un  autre  Certificat  donné  par  He« 
lene  Ochebrier  ,  en  date  du  2.  Juillet  173  r. 

La  21.  eft  un  autre  Certificat  donné  par 
Françoife  Monderlois  veuve  d’Henri  Liébault 
Maître  &  Marchand  Tailleur  d’habits  à  Paris  9 
«n  date  du  iz.  Juillet  1731.  dans  lequel  il  y  a 
un  mot  rayé. 

La  22.  eft  un  autre  Certificat  donné  par  Ale¬ 
xandre-François  Benoift  Bourgeois  de  Paris  9 
en  date  du  12.  Juillet  173  1. 

La  23.  "en  un  autre  Certificat  du  même  jour 
ftonné  par  Claire-Modefte  du  Chemin  ,  fem¬ 
me  dudit  fieur  Benoift. 

La  24.  eft  un  autre  Certificat  donné  par  Clai¬ 
re  deRofiers^  veuve  de  Claude  Béguin  Mar¬ 
chand  à  Vitri-le-François,  en  date  du  17.  Juil¬ 
let  1731.  dans  le  cours  duquel  il  y  a  cinq  mots 
rayés  dans  les  fécondé  &  triofiéme  pages,  &  uii 
-autre  mot  dans  la  première  page  ,  &  quatre 
mots  en  interlisne  dans  les  deuxième  Setroifié» 
me  pages. 

La  25.  eft  un  autre  Certificat  donné  par  Jean* 
ne  Doutreleau  fille  majeure  ,  en  date  du  4. 
Août  1731. 

La  26,  eft  un  autre  Certificat  donné  par  Mar- 
guérite-Madeleine  Sardine  fille  majeure  ,  en 
date  du  14.  Juillet  1731.  en  marge  de  la  pre¬ 
mière  p3.gt  duquel  eft  une  apoftille  en  deux  li¬ 
gnes. 

La  27,  eft  un  autre  Certificat  donné  par  An¬ 
ne  Betancourt ,  veuve  de  Nicolas  Allain,  Mai- 
trefle  Pâtiflîere,  endatedu  2.  Août  1731.  donc 
le  dernier  mot  de  la  deuxième  ligne  eft  rayé; 

La  28.  eft  un  autre  Certificat  du  30,  Juillet 
1731.  figné  veuve  Leuillec,  à  côté  &  au-def- 
fous  de  laquelle  fignature  eft  écrit ,  [  demeu- 
tante  rue  Montmartre,  ParOifteS.  Euftache.  ] 


La  29.  eft  une  déclaration  du  30.  Juin  1731* 
fignée  Marie  le  Normand  ,  &  Françoife  le 
Norm.and  les  deux  focu''S  ,  &  donc  la  derniere 
moitié  de  la  troifiéme  ligne  eft  en  blanc. 

La  30.  eft  un  Certificat  du  18.  Juillet  1731. 
figné  R.Choffin. 

Et  la  trence-uniéme  derniere  eft  l’original 
de  la  relation  de  la  maladie  6c  de  la  guérifon  de 
ladite  Dlle.  Thibault ,  en  huit  rôles  &  demi 
&  quatre  lignes  d’écriture,  par  elle  fignée  en¬ 
fin  8c  paraphée  au  bas  de  chacune  page  ,  en  da¬ 
te  du  I©.  Juillet  1731.  qu’elle  a  déclaré  être  la 
même  qui  a  été  imprimée  en  l’année  1732. 
ïlvec  la  Requête  de  Mrs.  les  Curés  de  Paris  à 
Mgr.  l’Archevêque  du  4.  Oélobre  1731.  par  la- 
■quelle  ils  le  requeroient ,  qu’il  lui  plût  de  faire 
informer  juridiquement  des  guérifons  dont  ils 
■lui  préfentoient  les  relations ,  ofFrans  de  lui  en 
adminiftrer  les  preuves ,  &  de  lui  en  indiquer 
les  témoins. 

LefquelleS  trènCe-ünePieces  font  à  la  requifi- 
flon  de  ladite  Dlle.  Thibault ,  demeurées  an¬ 
nexées  à  la  minute  des  préfentes ,  après  qu’elle 
les  a  certifiées  véritables  ,  fignées  6c  paraphées 
.€n  préfence  des  Notaires  fouffignés  ,  &  qu’il 
a  été  obfervé  que  routes  lefdites  Pièces  ont  été 
•contrôlées  à  Paris  le  13.  du  préfent  mois  par 
Lacroix  ,  à  l’exception  toutefois  de  la  première 
&  de  la  fixiémedefdkesPieces  qui  nefont  point 
fujettes  au  Contrôle; 

Donc  &  de  tout  ce  que  deïTus  ladite  Dlle,  Thi¬ 
bault  &  ladite  Ceffelin  ont  chacune  en  droit  foi 
requis  acle  aux  Notaires  fouffignés,  qui  leur 
ont  oêtroyé  le  préfent  pour  fervir  8c  valoir  ce 
que  deraifon,  promettant,  obligeant,  renon¬ 
çant.  Fait  Si  pafféà  Paris  en  l’étudç  dudic  Me. 
Raymond  Notaire  l’an  1734.  le  15.  jourd’Oc- 
tobre  après  midi ,  &  ont  figné  la  minute  des 
préfentes  demeurée  àM.  Raymond  Notaire, 

Enfmt  la  teneur  des  Piec-es  dê^sfêeSo 

IL 

Baptiftaheâ^  Mlle.  THIBAULT 
Avril  1666. 

Extrait  des  regiftres  des  Batêmes  delà  Pa- 
roifle  de  faine  Barthelemi  Diocèfc  de  Char¬ 
tres  pendant  l’année  1666. 

Le  Vendredi  x6.  du  mois  d’Avril  de  l’an. 
1666.  a  été  batifée  Marguerite  fille  de  Paul  Thi¬ 
bault  8c  de  Françoife  Renard  ,  née  de  légitime 
Mariage,  &  a  été  Parain  Claude  le  Gros  de 
cette  ParoilTe,  8c  a  eue  pour  Maraine  Margue¬ 
rite  Baude  fille  de  Jean  Baude  Procureur  au  Pré- 
fidial  de  Chartres  ,  de  la  ParoilTe  de  faint  Sa¬ 
turnin  de  Chartres ,  P.  le  Brun.  Lequel  extrait, 

D 


ïi  Ptecéi  jujlificatlvet  du  Miracle 

je  fouflîgn^  Prieur-Curé  dudit  lieu  ,  certifie  ve-  jy, 

ritable  &  coforme  à  la  minute.  Délivré  à  Char¬ 


tres  ce  12.  Juillet  173, r.  Signé,  F.  Tartel  :  En- 
fuite  efl:  écrit.  Nous  Vicaire  Général  de  Mgr. 
l’Evcqiiede  Chartes,  atteftbns  que  l’extrlit  ci- 
delTus  efl:  figne  par  le  fleur  Tardel  Prieur-Curé 
de  S.  Barthelemi  près  Chartres.  En  foi  dequoi 
nous  l’avons  flgné  à  Chartres  le  1 3 .  Juillet  17  3 1. 
Signé,  Depardieu  Vicaire  Général  :  Et  plus  basî 
p^rmondit  fleur.  Guillàrd  :  Acôcéeftlfe 

Sceau  Epifcopali 

lit 

Certificat  du  fteur  le  CO  INT  RE  Mé¬ 
decin  qui  attejie  l’état  de  la  maladie  de 
Mlle.  Thibault  depuis  l’an  lyiû. 
jufqu’a  fa  guérifoni 

JE  fouffigné  Médecin  Chimifte  *  certifie 
qu’eh  l’année  i^x6,  au  mois  de  Mai ,  j’ai 
vu  Mlle.  Thibault  attaquée  d’Une  efpece  d’allh- 
me  ,  &  le  ventre  très-gonflé  ,  ce  quiétbitcati- 
fé  par  un  fehire  prefqae  formé.  Je  lui  ai  fait 
prendre  dans  le  tems  des  remedes  internes  qui 
l’ont  foulagée  ,  mais  au  moi^  d’Oélobre  de  la 
rnême  année  ,  la  tumeur  s’efl;  renbuvellée  ,  àc 
les  remedes  n’ont  pu  rien  faire  ;  &  depuis  ce 
tems  le  mal  à  augmenté  de  plus  en  plus  ;  &  en 
1728.  lui  à  caufé  une  enflure  dans  toute  l’habi¬ 
tude  du  corps  ,  6c  une  paralyflë  du  côté  gauche 
avec  des  douleurs  infupportables.  En  172p.  fa 
main  gauche  devint  extrêmement  tuméfiée  ,  les 
doigts  couverts  d’ulceres ,  8c  leurs  articulations 
anchilofées,  Sc  la  paralyflë  qu’elle  avoit  à  tout  ce 
côté  [jointe  à  une  extrême  foiblefl'e  caufée  par 
l’appauvriflement  de  fonfang]  la  mit  entière¬ 
ment  hors  d’état  de  pouvoir  le  remuer  •,  6c  tous 
les  remedes  que  je  lui  fis  prendre  ne  firent  aucun 
effet  ,  ce  qui  m’obligea  à  les  lui  faire  cefler 
quoique  je  la  vins  toujours  voir  de  tems  en  tems. 
Sur  la  fin  de  l’année  1730.  il  ne  lui. fut  plus 
poflible  de  relier  au  lit ,  parce  qu’elle  étouffoit 
auflitôt  qu’elle  étoit  couchée,  èc  elle  fut  obli¬ 
gée  de  relier  fans  cefle  dans  fon  fluiteuil ,  ce 
quia  duré  de  ma connoiffance  jufqu’au milieu 
du  mois  de  Juin  de  cette  année.  Cependant  j’ai 
appris  au  commencement  du  mois  de  Juillet 
qu’elle  avoir  été  guérie  au  mois  de  Juin ,  ce 
qui  m’a  caufé  une  grande  furprife  ;  j’ai  été  la 
voir,  &  je  l’ai  trouvée  en  bonne  fanté.  J’aî 
depuis  continué  à  la  voir  jufqu’à  ce  jôur,  &  je 
ne  puis  nier  que  fa  guérifon  ne  foie  parfaite.  En 
témoignage  de  quoi  je  lui  ai  délivré  ce  Cer¬ 
tificat.  Fait  à  Paris  ce  2.  Août  I731.  Signé , 
LE  COINTRE. 


Lettre  de  Mr.  RENE  AU  ME  holRetâ 
en  Médecine ,  où  il  rend  compte  de  l'état 
de  Mlle.  Thibault  pendant  les  années 
172.7.  '&  1718. 

^  Parts  ce  2.  ORohre  1734! 

MONàlÉÜR  ; 

J’Aurois  fouhâité  répondre  plus  prompte¬ 
ment  à  l’honneur  de  la  vôtre,  mais  vous  fçd;- 
vez  parfaitement  par  vôus-méme  que  le  public 
ne  nous  permet  pas  toujours  de  fuivreiibtre  in¬ 
clination; 

Pour  fatisfaire  I  vos  deux  qüeftions ,  j’âî 
l’honneur  de  vous  répondre  qu’il  efl  vrai  qcfe 
j’ài  vifité  plufleürs  fois  Mlle.  Thibault  en  quâ- 
lité  de  Médecin  dans  plufieùrs  tems  différens, 
far-tout  pendant  les  années  que  voüs  défigné:^» 
c’efl-à-dire  ,  1727.  '6c  1728. 

Je  la  trouvai  d’abord  dangereüfèmênt  mala¬ 
de  d’une  efpece  de  difpOlitibn  apopleétiquecad- 
fée  par  tinë  portion  de  l’humeür  d’un  rhumatif- 
me  gouteux,  ou  goûte  vàgtie,  àrthritisvaga,  qùi 
S’étoit  portée  à  la  tête que  quelques  faignée^ 
dégagèrent  ;  Cette  humeur  fe  jettant  fur  le  bras 
ÿ  caufa  de  vives  douleurs  ;  comme  la  violence 
delà  douleur  empéchoitlé  rribuvenlent  dé  cette 
partie  ,  bn  appellbit  cettë  difpbfition  paralyliè; 
Dans  la  fuite  une  portion  de  cette  humeur  s’é¬ 
tant  portée  à  la  poitrine  ,  elle  Caufa  des  étouf- 
femens  qui  empéchoient  la  malade  de  fa  coQ- 
her  ,  ce  qui  obligea  de  revenir  à  la  faignée  ;  le 
bras  néanmoins  continuoit  d’enfler  8c  d’être 
douloureux. 

Il  ell  à  remarquer  que  tout  lë  fang  qu’Ort 
lui  tira  étoit  très-épais  ,  cbignèiix  6c  inflama- 
toire  ;  le  fang  de  cette  qualité  coule  difficile¬ 
ment,  &  efl  très- propre  a  former  des  embarras. 

Ainfi  je  ne  fus  point  furpris  de  voir  les  dbü- 
leurs  augmenter  6c  s’étendre,  les  jambes 6c  le 
ventre  s’énfler  ,  parce  que  les  uriheS  qui  étoient 
briguetées  rte  pafloient  prefque  pas  •,  le  ventre 
augmenta  fi  confidérablement  que  la  refpiratioii 
devint  preffée,  qubiqu’ll  ne  parut  point  au  tou¬ 
cher  d’épanchement  dans  la  cavité  de  V abdomen, 
de  forte  que  cette  enflure  étoit  une  efpece  de 
leucophlegmatie  ,  qüi  ne  confervoit  pas  ce¬ 
pendant  l’imprelîion  des  doigts,  par  confequent 
dbuloureufe  ,  ce  qui  augmentoities  douleurs  du 
rhumatifme  qui  fubfiftoit  toujours. 

N’ayant  pas  été  affés  éloquent  pour  rendre 
la  malade  docile ,  ni  alfés  perfuâflf  pour  l’en¬ 
gager  à  exécuter  les  remedes  que  je  lui  propo- 
fois ,  &  fuivre  le  régime  que  je  lui  prefcrivbis; 
voyant  enfin  que  tout  au  contraire  elle  prenoiC 


opéré  fur  JUtadenioifetïe  T  H  1  ^ 
'dés  remedes  de  geni  qiii  lui  paroiffoienc  moirts 
gênans  &  plus  lacisfaifans  que  moi ,  parce  qüe 
d’un  côré  ils  n’écoienc  pas  fi  feveres  fur  le  ré^- 
me  ,  n’en  prefcrivant  aucun  ,  6c  que  de  l’aucre 
ilspromectoient  de  guérir  ce  que  je  n’ofois  fai¬ 
re  ,  tantôt  c’étoit  d’un  foidifant  Médecin  ,  qùi 
m’étoit  inconnu  ,  tantôt  d’une  Dame  qui  prô- 
inettoit  la  guérir  avec  l’infufion  des  cendre'sdè 
ïarment  dans  une  pince  de  vin  blanc  ,  remedeS 
qu’avec  raifon  je  croyôis  contraires  à  fon  état! 
Ces  raiforts  me  déterminèrent  à  la  quitter, StPaf^ 
furanc  que  bien  loin  de  guérir  par  cette  condui¬ 
te,  elle  pouvoir  s’alTurer  que  l'on  mal  ne  ferdit 
qu’augmenter  i  ôc  pourroit  devenir  incurable. 

Je  vous  avoue  Mr.  que  fi  c’eft  niai  fait  dé 
l’avoir  abandonnée,  je  fuis  fâché  de  l’avoir  fait. 

Mais  en  vérité  je  n’ai  pas  affés  de  patience^ 
pour  avoir  la  complaifance  d’être  rpeélateür 
inutile  d’un  pareille  tragédie,  c’cft  tout  ce  que  je 
puis  vous  dire  ;  un  plus  long  détail  ne  fervirûic 
qu’à  vous  ennuyer  ;  j’en  aurois  regret  ,  étant , 
Mr.  avec  un  profond  refpcêl  votre  ttès-huih- 
ble  6c  très -obéilfant  ferviteur.  Signé  ^  RE¬ 
VE  A  ü  M  E* 

V. 

Lettre  de  Mr.  C  H  O  M  E  L  Méde¬ 
cin  ordinaire  du  Roi,  h  Madame  de  la 
Houfaye  ,  qui  déclare  la  maladie  de 
Mite.' Thibault  INCURABLE. 

MADAME; 

J’Âufôis  attendu  que  vous  m’eufîîez  mande 
pour  purger  Mr.  le  Chevalier  quand  11  fera 
fufhfamihent  préj5aré,pour  vous  rendre  compte 
"de  l’état  oi>  j’ai  trouvé  Mlle.  Thibault,  qui  ne 
m’a  pas  paru  dans  un  danger  fi  évident  de 
mort  ,  que  quoique  fon  enflure  des  parties  in¬ 
férieures  foit  extrême  ;  la  poitrine  fe  défend 
encore  ,  6c  la  tranquiliréde  fon  efprit,  contri¬ 
buera  à  là  faire  vivre  plus  long-tems  ;  Je  lui  ai 
donné  Une  ptifane  légère  aperitive.  Je  fou- 
haite  qu’elle  la  foulage  ,  C  A  R  FOUR  SA 
GUE’ RISON  IL  NE  FAUT  PAS 
S’ENFLATER. 

.  J’ai  l’honneur  d’être  avec  un  profond  refpeêl. 
Madame,  votre  très-humble  6c  trcs-ohéifiant 
ferviteur.  Signé ,  C  H  O  M  É  L.  A  côté  efl;  écrit, 
ce  13.  Juin  ,  8c  fur  la  quatrième  page  efl 
écrit  :  A  Madame  ,  Madame  de  là  Houf- 
faye  ,  tuè  Gàranciere, 


<  À  Ü  L  T.  Seconde  Dêmonfi,  ï  3 

VI. 

CohfuttauondeMs.COLBErrLLARS, 
COS  N  1ER,  &  de  LEP  IN  E  Doc¬ 
teurs  Régens  de  la  Faculté  de  Medecine 
fur  l'état  de  Mlle.  Thibault  deux  jours 
-avant  fa  guérifon. 

3>  üifrà  fcripti  Doélo-res  Regentes  Fa- 

3)  JL\1  cultatis  Medicæ  in  Univerlirate  Pariflen- 
3)  ïi  die  Dominica  17.  menfis  Junii ,  requifiti 
“>•>  à  domicella  Thibault  ut  eam  inviferemus 
b  cubiculo  detentam  in  fecunda  contàbulatio- 
b  ne  domns  ,  fitæ  in  via  vulgo  diêla  de  la  Har- 
b  je  ,  propè  abgulum  vici  PP.  Mathurinen- 
b  fium  contra  vicum  diélum  Pierye-SarraX.ift  i 
b  cujuS  .  inferiorem  aulam  officinam  obtinet 
3)  candelarum  febacearum  opifex  ;  eam  con- 
33  venimus  horâ  poft  meridiem  quartâ  5c  vidi- 
33  mus  mulierenl  fellæ  ütrimqUe  brachiis  inf- 
33  truêlæ  infidente'm.;  quæ  capitis  inclinatione 
33  tantum  intrantes  falutavit. 

b  A  nobis  rogata  hiftorîam  morbi  dixit ,  fe 
b  jam  à  quinque  ahnis  hydrope  detineri  ;  pri- 
b  mis  temporibus  môrbo  leviter  fublevatam 
b  fuiffe  copfiliis  Magiflri  RENEAüMErfed 
33  tandeift  vi  morbiartemfuperanteàremediis, 
33  faflidiô  &  fatietate  abalienatam  ,  fe  abfti- 
33  nuilîe.  Symptomata  deinceps  tara  graviter 
33  invaluiffe  ùt  à  Chrifti  natalitiis  anni  pro- 
33  ximè  elapfi  ,  leclô  uti  prorsîis  lîbi  non  li- 
b  cueric  ,  tum  propter  difiicilem  8c  fufpiriofam 
33  refpiratidnem  ,  tum  bb  indefinentes  ferè,  6c 
33  faêlos  quifi  continues  in  toto  corpore  dolo- 
b  res.  Dixit  duobuS  annis  poft  hydropem  , 
33  cœptam  lareris  totiu's  ftniftn  paralyfim  pari- 
33  ter  cum  fupradiêlb  morbo  crevifle  ;  6c  digi- 
33  torum  internodia  manus  finiftræ  quafi  con- 
33  creta  ,  omnem  motum  flexionis  abnuere  , 
33  ex  quo  unius  diei  fpatio  ,  lexivium  libræ  in 
b  tegræ  cinerum  farmenti  infuforum  in  vino 
33  ebibilTet  ;  hœc  6c  plura  recitantem  ,  vox 
b  quafi  faucibus  intercepta  fæpiùs  déferait. 
33  Caufam  fciscitantibus  id.  fe  aiebat  referre  do- 
33  loribus  quibus  miferrimè  in  abdomîne  [tor- 
33  queretur.  Quibus  auditis  quæfivimusab  eauc 
33  raanum  quam  lateri  applicatam  infafeia  gef- 
33  tabat  è  fmu  liberaret.  Vidimus  manum  gravi- 
33  ter  tumefaciam  ,  cujus  digiti  extenfi  ,  tumi- 
33  di ,  rigidi  ôc  circa  inter  capedines  ftriis  ulce- 
33  ratis  ,  liquorem  tenuem  ,  6c  ut  aiebat  acrem 
33  reddentibus ,  circonvoluti  vifi  funt.  Et  re- 
33  quiftta  ut  eosflederet ,  conari  à  nobis  vifa  eft 
33  fieêlere ,  at  incaftum  conari.  Nobis  tange- 
33  re  meditantibus  illorum  ulcufculorum  afpe- 
33ritates,  effe  leviter  admovendam  manum 
33  præmonuit ,  propter  exquifitum  doloris  fen- 
33  fum  quem  ad  minimum  contaêlum  in  ilia  par» 
ï3  te  experirife  quærebatur. 


Pièces  jujtificattves  âu  MirACÎe. 

Tum  mânus  fupradîiElæ ,  tum  brachii  ad  j)  voluifle,quamquod  præconceptumaniitto  ha- 
5>  cubitum  ufque  œdema  craflitiem  brachii  op-  »  buerac  perfcciflec.  Se  igitur,  matutinis  ipfius 

})  pofiti  nobis  longe  fuperare  vifum  quoque  ert.  Jî  diei  Marris  horis  ,  doloribus  folicis  adhuc 

Subiic  poftea  pedes  ac  tibias  examini  fubjice-  j>  obnoxiam ,  folito  majoribus  correpcam  fuif- 

5)  re  ,  quorum  immenfa  moles  ,  naturalem  ~  fe  ;  ut  cùm  fe  per  fcalas  à  quatuor  robuftis  vi- 
>5  crairicudinemrer&.ampliùs  facile  vincebat.  j)  ris  deferri  julîiflet  ,  ab  ipfis  miferrimè  dive- 
3D  Fuie  tamen  animadverlione  dignum  ,  quod  d)  xatam  fuille  ,  donec  in  fellam  geftatoriam 
D)  tibiæ  iiniftræ  amplitudini  fupereminebant  a-  j,  ad  fores  inferiores  accerfitam  fuilTet  conjec- 

D)  liquot  linearum  altitudine  latæ  quædam  areæ  u  ta  ;  inde  ad  ædem  Deo  facram  fub  invocatio- 

fubrubros  ,  quas  exquifiri  fenfus  elfe  déclara*  ne  divi  Medardi  deveéfam  ,  juxta  tumulum 
vit  harumee  arearum  interftitiis  contaélum  «  qui  hic  locicelebriseftfuiffe  appofitam.  Iiiibi 


graviorem  libenter  experientibus. 

%  Supererat  fedulo  examinandum  abdomen 
3)  quod  etfi ,  præ  pudore  ægrotantis  j  interje- 
3î  èbo  indufii  linteo  contredatum  folummodo 
Di  à  nobis  fuit,  ampli  tamen admodum  volumi- 
D)  nis  effe  apparuir.  Sed  non  fine  intenrillimo 
Di  dolorisfenfu  perpetî  fe  exclamatione  impro- 
Di  visa  nobis  fignificavit  ;  unde  àcontreélatione 
Di  liberiori  temperare  nobis  neceffefuit  ;  ipfam 
Di  tamen  adhortati  ut  patienter  per  aliquot  tem- 
Di  poris  momenta  abdôminis  contredtariones 
Di  ferret  pulfatione  folita  abdôminis  tumefaéfi 
Di  renitentiam  adorti  manu  contra  appolita,  ni- 
Di  hil  inths  ut  in  afeice  fluduare,  fed  caufam 
Di  morbi  inter  cutem  &  in  mufculorum  perito- 
Di  næi  cellularumque  adipis  interftkiis  delitef- 
D)  cere  certo  deprehendimus.  Ciim  autem  neque 

Di  in  brachiis,  neque manibus, neque abdorninis 

Di  cure  ,  neque  in  tibiis  &  genubus  imprefll  di- 
Di  gici  velligium  remaneret ,  foli  enim  pedes 
Di  vulcrari  leucophlegmatia  laborabant  imo  eu* 

Di  tis  amoto  digito  ftatim  refilirer ,  hune  mor- 
Di  bum  œdema  phlegmonodéum  elfe  uno  ore 
Di  judicavimus.  Unde  venæ  fedionem  ,ut  huic 
Di  in  folitæ  hydropis  fpeciei  congruam  ,  præf- 
Di  cribere  mens  una  fùit.  Addidimus  levesqua- 
Di  tuorincifiones  gâllîcb  tnoHchetmesm  unoqtio- 
Di  que  ped»,  &  in  parte  inferiori  uniufcujulque 
Di  tibiæ  fingulas  fingulis  celebrandas  illico  in 
Di  cherephilli  fucco  areanum  duplicatum  uten- 
Di  dum  propofuimus ,  &  quod  magis  ipli  con- 
Di  ducere  videbatur  regimine  præfcripto  recef- 

Di  fimUS.  _  ,  A 

ii  Perendino  die  horâ  circiter  eadem  quarta 
Di  poil  merîdiem  convocatiin  fcholas  noftras 
Di  fuperiores,  examini  quod  tune  fiebat  chirur- 
Di  gico  interfuturi ,  audivimusdomicellamThi- 
Di  bault  manè  ejufdem  diei  horâ  décima  fubito 
Di  fuilfe  fanacam.  Ps.eitam  inexpeélatæ  nec  ut 
Di  nobis  vifumfuerat  fperandæ  ,  novitate  per- 
Di  moti ,  confeftim  decrevimus  nos  ad  illam  c- 
Di  xamine  peraéfo  fimul  conferre.  Poft  unam 
Di  igitur  horam  aut  alteram  ipfius  cubiculum  în- 
Di  grelli,  leito  fedentem  afpeximus.  Eratvul- 
Di  tu  hilaris ,  &  libéré  corpus  &  brachia  hinc  5c 
Di  inde  movebat  fuper  ledo  ,  voce  non  inter- 
Di  ruptâ,  utante,narravic  fe  remediis  quæ  ipf» 
Di  præfcripferamusnudius  tertiusnon  uti  priiis 


Di  dolores  in  omnibus  membris  dolentibus  una 
Di  omnes  recruduilTe ,  5t  paulô  poft  infolitum 
Di  membris  vigorem  rediilTe.  Dein  aftitilTe  fa- 
Di  crisjfadfamqueCorporis  Chrifti  participem; 

Di  8c  poft  precespera6tas  dolores  expertem  do- 
Di  mum  reverfam  ,  primam  ædium  partem 
Di  haud  cundanter  confcendilfe  folam  ,  5c  ad 
Di  cubiculum  fuum  ,  alteris  fcalis  attingendum, 

Di  unius  hominis  ante  ipfam  feandentis  ope,  8c 
Di  dextram  tantummodo  porrigentis»  &  alte- 
Di  rius  penc  fequentisadrainiculo  fultam  perve* 

Di  nilTe.  Ibi  afpedlo  ,  cujus  ferè  dedidiceraC 
Di  ufum ,  leefo  fe  cômpouiifle  *  .8c  tam  bene 
Di  nunc  in  eo  fehabere  quàm  ôlim  malè  habue- 
Di  rat  ;  unde  femifupinam  fedentem  cubili  in- 
Di  veniebamus.  Quæfivimus  num  ab  hora  redi- 
Di  tus  y  fafla  fuilTet  quædam  crifis  aut  evacua- 
Di  tiocui  folutionem  morbi  tribueremus  ;  dixic 
Di  fudoribus  fœtidis ,  fe  8c  veftimenta  etiamnum 
Di  difluere  ,  indufia  jam  à  reditu  mutalTe  ,  & 
Di  5c  uberi  urinæ  profluvio  teneri.  Statim  ma- 
Dî  nus,  furas  ,  pedefque  protulit  flaccefeentes 
îi  jam  metus  compôtes  &  rore  quodam  glutineo 
Di  madentes ,  libéré  fine  doloriS  metu  contrec- 
Di  tandos ,  in  quibus  nullum  neque  venæ  feélio- 
Di  nis  neque  fcarificationis  velligium  ap- 
Di  paruit.  Digitorum  manus  finiftræ  ulcufcula 
Di  cum  dolore  feré  evanueranti  internodia  ve- 
Di  r6  paulatim  fleéli  habilia  videbantur  ;  ven- 
Di  ter  detumuerat  mollis  jam  faélus ,  nec  dor 
Di  lens  ,  manum  libenter  tune  patiebatur.  Pau- 
Dî  cis  poft  diebus  eam  revifimus ,  rebufque  fuis 
Di  vacare  fe  facilé  alferuit  ;  irerumque  poft  ali- 
Di  quot  alios  dies  in  re  domeftica  fatagentem  of 
D>  fendimus ,  &  res  de  die  in  diem  felicihs  ce- 
ii  dentes  agnovimus;  nihilque  nunc  ad  ipfiuS 
Di  fanitatem  videtur  defiderari.  In  cujus  rei  fi- 
Di  dem  has  præfentes  litteras  teftimoniales  fi- 
Di  anatas  concelïimus  ubicumque  opus  erit  pro- 
Di  ruturas.  Parifiis  die  prima  Septembris  anno 
Di  reparatæ  falutis  humanæ  fupra  millefimum 
Di  feptingentefimo  trigefimo  primo. 

Signé  y  COLDEViLLARS  avec  paraphe  I 
CosNiER,  DE  Lepine  avec  paraphe, 


'ïraditLlion 


ipiré  fur  lÜaîÆmfenè^  t  HIBÀVLT. 

Tradu^ion  de  ta  Confultâtion. 

*V  1 0us  fouilîgnés  DoSieurs  Udgeni  de  la  Fa- 
XN  culté  de  Medecine  en  TUniverfité  de  Paris> 
ayant  été  mandés  par  la  Dlle.  ThibaHlt  le  Di- 
inanche  17.  jôur  du  mois  de  Juin  ,  détenue  en 
fa  chambre  au  fécond  étage  d’une  maifon 
dont  la  boutique  eft  occupée  par  un  Chande¬ 
lier,  fife  rue  de  la  Harpe  ,  proche  le  coin  de 
la  rue  des  Mathuriws,  vis-à-vi.s  la  r;ue  Pierre- 
Sarrazin.  Nous  nous  ÿ  femmes  tranfportés  à 
4.  heures  après  midi.  Nous  l’avons  vue  alîife 
dans  un  fauteuil ,  &  elle  nous  a  falués  en  baif- 
fant  feulement  la  tête.  L’ayant  priée  de  nous 
faire  le  récit  de  fa  maladie ,  elle  nous  dit:  Que 
depuis  ans  elle  étoit  hydropique  >•  Qiie  dans 
les  commeiicemens  de  cette  maladie  elle  avoic 
été  un  peu  foulagée  par  les  cpnfeils  de  Mr.  Re- 
fieaume.  Mais  que  voyant  que  la  violence  de  la 
Inaladie  l’emportoit  fur  tout  l’art  de  la  Méde¬ 
cine  ,  &  ayarit  pris  un  violent  dégoût  &  une 
grande  averfiondes  remedes,  elle  les  avoictçus 
celTés. 

Que  par  la  fuite  les  accidens  s'étoient  augmen#* 
tés  fl  confidérablement ,  que  depuis  les  Fêcc$ 
de  Noël  dernieres ,  il  ne  lui  avoic  plus  été  pof- 
fible  de  fe  tenir  couchée ,  tant  à  caufede  la  dif¬ 
ficulté  extrême  qu’elle  avoic  à  refpirer  ,  que 
parce  qu’elle  reffentoit  des  douleurs  par  tout  lé 
corps,  qui  étoient  prefque  continuelles.  Elle 
nous  a  ajouté  que  deux  ansapres  que  fon  hydro- 
pifie  eut  commencé ,  elle  avoic  été  attaquée 
d’une  paraly  fie  fur  tout  le  côté  gauche  ,  qui  s’é- 
tok  augmentée ,  auffi  bien  que  là  maladie  ci- 
deffus  rapportée  ;  &  que  les  articulations  des 
doigts  de  la  main  du  même  côté  ,  s’écoient 
comme  fbudés',  de  forte  qu’elle  ne  pouvoic  les 
fléchir  en  aucune  maniéré,  depuis  qu’elle  avoic 
bû  dansun  jour  toute  l’infufion  d’une  livre  en¬ 
tière  de  cendre  de  farmenc  dans  du  vin  ;  en 
nous  faifant  ce  récit  accompagné  de  plulleurS 
autres  circonftances  ,  fa  voix  étoit  très-entre¬ 
coupée,  &  lui  a  fbuvent  manqué.  Lui  ed 
ayant  demandé  la  raifon  ,  elle  nous  a  ré¬ 
pondu  qu’elle  en  attribuoit  la  caufe  à  de  vives 
douleurs  qu’elle  fouffroit  dans  le  bas  ventre. 

Après  l’avoir  entendue ,  nous  lui  avons  deman¬ 
dé  qu’elle  délivrât  fa  main  de  l’écharpe  dans 
laquelle  elle  la  portoit.  Nous  avons  remarqué 
qu’elle  étoit  confidérablement  tuméfiée,  &que 
les  doigts  en  croient  étendus  ,  roides  &  gon¬ 
flés,  éc  entourés  de  crevalîes  ulcérées  ,  qui 
fendoient  une  fanie  claire ,  Sc  qu’elle  nous  di- 
foic  être  piquante.  L’ayant  priée  de  faire  tout 
ce  qu’elle  pourroiepour  les  fléchir,  oousavons 
vu  qu’elle  y  a  fait  fes  efforts ,  mais  qu’elle  n’a 
pu  en  venir  à  bout.  Lorfque  nous  avons  voulu 
fôüchèf  les  inégalités  de  ces  petits  ulcérés ,  elle 
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nous  a  averti  de  ne  le  faire  que  bien  légèrement, 
a  caufe  du  fentimenc  vif  de  douleur  qu’elle  ref- 
fentoic  au  moindre  attouchement  qu’on  faifoic 
à  fa  main. 

Nous  avons  aufiî  remarqué  que  la  tumeur 
cedemateufe  tant  de  la  main  que  du  bras  jufques 
au  coude  ,  furpaffoic  de  beaucoup  la  groffeur 
du  bras  oppofé.  Nous  avons  enfuite  examiné 
fes  jambes  &  fes  pieds ,  dont  le  volume  immen- 
fe  furpaffoic  plus  de  trois  fois  la  groffeur  natu¬ 
relle  de  ces  parties  ;  il  eft  digne  de  remarque 
qu’à  fa  jambe  gauche  il  y  avoic  quelques  places 
larges  &  rougeâtres  qui  s’êlevoienc  de  cjuelques 
lignes  au-deffus  de  la  fuperficie  du  furplus  de 
la  jambe,  Icfquelles  places  étoient,  à  cequ’el- 
•iious  a  dit,  d’un  fentiment  très-vif  ;  mais 
nous  en  avons  prefTé  les  interftices  fans  lui  faii- 
te  aucune  douleur. 

Il  ne  nous  reftoic  plus  qu’à  examiner  foi- 
gneufemenc  le  bas  ventre  ,  que  nous  avons 
(touché  feulement  à  travers  la  chemife  pour  é- 
pargner  la  pudeur  de  la  malade.  Il  nous  a  pa¬ 
ru  d’un  volume  très-confidérable ,  &  d’un  fen¬ 
timent  de  douleur  très-profonde*,  ce  que  la  ma¬ 
lade  nous  a  fait  connoître  par  une  exclamation 
imprévue ,  lorfque  nous  avons  commencé  à  le 
coucher  ;  ce  qui  nous  a  obligé  de  le  faire  plus 
doucement.L’ayant  exhortée  cependant  de  fouf- 
frir  patiemment  que  nous  le  touchaftions  pen¬ 
dant  quelque  cems,nous  avons  examiné  laréi'if- 
tance  de  la  tumeur  du  bas  ventre  ,  en  frappant 
de  la  maniéré  accoûcuméeeu  plaçant  une  main 
à  la  partie  oppofée  ;  nous  n’avons  fenti  aucune 
fluêluation  intérieure  ,  comme  il  s’en  rencontre 
en  l’hydropifîeafcice,  &  nous  avons  reconnu  à 
li’eir  pouvoir  douter  ,  que  la  caufe  de  la  mala¬ 
die  étoit  répandue  entre  la  peau  &  l’interftice 
des  mufcles  du  bas  ventre ,  du  péritoine  &  des 
cellules  des  graiffes.  Et  comme  il  ne  reftoic 
aucune  impreïfion  du  doigt ,  ni  fur  les  bras,  ni 
fur  lesmains,  ni  fur  la  peau  dn  bas  ventre,  ni. 
fur  les  genoux  &  les  jambes  ;  &  qu’au  contrai- 
te  la  peau  fe  rclevoitauflicôcque  l’on  avoic  re¬ 
tiré  le  doipt,  n’y  ayant  que  les  pieds  attaqués 
de  ce  que  Ion  appelle  vulgairement  leucophleg- 
macie  ;  nous  avons  jugé  d’une  commune  voix 
que  cette  maladie-écoir  an  çedeme  phlegmoneux. 
C’eft  pourquoi  nous  avons  été  tous  du  même  a- 
vis,  de  preferire  là  faignée  comme  elle  con¬ 
vient  à  cette  efpèce  d’hydropifie  extraordinai¬ 
re  ;  à  quoi  nous  avons  ajouté  qu’il  falloir  qu’el¬ 
le  fe  fît  faire  fur  le  cham^  quatre  légères  inci- 
fions  dites  mouchetures  a  chaque  pied ,  &  au¬ 
tant  à  chacune  des  parties  inférieures  de  cha¬ 
que  jambe  ,  &  nous  avons  propofé  l’ufage  de 
l’areanum  duplicatum  dans  le  fuc  de  cerfeuil  ; 
&  après  lui  avoir  ordonné  le  régime  quineusa 
paru  le  plus  convenable  à  fon  état ,  nous  nous 
fbmmes  retirés, 
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Deux  jours  après  à  la  même  heure  de  quatre  à  l’inftant  fes  mains  »  {es  jambes  &  fés  pieds 
heures  après  midi  ,  étant  en  nos  écoles  de  Me-  dont  la  peau  étoit  détendue  ôc  comme  flétrie  . 


decine  pour  être  préfens  à  un  examen  de  Chi¬ 
rurgie  qui  s’y  faifoit  alors  ;  nous  avons  appris 
que  le  matin  de  ce  jour  même  fur  les  dix  heures, 
la  Demoifelle  Thibault  avoir  été  guérie  fubite- 
ment.  Excités  par  la  nouveauté  d’un  événe¬ 
ment  fi  peu  attendu  ,  &  qsi  nous  avoit  paru  con¬ 
tre  toute  efpcrance  ,  nous  ayons  pris  la  réfoliï- 
tion  denous  tranfporter  chez  elle  aullitôt  que 
l’examen  feroit  fini.  Etant  encrés  une  heure 
ou  deux amès dans  fa  chambre,  nous  l’avons 
trouvée  aliife  fur  fou  lit.  Elle  avoit  le  vifagc 
gai ,  8c  rcmuoic  le  corps  8c  les  bras  de  tous  cô¬ 
tés  avec  liberté.  Elle  nous  a  déclaré  d’une  voix 
qui  n’étoic  plus  entrecoupée ,  comme  elle  l’é- 
toic  auparavant,  qu’elle  ne  s’étoic  point  fervie 
des  remedesque  nous  lui  avions  prefcric  le  Di¬ 
manche  précédent ,  ayant  voulu  auparavant 
exécuter  ce  qu’elle  avoit  dans  l’ame  :  Qu’en 
conféquence  cejourd’hui  même  Mardi  matin  , 
quoiqu’elle  fe  foit  trouvée  entreprife  par  des 
douleurs  encore  plus  fortes  qu’à  l’ordinaire  , 
elle  s’étoic  fait  porter  dans  fon  efcalier  par  qua¬ 
tre  hommes  robufles  qui  l’avoient  extrêmement 
fait  fouffrir  jufques  à  ce  que  l’on  .l’eut  fourée 
dans  une  chaife  à  porteurs  ,  que  l’on  avoir  fait 
venir  à  la  porte  de  fa  maifon  :  Qu’ayant  été 
portée  à  l’Eglife  de  faint  Médard  ,  on  l’avait 
mife  tout  proche  le  tombeau  qui  eft  fi  fameux 
en  ce  lieu  :  Qu’aulficûc  qu’elle  y  avoit  été ,  tou¬ 
tes  les  douleurs  qui  amigcoienc  fon  corps ,  y 
avoient  repris  à  la  fois  de  nouvelles  forces  ; 
mais  que  peu  après  une  vigueur  extraordinaire 
s’étoic  répandue  dans  tous  Tes  membres  :  Qu’en- 
fuite  elle  avoit  affilié  au  faint  Sacrifice  de  la 
MelTe  où  elle  avoit  participé  à  la  Communion 
du  Corps  de  Jefus-Chrift  ;  que  fes  prières  étant 
finies,  fe  fentant  délivrée  de  toutes  fes  dou¬ 
leurs  ,  elle  étoit  retournée  en  fa  maifon. 

Qu’elle  en  avoit  monté  toute  feule  le  pre¬ 
mier  étage  avec  facilité  ;  mais  qu’un  homme 
qui  montoit  devant  elle ,  lui  avoir  donné  la 
main  pour  achever  le  refte  de  fon  efcalier  jufques 
à  fa  chambre  ,  3c  qu’un  autre  qui  la  fuivûit  l’a- 
Voirunpeufoutenue  ;  que  fon  lit  donc  elle  a- 
Voic  prefque  oublié  l’ufage  s’étant  préfenté  à  fa 
Vue ,  elle  s’y  étoit  couchée  ,  &  s’y  étoit  trou¬ 
vée  autant  à  fon  aife  qu’elle  y  avoit  foufferc 
auparavant.  Nous  l’y  avons  trouvée  à  demi 
couchée  j  nous  lui  avons  demandé  fi  elle  avoit 
eu  quelque  crife  ,  ou  s’il  s’étoit  fait  quelque  éva¬ 
cuation  depuis  le  moment  de  fon  retour  qui  eût 
occafionné  fa  guérifon  j  elle  nous  a  répondu  , 
qu’il  avoir  coulé  de  fon  corps  une  fueur  fétide 
qui  avoir  percé  fes  habits ,  8c  qui  continuoit  en¬ 
core  ;  qu’elle  avoir  changé  de  cheraife  en  arri¬ 
vant  chez  elle ,  &  qu’elle  avoit  rendu  une  crès- 
grande  «abondance  d’urine,  elle  nous  a  monurd 


&  qui  écoienc  mouillés  d’une  eau  gluante  ;  ils 
étoienc  déjà  capables  de  mouvement ,  &  on 
pouvoir  les  toucher  librement  fans  lui  caufer 
aucune  douleur.  Nous  n’y  avons  remarqué  au¬ 
cun  veftige  de  faignées  ni  de  fcarificacions.  Le^ 
petits  ulcérés  qu’elle  avait  eu  aux  doigts  de  lat 
main  gauche  ,  écoient  prefque  entièrement  ef¬ 
facés  ,  &  ne  lui  faifoienc  plus  aucune  douleur  j 
8c  leurs  articulations  paroifloienc  en  état  de  fe 
fléchir  peu  à  peu.  Le  ventre  avoir  perdu  fa  tu¬ 
meur  ,  8c  étoit  déjà  devenu  mollet  8c  fans  dou¬ 
leur,  8c  elle  fouffroit  fans  peine  qu’on  le  tou¬ 
chât. 

Peu  de  jours  après  nous  femmes  retourné» 
la  voir  ;  elle  nous  a  afîliré  qu’elle  vaquoic 
avec  facilité  à  tout  ce  qu’elle  avoir  à  faire  ;  3c 
quelqu’autres  jours  après  y  étant  encore  retour¬ 
nés  ,  nous  l’avans  trouvée  faifanc  aifément  6c 
avec  liberté  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  dans- 
fon  ménage  ,  8c  nous  avons  reconnu  qu’elle  fe- 
portoit  tous  les  jours  de  mieux  en  mieux,  &  , 
qu’elle  étoit  venue  au  po^int  qu’elle  paroifloir 
n’avoir  plus  rien  à  defirer  pour  fa  fanté.  En 
foi  de  quoi  nous  avons  délivré  le  préfent  témoi¬ 
gnage  figné  de  notre  main  ,  pour  fervir  par 
tout  où  befoin  fera.  A  Paris  le  premier  jour 
de  Septembre  l’an  de  grâce  1731.  Signé  y 
CoLDEVi  LL ARS  avec  paraphe  ,  Gosnieb  , 
DE  Lepiue  avec  paraphe, 

VII, 

Certificat  de  Aille.  LEFEVRE  qui  a 
vu  Mlle.  Thibault  arriver  à  faim  Mé^ 
dard  dans  fon  état  d^infrmité  y  ^  U 
changement  fubit  qui  s’efi  opéré  dans 
elle  auprès  du  tombeau  de  Mr.  de 
Paris. 

E  fouffignée  Marie  Lefevre  fille  majeure  , 
âgée  d’environ  41. ans.  Marchande  de  toile 
en  Magalin ,  à  l’enfeigne  de  la  Providence ,  de¬ 
meurante  rue  des  Marmouzecs  ,  Paroi  (le  faint 
Pierre  aux  Bœufs  ;  déclare  8c  certifie  à  qui  il 
appartiendra  que  Mardi  dernier  I9.de  ce  mois 
de  Juin  je  fus  à  faint  Médard  à  cinq  heures  & 
demie  du  matin.  Comme  je  fbreois  du  petit  Ci¬ 
metière  pour  aller  dans  l’Eglife  entendre  la 
Mefl'e  ,  il  pouvoir  être  en  viron  6.  heures ,  j’en¬ 
tendis  quelques  perfonnes  à  la  porte  du  Cime¬ 
tière  qui  difoient  [  garre  >  ]  je  me  rangeai  &  je 
vis  entrer  dans  le  Cimetière  une  chaife  à  por¬ 
teurs  dans  laquelle  il  y  avoit  une  vieille  Dame 
qui  avoit  l’air  très-infirme  ;  cela  excita  ma  cu- 
riofité ,  &  me  fit  retourner  dans  le  Cimetiere, 
Je  vis  quatre  hommes  qui  retirèrent  cette  Damç 


opéré  fur  Maiemotfdle  T  H I  B 

de  dedans  çette  chaife  avec  beaucoup  de  peine, 

&  la  faifant  beaucoup  fouffrir,  fuivant  qu’il  pa- 
roiffoic  par  fes  plaintes  ;  &.  enfuite  ils  la  por¬ 
tèrent  vers  le  tombeau  de  Mr.  de  Paris  ,  à  cô¬ 
té  duquel  une  autre  perfonne  étendit  à  terre  un 
grand  drap  de  toile  jeaune  fur  lequel  on  la  cou¬ 
cha  fur  le  côté  droit ,  &  on  lui  appuya  la  tête 
avec  un  oreiller  foutenu  par  une  chaife  de  pail¬ 
le.  Je  demeurai  interdite  de  voir  l’état  affreux 
oii  cette  perfonne  éroit ,  &  je  l’examinai  depuis 
la  tête  jufqu’aux  pieds  avec  grande  attention. 
Elle  étoit  extrêmement  enflée  par  tout  le 
corps  ,  mais  fur-tout  fes  jambes  &  les  pieds  qui 
éroient  tout  nads,  faifoient  horreur.  Ses  jambes 
croient  groffes  comme  le  corps  d’un  enfant  de 
7.  ans,  ôc  fes  pieds  écoient  tout  ronds  comme 
deux  grolfes  boules  de  la  groffeur  de  la  tête  , 
fans  qu’ils  euflent  la  figure  de  pieds  ,  Sc  qu’on 
y  vît  des  doigts  ;  mais  ils  paroiflbient  feule¬ 
ment  deux  grolfes  boules  de  chair  remplies 
d’eau  ,  les  chairs  étant  claires  »  ôc  d’un  blanc 
pâle  ôc  livide  ,  précifement  comme  la  chair 
d’un  noyé. 

Une  fille  qui  paroiffoit  être  à  fon  fervice, 
mit  fur  le  tombeau  deux  pantoufFes  appellées 
communément  desfabotsdu  Palais  ,  qui  ne  pa- 
roifîbienc  pas  pouvoir  jamais  lui  fervir ,  fes 
pieds  étant  bien  plus  gros  que  ces  pantoufFes 
n’écoient  larges. 

Je  m’informai  à  cette  fille,  qui  étoiteette  Da¬ 
me  fl  incommodée  ,  elle  me  dit  que  c’étoit  une 
fille  de  68.  ans  nommée  Mlle.  Thibault  qui  de- 
meuroit  rue  de  la  Harpe  vi§-à-vis  la  rue  Pier- 
re-Sarazin  :  Que  depuis  y.  ans  elle  étoit  hydro¬ 
pique  ,  ôc  depuis  5.  ans  elle  étoit  paralytique, 
principalement  fur  tout  le  côté  gauchcvj  je  con¬ 
tinuai  à  la  confidérer  avec  grande  attention,  ôc 
elle  relia  environ  un  quart  d’heure  couchée  ain- 
fi  à  terre  tout  de  fon  long  ;  elle  ôta  enfuite  fa 
tête  de  deflus  fon  orreiller  ,  tâcha  de  la  mettre 
fous  la  combe  ;  un  moment  après  elle  leva  fon 
bras  gauche,  ôc  le  mit  fur  la  tombe  :  Le  bras  é- 
toic  aulfi  enflé  à  propotion  que  fes  jambes  ,  ôc 
d’une  couleur  tout  audi  morte  ;  je  le  regardai 
avec  attention  ,  mais  qu’elle  fut  ma  furprife  de 
voir  ce  bras  ôc  cette  main  diminuer  de  grolfeur 
à  vue  d’œil  !  J’en  demeurai  toute  interdite  &  tou¬ 
te  immobile  ,  les  yeux  fixés  à  regarder  dimi¬ 
nuer  ce  bras.  Mais  dans  le  moment  elle  fit  un 
effort  pour  fe  relever,  s’appuyant  à  terre  fur  fa 
main  droite  ,  &  fe  mit  à  genoux  la  moitié  du 
corps  panchée  fur  le  tombeau  où  elle  fit  tout 
haut  une  priere  magnifique  à  Dieu  pour  lui  té¬ 
moigner  fa  reconnoiffance  du  commencement 
de  fa  guérifon,  qu’elle  reffentoit  en  elle-même. 
Il  m’eft  impollible  de  pouvoir  redire  les  termes 
dont  elle  fe  fervit ,  parce  que  dans  ce  moment- 
là  je  n’étois  plus  à  moi,  tant  j’étois  faille  d’ad- 
xniracion  jSk  de  joye  j  Si  ^yaac  jeted  ui^  coup 
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d’œil  fur  les  fpeêtaceurs,  j’en  vis  un  grand  nom¬ 
bre  qui  pleuroitde  joye,  ayant  apparemment 
vu  aufli-bicn  que  moi  comment  fon  bras  gau¬ 
che  s’étoit  défenflé  en  un  moment.  Elle  fe  leva 
enfuite  toute  droite  ,  mais  avec  beaucoup  de  pei¬ 
ne  ,  comme  un  petit  enfant  qui  n’a  pas  encore 
bien  la  force  de  fe  relever.  L’on  voulut  lui  ai¬ 
der  ,  mais  elle  ne  le  voulut  pas,  ôc  dit  que  per¬ 
fonne  ne  me  couche  ,  il  faut  laiffer  à  Dieu  ma- 
nifefter  fa  puifl'ance.  Elle  fe  tint  un  inftanc  de¬ 
bout  fur  fes  jambes  &  fes  pieds  nuds ,  enfuite  elle 
le  retourna  &  s’allie  fur  la  tombe  ,  ôc  dit  d’une 
voix  force  à  la  fille  qui  la  fervoit  ,  Catherine 
viens  me  chaujjer.  Elle  lui  préfenta  fes  pieds 
que  je  remarquai  être  dans  ce  momenc-là  une 
fois  moins  gros  qu’ils  n’étoient  un  quart  d’heure 
auparavant  lorfqu’elle  étoit  encore  couchée  fur 
fon  drap  jeaune  ,  ôc  cous  les  fpcétateurs  purent 
le  remarquer  comme  moi  ÿ  cela  étant  d’autant 
plus  aifé  à  remarquer  que  la  fille  qui  la  fervoit, 
lui  mit  à  fes  pieds  les  pancoulFes  qu’elle  avoit 
d’abord  mifes  fur  le  tombeau ,  &  qu’on  n’avoit 
pu  s’empêcher  de  voir  que  ces  pancoulFes  étoient 
bien  plus  petites  que  fes  pieds ,  lorfqu’elle  étoit 
couchée  fur  fon  drap  jeaune.  Je  remarquai  aulîi 
que  fes  jambes  ôc  fes  pieds  avoienc  changé  de 
couleur;  &  qu’au  lieu  qu’auparavanc  qu’ils  fuf- 
lenc  défenflés  en  partie  ,  les  chairs  en  étoient 
d’un  blanc  pâle  ôc  livide  comme  les  chairs  d’un 
noyé.  Sa  peau  avoir  repris  un  air  vif  Ôc  animé 
comme  en  a  ordinairement  une  chair  vivante. 
Elle  fe  leva  enfuite  après  qu’on  lui  eut  mis  fes 
pantoufFes,  &  fut  jufqu’à  fa  chaife  à  porteurs  fans 
s’appuyer  fur  perfonne  ;  ôc  elle  ne  s’appuya  que 
quand  elle  fut  prête  de  fe  retourner  pour  encrer 
dans  fa  chaife  ,  ce  qu’elle  fît  fans  aucune  peine, 
n’ayant  point  voulu  fouffrir  qu’un  des  porteurs 
l’aidât  à  s’affeoir  dans  cette  chaife  ;  mais  s’étant 
elle-même  retournée  dedans ,  &  s’étant  allife 
avec  facilité  ,  au  lieu  qu’en  arrivant  j’avois  vu 
qu’on  avoir  eu  grande  peine  à  la  retirer  de  de¬ 
dans  cette  chaile  ,  ôc  qu’il  avoir  fallu  que  quatre 
perfonnes  la  tiraffent  par  les  quatre  membres  & 
par  le  corps. 

Aufllcôf  les  porteurs  la  menèrent  à  la  Cha¬ 
pelle  de  faine  Michel  attenant  la  Sacriflie  ;  elle 
lorcit  de  fa  chaife  toute  feule,  ôc  fit  quelques  pas 
pour  entrer  dans  cette  Chapelle,  où  elle  s’allie 
fur  une  chaife  ordinaire  pour  entendre  la  MelTe; 
Elle  parut  d’abord  fe  trouver  un  peu  foible  ôc 
on  lui  donna  d’un  eau  qu’elle  prit  dans  fa  main 
gauche,  &  s’en  frotta  le  vifage  ;  ce  qui  ne  dura 
qu’un  moment;  elle  fe  leva  toute  feule  ôcfe  tint 
debout  pendant  l’Evangile ,  Ôc  fe  rafFoya  enfui¬ 
te.  Au  lever  Dieu  elle  joignit  les  mains ,  Sc  à  la 
Communion  elle  fe  leva,  ôc  s’agenouilla  fur  la 
marche  de  l’Autel  en  s’appuyant  néanmoins 
d’abord  fur  le  bras  d’une  perfonne  ;  elle  eut  Iq 
bgnheur  derecevoit  NôC(Ç  Seigneurie  ^  elle  ref- 


Pièces  jülîtjîcdîti>es  du  JiîtrAcîe 


î  8 

ta  fur  feS  genôüx  environ  le  tems  que  nous  y 
relions  quand  nous  avons  ce  même  bonheur. El¬ 
le  fe  remit  enfuite  fur  fa  chaife  en  s’appuyant  à 
la  vérité  fur  le  bras  d’une  perfonne,elle  fe  leva  & 
fe  tint  debout  pendant  la  derniere  Evangile  ;  & 
lorfque  la  Mefle  fut  finie  la  perfonne  qui  la  fer- 
voit  lui'  donna  un  bifcuit  ôc  une  talTe  où  il  y  a- 
voit  du  vin  ,  &  elle  prit  le  bifcuit  d’une  main 
&  la  taffe'  de  l’autre  »  &  elle  fe  fervit  de  fes 
deux  mains,  l’une  pour  manger, &  l’autre  pouf 
boire. 

Je  certifie  en  mon  ame  &  corifeience  que  tous 
les  faits  ci-defTus  font  véritables,  &  je  fuis  prê¬ 
te  de  les  affirmer  en  toute  occafion  quand  j’eii 
ferai  requife;  en  foi  de  quoi  j’en  ai  drelfé  8c  écrit 
la  préfente  Relation.  Fait  à  Paris  ce  22.  Juffi 
1731.  Signé  ,  M.  L  E  F  E  y  R  E* 

VI  IL 

Certificat  de  Mr.  G  OV  R  î>  A  1 N  Ll~ 
centié  de  Sorbonne  ,  Curé  de  faim  Ger¬ 
main  Diocéfe  de  Laon ,  qui  a  connu 
Mlle.  Thibault  depuis  Vannée  17^8; 

P  Our  rendre  gloire  à  Dieu,  &  le  témoigna* 
ge  que  je  dois  à  la  vérité,  d’un  Miracle  4 
dont  je  bénis  le  Seigneur  de  m’avoir  rendu  le 
témoin  ;  jefouffigné  François  Gourdain  ,  Prê¬ 
tre  Licentié  de  Sorbonne  ,  Curé  de  faint  Ger¬ 
main  ,  &  ci-devant  Doyen  Rural  de  Guife  au 
Diocèfe  de  I.aon,  demeurant  préfentement  rue 
Garanciere,  Paroifle  faint  Sulpice  ,  certifie  , 
qu’étant  depuis  le  commencement  de  l’année 
1727.  chez  Mr.  le  Pelletier  de  la  Houffayei’, 
j’ai  eu  occafion  de  connoître  Mlle.  Thibault , 
parce  que  Madame  de  la  Houffaye  qui  l’avoit 
eu  pendant  très-long-tems  pour  fa  Couturière, 
avoit  confervé  beaucoup  de  bonté  pour  elle  à 
caufe  de  fa  graride  pieté  ,  3c  m’a  engagé  de  l’al¬ 
ler  voir  pour  la  confoler  ,  ayant  beaucoup  de 
compaffion  de  l’état  où  fes  maladies  l’avoienc 
réduite. 

Ce  ne  fut  neanmoins  qu’a  la  fin  de  l’année 
1728.  que  je  commençai  de  Palier  voir.  Je  la 
trouvai  dans  un  fauteuil ,  dont  elle  ne  pouvoit 
fortir,  fuivant  ce  cju’elle  me  dit ,  le  bras  gauche 
en  écharpe  foutenu  avec  un  ruban  «  la  main  en¬ 
flée  donc  les  doigts  étoient  étendus  8c  écartés 
les  uns  des  autres ,  fouffrant  beaucoup,  8c  ne 
refpiranc  qu’avec  peine. 

Je  fus  tellement  édifié  dans  les  premières  vifi- 
tes  que  je  lui  fis  de  lui  trouver  non  feulement  de 
la  patience ,  mais  même  de  l’amour  &  du  goût 
pour  fes  fouffrances  ,  que  je  pris  la  réfolution 
de  l’aller  voir  fouvenc  ,  bien  plus  pour  ma  pro¬ 
pre  utilité  que  pour  laficnne.  Peu  après  que  j’en 
eu^fait  la  cpnnoiflançejf  lie  eut  uneefpece  d’at¬ 


taque  d’apoplexie  qüî  fut  fuîvîe  d’uhe  fievre  û 
confidérable ,  qu’on  fut  obligé  de  lui  faire  rece* 
voir  fes  derniers  Sacremens  ,  8c  qui  lui  dura  juf* 
ques  vers  la  fin  du  mois  de  Mars  de  l’année  1727* 

Depuis  cet  accident  fes  maux  augmentèrent 
encore  très-confidérablemenc  ,  elle  perdit  tout 
ce  qui  lui  refloitde  mouvement  dans  tout  le  cô* 
té  gauche,  &  elle  fe  vit  obligée  de  refter  prefque 
toujours  au  lit  ;  ce  qui  n’empéchoit  pas  de  voif 
par  la  peine  qu’elle  avoit  à  refpirer  8c  par  la 
hauteur  de  fâ  couverture  ,  qu’elle  étoit  extraor¬ 
dinairement  enflée.  Elle  me  montra  plufiéurS 
fois  les  crois  derniers  doigts  de  fa  main  gauche, 
qui  étant  devenus  extrêmement  rbides  ,  &  lui 
caufoienc  une  vive  douleur  ,  quand  elle  eflaÿoiC 
avec  la  main  droite  ,  ou  de  les  plier  ou  de  leS 
approcher  les  uns  des  autres*  Elle  me  fît  aufli 
remarquer  qu’il  lui  venoit  dans  l’entre-deux 
des  doigts  de  petites  cloches  qui  crevoient ,  & 
rendoienc  une  eau  fort  claire ,  8c  me  dit  qu’elle 
fentoit  une  cuiflbntrès-douloureufe  ,  quand  ceS 
petites  cloches  venoient  à  crever.  La  peau  de 
les  doigts  8c  de  fa  main  deviifc  enfuite  cuifante, 
8c  les  plis  que  couvrent  les  articulations  ,  s’ef¬ 
facèrent  entièrement  aüx  trois  doigts  ,  qui  de* 
meuroient  toujours  roides ,  8c  fk  main  relia 
dans  cet  éracjufqu’au  19.  Juin  1731.  jour  dé  fa 
guérifon.  Mais  ce  qui  lui  caufoit  fes  plus  gran¬ 
des  douleurs ,  fuivant  ce  qu’elle  me  difoit ,  c’e* 
toit  une  grande  écorchure  qu’elle  avoit  au  plî 
du  bras  gauche  ,  qu’elle  a  fouvent  voulu  me 
montrer  ,  8c  que  je  n’ai  pas  voulu  voir  ,  par 
la  répugnance  naturelle  que  j*ai  à  voir  les 
playes. 

Je  fçaî  néahmoîns  que  cette  écorchure  eft 
toujours  devenue  de  plus  en  plus  confidérable 
&  douloureufe  ,  8c  la  fille  qui  la  fervoit  nom¬ 
mée  Catherine ,  m’a  conté  plufieurs  fois ,  dàns 
les  deux  ou  trois  derniers  mois  qui  ont  précédé 
la  guérifon  de  Mlle*  Thibault,  qu’il  fortoiC 
une  eau  de  cette  playe  ,  qui  fentoit  fi  mauvais* 
que  cela  lui  faifoit manquer  le  cœur*  lorfqu’el- 
le  la  panfoit ,  ce  qu’elle  étoit  obligée  de  faire 
plufieurs  fois  par  jour, avec  un  onguent  appellé 
du  blanc  raifin ,  dans  la  crainte  qu’elle  avoic 
que  la  gangrené  ne  s’y  mît* 

En  1730.  vers  les  Fêtes  de  Pâques,  Mlle,’ 
Thibault  changea  de  quartier  *  8c  fe  fit  empor¬ 
ter  dans  la  rue  de  la  Harpe,  chez  Mr.  Mé¬ 
tayer  Chandelier  où  on  lui  avoit  loué  une 
chambre  au  fecbnd* 

J’ai  fçu  qu’on  avoit  été  obligé  de  la  porter 
à  quatre  pour  la  defeendre  de  fa  chambre  dans 
la  rue  ,  &  la  mettre  dans  une  chaife  à  porteurs, 
8c  qu’elle  S’évanouit  auffitôt  qu’elle  fut  dans  la 
rue ,  le  grand  air  l’ayant  fufFoquée  ;  &  que 
lorfqu’elle  arriva  chez  le  fieur  Métayer  ,  il  fal¬ 
lut  la  porter  également  à  quatre  pour  la  mon^ 
«çr  dans  fa  chambre. 

Les 
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Les  maux  redoublerehc  encore  dans  cetCe 
ittaifon  ,  6c  à  la  fin  de  ceccc  année  1730.  elle 
<ievint  fi  foible  &  fi  encreprife  de  tout  ion  coi  ps, 
^u’il  ne  lui  fut  plus  pofiîble  de  fe  remuer ,  ni  de 
s’aider  pour  aucan  de  fes  befoins  «  ne  lui  étant 
relié  de  mouvement  qu’à  la  réte  >  au  col  »  3c 
AU  bras  droit ,  5c  encore  écoit-il  b  en  foible  ; 
de  façon  qu’elle  fe  vit  obligée  de  pafler  les  jours 
4c  les  nuits  dans  fon  fauteuil  »  ne  pouvant  plus 
abfolument  refter  dans  fon  lit ,  parce  que  feS 
«aux  rétouffoient  aufiîtôt  qu’elle  avoit  le  corps 
panché  en  arriéré.  Et  comme  elle  n’avoit 
qu’un  méchant  fauteuil  de  paille  ,  Madame  de 
la  Houflaye  lui  envoya  un  grand  fauteuil  de  ve¬ 
lours  ,  qui  étoit  bas  ,  très- large  ,  &  fo>-t  com¬ 
mode  ;  &  depuis  ce  tems-là  ,  c’eft-à-dire  de» 
pu's  les  Fêtes  de  Nocl ,  Mlle.  Thibault  y  eft 
ifoujours  demeurée  jufqu’au  jour  de  faguéri- 
fon. 

Dans  le  rems  qu’elle  réftoit  toujours  dans  ee 
fauteuil  7  comme  elle  avoir  les  pieds  &  les  jam« 
l)es  enveloppées  feul.raent  d’un  petit  lingr*, 
portés  fur  uu  tabouret ,  elle  me  les  a  montré  s 
bien  des  fo'S.  J’écois  effrayé  de  voir  la  grof- 
feur  du  bas  de  f  s  janabes ,  dont  la  peau  étoit 
luifante,  livide,  &  toute  truitée.  A  l’ègard 
de  fes  pieds  ,  ils  n’en  a  voient  plus  la  forme, 
il  s'étoit  élevé  une  groffeur  entre  le  coup  dé 
jpied  &  les  doigts,  qui  étoit  fi  confidérable  , 
qu’elle  couvroit  la  plus  grande  partie  des  do’gts, 
&  faifoit  que  les  p'eds  paroifloient  tout  ronds 
comme  deux  boules.  Le  pied  gauche  fur  tout 
faifoit  horreur  à  voir  ,  &  fon  ventre  étoit  fi 
monflrueufement  gros  ,  qu’il  avançoit  prefque 
jufqa’à  fes  genoux. 

Catherine  fe  plaigrrok  fouvent  à  moi ,  de  là 
fatigue  extrême  qu’elle  avoit  à  la  fervir ,  par¬ 
ce  que  Mlle.  Thibault  ne  s’aidoit  plus  pour  quoj 
que  ce  pût  être  ,  8c  qu’il  lui  écoit  venu  des  é- 
corchures  aux  aines  ,  où  elle  mettoit  du  vieux 
Unge  qu’elle  retiroit  tôut  imbibe  d’une  eau  qui 
rsnde't  une  infeclion  épouvantable.  Et  dans 
les  derniers  tems ,  elle  m’a  aufîi  conté  qu’il  é- 
toic  venu  dc.s  playes  fort  profondes  au  bas  des 
■reins  de  Mlle.  Thibault ,  qu’elle  avok  une  pei¬ 
ne  extraordinaire  àpanfer  a  caufe  de  la  grande 
pTanteur  de  fa  Maitreffe  c  Qiie  cependant  cela 
étoit  abfolumenc  néceffaire ,  parce  que  la  gan¬ 
grené  ne  manquerok  pas  de  fe  mettre  dans  ces 
playes,  fi  elle  difeontinuoit  d’en  remplir  les 
•trous  avec  du  blanc  raifin  comme  elle  faifoit , 
4c  que  fes  playes  avoiciit  déjà  l’odeur  d’une 
charogne. 

Mlle.  Thibault  elle-même  en  me  contant  feS 
peines  ,  m’a  parlé  pluiuurs  fo  s  des  écorchu¬ 
res  qu’elle  avoit  au  pli  du  bras  gauche  8c  aux 
aines,  &  des  play(.s  qu’elle  avoir  aux  reins, 
donc  elle  me  difoit  qu’elle  reff  ntot  k  s  plus  vi¬ 
ves  douleurs;  ôc  elle  le  difoit  avec  «ne  tran- 
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quillité  d’ame ,  qu’elle  a  toujours  conférvéa 
dans  les  plus  rudeS  épreuves  ,  8c  qui  alloir  juf- 
qu’à  répandre  fur  fon  vifage  un  air  de  férént- 
te,  s’ellimant  heureufe  de  fouffrir  pour  Jefus- 
Chrifi: ,  St  trouvant  même  dans  fes  fouffrances 
ane  paix  8c  une  confolation  inexprimable. 

Pour  moi  je  forto'S  fouvent  d’avec  elle  pé- 
tiécré  d’admiration  des  grâces  que  Dieu  lui  fai¬ 
foit  .  8c  elle  m’a  fouvent  fait  faire  réflexion  que 
l’état  de  fouffi  ances  clt  celui  qui  eft  le  plus  dé- 
firable  pour  un  Chrétien  ,  lorfque  Dieu  lui  faic 
la  grâce  de  l’en  faire  bien  profiter. 

•Dans  les  mois  d’Avril  &  Mai  de  l’année 
î~3t.  elle  devint  dans  un  état  qui  me  fit  croi''e 
qu’elle  alloit  enfin  voir  la  fin  de  fes  fouffran- 
•ct  sSc  recueillir  le  fruit  de  fes  travaux.  Il  n’eft 
gueres  pofiîble  d’êrreplus  mal  qu’elle  étoit  fans 
mourir  ;  à  peine  lui  reftoit  il  la  force  de  par¬ 
ler,  &  l’oppreflîon  de  fa  poitrine  faifoit  qu’el¬ 
le  étoit  obligée  d’entrecouper  fes  paroles,  ne 
pouvant  en  prononcer  plufieurs  de  fuite  fans 
être  prête  d’étoufièr.  Elle  refto:it  fans  aucun 
mouvement  dans  fon  fauteuil;  elle  avoit  les 
yeux  éteints,  toute  la  prau  livide,  tout  le 
torps  enflé  ,  8c  un  affoupifiemeni ,  qui  paroif- 
foit  un  avant-coureur  de  fa  mort.  Il  fortoitde 
fon  corps  une  odeur  cadavereufe ,  qui  faifoic 
manquer  le  cçear  aufiîtôt  qu’on  en  approchoit , 
ce  que  j’ai  éprouvé  plufieurs  fois ,  parce  que 
•comme  elle  formoit  à  peine  fes  paroles  ,  8c 
que  fa  voix  étoit  prefque  entièrement  éreinte* 
Il  falloir  m’approcher  trcs  pi  es  d’elle  pour  en- 
Ceridrece  qu’elle  difoit. 

Mr.  Pradel  fon  Confefleur  lui  fit  recevoir 
l’Extréme-Onélion  le  3.  du  mois  de  Juin  de 
cette  même  année. 

Le  8.  du  même  mois  ,  elle  me  rendit  comp¬ 
te  autant  que  fon  état  lui  permit  de  parler  [  ce 
qu’elle  ne  put  faire  qu’avec  une  peine  extrême  , 
&  ne  proFionçanc  fes  mors  qu’à  moitié]  qu’un 
homme  de  Charrie  verroit  de  l’exhorter  de  fe 
faire  porter  à  faint  Médard  ,  mais  qu’elle 
croyok  que  cela  étoit  abfolument  impofiîble,  8C 
que  ce  feroit  tenter  Dieu.  Je  lui  dis  qu’il  ne 
fallo't  pas  rejptcer  cette  propofition  ,  que  rierj 
n’étoit  impofiîble  au  Touc-Puifliint ,  6c  qu’il 
falloir  qu’elle  le  priât  beaucoup  de  lui  faire 
connoicrefa  volonté;  &  que  fi  Dieu  lui  vou¬ 
loir  faire  cette  grâce,  il  lui  niettcoic  une  vive 
confiance  dans  le  cœur  qui  feroit  difparoirre  3 
fes  yeux  l’irapofiîbilité  qu’elle  trouvoit  dans 
l’exécution. 

Le  lendemain  j’y  retournai,  elle  me  die 
qu’elle  avoit  paffé  toute  la  nuit  en  priet  es  ,  8c 
que  non  feulement  l’oppofition  qu’cJle  avoit  cii 
d’abord  à  la  p’'opofition  qui  lui  avoit  été  faite, 
éto’t  extrêmement  diflîpée,  mais  qu’elle  fe 
fenro't  une  ardeur  extrême  à  l’exécuter  ;  Qu’el¬ 
le  voudroît  déjà  être  au  dernier  jour  de  fa  ne«- 


Pièces  jitftificathes  du  Miracle 


vaine  pour  fe  faire  porter  fur  le  tombeau  du  B,  avois  vu  la  veille ,  qu^dii  eut  peine  I  croire  qaë 


Didcre.  Surpris  autant  qu’édifié  de  trouver  ert 
elle  un  fi  grand  changement  ,  je  l’exhortai  à 
continu  r  ies  pi'iercs  >  &  de  demander  à  Dieu 
de  connoicre  de  plus  en  plus  fa  volonté,  en 
confultant  celle  de  fon  Confcffcur,  je  lui  re¬ 
montrai  que  plus  la  grâce  qu’elle  demandoit  e- 
toit  grande  &  extraordinaire ,  vu  fécat  défef- 
péré  où  elle  étoit  i  plus  elle  devoir  animer  fa 
foi  &  fa  confiance  parla  gloire  que  procureroic 
à  Dieu  devant  les  hommes  une  pareille  guéri- 
fon  ,  &  par  le  nouvel  éclat  qu’en  recevroit  la 
vérité  t  Qyefi  le  Seigneur  lui  accordoit  ce  Mi¬ 
racle  ,  il  ne  ferô't  pas  poflible  de  le  concerter  , 
parce  qu’étant  malad.;  depuis  un  fi  long  tems, 
elle  auroit  pour  témoins  de  toutes  fes  infirmi¬ 
tés  ,  une  multitude  de  perfonnesde  difiérens  é- 
tats  qui  l’étoient  venue  voir,  &  qu’ainfi  lescir- 
conftances  où  elle  fe  trouvo  c  ,  dévoient  être 
un  des  motifs  de  fon  efpérance. 

Ce  que  je  lui  dis  ,  ai-heva  de  la  déterrninef  ; 
elle  fit  prier  Mr.  Pradel  fon  Confelfeur  de  Id 
venir  voir,  qui  l’ayant  encore  confirmée  dans 
ce  fentimenc,  commença  une  neuvaine  aveé 
elle  en  l’honneur  de  Mr.  de  Paris  le  Lundi  r  i . 
du  même  mois;  &  elle  renouvella  alors  la  ré- 
fo'ution  qu’elle  avoitdéja  prife  de  fe  faire  por¬ 
ter  fur  le  tombeau  de  ce  Bienheureux  ledernief 
jour  de  fa  neuvaine  ,  qui  échéoit  le  Mardi  19. 
du  même  mois  de  Juin. 

C.  pendant  Madarne  de  la  Houffayé  ayant 
éntendu  dire  qu’elle  étoit  à  l’extrémité,  envoya 
Mr.  Chomel  fon  Médecin  pour  la  voir;  il  ÿ 
vint  le  12.- du  même  mois,  &  écrivit  à  Mada¬ 
me  de  la  Houfiaye,  que  quoiqu’elle  ftic  bien 
mal ,  fa  poitrine  fe  défcndoic  encore  ,  mais 
qu’il  n’y  a  voit  aucune  efpérance  de  guérifon. 

Je  m’apperçus  que  pendant  le  cours  de  la 
neuvaine,  pendant  laquelle  je  la  vis  toujours  ,• 
fa  parole  devint  un  peu  moins  embarrafl'ée ,  &' 
fes  yeux  moins  éteints  ;  &  que  fa  confiance  au¬ 
gmenta  fi  fort  ,  que  ne  doutant  plus  de  fa  gué¬ 
rifon  ,  elfe  fe  fit  faire  des  pantouffes  pour  les 
mettre  à  faint  Médard  ,  quand  elle  feroit  gué¬ 
rie  ,  qu’elle  fit  enforte  de  faire  venir  chez  elle 
trois  fameux  Médecins  le  17.  Juin  ,  afin  de  bien 
faire  conrtater  fon  étât ,  fous  prétexte  de  leur 
demander  une  Confultation. 

Le  ip.  elle  fe  fit  cranfporcer  à  faint  Médard 
comme  elle  l’avoit  réfolu  ;  je  la  vis  le  matin 
entre  8.  &  p.  heures  ,  peu  après  qu’ellé  en  fut 
revenue.  Je  courus  chez  elle,  parce  qu’un  des 
gens  de  Mr.  de  Cafeau  qui  l’avoit  accompa¬ 
gnée  à  faint  Médard  ,  étoit  venu  dire  en  dili¬ 
gence  à  Madame  de  la  Houffayé  qu’elle  étoit 
guérie.  Je  la  trouvai  au  lit  qui  rendoit  déjà 
compte  à  quelques  perfonnes  de  la  maniéré 
dont  s’éroic  opérée  fa  guérifon  ;  &  je  vis  qu’el¬ 
le  avoit  le  vifage  fi  différent  de  celui  que  je  lui 


c’étoit  la  même  perfonne.  Au  lieu  de  Pair  mo¬ 
ribond  qu’elle  avoir  le, jour  précédent,  ori 
voyoit  de  la  gayeté  &  de  la  vivacité  dtins  fes 
yeux,  6c  quelque  chofe  d’animé dans  fon  tein.. 
Elle  me  prit  fa  main  aveç  fa  main  gauche,  & 
me  la  ferra  prefque  auffi  fo.rt  qu’elle  eut  pu  fai¬ 
re  avec  fa  main  droite  ;  les  doigts  cfe  fa  maiif. 
gauche  qui  éroient  rertés  pendant  près  de  trois 
ans  comme  des  barres  de  fer ,  ayant  repris 
leur  m'ôuvemeht ,  excepté  dans  les  dérniercs'; 
articulations  qu’ils  ne  fe  plioîent  pas  d’eux-mê¬ 
mes  ,  6c  s’étant  prefque  cnticrement  défenfiésy 
elle  fit  enfuite  pluficurs  grands  mouvemens  de 
fon  bras  gauche  pour  me  montrer  qu’il  ctoic- 
guéri  parlàitemênc ,  &  foulera  fa  couverture, 
a  vec  fon  pied  gauche ,  pour  me  faire  voir  qu’el- 
fe  avoit  en  même  tems  repris  J’ufage  de  tous  feff 
membres.  Elle  faifoit  tous  ces  mouvemens  a- 
Vec  d’autanc** moins  de  peine,  qu’elle  me  die 
qu’elle  avoir  été  délivrée  généralement  de  tou¬ 
tes  fes  douleurs  au  tombeau.  Au  rertè  elle  a- 
voit  la  parole  tout-à-fait  libre ,  &  méniie  affciî 
forte  5c  affez  vive  ,  ôc  ne  ceffoic  de  parler  pour 
rendre  compte  de  faguérifoti  à  touas  Its  per¬ 
fonnes  qui  venoient  fucceffivement  6c  en  foulé 
dans  fa  chambre  pour  s’en  informer. 

J’y  retournai  encore  Papres  rriidi,-  6c  je  fus 
témoin  de  la  vifite  des  trois  Médecins  »  qui  fu¬ 
rent  obligés  de  rendre  gloire  à  Dieu  ,  6c  de  rc- 
connoitre  qu’une  pareille  guérifon  étoit  au-def- 
fus  des  forces  de  la  nature ,  6c  h’avoit  pu  être 
opérée  que  par  l’aûion  immédiate  de  Dieii* 
Ils  examineferit  avec  grande  attention  la  rnain 
gauche  de  Mlle.  Thibault  ,  &  parurent  très- 
éconnés  de  trouver  qu’elle  étoit  confidérable- 
ment  défenflée ,  que  les  articulations  de  fes 
doigts  n’etoienr  plus  enchiiofées,  quoique  les 
dein-.eres  articulations  des  trois  derniers  doigts 
ne  jouafftnt  point  encore ,  6c  qü’à  peine  pou'- 
voic- oh  retrouver  la  placé  des  petits  ulcérés  r 
qu’ils  y  avoient  vu  deux  jours  auparavant. 

Mlle.  Thibault  leur  ferra  la  main  avec  fa- 
main  gauche,  6c  fit  devant  eux  les  mêmes  mou¬ 
vemens  de  fon  bras  gauche  ,  qu’elle  avoit  faic 
devant  moi  le  matin. 

Ils  examinèrent  aufil  lesjambes  qu’ils  trou¬ 
vèrent  très  défenflées  «  &  admirèrent  auffi  bierf 
que  moi,  qu’elles  étoient  devenues  d’une  cou¬ 
leur  de  chair  ,  belle  6c  vive ,  au  lieu  de  la  coua 
leur  livide  qu’ils  ÿ  avoienr  vue  le  jour  tfe  leur 
Confultatio»!  ;  cependant  la  peau  eh  étoit  un’ 
peu  ridée ,  à  caufe  dè  l’eau  qui  en  étoit  fortic. 
A  l’égard  de  fon  ventre  ils  le  trouvèrent  entie'- 
remeut  défenflé. 

Je  retournai  encore  la  voir  le  lendemain ,  6C 
elle  nie  montra  que  la  large  écorchure  qu’elle 
avoit  depuis  fi  long  tems  au  pli  du  bras  gauche» 
étoit  fi  parfaitement  guérie  »  qu’on  n’en  remar- 


opéré  fur  Mademtfellô  ŸMÎSj^ULT.-  Èeconde  Démon/!.  it 


i|uf)ît  la  plage  que  par  la  grande  finelTe  3c  la 
grande  blancheur  d’une  peaunoavelle  qui  avoir 
couverc  l’écorchure  fans  aucune  cicatrice  ni  fu¬ 
ture  ;  enforte  que  cette  peau  nouvelle  n’en  fai- 
foit  qu’une  avec  les  peaux  voilineS,  8c  n’en  é- 
itoic  diftinguée  que  par  la  couleur.  Elle  me  dit 
en  même  tems  que  les  écorchures  qu’elle  avoir 
eues  aux  plis  des  aines  ,  &  les  playes  profon¬ 
des  qu  elle  avoir  eues  au  bas  des  reins ,  s’étoienc 
entièrement  remplies  8c  refermées }  &  Cathe¬ 
rine  qui  avoir  vu  le  bas  des  reins  en  convint  de¬ 
vant  moi ,  quoiqu’elle  ne  fut  nullement  portée 
à  croire  les  Miracles  opérés  par  l’interceflioit 
jie  Mr.  de  Paris,  Sc  qu’elle  eut  fait  tout  ce  qu’el¬ 
le  avoit  pu  pour  fc  rtfufer  à  l’evidence  de  celui- 
ci  qui  s’étoit  fait  fous  fes  yeux  ;  ce  dont  elle  con¬ 
vint  devant  la  maitrelTe  i  ajoutant  néanmoins 
que  lorfqü’elleeüt  vu  que  fes  playes  étoient  en¬ 
tièrement  guéries,  fans  qu’il  y  reliât  de  cica¬ 
trices  ,  cela  l’avoir  tout  à-fait  convaincue. 

Depu'S  ce  jour-là  j’ai  continué  de  la  voir  très- 
fréqueramenc  ;  je  l’ai  vu  marcher  j  aller  &  ve¬ 
nir,  monter,  defeendre,  3c  travailler  de  IcT 
main  gauche ,  avec  autant  de  légéreté  6c  de 
facilité  ,  que  de  la  ma  n  droite.  Mais  ce  quf 
m’a  le  plus  étonné,  c’eft  de  voir  que  pendant 
plus  d’un  mois,  quejè  l’ai  été  voirprefquetou^ 
les  jours  ,  &  quaù  du  matin  au  foir  ,  elle  n’a 
celfé  de  parler  avec  vivacité  pour  répondre  à 
chacun;  3c. qu’elle  rte s’eft point  trouvée  incom¬ 
modée  de  la  fatigue  que  lui  devoir  naturelle¬ 
ment  caufer  la  foule  du  monde  qui  étoic  fans 
celte  dans  fa  chambrç. 

Je  rends  grâces  à  Dieu  de  m’avoir  rendu  té¬ 
moin  d’une  aulii  grande  merveille.  Je  le  prie 
de  conferver  toujours  dans  mon  cœur  l’imprcf- 
lion  que  m’a  fait  ce  Miracle  ,  3c  de  le  faire  fer- 
vir  à  y  augn^enter  .de  plus  en  plus  l’amour  de  la 
vérité,  dont  il  eft  une  fi  magnifique  preuve. 
J’actelte  que  tous  les  faits  dont  je  viens  de  ren¬ 
dre  compte  ci-delTus  *  font  exaélcment  vrais  , 
&  je  déclare  que  j’efpére  de  la  grâce  de  Dieu  , 
que  je  ferai  toujours  prêt  de  les  attefter  devant 
tputes  perfoim^s  telles  qu’elks  foyenc,  toutes 
fois  &  qualités  que  j’en  ferai  requis  ;  en  foi  de 
quoi  j’ai  figné.  Signé  t  GoüROAiN» 

IX- 

Certificat  de  Mr.  PRADEL  Con^ 
fejfieur  de  Mlle.  Thibault. 

T  E  fouffigné  Prêtre  habitué  en  l’E^ife  Pà» 
J  roiÜiale  3c  Archipreibitfcrale  de  faint  Seve- 
rin  à  Paris  ,  certifie  3c  attelle  que  depuis  envi¬ 
ron  ij.  à  lé.  moisque  jeconfeflela  Dlle.  Mar¬ 
guerite  Thibault  ,  demeurante  depuis  ce  mémsi 
teras  rue  de  la  Harpe,  chez  un  Chandelier  vis-à- 


vis  la  rue  Pierre-Saràzin,  je  l’ai  toujours  vue  im¬ 
potente  de  la  moitié  de  fon  corps  attaquée  d’un 
enflure  qui  augmentoit  toujours  ,  ne  pouvant  fe 
foutenir  fur  les  jambes  ni  remuer  la  gauche 
ayant  àuüi  le  bras  gauche  èn  écharpe  ,  comme 
mort  ,  ne  pouvant  nuilemeht  s’en  aider  ;  ni  mê¬ 
me  fouflVir  qu’on  touchât  au  bout  de  fes  doigts 
Que  dans  diflérens  tems  elle  s’cll  trouvée  à  l’ex¬ 
trémité  à  caufe  de  fon  enflure  qui  gagnoit  infen- 
fibleme-nt  la  poitrine  ,  lui  ôtoit  la  refpiration  , 
&  lui  caufoit  une  opjp'refliôn  6c  un  étouffement 
à  ne  pôiivbir  durer  :  Que  depuis  Noël  de  l’année 
derniere  jufqu’aumois  de  Juin  dé  la  pl  éfente  an¬ 
née  ,  la  malade  8c  la  fille. qui  demeure  avec  elle 
depuis  environ  l8^  ans,  m’ont  aflbré  qu’elle  n’a- 
Voit  pu  demeurer  couchée  feulement  une  heu¬ 
re  ,  3c  qu’elle  pafîbit  les  nuits  comme  les  joursr 
dans  un  fauteuil ,  fans  prefque  prendre  de  re¬ 
pos  :  Que  Cependant  fes  jambes  s’étbient  telle¬ 
ment  enflées  j  8c  étOient  devenues  fi  douIourcH- 
fes, qu’elle  ne  pouvoir  plus  porter  ni  bas  ni  chauf- 
fure  ;  3c  que  lè  troifiéme  jour  du  mois  de  Juin’ 
derrtier  je  l’avôis  trouvée  fi  pâle  ,  fi  changée  , 
3t  fi  fort  en  danger  de  mort ,  que  je  lui  fisad- 
miniftrer  fes  derniers  Sacremens  Que  quelques 
jours  après  ne  fe  fentant  pas  mieux  ,  elle  prit 
la  réfoiütion  de  fuivre  le  confeilque  Ibi  donna 
on  particulier  du  Dioccl'e  de  Chartres  ,  défaire 
nne  ntüvaine  à  Mr.  de  Pâris,  ce  qu’elle  a  exé¬ 
cuté  ,  3c  le  jour  même  qu’elle  fe  fit  porter  à 
fon  tombeau  ,  fon  enflure  commença  à  fedilli- 
per ,  8c  elle  à  marcher  ,  6c  fe  fervir  de  fa  main 
gauche,  à  fe  lever  &  à  fe  coucher ,  fans  refîen- 
tir  lâ  moinîdre  douleur  ni  aucun  étouffement 
comme  au  paravant  ;  6c  depuis  elle  s’eft  tou¬ 
jours  portée  de  mieux  en  mieux  ,  3c  fes  forceÿ 
font  tellement  renouvellées  ,  qu’elle  marche  à 
préf-'nt  feule  ;  ce  qu’elle  affure  n’avoir  pas  fait 
même  avec  le  fecours  de  quelqu’un  depuis  plus 
de  trois  ans  ;  cè  que  j’attelle  &  certifie  encore 
être  vetitable  &  conforme  à  ce  qüe  j’en  ai  vu 
3c  fçü  depuis  que  je  la  coniiois.  Les  trois  Mé¬ 
decins  qui  ont  fait  la  Confultation  fur  fa  mala¬ 
die  ,  la  veille  qu’elle  alla  à  faint  Médard,  font 
plus  à  portée  de  rendre  compte  de  l’état  3c  du 
danger  de  fa  maladie  ,  &  de  la  fituation  où  ils 
la  trouvent  aujourd’hui  fans  aucun  fecours  de'* 
l’art:  Pour  moi  je  ne  puis  que  m’écrier  (  non 
pojftimtts qua  vidinius^  atidivimus  non  loqui.') 
En  foi  dequoi  j’ai  ligné  le  préfent  Certificat, 
Fait  à  Paris  le  7.  AdCit  173 1 ,  Signé ,  PR  ADELi 
avec  paraphe. 

Nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  dire  ce  que  nous  avons  vU 
Ôi  ce  que  nous  avons  entendu.  Aû.  4.  lo» 


X. 


'  '^msjuJîificattvesâa  JlfttAcîe 

remuer  toute  ftule  pOuf  fe  tnettfe  «n  peu  ptuf 

fur  le  côte'  ,  Sc  comme  pour  s’approcher  encord 

plus  près  du  rom  beau.  Elle  fut  dans  cette  nou- 

CerttfiçÀt  de  Mf.  L  A  MOU  R  ÈÜX  velle  fituation  A  peu  près  l’efpace  d’un  mifererei 

T)  P  Ç  IRAN  Prêtre*  Qui  fait  le  pendant  ce  tems  là  je  m’occuppois  de  ce  quë 

.  '  n.  \  X  ),  A/in^  T/i»-  m’avèît  dit  de  la  foi ,  &  de  ce  que  jefus- 

/leîuil  de  ce  Qtit  e(t  ^rnve  ù  J-  x  .  x  m  c  ■  ®  U’C 

,  Chnft  a  piomis  a  une  telle  roi  »  &  je  reflechii- 

hâtiU  ,  AU  Cimettere  de  fmt  Medurd  -  -  ^  -  .  .  .  _ 

le  19.  Jum 

JE  foulTigné  Jean  Latnoüreut  dfefaint  Jean  , 

Prêtre  ,  certifie  que  le  Lundi  au  foir  18.  dè 
ce  mois  ,  ayant  entendu  parler  d*une  perfonne 
infirme  -,  que  je  ne  connoiflois  pbint*  nommee 
Mlle.  Thibault ,  qu’on  difoit  être  hydropique 


fois  afluelkment  forces  pareles  de  l’Evangile* 
[  à  ]  t*ut  efi  ppffible  À  celui  qui  croit ,  lorfque  je 
l’entcnd'S  s’écrier  tout  d’un  coup  ,  il  efl  tems. 
Et  à  l’infiant  même  je  la  vis  qui  fe  reiruoit ,  Sc 
qui  faifo't  de  grands  efforts  pour  fc  lever.  Ort 
voulut  courir  à  fon  fecours  de  peur  qn’elle  ne 
tombât,  mais  elle  en  cmpêenà  *  en  criant, 
que  perfomte  ne  m’ Approche  ,  J aiJfeH-rnoi  ftâre, 

”  ns  le  fe* 
tux  cou- 
mains  qu’elle 


tant  point  queue  n-ODijïii  lae  .  .  ,  ^  »  r  '  r  r  -  j  r 

droit  aulfi  grande  qu’on  le  difoit ,  je  pris  la  ré-  prochat  point  ,  &  fe  tenant  fur  fes  pieds  fan* 

lûlut'on  d’aller  le  lendemain  au  tombeau  dé  aucun  ^pui.  Elle  fit  an  pas  ou  deux  commef 

Mr.  de  PAris  ,  oh  l’on  me  dit  qu’elle  devoit  fe  pour  affirmir  fes  jambes  qui  paro  ffoi.  nt  plier 

faire  traiifoorter.  J’y  allai  en  effet  vers  les  fix  fous  le  poids  d’un  corps  extrêmement  puiffanC 

heures  du  matin  ,  6c  j’arrivai  comme  elle  en-  &  tout  tremblant.  Dans  le  moment  quelqu’un 


troit  dans  le  Cimetiere  de  l’Eglife  faine  Mé- 
dard  ,  on  efl  le  tombeau  de  Mr.  de  Paris.  Voi* 
qi  félon  l’exaêle  vérité  ,  ce  que  j’y  vis  6c  tn- 

cendis.  ^  , 

Aulfitôc  que  îa  ch.aife  a  porteurs  daps  U* 
quelle  elle  cto’t  ,  fut  arrivée  près  du  tom* 


ayant, cric  au  Miracle,  je  l’entendis  prononcer 
d’une  voix  extrêmement  forte  :  C’fjî  lui  qui  Vep 
fuit  t  il  pfi  tout  puiJTàat  fur  les  canrs  ;  fi  elle  dit 
autre  chofe  je  ne  l’entendis  pas.  Car  au  même 
ioftant  il  s’éleva  dans  tout  le  Cimetiere  com¬ 
me  un  cri  de  joye  mêlé  de  larmes,  qui  témoi- 


beau  ,  on  étendit  fur  la  terre  le  long  de  latom-  giioit  l’admiration  où  l’on  éto  t  de  la  merveil- 
be  ,  un  morceau  de  toile  I  peu  près  de  la  Ion-  le  que  Dieu  venoit  d’opérer  par  l’mterceflioti 

geur  de  la  malade,  &  qu’on  m’a  (iitdepuisêtre  de  fon  Serviteur.  Pour  moi  je  me  trouvai  fi 

fon  fuaire  ,  fur  lequ’el  on  mit  des  oreillers  a  la  faifi  d’un  pareil  fpedacle  ,  que  ne  pouvant  re¬ 
vête  Sc  aux  pieds  :  Enfuite  cinq  ou  fix  perfonnes  tenir  mes  larmes  ,  je  me  tournai  du  côté  de  la 
jp’r^ranr  annrochées  de  la  chaife  pour  l’en  faire 


s’étant  approchées  de  la  chaile  pour 
lorçir ,  je  compris  par  la  peine  qu  oH  eut  a  1  en. 
tirer  ;  qu’on  ne  pouvoir  le  faire,  fans  lui  caufer 
de  grandes  douleurs  ,  &  on  le  voyoit  affez  fur 
fon  vifage  *  quoiqu’il  ne  lui  éhappât  point  la 
moindre  plainte.  Elle  avoir  les  pieds  nuds  ,  & 
ils  étoientliprodigieuf-ment  enflés  ,  qu’on  dif- 
tinguoit  à  peine  l’extrémité  des  pieds  du  bas 
•de  la  iambe,  du  mo'ns  cela  me  parut  alnfi  dans 
le  peu  de  tems  que  j’eus  à  les  confidercr.  L’o- 


murailleoù  j’étois  ,  pour  me  répandre  comme 
je  pus  en  aftiorîs  de  grâces ,  car  j’écois  tout 
troublé.  Un  moment  après  Payant  entendt| 
crier,  Catherine  z>ictt<!  me  chaujfer.  Je  me  re¬ 
tournai  ,  &  je  la  vis  allife  fur  la  tombe  ,  &  une 
perfonne  auprès  d’elle  ,  qui  fe  préparoit  à  lui 
mtttte  fes  fouliers  {  mais  m’étant  remis  dan*, 
ma  première  fituation  ,  je  ne  la  v  siii  fe  lever 
de  deffus  la  tombe,  ni  marcher  pour  aller  juf- 
qu’au  lieu  où  étoit  fa  chaife.  Je  ne  la  vis  que 


reiller  donc  on  couvrit  fobas  de  fes  jambes  dès  comme  elle  fe  retournok  pou  y  entrer  ,  &  el 
qu’elle  fut  par  terre  ,  m’empêchant  de  les  voir  le  avoir  la  main  appuyé  for  une  perfonne.  Oit, 
dans  la  fituation  où  j’écois,  On  la  coucha  par  la  porta  xà  l’Eglife  .  &  elle  enceod  e  la  MciTe 
t.'rrc  un  peu  fur  le  côté  ,  le  vifage  tourné  vers  dans  la  Chapelle  de  faint  Michel,  Elle  fe  tinç 
le  tombeau  &  la  tête  un  peu  levée,  parce  q’uon  debout  pendaiTC  l’Evangik  >  le  refl.  •  de  la  Melfè 

£ur  l’attention  de  glifferfousl’.oreiller  le  dos  d’u-  elle  fut  afiife  fur  une  petite  cbajfe.  PtndanC 

ne  petke  chaife  renverfée.  Elle  demeura  fort  toute  la  Meffe  je  l’entendis  jetter  par  en  haut- 
tranquillement  dans  cette  fituation  l’efpace  une  fi  grande  quantité  de  vents,  que  je  crus 

d’rnviror.  un  quart  d’heure,  au  bout  de  ce  tems-  plulieurs  fois  qu’elle  alloit  cpmber  en.  foibltf*- 
j.^  ^  ig  la  vis  allonger  en  tremblant  fon  bras  pa¬ 
ralytique  ,  appuyer  fa  main  for  la  tombe  ,  je  [  ^  J  Marc. 

fe, 


opéré  fur  Mademolfelte  T  H  î  B 
fc,  A  la  Communion  du  Prêtre  elle  fe  leva  5c 
•vint  à  l’Autel,  où  elle  fe  mit  à  genoux  à  en  s’ap»- 
puyant  fur  ma  main ,  comme  étant  le  plus  près 
de  l’Autel  où  je  fervois  la  MelTe.  Après  avoir 
communié,  elle  fe  remit  furfachailè  où  elle 
entendit  le  refte  de  la  Méfié  ,  après  laquelle  je 
la  vis  prendre  de  fa  main  gauche  une  tafle  où  il 
y  avoit  du  vin  dans  lequel  elle  trempa  un  bif- 
cuit  qu’elle  mangea  ,  à  ce  qu’il  parut  avec  afie? 
d’appetit;  elle  entra  enfuite  dans  fa  chaife  Sc 
fut  reportée  chez  elle,  où  je  l’ai  vue  ce  matin 
pour  la  troifiéme  fois  depuis  fa  guérifon  ,  re¬ 
muant  tout  fon  corps  comme  fi  elle  n’avoitja* 
mais  été  malade  ,  mais  l’enflure  quoique  dimi¬ 
nuée  n’étant  point  encore  totalement  diflipée. 

Il  peut  m’être  échappé  dans  tout  cet  évéïie- 
ment quelques  circoftances,  que  d’autres  auront 
peut-être  rec;  uillies  ,  car  j’avoue  que  monatten* 
tion  étoit  quelquefois  partagée  ;  mais  je  cer¬ 
tifie  que  le  détail  que  je  viens  de  faire  eft  exaél 
dans  toutes  fes  parties ,  &  parfaitement  con¬ 
forme  à  la  vérité  .  puifqu’il  ne  contient  rien  que 
je  n’aye  vu  8c  entendu  ;  &  je  fuis  fi  pénétré  dé 
reconnoiflance  de  la  grâce  que  Dieu  m’a  faite 
d’avoir  été  témoin  de  cette  merveilc  ,  que  je 
fuis  prêt  à  foutenir  par  tout  le  témoignage  que 
je  rends  ici  à  la  vérité  ,  &  dont  je  permets  qu’on 
faffe  tout  l’jufage  qu’on  jugera  à  propos.  jFait 
à  Paris  ce  13.  jour  de  Juin  173T. Trois  ratures 
&  deux  mots  interlignes  approuvés.  Signé ,  J. 
1>AM0ÜREUX  DE  S.  JEAN,  Prêtre  , 
avec  paraphe. 
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Certificat  de  J.  MET  AYBRe^  de 
fa  femme  ,  qui  déclarent  l'état  de  Mlle. 
Thibault  ,  depuis  qu'elle  eft  venue  de¬ 
meurer  dans  leur  Maifon, 

JE  foufllgné  Jacques  Metayer ,  Maître  Ckaa- 
delier  à  Paris  ,  y  demeurant  rue  de  la  Har- 

Çe  ,  Paroiffe  faint  Severin  ,  certifie  que  Mlle. 

hibault  eft  venue  loger  chez  nous  au  terme 
de  Pâques  de  l’année  1730.  &  que  ladite  Dlle. 
fut  apportée  dans  notre  boutique  ,  dans  une 
chaife  à  porteurs  t  Qu’on  la  retira  de  dedans 
cette  chaife  comme  un  corps  mort ,  ne  s’aidant 
en  rien  ,  6c  ne  parlant  feulement  pas  ,  mais  fai- 
fant  feulement  quelques  plaintes  ;  5c  qu’on  l’af- 
fit  en  cet  état  dans  notre  boutique.  J’avoue  que 
je  fus  un  peu  faclié  contre  la  perfonne  qui  m’a- 
voit  loue  une  chambre  au  deuxieme  pour  elle, 
parce  qu’il  m’avoit  bien  dit  au’elle  étoir  incom¬ 
modée  ,  mais  non  pas  qu’elle  fut  fi  malade,  5c 
qu’il  eft  défagréable  de  louer  à  des  gens  pour 
les  voir  mourir  tout  en  entrant.  Un  moment 
après  qu’on  l’eut  mife  dans  notre  boutique  , 
les  porteurs  &  deux  autres  perfonnes  la  prirent 
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&  la  portèrent  dans  fa  chambre  fur  un  fauteuil» 
Une  heure  après  qu’elle  fut  montée  dans  fa 
chambre  elle  envoya  chercher  mon  époufe  qui 
lui  demanda  s’il  y  avoir  long- cems  qu’elle  étoit 
en  cet  état  ;  elle  lui  dit  qu’il  y  avoit  déjà  qua¬ 
tre  ans  qu’elle  étoit  hydropique  ,  5c  qu’elle  n’a¬ 
voir  aucun  mouvement  de  tout  le  côté  gauche; 
Èffeflivement  toutes  les  fois  que  je  l’ai  été  voir 

ui  ai  toujours  vu  fan  bras  gauche  qui  étoit 
très-enflé,  attaché  à  fa  robe,  ôc  fes  cinq  doigts 
écartés,  plaqués  contre  fon  eftomach,  toujours 
dans  la  même  fituation,  5c  toujours  droits  com¬ 
me  des  chandelles.  J’ai  vu  aufii  que  fes  jambes 
5c  fes  pieds,  que  Catherine  laiflbic  toujours  tout 
nuds,  étoient  prodigieufement  enfles,  ôc  que  fes 
pieds  étoient  tout  ronds  fans  forme  ni  façon; 
enforte  qu’On  ne  fçavoit  ce  quec’étoit,  ôc  qu’on 
n’y  diftinguoit  ni  doigts  ni  plantes  ,  ni  talon  , 
tout  cela  n’étant  que  comme  deux  grofles  bou¬ 
les,  5c  qu’on  voyoit  bien  qu’il  étoit  impoffible 
qu’elle  pût  fe  foutenir  fur  de  pareils  pieds  , 
qu’aulïî  elle  reftoit  toujours  dans  fon  lit  ,  ou 
dans  fon  fauteuil.  J’appris  de  ma  femme  qui 
l’alloic  voir  plus  fouvent  que  moi ,  qu’elle  étoit 
encore  rempiréedans  les  Fêtes  de  Noël  dernier, 
ôc  que  depuis  ce  tems  on  n’avoit  pu  la  mettré 
dans  Ibnlic,  5c  qu’elle  rempiroit  encore  de  jour 
en  jour,  enforte  qu’on  n’atteiidoit  plus  que  l’heu» 
rc  de  fa  more.  En  revenant  chez  moi  Le  Di¬ 
manche  3.  Juin  dernier  après  midi ,  je  vis  de 
loin  à  ma  porte  le  Dais  de  la  Paroifle ,  je  me 
doutai  auflitôt  que  c’écoit  pour  Mlle.  Thibault; 
&.  effeélivement  d’abord  que  je  fus  rentré,  ma 
femme  me  dit  qu’elle  tiroic  à  fa  fin ,  ôc  qu’on 
lui  donnoic  l’Extrême-Onélion  ;  cependant  le 
r8.  du  même  mois  elle  envoya  chercher  ma 
femme  ,  ôc  lui  dit;  j’ai  un  fecret  à  vous  dire^ 
Je  me  ferai  porter  demain  à  faint  Médard  ,j’ai 
la  foi  que  Dieu  me  guérira  par  Pinte rceflion  de 
Mr.  de  Paris. 

Quand  ma  femme  fut  défeendue  ,  je  lui  der 
mandai  ce  que  Mllç.  Thibault  lui  voulok,elIe 
me  dit  ;  je  croisque  la  mort  la  tourmente ,  elle 
veut  qu’on  la  porte  demain  à  faint  Médard, 
Nous  crûmes  bien  ma  femme  5c  moi ,  que  fi  on 
l’y  portoit,  on  ne  la  rapporceroit  pas  en  vie. 

Le  lendemain  r  9.  du  même  moisquatre  hom¬ 
mes  vinrent  la  prendre  dès  cinq  heures  Ôc  de¬ 
mie  du  matin  ,  &  la  defcendirenc  par  notre  ef- 
calier  fur  une  chaife  de  paille  ,  ôc  la  fourerenc 
de  force  dans  une  chaife  à  porteurs  où  elle  eut 
bien  du  mal  à  entrer, parce  que  la  chaife  n’étoit 
pas  affez  l’argc.  Je  crus  bien  que  nous  ne  la  re¬ 
verrions  plus  en  vie  ;  cependant  deux  heures  a- 
près  ou  environ  je  la  vis  revenir  dans  cette  me¬ 
me  chaife. On  arrêta  la  chaife  devantnotre  bou¬ 
tique  ;  elle  en  forcit  d’elle-même  tout  aifé- 
ment,  6c  encra  dans  notre  boutique ,  marchant 
ôc  fe  tenant  bjen  fur  fes  pieds  ;  ma  femme  fut  lî 
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furprife  &  fi  fàifîe  de  la  voir  aînfi,  qu’elle  en 
pleura  de  joye  ;  Mlle.  Thibault  monta  enfuite 
dans  fa  chambre-,  je  la  vis  monter  lecommen- 
ment  de  notre  efcalier  fans  être  foutenue  par 
perfonne  ,  &  peu  après  il  Vint  une  infi¬ 
nité  do»perfonncs  pour  la  voif ,  ce  qtii  n’d 
pas  cefié  tous  les  jours  jiifqu’à  préfent.  Je 
j ’aimoi-mêine  été  voir  dans  fa  chambre  com¬ 
me  les  autres  ,  dès  le  prerhier  ou  le  fécond 
jour  de  fa  guérifon  ,  &  elle  ihe  parut  très- 
bien  guérie  ,  fc  tenant  fur  fe‘s  pieds ,  mar¬ 
chant  fans  peine  ,  &.  fe  fervant  librement  dé 
fon  bras  &  de  fa  main  gauche  ,  &  n’étant 
lus  enflée  à  l’exception  feulement  de  fes  jam- 
es  qui  le  font  encore  reftez  peiidant  quelques 
jours  ,  ce  qui  n’a  pas  empêché  que  le  Di¬ 
manche  fuivant  qui  étoit  le  24.-  Juin  joüf 
de  la  faint  Jean  ,  elle  n’ait  été  à  pied  à  la  Mef- 
fe  à  faint  Severin.  Et  peu  de  jours  après  fes 
jambes  fe  font  entièrement  défenflées,  &  fa 
fanté  à  paru  parfaite  ,  étant  même  en  état  de 
travailler  6c  de  faire  tout  ce  donc  elle  a  befoin. 
En  foi  dequoi  j’ai  figné  le  préfent  Certificat: 
Fait  à  Paris  ce  premier  Ac^iit  175 1-  Signé  i 
JACQ.UES  METAYER. 

J’ajouterai  au  Certificat  dé  moh  mari  dont 
j’attefte  que  tous  les  faits  font  véritables,  qüe 
depuis  que  Mlle.  Thibault  eft  venue  demeurer 
chez  nous  jufqu’au  19.  Juin  dernier  jour  de  fa 
guérifon  ,  elle  n’a  pu  faire  aucun  mouvement 
de  fon  corps  ;  ce  que  je  fçai ,  parce  que  Cathe¬ 
rine  me  le  difoit  fouvent ,  6c  qu’elle  étoit  obli¬ 
gée  de  la  mettre  fur  le  petit  bord  de  fon  lit  ou 
de  fon  fauteuil ,  &  de  la  folitenir  pour  lui  faire 
faire  toutes  fes  néceflités  ;  5c  que  fouvent  mê¬ 
me  elle  étoit  obligée  de  la  faire  manger  ,  par¬ 
ce  que  quelquefois  elle  étoit  fi  foible,  qu’elle  ne 
pouvoit  qu’à- grande  peine  foulever  fon  bras 
droit ,  qui  étoit  le  feul  dont  elle  eut  confervé 
l’ufage;  6c  qu’ayant  demandé  à  Mlle,  Thibault 
pourquoi  elle  tenoit  toujours  les  doigts  de  fa 
main  gauche  fi  écartés  les  uns  des  autres ,  6c 
toujours  tout  droits ,  elle  me  dit  que  depuis  plus 
de  deux  ans  il  lui  étoit  impoflibl'e  de  les  plier  , 
Sc  qu’ils  étoicnc  devenus  roides  comme  des  bar¬ 
res  de  fer  ;  6c  que  deux  ou  trois  mois  avant  fa 
guérifon,  Catherine  qui  la  fervoit ,  me  vint 
demander  fi  je  ne  pouvois  pas  lui  donner  quel¬ 
ques  vieux  linges  fins  6c  fortufes,  parce  que 
Mlle.  Thibault  avoir  de  grandes  écorchures  en 
plufieurs  endroits  de  fon  corps  ,  que  ladite  Ca¬ 
therine  panfoit  avec  de  vieux  linges  ,  6c  qu'el¬ 
le  avôit  déjà  ufé  tout  celui  qu’elle  avoir.  J’allai 
"chercher  celui  que  j’avois ,  Sc  je  lui  en  donnai 
une  bonne  provifion. 

J’ajouterai  encore  que  lorfque  Mlle  Thibault 
m’envoya  chercher  pour  me  dire  en  confidence 
qu’elle  avoic  réfolu  de  fe  faire  porter  le  knde- 
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main  à  faint  Médard  ;  cè'  difedurs  qui  me 
prit  fort,  me  fit  faire  encore  plus  (Pactentidu 
que  je  n’avois  jamais  fait  à  fon  état. 

Je  remarquai  qu’elle  avoir  le  vifage  &  les 
yeux  d’une  perfonne  mourante ,  &  que  la  chair 
de  fes  jambes  ,  de  fes  pieds  &  de  fa  main  gau¬ 
che  avoient  tout  l’air  d’ùne  chair  morte  ,  étant 
d’une  couleur  inanimée  ,  &  paioiflans  remplis 
d’eau  ÿ  fi  bien  que  là  vdyant  dans  cet  état ,  je  ne 
doutai  point  qüe  ce  ne  fut  la  mort  qui  la  ta¬ 
lonnât  ,  &  qui  lui  faifoit  ainfi  fôuhaiter  de 
changer  de  place  i  ce  qui  arrive  alTez  ordinai¬ 
rement  aux  perfonnes  qui  font  prêtes  de  mou¬ 
rir  après  une  longue  maladie  v  6c  je  le  dis  4 
mon  mari  qui  le  penfa  tout  comme  moi.  Aufli 
quand  je  vis  Mlle.  Thibault  fortir  librement  de 
fa  chaife  eri  revenant  de  faint  Médard ,  je  fus  fi 
furprife  que  je  penfai  m’en  trGuvermal,6c  fi  fai- 
fie  que  je  me  misa  enpleurerdejôye.  Et  l’ayant 
été  voir  dans  fa  chambre  une  heure  après  qu’el¬ 
le  y  fut  montée  le  jour  même  de  fa  guérifon  #' 
je  fus  bien  étonnée  de  voir  qu’elle  remuoit  lej- 
doigts  de  fa  main  gauche  ,  &  fe  fervoit  libre¬ 
ment  de  cette  main  ,  &  qu’elle  marchôit  affe» 
bien;  ce  qùi  me  fit  comprendre  qu’il  falloic 
qu’il  fût  arrivé  un  grand  changement  à  fes  piésf 
étant  impoflible  de  toute  impoflibilité  qu’elle 
eût  pu  fe  foutenir  deflus  en  l’état  où  jé  les  avoit 
vus  la  veille,  püifqu’ils  étoienttout  ronds  com¬ 
me  des  boules  ,  &  qu’ils  n’avoiènt  ni  formé  à‘i 
façon. 

Enfin  j’ajduterai  encore  que  pendant  tout  le 
tems  que  Mlle.  Thibault  a  demeuré  chez  nouS 
jufqu’au  jour  de  fa  guérifon ,  elle  avoit  toute  la 
peine  poflibfe  à  parler ,  parce  qu’auflitot  qu’el¬ 
le  avoit  dit  deux  paroles  elle  étouflbit ,  6c  ^llé 
étoit  obligée  de  reprendre  fa  refpiration  ;  ce 
qui  étoit  encore  bien  plus  fort  lestrois  ou  quatre 
derniers  mois  qui  ont  précédé  fa  guérifon  ;  &' 
comme  je  l’allois  voir  tout  le  plus  fouvent  qu’il 
m’étoit  poflible  ,  ne  pafTant  jamais  huit  jours 
fans  y  aller  ,  je  faifois  ce  que  je  pouvois  pour 
l’empêcher  de  parler,  allant  la  voir  pour  la 
confoler ,  &  non  pas  pôur  la  fatiguer  ,  ôc  fouf- 
frant  moi-même  de  voir  les  efforts  qu’elle  fai¬ 
foit  pour  parler  ;  au  lieu  que  le  1 9.  Juin  jour  de 
fa  guérifon ,  elle  avoir  la  parole  parfaitement 
libre,  6c  même  je  regardai  comme  un  Miracle 
de  ce  qu’elle  pouvoit ,  comme  elle  faifoit ,  par¬ 
ler  depuis  le  matin  jufqu’au  foir  fans  relâche  , 
pôur  conter  fa  maladie  &  fa  guérifon  à  tous 
Ceux  qui  la  Vinrent  voir  ;  ce  qu’elle  fit  fansdif- 
continuer  dès  le  premier  jour,  ôc  ce  qu’elle  a 
toujours  fait  depuis  jufqu’aujourd’hui ,  fa  cham¬ 
bre  n’ayant  point  pendant  tout  ce  rems-là  dé- 
fempli  de  monde.  Tous  lefquels  faits  j’attefte 
véritables  ,  ainfi  que  ceux  qui  font  dans  le  Cer¬ 
tificat  de  mon  mari  ;  en  foi  de  quoi  j’ai  figné  le- 
'ditjour  premier  Août  175 1.  Sfg«éGENEVjE7£ 
TallioT  femme  de  Metayer,' 
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en  foi  de  quoi  j^aî  donné  le  préfenc  Cèrtîficac* 
Y  J  I"  A  Paris  le  i6.  Juillet  1731*  Signée  Mori« 

Bourgeoife  de  Paris  •  rue  Princefle  ,  Faux- 
^  bourg  Paint  Germain  à  Paris  ;  au-deffous  efl: 

^éïti^XAt  dé  AIy  .  GU  1  L  LO  RT  (fcric .  plus  réitérée  la  fignature  dadit  billet  par 
Lieutenant  d'InfAUter te.  moi  foüffignée  »  Morin. 


JE  foufligné  François  Guillbry  ci-devant 
Lieutenant  d’infanterie  dans  le  Régiment  de 
Lyonnois  ,  demeurant  rue  &  Paroiffe  Paint 
Honoré  prés  les  Feuillans  .  certifie  avoir  vu  aû 
mois  de  janvier  17x9.  Mlle.  Thibault  qui  de-^ 
meuroit  lors  rue  des  FoffoyeurSi  Elle  étoitdèà 
lors  hydropique  &  paralytique  de  tout  le  coté 
fauche,  ayant  toujours  fon  bras  en  écharpe  J 
dont  elle  ne  faifoit  aucun  mouvement  »  &  la 
peau ,  &  les  doigts  toujours  étendus.  Je  la  vis 
entr’autres  jours  le  16.  Juin  de  la  préfente  an¬ 
née  173  I.  elle  étoit  encore  en  plj^  mauvais  é- 
tatqueje  ne  Pavois  jamais  vue;  fes  pieds  fur 
tout  qu’elle  laiffoittoutnuds  ,  étoient  li  enflés  ? 
qu’ils  étoient  tout  ronds,  &  qu’ott  ne  voyoit 
prefquc  plus  fes  doigts  ,  qui  étoient  enfontéü 
dans  une  grolTe  maüedc  chair ,  qui  avoit  tout 
l’air  d'une  veflie  de  cochon  enflée  de  vent,  tant 
pour  la  groffeur  que  pour  la  couleur  &  la  figure; 
je  fus  là  voir  le  Samedi  fuivant,  qui  écoit  le 
Z3.  du  meme  mois  ,  fur  ce  que  l’on  m’avoit 
dit  qu’elle  étoit  guérie  ,  ce  que  je  ne  peuvois 
croire  ;  comme  j’entrois  dans  fa  chambre  ,  je 
la  vis  à  l’autre  bout  qui  accourut  à  moi  me  fai¬ 
re  politeffe  ;  &  je  reftai  d’une  furprife  extrêmé 
de  la  voir  ainfi  fe  foutenir  fur  fes  pieds,  & 
ïnafeher  avec  facilité  ;  je  n’ai  aucune  connoif- 
fance  des  affaires  du  tems  ,  n’ayant  jamais  été 
àflez  éclairé  pour  cela  ;  ainfi  je  rends  ce  témoi¬ 
gnage  par  ce  que  j’ai  vu,&  que  je  ne  puis  m’em¬ 
pêcher  de  déclarer  ce  que  j’ai  vu.  Fait  à  Paris 
le  Zi.  Juillet  1731.  Sighé ,  GüiLLORY. 

XIII. 

Certificat  de  la  Dlle.  MORIN. 

JE  certifie  de  cOnnoîtré  Mlle.  Thibault  il  y  a 
quinze  années.  Je  vérifié  qu’il  y  a  cinq  an¬ 
nées  qu’elle  eft  malade  d’une  hydropifie  tym- 
■panée  ,  paralytique  de  la  moitié  de  fon  corps 
du  côté  gauche  ,  lés  jambes  grolTes  comme  le 
corps  ,  écorchée  tout  par  tout ,  &  derrière ,  èc 
même  puante.  Dans  ces  cinq  années  de  mala¬ 
die  ,  crois  ans  fans  marcher  ;  paffer  tout  l’hy- 
ver  dans  un  fauteuil  fanS  fe  coucher  ,  pendant 
fix  mois  ,  donc  je  l’ai  été  voir  le  jour  du  Mira¬ 
cle  arrivé  en  fa  pérfonne  le  19.  Juin  ,  ayant 
été  fort  furprife  de  fa  guérifon  ;  laquelle  m’a 
déclaré  avoir  été  entièrement  gfeérie  par  l’in- 
tercellîon  du  B.  François  de  Paris,  s’y  étant 
fait  traiifporterle  dernier  jour  de  fa  neuvaine  ; 


XIV. 

Certificat  de  Mr.  CHRISTOPHLE 
Rrofejfeur  en  l'Académie  Royale  de  Pein¬ 
ture  é'  Sculpture  ,  chex.  qui  Mlle. 
Thibault  a  demeuré  les  quatre  premières 
'années  de  'fa  maladie.. 

JE  foufligné  JcfephChriftophle  ProfelTeurde 
l’Académie  Royale  de  Peinture  &  de  Sculp-. 
ture ,  demeurant  rue  des  FolToyeurs ,  Paroiffe 
•faint  Sulpice  ,  certifie  que  Mlle.  Thibault  de¬ 
vint  enflée  dans  le  courant  de  l’année  iyz6.  el¬ 
le  demeuroit  pour  lors  dans  la  maifon  que  j’oc- 
ciipe  encore  préfencement;  elle  eut  recours  â 
plufieürs  Médecins  l’un  après  l'autre  ,  mais  au¬ 
cun  ne  put  la  guérir.  Non  feulement  fon  en¬ 
flure  augmenta  toujours,  mais  en  17x8.  il  lui 
furvint  une  paralyfie  fur  la  moitié  du  corps  dû 
côté  gauche  ,  qui  fur  la  fin  de  cette  année  l’o- 
bligeà  de  reflet  fans  cefle  dans  fon  fauteuil  ou 
dans  fon  lit ,  ne  pouvant  fe  foutenir  fur  f» 
jambe  gauche  ,  ni  faire  aucun  ufage  du  bras  de 
ce  côté.  Depuis  ce  tems  elle  le  porta  en  échar¬ 
pe,  &  je  remarquai  que  les  doigts  de  cette 
main  demeuroienc  toujours  dans  la  même  aci- 
tude  ,  toujours  tout  droits  &  écartés  les  unsdeff 
autres  ;  ce  qui  me  fit  connoître  qu’elle  n’y  a- 
voit  confervé  aucun  mouvement ,  6c  qu’il  ne 
lui  étoit  pas  poflîble  de  les  plier. 

Elle  avoit  cette  main  auflî  bien  que  le  ventre, 
les  jambes  8c  les  pieds  extrêmement  enflés'j 
fon  tein  &  tout  ce  qu’on  voyoit  de  fa  peau  , 
étoient  d’une  couleur  pâle  8c  livide  ,  8c  elle  a- 
voit  l’air  d’une  perfonne  qui  n’a  plus  qu’un  ref- 
ite  de  vie  ,  qui  eft  toute  prête  à  s’éteindre  ;  auf- 
fi  je  fus  charmé  quand  elle  me  dit  qu’elle  vou- 
loit  fortir  de  la  maifon  ,  aimant  mieux  qu’elle 
allât  mourir  par  tout  ailleurs  que  fous  mes  yeux. 
Elle  en  fortit  à  Pâques  de  l’année  1730.  8c 
je  fus  témoin  qu’il  fallut  que  quatre  perfonnes 
la  portàffent  dans  la  rue  comme  un  corps  mort 
pour  la  mettre  dans  une  chaife  à  porteurs. 

A  la  fin  du  mois  de  Juin  dernier ,  on  me  dît 
qu’elle  avoit  été  guérie  fubitement;  cela  me 
parut  abfoltiment  incroyable,  8c  pour  ne  m’en 
rapporter  qu’à  mes  yeux  fur  une  chofefiex- 
“traordinaire  ,  je  fus  la  voiries  premiers  jours 
du  mois  de  Juillet.  De  fi  loin  qu’elle  m’apper- 
çut,  elle  fe  leva  fort  légèrement  de  la  chaife 
où  elle  étoit  affifè,  &  vint  m’embraffer.  Elle 
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avoiï  le  vîfage  fi  différent  de  celui  que  je  lui  a-  pis  en  en  pis*  Je  l*allai  voir  entr’autfes  avec 

vois  vu  dans  les  deux  dernieres  années  qu’elle  ma  femme  le  Samedi  qui  précéda  fa  guérifon  * 

demeuroit  dans  ma  maifon,  qu’à  peine  ccoic-  qui  éroitletd.  Juin,  je  la  trouvai  pis  que  ja» 
elle  reconnoiflable  ;  elle  avoir  même  l’air  fort  mais,  &  je  crus  bien  qu’elle  ne  reflcroit  pas  en- 

gai  ,  les  yeux  vifs  ,  quelque  chofe  d’animé ,  &  bore  long  rems  eh  vie  ,  ayant  Ifcs  yeüx  éteints, 

paroilfoit  avoir  recouvré  une  parfaite  fanté,  &  &.  le  vifagc  d’un  pâleur  mortelle,  &  comme 


i’ufage  libre  de  tous  fts  membres.  Je  n’entre 
point  dans  la  manière  dont  fa  guérifon  s’eft  o- 
pérée  ,  mais  je  certifie  feulement  ce  que  j’ai  vu-} 
en  foi  de  quoi  j’ai  figné.  Fait  à  Paris  ce  5» 
Août  173 J,  ChriStoI'HLË, 

XV. 


bouffi ,  &  tous  fes  maux  n’ayant  fait  qu’em-r 
pirer. 

Le  Mercredi  fuivant  je  retournai  la  voir  , 
étant  curieux  de  fçavoir  li  elle  étoit  encore  en 
vie  ;  en  entrant  dans  fa  chambre,  je  trouvai 
qu’elle  étoit  pleine  de  monde  ,  ce  qui  m’étonnâ 
fort;  mais  ce  qui  m’étonna  enepre  bien  davatv 
tage,  fut  de  la  voir  qui  fe  leva  de  deffus  fa  chai-f 

Certifie At  de  MICHEL  LE  VENT  «'’^ppe'-çue ,  &  qui  vint  à 

J.  r.  moi,  fe  tenant  fort  bien  fur  fes  pieds,  n’étant 

^  J  J  '  plus  enflée,  &  marchant  fort  bien.  Elle  me 

JE  certifie  moi  Michel  le  Vent  Chef  de  cüifi-  préfenta  fes  deux  mains  ,  en  me  difant ,  Mr, 
ne  de  Mr.  le  Comte  de  Beauveau,  demeurant  le  Vent ,  je  fuis  guérie.  Pour  moi  je  reftai  d’a- 
en  fon  Hôtel ,  proche  faint  Sulpicc  ,  qu’il  y  a  bord  immo’dîle ,  étant  fi  furprisque  je  ne  fça- 
plus  de  1  a.  ans  que  je.connois  Mlle.  Thibault ,  vois  que  dire  ,  ic  que  je  demeurai  fans  parler  , 
qui  a  eu  mes  deux  filles  en  penlion  chez  elle  eh  tant  j’étois  hors  de  moi  de  voir  ce  que  je  voïois. 
apprentiffage  dans  le  tems  qu’elle  demeuroit  Elle  me  conta  qu’elle  s’étoit  fait  porter  la  veil* 
dans  la  PafoilTe  faint  Sulpice,  Je  m’apperçus  le  à  faint  Médard  ;  que  pour  lors  elle  étoit  à 
en  l’année  1727.  que  lad.  DHe.  devenoit  hy-  la  mort,  &  plus  enflée  a  plus  paralytique  que 
dropique  ,  ce  qui  augmenta  toujours  de  plys  en  jamais;  ôc  qu’étant  couchée  le  long  du  tom-r 
plus  ;  mais  je  la  perdis  de  vue  en  1728.  ayant  beau,  elle  avoit  fenti  une  chaleur  qui  s’éroiÉ 
été  trois  ans  en  Bourgogne  avec  Mr.  le  Mar^  répandue  dans  tour  fon  corps  ,  &  qu’elle  s’étoit 
quis  d’Hautefeuille  dont  j’étois  pour  lors  Chef  crouveeun  moment  après défenflée,  &  qu’ellç 
de  cuifine.  Etant  revenu  à  Paris  au  mois  de  avoir  en  même  tems  repris  l’ufage  de  fes  mem- 
Mars  de  cette  année  1731.  je  l’allai  voir  p'u-  bres.  Et  pour  me  faire  voir  &  à  toute  la  corn- 
fieurs  fois  dans  la  rue  de  la  Harpe  où  elle  de-  pagnie,  qu’elle  avoit  un  ufage  libre  de  fa  main 
meuroit  lors ,  je  la  trouvai  chaque  fois  dans  fon  gauche ,  elle  fe  fervit  du  prétexte  de  dire  qu’il 
fauteuil  qui  ne  pouvoir  plus  remuer  ni  pieds  ni  mifoit  bien  chaud  dans  fa  chambre  à  caufe  de  la 
pattes.  Elle  me  dit  qu’il  y  avoit  plus  de  deux  grande  quantité  de  monde  qui  y  étoit, &  elle  alla 
mois  qu’elle  n’avoit  pu  refter  un  moment  dans  lever  elle-même  le  chaflis-de  fa  fenêtre  jufqu’en 
fon  lit ,  parce  qu’elle  y  étouffoit,  5c  qu’elle  haut,  ce  qu’elle  fit  en  lè  fervant  de  fes  deux 
avoir  été  obligée  de  refter  jour  &  nuit  dans  fon  mains  ,  &  un  moment  après  elle  la  rabaiflfa.  Je 


fauteuil;  elle  avoit  le  ventre  gros  comme  un 
quarrau  ,  &  les  jambes  plus  grofles  que  la  cuif- 
fe  ;  &  à  l’égard  de  fes  pieds  ,  on  n’y  connoif- 
foit  plus  rien  ,  parce  qu’ils  étoient  devenus 
tout  ronds  ,  5c  avoient  plus  l’air  de  deux  bou¬ 
les  de  chair  ,  que  de  pieds  ;  8c  comme  ils  étoient 


la  quittai  fi  étonné  de  tout  ce  que  je  voyois  ,  quç 
je  ne  pus  pas  lui  rien  dire  ;  mais  je  l’ai  été 
revoir  encore  fept  ou  huit  fois  depuis,  où  el¬ 
le  m’a  conté  tout  le  détail  de  fa  guérifon  ,  ôc 
j’ai  vu  qq’elle  fe  portoit  toujours  de  mieux  en 
mièuX  ;  8c  le  28.  du  même  rftois  de  Juin  fes 


tout  nuds ,  on  voypit  qu’ils  étoient  tout  remplis  jambes  qui  étoiçnc  encore  reftées  un  peu  enflées 
d’eau  ,  ce  qui  faifpit  que  la  peau  en  étoit  lui-  jufqu’à  ce  jour-là  ,  s’étant  entièrement  remifes 
fante.  Elle  avoit  le  bras  gauche  auffi  très-en-  çn  l’état  qu’elles  étoient  avant  toutes  fes  mala- 
flé  &  foutenu  par  une  écharpe  ,  8c  les  doigts  en  dies  -  elle  reprit  des  bas  qu’elle  avoit  autrefois 
étoient  auffi  enflés  ,  8c  fe  tenoient  toujours  roi-  portés  avant  qu’elle  devint  hydropique,  &  je 
des  &  étendus;  8c  lui  ayant  demandé  pourquoi  l’ai  vue  reprendre  le  travail  qu’elle  faifoit  ar 
elle  les  tenoit  toujours  ainfi  ,  elle  me  ditqu’elr  vant  fes  maladies  ,  qui  étoit  de  faire  des  cor- 
lene  pouvoir  pas  les  faire  plier  ,  8c  que  depuis  fets  &  tricotter  ,  8c  fe  porter  auffi  bien  qu’elle 
plus  de  deux  ans  ils  étoient  devenus  tout  roidejî.  avoit  jamais  fait  de  fa  vie  ;  en  foi  de  quoi  j’en  ai 
Je  ne  lui  en  demandai  pas  davantage  ,  parce  drefle  le  préfent  Certificat.  Fait  à  Paris  ce  12, 
que  quand  elle  parloit,  il  fembloit  que  cela  1^  Juillet.  1731,  St  gué  y  MiCHEL  LEVENT, 
fufîbquoit.  Depuis  mon  arrivée  à  Parisjel’al- 

lai  voir  de  tems  en  tems,  parce  qu’elle  me  fai-  Et  moi  Marie- Anne  Dauphin  femme  dç 
foit  une  grande  pitié  de  la  voir  dans  le  trifteé-  Michel  le  Vent ,  demeurante  rue  du  Sepulchrc 
tap  où  elle  ét<)ip,  &  je  la  trouvois  toujours  de  à  U  Grâce  de  pieu ,  Parpifle  faipc  Sulpice ,  je 

çerçifiç 
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certifie  encore  plus  fouveocque  mon  mari,  étant 
demeurceà  Paris  jufqu’au  milieu  de  172p.  que 
l’ai  vu  le  commencement  de  fon  hydropyfie  , 
qui  ctoicdéjatrès-confxdérable  en  l’année  17x7* 
Mais  en  17x8.  elle  augmeufa  encore  beaucoup, 
&  fucCaifie  d’une  paralyfie  qui  lui  entreprit  tout 
le  côte'  gauche.  Difs  la  fin  de  cette  année  1718. 
il  ne  lui  fut  plus  poflible  de  marcher  ni  de  fe 
tenir  fur  fcs  jambes  ,  parce  qu’elle  n’a  voit  plus 
Mcune  force  dans  fa  jambe  gauche  qui  ne  pou- 
•voît  plus  porter  fon  corps  ;  &  elle  perdit  en 
Tfiême  tems  tout  l’ufage  de  fon  bras  gauche 
qu’elle  fut  obligée  de  porter  en  éi. harpe.  Elle 
me  montroit  de  tems  en  tems  f-s  pauvi  es  do  gts 
^ui  étoient  très-enflés  ,  &  qui  d’abord  lui  firent 
beaucoup  de  douleur  dans  toutes  Us  jointures  , 
&  enfuite  ils  devinrent  roides  comme  des  pic- 
quets  ,  ne  pouvant  plus  les  fermer  ni  les  plier 
•n  aucun  fa^pn ,  &  iis  fe  crevèrent  en  plusieurs 
endroits,  dont  il fortoic  des  eaux  claires. 

En  171p.  je  fus  retrouver  mon  mari  en  Bour^ 
gogne,oùje  reftai  avec  luijufquau  mois  de 
Mars, 17}!.  AuÜitôt  que  je  fus  revenue  à  Paris, 
j’allai  voir  Mlle.  Thibault  ;  je  la  trouvai  beau¬ 
coup  plus  mal  que  je  pe  l’avo.is  lailTée ,  ôc  elle 
me  conta,  autant  que  Ibn  mal  lui  perraectoit  de 
parler  ,  que  pendant  tout  le  tems  que  j’av.ois 
ité  en  Bourgogne  ,  elle  avoir  été  obligée  de 
tefter  toujouis  dans  fon  tauteuH  ,  ou  dans  fort 
lit,  fans  pouvoir  rien  faire  ni  même  fe  remuer. 
Je  lui  trouvai  les  jambes  &  les  pieds  enfles 
prodigieufe-ment ,  &  que  fl  s  pieds  étoient  de¬ 
venus  de  la  maniéré  dont  mpn  mari  vient  de 
le  déclarer  dans  fon  Certificat.  Et  comme  je 
n’avois  pas  pour  lori  grande  chofe  à  faire ,  je 
la  vins  voir  plus  fouvent  que  je  n’avois  jamais 
£jit.  je  vis  un  jour  la  fille  qui  avoir  foin  d’elle, 
gommée  Catherine, lui  panfer  une  grande  écor¬ 
chure  qu’elle  avoir  au  pli  du  bras  gauche,  qui 
étoit  très  profonde  &  très-enflaméc ,  Scentr’au- 
très  jours  je  la  vins  voir  avec  mon  mari  le  16» 
du  mois  paffé  ,  &  je  la  trouvai  plus  mal  que 
jamais. 

-  Il  y  avoir  déjà  plufieurs  jours  qu’elle  écoit 
à  l’ext;  émjté  .ôc  qu’on  n’en  attende  c  plus  rien, 
&  qu’elle  avoir  reçu  fes  derniers  Sacfcmens. 

Cependant  le  Mercredi  fuivant ,  qui  .(éroit  le 
ao.  dudit  mots  de  Juin  ,  mon  mari  me  vint  di- 
xeavec  une  grande  joye  qu’elleétoit  guérie.  D’a¬ 
bord  je  ne  pus  le  croire  ,  mais  m’ayant  aflurç 
quMl  venoit  de  la  voir  lui- même  ,  je  partis  fur 
Je  champ  ,  &  je  courus  chez  elle.  Je  trouvai  fa 
chambre  toute  pleine  de  monde,  comme  avpip 
fait  mon  mari  ;  d‘ab,ord  qu’elle  me  vit  elle  cou¬ 
rut  à  moi ,»  &  Aie  prit  par  la  main  avec  fa  main 
gauche,  en  me  difant ,  voyeX,  comme  je  fuis  hie» 
guérie  ;  ce  qu’elle  prononça  fort  diuinélement 
parlant  pour  lors  lans  aucune  peine  ,  &  ayant 
relevé  la  manche  de  fa  chemife ,  je  m’apperçus 
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qu’il  n’y  avoir  plus  décorchure  au  pli  de  fon  bras 
ni  aucune  cicatrice  ,  &  qu’il  ne  reftoit  plus  de 
mal  à  fes  doigts  qu’elle  remu-oit fort  librement. 
Et  quoique  je  fusprévenue  dé  fa  guérifon,cela  me 
frappa  fi  fort  que  me  fentant  toute  émue  je  for- 
tis  de  ta  chambre  fans  lui  rien  dire.  Depuis  ce 
jour-lâ  je  l’ai  été  voir  trois  ou  quatre  fois  la  fe- 
maine  ,  &  j’ai  toujours  trouvé  dans  fa  chambre , 
un  monde  épouvantable  ,  &  j’ai  vu  comme  fa 
guérifon  eft  devenue  parfaite  en  très  peu  de 
jours  ,  &  qu’elle  tricotte  &  travaille ,  fort  &  va 
à  l’Eglife  ,  &  fe  porte  mieux  qu’elle  n’a  jamais 
fait ,  ainfi  que  le  déclare  mon  mari  ;  en  foi  de 
quoi  j’ai  figné  le  préfent  Certificat  que  mon  ma¬ 
ri  a  bien  voulu  écrire  pour  moi  à  la  fuite  du] 
fien.  Fait  ledit  jour  ix.  Juillet  X73  i.  , 
M  A  B.  1  E-A  nne  Daufhin. 

XVI. 

CertipAt  de  M.  PREVOST  femme 
de  S.  DOW  ILLE  ^  de  fon  mari-, 

E  fouflignée  Marie  Prevoft  femme  de  Seba- 
llien  Douville  Ouvrier  en  foye  ,  demeuran¬ 
te  dans  la  rue  de  l’Hirondelle  ,  Paroilïé  fainC 
André  ,  certifie  qu’il  y  a  12.  ans  que  je  coonois 
Mlle.  Thibault,  &  que  j’ai  eu  ma  fille  x.  ans 
en  apprentiflage  chez  elle  ,  à  commencer  en 
l’année  172  J. 

En  172(5.  ou  1727.  je  m’apperçus  qu’elle  der 
venoit  hydropique.  Mais  elle  empira  beaucoup 
en  1 728.  ce  qui  m’çbligea  de  retirer  ma  fille 
d’auprès  d’elle  ,  mais  ne  m’empêcha  pas  de 
continuer  à. la  venir  voir  très-fouvent.  Et  dans 
la  fin  de  cette  année  1 728.  il  lui  tombaj  une  pa¬ 
ralyfie  fur  tout  le  côté  gauche.  Elle  fut  obligée 
de  porter  fon  bras  en  écharpe ,  &  fouftroit  beau¬ 
coup  à  fa  main  ,  donc  il  y  eut  crois  doigts  qui 
devinrent  roides,  fans  qu’il  lui  fut  poüible  de 
Es  plier  ,  &  qui  reftoient  toujours  tout  droits 
&  éloignés  les  uns  des  autres,,  faifans  la  figure 
des  rais  d’une  roue.  Scs  doigts  étoient  aufiiforç 
enflés  &  couverts  en  certains  endroits  comme 
d’une  efpece  de  farciu  ,  donc  il  fortoit  de  temç 
en  tems  une  efpece  de  rofée  fort  claire  &  fofç 
tranfparente  ;  çe  qui  a  toujours  refté  ainfi  juf¬ 
qu’au  19.  Juin  1751.  jour  de  fa  guérifon.  Et 
même  dès  L’année  l/xp.  il  n’y  avoir  plus  aucun 
pli  fur  la  jointure  de  fes  doigts  ,  8c  la  peau  en 
etoic  toute  unie  &  luifance  depuis  la  main  juf- 
qu’aux  ongles.  A  l’égard  des  deux  autres  doigts 
de  la  rriême  main,  qui  étoient  le  pouice  &  le 
doigt  d’à  côté  ,  ils  conferyerenc  encore  pendant 
iui  tems  quelque  petit  ftfïe  de  mouvement ,  Sc 
ils  ne  font  jamais  venus  tout-à-fait  en  fi  mau¬ 
vais  état  que  Its  autres  ,  quoique  fur  la  fin  il  iiiç 
lui  fût  plus  poflible  d’en  ifairc  aucun  mouve¬ 
ment, 
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"A-  l’égard  de  fon  corps  » 
plus  en  plus ,  &  il  deVmc  fi  prodigieux  ,  qu'a 
Noël  de  l’année  derniere  elle  ne  pue  plus  de¬ 
meurer  dans  fon  lit ,  ôc  qu’elle  étoir  obligée  de 
palïer  les  nuits  comme  les  jours  toujours  dans 
fon  fauteuil  où  elle  n’avoit  aucun  mouvement , 
ii  ce  n’tft  du  bras  droit  ,  où  il  en  étoit  demeuré 
un  peu.  Mais  néanmoins  elle  ne  pouvoir  s’ai¬ 
der  pourquoi  que  ce  put  être ,  &  fa  fer  vante  é- 
toit  obligée  de  la  tirer  comme  un  corps 
mort  fur  le  bout  de  fon  fauteuil  quand  il  lui  pre- 
noit  quelque  befoin  ■,  ce  que  j’ai  vu  de  mes  pro¬ 
pres  yeux.  Elle  avoit  fes  pauvfes  pieds  tout 
nuds  qui  écoient  étendus  fur  un  tabouret ,  &  qui 
étoient  û  enflés  qu’on  n’en  voyoit  prefque  plus 
les  doigts  ,  parce  que  l’enflure  étoit  figroffe, 
que  tout-  fon  pied  n’étoit  que  comme  unegrof- 
fe  mafîe  de  'chair  toute  ronde ,  &  qui  avewE 
l’air  d’une  chair  morte. 

Dans  les  derniers  tems  elle  n’avoit  pas  non 
plus  la  parole  libre ,  &  elle  étoit  prefque  tou- 
yours  alToupie,  Au  mois  de  Mai  y’ai  vu  deux 
fois  fa  fervante  lui  panfer  avec  du  blanc  rajfin 
une  pjaye  qu’elle  avoit  au  pli  de  fon  bras  gau¬ 
che  ;  c’étoit  une  très- grande  &  très-large  écor¬ 
chure  ,  qui  étoit  extr^ement  vive  Ôc  rouge  , 
éc  dont  la  fuperfîcie  de  la  peau  paroilToit  en¬ 
levée. 

Le  dernier  jour  que  je  l’ai  vue  avant  fa  gué- 
rifon  ,  étoit  un  Dimanche  qui  étoit  le  lo.  de 
Juin.  Jlappris  de  fa  fervante  que  le  Dimanche 
précédent  elle  avoit  requ  l’Extrême-OnClion  , 
&  que  depuis  on  n’attendoir  plus  que  fa  mort 
d’heure  en  heure.  Et  de  fait  il  n’étoit  pas  pof- 
fible  d’être  plus  mal  fans  mourir.  Elle  avoit 
l'ês  yeux  creux  &  éteints  >  le  vifage  d’une  pâ¬ 
leur  mortelle  ,  elle  ne  pouvoir  prefque  plus 
parler,  &  ne  faifoit  que  regarder  le  monde 
avec  des  yeux  triftes  &  mourans ,  je  ne  doutai 
point  qu’elle  ne  mourut  dans  les  14,  heures  , 
ce  qui  me  fit  même  beaucoup  de  peine. 

Le  zz.  du  même  mois  de  Juin  une  de  mesa- 
miûs  nommée  Madame  Dubois ,  me  dit ,  fça- 
Vez-vous  une  nouvelle,  c’eft  gue  Mlle.  Thi¬ 
bault  eft  guérie.  Je  lui  répondis  que  ye  l’avois 
Vue  II.  jours  auparavant ,  &  que  y’avois  bien 
Vu  qu’elle  n’iroit  pas  loin.  Elle  me  fit  réponfe 
que  bien  loin  d’être  morte  commeye  le  penfo's  , 
il  étoit  certain  qu’elle  étoit  guérie  :  Qu’elle  s’é- 
toit  fa't  porter  au  tombeau  de  Mr.  de  t’âris ,  ôc 
qu’elle  y  avoit  été guérie  fubitemenr.  Cvla  m’é¬ 
mut  d’une  11  grande  force, ,  que  je  ne  pus  rete¬ 
nir  mes  larmcs ,  &  aulfitôtye  coürus  chez  elle , 
piais  j’y  trouvai  tant  de  ihonde  ^ufques  fur  fa 
montée,  queye  ne  pus  /âmaïs  entrer  dans  fa 
chambre,  &  ;e  remis  à  la  voir  au  lendemain, 
^où.y’y  fus  de  très-grand  matin. 

Auflitot  qu’elle  me  vit,  elle  vint  à,  moi ,  8c, 
m’embrafla ,  &  de  fa  main  gauche  elle  me  fer¬ 
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il  enfla  toujours  de  ra  la  mienne ,  ôc  même  très-fortenvénc.  Je  me 

mis  encore  à  pleurer,  elle  me  montra  enfuite 
fes  jambes  &  fes  pieds,  qui  étoient  diminués 
de  plus  des  trois  quarts.  Elle  me  fit  voir  qu’il 
n’y  avoit  plus  aucun  mal  aux  doigts  de  fa  main 
gauche  qui  étoient  revenus  dans  leur  état  natu¬ 
rel ,  ôc  donc  elle  avoit  le  mouvement  entière¬ 
ment  libre ,  à  l’exception  des  dcrnieresyointu- 
rés  des  trois  doigts  qui  avoient  été  le*s  plus  ma¬ 
lades  ,  qu’elle  ne  plioic  pas  encore.  Mais  com¬ 
me  tout  le  reftedesyointuresde  fes  doigts  écoic 
libre  ,  cela  ne  l’empêchoitpas  de  me  bien  fer¬ 
rer  la  main.  Elle  leva  aofli  la  manche  de  fa 
chemife  ,  Ôc  me  fit  voir  que  la  grande  écorchu¬ 
re  que  j’avois  vue  au  pli  de  fon  bras  gauche, 
étoit  fi  parfaitement  guérie  qu’on  n’en- recon-' 
noiflbit  plus  la.place.  Je  lui  offris  dè  lui  en¬ 
voyer  le  lendemain  Z4.  qui  étoit  un  Dimanche  , 
mon  mari  pour  l’accompagner  à  l’Eglife  ,  ce 
qu’elle  accepta  ;  ôc  de  fait  mon  mari  fot  la  voie 
le  lendemain  à  8.  heures  du  matin  ,  &  la  con- 
duifit  à  faint  Severin,  où  elle  entendit  la  gran¬ 
de  Meffe  ,  pendant  laquelle  elle  fe  mit  a  ge¬ 
noux  ,  ôc  fe  leva  ainfi  qu’on  fait  ordinaire¬ 


ment  ,  ôc  fit  fort  bien  le  chemin  à  pied  i  mon 
mari  l’ayant  néanmoins  obligée  de  lui  donner 
le  bras.  Mon  mari  refta  avec  elle  toute  la/our- 
née  ,  ne  pouvant  fe  laffer  de  la  voir  ^  &  ne 
pouvant  prefque  en  croire  fes  yeux  ,  tant  elle 
étoit  dans  un  état  différent  de  celui  où  il  l’a- 
voic  vue  quelque  tems  auparavant  aufli  bien  que 
moi. 

Depuis  ce  jour-là  je  lui  ai  vu  reprendre  fon 
travail,  tricotrer,  faire  des  corfecs  ,  monter 
&  defeendre  fon  efcalier,  &  je  puis  alfurer 
qu’elle  fe  porte  encore  mieux  qu’elle  ne  fàifoic 
avant  toutes  fes  maladies  ;  en  foi  de  quoi  j’at 
ligné  le  préfenc  Certificat  qui  a  été  écrit  en¬ 
tièrement  fulvanc  que  je  l’ai  diélé.  Fait  à  Pari» 
ce  17.  Juillet  iy\i, Signé ^  MARIePrevOST 
fvmme  de  Doüville. 


Je  fou{fignéSeb.aftienDouville,  certifie  que- 
y’ai  connoiifance  de  tout  ce  que  ma  fenime  a  dér 
Claré  dans  fon  Certificat  ci-delfus  ÿ  que  j’ai  vu 
plufieurs  fois  Mlle.  Thibault ,  ôc  l’ai  trouvée 
dans  l’état  qui  y  eft  marqué  ;  ôc  que  le  Diman¬ 
che  24.  je  la  fus  voir  dès  8.  heures  du  matin  , 
ôc  la  trouvai  fi  difiérente  de  l’état  où  je  l’avoi» 
vue  précédemment,  que  je  ne  pouvpis  en  croi¬ 
re  mes  yeux  :  Qu’elle  avoit  un  mouvement  lir 
bre  dans  les  doigts  de  la  main  gauche  ,  que  j’a¬ 
vois  vu  bien  des  fois  en  l’état  que  l’a  déclare^ 
ma  femme  :  Qu’elle  étoit  toute  défcnfiée,à 
l’exception  feulement  de  ftsyambes  où  il  rtf^ 
tofc  eneore.fi  peu  que  riert  d’enflure  ;  ôc  qu’elle 
avoit  un  vifage  ôc  un  air  fi  différent  de  celui 
qu’elle  avoit  auparavant ,  que  ce  n’écQlc  plu» 
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même  pei  fonne  ; .  en  foi  de  quoi  j’atcefte  8c 
certifie  la  vérité  de  tous  les  faits  que  ma  fem¬ 
me  a  déclarés  dans  ledit  Certificat.  Fait  le  17. 
Juillet  17,3 X.  Doüville. 

XVII, 

Certtfkat  de  Mlle.  G  ROU  S  S IN 
Beurgeoife  de  Farts. 

JE  fouffignée  Louife  Grouffiii  fille  majeure  » 
Bourgeo.fe  de  Paris,  y  demeurant  rue  faine 
Jacques,  Paroiffe faint Severin près  faintYves, 
certifie  qu’il  y  a  plus  de  ao.ansque  je  conno’S 
Mlle.  Thibault  i  mais  que  j’avoisété  fortlong- 
rems  fans  la  voir ,  lorfque  j’appris  vers  le  mil¬ 
lieu  de  l’année  derniere  1730.  qu’elle  étoit  ve¬ 
nue  demeurer  dans  la  rue  de  la  Harpe  aflez 
près  de  chez  moi ,  &  qu’elle  étoit  extrêmement’ 
incommodée  ;  cela  m'engagea  à^renouveller 
connoilTance  avec  elle.  Je  la  trouvai  dans  un 
état  à  faire  compaffion  ,  hydropique  5c  paraly¬ 
tique-,  principalement  fur  tout  le  côté  gauche  j 
enforte  qu’elle  étoit  d’une  groflêur  énorme  ,  &. 
ciu’ellé  ne  pouvoir  aucunement  fe  remuer.  Se$ 
jambes  étoient  grolTes  comme  de  ces  grands 
potsà  beurre  de  grais ,  principalement  la  gau- 
die  qui  étoit  encore  plus  grofie  que  la  droite. 
Son  pied  gauche  étoit  fi  enflé  qu’il  n’avoit  plus 
Ta  figure  d’un  pied ,  8c  que  l’enflure  en  cachoit 
Tes  doigts  dont  on  ne  voyoit  plus  que  les  on¬ 
gles.  Sa  main  gauche  étoit  aufil  bien  plus  en- 
née  que  la  droite  «  elle  n’y  avoir  aucun  mou¬ 
vement  ,  8c  elle  étoit  obligée  de  la  porter  en 
écharpe ,  &  les  doigts  en  demeuroiehc  toujours 
roid es  &  écartés.  Et  lui  ayant  demandé  pour¬ 
quoi  elle  les  tenoit  toujours  ainfi ,  elle  me  fit 
féponfe  que  depuis  plus  d’un  an  il  lui  étoit  im- 
poffible  de  les  rapprocher  ni  de  les  faire  plier. 

Je  fus  la  voir  entr’autres  jour  le  3.  Juin  der- 
^ui  étoit  lepremier  Dimanche  du  mois,  je  trou¬ 
vai  qu’on  lui  donnoit  les  derniers  Sacremens 
dans  fon  fauteuil ,  oîi  elle  fe  tenoit  toujours  , 
y  ayant  plus  de  fix  mois  qu’elle  n’avoit  pu  ref- 
ter  un  moment  dans  fon  lit ,  parce  qu’elle  é- 
cbufFoit  d’abord  qu’elle  étoit  couchée  j  5c  que 
comme  elle  ne  s’aidolt  plus  en  aucune  façon  , 
ta  fille  qui  la  tenoit  n’écolc  pas  alTez  forte  pour 
ta  porter  feule  de  fon  fauteuil  dans  fon  lit ,  & 
comme  on  croyoit  toujours  qu’elle  alloit  bien¬ 
tôt  mourir ,  il  lembloic  que  ce  n’étoit  pas  la 
peine. 

Je  remarquai  qu’on  ne  lui  donna  pas  les  fain- 
tes  Huiles  à  fa  main  gauche ,  apparemment 
parce  qu’elle  étoit  trop  douloureufe.  Au  refte 
elle  a  voit  tout  l’air  d’une  perfonne  h  l’extrémi¬ 
té  ,  8c  je  ne  crus  pas  que  je  la  reverrois  encore. 
Cependant  ayant  appris  qu’elle  avp  je  été  gué- 
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rie  à  faint  Médard  le  rp.  dii  meme  mois  dejuin, 
j'e  fus  la  voir  le  zy.  du  même  mois.  Je  la  trou¬ 
vai  debout  dans  fa  chambre ,  entourée  d’une 
foule  de  perfonnes  ;  elle  marchoit  aifément, 
8c  elle  fe  fervoit  librement  de  fa  main  gauche, 
elle  vint  à  moi ,  &  me  conta  fa  guérifon  en  peu 
de  mots  ,  à  caufe  de  la  quantité  de  monde  à 
qui  elle  avoit  à  répondre.  Elle  me  dit  entr’au¬ 
tres  chofes  qu’elle  iroit  le  lendemain  faire  foa 
aélion  de  grâces  à  faint  Médard.  Je  ire  man¬ 
quai  pas  de  m’y  rendre  ,  5c  je  la  vis  marcher 
fort  librement  dans  l’Eglife  6c  dans  le  petit  Ci¬ 
metière  ,  qupiqu’entourée  d’une  grande  preffe* 
Depuis  je  l’ai  revu  ,  8c  elle  m’a  montré 
fes  jambes  qui  font  entièrement  défenflées  , 
aufli  bien  que  fa  main  gauche  qui  eft  parfaite¬ 
ment  guérie  ,  5c  je  l’ai  vu  même  plufieurs  fois 
cricotter  depuis  ledit  jour  x8.  Juin  ;  en  foi  de, 
quoi  j’ai  figné  le  préfent  Certificat.  Fait  ce  4, 
Août  II,  Signé  y  Louise  Groüssin, 

XVIII. 

Certificat  de  la  veuve  DAMIENS, 
qui  n'a  point  perdu  de  vue  Mlle.  Thi¬ 
bault  pendant  près  de  l'y.  ans, 

JE  fouffîgnée  Madeleine  Hiener  native  de 
Montbelliard,  veuve  de  Pierre  Damiens  Mai-» 
tre  Cartier  à  Paris,  demeurante  rue  Pérou  , 
ParoilTe  faint  Sulpice  ,  certifie  qu’il  y  a  plus  de 
14.  ansque je connois  Mlle.  Thibault,  l’ayanc 
trouvée  qui  demeuroit  dans  la  maifon  rue  Fe^^ 
fou ,  où  je  vins  m’établir  avec  mon  mari  eti 
venant  de  Strafbourg  en  l’année  171Ô. 

Jufqu’au  tems  que  ladite  Dlle.  Thibaulta  é- 
té  guérie  de  tous  les  maux  le  ip.  Juin  1731.  je 
Pavois  toujours  vu  très-infirme.  Elle  avoit  en¬ 
tr’autres  des  coliques  qui  lui  dUroient  quelque¬ 
fois  des  deux  jours  entiers ,  8c  qui  la  mettoienC 
à  la  mort;  &  je  me  reffouviens de  l’avoir veilr 
lée  plufieurs  fois  la  nuit  pour  tâcher  de  la  fe- 
coufir ,  l’aimant  comme  fi  elle  étoit  ma  fœur  t 
8c  depuis  que  j’en  ai  faiclaconnpiflance,n’ayanc 
jamais  paffé  huit  jours  fans  l’aller  voir  dans  les 
différentes  maifons,  où  elle  a  demeuré  fuccefli- 
vement. 

En  l'^x 3.  je  la  trouvai  allitée,  elle  demçu-r 
rpit  lors  dans  la  rue  des  FofToyeurs ,  &  je  fçu.s 
qu’elle  avoit  eu  une  violente  attaque  d’apople¬ 
xie  ,  donc  il  lui  refta  depuis  ce  tems  une  grande 
fpibleffe  fiir  le  bras  gauche. 

Je  m’apperçus  en  iyz6.  que  fon  ventre. en- 
flojt  très-confidérablement ,  8c  que  fes  forces  dt- 
minupient  beaucoup  ,  ce  qui  a  toujours  été  de 
pis  en  pis  jufqu’au  moment  4e  fa  guérifon. 

En  fon  bras  gauche  rorhmença  à  en- 
üer  auffii  mais  fur/out  la  main  &.  les  doigts;  ce 
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qui  la  mit  bientôt  aprbs  hors  d’f^tat  de  travailler*  rôn ,  quVlle  n’e'toit  point  fortîe  de  fqh  fauteuil; 

En  1728.  fes  jambes  s’enfterent  pareille-^  ni  jdur  ni  nuit ,  lorfqu’elle  forma  la.réfolutian  , 
ment ,  ôc  bientôt  il  ne  lui  fut  plus  du  tout  pof-  de  fe  faire  porter  à  faint  Me'dard. 
fible  de  fortir ,  ne  pouvaiitplus  fe  foutenir  fut  Lorfqu’elle  prit  cette  rélblution  ,  il  y  avoiC' 
fes  jambes  ;  elle  fe  trouva  obligée  de  foutenir  dé^a  quelques  jours  qu’elle  avo't  reçu  fes  der* 
fon  bras  gauche  en  écharpe  avec  un  ruban  ,  n«  ,  niers  Sacremens  ,  parce  qu’on  croyoit  qu’elle 
pouvant  le  lever,  &  y  fou ffrant  de  grandes  dQU-  alloit  palTer  ,  effeclivemcnc  on  ne  peut  pas 
leurs  quand  elle  le  laifîbit  pendre  ,  &  que  par  êçre  dans  yn  plus  pitoyable  état  qu’elle  étoic 
malheur  quelqu’un  y  touchoit,  fur  tout  à  fep  depuis  plus  d’un  an. 

doigts  qui  reftoient  toujours  tout  droits  &  écar-  Ses  jambes  étoient  devenues  Ci  enflées ,  qu’el- 
tés  les  uns  des  autres  ,  faifans  la  figure  d’une  les  étoient  grolTes  comme  le  corps  dHin  enfant 
patte  d’oye.  4é  fix  ou  fept  ans ,  &  fes  pieds  n’avoient  plus 

Et  lorf^qu’clle  eut  mis  fon  bras  gàüché  en  é-  aucune  forme,  on  eîit  dit  que  c’étoit  deux  velfies 
charpe,  je  remarquai  que  fes  doigts  demeuroient  de  cochon  remplies  d’eau  qu’elle  avO't  au  bout' 
tojuours  étendus  fans  qu’elle  pût  aucunement  de  Ls  jambes  ;  ils  étoient  tout  ronds  tant  déf¬ 
ies  plier  ni  les  raprocher  ,  fie  qu’ils  reftoienf  fus  que  defibus  comme  des  boules  ;  ils  étoient  iV 
toujours  dans  la  même  place,  comme  s’ils  clairs  qu’on  tut  pu  fe  mirer  dedans  ,  Ôc  on  n’y. 


euffenr  été  collés  fur  fon  eftpmach. 

Peu  après  il  lui  vint  des  cfpeces  d’angelureS 
qui  creverent  tout  le  long  de  fes  doigts,  &■ 
dont  il  fortoit  de  la  férofité ,  Sc  qui  ne  fe  font 
guéi  ies  ni  hyver  ni  efté.,  ayant  toujours  été  en 
empirant  depuis  la  fin  de  l’année  1728.  jufqu’au 
29.  Juin  1/3  ï*  qu’elles  fe  font guéfies  tout  d’up 
coup. 

Vers  la  fin  de  cette  même  année  1718.  elle 
tomba  encore  plus  malade  qu’elle  h’avoit  été 
auparavant ,  &  fut  même  obligée  de  garder  le 
lit  pendant  quatre  mo^s  ou  environ ,  Sc  dans 
cette  maladie  elle  perdit  entièrement  le  peu  qui 
lui  reftoit  de  forces  ;  6c  depuis  ce  tems  elle  a 
toujours  été  de  pis  en  pisjiifqu’à  fa  guérlfon. 
Néanmoins  au  commencement  de  l’année 


vûyoic  plus  de  forme  de. doigts  ,  parce  que 
l’enflure  avoit  gagné  par-defTus,  ôc  les  avoit 
couvert ,  enforte  qu’on  n’en  voyqit  plus  palTer 
que  le  bout  des  ongles. 

Comme  elle  avoit  toujours  les  pieds  nuds  jj. 
écla  me  faifoir  une  nouvelle  peine  à  regarder 
toutes  les  fois  que  j’allois  la  voir. 

11  ne  faut  pas  que  j’oublie  que  j’ai  vu  fou*? 
Vçnt  fa  fervante  depuis  deux  ou  trois  ans  lui 
penfer  une  large  écorchure  qu’elle  avoir  aq, 
pli  du  bras  gauche  laquelle  puo't  extrêmement» 
&.  furies  fins  étoic  devenue  très-profonde,  fie 
faifoit  une  fente  le  long  du  pli  de  ce  bras  qui  fai-, 
fôit  horreur  à  voir  lôrfque  fa  fervante  lui  éten- 
dôit  ce  bras  pour  le  panfer ,  ce  qu’elle  faifoit  en 
mettant  un  onguent  delTus  ,  qu’on  appelle  .du 


1730.  elle  voulut  abfolumenr  quitter  la  Paroif-  blanc  raMîn,&  que  cette  fervante  m’a  conté  plu- 
fe  de  faint  Sulpice  ,  ôc  une  perfonne  de  fts  a*'  fleurs  fois  dans  le  mois  de  Mai  fie  de  Juin  immé- 
mis  lui  avant  loué  une  chambre  dans  la  rue  de  diattment  avant  la  guérifon  de  fa  Maitrcfie  , 
}a  Harpe",  elle  s’y  fit  tranfporter  au  commen-  qu’elle  avoit  les  felîes  toutes  étorchçes  ,  &  toutes 
cernent  du  mois  d’Avril  1730*  pleines  de  trous  qui  puoient  comme  de  là  charo- 

Je  fus  la  voir  quelques  jours  après  dans  fa  gne  &  qu’elle  c’oyoit  que  la  gangrené  y  étoit 
nouvelle  demeure  ,  où  je  la  trouvai  excefljve-  par  l’odeur  infeôte  qui  en  fortoit-  ; 

ment  fatiguée  decetranfport ,  &  j’appris  qu’el-  J’étois  préfente  lorfqu’on  âdminiftra  les  der- 
le  s’étoit  trouvée  mal  dansla  rue  auflitôt qu’ci-  liiers  Sacremens  à  cette  Dlle.  le  7.  du  mois  de 


le  s’étoit  trouvée  mal  dans  la  rue  auflitôtqi 
le  y  avoit  été  portée  ,  ce  qui  ne  me  furprit  pas» 
vu  l’état  où  elle  étoit. 

.  Scs  maux  empirèrent  encore  tous  les  jours 
dans  cette  nouvelle  maifon  ,  elle  devint  bien¬ 
tôt  en  un  état  fl  pitoyable  ,  qu’elle  ne  pouvoic 
plus  s’aider  en  rien  ,  &  quand  elle  avoit  quel¬ 
que  neceflué  ,  il  falloit  que  fa  fervante  la  fou- 
tînt  à  l’aide  de  quelqu’un  ,  ne  pouvant  fe  foute* 
nif  elle-même;8c  comme  je  l’ai  lois  voir  très-fou- 
vent  l’aimant  de  tout  mon  cœur  ,  j’ai  fouvent 
prêté  la  main  à  fa  fervante  pour  la  foutenir  8c 
pour  la  cirer  de  fon  ht ,  &  la  mettre  dans  fon 
fauteuil  ;  mais  à  -la  fin  de  cette  même  année 
173©.  il  ne  lui  fut  plus  poflîble  de  demeurer  dans 


Juin  dernier  ,  8c  je  n’ai  jamais  fi  bien  cru  qu’u¬ 
ne  perfonne  mourroic  que  celle-là  ,  n’en  ayant 
jamais  vu  qui  m’ayent  paru  plus  mal  &plusfoi- 
bles  qu’elle  étoit  ;  cependant  quelques  jours  a- 
près,  elle  me  dit  qu’elle  faifoit  une  neuvaine 
au  B.  François  de  Paris,  &  qu’elle  avoit  ré- 
folu  de  fe  faire  porter  fur  fon  tombeau  le  der¬ 
nier  jour  de  fa  neuvaine  qui  étoic  le  19.  Juin  » 
me  priant  que  ce  fût  moi  qui  l’enfevelic  fi  elle, 
venoic  à  mourir  ,  Ôc  néanmoins  elle  croyoit  fl 
bien  guérir  qu’elle  fe  fit  acheter  des  pantouffes 
pour  les  mettre  quand  elle  fero't guérie.  Je  lui 
propofai  de  l’accompagner  jufqu’à  faint  Mé- 
dard  ,  à  quoi  elle  confentic  bien  volontiers,  fie 


epçré  fur  Mademot  fe'lle  T  H  1 
vai  qui  éroic  déjà  dans  la  rue  portée  par  quatre 
hommes  qui  faifoient  tous  leurs  efl'orts  pour  la 
faire  entrer  dans  une  chaife  à  porteurs  qui  étoit 
plus  étroite  que  fon  corps  ,  comme  il  me  pa- 
roiflbit  qu’ils  la  poufibient  avec  une  grande  in¬ 
humanité  ,  cela  me  fit  une  véritable  peine  ; 
mais  comme  il  falloit  neceflairement  la  faire 
entrer  dans  cette  chaife  ,  on  ne  fçavoit  que 
leur  dire. 

Ils  la  portèrent  enfui|e  jufques  dans  le  Cime? 
tiere  >  &  eurent  tout  autant  de  peine  à  la  reti¬ 
rer  de  la  chaife  qu’ils  en  avoient  eu  à  l’v  faire 
entrer. 

Ils  la  coqchercnt  enfuite  à  côté  du  tombeau 
de  Mr.  dç  Paris  (ùr  une  piece  de  toile  jeaunc 
que  la  fervante  de  ladfte  Dlle.  avoir  apportée. 
C’étoit  un  fpeélacle  bien  pitoyable  de  la  voir 
ainfî  couchée ,  en  l’état  où  elle  étoit ,  8c  de  voir 
fes  jambes  monftrueufes  ,  &  fes  pieds  qui  n’en 
avoient  plus  la  forme  ,  &  qui  reffembloicnt 
à  deux  Tcflies  pleines  d’eau  ,  ainfi  que  je  l’ai 
déjà  dit. 

Je  me  rais  à  genoux  à  fes  pieds  pour  prier 
Dieu  pour  elle  ,  mais  un  moment  après  je  fus 
bien  effrayée  lui  ayant  vu  tirer  la  langue  com¬ 
me  une  perfonne  qui  étouffoit  ;  cependant  j’ap- 
perçus  comme  un  frémiffement  dans  fon  bras  , 
&  fa  jambe  gauche  qu’elle  étendit,  je  vis  en- 
fuite  qu’elle  avançoir  la  tête  fous  la  tombe  ,  8c 
tous  ces  raouvemens  qu’elle  n’étoit  certaine¬ 
ment  pas  capable  défaire  par  elle  même  ,  puif- 
que  fon  corps  ,  8c  fur  tout  fon  bras  ,  &  fa  jam¬ 
be  gauche  ,  n’avoient  plus  aucun  mouvement 
depuis  plus  d’un  an  ,  me  donnèrent  une  grande 
efjîérance  de  fa  guérifon. 

Un  moment  après  elle  fe  mit  à  genoux  ,  8c 
mit  les  deux  bras  fur  le  ^ombeau  comme  pour 
s’y  appuyer;  je  ne  doutai  plus  alors  du  Miracle, 
&je  m’en  fencis  toute  attendrie. 

Cependant  elle  fit  une  prière  tout  haut  qui 
fut  fort  touchante  ,  enfuite  elle  fe  leva  tout  de¬ 
bout,  elle  s’alîït  fur  la  tombe  &  étendit  le  bras, 
8c  ayant  rachevé  fa  priere,  elle  dit  à  fa  fejrvan- 
te’de  la  chauffer, 6c  effeûivement  fes  pieds  entrè¬ 
rent  dans  les  pantouffts  qu’elle  avoir  fait  appor¬ 
ter  ,  ce  qui  m’étonna  encore  plus  que  tout  le 
refte  ,  ayant  vu  il  n’y  avoir  qu’un  quart  d’heure 
fes  pieds  ,  qui  comme  je  l’ai  déjà  dit  ,  n’en  a- 
voient  plus  la  forme,  &•.  qui  par  conféquent  s’é- 
toient  défenfiés,du  moins  en  partie  ,  pendant 
le  peu  de  tems  qu’elle  avoir  été  à  genoux  ,  ou 
aflife  fur  le  tombeau. 

Elle  fe  leva  enfuite  toute  droite,  fans  vou¬ 
loir  que  perfonne  lui  donna  la  main  ,  elle  fut 
retrouver  fi  chaife  à  porteurs  dans  laquelle  el¬ 
le  s’aflit,  s’étant  appuyée  pour  fe  retourner  & 
s’affeoir  dans  fa  chaife  lur  le  bras  de  la  pre¬ 
mière  perfonne  qu’elle  trouva. 

J’en  fus  encore  tres-furprife ,  8c  j’en  rendis 


B  AXJ  L  T,  Seconde  Danonjl.  j'ï 
grâces  à  Dieu  de  bon  cœur  ,  la  voyant  entrer 
fans  aucune  peine  dans  ceite  chaife  ,  ce  qui  é- 
toit  une  belle  preuve  que  fon  corps  étoit  con- 
fidcrablejnent  défenflé  ,  puifqu’on  avoit  eu 
tajat  de  peine  à  l’y  faire  entrer  &  à  l’cn  faire 
fortir.  . 

Eilefortit  enfuite  de  fa  chaife,  &  entra  dans 
la  Chapelle  de  faint  Michel  ,  où  elle  s’aliît  fur 
une  chaife  de  paille. 

Elle  fe  leva  toute  droite  à  l’Evangile  ,  5c  fe 
vint  mettre  à  genoux  fur  la  marche  de  l’Autel 
à  la  Communion  ,  8c  fa  jambe  gauche  s’étant 
prifedansfa  robe  ,  elle  la  débat affa  &  arran¬ 
gea  fa  robe  avec  fa  main  gauche, 8c  enfuite  reçut 
la  faintc  Euchanftie  ,  après  quoi  elle  retourna' 
s’afl'eoir. 

Après  la  Meffe  fa  fervante  lui  ayant  préfen- 
cé  un  bilcuic  &  une  paffe  où  il  y  avoir  du  vin  , 
elle  prit  lebifcuitde  la  main  droite  ,  &.  la  taffe 
de  la  gauche ,  8c  but  de  cette  main  ,  qui  au  ref¬ 
te  trembloit  encore  un  peu. 

Elle  retourna  enfuite  fe  remettre  dans  fa 
chai.fe  à  poiceurs  ,  je  fis  ce  que  je  pus  pour  la 
fuivre  ,  mais  les  porteurs  ayant  marché  plus  vi¬ 
te  que  je  ne  pouvois  faire,  je  n’arrivai  chez  el¬ 
le  que  quelques  momens  après  elle  ,  8c  je  trou¬ 
vai  i’cfcalier  fl  plein  de  monde  que  je  ne  pus 
monter  ,  ce  qui  m’arriva  encore  les  deux  joués 
fui  vans,  enforte  que  je  ne  pus  la  voir  que  le  aa, 
du  même  mois. 

Aulhtôt  que  je  fus  entrée  dans  fa  chambre  , 
elle  vint  à  moi  me  tendant  les  bras ,  8c  elle  me 
montra  avccempreffement  fon  bras  &  fa  main, 
gauche  qui  étoienrparfaitement  guéris,  6c  dont 
les  doigts  n’avoient  plus  ni  enflure  ni  crevafi’es, 
ôc  paroifîoient  avoir  un  mouvement  libre. 

Je  remarquai  aufii  que  fon  ventre  n’étoit  plus 
du  tout  enflé  ,  mais  qu’à  l’égard  de  fes  jam¬ 
bes  elles  l’étoient  encore  ,  8c  me  les  ayant  mon¬ 
trées  à  nuds  ,  je  vis  que  la  peau  en  étoic 
toute  ridée  ,  mais  au  furplus  qu’elle  étoit  d’u¬ 
ne  couleur  naturelle  ,  8c  n’éroit  plus  d’une 
couleur  livide  comme  je  les  avois  vue^  pen¬ 
dant  fl  long-tems  ;  mais  ce  qui  me  fit  un  grand 
plaifir  fut  de  voir  qu’elle  fe  tenoit  droite  8c 
marchoit  aifément ,  &  qu’elle  agifloit  de  foa 
bras  gauche  comme  s’il  n’avoit  jamais  été 
paralytiqe. 

Je  l’ai  encore  vu  plufieurs  fois  depuis  , 
8c  j’ai  reconnu  que  fa  fanté  fe  fortifioit  de 
jour  en  jour  ,  enforte  qu’au  bout  de  fort  peu 
de  tems  fa  fanté  efl:  devenue  parfaite  ;  en  foi 
de  quoi  j’ai  diché  le  préfent  Certificat  donc 
j’atttfte  tous  les  faits  véritables.  Fait  à  Paris 
ce  3.  Août  1731.  Signé  t  MADELEINE 
Hienee. 


J 


XIX. 

Certificat  de  D.  LE  MERLE  qui 
a  VH  tous  les  jours  Mlle.  Thibault  les 
qiiin%.e  derniers  mois  de  fa  maladie. 

JE  fouffignée  Denife  le  Merle  Couturière,  de¬ 
meurante  rue  de  la  Harpe  ,  Paroiffe  Paint  Se- 
verin  ,  certifie  qu’il  y  a  eu  un  an  à  Pâques  der¬ 
nier  que  l’on  a  apporté  Mlle.  Thibault  dans  la 
chambre  où  elle  demeure  à  préfent  ,  depuis  le¬ 
quel  tems  je  l’ai  vu  prefque  tous  les  jours  du 
matin  au  foir  ;  8c  j’ai  memeibuvent  pafTcune 
partie  de  la  nuit  auprès  d’elle,  ayant  ma  cham¬ 
bre  près  de  la  ficnne ,  8c  ayant  pris  beaucoup 
d’amitié  pour  cette  pauvre  Dlle.  8c  étant  fort 
touchée  de  Ton  état. 

Elle  avoit  tout  le  corps  enflé  ,  8c  furtout  le 
ventre,  les  jambes  8c  les  pieds  qui  l’étoientpro- 
digieufement  -,  8c  elle  étoit  li  paralytique  qu’el¬ 
le  ne  pouvoir  fe  remuer  du  fauteuil  où  on  la 
mettoit  ,  ne  pouvant  (  furtout  dans  les  derniers 
tems  )  ni  fe  lever  ,  ni  même  faire  aucun  mou¬ 
vement  d’aucune  partie  de  fon  corps,  à  l’ex¬ 
ception  feulement  du  bras  droit  8c  de  la  langue, 
encore  n’avoit-elle  que  bien  peu  de  force  dans 
ce  bras  ;  &  vers  la  fin  du  mois  de  Mai  8c  au 
commencement  du  mois  de  Juin  derniers  elle 
ne  pouvoir  prefque  plus  parler  ,  parce  qu’elle 
etouffoit  aullitôt  qu’elle  prenonçoit  quefques 
paroles. 

Elleportoit  fon  bras  gauche  en  écharpe  jour 
St  nuit,  par  la  crainte  qu’elle  avoit  que  quel¬ 
que  chofe  ne  touchât  à  fa  main  ,  dont  les  doigts 
lui  faifoient  une  vive  douleur  aulTitot  que  l’on  y 
touchoit. 

Elle  avoit  trois  de  fes  doigts ,  le  fuivant ,  8c 
le  doigt  du  milieu,  qui  étoient  roides  comme 
s’ils  euffent  été  de  bois ,  8c  qui  demeuroient 
toujours  étendus  8c  extraordinairement  écartés 
les  uns  des  autres.  J’ai  voulu  quelquefois  cou¬ 
cher  à  fes  doigts ,  pour  elTayer  fi  on  pouvoir 
du  moins  les  rapprocher  les  uns  des  autres  ;  car 
pour  les  plier  il  étoit  aifé  de  voir  que  cela  étoit 
impofilble,  parce  que  fa  peau  n’avoit  aucun 
pli  fur  la  jointure  de  ces  doigts,  étant  toute 
unie  d’un  bouta  l’autre  de  chaque  doigt  ;  mais 
Mlle.  Thibault  fouffroit  de  fi  vives  douleurs 
auffitôt  qu’on  touchoit  à  fes  doigts ,  qu’il  ne  fut 
pas  poflîble  de  le  faire.  A  l’égard  du  poulce  Sc 
du  doigt  d’à  côté  ils  avoient  encore  quelque  pe¬ 
tit  refte  de  mouvement,  lorfque  ladite  Dlle. 
ftlt  apportée  dans  la  maifon.  Mais  quelque 
tems  avant  fa  guérifon  ils  devinrent  roides  8c 
«rendus  comme  les  autres. 

Il  fortoit  de  fes  doigts  une  eau  fort  claire,  qui 


en  fechanc  formoic  des  croûtes  le  long  de  fes 
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doigts ,  8c  toute  fa  main  lui  faifoit  fans  ceffè  de 
la  douleur.  Ses  maux  8c  fur  tout  fon  enflure  & 
fa  paralyfie  augmentèrent  encore  depuis  Noël 
dernier  ;  8c  ce  fut  pour  lors  qu’elle  perdit  entiè¬ 
rement  toute  force  ,  &  qu’il  ne  lui  fut  du  coup 
plus  poflible  de  s’aider  en  rien  ;  enforte  que 

?uancl  elle  avoir  quelque  befoin  ,  il  falloir  que 
à  fervante  lui  attirât  le  corps  fur  le  bord  du 
fauteuil  où  elle  étoit  toujours  ,  8c  la  foutint  le 
mieux  qu’elle  put ,  &  j’aî  moi-même  aidéplu- 
fieurs  fois  fa  fervante  à  la  foutenir  pour  cela  » 
ladite  Dlle.  Thibault  ne  pouvant  en  façon 
quelconque  fe  foutenir ,  ni  même  s’aider.  Et 
depuis  ce  tems  on  a  effaye  quatre  ou  cinq  fois  à 
la  remettre  dans  fon  lit  ,  ce  qui  étoit  bien  dif¬ 
ficile  ,  parce  qu’elle  étoit  très  lourde ,  mais  el¬ 
le  n’a  pu  s’y  tenir ,  parce  qu’elle  étoit  prête  d’é¬ 
touffer  auffitôt  qu’elle  étoit  couchée ,  quo’iqu’on 
lui  mît  plufieurs  oreillers  fous  la  tête  èc  fous  les 
reins  ;  enforte  qu’on  la  laiffé  pendant  tout  ce 
tems  jufqu’à  fa  guérifon  jour  8c  nuit  dans  fon. 
fauteuil ,  où  elle  refioitfans  branler  ,  les  jam¬ 
bes  &  les  pieds  nuds  portés  fur  un  tabouret. 

Elle  devint  encore  plus  mal  qU’auparavant 
à  la  fin  de  Mai.  On  lui  fit  recevoir  l’Éxtrême- 
Onclion  le  Dimanche  3 .  Juin  dernier  ;  8c  elle 
crut  elle-même  11  bien  mourir  ,  qu’elle  me  pria 
de  lui  acheter  de  la  toile  jeaune  pour  hii  faire 
unfuairc,  que  j’achetai  à  la  porte  faint  Jac¬ 
ques.  Je  fus  fort  étonnée  le  ip.  du  même  mois 
de  Juin  de  voir  entrer  quatre  hommes  dans  fa 
chambre  ,  qui  la  prirent  ,  la  mirent  fur  une 
chaife  de  paille  à  grand  dos,  8c  la  portèrent 
dans  la  rue.  Ce  ne  fut  que  pour  lors  qu’elle  me 
dit  qu’elle  avoit  réfolu  de  fe  faire  porter  à  S.  , 
Médard.  Je  defeendis  après  elle  ,  &  je  vis  que 
ceux  qui  la  portoient ,  eurent-une  peine  extrê-  . 
me  à  la  fourer  dans  une^chaife  à  porteurs  dans 
laquelle  ils  vouloient  la  conduire  ,  parce  qqe 
cette  chaife  étoit  trop  étroite  pour  la  groffeur 
de  fon  corps. 

Lorfqu’elle  fut  revenue  de  faint  Médard  ,  el¬ 
le  fortit  de  fa  chaife  à  porteurs  fans  aucune  pei-  , 
ne ,  n’étant  plus  enflée  par  le  ventre  ,  traverfa 
la  boutique,  8c  monta  feule  jufqu’au  premier 
étage  ,  enfuite  de  quoi  une  perfonne  lui  donna 
la  main.  Elle  arriva  à  fa  chambre  ayant  un 
commencement  de  guérifon  qui  étoit  bien  fur- 
prenant  ,  quoiqu’elle  ne  fût  pas  encore  entiè¬ 
rement  guérie  ,  ppifqu’il  reftoit  èncore  de  l’en¬ 
flure  à  fes  jambes  &  à  fes  pieds ,  qui  ne  s’efl 
diffipée  que  quelques  jours  après.  A  l’égard  de  ^ 
la  main  gauche  ,  je  l’ai  vu  s’en  fervir  avec  faci¬ 
lité  ,  8c  remuer  librement  fes  doigts  le  zz.  ou 
Z 3.  du  même  mois.  Le  Dimanche  d’enfuitc 
qui  étoit  le  Z4,._;'e  la  vis  fortir,  &  aller  à  la  Meffe 
à  faint  Severin  >  fe  foutenant  fur  fes  pieds  fans 
fe  fervir  de  canne  ni  de  bâton.  Et  depuis /C  ^ 
l’ai  vu, fortir  à  pied  plufieurs  fois^,  Sc  /narefier 


opéré  fur  Mademoijelle  T  H  I  B  . 
finis  peine  ;  &  quelques  d’ours  après  fa  guéri- 
fon  elle  demanda  à  fa  fervante  des  bas  qu’elle 
lui  avoir  autrefois  donnés,  ôc  qu’elle  portoic 
avant fes  maladies,  &  fe  trouva  en  état  de  les 
chauffer,  fes  jambes  étant  pour  lors  entière¬ 
ment  defenflées. 

J’atrefle  la  vérité  de  tous  les  faits  ci-defTus  , 
ayant  eu  une  très-grande  attention  de  ne  rien 
mettre  dans  ce  Certificat  qui  ne  fût  très-exac¬ 
tement  vrai  ;  &  c’eft  même  pour  cela  que  /y 
fuis  entrée  dans  un  fi  grand  détail  ,  afin  de  ne 
rien  mettre  de  plus  ou  de  moins ,  étant  perfua- 
dee  qu’on  ne  peut  trop  apporter  d’exaélitude 
aux  faits  qu’on  certifie.  Et  aulli  étant  prête  de 
rendre  compte  de  cous  lefdics  faits ,  &  d’en  cer¬ 
tifier  la  vérité  devant  toutes  perfonnes  ,  toutes 
fois  &.  quantes  ;’en  ferai  requife  ;  en  foi  de 
quoi  j’ai  figné  ce  17.  Juillet  1751.  Signé  »  DE¬ 
NISE  LE  Merle. 

X  X. 

Certificat  de  H.  OCHEBRIER 
qui  a  aidé  plujieurs  fois  apanfer  les 
playes-de  Mlle.  Thibault. 

JE  fouffignée  Helene  Ochebrier  fille  majeu¬ 
re  ,  demeurante  rue  de  la  Harpe,  Paroilfe 
faiiit  Severin  ,  chez  le  fieur  Mctayer  ,  dans  la 
même  maifon  que  Mlle.  Thibault  ,  certifie 
qu’étant  demeurante  dans  cette  maifon  depuis 
lyîp.  fy  vis  arriver  ladite  Dlle.  Thibault  led. 
Avril  1730.  pour  laquelle  on  avoir  loué  une 
chambre  au  fécond  étage  de  ladite  maifon. 

Deux  porteurs  de  chaife  la  portèrent  dans  la 
boutique  on  je  me  trouvai  par  hazard.  Je  fus 
bien  étonnée  lorfque  je  leur  vis  forcir  cette  De- 
moifelle  de  dedans  cette  chaife.  Elle  avoir  le 
ventre  gros  comme  une  femme  prête  d’accou¬ 
cher  ,  le  vifage ,  les  yeux ,  3c  tout  l’air  d’une 
perfonne  mourante.  Ils  la  prirent,  la  portè¬ 
rent  enfe  leurs  bras ,  &  la  mirent  fur  une  chai¬ 
fe  dans  la  boutique  fans  qu’elle  s’aidât  en  aucu¬ 
ne  façon  ,  comme  fi  elle  écoic  morte.  Elleou- 
vroic  feulement  de  grands  yeux  ,  ôc  ne  parloir 
point  ;  ce  qui  me  fit  une  peur  horrible  ,  &  je 
ne  pus  m’empêcher  de  dire  tout  haut ,  qu’on 
avoir  eu  grand  tort  de  nous  amener  cette  vieil*- 
le  Dlle.  là  mourir  dans  notre  maifon,  & 
qu’on  auroic  bien  mieux  fait  de  la  laifler  nvou- 
rir  en  repos  dans  la  maifon  où  elle  étoit  aupa¬ 
ravant  ;  ôcque  pour  huit  jours  qu’elle  avoir  en¬ 
core  tout  au  plus  à  vivre ,  ce  n’étoit  pas  la  pei¬ 
ne  de  déménager.  Et  comme  elle  faifoit  peine 
à  regarder  ,  je  remontai  dans  ma  chambre  fort 
fâchée  qu’on  m’eut  donné  une  pareille  voifine, 
6c  je  fus  plus  de  trois  mois  fans  l’aller  voir  dans 
ù-  chambre^  croyant  que  ce  n’étoic  pas  la  peine 
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de  faire  connoiffance  avec  une  perfonne  qui  al- 
loit  mourir.  Mais  voyant  qu’elle  ne  mouroit 
point ,  ôc  ayant  appris  qu’elle  écoic  toujours 
tout  de  même ,  je  me  reprochai  mon  peu  de 
charité ,  ôc  je  crus  qu’il  étoit  du  devoir  d’une 
bonne  Chrétienne  de  l’aller  confoier  &  de  la 
fecourirdansle  pitoyable  état  où  elle  écoic. 

Je  l’allai  donc  voir  vers  la  fin  de  l’Eté  ,  ôc 
elle  m’édifia  fi  fort  par  fa  douceur  ,  fa  patience» 
&  fa  réfignation  à  la  volonté  de  Dieu,  que  je 
m’attachai  enfuite  tout-à-fait  à  elle  ,  Ôc  que  je 
l’allois  voir  tous  les  jours  pour  aider  la  nommée 
Catherine  qui  avoir  foin  d’elle,  5c  qui  avoir 
bien  de  la  peine  auprès  d’elle  ,  parce  que  ladite 
Dlle  ne  s’aidoit  point  du  tout ,  ayant  tout  le 
corps  comme  entrepris ,  Sc  comme  plus  d’à  de¬ 
mi  mort. 

Je  remarquai  encore  que  fon  bras  gauche 
qui  étoit  extrêmement' enflé ,  demeuroit  tou¬ 
jours  attaché  la  main  fur  fon  eftomach.  Cette 
main  écoic  bien  épouvantable.  Outre  qu’elle  é- 
toic  fort  enflée,  les  doigts  en  reftoient  tou¬ 
jours  écartés  les  uns  des  autres  comme  des  pat¬ 
tes  d’araignée  ,  toujours  roides  ,  6c  écoienc 
tout  couverts  d’efpeces  d’ulceres. 

Je  lui  ai  fouvenc  demandé  fi  elle  ne  pouvoic 
pas  les  remuer ,  ou  du  moins  les  rapprocher  les 
uns  des  autres  »  6c  ne  les  pas  tenir  toujours  é- 
cartés  comme  ils  étoient  ,  &  étendus  fur  fon 
eftomach  ',  cequi  faifoit  une  fort  vilaine  figure. 
Mais  elle  m’a  répondu  qu’elle  n’y  avoit  aucun 
mouvement,  6c  qu’ils  étoient  devenus  fi  roides 
qu’elle  ne  pouvoir  ni  les  plier  ni  les  rapprocher 
avec  fon  autre  main  ,  &  qu’elle  étoit  obligée 
de  les  laiffer  toujours  ainfi.  J’ai  voulu  moi- 
même  y  toucher  pour  voir  fi  je  pourrois  les 
rapprocher  ,  mais  elle  fit  des  cris  de  Merlu- 
S I  NE  ,  fi  bien  qu’ayant  éprouvé  que  je  lui  fai- 
fois  trop  de  mal ,  je  les  laiffai  comme  ils  é- 
toient ,  &  jene  mefuisplus  avifée  d’y  toucher. 

Je  remarquai  aufiî  que  fes  jambes  ôc  fes  pieds 
qu’on  lui  laiffoit  toujours  tout  nuds ,  écoienc 
d’une  groffeur  énorme ,  Ôc  que  fes  pieds  n’a- 
voient  plus  forme  de  pieds  ,  étant  devenus  tout 
ronds  &  gros  comme  deux  veflies  de  cochon 
qu’elle auroit eu  au  bas  de  fes  jambes;  ôejeer- 
tainement  je  ne  croyois  pas  qu’elle  pût  jamais 
fe  foutenir  fur  ces  pieds-là.  On  n’y  voyoit  plus 
même  de  doigts  ,  mais  feulement  de  vilains 
ongles  fort  grands  qui  paroiffoient  collés  au 
bout  de  ces  deux  veflies,  &  qui  couvroient  des 
bouts  de  chair  fort  courts  Sc  fort  larges,  qui 
n’avoient  aucune  forme  de  doigts. 

Depuis  la  fin  de  ladit  année  1730.  on  ne  la 
put  plus  remettre  dans  fon  lit  parce  que  fon  en¬ 
flure  étoit  remontée  trop  haut,  ôc  qu’elle  é- 
touffoic  d’abord  qu’elle  étoit  panchée  fur  le  dos. 
J’avois  aidé  Catherine  plufieurs  fois  avant  ce 
tems-là  pour  la  retirer  de  fon  fauteuil  &  la  rc- 
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mettre  dans  fon  lit ,  ce  qui  n’étoit  pas  une  petits 
befogne.  Mais  depuis  la  fin  de  cette  année  quand 
on  a  voulu  l’y  mettre ,  il  a  fallu  >fur  le  champ 
l’cn  ôter  pour  la  remettre  dans  fon  fauteu  1 ,  oii 
ladite  Dlle.  eft  toujours  depuis  reftée  fans  bran¬ 
ler  ,  jufqu’au  jour  de  fa  guérifon  qui  n’eft  arri-» 
vée  que  fix  mois  après. 

Pendant  tout  ce  tems  là  ,  j’ai  aidé  quafî  toys 
les  jours  Catherine  à  lui  faire  tout  ce  qu’il  lui 
falloir.  Je  lui  ai  vu  une  infinité  de  fois  panfer  le 
bras  gauche  de  ladite  Dlle.  où  il  y  avoir  une 
grande  écorchure  qui  étoit  cavée&  très-profon¬ 
de  à  l’endroit  du  pli  ,  &  quitenoit  toute  la  lar¬ 
geur  du  bras. Cela  paroilToitfort  enflamé,&  cela 
rendoit  du  pus  qui  puoit  très-fort  ;  Catherine 
couvroit  tout  cela  de  blanc  railin  ,  6c  en  tmpiif- 
foit  toute  la  longueur  du  trou  pour  le  fccher. 

J’ai  aufii  aidé  à  Catherine  quelques  tems  q- 
vant  la  guérifon  de  Mlle.  Thibault  à  la  foule-, 
ver  pour  lui  pancher  le  corps  fur  fon  lit ,  afin 
qa’elle  pût  lui  panfer  des  playes  très- profondes 
que  ladite  Dlle.  Thibault  avoir  aux  fefîes  ,  & 
que  ladite  Catherine  remplilfoic  auifi  de  blanc 
railin. 

Enfin  je  l’ai  aidée  lorfqu’il  falloir  mettre 
Mlle.  Thibault  fur  fon  pot  de  chambre  ,  ce  qui 
étoit  un  opéra, parce  qu’il  falloir  la  tirer  &  la  fou* 
tenir  fur  le  petit  bord  de  fon  fauteuil, Catherine 
&  moi  n’étant  pas  afTez  fortes  pour  la  tenir  en 
l’air;& une  fois  nous  l’avons  l’aifTée  tomber  & 
nous  avons  eu  bien  de  la  peine  à  la  relever  ;  en 
touccela  je  nefongeoisqu’a  faire  mon  devoir  de 
Chrétienne  en  exerçant  la  charité  comme  j’au- 
rois  voulu  qu’on  m’eût  tait  en  pareil  cas,mais  je 
ne  fongeois  gueres  que  j’en  ferois  recompenlé* 
par  la  vue  d’un  fi  grand  Miracle.  Je  m’atrendois 
même  tous  les  jours  que  Mlle.  Thibault  ne  paf-  t 
feroit  point  le  lendemain  ;  Sc  eifeélivement  el¬ 
le  devint  fi  mal  au  commencement  du  mois  de 
Juin  qu’on  lui  adminiftra  les  derniers  Saçre- 
mens. 

Peu  de  jours  après  Mlle.  Thibault  me  dé¬ 
clara  qu’elle  avoir  commencé  une  neuvaine  a- 
vec  fon  Confeffeur  le  ii.  du  même  mois,  & 
qu’elle  avoir  refolu  de  fe  faire  porter  dans  le 
Çimeriere  de  faint  Médard  le  19.  Juin  qui  é- 
toic  le  dernier  jour  de  fa  neuvaine.  Je  lui  re¬ 
montrai  qu’en  l’état  où  elle  étoit,  ce  feroit  ten¬ 
ter  Dieu  ,  puifqu’on  ne  pouvoir  pas  la  remuer 
fans  qu’elle  fe  trouvât  mal  à  mourir ,  &  que  11 
elle  faifoic  un  pareil  coup  elle  pafferoit  avant 
qu’on  eût  pu  la  defeendre  au  bas  de  l’efcalier, 

&  aufurplusje  n’infiftai  pas  beaucoup  parce 
que  j’étois  perfuadée  qu’elle  mourqit  ayant  ce 
jour  -  là. 

Cependant  ayant  trouvé  occafion  d’entrer  au¬ 
près  de  Mlle.de  S.  Germain,  je  quittai  la  cham¬ 
bre  où  je  demewrois  dans  la  même  maifon  que 
Mlle  Tlübaulc  le  17.  de  ce  même  mois  ,  gar¬ 


dant  toujours  néanmoins  ma-  chambre  ,  mai» 
n.’y  demeurant  plus.  Mlle.  Thibault  fit  ce  qu’el^ 
Iç  put  pour  me  retenir  ,  me  demandant  fi  je  nè 
ferois  pas  bien  aife  de  voir  fa  guérifon.  Mais 
comme  j  e  regardois  ce(a  cpmme  une  extrava¬ 
gance  ,  cela  ne  m’arrêta  pas  un  moment. 

Je  fus  bien  étonnée  le  zo.  du  même  mois  que 
Madame  Robert  Maitreffe  d’Ecole,  me  vint  di-- 
rc  où  je  demeurois  ,  que  Mlle.  Thibault  venoif 
d’être  guçrie  dans  l’inftant  :  Qu’elle  s’étoir  fait' 
porter  de  grand  matin  à  S.  Médard  ,  &  s’étoic 
fait  coucher  fur  le  tombeau  de  Mr.  de  Paris; 
6t  que  peu  après  elle  s’étqit  relevée  d’elle- m^ 
me  &  avoir  marché  fans  s’appuyer  fur  perfon- 
ne.  Commeqe  fçavois  comment  étoiçnt  faits  fes 
pieds  que  j’avois  vus  tant  de  fois  ,  cela  me  pa¬ 
rut  fl  étonnant  que  je  ne  pouvois  le  croire  ,  & 
je  courus  fur  le  champ  chez  elle  où  elle  venoic 
d’arriver. 

Je  trouvai  fa  chambre  &  fon  efcalier  couc 
pleins  de  monde  qui  l*.avoienc  fuivi  de  faine 
Médard  ,  mais  l’empreïïèmcnc  de  la  voir  m« 
fie  percer  toute  la  foule, 

Auffitoc  que  je  fus  entrée  à  la  porte  de  fa 
chambre  &  que  je  la  vis  qui  l'etenoù  route  de¬ 
bout  ,  &  qui  fe  fervoit  de  fon  bras  gauche  ,  je 
me  trouvai  mal  de  faififle ment  ;  elle  vint  à 
moi,  &  me  tendit  la  main  ,  ce  qui  me  fie  reve- 
nir.  je  pris  fa  main  gauche  pour  en  examiner 
les  doigts  que  je  trouvai  guéris,  à  l’exception 
qu’il  y  avoir  encore  quelques  petites  galles  en 
quelques-uns  des  endroits  où  avoient  été  les  ci-  ■ 
cacrices  ;  mais  les  doigts-  étoient  défenflés  &  a- 
vgient  repris  leur  mouvement.  Je  ne  pus  lui  rien 
dire  tant  je  fus  faifie  ,  &  je  me  mis  à  pleurer  à 
chaudes  larmes  ,  &.  je  fortis  fur  le  champ,  me 
fencant  leçœur  fi  preffé  que  je  ne  pouvois  ref- 
ter  d’avantage  dans  fa  chambre. 

Peu  de  jours  aprèsje  quittai  Madame  de  faine 

Germain  chez  qui  je  ne  m’accommodpis  pas,  - 
&  je  revins  demeurer  dans  la  chambre  que  j’a- 
vois  dans  la  maifon  où  étoit  Mlle.  Thibault. 

Quoique  je  demeuras  en  même  maifon  qu’el¬ 
le  ,  j’eus  d’abord  peine  à  trouver  le  moment  de 
la  voir  en  particulier  cpmme  je  fouhaitois  pour 
examinerplusà  mon  aife  fa  guérifon, parce  que 
fa  chambre  ne  défenpliflbjt  pas  de  monde  de¬ 
puis  le  matin  jufqu’au  foir.,  &  je  pris  enfin  le 
parti  de  la  voir  la  nuit  quand  tout  le  monde  fe-, 
rqir  retiré. 

Je  vifitai  la  grande  playe  que  je  luiavois  vue 
au  pli  de  fon  bras  gauche  que  je  trouvai  entière¬ 
ment  guérie,fans  qu’il  en  reftât  aucune  marque, ‘fi 
ce  n^citque  la  peau  paroifioit  plus  fine  à  cet  en¬ 
droit-la.  Je  vifitai  aulfi  fa  main  gauche  que  je 
trouvai  parfaitement  guérie,  à  l’exception  feu¬ 
lement  que  le  mouvement  n’étoit  pas  revenu 
entièrement  dans  les  dernieres  jointures  de 
fqn  petit  doigt  6c  des  deux  fui  vans  gui  ne  pou- 

yoienç 
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Je  vifitai  la  grandt  playc  que  je  lui  àrois  vu  faut  voir  les  jambes  3i  fes  pieds  que  J’avoiB  veu' 

au  pli  de  ion  bras  gauche  que  je  trouvai  en-  monftrueux,&  Ibu  bras  &  (a  main  libres  qu’el- 

tieremcnt  guc'rie  ,  (ai  s  qu’il  en  refta  aucune  mar-  le  n’as  oit  y  û  remuer  depuis  3  ans  ;  je  oem  urai 

que,  fl  ce  n’elt  que  la  peau  paroilîoïc  plus  fine  laiis  paroL  &  dans  un  grand  cconncm''nc  de  la 

à  et  endroit -là.  Je  \ilitai  aufli  la  main  gau-  v>  Ir  tcu.e  tièlcr.flcc  &  les  jambes  &  la  maux 


«hcque  je  trouvai  parlûi;tmcnt  guérie,  à  l’cx 
cepticn  feuj.  ment  que  le  mouvement  n’étoir  pas 
revenu  eiiticremi  nedans  les  derniert  s  jointures 
de  Icn  petit  doigt  &  des  i.  (uivansqiii  le  pou- 
V  oient  que  s’incliner  un  peu  l'ans  fe  plier  tout- 
à-fait  j  mais  cwla  m  la  put  empêcher  de  me  1er- 
rer  la  main  avec  ccccc  main  gauche ,  &  m.émc 
de  travailler ,  l’«yant  veu  tricoter  de  cette  main 
aulîî  habilement  que  lî  clic  n’y  avoir  jamais  eu 
d’incommcdité  ,&  au  furplus  elle  paroit  le  por¬ 
ter  par  perlVébon  ,  ayant  ireme  fort  bon  vilagc 
en  loi  de  quoi  j’ai  i.ur  drtller  le  pre'l'cnt  Certi¬ 
ficat  fui  vaut  les  laits  que  j’ai  diélcs ,  S;  dc'clare's  & 
je  prottfte  de  le  ligner  avec  grand  pLilîr&  que  je 
fcrois  prête  à  répandie  mon  laug  peur  attcller 
la  venté  d’un  Miracle  dont  je  luis  lî  pariaire  - 
ment  convaincue.  Fait  à  Pans  ce  i.  Juilictiyji» 
S/£»é  Ochebrier. 
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(Oertifi.c.'it  de  Frantêifh  AfOF^DJER  • 
LOIS  veuve  Liébault* 

"l”  E  l'^nllignéc  Françcile  Mondcrlois  ^cuve 
j(  d’Fhnry  Licbault  maître  ôc  marchand  Tail¬ 
leur  d’habus  a  Pans  den.eurame  rue, Sec.  Croix 
de  la  Bretcnnene  paroiiïe  S.  Mcrry.  Certihc 
avoir  connu  Mlle,  Marguerite  Thibault  au 
mois  de  Mars  1717.  qui  commençoit  a  être 
malade  d’une  hidrop.lie  qui  a  toujours  au gmen- 
te,  enfuite  il  lui  cft  furvenu  une  paralylic  fur 
le  côté  gauche  qui  l’a  mile  dans  un  état  digne 
de  compalîionj  elle  avoir  les  jambes  &  ks 
icds  extrêmement  enfles  &  très  -  durs ,  &  fon 
ras  gauche  en  écharpe ,  que  l’on  n’ofoit  l’a- 
prcchcr  crainte  de  la  bkller ,  elle  étoit  fi  en¬ 
flée  qu’elle  n’a  pû  fc  coucher  depuis  Noël  de  l’an¬ 
née  1730.  julqu’au  19.  Juin  1731.  j’ai  étcplu- 
fieurs  tois  chez  elle  croyant  la  trouver  fur  la  paille 
je  fus  la  voir  le  lendemain  d’un  tonnerc,  elle 
me  dit  avec  grande  peine  qu’elle  avoir  reçu  tous 
les  Sacremens  la  veille,  qu’elle  ne  croyoit  pas 
qu’elle  auroit  paflé  la  nuit,  à  peine  pouvois- je 
entendre  ce  qu’elle  me  difoit;  je  retounai  la 
voirie  10.  Juin,  je  la  trouvai  dans  un  état 
mourant.  &  je  l’ai  vu  dans  tout  le  cours  de 
ià  maladie?  mais  je  fus  bien  furprife  quand  je 
la  vis  le  jour  delà  S.  Jean  qu’elle  me  vintenv- 
brafler  en  me  bifant  d’admirer  les  grâces  &  les 
merveilles  qjac  Dku  lui  avoic  fait ,  en  me 


guéries,  clic  du  quMk  avou  été  à  M.  Fran¬ 
çois  do  Paris; je  ne  p<  uvois  allez  admiici  ie» 
Miracles  que  le  Seigneur  lui  avoir  lan  ;  je  i’ai 
veu  plus  de  6.  lois  depuis  fa  guenfen ,  &  me¬ 
me  comme  elle  rcvenoïc  de  la  grande  mefle  de 
la  paroiflc,  je  l’ai  veu  monter  Itule  les  c  âges 
de  (a  chambre,  en  foi  de  quoi  j’ai  figue,  à 
Paris  ce  ii.  Juillet  1731.  Signée  ÎRArtçoisg 
MoîiDERLois  veuve  Liébault. 

xxu* 

Certificat  du  Jteur  Benoît* 

JE  fcuflîgne'  Alexandre  François  Benoît 
bourgeois  de  Paris  y  demeurant  rue  Sainte 
Croix  de  la  Bretônncrie  paroiHe  S.  Merry  ,  dé¬ 
clare  avoir  connu  Damoikllc  Marguerite  Thi¬ 
bault  fille  ,  A'  l’avoir  veu  chez  moi  lur  la  fin  dit 
mois  de  Mars  17x7.  ,  &  qu’elle  me  parut  a- 
lors  fort  incommodée  dc^  la  poitrine,  ayant  été 
un  allez  long-tcms  fans  pouvoir  parler  après 
qu’elle  le  fut  allife.  Que  vers  le  mois  de  Juin 
de  la  meme  année  ma  femme  qui  l’alloic  voir 
de  tems  en  cems  me  dit  qu’elle  étoic  malade , 
&  qu’elle  devenoit  hidropyque  .  ce  que  j’ai  re¬ 
connu  enluite  par  moi- même;  qu’au commeu- 
ccmcnt  de  l’année  17x8.  fonenflure  a  voit  beau- 
coup  augmenté,  qu’elle  fut  très -malade  pen¬ 
dant  le  carême  3c  reçut  fes  Sacremens  ayant  été 
à  l’extrémité  ;  qu’après  cette  maladie  qui  dura 
environ  4  mois  ;  elle  commença  à  louffrir  d’être 
levée  dans  un  fauteuil  près  de  fon  lit, où  je  !’ai  tou¬ 
jours  trouvée  depuis  ce  tems  -  là  aurantdefois 
que  j’y  accompagnois  ma  iemme,  ce  qui  m’ar- 
ri  voit  environ  une  fois  le  mois.  A  cette  hi - 
dropyfie  fe  joignit  une  paralyfiequi  le  jetta  fur 
une  moulé  de  fon  corps  du  côté  gauche.  Ion 
bras  de  ce  même  côté  étoit  Ibutcnu  dans  une 
ferviette  attachée  en  écharpe,  &  fa  main  qui 
paroilloit  à  découvert  étoic  fort  enflée.  Son  mal 
redoubloit  louvent  comme  par  accès,  3c  alors 
fa  langue  s’épaillillbit  3c  elle  avoic  peine  à  pro¬ 
noncer.  Les  chaugemens  de  tems  &  des  failons 
lui  écoicnc  fort  contraires ,  3c  alors  elle  écoïc 
à  l’excrcmiié  ;  depuis  3.  ans  je  n’ai  point  recon¬ 
nu  qu’elle  ait  reçu  aucun  foulagcrr;enc  à  feslbuf- 
frances  :  quoi  qu’elle  y  ait  fait  toutes  lorces  de 
xeinedes ,  3c  que  plulîcurs  Médecins  3c  Chi  - 
rurgiens  Payent  veu.  Au  contraire  depuis  en¬ 
viron  15.  mois  qu’elle  a  quitté  la  mailbu  00 


3  6  Pitces  jufiificaü'ves  du  MtraeTe 

elle  demcurôit  rue  des  Foffoyeurs  près  S.  Sul-  de  l’une  &  de  l’autre; je  la  voyois  quelque  fois 
pice ,  pour  venir  dans  celle  ou  elle  cft  à  pre'-  '  '  ''  ' 

lent  rue  de  la  Harpe;  je  la  trouvois  plus  mal  -, 
elle  ne  le  couchoic  plus  depuis  Noël,  &  elle  a 
palîé  tout  l’hiver  dans  Ion  fauteuil.  L’enflure 
avoir  ^agne'  fa  poitrine  ,  la  gorge  .  Sd  même  la 
tête,  (on  vilage  écoit  très  boufii ,  ma  femme 
l’avoir  veu  le  lO.  Juin  dernier  &  m’alTura  qu’elle 
ctoir  très -mal;  8.  jours  après  j’appris  qu’on 


à  l’occalîon  de  cette  fille ,  &  elle  venoit  aulfi 
chez  moi ,  la  derniere  fois  qu’elle  y  vint  fur 
le  19.  Mars  de  l’anne'e  1717.  elle  ètoir  alors 
fort  incommodée  d’une  oppreflion  de  poitrine 
que  je  foupçonnois  être  caulée  par  un  allhme 
èc  j’avois  remarqué  dès  la  première  fois  que  je 
l’avois  veu  qu’elle  avoir  le  ventre  fort  gros < 
l'opprelîîon  de  poitrine  8z  l’enflure  ont  toujours 


propofoit  de  luifcarifi'cr  les  jambes  pour  efîayer  augmentes  depuis  ce  tcnis-là.  Dans  le  cours 


de  lui  faire  écouler  les  eaux  par  ces  ouvertures 
Le  jour  de  S.  Jean  une  perfoniie  vintm’apren- 
dre  que  Mlle.  Thibault  avoir e'té  gue'ric  le  mar¬ 
di  précédent  19.  dud.  mois  de  Juin,  s'étant 
fait  porter  à  S.  Mcdard  fur  le  Tombeau  de 
M.  de  Paris.  Ma  femme  alla  le  lendemain  la  voir 
Sc  me  confirma  cette  nouvelle  à  (on  retour.  Le 
dimanche  premier  du  prefent  mois  de  juillet 
j’allai  chez  lad.Dile.  Thibauk& la  trouvai  bien 
dilïèrenre  de  de  que  je  Tavois  toujours  veu'jul- 
qu’à  lors;  elle  Ce  leva  fort  librement,  fe  foutint 
JÎpr  fes  jambes ,  remiia  (ou  bras  gauche  avec  la 
même  facilité  que  le  droit  :  enfin  elle  marche 
préîèntemcnt  par  le;  rùcs,clle  agit  delbnbras, 
elle  cltdélcnflé;;  ,elle  a  un  bon  teint,  6c  y  iiit 
d’une  parfaite  lauté.  Tout  cela  s’ert  opéré  en 
un  quart  d’heure  &  fans  le  fecours  dv.s  renié  - 
des  ordinaires.  Voila  ce  que  j’en  (cai ,  &  que 
je  feai  bien  parce  que  ma  femme  &  moi  n’a¬ 
vons  point  qui'tc  cette  fiile  de  vue  depuis  plus 
de  4,  .1113  ,  ma  femme  nepaffoir  gu  're  de  qiiin- 
zaiae  (ans  y  aller.  Qiianc  à  moi  j’y  allois  plus 
rarement  >  mais  nous  y  envoy-'us  régulière¬ 
ment  toutes  les  femaiues  ,  julqu’à  2.  &  3.  fois 
une  Cernme  veuve  qui  demeuroie  avec  nous  ôc 
de  cette  maniéré  nous  avons  veu  &fju  tous  les 
progrès  d’une  fi  longue  &  darrgereufe  maladie. 
Au  farplus  je  n’avance  rien  dont  je  n’aye  été 
temniu  occulaire  ,  je  le  certifie  véritable  £c  offre 


de  l’année  1728.  il  lui  tomba  une  paralyfie  fur 
la  moitié  du  corps  du  côté  gauche  :  après  qu’el¬ 
le  eut  paiTé  quelques  mois  dans  (olilic  on  la  le- 
voit  dans  un  fauteuil  qui  étoit  à  côté  de  fonlit, 

Sc  cela  avec  beaucoup  de  peine  &  de  circonfpe- 
élion  à  caufe  des  douleurs  violences  qu’elle  rel- 
fentoic  pour  peu  qu’on  la  remuât.  Son  bras  gau¬ 
che  dont  elle  ne  pouvoir  s’aider  étoit  en  é- 
charpe ,  (a  main  étoit  fort  enflée ,  &  fesdoiges 
écoient  tous  bleus ,  elle  fe  pbignoit  beaucoup 
de  picottenicnts  qu’elle  reflèntoie  dans  les  ei-- 
trémites  de  fès  doigts. 

je  i’ai  toujours  veu  dans  cet  état  depuis  3. 
ans  fans  qu’on  au  pû  lui  procurer  aucun  fou- 
lagemrnr  :  quoiqu’elle  eut  fait  plu  fleurs  remè¬ 
des  qu’on  lui  avoïc  enleigné ,  &  confultc  un 
grand  nombre  de  Mélecins  &  dv  Chirurgiens  ; 
fa  maladie  au  contraire  a  toujours  empiré  de¬ 
puis  ,  je  trcmblois  pour  elle  toutes  les  fois  qu’il 
y  avoit  des  orages  ;  &  je  ne  manquois  jamais 
d’y  aller  ou  d’y  envoyer  le  lendemain  qu’il  en 
avoir  fait,  parce  que  je  fcavois  que  cela  redou- 
bloic  f.  s  maux  ,  &  que  cela  la  metcoit  à  l’ex¬ 
trémité;  depuis  15. à  18.  mois  qu’elle  eft  ve¬ 
nue  demeurer  dans  la  inaifon  riie  de  la  Harpe 
où  elle  eft  aéluellement ,  fon  enflure  a  encore 
augmenté  de  beaucoup,  elle  étoit  ptodigieufe- 
menr  grofle  &  l’enflure  que  jecompeois  devoir 
l’étoufïcr  lors  qu’elle  auroit  atteint  la  poitrine 
de  l’affirmer  toutes  fois  Sc  quances  que  j’en  ferai ,  auroit  remonté  jufquc  dans  fa  tête  qu»  écoit  pleine 

requis  le  préi'cnt  Certificat  écrit  &  figné  de  ma  d’eau  j’ai  veu  cette  eau  fuivre  les  mouvemens  de  fa 
main,  â  Paris  ce  11.  Juillet  17J1.  tête  de  côté  &  d’.iutre  à  mcfurc  qu’elle  lapau- 

Benoist,  choit  à  droite  ouà  gauche  ;  elle  me  faifoit  voit 

quelquefois  fes  jambes  Sc  fescuifles  qui  croient 
XXIIÎ  d’une  groffeur  démefurée  ,  &  dans  les  derniers 

tems  faute  de  pouvoir  trouver  des  bas  allez  lar¬ 
ges  pour  mettre  à  fes  jambes  il  falloir  les  lui 
envelopper  avec  des  ferviettes  ;  eiafin  le  10.  de 
Juin  dernier  ,  j’allai  la  voir&Ia  trouvai  fi  mal 
que  je  crû  qu’elle  touchoii  à  la  fin  de  fes  fouf- 
franccs,  je  ne  l’cnteiidois  prclque  point  parler, 
fa  voix  étoit  éteinte',  &  fa  langue  fort  cpaifïe  5C 
très  embaraflée  5  comme  elle  l’avoïc  toujours  eu 
depuis  que  la  paralyfie  s’étoit  mêlée  avec  fo  i 
hidropylie;  une  fille  nommée  Catherine  que  j’ai 
toujours  veu  auprè;  d’elle  âc  qui  en  prenoit 
foin  me  dit  qu’elle  avoir  les  refiis  fort  échauf¬ 
fés  ,  qu’elle  craignoic  que  k  Gangrène  ne  s’y  mît 


Certffic^,tdsla  Dite,  DVCHEMIN, 

JE  fouffignéc  Claire  Modefte  du  Chemin 
femme  du  fleur  Benoit  Bourgeois  de  Paris 
demeurante  rue  Ste.  Croix  de  la  Bretoniierie 
paroiilc  S.  Merry.  Dc-flarc  que  j’ai  connu  Mlle. 
Thibault  fille  vers  la  fin  de  l’aunée  1716.  par  le 
moyen  d’une  ietuie  fille  de  ma  province  alaquelle 
je  m’inceri'.;flois  qui  avoir  été  mife  en  peufion 
chez  lad.  DlL*.  Tlubaul-  par  \I.  l’Abbé  de  la 
VigenaPrêa'ü  habitué  de  S.  Sulpice ,  Direéleur 


opéré jhr  Aiademoifelîe  THIB AV  LT,  fécondé  Demonf^. 


par  les  grandes  chaleurs  parce  que  depuis  Noël  el 
ie n’avoit pas forti  defon  fauteuil,  &  ne  s’étoit 
point  couchë  ,1e  dimanche  1 7.  Juin  je  re  ncontrai 
laDlle.  Dumay  couturière  qui  demeure  dans  la 
ïnontëe  de  Mlle.  Thibault,  je  lui  demandai  de  fes 
jRouvelles  &  elle  me  dit  qu’on  devoir  faire  le  mè- 
nic  jour  une  confultarion  de  Médecins ,  qu’on 
pàiloit  de  lui  faire  déchiqueter  les  jambes  pour 
lui  faire  écouler  toutes  ces  eaux  qui  rétoufToient  ; 
je  recommandai  bien  à  cette  fille  de  lui  dire 
de  ma  parc  de  fe  bien  garder  de  foufFrir  cette 
opération  qui  ne  ferviroit  qu’à  lui  avancer  fes 
jours  pour  k  peu  qu’il  lui  reftok  à  vivre ,  & 
que  je  ne  manquerois  pas  d’y  aller  pour  ladé^ 
tourner  de  cette  réfclurion  ;  mais  mon  mari 
étant  tombé  malade  le  lendemain,  je  ne  pus  for- 
tir  ni  ce  jour  ni  toute  la  femaine.  Le  diman¬ 
che  fuivan:  jour  de  S.  jean  une  Dlle.  qui  de¬ 
meure  dans  notre  maifon  &  qui  m’avoit  ac - 
çompagnéc  plulîeurs  fois  dans  les  vifires  que 
je  faifois  à  Mlle.  Thibault  s’y  en  alla  après  Vê¬ 
pres  ,  &  à  fon  ictour  elle  vint  m’apprendre 
quelle  étoit  guérie  -,  je  me  le  fis  répéter  plufieurs 
fois  croyant  mal  entendre ,  &c  ayant  compris 
d’abord  que  Dieu  en  avoit  difpofé;  mais  cette 
Dlle.  m’ayant  alluré  qu’elle  i’avoit  veu  mar¬ 
cher  &  fe  fervir  de  fes  i*  bras  fort  librement 
pour  l'cmbraller  &  qu’elle  fe  portoitfort  bien ,  je 
demeurai  fort  furprife,  &  encore  bien  d’avanta¬ 
ge  lors  qu’elle  me  dit  que  Mlle.  Thibault  lui 
avoit  racoivé  la  guénfbn.  Qu’elle  s’étoit  fait 
porter  à  S.  Médard  au  Tombeau  de  M.  de 
Paris  &  que  par  fon  iiitcrcellion  elle  avoit  été 
miraculeufement  guérie  ,1e  mardi  19.  Juin  der¬ 
nier  ,  après  une  Neuvaiiie  qu’elle  y  avoit  fait 
J’attendis  au  lendemain  pour  m’aller  confirmer 
par  mes  yeux  de  la  vérité  d’un  tel  prodige  ,  & 
dès  le  matin  j’y  allai?  en  entrant  dans  la  cham¬ 
bre  Mlle.  Thibault  fe  leva  fur  les  pieds  5  vint 
à  moi  &  m’enbralîa  ,  elle  me  tendit  cette  pau  - 
vre  main  affligée  dont  il  y  avoit  fi  long-rems 
qu’elle  ne  le  fervoit  plus ,  je  demeurai  con  - 
vaincue  de  la  vérité  de  fa  guérilon  ;  je  la  con- 
fideraifort  attentivement  &  outre  le  libre  ufage 
des  bras  &  des  jambes  que  je  lui  voyois ,  je 
remarquai  qu’elle  n’étoit  prclque  plus  enflée  & 
que  fou  teint  étoit  bon,  fa  voix  forte  &  fa 
langue  libre  ,  clic  me  raconta  enfuite  de  quelle 
maniéré  elle  avoit  obtenu  fa  guénfon  par  l’m- 
terceffion  de  M,  de  Paris ,  &  veu  l’état  ou  je 
Pavois  laillé  1$.  jours  auparavant,  &  qu’elle 
n’avoit  ufé  d’aucun  remède  ordinaire  -,  je  ne 
peux  douter  qu’une  gucrifon  aufli  fubite  ne 
foit  un  Miracle;  je  lailfe  à  ceux  qui  l’ont  ac¬ 
compagnés  à  S.  Médard  &  aux  perlonnes  qui 
fe  trouvèrent  lors  de  fa  gucrifon,  à  en  faire 
le  récit  parce  que  je  ne  cite  que  ce  que  j’ai 
veu:  mais  certaine  de  tout  ce  que  je  viens  de  ra- 


3; 


porter  parce  que  je  nai  été  témoin  occulairc, 
&  que  depuis  3.  ans  je  n’ai  jamais  manqué  d’en» 
voyer  1.  &  fois  3 .  la  femaine  pour  favoir  l’état  de 
fa  faute  ôc  que  je  ne  pafïois  gueres  de  quinzai¬ 
ne  fans  y  aller  moi -même,  je  peux  rendre  té¬ 
moignage  à  la  vérité;  j’ajouterai  à  cela  que  de¬ 
puis  le  Z 5.  Juin  dernier  j’ai  vu  4.  fois  Mlle. 
Thibault  &  1.  entr’aiures  des  jours  de  Di» 
manche  qu’elle  avoit  été  ces  jours  -  là  à  pied 
à  S.  Severin  pour  y  entendre  la  méfié  paroifiule  , 
&  que  la  derniere  fois  qu-c  je  la  vis  je  fus  o- 
bligée  de  l’attendre  parce  qu’elle  n’étoit  pas 
encore  revenue  de  l’Eglilê  que  je  la  vis  reve¬ 
nir  à  pied  marchant  d’un  pas  ferme  &  afiuré  pour 
une  fille  de  68.  à  69  .qu’elle  ne  voulut  point  de 
mon  bras  pour  monter  fon  cfcaillier  qui  cft  fort 
étroit  &  mal  aifé,  &  qu’elle  le  monta  beaucoup 
plus  hardiment  que  moi.  Je  certifie  tout  ce  que 
defîus  véritable  &  fuis  prête  de  l’ai'firmei  toutes 
fois  &  qualités  j’euferail  rcquife  en  foi  de  quoi  j’ai 
écrit  &  figue  le  préfent  certificat  de  ma  main  ,  à 
Paris  ce  ii.  Juillet  1731.  S/gné  Claire  Modefte 
du  Chemin  Benoist. 

i 

XXIV. 

Certificat  de  îa  venve  BEGVIX^, 

E  fouflîgnée  Claire  de  Roziere  veuve  du  fieuf 
Claude  Béguin  marchand  à  Yitry  le  Fran- 
ç  is  en  Champagne  où  je  réfide  ordinairement 
&  aébuellemenc  à  Paris  logée  rue  des  Corde» 
fiers  paroific  S.  Côme  ,  certifie  avoir  connu 
M  k.  Thibault  au  mois  de  Janvier  1718.  lors 
de  mon  arrivée  à  Paris  parce  que  Mde.  Be- 
no  r  coufiiie  qui  demeure  rue  Ste.  Croix  de 
la  B  retonnerie  chez  qui  j’avois  compté  de  demeu¬ 
rer  pendant  mon  fejouren  cette  ville  étoit  alors 
à  BitleduCjSc  qu’en  attendant  fon  retour,  M, 
Benoît  pria  lad.  Dlle.  Thibault  de  me  recevoir 
chez  elle  &  comme  Jeanne  Béguin  l’une  de  mes 
filles  avoit  été  mife  avec  cette  Dlle,  par  M.  ds 
la  Vigetie  Prêtre  de  la  paroifie  S.  Sulpice  & 
qu’il  n’y  avoit  pas  long- teins  qu’elle  en  étoit 
fortie ,  j’y  allai  &  elle  me  receut  avec  plaifir , 
j’y  ai  demeurée  pendant  3.  mois  ou  environ. 

Dès  ce  cems-là  Mlle.  Thibault  étoit  déjà  très 
enflée  par  le  ventre  &  par  les  jambes ,  &  elle 
commençoicà  devenir  fi  paralytique  de  tout  le 
côté  gauche  qu’elle  ne  pouvoit  plus  fe  fervir  de 
fon  bras  n’y  de  là  main  gauche,  ce  qui  la  mec- 
toit  hors  d’état  de  travailler ,  Sc  qu’elle  ne  pou¬ 
voir  (e  foucenir  fur  fa  jambe  gauche ,  en  forte 
qu’elle  ne  pouvoit  pas  faire  un  pas  fans  être  ap¬ 
puyée  fur  quel  ]u’iuiimais  fes  maux  n’étoient  pas 
néanmoins  vernis  au  point  ou  je  les  ai  vus  paiU 
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fuit*.  Madcitrc  Benoît  «îtant  ferenue  de  campagne 
au  n.ois  d’Avril ,  j’allai  demeurer  avec  elle  & 
j’y  luis  rcftcc  jeudant  3.  ans;  aprè  IcUjUcls  je 
fuis  venue  dcneuier  dan*  la  rue  d;'s  Coidehcrs 
©ù  je  luis  cnctre  aftuclumcnt. 

Les  ebligatiens  que  favois  à  MlK. Thibault 
de  la  bonne  éducation  qu’elle  avoir  donné  à  ma 
fille  &  de  la  maniéré  gratieufe  dont  elle  m’a- 
TOit  reçu  chez  elle  prefque  fans  me  connoiire  m’é- 
toient  trop  fcnfibles  pour  que  je  l’abandonnafle 
dans  l’état  où  elle  s’f  ft  trouvée  peu  après  que  je  fus 
fortie  de  chez  elle  aufli  depuis  ce  teins  -  là,  jul- 
qu’à  préfent  je  n’ai  pas  pallc  de  temaine  fans  l’aller 
voir  plûtot  deux  fois  qu’une. 

A  la  fin  de  l’année  1728.  fa  paralyfie  aug¬ 
menta  Il  fort  en  niême teins  que  fon  hidropy- 
fic  elle  le  trouva  perclule  de  tous  fcsmcmbics, 
R  l’exception  du  bras  droit,  ou  j’ai  vû  qu’elle 
a  toujours  conlcrvé  un  peu  d’adion  ,  mais  elle 
fut  obligée  de  porter  Ion  bras  gauche  en  échar¬ 
pe  parce  qu’elle  ne  pouvoir  plus  le  lever  qu’a  - 
vcc  fon  autre  main  ,&  qu’elle  y  louffroit  beau¬ 
coup  quand  il  cognoit  contre  quelque  choie, 
fa  main  &  les  doigts  du  meme  côté  enflèrent 
aulïi  beaucoup,  &  quelque  chefe  de  fort  lin- 
gulicrj  c’cll  que  les  3.  derniers  doigts  de  cctrc 
main  devinrent  roides  fans  qu’ci.c  pu:  «ucune- 
ment  les  plier  ,&  qu’ils  demeurotent  tou  jours  é- 
cartés  les  uns  des  autres  comme  fi  elle  vouloir  fai¬ 
re  les  cornes  à  quclc  u’un.  J’ai  voulu  foiivcnc 
cfiayerde  les  raprocher  parce  que  la  main  qu’elle 
portoit  toujours  decouverte  eut  été  bien  moins 
difforme  fi  les  doigts  aveientéte  joints  cnl'cm- 
blc ,  mais  auffitôt  que  je  touchois  à  fes  doigts  , 
clic  crioit  &  fc  plaigncitquc  j.-  lui  ailois  grand 
mal,  ce  qui  m’obligeoit  de  les  laifler  écartés  com¬ 
me  ils  croient ,  &  je  les  ai  toujours  veu  danscette 
figure  toutes  les  fois  que  je  l’ai  <té  vo  r  jul  - 
qu’à  ce  qu’elle  aye  été  guérie  :  j’ai  aulTi  remarqué 
qu’il  V  lit  des  petites  gales  &  des  clpéces  de  pe¬ 
tites  ciévafles  à  fes  doigis  dont  il  fortoit  une  lé- 
rofité  fort  claire. 

Quoi  qu’elle  fut  réduite  dans_  un  fi  trille  e'- 
tar  elle  voulut  déménager  à  Pâques  de  l’an¬ 
née  1730.  &  fut  demeurer  dans  la  rue  de  la 
Harpe  uans  lainaifon  cù  elle  tft  encore.  Quand 
je  Içu  qu’on  l’avoit  portée  dans  cette  nouvel  c 
maiton  ,j’ai  crû  qu’elle  ne  refifteroie  pasàcct  c 
fatigue  &  qu’elle  n’y  arriveroit  que  pour  mou¬ 
rir,  &  de  4it  depuis  qu’elle  a  été  dans  la  rue 
Je  la  Harpe  jufqu’au  moment  de  la  guérilon 
lès  maux  ont  encore  empirés  tous  les  jours,  lur 
tout  dans  les  mois  de  Mai  &  au  ccmmcncmcnt  du 
mois  de  Juin  de  cette  année  173,1.  jufqu’an 
J  6  Juin  qui  cft  le  dernier  jour  que  je  l’ai  vû 
avant  fa  guérilon,  &  toutes  les  fois  que  je  l’ai 
vû  pendant  ce  tems-là  J  j’ai  tou  jeun  crû  que 
fc  fcroit  pour  la  dernière  fois ,  parce  qu’elle  me 


paroifloit  éiie  à  l’cxtiémité. 

Son  enfluic  augmentoitfans  celle  &  les  pieds 
entr’autics  qii’eiic  laifloit  toujours  nuds  étoient 
devenus  fi  gros  qu’ils  n’avoient  plus  j’a  t 
que  d’une  malle  de  chair  toute  rondr. 

Depuis  plus  6.  mois,  elle  étoit  fi  fort  per- 
clufe  de  tous  les  membres  qu’elle  ne  p.  u  - 
voit  s’aider  pour  quelque  cholè  que  ce  fut  en 
forte  qu’on  étoit  obligé  de  lui  tout  faire 
comme  à  un  entant  en  maillot  ,  à  l’exception 
feulement  qu’elle  portoit  encore  fa  main  droite 
à  ta  bouche,  Sc  quelle  avoic  les  yeux, l’air  le 
vitage  fi  mourants , qu’on  ne  peut  être  pis  è 
jiioins  d’être  morte,  là  parolc-mcmc  étoit  la 
plus  part  du  tems  encre  coupée  &  li  foible  qo’el  - 
le  avoir  bien  de  la  peine  à  te  faire  ent-rndre  ,  je 
ne  comprenois  pas  comment  elle  pouvoir  vivre 
fi  long -tems  en  cette  état. 

Je  la  fus  voir  comme  à  mon  ordinaire  le 
19.  du  même  mois  de  Juin, je  la  trouvai  au 
lit  ce  qui  me  furprit  fort  parce  qu’il  y  a.  ic 
plus  de  6.  mois  qu’elle  n’avoic  pu  y  relte  .Je 
m’apcrccus  qu’elle  avoit  un  vilagc  tout  dilîe- 
rent  de  celui  que  je  lui  avois  vû  3.  jours  au¬ 
paravant,  &  lui  ayant  dit  tout  étonné  ?  com - 
ment  donc  Mlle,  voila  bien  du  changement, 
elle  médit  parlant  d’un  ton  fort  ferme ell-ce  que 
vous  ne  lavez  pas  que  je  me  fuis  fait  porter  ce 
matin  à  S.  Mcdaid  &  que  je  luis  guérie/  & 
en  nicmc  tems  clic  me  montra  fa  main  gauche 
ui  croit  dcfcnfléc  &  entièrement  guérie  Sc 
ontellc  remuoi:  les  doigts  on  il  ne  rcftoitau- 
cun  mal.  je  p  11  fai  tomber  de  mon  haut  tant 
je  fus  furpritc  &  je  n’eus  ni  l’ctpiit  ni  le  temt 
de  rinterogcr  d  avantage  parce  qu’il  entra  dans 
le  moment  piuficurs  pertonnes  dans  la  chambre 
que  je  ne  connoiflois  pas.  Je  me  retirai  mefen- 
tant  toute  tremblante  :  mais  le  lendemain  jcvina 
encore  la  voir  &  je  la  trouvai  IcvCe  te  tenant 
droite  fur  fes  jambes  ,  allant  &  venant ,  &  con¬ 
tant  la  guérifon  à  tout  chacun  qui  la  venoitvoir 
depuis  ce  jour -là  je  l’ai  été  voir  prciqnc  tous 
les  jours  ne  pouvant  me  raflafier  d’admirer  un 
autfi  grand  Miracle  ,  &  j’ai  été  témoin  qu’au  bout 
de  8.  à  10.  jours  la  guénlbn  s’eft  trouvée 
entièrement  parfaite, &  qu’elle  a  même  repris 
ton  travail  &  les  anciens  bas  qu’elle  portoi  a- 
vant  fts  maladies, en  foi  de  quoi  j’ai  lignée  le 
pre't^cnt  certificat  que  j’ai  diéfé  Sc  fait  écrire, 
parce  que  je  n’écris  pas  bien  corcdlcmcnt  ait  à 
paris  ce  17.  Juillet  1731..  üi^né  Claire  da 
Roziers  veuve  de  Bbccin, 
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opéré  fur  Mlle.  THIBAULT,  fécondé  Demonfi.  ^9 

Jade  fe‘  trouva  prclque  hors  d’etat  de  travailler 
&  même  de  fouir  de  la  chambre,  elle  le  mit 
entre  les  mains  des  Médecins  qui  lui  ordonne- 


Certificaf  delà  Dde.  BOUT  RE  LE  AV. 

JE  fouflignée  Jeanne  Doiurtleau  fille  ma^ 
jeure  vivant  de  rtion  bien  demeurante  rue  S. 
Jacques  proche  S.  Yves  paroilleS-  Sevcrin.  Certi¬ 
fie  qu’il  y  a  un  an  ou  environ  que  je  comtois  Mlle. 
Thibault  que  j’ai  toujours  vû  extraordinairement 
enflée,  &  fi  paralytique  qu’elle  ne  pouvoir  fe 
remuer  ,  &  qu’elle  étoit  obligée  de  demeurer 
toujours  dans  un  fauteuil.  Sur  tourelle  ne  pou¬ 
voir  nullement  fefervir  de  foh  bras&  dcfajmain 
gauche  qui  étoient  fort  enflés  &  dont  les  doigts 
étoient  toujours  tout  droits  &  étendus  &  fort 
écartés  les  uns  des  autres ,  &  ion  pied  gauche 
étoitfienflé  que  l’enflure  lui  couvro:tles  doigts 
de  ce  pied  par  dellus  &  par  deflous ,  enlorte 
qu’on  n’en  voyoit  que  le  bout  &c  que  le  pied 
n’avoit  plus  la  figure  naturelle  ,  reflcmblant  plu¬ 
tôt  à  une  malle  de  chair  informe  qu’a  un  pied  , 
&  au  lurpluselk  avoittout  l’air  d’une  perfonne  a 
l’extrémité  ,  je  m’étonnois  qu’elle  pût  vivre  fi 
long  -  tems  en  cet  état ,  cependant  j’appris  qu’elle 
étoit  guérie ,  ce  qui  me  paroifloit  incroyable 
&  ayant  fçu  qu’elle  alloit  faire  fon  aéfion  de 
grâces  à  S.  Médard  le  i8.  Juin  dernier ,  j’y  fus 
dès  5.  heures  du  matin  pour  l’y  attendre,  el¬ 
le  y  arriva  à  7.  heures  ,  je  la  vis  marchant  dans 
le  petit  cimetiere  au  travers  de  la  foule  fans  le 
Soutenir  fur  perlonne  &  n’ayant  ni  canne  ni 
bâton  J  j’entendis  la  même  mefle  qu’elle  &  je  la 
vis  encore  fortir  de  l’Eglile  marchant  pareille¬ 
ment  fans  le  loutcnir  lur  perfonne ,  en  foi  dequoi 
j’ai  figné  le  préfent  certificat ,  faite  a  Paris  le  4. 
Août  1^3 1. JeaNNeton  Doütreleau. 
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Certificat  de  la  Bile.  S  A  RB  I LIE. 

AL4  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Je  fouf- 
fignée  Marguerite  Madelaine  Sardhie  fille 
majeure  demeurante  rue  des  Bourdonnois  chez 
M.  Pingot  marchand  de  foye  à  la  bonne  Foi 
Déclare  &  certifie  à  tous  qu’il  appartiendra 
que  depuis  environ  lO.  ans  que  j’aMait  con- 
noiflance  avec  Mlle.  Marguerite  Thibault  fille 
âgée  de  69*  ans,  nous  avons  été  liees  d  ami - 
tié  ,  elle  demeuroit  alors  dans  la  rue  de  Tournon 
faifam  des  edreets  ,  dès  ce  tems  4à,  elle  com¬ 
mença  à  le  plaindre  de  quelque  infirmité  fans 
favoir  quelle  elle  écoit  î  mais  qui  ne  l’empê- 
choit  pas  d’agir  ni  de  travailler  ;  c  etoit  une 
hydropilic  qui  fe  formoit.  Au  bout  d  .-  ç.  an¬ 
nées  ,  elle  étoit  augmentée  au  point  que  la  ma- 


renc  tous  les  rcmede^  imaginables,  lans  aucun 
fouiagement,  Se  qui  ne  lerviicnt  qu’à  aigrir  le 
mal.  Il  y  a  3.  ans  de  plus  qu’il  lurvint  à  la  ma¬ 
lade  une  paraiyfie  lur  la  moi.ié  d’elle  -  même 
du  coté  "gauche  ne  pouvant  plus  remuer  la  jam¬ 
be  ,  m  le  pied  ,  ni  le  bras ,  ni  la  main  ,  ni  les 
doigts ,  une  doir.cllrque  qu’elle  a  la  mettoie  au 
lit  &  la  reievoic  à  force  de  corps  avec  le  le  - 
covirs  de  quelques  autres  per Ibiines.  Depuis  cet¬ 
te  paraiyfie ,  elle  a  toujours  louvcnr  des  douleurs 
aiguës  &  ptd'quc  continuelles ,  &  fur  tout  lors, 
que  l’on  tcuchoit  à  quelques  endroits  du  côté 
paralytique  ;  depuis  elle  ne  prit  plus  de  remé  * 
des  ,  les  Médecins  l’ayant  jugé  incurable. 

A  Noël  de  l'année  derniere  1730.  l’hydrov 
pifie  &  les  douleurs  de  la  paraiyfie  augmen¬ 
tèrent  de  telle  force  qu’il  n’a  plus  étépcliibleà 
la  malade  de  foulFrir  le  lit,  &  qu’elle  a  étéo- 
bligée  dep.ifl'er  les  jours  &  les  nuits  dans  fon 
fauteuil ,  julqu’au  19.  juin  de  la  préfente  an» 
née  jour  de  fa  guérifon.  L’hydropifie  étoit  telle 
que  la  malade  pouvoic  avoir  environ  i.  aunes 
de  circonférence  ,  fes  jambes  étoient  groflés  com¬ 
me  le  corps  d’un  enfant  de  x.  ans  &  les  au  - 
très  membres  à  proportion  ;  pendant  tout  ce 
tems  je  ne  manquai  point  de  lui  rendre  des  vi- 
fites  pour  la  conibler  dans  les  foufFrances  qu’elle 
fupporcoïc  avec  une  patience  vrayement  chré¬ 
tienne,  je  l’allai  voir  le  Dimanche  qu’elle  re- 
ceut  les  derniers  Sacrcmens  ,  il  fortoit  de  fon 
corps  une  très  -  m  au  v  ai  le  odeur;  j’y  retournai 
3.  jours  après  qu’elle  les  eut  reçu  ,  je  la  trou¬ 
vai  comme  une  mourante  dans  un  dernier  acca¬ 
blement  &  dans  radoupiflement ,  ne  pouvant 
prefque  plus  parler  ,  &  ne  proférant  qiie  des 
paroles  entrecoupées. 

Mais  quel  fut  mon  étonnement  lorfque 
étant  allé  8.  jours  après  le  vendredi  ix.  Juin 
pour  l'avoir  fi  elle  étoit  morte  ou  fi  elle  lan- 
guifloit  encore  ,  j  appris  de  M.  Mctayer  chan- 
dellier  premier  locataire,  qu’elle  étoit  guérie, 
je  ne  le  pus  croire  que  lors  qu’étant  entré 
dans  fa  chambre;  elle  vint  au  devant  de  moi, 
chaullée  &  •  marchant  toute  feule  ,  me  ferrant 
les  mains  avec  la  fienne  qui  avoit  été  paraly¬ 
tique,  elle  me  raconta  la  maniéré  miraculeufc 
donc  elle  avoir  été  guérie  par  l’interceifion  du 
Bicn-htureux  François  de  Paris,  le  mar¬ 
di  precedent  qu’elle  s’étoit  fait  porter  à  S.  Médard. 

Je  ne  pus  que  louer  Dieu  ,  &  contefler  fa  tcutc 
puiflànce,  je  le  fupplie  de  tout  mon  cœur  de 
me  faire  mifericordc,  Amen. 

Son  enflure  étoit  alors  beaucoup  diminuée, 
j’ai  vû  plufieurs  fois  depuis  Mlle,  Thibault  , 
die  boit ,  mange,  &  dort  comme  une  perfonne 
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jcn  pleine  faute ,  elle  ne  îeiu  plus  aucune  dou¬ 
leur,  elle  n’efl:  plus  enflée,  elle  fe  fert  de  la 
main,  de  la  jaïubc,  &du  pied  gauche  comme 
(de  ceux  du  côté  droit,  &  s’il  lui  refte  quel* 
quefoibleflè  dans  les  jambes  cela  ne  peut  ve¬ 
nir  que  de  (bu  âge  avance' ,  de  (a  corporance 
&  de  l’inaétion  où  clics  ont  été  depuis  j.  ans. 
Fai:  à  Paris  ce  jourdhui  14.  Juillet  1731.  Si¬ 
gnée  Sardine. 

CEs  oiriginaux  des  préfentes  pic'çes  control- 
le'es  à  Paris  le  même  jour  13.  Oétobre 
1734.  reçu  fols  Signé  la  Croix  [  à  l'ex¬ 
ception  de  la  première  ,  &  de  la  6.  picce  qui 
n’y  font  pas  aflujettics  ]  certifiées  véritables  & 
annexées  à  la  minute  de  la  déclaration  portant 
dépôt  defd.  pièces  pour  minute ,  dont  expe  - 
diCion  eft  ci  devant  tranlcrite ,  le  tout  demeu¬ 
ré  aud.  Raymond  l’un  des  Notaires  fouflîgnés. 
Aujourd’hui  eft  comparu  par  devant  les  No¬ 
taires  au  Châtelet  de  Paris  fouflîgnc  MeifiiC 
Louis  Bafile  Carré  de  Moutgeron  Chevalier, 
Seigneur  de  Treigny,  de  Ratilly ,  Belnave  ,& 
,aucres  lieux ,  Conleiller  du  Roi  en  fa  Cour 
de  Parlement ,  demeurant  rue  &  parodie  Samt 
An;  Iré  des  arts  j  lequel  à  dépofé  pour  minu  te 
a  mai^-'  Raymond  l’un  des  Notaires  foulligm 5 
Les  iresmiflives  qui  peuvent  lervir  à  la  prei> 
ve  du  Miracle  de  la  guérüoa  de  lad.  Demoi- 
ftile  Thibault  &  que  le  Seigneur  de  Moinge  - 
ton  a  déclaré  lui  avoir  été  e'erites. 

La  première  par  le  fieur  Silva  Doéleiu  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  &  premier 
Médecin  de  S.  A.  S.  Monlieur  ’e  Duc, en  3. 
pages,  dattée  à  Paris  le  10.  Oêb-bie  dernitr, 
La  1.  par  le  fieur  Souchay  Chirurgien  de  S. 
A.  S.  Monfieur  le  prince  de  Conty',  en  j.  pages 
dattée  à  Pans  le  même  jour  17.  Oêbobrc  dernier 
fur  laquelle  eft  obfcrvé  que  ces  mots  (  un  ) 
font  lurçhargcs  en  la  i.  ligne  de  la  i.  page, 
que  le  premier  mot  de  la  3.  ligne  de  la  1.  pa¬ 
ge  eft  bifl'é  &  qu’au  deflus  font  ces  mots  (  (ouf- 
à  -fait  )  &  que  les  4.  premières  pages  font  cot- 
tees  &  paraphées  au  bas  par  première  &  der¬ 
nière  par  le  conrrolleur  ci  après  nommé. 

La  3.  écrite  parle  fieur  Demanteville  ancien 
demonflrateur  en  Chirurgie  en  3.  pages  dattée 
a  Paris  le  14.  dud.  mois  d’O^obre  dernier. 

La  4.  en  1,  pages  par  le  fieur  le  Dran  P. 
Chirurgien  de  la  Charité  dattée  du  17.  dud. 
mois  d’Octobre  dernier. 

La  f.  lans  datte  en  3.  pages  par  le  fieur 
SivertChirurgicti  majordesh  aitaux  de  l’arm  e'e, 
£t  la  6.  dernière  aufli  fans  datte  en  10.  feuilles 
cottées  &  paraphées  par  premnt  &  dernier  par 
le  controlleur  ci  après  nommé,  écrite  par  le 
fieur  Gaulard  Médecin  ordinaue  du  Roi  en  la 
dernière  page  de  laquelle  il  y  a  t.  mots  rayés  à 


la  fin  de  la  8.  ligne* 

Lcfquelles  6.  Lettres  cotitrolldes  â  Paris  ce- 
jourd’hui  par  Dubois ,  font  à  la  requilîtion  dud. 
Seigneur  deMontgeron  demeurées  annexées  à 
la  minutte  des  prclentes  après  qu’il  les  a  certi¬ 
fiées  véritables  lignées  &  paraphées  en  prélen- 
ce  des  Notaires  loulfignés  ;  dont  Ade  ,  promet¬ 
tant,  obligeant,  &  renonçant,  fait  &  palléà 
Paris  en  l’Etude  dud.  maître  Raymond  Notai¬ 
re  l’an  1734.  le  18.  jour  de  Novembre  après 
midi  &  a  ligné  la  minutte  des  pre'lèntes  étant 
enfuire  des  minutres  dont  expéditions  font  çi 
devant  tranfcrices ,  le  tout  demeuré  aud,  Ray¬ 
mond  Notaire. 

£■»  fuit  ta  teneur  écfd,  pièces  dépoféet. 
Monsieur. 

J  E  ne  fuis  point  en  état  de  fatisfaire  pleinement 
votre  curioficè  fur  ce  qui  regarde  Mlle.  Thibault 
ne  l’ayant  veu  ni  av^ut  qu’elle  allât  à  S.  Médard 
ni  depuis  la  guérilon  fuppofe'  que  fa  gue'nlon 
loit  furvenue;  je  ne  hii  ai  fait  qu’une  feule  vilîtç 
dans  le  tems  qu'on  l’a  diloit  guérie ,  &  voici  avec 
vérité  l’état  ou  elle  étoit  alors. 

Elle  remuoit  le  bras  qui  fdon  ce  qu’elle  me 
dit  a  voit  été  long -tems  fans  mouvement,  & 
elle  remuoit  auffile  poignâ:&  plufieurs  doigts  , 
mais  il  y  en  avoir  1.  qu’elle  c'toit  dans  J’im- 
puifl’ance  de  plier,  cette  tmpuillauce  n’ctoitpas 
caulee  par  une  paralyfie;  mais  par  des  anchi- 
lofes ,  c’-eft  a  dire  que  dans  ces  1.  doigts  les 
phalanges  étoient  comme  Ibude'es. 

Vous  fentez ,  M.  que  les  chofes  étant  en  cet 
état ,  je  n’ai  pû  regarder  Mlle.  Thibault  com¬ 
me  étant  guéi'ie.  Vous  êtes  ttès-bien  informé 
de  l’examen  que  je  fis  de  fou  bras.,  il  eft  vrai 
que  je  l’examinai  beaucoup  fur  çe  qu’elle  me 
dit  qu’il  y  avoir  eut  uneqdaye  large  &  profon¬ 
de  dans  toute  la  longueur  du  pli, je  trouvai 
qu’une  peau  mince  occupoit  la  place  qu’elle  me 
difoic  que  cette  playe  avoir  été,  mais  je  ne  pus 
juger  fi  cette  playe  avoir  été  profonde,  ou  s,i4 
n’y  avoir  eu  qu’une  fimple  e'corchure ,  d’ailleurs 
quand  la  pl.aye  auroit  été  confîderable  ,  comme 
j’ignorois  en  combien  de  tems  la  guerifons’e- 
toit  opérée,  je  ne  pus  porter  aucun  jugement 
fur  cet  article.  Pour  ce  qui  eft  de  l’hidropylie 
dont  vous  me  parlez  i  je  n’ai  examiné  ni  le 
ventre  ni,  les  jambes  ni,  les  cuiflcs,ni  je  n’ai 
vu  la  malade  couchée  dans  fon  lit,  mais  elle 
rnarchoir  avec  aifance,  voila,  M. dans  l’exaéte 
vérité  tout  ccqne  je  feai  au  fiijetde  Mlle.  Thi¬ 
bault,  à  l’égard  du  tems  ou  jç  l’ai  vû ,  je  ne 
me  fouviens  ni  du  jour  ni  du  mois ,  parce  que 
je  n’ai  trouvé  rien  d’alïez  frapant  pour  m’en¬ 
gager  à  retenir  cette  époque. 


o^iré fur  Maàtrmifçlle  THIBAULT fecoude  D émotif. 


Je  fuis  avec  refpeéJt ,  Moafieur.  Votre  très  - 
humble  5c  tcès.-Qbéiffanlerviceur»y/^/»é  Silua. 
à  côce'  eft  écrit  à  Paris  le  1 7,  Oilobre  1 73  4. 

De  Paris  le  17.  Odobre  1734. 

Monsieur. 

jl  cft  vrai  que  vers  la  fin  du  mois  de  Juin 
<731.  je  fus  voir  Ml’e.  Thibaul.  excité  par 
Je  bruit  que  la  guénfon  faiio  t  uaiis  tout  Pa¬ 
ris  ;  je  làvois ,  non  par  moi  -  même  ,  mais 
Timplcment  par  oüi  dire  que  cette  filla  avoit 
été  hydro;  i  ]ue  pendant  J.  ans,  qu’elle  avoit 
eu  pendant  3.  ans  une  paralyfie  lur  tout 
te  Coté  gauche ,  l’ayant  examiné  avec  grand 
foin  je  la  trouvai  en  allez  bonne  lancé  ,  & 
je  ne  m'apperceus  point  qu’il  lui  reftât  au  - 
Cune  fuite  de  l’hydropifie  qu’elle  avoit  eue ,  à 
l’égard  de  fa  paralylie  elle  marcha  deviuitmoi 
avec  beaucoup d’ailance ,  &  fit  plulieurs  mou¬ 
vements  de  Ion  bras  gauche  avec  facilité , 
mais  ayant  e'xaminé  fa  main  du  même  côté  , 
fc  trouvai  que  le  doigt  du  milieu  &  l’annulai¬ 
re  étoient  encore  fort  roides,  5c  qn’elle  ne 
pouvoit  les  plier  que  très- peu  en  confequen- 
ce  du  peu  de  fouplelle  qui  fe  trouvoit  pour 
lors  dans  les  tendons  extenleurs  des  doigts  qui 
ne  pouvoient  obc’ir  n’y  fuivre  l’aêlion  des  flê  - 
chilleurs ,  5c  qui  ne  lailloit  pas  non  plus  une 
liberté  entière  au  doigt  indicateur  5c  au  petit 
doigt  de  fe  plier  entièrement  ce  qui  failoit  que 
la  Dlle.  Thibault  ne  pouvoit  pas  fermer  tout- 
à-fait  la  main  ,  mais  je  puis  vous  aflurer  qu’il 
n’y  avoit  aucune  articulation  de  fes  doigts  qui 
fur  anchrlofe'e  ayant  éprouvé  moi  -  même  que 
chaque  articulation  étoit  libre  5c  capable  de 
mouvement,  5c  comme  la  Dlle.  Thibault fou- 
firoit,  que  je  fis  à  cet  égard  une  petite  épreu¬ 
ves  fans  que  cela  lui  fit  aucune  douleur ,  il  tft 
fans  difficulté  qu’il  n’y  avoit  aucun  embarras 
dans  aucune  articulation  ,  5c  que  le  deffaut  de 
mouvement  dans  fes  doigts  ne  provenoit  encore 
une  fois  que  de  la  tenfionou  peu  de  fouplellè 
des  tend>.ns  extenfeurs  des  doig's  qui  n’obeif- 
fbient  pas  fuffifamment:  s’il'cft  vrai  que  quel¬ 
ques  Chirurgiens  ont  avancé  qu’elle  avoit  pour 
lors  les  phalanges  des  doigts  anchilolées  ,  il 
faut  neceflairemeut  qu’ils  n’ayent  point  exa¬ 
miné  fes  doigts  avec  allez  d’attention ,  5c  qu’a¬ 
yant  fimplement, remarqué  que  quelques  articula¬ 
tions  ne  joiioient  point  lorfqu’elle  remuoit  les 
doigts ,  ils  en  ayent  conclud  fans  autre  examen 
que  les  articulations  étoient  anchilofées  ,  mais  ils 
dévoient  faire  reflexion  qu’il  y  a  quant  té  d  au¬ 
tres  caules  qui  empêchent  les  articulations  d’a¬ 
voir  leur  mouvement  libre ,  j’ai  remarqué  mê¬ 
me  qu’il  y  a  une  contradiéiioii  raanifelte  dans 


l’extrait  que  vous  m’avez  fait  de  leur  rapport 
dans  votre  Lettre;  le  premier  Chirurgien  à  dé¬ 
claré  fuivanc  que  vous  me  le  marquez  qu’il 
avoir  trouvé  le  doigt  du  milieu  ,  l’annulaire ,  5c 
le  petit  doigt  anchüofés  dans  toutes  les  pha¬ 
langes  ,  5c  le  même  Chirurgien  déclare  eu  fuite 
3.  mois  5c  demi  ap  ès  avec  4.  autres  Chirur¬ 
giens  [  qu’ils  oiit  trouvé  que  cette  Dlle,  ne  fie- 
chifloit  que  très  -  peu  les  doiges  de  cette  main 
donc  les  dernières  phalanges  fout  -  même  au' 
chilofées]  ainfi  fuivant  le  premitr  rapport  tou¬ 
tes  les  phalanges  des  3 .  doigts  étoient  aiichi  r 
lofées ,  5c  fuivant  le  fécond  il  n'y  avoit  que  la 
3.  phalange  de  chaque  doigt  qui  le  fut,  ce¬ 
pendant  Mlle.  Thibault  n’a  fait  aucun  cerne - 
de  depuis  fa  guénfon,5c  cHc  n’avoit  garde 
d’en  faire  puifque  la  tenfion  de  fes  doigts  ne  lui 
faifoitaucune  douleur  5c  ne  l’empechoit  pas-mê¬ 
me  de  s’aider  de  fa  main  5c  de  travailler;  or 
une  anchilofe  ne  fe  guérit  pas  fans  rcmedes , 
5c  iorfquelle  eft  ancienne  elle  eft  même  abfo- 
lument  incurable  ;  de  tout  cela  il  en  faut  con  - 
dure  que  certainement  les  rapports  dont  vous 
me  parlez  ne  font  pas  exacts. 

A  l’égard  de  la  queftion  que  vous  me  fai¬ 
tes  qui  conlifte  à  favoir  [  ü  lors  qu’une  para- 
ly/îe  qui  n’eft  que  la  fuite  où  l’effet  d’une  hy¬ 
dropi  lie  cfc  parfaitement  guérie ,  les  jambes  de 
la  paralytique  qui  croient  extraordinairement 
enflées  doivent  devenir  atrophiées,  ou  fi  au 
contraire  elles  doivent  reprendre  leur  groffeur 
naturelle,  ]  5c  fi  c’eft  une  preuve  que  la  para¬ 
lyfie  étoit  bien  peu  confiderable ,  lorfque  les 
jambes  après  une  guérilon  fubite  le  trouvent 
dans  leur  état  naturel. 

Il  eft  bien  vrai  que  dans  les  paralyfies  or¬ 
dinaires  les  mufcles  paralytiques  deviennent 
atrophiés  plus  ou  moins  fuivant  que  la  para¬ 
lyfie  eft  plus  ou  moins  complette,  mais  il  eft 
queftion  d’une  paralyfie  qui  n’étoit  qu’una  fui¬ 
te  d’hydropifie  5c  qui  confiftoit  moins  dausi’ob- 
ftrudion  des  nerfs  que  dans  leur  relâchement 
qui  étoit  caufé  par  la  quantité  des  eaux  qui  les 
p  .-nctroieiit  ,5c  fi  fort  ramolis  que  tous  les  efpritg 
en  étoient  fuff oqués ,  ou  noyés  ,  que  cela  leur 
avoit  ôté  toute  leur  élafticité  ,  à  peu  près  com¬ 
me  une  corde  à  boyaux  qui  feroit  toute  im¬ 
bibée  d’eau  ;  mais  quoi  qu’il  en  foit  il  eft  évi¬ 
dent  que  les  jambes  de  la  Dlle.  Thibault  é  - 
tant  revenues  dans  leur  état  naturel  aullitôt 
qu’elle  a  été  guérie  de  Ion  hydropifie  5c  delà 
paralyfie  fa  guérifon  en  a  été  d’autant  plus 
parfaite  5c  le  Miracle  plus  éviden“. 

Je  ne  dois  pas  vous  dilfimuler  que  j'ai  été 
très-frapé  de  cette  guérifon  qui  m’a  paru  au 
deflus  de  toutes  les  forces  de  la  nature ,  mais 
je  l’aurois  été  encore  d’avantage  fi  je  l’avois 
vu  moi- même  dans  l’état  affreux  oùl’oaaffuüQ 


Pièces  jufiijîcati‘ues  dn  Miracle 
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qu’elle  avoit  été  pendant  plulîeurs  an¬ 
nées  ,  &  qu’elle  éroit  encore  la  veille  -  même 
de  la  gucrifon.  Je  ne  crois  pas  que  la  petite 
incommodité  qui  lui  eft  icftée  à  la  main  gau¬ 
che  [  qui  ne  conhftoit  que  dans  la  trop  grande 
foidear  des  tendons  extenfeurs  des  doigts  ] 
doive  diminuer  en  rien  l’admiration  que  doit 
caufer  un  pareil  événement  parce  que  Dieu  eft 
maitre  de  fes  dons  &  qu’en  guérifiant  fubite- 
ment  une  perfonne  de  x.  ou  3.  maladies  tres- 
confiderables ,  il  a  pu  lui  laiiîec  une  Icgere  in* 
commodité  pour  la  faire  reflouvenir  plus  fou- 
vent  de  l’état  d’ou  il  l’avoit  tirée. 

-  J’ai  l’honneuf  d’etre  avec  bien  du  refpeél 
Monfîeilr ,  Votre  très  -  humble  &  très  -  obéillant 
ferviteuréi/^^wt'  SôucHAY. 

Au  bas  de  la  page  eft  écrit,  à  Monfieur  de 
Montgeron  Confeilier  au  Parlement. 

Lettre  de  M.  Uemanteville  ancien  démonjîrateur 

en  Chirurgie, 

Monsieur. 

J  E  réponds  à  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire ,  &  je  vais  tâcher  de 
vous  fitisfaiie  fur  les  quêtions  que  vous  m’y  avez 
faites  ;  j’ai  \û  &  vilité  Mlle.  Thibr.ulr  lelen- 
demain  ou  le  furlendemain  qui  étoit  le  xi. 
ou  iz.  Juin  1731.  iorfque  j’entrai  dans  la 
chambre  je  la  trouvai  aililé  dans  fon  fauteuil 
toute  tranlportèe  de  joye  ,  de  même  que  tous 
ceux  qui  l’entouroient  ,on  me  dit  qu’elle  venoit 
d’etre  guérie  fubitement  de  plufieurs  m.aladics 
conliderables  &  compliquées,  dont  tout  le  mon¬ 
de  a  fçu  depuis  le  détail ,  elle  me  montra  fa 
très -faine  &  dans  Ion  état  naturel,  mais  elle 
main  gauche  ,  qui  ,les  doigts  étendus  ,  me  parut 
ne  pouvoir  la  termer  qu’à  moitié  ,les  doigts  ne 
pouvant  fe  fléchir  entièrement,  leurs  articula¬ 
tions  n’ctoienc  point  anchilolées,  elles  avoient 
un  mouvement  à  la  vérité  imparfait  de  flexion 
&  d’extenhou  ,  les  uns  plus  les  autres  moins. 
Dans  le  pli  de  l’articuiation  du  bras ,  avec  l’a¬ 
vant  bras ,  je  remarquai  que  la  peau  écoit  très- 
hne  &  très -blanche,  très -polie  &  luifantc, 
Mile,  Thibault  marcha  devant  moi  avec  liber¬ 
té  ,  j’éxaminai  lès  jambes  que  je  trouvai  enco¬ 
re  un  peu  gonflées  ,  l’une  plus,  l’autre  moins  , 
une  parai yfie  compliquée  d’hydropifie  peut  cef- 
fer  &  lailïer  un  refte  d’infiltration  de  ferofité 
après  la  gucrifoii,  &  qui  fe  dilîipepeude  tems 
après  comme  cela  eft  arrivé  à  Mlle.  Thibault 
je  lui  ai  touché  le  ventre  ,jc  n’y  ai  trouvé  au¬ 
cune  enflure  contre  nature ,  par  tout  l’examen 
que  j’ai  fait,  &  je  n’ai  trouvé  aucun  veftige  de 
paralyfle  ,  il  n'y  en  avoit  point  non  plus  d’Iiy- 
dropifie,  hors  le  peu  de  gonflement  relté  dans 
les  jambes  ,  j’ai  vû  depuis  Mlle.  Thibault  pju- 


fieurs  fois  en  differents  tems  -,  elle  m*a  paru 
totalement  guérie ,  je  ne  l’avois  point  connu 
dans  fa  maladie,  ainfi  je  n’en  puis  rien  dire. 
Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  trouver  des  oc- 
cafions  plusconfiderables  de  vous  faire  plaifir, 
M.  de  vous  rendre  fervice,  &  de  vous  aflurer 
que  je  fuis  avec  le  refpeéf  le  plus  profond , 
Monfieur ,  Votre  très  -  humble  &  très  obéifianc 
ferviteur  Signé  Demanteville. 
à  M  .  de  Montgeron  Confeilier  au  Parlement, 

Lettre  de  M,  le  Dran  premier  Chirurgien  de 

la  Charité, 

Monsieur 

J  E  ne  luis  point  en  état  de  vous  faire  au  - 
cune  réponfe  pofitive  fur  la  maladie  de  Mile. 
Thibault,  ne  l’ayant  vû  que  quelque  tems  après 
fa  guénfon  &  -  ce  fimplement  par  occufioa, 
elle  me  dit  l’état  où  elle  avoit  été,  ce  qui 
m’engagea  à  examiner  fa  main  gauche ,  je 
me  fouviens  qu’elle faifoit  facilement  tous  ks 
mouvemens  pofiibles  ,  à  la  relervede  la  flexion 
d’un  ou  de  x.  doigts  laquelle  ne  fe  faifoit  qu’à 
demi,  je  ne  pus  les  faire  plier  d’avantage  à 
caufe  de  la  roideur  des  tendons  exenfeurs  qui 
ne  le  permettoit  pas ,  comme  j’y  trouvai  du 
mouvement  depuis  l’extenfion  parfaite  jufqu’à 
la  demi-flexion  dans  chaque  articulation.  Je 
ne  regardai  point  cela  comme  une  anchilofe  , 
d’autant  que  les  jointures  n’étoient  point  gon¬ 
flées  comme  elles  le  font  alors,  du  refte  elle 
me  parut  fe  bien  porter ,  &:  je  ne  fus  pas  cu¬ 
rieux  d’éxaminer  une  maladie  qu’elle  me  difoit 
ne  fubfifter  plus,  j’ai  l’honneur  d’être  très  ref- 
peêlueufement  M.  Votre  très  humble  &  très 
obéiffant  ferviteur  Signé  Ledran. 

A  côté  eft  écrit,  ce  17  Odfobre  1734.  au 
deflous  eft  écrit  Monfieur  de  Montgeron» 

Lettre  de  M.  Sivert  Chirurgien  major  des  Hô¬ 
pitaux, 

Monsieur. 

Je  n’ai  vû  la  Dllc.  Thibault  que  quelque 
rems  après  la  guénfon  de  fon  hydropifie  & 
de  là  paralyfie  du  côté  gauche  m’étant  trouvé 
clans  une  maifon  où  elle  éteit,  je  !a  vis  mar¬ 
cher  &  remuer  fon  bras  gauche  aflez  libre  - 
ment,  ayant  remarqué  à  la  main  dud.  bras  le 
doigt  du  milieu  &  l’annulaire  qui  ne  pouvoient  fe 
fléchir  que  très  -  peu  dans  les  dernieres  articu¬ 
lations  attendu  le  peu  de  fouplefîe  des  tendons 
extenfeurs  des  doigts  qui  ne  pouvoient  obéir 
aux  tendons  fléchilîcurs  ,  ce  qui  ne  donnoit 
pas  une  liberté  entière  aux  autres  doigts  defe 
fléchir  entièrement,  n’y  ayant  remarqué  aucu¬ 
ne  anchilofe  dans  les  articulations  des  doigts, 

à  lad’ 


# 


opère  fur  Mademoifelle  THIBAULT,  fécondé  Demonf. 

ayant  fait  fait»  à  chaque  doigis  réparement  les  que  quelques  petites  gales  ou  peau  feche  qui 
înouvemens  de  flexion  &  exienfion  à  chaque  fe  de'tache  d’elle-mcme  fans  que  la  peau  de 
articulation  fans  que  cela  fit  aucune  douleur  à  dellous  fe  trouve  cavée 


ladite  Dllc.  Thibault  je  la  trouvai  en  allez 
bonne  lanté  n’y  paroinanc  aucune  fuite  d’hy- 
dropilie.  J’ai  l’honneur  d’être  avec  relucd 
M.  Votre  très -humble  &  très  -  obéiflant  1er  - 
viteur  Sivert. 

Lettre  de  M.  Gauîard  Médecin  ordinaire  du  Roi. 

Monsieur. 

Avant  que  de  répondre  à  vos  queftion s  per¬ 
mettez -moi  de  vous  dire,  que  je  ne  luis  pas 
la  dupe  de  la  nouvelle  forme  fous  laquelle 
vous  me  les  préfentez  ,  &  que  jelens  fort  bien 
que  vous  croyez  &  regardez  comme  déjà  ar- 
nvés  les  prétendus  faits  avenir  fur  lefquels 
vous  me  demandez  mon  fèntiment,  je  trouve, 
je  l’avoue  ,  M.  une  fatisfaêfion  lëcrete  dans 
cette  conjcèlure  qui  me  paroit  bien  fondée  & 
j’augure  de  là  que  l’efpcce  de  home  que  vous 
trouvez  à  paroitre  perfuade'  des  faits  que  vous 
m’auriez  donné  comme  bien  réels  avant  mes 
diflertations  précédentes  pou rroient  être  le  fruit 
des  raifons  que  je  vous  ai  données  pour  guérir 
une  crédulité,  qui  en  vérité  n’ell:  pas  pardonna¬ 
ble  à  un  homme  aulii' éclairé  que  vous  l’êtes. 

Quoiqu’il  en  foit  je  vais  vous  dire  M.  de 
bonne  foi  &  avec  fincerité  ce  que  je  pcnle  fur 
les  queftions  dont  vous  venez  de  m’honorer. 
Vous  me  faites  l’honneur  de  me  demander, 
M.  fi  l’enflure  du  ventre  d’une  Dlle.  hydropi¬ 
que  depuis  J.  ans  &  qui  en  avoir  plus  de  6o. 
quand  fon  hydropifie  à  commencé,  peut  fe 
guérir  en  un  jour  par  quelque  crife  ou  éva¬ 
cuations  extraordinaires.  Comme  par  des  fueurs 
ou  un  écoulement  abondant  d’urine ,  enforte 
qne  fon  ventre  perde  fa  tumeur  Sr  redevienne 
mollet,  &  fl  fes  cuifles  &  fes  jambes  peuvent 
fe  défenfler  entièrement  dans  8.  jours. 

a.  Si  l’efpêce  de  paralyfîe  qu’elle  a  depuis  3. 
ans  peut  être  guérie  en  une  heure  en  forte  qu’elle 
puifle  fe  foutenir  fur  fes  jambes  quoiqu’avec 
quelque  peine,  agir  de  fon  bras  &  de  la  main 
gauche,  &  au  bout  de  8.  jours  avoir  tous  les 
mouvements  de  fon  corps  libres. 

3.  Si  l’inflexibilité  de  fes  doigts  qui  font  de¬ 
meurés  roides  près  de  3.  ans  fans  qu  elle  pût 
les  plier  ni  les  rapprocher  les  uns  des  autres  a- 
vec  fon  autre  main  n’eft  pas  une  véritable  an- 
chilofe  &  fl  cette  anchilofe  peut  fe  guérir  en 
une  matinée. 

4.  Si  les  crevafles  ulcérées  dont  fes  doigts 
font  entourés  fuivant  qu’il  eft  énoncé  dans  la 
coiifulcanon  de  3.  Médecins  peuvent  pareille¬ 
ment  fe  refermer  (k  fe  guérir  en  une  matinée 
en  forte  ^qu’elles  foient  prefque  entièrement  ef¬ 
facées,  k  qu’on  ne  trouve  plus  à  leur  place 


5.  Si  l’état  d’hydropifie  où  efl:  cette  main 
donc  les  doigts  &  même  tout  le  bras  font  d’u¬ 
ne  grofleur  monftrueuie&  par  conféquent rem¬ 
plis  d’eau  ne  doit  pas  être  unobftacle  à  fa  gué- 
nfon.  6.  Enfin  fî  la  fanie claire  que  ces  ulcérés 
rendent  eft  ou  non  une  difpofîtion  qui  puifle 
favorifer  cette  guérifon  &  eft  propre  ou  non, 
à  procurer  la  réunion  des  chairs. 

Pour  donner  la  rélblucion  de  la  première 
queftion ,  il  eft  ablolumeut  neceflaire  de  rap  - 
peller  ce  que  j’ai  dit  dans  ma  dilîertation  pre¬ 
cedente;  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  marquer, 
M.  que  les  eaux  épanchées  dans  la  cavité  du 
bas  ventre  pouvoient  être  pompées  par  les  pores 
ou  vaifleaux  nommés  abfoibans  àraifon  de  leur 
ollice ,  je  vous  ai  fait  obferver  que  l’enflure, 
d^s  bras,  des  cuiflês,  des  jambes  &  des  pieds 
pouvoir  fe  difliper,  parce  que  les  liqueurs  qui 
forment  la  tumeur  des  extrémités  ,  font  en¬ 
cor--  Contenues  dans  leurs  propres  vaifleaux, &  ne 
font  point  épanchés  dans  une  cavité,  mais  je 
vous  ai  démontré  en  même  tems  l’impolîibilité 
d’une  crife  ou  évacuation  fi  fubite  qui  feroit 
périr  le  malade ,  je  vous  en  ai  donné  les  raifons  & 
il  feroit  inutile  de  les  répéter  ici. 

Ainfi  prenez  y  bien  garde’,  M.  quoique  je 
convienne  qu’un  tel  effet  puifTe  arriver  dans  un 
certain  efpâce  de  tems  ,  il  n’en  réfultc  pas  que 
ce  même  effet  foie  moins  impoffible  en  chan  - 
géant  les  circonftances  condicionclles  qui  m’en 
tàifoient  admettre  la  polfibilitc.  je  vous  accor¬ 
derai  ,  par  exemple ,  qu’il  eft  très  -  pofllble  de 
faire  bâtir  en  quelques  années  un  Palais  com  - 
me  le,  Louvre  ,  mais  en  fera-t’il  moins  impo  - 
fîible  qu’un  fécond  Louvre  foie  bâti  dans  un 
jour,  ou  dans  un  heure?'  Je  reconnois  donc 
encore  aujourd’hui  qu’il  fe  peut  faire  que  les 
eaux  du  bas  vtiure  &  des  extrémités  s’éva¬ 
cuent  peu  à  peu  &  iafeiifibleuscnt  par  ks  urines  , 
par  les  Tels ,  par  les  vomilkm.cnts  ou  même  fî 
on  le  veut  par  les  fueure. 

Je  pourrois  cependant  dire  que  cette  derniere 
voye  eft  impofüblc  à  la  nature  ,  qu  on  n’a  ja¬ 
mais  vu  guérir  des  hydropifies  par  les  fueurs  , 
la  raifon  en  eft  que  la  peau  des  hydropiques 
cxcrcmement  rendue,  ferme  le  paflage  aux  ex¬ 
trémités  des  vaifleaux  qui  viennent  s’y  rendre  , 
&  que  d’ailleurs  abbreuvée  par  la  ferofité  qui 
croupit  dans  fès  propres  vailfeaux  ,  elle  n’eft  plus 
en  étatd’encretcnirouvcrçs  le  nombre  innombra¬ 
ble  de  petits  troux  donc  elle  eft  criblée,  on 
plutôt  les  extrémités  des  vaifleaux  qui  abourif- 
iêiît  à  la  furpei  ficie  du  corps  gorgées  de  la 
Iimphc  qu’elles  ,  contiennent  fe  bouchent  à  elles- 
mémes  le  paflage ,  aufli  eft  -  il  rare  de  voir  fuer  les 
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hydropif{iies ,  &  ce  feroît  être  bien  peu  verfe' 
dans  l’ufage  de  la  pratique  ,  &  bien  novice  dans 
les  voyes  uficées  à  la  na'’ure  que  d’entrepren¬ 
dre  de  guérir  par  les  fudorifiques  une  hydropi- 
îîeqiii  peut  céder  aux  fondans  &  anx  apéritiî's, 
parce  que  les  glandes  ou  tuyaux  excrétoires  des 
imeftins  &:  des  reins  mais  lur  tout  des  derniers 
font  les  organes  aiïcdlés  à  la  nature  pour  opé¬ 
rer  feule  ou  concourir  à  la  guérifon  d’une  hy- 
dropifîe. 

De -là  il  fuit  que  l’hydropifîe  en  général  peut 
fe  guérir  dans  un  long  efpace  de  tems  &  non 
dans  un  jour  ;  ‘mais  fi  en  général  cette  maladie 
lâifie  quelque  efpérance  de  guérifs^n  je  crois 
dans  le  cas  particulier  dont  il  s’agit  que  cette 
guérifon  eft.  ablolument  impoffible  5  car  je  fuis- 
perfuadé  que  le  premier  médecin  qui  a  vu  la- 
malade  &  qui  a  jugé  qu’un  fehure  étoit  la 
caufèdefa  maladie  lui  a  alligné  la  jufte  caufe. 

Cependant  de  ce  que  je  viens  de  dire  n’en^ 
inferez  pas  que  les  trois  médecins  qui  depuis 
ont  vu  la  malade  fe  font  trompés  dans  le  ju* 
gemeiît  qu’ils  ont  porté  en  caraebérifant  la  ma¬ 
ladie  d’eedeme  phlegmoneux  ,  pareequ’il  ar¬ 
rive  fouvent  qu’un  Ichirre  eft  luivi  du  phle¬ 
gmon  ;  «Sc  pour  lors  c’eft  un  fehirre  phîegmo- 
neux ,  mais  fi  à  ce  phlegmon  lurvieut  l’œdeme- 
ce  fera  un-  phlegmon  œdémateux  ou  un  œdeme 
phlegmoneux.  félon  que  la  rumenr  tiendra  plus 
de  fœdeme  ou  du  phlcgm.m.  Ainfi  le  fclurre 
peut  étte  regardé  comme  la  caufe  pnminve  de 
la  maladie  &  l’œdeme  phlegmoneux  n’en  efl' 
que  fymptome  ou  accident. 

Or  ce  qui  me  fait  jug.r  qu'un  fehirre  eft  la 
caufe  de  emte  hydr  pific  eft  que  je  ne  connois: 
que  deux  ca.des  qui  puilTmL  la  produire,  l'a¬ 
voir  une  évacuation  excelfiveou  un  fehirre.  je 
vous  ai  expliqué  de  quelle  maniéré  une  évacua¬ 
tion  exe  fllve  prodiufoit  l’hydropifie  ,  je  vais  à' 
préreat  vous  expliquer  en  peu  de  motscom- 
«leic  un.  fehirre  peut  en  être  la  caufe. 

On  a  fait  des  cxpeiiences  fur  des  animaux, 
''ivans ,  om  leur,  a  lié  la  veine  jugulaire  ou' 
1-a  veine  cave  ,  S:  il  cfb  arrivé  peu  de  tems  a- 
près,  que  dans  le  pi-emicr  cas  les  parties  au  def- 
fiîs  de  la  ligature  ,  &  dans  le  fécond  celles  qui' 
étüicnt  au  defîo’.is  s’enfl'oien"  fe  tumefioient  & 
devenoient  ccdcmatetifes ,.  la  raifon  en  cflque 
les  veines  limphatiques  que  je  vous  ai  dit  ail- 
îfurs  qui  rapportoient  la  limphe  dans  les  vei-' 
nés  fanguines  trouvant  ces  veines  gorgées  &C 
remplies- de  fang  que  la  lig..':arc  y  retient  ne 
peuvent  y  verfer  la  limphe  qu’elles  conticn  - 
laent,  il  doit  donc  arriver  que  ces  v-eines  lim- 
phatiques  fe  dilatent  &  fe  difbendent  confide- 
)ab!e.mciir  puilqu’clhs*  ne  peuvent  fe  décharger 
do  la  limphe  que  les  artères  continuent  tou¬ 
jours  de  leur  aporter  fie  comme  ces  veines  font. 


extrêmement  minces  &  délie'es  elles  foufïrent 
des  crevafles ,  où  même  une  rupture  totale  fi 
la  ligature  refie  long -tems;  les  veines  lim¬ 
phatiques  une  fois  ouvertes  laifiènt  fuinter  la 
limphe  qu’elles  contiennent  &  de -là  fuit  l’hy- . 
dropifie,  il  eft  aifé  d’apliquer  ces  expériences 
&  leurs  effets  à  ceux  que  doit  produire  un. 
fehirre  qui  par  fa  compreifion  fur  les  veines 
fanguines  agit  de  même  que  la  ligature.  Qiic 
le  toye  par  exemple  foit  dur  &  fehirreux ,  if 
comprime  la  veine  cave  &  y  arrefte  le  faug 
qui  ne  coulant  plus  avec  aifance  remplit  cette 
veine  &  ladiftcno  coniiucrablemcnt»  qu’arrive- 
t-il  de -là  /  Toutes  les  veines  limphatiques- qui. 
y  rapportent  la  limphe  qui  revient  du  bas-veii- 
tre  ne  peuvent  plus  la  verfer  dans  cette  veine- 
principale  toute  CvS  veines  Iimphati.jues  s’aigor- 
gentdonc  &fouffr  ntdescr  valk-spaa-  lefquelles 
la  limphe  s’échapant  tombe  dans  l'a  capacité 
du  bas  ventre  &  produit  l’hydropifie  ;  mais  cet¬ 
te  hydropifie  eft  incurable  parce  que  pour  la 
guérir  il  faudroir  détruire  le  fehirre  dont  elle 
eft  l’cfïet  ;or  un  (chine  formé  depuis  j.  à  (>  .ans 
dans  une  perfoiine  âgée  de  plus  de  60.  eft 
un  fehirre  confommé  &  parfait ,  &  par  confe- 
quent  reconnu  de  tout  tems  &  par  tous  les  pra¬ 
ticiens  totalement  incurable  &c  l’évacuation  des. 
eaux  par  la  pondion  ou  par  telle  autre  voyc 
que  ce  pnifie  être  ne  procurcroïc  jam.ais  une. 
guéiifon  radicale  parce  que  la  caufe  fubfiftanc 
toujours  l’effet  renaitroit  bi..môt  &  fe  repro- 
dùiroit  de  nouveau. 

Mais  afin  qu’il  ne  manque  rien  à  ma  preu¬ 
ve  ,  il  eft  bon  de  dire  en  peu  de  mots  ce  que  c’eft 
qu’un  Ichirre  &  de  quelle  façoiv  il  fc  forme. 
Le  (chirre  eft  une  tumeur  contre  nature,  froi- 
efe  ,  l  énirente  ,  fans  douleur  &  faus  aucun  chaiv* 
gernent  de  couleur,  à  la  peau ,  toutes  les  hu¬ 
meurs  en  général  devenues  grolHeres  gluantes 
Si.  vifqucufcs  peuvent  produire  le  fehirre  j  mais 
la  limphe  fur  tout  en  eft  la  caufe  la  plus  or¬ 
dinaire ,  qu’une  goûte  de  limphe  trop  épaiïïc. 
s’arreftê  dans  un  petit  vailleau  &  qu’elle  ne  foit 
pas  auffi-tôt  dillipe'e  par  la  tranlpiration ,  la 
limphe  qui  fuit  va  heurter  contre  cette  goute 
&  nv  pouvant  la  chaflèr  en  avant  elle  s’y  ac¬ 
croche  &  s’y  c'paiffit  par  le  battement  des  vaif- 
ffaux  voiluîs  qui  expriment  ce  qu’il,  y  a  deplüS- 
ténu&de  plus  fluide,  mais  par  les  lois  de  la  cir¬ 
culation  d-'  nouvelle  limphe  venant  toujours 
à  l’appui  de  ccllé  qui  fe  trouve  engorgée  il  s'en 
fait  une  colhdion  confiderable,  &  jugez  ou 
cela  peu:  aller  fi  pendant  plufieurs  années  de 
nouvelles  goûtes  de  limplie  font  toujours  ap¬ 
portées,  il  arrive  de-là  que  la  tumeur  pendant 
un  fi  long-teras  peut  devenir  d’une  groficur 
monftrueufe  &  d’une  confiftance  fi  fohde  qu’a, 
près  la  mort  daus  U  cüfffcdioa  des  cadavres 
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©Il  a  fouvent  de  la  peine  à  ouvrir  un  fchirre 
avec  le  fcalpel  ,il  cft  donc  évident  qu’un  fchir- 
re  confommé  &  parfait  ne  peut  fc  réfoudre  ni 
fe  gue'rir  ,  &  par  confe'quenc  qu’une  hydrcpifie 
qui  eu  eft  la  fuite  efl  incurable  pour  toujours , 
bien  loin  qu’elle  puiflè  fe  guérir  en  un  fcul 
jour. 

La  fcconde  queftion  mérite  d’êcre  difcutce. 
ta  paralyfle  dont  la  malade  cfc  accaquc'ccftin-. 
coinplette  puifque  le  fèncimcnt  n’efl  pas  perdu 
cette  cfpêce  cft  très  -  curable  en  général  parce 
que  les  nerfs  obftrués ,  comprimés  ou  engor¬ 
gés  laifîenc  encore  piller'une  fullifantc  quan¬ 
tité  de  fuc  nerveux  pour  vivifier  les  parties 
leur  donner  le  fentinient,  les  remèdes  peuvent 
donc  s’infinuer  dans  ks  nerfs ,  emporter  l’obf- 
tacle  quis’oppofe  au  paflage  entier  de  ce  fuc  ner¬ 
veux  &  rendre  aux  nerts  l’élafticité  propre  à 
cranfmettre  leur  fuc  du  cerveau  aux  parties  & 
des  parties  au  cerveau  -,  la  nature  même  peut 
produire  feule  cet  effet ,  &  il  y  en  a  mille  exem¬ 
ples  ,  mais  c’étoit  dans  d’autres  citconfbances 
que  celle-ci;  car  il  faucoblèrver  que  dans  le  cas- 
préfent  la  pari^fie  qui  eft  furveuue  z.  ans  ru 
près  l'hydropine  cft  une  fuite  où  un  effet  de 
rirydropifie,  de  même  que  l’hydropifie  eft  une 
faite  du  fchirre -,  cette  paralylic  dépend  d,  ne 
du  relâchement  des  nerfs  qui  ont  été  imbibés- 
pénétrés  &  par  conféquent  trop  ramollis  par 
Ja  partie  ferreufe  du  fan  g  qui  a  innondé  toutes 
les  parties,  le  vice  n’eft  donc  pas  local  puif- 
qu’il  dépend  de  la  confttiudon  général  du  fa-ag 
dont  ks  principes  défunis  le  rendent  prefque 
tout  aqueux  J,  ainfi  pour  remedier  à  la  para - 
lyfîe  qui  eft  un  fymptome  où'  accident  de  l’hy 
dropifîe,  &  il  faudroit  guérir  l’hidropifie  elle- 
même  qui  eft  la  caufe  de  la  paralyfie ,  mais 
il  a  été  prouvé  que  l’hydropifie  ne  pouvoit  ja¬ 
mais  fe  guérir,  bien  loin  de  l’étre  en  un  jour 
par  une  conréquence  néceflaire  la  paraly-fie  ne 
peut  fe  guérir  en  une  heure. 

Pour  la  3.  queftion,  il  eft  inconteftable que 
l’inflexibilité  des  doigts  qui  font  demeurés  roi- 
des  depuis  près  de  3.  ans  fans  que  la  malade 
puifle  les  plier  ni  ks  approcher  les  uns  des  au¬ 
tres  avec  fon  autre  main  eft  une  véritable  an- 
chilofe.  Cet  accident  cft  une  fuite  néceflaire 
de  l’uiaétion  où  font  reftés  les  doigts  depuis 
long  -  teins  que  la  main  cft  portée  dans  une  é- 
charpe,  toutes  ,  les  articulations  font  fu jettes  à 
cette  maladie  lorfqu’clles  font  dans  un  long, 
repos  parce  que  la  liqueur  mucilagineufe  qu’on 
nomme  fynovie  qui  fe  fépare  dans  les  glandes 
qui  fe  trouvenc  dans  toutes  les  jointures ,  pour 
faciliter  leur  mouvement,  &  faire  glifler  les  unes 
f.ir  les  autres  ,  ks  têtes  des  os  garnies  leur  car¬ 
tilage  ,  cette  liqueur ,  dis -je ,  toujours  verfée  dans 
l’fcfpâce  qui  fe  trouve  à  chaque  aiucujaiiow  n’é¬ 


tant  point  difflpée  par  le  mouvement  des  par‘ 
ties  s’c'paiflk  par  le  long  féjour  &  par  la  cha¬ 
leur  du  lieu.  Mais  en  s’épailiiflant  &  acquérant 
une  confifttance  dure  &  folide  comme  du  plâ¬ 
tre  elle  colle  &  foude  l’une  à  l’autre  la  tête  de 
chaque  os  qui  fe  touche ,  d’ou  réfulte  l’impof- 
fibilité  de  la  flexion  ou  des  exüenfîons  des  ar¬ 
ticulations,  félon  qu’elles  fe  font  trouve'es  flé¬ 
chies  ou  étendues  dans  le  tems  que  cette  efpê- 
ce  de  foudure  s’eft  formée. 

Vous  voyez  par  -là  M.  qu’une  anchilofe  n’ar¬ 
rive  pas  tout-à-coup&  qu’elle  vient  par  degré*- 
à  fon  état  parfait,  il  en  eft  de  même  delagué- 
rifbn ,  il  faut  que  la  fynovie  pour  reprendre 
fa  fluidité  repaflê  par  les  mêmes  degrés  qu’el¬ 
le  avoit  paflé  pour  venir  à  fon  point  de  con- 
fiftance  dure  &  folide  -,  ainfi  bien  loin  que  les- 
réfûlutifs  &  tous  les  autres  remèdes  appliqués 
excciieurement  fuc  une  articulation  foudéepac 
une  anchilofe ,  où  les  remèdes  donnes  intérieu¬ 
rement,  puifl'ent  difloudre  une  anchilofe;  if 
a-rriveroit  que  les  topiques  extérieurement  ap - 
pliqués  détruiroient  plutôt  ks  téguments  quf 
c  luvrentl’anchilofe  ,  que  de  détruire l’anchilofc 
même  eu  fî  peu  de  tems ,  les  remèdes  intérieurs 
n’auroient  pas  même  le  rems  d’arriver  jufqu’à 
la  partie  affeêtée,  &  la  nature  feule  dans  ce 
cas  eft  impuiflaiire  ,  j’ajoure  plus  ,  c’eft  que  ni  l’ait 
ni  la  nature  réunis  enfemble  ne  pourront  diflou¬ 
dre  Cette  anchilofe  ,  ni  dans  un  an,  ni  dans 
10.  parce  qu’elle  cft  ancienne  &  que  la  matiè¬ 
re  s’étant  épaiiîîe  coagulée ,  &  comme  oliifiée 
elle  eft  tout -à -fait  incurable. 

La  4.  cpeftion  m’oblige  encore  de  vous  ren:^ 
voyer-,  M-.  à  ma  diflcrtation  précédente  où  je 
vous  ai  expliqué  avec  précifion  de  quelle  façon 
fe  fai?  la  réunion  des- parties  divifées ,  ce  que 
jkn  ai  dit  ftiflit  pour  vous  mettre  en  état  de 
juger  fi  la  régénération  des  chairs  qui  font  ul¬ 
cérées  depuis  1.  ans  peut  fe  faire  en  une  mati¬ 
née,  &  fi  un  nombre  infini  de  petits  vaifleaux: 
donc  les  chairs  font  compofées  pourra  dans  un- 
fi  petit  efpâce  de  tems  s’allonger  &  s’étendre 
pour  reformer  la  déperdition  de  la  fubftance 
qui  s’eft  faite  pendant  t.  années  entières ,  c’eftr 
comme  fi  vous  me  demandiez ,  M.  fi  un  en  - 
fant  qui  aujourd’hui  a  1.  pieds  de  hauteur  pour¬ 
ra  demain  marin  être  haut  de  4.  pieds,  je  ne 
m’étendrai  pas  d’avantage  fur  cette  queftion , 
parce  que  la  foiutii  n  en  elt  fi  claire  qu’on 
ne  pourr  it  que  l’obflurcir  en  voulant  la  difcu- 
ter  plus  au  long. 

La  e.  queftion  eft  de  favoir  fi  l’ctat  d’hy- 
dropifie  oàeft  la  main  de  la  malade  &  fenbras 
n’eft  pas  un  obftarle  à  fa  guérifon ,  il  n’y  a. 
donc  pas  de  doute  là  deflus  car  :  comme  j’ai  eu 
l’honneur  de  vous  l’expliquer  dans  ma  précé- 
dcüte  diflercacion  la  ïéuuiou  d’une  playe  ne  fe- 
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fait  que  par  le  moyen  d’une  limphe*  douce  & 
onélueufe  dont  les  parties  fibreules  s’acrochent 
aux  extrémités  des  vaiticaux  &  les  allongent, 
afin  que  venant  à  s’aboucher  les  uns  avec  les 
autres,  le  commerce  des  liqueurs  d'un  des  bords 
de  la  playe  ou  de  l’ülccre  avec  le  bord  oppo  - 
fé  puifle  fe  rétablir  &  la  cicatrice  f'e  former , 
mais  dans  le  fang  d’une  hydropique  quin’eft 
prefque  tout  qu’une  eau  devenue  àcre ,  &  li- 
xiviele  par  le  ralciitifiemcnt  qu’elle  contrade 
dans  les  vaifieaux,  on  ne  peut  trouver  ces  par¬ 
ties  ondfueufes  &  ballamiques  ablolument  ef- 
fentielles  pour  former  de  nouvelles  chairs  ;  U 
ne  peut  refuker  de  liquides  fi  âcres  qu’une  fa- 
nie  cauftique ,  que  la  malade  elle  -  même  à  eu 
raifon  de  dire  à  fes  3,  Médecins  être  âcre  & 
picquante,  fanie  plus  propre  à  ronger  &  àcau- 
terifer  les  chairs  qu’à  en  produire  de  nouvelles 
puifque  pour  que  cette  proiuéfion  puifle  fe  faire. 
Tous  les  Médecins  de  Chirurgiens  fa  vent  que 
la  matière  qui  coule  d’un  ulcéré  doit  être  d’une 
confiftance  épaifle ,  blanche  &  ondueufe ,  vrais 
caraderes  d’un  pus  louable  &  leul  capable  de  lui 
procurer  la  guénlon  &  la  cicatrice  d’un  ulcçr^. 
Parce  que  je  viens  de  dire. 

La  6.  queftion  fe  trouve  décidée  &  vous 
pouvez  conclure,  M.  que  la  fanie  claire  que 
rendent  ces  ulcérés  efl:  un  obftvtcle  invincible  à 
la  re'union  des  chairs;  après  tout  je  ne  defef- 


pere  pas  que  vous  ne  me  demandiez  quelque  jour, 
M.  fi  l’art  ou  la  nature  ne  peuvent  pas  refluf- 
citer  les  morts  :  car  fi  l’un  de  ces  z.  agens  ou 
tous  les  Z.  enfemble  pouvoient  opérer  les  effets 
que  vous  leur  attribuez  &  guérir  fubitemenc 
&  tout  -  à  -  la  fois  une  hydropifie ,  uneparalyfie, 
une  anchilofe ,  de  de  vieux  ulcérés ,  toutes  ma¬ 
ladies  compliquées  dans  une  perlonne  âgée  ,ne 
püurroi:-on  pas  croire  aufll  qu'il  n’eft  pas  impof. 
fible  que  la  nature  fafle  un  effort ,  ou  que  l’art 
trouve  un  lecret  pour  rendre  la  vie  à  ceux  qui 
l’ont  perdue. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpcd,  Monfieur ,  vo¬ 
tre  très- humble  de  très  -obeiflant  lerviceur  Si¬ 
gné  Gaula  RD.  Médecin  ordinaîre  du  Roi. 

Sur  chacunc^desdnes  6.  piç..  s  eft  écrit  Con- 
trollé  à  Paris  le  18  Novembre  1734.  reçu 
fols,  pgné  Dubois ,  de  certifié  véritable  figné 
de  paraphé  au  défit  de  l’aéfe  de  dépôt  pour 
minutte,  paflé  par  devant  les  Notaires  au  Châ¬ 
telet  de  Paris  fouffignés  le  li  Novembre  1734 
enfuite  d’un  autre  du  1 5  Oélobre  précédent  , 
figné  Carré  de  Montgeron  avec 
de  Raymond  avec  paraphe. 

Es  Originaux  desd.  pièces  annexées  com¬ 
me  dit  eft ,  le  tout  demeuré  aud.  Raymond 
Notaire, 
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OPERE  SUR  M.  A.  COURONNEAU. 

III.  DExMONSTRATION. 

argument. 

L  i  Agit  à  Ans  la  ï)emohfiratîon  de  ce  M'tràcle  â’unêfilîe  de  fbix  An¬ 
te -huit  Ans,  percîufe  de  U  moitié  du  corps.  Son  pied,  fa  jambe  (^  fa 
cuijfc  du  coté  gauche  font  depuis  fix  mots  froids ,  immobiles,  infenft- 
bies,  cmime  les  memlrés  d'un  cadavre.  Èlle  ne  marche  que  par  arti^ 
fice-,  elle  n'a  prefquè  plus  Tufage  de  la  parole ,  elle  nè  vit  pour  ainft 
dire  qu'a  demi,  on  a  déjà  épuisé  pour  eltè  pins  aucüH  futcés  tout  les 
remedes  de  la  Médecine. 

Dans  cet  état  elle  fe  traîne  a  S.  Medard  àforCe  d'efforts  ^'dè  co'ntorfions  qui  font  hor¬ 
reur  à  tous  les  pajfans.  On  ht  couche  fur  leftombeau  du  faînt  Dia'crè ,  ^  a  peine  y  a-t  elle 
fini  fapriere,  qu'on  la  releve  guérie  ■:  elle  fient  des  mouvemens  intérieurs  dans  fies  membres 
paralytiques  qui  la  furprenneM ,  elle  veut  a  l'ordinaire  fe  fefvir  de  fies  béquilles  (^r  de  fies 
Ufîeresj  mais  elle  s'apferçoit  bientôt  qu'elles  lut  font  inutiles  )'  elle  les  prend  a  U  main  é" 
les  tient  en  l'air,,  elle  les  porte  en  triomphe  comme  des  dépouilles  de  fies  infirmité  s, elle  mat\ 
che  avec  une  légèreté  eér  vttejj'e  incroyable ,  elle  arrive  èn  uH  motrient  che%.  elle ,  elle 
monte  en  courant  un  efcalier  de  trois  étages ,  elle  vole  à  t' appartement  de  fa  maitreffe ,  & 
par  fa  démarche  ferme  légère  autant  que  par  la  volubilité  défiés  paroles, elle  lui  apprend^ 
quelle  eji  parfaitement  guérie.  Depuis  ce  moment  elle  joüît  “d’ünb  force  infatigable  maigre 
fon  âge  avancé  j  c’efi  ce. qui  fera  prouvé  par  les  Pièces  qui  font  ib  fondement  de  cette  De- 
monfiration. 

A  . 
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RECIT  tire;  des  PIECES  JUSTIFICATIVES, 

f&nt  a  U  fin  de  cette  Demonfiration. 

M  Al  je  -  Anne  CçijrQ.nneâu  naquit  à  Sj^mur  en  1,66^-  d’un  des  plus  riches 
Marchands  de  1;^  ville,  mais  malheureulemenc  infeâé  du  venin  de  l’héré- 
lie.  La  Providence  qui  avoic  des  defleins  de  miréricorde  fur  cette  fille  ,  eut  foin 
de  la  foultraire  à  fes  parens  dès  fes  plus  tendres  années ,  pour  la  confier  à  des  per- 
fonnes  charitables  qui  lui  firent  luccer  avec  le  lait  la  dodrine  de  U  Vérité',  ôc  qui 
l’éleverent  dans  les  maximes  de  la  piété  la  plus  pure.  Cependant  cette  main  de 
miféricorde  dont  rien  n’eil  digne  que  ce  qui  ed  éternel ,  en  meme  tems  qu’elle 
répandit  fur  elle  avec  profulipn  les  dons  de  la  grâce ,  la  priva  de  ceux  de  la  for¬ 
tune.  La  Couronneau  fe  fournit  volontiers  à  cette  épreuve  ,  aimant  mieux  être 
la  derniere  dans  la  maifon  du  Seigneur ,  quç  d’habiter  fous  les  pavillons  des  pé¬ 
cheurs.  Elle  préféra  la  condition  de  pauvre  fervante  dans  un  pays  Catholique,  à 
celle  de  riche  bourgeoife  dans  le  fein  de  l’héréfie,  &  refufa  toujours  conftamment 
d*aller  trouver  fes  parens  en  Angleterre.  S’étant  ainfi  réduite  volontairement  à  la 
fervitude,  elle  en  avoir  fupporté  les  fatigues  avec  courage  jufques  dans  un  âge 
avancé ,  lorsqu’il  plut  à  Dieu,  dans  le  tems  que  fes  forges  étoient  déjà  prcfque 
epuifées  ?  de  lui  enlever  tout  d’un  çoup  le  petï  qui  lui  en  refloit ,  fans  lui  lailfer 
même  la  confolation  de  pouvoir  s’en  plaindre. 

Le  I,  Novembre  173 une  atçaquc  d’apoplexie  lui  ôtant  en  un  moment  Tu- 
faae  de  la  parole  ,  la  connoilfancg  Sc  les  forcés ,  lui  annonce  l’état  fâcheux  où  elle 
va%ientôt  êtré  réduite.  Une  faigoée,  l’émétique  ôç  deux  autres  médecines  la 
foulagent  ûn  peu.  Le  mal  ne  dominoit  pas  encore,  l’art  &  la  nature  travaillèrent 
de  concert  à  en  retarder  la  maligne  impreflion  ;  les  foreçs  revinrent ,  mais  non  en 
leur  entier  :  fa  parole  refia  fort  engagée ,  néanmoins  elle  pouvoir  encore  fe  faire 
entendre.  Mais  huit  jours  après  revenant  dé  l’Hôtel  Dieu  où  elle  avoir  eu  la  pre¬ 
mière  attaque ,  ôc  palfanc  fous  le  petit  Châtelet  ,  elle  efi  faifie  tout  à  coup  d’un 
froid  glaçant  ôc  d’un  engourdi ifement  fur  tout  Je  côté  gauche  ,  qui  lui  lailfe  à 
peine  le  moyen  de  fe  traîner  jufques  dans  une  mailôn  voifine  où  elle  a  des  mou- 
vemens  çonvulfifs  fi  violens,  qu’ils  lui  ôtent  de  nouveau  l’ufage  de  la  parole.  On 
a  toutes  les  peines  polfibles  à  la  ramener  chez  la  demoilèlle  Jeanne  Garnier  fa  cha¬ 
ritable  maitrelTc  :  on  employé  derechef  l'émétique  ,  on  a  recours  à  des  faignées 
du  bras  ôc  du  pied  »  ÔÇ  à  plulieiirs  autres  remedés  qui  adoucitlent  un  peu  la  vio¬ 
lence  du  mai  fans  le  guérir,  j'ous  cçs  fecours  ne  purent  empêcher  que  la  difficul¬ 
té  à  parler  ôc  à  marcher  ne  fôt  encore  beaucoup  plus  grande  qu’après  la  première 
attaque  ;  préludes  trop  certains  de  l’éiat  déplorable  dans  lequel  elle  va  bientôt 
tomber.  En  effet  après  quelque  tems  la  malade  empire  à  vue  d’œil,  le  peu  de  for¬ 
ce  qui  lui  refie ,  diminue  tous  les  jours  ôc  femblc  s’éteindre  peu  à  peu.  Enfin  le 
1 9.  Décembre  de  la  même  année  1730,  fa  maitrelîe  s'apperçoit  que  fa  langue  efi: 
encore  beaucoup  plus  engagée  qu’à  ^ordinaire;  ce  qui  la  détermine  à  la  faire  con¬ 
duire  à  l’Hôtel-Dieu  ,  où  elle  a  une  fœur  Religîeufe., 

A  peine  notre  malade  y  efi^dle  ,  que  fans  perdre  de  tems ,  M.  Seron  Médecin 
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de  cet  Hôpital  rùî  fait  prendre  rémétique.  Il  ajoute  coup  fur  coup  lafaignée  de  la 
gorge  à  celles  du  bras  5c  du  pied.  Il  mec  tout  en  œuvre  pour  fa  guérifon;  mais 
tous  ces  remedes  n'ont  d^autre  effet  que  de  lui  ôter  le  peu  de  force  qu^elle  avoir 
encore.  M.  Seron  eft  fi  convaincu  qu’ils  ne  font  que  fatiguer  la  malade  en  pure  per¬ 
te  ,  qu’il  les  fait  tous  ceffer  ;  &  comme  on  ne  garde  point  de  malades  incurables 
dans  cette  maifon  ,  le  6.  Janvier  1731.  on  avertit  fa  maitreife  delà  venir  re¬ 
prendre. 

Mais  comment  tirer  de  ce  lit  de  douleur ,  ces  membres  froids  5c  perclus  F  La 
crainte  de  froilTer  ce  corps  à  demi  mort ,  5c  d’autre  coté  la  néceffitéde  la  tranf- 
porter,  ne  font  pas  un  petit  embarras  pour  fa  tendre  maitreife.  Les  nerfs  &  les 
mufcles  de  la  jambe  gauche  de  notre  infirme  fe  trouvent  tellement  reiâcliés ,  que 
cette  jambe  pend  beaucoup  plus  bas  que  la  droite  ,  <Sc  qu'il  ne  lui  cil  plus  polfible 
non  feulement  de  s’appuyer  deffus ,  mais  même  de  la  lever;  5c  tout  fon  côté 
gauche  éranc  en  paralyfie,  elle  ne  peut  tirer  aucun  fecours  de  fa  main.  Sa  maitref- 
fe  l’embriUle  5c  la  foutient  de  ce  côté  -  là,  5c  la  malade  s’y  foutient  elle  -  même  le 
plus  que’ilè  peut ,  s’appuyant  fur  une  canne  avec  fa  main  droite. 

Arrivée  au  bord  du  degré la  difficulté  devient  encore  beaucoup  plus  grande. 
Le  fecours  de  trois  pe|j^Qnnes  fuffic  à  peine  pour  la  tranfporter  jufqu’à  la  chaife 
qui  l’attend  à  la  porte;,  deux  la  prenant  fous  les  bras,  lui  foutiennent  tout  le 
corps,  5c  une  troifiéme  lui  porte  en  l’air  fon  pied  gauche  pour  l’empêcher  de  fe 
briier  en  tombant  fur  les  degrés  de  marche  en  marche.  Sa  langue  n’eft  pas  moins 
attaquée  que  tout  fon  côte  gauche  ;  elle  ne  peut  plus  former  que  quelques 
demi  '  mots  mal  articulés ,  qui  joints  à  fes  geftes  5c  au  mouvement  de  fes  lèvres , 
donnent  plutôt  à  deviner  qu’à  entendre  ce  qu’elle  veut  dire  ;  5c  ce  peu  de  fyllabes 
mal  prononcés  lui  coûte  encore  des  efforts  fi  extraordinaires ,  qu’elle  fait  une  vé¬ 
ritable  peine  à  tous  ceux  qui  la  voyenr. 

Tel  étoit  l’état  déplorable  où  la  paralyfie  avoît  alors  réduit  la  Couronneau. 
Elle  étoic  coniplette,  difent  les  Maîtres  de  l’art ,  fur  la  cuiffe ,  la  jambe  5c  le 
pied  gauche 5c  incomplette  fur  la  langue,  fur  le  bras  5c  fur  tout  le  reffe  de  ce 
côté.  Auffi  conferva- 1  -  elle  quelque  mouvement  dans  le  bras  gauche  ,  qui  même 
fe  fortifia  un  peu  ;  mais  elle  le  trouva  dans  l’impuiffance  abfolue  de  faire  aucun 
•ufage  de  fa  jambe>  qui  étoit  toujours  d’un  froid  glaçant  5c  d’une  infenfibilité  en¬ 
tière  ,  5c  il  ne  lui  fut  plus  polfible  de  fe  faire  entendre  ,  excepté  dans  quelques  in¬ 
tervalles  palTagers,,  où  elle  articuloit  quelques  mots  à  force  d’efforts  5c  de  con- 
torfions. 

Tout  paroiflbit  devoir  abbattre  fa  confiance  :  Ibn  état  de  fervitude ,  dont  elle 
ne  peut  plus  remplir  les  devoirs  ,  une  maladie  accablante  5c  fans  reffource  qui  la 
mec  dans  la  trille  néceffité  d’exercer  à  tout  moment  la  charité  de  fa  maitreife,  5c 
d’en  recevoir  elle-  même  les  ferviccs  les  plus  bas  5c  les  plus  humilians  ,  fans  com¬ 
pter  la  douleur  5c  l’ennui ,  compagnes  inféparabies  des  maladies  de  cette  efpece  : 
obligée  de  relier  fans  ceffe  dans  un  lit  ou  dans  un  fauteuil,  elle  cil  bier.-tôt  toute 
écorchéepar  la  continuité  de  cette  fituation. 

La  nature  ingénieufe  à  fe  procurer  les  fouiagemens  nécelfaires ,  5c  la  piété  de 
la  malade  encore  plus  active  que  la  nature,  lui  firent  quelque  tems  après  trouver 
des  fecours  que  fon  état  lui  refufoit.  D’abord  elle  fait  entendre  par  figres  qu’elle 
fouhaitoit  avoir  des  béquilles  ;  mais  l’immobilité  de  la  moitié  d’elle  -  même  lui  fit 
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bien  -  lot  éprouver  qu’e lie  n’en  pouvoit  faire  aucun  ufage,  à  moins  de  trouver  U* 
leciet  pour  faire  avancer  le  coté  paralytique.  Cependant  fatiguée  à  l’excès  d'être 
toujours  dans  un  lit  qui  n’eft  plus  propre  qu’à  augmenter  fes  peines  de  jour  en 
jour,  fon  génie  lui  fournit  enfin  l’induilrie  d'une  méchanique  admirable.  Ayant 
fait  connoître  qu’elle  fouhaittok  des  liîicres ,  elle  en  fait  un  étrier  par  lequel  elle 
fou  tient  en  l’air  fon  pied  paralytique.  Elle  fe  fait  attacher  cet  étrier  avec  des  bre¬ 
telles,  qui  portant  fur  fcs  deux  épaules ,  s’accrochoient  à  fa  ceinture,  &  foute- 
noient  ainfi  fon  pied  gauche,  pendant  que  tout  fon  corps  étoit  fufpendu  fur  fes 
deux  béquilles;  mais  cela  ne  fulEfant  point  encore  ,  elle  joignit  à  tout  cet  at'  uail 
une  fécondé  lifiere  qui  tenoic  à  fa  jambe  gauche,  6c  qui  étoit  paflee  autour  de  fon 
bras  droit ,  par  le  moyen  de  laquelle  tirant  en  avant  fa  jambe  gauche  de  toutes  f&s 
forces  avec  fa  main  droite,  ellefaifoit  avancer  tout  Ibn  corps  par  une  violente  fe- 
couiTe.  Mais  pour  lui  donner  cc  mou  vcmentforcé, elle  étoit  obligée  de  fe  renverfer 
en  arriéré,  &  de  faire  des  contorfions  6c  des  grimaces  fi  alFreufes ,  qu’elles*  fai- 
foient  horreur  à  tous  ceux  qui  la  voyoient-  C.’eft  ainfi  que  par  cette  méchanique 
aiifiî  ingénieufe  que  néceflaire,  notre  pauvre  paralytique  trouva  quelque  adou- 
ciifement  à  fes  maux  ,  6c  fe  procura  l’avantage  de  pouvoir  aller  à  l’Egide  cher¬ 
cher  fa  cqnfolation  aux  pieds  de  fon  Sauveur  ;  confolation  que  fes  maitrelfcs  cru- 
jcnt  devoir  accorder  à  fes  pieux  defirs;  ou  pour  mieux  ^ire  ,  à  fes  gémifiemens 
6c  à  fes  larmes,  malgré  les  remontrances  de  pluheurs  perfonnes  qui  leur  repréfen- 
terent  que  l’cfFroi  que  fes  horribles  contorfions  caufoient  aux  palTans,  devoir  les 
engager  à  lui  défendre  de  fortir.  Mais  la  Providence  en  ordonnoit  autrement  pour 
rendre  fa  maladie  aufii  publique  6c  auffi  remarquable ,  que  fa  guérifon  devoir  être 
fubite  6c  éclatante. 

Un  fpeéfacle  fi  nouveau  fixe  en  effet  fur  notre  pauvre  infirme  les  yeux  de  tous 
ceux  qui  la  rencontrent.  Dans  la  première  furprife  ,  on  ne  fait  fi  c’ait  un  fpeélrc  , 
une  pure  machine,  ou  une  créature  animée;  6c  dès  que  la  compaifion  a  pris  la 
place  du  doute  6c  de  l’étonnemenc ,  la  nature  prête  à  regret  fes  yeux  pour  confi- 
derer  un  fi  eilraya.nc  portant  de  fa  mifere. 

C’eft  dans  ce  déplorable  état  que  laCouronneau  mettant  toute  fa  confiance 
dans  la  puiffance  de  celui  oui  fait  ranimer  les  morts ,  prend  la  réfolution  le  2.6» 
Mars  1731,  de  fe  tranfportcr  à  S.Médard  pour  deniarder  à  Dieu  la  guérifoa 
par  rinrerceflîon  du  faint  Diacre.  Sa  maitrcfïe  trop  pleine  de  foi  6c  de  piété  pour 
s’oj  pofer  abrolurricnt  à  fon  delTein  ,  lui  offre  une  voiture  qu’elle  refufe  ,  s’imagi¬ 
nant  être  plutôt  exaucée  fi  elle  entrcpienoit  ce  voyage  à  pied  ;  ce  qui,  vu  ion 
état ,  paro  iioît  impofiible  ;  maisun^  efpcrance  vive  6',  animée  n’envifage  plus  les 
obfUc^e  .  Mefurant  donc  fes  fortes  fur  la  vivacité  de  fes  defins ,  elle  fe  met  en 
chemin  dès  la  pointe  du  jour  avec  tout  .fi’in  attirail  de  béquilles  6c  de  lifieres.  Elle 
éprouve  bien*  tôt  après  que  fes  fortes  ne  fuffifoient  pas  pour  un  fi  long  trajet. 
Contrainte  de  fe  lepofcr  prefque  à  chaque  pas  pour  reprendre  haleine,  elle  ri’ar- 
live  à  S.  Médard  que  vers  les  dix  heures  ;  elle  y  contente  fa  ferveur  &  fa  piété 
par  une  priere  de  deux  heures.  Mais  les  momens  de  Dieu  n’étoient  point  encore 
arrivés;  6c  loin  de  recevoir  pour  lors  le  fouiageuient  qu’elle  efpéroic, elle  fe  trou¬ 
ve  plus  impotente  que  jamais ,  fans  cepenâanc  rien  perdre  ri  de  fa  foi ,  ni  de  fon 
humble  foumifilon  aux  defieins  adorables  de  la  Providence.  Une  telle  réfignatiqn 
touchera  le  Seigneur  ;  car  pourroit*il  méconnoître  fes  propres  dons?  Non,  mais 

il  veut 
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il  veut  qu’un  motif  plus  pur  ,  plus  defintcrefle  qüe  le  fouhait  de  fa  guérifo»  ,  la 
faife  encore  avoir  recours  à  l'intercefllon  du  faine  Pénitenr. 

Cependant  outrée  en  revenant  de  laffitude  &  de  fatigue,  ellê  perd  prefque  l’ef- 
péranee  de  pouvoir  retourner  chez  elle  :  elle  n’y  arrive  en  effet  que  vers  les  huit 
heures  du  foir.  Sa  main  droite  ,  dont  elle  avoit  été  obligée  de  fe  feryir  fans  ceffe 
pour  tirer  en  avant  fon  côté  paralytique-,  en  ed;  tellement  foulée,  qu’elle  en  perd 
entièrement  i’ufage  pendant  près  de  trois  femaines  ;  mais  i’expériente  toujours  in- 
génisufe  chez  elle  lui  faifant  connoître  que  fa  rnain  droite  ne  pouvoir  fuffirè  à  fou- 
renir  ainfi'fa  jambe  &  traîner  la  moitié  de  fôn  corps,  lui  fournit  l’idée  d’une  troi- 
hemc  lifîere  qu’elle  entortille  encore  à  fa  jambe  paralytique  ,  <5c  dont  elle  attache 
l’autre  bout  à  la  tête  de  fa  béquille  du  côté  droit,  enforte  qu’en  tirant  cette  lifiere 
par  le  milieu ,  cela  donnoît  un  ébrânîément  à  tout  le  côté  immobile  qu’il  lui  étoic 
ainfi  plus  aifé  d’attirer  en  avant  ,  &  cela  lui  ôtoit  la  peine  de  loutenir  en  meme 
tems  tout  le  jpoids  de  fa  jambe  gauche  avec  fa  main  droite.  _  , 

Ce  nouvel  expédient  lui  donnant  plus  de  facilité  à  marcher,  lui  renouvelle  bien¬ 
tôt  le  defir  de  retourner  à  S.  Médard.  Ce  qu’elle  exécute  fur  la  hn  du  mois  d’A- 
vril  fuivant  -,  non  dans  le  deffein  d’y  demander  de  nouveau  la  guérifon,  mais  une 
foumilîion  parfaite  à  la  volonté  de  Dieu  ;  non  fa  fanté  ,  mais  la  grâce  de  fanélifier 
fon  infirmité  qu’elle  regardoit  comme  une  pénitence  nécelTaire  à  l’expiation  de  Tes 
fautes. 

Des  fentimehs  fl  humbles  Sc  fi  chrétiens  étoient  l’effet  d’une  grâce  bien  précieu- 
fe,  qui  la  dédommageoic  avec  ufure  du  delai  de  fa  guérifon.  Néanmoins  ce  fécond 
voyage  ne  fut  pas  fans  aucun  fruit  fcnfible  :  un  peu  plus  d’aéfion  dans  fon  bras  pa¬ 
ralytique  fans  cependant  aucune  fenfibilité  ,  un  peu  moins  de  peiné  à  prononcer 
quelques  fyllabcs,  qui  ne  pouvôlenc  cependant  être  entendues  que  par  ceux  qui 
étoient  accoutumés  à  deviner  par  fignes  ce  qu’elle  vouloit  dire,  furent  comme  un 
prélude  de  la  confolation  abondante  que  Dieu  lui  refervoit.  Au  relie  fa  cuiffe  Sc 
la  jambe  gauche  relièrent  toujours  dans  le  même  état  fans  aucun  mouvement  Sc 
fans  aucune  fenfibilité  ,  jufqu’à  ne  pas  s’en  appercevoir  lorfqu’on  y  enfonçoit  des 
épingles.  Auffi  eut-elle  toujours  belbin  de  toute  fa  méchanique  pour  pouvoir  fai¬ 
re  quelque  pas  ;  &  fi  fon  bras  gauche  lui  fournit  quelques  fecours  dans  fa  marche, 
elle  n’en  étoit  pas  moins  obligée  d’employer  tous  fe's  eflTorts  Sc  fes  hideufes  contor- 
fions  pour  faire  avancer  fon  côté  gauche.  Elle  ell  réfiée  dans  ce  déplorable  état  juf 
qu’au  I  3.  Juin  fuivant. 

Ce  jour  heureux  pour  notre  impotente  ,  fut  vraiment  pour  elle  le  jour  du  Sei¬ 
gneur  par  l’éclat  de  fa  miféricorde  Sc  par  les  effets  fehfibles  de  fa  toutepuiffance , 
qui  en  couronnant  la  charité  fi  defintérêlTéè  de  cette  pauvre  fille ,  accorda  à  fa  réfi- 
gnation  parfaite  Sc  a  la  fermeté  inébranlable  de  fa  foi  le  bienfait  qu’elle  ne  deman- 
doit  pas  pour  ellé. 

Voici  quel  fut  le  motif  de  fes  prières.  La  dem'oifelle  Jeanne  Garnier  fa  maitreffe 
tomba  malade  le  foir  du  24.  Mai  173 1,  &  fe  trouva  tout  d’un  coup  attaquée  par 
une  fievre  maligne  Sc  très-dangereufei.  La  Coufonneau  extrêmement  attachée  à  fa 
perfonne  par  la  plus  tendre  reconnoiffance,  reffent  fes  maux  plus  vivement  qu’elle- 
même  ;  elle  Oublie  à  ce  moment  fes  propres  infirmités ,  pour  ne  s’occuper  que  de 
celles  de  fa  chefè  maitreffe  :  impuiflâiité  par  elle-même  de  lui  rendre  aucun  fervi- 
ce ,  elle  ne  ceffe  d'implorer  pour  elle  lê  fecours  de  celui  qui  peut  tout.  Cependant 
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effrayée  du  danger  où  fa  maitreffe  paroît  être  à  chaque  inftantjeile  n’ofe  la  perdre 
de  vue;  5c  ce  n’eft  que  lorfqu’elle  voit  que  le  péril  n’efl  plus  fi  preffant ,  qu’elle  fe 
détermine  à  porter  fur  le  Tombeau  du  faint  Pénitent  les  vœux  ardens  qu’elle  ne 
ceffoit  de  prél'enter  à  Dieu  par  fon  intercefiipn  au  pied  du  lit  de  fa  maitreffe. 

Le  refus  que  Dieu  lui  a  fait  de  fa  propre  guérifon  ,  ne  rallentit  point  fa  foi  5ç 
n’alfoiblit  point  fon  efpérance  ;  elle  attend  tout  de  celui  qui  efl  la  plénitude  de 
tout  bien.  Affligée  de  f  impoffibilité  où  elle  fe  trouve  de  s’acquitter  jamais  envers 
fa  maitreffe  de  la  tendre  charité  qu’elle  a  pour  elle  ,  elle  faifit  avec  avidité  cette 
occafion  ,  dans  la  confiance  que  Dieu  qui  écoute  la  priere  du  pauvre,  voudra  bien 
récompenfer  fa  bienfaitrice  des  vertus  qu’il  lui  a  données. 

La  Çpu tonneau  ne  confulte  perfonne  pour  entreprendre  ce  périlleux  voyage, 
M.  Bailli  ce  Médecin  d’une  fi  grande  réputation ,  M.  Boudou  premier  Chirurgien 
de  l’Hôtel  -  Dieu  ,  5c  qui  paffe  pour  un  des  plus  habiles  Chirurgiens  qu’il  y  aie 
dans  le  monde,  venoieut  tous  les  jours  chez  la  demoifelle  Jeanne  Garnier  pour  lui 
donner  tous  les  feconrs,  dont  elle  avoir  befoin  dans  une  maladie  fi  preffante.  Ils 
avoient  fans  ceffe  devant  les  ypux  laCourpnneau  qui  ne  quictoit  point  le  pied  du 
lit  de  fa  maitreffe  ;  touchés  de  compaffion  de  l’état  déplorable  dans  lequel  étoic 
cette  pauvre  impotente,  ils  l’examinent  ;  mais  ayant  reconnu  que  laparalyfie  étoit 
complette  fur  la  jambe  gauche,  5c  prefque  complette  fur  le  bras  du  même  côté  5c 
fur  la  langue,  ils  jugèrent  que  fon  mal  étoit  abfolument  incurable,  5c  ne  purent 
que  la  plaindre. 

Cependant  nptré  paralytique  vivement  pénétrée  de  fon  deffein,  part  le  1 3 .  Juin 
,  de  grand  matiri  ,  inunie  de  fes  béquilles  5c  de  tout  fon  équipage.  La  peine  extrê¬ 
me  qu’elle  eut  à  fe  traîner  jufqu’à  laint  Médard ,  ne  la  rebute  point.  En  arrivant, 
elle  prie  par  fignes  5c  en  bégayant ,  qu^on  la  fou  tienne  pour  baifer  la  Tombe  ;  on 
s’offre  à  l’y  coucher,  elle  l’accepte  avec  joie.  Auffitôt  la  froideur  de  ce  marbre  al¬ 
lume  en  fon  cœur  la  ferveur  5c  la  confiance  ;  elle  en  profite  pour  faire  une  ardente 
priere  à  Dieu  5c  à  fon  fidele  Serviteur  ,  tant  pour  la  fanté  de  fa  chere  maitreffe , 
que  pour  fon  propre  falut ,  fans  penfer  aucunement  à  demander  fa  guérifon, 
j^ll  faudroit  avoir  éprouvé  le  degré  d’amour  5c  de  confolation  qiie  ce  Tombeau 
procure  à  notre  paralytique,  pour  en  peindre  toute  l’ardeur  5c  la  vivacité.  Elle  y 
répand  fon  coeur  avec  une  effufion  fans  bornes,  elle  ;irrofe  ce  Sanétuaire  de  béné- 
djdion  d’un  torrent  de  larmes,  qui  l’affermiffent  da|s  l’efpérance  qu’elle  a  d’obte¬ 
nir  la  guérifon  de  fa  maitreffe.  Mais  plus  elle  s’oublie  elle -même  ,  5c  plus  Dieu 
auteur  de  la  charité ,  efl  prêt  de  récompenfer  celle  qu’il  a  mife  en  elle. 

Tout  à  coup  au  milieu  des  tranfports  de  fon  ardente  priere,  elle  fent  un  ferre- 
ipent  5c  un  mouvement  dans  le  talon  de  fa  jambe  paralytique,quiell  le  figne  auffl 
bien  que  l’impreffion  falutaire  de  la  main  de  Dieu  fur  elle.  Notre  infirme  5c  ceux 
qui  l’environnent  ,  s’en  apperçoivent  également.  Ce  mouvement  fut  extérieur  5c 
vifible,  5c  frappa  la  vue  de  ceux  qui  étoient  préfens  ;  mais  cependant  perfonne  ne 
comprit  encore  ce  langage  divin.  La  pauvre  Couronneau  au  lieu  de  s’abandonner 
à  la  joie  5c  à  la  reconnoiffance ,  fe  trouble  5c  sfimagine  que  le  mouvement  qu’elle 
a  fenti  5c  le  bruit  qu’elle  vient  d’entendre,  ont  été  caufés  par  la  rupture  de  fes  Ib 
fieres;  néanmoins  Dieu  ne  permet  pas  qu’elle  s’abandonne  long  -  tems  à  cette  in¬ 
quiétude.  Elle  recommence  fa  priere  avec  plus  de  ferveur  que  jamais  ;  mais  dans 
ce  moment  on  la  retire  de  deffus  le  Tombeau ,  on  l’arrache  comme  malgré  elle  de 
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cet  Autel  de'pofitairç  de  fes  vœux,  pour  Ja  remettre  fur  les  béejuîilcs  dor.i  v;.i  pre- 
lumoit  qu’elle  avoic  encore  befoin.  Ainfi  le  Dieu  d’ii'raë!  a  étendu  l'a  main  ,  de 
perfonne  n’en  a  copnij  la  vertu  ;  ce  marbre  comme  upe  autre  fontaine  de  Sjlcé  vient 
d’opérer  en  un  mitant  une  guérifon- aulîi  parfaite  que  fubite  ,  &  perfonne  ne  l’a 
compris  ;  mais  fi  l’invifible  a  opéré  en  fecret ,  les  effets  de  cette  main  toutepuilTam 
te  ne  tardent  pas  à  fe  développer. 

A  peine  notre  miraculée  a-t-elle  fait  quelques  pas ,  qu’elle  fent  en  elle  -  même 
une  légèreté  extraordinaire  dans  tout  fon  corps ,  accompagnée  de  frémifiemens 
dans  tout  le  côté  paralytique  ;  ce  qui  la  jette  d’abord  dans  la  furprife  6c  i’étonne- 
ment.  Elle  s’apperçoit  peu  après  qu’elle  fe  foutient  fur  fon  pied  paralytique  qui  a 
recouvré  toute  fon  aétion  6c  toutes  fes  forces  ,  elle  leve  fes  béquilles  en  l’air  6c 
avance  à  grands  pas,  elle  marche  fi  vite  qu’elle  eût  pu  fuivre  un  caroffe,  6c  en  un 
moment  elle  fe  trouve  à  la  porte  de  la  maifon.  de  fa  maitrelTe  ,  fi  émue  6c  fi  fort 
hors  d’elle- même  qu’elle  ne  fe  connojc  plus,  6c  qu’elle  ne  peut  comprendre  com¬ 
ment  elle  a  pu  faire  en  fi  peu  de  tems  un  fi  long  trajet.  Aulfi  ce  n’efl;  plus  cette  im¬ 
potente  qui  étoit  obligée  de  faire  les  plus  violens  efforts  ,  6c  de  fatiguer  horrible¬ 
ment  la  moitié  d’elle- même  pour  faire  avancer  l’autre  ;  c’efl  une  fille  forte  6c  vi- 
goureufe,  qui  malgré  fon  âge  avancé  marche  avec  une  agilité  furprenanre  :  elle 
vient  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  laiffer  le  vieil  homme  fur  le  Tombeau  de  notre  faint 
Pénitent  ;  elle  efl  devenue  comme  une  créature  nouvelle,  Cette  langue  qui  ne  pou- 
voit  que  bégayer,  s’énonce  préfentement  avec  la  liberté  Ja  plus  entière  ;  ce  bras 
privé  de  tout  fentiment  6ç  de  prefque  tout  mouvement ,  agit  avec  facilité  6c  avec 
force;  cette  coiffe,  cette  jambe  &  ce  pied  qui  n’étoiènt  plus  pour  elle  qu’un  poids 
lourd  6c  accablant  ,  6c  qui  depuis  plus  de  fix  mois  refî'embloient  davantage  aux 
membres  d’un  cadavre  qu’à  ceux  d’un  corps  animé,  fe  trouvent  d'un  moment  à 
l’autre  pleins  d’une  vigueur  infiniment  fupérieurc  à  l’âge  de  notre  miraculée  ^  6c 
aux  forces  qu’elle  avoic  avant  fa  maladie.  Âuffi  cette  pauvre  paralytique  qui  n’a- 
vançoit  que  par  reffort  6ç  par  artifice  ,  va  préfentemenp  d’un  pas  ferme  ,  agile  5c 
délibéré  ;  celle  qui  mettoit  quatre  ou  cinq  heures  à  fç  tranfporcer  de  chez  elle  à 
S.  Médard ,  fait  préfentement  le  même  chemin  prefque  dans  un  inllant  ;  celle  qui 
ni  pouvoit  faire  un  pas  que  par  le  fecours  de  fes  béquilles  6c  de  toute  fa  méchani- 
qoe ,  6c  avec  des  contorfions  effrayantes ,  porte  préfentement  avec  joie  fes  béquil-  ' 
les  en  l’air,'  6c  les  montre  avec  empreffement  comme  des  témoins  muets  qur  an¬ 
noncent  d’gne  maniéré  fenfible  la  grandepr  du  prodige  que  Diep  vient  d’opérer 
fur  elle. 

Impatiente  de  faire  éclater  aux  yeux  de  fa  chere  maipreffe  cette  refurreélion  de 
la  moitié  d’ellc-même  qu’elle  vient  de  recevoir  fur  le  Tombeau  du  faint  Diacre, 
&  d’apprendre  fi  Dieu  lui  a  auffi  accorde  fa  guérifon,  elle  monte  avec  précipitation 
un  elcalier  de  trois  étages  qui  va  à  fon  appartement.  Elle  rencontre  fur  la  montée 
une  des  demoifelles  Garnier  ;  mais  elle  ell  encore  fi  hors  d’elle- même ,  qu’à  peine 
la  reconnoît-elle ,  6c  fans  lui  rien  dire,  elle  court  fç  décharger  de  les  béquilles  qui 
ne  font  plus  que  reiubarralTer  ,  6c  va  au  lit  de  fa  maitxefie  lui  raconter  avec  une 
rapidité  étonnante  les  merveilles  que  Dieu  vient  d’opérer  fur  elle  ;  fes  paroles  fe 
précipitent  hors  de  fa  bouche  :  elle  voudroit  pouvoir  dire  tout  à  la  fois  tout  ce  qui 
lui  efl  arrivé ,  6c  rendre  compte  de  tous  les  îentimens  de  reconnoiffance  qui  ein- 
brafenc  fon  ceçur.  Tous  ceux  qui  la  voyant  6t  qui  l’entendent ,  font  dans  la  der- 
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niere  furprife  d’une  fi  étonnante  métamorphofe  ;  mais  fur  tout  Monfieur  Bailli 
M,  Boudou  qui  l’avoient  encore  vue  la  veille  ,  &  qui  par  les  connoifTances  que 
leur  donnent  &  leur  profond  favoir  &  leur  longue  expérience ,  étoienc  plus  cer¬ 
tains  que  perfonne  que  fon  état  étoit  abfolument  incürablé  ,  ne  peuvent  s’empê-è 
cher  de  rcconnoître  l'ccuvre  de  Dieu  ,  en  la  voyant  ee  jour  i^.Juin  .....fubitment 
guéïU ,  parLîiît ,  marchant  agi  faut  avec  facilité. 

La  reconnoilfance  de  notre  miraculée  pour  une  faveur  fi  éclatante  ,  ne  peut  Té 
renfermer  dans  la  maifon  de  fes  maitrefl'es.  Dès  le  lendemain  elle  fe  hâte  de  courir 
d’un  bout  à  l’autre  de  Paris ,  &  de  fe  montrer  à  toutes  les  perfonnes  de  fa  connoif- 
fance,  (Sc  entre  autres  aux  Religieufes  de  THotel-Dieu  qui  avoient  vu  le  commen¬ 
cement  de  fa  maladie ,  éc  qui  écoient  infiruites  de  Tétât  où  elle  avoit  été  réduite , 
la  Couronneau  étant  venue  fouvent  dans  leur  maifon  peu  avant  fa  guérifon. 

Depuis  ce  jour  elle  jouit  d’une  fanté  plus  forte,  plus  agile  &  plus  vigoureufe 
que  jamais,  &  non  feulement  fupéricurc  à  fon  âge  préfentemenï  de  foixante-treize 
ans,  &  aux  forces  de  fon  tempéramment  qui  avoit  toujours  été  ^IFez  foible  6c  alfez 
infirme  dans  fa  jeunefie  ;  mais  elle  eft  devenue  infatigable  ;  elle  court  depuis  le  ma¬ 
tin  jufqu’au  foir  pour  vifiter  tous  les  malades  qu’elle  peut  eonnoître,  6c  qu’elle  tâ¬ 
che  de  foulager.  Elle  en  portoit  fut  fes  épaules  jufquçs  fur  le  Tombeau  du  faine 
Diacre  ,  iorfque  le  Cimetiere  n’écoit  pas  encore  fermé. 

C’eft  ainfi  que  Dieu  après  avoir  éprouvé  la  foi  de  fa  fervante,  a  voulu  la  récom- 
penfer  d’une  maniéré  magnifique  ,  6c  nous  faire  eonnoître  par  cet  exemple  que  U 
foi ,  la  charité  6c  la  reconnoilfance  obtiennent  tout  de  fa  miféricorde. 


CARACTERE  DES  TEMOINS, 

S’il  ne  faut  fuivant  toutes  les  loix,  divines  6c  humaines ,  que  deux  ou  trois  té¬ 
moins  dignes  de  foi  pour  confiater  la  vérité  d’un  fait ,  combien  Topiniâtreté 
de  l’incrédule  fera-t-elle  condamnable,  s’il  refufe  de  fe  rendre  à  la  furabondance  de 
preuves  que  nous  allons  lui  préfenter. 

La^ Providence  qui  vouloir  tirer  fa  gloire  de  la  maladie  incurable  6c  de  la  guéri¬ 
fon  fubice  de  la  Couronneau  ,  les  â  rendues  d’une  notoriété  fi  publique,  que  les  té¬ 
moignages  qui  les  certifient ,  font  moins  nécelfaires  pour  en  convaincre  notre  fiè- 
cle ,  que  pour  être  à  la  pollérité  des  monumens  d’un  Miracle  auffi  évident.  Ce  ne 
font  pas  feulement  deux  ou  trois  témoins  qui  dépolènt  avoir  eü  con'noilfance  de 
l’état  defefpéré  où  la  Couronneau  étoit  réduite  j  6c  avoir  été  frappés  d’admira¬ 
tion  en  voyant  le  retour  fubit  de  fà  fanté  qui  a  été  fi  parfaite  ,  qu’elle  lui  a  donné 
une  agilité  6c  des  forces  infiniment  fupérieures  à  fon  âge  ;  ce  font  près  de  foixante 
perfonnes,  tous  gens  domiciliés  6c  d’une  probité  reconnué.  Dans  ce  nombre  on 
trouve  un  Eccléfiafiique  des  plus  refpeâ:ables ,  plufieufs  Religieufes  d’une  piété 
exemplaire,  enfin  un  Méde’cin  6c  un  Chirurgien  du  premier  ordres  qui  certifient 
des  faits  qui  fe  font  palTés  fous  leurs  yeux  >  des  faits  que  la  plupart  ont  examinés 
avec  l’attention  la  plus  exade,  des  faits  expolés  au  grand  jour,  6c  connus  par  tout 
un  public  qui  feroit  en  état  de  les  démentir,  s’ils  h’étoient  pas  conformes  à  la  plus 
exade  vérité;  faits  par  conféquent  qu’aucun  de  nos  témoins  n’auroit  eu  le  front 
d’avancer,  s'ils  n’étoient  pas  certains. 

À  là 
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A  la  tête  de  cette  foule  de  témoins ,  il  eft  jufle  de  placer  Marie- Anae  Coufon- 
neau  elle-même  :  c’eft  elle  donc  il  s’agit ,  c’eft  fon  hiftoire  qu’elle  raconte  avec  au¬ 
tant  de  candeur  que  d’ingénuité,  La  pauvreté  Si  l’humiliation  de  fon  état  ne  peu¬ 
vent  pas  affoiblir  la  foi  due  à  fon  témoignage ,  ni  fervir  de  pre'tcxte  à  l’incrédule 
pour  en  foupçonner  la  finccrité.  Sa  pauvreté  fait  fa  gloire ,  elle  a  tout  quitté  pour 
luivre  Jéfus-Chrift  ;  elle  a  foulé  aux  pieds  les  biens  du  fiècle  dont  il  ne  tenoit  qu’à 
elle  d’être  abondamment  pourvue ,  pour  ne  pas  rifquer  de  perdre  ceux  de  la  Grâce 
dont  Dieu  l’a  voit  enrichie,  Ainli  fon  état  pauvre  ,  qui  eft  le  choix  de  fa  volonté , 
n’a  rien  que  de  grand  dans  fon  principe,  rien  que  d’héroïque  dans  fon  motif,  rien 
que  de  glorieux  dans  les  plus  humiliantes  circonllances.  Ce  facriSce  fi  généreux 
qu’elle  a  fait  dès  fa  tendre  jeonelTe,  foutenu  avec  tant  de  confiance  jufques  dans  un 
âge  avancé,  n’a  pu  être  que  l’effet  d’une  grâce  extraordinaire ,  d’une  foi  vive  &  d’u¬ 
ne  piété  non  commune ,  &  rend  fans  doute  fon  témoignage  refpeétablc  à  toutes  les 
perfonnes  qui  eftiraent  véritablement  la  vertu. 

En  effet  qui  pourra  fe  perfuader,  que  celle  qui  a  abandonné  fi  généreufement  la 
fortune  éc  les  richefies  pour  époufer  les  injures  de  la  pauvreté  ;  qui  a  méprifé  Iss 
douceurs ,  les  commodités  de  la  vie ,  pour  fe  charger  des  rigueurs  de  la  fervitude; 
&  qui  pour  ne  pas  hazarder  le  tréfor  précieux  de  la  foi ,  a  immolé  tout  ce  qu’il  y  a 
de  plus  attrayant  dans  ce  monde ,  voulût  dans  fa  vieilleflc  fe  deshonorer  par  une 
impofture  facrilége ,  Ôz  couronner  une  vie  fi  noble  de  fi  brillante  aux.  yeux  de  la  foi 
par  une  impiété  auffi  criminelle  qu’elle  eft  infamante?  Pour  peu  que  l’incrédule  ait 
de  pudeur ,  il  n’ofera  fass  rougir  taxer  fans  aucune  preuve  une  vertu  fi  éclatante 
d’un  crime  fi  honteux. 

Ne  réparons  point  les  demoifelles  Garnier  fes  maitrefTcs  de  leur  domefiîque  :  la 
charité  ôz  la  tendrefie  d’une  part  ;  le  refpeét ,  le  zele  de  la  reconnoilfancc  de  l’autre 
les  lient  trop  intimement  pour  rompre  une  union  fi  parfaite.  ' 

De  quel  poids  n’eft  point  ici  le  témoignage  de  ces  trois  demoifelles ,  dont  l’hon- 
fieur  de  la  probité ,  la  fincérité  de  ia  religion  font  d’un  aveu  public ,  de  dont  la  con¬ 
duite  confiante  de  uniforme  a  toujours  été  fi  fage  de  fi  mefurée,  qu’elle  ne  donna 
jamais  aucune  prife  à  la  cenfure  la  plus  maligne.  Elles  ont  une  connoilfance  parfaite 
des  faits  qu’elles  atteftent ,  ayant  toujours  eu  cette  fille  fous  les  yeux ,  l’ayant  fou- 
lagéc  elles-mêmes  les  jours  de  les  nuits  dans  tous  fes  befoins,  de  procuré  tous  les  fe- 
cours  imaginables.  Mais  dira  peut-être  l’incrédule ,  la  piété  même  de  ces  demoifel¬ 
les  peut  faire  foupçonner  leur  témoignage;  il  eft  des  piétés  crédules  qui  s’imagi¬ 
nent  aifément  tout  ce  qu’elles  fouhaittent,  d:  à  qui  le  goût  pour  le  merveilleux 
trouver  de  la  réalité  dans  ce  qui  n’a  qu’une  vaine  apparence. 

Il  paroîc  au  contraire  par  leur  certificat  même  ,  que  la  maitrclTe  de  la  Couron- 
neau  en  garde  contre  ce  qui  devoit  lui  caufer  la  furprife  la  plus  vive  de  la  plus  gran¬ 
de  admiration ,  a  poulfé  la  précaution  jufqu’à  l’excès.  Elle  voit  le  1 3.  Juin  la  Cou- 
ronneau  arrivant  de  S.  Médard  où  la  moitié  d’clle-même  qui  avoir  encore  de  la  vie, 
avoic  traîné  l’autre  qui  étoit  dans  le  froid,  l’immobilité  de  J’infenfibilité  de  la  mort; 
clic  voit ,  dis- je ,  cette  vieille  fille  entrer  dans  fa  chambre  en  cmrAnt  avec  une  légère¬ 
té  incrojahle  :  elle  favoit  qu’elle  étoit  privée  depuis  long-tems  de  l’ufage  de  la  paro¬ 
le  ,  elle  entend  qu’elle  lui  parle  avec  une  aôion ,  une  vivacité,  une  volubilité  fur- 
prenante  ;  mais,  difcnc  ces  demoifelles  cllcs-mêmcs  dans  leur  certificat, 
étomiA  fifort  fon  Action,  fAr  le  huit  qtéelle  f/Jfoit,^pAr  U  furprife  où  elle  nous  mit. 


iO  Miracle  opéré  fur  A4.  A.  COU  RO  N  N  EAU. 

que  celle  de  nous' qui'  é toit  malade Jui  remontra  qu’âpres  l’état  ou  elle  avoit  été,  c’étoit  ten¬ 
ter  Dieu  que  de  vouloir  ainf  fur  le  champ  fe  pajfer  de  fes  béquilles ,  avant  dé  avoir  éprouvé 
pendant  quelque  tans  fi  faguérifon  étoit  auffi  parfaite  qu’elle  s’imaginoit;  que  s’il  lui  rc>- 

foit  quelque  foiblejje  dans  le  pied  ou  la  jambe  gauche ,  quelle  avoit  eus  fi  long-tems  comme 
morts ,  elle  ne  manquer  ou  pas  de  la  vivacité  dont  elle  était  de  tomber  de  fe  blejfer  dangC'^ 
reufenient.  Adalgré  notre  trop  grande  précaution,  continuenc-elles ,  qui  n’ avoit  qu’une 
faujfe  apparence  defagejfe,  nous  ne  laifsames  pas  d’admirer  l’œuvre  de  Dieu  en  entendant 
parler  cette  jille  difiinctement ,  ^  la  voyant  avec  un  vifage  ef  un  air  f  différent  de  celui 
quelle  avoit  encore  le  matin  du  même  jour. 

Sont-ce  ià  des  perfonnes  qui  donnent  trop  Icgerement  dans  îe  merveilleux,  6c  à 
qui  l’imagination  fait  prendre  de  petits  commencemens  de  guérifon  pour  unegue'- 
rifon  parfaite Peut-on  au  contraire  poufièr  plus  loin  toutes  les  précautions  qu’u¬ 
ne  prudence  timide  peut  fuggérer  p  M.  Bailli  6c  M,  Boudon  furent  plus  hardis  , 
qu  elles  :  ayant  vu  lé  même  jour  1 3.  Juin  la  Gquronneau,  6c  l’ayant  examinée  avec 
d’autant  plus  d’attention ,  que  ce  qu’ils  voyoient  leur  paroiiîoit  plus  incompréhen- 
iible,  iis  décidèrent  que  fa  guérifon  étoit  aufii  parfaite  qu’elie  avoit  été  fubice,  com¬ 
me  il  paroît  par  leur  certificat. 

Que  pourra  alléguer  Tyicrédulité  la  plus  déterminée  contre  un  témoignage  de 
cette  force,  donné  par  d’illaftres  Maîtres  de  fart  nullement  foupçoniaés  d’être  trop 
crédules  pour  les  Miracles ,  qui  avoient  toute  forte  d’intérêts  de  le  refufer,  6c  qui 
n  ont  pu  s’y  déterminer  que  pareeque  l’évidence  de  l’opération  Divine  les  y  a,  pour 
ainfi dire,  contraints.  ^ 

Mais  voici  des  témoignages  qui  méritent  encore  plus  de  refpeéf  :  ce  font  ceux 
de  douze  ReÜgieulés  de  i’Hôtel-Dieii ,  qui  ont  ccé  fpcélatrices  de  l’inutilité  des 
remedes  qu’on  a  épuifés  dans  cet  Hôpital  pour  guérir  cette  pauvre  fille,  qui  ont  eu  : 
une  connoiflance  parfaite  de  la  nature ,  des  progrès  6c  de  l’incurabilité  de  fa  mala-  . 
die,  6c  qui  ont  vu  de  leurs  yeux  le  14.  Juin,  qui  étoit  le  lendemain  du  Miracle  qu’il 
avoit  plu  à  Dieu  d’opérer  fur  elle,  qu'elle  étoit  parfaitement  guérie,  qu’elle  mar- 
choit  légèrement ,  parloit  avec  facilité ,  6c  avoit  un  air  6ç  un  vifage  tout  dilférenc 
de  celui  qu’elles  lui  avoient  vu  le  5.  ou  6.  du  môme  mois. 

Quelle  foi ,  quelle  confiance  ne  méritent  pas  de  pareils  témoins ,  non  feulement 
fl  bien  inftraits  des  faits ,  6c  que  leur  expérience  continuelle  rend  fi  capables  de  ju¬ 
ger  de  la  qualité  d’une  maladie  ?  Ce  font  des  Religieufes  fous  les  yeux  le  la  dépen¬ 
dance  de  M.  l’Archevêque  de  Paris  ,  des  Religieufes  dont  prefque  tous  les  Supé¬ 
rieurs  6c  les  Direéleurs  font  prévenus  contre  les  Miracles  ope'rcs  au  Tombeau  du 
faine  Diacre  ,  comme  il  n’a  que  trop  paru  dans  toutes  les  démarches  qu'ils  ont  fai¬ 
tes  pour  obfcurcir,  ou  pour  cacher  aux  yeux  du  public  le  Miracle  de  punition  fait 
fur  la  de  Lorme.  Elles  n’ignorent  pas  qu’en  attefiant  ce  Miracle  ,  cllss  s'expofcnc  à 
tout;  mais  Dieu  à  qui  elles  s’étoient  confacrées  dès  leur  jeunelfc  par  les  fervices  les 
plus  pénibles  6c  les  plus  humilians  qu’elles  rendent  fans  ceife  aux  pauvres  malades, 
leur  a  donne  en  cette  occafion  d’êctc  prêtes  à  s’immoler  elles-mêmes  pour  la  gloire 
de  fa  Vérité.  Malheur  à  qui  ofera  refufer  de  croire  de  tels  témoins  fi  vifiblemenc 
animés  par  la  même  grâce  qui  ouvroit  la  bouche  des  premiers  Chrétiens! 

Joignonsencore  à  ces  témoignages  celui  de  M.  Gourlin  Bachelier  de  Sorbonne,’ 
ci-devant  Vicaire  dans  la  Paroiife  de  S.  Benoît.  La  feule  diftérence  qu’il  y  a  entre 
fa  fituatioD  préfente  6c  celle  de  nos  douze  Religieufes,  c’eft  que  comme  leurs  décla- 
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rations  n’ont  point  encore  vu  le  jour ,  elles  n’ont  encore  rien  louffert ,  au  lieu  que 
ce  laint  Prêtre  a  déjà  été  trouvé  digne  aux  yeux  de  notre  divin  Sauveur  de  parti¬ 
ciper  à  fon  calice ,  par  les  perfécutions  qu'il  a  déjà  eiiuyées. 

Après  des  témoins  de  cette  qualité  ,  il  feroit  bien  inutile  de  relever  le  caradere 
particulier  de  toute  cette  nuée  d’autres  témoins  de  tout  âge ,  de  tout  Texe ,  de  tou¬ 
te  condition ,  dont  la  plupart  font  de  bons  bourgeois ,  de  gros  Marchands ,  de  fa¬ 
meux  Libraires,  qui  frappés  d’admiration  du  prodige  étonnant  qu’ils  ont  vu,  fe 
font  empreffés  d’en  rendre. gloire  à  Dieu. 

Difons  feulement  un  mot  du  certificat  d’un  incre'dule  qui  fc  raiîlôit  des  Mira¬ 
cles,  qu’il  apprenoit  s’être  opérés  fur  le  Tombeau  de  M,  de  Paris.  C’ell  le  fieur  Poil- 
li  fils,  Marchand  Graveur,  qui  difoit  parplaifanterie  qu’il  y  croiroic  quand  il  ver- 
roit  marcher  U  Coiironneaii ^  dont  il  favoit  que  U  moitié  du  esrfs  éteie  i:araljtîqiie 
(orame  morte;  ce  font  fes  termes.  Il  l’a  vue  marchant,  parlant  ô-Je  portant  fort  bien  :  il 
en  fut  fi  frappé  d' etênncment ,  en  tomba jrefque  foible;  d’incrédule  il  eil  devenu 

plein  de  foi.  On  l’a  vu  pendant  long-temsxontrir  &:  humilié  ,  verfant  des  larmes 
avec  abondance  ,  &  demandant  à  Dieu  fa  converfion  par  rintercclTion  du  faint  Pé¬ 
nitent  en  qui  il  n’avoit  auparavant  aucune  confiance. 

C’ell  ainfi ,  mon  Dieu,  que  vous  répandez  vos  miféricordes  fur  qui  il  vous-plaît. 
Puiflent  les  preuves  que  nous  rapportons  de  quelques  unes  de  vos  merveilles,  fervir 
d’inflrumenc  à  vos  bienfaits.  Ainfi  foit-il. 


PROPOSITIONS 


Sur  lefquellcs  cette  Démonfiration  fera  établie, 

P  R  E  M  TE  RE  Tl /T  Arle- Anne  Couronneau  avoit  «ne  paralyfie  fur  tout’ 
PROPOSITION.  iVl  le  côté  gauche. 

SECONDE  PROPOSITION.  C«tte  pâralyfie  étoît  complette  fuiTa  jam¬ 
be  &:  la  çuiffe  gauche  ;  d’où  il  fuit  que  la  guéfifon  en  étoit  phyfiquement  impoffible 
par  une  voie  naturelle. 

TROISIEME  PROPOSITION.  Quoique  la  paraly fie  que  Marie -Anne 
Couronneau  avoit  fur  la  langue  &L  fur  le  bras  gauche ,  ne  fût  qu’incomplstte,  néan¬ 
moins  la  guérifon  en  étoit  moralement  iinpofîible. 

QUATRIEME  PROPOSITION.  Marie-Anne  Couronneau  a  été  fubite- 
Kient  de  parfaitement  guérie  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris  le  i  3.  Juin  1731* 

CINQUIEME  PROPOSITION.  Le  merveilleux  fecret  trouvé  par  Mon- 
fieur  l’Archevêque  de  Sens  pour  îa  gue'rifon  des  paralyfies  compîettes,  ne  peut  por¬ 
ter  aucune  atteinte  à  la  certitude  du  Miracle  dodt  nous  fai  l'on  s  la  démohftration  ; 
de  les  faits  évidemment  fuppofés  fur  lefquels  il  s’appüye  ,  aufiî  bien  que  fes  concra- 
didions  &  fes  aveux ,  donnent  encore  un  nouveau  degré  d’authenticité  aux  preu¬ 
ves  que  nous  avons  rapportées. 

SIXIEME  PROPOSITION.  La  guérifon  de  P^Iarie-Anne  Couronneau  n’a 
pu  s’opérer ,  que  par  un  efifet  de  la  toutepuififance  Divine.  ' 


I  ^  MhAclc  opère  far  M.  J.  COU  RO  N  NBA  U 


1.  PROPOSITION. 


[èUarîe-Jnnc  Couronnm  a  en  une p aval jfte  fur  mt  U  coté gmçhe  jufqu^M  1 3  *]Hhi  17p. 

PREUVES 

De  V origine  J  des  cir  confiances  de  U  durée  de  la  paralyfie, 

Dieu  qui  avoit  rcfolu  de  rendre  inconcevable  le  Miracle  qu’il  avoîc  defTein  d’o¬ 
pérer  fur  Marie*  Anne  Couronneau  »  a  voulu  que  l’origiiae ,  les  progrès,  &  mê¬ 
me  les  différens  degrés  de  l'a  paraJyfie  fufî'ent  fans  celTe  expofés  aux  yeux  d’une  iniS- 
nité  de  perfonnes  jufqu'au  moment  précis  de  fa  guérifon  fubite. 

Ce  fut  dans  un  lieu  aulTi  public  qu’une^es  falJes  de  l’Hotel-Dieu ,  que  cette  ma¬ 
ladie  prit  naiffance  par  une  attaque  d’apoplexie,  qui  ôta  tout  d’un  coup  à  la  Cou¬ 
ronneau  la  parole ,  la  connoilfance  Sc  les  forces. 

Nous  certifions ,  dilénc  les  trois  demoifelles  Garnier,  que  Marle-Anne  Couronneau, 
fit  lie  Agée  de  foixante-huh  ans,  qui  efi  a  notre  fervice  depuis  vingt-un  ans,  a  été  attaquée  le 
jour  de  la  Toujfaint  1730.  d'une  Apoplexie  ^  paralyjie  en préfence  de  la  Mere  de  la  Paf 
fion  é'  de  deux  d'entre  nous  ;  ce  qui  lui  fit  perdre  U  parole  eér  la  conuoijfance  pendant  plus 
d'une  demie  heure,  qdaprès  avoir  repu  quelque  foulagement  a  force  d'eau  de  mélife ,  nous 
la  ramenâmes  avec  grande  peine  au  logis,  où  l'une  de  nous  U  faigna  du  bras  é'  lui  fit  pren¬ 
dre  r  émétique. 

La  Couronneau  déclare  que  cet  émétique  eut  quelque  effet ,  fans  néanmoins  lui  ren¬ 
dre  l’ufage  libre  de  la  parole',  qd  die  fut  tres-mal  toute  la  nuit ,  ér  que  le  lendemain  matin 
9-ifiî  venir  le  fieur  Clairy  l'aîné ,  qui  la  fit  purger  deux  fois  ;  ce  qui  la  fottîagea  un  peu. 

Mais  cette  attaque  d’apoplexie  avoir  eu  trop  de  violence,  pour  n’avoir  pas  des 
fuites  funeVes.  Huit  jours  apres ,  dit  M.  A.  Couronneau,  revenant  de  l’Hotel-Dieu  dr 
paffant  fous  le  peut  Châtelet ,  je  fus  faifie  d'un  froid  ^  d’un  engourdiffement  fur  tout  le  côté 
gauche  depuis  la  tête  jufqu' aux  pieds,  qui  me  laiffa  à  peine  la  liberté  de  me  traîner  jufqiie s 
chez,  le  fieur  Gallois  au  bas  de  U  rue  S.  Jacques ,  chez,  qui  j'eus  des  mouvemens  convulftfs 
fl  violens,  qu'ils  m' ôter  eut  l’ufage  de  la  parole. 

Comme  elle  me  parlait ,  dit  la  dame  Gallois ,  je  m'appercus  que  fa  langue  s'épaijfiffoit, 
que  fes  yeux  changeaient.  Je  la  fis  affecir,  donner  un  verre  d'eau  j  mais  voyant  que  fa 

parole  s’embarraffoit  déplus  en  plus,  (ce  qui  me  fit  craindre  que  ce  ne  fût  une  apoplexie  j  je 
la  fis  conduire  chez,  elle  par  ma  domefiique,  qui  eut  bien  de  la  peine  à  la  conduire  jufqu' a  fia 
chambre. 

Il  n’efl  pas  douteux  que  ce  nQU'/el  accident  ne  fût  une  fécondé  attaque  d’apople¬ 
xie  :  les  fymptômes  que  nous  en  venons  de  voir,  en  font  des  marques  inconteftables 
félon  tous  les  Maîtres  de  l’art.  Ce  froid  glaçant  &  cet  engourdiifement  dans  tout  le 
côté  gauche  donc  parle  notre  paralytique ,  joint  à  cet  épaiffilTement  de  la  langue ,  à 
ce  changement  des  yeux ,  &  à  cet  embarras  de  la  parole  qui  augmente  de  plus  en 
plus  ,  dont  rend  compte  la  demoifelle  Gallois ,  font  les  fignes  qui  caradérifent  le 
plus  inconteftablemenc  une  véritable  attaque  d’apoplexie. 

Aufiî  les  demoifelles  Garnier  dès  le  premier  moment  qu’on  eut  ramené  chez  elles 

cette 
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cette  pauvre  infirme  ,  lui  firent  faire  au  plus  vite  les  remedes  ufites  en  pareil  cas. 

difent-elles)  nous  lui  donnâmes  l’émétique ,  nous  U faigHAtnes  ^  fîmes  faigner 
du  pied  par  M.  CUiry. 

Comme  j’étois  dans  de  grandes  convulfions^  dit  la  Courorineau  ,  lademoifelle  Jeanne 
Garnier  me  faignà  encore  du  bras  k  une  heure  après  minuit  i  ^  le  lendemain  matin  le  fieur 
Çlairy  vint,  qui  me  faigna  du  pied,  ordonna  plufieurs  remedes  dont  je  fus  un  peu  foula- 
gée,  ayant  cependant  toujours  une  extrême  difficulté  k  parler  é'  k  marcher. 

La  continuité  de  la  maladie  &  i’accroiflement  de  fes  accidens  forcèrent  enfin  fes 
xuaitrefiTes  à  la  faire  conduire  à  l’Hôtel- Dieu  ,  pour  y  confalter  les  Médecins. 

Nous  étant  apperçues  le  20.  Décembre,  difent  les  demoifelles  Garnier  ^  que  fa  lan^ 
gue  étoit  plus  embarrajfée  que  jamais,  nous  réfolümès  de  la  conduire  a  l’Hôtel  -  Dieu  pour 
la  faire  voir  aux  Afédecins,  ér  les  confulter  k  fin  fujet.  Us  trouvèrent  fa  maladie  très-fé- 
rieufe ,  ^  nous  dirent  qu’il  falloit  qu’elle  refiât  pendant  quelque  tems  dans  cette  maifin , 
afin  qu’ils  fuffient  plus  aportée  de  fuivre  fin  mal  défaire  tout  ce  qui  ferait  pojfible  pour 
la  guérir. 

La  Couronneau  déclare ,  qu’elle  fut  faignée  du  bras  dans  l’infiam  de  l’ordre  de  Mon' 
fieur  Seron  Médecin  de  l’ Hôtel-Dieu,  cir  que  l’après-diner  on  lui  donna  encore  l’émétique; 
,qu’elle  refia  dans  cette  maifin  jufqu’au  6.  Janvier  1731 ,  pendant  lequel  tetns  elle  fut  en¬ 
core  faignée  plufieurs  fois  du  bras  ^  une  fois  de  In  gorge ,  prit  une  infimité  de  remedes; 
mais  que  M.  Seron  ayant  éprouvé  que  tous  les  remedes  qu’il  lui  avait  fait  prendre  ,  n’a- 
voient  fervi  qu  'a  lui  épuifer  le  peu  qu’il  lui  teftoit  de  force  fans  l’avoir  foulagée ,  voyant 
qu’elle  avait  meme  été  deux  ou  trois  jours  fans  pouvoir  abfilument  parler  ,  jugeant  par 
la  que  les  remedes  ne  pouvaient  que  lui  nuire ,  il  les  fit  tous  ceffier. 

Les  Médecins  de  l' Hôtel  -  Dieu ,  difent  les  demoifelles  Garnier,  n’épdrgnerent  point 
leurs  foins  ni  les  remedes;  mais  tout  ce  qu’ils  purent  faire ,  fut  inutile.  Elle  devint  plus  in¬ 
commodé,  plusfoible  ^ plus  impotente  quelle  n’étoit  auparavant ,  dr  les  Médecins  eux- 
mêmes  après  l’avoir  traitée  pendant  plus  de  quinv.e  jour  s ,  nous  déclarèrent  qu’ils  n’ avaient 
flus  rien  k  y  faire. 

Mais  écoutons  une  Religieufe  de  l’Hôtel-Dieu,  qui  a  alfifté  à  toutes  les  conful- 
tations  des  Médecins  &  à  leurs  décifions.  C’ed  la  Mere  de  S.  Charles ,  chargée  du 
foin  des  malades  de  la  falle  oh  étoit  la  Couronneau. 

J’étois  en  office,  dit-elle ,  lorfque  la  demoifille  Cartiierfit  conduire  fa  fervante,  nommée 
Marie- Anne  Couronneau,  a  l' Hôtel-Dieu  lafurveille  de  S.  Thomas  de  l’année  lyio,  pour 
y  confulter  les  Médecins.  Je  vis  arr  iver  cette  vieille  fille  qu’on  foutenoit  par  deffious  les  bras, 

qu’on  avait  bien  de  la  peine  a  traîner.  Je  fus  préfinte  k  la  confultation  des  Médecins, 
qui  décidèrent  quelle  avait  une  paralyfie  fur  tout  le  côté  gauche,  qui  paroijfoit  complette  de¬ 
puis  le  haut  de  la  cuiffiejufquen  bas.' Ils  déclarèrent  k  Mademoifelle  Garnier ,  qu’il  falloit 
abfilument  quelle  laifsât  cette  fille  a  l’ Hôtel-Dieu,  afin  qu’ils  fuffient  plus  aportée  de  lui 
donner  les  fecours  néceffiaires,  ^  d’éprouver  s’il  ferait  poffible  de  la  guérir.  On  la  place  dans 
la  falle  jaune ,  ou  je  lui  rendis  tous  les  fervices  que  je  pus  pour  faire  plaifir  a  ma  Sœur  de  la 
EaJfion,qui  efi  fœur  de  la  demoifille  Garnier.  Je  vis  qu’on  faigna  plufieurs  fois  cette  vieille 
fille,  même  a  la  gorge,  ^  qu’on  lui  fit  prendre  plufieurs  remedes  ;  mais  que  loin  au  elle  en 
fût  foulagée  ,  fa  parole  qui  étoit  déjà  fort  embarraffiée ,  s’éteignit  prefque  entièrement  ;  ^ 
qu’après  qu’elle  eut  été  environ  quinx.e  jours  dans  cette  falle,  les  Médecins  déclarèrent  que 
la  paralyfie  avait  fait  trop  d’effet,  ^  étoit  complette  fur  la  cuiffie  ^  la  jambe,  c/  qu’ainfi  il 
n’étoit  pas  pojfible  de  la  guérir.  Cela  obligea  la  demoifille  Garnier  de  la  faire  ramener  che^ 
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elle  le  jour  des  Rois  de  l’année  173 1,  par  ce  qu’ on  ^e  ■garde  pas  k  l’Hotel-Diéu  d^s  malades 

hieurables. 

De  quel.poids  n’efi:  point  un  pareil  témoignage  ?  C’eft  une  Religieufe  qui  le 
donne  au  péril  de  tout  ce  qui  peut  lui  en  arriver  :  elle  certifie  des  faits  pafles  fur 
un  théâtre  aufli  public  qu  une  des  falles  de  fHotel-Dieu ,  elle  rend  compte  des  dé"- 
cifions  des  Médecins  ,  qui  ne  manqueroient  pas  de  fen  démentir,  fi  ce  qu’elle  en 
rapporte  n’étoic  pasexa<à,i  Son*  expérience  auprès  des  malades  la  rend  elle -même 
capable  de  juger  de  la  nature  de  la  maladie,  qu’elle  voit  traiter  fous  fes  yeux;  en¬ 
fin  ce  qu’elle  dit .,  eft  attefté  par  fept  autres  Religieufes ,  &  lè  trouve  confirmé  par 
l’événement. 

Nous  avons  toutes  connoifance,  difent  les  Meres  de  fainte  Félicité ,  de^faint  Félix^  , 
de  faince  Eugénie  Ôc  de  faint  Marcel  dans  leur  fécond  certificat,  que  Marie -Anne 
Couronneau  ne  put  être  guérie  par  tous  les  remedes  qu’on  lui  donna  dans  notre  maifon  a  la 
fin  de  r  année  1 730.  dans  les  premiers  jours  de  l’année  1 73  i ,  que  quand  elle  en  for- 

tit,  elle  avoit  tout  le  coté  gauche  en  paralyfie,  (jr  la  langue  fi  embarrajfée  qu’elle  nepouvok 
faire  entendre  ce  quelle vouloit  dire. 

Marie- Anne  Couronneau ,  difent  les  Meres  de  S.  Ifidore ,  de  fainte  Marguerite 
&  de  la  Nativité ,  a  été  traitée  dam  notre  maifon  à  la  fin  de  l’année  173O.  ^  com- 
mencement  de  C anjiie  1731.  d’une  paraij/fie  qu’on  ne  pfçt  guérir ,  qui  lui  avoit  entrepris  U 
langue  totit  ie  ché  gauche. 

En  .effet ,  en  conléquence  de  la  décifion  des  Médecins ,  les  demoifelles  Garnier 
furent  obligées  de  venir  rechercher  leur  pauvre  fervante  ,  par  la  raifon  que  dit  la 
mere  de  S.  Charles ,  qu’on  ne  garde  point  a  l’Hotel-Dieu  des  malades  incurables. 

Nous  infilîpns  un  peu  fur  ce  fait ,  parce  qu’il  eft  décifif  ,  &  qu’étant  une  fois 
.bien  prouvé  que  la  paralyfie  de  la  Couronneau ,  qui  alFedoit  tout  fon  côté  gauche 
depuis  fes  deux  attaques  d’apoplexie ,  n’a  pû  être  guérie  à  l’Hôtel  -  Dieu  par  cous 
les  remedes  qui  lui  ont  été  prodigués  ,  &  même  qu’une  partie  de  cette  paralyfie 
étoit  complette ,  comme  le  déclarent  les  Médecins,  il  s’enfuit  que  cette  paralyfie, 
du  moins  la  partie  qui  étoit  complette,  étoit  abfolument  incurable. 

Nous  la  fûmes  rechercher  a  l’  Hbtel-Dieu,6\knt  les  demoifelles  Garnier ,  le  jour  des 
Rois  de  l’année  1731.  Nous  trouvâmes  qu’elle  ne  pouvoir  ni  parler,  ni  marcher,  ayant  fur- 
tout  la  cuîjfe  ^  le  pied  gauche  comme  morts,  ^  étant  obligée  de  les  laijfer  pendre  fans  pour¬ 
voir  en  aucune  farte  les  remuer,  ni  même  les  foutenir. 

Je  vis,  dit  la  mere  de  S.  Charles ,  qu’on  eut  bien  de  la  peine  a  lui  faire  traverfer  les 
falles,  parce  qu’elle  n’ avoit  aucun  foutien  fur  fa  jambe  gauche,  é"  qu’elle  la  lai  fait  pendre 
^  traîner  le  long  des  pavés. 

Nous  f unies  obligées ,  ajoutent  les  demoifelles  Garnier,  de  la  traîner  juf qu’a  la  porte 
de  l’Hotel-Dieu.  Lorfquon  fut  arrivé  aux  degrés  qui  font  a  la  porte  de  l’Eglife,  ^  qu’il 
fut  queflion  de  la  defeendre ,  nous  nous  apper eûmes  qu’en  la  trMnant  ,>  fon  pied  gauche  qui 
n  avoit  aucun  joutien,  ne  manquerait  pas ,  de  fe  brifer  en  tombant  de  marche  en  marche  :  ce 
qui  nous  obligea  de  lui  faire  tenir  ce  pied  en  l’air  pendant  qu’on  la  defeendoit ,  (^jufqu’a  ce 
qu’on  l’eut  mife  dans  une  chaife  que  nous  avions  fait  venir. 

La  Couronneau  certifie  que  quoique  la  demoifelle  Garnier  lui  foutint  tout  le  corps  par 
defious  le  bras  gauche,  ^  qu’elle  s’appuya  du  coté  droit  fur  une  cmne,  elle  eut  une  peine  ex¬ 
trême  a  traverfer  les  falles,  ne  pouvant  lever\le  pied  gauche,  mais  étant  obligée  de  le  traî¬ 
ner,  par  ce  que  les  nerfs  étoient  tellement  relâchés  que^fa  jambe  gauche  étoit  beaucoup  plus 
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longiL^  que  U  droite  é'  Âucun  fentimem,&  qu’elle  ne  pouvoit  lui  donner  aucun  mouve¬ 

ments  enforte  que  quand  il  fut  quejiion  de  la  faire  defcendre  les  degrés  de  r  Hôtel -Dieu, 
quoiqu'elle  fût  foutenue  par  deux  hommes,  on  fut  obligé  de  lui  porter  h  pied  gauche  pour 
empêcher  qu'il  ne  fefroifsat  en  tombant  de  marche  en  marche. 

A  la  vue  d’un  fi  trille  fpedacle ,  qui  pourra  douter  que  la  paralyfia  ne  fût  par¬ 
venue  à  font' dernier  degré  fur  la  cuilfe  &  la  jambe  ,  comme  l’avoient  décidé  les 
Médecins ,  étant  d’ailleurs  certain  que  des  nerfs  aufîi  prodigieufement  relâchés, 
font  incapables  de^tout  mouvement  de  de  tout  fentiment? 

Auflî  la  Couronneau  certihe-t-elle que,  depuis  ce  ftmsjufqu'à  faguérifon fubite 
arrivée  le  1  l.Juin  de  la.  même  année  ...fa  jambe  ^  fa  cuijje . . .  rejlerent  abfolument  impo¬ 
tentes  ...^  même  que  tout  le  coté  gauche  refia  fans  aucune  fenfibilité. 

Et  les  demoifelies  Garnier  certifient  pareillement ,  qu’a  l’égard  de  fa  cuijfe ,  de  fa 
jambe  de  fon  pied  gauche ,  ils  refierent  tout-àfait  infenfifles  incapables  d’aucun  mou¬ 
vement  tel  qu'il  pût  être  ;  ce  qui  a  duré  ainfi  jufqu  au  nmnent  de  faguérifon. 

La  paralyfie  qui  lui  avoit  lié  la  langue ,  continua  pareillement.  En  vain  pour  fe 
faire  entendre  ,  faifoic-elle  les  plus  violens  efforts  :  toutes  fes  affreufes  grimaces 
n'aboutijfoient ,  comme  elle  le  dit  elle-même ,  qu'a  faire  fortir  quelques  demi -paroles 
prefque  jamais  articulées ,.ôz  c’étoit  plus  par  fes  d.émonftrations  &  par  les  mouvemens 
de  fes  levres  que  l’on  devinoit  ce  qu’elle  vouloir  dire,  que  par  les  fons  mal  formés 
que  fa  bouche  ne  rendoit  qu’avec  une  peine  extrême. 

Pour  fa  langue,  dit  la  Mere  de  S.  Charles,  elle  était  fi  épaijfe  qu'on  ne  pouvoit  rien 
entendre  de  ce  quelle  voulait  dire. 

Depuis  ce  tems,  difent  les  demoifelies  Garnier  ,  la  paraljfie  qu'elle  avoit  fur  la  lan¬ 
gue  ,  a  toujours  continué  au  point  qu'elle  faifoit  des  contorfions  ^  des  efforts  épouvantables 
pour  faire  entendre  fa  pensée,  fans  pouvoir  articuler  les  mots,  fi  ce  n'efi  dans  quelques  petits 
intervalles  où  elle  ai  ortie uloit  quelques  uns  i  ce  qui  joint  a  fes  fignes  donnait  à  connaître  ce 
quelle  fouhakoix. 

Pour  ne  pas  trop  étendre  la  difcufîion  de  nos  preuves ,  nous  pafTons  ce  qui  con¬ 
cerne  la  paralyfie  du  bras ,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  entièrement  complette,  &  que 
la  fuite  de  fa  paralyfie  que  nous  fommes  obligés  de  rapporter,  fuffira  de  refie  pour 
prouver  qu’il  s’en  falloir  bien  peu  qu’elle  ne  le  fût. 

Notre  pauvre  paralytique  obligée  par  fon  infirmité  de  refier  toujours  couchée  ou 
ajfife,  comme  elle  nous  l’apprend  elle-même,  fut  bientôt  toute  écorchée  par  la  con¬ 
tinuité  de  cette fituation.  Un  pareil  état ,  aufîi  douloureux  qu’accablant ,  lui  fit  fou- 
haiter  d'avoir  des  béquilles i  mais  ayant  effajé  de  s' en  fervir,e\\e  ne  put  en  venir  à  bout. 

Cette  fille,  difent  les  demoifelies  Garnier  ,  ne  pouvant  plus  fupporter  de  refier  cou¬ 
chée,  ou  du^mqins  ajfife ,  nous  fit  entendre  par  fes  jignes  quelle  fiouhaitoit  avec  ardeur  qu’on 
lui  donnât  des  béquilles.  Nous  lui  en  fîmes  acheter,  er  nous  fîmes  ce  que  nous  pâmes  pour 
faire  quelle  fe  foutint  deffuf,  cé'  quelle  fît  quelques  pas  dans  fa  chambre  ;  mais  comme  fon 
bras  fon  épaule  gauche  n’ avaient  prefque  pas  de  mouvement,  que  fa  cuiffe,fa  jambe  ^ 
fon  pied  de  ce  coté  traînaient  a  terre  fans  qu'elle  pût  les  relever,  parotffant  même  confidéra- 
blement  allongés  depuis  qu'ils  étaient  en  paralyfie  fil  ne  lui  fut  pas  pojfible  de  fe  forvir  de  ces 
béquilles:  ce  qui  parut  lui  faire  une  peine  extrême. 

Il  n’efi  pas  difficile  de  pénétrer  pourquoi  la  Couronneau  ne  put  faire  aucun  ufa- 
ge  de  CCS  béquillcr.  Il  efl  vrai  que  prefque  tous  les  boiteux  s’en  fervent  avec  affez 
de  facilité  j  mais  non  feulement  la  jambe  gauche  de  notre  paralytique  écoic  fans 
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mouvement,  elle  étoit  en  même  tems  devenue  un  poids  accablant  qu’il  falloic  fou- 
tenir,  &  qui  plus  efl,  tout  fon  côté  gauche  avoit  perdu  prefqucvtoute  adion.  Ain- 
fi  ne  pouvant  tirer  aucun  fccours  de  Ion  bras  gauche ,  &  tout  le  côté  gauche  de¬ 
meurant  immobile ,  il  falloir  trouver  le  fecret  de  le  faire  avancer  par  artihce. 

Elle  déclare,  qu'ayant  efajé  de  fe  fervir  de  béquilles ,  ^  ne  le  pouvant  parce  que  fa 
jambe,  fa  cuife  tout  fon  coté  gauche  étoient  comme  morts  é' mouvement  ^  ^  que  le 
pied  en  traînoit  à  terre  fi  conftdérablement  qu'elle  ne  pouvoir  le  relever  par  aucun  mouve^ 
ment  de  fon  corps,  elle  fit  connaître  par  quelques  ftgnes  qu'elle  fouhaitoit  qu’on  lui  donnk 
des  lifter  es  pour  relever  ce  ptéd,  l'etnpêcher  de  traîner  ainft  derrière  elle  :  ^ue  fes  mai' 
trejfes  eurent  la  charité  de  lui  en  donner ,  ^  lui  firent  d’abord  une  efpece  de  baudrier  atta¬ 
ché  avec  des  bretelles  qui  portaient  fur  fes  deux  épaules,  s' accrochaient  à  fa  ceinture  ^  fou- 
tenaient  fon  pied  en  l’air  :  Qu’outre  ce  premier  étrier  ...on  lui  en  fit  encore  un  autre, dont 
mpajfoit  une  extrémité  dans  fon  pied  paralytique ,  l'autre  étoit  entortillée  autour  de  fon 
bras  droit  i  par  le  mojen  de  cette  fécondé  liftere ,  en  levant  fon  pied  gauche  avec  fa  main 
droite,  elle  lefaifoit  avancer  par  fecoiifes  . . .  enfaifant  des  efforts  violons  de  fon  corps. 

Elle  ajoute,  que  pour  fe  donner  ces  mouvemens ,  elle  étoit  forcée  de  fe  renverfer  en  ar¬ 
riéré,  ^  défaire  des  contorfions  ^  des  grimaces  qui faifoient  peur  a  tous  ceux  qui  la  voyoient. 

Elle  réuffit  a  marcher  avec  ces  béquilles  par  le  fecours  de  ces  Ufieres,à\{tm  les  demoi- 
felles  Garnier  ;  mais  comme  toute  cette  machine  n’ avoit  de  mouvement  que  par  les  fecouf- 
fes  de  fon  épaule  droite ,  quelle  étoit  obligée  de  donner  pour  chaque  pas ,  elle  ne  pouvait  en 
faire  aucun  qu'avec  des  efforts  violons  des  contorfions  fi  affreufies ,  quelle  fatfoit  peur  à 
tous  ceux  qui  la  voyoient  marcher. 

Je  ne  pouvoîs  la  regarder ,  fans  qu'elle  me  fît  une  extrême  compaffion,  dit  la  demoifel- 
Je  Villette  veuve  Spé ,  ayant  tout  un  coté  du  corps  entrepris ,  ^  pour  ainfi  dire  mort ,  le 
pied  foutenu  avec  des  lifieres,  fe  traînant  avec  tant  de  peine  ^  de  contorfions. 

Je  certifie, dh  le  fieur  Rollin  Marchand  Mercier,  l’ avoir  vue  pendant  trois  ou  quatre 
mois  jufqu  au  milieu  ou  environ  du  mois  de  Juin,  dans  un  état  fi  affreux ,  ayant  tout  le  coté 
gauche  comme  mort,  ^  ne  pouvant  marcher  qu'en  fe  foutenant  fur  deux  béquilles , tenant  fon 
‘pied  gauche  en  l’ air  avec  des  lifieres ,  ^  étant  obligée  défaire  a  chaque  pas  des  contorfions 
'épouvantables  pour  faire  avancer  fes  béquilles , parce  qu'elle  n' avoit  de  mouvement  ^  de  for¬ 
ce  que  dans  le  côte  droit. 

Je  la  voyoïs ,  ajoute-t-  il ,  prefqtie  tous  les  jours  à  la  JWeffe  aux  Mathurins ,  oit  elle  fete- 
noit  debout  appuyée  fur  fis  béquilles ,  fans  pouvoir  %’affeoir  cér  fans  vouloir  fouffrir  qu’on  l’af- 
sît ,  parce  qu'il  y  avoit  trop  de  peine  apres  cela  a  la  pouvoir  remettre  fur  fis  béquilles.  J’ai 
fouvent  eu  grande  peur  pour  elle  en  la  voyant  dans  U  rue, parce  que  dans  les  efforts  qu’elle  fai- 
f oit  pour  avancer  fes  béquilles  l’une  apres  l’autre,  elle  paroiffoit  quelquefois  prête  a  tomber.  Je 
l’ai  fouvent  accompagnée  en  revenant  desJWathurins,  dans  la  crainte  qu’il  ne  lui  arrivât  quel¬ 
que  accident,. 

Je  fus  effrayé,  dit  M.  Gourlin  Bachelier  de  Sorbonne ,  ^  touché  de  compaffion  de  fon 
état ,  é"  danger  où  elle  étoit  de  tomber  ^  d’être  écrasée. 

Je  fus  ftirpris,  dit  le  fieur  Villette  Marchand  Libraire,  de  la  voir  paffer  comme  une 
déterrée,  ^  maigre  comme  un  fquelete,  qui  fi  fiutenoit  avec  grande  peine  fur  deux  béquilles, 
^  qui  avoit  le  pied  gauche  attaché  en  l’air  avec  des  lifiéres.  Elle  faifoit  des  efforts  extrêmes 
pour  pouvoir  avancer  fes  béquilles  ,paroiffant  n'avoir  de  mouvement  que  dans  le  côté  droite  de 
façon  que  ce  ne  pouvoir  être  qu'a  force  de  fecouffes  de  fon  épaule  droite  ,qu’  elle  faifoit  avancer 
fes  béquilles  l’une  après  l’autre. 


Les 
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Les  mêmes  faits  fe  trouvent  attçftés  par  prefque  tous  les  autres  témoins  donc 
hous  raf^rtons  les  certificats ,  5;  il  eût  été  aifé  d’en  raflembler  plufieurs  centaines 
pour  un  fait  fi  public. 

La  Couronneau  expofoic  prefque  tous  les  jours  fon  hideufe  figure  dans  les  rues 
&  dans  les  Eglifes  avec  tout  fatcirail  de  béquilles  &  de  lifieres  dont  elle  étoit  ar¬ 
mée  ;  les  alfreufes  contorfions  qu’elle  faifoit  à  chaque  pas  pour  pouvoir  faire  avan¬ 
cer  fon  côté  gauche  immobile  ,  attiroient  néceflairement  les  regards  ;  &  quoiqu’un 
tel  fpcélacle  fît  horreur,  la  nouveauté  de  voir  un  corps  à  demi  mort  marcher  par 
reflbrts  &  par  machines,  excicoit  la  curiofité  &  fixoic  ratceiition,  C’eft;  ainfi  que  la 
Providence  pour  fermer  la  bouche  à  f incrédulité,  faifoit  fortir  cette  pauvre  impo¬ 
tente  de  fon  lit,  ôcpréfentoit  fon  état  déplorable  aux  yeux  de  tous  les  pafians.  Auffi 
M.  de  Sens  n’a  pas  ofé  contefter  que  M.  A.  Couronneau  n’ait  été  paralytique  :  il 
convient  même  qu’il  y  a  eu  un  prodige  réel  dans  faguérifon  ;  mais  comme  il  a  trouvé 
un  nouveau  fecret  de  guérir  les  paralyfies,  il  prétend  que  ce  prodige  tout  naturel. 

Le  Ledeur  fera  de  nouveau  furpris  de  la  fertilité  du  génie  de  ce^  Prélat ,  pour 
trouver  des  dénouemens  à  tous  les  Miracles  qu’il  attaque  ;  mais  U  fera  pleine¬ 
ment  convaincu  que  le  Prélat  fe  trompe  dans  les  faits;  c’eft  ce  que  nous  difeute- 
rons  dans  la  propolition  deftinée  à  lui  répondre. 

Au  relie  ,  quelque  peine  que  la  Couronneau  reflentît  à  traîner  avec  tant  d’efforts 
la  moitié  d’elle- même,  l’impuiflance où  elle  étoit  de  s’énoncer,  lui  étoit  encore 
plus  fenfible.  Elle  étoit  obligée 4e faire  a  chaque pas^dit  le  fieur  Rollin  ydcs  oontorfons 
épouvantables  j  mais  elle  en  faifoit  encore  déplus  épouvantable  s  ^qtiand  elle  vouloit  s’efforcer 
de  parler ,  ne  pouvant  former  aucune  parale,mais  feulement  un  béguajage  que  per fonne  nen- 
tendoit.  On  voyoit  fur  fon  vifage  qti'ek  étoit  d'une  impatience  extrême  de  ce  quelle  ne  pou¬ 
voir  parler  :  je  l'ai  vue  pleurant  de  dépit  de  ne  pouvoir  fe  faire  entendre^  cy  tout  le  corps  lui 
tremblait  y  ^  elle  verfoit  des  larmes  a  ce  fujet  greffes  comme  des  pois. 

Lui  ayant  fait  des  reproches,  dit  M.  Gourlin  ,  de  ce  quelle  s'expofoit  f  témérairement 
dans  les  rues,  je  n'en  pus  tirer  deréponfe  diflinbte,  quelque  effort  qu'elle  fit  pour  me  parler 
avec  des  contorfions  ^  des  mouvemens  violens  de  tout  le  bat  du  vifage. 

Elle  fit  des  efforts  effroyables,xi\c  le  fieur  Villette ,  pour  pouvoir  me  répondre  ;  mais 
elle  n'en  put  jamais  venir  d  bout,  ne  faifant  que  béguayer  ,  fans  pouvoir  articuler  aucune 
parole  ;  dont  elle  par  oiffoit  au  defefpoir  ,fe  fdchant  contre  elle-même  jufqü'a  en  pleurer  de 
dépit. 

C’eft  dans  cet  état  fi  digne  de  compafîion  ,  que  fa  foi  lui  infpire  le  defiein  auffi 
hardi  que  dangereux  de  fe  traîner  jufqu’à  S.  Pdédard. 

Voyant  toute  efpérançe  de  guérifon  évanouie  pour  elle  du  coté  des  hommes, 
elle  fe  tourne  vers  celui  qui  efl  la  réfurreélion  &  la  vie;  &  mettant  fa  confiance  dans 
J’interceffion  du  fidele  Serviteur  ,  dont  il  récompenfe  à  la  face  de  l’univers  l’atta¬ 
che  qu’il  lui  avoit  donnée  à  toute  vérité,  elle  forme  la  réfolution  le  26,  Mars  175  r. 
de  fe  tranfporter  au  Tombeau  de  M.  de  Paris ,  pour  demander  à  Dieu’*’fa  guérifon 
par  fon  interceffion  ;  c’efl  ce  que  nous  apprenons  par  fa  déclaration ,  &  ce  que  con¬ 
diment  fes  maitrefies  :  Nous  certifions  de  plus,  difent  -  elles,  que  la  fécondé  Eête  dePâ^ 
^es  elle  s’obflina  d  aller  toute  feule  malgré  moi  d  S.  Médard  prier  au  Tombeau  de  M.  de 
^aris. 

Sa  maîtrelfe  ne  voulant  pas  s’oppofer  entièrement  à  fon  deffein ,  lui  offre  une 
voiture  qu’elle  refufe ,  s'imaginant,  dit  -  elle,  qu'elle  fer  oit  plutôt  exaucée  de  Dieu,  fi 
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elle  avoît  U  confiance  d’entreprendre  défaire  ce  voyage  a  pied  >  ce  qui,  vu  fin  état,  paroifi 
fiit  impojfible.  En  effet  elle  éprouva  bientôt  que  l'es  forces  ne  répondoient  pas  à  foa 
courage,  m  à  la  vivacité  de  fon  efpérance. 

Le  lieur  Maugin  nctus  apprend ,  quune  des  Fêtes  de  Pâques  de  Vannée  1731,  étant 
allé  le  matin  ajaint  Médard,  il  rencontra  fur  le  chemin  dans  la  rue  Mouffetard  une  vieille 
fille,  [  Marie- Anne  Couronneau  ]  qui  aveit  toute  la  peine  imaginable  a  fi  traîner  avec 
deux  béquilles ,  par oijfiant  avoir  tout  le  coté  gauche ,  ^  jur-aout  le  pied  gauche  dont  elle  ne 
fi  fervoit  point ,  en  paralyfte ,  étant  obligée  de  s’arrêter  a  chaque  pas ,  fies  forces  lui  man¬ 

quant  a  tout  moment  :  ^ue  touché  de  compajjion  de  fin  état ,  il  s’approcha  d’elle  lui  de¬ 
manda  où  elle  alloit  :  Qu’elle  ne  put  lui  répondre,  ayant  auffi  la  paratyfie  fur  U  langue  i 
mais  qu’il  devina  aifement  par  fis  gefles  c^par  le  chemin  qu’elle  tenoit,  qu’elle  alloit  àfaint 
Médard  :  ^u’il  lut  aida  a  y  aller ,  ^  lui  prêta  la  main,  la  voyant  en  danger  de  tomber 
de  fi  cafer  la  tête,, 

A  force  toutefois  de  fecoufles ,  de  peines  &  d’efforts ,  elle  y  arriva  enfin  fur  les 
di«  heures  du  matin.  Mais  le  Seigneur  a  fes  tems  que  l’homme  ne  peut  prévenir  : 
au  lieu  de  lui  accorder  ce  qu’elle  demandoic ,  il  voulut  encore  éprouver  fa  foi  par 
un  furcroît  d’affliéfion,  rendre  fa  guérifon  plus  éclatante  par  la  durée  même  de  fon 
état  defefpéré,  Sc  çn  multiplier  les  témoins  par  la  réitération  de  fes  voyages  à  faine 
Médard.  Sa  déclaration  porte ,  qu’ après  revoir  été  une  heure  ou  deux  a  prier  Dieu,  tant 
dans  l’Lglifi  que  dans  le  Çtmetiere,  elle  fi  trouva  plus  incommodée  pins  impotente  que 
jamais,  eiifirte  quelle  vit  l’heure  qu’il  lui  firoit  impojfible  de  revenir  a  ta  maifin  :  Qu’elle 
J'e  vit  obligée  d’être  des  demi-heures  entières  après  avoir  fait  quelques  pas,  a  refier  appuyée 
contre  un  mur  pour  attendre  qu’il  lui  fût  revenu  des  forces  pour  continuer  fin  chemin ,  fin 
bras  droit  n’ayant  plus  celle  de  traîner  fon  pied  gauche  •  ^u’ enfin  après  des  peines  infinies, 
elle  arriva  chez,  fis  maitrejfes  a  huit  heures  du  foin,  outrée  de  fatigue  ^  de  lafftude. 

A  fin  retour,  difent  les  demoifelles  Garnier  ,fin  bras  droit  fi  trouva  mpotent  par  le 
finement  de  la  lifiere  dont  il  étoit  entortillé,  ^  pendant  trois  fimaines  elle  ne  put  faire  au¬ 
cun  ufage  de  fa  ?nain  droite.  Elle  déclare  elle-même ,  que  durant  ce  tems  fis  maitrejfes 
furent  obligées  de  la  faire  manger,  ne  pouvant  porter  a  fa  bouche  ni  l’une  ni  l’autre  de  fis 
mains,, 

Inflruite  par  une  fi  triüe  expérience  que  fa  r«ain  droite  ne  pouvoir  fuffire  à  por¬ 
ter  le  poids  de  fa  jambe  à  tirer  tout  fon  côté  gauche  en  avant ,  elle  imagina  d’at¬ 
tacher  fa  jambe  gauche  à  une  troifiéme  lifiere ,  dont  le  bout  étarjt  porté  par  le  haut 
de  fa  bcquillc  du  côté  droit,  foutiendroit  en  l’air  prefque  tout  fou  côté  gauche  ,  & 
lui  donneroit  plW5  de  facilité  à  le  mettre  en  mouvement. 

Cet  expédient  ayant,  réufli,  elle  entreprit  bientôt  un  fécond  voyage  à  S.  Mé¬ 
dard  ,  qu’elle,  fit  au  mois  d’Avril  de  la  même  année  ;  mais  ce  ne  fut  plus  dans  le 
deflèin  de  demander  à  Dieu  fa  guérifon.  Oubliant  au  pied  du  Tombeau  du  faint 
Diacre  lesjnfirmités  qui  accabloicnt  foQ.ÇQrps,  elle  ne  fut  occupée  que  de  celles  de 
fon  ame  :  trop  inftruite  pour  ignorer  que  la  maladie  qui  eft  pour  le  juffe  un  trefor 
de  grâces,  eft  une  fource  de  péchés  quand  elle  eft  accompagnée  d’impatience  & 
de  défaut  de  fpumilfion ,  tous  fes  vœux  furent  pour  obtenir  l’avantage  précieux  de 
profiter  de  fon  état;  5c  toutes  fes  larmes,  pour  expier  les  fautes  qu’elle  avoit  pu 
commettre. 

Elle  nous  apprend,  que  ce  fécond  voyage  la  fatigua  encore  beaucoup  ,  mais  cependant 
beaucoup  moins  que  le  premier,  eér  qu’elle  crut  même  s’appercevoir  qu’ après  ce  voyage  elle 
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avoit  eu  pendant  quelque  tems  moins  de  dijf  culte  à  fe  traîner,  quelle  h  en  avait  auparavant: 
^^ue  fon  bras  gauche  avoit  acquis  un  peu  plus  d'action,  quoiqu’il  n’eût  encore  aucune  fenfi- 
biitté  quelle  eut  pendant  quelques  jours  un  peu  moins  de  peine  d  prononcer  quelques  fyl- 
labes,  quoiqu’il  lui  fût  encore  prefque  impojfible  de  fe  faire  entendre  aux  perfonnes  qui  n’é~ 
toient  peint  encore  accoutumée^  ddey  iner  fes  ftgnesi  qu’au  refie  fa  cuijfe  ér  fa  jambe  gau¬ 
che  refier ent  toujours  an  même  état  qu'auparavant  ffans  aucun  ynouvefnetit ,  tout  fon  co¬ 
té  gauche  étant  toujours  fans  aucune  fenftbilité  :  ce  qu^elle  a  éprouvé plufteursfois  en  le  pi¬ 
quant  de  toute  fa  force  avec  des  épingles ,  fans  quelle  y  ait  refenti  aucune  douleur. 

Elle  ell  reftée  en  cet  état  julqu’au  i  3.  Juin  ,  que  touchée  lénfiblement  du  dan¬ 
ger  où  écoit  l'a  chere  maitreire ,  attaquée  par  une  fièvre  maligne  depuis  le  24.  Mai , 
elle  ranime  fon  courage  ,  elle  ramalTe  fes  forces ,  &  va  au  Tombeau  du  S.  Péni¬ 
tent  demander  à  Dieu  par  fon  interceffion  le  retour  de  la  fanté  de  fa  bienfaitrice. 

Comme  c^eft  ici  le  point  contellç  par  M.  l’Archevêque  de  Sens ,  qui  avance  que 
laCüuronneau  écoit  déjà  guérie  un  moisôu'cinq  femaines  avant  le  1 3,  Juin  ;  qu’on 
l’avoic  vue  pendant  ce  tems  courir  la  Ville  fans  béquilles  ;  qifon  lavoic  même  féli¬ 
citée  fur  fa  giiérifon  ,  que  ce  ne  fut  même  qu’après  tout  ce  tems  -  là  qu’elle  s’a- 
vifa  le  I  3.  juin  de  reprendre  fes  béquilles  &  tout  fon  attirail ,  pour  les  aller  pendre 
au  Tombeau  du  nouveau  S aint ,  &  \u\  faite  honneur  de  la  merveille  de  fa  guérifon  3  il  eft 
néceifaire  de  rapporter  encore  quelques  unes  de  nos  preuves,  pour  établir  que  la 
paralyfie  de  la  Couronneau  avoiç  continué  dans  toute  fa  force  Jufqu’à  ce  jour  i  J. 
Juin» 

Ce  fait  fe  trouve  prouvé  non  feulement  par  la  déclaratîoQ  précife  de  la  Couron¬ 
neau  5c  des  trois  demoifelles  Garnier ,  mais  il  fefl:  encore  par  prefque  tous  nos  té^ 
moins» 

Il  l’efi;  entre  antres  par  le  témoignage  de  M.  Bailli  Médecin,  5c  de  M,  Boudou 
Chirurgien ,  qui  venant  cous  les  jours  voir  la  denaoifelle  Garnier  pendant  fa  mala¬ 
die,  avoient  fanscefie  la  Couronneau  devant  les  yeux.  Voici  leurs  termes  :  Nous 
certifions  que  pendant  que  nous  follicittons  ta  demoifetle  Garnier ,  nous  vîmes  tous  les  jours 
dans  fa  chambre  une  vieille  fervante  qu’elle  avoit,  nommée  Marie-  Anne  Couronneau,  qui 
était  affligée  d’ une  paralyfie  fur  le  coté  gauche ,  qui  nous  parut  complette  fur  la  jambe  gau¬ 
che  qu’elle  faatenoit  en  l’air  avec  des  lifter  es  attachées  d  fa  ceinture,  eér  incomplette  fur  le 
bras  du  même  cité  ^  fur  la  langue,  n’ayant  qu’un  refie  de  mouvement  très -f cible  dans  ce 
bras,  ayant  la  parole  très-^embarrajféei  que  cette  fille  âgée  refia  en  cet  état  jufqu’au 
t^.Juin. 

Ce  même  fait  l’efl;  encore  par  les  deuxjdemoifelles  de  Vins,  qui  ont  fervi  de  gardes 
à  Iji demoîfelle  Garnier  pendant  tout  le  fort  de  fa  maladie. 

Fendant  tout'  ce  tems -la,  difent-elles ,  mus  voyions  que  la  pauvre  Avarie  -  Anne  Cou¬ 
ronneau  avoit.  toujours  les  yeux  fur  elle ,  dx  qu  auffitot  qu'elle  paroijfoit  fouhaiter  quelque 
sheft,  elle  nousfaifoit  des  fignes  avec  vivacité,  ^  faifoit  tous  fes  efforts  pour  parler.  Mais 
nous  ne  pouvions  entendre  ce  qu’elle  vouloir  dire, parce  quelle  ne  faifoit  que  béguay  en  ce  qui 
paroifoit  L'impa^enter  beaucoup,  même  quelquefois  elle  tachoit  de  fe  foutenir  avec  une 
de  fes  béquilles,  elle  fç-traànoit  err  s’accrochant  d  tous  les  meubles  avec  [a  main  droite, 
four  aller  donner  d  fa  maitrejfe  ce  quelle  avoit  de  befoin  j  mais  auffitbt  que  nous  devinions 
ce  quelle  vouloir,  nous  ne  nous  laijfions  jamais  prévenir  par  elle.  Cela  dura  ainfi  jufquau 
i}.Juin. 

Ce  récit  a  quelque  chofe  de  fi  naturel ,  qu’il  efl  bien  difficile  de  le  foupconner 
d’artifice. 


10  yMiKActe  ophé  fur  M.  A.  COU  R  0  N  N  B  AU, 

Au  relîe  ce  même  fait  efl:  encore  prouvé  par  le  fieur  Defprez  Libraire  ,  ifon 
époufe  &  la  dame  DefelTarts ,  dans  la  maifon  defquels  demçuroient  les  demoiféU 
les  Garnier. 

Nou$  certifions.^  di/ent  -  ils  dans  leur  premier  certificat ,  que  Mark-Anne  Couron- 
mau  tomba  en  apoplexie  an  mois  de  ISlovemhre  iq\oiçe  qui  'dégénéra  en  paraljfie  fuf  le 
coté  gauche,  ne  pouvant  marcher^  ou  pour  mieux  dire  fe  traîner  qu’avec  le pçours  de  deuso 
béquilles. de  différentes  lifferes,  avec  lefquelles  elle  portoit  fa  jambe  ^  fon  pied  gauche 
qui  traînaient  comme  s’ils  étoient  morts:  quelle  avait  toutes  les  peines  du  monde  a  proférer 
quelques  paroles  i  ce  quelle  ne  faifoit  qu’avec  des  contorfions  extraordinaires  qui  lui  ren- 
dotent  levifage  hideux,  qu  encore  perfonne  ne  pouvait  entendre  ce  qu’elle  difoit.,fes.  . paro¬ 
les  n'étant  nullement  articulées.  A  quoi  ils  a>oupeiit  ,  qu’ils  avoir  vue  en  cet 

état  jufqu’au  i  3 .  Juin  de  la  préfente  année  1 7  3 1, 

Il  Tell;  encore. par  coos  çeux^jui  font  venus  voir  dans  ce  tems-  Ia  les  demoifelles 
Garnier,  ou  qui  ont  rencontré  la  Couronneau  dans  les  rues,.&  entre  autres  par  le 
fieur  Prévôt  ôc  fa  femme ,  qui  apres  avoir  fait  la  defeription  de  l’état  affreux  où  elle 
étoit,  déclarent  ainfi  que  les  témoins  précédons,  qu’fis  Tont  vue  dans  ect  état  juf¬ 
qu’au  I  3  ..Juin  5  ce  que  le  fieur  de  Lépine  &  la  démoifçUe  Mariette  fon  êpoufe  di- 
fent  au  fil  en  termes  équivalens. 

Il  l’efi  par  Monfieur  Gourfin,  qui  rend  compte  qu  au^ corrmenement  du  mois  de 
Juin,  étant  allé  rendre  vifite  trois  ou  quatre  fois  d  la  demotfefle  Garnier  la  cadette  qui  était 
danger eufement  malade,  il  vit  MkA.  Couronneau  qui  ne  pouvait  marcher  dans  la  chambre 
qu’avec  fes  béquilles  fes  lifteres  ^  ni  lui  apprendre,  des  nouvelles  de  fa  maitreffe  qu’en  bé- 
guajant  avec  une  peine  extrême. 

11  l’efi  par  douze  Keligieufes  Ae  l’Hôtel  -  Dieu  ,  qy-i. la  virent  le, 5,  ou  6.  de  ce 
mois  de  Juin.  Les  Mères  de  la  Miférieprde  ,  de  S.  Lazare  ,  de  S.  oéverin  &  de 
S.  Eloi  attellent  dans  leur  fécond  certificat ,  que  Marie -Anne  Couronneau  vint  dans 
leur  maifon  au  commencement  du  mois  de  Juin  ...  demander  dupompkolis  avec  de  T  onguent 
rofit,pour  mettre  fur  une  écorchure  que  s’ étoit  faite  la  dcmoifelle  Jeanne  Garnier  fa  maî- 
treffe  ,qui  étoit  danger eufeinent  malade  depuis  quelques  jours.  Nous  trouvâmes,  ajoutent- 
elles  ,  ladite  Couronneau  auffi  incommodée 'qu’elle  avait  jamais  été ,  ayant  tout  le  coté  gau¬ 
che  en  paraljfe,  ne  pouvant  fe  faire  entendre  que  par  fignes ,  ne  lui  étant  pas  poffible  de 
prononcer  une  feule  parole  difiinêîement ,  quoiqu  elle  j  fît  tous  fes  efforts  ;  ^u  elle  Je  foute- 
noitfur  fes  deux  béquilles,  ayant  le  pied  gauche  fur  lequel  elle  ne  s’ appuyait  point ,  attaché 
avec  des  lifter  es..,  ^  lorfqu’elle  voulut  dffeendre  les  degrés  qui  montent  d  rEglife,le  nom¬ 
mé  Lombard  ayant  voulu  lui  aider,  il  ne  put  P  empêcher  de  tomber  de  toute  fa  hauteur  le  long 
des  degrés,  elle  l’entraîna  avec  elle  defapon  que  l’on  crut  quelle  s’ étoit  tuée, ou  dit  moins 
danger  eufement  blefféei  mais  ne  l’ffyani  été  que  léger  eme-tit  ',  ce  garcori  avec  le  Suijfe  la  ré¬ 
unirent  fur  fes  béquilles  en  bas  fe  l’efcalier  ,  ^'fa  chute  ne  l’empêcha  pas  de  s’ en  retourner. 

Comment  une  chute  aufii'tèïrible,  faite  par  une  impotente ,  qui  n’aÿânt  nulle 
force  pourfe  retenir,  tombe  detpute  fa  hauteur  du  haut  en  bas  d’une  douzaine  de 
marches  de  pierre ,  ne  lui  fait  -  elle  aucun  mal ,  du  du  moins  ne  la  blelTe't-élle  que 
fi  légèrement ,  quelle  n’en  ell  pas  plus  effrayée,  qu’elle  n’en  fait  aucune  plainte,  & 
que  cela  ne  l'empêcha  pas  de  s  en  rècournef  furie  cliamp  auflitôc  qu’on  l’a  remife 
jfurles  béquilles  ?  C’ellqu^elle  tomba  fur  fon  côté  paralytique  qiii  étoit  abfolument 
infenfible,  Sc  qu’aiufi  n’ayant  refienci  aucune  douleur ,  elle  ne  s’embarratfa  nullc- 
BiCEit  de  la  churc  qu’elle  venoic  de  faire.  Ce  fait  tout  feul  attellé  par  quatre  Reli^ 

gieufes, 
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gieufes ,  à  la  vue  defquelles  il  s’efl  paffé ,  fuffiroit  pour  prouver  non  feuiemélit  que 
fa  paralyfie  étoit  encore  très-réelle,  mais  même  que  tout  fon  côté  gauche  e'toic  dans 
le  dernier  degré  d’infenfibilite'.  Ainfî  quand  on  voudroit  fuppofer  que  M.  Bailli  & 
M*  Bpudou  ,  ces  célébrés  Maîtres  de  l’arc  qui  ont  eu  tous  les  jours  la  Couronneau 
fous  leurs  yeux  depuis  le  24..  &  iy.  Mai  jufqu’au  1 Juin,  fe  feroient  trompés  en 
atteflant  l’exiflence  de  fa  paralyfie  5  que  fans  fe  foucier  ni  de  leur  intérêt  ni  de  leur 
réputation ,  ils  aurbient  caradérifé  cette  maladie  fans  examen ,  &  auroient  décidé 
fans  connoiffance  quMl  y  en  avoir  une  partie  qui  étoit  complette,  de  I  autre  qui  ne 
l’étoit  pas  Quand  on  voudroit  s^imaginer  que  la  Couronneau  en  impofoit  à  tout 
le  monde,  èc  qu^étaot  déjà  guérie i  tomme  r avancé  M.  l’Archevêque  de  Sens,  elle 
avoit  l’adrefTe  de  laiffer  fans  téfle  tôüt  fort  côté  gàuche  fans  aucun  mouvement,  & 
de  ne  le  faire  avancer  “què  par  les  fecoüffes  de  fort  épaule  droite  ,  &  en  tirant  fa 
jambe  gauche  de  toutes  fes  forces  kvéC  fort  bras  droit  i  Enfin  quand  on  voudroit 
penfer  que  les  pleurs  qu^clle  répandoît  de  dépit  de  ne  pouvoir  fe  faire  entendre 
malgré  tous  fes  efforts  ^  toutes  feS  affreufes  grimaces  de  fes  épouvantables  contor- 
fions,  n’étoient  qu*un  artifice  ;  la  chute  effroyable  qu’elle  fit  fur  les  degrés  de  l’Hô-  ^ 
tel-Dieu  ,  étoit  un  accident  imprévu  auquel  elle  ne  pouvoir  être  préparée ,  de  il 
n’y  avoit  qu’une  infenfibilité  extrême  qui  pouvoir  l'empêcher  d’en  reffentir  aucu¬ 
ne  douleur. 

Les  Metes  de  fainte  Eélicîté  ,  de  faint  Eélix ,  de  fainte  Eugénie  de  de  S.  Mar¬ 
cel  ,  après  avoir  rendu  compte  de  l’état  incurable  dans  lequel  étoit  cette  pauvre 
impotente  lorfqu’elle  fortit  de  leur  maifon,  déclarent  qiCelle^  étoit  encore  en  cet  état 
AU  commencement  du  mois  He  Juin  de  la  même  ànnée  ly^il  ce  que  nous  f avons  ^  difent-el- 
les ,  parce  qu’elle  vint  ici  le  ou  6.  de  Ce  même  mois. ,  pour  demander  uH  onguent  pour  gué¬ 
rir  une  écorchure  qu’ avoit  [a  maitrejje  la  demoifelle  Garnier  qui  étoit  fort  mal.  Bien  loin 
que  Mar  te -Anne  Couronneau  i,  ajoutent-elles  ,fut  lors  guérie  ^  elle  avoit  toutes  les  peines 
du  monde  à  fe  foutenir  fur  fes  deux  béquilles  y  elle  paroifoit  toujours  prête  d  tomber...!^ 
ce  ne  fut  que  par  des  Jignes  que  l’on  put  comprendre  quel  étoit  l’onguent  qu’elle  dentandoit y 
parce  qu’elle  ne  faifoit  que  héguajer  lorfqu’elle  vouloir  dire  quelque  parole  ,  ne  pouvant  en 
prononcer  aucune  difiinblement ,  quoiqu’elle  y  employât  ft  bien  tous  fes  efforts  qu’elle  faifoit 
des  contorfions  épouvantables.  Au  rejle  il  ne  falloir  que  voir  ta  maigreur  ér  la  pâleur  de  fon 
vifage  la  peine  qu’elle  avoit  a  fe  foutenir  y  pour  reconnoître  que  fa  paraljfte  étoit  bien 
réellCy^  qu’affurément  elle  ne  lafeîgnoii  pas. 

Dira-t*on  auffi  que  la  Couronneau,  pour  faire  croire  que  fa  paralyfie  continuoîc 
encore ,  avoit  eu  l’art  de  fe  conferver  la  pâleur  livide  de  fon  vifage,  de  la  maigreur 
hideufe  de  tout  fon  corps  ,  qui  la  rendoit  fi  affreufe  qu^un  autre  de  nos  témoins 
jdit ,  qu’elle  avoit  tout  l’air  d’une  déterrée,  de  qu'elle  étoit  maigre  comme  un  fque- 
Jete? 

Nous  allons  voir  ce  vifage  changer  de  couleur  dès  le  premier  moment  de  fa  gué* 
rifon,dc  ce  fquelete  vivant  reprendre  en  peu  de  jours  l’embonpoint  de  une  vigueur 
extraordinaire.  Mais  ne  prévenons  pas  ce  qui  fait  le  fujet  d’une  autre  propoîition, 
de  ne  quittons  point  l’objet  de  celle-ci. 

•  Ces  quatre  mêmes  Religieufes  déclarent  avoir  appris  de  quelques  unes  de  leurs 
Sœur  s  y  que  ce  jour  la  en  s’en  allant  y  M.  A.  Couronneau  fe  laiffa  tomber  tout  de  fin  long 
fur  les  degrés  de  l’Eglifi. 

La  Mere  de  S.  Ifidore#  la  Mere  de  fainte  Marguerite,  la  Mere  de  la  Nativité  de 

F 


zl  ^  MiracH.  opère  fur.  M.  A^COURO  N^NEA  C7. 

la  Mere  de  S.  Charles  déciarenc  pareiilemenc  l’avoir  vue,  les  unes  au  commencement 
du  mois  deJuïn^VdiMtïQlQ  5.  ou  6.  du  même  mois  ,  dans  lemême  eue  dont  nous 
venons  de  rapporter  la  defcription  faite  par  les  huit  autres  Eeligieufés. 

Enfin  nous  avons  des  témoins  qui  l’ont  vue  le  matin  du  i  3.  Juin,  &  entre  au¬ 
tres  Mapie-Rofe  Garnier  certifie  l'avoir  vue  ledit  jour  i  ^.Jutn  comme  elle  alloit  à 
S.  Médard ,  dans  un  état  fi  déplorable  quelle  lui  fit  grande  compajfion^  ladite  Couronneau 
fe  traînant  plutôt  quelle  ne  mar  choit appuyée  fur  deux  béquilles  ,  ayant  des  lifieres  avec 
lefquelles  elle  tir  oit  fa  jambe  paralytique ,  faifant  des  contor fions  eér  des  grimaces  fi  effroya¬ 
bles,  que  tous  les  voifins  eér  paffans  s’arrêtoient  (jr-  étaient  faifis  de  fon  état. ....  Qu'étant 
allée  peu  de  tems  après  pour  entendre  la  Meffe  a  S.  Aïédard ,  elle  rencontra  ladite  Courônr 
nçaif  dans  le  petit  Cimetiere  ,.qui  la  pria  par  fitgnes  ,  ne  pouvant  articuler  aucune  parole  à 
caufe  de  fa^paxalyjîe,de  U  mettre  fur  la  Tombe  i  ce  quelle  fit  avec  joie  aidée  Tune  autre- fier- 
fonne. 

Après  toutes  ces  preuves*  reftera-t-irquelque  doute  que  làparalyfie  de  la  Cou¬ 
ronneau  n’ait  continué. jufqu’au  13.  Juin  ?  Ne  nous  contentons  pas  néanmoins  de 
celles  que  nous  venons  de  rapporter  i  ralTemblons  tant  de  lumières  ,  que  nous-  for¬ 
cions  l’incrédule  de  fuir  s’il  ne  veut  pas  voir ,  &  d’aller  cacher  fa  honte  &  fa-dé¬ 
faite  dans  les  ténèbres.  C’efl  peu  d’avoir  prouvé  par  une  foule  dé  témoignages  qué 
cette  paralyfie  fubfilloit  encore  dans  toute  fa  force  Je  1 3 .  Juin ,  allons  plus  loin  ; 
démontrons  qu’il  étoit  abfolument  impoffible  qu’elle  eût  été  guérie  par  une  voie 
naturelle.  Pour  cela  il  ne  faut  que  faire  connoître  quelle  étoit  la  nature  de  cette 
paralyfie,  &  nous  prouverons  enfuite  aifément  que  la  guérifon ,  du  moins  de  celle 
qui  e'tüit  complette,  étoit  phyfiquement  impolfible  à  toutes  les  rcflTources  de  lanà- 
ture  &  de  l’art.  C’eft  ce  que  nous  allons  établir,  dans  la  proppfition  fuivante. 


I  I.  E  R  O  P  Ô  S  I  T  I  O  N. 

Aiarîe  -Anne  Couronneau  avait  une  paralyfie  complette  fuf  la  jambe  eér  la  cutffe  gauche  i 
d'où  il. fuit  que  la  guérifon  en  étoit  d’une  mpojfibilité  pbyfique  par  une  voie  naturelle, 

C  ’Efl;  Un  principe  reconnu  par  tous  les  Médecins. &.démantré  pard’Ariâtomie, 
.que  toute.,paralyfie  complette  ell  abfolument  incurable..  Nous  en  rapporte¬ 
rons  les  raifons  phyfiques 3  mais  commençons  auparavant  par  établir  le  fait,  que 
la  paralyfie  que  Marie- Anne  .Couronneau  avoit  fur  la  cuifle  &  fur  la  jambe,  étoic 
complette. 

On  a  déjà  Vu  dans  les  preuves  de  la  prDpofition  précédente  ,  que  la  Religieufe 
de  rHüïehDieu  qui  avoit  foin  des  malades- de  la  faJle  oi>. étoit  la  Couronneau,  cer¬ 
tifie  que  les  Médecins  de  cet  Hôpital  ayant  fait  enfemble  une  première  cohfülta- 
tion ,  aufiicôc  que  la  Couronneau  y  eut  été  conduite  ,  déclarèrent  quelle  avoit  une 
paralyfie  fut  tout  le  coté  gauche  ^  qui  pdroijfoit  complette  depuis  l  e  haut  de  la  cutffe  jufiqu  en 
baS)  de  qu’après  que  M-  .Seron  ,  un  de  ces  Médecins ,  eut  éprouvé  pendant  quinze 
jours  que  tous  fes  remedes  n’avoient  eu  aucun  fuccès ,  même  par  rapport  au  fur- 
plus  du  côté  gauche  fur  lequel  la  paralyfie  n'étoic  pas  complette,  ils  firent  une  fé¬ 
condé  confulcation ,  dans  laquelle  ils  décidèrent  affitmatiyemenc  que  la  paralyfie 
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Avoitfait  trop  d'effet-^  étoit  compîette  fur  U  cuijfe  (jr-  la.  jambe  ,  ^  qttatnfi  il  ti’étoit  pas 
po^ble  de  la  guérir. 

PJufieurs  Keligieufes  5c  autres  témoins  certifient  que  la  paralyfie  de  la  Cou- 
ironneau  ne  put  être  guérie  par  tous  les  reraedes  qu’on  lui  fit  à  T  Hôtel  -  Dieu  ,  5c 
qiie  les  Médecins  ayant  déclaré  qu’ils  n’avoient  plus  rien  à  y  faire  ,  la  demoifelle 
Garnier  fut  obligée  de  venir  rechercher  fa  pauvre  domeftique  le  <5.  Janvier  173  f, 
parce  qu’on  ne  garde  point  à  l’Hôtel  -  Dieu  de  malades  incurables.  • 

Enfin  on  vient  de  voir  que  M.  Bailli  5c  M.  Boudou  qui  avoient  eu  la  Couron- 
neau  fous  leurs  yeux  pendant  plus  de  quinze  jours  avant  1&  1 3,  Juin  de  la  même 
année,  jugèrent  pareillement  en  ce  teras-là  que  la  paralyfie  de  la  cuifTe  5c  de  la 
jambe  étoit  compîette ,  ôc  conféquemment  incurable. 

Ilparoîtra  peuc-.être  fuperflu  qu’après  des  décifions  fi  authentiques  faites  en  trois 
difFérens  tems  par  de  fi- grands  Makres  de  l’art  ,, nous  rapportions  des  principes 
d’Anatomie  pour  prouver  un  fait  qui  ne  peut  être-révoqué  en  doute  ,  5c  en  tirer 
une  conféquence  qui  en  réfulte  néceflairemenc.  Mais  pourquoi  nous  bornerions- 
nous  à  établir  ce  fait  décifif,  5coette  conféquence  fi  importante  par  la  feule  auto- 
tité  de  leur  déeifion ,  puifque  nous  pouvons  en  convaincre  pleinement  par  fes  pro¬ 
pres  lumières  toute  perfonne  qui  voudra  en  faire  ufage  ?  Lie  jugement  que  l’on 
porte  fokmême,  fait  toujours  plus  d’impreffion  que  celui  d’autrui.  Mettons  donc 
le  public  à  portée  de  fonder  fa  coriviéfion  fur  fes  propres  réflexions  s  il  ne  faudra 
pour  cet  effet  que  lui  développer  en  peu  de  mots  les  caufes  5c  les  effets  des  deux 
différences  efpeces  de  paralyfie  ,  de  la  compîette  5c  de  l’incompiette  j  5c  lui  faire 
faire  l’application  des  principes  les  plus  certains  aux  faits  dont  il  a  déjà  vu  la  preu¬ 
ve  ;  5c  il  décidera  lui-même  par  fes  propres  connoiffances,  5c  que  la  paralyfie  de  la 
cuiffe  5c  de  la  jambe  de  la  Couronneau  étoit  compîette ,  5c  qu’écant  compîette,  fa 
guérifon  étoit  d’une  irappiîïbilité  pbyfique. 

La  paralyfie  compîette  ,  eiVla  privation  de  mouvement  5c  de  fentiment  dans 
toute  l’étendue  de  la  partie  affligée. 

La  paralyfie  incompletée-,  n’elt  au  contraire  que  la  privation  ou  du  mouvement 
ba.du  fentiment ,  ou  la  diminution  de  l’un  5c  de  l’autre.  Ces  deux  efpeces  de  pa- 
raiyfîfe  font  également  caufécÿ  par  l’obflruéfion  ou  la  comprefflon  des  nerfs. 

La  raifon  pour  laquelle  l’obUrutUon  ou  la  comprefflon  des  nerfs  caufe  la  perte 
du  fentiment  ou  du  mouvement,  eff  que  les  nerfs  font  les  feuls  canaux  par  ou  la 
lymphe  fubeile,  ou  félon  l’exprefflon  la  plus  commune  les  efprits  animaux ,  fe  dif- 
tribuenc  dans  les  différentes  parties  du  corps.  Ainfî  lorfque  tous  les  nerfs  d’une 
partie  du  corps  font  obllrués  ,  les  efpritS  animaux  celfent  d’y  couler-;.  5c  s’il  n’y  a 
qu’une  portion  des  nerfs  qui  foie  obftruée,  la  partie  affligée  fera  plus  ou  moins 
pçivéedu  fecours  5c  de  l’adion  des  efprits  animaux,  fuivant  qu’il  y  a  plus  ou  moins 
de  nerft  qui  font  dans  l’obftrudiôn. 

Les  nerfs  font  les  organes  du  fentiment  ;  mais  ils  n’ont  d’adion  qu’aücant  qu’ils 
font  mus  par  les  efprits  animaux,  5c  fi  ces  efprits  celfent  de  les  remuer,  ils  refient 
dans  le  relâchement  5c  l’infenfibilité. 

Les  mufcles  font  les  organes  de  tout  le  mouvement  volontaire  des  membres  ; 
mais  les  mufcles  u’agilfe-nc  que  par  l’impulfion  de  la  lymphe  fubtiléi  qui  leur  elf 
portée  par  lès  nerfs  qui  les  traverfent.  Ainfi-la  privation  totale  de  la  lymphe  fub- 
tile ,  ou  fi  l’on  veut  des  efprits  animaux ,  dans  une  partie ,  rend  cette  partie  inca 
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pable  de  fentimeïir  Ôc  de  mouvement';  &  Ja  diminution  de  J’adion  de  ces  mêmes 

efprits  produit  au  prorata  la  diminution  du  mouvement  6c  du  fentiment. 

Il  eft  encore  bon  de  fa  voir  que  la  paralyfie  n*eü  quelquefois  caufée  que  par  une 
limple  obflruêlion ,  qui  barre  le  cours  de  la  lymphe  fubcile,en  bouchant  les  cavi¬ 
tés  des  nerfs  d’un  membre  en  quelque  endroit  du  cordon  priiicipal  de  ces  nerfs,  & 
même  quelquefois  elle  ne  confifte  que  dans  la  compTeffion  de  quelques  unes  des 
branches  de  ce  cordon  principal.  En  ces  deux  cas  il  n’y  a  diminution  de  mouve¬ 
ment  6c  de  fentiment  ,  que  dans  la  portion  du  membre  qui  eft  après  l’endroit  où 
s'eft  faite  l’obftruélion  ou  la  comprelTion.  Ainli  par  exemple#  fi  le  point  d’obftruc- 
tion  fe  fait  feulement  au  delTus  de  la  main ,  il  n’y  aura  que  la  main  qui  fouffrira 
une  perte  de  mouvement  6c  de  fentiment,  6c  le  furplus  du  bras  au  deflus  du  point 
de  l’obftruftion  confervera  toute  fa  fenfibilité  6c  fon  mouvement.  Mais  la  paraly* 
fie  la  plus  confidérable  6c  la  plus  ordinaire ,  eft  celle  qui  eft  la  fuite  dé  Vapoplexie. 
Elle  eft  bien  plus  fâcheufe  que  l’autre  ,  parce  qu’elle  caufe  l’obUruélion  des  nerfs 
dès  leurs  racines ,  qui  font  dans  le  cerveau,  la  mouelle  allongée  ou  la  naouelle  épi¬ 
nière  ,  6c  que  les  nerfs  qui  font  ainfi  obftrués  dès  leur  origine,  cefient  par  confé- 
quent  dans  tout  le  cours  de  leur  étèftdue  de  porter  la  lymphe  fubtile  ,  laquelle, 
comme  nous  avons  dit ,  ne  part  que  du  cerveau  6c  de  la  mouelle  allongée  ou  épi¬ 
nière  ,  6c  s’infiltre  dans  les  cavités  des  nerfs  par  leurs  premières  racines ,  que  les 
Maîtres  de  l’art  appellent  leurs  principes. 

11  eft  encore  à  remarquer  que  quoique  la  paralyfie  qui  eft  la  fuite  de  l’apoplexîe, 
foit  ordinairement  la  plus  difficile  k  guérir,  elle  n’eft  pas  cependant  toujours  com- 
plette,  parce  qu’il  arrive  quelquefois  que  dans  cette  paralyfie  >  qui  fouvent  s’étend 
lur  la  moitié  du  corps ,  -tout  un  coté  des  nerfs  demeurant  engorgé  ou  comprimé 
dans  le  cerveau  par  l’effet  de  l’apoplexie ,  ce  côté  des  nerfs  ne  lé  trouve  pas  entière¬ 
ment  engorgé  ni  comprimé,  de  forte  qu’il  y  a  quelquefois  quelque  portion  de  lym¬ 
phe  fubtile  qui  s’infinue  encore  dans  quelques  unes  des  racines  des  nerfs  de  ce  co¬ 
té  là;  auquel  cas  cette  portion  de  lymphe  fubtile  entretient  dans  cette  partie  plus 
ou  moins  de  mouvement  ou  de  fenfibiliré  ,  fuivant  qu’il  y  a  eu  plus  ou  moins  de 
racines  des  nerfs  qui  n’ont  pas  été  engorgées  ni  comprimées  par  l’effet  de  l’apople-  ' 
xie. 

Si  le  Leéleur  veut  s’inftruire  plus  à  fond  de  ces  principes,  il  en  trouvera  les  preu¬ 
ves  dans  les  quatre  differtations  imprimées  dans  cet  ouvrage- 

La  première  eft  compofée  par  M.  Gaullard  Médecin  ordinaire  du  Boi.  Elle  eft  la 
vingt-huitième  des  pièces  produites  en  preuves  du  Miracle  de  laguérifon  de  Phi¬ 
lippe  Sergent ,  cinquième  Démonftration. 

La  fécondé  cil  de  M.  Soucliai  Chirurgien  ordinaire  de  M.  le  Prince  de  Contî. 
Elle  eft  l’avant-derniere  des  pièces  produites  en  preuves  du  Miracle  de  la  guérifon 
d’Anne  Augier  ,  quatorzième  Démonftration. 

La  rroifiéme  eft  de  M.  Cannat  Chirurgien  Major  des  Gardes  du  Corps  ;  elle  eft 
enfuité  de  la  diliertation  préce'dente. 

Enfin  la  quatrième  eft  encore  de  M.  Souchai.  Elle  a  été  faite  par  rapport  à  la 
guérifon  de  la  dame  Stapart ,  6c  eft  la  derniere  piece  de  la  XV.  Démonftration. 

Il  réfulte  de  ces  principes  d’anatomie  ,  univerfellemenc  reçus  par  tous  les  Maî¬ 
tres  de  l’art,  que  fi  à  la  fuite  d’une  attaque  d’apoplexie  qui  a  affeaé  de  paralyfie  la 
moitié  du  corps  d’nne  perfonne ,  il  y  a  quelques  membres  qui  fé  trouvent  entière¬ 
ment 
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ment  privés  de  tout  mouvemeant  &  de  toute  fepfibilité ,  il  en  faut  conclure  que 
tous.les  principes  des^nerfs  de  cettç  partie  du  corps  ont  été  obftrués  ou  comprimés 
dans<l€  cerveau,  &  que  la  parai  y  fie  de  cette  partie  du  corps  ell  cpmplectc  ;  &  qu’au 
contraire  à  l’égard  des  membres  qui  ont  confervé  ou  quelque  refie  de  mouvement, 
ou  quelque  refte,de  fenfibilité  ,  il  y  a  quelques  uns  de  leurs  nerfs  dans  les  cavités 
defquels  coule  encore  de  la  lymphe  fubtile ,  6c  qu’ainfi  la  paralyfie  de. ce  membre 
n’eft  qu’incomplette,''.Faifons  fiapplication  de  ces  principes  à  la  paralyfie  de  la  cuifie 
6c  de  la  jambe  de  la  Couronneau. 

Ileft  prouvé  partons  les  faits  atteftés  par  nos  témoins.,  qu’il  ne  refioit  ni  mou¬ 
vement  ,  ni  fenfibilité  dans.la  cuifle'6c  la  jambe  gauche  de  cette  pauvre  impotente, 
6c  même  que  les  mufcles  6c  les  nerfs  de  fa  cuilTe  6c  de  fa  jambe  étoient  fi  confidé- 
rablement  relâchés,  que  ces  membres  immobiles  6c  inanimés  traînoient  à  terre  6c 
paroifibient  beaucoup  plus  longs  que  la  cuifie  6c  la  jambe  du  côté  droit.  Or  tout 
nerf  confidérablement  relâché  n’eft  plus  en  état  de  tranfmettre  la  lymphe  fubtüe , 
qui  ne  coule  que  Je. long  des  nerfs  tendus  6c  capables  d’élafticité ,  6c  il  eft  évident 
que  Je  relâchement  extrême  de.ces  nerfs  n’avoit  été  caufé  que  par  ï’abfence  de  la 
lymphe  fubtile,  qui  ayant  cefie  de  donner  à  ces  nerfs  la  vertu  de  refiTorc ,  les  avoic 
laiffé  tomber  dans  l’atonie. 

Ce  relâchement  extrême  5c  cette  incapacité  de  tout  mouvement  parurent  d’une 
maniéré  bien  fenfible,  lorfquc  les  demoifelles  Garnier  la  retirèrent  de  l’Hôcel-Dieu. 
Files  déclarent  qu’elles  trouvèrent  que  cette  pauvre  fille  avoit  U  cuijfe ,  la  jambe  (y 
le  pied  gauche. comme  abfolument  morts ,  6c  qu’elle  étoit  obligée  de  leslaifer  pendre,  fans 
pouvoir  en  aucune  forte  les  remuer ,  ni  même  les  foutenir.  Elles  ajoutent  qu’elles  furent 
obligées  de  la  tramer  jufqu' a  la  porte  de  l’Hôtel- Dieu,  6c  que  lorfqu  on  fut-  arrivé  aux  de¬ 
grés,  il  fallut  lui  faire  tenir  le  pied  gauche  en  l’^ir  pendant  qu  on  la  defeendoit ,  parce  que 
fans  cela  ce  pied  qui  traînoic  après  elle  ,  n’auroic  pas  manqué  de  fe-brifer  en  tombant 
..démarché  en  marche. 

iPJufieurs  témoins  rendent  compte  du  même  fait,  6c  entre  autres  la  Mere  de  faint 
Charles  certifie  que  tandis  que  les  Maitrefies  de  la  Couronneau  lui  firent  travérfer 
.lerfalles,  elle  vit  qu’elle  Uijfoit  tramer  ...fa  jambe  gauche-te-long- des  pavés. 

La  fituation  gênante  où  cette  pauvre  fille  fut  obligée  de  relier  depuis  ce  mo¬ 
ment  jufqu’à  la  fin  du  mois  de  Février,  toujours  couefiée  ou  alfifc,  quoique  la  con¬ 
tinuation  de  cette  pofiure  l’eût  toute  écorchée,  prouve  bien  encore  qu’elle  n’avoit 
aucun  mouvement  dans  la  jambe  6c  la  eu iffe  gauche.  Enfin  l’impollibiliLé  où  elfe 
fut  d’abord  de  fè  fervir  de  béquilles  ,  6c  la  méchaniquc  nouvelle  qu’elle  fe  trouva 
obligée  d’inventer  pour  foutenir  en  l’air  6c  tirer  en-avant  à  chaque  pas  fa  cuilfe  6c 
fa  jambe  gauche  ,  tant  par  les  efforts  de  fa  main  dniite  ,  que  par  les  fecoufies  de 
fon  épaule,  eft  la  preuve  la  plus  complette  qu’il  ne' refioit  aucun  mouvement  dans 
fa  cuiffe  6c  fa  jambe  paralytique, 

A  l’égard  de  l'infcnfibilité ,  l’expérience  qu’elle  y  enfonçoit  des  épingles  de  toute  fa 
foYfe  fans  qu  elle  en  rejfetitit  aucune  douleur,  6c  la  chute  effroyable  qu’elle  fit  devant 
tant  de  témoins  fur  les  marches  de  l’Hôtel-Dieu  fans  en  avoir  fouffert  aucun  mal, 
forment  une  demonfiration  complette,  que  toute  cette  partie  de  fon  corps  avoic 
perdu  entièrement  toute  fenfibilité.  Par  conféquent  les  adverfaires  les  plus  décla¬ 
res  des  Miracles  ne  peuvent  avoir  aucun  pretexte  pour  refufer  d’en  croire  ni  les 
Maîtres  de  1  arc ,  qui  en  certifiant  que  la  paralyfie  ccoic  complette  fur  la  cuiffe  6c 
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la  jambe,  ont  par  conféquent  attefté  que  ces  membres  étoienc  prives  de  toute  fen- 
fibilité  &  de  tout  mouvement  ;  ni  même  les  demoifelles  Garnier ,  qui  après  ^voir 
eu  cette  vieille  fille  jour  &  nuit  fous  leurs  yeux  pendant  tout  le  tems  qu'a  duré  fa 
parai  y  fie  ,  ont  certifié  que  fa  cui^e  ^faj^^nbe  ^  fdn  fied  gauche  fpnt  reliés  tout  ~  à -r fait 
iijfcnfibles  é'  incapables  f  aucun  mouvement  tel  qu'il  put  êt7e.  ..,,jufqH  a^  X3.y«/»,  jour 
de  fa  guérifon  fubite. 

Il  ne  nous  refte  donc  plus  qu 'à  établir,  que  cette  paralyfie  étan^complette ,  elle 
étoit  phyfiquement  incurable. 

Tous  les  Maîtres  de  l’art  regardent  cette  propofitîon  comme  un  principe;  mais 
pour  en  rendrç  la  dçmonltracjon  évidente ,  empruntoqs  le  rî^ifonnement  d/qn  d’en^ 
tre  eux. 

Voici  comme  s’exprime  le  célébré  Chirurgien  M.  Cannat  ,  dans  une  diflertar 
tion  qui  eft  la  derniere  pièce  de  la  treizième  Démonftration. 

Lepronoftiç,  dit-il ,  4e  laparaljfie  ç^omplette  efi  toujours  qu'elle  eft  abfolument  incuraÿ 
ble,  celui  de  laparaljfte  incontplette  eft  quelle  eft  très-difficile  a  guérir.  La  raijon  de  cet¬ 
te  différence  conftfte  en  ce  que  dans^  la  premiers  tous  les  nerfs  font  obftrués,  au  lieu  que  dans 
lajeconde,  ils  ne  le  font  quen  partie.  Tous  les  nerfs  étant  obftrues  dans  la  paraljpe  corn-, 
plette,  la  partie  affligée  fe  trouve  entièrement  dépourvue  des  efprits,  animaux.  Ain ft  il 
refte  plus  aucune  reffource^  au  lieu  que  dans  la  paralyfte  incoryiplette  les  nerfs  n'étant  obftrués 
quen  partie,  H  refte  d^s  ejprits  animaux  dont  l'adion  peut  s'augmenter,  qui  peuvent  peu 
à  peu  déboucher  les  obftruftions,  dr  ranimer  la  partie;  ce  qui  n'arrive  néanmoins  que  rarernent. 

Si  vous  foubaitez.,  me  marque- t-il ,  que  je  vous  explique  plus  au  long  les  raifons  pour 
lefquelles  la  paralyfte  complette  eft  néceffairement  incurable,  il  me  fera  aisé  de  vous  fatisfaire. 

Pour  la  pouvoir  guérir ,  il  faudrait  pouvoir  diffiper  l'obftrudion  des  nerfs  fans  le  fecours 
de  l’efprit  animal  qui  ffeft  plus  dans  cette  partie.  Qr  c' eft  ce  que  la  nature  ni  l'art,  ne  peuvent 
jamais  faire, 

Examinons  séparément,  continue-t-il ,  quelle  peut  être  leur  adion.  La  nature  a  la  vé-> 
rite  peut  bien  quelquefois  changer  la  difpefttion  des  humeur  s, d'où  l'obftrudion  a  pris  fa  eau- 
fe;  mais  ces  nouvelles  humeurs  quoique  d’une  meilleure  qualité  que  les  précédentes ,  ne  por¬ 
tent  pas  pour  cela  des  efprits  animaux  dans  les,  parties  dont  tous  les  nerfs  font  obftrués,  puif 
que  la  route  des  efprits  animaux  qui  ne  coulent  que  par  les  nerfs  eft  totalement  barrée  par 
leur  obftrudion.  Aujft  voit-on  même  que  dans  la  paralyfte  incompletie,  l’obftrudion  des  nerfs 
fubftfte  fouvent  malgré  le  changement  avantageux  des  liqueurs. 

La  nature  fe  foulage  quelquefois  par  des  évacuations  critiques ,  ^c.  Mais  il  fuffira  éCob- 
ferver  que  la  nature  ne  fait  tout  cela  que  par  l’adion  même  des  efprits  animaux ,  drc. 

L’obftrudion  des  nerfs  ne  produit  pas  des  engorgement,  des  inflammations  ftes  abcès  dont 
la  nature  peut  fe  débarraffer;  elle  produit  une  ceffation  d'adion  ^  de  fentiment. 

Comment  la  nature  fera-t-elle  couler  des  efprits  dans  une  partie  dont  tous,  les  nerfs  font 
obftrués  ? 

Ce  font  les  efprits  par  l'adian  defquels  la  nature  fe  foulage  fe  débarraffe,  ^  ce  font,  les- 
efprits  mêmes  qui  manquent,  &  qui  manquent  entièrement  dans  toute  l’étendue  de  la  partie 
affligée  :  quelle  reffource  pourroit  avoir  la  nature?  Aujft  l'eacpérience  confirme-t-elle  que  ja¬ 
mais  des  membres  qui  forit  une  fois  tombés  en  paralyfte  complette  ^  n’ont  repris  leur  adionéjy 
leur  mouvement. 

M.  de  Cannat  prouve  Infuite  que  l'art  ne  peut  réujftr,  à  moins  qu’il  n'y  ait  dam  U 
nature  une  difpofttion  capable  de  profiter  des  remedes. 
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Il  fait  connoitre  par  une  diflertation  très -étendue  &  très-favante ,  que  les  re¬ 
mèdes  inteneurs  ne  peuvent  jamais  être  capable?  de  déboucher  les  obftruélions 
des  nerfs  dans  leurs  principes. 

Premièrement ,  parce  qu’il  n’y  a  qû’unc  portion  imperceptible  des  reruedes,  qui 
puilTe  arriver  jufqu’aux  glandes  du  cerveau  &  pafler  dans  les  filières  nerveufes,  & 
qu’avant  d^arriv^r  jufqqes-là ,  cette  portion  a  foulfert  des  divifions  à  l’infini;  ce 
qui  lui  a  fait  nécelîairement  perdre  fon  caraélere  &  fa  qualité,  qui  ne  confifle  que 
dans  4  figure  de  fes  différentes  parties. 

Secondement ,  parce  qu’en  fuppofanc  que  la  portion  imperceptible  du  remede, 
qui  auroit  pu  paflér  dans  les  filières  nerveufes ,  eût  conlervé  fa  qualité,  il  ne  feroit 
pas  poflîblc  d’imaginer  qu’elle  eût  alTez  de  piairej  <Sc  par  cpnféquent  afîèz  de  for- 
çe  pour  déboucher  des  obl^rudions. 

Enfin  il  fait  voir  par  des  raifonnemens  qui  portent  l’évidence  jufqu’à  la  démom 
dration ,  fuivant  qu’il  le  dit  lui  -  même  ,  qup  tous  les  topiques  dans  le  cas  d’une 
paralyfie  complette  font  abfqlument  inutiles. 

De  ce?  principes  également  folides  6c  lumineux»  il  faut  nécelTairement  conclu¬ 
re  qu’une  paralyfie  complette  eft  abfolument  incurable  à  toutes  les  relTources  de 
l’art  6c  de  la  nature.. 

Mais  fi  toute  paralyfie  complette  efl  incurable  ,  celles  qui  nailîènt  d’une  atta¬ 
que  d’apoplexie  le  font  encore  plus  évidemment.  Or  il  n’efi:  pas  poflible  de  révo¬ 
quer  en  doute  que  la  paralyfie  de  M,  A.  Couronneau  n’ait  été  l’effet  de  deux  atta- 

3ues  d’apoplexie.  On  ne  peut  paraélérifer  autrement  l’accident  qui  lui  arriva  le  i, 
e  Novembre,  puifqu’après  être  revenue  de  cet  évanouiffement  qui  dura  près  d’u¬ 
ne  demie  heure,  fa  parole  fe  trouva  fort  engagée  6c  toutes  fes  forces  prcfque  anéan¬ 
ties.  Cet  embarras  dç  la  parole  6c  cet  anéantifiement  des  forces  ne  pouvoient  avoir 
pourcaufe,  que  l’engorgement  du  cerveau  qui  avoit  comprimé  quelques  uns  des 
nerfs  à  leur  origine.  La  faignée  6c  l’ufage  de  l’émétique  qui  furent  mis  en  œuvre, 
font  une  fécondé  preuve  que  les  Maîtres  de  l’art  regardèrent  cet  accident  comme 
une  véritable  attaque  d’apoplexie  ;  6c  le  peu  de  fuccès  qu’eurent  ces  remcdes,qui  lui 
laifferent  une  grande  difficulté  à  parler  &  à  marcher,  en  forme  la  preuve  complette. 

Mais  la  rechute  dans  laquelle  cette  vieille  fille  tomba  huit  jours  après, eft  enco¬ 
re  une  fécondé  attaque  d’apoplexie  plus  caraêlérifée;  le  froid  dont  elle  eff  tout-à- 
coup  faifie  ,  Tengourdiffement  fur  tout  le  côté  gauche  depuis  la  tête  jufqu’aux 
pieds ,  qui  lui  laiffe  à  peine  la  liberté  de  fe  traîner  à  quatre  pas  chez  la  dame  Gal¬ 
lois  ,  les  mouvement  convulfifs  qui  lui  prennent  auffitôc  qu’elle  eft  en  cette  mai- 
fon ,  fes  yeux  qui  changent ,  fa  parole  qui  s’engage  de  plus  en  plus,  la  foiblefte  ex¬ 
trême  où  elle  fe  trouve ,  fes  mouvemens  convulfifs  qui  fe  renouvellent  lorfqu’elle 
eft  chez  fes  maitreffes ,  enfin  l’état  où  elle  fe  voit  auffitot  réduite ,  tout  fon  côté 
gauche  étant  entrepris  6c  perclus, font  des  preuves  d'une  attaque  d’apoplexie,  qui 
ne  laiffent  aucune  équivoque. 

Ce  font  là  en  effet  félon  tons  les  Maîtres  de  l’art,  tous  les  fympt ornes  effencTels 
qui  l’annoncent  6c  la  caradérifenr.  Le  froid  6c  l’engourdi ffemeot  fubit  eft  une 
preuve  que  le  genre  nerveux  eft  attaqué,  6c  ne  fournit  plus  au  corps  la  quantité 
de  lymphe  fubtile  néceffairc  pour  l'animer  fuffifamment.  Les  mouvemens  convul¬ 
fifs  qui  agitèrent  cette  vieille  fille  ,  ne  pouvoient  être  occafionnês  que  fâr  tes  coU’- 
tr Actions  irré^tUhres  tles  nerfs,  dAtts  lefquels  le  fuc  nerveux  couloit  iné^Alement ^  fomr 
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AÎnjhîire  parfec^ufes  -..cç^^iii  prouve  encore  que  le  principe  du  gemg^^jterveUx  (tûîi_de(lqr s 
vivaient  nfecté,  dit  M.  Gauliard  Médecin  du  l\oi,dans  la  dilTertation  pioduke-Éja 
preuve  du  Miracle  opéré  fur  Sergent. 

l^ais  ce  qui  fait  une  preuve  complctte  qu’on  doit  qualifier  d’apoplexie  les  acci- 
dens  arrivés  à  la  Couronneau  Je  i,  &  le  8.  Novembre  ,  c’eft  que  la  paralyfie  en  a 
été  la  fuite.  M.  Gaullard  .dans  la  même  diflertap’on  le  décide  d’une  maniéré  for¬ 
melle,.  dit-il ,  qui.ne  s'étend  pas  feulement  fur  un  menibre ,  mais  fur  la  rnoir 

tié  du  corps  ^  (efpece  de  paraljfte  que  nous  nomtnons  sémiplégie)  ejl  toujours  une  fuite  ^un 
.effet  d'une  attaque  d’apoplexie,  ^  ne  peut  jamais  arriver  fans  que  les  nerfs.fouffrent  dès 
leur- principe. 

M.  Seron  Médecin  de  THotel  -  Dieu  ,  confulté  fur  une  efpece  de  paralyfie  pa¬ 
reille  à  celle  de  la  Couronneau  ,  décide  de  même  que  le  cerveau  ejl  toujours  le  fiége 
duj.u.al  dans  fe.mklables  maUdies. 

Etant  donc  certain  que  la  paralyfie  de  laGourQnneau  étoit  une  fuite  5c  un  eflFec 
d’une  ou  deux  attaques  d’apoplexie,  5c  conféquemment  que  cette  paralyfie  avoit 
fa  jcaufc  dans  le  cerveau  ,  il  s’enfuit  que  les  nerfs  y  étoient  obflrués  dès  leurs  prin¬ 
cipes  ;  5c  comme  la  paralyfie  a^été  entierernent  coniplette  fur  la  cuilfe-éc  furja 
jambe  gauches,  il  en  faut  conclure  que  tous  les  nerfs  qui  portoient  la  lymphe  fub- 
tjle  dans  ces  membres ,  ont  été  obkrués  dès  leurs  principes  ,  5c  privëspar  confé- 
quent  de  cette  lymphe  depuis  leurs  racinesjufqu’aux  extrémités  .deJeurs  branches. 

^  Les  cavités  de  ces  nerfs,  qui  font  les  feul?  canaux  par  où  la  lymphe  fubtile  s’in- 
5c  palfe  duperveau  jufques  dans  les  membres,,  ayant  été  plus  de  fix  mois 
fans  recevoir  cette  lymphe,  5c  n’ayanpplus  été  entretenues  ouvertes,  ont  du  né- 
cefiàirement  fe  coler  cnfemble,  s’efTacef ,  fe  détruire  ,  5c  cela  depuis  l’origine  de 
ces, nerfs  jufqu’aux  extrémités  de  leurs  plus  petits  rameau  x., Or  rVj?  un  fait  démon- 
trépsir  toutes  le  s~‘ expérience  s  Anatomiques,  dit  M.'G.auJlard  dans  fa  diflértation  ci-  def- 
fus  citée,  que  dans  les  corps  animés  tous  les  tuyaux  ou  cavités  composées  de  parties  flexi- 
def  jnées.  'a  recevoir  ^  a  tranfmettre  un  liquide ,  s’affaiffent  lorfque  le  liquide  ceffe 
pemant  long-temsd'y  couler  ,  les  parois  intérieurs  de  ces-tuy-aux  fe  colent,  les  parties  flexi¬ 
bles  dont  ils  font  composés  fe  rapprochent ,  la  cavité  s'efface  entièrement  il  ve  refleplus 
qu'un  corps  folide  dont  les  conduits  font  abfolument  détruits.  Or  cela-pofé,  il  eü;  de  la  der¬ 
nière  évidence  que  la  guérifon  de  la  paralyfie  furda  cuiffe.-dc  la, jambe  de  la  Cou¬ 
ronneau  étoit  d’unedmpoflîbilité  pliyfique  à  la.^nature  5c  à  l’art  ,  ces  deux  agens 
ifayant  certainement  aucuns  moyens  de, former  d’autres. conduits  5c  d’autres  cavi¬ 
tés  aux  nerfs ,  pour  recevoir .5c  tranfmettre, aux  membres.Ja  lymphe  fubtile. 

^Bapprochons  tous  ces  principes  ,  pour  en  faire  en  peu  de  mots  l’application  à  la 
paralyfie  complette  qui  affetkoit  la  cuifle  5c  la  jambe  de  la  Couronneau.  La  plus 
légère  attention  fuffitpour  fe  convaincre  pJeinementpar  fespropres  réflexions,  que 
n’y  ayant  point  de  lymphe  fubtile  dans  ces  membres ,  rien  ne  pouvoir  leur  donner 
deja.fenfibilité  ou  do  mouvement ,  puifque  la  nature  n  a.gic  que  par  le  moyen  de 
]av|.ymphe  fubtile  qui.manquoit  abfolument,;  5c  que  les  canaux  par  lefquels  feuls 
piaffe  cette  lymphe  fubtile,  étant  obflrués,  colés,  effacés  depuis  les  racines  des  nerfs 
deçes  membres  jufqü’à  leur  extwmicé  ,  il  étoit  de  toute  impoflibilité  qu’aucune 
lymphe  fubtile  pût  s’y  infinuer  5c  Vînt  ranimer  ces  membres  :  5c  d’ailleurs  la  na¬ 
ture  5c  fart  étant  incapables  de  rétablir  ces  cavités  qui  ne  fubfifloient  plus  ,  il  efl 
doublement  démontré  que  la  guérifon  dç.^çctie  paralyfie  .écok. d’une  impoflibilité 
phyjîqué  À  Vâït  ^  a  la  Ydîurt,  LH. 


III.  Démonstration 
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III.  PROPOSITION. 


Quoique  U  pur  al^  fie  que  Mark’ Anne  Couronneau  avoir  fur  la  langue  ^  fur  le  bras  gauche^ 
ne  fût  qu'incomflette  ^  néanmoins  U  guérifon  en  étoit  moralement  impoffihle. 

IL  eft  déjà  prouvé  de  refie,  que  Marie  -  Anne  Couronneau  avoir  une  pnralyfie 
incornplecte  fur  Ja  lanp;ue.  Les  afifreufes  contorfions  qu’elle  faifoit  en  s’efforçant 
en  vain  de  prononcer  quelques  paroles ,  <Sc  le  dépit  qu’elle  reffentoit  de  n’en  pou¬ 
voir  venir  a  bout  qui  lui  faifoit  ver  fer  des  larmes ,  en  font  dçs  preuves  incontefta- 
bles.  On  a  vu  que  le  5.  ou  6.  de  Juin  elle  ne  put  jamais  nommer  aux  Religieufes 
de  l’Hôtel  Dieud’onguent  qu’elle  venoit  chercher  pour  fa  maitreffe  ,  &  que  ce  ne 
.-fut  que  par  fès  fignes  que  ces  Religieufes  purent  le  deviner.  Enfin  on  voit  dans  fa 
déclaration  que  fon 'intention  lorfqu’clle  fut  à  S.  Médard  le  i  3.  Juin  ,  n’étoit  pas 
de  fe  taire  mettre  fur' la  Tombe  ;  mais  qu’ayant  fait  figne  aux  perfonnes  qui  fe  trou¬ 
vèrent  auprès  d’elje  de  la  foutenir  afin  qu’elle  pût'baifer  cetteTombe  refpeélable, 
les  pcffunnes  s’iniargineTCnt'qu’elle  fouhaitoit  qu’on  la  couchât  deffus  ,  &  qu’elles 
l’y  coucherent'èffei^ivemeRt  :'ce  qui'pTüuvne  bien  qu’elle  n’avoit  pu  encore  dansce 
moment'qufipréceHadtrnnédiaçenîenc  fa  guérifon  ,  leur  déclarer  que  par  fes  geftes 
ce  qu’eRe  içuT  demandoft. 

A  l’égard  de  (on'bras  gauche  ,  'qu’il  ait  foulTert  une  diminution  ,  &  même  une 
diminu  ion  tTes-confidérable  de  mouvement  depuis  le  commencement  de  fa  para- 
lyfie  juiqu’au  moment  de  fa  guérifon  fubite,  c’cll  ce  qui  effinconteflablement  dé¬ 
montré  par  toutes  les  preuves  que  nous  avons  rapporcées  doxette  paralyfie. 

En  effet  fi  cette  pauvre  impotente  eût  eu  feulement  ;fttîez  de  force  dans  fa  main 
gauche  pour  foülever  aifémenc  fa  béquille  ,  auroit- elle  été  obligée  à  chaque  pas 
de  tirer  fa  jambe  gauche  de  toutes  fes  forces  avec  fa  main  droite ,  &  de  fe  renver- 
fer  en  arriéré,  pour  faciliter  par  une  fccouffe  de  l’épaule  droite  le  mouvement  qu’il 
falloir  que  fit  fa  main  gauche  pour  avancer  fa  béquille  de  ce  ççté-là.?  Veut-on  en¬ 
core  un  fait  plus  frappant  f 

LorfquVprès  Ton  premier  voyage  à  S.  Médard  ,  fa  main  droite  relia  impotente 
pendant  près  de  trois  feriiaines,  parce  que  les  mufcles  en  avoient  été  foulés  par  la 
îifiere  avec  laquelle  Cile  avoir  été  obligée  de  tirer  fa  jambe  gauche  à  chaque  pas 
pendant  tout  le  chemin  ,  fes  maitrelîes  eurent  la  charité  pour  elle  de  la  faire  man¬ 
ger  comme  un  enfant  pendant  tout  ce  tems-là,  ne  pouvant  porter  à  fa  bouche  ni  l’une 
ni  l’autre  de  fes  maîns^  5’il  lui  avoir  été  polfible  de  le  fervir  de  fa  main  gauche ,  au- 
roic-elle  louffert  que  pendant  fi  long-tems  fes  maitreffes  lui  cufiTent  rendu  un  fer- 
vice  auffi  gênant  &  auffî  incommode  f 

A  l’égard  de  l’inferifibilité  ,  tous  les  faits  que  nous  avons  rapportés  pour  prou¬ 
ver  celle  de  la  cuifié  &  de  Ja  janibe ,  prouvent  en  même  tems  celle  du  bras,  &  c’ell 
en  parlant  généralement  de  tout  le  côté  gauche  de  la  Couronneau  ,  que  Jes  demoi- 
felles  Garnier  attellent  que  ce  côté  avoir  perdu  entièrement  toute  fènfibilité. 

Il  réfulte  de  tous  ces  faits  ,  non  feulement  que  la  paralyfie  de  la  langue  Sç  du 
bras  gauche  étoit  réelle ,  fuivant  que  tous  Jes  Médecins  de  J’Hôtel-Dieu  Ôc  Mef» 

H 


Aliracle  9péré fur  AI.  A.  CÔURONNSAU: 
fieurs  Bailli  5c  Boudou  Ponc  déclaré  en  difFérens  teiîiî,  niais  rnêmë  qu’Ü  »  en  fal- 
Joie  peu  que  cette  paralyfie  ne  fût  complefté.  Ainfi  il  n’efVplus  qye/lion  ,  que  d’e¬ 
xaminer  fi  elle  pouvoir  ou  nofi  crFe  guérie.- 

L’expérience  de  l’inutilité  des  remedes  fournir  déjà  une'grande  preuve^que  cet-' 
te  paralyfie  quoiqu’incomplette  ,  étoir  incurable.  C’ell  le?  jugement  qu’eà  ont  por¬ 
té  M.  Seron  &.  tous  les  autres  Médecins  de  l’Hotel-Dieu  lors  de  leur  fécondé  edn- 
fultation  ,  en  conféqucnce  de  laquelle  ori  avertit  les  démoilèlics  Garnier  de  venir 
reprendre  leur  domeÂique,  fane  qti'jn  ne  point  k  I^Hotei-^Dieu  de  mdades  inen- 
tables. 

Depuis  qu’elle  en  fut  fortie,  là  tcn«ireie  &  la  cômpafîion  des  demoifëlles  Gar¬ 
nier  pour  cette  pauvre  infirme,  (  à  qui  ellés  ctoîent  obligées  de  rendre }u {qu’aux 
fervices  les  plus  dégoûtans  ,  la  Couronneau  ne  pouvant  aller  cHercher  ce  qui  lui 
étoir  nécefiaifc  pour  fes  plus-  prellàns  befoins,  )  les  portèrent  à  confulter  plufiéurs 
fois  M.  Boudou.  Mais  la  fcience  5c  l’expérience  de  cet  habile  Chirurgien  ne  lui 
fuggérerent  aucun  moyen  ,  pour  foulagér^un  mal  qu’il  ju'gcoit  incurable  à  tous 
égards  à  l’âge  où  étoir  la  Couronneau.  Auffi  toute  la  réponfe  qu’il  fit  aux  demoilèt- 
Jes  Garnier,  fuivant  qu’elles  le  déclarent  elles-mérnés,  fut  que  fi  cette  fille  étoitmotni 
âgée  y  on  pourrét.H  envoyer  aux  eaUx  de  Bourbon:  ce  qui  étoîi  l'unique  remede  pour  fon  mal'; 
mais  qu'à  fon  âge  'il  ny  avait  plus  de  guérifon  à  efpééer  ^  ^  quelle  devait  s'attendre  au  con^ 
traire  que  le  mal  empirer oi't  tous  lesyourh  ’  - 

Le  Leéleur  comprend aifément ,  qûe'lé  prbftoïllc  de  M*  Boudou  fur  l’aùgtiSeri- 
tatiott  du  mal  de  notre  paralytique^,  nepouyoit  regarder  que  la  paralyfie  incom-' 
plette;  car  celle  de  fâ  ci/iffè  5c  dé  la  jambe  gaüéhé  étant  complétte  ,  fuivant  que 
M.  Boudou  l’a  lüi-rncrne  dédla'ré ,  ce  grand  Chirulgièn  h’ignôrôit  pas  qli’üne  pàr 
ralyfic  compictte  ed  un  état  frxe  j  qui  h’ed  càpablé  d’aüc’uné  augra-edtation.  'Mais” 
il  paroît  qu’il  étoit  plèinemcOt  perfuadé  qûé  là  pâfalÿfié'du  furplus  du  côté  gau¬ 
che  quoiqu'incompletre,  fi’en  étoit  guefcs  tnoins'incürable  vü  l’âge  avancé  de  fto- 
tre  impotente  ;  aufiî  loin  de  la  flatef  d’üfie  guéfifOn,  il  l’avertit  aü  contraire  qu’élle 
doit  s’attendre  que  fon  mal  empirera  de  jour  en  jour.  Il  indique  àda  vérité  les  ëâux 
deBourbon  comme  l’unique  remède  pour  une  pareille  parùÿfiè  ;  mais  en  même 
tems  il  déclare  que  vu  fon  âge ,  ce  remède  lï’cfl:  plus  pour'ellê  ,  5c  qu’elle  n’a  plus 
aucune  guérifon  à  efpérer.  Lnhn  tout  le  réfultat  du  cOnfeil  qü^il  donne  aux  de-'' 
moifelles  Garnier,  efl  défaire  en  forte  de  placer  leur  pauvre  fervarite  aux  îneur  dites, 
fuivant  que  nous  l’atcelte  la  Mere  de  S.  Charles ,  comme  l’ayanc  oui  dire  le  5.  olï 
é.-Juia  à  la  NL^i^deBAnge  G'#»tdir»,qni  cft  Je  grafld  témuin  cité  par,  M.  rArchevé-; 
que  de  Sens.  , 

M.  Seron  Médecin  de  l’HôtcI-Dieu ,  confiil^é  fùf  üné  paràlyfie  pàfèHle  en  tou- 
tèsLes  cifconfiances  à  celle  de  la  Couîonneau,  a  porté  le  même  jugement tjüë  Mon- 
fiedr  Boudou.  Ld  pdral^fè^  dit-il ,  efl  ade  de  ces  matâdUs  dont  U  guérifon  devient  plus 
difficile  à  proportion  de  l’age.  Les  raifons  qu’il  en  donné  ,  foift  qu’à  un  âge  avancé  les 
liqueurs  dégénérées  de  leur  car  aàere  ne  lé  retouurent  pas  avec  facilité,  ^  les  parties  foli~ 
des  ne  reviennent  pas  aiséin'Cnt  à  leur  premier  refort  quand  elles  l'ont  perdu. . . .  Ainfi  à  f  i» 
ge  qu’a  la  maUdé,  conclud-t-il  ç  nous  ne  pouvons  la  flater  d’ une  guérifon. 

Mais  ce  qu'il  ajoute',  fait  encore  mieux  connoître  qu’il  regardoit  cette  guérifon 
comme  abfolument  impratiquable.  Voici  /fuivant  lui ,  ce  qu’il  faudroit  faire  à  la 
inalad*,  non  pour  la  guérir,  mais  feulemen  t  pour  lui  procurer  quelque  diminution  dans 
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jis  ÀCCtdeHSf  prévenir  quelque  attaque  nouvelle.  11  faudroit  diminuer  le  v^iftme  des  li¬ 
queurs^  en  (hanter  la  détermination , precurer  des  sécrétions,  lever  les  obfir unions ,  rendre 
le  rejfert  aux  pdrties  divifer  é"  rendre  le  fang  ^  la  Ijmphe  coulans,aJin  que  la  dijiribîp' 
tion  en  devierm  plus  facile^  ^  plus  égale  i 

Comment  aurôît^il  pu  mieux  marqüét  1^'mpofiibilité  de  cette  gtiérifon  ,  qu’en 
U  faifant  dépéôdrë'de  tarit  de  préalables  fi  difproportionnés  à  l’efiicacité  de  tout 
rcmede,aûlîî'b1éh  qü^àux  relîburces  qu^il  étoit'poffible  de  trouver  dans  les  liqueurs 
dégénérées  &  dans  les- reflbrts^  relâchés-  de  notre  vieille  paralytique?  Voilà  donc 
l’incurabilité  ftfofale  de  fa  paralyfie'Complette;  pi;ouvée  par-deux  circonftances  dé» 
cifîves.' 

Abfolumeht'  parlant)  la  para 
périence  faite  à  l’Hôtel-Dieu  de  l’inutilité  des  remedes,  dont  tout  l’effet  avoit  été 
dè'’la  mettre  enéorê  en  pire  état  qu’elle  n’étoit  a^aravant  i  &  fur-tout  fon  âger 
avancé  ont  fait  penfér  à  tous  les  Maîtres  de  l’art  que  laguérifon  étoit  impratiqua- 
ble  ;  mais  y  a-t-il  quelque  cHofe  d’impolïible  au  ToutpuilTant  ?  Nous^aHons  voir 
que  la  paralyfic  complelte ,  comme  l’incomplette,  vont  celTer  d’être  en  un  infiant  ; 
qüê  les  membres  à  demi  morts  de  la  Couronneau  vont  tout  d’un  coup  fe  ranimer, 
ic  acquérir  même  une  agilité  ôc  une  force  furpeenante.  C’eil  ce  qui  va  faire  l’objet- 
demotre  quatrième  propofition. 


IV.  P  R  O  PO  S  I  T  I  ON. 


^Mârie^Anne  Couronneau  d  été  fubitement  guérie  fur  k  Totnieau  de  M:de  Taril^ 
'  le  i}.  Juin  1731,  ^ 


îyfie  irîcomplètte  h’éroit  point  incurable  ;  mais  l’ex-* 


A  preuvé  la  fdus  fenfîble  éc  la  plus  convainquante  qu’on  puifie  avoir  de  la  par»’ 
faite  güérifbn  d’une  pafalyfie  qui  ôtoic  Tufage  de  la  langue  &  de  tout  un  èô-*' 
té  du  corps,  eft  de  voir  que  la  paralytique  parle ,  marche  &  agit  ',  5c  qu’une  force 
furpirenante  le  une  agilité  extraordinaire  ont  fuccédé  fans  intervalle  à  l’immobilité- 
inanimée  &  à  l’infenfibilité  glacée,  qui  rendbicnc  Tes  membrei  perclus.  G’efi;  à  cette 
marque  évidente,  que  les  habitàns  de  ierufalem  reGonnureliVquc  le  boiteur- qu’on j 
expofoit  tbus  lës  joùrs'à  ia'pofte  du  Temple  ,  avoit  étéjguéri  par  faine  Pierre  5c 
S.  Jean.  Ils  vitenit  un  homme  qu’ils  fayoienc  êcm  perclus,  fe  lever  tout  d’un  coup,; 
fuivre  nos  Apôtfës,  mârcHer  dans  le  Temple’dc  fauter  dans  les  sranfports  de  fa  joie* 
Il  Û’en  fa'lîu't’pà»  davantage  pour  les  convaincre  que  fa  guérifon -étoit  un  Miracle  , 
le  pour  en  rendre  gloire  à  Dieu.  Plaife  à  ce  Dieu  dç  bonté  dont  k  miféricorde  eft 
pourtbüs  iés  ièmil  qu’un  pareil  prodige /allé  aujourd’hui  fur  nous-^  une  égale  im- 
prelTion.  '  . 

On  a  vu  dàhs  lés  pYéüvèi  dé  ribiré  prVrtiiere  prOpbfitlon  M.-A-.  Goüronneàu  ar-*-' 
ttiée  dè  fes  béquille^  5c  dè  fés  iîfiercs,  foutenüe  p'ar  fa  foi  &'lbn  ardent  defir  d’ob- 
l€nSt  laguérifon  d«  fa  rhàitreffe'j  s’hazarder  le  1 3.  Juin  àfe  mettre  en  chemin  une 
troiûcïne  fbis  pour  aller  jufqb’à  S.  Médard  ,  non  dans  le  dclfein  d’y  demander  la 
réfurreélion  dc-fes-incmbres  paralytiques ,  mais  pour  y  chercher  au  pied  du  Tom¬ 
beau  du  faint  Pénitent  là  fanté‘&  là  vie  de  fa  hienfaiciice.- 
Q«’»n  fe  repréfente^  encofe  une  fbi's  les’cflbns  que  cêcté  vieillé  fille  ell  obligée 
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de  faire  à  chaque  pas ,  pour  faire  avancer  par  des  fecou Ifes  redoublées  la  rnoitic 
d’elle- même,  qui  eft  dans  l’immobilité  &  la  pefanttur  des  membres  d’un  cadavre. 
Après  s’être  épuiiée  par  tant  d’efforts  pendant  trois  ou  quatre  heures,  elle  arrive 
enfin;  elle  témoigne.parfes  regards  &  par  fes  gelles  qu’çl|e  louhaitc  qu’on  lui  fafîe 
baifer  ce  refpecfable  Tombeau.  .Mais.le  Seigneur  a  réfolu  d’opérer  fur  ce  théâçre 
de  fes  miféricordes  fa  guérifon  qu’elie  rie  demande  pas  :  ceux  à  qui  elle s’adrefle  ne? 
comprenant  pas  fes  figues ,  croyent  qu’elle. demande  d’êci^.cpuéfiée  fur  la  Tombe, 
&  l’y  couchent, effeêfivenrenr. 

A  peine  y  eft-el!e  prollemée ,  qu’auffitôt  ,;dir-elle  Je  fentit  animée  d'une  plus 
grande  ferveur  quelle  n'en. avait  jamais  eu,  donp.elle  profita  pour  faire  une  a<  dente  priere  a 
Dieu  à  fon  Serviteur  le  Rienheureux  de  P  dits ,  tant  pour  le  falutA^  lame  que  pour  l^ 
fanté  du  corps  de  fa  chere  Maltrejfe. 

Une  charité  fi  vive  &  fi  deiintéreffçe-tpuchera  fans  doute  rAureqr  de  toute  ver¬ 


tu»  Oui  ,;lç  Sergneur  va  dans  un  raornent  fignaler  fur  elle  fa  pu i fiance. &  fes  bien-^ 
faits;  il  va  finir  la  captivité  déplorable  dans, laquelle. le  froid.-dc  l’engoufdilTement 
de  la  mort  tiennent  les  .membres  de.  nptre  paralytiquc.,-ibva  dHfiper  toutes  les  ob- 
Jtlruétions  du  cerveau,,  il. va  rétablir  tou.tesdes/cavités.des.nerfsîafiailfécsA  détrui¬ 
tes  ;  il  va  créer  une  fQurce.intarHfabie  d’elprits^amTiiauîc, , -qui  pafl^ntidu  cerveau 
jtvec  rapidité.,  vont -rép.andre,avecT^ufufiun;la;cbàleur.üC  la.  vie  dan$;ces;mernbres 
■inanimés  ;  il  va  donner, à  (ès  nerfVreiâchésmneîforce.,  .une,aélivité,,-une/vertu  de 
relfqrt  Supérieures  à, celles  <qu  jls/^v-Qient  jamahieue5jç|an§dç.tem§.:de  Içur  plus.vivç 
jeunefief  '  ■  “ 

Déjà  notre  impotente-éprouve  dans  fes  membres:  percTus'îa  venu  d’un  bhs  tout- 
puilfant.  Elle  déclaré  que,  comme, elle  faifoit  cette  priere ,  elle  fentit  tout-k-coup  un  fer¬ 
rement  ^  un  mouvement  dans  le  talon  de  fa  jambe  paralytique  3  comme  fi  quclqu  un  le  fer- 
foit  cjr  le  remuait 

Ce  mouvement  fut  fi  remarquable,  que  Matie-Eofe  Garnier  qui  étoît  prés  d’el¬ 
le  au  pied  de  la  Tombe ,  déclare  pareillement, un  mouvement  confié'* 
fable  dans  le  talon  du  pied  gauche  de  la  Couronne  au. 

Ce  figne,  cet  avertifiement  fi  frappant  n’eft  pas  compris  par  la  Couronneau  elle- 
même.  Èlle.avoue  qu’elle  s'imagina  d'abord  que  toutes  fes  lificres  çtoient  cdjfeesi  ce  qui 
linquiéta  beaucoup,  ne  fachant  comme  elle  pour. toit,  s' en  retourner  cher... elle,  fes  lijieres  étant 
rompues ,  ^  ne  pouvant  fe  faire  entendre  pour  demander  le  Jecours  dont  elle  avoit  'bejoin. 
!Mais  Dieu  ne  l’abandonna  pas  long-  teins  à  fa  foi  b  le  fie  :  elle  ajoute  ,  qu'ayant  bien¬ 
tôt  chajfé  de  fon  efprit  toutes. ces  idées  d'inquiétude ,  fc  repofant  entièrement  dans  U  con¬ 
fiance  qu.elle  avoit  que  Die  u, ne  l abandonner  oit  pas ,  elle  recommença  fa  priere  avec  encore 
plus  de  ferveur  qu' auparavant. 

Dans  le  tems  qu’elle  épanchoit  ainfi  fon  cœur  par  la  plus  vive  priere ,  on  la  re¬ 
levé  malgréelle  ,  &  on  la  remet  fur  fesEéquilles.  Elle  fentit  en  même  tems,  dit-elle, 
une  légèreté  extraordinaire  dans  tout  fonaorps  des  me uvt mens  internes, comme  des 

fremifiettiens  dans  tout  fon  coté  paralytique,  ce  qui  lui  caufa  une  grande  furprife,  n'ayant 
point  du  tout  fenti  jufqu'a  ce  moment  ni  fa  cuifié.,  ni  fà  jambe ,  ni  fon  pied  depuis  fa  fecojide 
attaque  d’ apoplexie ,  que  comme  un  poids  très- lourd  qui  la  tiroit  en  bas  avec  violence .... 
^ne  néanmoins  elle. avoit. lors  l' efprit  fi  occupé  Àe  d'état  de  fa  maitrifJe,ou  peur  .mieux  dire, 
elle  éteit  en  ce  moment  fi  fort  hors  d'elle-méme, qu’il  ne  lui  vint  point  dans  la  pensée  qu  elle 
(toit  entièrement  guérie  3  &  que  fans  ejfayer  fi  elle  pourrohoanm  fe  foutenir  fur  fon  pied 

gauche, 


% 
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\Aüche,  elle  commençÀ p/tr  fe  ferv'ir  de  fes  béquilles  pour  s" en  retourner  :  Maïs  quUu  fur- 
plus  AU  lieu  de  ne  pouvoir  faire  avancer  fon  pied  gauche  que  par  fes  lifieres  (^par  la  fecoiife 
de  tout  fon  corps',  elle  s'apperçutfort  bien  que  fon  pied  gauche  fe  foutenoit  de  lui-même ,  ^ 
qu’elle  ravanfoit  librement  fans  être  obligée  de  le  tirer  avec  fa  lifiere  ,  fi  bien  qu’au  lieu  de 
ne  pouvoir  faire  un  pas  qu’avec  des  mouvemens  forcés  (jr  des  contorfons  épouvantables .... 
elle  fe  mit  fans  fe  fervir  de  fes  lifieres  ni  de  fes  béquilles  qu  elle  per  toit  en  l’air,  a  enjamber 
à  grands  pas ,  marchant  fur  fes  deux  pieds  avec  beaucoup  d’agilité ,  ^  allant  ft  vite  qu’elle 
eût  pu  fuivre  un  carojfe,  de  forte  qu’en  un  moment  elle  fut  de  retour  chez,  elle  :  ^u’au  fur- 
plus  elle  éteit  fi  hors  d’ elle-même  qu’elle  ne  fe  connoijjoit  pas,  ^  quelle  alloit  toujours  fans 
réflexion  ^  fi  émue  qu’elle  ne  favoit  ce  qu’ellefaifoit. 

Aiiifi  il  y  a  tout  lieu  de  préfuiner,  que  ce  ne  fut  d’abord  que  machînaleiTient , 
qu’elle  s’apperçut  des  ch'angemens  arrivés  dans  fes  membres  paralytiques.  Elle  a 
elle -même  déclaré  à  quelques  témoins  que  ce  ne  fut  que  lorfqu’elle  fe  trouva  au 
bas  de  fa  montée  ,  qu’elle  commença  à  ouvrir  les  yeux  &  à  faire  quelque  réflexion 
fur  fon  état  ;  à  peu  près  comme  le  Prince  des  Apôtres ,  qui  délivré  des  prifons  par 
le  miniflere  d’un  Ange,  ne  favoit  pas,  dit  le  fainr  Efprit,  que  ce  qui  fe  faifoit  fût 
véritable ,  ôc  ne  revint  à  lui-même  qu’après  que  l’Ange  eut  difparuo 
Au  refie  la  circonflance  qu’elle  portoit  à  fon  retour  de  S.  MeJard  fes  béquilles 
en  l’air  ,  cfl  confirmée  par  le  fieur  Prévôt  &  fon  époufe.  Nous  la  vîmes ,  difent-ils , 
ledit  jour  i  3.  Juin,  vers  les  dix  a  onz,e  heures  du  matin  comme  elle  revenoit  de  faint  Mé- 
dard,  marchant  très -vite  emportant  le  bout  de  fes  béquilles  en  l’air ce  qui  nous  firprit 
beaucoup. 

Dieu  lui  avoir  donné  dès  ce  premier  moment  une  agilité  fi  extraordinaire, qu’auf- 
fitôt  qu’elle  fut  arrivée  au  bas  de  l’ efc aller , elle  le  monta,  dit-elle  ,  avec  une  extrême  vi- 
teffe ,  portant  fes  béquilles  en  l’air  dans  fes  deux  mains ,  ^  fans  regarder  eu  elle  pofoit  fes 
pieds  I  qu’elle  fe  trouva  en  un  infant  au  haut  de  l'efcalier  au  troifieme  étage  eu  efl  l’ap¬ 
partement  de  fes  maitreffes ,  elle  qui  auparavant  faguérifon  ne  pouvoh  monter  cet  efc  aller 
fans  être  foutenue  prefque  portée  par  quelqu’un,  (jr  qui  quand  elle  n’  étoit  peint  aidée ,  ne 
pouveit  le  monter  qu’avec  une  peine  extrême  ^  beaucoup  de  tenn,  étant  obligée  de  fe  coler 
contre  la  muraille  peur  fe  foutenir,  de  s’arrêter  à  chaque  marche  pour  j  monter  fes  béquil¬ 
les,  étant  toujours  en  rifque  de  tomber . 

Etant  arrivée,  continue-t-elle,  à  l’ appartement  de  fes  maitreffes,  elle  fut  d’abord  por¬ 
ter  fes  béquilles  dans  la  cuifine,  ^  ajant  même  rencontré  la  demoifelle  Geneviève  Garnier... 
elle  pajfa  tout  droit  fans  lui  rien  dire;  tant  elle  étoit  hors  d’elle-même. 

Cette  demoifelle  déclare ,  qu’eile/r/r  bien  étonnée  de  la  voir  entrer  dans  la  première 
pièce  de  leur  appartement  à  om^e  heures  du  matin,fnarchant  avec  liberté  même  avec  beau¬ 
coup  de  vitejfe,  portant  a  fes  mains  fes  béquilles  quelle  fut  d’abord  mettre  dans  la  cham¬ 
bre  ou  elle  couche _ Elle  traverfa,  continiit-t-clle  ,  les  trois  pièces  de  notre  appartement 

en  courant  avec  une  légèreté  incroyable ,  vint  trouver  celle  de  nous  qui  étoit  malade, 
qui  couchoit  dans  la  troifieme  pièce ,  en  lui  difant  avec  un  grand  tranfpert  cjr  prononçant 
fort  diflinciement  ^  même  très -haut:  «  Ma  cherc  maitrelfe,  comment  vous  portez- 
vous?  Pour  moi  qui  ne  le  demandois  point ,  je  fuis  guérie. 

Y  eut  -  il  jamais  des  marques  plus  évidentes  d’une  guérifon  plus  fubitc  &  plus 
parfaite?  Celle  dont  tous  les  efforts  un  monicnc  auparavant  n’aboutiffoient  qu’à 
béguayer  avec  peine  quelque  demi -parole  ma!  articulée  ,  parle  niaincenaitc  avec 
uac  viteffe,  une  volubilité  qui  étonne  ;  celle  qui  ne  pouvoir  faire  un  pas  que  pat 
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artifice ,  5c  en  fatiguant  à  l’excès  la  moitié  de  fon  corps  pour  faire  avancer  Tautre, 
a  reçu  en  un  iiiomenc  un  tel  degré  de  force  d’aét-ivicé  ,  qu’elle  fe  trouve  tout 
d’un  coup  arrivée  de  S.  Médard  à  la  rue  S.  Jacques ,  &  qu’elle  monte  avec  une  vi» 
teife  étonnante  un  degré  de  trois  étages. 

Cependant  il  faut  l’avouer ,  un  événement  fi  extraordinaire  &  fi  frappant  ne  fit 
pas  furie  champ  toute  l’impreifion  qu’il  auroit  du  faire  fur  les  demoifelles  Garnier. 
Celle  qui  était  malade  ,  que  la  Couronneau  étourdit,  comme  elle  le  déclare  elle- 
même,  par  la  hauteur  dont  elle  par  hit  par  la  vivacité  de  fon  aâion,  lui  commanda 

d  aller  reprendre  fa  béquille  du  coté  gauche ...  lui  difant  qu  étourdie  comme  elle  étoit,  elle 
ne  manqueroit  pas  de  fe  cajfer  le  col  pour  peu  qu’il  lui  reflat  de  foiblejfe  dans  la  jambe , 
qu’avant  de  quitter  fes  béquilles,  il  fallait  quelle  éprouvât  pendant  un  tems  confidérable  fi 
faguérifon  étoit  aujji  entière  qu’elle  le  penfoit. 

La  pauvre  Couronneau  eut  beau  repréfenter,  qu’elle  fentoit  très -bien  que  fa  gué- 
rifon  étoit  entière  (^parfaite,  &  même  qu’elle  avoir  plus  de  force  qu’elle  n’en  avoir  ja¬ 
mais  eu  ,  il  fallut  ceder  5  il  fallut ,  comme  elle  le  dit  elle-même,  quhlle  obéit  quoique 
bien  malgré  elle.  Au  refie  les  demoifelles  Garnier  déclarent  ,  que  malgré  leur  trop 
timide  précaution  elles  ne  lailFerent  pas  d’être  bien  étonnées ,  5c  d’admirer  l'œuvre  de 
Dieu,  en  entendant  cette  fille  parler  dîfiinélemejit ,  U  voyant  avec  un  vifage  un  air  fi 
différent  de  celui  quelle  avoit  encore  le  matin  du  même  jour.  Plus  nous  yfaifons  réflexion , 
difent-elles ,  plus  nous  fonimes  convaincues  qu’étant  fur  le  Tombeau,  Dieu  lui  accorda  en 
un  moment  faguérifon  entière  (jr  parfaite.  Mais  les  demoifelles  Garnier  ne  font  pas  nos 
feuls  témoins. 

pans  la  foule  qui  fe  préfente  pour  attefler  que  la  guérifon  de  la  Couronneau 
étoit  dès  le  premier  jour  entière  5c  parfaite  ,  choififlTons  d’abord  ceux  dont  le  té- 
moignage  a  un  degré  d’autorité  auquel  il  n’efl  pas  polTible  de  fe  refufer.  C’eflMon- 
fieur  Bailli  ce  Médecin  fi  célébré  ,  5c  M.  Boudou  un  des  plus  grands  Chirurgiens 
de  l’univers ,  qui  venant  régulièrement  donner  leurs  confeils  5c  leurs  foins  à  celle 
des  demoifelles  Garnier  qui  étoit  malade,  avoient  encore  vu  la  veille  du  13.  Juin 
la  pauvre  Couronneau  dans  un  état  qui  excitoit  d’autant  plus  leur  compaflîon, 
qu’ils  avoient  jugé  eux-mêmes  qu’il  étoit  abfolument  incurable. 

Ce  jour  1 3.  Juin  quelle  fut  leur  furprife  !  lis  voient  cette  même  fille  parlant, 
marchant  5c  agilfant  avec  facilité  :  ils  doutent  d’abord  s’ils  dévoient  en  croire  leurs 
yeux,  ils  eonnoiffoient  toutes  les  impofîibilités  phyfiques  qui  s’oppofoient  à  une 
telle  guérifon ,  ils  examinent  avec  Tattentios  la  plus  critique;  mais  plus  ils  redou¬ 
blent  leur  examen  ,  plus  ils  font  frappés ,  faifis ,  pénétrés  d’admiration,  en  voyant 
que  cette  guérifon  opérée  malgré  la  nature  eft  aufîi  parfaite,  qu’elle  a  été  fubite. 
l'ius  leur  favoir  5c  leur  expérience  leur  a  appris  jufqu’où  peuvent  aller  les  refTouri» 
ces  de  la  nature  5c  les  fecrets  de  l’art ,  plus  ils  font  forcés  de  reconnoître  5c  d’ado¬ 
rer  l’auteur  d’un  tel  prodige.  Mais  écoutons-les  parler  eux-mêmes.  Plus,  nous  cer¬ 
tifions  que  le  i  l.Juin  nous  la  trouvâmes  fubitement guérie ,  parlant,  marchant  ^  agiffant 
avec  facilitée  ce  qui  nous  parut  incompréhenfible.  Ce  qui  fait  que  nous  en  avons  fort  bien  rr- 
tenu  la  date,  comme  d’un  événement  fort  étonnant  (dr  qui  nous  furprit  beaucoup. 

Quand  d’aufii  grands  Maîtres  de  l’art ,  qui  par  l’intérêt  de  leur  piofefîîon  font 
fl  éloignés  de  donner  aîfément  dans  le  merveilleux,  5c  qui  n’ignorent  pas  que  dans 
içs  circonftanees  du  teras  on  fait  très-mal  fa  cour  en  atteftanc  des  Miracles,  ne  laif^ 
fçjit  pas  dç  certifier  qu’une  guérifon  leur  a  paru  incompréhenfible,  n*ell-ce  pas  dé- 
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clarer  à  la  face  de  l’univers  qu’elle  n’a  pu  être  opérée  que  par  celui  qui  fait  tout  ce 
qu’il  lui  plaîc ,  fans  être  alilraint  aux  loix  qu’il  a  établies  dans  la  nature  ? 

Ils  ont  attellé  dans  le  même  certificat,  que  la  paralyfie  de  la  cuifie  <5c  de  la  jam¬ 
be  étoit  complette  ,  &  par  conféquent  phyfiquement  incurable  ;  ils  attellent  que 
la  guérifon  en  a  été  fubite  &  parfaite.  Nous  U  trouvhnes ,  difent-  ils ,  fubitonent 
guérie  parlant  y  marchant  dr  avec  facilité.  Eh  î  qui  peut  douter  que  la  guéri¬ 

fon  fulîite  &  parfaite  d’une  maladie  phyfiquement  incurable ,  ne  loit  un  Miracle 
du  premier  ordre  ? 

Après  des  témoignages  d'un  fi  grand  poids,  il  fcmble  prefque  inutile  de  rappor¬ 
ter  ,  que  le  fieur  Defprez  fameux  Libraire ,  la  dame  fon  époufe  &  la  dame  Defef- 
fartz  dans  la  mai  fon  defquels  démeurent  les  demoifelles  Garnier,  attellent  dans 
leur  fécond  certificat ,  que  le  î  -^.Juin  Marie-Anne  Couronneati  fut  le  matin  à  S.  Mé- 
dard,  elle  0î  revint  guérie  :  Que  la  dame  Defprez  époule  de  M.  Doyen  Notaire 
&  la  dame  Doyen  époufe  de  M.  Mouette  ,  aulîi  Notaire,  certifient  pareillement 
V  avoir  vue  avec  joie  admiration  fubitement  eér  parfaitement  guérie  depuis  le  i  l.Juin  : 
Et  que  le  fieur  Prévôt  &  fa  femme  attellent  que  le  i  }.Juin  elle  a  été  guérie  fur  le 
Tombeau  de  M.  de  Paris  i  qu’ils  l’ont  vue  ledit  jour  &l  depuis  ....parfaitement  guérie ,  fe 
portant  bien,  marchant  d'un  air  délibéré  ^  fans  aucune  peine,  parlant  facilejnent,  ti  ayant 
aucun  rejîe  ni  marque  de  fon  ancienne  înaladie,  quoique  les  premiers  jours  d’après  fa  guérifon 
elle  porta  encore  une  béquille  fous  fon  bras  gauche  comme  par  maniéré  d’acquit ,  la  traînant 
après  elle  fe  foutenant  entièrement  fur  fon  pied  gauche. 

Mais  fi  le  Ledeur  n’a  pas  befoin  d’un  plus  grand  nombre  de  témoignages,  pour 
fe  perfuader  que  dès  le  premier  jour  la  guérifon  de  Marie-Anne  Couronneau  étoit 
parfaite ,  il  a  néanmoins  encore  un  grand  intérêt  de  fuivre  pendant  quelques  jours 
cette  miraculée ,  pour  connoître  le  degré  extraordinaire  de  force  «5c  d’agilité  qu’il 
a  plu  à  Dieu  de  lui  donner. 

La  nuit  du  13.  au  14,  Juin  va  d’abord  nous  en  fournir  quelques  preuves. 

Commençons  par  celles  que  rapporte  M.  l’Archevêque  de  Sens  dans  la  Lettre 
du  Frere  Patrice,  dont  il  donne  copie  dans  fon  Inllrudion  contre  les  Miracles.  La 
Couronneau,  dit  -  il ,  qui  coueboit  près  de  la  chambre  de  fa  maitrelTe ,  l’entend  la  nuit  fe 
plaindre,  elle  fc  leve  toute  effrayée ....  elle  court  au  lit  de  fa  maitreffe,  lui  fait  prendre  de 
la  gelée,  ^  lui  donne  tous  les  autres  fecour s  néceffaires  dans  l’état  ou  elle  étoit i  ce  qui  l’o¬ 
bligea  a  bien  des  mouvemens ,  a  aller  ^  a  venir,  a  monter  ^  a  defeendre. 

Il  ell  vrai  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  n’ell  pas  d’accord  avec  nous  fur  la  date 
de  cette  nuit;  mais  nous  lui  fournirons  des  preuves  fi  accablantes,  pour  lui  julli- 
fier  que  le  fait  rapporté  par  le  Fr.  Patrice  s’ell  palfé  cette  nuit- là,  que  nous  avons 
tout  lieu  d’efpérer  que  le  Prélat  n’infiftera  pas  davantage  à  cet  égard.  Cependant, 
comme  cela  demande  quelque  difcufiîon,  nous  la  placerons  dans  la  propofition  fui- 
vante.  En  attendant,  comme  la  Vérité'  ell  un  tréfor  commun  qui  appartient  à  tout 
le  monde,  nous  citons  toujours  ce  qu’il  y  a  de  vrai  dans  la  Lettre  du  Frere  Patri¬ 
ce;  &  comme  ce  témoin  ne  mérite  pas  grande  foi ,  ainû  qu’il  fera  pleinement  juf- 
tifié,  appuyons  fon  témoignage  par  celui  de  quelque  autre  perfonne. 

Voici  celui  de  Marie  de  Vins  &  de  Marie-Anne  de  Vins ,  qui  étoient  occupées 
à  garder  la  malade.  La  nuit  qui  fuivit  le  i  }.Juin,  Marie-Anne  Couronneau  fe  leva^ 
dilént-ellcs ,  elle  ne  voulut  plus  que  ni  l’une  ni  l’autre  de  nous  approchât  fa  maitreffe^ 
^  étoit  fî  agile  qu'elle  nous  prévenoit  prefque  toujours. 


"Miracle  eperê  fur  'M.  X  COVRO  N  N  RA  17. 

Queïle  efl  donc  cette  perfonne  fi  agile  ,  dont  l’extrême  vivacité  prévient  tout 
ce  que  les  autres  veulent  faire  ?  C’efl  une  vieille  paralytique  ,  dont  la  moitié  du 
corps  auffi  immobile  qu’infenfible ,  reprefentoit  encore  le  matin  les  membres  d’un 
mort. 

Mais  ne  confidérons  pas  feulement  notre  miraculée  dans  l’intérieur  de  fa  maî- 
fon  ;  fuivons  -  la  dans  les  courfes  continuelles  qu’elle  va  faire  ,  pour  manifefter  à 
tout  le  monde  le  prodige  de  fa  guérifon.  Son  zele  ne  fe  borne  pas  à  la  faire  îtdrai- 
rer  à  des  témoins  fecrets  ôç.  domefiiques  :  dans  l’impatience  où  elle  eft  qu’une  in¬ 
finité  de  perfonnes  en  rendent  gloire  au  Toutpuiffant ,  elle  court  dès  le  lendemain 
matin  fe  faire  voir  à  l’H6cei-Dieu ,  où  fon  état  précédent  ctoit  connu  de  prefque 
toutes  les  Religieufes. 

jLe  14.  du  même  tuois  de  Juin,  dit  la  Mere  de  faint  CharUs  ,  en  forçant  de  VOjice  a 
fept  heures  ^  demie  du  matin,  je  fus  bien  furprife  de  voir  cette  vieille  fille  parfaitement 
guérie,  ajant  l’air  de  fe  porter  bien,  marchant  aujfi  librement  que  fi  elle  n’avoit  jamais  eu 
deparaljfie. 

Le  14.  du  même  mois  de  Juin,  difent  les  Meres  de  fainte  Félicité,  de  faint  Félix, 
de  fainte  Eugénie  6c  de  l’aint  Marcel ,  elle  revint  chez,  nous  ayant  un  vifage  un  air 
tout  différent,  marchant  aisément  &  parlant  avec  facilité.  Nous  fumes  frappées  d’admira¬ 
tion  d’une  guérifon  fe  fubite  cêr  fe  parfaite. 

Nous  fûmes;  d’une  grande  furprife,  difent  les  Meres  de  la  Miféricorde,  de  S.  La¬ 
zare,  de  S.  Severin  6c  de  S.  Eloi ,  lorfque  vers  le  milieu  du  même  mets  de  Juin  cette 
tnême  fille ,  Marie- Anne  Couronneau,  vint  nous  voir,  marchant  légèrement  fans  fe  fervir  de 
fes  béquilles ,  parlant  librement  étant  parfaitement  guérie. 

Les  Meres  de  faint  Ifidore ,  de  fainte  Marguerite  6c  de  la  Nativité  attellent  en¬ 
core  les  mêmes  faits. 

Voilà  donc  un  grand  nombre  de  Religieufes  de  l’Hotel-Dieu  ,  qui  rendent  au¬ 
thentiquement  témoignage,  non  feulement  que  ce  jour  14.  Juin  la  paralyfie  de  la 
Couronneau  écoit  parfaitement  guérie  ,  non  feulement  qu^elle  marchoit  légère¬ 
ment  6c  parloir  avec  facilité  ;  mais  même  que  fon  vifage  étoit  entièrement  chan¬ 
gé  ,  6c  qu’un  air  de  fancé  avoir  pris  la  place  de  k  pâleur  livide,  qui  deux  jours  au¬ 
paravant  la  rendoit  encore  fi  hideufe  qu’on  ne  pouvoir  la  voir  fans  horreur.  Et  non 
feulement  elles  rendent  ce  témoignage  pour  elles  ;  mais  elles  le  rendent  en  même 
tems  pour  plufieurs  autres  Religieufes  ,  qui  le  même  jour ,  ainfi  qu’elles  le  certi¬ 
fient,  ont  admiré  avec  elles  la  guérifon  fubite  6c  parfaite  de  cette  paralytique,  dont 
elles  favoient  prefque  toutes  que  la  maladie  étoit  incurable. 

Que  dira  M.  l’Archevêque  de  Sens  ,  de  trouver  dans  ce  nombre  la  Mere  de 
l’Ange  Gardien,  fon  témoin  unique?  Mais  paflbns  à  d’autres  faits  plus  circonftan- 
ciés  6c  plus  frappans. 

Le  lendemain,  dit  la  dame  Vilîctte  veuve  Spé  ,  elle  rentra  chez,  moi  dahfant  ^  fau¬ 
tant  de  joie,  tenant  a  fa  main  les  inflrumens  qui  avoient  fervi  fe  long-tems  d’aide  a  fon  corps 
affligé.  Je  lui  fis  remuer  les  bras  (J-  les  jambes,  four  voir  fe  mes- yeux  ne  nten  impofoient  pas, 
^  je  reconnus  que  fa  guérifon  étoit  très-véritable  très-certaine.  Le  furlendemain  elle  re¬ 
vint  encore  me  voir,  marchant  feule,  n’ayant  plus  ni  béquilles  ni  canne  ...(ér  portant  fur  fon 
•nfage  un  air  de  famé  plus  parfaite,  qu’elle  n’avoit  eue  avant  d’être  tombée  malade. 

Qui  a  donné  à  cette  vieille  de  foixante-huit  ans  aflez  de  légèreté  pour  fauter 
infi  de  joie  ,  comme  failoit  le  boiteûx  guéri  par  S.  Pierre  6c  S.  Jearj  ?  qui  lui  a 

donné 


n  i.  T)  i  M  O  N’S  T  R  AT  !  O  N.  ^7 

doirné  un  air  Je  Tante. plus  parfaire  qu’elle  n’avoit  avant  fa  maladie  ?  Quoi ,  Sei¬ 
gneur  ,  rendez-vous  auffi  la  jtuneffe  à  ceux  que  vous  guérilTez  d’une  maniéré  fur- 
naturelle? 

Je  fus  d’une  furprife  extrême  ^  dit  le  feur  Robin  Marchand  Mercier,  le  14.  i  J. 
Juin,  de  U  voir  entrer  dans  ma  boutique  portant  [es  béquilles  a  fes  tnains.  D’abord  quelley 
fut  entrée,  avant  de  me  rien  dire,  elle  fe  mit  à  fauter  cjr  même  très-haut,  (^^avec  uneiêge* 
retê  une  aêlivité  ft  extraordinaire ,  que  f  en  refiai  tout  immobile. 

Effectivement ,  aj,  ute  - 1  -  il  plus  bas ,  je  lui  trouvai  plus  de  force  ^  d’agilité ,  qu'elle 
n'en  aveit  jamais  eu  dej  uis  plus-de  douz-e  ans  que  je  U  connois.-Ce  qui  a  toujours  continué 
depuis  ce  moment  J  U  fq  U  a  ce  jour  ,4  a'vojmt  tous  les  jours  marcher  avec  une  légèreté  extra¬ 
ordinaire ,  fachant  de  fies  maitreffes  quelle  court  tous  les  jours  tout  Paris  pour  aller  fie 
faire  voir-,  étant  devenue  infatigable. 

£h  !  comment  ne  l’auroit-cile  pas  été?  C’étoit  Dieu  qui  l’animoit  lui  -  même. 
Je  fus  fort  fiurpris ,  dit  le  fieur  Mil  lot  Marchand  Epicier,  vers  le  milieu  du  mois  de 
Juin  damier ,  de  la  voir  paffer  eér  repaffer  continuellement  fans  béquilles,  marchant  très-lé- 
gerement  paroijfant  fie  porter  a  merveille L’ ayant  regardée  avec  attention ,  je  lui  trou¬ 
vai  un  air  ér  vifage  fi  different  de  celui  que  je  lui  avais  vu  quelques  jours  auparavant , 
lorfquelle  ne  pouvoir  parler  ^  quelle  mar  choit  avec  tant  de  peine  avec  fies  béquilles, que  je 
ne  pus  douter  que  ce  ne  fut  un  grand  Miraçle, 

Eh  !  qui  ©l'eroit^n  douter  ,  en  voyant  une  Tante  vive ,  forte  5c  brillante  fuccé- 
der  (ans  intervalle  à  la  pâle  maigreur  &  à  l’immobilité  infenfible  d’une  paralyfie 
complette  ? 

Le Eeur  Villette  Libraire  ,  qui  attede  qu’elle  étoit  comme  une  déterrée  é'  tiiaigre 
jcomme  un  fquelette,  maroue  i’éronnement  extrême  où  il  fur  de  la  voir  venir  chez,  lui 
fans  béquilles ,  marchant  avec  une  léger ete  extraordinaire  ch'  ayant  le  meilleur  vifage ‘du 
monde. 

Plufîeurs  autres  de  nos  témoins  marquent  qu’ils  ont  été  faifis  d’admiration  ,  cr 
voyant  qu’elle  avoir  plus  de  force  qu'elle  n'en  avoir  eu  avant  fa  paralyfie,  &  qu'elle  mar- 
■choit  avec  une  légèreté xir  tine  vitejfe  qui  n  étaient  pas  naturelles  a  une  perfonne  de  fon  âge. 
Mais  prélentons-au  Leéleur  quelques  fadts^ilus  précis,  ôt  qu’il  voye  lui-même  la 
Couronneau  faire  l’épreuve  de  fes  forces. 

Le  26.  du  même  mois  de Juin,  difent  les  demoifelles  Gd^tmtv  y  iui  ayant  permis  d’al¬ 
ler  en  bas  chercher  un  fceau  d’eau ...  cir  de  lejorter  dans  fa  cuifine  qui  efi  au  troifieme  éta¬ 
ge,  elle  monta  L’efcalier.  tenant  d’une  main  ce  fceau  J’ eau  avec  tant  de  facilité  ch"  de  légère¬ 
té,  qu’elle  nous  convainquit  pleinement  quelle  avoir  plus  de  force.,  quelle  n’en  avoir  jamais 
eu  depuis  vingt  ans  qu’éile  étoit  a  notre  fervice ,  çh"  bien-plus  quelle  n’en  devait  avoir  natu¬ 
rellement  à  fon  ag£.. ... .  Depuis  ce  teins ,  ajoutent  -  eijes  plus  bas ,  elle  parle ,  agit,  tra,- 

■vaille ,  ^  fe  porte  aujfi  bien  qu’on  peut  fe  porter.  Elle  ne-demunde  qu’a  faire  des  commifi 
.fions,  elle  en  fait. peur  tout  le  monde,  elle  court  tout  Paris  ;  on  ne  peut  la  lajfer,  ^  il  fem- 
ble  que  Dieu  ait  voulu,  lui  donner  une  force  cér  une  agilité  extraordinaire, afin  de  convaincre 
'  les  plus  incrédules. 

Rapportons  encore  un  fait.,  qui  fuffic  feul  pour  prouver  que  la  force  que  Dieu 
lui  a  donnée  depuis  fa  guérifon ,  a  quelque  chofe  d’extraordinaire ,  pour  ne  pas  di- 
jre  de  furnaturel. 

Marie-Rofe  Garnier  certifie  que  le  jour  de  S.  Lau.  mt  de  ladite  annet  17  3 1 ,  elle  a 
■vti  Marie-Anne  Gouronneau  portant  fur  feu  dos....  tout  le  long  de  la  rue  Mouffetard^ 
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depuis  Us  Hofpitalieres  jufquk  L'Eglife  de  S.  Médârd,..^  une  fille  par  dytique  de  U  moitié 
de  fon  corps,  âgée  d'environ  dtX'buit  a  vingt  ans;-^ 

Qaoi ,  c'eit  une  vieille  prerque  feptuàgenaire  ,  qüi  porté  fur  foft  dos  îe  long  des 
rues  une  paralytique  d’autant  plus  pefante /qu’il  y  a  moins  d’efprits  qui  animent 
fon  corps  1  Reconnoilfons  à  la  guérilbn  lubite  d’une  paralyfie  incurable  >  fuivie 
d’une  vigueur  fi  étonnante,  l’ouvrage  du  foüvefâin  Médecin  ,  qui  ne  fe  contente 
pas  d'anéantir  en  un  moment  les  caufes  de  la  maladie  &  de  rétablir  tout  ce  qui 
ne  fubfiftoit  plus  ;  mais  qui  donne  encore  aux  membres  perclus  tout  le  degré  de 
force  qu’il  lui  plaît.  C’eft  cependant  cette  même  guérifoUV  M'.  l’Archevêque 
de  Sens  jugeoic  indigne  d’être  contredite  ;  &  il  ne  l’a  fait  j-  que  parce  que  Dieu^ 
dit-il ,  a  voulu  que  je  fujfe  inflruit  de  certains  faits  ^  qui  fervi'rvnEafiUâToiïnohre  de  plus 
en  plus  quels  ont  été  les  moyens,  dont  on  s'efl  fervi  pouŸ  prôcürerWs pr^d^és' au  nouveau 

Saint.  ^  ^ 

Nous  allons  prouver  que  cette  Inftruéfîon  de  M»  l’Archevêqüë  dé  Sens  n’a  eu 
nullement  Dieu  pour  auteur,  puifqu’au  contraire  les  prétendus fkit^tjufil  rappor¬ 
te,  n’ont  été  imaginés  que  par  l’efprit  d’erreur  &  de  menfonge. 


V.  proposition: 


Le  merveilleux  fecret:  trouvé,  pdr  Monfeur  l’ Archèvéquè  de  Sens  pour  ta  ^Sérifon  des 
paraljfies  (Ompléttes,  ne  peut  porter  aucÂnè'dtteinté^â  là  certitude  dU  Miracle  dont  nous 
faifons  la  démonfi/Âtion  j  ^  les  faiiS'évidêmnent'fâpposés  fut  lefquels  U  appuyé,  aujjl 
bien  que  fe's  contradiélions  fes  dveux\  donnent  encore  un  nouveau  degré  d'authenticité 
AUX  preuves  que. nous  avons  rapportées:^ 

■p*Lufièurs  Auteurs  ont  déjà  reiirârqpé  que';  plus  les  vérités  qii’iî  plaît  à  M.fAf- 
*  chevêque.de:Sens  d’attaquer,  font  évidentes  &  certaines,*  plus  il  affcéle  en  les 
combattant  un  air  triomphant  St  dédaignéüx.- 

Le  Miracle  de  la  Couronneau  efl:  un  de  ceux,  ou  le  dédain  du  Prélat  efl  le  plus 
marqué.  Lafé-  dit- il ,  du. récit  de  tant  de  faux  prodiges ,  ^  d'aVoir  démafqué  tant  de  cré^ 
dulités  frivoles  ou  de  fourberies  avérées  ,j' avais  cru  devoir  négliger  ce  Miracle-ci.  • 

Pour  nous  ,  nous- ne  nous  lalTetons  point  ,  Dieu  aidant ,  de  démafquét  le  faux 
des  dénoueineris  que  M.  de  Sens-donne  aüx  Miracles.  Mais  auparavant  bferio.is- 
nous  demander  à  ce.Pfélat'^j  par  quel  endroit  ce  Miracle- ci  a  pli  être  l’objet  d'un 
mépris  fi  dédaigneux?  Seroit-ce  du  côté  du  Miracle  en  lui-riiême  ?  Mais  c’eft  la 
guérifon  pleine  <Sc  enciere.d’üne  paralyfie  completce,  '&'par  tonféquent  Îrîcurable 
de  fa  nature*  Seroit-ce  par  rapport  à  la  maniéré  donc  il  s’éft%péfé  ?  'Mais  c’eft  fu- 
bitement  î  on  couche  fur  leTombéau  du  faint  Pénitent '■hotré  'paràlyt'iqüè  pêr- 
clufe  de  la  moitié  du  corps ,  &  on  l’eii  releve  parfaitement  guérie.  Sêrôit-cè  enfin’ 
à  raifon  du  fondement  fur  lequel  nous  avons  appuyé  fa  certitude  ?  Mais  Cé“ font 
cinquante-huit  témoins  oculaires  Sc  irréprochables,  qui  l’atteftent  à  toüte  la  térrë^' 
Quel  prodige  fera  à  i’abris  du  mépris  de  Monfieur  Languec  ,  fi  ce  Miracle  n’y 
eft  pas  .P  Dneore  >  fi  ce  Prélat  s’écoic  avifé  de  nier  la  maladie  ou  la  guérifon  ;  mais 
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non  :  M.  de  Sens  convient  de  la  maladie.  Marie  -  Artné  Couronneau ,  dit -il  avec  le 
Frcre  Patrice,  a  été  féelletnenfAttaquée  d’une  par  alj/Jie  ^'péfclufe  d’une  partie  de  fan 
corps.  II  avoue  la  promtitü'deV  lâ’perfe£tion  &  la  perfévéran’cè^de  la  guérifon.  Ici  il 
y  a  eu  J  dit-il,  un  prodige  réel..ciCetté'guérifen’ dit -ï\  encore  avec  le  Frère  Patrice , 
ne  fut  point  pajfagere.  - 

Par  quelle  fatalité  a-t-il  donc  excité  tant  de  mépris  dans  Ton  cœur  ?  Mais  il 
nous  prouve  lui-même ,  qu’il  ne  lui  a  pas  paru  auflî  peu  digne  d’attention  qu’il  le 
dit ,  &  les  vains  efforts  qu’il  a  faits  pour  en  obfcürcir  l’éclat>  font  une  preuve  qu'il 
ne  le  croyôic  pas  cri  effet  fi  inéprifablé. 

Ecoutons  d’abord  fon  récit  :  il  efl  digne  de  curiofité  ,  bn  y  trouvera  même  du 
merveilleux.  Suivant  ce  Prélat  ,1a  Couronneau  avoit  été  guérie  fübitement  par 
une  frayeur  plus  d’un  mois'  avant  le  1  Juin  17?  i  ,  qu’élle  s  eil  avifée  de  repren^ 
dre  fes  béquilles  pour  aller' au  Tombeau  de  M.  de  Pâris,  &  faire  clbife  qu’elle  vc- 
noit  d’être  guérie  par  Miracle.  ^ 

Voilà  deux  faits  bien  étonnans.  jPrcmiereinént  j  quelle  a  du  être  la  furprife  des 
Maîtres  de  l’art  y  à  la  vue  d’une  fi  bélle'décoüverte  échapée  à  l’expérience  de  tous 
leurs  anciens  &  aüx  recherches  de  leurs  modernes!  Aulfi  pour  imaginer  ce  dénoue¬ 
ment  i  'M.i’Archevêqué'dè  Sens  n’a  pas  confulté  les  Médecins  :  ces  bonnes  gens 
accoutumés  qu’ils' foiif  à  nèTuivre  que  les  vieilles  routes  ,  ne  peuvent  s'élever  ni 
pénétrer  aufîi  avant  que  hotré  Prélat ,  dans  les  fecréts  de  la  nature".  Une  paralyfie 
efl  complette  ,  donc  ,  difent-ils ,  elle  efl  incurable.'  L’Anàtomié  le  démontre,  l’ex¬ 
périence  le  confirme  ;  mais  la  Phyfiqüé de  M.  Lànguet  dément  tout  cela  ,  elle  a 
trouvé  dés  reffources  inconnues  jufqu’ici,  elle  dbhhé  des  folutions  à  toutes  fortes 
de  prodiges.  Ah  !  l’heureufe  frayeur,  qui  a  guéri’ fübitement,  parfaitenïent  &  fans 
retour  une  pafà'l  y  fie' phyfiquémeht  incurable  au  jugement  des  plus  grands  Maîtres 
de  l’arti  O  remede  vraiihent  efficace'',  qui  à  Tu  au  gre’dé  M.  de  Sens  dèfobflruer 
dans  un  moitient  des  nerfs  totalement  engorgés  dès  leurs  principes  ,' en  régénérer 
les  cavités  affaifféesj  colées  &  détruites  ;  créer  fübitement  une  abondance  de  lym¬ 
phe  fuBtilé  ,  Tuffifante  pour  ranimer  tout  d’un  coup  toute  une  moitié  dû  corps, 
qui  étoit  depuis  long-tems  dans  l’inaélion  &  l’infenfibilité!  Qu’on  dife  après  cela, 
que  Monfieur  de  Sens  n’efl  pas'  un  grand  Maître  en  nouvelles  découvertes.  N’efl- 
ce  pas'à  la  fertilité  de  fon  génie ,  que  le  monde  efl  redevable ' d’urie  foule  de  nou¬ 
veau  xTpécifiques  ;  tous  plus  merveilleux' les  uns  que  les  autres  ?  D’abord  c’efl  une 
déèoêlibn  dè'guiîüauve,  qui  rétablit  tout  d’uh  coup  le  nerf  optique  :  hier  c’étoit 
Une  tranfpiration  abondante,  qui  emportoit  fubîtément  une  hydropifie  monflrueu- 
fe  ,  ■&  faifoit  paffer  au  travers  des  pores  un  fquifre  'plus  gros  que  la  têté  :  aujour¬ 
d’hui  c’e'fl  ühè  frayeur  ,  qui  guérit  en  Un  moment’une  paralyfie  complette  :  de¬ 
main  ce  ferà  une  évacuation  natürèlle  ,  'qui  réunira  tout  d’un  coup  des  vaifTeaux 
brifés  dansT’êflotnac  ,  âc  qui  depuis  plufieurs. années  caufoient  une  hémorragie 
journâlicfet  S’il  en  a  jamais  befoin  V' il  ■trouvera  quelque  fecret  pour  réfufeiter  les 
fnorts.  '  ^  .  . 

^11  efl  vfai^qüè  le  Prélat,  tou  jours  aufîi  avare  de  preuves  que  prodigue  de  propo- 
fitîôns,  he  daign'e  pas  nous  apprendre  le  comment  de  tous  ces  prodiges  naturels  ; 
il  faut  l’en  ctoirc  fur  fa  parole^  Mais  du  moins'pbur  les  faits,  qu’il  trouve  bon  qu’on 
les  difeute  avec  lui. 

Examinons  donc  ceux  qu*il  avance  au  fujet  de  cette  étonnante  guérifon,  ôc  qui 
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lui  ont  donné  occafion  de  faire  cçMC.nouyêlIe  découverte.  Malheureufement.pQUf 
un  dénouement  fi  admirable  ,  'iI.Ya  être  démontré  que  ces  faits  font  é  -  idemment 
fuppofés  ;-ainfi  l'application  'de' la  vertu  occulte  de  la  frayeur ,  ne  pourra  trouver 
de  place  dans  la  guérifon  en  queftion. 

Mais  afin  que  M.  de  Sens  ne  le  plaigne  pas  qifon  altéré  Tes  récits,,  rapportons 
tout  de  fuite  celui  qu’il  fait  de  ce  prétendu  prodige  naturel. 

Ici  il  y  a  eu,  âh-\\  y  un  prodige  réel  y,  nuis  prodige  tout  naturel.  Une  frayeur  fai  fit  Afa- 
'fie- Anne  Couronneau  pendant  la  nuit  :  elle  entend  les  cris, de  fi  maitreffe  qui  fembloit  être 
À  Cagonie;  elle  fe  leve  avec  précipitation,  elle  oublie  fes  béquilles ,  fa  lifere  tout  l’atti¬ 
rail  de  fa  paralyfej  elle. rend  fesfervices.à  fa  mâitrejfe  mourant Jt,  fan  s  remarquer  qu’elle  ef 
guérie  elle-même  :  elle  réfie  du  tems  dans  cet  étar,fins  s’appercevoir  du  changement  arrivé 
fubitement  en  elle',  elle  le  reconnaît  enfin, elle  trouve  qu’elle  n’aplus  befoin  de  béquilles. 
'Elle  va  en  ville  pour  les  affaires  de  fes  maitreffes  lès  fennes,ou  on  la  félicite  fur  fa  gué- 
rifom  &^e  n’efi  quun  mois  ou  cinq  femaine s  après,  qu’on  s’avife  défaire  honneur  au  Saint 
de  cette  merveille ,  ^.que  M.  A.  Couronneau  reprend  fes  béquilles,  le  j  j.  Juin  173  i , 
pour  les  aller  pendre  au  Tombeau  du  nouveau  Saint. 

Il  faut  convenir  que  fi  ces  faits  font  véritables ,  M.  de  Sens  aura  démafqué  la 
fourberie  la  plus  qualifiée,  &  par  conféquent  la  plus  puniflable  qu’on  puilTe  ima¬ 
giner.  Ainfi  plus  le  cas  ell  grave  ,  plus  les  preuves  qu’il  rapporte  doivent  être  exa¬ 
minées  avec  attention.  Voyons  donc  quelles  font  ces  preuves. 

Il  donne  copie  tout  au  long  d’une  Lettre  qui  lui  a  été  écrite  par  le  Frere  Patri¬ 
ce  R-écolet,  dans  laquelle  Lettre  ce  bon ‘Frere  déclare  qu’il  a  oui  dire  tous  ces  faits 
au  Frere  Candide ,  autre  Récolet  ,  6c  que  ce  Frere  les  avoir  oui  dire  à  une  vieille 
Keligieufe  de  i’Hôtel-Dieu,  nommée  la  Mere  de  l’Ange  Gardien.  A  quoi  le  Frere 
Patrice  ajoute,  que  la  Mere  de  l’Ange  Gardien  les  lui  a  répétés  le  8.  Juillet  1734, 
qui  ell  la  date  de  fa  Lettre. 

Comme  cette  Lettre  ell  la  grande  piece  de  M.  de  Sens,  rapportons-la  aulS  pref- 
qtie  entière. 

Voici,  dit  le  Récolet,  la  vérité  du  fait ,  tel  qu’il  a  été  rapporté  au  Tere  Candide  par 
la  Mere  de  l’Ange  Gardien,  Keligieufe  de  IHêtel-Dieu,  qui  me  l’a  encore  répété  de  U  mê- 
?ne  maniéré  ce  matin. 

Aîarie-  Anne  Couronneau,  continue-t-il ,  a  été  réellement  attaquée  d’une  par  aly fie ,  ^ 
pcrcluf  d’une  partie  de  fon  corps  i  ce  qui  l’obligeeit  a  fe  fervir  de  béquilles  d’une  lifere 
qui  lui  foutenoit  la  jambe  cir  le  pied,  pour  l’aider  a  marcher.  C’efl  dans  cet  état  quelle  ef 
venue  plufieurs  fois  a  f  Motel  -  Dieu  ,,&ù  les  demoifelles  Garnier  fes  maitreffes  ont  une  foeur 
Keligieufe,  nommée  la  Mere  de  la  Pajfon.  U^e  de  ces  demoifelles  étant  tombée  dangereufe- 
ment  malade ,  la  Couronneau  qui  coucheit  près  de  fa  chambre  ^  l’entendant  une  nuit  Je  plain¬ 
dre  ,  fe  leva  toute  e  frayée,  ^  fans  penfer  ni  a  fa  paraljfe,  ni  a  prendre  fes  béquilles  f^ 
lifere  fans  lefquelles ,  oit  -  on  ,  elle  ne  pouvoit  marcher,  elle  courut  au  lit  de  fa  maitreffe, 
lui  fit  prendre  de  la  gelée,  ^  lui  donna  tous  les  fecours  néceffaires  dans  l’état  oà  elle  etoiti 
ce  qui  l’obligea  a  bien  des  mouvemens,a  aller  a  venir,  à  monter  ^  a  defeendre  ,fans  s’ap- 
percevoir  de  la  facilité  avec  laquelle  elle  faifoit  tous  ces  mouvemens.  Elle  remarqua  feule¬ 
ment  beaucoup  d’étonnement  dans  les  per  forme  s  qui  étoient  préfentes....  Cette  guérifon ,  dit- 
il  plus  bas ,  qui  étoit  un  effort  de  la  nature,  ne  fut  point  paffagere.  La  Couronneau  continud 
pendant  quatre  ou  cinq  femaine  s  a  marcher  ainf  fans  béquilles  ^  fans  .liferes  î  elle  vint  nié- 
m  A  l’ Hôtel-Dieu ,  ou  elle  a  été  vue  de  plufieurs  perfonnes,  entre  autres  de  la  Mere  de 

l’Ange 
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Gardien., V.  Ce  ne  fut  qu' après  ces  quatre  eu  cinq  fcmaines  de  guérifon  ^  de  liberté 
marcher  ^  qu'on  lui  fit  reprendre  fes  béquilles  ^  fa  lifter e  comme  auparavant ,  peur  aller 

Tombeau  du  fteur  de  Paris ^  ou  la  guérifon  prétendue  miracnleufe  s’opéra,  dit-en,  le  1 3 . 
J  uin  ,  ainf  qu’il  efl  décrit  dans  U  Relation ....  J’ai  cru  devoir  en  donner  avis  àWoTRE 
Gr  ANDIUR  ,  conclud  le  Ke'colet ,  parce  qu’il  me  femble  que  de  tous  les  Miracles  que 
vous  réfute'^  avec  tant  de  force  ^  de  folidité ,  il  n’y  en  a  point  eu  la  friponnerie  foit  plus 
évidente. 

11  eft  bien  vrai  qne  fi  ces  faits-là  font  certains,  voilà  la  friponnerie  la  plus  avérée,’ 
la  plus  impie,  la  plus  digne  de  pünitidn  qui  fut  jamais.  Mais  encore  un  coup, 
|)lus  le  fait  ell  grave 5  plus  M.  l’Archevêque  de  Sens  qui  le  publie  à  toute  la  terre, 
s’efl  par  là  obligé  lui-même  fous  peine  de  palTer  pout  calomniateur ,  d’en  rapporter 
des  preuves  incomellables. 

Le  Leéleur  conçoit  d’abord  qiié  ,  par  rapport  à  tout  le  fait  prétendu  palfé  pen- 
«lant  la  nuit  dans  l’intérieur  delà  maifon  de  la  maitrelfe  de  la  Courohneau,  la  Me- 
re  de  l’Ange  Gardien  n’a  pu  y  être  préfentc.  Aufiî  ne  le  lui  fait -on  raconter ,  que 
comme  l’ayant  oui  dire  à  la  Courohneau  elle-même.  Or  cette  fille  a  palfé  un  aéle 
devant  Notaire  exprès^pour  lui  en  donner  le  démentir  le  plus  formel;  6c  on  fait  le 
peu  de  cas  qu’on  fait  d’un  témoignage  de  oui-dire  ,  lorfque  celui  qui  l’avance  fe 
trouve  defavoué  par  celui  dont  il  déclare  le  tenir.  Mais  comme  la  Couronneau  eft 
fufpede  à  M.  de  Sens ,  ne  nous  arrêtons  pas  à  ce  moyen. 

La  Religieufe ,  fuivant  ce  Prélat,  cite  encore  quelques  autres  témoins.  Tout  le 
inonde  de  la  maifon,  lui  fait  dire  Monfieur  de  Sens ,  étoit  étonné  de  voir  en  cette  occafton 
ia  Couronneau  montant,  défendant,  allant  venant  dans  la  maifon  de  la  manière  la  plus 

Tout  ce  monde  de  la  maifon  ne  pouvoir  être  autre,  qüe  les  trois  demoifelles 
Garnier  ,  les  demoifelles  de  Vins  qui  gardoieht  celle  des  demoifelles  Garnier  qui 
étoit  malade,  M.  Bailli  Médecin,  M.  Boudoü  Chirurgien  qui  la  traitoient  pen¬ 
dant  fa  maladie  ,  le  fieur  Defprcz  Libraire ,  là  dame  fon  époufe ,  6c  la  dame  Def- 
eflàrtz  qui  étoient  les  autres  locataires  de  la  maifon.  Or  tous  ces  témoins  ont  cer¬ 
tifié  précilément  Je  contraire  de  tous  les  faits  avancés  par  Monfieur  l’Archevêque 
de  Sens  fur  le  récit  du  Frere  Patrice,  ou  s’il  vèut,  fur  celui  de  la  Merc  de  l’Ange 
Gardien. 

On  a  vu  que  Je  fait  avancé  par  Monfieur  l’Archevêque  dé  Sëh^  ;  6c  par  Je  Frere 
Fatrice  fon  auteur ,  eft  que  la  Couronneau  avoir  été  guérie  un  mois  ou  cinq  fe- 
tnaines  avant  le  1  3.  Juin  par  une  frayeur,  dont  elle  fut  faifie  en  entendant  la  nuit 
crier  fa  maitreffe  qui  étoit  dangereufemént  malade  ;  6c  qu’après  avoir  été  vue  gué¬ 
rie  pendant  quatre  ou  cinq  femaines  par  plufieurs  pérfonnes ,  6c  avo'ir  été  en  ville 
pour  les  affaires  de  fes  maitreffes  6c  les  fiehnes ,  màrchanc  Jibremerit  fans  béquilles 
6c  fans  Jifieres,  on  les  lui  fit  reprendre  le  1 3.  Juin  pour  aller  au  Tombeau  die  Mon¬ 
fieur  de  Paris  faire  bonheur  au  nouveau  Saint  de  cette  merveille,  6c  faire  croire 
au  public  qu’elle  vèhoît  d’être  guérie  fubitehient  pàr  fbn  intercelSon» 

Ce  fait  fuppofe  premièrement ,  que  la  maitreffe  de  M.  A*  Couronneau  étoit 
dangereufement  malade  un  mois  ou  cinq,  femaines  avant  le  i  3.  Juin  173 1  >  c’eft- 
à-dire  au  commencement  du  mois  de  Mai  ;  6c  ftcondemeht ,  que  c’eft  dans  ce 
tems  que  la  Couronneau  a  été  fubicement  guérie  par  une  frayeur.  Mais  que  de¬ 
vient  l’arrangement  de  ce  prodige  naturel  >  s’il  eft  prouvé  aU  contraire  d’une  ina- 
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njpre  Inconteftable  par  touces  les  perfonnes  prétendues  citées  par  laMere  de  l’An¬ 
ge  Gardien ,  premièrement  que  la  maitrelTe  de  la  Couronneau  n’ell  tombée  malade 
que  le  fuir  du  24..  Mai  ,  par  une  fievre  maligne  qui  lui  prit  tout  d’un  coup  ,  & 
qu'avant  ce  jour-là  elle  s’éroit  toujours  bien  portée;  fecondement  que  la  paralyfie 
de  la  Couronneau  a  continué  dans  toute  la  force  julqu’au  i  3 .  Juin,  &,  que  ce  n’efl: 
que  la  nuit  du  i  3  .  au  14.  Juin  ,  après  avoir  été  guérie  à  faint  Médard ,  qu’elle  a 
rendu  à  fa  njaitrefle  qui  étoic  encore  malade  ,  tous  les  fecours  dont  elle  pouvoic 
avoir  beloin  ,  fans  y  avoir  été  excitée  par  aucune  frayeurj 

Les  demoifeiles  Garnier  déclarent  ,  que  Jeanne  Garnier ,  l’une  d’entre  elles  qui 
efi.  la  niaitrejfe  de  la  Couronneau ^  n’ell  tombée  malade  que  le  foir  du  24.  Mai  173  i ,  6c 
qu’aucune  d'elles  n  a  été  malade  avant  ce  jour  pendant  le  inois  de  Mai,  ni  même  pendant 
toute  cette  année . . .  qu’il  efi  faux  fupposé  que  la  Couronneau  ait  été  guérie  avant  /e  i  3 . 
Juin,  &  que  ce  n’a  été  que  la  nuit  du'i  au  1  q..Juin,  quifu'ivit  immédiatement  le  jour 
de  laguértfon  miraculeufe  de  la  Couronne  au, cette  fille  rendit  à  là  maitrellé  tous  les 
fervices  dont  elle  avait  befoini  ce  qu'elle  fit  avec  autant  d’agilité,  que  fi  elle  n’ avoir  jamais 
eu  de  paralyfie. 

Marie  de  Vins  5c  Marie-Anne  de  Vins  certifient  ,  qu’ayant  fu  que  la  demoifelle 
Garnier  la  cadette  était  tombée  malade  le  foir  du  jour  de  la  Fête  -  Dieu  1751,  elles  vin¬ 
rent  aujfitot  offrir  leurs  fervices, pour  la  veiller  c-r  la  garder  jour  eff  nuit. . .  parce  qid ayant 
demeuré  dans  la  mfifon^  elles  làvoient  que  Marie- Anne  Couronneau,  leur  fervante,  était 
entièrement  'incapable  de  leur  rendre  aucun  fervice,  putfijiuelle  avait  befoin  elle-même  quon 
la  fervît,  étant  impotente  de  la  moitié  de  fon  corps  ^  incapable  d’agiy.  Elles  font  enfuite 
la  defeription  de  l’état  de  la  Couronneau  ,  ‘de  ['impatience  qu’elle  avoir  lorfqu’oa 
ne  donnoit  pas  afie^  vite  à  fa  maitrefle  ce  qu’elle  fouhaitoit  ^  &  des  efforts  qu’elle 
faifoit  pour  parler  &  pour  fe  traîner  dans  la  chambre  ,  fans  en  pouvoir  venir  à 
bout  j  ce  qui  a  duré ainfit,  difent  elles ,  jufquau  i  }.Juin,  que  Marie- Anne  Couronneau 
étant  allée  a  S.  fidédar  d'pour  y  demander  a  Dieu  laguérifon  de  fa  maitreffe,  en  revint  elle- 
même  guérie;  &  que  des  la  nuit  fuivante  elle  fe  leva,  (y  ne  voulut  plus  qu’elles  approchaf 
fient  de  fa  maitreffe,  (jr  quelle  était  fi  agile  quelle  les  prévenait  prefque  toujours. 

Les  fleurs  5c  dame  Defprez  5c  la  dame  Defelfartz  attellent  ,  qu’il  efi  de  leur  con- 
noiffance  que  la  demoifelle  Jeanne  Garnier  ,  qui  occupe  un  appartement  dans  leur  maifon, 
n’efi  tombée  malade  que  l’après-midi  du  jour  de  la  Fêie-D'ieu  de  l’année  \’yyt,qui  était  le 
24.  Mai.  Ce  ne  fut,  ajoutent-ils ,  que  le  1  l.Juin  fuivant,  que  Marie- Anne  Couronneau 
fa  fervante  fut  le  matin  a  S.  Médard  eff  en  revint  guérie  ;  nous  certifions  ....que  depuis 
le  commencement  de  cette  année  \  y  1 1 .  jufqu’  audit  jour  i  l.Juin,  nous  l’avons  toujours^vtt 
foutenue  fur  deux  béquilles,  le piedgauché  qui  paroiffoit  n  avoir  aucun  mouvement  attaché 
avec  des  lifieres,  eff  f'aifant  des  conforfions  affreufes  pour  parler ,  fans  pouvoir  venir  a  bout 
de  prononcer  difiinclement  aucune  parole  ;  que  ce  n’efi  que  le  i  '^.Juin  quelle  a  été  guérie: 
JBt  quèi  l’égard  de  la  demoifelle  Garnier  fa  maitreffe ,  s’étant  trouvée  en  danger  vers  le  6. 
ou  7.  dudit  mois  de  Juin,  elle  reput  l’ Extrême -Onclion,  où  moi  Defprez,  femme  Defef- 
fartz,  affiflames,  eff  que  nous  y  vîmes  ladite  Couronneau  qui  étoit  encore  auffi  incommodée 
que  jamais, 

Si  ces  témoignages  ne  paroiffoient  pas  encore  fuffifans  pour  détruire  la  fable  ra¬ 
contée  par  le  Frere  Patrice  ,  voici  une  efpece  de  preuves  à  la  force  eje  laquelle  il 
fera  bien  difficile  de  réfifler. 

Çoojjaie  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  fort  employés ,  ainfi  que  M.  Bailli  5c 
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M.  Boudou  ,  ont  des  journaux  où  ils  marquent  les  vifites  qu’ils  font  à  leurs  ma¬ 
lades  ,  j’ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  m’adreHer  à  eux  ,  pour  avoir  des 
preuves  authentiques  de  la  date  du  commencement  de  la  maladie  de  la  demoifelle 
Garnier  ;  &  comme  je  favois  que  ces  Meilleurs  avoient  été  extrêmement  frappés 
de  la  guérifon  fubite  de  la  Couronneau  ,  qu’ils  avoient  vue  entre  autres  jours  la 
veille  5t  le  jour  du  Miracle,  j’ai  cru  qu’ils  ne  refuferoient  pas  d’en  rendre  en  mê- 
•me  tems  témoignage. 

Voici  leur  certificat ,  que  je  crois  devoir  rapporter  ici  tout  au  long ,  quoiqu’on 
en  ait  déjà  vu  quelques  extraits  dans  le  cours  de  cette  DémQniJr^tion. 

Nous  foujfignés.  Bailli  T)ûB:eur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l’UntverJité  de 
Paris,  Médecin  de  VHotcl-Dieu,  Chevalier  de  l'Ordre  Rojal  de  faipt  Michel,  ^  Boudou 
Maître  Chirurgien  Juré  de  S.  Corne,  ^  premier  Chirurgien  dudit  H  otej-  Dieu,  ayant  été 
reijuis  par  M.  de  Montgeron  Confeiller  au  Parlement,  de  rechercher  dans  nos  journaux  le 
tems  où  nous  avons  follicité  Adademeifelle  Garnier  la  cadette ^  dans  une  maladie  quelle  eut 
dans  le  cours  de  l'année  ,  de  lui  en  donner  un  certificat,  ^  en  même  teins  de  lui  mar¬ 
quer  fl  pendant  le  tems  que  nous  traitions  la  deiqoifelle  Garnier,  nous  n'avons  pas  remarqué 
qu'une  fervante  quelle  avoit ,  nommée  Marie- Anne  Couronneau ,  étoit  attaquée  de  paraly-  ' 
fe,  dr  quelle  en  guérit  fubitement  pendant  le  cours  de  la  maladie  de  fa  maitrejfe:  Certifions 
f avoir,  moi  Doclettr  en  Médecine,  que  ce  fut  le  zy.  du  mois  de  Maà  de  l'année  175  i,que 
je  vins  pour  la  première  fois  rue  S.  Jacques  dans  la  maifon  de  M-  Defprez.  Libraire,  pour 
J  folliciter  ladite  demoifelle  Garnier  qui  demeuroit  dans  ladite  maifon -,  que  je  la  trouvai- at¬ 
taquée  d'une  fievre  maligne  des  plus  carailérisées  ^  laquelle  maladie  lui  avoit  commencé  le 
24,,  du  même  mois,  fuiyant  que  laditp  demoifelle  Monfieur  Boudou  me  dirent  pour  lorsi, 
^  que  cette  demoifelle  ayant  été  réduite  a  toute  extrémité  par  les  accidèns  fâcheux  qui  fur- 
vinrent  a  cette  maladie, elle  n'en  fut  hors  de  danger  que  (e  iq,.  du  mois  de  Juinfuivant. 

Et  moi  premier  Chirurgien  de  l' Hôtel- Dieu,  que  je  fus  man4é  par  ladite  demoifelle  Gar¬ 
nier  dés  le  24.  Mai  de  ladite  année  lyS  ^ ,  &  que  je  la  trouvai  attaquée  d'une  fievre  mali¬ 
gne  qui  étoit  déjà  confdérable ,  quoiqu'elle  ne  fe  fût  déclarée  que  ce  jour -la  meme  î  ^  que 
dés  le  lendemain  je  mandai  M.  Bailli,  qui  ne  vint  que  k  27,. 

Plus  nous  certifions ,  que  pendant  que  nous  follicitions  la  demoifelle  Garnier ,  nous  vîmes 
tous  les  jours  dans  fa  chambre  une  vieille  fervante  quelle  avoit,no7nmée  Marie- Anne  Cou¬ 
ronne  au,  qui  étoit  affligée  d'une  par  aljfe  fqr  le  coté  gauche ,  qui  nous  parut  complette  fur 
la  jambe  gauche  quelle  foutenoit  en  l’air  avec  des  lifter  es  attachées  a  fa  ceinture ,  (f  inconu 
plette  fur  le  bras  du  même  coté  Cr  fur  la  langue,  n'ayant  qu'un  refie  de  mouvement  tres- 
foible  d'ans  ce  bras ,  ^  ayant  la  parole  trés-embarrajféei  Et  que  cette  fille  âgée  refia  en  cet 
étatjufqu'au  i  }.Juin  ,  que  nous  la  trouvâmes  fubitement  guérie ,  parlant ,  marchant 
agijfant  avec  facilité  :  ce  qui  nous  parut  incompréhenfible ,  ce  qui  fai^  que  nous  en  avons 

fort  bien  retenu  la  date,  comme  d'un  événement  fort  étonnant  ^  qui  nous  furprit  beaucoup, 

Voilà  tous  ceux  qui  pouvoient  être  préléns  la  nuit  dans  la  maifon  de  la  demoi¬ 
felle  Garnier  pendant  le  fort  de  fa  maladie.  Ainli  voilà  tous  les  témoins  qu’on  fait 
citer  à  la  Merc  de  l'Ange  Gardien  ,  dç  tous  ces  témoins  attellent  formellement 
tout  le  contraire  de  ce  qu’on  lui  fait  avancer  ,  &  marquent  le  jour  &  ,  pour  ainlt 
dire,  le  moment  du  commencement  de  la  maladie  de  la  demoifelle  Jeanne  Gar¬ 
nier,  &  de  la  guérifon  de  la  Couronneau  telle  qu’elle  l’avoit  atteftée  dans  fa  Re¬ 
lation. 

Que  répondra  M.  l’Archevêque  de  Sens  à  des  époques  fi  clairement  marquées  ? 
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Que  va  devenir  l^admirable  fyftême  de  la  frayeur ,  qui  avoir  guéri  fubitemcnt  la 
Couronneau  d’une  paralyfie  complctte  pendant  le  fort  de  la  maladie  de  fa  maitref* 
fe ,  un  mois  ou  cinq  femaines  avant  fon  voyage  de  S.  Médard  ?  Mais  auffi  pour* 
quoi  M.  l’Archevêque  de  Sens  s’amufe-t-il  à  cirer  des  dates?  ne  fait-il  pas  que  lèà 
dates  ibnc  fujettcs  à  donner  des  démentis,  auffi  bien  que  les  témoins?  n’a-t-il  pas 
déjà  éprouvé  que  les  dates  lui  ont  toujours  porté  malheur ,  &  qu’il  n’a  pu  en  ba¬ 
zarder  une  feule  qu’elle  n’ait  tourné  contre  lui?  Si  le  Frere  Patrice  lui  avoir  fim- 
pleroent  écrit  d’une  maniéré  vague  ,  que  la  Courontieaü  avoir  été  guérie  avant  le 
13.  Juin  ,  il  nous  auroit  beaucoup  plus  cmbarralTé;  mais  de  marquer  qu’elle  avoir 
été  guérie  un  mois  ou  cinq  femaines  avant  ce  jour -là,  dans  le  fort  de  la  maladie 
de  fa  maitrelTe  ,  cela  étoit  un  peu  tiop  circbnfiancié; 

€’étoit  encore  trop  bazarder  ,  que  de  citer  toutesies  ptrfonncs  de  là  niaifon,  fans 
Vêtre  informé  d’aucune  fi  le  fait  étoit  vraii  Monfieur  de  Sens  a  été  bien  plus  pru¬ 
dent  dans  un  autre  article,  où  il  dit  que  la  Couronneau  après  avoir  été  guérie  par 
fa  frayeur  un  mois  ou  cinq  femaines,  avant  quon  s’avish  de  lui  fàire  reprendre  fes  béquiU 
les,  pour  les  aller  pendre  au  Tombeau  du  nouveau  Samt..'AQi  en  ville ...  ou  ON  Vafélici' 
fée  fur  fa  guérifon.  On  n’a  point  à  craindre  d'être  defavoué  ,  quand  on  s’exprime 
avec  une  généralité  fi  indéterminée.  Jamais  la  particule  OiV^ n’a  donné  de  démen¬ 
tir  à  perfontie. 

Mais  au  furplus  ,  eft-il  même  bien  prouvé  que  k  Mere  de  l’Ange  Gardien  ait 
fait  tout  ce  récit  au  Frere  Patrice? 

Quoique  Von  puijfe  compter,  dit  le  Prélat ,  fur  la  probité,  la  pieté  ^  le  defintérefenreni 
de  ce  Religieux ...  je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  fpn  témoignage  j'ai  voulu  avoir  celui  de 
■la  Mere  de  V  Ange  Gardiem.  ^  , 

C'étoit  certainement  bieri  là  moindre  chofe  que  dût  faire  le  Prélat ,  avant  dé  fe 
déterminer  à  fe  rendre  lui  -  même  garant  envers  le  public  de  la  vérité  d’un  fait  fi 
atroce  &  fi  incroyable.  Mais  voyons  donc  ce  témoignage  de  la  Mere  de  l’Ange 
Gardien.  Cette  vertueufe  fiih',  dit  plus  bas  Mi  de  Sens ,  a  donné  fans _peine  le  récit  de 
cet  événement  écrit  de  fa  main ,  ^  fgné  d'elle: 

Nous  allons  donc  voir  ,  fi  du  moins  ce  récit  efi  conforme  à  celui  du  Récoletj 
M.  de  Senà  va  nous  le  donner  fans  doute.  Elle raconte ajoute  le  Prélat ,  tout  les 
faits  rapportés  dans  la  Lettre  du  Fere  Patrice. 

Qu  elle  raconte  tout  ce  qu’il  lui  plaira  ;  mais  voyons  cUmnlent  elle  s’exprime 
elle-même; 

Elle  y  ajouté,  continue  M*  Lânguet ,  quelques  circtmfiànces  qui  les  'confirment.  Ehl 
toujours  ;  mais  encore  un  coup  donnez-nous  donc  fon  récit  j  nous  verrons  bien  ce 
qu’il  contient.  -  ^ 

Il  efi  entre  mes  màins  -,  dit  M.  de  Serts*  Oh  !  pour  le  coup  ^  le  Prélat  fait  perdre 
patience;  Ehl  s’il  efi  entre  vos  mains ,  Monfeigneur  ,  pourquoi  n’en  pas  donner 
une  copie  tout  au  long  dans  votre  Infirudibn  Paltoralé  l  Efi*  il  naturel  de  nous 
donner  la  copie  ehtiere  de  là  Lettre  du  Pere  Patrice  ,  qui  ne  rapportant  que  de 
prétendus  oui -dire  de  la  Mere  de  l’Ange  Gardien  j  ne  peut  mériter  la  moindre 
ombre  de  créance  j  qu’autant  qu’elle  les  confirmera  elle  -  même  dans  fbn  récit  i  Sc 
de  retenir  dans  le  fecret  ce  récit  même ,  qui  efi;  votre  unique  piece  ?  Pourquoi  ne 
nous  en  donner  que  quelques  petits  lambeaux,  fans  autre  fuite  que  celle  que  l’on 
y  ajouta  par  des  commentaires  t  En  vérité  cela  efi  très  -  fufpeét  ;  croit  -  on  qte  le 

publitl 
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public  qui  a  vu  tant  de  fois ,  &  qui  verra  encore  dans  lu  fuite  de  cet  ouvrage  que 
M.  de  Sens  fe  trompe  fi  fouvenc  dans  fes  citations ,  aura  une  grande  confiance  aux 
petits  fragmens  imparfaits  qu’on  juge  à  propos  de  rapporter? 

Mais  puifque  l’on  ne  nous  repréfente  pas  cette  piece,  il  eft  bon  que  le  public  en 
leconnoifle  du  moins  la  forme.  C’efi:  la  Mere  de  faint  Charles ,  une  Religieule  de 
l’Hôtel-Dieu  ,  qui  va  nous  l’apprendre.  Une  fœur  que  fai,  dit-elle  ,  qui  ejl  a  coté  de 
l’ hîjlruitien  Chrétienne ,  ma,  conte  il  y  a  quelques  jours  quêtant  venue  me  voir ,  la  Sœur 
de  l’Ange  Gardien  U  prit  en  particulier ,  (ÿ  lui  dit  qu’on  l’avoit  ajfurée  que  Monfeigneur 
t  Archevêque  de  Sens  choit  une  Lettre  d’elle,  pour  prouver  que  le  Miracle  de  Marie- An¬ 
ne  Couronneau  é toit  faux  :  ^ue  cependant  elle  n’  avoit  jamais  eu  l’honneur  d’écrire  au  Pré- 
lat ,  ^  quelle  ne  favoit  ce  que  ce  pouvoir  être  que  cette  Lettre,  ft  ce  nefl  que  le  Frere  Pa¬ 
trice  l’avoit  tourmentée  peur  lui  faire  donner  un  certificat ,  oit  elle  afureroit  qu’elle  avoit 
vu  Marie- Anne  Couronneau  guérie  avant  quelle  fut  à  S.  ALédard  ch  qaun  jour  comme 
àl  la  prejfoit  très -fort,  elle  tira  de  fa  poche  un  méchant  petit  chiffon  de  papier  grand  comme 
la  main,  fur  lequel  elle  écrivit  quelques  lignes,  ch  le  figna;  ch  tout  ce  qu’elle  aja- 

mais  écrit  a  ce  fujet. 

Si  c’efi  là  tout  l’écrit  qu’a  M.  de  Sens  de  la  Mere  de  l’Ange  Gardien,  comment 
cet  écrit  contient-il  tout  le  détail  du  récit  du  Frere  Patrice,  qui  remplit  plus  d’u« 
ne  page  in  quarto  d’imprelfion?  auquel  récit  cette  Religieufe,  dit  le  Prélat,  a  enco¬ 
re  ajouté  quelques  circonfiances.  Il  y  a  ici  un  prodige,  mais  qui  n’a  nullement  l’air 
d’être  réel. 

Voilà  donc  ,  Monfeigneur  ,  la  piece  triomphante  avec  laquelle  vous  prétendez 
renverfer  cinquante  -  huit  témoins  que  nous  produifons ,  dont  plufieurs  atteftenc 
avoi/  connoiiîance  que  la  paralyfie  de  la  Couronneau  a  continué  jufqu’au  13,  Juin, 
&  tous  les  autres  jufques  vers  le  milieu  du  même  mois. 

Si  le  fait  raconté  par  le  Fr.  Patrice  efi  vrai ,  il  faut  que  tous  ces  témoins  foient 
des  impofieurs,  ou  de  grandes  dupes.  Mais  dans  laquelle  de  ces  deux  clafies  met¬ 
trez-vous  M,  Bailli  &  M.  Boudou  ?  Ils  ont  vu  la  Couronneau  jufqu’au  13.  Juin; 
ils  ont  examiné  fou  état  avec  tant  d’attention  ,  qu’ils  ont  difiingué  la  partie  de  la 
paralyfie  qui  étoit  complette  d’avec  celle  qui  ne  l’étoit  pas  j  leur  expérience  con- 
fommée  empêche  qu’en  fait  de  maladies,  on  puilfe  les  prendre  pour  des  dupes  ;  les 
croira-t-on  des  impofieurs  ? 

Quoil  cette  nuée  de  témoins  qui  ne  dépofent  que  ce  qûfils  ont  vu,  n’ébranlera- 
t-ellc  point  M,  de  Sens  f  Quoi  !  quatre  lignes  de  la  Mere  de  l’Ange  Gardien  ,  que 
lui  a  envoyées  le  Frere  Patrice ,  fulfifent-clles  pour  les  confondre ,  êç  les  convain¬ 
cre  tous  ou  d’imbécillité  ou  d’une  impofiure  facrilége?  fur  tout  après  avoir  prou¬ 
vé,  comme  on  l’a  vu,  non  feulement  que  le  fait  de  la  guérifon  de  la  Couronneau 
un  mois  ou  cinq  femaines  avant  le  1 3.  Juin  cft  une  pure  fidbion ,  mais  même  qu’il 
efi  abfolument  impofiible  de  concilier  cette  époque  avec  le  fait  du  même  écrit, 
par  lequel  on  avance  que  cette  guériron  étoit  arrivée  pendant  le  fort  de  la  maladie 
de  la  demoi Telle  Jeanne  Garnier. 

Mais  allons  plus  loin  ,  &  prouvons  que  la  Mere  de  PAnge  Gardien  elle-même  a 
eu  connoilTance  que  la  paralyfie  de  la  Couronneau  fubfifioic  encore  dans  toute  fa 
force  au  commencement  du  mois  de  Juin. 

La  Mere  de  S.  Charles  dont  le  témoignage  efi  ici  d’autant  plus  décifif ,  qu’elle 
depuis  afifez  long-tems  la  compagne  d’oifiçe  de  la  Mere  dc  l’Ange  Gapdien,  êç 
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qu’aînfi  elle  eft  toujours  avec  elle ,  déclare  que  le  ou  6.  du  mois  de  Juin,  elle  vie  la 
Couronpeau  qui  venoit  chercher  de  l'onguent pour  fa  maitrejfe danger  eufement 
malade  depuis  quelques  jours  i  qu’elle  s’étonna  que  la  Cou  tonneau  osât  fe  haz^ardçr  à 
fertir,  ayant  autant  de  peine  quelle  avoit  a  fe  foutenir  avec  fes  béquilles  ;  qu’elle  ne  pue 
jamais  prononcer  le  nom  de  l’onguent  qu’çJle  venoïc  chercher,  mais  quelle  fit  com¬ 
prendre  par  fes  ftgnes  que  fa  maitrejfe  étoit  écorchée,  ôc  qu’elles  décidèrent  aisément  quel 
étoit  l'onguent  quelle  demandoit....  Ma  Sœur  de  l'Ange  Gardien,  ajoute- 1- elle ,  lavitee 
your-la  mèmei  (jr  comme  elle  f avoit  que  fa  maitrejfe  étoit  f résumai,  elle  lui  dit  que  fa  mai- 
srejfe  auroit  bien  du  J  aire  en  forte  de  la  placer  aux  Incurables,  futvant  le  confeil  que  lui  en 
avoit  donné  M.  Roudou ,  ^  quelle  Jçroif  biçn  à  plaindre  fi  fa  maitrejfe  qui  avoit  tant  die 
bonté  pour  elle,  venoit  a  manquer. 

Que  devient  la  preuve  de  M.  de  5ens  f  Son  unique  témoin  eft  convaincue  d  a- 
voir  Tu  le  contraire  de  ce  qu’il  prétend  qu’elle  a  avancé. 

Prouvons  prélentement  que  ce  n’efl  que  le  14.  Juin  ,  que  la  Mere  de  l’Ange 
Gardien  a  vu  la  Couronneau  guérie, 

Les  Meies  de  fainte  Félicité,  de  faint  Félix  ,  de  fainte  Eugénie  5c  de  faine 
Marcel  ,  après  avoir  dit  que  le  14,  du  mçme  mois  de  Juin ,  la  Couronneau  revint  à 
l’Hôtel-Dieu  ,  ayant  un  air  (Jr  un  vifage  tout  différent  de  celui  qu’elles  lui  avoient  vu 
huit  jours  auparavant ,  marchant  aisement  ^  parlant  avec  facilité ,  ajoutent  :  Réous  ne 
pouvons  concevoir  fur  quel  fondement  notre  Sœur  de  l'Ange  Gardien  s'efl  avisée  d’avancer 
qu'elle  a  vu  ladite  Couronneau  guérie ,  avant  qu'elle  eût  été  a  jaint  Médard  demander  a 
Dieu  laguérifon  de  fa  maitrejfe  ,  puifqu'H  ejl  certain  qu'elle  étoit  encore  aiiffî  incommodée 
que  jamais  au  commencement  du  mois  de  Juin  17311  &  plufieurs  d’entre  nous,  ^  notre 
Sœur  ae  l'Ange  Çardun  elU-meme  l'ont  vue  guérie  pour  la  première  fois  le  i  /^.Juin ,  préci¬ 
sément  le  lendemain  du  jour  qu'elle  a  étç  a  S.  Medard  prier  pieu  pour  la  guerijon  de  fa 
tnaitreffe, 

La  Mere  de  S,  ïfidore  5c  deux  autres  Religieufps  déclarent  ,  que  le  14  Juin 
la  Sœur  de  l'Ange  Gardien  ayant  apper^u  ARarie  -  Anne  Couronneau  qui  paroijfoit  fi  bien 
(Tuerie,  eut  aujfi  la  curioftté  de  lut  demander  comment  elle  l' avoit  été,  hile  ne  l’av-pic  donc 
pas  vue  gucrie  un  mois  ou  cinq  iemaines  avant  ce  jour-la.  Cependant  le  fait  rap¬ 
porté  par  le  Fr,  Patrice,  eft  que  la  Couronneau  étoit  venge  à  l’Hôtel- Dieu  étant 
guérie  un  mois  ou  cinq  lemaines  avant  le  i  Juin,  5c  ^voit  été  vue  de  plufieurs  per* 
fonnes,  ^  entre  autres  de  la  Mere  de  l'Ange  Gardien. 

Mais  11  ce  fait  étoit  vrai,  comment  un  li  grand  nombre  de  Keligieufes  s’aflem- 
blcrent-elles  autour  de  la  Couronneau  le  14.  Juin  ,  &  fgrentr  elles  dans  une  fi 
grande  admiration  de  la  voir  guérie  cç  jour -là,  ainfi  que  l’atteftent  douÿc  Reli- 
gieufes? 

Elles  l’avoient  vue  huit  jours  auparavant  avec  un  vifage  havre  5c  d’une  pâleur 
mortelle;  elle  ne  pouvoir  faire  un  pas  qu’avec  des  eftorts  extrêmes  5c  des  contor- 
fions  épouvantables ,  quoiqu’elle  eût  le  corps  fufpepdu  fur  fes  deux  béquilles,  par¬ 
ce  qu’elle  étoit  oblige  de  tirer  en  avant  avec  une  lifiere  tout  Ton  côté  gauche  qui 
étoit  comme  mort.  Toutes  ces  Keligieufes  favoient  que  cette  pauvre  impotente 
lî’éioit  fortie  de  rHôtel-Qieu  ,  que  parce  que^  les  Médecins  avoient  jugé  ia  para- 
lyfie  incurable.  Voila  ce  qui  étoit  la  caufe  de  leur  étonnement  le  14.  Juin ,  lorf- 
qu’çlles  lui  virent  une  fanté  parfaite.  Mais  fi  elles  l’avoient  déjà  vue  guérie  un  mois 
ou  cinq  fcniftines  auparavant ,  quel  eût  été  pour  lors  le  motif  de  leur  lurprife ,  5c 
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comment  auroient-elles  regardé  comme  un  Miracle  récent  une  guérifon  de  vieil¬ 
le  date?  A  moins  que  Monlieur  l’Archevêque  de  Sens  ne  prétende,  que  ce  jour-Ià 
elles  avoient  toutes  oublié  qu’elles  avoient  vu  la  Couronneau  guérie  un  mois  au¬ 
paravant. 

Ne  ièroit-ce  point  plutôt  la  bonne  Mere  de  l’Ange  Gardien  ,  qui  auroic  con¬ 
fondu  ou  mal  arrangé  quelques  dates  dans  Ta  mémoire  f  Une  foule  de  Religieulés 
de  THottl  Dieu  fe  prél'ente  ,  pour  nous  expliquer  l’enîgme.  Entre  autres  la  Mcre 
de  laint  llidore  déclaré  ,  qu’après  que  la  Couronneau  lui  eut  conté  le  i  4.  Juin  de 
quelle  maniéré  elle  s’étoit  trouvée  guérie  la  veille  en  revenant  de  S.  Médard ,  <3c  que 
la  nuit  elle  a^oic  rendu  'ans  peine  à  la  maitreire  tous  les  fervices  dont  elle av oit  befotn^ 
la  Sœur  de  l' Ange  Gardien  l’ayant  apperçue,  eut  aujfi  la  curiofité  de  lui  demander  comment 
elle  avoit  été guerie  i  &  que  comme  U  Couronneau  favoit  que  U  Sœur  de  l’Ange  Gardien 
était  tres-opposée  aux  Adtracles . . .  opérés  par  l’ inter cejfion  du  Bienheureux . . .  elle  ne  lui  dit 
point  quelle  s’étoit  faip  mettre^lü  veille  fur  fen  Tombeau  ^  &  qu’elle  lui  conta  feulement 

les  iervices  qu’elle  avoir  rendus  la  nuit  precedente  a  fa  maitrejfe _ Je  grillais^  ajoute 

la  Mere  de  S,  llidore  ,  de  voir  que  Marie- Anne  Couronneau  en  lui  contant  fa  guérifon^ 
ne  lui  parlait  point  quelle  s’étoit  fait  mettre  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris  ^  comme  elle 
vernit  de  le  dire  a  moi  à  bien  d  autres  ;  c’efi  ce  qui  a  fait  tout  le  mal-entendu.  Ce  ne 
fut  qu  environ  deux  mois  apres  cette  converfation,  que  la  Mere  de  l’Ange  Gardien  entendit 
dire  que  la  Couronneau  difoit  quelle  avoir  été  guerie  par  l’ inter  cejfion  du  Bienheureux  Pa¬ 
ris,  Elle  je  mit  aujfitot  en  colere,  dit  quelle  l’ avoit  vue  guérie  plus  de  fix  femaines  avant 
qu’on  eut  parle  de  ce  Miràilei  ce  qui  était  vrai  par  rapport  a  elle,  parce  quelle  n’en  avoit 
entendu  parler  que  long-tems  après  la  guérifon  ;  (jr  quoiqu’on  ait  pu  faire  pour  remettre  les 
dates  a  la  Sœur  de  l’Ange  Gardien ,  elle  a  toujours  pcrfijlé y  on  a  été  oblige  de  U  laijfer 
dire  pour  ne  la  pas  obfiiner  davantage. 

St  notre  Sœur  de  l’Ange  Gardien  ^  difent  les  Meres  de  la  Miféricorde,  de  S.  Laza¬ 
re  ,  de  i.  i>everin  6c  de  S.  tloi ,  ne  s’efi  pas  rendue  a  ce  que  nous  lui  avons  toutes  dit  à 
ce  fujet,  ç’ejl  quelle  confond  toutes  les  dates ,  (jr  quelle  a  eu  l’efprit  frappé  d’avoir  vu,  com¬ 
me  H  eji  vrai,  ladite  Couronneau  guérie  long- teins  avant  quelle  eût  entendu  dire ,  qu’elle 
avoit  été  a  faint  Médard  fur  le  Tombeau  du  Bienheureux  de  Paris,  ou  elle  avoit  été  prier 
pour  demander  a  Dieu  la  guérifon  de  fa  maitrejfe. 

Ç’a  été  en  vain,  dit  la  Mere  de  S.  Charles  ,  que  je  lui  ai  fait  rejfouvenir  qu’elle-même 
T  avoit  vue  au  commencement  du  mois  de  Juin  aujfi  paralytique  quelle  avoit  jamais  été,  ^ 
avoir  autant  de  peine  a  parler  quelle  en  avoit  jamais  eu.  J^uotque  ma  Sœur  de  l’Ange  Gar¬ 
dien  n’ait  pas  pu  nier  Us  faits  que  je  lui  ai  dits ,  elle  a  toujours  paru  perfijier  dans  fon  objîi- 
nation  j  ^  lorfqu’on  la  prefe  fur  les  dates ,  comme  il  ne  lui  eji  pas  poJfibU  de  Us  ajufier  avec 
U  fait  quelle  avance,  elle  fe  met  en  colere,  on  eji  obligé  de  la  laijfer  dire. 

Voila  quel  ell  l’unique  témoin  que  M.  de  Sens  produit ,  pour  autorifer  la  fable 
qu’il  avance  ,  6c  par  laquelle  il  donne  le  démentir  à  près  de  foixante  perfonnes  , 
toutes  plus  dignes  d’eftime  les  unes  que  les  autres  ;  un  témoin  qui  fe  brouille  dans 
fes  idées,  qui  confond  les  dates,  6c  ne  perfifte  dans  fon  erreur  que  par  obftination 
&  par  entêtement  ;  un  témoin  qui  ell  obligé  de  convenir  qu’elle  a  vu  au  commen'. 
cernent  du  mois  de  Juin  la  Couronneau  aulîi  paralytique  que  jamais  ,  6c  qui  en 
même  tems  foutient  qu’elle  l’a  vue  guérie  plus  d’un  mois  avant  le  i  5.  Juin  ;  enfin 
un  témoin  qui  pour  folution  des  objedions  dont  toutes  les  autres  Keligieufes  l’ac¬ 
cablent  ,  n’apporte  que  la  colere  6c  l’emportement. 
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Mais  ce  n’efl:  pas  aflez  d’avoir  démontré  dans  le  dernier  degré  d’évidence  la 
faufleté  des  faits  avancés  par  Monfieur  de  Sens  fur  la  caution  frivole  du  Récolet 
&  de  la  Mere  de  l’Ange  Gardien  :  il.eft  bon  d’en  faire  encore  fentir  le  ridicule, 
&  de  faire  voir  qu’ils  ne  péchenc  pas  moins  contre  la  vraifemblance ,  que  contre 
Ja  vérité. 

.  En  effet ,  quel  homme  de ‘bon  fens  pou  rra  f^  pcrfuader ,  qu’une  perfonne  dont 
Ja  guérifon  ,  félon  M,  de  Sens,  a  été  auffi  publique, qu’extraordinaire,  qu’une  per¬ 
fonne  guérie  fubitement  d’une  paralyfie  complette- par  une  frayeur  ,  &  qui  par 
conféquent  n’eût  pas  manqué  d’attirer  fur  elle  l’attention  de,  ceux  qui  avoient  vu 
avec  horreur  l’état  affreux  où  fa  paralyfie  j’avoit  auparavant  réduite  ;  qu’une  per¬ 
fonne,  dis-je,  dans  ces  circonftançes  foitaffez  impudente  dc  affez  infenfée,  pour 
^reprendre  un  mois  ou  cinq  femaines  après  fes  béquilles  &  fes  lifieres  &  tout  l’atti- 
,fail  de  fa  paralyfie,  &  contrefaire  de  nouveau  l’impotente  comme  elle  étoit  avant 
fa  guérifon  ,  pour  fe  tranfporter  dans  cet  équipage  à  S.  Méd-ard  ,  &  y  feindre  un 
Miracle  à  fon  retour  ?  Et  cela  ,  après  avoir  été  vue  guérie  par  tout  le  public  pen¬ 
dant  un  mois  ou  cinq  femaines ,  &  avoir  été  félicitée  de  fa  guérifon ,  comme  dit 
M.  de  Sens. 

Une  impollute  fi  manifefie  &  fi  façrilége  n’eût- elle  pas  révolté  tout  le  monde 
contre  ellef  Et  comment  les  fieur  &  dame  Dcfprez  6c  la  dame  Defeffartz  dans  la 
maifon  de  qui  elle  demeure,  6c  tous  les  Libraires  6c  les  Marchands  de  la  rue  faint 
Jacques  fes  voifins,  donc  la  plupart  atteilent  unanimement  que  fa  paralyfie  a  duré 
jufqu’au  I  3 .  Juin,  ne  fe  feroienc-ils-pas  apperçus  de  fa  guérifon  r  Par  quel  charme 
fe  feroic-elle  rendue  invifible  à  tout  fon  quartier  pendant  un  mois  ou  cinq  femai- 
ncs ,  pendant  lefqueliesçclle,.aIioit  en  ville  ,  fuivant  M.  de  Sens ,  pour  les  affaires 
de  fes  maitreffes  &  les  fiennes  ?  Enfin  par  quel  feciet  auroic-elle  eu  l’art  d’en  faire 
accroire  à  M.  Bailli  6c  à  M*  Boudou  ? 

M.  de  Sens  fuppofe  là  bien  des  prodiges  ;  6c  quelles  preuves  rapporte-t-il  pour 
les  faire  croire?.Il  préfente  pour  tout  témoin  la  particule  ON.  Elle  a  été  vueparplu- 
fleurs  per  forme  s ,  dit  le  Fr.  Patrice  :  on  l'a  félicitée  fur  fa  guérifon,  dit  le  Prélat.  Mais 
■  fî  cette  guérifon  antérieure  de  quatre  ou  cinq  femaines  au  Miracle  a  été  fi  publi¬ 
que  ,  combien  la  fourberie  de  la  Couronneau  a-t-clle  été  facile  à  prouver?  Com- 
meot  M.  de  Sens  ne  l’a  - 1  -  il  point  conftatée  par  une  foule  de  témoins ,  ôc  par  des 
preuves  capables  de  couvrir  à  jamais  de  confufion  les  auteurs  d’une  impofture  fî 
iacrilége  ? 

Mais  plutôt  comment  M.  de  Sens  a-t-il  ofé  avancer  dans  une  Inflruéfion  Paf- 
torale  adreffée  à  tous  les  Fideles ,  un  fait  de  cette  importance  6c  fi  flétrilTant  pour 
la  Couronneau  6c  fes  maitreiïes  f  Et  cela ,  fur  l’unique  fondement  de  quelques 
mauvais  difcours  ,  recueillis  par  un  Moine  mendiant  qui  vouloir  lui  faire  fa  cour^ 
6c  échappés  à  une  vieille  Religieufe  qui  trois  ans  après  le  Miracle  avoit  confondu 
.quelques  dates  dans  fa  tête  ,  &  qui  fur  le  champ  s’efi  trouvée  démentie  par  toutes 
des  autres  Religieules  qui  font  avec  elle. 

Quoi  1  efi-  il  permis  fur  des  oui -dire  de  cette  qualité ,  de  deshonorer  ainfi  à  la 
face  de  l’univers  des  perfonnes  d’une  piété  aufii  refpeâiable  que  la  Couronneau, 
qui  dans  la  crainte  de  mettre  fa  foi  en  péril ,  a  préféré  l’état  de  fervitude  à  la  for¬ 
tune  de  lés  pere  6c  mere  ;  6c  fes  maitrefiés  dont  la  vertu  ,  l’honneur  6c  la  probité 
mérité  J’cAime  de  tous  ceux  qui  les  connoilTenc  f  Car  l’injure  n’eft  pas  faite  à 
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la  Couronneau  toute  feule  ;  cette  fille  étant  doineflique  des  demoifelies  Garnier 
qui  l’a  voient  toujours  fous  leurs  yeux,  n’auroic  pu  exécuter  une  pareille  fourbe- 
,rie  que  de  leur  .confentement  ;  &  les  termes  mêmes  de  la  Lettre  du  Frere  Patrice, 
.Après  .quatre  QU  smq  femaines  de  guérifon ,  de  liberté  à  marcher,  on  lui  fit  reprendrefejbé- 
..quîlles  dy  fia  ftfiierexQmme  AupjirAVAnt, pour  .aller  AU  Tombeau  du  fiieur  Paris ,  ne  peuvent 
s’entendre  que  des  demoifelies  Garnier. 

■Voilà  donc  quatre  perfonnes  qu’il  plaît  à  M.  de  Sens  d’aceufer  d’un  complot  fa- 
criléeje.  Voilà  un  Pjélat  du  pretnier  ordre  .qui  fe  rendant  garand  envers  le  public 
du  fait  atroce  qu’il  avance,  le  publie  à  toute  la  terre.  Comment  fa  charité  n’a-t*elle 
-point  été  blelfée  d’une  pareille  démarche?  Quoi  - 1  -  il  cru  pouvoir  immoler  lé¬ 
gitimement  la  réputation  de  fon  prochain  à  l’intérêt  de  la  Bulle  f 

Mais,  diront  peut-être  les  plus, outrés  partifans  de  ce  Decret.,  tous  ceux  qui 
.ont  vu  ,  quicroyent ,  qui  attellent  les  Miracles  ,  regardent  par  conféquent  laCoa- 
ilitution  comme  une  pièce  que  Dieu  réprouve ,  qu’il  a  foudroyée  lui  -  même  fur 
le  Tombeau  de  M.  de  Paris  ;  ainfi  tous  ces  gens  -là  font  fous  l’anathême  :  les  loix 
^e  la  charité  n’obligent  plus  à  leur  égard  ;  laConflàtution  ne  reconnoît  que  les  réglés 
squ’elle  a  faites,,  fiin  fi  elle  a  bien  pu  difpenfer  de  la  nécefiité  de  l’amour  de  Dieu  ,  à 
plus  forte  raifon  difpenfe-t-elle  de  l’amour  du  prochain ,  avec  lequelplufieurs  Pré¬ 
lats  du  premier  ordre  font  difpofés  à  faire  fchifme.  Non  ,  Monfeigneur,  il  n’en  fe- 
-ra  rien ,  cela  ne  dépend  point  de  vous  ;  vous  pourrez  bien  vouloir  vous  féparer  de 
nous;  mais  nous  ne  nous  féparerons  jamais  de  vous,  ôz.  quelque  chofe  qu’il  nous 
fallût  foulFrir,  nous  demeurerons  toujours  unis  à  tous  les  Miniftres  de  l’Eglife  ; 
mais  en  demeurant  dans  -leur  communion  ,  nous  n’embralTel-ons  pas  les  erreurs 
oîi  quelques  uns  d’entre  eux  peuvent  tomber,,  ^  nous  continuerons  de  prier  Dieu 
qu’il  nous  faffe  la  grâce  que  fon  amour  de  celui’du  prochain  foient  fans  ceffe  la  ré¬ 
glé  &  le  motif  de  toutes  nos  aélions. 

11  ne  nous  relie  plus  qu’à  répondre  à  une  objeélion ,  fur  laquelle  M.  l’Arche- 
que  de  Sens  paroît  beaucoup  infifier.  Foi/'i  donc,  dit -il ,  une  guérifion  manquée  deux 


fois ......  Pa  Couronneau  va  a  fiaint  Médard  le  Juin  ^  fians  intention  de  rien 

demander  pour  elle  -  mêmej  c'efl  à  ce  vojAge  qu^on  impute  le  Miracle  quelle  ne  demandoit 
plus . Une  telle  guérifion  arrivée ,  pour  ainfi  dir<e  ,  de  rencontre  cé"  har^ard ,  qui 

^  y  .  •  /  »  t.  A 


rCa  point  été  demandée  au  Saint  à  qui  on^n  veut  faire  l'honneur,  ne  mérite  pas  d'etrç  com¬ 
ptée  au  nombre  des  guerifions  merveille ufie s. 

On  voit  par  ces  termes  railleurs  de  badins,  que  le  Prélat  s’applaudifiant  lui-ménie 
-de  fon  triomphe,  croit  avoircou-vert  d’un  raafque  d’iilufion  de  d’une  efficace  d’er¬ 
reur  la  certitude  de  la  réalité  de  ce  Miracle.  Mais  ce  ma.fi]ue  ne  peut  cacher  le  vi- 
fage  brillant  de  la  V érité ,  qui  fe  fait  voir  au  travers  de  ce  voile  indécent ,  d;  tou¬ 
tes  ces  petites  railleries  fe  tourneront  contre  leur  Auteur. 

Quoi  donc  ,  Monfeigneur  ,  eft  -  ce  à  vous  à  préferire  à  Dieu  même  l’ufage  qu’il 
doit  faire  de  fa  püilfance  de  à  lui  en  fixer  les  moinens  ;  &  comment  un  des  Sucçef- 
feurs  des  Apôtres  ofe-t-il  tourner  en  ridicule  le  Miracle  d’une  guérifon  qui  eft  le 
prix  de  la  foi ,  de  la  perfévérance ,  de  la  foumiffion  aux  ordres  de  Dieu,  de  de 
la  charité  ? 

La  Couronneau  ne  demandoit  plus  pour  lors  fa  guérifon  ,  tous  fes  vœux  écoienc 
pour  fon  avancement  fpirituel  de  la  fantc  de  fa  Maitreü'e  ,  on  en  convient  ;  donc 


ro  Afiracle  opéré  fur  Af.  A.  COU  RO  N  N  EAU. 

Dieu  n’a  pas  du  lui  accorder  fa  propre  guérifou  ;  quelle  étonnante  conféqucnce  î 
Depuis  quand  croit-on  que  la  charité ,  que  le  delir  du  falut ,  &  la  reconnoiflance 
envers  fon  prochain  des  bienfaits  qu’on  en  a  reçus  ,  ne  foienc  pas  des  vertus  que 
Dieu  récompenfe  ?  Le  paralytique  de  l’Evangile  étoit  principalement  occupé  de 
là  guérifon  de  fon  amc ,  puifque  Jcfus-Chrill  avant  de  guérir  fon  corps,  lui  adref- 
fa  ces  confolantes  paroles  :  Mon  fils^  aye%.  conjÎÀ'fKe, "vos  péchés  vous  font  remis;  ôc  que 
les  péchés  ne  font  remis,  dit  M.  Nicole  fur  cet  Evangile  ,  qu'a  ceux  qui  le  defrent  fin- 
cerement.  Les  Dodteurs  de  la  Loi  fe  feandaliferent  de  ces  paroles  du  Sauveur;  mais 
J  élus  -  Chrift  pour  leur  prouver  qu’il  avoit  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés ,  & 
par  conféquent  qu’il  étoit  le  Fils  de  Dieu  ,  guérit  à  leurs  yeux  Je  paralytique.  Si 
les  Dodeurs  furent  inexcu fables  de  ne  pas  reconnoître  à  la  vue  de  ce  Miracle  que 
JéfuS'Chrill  étoit  le  Mcfîie ,  craignons  que  la  vue  d'un  Miracle  pareil ,  par  lequel 
Dieu  nous  fait  fentir  fa  préfcnce  fur  le  Tombeau  du  faine  Pénitent,  &  vient  lui- 
même  y  décider  la  caufe  des  Appcllans ,  ne  falle  notre  condamnation  ,  lî  nous  rer 
Tufons  d’y  reconnoître  la  décilion  de  Dieu  même. 

Le  peuple  voyant  ce  Miracle, d'n  le  faint  Lfprit  ,fut  rempli  de  crainte, rendit  ghi’ 
re  a  Dieu. 

Joignons- nous  à  ce  peuple  ,  6c  non  pas  aux  Princes  des  Prêtres ,  aux  Pharifiens 
ôc  aux  Dodeurs ,  qui  fe  feandaliferent  de  l’œuvre  de  Dieu.  Mais  ahn  qu’un  plus 
haut  degré  de  connoiifance  ôc  de  perfualion  nous  donne  eiicore  un  plus  giand  de¬ 
gré  de  ioi,  nous  allons  démontrer  dans  la  propofuion  fuivanie  qu’une  pareiue  gué¬ 
rifon  n’a  pu  avoir  que  Dieu  même  pour  auteur. 


SIXIEME  ET  DERNIERE 

PROPOSITION. 

i4  guérifon 'de  Marie  “Anne  CoüronneAu  n'a  pu  s^  opérer  ^  que  par  un  efet  de  la 

toutepuijfance  Divine, 

Dieu  efl  admirable  dafts  toutes  fes  oeuvres,  dit  le  Prophète  ;  elles  font  toutes 
marquées  paf  des  traits  incommuniquables  j  qui  les  dillinguent  infiniment 
des  ouvrages  de  tout  être  crééi  Mais  fa  toutepuillance  n’efl  jamai-.  plus  fenlible  à 
l’homme  ,  que  lorfqu’elle  opéré  à  fes  yeux  des  prodiges  extraordinaires  dans  la  na¬ 
ture,  qui  étant  fupérieurs  6c  contraires  à  l’ordre  que  Dieu  y  a  établi,  font  par  con¬ 
féquent  au  delfus  des  forces  de  toutes  fes  créatures. 

Tout  eft  grand  daiis  le  Miracle  que  nous  annonçoils  aujourd’hui  j  tout  y  efl  di¬ 
gne  de  notre  admiration.  Reconnoiiions  le  Créateur  de  l’univers,  en  le  voyant  agir 
en  maître  abfolu  de  la  nature  j  Sc  ne  fermons  pas  les  yeux  lorl'qu’il  fait  éciater  la 
force  &  la  puilfance  ded'on  bras  d’une  maniéré  vifible  6;  paipabiC ,  en  gravant  fur 
le  corps  de  notre  paralytique  l’imprellion  faiutaire  de  fa  miiéricorde. 

Une  légère  attention  aux  principes  les  piüs  certains  dé  l’Anatomie  &  aux  cir- 
conltances  dc3  ce  Miracle  doit  fuffire  ,  pour  en  convaincre  l'incrédulité  même* 
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5e  VOIS  dart!<  ce  prodige  la  guérifonad’uheiparalyfie,  comptette  fur  là  cuilTe  ,  la 
jambe  &  le  pied  gauche ,  incurable  de  latnàcure  félon  tous  les  Maîtres  de  l’art.  J’f 
vois  la  guérifon  d’une  paralyfie  incomplette  fur  la  langue^dur  le  bras  &  le  furplus 
de  ce  côté  i  dans  une  pcrfonne  ^éc  ddifoixante-  huit  ans  ^  à  qui  les  remedes  les 
plus  fpécihques  U’avoient  fait  qu’epuifér  îes  fof-ces ,  fatis  rien  diminuer^dè^'â  mala-^ 
die.  J’y  vois  une  guérifon  qui' ne  s’opère  pas 'pa'r'par>t ies  ,  par  degrés  &  par  fuccef* 
fion  de  tems ,  comme  cellés  qui  font  l’èîFet  de5ffemedés''dc  dés  reflb'ürceî-de  la  na¬ 
ture ,  mais  fubitement  &  tout-à-coup;-?""*’  ‘  ' 

J’y  vois  une  guérifon  parfaite  ,  entière  5c  totale  fans  aucune  convalefcence.  J’y 
vois  une  impotente  de  la  moitié  de  fon  corps ,  qui  recouvre'à  l’inftanc  un  degré  de 
vigueur  &  d’agilité  fupérieur,  à  fon  âge  ,  &  beaucoup  plus  grand  qu’avant  fa  ma* 
ladie.  Enfin  j’y  vois  une  fan  té  fi  forte  &  fi  conitante,  que  notre  miraculée  âgéeaüd 
jourd’hui  de  foixante-treize  ans ,  continue  d’avoir  plus  de  force,  de  vivacité  de  de 
Jégereté  danslà  démarche ,  qu’elle  n’en  avoit  dans  fa  jeunelïe,  ainfi  quie  les  demoi^ 
feùes  Garnier  <Sc  la  Couronneau  elle-même  l’ont  déclaré  par  leurs  ad;es  des  i  5.  &i 
17.  Novembre  1734* 

A  des  traits  de  cette  nature,  nous  pourrions  avec  confiance  en  appelier  au  juge¬ 
ment  de  nos  parties  mêmes  ,  fi  leurs,  préventions  ôc  les  malheureux  engageniénî 
qu’il?  ont  pris,  ne  leur  fermotenc  pas  en  oie  re  ment  les  yeux.  Mais  peuvent-ils  anéan¬ 
tir  ici  œuvres  de  Dieu,  parce  qu’il  ne  leur  plaît  pas  de  les  reconnoître?  Notre  édi- 
iiee  n’ell.  pas  bâti  iur  le  lable,  mais  iur  le  rocher  ;  les  vents  des  préjugés  «Sc  des  opi¬ 
nions  humaines  ont  beau  mugir  6c  l’attaquer  de  toutes  pâtes  leur  tourbillon  peut 
bien  jetier  de  la  pouflicre  aux  yeux  des  l'peétàteurs  ,  pour  leur  en  dérober  la  vue 
pour  quelques  momens  5  mais  loin  de  l’oblcurcir  ou  de  l’ébranler  ,j ils  ne  font  que 
le  mettre  dans  un  plu?  grand  jour  ,  (Sç  en  inanifelter  de  plus  en  plus  la  folidité.  , 

lis  nous  obligeiit  à  prouver,  en  entrant  dans  ie  détail  dece,qu’il  a  fallu  que  Dieu 
opérât ,  pour  procurer  une  guérifon  fi  fubice  de  fi  parfaite  ,  qu’elle  ne  peut  être  at¬ 
tribuée  qu'à  celui  qui  appelle  les  chofes  qui  ne  font  pas  comme  celles  qui  font ,  5c 
qui  les  tire  du  néant  avec  la  même  facilité  ,  qu’il  les  rétablit  5c  les  conferve  mai¬ 
gre  la  nature  5c  les  années  dans  l’état  de  perfedlioh  où  il  les  a,mifes. 

En  etfet  quel  autre  que  Dieu  même  ,  eût  pu  exécuten  tout  ce  qui  étoic  nécef- 
faire  pour  une  pareille  guériionf  b,appelion^-nous  pour  un  moment  l’état  déplo- 
rable,de  notre  paralytique.  .Quel  effrayant  fpeéfacle  !  Une  fille  d’un  âge  avancé  qui 
ne  peut  lôutemr  que  iur  deux  béquilles  fon  corps  havre,  hideux  5c  décharné,  5c 
dont  la  moitié  efi  déjaMepuis  fix.moi?^  dans  le  froid,  l’infenfibiiicé  5c  l’immobilité 
de  la  mort.  :::(  ■  .  . 

Voyons  avec  compalfipn  les  efforts  qu’elje  fait  avecifarjt  de  peine,  aidée  de  li- 
fieres,  de  bretelles  5c,  d’étriers  £  pour  cirer  en  avant  par  cette  étrange  méchanique 
des  men  bres  livides  qui  ne  fonc-plys  pour.elîe  qu’une  maffe  lourde  5c  accablante, 
5c  qui  [i&r  leur  poids  énoime  épuifent  bientôt  le  peu  qui  rc fie  de  force  dans  ceux 
de  fes  men.brcs  qui  ont  encore  de  l’aéfion  5c  de  la  vie. 

Que  l’effroi  que  nous  donnent  les  contorfions  ,  fi  humiliantes  pour  elle,  &  fi  af- 
freufes  pour  les  autres ,  qu’elle  «eft  forcée  dei'aire  à  chaque  pas,  ne  nous  faffe  pas 
détourner  la  vue  de  défius  .fa  mi|ere*  Que  leslarmcs  quelle  répand  avec  abondan¬ 
ce,  5tl€  violent  dépit  qu’elle  paroît  reilentir  de  ce  que  malgré  cous  fes  efforts  5c 
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toutGS  fçfi'.i^im^ces-,  <îlje  ne  peut  avoir  la  foible  confolation  de  proférer  diftinôe- 
mènt  une  Jeule  parole  pour  nous  expliquer  fes  maux ,  nous  donnent  de  la  pidié 
pour  elle.  . 

Suivons-la  des  yeux  jufques  fur  le  Tombeau  fi  digne  de  nos  refpeâs  ,  où  on  la 
couche  eri  cecitat  Jeii3.  Juin  1731^  Nous  allons  être  tout  à  l’heure  abondam»* 
ment  dédommagés  de  l’horreur  qu’elle  nous  a  donnée. 

En  e^et  j’apperçois  déjà  là  vertu  d’un  Dieu,  qui  fait  fentir  fa  préfence  adorable* 
,Dcja  j’entens  un  ferrement  &  un  craquement  dans  le  talon  de  notre  paralytique, 
qui  eft  le  prélude  de  fa  guérifon  &  fa  guérifon  même  ;  déjà  la  fanté  fuccede  à  l'in¬ 
firmité ,  &  une  fanté  parfaite  à  une  maladie  incurable  ;  déjà  la  force  fuccede  à  la 
foiblelTejJa. vigueur  à  rimpuiflance  ,  &  l’agilité  à  la  pefanteur.  Notre  miraculée 
devient,  pour  aiidi  dire ,  une  autre  elle-même ,  .pne  Marie-Anne  Couronneau  com¬ 
me  ;#efondué  &  réfufcitéè.  Déjà  des  membres  yiyans,  des  membres  forts  &  vigou¬ 
reux  oînt  pris  la  place  de  ceux  qui  paroilfoient  morts  ,  &  qui  n’avoient  ni  mouve¬ 
ment  ni  fentiment.  Ses  membres  froids  &  perclus  ont  été  changés  en  un  moment 
en  des  membres  îi  difpos,  fi  fermes  &  fi  alertes ,  qu’elle  marche  avec  une  légèreté 
de  une  vicelTc  qui  jettent  dans  la  furprife  de  l’admiration  tous  ceux  qui  la  voyent 
pafl’er.  Mais  pour  rendre  la  grandeur  de  ce  Miracle  encore  plüs  fenfible  à  nos 
yeux  ,  il  faut  envifager  de  plus  près  ce  que  Dieu  a  /air,  pour  opérer  un  pareil  pro^ 
dige. 

Que  l’incrédule  prête  ici  une  oreille  attentive ,  de  peut-être  Dieu  lui  fera-t-il 
la  grâce  en  le  frappant  d’admiration  à  la  vue  de  fon  bras ,  de  changer  fon  aveugle 
.opiniâtreté  en  des  fentimens  de  foi ,  d’amour  de  de  reconnoiflapee.  Que  les  yeux 
de  fon  inteUigence  contemplent  avec  tefp’eâ:  cette  main  invifible,  qui  anéantit  en 
un  inflant  les  parties  grolfieres  de  gluantes  des  liqueurs  épaiifies ,  qui  tenoient  les 
racines  des  nerfs  obftruées  dans  le  cerveau  de  notre  paralytique.  Qu’il  reconnoidè 
qu’il  n’y  a  que  le  Toutpuiflant  ,  qui  ait  pu  dans  un  moment  rétablir  tous  les  pe¬ 
tits  conduits  de  ces  nerfs,  dont  les  cavités  étoient  colées  ,  détruites  de  anéanties 
depuis  les  racines  de  ces  nerfs  jufqu’à  l’extrémité  de  tous  leurs  différens  vaifleaux, 
dans  les  membres  dont  la  paralyfie  étoit  complette  ;  cavités  néanmoins  fans  lef- 
qudl^s  la  lymphe  fubtilc  ne  pouvoit  s’infinuer  dans  ces  membres.  Enfin  qu’il 
s’huîniiie  de  s^’abbaifie  jufques  dans  la  pouffiere  ,  en  voyant  l’Etre  fuprême  créer 
à  fes  yeux  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire ,  pour  ranimer  en  un  moment  ces  membres 
perclus. 

Il  ne  fuififoit  pas ,  pour  procurer  à  la  Couronneau  la  force  ,  la  vigueur  5c  l^a- 
gilitc  furprenantes  qu’elle  trouva  tout  d’un  coup  dans  fes  membres  réfufeités  ,  il 
-ne  fudîfoic  p^s,  dis- je,  de  rétablir  les  conduits  des  nerfs  de  de  régénérer  leurs  ca- 
-vités  f  il  falioit  de  plus  fournir  en  un  inftant  dans  tous  ces  nouveaux  conduits 
une  quantité  de  lymphe  fubtilc  fuffifante  ,  pour  remplir  tous  les  tuyaux  dont  les 
mtifcles  font  compofés,  afin  de  leur  donner  tout  le  relTort  néceiTaire  pour  exécu¬ 
ter  des  mouvemens  fi  vifs  de  fi  précipités.  Où  cette  lymphe  fubtilc  étoit- elle f 
X*e  cerveau  en  eft  à  la  vérité  la  fouree  5c  le  refervoir  ;  mais  étant  lui  même  de¬ 
puis  fix  mois  à  moitié  comprimé  &  engorgé  ,  il  n’avoit  pas  été  en  état  d’en  ex¬ 
traire  une  grande  quantité  des  parties  les  plus  fubtiles  du  fang  ,  6c  étoit  par  con- 
féquent  abfolumenc  incapable  de  procurer  cn‘un  moment  l’abondance  extrême  de 

cette 
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cette  lymphe  fubtile,  qui  étoit  effenciellement  nécelTaire  pouf  exécuter  ces  mou- 
venicns. 

Cependant  à  peine  la  Couronneau  eft-elle  relevée  de  dcOus  le  Tombeau  mira¬ 
culeux.,  qu'elle  lent  une  légèreté  extraordinAtre  danf  tout  fort  corpsi  elle  marche  ft  vite 
quelle  eut. pu  fuivre  un  CArofe,  ôc  en  un  i^oment  elle  fe  trouve  arrivée  chex,  elle,  elle 
riKjniejtvec  uneyttejfe  extrême  unefcalier  de  trois  étages;  &  depuis  ce  moment  elle 
jouit  d’une  force  ,  d’une  légèreté  de  d’une  activité  extraordinaire,  difent  prefque 
tous  nos  témoins ,  &  on  la  voit  porter  dans  les  rues  une  paralytique  jufques  fur  la 
Tombe,  ou  les  membres  inanimés  avoienc  recouvré  la  vie. 

Téméraires  &  préfomptueux ,  qui  tentez  de  couvrir  votre  orgueilleufe  incré¬ 
dulité,  en  attribuant  à  la  nature  &  à  l’art  uneguérifon  de  çette  nature  ,  depuis 
quand  l’une  éc  fautre  feroient-elles  douées  des  propriétés  incommuniquables  de  la 
Divinité  f*  Depuis  quand  le  Dieu  de  majelté  voudroic-il  partager  fa  propre  gloire 
avec  fa  foible  &  impuiifante  créature?  Ces  opérations  pourroient-elles  avoir  d’au¬ 
tre  principe,  que  l’Etre  fouverain  à  qui  feul  il  appartient  d’ançantir  ce  qui  exiüe, 
de  rétablir  ce  qubn’cxille  plus ,  &  de  créer  ce  qui  n’a  point  encore  exillé  ? 

Mais  n’üfera-c-on  pas  poulfer  l’impiété ,  jufqu’à  attribuer  au  Démon  une  guéri- 
fon  où  l'opération  divine  eft  fi  marquée  ?  Si  l’auteur  de  tout  mal  'peut  contre  fa  na¬ 
ture  corrompue  par  fon  orgueil ,  produire  de  fi  grands  biens  ;  s’il  peut  changer  ce 
'qu.'if*juge  à  propos  julques  dans  le  cerveau  des  hommes  ;  s’il  peut  fans  moyens, 
fans  avoir  befoin  de  tems,  rétablir  dans  nosrçorps'ce  qui  eft  détruit,  &  fournir  fu- 
bitement  ce  qui  y  manque  ,  Dieu  a  donc  partagé  avec  lui  fa  puilTance  ,  nous  dé¬ 
pendons  en  partie  de  lui  ;  &  il  n’y  a  prefque  plus  do  moyens  de  difeerner  la  parole 
du  Dieu  de  Vérité  ,  qui  s’eft  fi  fou  vent  maoifeftée  aux  hommes  par  des  guérifons 
miraculeufes ,  d’avec  celle  de  l’efprit  de.menfonge,  qui  jufqu’à  préfent  n’a  encore 
paru  autorifee  que  par  de  vains  preftiges.  Qiielies  effroyables  conféquences  ne  ti- 
reroit-on  pas  de  pareils  principes,  5c.queIk.orçille  pourroit  foutenir  tous  ces  blaf- 
phêmes?  Mais  non  ;  M.  rArchevêque  de  Sens  convient  lui-même  que  les  oeuvres 
de  l’efprit  de  ténèbres  font  toujours  marquées  au  fceau  de  la  foibieffe,  de  la  mali¬ 
gnité,  de  la  vanité,  de  la  corruptions^  du  menfonge.  Or.nul  de  ces  earaéleres  ne 
lé  rencontre  ici-;  la  toutepuiffance  divine  y  brille  avec  éclat  :  une  telle  guérifon 
aulli  parfaite  &  aulîi  perfévérante ,  qu’elle  a  été  fubitc  ,  ne  peut  venir  que  d’une 
nîain  bienfaifante  ;  elle  annonce  la  bonté  de  celui  qui  l’opere,  elle  excite  la  recon- 
noilTance  dans  celle  qui  la  reçoit.  La  force  extraordinaire  &  l’agilité  furprenante, 
qui-ont  pris  tout  à  -  coup  dans  un  corps  affbibli  ,par  les  années ,  la  place  de  l’im- 
puiffance,  de  l’immobilité  de  rinfenlibilité  où  une  maladie  incurable  avoit  ré¬ 
duit  lés  membres  glacés  ,  relevent  la  grandeur  du  bienfaiteur  ,  &.  embrafent  d’a¬ 
mour  pour  lui  le  coeur  de  celle  qui  fe  trouve  prévenue  d’une  fi  grande  miféricorde. 

Il  feroit  donc  ou  impie  ou  infenlé  d’attribuer  à  tout  autre  être  qu’à  Dieu  mê¬ 
me,  une  pareille  guérifon ,  puifque  lui  feul  pouvoit  mettre  un  tel  degré  de  force 
&  d’agilité  dans  des  organes  uiés  «Sc  affoiblis  par  l’âge,  &  détruitS'Cn  partie  parles 
maladies,  Que  l’incréJule  armé  de  toute  fa  fubtilitç,  vienne  ici  oppofer  les  para¬ 
doxes  à  l’état  d’un  changement  fi  entier  de  fi  fubit  ;  la  foule  de  prodiges  que  cç  Mi¬ 
racle  renferme,  ne  lui  laiffera  pour  fon  partage  que  la  honte  d’une  opiniâtreté  con¬ 
fondue  ,  qui  ne  fe  foutiect  plus  que  par  ïoigueii,  l’incérec  ou  rencêtexaent* 
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Quel  prodigieux  aveuglement  de  fe  vouloir  roidir  contre  les  faits  les  plus  încon« 
teftabies  &  les  plus  frappans,  parce  qu’ils  ne  fe  trouvent  pas  conformes  à  nos  pré¬ 
jugés  ,  ôc  de  tenter  de  les  obfcurcir  par  les  raifons  les  plus  frivoles  î 

Jufques  à  quand,  ô  mon  Dieu  ,  vos  merveilles  feront-elles  en  bute  &  une  pier¬ 
re  de  fcandalc  à  vos  propres  enfans?  Que  vos  dons  font  confoians  &  précieux  pour 
ceux  qui  vous  yjreconnoilTént ,  &  qui  vous  y  adorent  !  Mais  combien  deyiennent»- 
ils  funeiles  pour  ceux-qui  les  combattent ,  &  qui  donnent  à  la  nature  impuilfantc- 
ou  à  l’ennemi  de.  tout  bien  les  effets  les  plus  fenlîbles  de  votre  puilTance  &  de  vo¬ 
tre  grandeur!  Que  vos  jugemens  font  terribles,  ô  mon  Dieu  ;.rr.ais  qu’ils  font  juf- 
tes.  &  remplis  d’équité.,  en  permettant  comme  vous  faites ,  que  ceux  qui  ont  vou- 
lu'par  un  aveuglement. déplorable  fouftraire  l’empire  fur  nos  volontés  à  la  fouve- 
raineté  de  vôtre  Etre  ,  transfèrent  encore  les  œuvres  de  votre  puifTance  à  vos  foi- 
bles  créatures  !  ,  •  .  '  * 

Ah  1  Seigneur,  faut-il  d’autres  preuves  dé  notre  foiblefle  &  de  notre  corruption, 
que  de  tels  excès  f  Que  la  paralyhe  de  nos  âmes  vous  touche  encore  plus ,  ô  mon 
Dieu  ,  que  celle  de  nos  corps  :ivous  gu criiïez  celle  -  ci ,  &  vous  êtes  obéi  dans  le 
moment  même  que  vous  commandez  ,  parce  que  c’eft  vous  qui  faites  ce  que  vous 
commandez.  Parlez.donc  ,  ô  nion  Dieu  ,  parlez  ainfi  à  nos  coeurs  ,  &  ils  auroi^ 
aufîitôt  du  mouvement  &  desEorces  pour  aller  à  vous  ;  déliez  nous  la  langue  com¬ 
me  à  cette  pauvre  impotente,  elle,  publiera  avec  joie  vos  merveilles  Sc  la  grancîeur 
de  vos  miféricordes.  Ainfi  foie  -  il. 
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Indication  des  Pièces 

La  première  pièce  ,  fol.  i.  eft  la  Déclara¬ 
tion  de  Marie -Anne  Couronneau  ,  paflee 
devant  Maître  Bénard  Notaire  ,  de  tous  les  faits 
Çÿ  circoftflances  de  fa  maladie  ^  de  fa  guérifon  Ju* 
hite  . . .  afrès fe  les  être  ,  dit-elle  ,  rappellées  à  loi- 
fir  t  les  avoir  fait  rédiger  plufettrs  fois  parécri'-,  ^ 
y  avoir  corrigé  avec  réflexion  tentes  les  circonjlances, 
■fti  n' avaient  pas  été  d’abord  exprimées  avec  ajjex, 
dejujieffe^  d'étendue. 

La  feçonde  pièce, yi/.  5.  eft  unCertific.ac  paf-  . 
fé  devant  le  même  Notaire  par  Marie-R©fe  Gar¬ 
nier,  qui  a  vu  opérer  la  guérifon  de  Marie-Anne 
Couronneau  fur  la  Tombe. 

La  troificme  ,  fol.  6.  eft  un  Ade  de  dépôt  , 
fait  chez  le  même  Notaire  par  Marie- Anne  Cou¬ 
ronneau  de  trente-deux  Certificats.  L’indication 
de  ces  trente  -  deux  pièce*  fe  trouvant  faite  dans 
cet  Ade  de  dépôt,  on  n’en  donnera  point  ici  une 
nouvelle  ;  on  obfervtra  feulement  qu'au  nombre 
de  ces  pièces ,  font 

Toi.  8.  le  Certificat  des  demoifelles  Garnier  , 
qui  contient  un  détail  très-exad  des  effets  de  la 
parai yfie  de  la  Couronneau  ôc  de  fa  guérifon  fu- 
bite. 

Fol.  io.ç<)  1 1.  les  Certificats  de  Imit  Religieu- 
fes  de  l’Hôtel-Dieu. 

foi.  I X.  le  Certificat  du  fieu'r  Defprez  Librai¬ 
re  ,  de  la  dame  fon  epoufe  &  de  la  dame  Defef- 
fartz ,  dans  la  maifon  defquels  demeurent  les  de¬ 
moifelles  Garnier. 

Et  plufieurs  autres  Certificats  de  plufieurs  des 
principaux  Libraires  ôc  Marchands  de  là  rue  faine  ^ 
Jacques. 

Après  ces  trente-deux  pièces  ^  on  trouvera. fol, 
15.  un  Ade  de  dépôt  d’une  Confultation  faite  à 
M.  Scron  Dodeur  en  Médecine ,  où  on  lui  repré¬ 
fente  l’état  où  écoit  la  Couronneau-  dans  le  mo¬ 
ment  qui  a  précédé  fa  guérifon  ;  à  la  fuite  duquel 
Ade  de  dépôt, yj/.  24.  ^  ij»  eft  ladite Conftil- 
tation  ôc  la  réponfe  de  M.  Seron. 

Après  cette  Confultation ,  foLxC.  font  neuf 
pièces  importantes  ,  qui  fervent  en  même  tems  à 
prouver  le  Miracle,  ôc  la  fauffeté  des  faits  par  lel- 
quels  Monfienr  l’Archevêque  de  Sens  avoir  tâché 
de  l’obfcurcir, 

La  première  de  ces  pièces  eft  un  Ade  pâlfé  par- 
devant  Maître  de  Laleu  Notaire  par  les  demoi¬ 
felles  Garnier  le  i  J.  Novembre  17 14  >  dans  le¬ 
quel  Ade  elles  démontrent  la  faufT^cé  des  faits 
avancés  par  M.  l’Archevêque  de  Sens  fur  la  foi 
du  Frere  Patrice ,  3c  dépofent  chez  le  même  No¬ 
taire  les  ftpt  pièces  fuivantes  ,  faifant  partie  de 
celles  dont  nous  donnons  l’indication. 


imprimées  ci- après. 

La  fecohde  de  ces  pièces ,  fol.  iS.  eft  un  Cer¬ 
tificat  donne  par  quatre  Religieufes  de  l’Hôtel- 
Dieu  ,  qui  entrent  dans  un  aflez  grand  détail  de 
■ft’écat  où  écoit  Marie-Anne  Couronneau  au  com¬ 
mencement  du  mois  de  Juin  1731  ,  ôc  qui  mar¬ 
quent  l’extrême  firprife  où  elles  furent  ,  lorf- 
qu’cllcs  la  virent  parfaitement  guérie  vers  le  mi¬ 
lieu  du  m.ême  mois. 

:La  croifième,  fl.  apv  eft  un  autre  Certificat - 
de  quatre  autres  Religieufes,  qui  déclarent  que  ce 
fut  le  y.  ou  6.  de  Juin  que- Ma  rie- Anne  Couron¬ 
neau  vint  à  PHôtel  -  Dieu  la  derniere  fois  avant 
fa  guérifon  ,  ôc  qu’il  ne  falloir  que  voir  la  mai¬ 
greur  ôc  la  pâleur  de  fon  vifage  ,  la  peine  extrê¬ 
me  qu’elle  avoit  à  fe  foutenir  fur  fes  béquilles  ôc 
à  avancer  celle  du  côté  gauche  ,  ôc-i’impoflibili- 
té  où  elle  fe  trouva  de  leur  dire-  ce  q'j%lle  venoit 
chercher  ,  pour  reconnoître  qil’elle  étoit  encore 
auÜi  paralytique  que  jamais  ;  ôc  qui  marque-nc 
que  ce  fut  le  14.  du  même  mois  qu’elle  revint  les 
voi^:  ,  ayant  un  air  ôc  un  vifage  tout  différent , 
marchant  aifément,  parlai  avec  facilité  ôc  étant 
parfaitement  guérie. 

La  quatrième  ,  fl.  30:  eft'un  autre  Certificat 
d’une  Religieufe  qui  accefte  les  mêmes  faits  ,  & 
qui  explique  ce  qui  a  caufé  la  méprife  de  la  Sœur 
de  l’Ange  Gardien,  donc  les  difeours  uniquement 
fondés  fur  la  confufion  qu’elle  fait  de  quelques 
dates  ,  ont  fourni  à  M.  l’Archevêque  de  Sens  le- 
prétexte  donc  il  s’eft  fervi ,  pour  publier  que  le 
prétendu  Miracle  de  la  guérifon  de  la  Couron¬ 
neau  étoit  une  impofture. 

Au  pied  de  ce  Certificat,  en  eft  un  autre  de  deux 
autres  Religieufes  qui  arceftent  les  mêmes  faits. 

La  fixiè.me  ,  f  l.  3  i .  eft  un  autre  Certificat 
d’une  autre  Religieufe  ,  qui  accefte  encore  les  mê¬ 
mes  faits  ,  ôc  découvre  ce  que  c’eft  que  l’écrit  de 
la  Mere  de  l’Ange  Gardien  ,  dont  M.  l’Archevê¬ 
que  de  Sens  s’efbaucorifé  pour  publier  l’impoftu- 
re  prétendue. 

I>a  feptième,yÿ/.’3 1.  eft  leCertificat  de  Mon- 
fitur  Bail'li  Médecin  ôc  de  Monficur  Boudou  Chir¬ 
urgien  ,  qui  déclarent  le  jour  du  commencement 
de  la  maladie  de  la  demoiielle  Garnier  maicreffe 
de  la  Couronneau,  fuivant  qu’ils  l’ont  trouvé  dans 
leurs  journaux  ,  ôc  certifient  que  pendant  qu’ils 
craitoient  la  demoifelle  Garnier,  ils  ont  vu  cou 
les  jours  la  Couronneau  donc  la  paralyfie  hur  <; 
paru  en  partie  complctce  ôc  en  partie  incompIeCj, 
te  ,  5c  que  cette  vieille  fille  eft  reftée  en  cet  cra_ 
jufqu’au  I  3  .  Juin  qu’ils  l’ont  trouvée  fubitemcUj. 
ôc  parfaitement  guérie  ;  ce  qui  leur  a  paru  incom  ^ 
préhenfible. 
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•La  huitième  y  fil,  3  J.  eft  pn  autre  Certificat 
donné  par  les  deux  pcibiines  qui  gardoient  la 
demoifelle  Garnier  pendant  fa  maladie  ,  &  tjui 
OHt  pareillement  été  témoins  de  la  guérifon  lu- 
bkè  de  la  Couronncau,  qu’elles  voypient  dans  ce 
çems-là  jour  de  nuit. 

-Enfin  la  neuvième,  fil,  eA  un  Aéle  pafiTc 
le  17.  Novembre  ?7$4,  par  laCouronneau  par* 
devant  ledit  Maître  de  Laleu  Notaire  ,  dans  le¬ 
quel  elle  déclare  entrç  autres  chofes , 
qu'elle  fut  hors  de  dejpts  le  Tombeau  de  M,  de  Pa¬ 
ris  I  3 .  Juin  1731,  elle  ftnùt  une  agilité  ^  une 
force  extraordinaire  dans  tous  fes  membres  ,  fe  re- 
mam  mé  tsmm  facilm  i  te  qui  aji  bien. 


(tmïnuê  que  dtpuisM  fems  elle  Aplus  de  légèreté  ^ 
d’agilité  ©  de  force  qu'elle  n'en  avait  a  Pige,  de  vingt 
ans  1  ^  quelle  va,  court  tous  les  jours  d'un Jbout  de 
Parts  à  l'autre,  fans  etre  aucunement  fatiguég,  quoh 
qu'elle  fait,  dit  -  elle  ,  lors  dudit  Acte  Âgée  de  près 
de  foixanteronae  ans.  Au  lurplus  elle  nie  formèlle- 
ment ,  qu’elle  ait  tenu  à  la  Mere  de  l’Ange  Gar¬ 
dien  les  difeours  rapportés  par  M.  l’Archevêque 
de  Sens  ,  &  elle  employé  la  fanté,  la  force  de  l’a¬ 
gilité  extraordinaire  dont  elle  a  toujours  joui  de¬ 
puis  fa  guérifon  fubite ,  comme  une  preuve  de  la 
faulfeté  des  fiÿcs  hazardés  poqr_ea,,,9bfcurçir  Ije 
Miracle. 


- 


PIECES  JUSTIFICATIVES 

du  Miracle  opéré  fur  M.  A.  C  OU  R  0  N  N  E  AU. 
r  R  0  IS  1  E  M  È  DEMONSTRATION, 
PREMIERE  PIÈCE. 

DécUraüon  de  M.  A.  C  0  U  R  0  N  N  E  A  V. 


AUJOURD’HUI  premief  jour 
d’06lobre  1755.  deux  heures  de  rele¬ 
vée  ,  eft  comparu  pàr-devânc  lesCori- 
feillers  du  Roi ,  Notaires  au  Châtelet 
de  Paris  l'oulfigués  ,  Marie- Anne  Courônneaii 
fille  majeure ,  native  de  Saumurde  parensPrd- 
teftans  ,  âgée  de  près  de  70.  ans  ,  ddmeft.iqiie 
ciepuis  l’année  ijii\  de  Merdemoifelles  Gar¬ 
nier  filles,  2c  aü  fervice  defqüèlles  elle  eft  en¬ 
core  aôlùellement ,  demeurante  en  la  maifon  dU 
iieur  Defprez  Libraire  de  cette  ville  ,  rue  faine 
Jacques ,  ParoifTc  faine  Benoit  ;  laquelle  a  re¬ 
quis  les  Notaires  fouitignés  de  recevoir  la  décla¬ 
mation  ci-après  ,  qü’elleleür  a  diftée  en  la  ma¬ 
niéré  qui  fuit. 

Déclare  ladite  Coüronnead ,  que  fenfible  aux 
inifericordes  dé  Dieu  fur  elle  ,  &  croyant  être 
obligée  de  conferver  à  la  poilérité  pour  la  gloi¬ 
re  de  Dieu  ,  la  m.émoire  de  fa  guérifon  mira- 
tuleufe  par  l’iirterceflîon  du  Bienheureux  Dia¬ 
cre  François  de  Paris  ,  elle  a  pris  le  parti  de  fe 
Vanfporrer  en  l’étude  dé  Me.  Bénard  l’ün  des 
Notaires  fouffignés ,  pour  y  faire  une  déclara¬ 
tion  en  forme  autentique  de  tous  les  faits  &  cir- 
conftancesde  fa  maladie.dc  de  fa  guérifon  fubi- 
Èe  arrivée  en  un  moment  le  1 3 .  Juin  173».  après 
fe  les  être  rappellés  à  loifir ,  les  avoir  fait  rédi- 
•ger  plufieurs  fois  par  écrit ,  &  y  avoir  corrigé 
avec  réflexion  toutes  les  circonflances  qui  n’a- 
Voient  pas  été  d’abord  exprimées  avec  aflez  dé 
juftefle  Sc  d’étendue  ;  pénétrée  de  l’importance 
de  ne  rien  mettre  dans  une  pareille  déclaration, 
qui  ne  foit  conforme  à  la  plué  exaête  vérité  ;  & 
étant  également  perfuadée  qu’elle  eft  obligée  de 
rendre  un  témoignage  autentique  de  la  grâce 
^ue  Dieu  lui  a  faite ,  mais  qu’on  ne  rend  point 
gloire  à  Dieu  par  le  nienfonge ,  elle  nous  a  dit 
&  déclaré  : 

Que  fe  trouvant  à  l’Hôtel-Dieu  le  r.  No¬ 
vembre  1730.  fur  les  fix  heures  du  foir  dans  la 
Salle  de  faint  Y ves ,  elle  eut  une  attaque  d’apo¬ 
plexie  qui  lui  fit  perdre  la  parole  pendant  une 
demie  heure ,  ôc  cela  en  préfencè  des  Demoi- 
felles  Jeanne  &  Anne  Garnier  ,  &  de  la  Merc 
dite  de  la  Paffion  Religieufe  de  l’Hôtel-Dîcu  , 


Sc  fœur  de  ladite  Deirioifelle  Jeanne  Garnier  $ 
qu’on  lui  donna  beaucoup  d’eau  de  melifle  , 
après  quoi  elle  fe  fentitun  peU  mieux  ,  8c  aflez 
forte  pour  revenir  chez  les  Demoifelles  Garnier 
avec  lefecoursde  leurs  bras  ;  mais  que  comme 
elle  avoir  là  parole  toujours  fort  engagée ,  la 
Demoifellc  Jeanne  Garnier  la  faigna  du  bras  , 
enfuite  de  quoi  on  lui  fît  prendre  l’Emetique  qui 
eût  quelque  effet ,  fans  néanmoins  lui  rendre 
l’ufage  libre  de  la  parole ,  8c  qu’elle  fut  très- 
mal  toute  la  nuit. 

Que  le  Lendemain  matin  on  fit  venir  chez  el¬ 
le  lefieur  Clery  l’ainé  Chirurgien  neveu  du  fleur 
Boudou  Chirurgien  Majbr  de  l’Hôtel-Dieu  qui 
la  fit  purger  deux  fois  ,  ce  qui  la  foulàgea  un 

,  Que  huit  jours  après  revenant  de  l’Hôtel- 
P  ieu  ,  &  panant  fous  le  petit  Châtelet ,  elle  fut 
faifie  d’un  froid  8c  d’un  engourdilferaent  fur  tout 
le  côté  gauche  depuis  la  tête  jupu’aux  pieds  , 
qui  lui  lailTa  à  peine  là  liberté  de  fe  traîner  juf- 
ques  chez  le  fieür  Galley  Graveur  en  cailles 
douces  ,  au  bàs  de  la  rue  faint  Jacques  ,  chez 
qui  elle  eut  des  mouv'ernens  convulfifs  fi  violens 
qu’ils  lui  ôterent  l’ufage  de  la  parole ,  8c  qu’a- 
près  y  avoir  reçu  quelques  fecours,  la  Dame 
Galley  la  fit  conduire  par  fa  fervante  ,  qui  eut 
beaucoup  de  pe'ne  à  la  foutenir  ,  jufques  chez 
lefdites  Demoifelles  Garnier. 

Qii’auflîtôt  que  ladite  comparante  y  fut  arri¬ 
vée  ,  on  la  mit  dans  fon  lit ,  8c  on  lui  donna 
l’Emetique;  8c  que  comme  elle  étoit  dans  de 
grandes  Convullions ,  ladite  Demoifelle  Jean¬ 
ne  Garnier  la  faigna  encore  du  bras  <à  une  heure 
après  minuit  ;  que  le  lendemain  matin  fur  les 
huit  heures  ledit  fleur  Clery  vint  qui  la  faigna 
du  pied  ,  8c  ordonna  plufieurs  rémedes  dont  el¬ 
le  fut  un  peu  foulagée  ,  ayant  cependant  tou¬ 
jours  une  difficulté  extrême  à  parler  8c  à  mar¬ 
cher. 

Que  la  furveille  de  faint  Thomas  audit  an , 
comme  on  trouva  qu’elle  avoir  le  matin  la  pa¬ 
role  encore  plus  engagée  ,  ladite  Demoifellc 
Jeanne  Garnier  la  mena  à  l’Hôtel-Djeu  pour  y 
confulterlcs  Médecins  fur  fa  maladie;  qu’ils 
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2.  TteCes  jufiîfîcdVîîves  du  Aiiracle 

jugereht  à  propos  de  la  faire  relier  pour  pouvoir  l’Hotel-Dieu  fur  coût  ce  côté  depuis  la  tete  juf- 
plus  aifémeiit  la  fecourir  ;  qu’on  la  coucha  qu’au  pied ,  enforre  que  pendant  quelques  fe- 
danS  la  Salle  jaune  où  elle  fut  faignée  du  bras  maines  ftin  bras  mêfiie  fut  fan  aucun  ffiouve- 


dans  l’inftanc  de  l’ordonnance  de  Mr;  Seron 
Médecin  de  l’Hôtel-Dieu ,  &  que  l’après  diner 
en  lui  donna’l’Emeciquejqu’elle  relia  dans  ledit 
Hôtel-Dieu  jufqu’au  6.  Janvier  1731.  jour  des 
kois,  peridant  lequel  tems  elle  fut  encore  fai- 
gne'e  plulicurs  fois  du  bras, 5c  une  fois  de  la  gor¬ 
ge  ,  ôc  prit  une  infinité  de  remedés. 

Que  ledit  fieur  Seron  ayant  éprouvé  que  cous 
les  remedes  qu’il  lui  avoic  fait  prendre ,  n’a- 
voient  fervi  qu’à  lui  épuifer  le  peu  qui  lui  rellôic 
de  force  ,  fans  l’avoir  foulagée,  voyant  qu’el- 
lé  avoic  même  été  deux  ou  trois  jhurs  fans  pou¬ 
voir  abfolnment  parler  ,  6c  jugeant  par  là  que 
les  remedes  ne  pouvoient  que  lui  nuire ,  il  les  fît 
tous  celTer  ;  que  ladite  Demoifelle  Jeanne  Gar¬ 
nier  en  étant  avertie,  ôc  que  la  comparante 
avoic  une  grande  impatience  de  retourner  chez 
elle  ,  ce  qu’elle  témoignoit  par  fes  geftes  ,  ne 
pouvant  parler^  la  vint  reprendre  à  l’Hôteî- 
Ditu  ledit  jour  5.  Janvier  1731.  Que  quoique 
cette  Demoifelle  lui  foutîne  tout  le  corps  par- 
deffousle  bras  gauche,  ôc  que  ladite  compa¬ 
rante  s’appuyât  du  côté  droit  fur  une  canne  , 
elle  eut  une  peine  extrême  à  traverfer  les  Sal- 
•  les ,  ne  pouvant  lever  le  pied  gauche ,  mais 
étant  obligée  de  le  traîner  ,  parce  que  les  nerfs 
étoient  tellement  relâchés  que  fa  jambe  gauche 
étoic  beaucoup  plus  longue  que  la  droite ,  & 
fans  aucun  fentimenc  ,  ôc  qu’elle  ne  pouvoir  lui 
donner  aucun  mouvement  ;  enforte  que  quand 
il  fut  queftion  de  lui  faire  defeendre  les  degrés 
dudit  Hôtel-Dieu  pour  la  mettre  dans  une 
brouette  qui  l’attendoit  à  la  porte  ,  quoiqu’elle 
fut  foutenue  par  deux  hommes ,  S’aidant  de  fon 
pied  droit,  on  fut  obligé  de  lui  porter  le  pied 
gauche  ,  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  froifîat  en 
tombant  de  marche  en  marche. 

Que  depuis  le  6.  Janvier  173  T*  que  ladite 
comparante  eft  revenue  chez  fes  Maitrelfes  ,  la 
paralyfie  qu’elle  avoir  fur  la  langue  a  continué 
jufqu’au  moment  de  fa  guérifon  fubite  arrivée 
le  13.  Juin  de  la  même  année  ;  deforte  que  lorf- 
qu’elle  vouloir  fe  faire  entendre  ,  elle  faifoic  des 
efforts  extraordinaires  accompagnés  decontor>- 
lions  violentes  qui  effrayoienr  routes  les  perfon*- 
liesquin’y  étoient  pas  accoutumées,  &  cous  fes 
efforts  n’aboutiffoient  qu’à  faire  fortir  comme 
par  force  quelques  demies  paroles^maisprcfque 
jamais  articulées,  qui  joints  aux  mouvemens 
de  fes  levres,  donnoient  à  deviner  à  fes  Maitrcf- 
fes  ce  qu’elle  vouloit  dire  ;  qu’il  y  a  eu  néan¬ 
moins  quelques  petits  intervalcs  durant  lefquels 
elle  fe  faifoit  entendre  avec  un  peu  moins  de 
difficulté. 

Qu’a  y^ard  de  la  paralyfie  qui  lui  affiigeoît 
le  côté  gauche, elle  s’étendoitlorfqu’elleforticde 


ment. 

Que  quelque  tems  après  il  lui  revint  peu  à  peu 
quelque  mouvenient  dans  le  bras  ;  mais  que  fa 
jambe  ôc  fa  tuifle  du  même  côté  reflerent  abfo- 
lurhent  impotentes ,  ôc  qüe  le  bras  ,  la  cuiffe  ôc 
la  jambe, &  même  tout  le  côté  gauche  refia  fans 
aucune  fenfibilité  jufqu’au  jour  de  fa  guérifort 
fubite. 

Qiie  vers  l’entrée  du  Carême  étant  impa¬ 
tiente  d’être  tdujours  couchée  ôu  affife  >  le  trou¬ 
vant  écorchée  par  la  continuité  de  c^tte  fitua- 
tion  ,  elle  fit  entendre  par  figne  qu’elle  fiAihai- 
toit  d’avoir  des  becquilleS  ;  mais  qu’î^Y'^i^t  éf- 
fayé  de  s’en  fervir  ,  &  ne  le  pouvant,  parce  que 
fa  jambe ,  fa  cuiffe  &  tout  ibn  côté  gauche  é-* 
toient  comme  morts  &  fans  mouvement, &  que 
le  pied  ericraînbit  à  terre  fi  confidérablemenC 
qu’elle  ne  pouvoir  le  relever  par  aucun  mou¬ 
vement  de  fon  corps  j  elle  fit  coBnoitre  par 
quelques  lignes  qu’elle  fouhaitoit  qu’on  lui  don¬ 
nât  des  lifieres  pour  relever  ce  pied  &  l’em¬ 
pêcher  de  traîner  ainfi  derrière  elle  ;  que 
fes  Maicreffes  eurent  la  charité  de  lui  en  donner^ 
ôc  lui  firent  d’abord  une  efpece  de  baudrier  qui 
portoit  fur  l’épaule  droite  ;  mais  que  comme 
cette  efpeçe  de  baudrier  lui  écorchoit  l’épaule 
dioite  ,  au  lieu  de  laiffer  ces  lifieres  en  bauffiier* 
on  en  fitdeS  bretelles  qui  portoient  fur  lesdeuk 
épaules  ,  s’accrochoient  à  fa  ceinture  ,  ôc  fou- 
renoient  fon  pied  en  forme  d’étryers;  qu’outre 
ce  premier  étryer  qui  fervoit  à  foutenircc  pied, 
on  lui  fit  faire  encore  un  autre  étryer  dont  oïl 
palfoit  une  extrémité  dans  fon  pied  paralyti¬ 
que  ,  &  l’autre  étoit  entortillé  autour  de  fon 
bras  droit  ;  &  parle  moyen  de  cette  fécondé  li- 
fiere  en  levant  fon  pied  gauche  avec  fa  main 
droite  en  faifant  des  efforts  violens  de  fon  corps, 
elle  donnoit  quelque  mouvement  à  fon  pied  ,  & 
le  faifoit  avancer  par  fccoulTes  ,  quoique  traîf 
liant  toujours  ;  que  pour  fe  donner  ces  mouve¬ 
mens, elle  étoit  forcée  de  fe  renverfer  en  arriéré, 
Ôc  de  faire  des  contorfions  &  grimaces  qui 
faifoient  peur  à  tous  ceux  qui  la  voyoient ,  es 
qu’elle  rcmarqüolt  avec  bien  de  la  douleur  ; 
mais  qu’il  lui  étoic  impoffible  de  faire  autre¬ 
ment  ;  que  quelques  perfonnes  s’en  plaignirent 
à  fes  Maitreffes  qui  voulurent  même  l’empê¬ 
cher  de  fortir  ;  mais  que  leur  ayant  fait  en¬ 
tendre  par  fes  larmes  que  toute  fa  confolation 
étoit  d'aller  à  bEglife,  ôc  fur  tout  d’entendre 
tous  les  jours  la  fainte  Meffe ,  elles  fe  rendirent 
à  fes  prières ,  ou  pour  parler  plus  jufle ,  à  fes  gé- 
miffemens  &  à  fes  cris ,  &  elles  lui  lailferent  la 
liberté  de  continuer  de  fortir. 

Que  le  2Ô.  Mars  audit  an  qui  étoit  la  fécon¬ 
de  Fête  de  Pâc^ues ,  elle  eut  la  dévotion  d’aller 


opéré  fur  M.  A.  COU  RO  N 

à  faîne  Médard  au  tombeau  de  Mr.  de  Paris 
pour  demander  à  Dieu  fa  gudrifon  par  l’inter^ 
ceflîon  de  fon  ferviceur. 

Que  quoique  fes  Maitrefles  lui  euflenc  offert 
de  lui  donner  une  voiture,  elle  ne  voulut  jamais 
l’accepter, s’imaginant  qu’elle  feroit  plûtôt  éxau-; 
cét  de  Dieu  fi  elle  avoit  la  confiance  d’entre¬ 
prendre  de  faire  ce  voyagea  piedjce  qui,  vu  foJl 
dtat,  paroifToit  impolUble. 

Qu’elle  fut  punie  de  fa  témérité' ,  qu’elle  par¬ 
tit  dès  la  petite  pointe  du  jour  &  qu’elle  ne  put 
arriver  à  faint  Médard  que  vers  les  dix  heures, 
étant  obligée  de  fe  repofer  à  chaque  pas  pour 
prendre  haleine  ;  6c  qu’après  avoir  été  un  heu? 
re  ou  deux  à  prier  Dieu  ,  tant  dans  l’Eglife  que 
dans  le  Cimetiere  ,  elle  fe  trouva  plus  incom- 
miodée  6c  plus  impotence  que  jamais ,  enforce 
qu’elle  vit  l’heure  qu’il  lui  feroit  impolîible  de 
revenir  à  la  maifon  ;  qu’elle  fe  vit  obligée  d’ê¬ 
tre  des  demies  heures  entières  après  avoir 
fait  quelques  pas  à  refter  appuyée  contre  un 
mur  pour  attendre  qu’il  lui  fût  revenu  des  forces 
pour  continuer  fon  chemin  ,  fon  bras  droit 
fur  tout  n’ayant  plus  celle  de  traîner  fon  pied 
gauche  :  qu’enfin  après  des  peines  infinies  elle 
arriva  chez  fes  Maitrefles  à  huit  heures  du  foir, 
outrée  de  fatigue  6c  de  laliitude  ;  que  le  long 
effort  qu’elle  avoir  fait  avec  fa  main  droite  pour 
conduire  ôc  traîner  fa  jambe  paralytique  par 
le  moyen  de  ladite  lilîere  donc  la  main  droite 
étoic  entortillée  ,  lui  foula  fi  fort  cette  main  . 
qu’il  lui  en  ôta  l’ufage  pendant  près  de  trois  fe- 
maines  •  pendant  lequel  terns  fes  Maitrefles  é- 
toient  obligées  de  la  faire  manger,  ne  pouvant 
porter  à  U  bouche  ni  l’une  ni  l’autre  de  fes 
mains. 

Qu’auflîtôt  que  fa  main  droite  fut  guérie  t 
l’expérience  qu’elle  avoir  fait  que  cette  main 
ne  pouvoir  fuHire  à  foutenir  &  traîner  fans  cefle 
fon  pied  gauche  pendant  un  chemin  un  peu 
long,  lui  fit  imaginer  une  croifiéme  lifiere  dont 
elle  pafla  un  bout  en  étryer  dans  fon  pied  pa¬ 
ralytique  ,  ôc  attacha  l’autre  bouc  à  la  tête  de 
fa  becquille  du  côté  droit ,  pour  par  ce  moyen 
foutenir  fon  pied  gauche  ,  6c  diminuer  par  là 
le  travail  qu’elle  écoit  obligée  de  faire  avec  fa 
main  droite,  tant  pour  traîner  ce  pied  que  pour 
le  conduire. 

Que  ce  nouvel  expédient  lui  ayant  donné 
bien  plus  de  facilité  qu’elle  n’avoic  eu  jufqu’a- 
lors  de  marcher  ,  lui  renouvella  bientôt  dans 
le  cœur  le  défir  de  retourner  prier  Mr.  de  Pa¬ 
ris  au  pied  de  fon  tombeau  mais  plus  pour  ob¬ 
tenir  de  Dieu  fa  converfion,  ôc  de  la  délivrer 
de  fes  impatiences,  6c  de  la  peine  qu’elle  avoit 
a  fupporter  fes  infirmités  ,  que  pour  le  prier 
de  la  délivrer  de  fon  infirmité  même  ,  qu’elle 
regardoic  comme  la  punition  6c  la  pénitence 
de  fes  péchés* 
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Qu’elle  y  retourna  d.ans  cette  vue  à  la  fin 
du  mois  d’Avril  ;  que  ce  fécond  voyage  la  fa¬ 
tigua  encore  beaucoup  ,  mais  cependant  beau¬ 
coup  moins  que  le  premier  ,  &  qu’elle  crut  mê¬ 
me  s’appercevoir  qu’après  ce  voyage  elle  avoit 
eu  pendant  quelque  tems  moins  de  difficulté 
de  fe  traîner  qu’elle  n’en  avoit  auparavant. 

Que  fon  bras  gauche  avoit  acquis  un  peu  plus 
d’action ,  quoiqu’il  n’eût  encore  aucune  fenii- 
bilité  ,  6c  qu’elle  eut  pendant  quelques  jours 
un  peu  moins  de  pefneà  prononcer  quelques  fyl- 
labes  ,  quoiqu’il  lui  fût  encore  prefque  impofîi- 
ble  de  le  faire  entendre  aux  perfonnes  qui 
n’étoient  pas  accoutumées  à  deviner  fes  fignes; 
6c  qu’au  refte  fa  cuifîe  &.  fa  jambe  gauche  ref- 
terent  toujours  au  même  état  qu’auparavanc 
fans  aucun  mouvement ,  &.  tout  fon  côté  gau¬ 
che  étant  toujours  fans  aucune  fcnfibilicé  ;  ce 
qu’elle  a  éprouvé  plufieurs  fois  en  le  picquanç 
de  toute  fa  force  avec  des  épingles,  fans  qu’elle 
y  eût  reffenti  aucune  douleur  ;  qu’au  furpîus 
elle  s’écoit  depuis  ce  fécond  voyage  entièrement 
réfignée  à  la  volonté  de  Dieu,  6c  qu’elle  ne  fou- 
haitoit  plus  même  lortir  de  cet  état ,  croyant 
avoir  befoin  de  cette  humiliation  pour  faire  fa 
pénitence  dans  ce  monde. 

Que  cependant  ladite  Demoifelle  Jeanne 
Garnier ,  qui  auffi  bien  qpe  fa  fœur  ôc  fa  con¬ 
fine  ,  avoit  eu  pour  elle  des  bontés  incroya¬ 
bles  &  avoit  pouffé  fa  charité  jufqu’au  point 
delà  fervir  elle  même  dans  fes  befoins  natu¬ 
rels  ,  n’étant  pas  capable  de  le  faire  ,  tomba 
dangereufement  malade  à  la  fin  du  mois  de 
îdai  de  ladite  année  173  i .  qu’étant  extrême¬ 
ment  attachée  à  elle  par  la  plus  tendre  recon- 
noiflance,  elle  put  aflfirer  qu’elle  reffentoic 
fes  maux  plus  vivement  qu’elle-même  ;  qu’elle 
ne  quittoit prefque  point  le  pied  de  fon  lit,  oc» 
cupée  fans  celTe  à  prier  Dieu  de  lui  rendre  fa 
fanté,6c  le  Bienheureux  François  de  Pâris-d’être 
fon  interceffeur  :  qu’il  ne  lui  vint  point  d’abord 
dans  l’efprit  tant  qu’elle, fut  dans  un  grand  dan¬ 
ger  de  mort ,  d’aller  prier  au  tombeau  du  Bien¬ 
heureux  ,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  la  perdre  de 
vue  en  cet  état ,  6c  fe  contentant  de  la  vouer 
au  Bienheureux  :  Mais  qu’auffitôt  que  ladite 
Demoifelle  fe  porta  un  peu  mieux ,  fans  être 
néanmoins  encore  hors  de  danger ,  ladite  com¬ 
parante  fe  réfolut  d’aller  à  faint  Médard  y  prier 
le  Bienheureux  de  Paris  fur  fon  tombeau  d’obte¬ 
nir  de  Dieu  qu’il  rendit  une  fanté  parfaite  à 
cette  chere  Demoifelle  qui  en  faifoit  un  fi  faine 
ufage. 

Que  ce  fut  le  13.  Juin  de  la  même  année 
1731.  que  pleine  de  cette  idée,toute  occupée  de 
fa  Maitreflé  6c  fans  avoir  aucune  intention  de 
rien  demander  pour  elle-même  ,  elle  fut  pour  la 
troificrae  fois  à  faint  Médard:  qu’étant  arrivée 
au  tombeau  j  elle  pria  par  fignes  &  en  bégayant 
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despei*roiinesfîuiétoient  àu  tour ,  de  la  foute 
nir  ,  afin  qu’elle  pût  fe  baiffer  pour  baifer  la 
pierre  du  tombeau  du  S. Diacre:  Que  cês  perfon- 
nes  lui  ayant  offert  de  la  coucher  fur  le  tombeau* 
elle  leur  témoigna  par  fes  regards  qu’ils  lui  fe- 
roient  plaifir  :  Qu’étant  fur  ce  tombeau  elle  fé 
fcntit  aullitôt  aniraée  d’une  plus  grande  fbrveur 
qu’elle  n’en  avoir  jamais  eu  ,  dont  elle  profita 
pour  faire  une  ardente  priere  à  Dieîi  *  &  à  font 
ferviteur  le  Bienheureux  de  Paris,  tant  pour  lé 
falut  de  l’ame  que  pour  la  fanté  du  corps  de  fa 
chere  Maitreffe  :  Que  cdrhme  elle  faifoit  cette 
priere  elle  fentit  tout  à  coup  un  ferrement  &  un 
mouvement  dans  le  talon  de  fa  jambe  paralyti¬ 
que, comme  fl  quelqu’un  le  ferroit  ôc  le  remuoity 
èc.  s’imagina  d’abord  que  toutes  fes  lifieres  é- 
toient  caifées;  ce  qui  l’inquiéta  beaucoup, ne  fça- 
chant  comme  elle  pourroit  s’en  retourner  chez 
elle  fes  lifieres  étant  rompues,  &  ne  pouvant 
fe  faire  entendre  pdur  demander  le  fecours 
dont  elle  avoit  befoin  ;  ce  qui  d’abord  la  trou¬ 
bla  &  lui  caufa  une  grande  diftraélion  dans  fa 
priere  :  mais  qu’ayant  bientôt  enfuite  chalfé 
de  fon  efprit  toutes  ees  idées  d’inqüiétude ,  &:  fe 
repofant  entièrement  dans  la  confiance  qü’ellc 
avoir  que  Dieu  ne  l’abandonneroit  pas  i 
elle  recommença  fi  priere  avec  encore  plus  de 
ferveur  qu’auparavant  :  Qüe  les  perfonnes  qui 
l’avoient  mife  fur  le  tombeau,  voulant  peut-être 
s’enaller*la  relevèrent  fans  qu’elle  le  fouhaitât,' 
&  la  remirent  fiir  fes  becquilles. 

Qii’auifitôt  qu’elle  fiat  debout  elle  jetta  les 
■yeux  fur  fes  lifleres,ê:  reconnut  qu’elles  n’étoient 
pas  cafféeS,  8c  qu’elle  fentit  en  même  tems  une 
légèreté  extraordinaire  dans  tout  fon  corps. 

Qtf  elle  fentit  aufit  des  mouvemens  internes  ; 
&.  comme  des  frémiiremens  dans  tout  fon  côté 
paralytique  ;  ce  qui  lui  caufa  une  grande 
furprife  ,  n’ayant  point  du  tout  fenti  jufqu’àce 
moment  ni  fa  cuilfe  ni  fit  jambe  ni  fon  pied  de¬ 
puis  fa  fécondé  attaque  d’apoplexie  qui  lui  prit 
le  8.  Novembre  1730.  que  comme  un  poids 
très-lourd  attaché  à  tout  fon  côté  gauche  depuis 
la  tête  jufqu’au  pied  ,  qui  la  droit  en  bas  avec 
violence. 

Que  néanmoins  elle  avoir  lors  l’efprit  fi  oc¬ 
cupé  de  l’état  de  fa  Maitreffe  ,  oa  pour  mieux 
dire  ,  elle  étoit  en  ce  moment  fi  foit  hors  d’el¬ 
le-même  ,  qu’il  ne  lui  vint  point  dans  la  penfée 
qu’elle  étoit  entièrement  guérie  ;  8c  que  fans 
efl'ay'er  fi  elle  pourroit  ou  non  fe  foutenir  fur  fon 
pied  gauche ,  elle  commença  par  fe  fervir  de 
les  becquilles  pour  s’en  retourner.  Mais  qu’au 
furplusau  lieu  de  ne  pouvoir  faire  avancer  fon 
pied  gauche  que  par  fes  lifieres  8c  par  la  fecouf- 
fe  de  tout  fon  corpS  ,  elle  s’apperçut  fort  bien 
que  fon  pied  gauche  fe  fourenoit  de  lui-même  , 
&  qu’elle  l’avançoit  librement ,  fans  être  obli¬ 
gée  de  le  tirer  avec  fa  lijiere  i  fi  bien  qu’au  lieu 


de  ne  pouvoir  faire  un  jîas  qu’avec  des  moii^ê- 
mens  forcés  8c  des  contorfions  épouvantables  ^ 
comme  elle  avoit  toujours  fait  depuis  fa  fécon¬ 
dé  attaque  d’apoplexie  jiifqu’à  ce  moment,  elle 
fe  mit  fans  fe  fervir  de  fes  lifieres  ni  de  fes  bec- 
quillcs  qu’elle  portoit  en  l’air  *  à  ajamber  «i 
grands  pas ,  marchant  fur  fes  deux  pieds  avec 
beaucoup  d’agilité ,  8c  allant  fi  vite  qu’elle  eût 
pu  fuivre  un  caroffe  ,  dèforte  qu’en  un  momenc 
elle  fut  de  retour  chez  elle;  qu’au  furplus  elle 
étoit  fi  hors  d’elle-même  qu’elle  ne  fe  conrioiffoic 
pas,  8c  qu’elle  alloit  toujours  fans  réflexion ^ 
8c  fi  émue  qu’elle  ne  fçavoitce  qu’elle  faifoit. 

Qu’étant  arrivée  à  la  maifon  au  bas  de  l’efca- 
ller  ,  elle  lé  monta  avec  une  extrême  vitelTe  ÿ 
portant  fes  becquilles  en  l’air  dans  fes  deux 
mains  ,•  &  fans  regarder  oii  elle  pofoit  fe? 
pieds  ,  &  qu’elle  fe  trouva  en  un  inftant  ait 
haut  de  l’efcalier  au  troifiéme  étage  où  eft  l’ap¬ 
partement  de  fes  Maitrelfes  ;  elle  qui  aupara¬ 
vant  fa  guérifon  ne  pouvoir  monter  cet  efcalier 
fansêtre  foutenue,  8c  prefque  portée  par  quel¬ 
qu’un  ,  8c  qui  quand  elle  n’étoit  point  aidée  * 
ne  pouvoit  le  monter  qu’avec  une  peine  extrê¬ 
me  &  beaucoup  de  rems,  étant  obligée  de  fe 
coller  contre  la  muraille  pour  fe  foutenir,.  & 
de  s’arrêter  à  chaque  marche  pour  y  monter  fes 
becquilles  ,  étant  toujours  en  rifque  de  tom¬ 
ber. 

^l’étant  arrivée  à  l’entrée  de  l’appartement 
de  fes  MairrelTes  ,  elle  fût  d’abord  porter  fetf 
becquilles  dans  la  cuifine  ,  &  qu’ayant  même 
rencontré  ladite  Demoifelle  Genevieve  Gar¬ 
nier  une  de  fes  Maicrefles  à  la  porte  de  ladite 
Cuifine  ,  eile  pafla  tout  droit  fans  lui  rien  dire  ÿ 
tant  elle  étoit  hors  d’elle-même ,  8c  voulant 
commencer  par  fe  décharger  de  fes  becquilles  ; 
ce  qu’ayant  fait ,  elle  courut  auflitôt  au  lit  dé 
la  Demoifelle  Jeanne  Garnier  qui  était  malade^ 
&  quicouchoit  dans  une  troifiéme  pièce  au  fond 
de  leur  appartement. 

Qu’elle  lui  demanda  avec  empreflement  com¬ 
ment  elle  fe  portoit ,  8c  lui  conta  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  à  faint  Médard  ,  parlant  très-haut  &  ex¬ 
trêmement  vire  :  tant  elle  avoir  d’impatience 
de  lui  dire  tout  ce  qu’elle  avoit  fenti  fur  le  tom- 
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beau,  &  tout  ce  qu’elle  venoit  d’éprouver  de¬ 
puis  qu’elle  en  étoit  fortic  ;  &  que  quoiqu’elle 
parlât  fort  vite  ,  elle  reconnut  avec  bien  delà 
fatisfaêlion  &  de  l’étonneirtent  qu’élle  parloii 
diftinêlement  ,  ayant  recouvert  dès  ce  premier 
moment  l’ufage  de  la  parole  ,  &  la  légèreté  8C 
la  force  en  tout  fon  corps  encore  plus  parfaite¬ 
ment  qu’elle  ne  l’a  voit  jamais  cire. 

Que  ladite.  Demoifelle  Jeanne  Garnier 
qu’elle  étourdit  peut-être  un  peu  par  la  hauteur 
dont  elle  parloir  8c  la  vivacité  de  fon  aêlion  ^ 
l’interrompit,  &  lui  dit  qu’elle  ne  l’écouteroiü 
point  qu’elle  n’eût  été  reprendre  fes  becquilles  || 
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ïlyâ^ht  peur  cju’il  rie  rertâcertcére  quelque  foiblcf-  ment  ladite  comparante  ne  s’ett  jamaîà  fentî 
fe  dans  la  jambe  gauche  de  ladite  comparante!  tant  de  force  que  depuis  fa  guérifon  ,  8c  qu’elle 
&  lui  difant  qu’e'tourdie  comme  elleétoit ,  elle  a  éprouvé  tous  les  jourl  depuis  ce  premier  mo- 
’ne  manqueroirpâsde  fe  caffer  le  col  »  pour  peu  ment  que  Dieu  lui  en  a  donné  davantage  8c 
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qu’il  lui  reftât  de  foiblelTe  dails  cette  jambe  ,  & 
qu’avant  de  quitter  Tes  becquillcs  ,  il  falloir 
■qu’elle  éprouvât  pendant  un  tems  c'onlidérablé 
Il  fa  guérifon  étoit  aufli  entière  qu’elle  la  pen- 
foir. 

Que  la  comparante  qui  fentoit  très-bien  qüé 
fa  guérifon  étoit  eiltiere  8c  parfaite  ,  8c  qu’elle 


plus  d’agilité ,  qu’elle  n’avoit  même  dans  fa 
jcunelfe  qui  a  été  très-infîrme.  Tous  lefquels 
faits  elle  a  certifié  véritables ,  après  que  d’a¬ 
bondant  ledure  lui  en  a  été  faite. 

Ce  fait  en  la  préfence  de  Demoifelle  Marie- 
G'enevieve  Garnier  ,  Demoifelle  Jeanne  Gar¬ 
nier  fa  fœur,  &  Denioifelle  Anne  Garnier  leur 


avoit  tout  autant  8c  même  plus  de  force  qu’au-  côufine  toutes' crois  filles  majeures,  demeurantei 
paravant,  8c  qu’elle  n’avoit  nul  befoin  de  feà  ehfemble  à  Paris  rue  faint  Jacques,  ParoilTc  faine 
becquilles  ,  puifqu’elle  fe  foucenoit  très-ferme  Benoit ,  lefquelles  Ont  déclaré  avec  ladite  Cou- 
fur  fon  pied  gauche,  difputn  alfez  lông-temà  rônneau  comparante,  qu’elles  ont  une  par- 
contre  elle  pour  ne  point  reprendre  fes  bec-  frite  connoiffance  de  la  vérité  de  tous  les  faità 
quilles  j  mais  que  tout  ce  qü’eile  put  obtenir!  éhoncés  dans  la  prefente  déclàration  ,  la  plû- 
fuc  de  ne  reprendre  que  fa  becquille  du  côté  part  s’étant  palfés  fous  leurs  yeux  ,  8c  ayant  en- 
gauche  &  une  canne  à  la  main  droite,  8c  de  tendu  dire  les  autres  à  ladite  Courdnneau  dans 

IftilTer  là  tout  l’attirail  de  fes  lilieres  ;  qu’il  fal-  le  temS  mêale  qu’ils  verioient  de  lui  arriver  ;  8c 

lut  qu’elle  obéit ,  quoique  bien  malgré  elle  i  ce  cë  avec  des  circonflànces  qui  ne  leur  ont  pai 

qui  la  mortifia  beaucoup.  pemris  de  douter  de  la  vérité  defdits  faits  ,  lef- 

Que  dès  le  lendemain  elle  obtint  de  fei  Mai-  qliels  elles  affirment  être  tous  véritables,  & 

treffes  de  ne  point  fe  lervir  de  fa  becquille  dans  donc  elles  ont  demandé  aêle  conjointement  & 

la  maifon  ,  mais  qu’elles  l’obligerent  de  là  aVec  ladite  Couronneau,  qui  leur  a  été  oêlroyé 

prendre  pendant  pluficurs  jours  toutes  les  fois  à  Paris  ès  études  les  jour  &  an  que  delfus.  La- 

qu’elle  voulut  forcir  :  ce  qui  lui  arriva  bien  fou-  dite  Couronneau  a  déclaré  ne  fçavoir  écrire  ni 

vent,  à  commencer  dès  le  lendemain  de  fa  figner  de  ce  interpellée  fuivanc  l’ordonnance, & 

guérifon,  étant  impatiente  de  fe  faire  voir  â  Ibfdices  Demoifelles  Garnier  ont  figné ,  ainli 

tout  le  monde  »  afin  qu’ils  en  rendiffenc  gloire  qu’il  eft  dit  en  la  minute  des  Préfentes ,  demeu- 

à  Dieu  ;  mais  que  quoiqu’elle  eût  fa  becquille  r'ée  en  la  garde  8c  poffeffidn  de  Me.  Bénard  un 

fous  fon  bras ,  elle  ne  s’appuyoit  pas  delîus  ,  defdits  Notaires  fouffignés. 

fe  feutenanc  tout  auffi  ferme  fur  fon  pied  gau-  Signé  y  Loison  avec  paraphe,  &BenaRD 
chèque  fur  fon  pied  droit, que  la  plupart  du  tems  avec  paraphe.  A  côté  y  a,  fcellé  ledit  jour 
elle  portoic  fa  becquille  à  fa  main  ,  8c  même  jtvec  paraphe  6c  le  fceau. 


qu’elle  fortit  plufieurs  fois  fans  becquilles ,  lorf- 
qu’elle  le  put  faire  fans  que  fes  Maitreffes  s’eil 
apperçulîent. 

Qu 'enfin  le  2d.  du  même  mois  elle  fut  cher¬ 
cher  un  fceau  plein  d’eau  au  bas  de  la  maifon  i 
qh’elle  tira  au  puits,  ôe  le  porta  dans  fa  cuiline 
au  troifiéme  étage  avec  fa  main  gauche  qui  avoit 
été  paralytique ,  &  monta  l’efcalier  avec  tant  de 
viteffe  8c  d’agilité  *  portant  ce  fceau  d’eau  à  fa 
main ,  comme  fi  elle  n’avOit  rien  eu  :  Que  la 
Demoifelle  Anne  Garnier  en  ayant  été  témoin, 
&  Payant  redit  à  fes  coufines  ,  elles  convinrent 
enfin  toutes  trois  qu’elles  avoient  eu  grand  tort 
après  fa  guérifon  de  l’obliger  déporter  une  bec- 

1  ^  1 rm  m  ri  P  r*  Af 


I  I. 

Certificat  de  Af.  R.  GARNIER 
qui  a  vu  opérer  la  guérifon  de  Al.  A» 
Couronneau  fur  la  tombe. 

Et  le  fixiéme  jour  d’Odobre  audit  an 

eft  comparu  devant  les  Notaires  à  Paris 
fouffignés Marie-Rofe  Garnier  fille  majeure» 
demeurante  au  fervice  des  fieur  8c  Demoifelle 
GodierMarchandBonnetier  rue  Mouffetard,Pa- 
roifl'e  faint  Médard ,  laquelle  a  requis  lefditi 


quille,  qui  n’ avoir  fervi  qu’à  l’incommoder  8c  Notaires  de  recevoir  fa  déclaration  au  fujet  de 

l’èmbaraffer  ;  8c  que  reconnoiffant  enfin  que  fa  la  guérifon  de  Marie- Anne  Couronneau;  à 

guérifon  étoit  entière  8c  parfaite  ,  &  même  quoi  ayant  procédé  ,  elle  a  dit  &  déclaré  con- 

qu’elle  avoit  plus  de  force  &  d’agilité ,  qu’ils  ne  noître  parfaitement  ladite  Couronneau  ,  8c  l’a-* 

lui  en  avoient  jamais  vu  avant  fa  première  at-  voir  vue  allant  à  faitir  Médard,  palTer  devant 

taque  d’apoplesiie ,  elles  confentirent  qu’elle  la  porte  defdits  fieur  &  Demoifellè  Godier 

quittât  entièrement  fa  malheureufe  becquille,  8c  dans  le  mois  de  Juin  1731.  dans  un  état  fi  dé- 

Lui  dirent  que  tant  que  Dieu  lui  conferveroit  la  plorable,  qu’elle  lui  fît  grande  compaffion  ; 

force  qu’elle  avoit  pour  lors,  elle  n’en  auroic  ladite  Couronneau  fe  traînant  plutôt  qu’elle  ne 

certainement  pas  de  befoin;  8c  qu’effeêlive-  marchoit  appuyée  fur  deux  becquilles, ayant  de* 


l^ieces  juftificanves  du  Mtrach 


lifieres  paffées  en  fbrme  de  croix  fur  fou  col,  Sc 
attachées  à  la  becquille  du  côté  gauche  8c  au  pied 
en  forme  d’étryer  ,  avec  lefquelles  elle  tirait 
fa  jambe  paralytique,  faifant  des  conçorfion? 
Sc  des  grimaces  fi  effroyables ,  que  tous  les  voi- 
fins  6c  paffans  s’arrêtoient  &  écoient  failis  de 
fon  état  :  Que  le  1 3.  Juin  audit  an  elle  la  reviç 
pour  la  fécondé  fois  fe  traînant  de  même  à  S. 
Médard  ;  qu’elle  eut  pour  lors  envie  de  la  fui- 
vre  :  ce  que  n’ayant  pu  exécuter  dans  le  mo¬ 
ment  ,  elle  fut  peu  de  tems  après  pour  entendre 
la  Meffe  à  S.  Médard,  &  rencontra  ladite  Cou- 
ronneau  dans  le  petit  Cimetiere  où  repofe  le 
corps  de  Mr.  de  Paris  :  Que  s’étant  avancée 
ppès  d’elle  ,  ladite  Couronneau  la  pria  par  fi¬ 
gues, ne  pouvant  articuler  aucune  parole  à  caufe 
de  fa  paralyfie ,  de  la  mettre  fur  la  combe;  ce 
qu’elle  fit  avec  joye ,  aidée  d’une  autre  perfon- 
ne  ;  qu’elle  fe  mit  à  genoux  à  côté  de  la  tombe 
pendant  le  tems  que  ladite  Couronneau  y  étoiq 
étendue  le  vifage  deffus  :  Que  voyant  que  la¬ 
dite  Couronneau  fembloit  ne  donner  aucun  li¬ 
gne  de  vie  ,  elle  fut  fort  inquiété  ,&  s’appro¬ 
cha  plufieurs  fois  de  fon  vifage  pour  s’aflurer 
fl  elle  étoit  encore  en  vie:  Qu’au  bout  d’envi¬ 
ron  trois  quarts  d’heure  elle  apperçut  un  mou¬ 
vement  confidérabie  dans  le  talon  du  pied 
gauche  de  ladite  Couronneau; qu’elle  aidaa- 
lors  à  ladite  Couronneau  à  fe  relever  de  deilus 
la  tombe  ,  6c  la  vit  marcher  fort  vite,  quoique 
fe  fervant  toujours  de  fes  becquilles  :  maisquel- 
ques  jours  après  elle  avoir  été  furprife  au  der¬ 
nier  point  en  voyant  arriver  ladite  Couron¬ 
neau  feule  fans  becquilles  ni  lifieres  chez  le¬ 
dit  Godi&r  &  fa  femme  ,  qui  ainfi  qu’elle  ,  fu¬ 
rent  dans  l’admiration,  aulli  bien  qu’une  infi¬ 
nité  de  gens  que  le  bruit  .de  cette  merveille  y 
attira  dans  le  moment  :  Qii’en  effet  ladite  Cou¬ 
ronneau  marchoit  avec  toute  la  légèreté  polll- 
ble,  parlant  6c  articulant  on  ne  peut  pas  mieux, 
n’ayant  aucun  vertige  de  fa  paralyfie  ôc  paroif- 
fant  une  perfonne  li  différente  qu’on  ne  pou¬ 
voir  fe  laffer  de  la  regarder  :  Qu’après  avoir 
rerté  quelque  tems  chez  ledit  fieur  6c  Demoi- 
fclle  Godier,  elle  fut  à  l’Eglife  de  faine  Médard 
pour  y  faire  fon  aébion  de  grâces  :  Qiie  du  de- 

fiuis  elle  l’a  vue  plufieurs  fois  allant  6c  venant 
ibrement  fans  becquilles  ni  lifieres  &  qu’entre 
autre  chofe  le  jour  de  faint  Laurent  de  ladite 
année  173  r.  elle  l’a  vue  tout  le  long  de  la  rue 
Mouffetard,  depuis  les  Hopitalieres  jufqu’à  l’E¬ 
glife  de  faint  Médard  ,  portant  fur  fon  dos  une 
fille  paralytique  de  la  moitié  de  fon  corps  ,  â- 
gée  d’environ  18.  à  ao.  ans  ,  6c  nombre  d’au¬ 
trefois  du  depuis  fe  bien  portant  ôc  nom¬ 
mément  le  quatre  du  préfent  mois  en  ladite 
Eglifc  de  Sr  Médard;ôc  ce  jourd’hui;de  tous  lef- 
quels  faits  leôtureà  elle  faite  par  lefd.Notaire^ 
4  fa  réquifition,  6c  qu’elle  a  diç  contenir  véritéi 


y^  a  perfirté  ,  6c  en  a  conjointement  avec  ladite 
Marie- Anne  Couronneau  à  ce  préfente  &  inter, 
venante  requis  aûc  aux  Notaires  foufiignés  qui 
leur  ont  oftroyé  le  préfent  à  Paris  es  études  les 
jourôc  anquedefrus,laditeMarie-Rofe  Garnier 
a  figné  ;  6c  ladite  Couronneau  a  déclaré  com¬ 
me  delTus  ne  le  fçavoir  ni  écrire  ,  de  ce  incerr 
pellée  par  lefditsNotaires  fuivant  l’ordonnance, 
ainfi  qu’il  eft  dit  en  la  minute  des  Préfentes  , 
étant  en  marge  de  celle  dont  expédition  cil  ci- 
deffus  ôc  des  autres  parts ,  le  tout  demeuré  en  I4 
garde  6c  poffertion  dudit  Me.  Bénard  Notaire, 
Signe  ,  Loison  avec  paraphe,  &  Benard 
avec  paraphe.  Acôtéya,  fçellé  ledit  jour  aveç 
paraphe  ôc  le  fceau, 

de  dépoT, 

Et  le  vingt-huitième  jour  de  Novembre  au¬ 
dit  an  1733.  eft  comparu  devant  les  Con4 
feillers  du  Roi ,  Notaires  au  Châtelet  de  Paris 
foufiignés,  ladite  Marie- Anne  Couronneau  fillç 
majeure  ,  demeurante  au  fervice  des  Demai- 
fel les  Garnier  rue  faint  Jacques  Paroiffe  faint 
Benoit ,  laquelle  pour  rendre  plus  autentique  la 
gucrifon  miraculeufe  opérée  fur  el  le  par  i’inter- 
celfion  6c  au  tombeau  de  Mr.de  Paris  à  S.  Mé¬ 
dard  lei3.Juin  1731.  énoncée  en  la  déclara  dan 
en  forme  de  relation  qu’elle  en  a  fait  par  adle 
ci-defTus  6c  des  autres  parts ,  âc  en  rendre  à 
Dieu  l’honneur  6c  la  gloire  qui  lui  en  font  dtfs  , 
a  requis  Bénard  l’un  des  Notaires  foufiignés 
d’annexer  à  la  minute  des  Préfentes  ,  pour  en 
être  délivré  des  expéditions  à  qui  il  appartien,i 
dra,  les  originaux  de  trente-deux  Certificats 
donnés  au  fujet  des  faits  énoncés  en  fadite  dé¬ 
claration  ,  dont  copie  eft  de  l’autre  part ,  tous 
contrôlés  lejou/d’hier  par  Lacroix. 

Le  premier  par  Etienne  David  du  21.  JuiU 
let  1731.  - 

Le  2.  par  Nicolas  Prévôt  Mc.  Serrurier,  & 
Genevieve  Maillot  fa  femme  du  27.  Juillet  au-» 
dit  an. 

Le  3.  de  Marie  Genevieve  Garnier,  Jean¬ 
ne  Garnier  fœur ,  &  .Anne  Garnier  coufme  fil¬ 
les  majeures  du  3  r.  Juillet  audit  an. 

Le  4.  par  Sœurs  Claude  Poirault  dire  de  S, 
Lazare,  Marie-Madeleine  Giron  dite  de  S.  Se- 
verin,  Louife-Claire  Charpentier  des  Tour- 
nelles  dite  de  la  Mifericorde  ,  &  Charlotte  Bul- 
té  dite  de  faint  Eloi  ,  toutes  Religieufes  de 
l’Hôtel -Dieu  de  cette  ville  du  16,  Oftobre 
1733- 

Le  5.  en  contenant  quatre  autres  enfuite  les 
uns  des  autres  ;  le  premier  de  Marie  Bénard  de 
fainte  Eugénie  du  21.  0(Slobrei733.  Le  fécond 
de  Sœur  Jeanne-Catherine  Maniéré  dite  de  S» 
Marcel  du  22.  defdits  mois  &  an.  Letroifiéme 
Sœur  Aime-Jacqueiine  Baudin  dite  de  fainte 

Félicït^ 


epké  fur  M.  "A.  COURONNtAV.  Tmfiéme  Démenjl.  7 

Félicité  dudit  Jour,  Et  le  quatrième  de  Genevie-  Paris  du  lO,  Juillet  audit  an  j  enfuite  duquel  eu 


ve-Baptifte  dite  Sœur  de  faint  Félix  aufll  dudit 
jour  y  toutes  Religieufes  dudit  Hôtel-Dieu. 

Le  6.  d’Elifabeth  de  Heuqueville  femmede 
Pierre  Gallois  Marchand  Graveur  en  Tailles 
douces  du  z,  Août  175  r. 


eft  un  autre  de  Demoifelle  Marie  -  Therefe 
Doyen  cpoufede  Me.  Mouette  Notaire  à  Paris 
du  30.  Juillet  audit  an. 

Le  27.  de  Pierre  de  Play  ancien  Economq 
de  l'Hôpital  général ,  &  de  Demoifelle  Marie- 


Le  7.  de  Marie-TliCiefe  Guilbon  époufe  de  Marguerite  Bernier  fa  femme  du  zj.  Juillet  au 
Mr*  des  ElTarts  Libraire ,  Guillaume  Defprez  dit  an. 


pufli  Libraire  à  Paris  ,  &  Marie- Anne  Cornil 
lierfon  époufe  du  iz.  Juillet  1731. 

Le  8.  de  Catherine  Villetre  veuve  d’Antoine 
Spé  Marchand  de  Tailles  douces  du  17,  Juillet 
;iudic  an. 

Lep.  de  Nicolas  Tardieu  Graveur  du  Roi 
dudit  jour  17.  Juillet  audit  an. 

Le  10.  de  J.  Villette  fils  Libraire,  &  de 
Madeleine  F.  Gérard  du  18.  Juillet  audit  an. 

Le  1 1.  d’Antoine  de  Ppilly  fils  de  François 
dePoilly  Marchand  Graveur  du  ip.  Juillet  au¬ 
dit  an. 

Le  I Z.  de  Jean  MiÜot  Marchand  Epicier  dur 
dit  jour  ip.  Juillet  audit  an. 


Le  z8.  de  René  du  BuifTon  Marchand  Do¬ 
reur  rue  faint  Jacques  du  Z4.  Juillet  audit  an. 

Le  zp.  d’Anroine  Boulanger  Marchand  de 
papier  ,  &  deGenevieve  Ledreux  fa  femme  d\» 
Z7.  Juillet  audit  an. 

Le  30.  de  Jean  Marefchal  Marchand  ,  Bour¬ 
geois  de  Parisdu  z<5.  Juillet  audit  an  1731. 

Le  3  I .  de  Chriflophe  David  Marchand  Li¬ 
braire  &  Imprimeur  du  Z4.  Juillet  173 z. 

Et  le  3  Z .  &  dernier  de  Jacques  Mignot  Mar¬ 
chand  ,  Bourgeois  &  Capitaine  de  Milice  Bouf- 
geoifede  Paris  du  10.  Juillet  1731. 

Tous  lefquels  Certificats  que  ladite  Marie*- 
Anne  Couronneau  a  affirmés  véritables ,  font  à 


Le  13.  de  Vincent  Robin  Marchand  Mercier  fa  requifition  demeurés  annexés  à  la  minute 


4u  18.  Juillet  audit  an. 

Le  14.  du  fleur  G.ourlin  Prêtre  du  Diocëfe 
&  de  la  ville  de  Paris  ,  Bachelier  de  Sorbon¬ 
ne  ,  ci-devant  Vicaire  de  la  Paroiffe  de  faine 
Benoit  dudit  jour  ip.  Juillet  1731. 

Le  I  y,  de  Charles-Jean-Baptifte  de  Lefpine  Me*  Bénard  l’qn  des  Notaires  fouffignés, 
fils,  &  de  Catherine-Elifabeth  Defprez  fon 
époufe  dudit  jour  18.  Juillet  audit  an. 

Le  16.  de  Jean  Villette  Libraire  du  iz.  Juil¬ 
let  audit  an. 

Le  17.  de  Nicolas  Simart  Libraire  ,  &  d’E- 
leonore  Prieur  fa  femme  du  ip,  Juillet  audit 
àn. 

Le  1 8,  de  Jean-Baptifie  de  Lefpine ,  &  Ge- 
nevieve-Helene  Mariette  fa  femme  du  i  p.  Juil¬ 
let  audit  an. 

Le  ip.  de  Philippe-Nicolas  Lottin  Imprî- 
'meur-Libraire  à  Paris  ,  &  de  Marguerite  Le- 
mercier  fa  femme  du  zi.  Juillet  audit  an. 

Le  zô.  de  Louis  Joffe  Libraire  du  44.  Juil¬ 
let  audit  an. 


des  Préfentes  ,  dont  a61e  fait  &  pafTé  à  Paris 
ès  études  lefdits  jour  &  an  ,  &  a  ladite  Couron¬ 
neau  déclaré  ne  fçavoir  écrire  ni  ligner  de  ce 
interpellée  fuivant  l’ordonnance  ,  ainfi  qu’il  eft 
dit  en  la  minute  des  Préfentes  demeurée  audif 


II  T. 

Certificat  â'ETl  ENNE  B  AVI  B 
^ui  a  vu  M.  A.  Courenneau  le  matin 
du  I}.  Juin  avant  fia  guérifion. 

J Êfouffigné garçon  Marchand  chez  Mr,  Go- 
dier  Marchand  Bonnetier  rue  Mouffetard , 
paroifle  de  faint  Médard ,  déclare  5c  certifie 
que  le  13.  du  mois  de  Juin  de  la  préfente  année 
étant  dans  la  boutique ,  je  vis  une  vieille  fille 
nommée  Marie-Anne  Couronneau  domeftique 
de  Mefdemoifelles  Garnier  demeurantes  dans 


Le  Z  r.  de  Catherine  de  Poilly  veuve  de  Jean  la  maifon  de  Meffieurs  Defprez  6c  des  Effiarts 
phoflat  Receveur  du  Grenier  à  fel  de  Bourg  en  Marchands  Libraires  rue  faint  Jacques  ,  la- 
Breffe  dudit  jour  ip.  Juillet  audit  an.  quelle  marchoit  avec  une  peine  extrême ,  fou- 

Le  zz.  d’Euftache-Augufte  de  Maugin  Clerc  tenue  de  deux  becquilles.  Ladite  Couronneau 
de  Me,  Hachette  Notaire  à  Paris  du  4.  Octobre  s’arrêta  à  la  boutique  m'i  étoit  la  Dame  Godier, 
1733.  8c  lui  dit  quelque  chofe  delà  part  de  fes  Mai- 

Le  Z3.  de  Pierre  Gobert  Marchand  Mercier  treffes  ;  mais  elle  eut  tant  de  difficulté  à  parler  < 
du  zf.  Juillet  1731.  qu’on  eut  peine  à  l’entendre,  enfuite  de  quoi 

Le  Z4.  d’Henri  de  BÎainville  Me.  perruquier  elle  pourfuivit  fonchemin  du  côté  de  faint  Mé- 
à  Paris  du  ip  Juillet  1731.  dard, 

Lezy.  de  Jeanne  Piget  Veuve  du  fieur  Jean  Marîe-Rofe  Garnier  domeftique  de  M.  Go¬ 
de  la  Caille  Marchand  Libraire  8c  Imprîmelir  dier  étant  peu  apiès  revenue  de  faint  Médard, 
à  Paris  du  Z4.  Juillet  audit  an.  me  dit  qu’elle  avoit  aidé  à  mettre  ladite  Cou- 

Le  z6.  de  Demoifelle  Angcliqüe-Cathp-  tonneau  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris.  Depuis 
fine  Defprez  époufe  de  Mr,  Doyen  Notaire  à  ce  temS  j’ai  vu  plufieurs  fois  la  même  Maric- 

Ç 


8 


Anne  Couroiineau  marchant 
toute  la  facilité  pollible  ,  &  jouiflant  d’une 
fanté  parfaite,;  en  foi  de  quoi  j’ai  foulïîgné  le 
préfent  Certificat.  Fait  à  Paris  cezr.  Juillet 
1751.  ainfi  Signé  ^  Etienne  David. 

Au-deifous  cft  écrit  :  Contrôlé  à  Paris  le 
17.  Novembre  1735.  Signé i  LA  CROIX  avec 
paraphe; 


Pièces  juftificMivei  du  Miracle 

&  parlant  avec  y. 


IV. 


V 

vu 


Ô  S  T 
M.  A. 


Certificat  de  iV,  P  È  E 
&  de  fia  femme  ,  qui  ont 
Couronne  au  revenant  de  S.  Medard  lé 
moment  d’après  fia  gUerifion. 


NOus  foiifîîgnés  Nicolas  Prevofl  Maître 
Serrurier  à  Paris  ,  8c  Genevieve  Maillot 
mon  époufe  ,  demeurans  rue  S.  Jacques  Pà- 
roilTe  S.  Benoit ,  certifions  qiie  nous  connoif- 
fons  &  avons  connu  Marie-Anne  COuronneau 
fervant  les  Demoifelles  Garnier  demeurantes 
chez  MM.  Defprez  8c  Defeffartz  depuis  plii- 
fieurs  années  ;  que  nous  l’avons  vue  le  portant 
bien  jufqu’au  mois  de  Novembre  de  la  dernie- 
.re  année  1730.  Que  depuis  ce  tems  nous  l’a¬ 
vons  vue  8c  connue  attaquée  deparalyfie,  ne 
pouvant  fe  foutenir  qu’avec  des  becquilles  , 
traînant  une  jambe  avec  bien  de  la  peine  ;  la¬ 
quelle  jambe  elle  l’avoit  attachée  avec  des  li- 
lieres  nouées  à  fa  becquille  pour  pouvoir  la 
traîner  moins  difficilement  :(^i’eile  faifoit  mê¬ 
me  des  contorfions  affreufes ,  ne  pouvant  par¬ 
ler  ,  Sc  fouffroit  beaucoup  ;  dans  lequel  état 
nous  l’avons  vue  jufqu’au  13.  Juin  de  la  pré- 
tente  année  >  jour  dans  letjuel  elle  a  été  guérie 
fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris  à  S.  Médard  où 
elle  s’étoit  traînée  :  Que  nous  la  vîmes  ledit 
jour  vers  les  dix  à  onze  heures  du  matin,  com¬ 
me  elle  revenoit  de  faint  Médard ,  marchant 
très-vite  &  portant  le  bout  de  fes  becquilles  en 
l’air  ;  ce  qui  nous  furprit  beaucoup  :  8c  que  de¬ 
puis  ledit  jour  nous  l’avons  vue  parfaitement 
guérie,  fe  portant  bien  ,  marchant  d’un  air 
très-délibéré  8c  fans  aucune  peine  ,  parlant  fa¬ 
cilement  8c  n’ayant  aucun  refte  ni  marque  de 
fon  ancienne  maladie  ,  quoique  les  prerniers 
jours  d’après  fa  guérifon  elle  portât  encore 
une  becquille  fous  fon  brds  gauche  comme  par 
maniéré  d’acquit ,  la  traînant  après  elle  &  fe 
foutenant  entièrement  fur  fon  pied  gauche. 
,Tous  lefquels  faits  nous  certifions  très-vérita¬ 
bles  ,  en  foi  de  quoi  nous  avons  figné  le  pré¬ 
fent  Certificat  à  Paris  ce  Z7.  Juillet  173  i.  ain- 
fj  Signé  N.  Prévost  8c  Genevieve  Mail¬ 
lot  0  Aü-deffous  efl;  écrit  ;  Contrôlé  ;  Stc, 


Certificat  des  Demoifielles  GARNIEÈ. 
chez,  qui  demeure  M.  A.  Couronne  au. 


N 


Ous  fouflignées  Marie-Genevieve  Gar¬ 
nier,  Jeanne  Garnier  fœurs  ,  8c  Anne 
Garnier  coufme  ,  filles  majeures  vivantes  de 
notre  bien  8c  denieuranteS  enfemble  dans  la 
maifon  de  Mr.  Defprez  Marchand  Libraire, 
rue  S.  Jacques  Paroiffe  S.  Benoit ,  certifions 
que  Marie-Anne  Couronneau  fille  âgée  de  68, 
ans ,  qui  efl  à  notre  fervice  depuîS  zi.  ans,  à 
été  attaquée  le  jour  de  la  Tbüuaint  1730.  d’u¬ 
ne  apoplexie  &  paralyfie  en  préfence  de  la 
Mere  de,  la  Pafiion  &  de  deux  d’entre  nous  ;  cé 
qui  lui  fit  perdre  la  parole  8c  la  connôiffance 
pendant  plus  d’une  demie  heure,  étant  à  l’Hô- 
tel-Dieu  de  Paris  dans  la  falle  de  faint  Yves: 
Qu’après  avoir  reçu  quelque  foulagement  à 
force  d’eau  de  méliffe  ,  nous  la  ramenâmes 
avec  grande  peine  au  logis  ,  où  l’une  de  nous 
là  faigna  du  bras  8c  lui  fit  prendre  l’émétiqueî 
ce  qui  lui  rcDdit  pour  quelques  jours  la  faculté 
de  parler  &  de  marcher  ,  mais  non  fans  peinej 
n’étant  point  encore  guérie  :  Qu’aufli  quelques 
jours  aprè'S  pafTant  fous  le  petit  Châtelet,  il 
lui  prit  une  deuxième  attaque  d’apoplexie  qui 
lui  donna  à  peine  le  tems  de  fe  retirer  chez  lé 
■fleur  Gallois  Graveur,  qui  demeure  au  bas  de 
la  rue  S.  Jacques  :  Qu’après  qu’elle  fut  un  peu 
revenue  par  les  fecours  .que  fa  femme  lui  fit 
donner,  la  fervante  de  ce  fieur  Gallois  nous  la 
ramena  ne  pouvant  prefquè  fe  fouteriir  ni  par¬ 
ler  :  Qu’auflitôt  nous  la  fîmes  coucher  ,  nous 
lui  donnâmes  l’éméciqiie ,  nous  la  feignâmes 
8c  fîmes  faigner  du  pied  par  Mr.  Clery  neveii 
de  M-  Boudon  Chirurgien  Major  de  l’Hôtel- 
Dieu  ;  ce  qui  parut  d’abord  lui  apporter  quel¬ 
que  foulagement  pendant  quelques  jours.  Mais 
nous  étant  ap'perçu  le  zo.  Décembre  que  fi 
langue  étôit  plus  enibaraffée  qye  jamais  ,  noua 
réfolûraes  de  la  conduire  à  l’Hôtel-Dieu  pour 
la  faire  voir  aux  Médecins  &  les  confulter  â 
fon  fujet.  Ils  trouvèrent  que  fa  maladie  étoit 
très-ferieufe  ,  8c  nous  dirent  qu’il  falloit  abfo- 
lumenc  qu’elle  reliât  dans  cette  rhaifon  pendant 
quelque  tems,  afin  qu’ils  fuflent  plus  à  portée 
de  fuivre  fon  mal ,  &  de  faire  tout  ce  qui  leur 
ferôit  poflible  pour  la  guérir.  Comme  nouj 
avons  une  fccur  Religieufe  à  l’H6tel-Dieu  Sc 
beaucoup  d’amis  dans  cette  maifon,  Sc  que 
nous  étions  perfuadées  qu’elle  y  feroit  mieux 
foignée  que  partout  ailleurs,  nous  y  confentî- 
mes.  Les  Médecins  de  l’Hôtel-Dieu  n’épar- 
gnerent  point  leurs  foins  ni  les  remedes;  mais 
tout  ce  qu’ils  purent  faire ,  fut  inutile  ;  elle  de¬ 
vint  plus  incommodée ,  plus  foible  8c  plus  im¬ 
potence  qu’elle  n’étoic  auparavant  ^  &  les  Mé- 
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iâecîiis  eux-nlêmes  après  l’avoir  craicée  perv-  nât  des  UHeres  >  elle  les  accommoda  de  façon 

danc  plus  de  jours  ,  nous  déclarèrent  qu’ils  que  pafîanc  en  fornie  de  baudrier  de  fon  e'pau- 
h’avoienc  plus  rien  à  y  faire.  Nous  la  fumes  'le  droite  à  fon  pied  gauche ,  elles  foutenoient 
j-echercher  à  l’iiotel-Dieu  le  jour  des  Rois  de  cepiéd  en  l’air.  Mais  cela  ne  fuffifant  pas  pour 
l’année  1731.  ncJus  trouvâmes  qu’elle  ne  pou-  la  faire  marcher  avec  des  becquilles ,  elle  s’a- 
voit  ni  parler  ni  marcher  ^  ayant  fur  tout  la  vifa  de  faire  encore  une  efpéce  d’étryer  qui  par 

JcuifTe ,  la  jambe  &  le  pied  gauche  cortime  ab-  eh  bas  lui  tenoit  le  .pied  gauche  j  &  dont  le 

folumenC  morts  étant*obligée  de  les  laifTcr  bout  d’en  haut  étoit  entortillé  autour  de  fon 
pendre  fans  pouvoir  en  aucune  forte  les  ré-  bras  droit ,  afin  qu’avec  ce  bras  elle  prit  quand 
muer  ni  même  les  foutenir.  Nous  fûmes  obli-  il  ferôit  néceffaire,  lever  plus  haut  fon  piéd 
igées  de  la  traîner  jufqu’à  la  porte  de  l’Hbtel-  gauche.  Èlle  réulîit  à  marcher  avec  fes  becquil- 
Dieu  •,  rhais  lorfqu’on  fut  arrivé  aux  degrés  qui  les  par  le  fecours  dç  ces  lifîeres  ;  mais  fon 
font  à  la  porte  de  l’Eglife  ik  qu’il  fut  queflioii  épaule  droite  s’écorchant  par  la  pefanceur  de 
de  la  defcendre,  nous  nous  apperçûmes  qu’eh  la  charge,  elle  changea  le  baudrier  en  bretel- 
la  traînant ,  fon  piéd  gauche  qui  n’avoit  aucun  les  qui  la  prendient  fur  les  deux  épaules,  8c 
foutien  ne  manqueroit  pas  de  fe  Brifer  en  roni-  parvint  enfin  avec  fes  becquilles  5c  fes  lifieres 
.banc  de  marche  en  marche;  ce  qui  nous  obligea  a  fe  foutenir  ôc  à  fiire  avancer  fon  piéd  para¬ 
de  lui  faire  tenir  ce  piéd  en  l’air  pendant  qu’ûii  lytique.  Mais  comme  toute  cette  machine  n’a- 
la  defcendoic,  &  jufqu’à  ce  qu’on  l’eût  iriife  voit  de  rhouvemenc  que  par  Iss  fecoiiffes  de  fon 
dans  une  chaife  que  nous  avions  fait  venir.  épaule  droite  ,  qu’elle  étoit  obligée  de  donner 
Depuis  ce  tems  la  paralyfie  qu’elle  avdit  pour  chaque  pas,  elle  ne  pouvoit  en  faire  aucun 
fur  la  langue,  a  toujours  continué  au  point  qu’avec  des  efforts  violens  8c  des  contorfions  fil 
qu’elle  faifoic  des  contOrlions  5c  des  efforts  affreufes  qu’elle  faifoit  peur  à  tous  ceux  qui  la 
.épouvantables  pour  faire  entendre  fii  penféei  voybienc  niarcher.  Nous  avons  fait  cous  nos 
fans  pouvoir  articuler  les  mots ,  fi  ce  n’écoic  efforts  pour  l’empêcher  de  forcir  en  cet  état» 
dans  quelques  petits  intervalles  oii  elle  en  arci-  plufieurs  perfonnes  nous  faifanc  même  des  re- 
culoit  quelques  uns  ;  ce  qui  joint  à  fes  fignesj  proches  de  ce  que  nous  la  laifflons  aller  ;  mais 
donnoic  à  cohnoître  ce  qu’elle  fouhaittoic.  nous  n’avons  pu  arrêter  l'envie  extrême  qu’el* 

A  l’égard  de  la  paralyfie  fur  le  côté  gauche,  le  avôit  d’àller  à  la  Meffe  Scen  quelques  autres 
elle  a  duré  quelque  tems  fur  le,bras  aulfi  force  lieux. 

que  fur  la  jrmbe  ,  enforce  que  nous  étions  oblî-  Comme  nous  defirions  très-fort  lui  donner 
^'gées  de  lui  donner  tous  fes  befoins,  n’ayant  quelque  foulagemenc ,  nous  avons  confulté  plu- 
^ucun  mouvement  dans  ce  côté  8c  ne  pouvant  fieurs  fois  Mr.  Boudou  Chirurgien  Major  de 
fè  foutenir.  Mais  un  mois  ou  environ  après  fon  l’Hôcel-Dieu.  Mais  coure  la  réponfe  que  nous 
retour  chez  nous ,  il  lui  revint  peu  à  peü  quel-  en  avons  eue,  a  été  que  fi  cette  fille  étoit  moins 
que  petit  mouvement  dans  le  bras.  A  l’égard  âgée  ,  on  pourroic  l’envoyer  aux  Eaux  de 


de  fa  cuiffe  ,  de  fi  jambe  &  de  fon  piéd  gau- 
•che  ils  refferent  couc-à-faic  infenfibles  5c  inca¬ 
pables  d’âucan  mouvement  tel  qu’il  pût  être; 
ce  qui  a  duré  ainfi  jufqu’au  moment  de  fa  gué- 
.  i'ifon. 

A  la  fin  du  mois  de  Février,  cette  fille  qui 
.efl  naturellement  extraordinairement  vive  ,  ne 


Bourbon;  ce  qui  étoit  l’unique  remede  pour  fon 
mal  :  mais  qu’à  fon  âge  il  n’y  avoir  plus  au¬ 
cune  guérifon  à  efpérer  ,  5c  qu’elle  devoir  aù 
contraire  s’attendre  que  le  mal  empireroic  cous 
les  jours. 

Certifions  de  plus  que  la  fécondé  Fête  de 
Pâques  elle  s’obftina  à  aller  toute  feule  malgré 


.pouvai\ç  plus  fupporter  de  refter  toujours  cou-  moi  à  S.  Médard  prier  au  tombeau  de  M.  de 
chée  ou  du  moins  affife  ,  nous  fit  entendre  par  Pâris  ,  quoique  nous  lui  euffions  offert  de  lui 
fes  figues  qu’elle  fouhaitcoit  avec  ardeur  qu’on  donner  une  commodité ,  5c  qu’étant  partie  à  la 
lui  donnât  des  becquilles  ,  nous  lui  fimes  aclie-  pointe  du  jour  elle  ne  put  jentter  au  logis  qu’à 
.ter  5c  nous  fimes  ce  que  nous  pûmes  pour  taire  plus  de  huit  heures  du  foir  ,  ayant  été  plus  de 
qu’elle  fe  foucinc  deffus  ,  5c  qu’elle  fit  quel-  cinq  heures  à  faire  le  chemin  en  allant  5c  près 
.iques  pas  dans  fa  chambre.  Mais  comme  fon  dedixpour  reve nir; ce  qui  nous  donna  de gran- 
.bras  &  fon  épaule  gauche  n’avoient  prefque  des  inquiéc  udes.  A  fon  retour  fon  bras  droit  fe 
point  de  mouvement-,  8c  que  fa  cuiffe ,  fa  jana-  trouva  impotent  par  le  ferrement  de  la  lifiere 
be  &  fon  piéd  de  ce  côté  craînoient  à  terre  fans  donc  il  étoit  entortillé,  &  pendant  trois  femai- 
qu’elle  pût  les  relever ,  paroiiïiint  même  con-  nés  elle  ne  put  faire  aucun  ufage  de  fa  main 
fidérablemenc  allongés  depuis  qu’ils  écoienc  droite.  Mais  à  peine  eut- elle  repris  l’ufage  de 
en  paralyfie  ,  il  ne  lui  fut  pas  pollible  de  fe  fer-  fui  bras  droit  que  voulant  toujours  aller  ,  elle 
vir  de  fes  becquilles  ;  ce  qui  parut  lui  faire  une  imagina  une  troifiéme  lifiere  qui  paffant  en 
:  peine  extrême.  Qiielques  jours  après  elle  fit  maniéré  d’érryer  fous  fon  piéd  gauche  ,  s’atca- 
, comprendre  qu’elle  fouhaittoic  qu’on  lui  don-  choit  &  s’entortilloit  à  fes  becquilles  du  côté 


ïo  Pîècei  jüjîtficattves  du  Miracîe 

droit ,  &  fuppltoic  en  quelque  forte  au  défaut 


de  cette  main  ,  ou  du  moins  la  foulageoit. 

Enfin  nous  certifions  qu’une  de  nous  étant 
dangereulenient  malade  ,  cette  pauvre  fille 
toujours  pleine  de  zélé  alla  le  ig.  Juin  de  cette 
année  1731.  au  tombeau  du  faint  Diacre  M. 
de  Paris  J  pour  demander  à  Dieu  par  fon  inter- 
cefiîon  la  guérifon  de  fa  Maitrefie^  Dieu  loi  ac¬ 
corda  ce  qu’elle  ne  demandoit  point  :  plus  nous 
y  faifons  réflexion,  plus  nous  fommes  convain¬ 
cus  qu’étant  fur  ce  tombeau  ,  Dieu  lui  accor¬ 
da  en  un  moment  fa  guérifon  ^entière  &  parfai¬ 
te  ;  l’une  de  nous  fut  bien  étonnée  de  la  voir 
entrer  dans  la  première  piece  de  notre  apparte¬ 
ment  à  II.  heures  du  matin,  marchant  avec 
liberté,  &  même  avec  beaucoup  devîtefle, 
te  portant  fes  becquilles  à  fes  mains  ,  qu’elle 
fut  d’abord  mettre  dans  la  chambre  oii  elle  cou¬ 
che  ,  qui  donne  fur  cette  premicrè  piece.  Elle 
traverfa  enfuite  les  trois  pièces  de  notre  appar¬ 
tement  eri  courant  avec  une  légéreté  incroya¬ 
ble  ,  &  vint  trouver  celle  de  nous  qui  étoit  ma¬ 
lade  ,  &  qui  couchoit dans  la  troifiéme  piece, 
en  lui  difant  avec  un  grand  tranfport ,  &  pro¬ 
nonçant  fort  diftinéfement  ,  &  même  très- 
haut  :  M<i  c^ere  Maitrejfe ,  camment  vous  porteXj- 
vous’ipotirmoiqmneledemandoispointy  je  fuis 
f^uérie.  Elle  nous  étonna  fi  fort  par  fon  aûion  , 
par  le  bruit  qu’elle  faifoit ,  &  par  la  furprife  oîi 
elle  nous  mit,  que  celle  de  nous  qui  étoit  ma¬ 
lade  ,  lui  renipntra  qu’après  l’état  oii  elle  avoit 
été  ,  c’étoit  tenter  Dieu  que  de  vouloir  ainfi  fe 
pafler  fur  le  champ  de  fes  becquilles,  ayant  d’a¬ 
voir  éprouvé  pendant  quelque  tems  fi  fa  guéri¬ 
fon  étoit  auffi  par  faite  qu’elle  s’îmaginoit  ;  tfi 
que  s’il  lui  reftoit  quelque  foiblefle  dans  le  pied 
ou  la  jambe  gauche  qu’elle  avoit  eus  fi  loiig- 
tems  commé  morts ,  elle  ne  manqueroit  pas  , 
de  la  vivacité  donf  elle  étoit ,  de  tomber  &  de 
fe  blelfer  dangereufement ,  &  elle  lui  comman¬ 
da  abfolument  d’aller  reprendre  fes  becquilles, 
ou  du  moins  celle  du  côté  gauche  ,  avec  une 
Canne  à  la  ipain  droite}  à  quoi  cette  pauvre 
fille  obéit  quoiqu’avec  regret,  nous  aflurant 
toujours  qu’elle  fe  fentoit  bien  ,  8c  que  fa  gué- 
fifon  étoit  aufil  parfaite  ,  que  fi  elle  n’avoit 
jamais  eu  de  paralyfie. 

Malgré  notre  ti^  grande  précauflbn  qui 
n’avoit  qu’une  faufle  apparence  de  fagefle, 
nous  ne  laiflames  pas  d’admirer  l’œuvre  de 
Dieu’en  entendant  cette  fille  parler  diftinfte- 
ment ,  8c  la  voyant  avec  un  vifage  &  un  air  fi 
différent  de  celui  qu’elle  avoit  encore  le  matin 
du  même  jour.  Nous  remarquâmes  même  les 
jours  fiiivans  qu’elle  ne  fe  fervoit  de  fa  bec- 
quille  ,  que  lorfque  nous  la  regardions  ,  &  en¬ 
fin  nous  fûmes  bientôt  convaincus  que  notre 
■précaution  n’a  voit  été  que  l’effet  de  notre  peu 


de  foi.  Et  le  26.  du  même  mois  dé  Juin  luî 
ayant  permis  d’aller  en  bas  chercher  un  fccajj 
plein  d’eau  ^  pour  faire  épreuve  de  fes  forces  , 
8c  de  le  porter  dans  fa  cuifinequi  eft  au  troifié» 
me  étage  ;  elle  monta  l’efcalier  ,  tenant  d’une 
main  ce  fceau  d’eau  avec  tant  de  facilité  &  de 
légèreté  qu’elle  nouS  convainquit  pleinement  y 
qu’elle  avoit  même  plus  de  force  qu’elle  n’ert 
avoit  jamais  eu  depuis  vingt-un  ans  qu’elle  étoif 
à  notre  fervice ,  &  bien  pluS  qu’elle  n’en  de* 
Voit  naturellement  avoir  à  fon  âge  ;  ce  qui  fit 
que  nous  ne  balançâmes  plus  à  lui  dire  de  ne 
plus  fonger  à  fes  becquilles  ;  dès  le  premier 
jour  de  fa  guérifon  nous  lui  avons  permis  de  n© 
plus  s’en  fervir  dans  l’appartement.  Depuis  ce 
tems  elle  parle,  agit,  travaille,  8c  fe  porte 
aufii  bien  qu’on  peut  fe  porter  ,  elle  nç  deman¬ 
de  qu’à  faire  des  commilïîons  ,  élleen  fait  pour 
tout  le  monde  ;  elle  court  tout  Paris  «  on  ne 
peut  la  laffer  ;  8c  il  femble  que  Dieu  ait  voulu 
lui  donner  une  force  &  une  agilité  extraordi¬ 
naire  ,  afin  de  convaincre  les  plus  incrédules. 
Plaife  à  fa  bonté  de  leur  en  faire  la  grâce  ;  pour 
nous  i  nous  atteftons  que  nous  avons  une  par¬ 
faite  connoiffance  de  tous  les  faits  ci-deffus  que 
flous  avons  vus  de  nos  yeux,  &  nous  déclarons 
que  nous  fommes  prêtes  d’en  certifier  la  vérité  y 
toutes  8c  quantes  fois  quenous  en  ferons requifes. 
Fait  à  Paris  le  31.  Juillet  173 1.  le  tout  écrit  de 
ma  main  de  rapi  Marie  -  Genevievé  Garnier  y 
ainfi  Signée  Marie-Genevieve  Garnier, 
Jeanne  Garnier  ,  8c  Anne  GarnieR4 
Et  au-deffous  eft  écrie ,  contrôlé ,  &Cé 

VI. 

Certificdt  de  IV.  RILIGIEÜSES  dt 
V  Hôtel- Dieu  de  Pari  s* 

NOus  fouflignées  ayant  été  requifes  par 
Monfieur  de  Mongeron  Confeiller  au 
Parlement ,  de  lui  déclarer  ce  que  nous  fçà- 
vons  de  la  maladie  ,  &  de  la  guérifon  de  Ma¬ 
rie-Anne  Couronneau  ; 

Déclarons  que  cette  fille  ayant  été  pendanC 
quelque  tems  au  commencement  de  l’année 
1731.  dans  notre  maifon  fans  pouvoir  être  gué¬ 
rie  ,  vint  nous  voir  au  commencement  du  niois 
de  Juin  de  la  même  année  que  nous  la  trou¬ 
vâmes  aufii  incommodée  qu’elle  avoit  jamais 
été  y  ayant  toiit  le  côté  gauche  en  paralyfie 
&  ne  pouvant  fe  faire  entendre  qüe  par  figneSy 
ne  lui  étant  pas  ppflible  de  prononcer  une  feule 
parole  diftinélement ,  quoiqu’elle  y  fit  tous 
fes  efforts  :  Qu’elle  fe  foutenoit  fur  deux  bec¬ 
quilles  ,  ayant  le  pied  gauche  fur  lequel  elle 
ne  s’appuyoic  point  attaché  avec  des  lifieres 
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epêrêfur  C  OU  RO  N  N  E  AU, 


&  ayant  même  bien  de  la  difficulté  à  faire  quel- 
ques  pas  avec  le  fecours  de  fes  becquilles  *  & 
que  lorfqu’elle  voulut  defcendre  les  degrés  qui 
montent  à  l’Eglife ,  un  jeune  homme  ayant 
voulu  lui  aider  il  ne  put  l’empêcher  de  tom¬ 
ber  de  toute  pi  hauteur  le  long  des  degrés  ,  & 
qu’  elle  l’entraîna  avec  elle ,  de  façon  qu’on 
crut  qu’elle  s’étoit  tuée  ,  ou  du  moins  dange? 
reufementj  blelTée  ;  mais  que  ne  l’ayant  été  que 
légèrement ,  on  la  remit  fur  fes  becquilles  au 
bas  de  l’efcalier,  &  que  fa  chute  ne  l’empêcha 
pas  de  s’en  retourner  ;  Mais  que  les  fouffignécs 
furent  d’une  grande  furprife  &  d’une  grande 
admiration ,  Jorfque  quelques  jours  après  cetce 
même  Marie-Anne  Couronneau  vint  les  revoir 
marchant  légèrement  fans  becquilles  ni  bâton, 
parlant  librement  &  étant  parfaitement  gué¬ 
rie  :  Qu’elle  nous  dit  qu’elle  l’avoit  été  en  un 
moment  quelques  jours  auparavant  fur  le  tom¬ 
beau  de  M.  de  Paris  où  elle  avoitété  prier  pour 
la  guérifon  d’une  de  fes  MaitrelTes  qui  étoit 
^angereufement  malade  :  Que  depuis  ce  tems 
nous  l’avons  vue  plufîeurs  fois  ,  6c  qu’elle  a 
toujours  continué  de  fe  porter  fort  bien ,  5c 
même  qu’elle  marche  d’une  agilité  qui  paroît 
extraordinaire  à  fon  âge.  Tous  lefquels  faits 
nous  attelions  véritables  :  en  foi  de  quoi  nous 
avons  fighé  le  préfent  Certificat.  Fait  à  l’Ho- 
tel-Dieu  ce  id.  Oêlobire  173  J.  ainfi  S/^«éSœur 
Claude  Poirault  dite  de  faint  Lazare, 
Sœur  Marie-Madeleihe  Giron  de  faint 
Séverin  Religieuse,  Sœur  louise-Claire 
Charpentier  des  'Toürnelles  dite  de 
la  Miféricorde  Religieufe  de  l’Hôtel-Dieu ,  6ç 
Sœur  Charlotte  Bulte’  dite  de  S.  Eloi 
Religieufe  de  l’Hôtel-Dieu.  Et  en  marge  eft 
écrit  ;  Contrôlé ,  &c. 

VIL 

Cenificât  de  4.  Autres  RELIGIEUSES 
de  VHètel-J)ieu. 

JË  certifie  avoir  vu  Marie-Anne  Couron¬ 
neau  attaquée  d’une  paralyfie  qui  l’empê- 
choit  de  marcher  6c  de  parler  donc  je  fus  efr 
frayée  en  la  voyant ,  6c  peu  de  jours  après  je 
l’ai  vue  marcher  6c  parler  librement.  Ainli 
Marie  Ë^NARD  de  faiute  Eugénie  Re¬ 
ligieufe  de  l’Hôtel-Dieu  de  Paris  ce  zi.  Oêto- 
bre  173  3 .  Et  au  deffou^  eft  écrit  : 

Je  certifie  avoir  vu  les  mêmes  faits  à  l’égard 
de  Marie-Anne  Couronneau ,  que  ma  Sœur  de 
fainte  Eugenie^a  vus  ci-deltus.  Ainfi  Signé-,  Sœpr 
Jeanne-Catherine  Maniéré  dite  de  S, 
Marcel ,  Religieufe  de  l’Hôtel-Dieu  de  Paris  , 
ee  zz.  Oélobre  1733.  Ecau-deffpus  eft  ençorç 
^Crit  ; 


Troiftême  Dêmonfl.  ir 
Je  fpuffignée  certifie  avoir  vu  Marie-Anne 
Couronneau  attaquée  d’une  fi  violente  parai y- 
fip  qu’elle  ne  marchojc  qu’avec  une  extrême 
difficulté,  avec  l’aide  de  deux  becquilles,  8t 
ne  pouvpic  prononcer  dillinêlement  une  feule 
parole ,  6c  que  peu  de  jours  après  je  la  vis 
marchant  6c  parlant  librement  ;  ce  qu’elle  m’a 
afîuré  avoir  obtenu  fubitemenc  par  l’intercef- 
fion  du  Bienheureux  Diacre  François  de  Pa¬ 
ris, ce  zz,  Qêlobre  173  3*  Ainfi  Signé  ,  Sœur 
Anne-Jacqueline  Baudin  dite  de  fainte  Fé¬ 
licité,  Religieufe  de  l’Hôcel-Dieu  de  Paris. 
Et  plus  bas  eft  encore  écrit  : 

Je  certifie  les  mêmes  faits  qye  ma  Sœur  de 
fainte  Félicité  a  certifiés  ci-delTus  à  l’égard  de 
Marie-Anne  Couronneau ,  ce  zz.  Oclobrç 
1733.  Ainfi  GENEVIEVE  Baptiste 
dite  Sœur  de  faint  Félix  ,  Religieufe  de  l’Hô- 
tel-Dieu  J  &  en  marge  eft  écrit ,  contrôlé ,  6cc, 

VI  IL 

Certificat  d'ELISABETH  DE 
H  EU\^U  E  V  I  L  L  E  femme 
de  Gallois  Marchand  Graveur  ,  che%, 
qui  M.  A.  Couronneau  a  eu  fa  fécondé 
attaque  d'apoplexie, 

JE  fouffigiiée  Elifabeth  de  Heuqueville  épou- 
fe  de  M.Pierre  Gallois  Marchand  Graveur  en 
Tailles  douces  ,  demeurante  rue  faint  Jacques, 
ParoifTe  faint  Severin ,  certifie  que  Marie-An¬ 
ne  Couronneau  vint  chez  moi  au  commence¬ 
ment  du  mois  de  Novembre  ,  la  connoiflant 
depuis  long-tems,  &  comme  elle  me  parloit 
je  m’apperçus  que  fa  langue  s’épaiffifidit ,  6c 
6c  que  fes  yeux  changeoient,  Aullitôt  je  la  fis 
alTeoir ,  6c  je  lui  fis  donner  un  verre  d’eau  , 
croyant  qu’elle  fe  trouvoitmal;  mais  voyai  t 
que  fa  parole  s’embaraftdit  de  plus  en  plus  (  ce 
qui  me  fit  craindre  que  ce  ne  fut  une  apoplexie) 
je  la  fis  reconduire  chez  elle  par  ma  domefti- 
que,  qui  eut  bien  de  la  peine  à  la  conduire  juf- 
qu’à  fa  chambre  ;  &  le  lendemain  je  renvoyai 
I4  même  fille  qui  la  trouva  entreprife  fans 
ouvoir  parler  ni  fe  remuer  dans  fon  lit.  Au 
out  de  quelque  tems  je  l’ai  vue  dans  ma  bou¬ 
tique  fe  foutenant  avec  bien  de  la  peine  fur  des 
becquilles,  mais  ne  pouvant  parler ,  ayant  le 
col  tout  de  côté,  la  jambe  gauche  attachée  aveç 
deslifieres,  ne  la  pouvant  porter  autrement. 
Depuis  vers  le  milieu  du  mois  de  Juin  elle  tft 
revenue  chez  moi,  n’ayant  qu’une  becquille 
fous  un  bras  6c  une  canne  à  la  main  droite  ,  rr  ç 
difant  qu’elle  avoit  été  prier  Dieu  à  faint  Mé- 
dârd  au  tombeau  de  Mr.  de  Paris  ,  dont  elle  fe 
fentoit  fort  foulagée  ;  &  le  lendemain  elle 
jïl’eft  revenuç  yoir  fans  canne  ni  becquille ,  ce 


15 

qui  me  furprit  fort ,  d^aütârit  qu’elle  marchbic 
parfaitement  &  parloit  de  même.  En  foi  de 
quoi  j’ai  figné  le  prcfeiit  Certificat.  A  Parià  cë 
2.  Août  1731.  Ainfi  ;  Elisabeth  DE 
HEUQ.11ETILLE.  Eten  marge  fcfi:  écrit,  con¬ 
trôlé  ,  &c. 

I  X. 

% 

Certiücai  de  Àf.  DES  P  RE  É  LihrAîrc, 
de  Madame  fon  épouje  &  de  Madame 
DES  ES  S  A  RT  Z  ,  dam  là  maifon 
defquels  demeurait  la  Couronneati. 

NOus  foufiignés  Marie-Thércfe  Guîlbon 
époufe  de  M.  Defeffartz  Libraire  à  Pa¬ 
ris  ,  Guillaume  Defprcz  àufii  Libraire  à  Paris, 
&  Marie-Anne  Cornillier  fon  époufe ,  certi¬ 
fions  à  cous  qu’il  apparciendta  que,  Marie-An¬ 
ne  Couronneau  domeftique  de  Mefdemoifelles 
Garnier  demeurantes  dansnoirre  maifon  depuis 

1 

1728.  au  crôifiéme  étage  fiir  la  rue  ,  tomba  en 
apoplexie  au  mois  de  Novembre  1730.  ce  qui 
dégénéra  en  paralyfie  fur  le  côté  gauche,  ne 
pouvant  marcher  ou  ,  pour  mieux  dire,  fe  traî¬ 
ner  qu’avec  le  fecours  de  deux  bécqüillcs  &  de 
différences  liueres  avec  lefquelles  elle  porcoit 
fa  jambe  &  fon  piéd  gauché  qui  traînoient  com¬ 
me  s’ils  étoient  morts:  Qu’elle  avoic  toutes  les 
peines  du  monde  à  proférer  quelques  paroles; 
ce  qu’elle  ne  faifoit  qu’avec  des  contôrfions  ex¬ 
traordinaires  qui  lui  rendeient  le  vifage  hideux, 
&  qu’encore  perfonne  ne  pouvoir  entendre  ce 
qu’elle  difoitjfes  paroles  n’étant  nullement  arti¬ 
culées#  Nous  certifions  l’avoir  vue  dans  cet  état 
jufqu’au  13.  Juin  de  la  préfente  année  173  I . 
auquel  jour  étant  allée  avec  fes  becquilles  & 
fes  lifieres  ■au  tombeau  de  Mr.  de  Paris  pour  y 
demander  la  guérifon  d’une  de  fes  MaicrelTes 
pour  lors  dangereufement  malade  ,  après  y 
avoir  fait  fa  prière  ,  &  s’être  fait  mettre  fur  le 
tombeau  dudit  fieur  de  Paris  ,  elle  avoir  fenti 
en  fe  relevant  un  li  grand  changement  en  tou¬ 
te  fa  perfonne  qu’elle  en  fut  elle- même  toute 
troublée  ,  d’autant  plus  qu’elle  n’avoit  point 
demandé  fa  guérifon  ,  mais  feulement  celle  de 
fa  Maitreffe  :  Que  dès  ce  premier  moment  l’u- 
fage  libre  de  fa  parole  lui  revint;  qu’elle  fe 
trouva  en  état  de  fe  paffer  de  fes  becquilles, 
fuivant  qu’elle  nous  en  a  elle-même  affuré  , 
nous  ajoutant  que  comme  elle  ne  le  fçavoic  pas 
&  qu’elle  étoit  toute  hors  d’elle-même  ,  elle 
fe  contenta  de  Revenir  de  faine  Médard  en  al¬ 
lant  fl  vite  avec’ fes  becquilles,  qu’elle  fut  de 
retour  chez  elle  en  un  moment  :  Mais  qu’auf- 
fitôt  qu’elle  fut  dans  la  maifon  ,  faifant  réfle¬ 
xion  fur  la  légèreté  ii  extraordinaire  qu’elle 
fe  fentoit,  elle  eflaya  fi  elle  fe  pafleroit  bien 
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de  fes  becquilles .  5e  tfbnvâ  qu’elle  âvoîtl’ufagè 
de  fa  jambe  &  de  fon  piéd  gauche  entièrement 
libre,  fi  bien  qu’elle  monta  l’efcàlier  portant  fes 
becquilles  à  fes  mains. Elle  fut  fur  le  chample  di¬ 
re  à  fesMaitrelTes  toute  tranfportée  de  joie;  mai^ 
fesMaitreffesquOique  bien  furprifesdè  l’entendre 
parler  avec  facilité  &  de  voir  que  fon  vifage 
étoit  tout  changé  ,  néanmoins  craignant  que  ce 
ne  fût  tenter  Dieu  de  la  lailTer  ainfi  fur  le  chamjî 
fe  paffer  de  fes  becquilles ,  elle  dont  tout  le  cô¬ 
té  gauche  avôit  été  plus  de  fix  mois  fans  aucun 
{nbuvement  ,  lui  ordonnèrent  abfolument  de 
les  reprendre  jùfqu’à  ce  que  la  perfeélion  de  fa 
guérifon  fût  plus  confirmée  ;  ce  qUe.la  CÔuron- 
neau  leur  compta  à  eux-mêmes  le  lendemain  , 
les  affurant  que  fes  becquilles  ne  faifoient  que 
l’erhbaraffer  ;  &  qu’elle  n’en  avoic  plus  aucuti 
bèfoiri  ,  &  qu’elle  marchoic  fans  s’en  fervir 
avec  toute  la  facilité  poflible,  àtiflitôt  qu’elle 
h’étoit  plus  fous  les  yeux,  de  fes  Maitreffes  ; 
Qu’enfin  quelques  jours  après  fes  Maitreffes  ne 
pouvant  plus  douter  delà  perfection  defa  gué'^ 
fifon  ,  &  craignant  de  s’oppofër  aux  deffeinS 
de  Dieu  ,  lui  permirent  de  quitter  fes  becquil¬ 
les  ;  &  que  dès  ce  moment  ladite  Couronneau  à 
toujours  marché ,  comme  elle  fait  encôrë, très- 
facilement  ,  fe  portant  bien  8c  n’ayant  plus 
aiicun  vertige  dé  fa  paralyfie  :  ce  donc  nous  a- 
vbns  été  témoins,  8c  te  que  nous  certifioni 
être  véritable ,  ôc  promettons  d’affirmer  tou¬ 
tes  &  quantes  fois  nous  en  ferons  requis  ;  le 
préfent  Certificat  écrit  par  moi  Defprez  l’urf 
des  fouffignésà  Paris  ce  12  Juillet  173  i.  ainrt 
Signé ,  Güilbon  Desessartz  ,  Desprez, 
M.  A.  Cornillier;  Et  au-deffous eft  écrit  : 
Contrôlé ,  &c; 


X. 


Certificat  de  C.VILLETT  E  veuve 
d’Antoine  Spé  Adarchand  de  Tailles 
douces  à  Paris,  qui  a  vu  M.  A.  Couron¬ 
neau  avant  le  lendemain  ou  furleti- 
demain  de  fa  guérifon. 


J 


E  fouffignée  Catherine  Villette  veuve  d’An¬ 
toine  Spé  Marchand  de  Tailles  douces  à  Pa¬ 
ris ,  demeurante  rue  faint  Jacques  à  la  Vifita* 
tion  ,  Paroiffs  faint  Severin  ,  certifie  avec  vé¬ 
rité  avoir  vu  Marie- Anne  Couronneaii  demeu¬ 
rante  chez  Mefdemoifelles  Garnier ,  aller  avec 
des  becquilles  pendant  plufieurs  mois,  ayant 
tout  un  côté  du  corps  entrepris  ;  &  pour  ainrt 
dire  mort  J  le  pied  foutenu  avec  des  lifieres, 
&  fe  traînant  avec  tant  de  peine  8c  de  contor- 
fions ,  que  je  ne  la  pouvois  regarder  farts  qu’el- 
lé  me  fit  une  extrême  compaffion.  Je  lui  ai 
parlé  plufieurs  fois ,  ma  maifon  étant  fon  rë- 
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hige  eti  cec  état  pour  ëvicer  d’être  bleffée  par  les 
Voitures;  mais  il  ne  m’étôit  pas  poilible  d’enten- 
drece qu’elle vouloitmedire,parcequ’elle  avoît 
aulli  la  paralyfie  fur  la  langue  :  ce  qui  lui  cau- 
foit  une  très-grande  impatience.  Accoutumée  à 
la  voir  dans  un  fi  déplorable  état ,  je  fus  fort 
ïlirprife  de  la  voir  palfer  devant  ma  porte  le 
14.  ou  ly.  de  Juin ,  n’ayant  plus  de  lifieres  à 
fa  jambe,  marchant  librement ,  &  ne  Ce  fer¬ 
rant  que  d’une  becqùille  &.  une  canne.  Eton¬ 
née  d’un  tel  changement,  je  l’appellai  &  lui 
‘demandai d’oü  venoit  cette  guérifon  fi  promp¬ 
te  ;  elle  me  fit  réponfe  qu’ayant  eu  beaucoup 
de  dévotion  à  Mr.de  Paris,  elle  avoir  été  la 
veille  oufurveilleà  faintMédard  i  quoiqu’avec 
beaucoup  de  peine,  ayant  été  pl  u  fieu  rs  heures 
à  faire  ce  chemin;  qu’elle  s’etoit  fait  mettre  fur 
la  tombe ,  &  qu’au  même  inftantelle  avoir  fen- 
ti  du  foulagement  ,  c’eft-à-dire  fôn  côté  mort 
fe  réchauffer  ,  8c  S’éroit  foutenue  defllis  ; 

Sc  ou  elle  en  étoit  revenue  parfaitement  guérie^ 
ne  le  fervantpréfentement  de  fa  becqùille  &  fa 
canne  que  par  obéifiance  pour  Me.fdemoifel!eâ 
Garnier ,  qui  ne  vouloient  pas  qu’elle  allât 
fans,  de  crainte  qu’il  ne  lui  prît  quelque  foi- 
blefle.  Le  lendemain  elle  rentra  che^  moi  dan- 
fant  3c  fautant  de  joye,  tenant  à  fa  main  les 
îriftrumenS  qui  avoienr  fervi  fi  long-tems  d’ai¬ 
de  à  fon  corps  affligé.  Je  lui  fisreniuer  les  braS 
&  les  jambes  pour  voir  fi  mes  yeux  ne  m’en  im- 
pofoient  pas ,  8c  je  reconnus  que  fa  guérifon 
étoit  trës-veritable  &  ttès-cerraine.  Lefurlen- 
demain  elle  revint  encore  me  voir  marchant 
feule  ,  n’ayant  plus  ni  becqùille  ni  canne ,  8c  â 
cbujourj  continué  depuis  ,  venant  fort  fouvent 
m’en  témoigner  fa  joye  ,  8c  portant  fur  fon  vi- 
fage  un  air  de  fanté  plus  parfaite  qu’elle  n’avoit 
eu  avant  d’étre  tombée  malade.  J’en  parle  fû- 
rement,  la  connoiflant  depuis  plufieurs  an¬ 
nées.  Céfi:  ce  que  j’attefle  avec  toute  l’admira¬ 
tion  8c  la  fincèrité  poflible  à  Paris  ce  13 .  Juillet 
1731.  Ainfi  C.  V  t  LLETTE  veuve  Spé 

avec  paraphe.  Et  au-deffous  efl;  écrit  ;  Con¬ 
trôlé  ,  8cc. 

X  I. 

Certificat  de  iV.  TARDIEU  Graveur 
du  Roi  qui  a  vu  U  Couronneau  avant 
.  &  le  lendemain  de  fa  guérifon. 

JE  foufîigné  Nicolas  Tardieu  Graveur  du 
Roi  demeurant  rue  S.  Jacques  ParoifieS. 
Benoit  ,  certifie  avoir  vu  plufieurs  fois  chez 
Mefdemoifelles  Garnier  Marie-Anne  Couron¬ 
neau  leur  domeftique  ayant  la  moitié  du  corps 
paralytique  du  côté  gauche»  ne  pouvant  mar- 
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cher  qu’à  graride  peine  avec  des  becquîlles,  8c 
ne  pouvant  fe  faire  entendre  ,  la  paralyfie 
qu’elle  avoir  aufli  fur  la  langue  l’empêchant  de 
former  fes  mots  ;  8c  qu’étant  vers  le  milieu  du 
mois  de  Juin  dans  la  boutique  de  la  Demoifel- 
le  Chereau  veuve  du  fieur  Chereau  Graveur,  je 
fus  fort  furpris  de  voir  paffer  dans  la  rue  ladite 
Couronneau  qui  marchoit  extrêmement  vite  & 
qui  n’avoit  point  de  becquilles  :  Que  la  Demoi- 
felle  Chereau  me  la  fit  remarquer  »  8c  me  dît 
qu’elle  avoir  été  guérie  fubitement  la  veille  fur 
le  tombeau  de  M.  de  Paris  :  Que  deux  ou  trois 
jours  après  je  fus  la  voir  chez  Mefdemoifelles 
Garnier  pour  examiner  davantage  une  guéri¬ 
fon  aulli  furnaturelle  &  aufii  furprenante ,  & 
que  je  lavis  qui  parloir  très-diifin6lement  8c 
qui  avoir  un  ufage  très-libre  de  tous  fes  mem¬ 
bres,  8c  elle  me  confirma  qu’elle  avoir  été  gué¬ 
rie  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris  peu  de  jours 
auparavant,  y  «tant  allée  pour  demander  à 
Dieu  la  guérifon  de  fa  Maitreffe  par  l’intercef- 
fion  de  M.  de  Paris.  Tous  lefquels  faits  j’attefte 
véritables  ;  en  foi  de  quoi  j’en  ai  rendu  le  pré- 
fent  témoignage.  Fait  à  Paris  ce  17.  Juillet 
1731.  ainfi  Signé  NICOLAS  Tardieü  avec 
paraphe.  Et  au  deflbus  eft  ,  &c. 

XII. 

Certificat  de  J.  FILLETTE  fils  Lik ai¬ 
re ,  é'  de  M.  GERAPJD  fon  époufe^ 
qui  ont  vu  la  Couronneau  avant  é"  k 
lendemain  de  fa  guérifon. 

NOus  fouffignés  certifions  en  la  préfencc 
de  Dieu  que  Marie-Anne  Couronneau 
domeftique  de  Mefdemoifelles  Garnier  demeu¬ 
rantes  dans  la  m  aifon  de  MM.  Defprez  8c  Def- 
eflarrz  Libraires  rue  S.  Jacques,  nos  proches 
voifins,  après  avoir  gardé  la  chambre  pendant 
deux  mois  ou  environ  ,  nous  l’avohs  vue  fortir 
avec  le  fecours  de  deux  becquilles  dont  elle  ne 
s’aidoit  qu’avec  beaucoup  de  peine  >■  ayant  la 
jambe  gauche  fufpendue  avec  des  lifieres  en. 
maniéré  de  bretelles  par-defTous  le  pied  ,  afin 
de  pouvoir  marcher ,  8c  empêcher  par-là  fa 
jambe  impotente  de  trainer  fur  le  pavé  :  Que 
lui  ayant  demandé  plufieurs  fois  comment  al- 
loit  fa  maladie ,  pourquoi  elle  fortoit  en  pareil 
état  ;  à  peine  pouvoit-elle  fe  faire  entendre  ne 
faifant  que  béguayer  ;  Que  quelquefois  au  re¬ 
tour  de  la  Mène  de  ParoilTe  ,  8c  autres  jours, 
une  femme  &  notre  fervante  lui  ont  aide  a 
paffer  par-delTus  le  feuil  de  la  porte  cochere 
en  lui  foulevant  fa  jambe  paralytique  par  fes 
lifieres  :  Qu’après  avoir  fait  quelques  pas  ,  fou- 
vent  nous  Pavons  vue  s’arrêter  8c  fe  repofer  fur 


14  Pièces  jujîî^cativ es  du  Miracle 

feS  becquîlles  pôur  reprendre  haleine ,  en  fai-  que  béguayer  ,  fans 
fane  des  grimaces  &  des  concorfions  de  vifage 
dont  on  ne  pouvoic  foytenir  la  vue  ,  comme 
une  perfonne  à  qui  il  prend  des  Convulfions  , 

&  qui  fouffre  de  grandes  douleurs.  Enfin  après 
l’avoir  vue  prefque  fix  mois  dans  ce  pitoyable 


,  iciiis  pouvoir  prefque  jamaîà 
articuler  ni  fe  faire  entendre. 

J’ajouterai  avec  confufion  ^  qu’entendant 
quelquefois  parler  des  Miracles  qu’on  difoic 
s’etre  opérés  par  l’intcrceffion  de  M,  de  Paris, 
j’‘ai  ditplufieurs  fois  que  je  ne  croirois  à  fes 


état  de  paralyfie  dont  il  a  plu  à  Dieu  l’affliger.  Miracles  que  quand  je  verrois  marcher  ladite 
nous  ne  fûmes  jamais  plus  frappés  d’étonne^  Couronneau.  Pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce 
ment  &  d’admiration  que  lorfque  le  14.  Juirt  qy’il  m’a  traité  dans  fa  mifericorde  ,  en  ne  per- 
au  matin  de  la  préfente  année ,  nous  la  vîmes  mettant  pas  que  je  reftaffe  dans  cette  efpece 
marcher  dans  la  rue  feulement  avec  une  bec-  d’incrédulité,  St  pour  rendre  un  témoignage 
quille  fans  lifiere  à  fa  jambe,  la  remuant  St  .  fincere  à  la  vérité  ;  je  déclare  que  vers  le  20, 
lui  donnant  autant  de  mouvement  qu’à  l’autre,  jour  du  mois  de  Juin  ,  je  vis  venir  chez  mon 
parlant  &  nous  répondant  auffi  facilement  que  pere  ladite  Couronnçan  fans  beçquilles  ,  mar- 
nous-mêmes  ,  mouvant  fon  bras,  fa  main  ôc  chant,  parlant  &  fe  portant  fort  bien  ,  me  dî- 
fes  doigts  comme  fi  jamais  il  ne  lui  fût  arrivé  fant  qu’elle  avoit  été  guérie  par  l’interceffloi; 
aucun  mal.Une  guérifon  fl  fubite  eft  trop  frap-  de  Mr.  de  Paris;  ce  qui  me  remplit  d’un  tel 


pante  pour  n’avoir  pas  la  curioiité  de  s’in¬ 
former  comment  lui  eft  arrivé  un  tel  prodige^ 

Interrogée  elle  répondit  en  pleurant  de  joie, 
qu’elle  avoit  été  à  S.  Médard,  qu’on  l’avoit 
couchée  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris ,  &  que 
Dieu  lui  avoit  fait  la  grâce  de  lui  accorder  fa 
guérifon  par  l’intercefiion  de  M.  de  Paris,  Deux  avec  paraphe 
ou  trois  heures  après  elle  rentra  ,  fît  deux  ou 
trois  tours  dans  ma  boutique  prefque  en  cou¬ 
rant,  tenant  fi  becquille  à  fa  main  fans  en 
faire  ufage,  8c  difant  qu’elle  la  vouloit  quitter, 
mais  que  fes  Maitreflbs  vouloient  qu’elle  s’en 
fervît  encore  quelques  jours  crainte  de  foi- 
bleffe.  Depuis  ce  tems  jufqu’à  préfent  elle  va 
5c  vient  fans  reffentir  la  moindre  incommodi¬ 
té  ;  elle  a  un  bon  vifage,  5c  grâces  à  Dieu 
continue  à  fe  bien  porter.  A  Paris  ce  18.  Juil¬ 
let  1731.  ainfi  Sigué  J.  ViLLETTE  fils  Li¬ 
braire,  Ôc  Madeleine-F«  Gi^RAîtD.  Et  aq 
deffous  eft  écrit ,  &c. 


étonnement  que  j’en  tombai  prefque  foible  , 
n’ayant  pu  pendant  beaucoup  de  Gcms 
retenir  mes  larmes.  Je  promets  &  joffre  de 
le  certifier  toutefois  &  quand  j’en  ferai  requis 
comme  contenant  l’exaéte  vérité.  A  Paris  ce 
ip.  Juillet  1731.  ainfi  S/g»é  ,  de  Poii;.lï  fils 
Et  au  deirous  ,  ôcc. 


XI  V, 

Çenifeat  du  fleur  M  J  L  Z 
Marchand  Eftcm, 


O  7, 


xiir 


JE  foufïîgné  Jean  Millot  Marchand  Epicier 
rue  S.  Jacques  Paroifte  S.  Séverin  ,  certifie 
avoir  connu  Marie-Anne  Couronneau  depuis? 
ro.  ans  &  l’avoir  vue  devant  ma  boutique  dans 
les  mois  de  Mars ,  Avril ,  Mai  &  les  premiers 
jours  de  Juin,  Sc  que  pour  lorS  elle  n’avoit  au¬ 
cun  mouvernent  dans  la  cuifîeôc  la  jambe  gau¬ 
che  ,  ôc  qu’elle  marchoit  avec  grande  peine 
fôutenue  de  deux  beçquilles  8c  portant  fon  pied 


Certificat  du  feur  P  O  I  L  LT  fits^Mar^-  ôc  fa  jambe  gauche  avec  des  lifteres  :  Qu’il  fal- 
‘  chand  Graveur,  qui  rC ayant  point  eu  de  Jplt  qu’à  ^chaque  pas  elle  fit  un  grand  mouve- 

foi  jufques  là  aux  Miracles  de  Mr.  de 


Paris,  a  été  touché  de  celui-ci  juf^u' à 
en  répandre  fouvent  des  larmes. 

JE  fouffigné  Antoine  de  Poilly ,  fils  de  Fran¬ 
çois  de  Poilly  Marchand  Graveur  demeu¬ 
rant  rue  faint  Jacques  chez  mon  pere ,  certifie 
avoir  vue  fouvent  depuis  environ  quatre  mois.» 
la  nommée  Marie-Anne  Couronneau  domefti- 
que  de  Mefdemoifelles  Garnier  ,  ayant  la  moi-  légèrement  8c  paroiffant  fe  porter  à  merveille; 
Cie  du  corps  paralytique  ôc  comme  mort,  en-  ôc  que  lui  ayant  demandé  comment  efie  avoit 

forte  qu’elle  ne  marchoit  qu’avec  une  difficul-  été  fi  fubitement  guérie ,  elle  me  dit  en  par¬ 
lé  extrême  ,fe  fervant  de  deux  beçquilles  pour  lant  très-diftinêbement  qu’elle  l’avoit  été  le  13. 

marcher  avec  beaucoup  d’efforts,  ce  qui  lui  de  ce  mois  de  Juin,  étant  allée  implorer  l’in- 

eaufoit  des  contorfions  épouvantables.  Elle  terceffion  de  Mr.  de  Paris  à  faint  Médard  pour 
^voit auffi  la  langue  fi  épaiffe qu’elle  ne  faifoiç  unedbfesMaitrcffes  qui  étoit  malade;  8c  que 

l’ayant 


ment  de  l’épaule  droite  pôur  faire  avancer  cha¬ 
cune  de  fes  beçquilles  l’une  après  l’autre  :  Que 
dans  le  même  tems  elle  ne  pouvoir  point  non. 
plus  proférer  aucune  parole  diftinétement  « 
quoiqu’elle  fit  des  contorfions  affreufes  dans 
l’envie  qu’elle  avoit  de  parler  ôc  dans  l’im- 
poffibilité  oh  elle  fe  trouvoit  de  le  faire  :  Que 
je  fus  fort  furpris  vers  le  milieu  du  mois  de 
Juin  dernier  de  la  voir  paffer  ôc  repaffer  con¬ 
tinuellement  fans  beçquilles,  marchant  très- 


opéré  fur  \M.  A.  C  OU  R  0  N  N  E  AV.  "Troîfiême  Dêmnfl.  y  5» 

Vayant  regardé  avec  attention  ,  je  lui  trouvai  à  faint  Médard  la  fécondé  Fête  de  Pâques  , 

—  - O.  ... /V. /î  ^.£Câ^ — ^  J.  — i.-î  —  -  ihÆ A 1.. î  ^..rr *  fï* »  1  •. 


yn  air  &  un  vifage  fi  différent  de  celui  que  je 
lui  avois  vu  quelques  jours  auparavant ,  lorf- 
l|u’elle  ne  pouvpit  parler  ,  ôc  qu’elle  marchoif 
^vcc  tant  de  peine  avec  fes  becquiiles,que  je  ne 
puis  doutcrAque  ce  ne  fut  un  grand  Miracle.  En 
foi  de  quoi  j’ai  fait  le  préfent  Certificat  avec 
grandejoye,  le  ip.  Juillet  1731.  ainfi$/^«é  , 
J.  Millôt  avec  paraphe.  Et  àu-deflbus,  §.c. 
Lacroix  ayec  paraphe» 

XV» 

Certificat  de  V.  ROBIN  Marchand 
Mercier^ 

JE  foufïigné  Vincent  Robin  Marchand  Mer¬ 
cier  rue  fkint  Jacques  ,  Paroifle  faint  Be- 
fioit»certifie  connoître  Marie-AnneCourçnneau 
depuis  plufieurs  armées,  étant  des  amis  des 
Demoifelles  Garnier  mes  voifînes  ,  cher  qqi 
elle  fert  depuis  long-tems; 

Avoir  oui  dire  qu’elle  avoir  eu  deux  atta¬ 
ques  d’apoplexie  à  la  fin  de  l’année  1730.  l’a- 
yoir  vue  pendant  trois  ou  quatre  mois  jufqu’au 
Sfnilieu  ou  environ  du  mois  de  Juin  dans  un  état 
affreux  ,  ayant  tout  le  côté  gauche  comme 
mort ,  &  ne  pouvant  marcher  qu’en  fe  foûte- 
uant  fur  deux  becquilles ,  tenant  fon  pied  gau¬ 
che  en  l’air  avec  des  lifieres  ,  &  étant  obligée 
de  faire  à  chaque  pas  des  contorfions  épouvan¬ 
tables  pour  faire  avancer  fes  bccquilles  ,  par¬ 
ce  qu’elle  n’a  voit  de  mouvement  &  de  force  que 
dans  le  c0té  droit  :  Qu’elle  en  faîfoit  encore  de 
plus  épouvantables ,  quand  elle  vouloit  s’ef- 
ibreer  de  parler,  ne  pouvant  former  aucune 
parole ,  mais  feulement  un  béguayage  que  per¬ 
sonne  n’entendoit;  &  qu’on  voyoitfur  fon  vi- 
lage  qu’elle  étoit  d’une  impatience  extrême  de 
ce  qu’aie  ne  pouvoir  parler  :  Que  je  l’ai  vue 
pleurant  de  dépit  de  ne  pouvoir  fe  faire  enten¬ 
dre  ,  6c  tout  le  corps  lui  trembloit ,  &  elle  ver- 
foit  des  larmes  à  ce  fujet  groffes  comme  dçs 
poix  ;  &  que  je  lui  difois  pour  la  confoler  que 
Dieu  auroit  pitié  d’elle  :  Que  je  la  voyoispref- 
que  tous  les  jours  à  la  Meffe  aux  Mathurins , 
où  elle  fe  tenoit  debout  appuyée  fur  fes  bcc¬ 
quilles  ,  fans  pouvoir  s’affeoir  ,  &.  fans  vou¬ 
loir  fouffrir  qu’on  l’alflt ,  parce  qu’il  y  avqit 
trop  de  peine  après  cela  à  la  pouvoir  remettre 
fur  fes  bccquilles  :  Que  j’ai  fouvent  eu  grande 
peur  pour  elle  pn  la  voyant  dans  la  rue ,  parce 

?iue  dans  les  efforts  qu’elle  faifoit  pour  avancer 
es  bccquilles  l’une  après  l’autre,  elleparoiffoit 
quelquefois  prête  à  tomber;  &  que  je  l’ai  fou- 
vent  accompagnée  en  revenant  des  Mathurins, 
dans  la  crainte  qu’il  ne  lui  arrivât  quelque  ac¬ 
cident  :  Que  néanmoins  elle  voulut  aller  à  pied 


quoique  fes  Maitreffes  lui  euffent  offert  de  lui 
fournir  une  voiture  ;  Qu’elle  partit  pour  cep 
effet  avant  cinq  heures  du  matin ,  6c  n’en  re¬ 
vint  qu’à  près  de  huit  heures  du  foir  ,  ce  qui  in¬ 
quiéta  beaucoup  fes  Maitreffes;  6c  qu’elle  nous 
avoua  depuis  qu’elle  avoir  été  cinq  heures  à  al¬ 
ler  ,  &  près  de  dix  à  revenir. 

Que  je  fus  d’une  furprife  extrême  le  14, 
ly.  Juin  de  la  voir  entrer  dans  ma  boutique 
portant  fes  becquilles  à  fes  mains  i  Que  d’abord 
qu’elle  y  fut  entrée,  avant  de  me  rien  dire  » 
çlle  fe  mit  à  fauter ,  &  même  très-hauç ,  6c  a- 
vec  une  légçretç  &  une  activité  extraordinaire, 
que  j’en  reliai  tout  immobile  ;  6c  qu’enfin  lui 
ayant  demandé  comment  elle  ayoit  été  fi  prom¬ 
ptement  6c  fi  parfaitement  guérie  ,  elle  me 
conta  en  parlant  très-diftinêlement ,  ce  qui 
furprit  autant  que  tout  le  refie ,  que  le  13.  Juin 
qui  étoit  la  veille  ou  furveille ,  étant  allée  à  S, 
Médard  pour  demander  la  guérifon  d’une  d^ 
fes  Maitreffes ,  elle  étoit  revenue  elle-même 
parfaitement  &  entièrement  guérie ,  fi  bien 
qu’en  arrivant  à  la  porte  de  la  maifpn  elle  a- 
voic  pris  fes  becqiiilles  à  fes  mains  ,  fur  lefquel- 
les  elle  étoit  néanmoins  revenue  de  faint  Mér 
dard ,  mais  extrêmement  vite  ,  &  avoit  mon¬ 
té  l’efcalier  jufqu’au  troifiéme  avec  plus  de  lé¬ 
gèreté  6c  d’agilité  ,  qu’elle  n’en  avoit  jamais 
eu  ;  ôc  que*dès  ce  premier  moment ,  la  paro¬ 
le  lui  étoit  aufli  revenue  entièrement  libre  ;  à 
quoi  j’ajouterai  qu’effeélivement  je  lui  trouvai 
plus  de  force  6c  d’agilité  qu’elle  n’ea  avoit  ja¬ 
mais  eu  depuis  plus  de  12.  ans  que  je  laçonnois: 
ce  qui  a  toujours  continué  depuis  ce  moment 
là  jufqu’à  ce  jour,  la  voyant  tous  les  jours 
marcher  avec  une  légèreté  extraordinaire ,  6c 
fçaehant  de  fes  Maitreffes  qn’elle  court  tous  les 
jours  tout  Paris  pour  aller  fe  faire  voir  ,  étant 
devenue  infatiguable.  Tous  lefquels  faits  j’at¬ 
telle  véritables.  Fait  ce  i8.  Juillet  1731.  airi- 
fi  Signéy  V.  Robin  avec  paraphe.  Et 
delfous»  &c. 

X  V  I; 

Certificat  du  fteur  G  OU  R  L 1 N  Prêtre 
du  piecèfe  de  Paris ,  &  Bachelier 
de  Sorbonne. 

JE  foufïigné  Prêtre  du  Diocèfe  6ç  de  la  ville 
de  Paris,  Bachelier  de  Sorbonne,  ci-devant 
Vicaire  de  la  Paroiffe  faint  Benoit,  certifie  que 
j’ai  vu  plufiaurs  fois  Marie-Anne  Couronneau 
fille  majeure  &.  domeftique  de  Mefdemoifcllefi 
Garnier,  demeurantes  rue  faint  Jacques  vis-à- 
vis  la  rue  des  Mathurins ,  dans  la  maifon  de 
Mrs.  Defpress  fie  des  Effarez  Marchands  Lh 
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braires  de  ladite  Paroîjîe  ,  affligée  d’une  para- 
lyfie  fur  la  langue  &.  fur  une  jambe  ,  ne  pou- 
rant  marcher  qu’avec  des  becquilles  &  un  grand 
nombre  de  lilicres  :  Que  l’ayant  rencontrée 
deux  fois  dans  les  rues  peu  avant  &  vers  la  fin 
du  Carême  >  je  fus  effrayé  &  touché  de  com- 
paflion  de  fon  état,  des  contorfions  qu’eile 
étoit  obligée  de  faire  à  chaque  pas  ,  ôc  du  dan¬ 
ger  pli  elle  étoit  de  tomber  5c  d’être  écrafée  : 
Que  lui  ayant  fait  des  reproches  de  ce  qu’elle 
s’expofoit  fi  témérairement  dans  les  rues  ,  je 
n’en  pus  tirer  de  réponfe  diftinête*  quelqu’efforC 
qu’elle  fit  pour  me  parler  avec  des  contorfions 
&  desmouvemens  violens  de  tout  le  bas  du  vi- 
fage  :  Qu’au  commencement  du  mois  de  Juin 
étant  allée  rendre  vifite  trois  ou  quatre  fois  à 
une  de  fes  MaitrefTes  qui  étoit  très-dangereufe» 
ment  malade ,  j’y  ai  vu  ladite  Marie  -  Anne 
Couronneau  »  qui  ne  pouvoît  marcher  dans  la 
chambre  qu’avec  fes  becquilles  &  fes  lifieres  » 
ni  m’.apprendre  des  nouvelles  de  fa  MaitrelTe, 
qu’en  béguayant  avec  une  extrême  peine  : 
Qu’y  étant  retourné  le  jour  de  la  Fête  de  faint 
Jean-Baptifte  24.  Juin  dernier  ,  je  trouvai 
Mefdemoifelles  Garnier  dans  un  grand  éton¬ 
nement  &  une  joye  parfaite  à  fon  égard ,  qu’el¬ 
le  me  parla  fans  nulle  difficulté,  5c  que  je  la 
vis  marcher  aifément  fans  aucun  fecours  ,  5c 
que  le  Mercredi  fuivant  27.  Juin  jefustrès-fur- 
pris  de  la  voir  arriver  chez  moi  au  troifiéme 
étage  avec  une  agilité  parfaite  fans  aucun  vef- 
tige  de  fes  infirmités  ,  &  defeendre  l’efcalier 
en  ma  préfence  d’un  pas  affûré ,  fans  S’ap¬ 
puyer  ni  à  la  rampe  ni  à  la  muraille  :  Que  lui 
ayant  demandé  d’où  lui  venoit  une  guérifon  fi 
prompte  5c  fi  enticre  »  elle  m’a  dit  avoir  été  le 
13.  du  même  mois  de  Juin  au  tombeau  de  Mr, 
de  Paris  ,  avoir  été  couchée  par  deux  perfon- 
nes  fur  la  tombe ,  y  avoir  fenti  dans  le  talon 
Un  mouvement  extraordinaire,  ôc  avoir  éprou¬ 
vé  depuis  ce  moment  beaucoup  d’agilité  ,  5c  en 
peu  de  jours  une  faute  parfaite,  je  certifie 
avoir  connoiffance  par  moi-même  des  faits 
énoncés  ci-deffus  que  je  fuis  prêt  d’affûrer  vé¬ 
ritables  par  tout  01»  befoin.  fera  ,  ce  Jeudi  19, 
Juillet  1731.  ainfi  GOÜRLIN  Prêtre, 

£t  au-deifous ,  5cc. 

XVIL 

Certificat  de  C.J.  B,  D  E  L  E  S  P 1 N  E 
le  fils ,  ô'  de  Demoifelle  DES PREZ 
fon  époufci 

NOus  fpuffignés  Charles- Jean-Baptifle  de 
Lefpine  le  fils  ,  de  Catherine-Elifabeth 
■  Defprez  mon  époufe  demeurans  rue  faint 
jacquesi  Paroiffe  faint  Severin, déclarons  qu’il 


y  a  plufieurs  années  qufi  üOUS  ConnoilToas  utté 
fille  nommée  Marie- Anne  Couronneau  qui  de¬ 
meure  chez  Mefdemoifelles  Garnier ,  laquelle 
nous  avons  toujours  vue  ,  parler ,  Ôc  marcher 
fans  aucune  difficulté  jufqu’au  jour  de  la  Touf» 
faint  de  l’année  1730.  que  nous  apprîmes 
qu’elle  étoit  tombée  en  apoplexie  ôc  paralyfie,qui 
s’étoit  jettée  fur  fa  langue  ôefur  fon  côté  gau¬ 
che.  Ladite  malade  ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
refter  dans  une  chambre ,  elle  prit  deux  bec¬ 
quilles  qui  ne  lui  auroient  fervi  de  rien  ,  fi  on 
ne  lui  eût  attaché  le  pied  gauche  avec  une  li- 
fierc  dans  laquelle  la  becquille  droite  étoit  paf- 
féc  pour  pouvoir  tirer  fon  pied  gauche  i  encore 
ne  le  poiivoit-elle  faire  qu’avec  des  mouye- 
mens  de  reins  ,  ôc  des  figures  qui  faifoient  pei¬ 
ne  à  tout  le  voifinage ,  &  qui  la  faifoient  plain¬ 
dre  de  tous  les  pallans.  Vers  le  milieu  du  mois 
de  Juin  de  cette  année  nous  avons  va  ladite 
Marie-Anne  Couronneau  marcher  fans  bec¬ 
quilles  ,  parler  fort  diftinélement  &  fe  fervîr 
de  Tes  deux  mains,  ce  qu’elle  n’avoit  pû  fako 
pendant  i’efpace  de  fix  à  lept  mois  ;  ce  que  noq» 
certifions  dans  le  préfent  écrit ,  eft  d’autanc 
plus  véritable  que  nous  la  voyons  tous  les  joui;* 
demeurans  vis  à  vis  ladite  Marie-Anne  Cou¬ 
ronneau  ,  en  foi  de  quoi  nous  avons  figné» 
Fait  à  Paris  ce  |8.  Juillet  1731.  Ainfi  Signé 
deLespine  fils  avec  paraphe,  C,  E* 
Desprez.  Et  au-delTous  ,  ôcc.  Signée 
Lacroix,  avec  paraphe, 

XVIII. 

Certificat  de  J.  FILLE  T  T  E^  Li¬ 
braire, 


J 


E  fouffigné  Jean  Villette  Libraire  à  Id 
Croix  d’or  rue  faint  Jacques,  Paroiffe  fainc 
Benoit,  déclare  que  comme  je  demeure  très- 
proche  de  chez  Mr.  Defprez  ,  j’ai  vu*ïbuvenC 
paffer  M.  A.  Couronneau  devant  ma  bouti¬ 
que  pendanr  plufieurs  années ,  fe  portant  fort 
bien.  Que  je  fus  furpiis  au  mois  de  Mars  der¬ 
nier  de  la  voir  paffer  comme  une  déterrée  ,ôc 
maigre  comme  un  fquellette  ,  quife  foutenoic 
avec  grande  peine  fur  deux  becquilles,  ôc  qui 
avoit  le  pied  gauche  attaché  en  l’air  arec  de* 
lifieres:  Qu’elle faifoit  des  efforts  extrême# 
pour  pouvoir  avancer  fes  becquilles  ,  paroif- 
fant  n’avoir  de  mouvement  que  dans  le  côté 
droit  ,  de  façon  que  ce  ne  pouvoir  être  qu’à 
force  de  fecouffes  de  fon  épaule  droite  ,  qu’elle 
faifoit  avancer  fes  becquilles  l’une  après  l’au¬ 
tre.  Qu’ayant  eu  la  curiofité  de  lui  demander 
par  quel  accident  elle  étoit  tombée  en  cette 
état ,  elle  fit  des  efforts  effroyables  pour  pou¬ 
voir  me  répondre  j  mais  qu’elle  n’en  put  jam^s 
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À  Farts  1  &  L.  PRIEUR  fm 
époufe. 


opéré  far  M.'A.  C  OU  RO  N  N  M  AU,  Troifieme  Démnjl. 
venir  à  bouc ,  ne  faifanc  que  béguayer  fans 

pouvoir  arclculer  aucune  parole  ,  ce  donc  ella  X  1  X« 

paroiffoic  au  défepoir ,  fe  fachanc  concre  elle- 

meme  jufqu’à  en  pleurer  de  dcpic  :  Mais  que  Certificat  de  N.  S  1  M  A  RT  Libraire 

tour  ce  qu’elle  me  pue  faire  comprendre  ,  ce  fuC  •  -  -  " 

qu’elle  avoic  perdu  f  ufage  de  la  parole  en  mê¬ 
me  cems  que  l’ufage  de  fon  côcé  gauche. 

J’appris  des  Demoifelles  Garnier  fes  Mai- 
treffes  qui  vinrenc  me  voir*  qu’elle  écoic 
tombée  en  apoplexie  à  la  fin  de  l’année  der^ 
niere  &  qu’elle  avoir  perdu  couc  mouvemenc 
dans  le  côcé  gauche  ,  fur  couc  dans  la  jambe 
&  le  pied  qui  écoienc  même  devenus  infenfi- 
bles.  Je  la  vis  depuis  palTer  dans  le  même  é- 
cac]  dans  le  mois  fuivanc  &  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  Juin  dernier» 

Pendanc  ce  cems-là  je  la  crouvai  plufieurs 
fois  à  nocre  ParoilTe  foucenuefur  fes  becquilles: 

J’ai  écé  témoin  que  quelquefois  on  a  voulu  la  fa 
re  alTeoir  fur  quelques  chaifesfort  élevées;  mais 


NOus  fouffignés  Nicolas  Simart 
Paris  ,  &  Leonore  Prieur  me 


1- 


Libraire  x 
mon  époufe  , 
demeuransrue  faine  Jacques,  Paroiflé  faine  Se- 
verin  ,  à  l’enfeigne  du  Dauphin  ,  certifions  a- 
voir  vu  nombre  de  fois  Marie-Anne  Couron- 
heau  domeftique  des  Demoifelles  Garnier  de¬ 
meurantes  même  rue  fainc  Jacques ,  Paroilïe 
faine  Benoit,  fe  traînant  dans  les  rues  avec 
deux  becquilles  Sc  des  lifieres  qu’elle  portoicen 
baudrier,  pour  faire  aller  plus  facilement  foii 
pied  gauche  ,  duquel  elle  n’avoit  aucun  mouve¬ 
ment  ,  ayant  tout  ce  côcé  entièrement  mort 
par  la  paralyfie  ,  faifanc  des  contorfions  5c  des 


il  falloir  quoi!  la  fouemt ,  quand  on  lui  faifoic  ‘rr  ^  r  •  i  •  t  i 

U  Ml  O  J  11  A  eirorts  h  violens  pour  articuler  quelques  mots 

quitter  les  becqailles  ,  5c  meme  quand  elle  e-  r  •  f  »  ii  r  • 

toit  affife ,  &  ilfalloit  trois  ou  ouatre  perfounet  oupour  faire  quelques  pas  qu  e  le  fa.fo.t  peur  a 


I  quatre  perfonnes 
pour  la  remettre  fur  fes  becquilles  ;  ce  qui  cau- 
fant  trop  d’embarras  ,  elle  aimoit  mieux  qu’on 
la  lailTât  droite  fur  fes  becquilles ,  fans  la  faire 
affeolr. 

Je  fus  fort  étonné  vers  la  fin  du  mois  der¬ 
nier  de  la  voir  venir  chez  moi  fans  becquil- 
.  les,  marchant  avec  une  légèreté  extraordinaire, 
&  ayant  le  meilleur  vifage  du  monde. 

Je  lui  demandai  avec  cmprefTement  com¬ 
ment  elle  avoit  pu  être  fi  promtement  gué¬ 
rie  ,  8c  fi  c’étoit  bien  elle-mcme  ;  à  quoi  elle 
me  répondit  qu’ouï ,  en  fautant  5c  en  gamba¬ 
dant  de  la  joye  qu’elle  avoir  de  fa  guérifon  î 
Qu’étant  allée  le  13.  de  ce  même  mois  de  Juin 
à  fainc  Médard  avec  une  peine  extrême  prier 
le  Bienheureux  de  Paris  d’obtenir  la  guérifon 
.d’une  de  fes  MaicrefTes  qui  étoit  à  l’extrémité, 
elleétoic  revenue  elle-même  parfaitement  gué¬ 
rie  comme  je  la  voyois ,  quoiqu’elle  ne  l’eût 
point  demandé  :  Et  pour  me  prouver  la  per- 
reclion  de  fa  guérifon  elle  fe  mit  encore  à  fau- 
.  ter  devant  mol  ,  &  cfFeclivement  je  lui  trouvai 
meilleur  vifage  ,  plus  de  force ,  d’aftivicé  5c 
.  de  légèreté  que  je  ne  lui  en  avois  jamais  vu  de- 
-puis  plufieurs’annécs ,  &  beaucoup  plus  qu’une 
•  perfonne  de  fon  âge  n’en  doit  naturellement 
avoir ,  étant  d’une  légèreté  &  d’une  aâivité  fur- 
prenante.  Tous  leîquels  faits  je  certifie  être 
véritables.  Faifà  Paris  ce  ii.  Juillet  1731» 
.Ainfi  figné  V  i  L  L  E  T  TE.  Et  au-delTous  ,  &c. 
Signé ,  Lacroix  avec  paraphe. 


tous  ceux  qui  la  voyoient.  Nous  n  avons  ja¬ 
mais  été  plqs  furpris ,  que  lorfque  nous  l’a¬ 
vons  vue  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  dernier  , 
allant  8c  venant  dans  les  rues  fans  le  fecoui's 
d’aucun  bâton,  ni  canne  ni  lifiere,  comme 
elle  faifoic,  8c  comme  nous  l’avions  vue  mê¬ 
me  dans  les  premiers  jours  du  même  mois  de 
Juin  ;  mais  au  contraire  marchant  d’un  pied 
ferme  5c  aflûré  avec  beaucoup  d’agilité  &  de 
vivacité  *  5c  parlant  avec  toute  lalacilité  pof- 
fible  :  Qu’étonnés  d’un  tel  prodige,  nous  ap¬ 
prîmes  par  tout  le  voifinageSc  par  elle-même, 
que  s’étantçraînéeavec  fes  becquilles  &  fes  li¬ 
fieres  le  13.  dudit  mois  de  Juin  dernier  au 
tombeau  de  Mr.  de  Paris  à  fainc  Médard ,  pour 
demander  à  Dieu  par  l’incerceflion  de  fon  Ser¬ 
viteur  ,  la  guérifon  d’une  de  fes  Maitrefles 
pour  lorsdangereufement  malade  ,  ellé  en  é- 
toit  revenue  guérie  elle-même  au  grand  éton¬ 
nement  de  tous  ceux  qui  la  connomoienc  ;  Que 
depuis  ce  tems,  nous  avons  vu  &  voyons  jour¬ 
nellement  ladite  Marie- Anne  Couronneau  fe 
portant  à  merveille ,  fans  aucun  refte  ni  vefti- 
ge  de  fa  paralyfie  ,  marchant  avec  une  légère¬ 
té*  incroyable  ,  5c  parlant  avec  beaucoup  de  fa¬ 
cilité.  Tousdcfqucls  faits  nous  certifions  vérita¬ 
bles,  5c  foinmes  prêts  de  les  certifier  toutes  fois 
&  qualités  nous  en  ferons  requis.  A  Paris  le  1 9. 
Juillet  173  r.  Signé ,  N.  Simart  avec  paraphe, 
Ôc  Leonore  Prieur.  Et  au-delTous ,  &c.. 
Signé,  Lacroix  avec  paraphe. 


XX. 


J^hces  }uft^CAtives  du  Mirade 


Çertificat  de  J.  B.  DE  LES  FINE  ,  ^ 
’  de  Demoifelle  G.  H.  MARIETTE 
fon  époufe. 

Ous  fouffignés  Jean-Baptifte  de  Lefpit;ç, 
&  Genevieve-Helene  Mariette  tnon  épou- 
fe  ,  demeurans  à  Paris  rue  faint  Jacqueç  ,  Pa- 
roiflefaint  Severin  ,  certifions  qu’il  y  a  plq- 
fieurs  années  que  nous  connoiflbns  Marie- Ann,e 
Couronneau  fille  domeftique  de  Mefdempifei- 
les  Garnier  *Que  nous  avons  fçu  qu’à  la  Fête 
de  la  Touflâint  derniere,  173,0.  ladite  Marie- 
Ànne  Couronneau  cft  tombée  en  apoplexie  & 
paralyfie  fur  tout  fon  côté  gauche  éc  fur  fa 
langue  qu’elle  avoit  fi  embarraffée,  qu’elle  ne 
pouvoir  fe  faire  entendre  que  par  desfigneç, 
en  faifant  des  grimaces  alfreufes  ,  en  voulant 
articuler  des  mots  ;  &  qu’elle  ne  pouvoir  mar¬ 
cher  qu’avec  des  becquilles  ,  &  avec  des  con- 
torfions  qui  faifoient  une  peine  extrême  à  tous 
ceux  qui  la  rencontroient  1  Que  nous  Pavons 
vue  dans  ce  trifte  étatjuâjues  vers  le  milieu  du 
mois  de  Juin  dernier  :  Qu’à  notre  grand  étonne¬ 
ment  nous  Pavons  vue  marcher  fans  becquif- 
ies  ni  canne ,  &  fans  aucune  difficulté  ,  paroif- 
fant  plus  légère  qu’avant  l’accident  qui  lui  étoic 
arrivé ,  ayant  la  langue  libre ,  Sc  parlant  auffi 
facilement  qu’elle  le  faifoit  ayant  fon  apople¬ 
xie  Si  fa  paralyfie  ;  Guérifon  qu’elle  nous  a 
dit  avoir  obtenue  le  13.  Juin  dernier  à  fainC 
Médard  ,  où  elle  s’étoit  fait  coucher  fur  le  tona- 
beau  de  M.  de  Paris ,  de  deffus  lequel  elle  fe 
releva  guérie.  Depuis  ce  moment  elle  conti¬ 
nue  à  fe  bien  porter ,  parle  facilement»  &.  ne 
parole  avoir  aucunes  marques  de  fes  anciennes 
maladies.  En  foi  de  quoi  nous  avons  ligné  le 
préfent  Certificat  qu’elle  nous  a  demandé.  A 
Paris  le  19.  Juillet  1731.  ainfi  Signé  t  de 
Lespine  avec  paraphe,  &  G.  H.  MARIETTE. 
Et  au-deffous  eft  écrit ,  &c. 

XXI. 

Certificat  de  P.  N.  LOTTlBl  Im^ 
primeur -Libraire  a  Paris  ,  de  M, 
M.  LE  MERClERfia  femme. 

"VT  Ous fouffîgnés Philippe-NîcoIasLottinlm- 
primeur-Libraire  àParis  ,  &  Marie-Mar¬ 
guerite  Ic'Mercier- ma  femme,  déclarons  que 
depuis  le  commencement  de  la  préfente  année 
jufques  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  dernier,  nous 
avons  vu  différences  fois  en  différei«  mois  M. 
A.  Couronneau  tellement  attaquée  de  paralyfie, 
gu’elle  paroiffoic  ne  .pouvoir  faire  d’ufage  de 


fon  bras  gauche  qu’avec  beaifCeup  de  peine ,  n* 
fe  foutenir  fur  fa  jambe  gauche  en  aucune  ma¬ 
niéré  ;  Qif  avec  le  fecours  de  deux  becquilles  el¬ 
le  fe  traînoit  avec  de  fl  grandes  difficultés  gc 
des  contorfionsfi  affreufes  de  reins, de  la  tête  , 
de  la  bouche  ,  de  la  langue  &  deprefque  tout 
le  corps  ,  que  nous  ne  pouvions  en  fupporter  la 
vue  qu’avec  une  peine  extrême  :  ce  qui  nous  a  fait 
dire  plufieurs  fois  entre  nous  &  à  d’autres  per- 
nes  ,  qu’on  auroit  dû  empêcher  cette  fille  de 
pai  oître  ainfi  dans  les  rues  ,  de  peur  des  accî- 
dens  qui  pourroient  lui  arriver  à  elle-même  gc 
aux  femmes  enceinte^  qui  fixeroient  par  hazard 
la  vue  fur  elle. 

Nous  certifions  encore  que  quand  nous  lui 
demandions  l’état  de  fa  maladie  (  ce  qui  nous 
eft  arrivé  plufieurs  fois  )  elle  ne  nous  répon- 
doitque  par  quelques  monofyllabes  ,  qu’elle  ne 
prononçoit  même  qu’après  quelque  tems,  & 
avec  des  contorlionsSi  des  mouvemensconvul- 
fifs  de  bouche  extraordinaires.  Nous  certifions 
enfin  que  fur  la  fin  dudit  mois  de  Juin  ,  nous 
avons  apperçu  avec  un  grand  étonnement  la 
même  M.  A.  Couronneau  ,  ayant  qn  libre  ufa- 
ge  de  fa  langue  ,  de  fon  bras  gauche  ,  &  de  fa 
jambe  gauche  ,  ôc  dans  une  parfaite  fancé.  Etat 
dans  lequel  nous  l’avons  vue  depuis  ce  cems-là 
un  très  grand  nombre  de  fois  ,  &  dans  lequel 
elle  perfifte  jufqu’àce  jour.  A  Paris  le  il.  Juil¬ 
let  1731.  ainfi  Signée  P.  N.  Lottin  avec 
paraphe,  &  M,  M.  LE  Merçiér,  Ecaa-det 
fous ,  &c. 

XXII. 

Certificat  du  Sr.  L.  JO  S  S  E  Libraire» 

JE  fouffigné  Louis  Joffe  Libraire  à  Paris, 
demeurant  rue  faine  Jacques,  Paroiffe  faint 
Benoit ,  certifie  que  je  connois  depuis  plufieurs 
années  une  fille  nommée  M.  A.  Couronneau 
domeftique  de  Mefdemoifelles  Garnier  ,  âgée 
de  plus  de  60.  ans  ,  que  j’ai  vu  au  commence¬ 
ment  du  mois  de  Novembre  17^0.  être  tombée 
en  apoplexie  ,  &  que  la  paralyfie  s’étoit  jettée 
fur  la  moitié  de  fon  corps,  enforte  qu’elle  ne 
pouvoir  marcher  fans  becquilles,  fans  faire  des 
contorlions  qui  faifoient  peine  à  ceux  qui  la 
yoyoient  ;  fa  langue  étoic  attaquée  fi  vivement 
qu’elle  ne  pouvoir  fe  faire  entendre  ,  fans  efpé- 
rance  d’aucun  foui agement.  Cependant  on  a  vu 
avec  la  derniere  furprife  qu’au  15.  Juki  dernier, 
ou  environ  ,  ladite  M.  A.  Couronneau  mar¬ 
cher  facilement ,  fans  becquilles  ,  canne  ni  bâ¬ 
ton  ,  ésc  parler  auffi  aifémcntque  fi  elle  n’avoiC 
pas  été  attaquée  de  ces  deux  facheufes  maladies* 
En  foi  de  quoi  j’ai  figné  le  préfent  certi  ficaC* 
Fait  à  Paris  cc  Z4.  Juillet  1731.  Ainfi  Signé  % 
J  0  S  S  £•  Et  au-delTous,  &c. 


XXIII. 


9féré  fnr  M,  A,  C  OU  RO  N  N  B  AU.  Tïoiftémç  Dçmonfl» 

‘XXIII. 


Certificat  de  C.  DE  POILLT  veuve 
de  J.  CMOS  S  AT  Receveur  du  Grenier 
a  fel  de  Bourg  en  Brefe. 

JE  fouflîgnée  Catherine  de  Poilly  veuve  de 
Jean  Choflac  Receveur  du  Grenier  à  fel  de 
Bourg  en  Brefle  ,  demeurante  chez  Mr.  de 
Poilly  mon  frère  rue  faine  Jacquçs  ,  ParoilTc 
faine  Severin ,  certifie  connoitre  M.  A,  Cou- 
ronneati  dpmefiique  des  Demoifelles  Garnier 
.depuis  près  de  dix  ans  »  pour  l'avoir  vue 
nombre  de  fois  paffer  dans  la  rue ,  5c  avoir  ct^ 
dans  la  derniere  furprife  y  lorfque  je  là  vis  vers 
la  fin  de  l’année  1730.  fe  traînant  avec  des  bec- 
_quilles5c  des  lifieres  dont  elle  ayoie  fait  une  ef- 

ftece  de  baudrier,qui  étoit  attaché  par  un  bout  à 
as  becquilles ,  &  de  l’autre  à  fa  jambe  malade, 
par  le  naoyen  defquelles  elle  faifoit  aller  fa 
Jambe  comme  une  machine,  "à  caufe  d’une  pa- 
ralyfie  donc  elle  étoit  atcaqpéc  fur  tout  le  côté 
gauche  J  ne  pouvant  articuler  aucune  parole  , 
&  faifant  des  grimaces  6c  des  contorfions  af-. 
freufes  :  Qiie  frappée  de  fon  état,  je  l’arrêtai 
devant  ma  porte  pour  lui  demander  quel 
étoit  l’accident  qui  lui  étoit  arrivé  ;  mais  je 
n’en  pus  rien  tirer,  malgré  tous  les  effbrts  qu’el¬ 
le  fit  pour  me  parler  ,  ayant  la  langue  y  que  je 
regardai  fort  attentivement,  li  épailfe  &  fi 
rolïê  qu’elle  ne  pouvoir  la  remuer  dans  la 
ouche  :  Etat  dans  lequel  je  l’ai  vue  plufieürs 
autres  fois  jufqucs  vers  la  fin  du  mois  de  Juin 
de  la  préfence  année  y  où  je  fus  faille  d’admi¬ 
ration  y  en  la  voyant  paffer  dans  un  état  bien 
différent,  marchant  plus  légèrement,  plusfa^ 
cilement ,  &  ayant  meme  plus  d:  force  qu’ellp 
n’en  avoir  avant  l’accident  de  fa  paralyfie; 
Que  l’ayant  arrêtée  ,  Ôc  luy  ayant  demandé 
par  quel  bonheur  elle  fe  trouvoit  fi  parfaite¬ 
ment  guérie ,  elle  me  répondit  qu’elle  avoir 
été  le  IJ.  dudit  mois  de  Juin  à  faint  Médard 
pour  demander  à  Dieu  fur  le  tombeau  de  fon 
Serviteur  Mr.  de  Paris  la  guérifon  d^une  de  fes 
Maitreffts  qui  étoit  malade,  6c  qu’elle  avoit 
obtenu  la  Tienne  propre  ;  ce  qui  me  remplit  de 
joye  en  voyant  fur  cette  pauvre  fille  les  effets 
de  la  toute-puiffan^'e  de  Dieu  :  Que  depuis  ce 
tems-là  je  la  vois  journellement  dans  utie  fan- 
té  parfaite,  n’ayant  rien  qui  fe  reffente  de  fes 
anciennes  infirmités.  En  foi  de  quoi  je  lui  ai  dé¬ 
livré  le  préfent  Certificat  que  j’attefte  contenir 
vérité,  ce  19.  Juillet  1731.  ainfi  Signé, 
Catherine  DE  Po-illt  veuve  Chossat, 
Et  audeffous ,  6cc, 


XXIV. 

Certificat  d*  EU  ST  A  CH  E  A.  DE 
AiAUGlN  Clerc  cbe%^  Me.  Hachette 
Notaire  a  Paris. 

JE  fouflîgné  Euftache-Augufte  de  Maugm 
Clerc  chez  Mr.  Hachette  Notaire,  demeu¬ 
rant  rue  &  Paroiffe  faint  Pierre  aux  Bœufs  , 
certifie  qu’une  des  Fêtes  de  Pâques  de  l’année 
173 1.  étant  allé  le  matin  à  faint  Médard,  je 
trouvai  for  le  chemin  dans  la  rue  Mouffetard 
une  vieille  fille  qui  avoir  toute  la  peine  imagi¬ 
nable  à  fe  traîner  avec  deux  becquilles,  paroif- 
fant  avoir  tout  le  côté  gauche  ,  6c  fur-tout  le 
pied  gauche  dontelle  ne  fefervoit  point,  en  pa¬ 
ralyfie  ,  &  étant  obligée  de  s’arrêter  à  chaque 
pas  ,  fes  forces  lui  manquant  à  tout  moment  : 
Que  touché  de  compaflion  de  fon  état  ,  je 
m’approchai  d’elle  ,  6c  lui  demandai  où  elle 
alloit  i  qu’elle  ne  put  me  répondre  ,  ayiLUC 
aufli  la  paralyfie  fur  la  langue  ;  mais  que  je 
devinai  aifomentpar  fes  geftes  6c  par  le  chemin 
qu’elle  tenoit ,  qu’elle  alloit  à  faint  Médard  : 
Que  je  lui  aidai  à  y  aller ,  &  lui  prêtai  la  main, 
la  voyant  en  danger  de  tomber  ôc  de  fe  caffer 
la  tête  ;  Que  je  fus  d’une  furprife  extrême  ayant 
rencontré  affez  long-tems  après  cette  même 
fille  dans  la  rue,  qui  marÇhoit  fort  vite  fans 
canne  ni  bâton  :  Que  je  crus  d’abord  me  mé¬ 
prendre  y  6?  la  laiffai  paffer  j  mais  que  Payant 
encore  rencontrée  un  autre  jour  dans  la  rue 
Notre-Dame ,  8c  m’étant  trouvé  tout  vis-à- 
vis  d’elle,  je  m’arrêtai  devant  elle  pourrecon- 
noître  11  ce  pouvoit  bien  être  celle  que  j’avois 
conduit  à  faint  Médard  :  Qu’elle  me  reconnut 
elle-même  ,  ôc  lui  ayant  demandé  fi  c’étoit  eU 
le  que  j’avois  vue  fi  eftropiée ,  elle  me  répon¬ 
dit  qu’oui ,  6c  qu’elle  avoit  été  guérie  fubite- 
ment  fur  le  tombeau  de  Mr.  de  Paris  le  13. 
Juin  1731.  Je  lui  demandai  fon  nom  ,  elle  me 
/dit  qu’elle  s’appelloit  Couronneau  ,  &  qu’elle 
(demeuroit  chez  Mefdemoifelles  Garnier  rue  S, 
Jacques.  Non  feulement  je  la  trouvai  parfai¬ 
tement  guerie  ,  mais  j’obfervai  qu’elle  mar- 
choit  avec  une  légércté  6c  une  viteffe  qui  n’é- 
foit  pas  naturelle  a  une  perfonne  de  fon  âge; 
ce  que  je  certifie  véritable  ;  En  foi  de  quoi  j’ai 
ligné.  Fait  ce  4.  Oêlobre  1733.  maCi  Signé) 
DE  MAUGip*  Ef  au  deffous ,  6yC, 

XXV. 

Certificat  de  p.  GOBE  RT  Marchand 
Mercier  rue  faim  Jacques. 

Efoulfigné  Pierre  Gobert  Marchand  Mer»« 
cicr,  demeurant  rue  laint  Jacques  ,  certifie 

F 


î 
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avoir  vü  À.  doürôiineâa  domeftique  de 
Mefdemoifelles  Garnier  marcher  pendant 
plufieurs  mois  avec-  des  becquilles  »  &  avec 
une  difficulté  extrême  qui  parbifToic  jufques 
fur  fon  vifage  par  les  contorfions  qu’elle  étoit 
obligée  de  faire,  &  qu’elle  ne  pou  voit  fe  faire 
entendre  ,  nç  pouvant  prononcer  diftindemenc 
aucune  parole  ,  quoiqu’elle  fît  des  efforts  qui 
:  faifoient  peine  à  voir; 

Je  certifie  de  plus  qüe  vers  le  milieu  dü  mois 
de  Juin,  je  la  vis  à  mon  grand  étonnement 
paffer  dans  la  rue  j  marchant  fort  vite  &  fort 
légèrement,  quoiqu’elle  eût  encore  une  bec- 
quille  fous  le  bras  gauche  ;  <Sc  que  le  lendemairi 
je  la  vis  chez  Mr.  Lottin,  &  qu’elle  n’avoit 
point  ce  jbur-là  de  becquillc  ;  &  que  l’ayant 
examinée,  je  reconnus  qu’elle  étoit  parfaite¬ 
ment  guérie  ,  &  qu’elle  parloit  même  fort  dif- 
tinélementi  &.  qu’elle  avoit  un  ufage  parfaite¬ 
ment  libre  de  fon  bras  &  de  fa  main  gauche  , 

&  elle  me  dit  qu’elle  avoit  été  ainfi  guerie  ed 
un  moment  quelques  jours  auparavant  fur  le 
tombeau  de  Mr.  de  Paris  ,  oh  elle  avoit  été 
■pour  demander  la  guérifon  de  fa  Maitreffe, 

Tous  lefquels  faits  j’attefte  véritables,  &  fuis 
prêt  de  les  certifier  toutes  fois  &quances  j’en 
ferai  requis.  Fait  à  Paris  ce  zi.  Juillet  1731^ 
ainfi%«é,  Pierre  Gobert.  Et  en  marge 
eft  écrit ,  &c. 


XXVII; 

Certificat  de  Demoîfelle  J.  P  I.ô  B  T 
veuve  du  fteur  J.  DE  LA  CAILLE 
jMarchand  Lihaire  &  Impimem . 


XX  VL 

"Certificat  d*  H  E  N  É 
£  LAI  N VILLE 
Perruquier 


IDE 

Maître 


E  fouffignéë  Jeanne  Pigei:  veii-v-é  dü  fieur 
Jean  de  la  Caille  Marchand  Libraire  5c  Im¬ 
primeur  ,  demeurante  füe  faint  Jacques ,  Pa- 
roiffe  faint  Benoit ,  cèrtifie  qüe  je  connois  de- 
jîuis  plufieurs  années  M.  A;  Courbnnèau  db- 
ineftique  de  Mefdemoifelles  Garnier  :  Que  j’ai 
appris  que  cette  fille  étbit  tombée  èn  apoplexie 
àu  mois  de  Novembre  173  b.  ôc  que.  je  l’ai  vue 
depuis  ayant  la  moitié  dü  ebrps  dü  côté  gau¬ 
che  eh  paralyfie  ^  enforte  qü’elle  ne  pouvoit 
marcher  qu’avec  des  becquilles  5c  encore  avoit- 
ellé  bien  de  la  peine  à  fairè  qüelques  pas  ,  & 
qu’elle  ne  les  pouvoir  faire  qü’en  faifant  dei 
contorfions  épouvantables  t  j’ai  auffi  remar¬ 
qué  qu’elle  avoit,  la  paralyfie  fur  la  langüe  (î 
vivement  i  qu’elle  ne  pouvoit  fe  faire  entendre; 
ce  qui  lui  a  continué  jufques  vers  le  milieu  du 
mois  de  Juin,  que  je  fus  de  la  derniere  fur- 
prifede  l’entendre  parler  très-diftinâement ,  & 
de  voir  qu’elle  s’appuybit  fort  bien  fur  fes  deux 
jambes  ,  quoiqu’elle  portât  encore  une  becquil- 
le  qui  me  parut  lui-être  inutile  ,  puifqü’elle  ne 
s’appuyôit  pas  deffüs.  Et  auffi  je  l’ai  vue  peu  de 
Jours  après  ,  marcher  5c  même  très-vite,  ôc 
très  légèrement  fans  avoir  ni  becquillc  ,  ni  can¬ 
ne  ,  ni  bâton.  Tous  lefquels  faits  j’attefle  vérita¬ 
bles.  Fait  à  Paris  ce  14.  Juillet  175 1  Signé ,  J; 
PiGET  DELA  Caillé.  Et  au-dôffous,  5cc; 


JE  fouffi  ^né  Henri  de  Blainville  Maître  Per¬ 
ruquier  a  Paris ,  demeurant  rue  faint  Jac¬ 
ques  ,  Paroiffe  faint  Benoit ,  certifie  ôc  con- 
feffe  avoir  vu  la  nommée  M.  A.  Coùi-on- 
ueau  ,  fille  demeuran»-e  chez  Mefdemoifelles 
Garnier  rue  faint  Jacques ,  Paroiffe  faint 
Benoit  f  atteinte  d’une  paralyfie  fi  violente  , 
qu’elle  ne  pouvoir  marcher  fans  le  fecours  de 
deux  becquilles  ;  laquelle  paralyfie  lui  empê- 
ehoit  meme  l’ufige  de  fa  langue  ,  jufqu’aU 
point  qu’elle  ne  pouvoit  articuler  un  feul  mot 
fans  beaucoup  de  difficulté  :  Et  que  vers 
le  milieudu  moisde  Juin  je  l’ai  vue  fè  portant 
parfaitement  bien,  parlant  d’une  maniéré  dif- 
tinêle  ,  marchant  très-librement,  paroiffanc 
avoir  l’ufage  libre  de  Joqs  fes  membres,  & 
ayant  fort  bonvifage,  très-différent  de  celui 
que  je  lui  ai  vu  auparavant.  En  foi  de  quoi 
j’aifigné,Ce  19.  Juillet  173 1.  Ainfi  Signé, 
Henri  de  Blainville.  Etau- 
deffous ,  &c. 

-  i  J  *  J  .  jii 


XXVIII. 

Certificat  deDemoifelleA.  C.  DESPREZ 
époufe  de  Me.  Doyen  Notaire. 

JE  fouffignéë  Angélique-Catherine  DefpreZ 
époufe  de  Me.  Doyen  Notaire  rue  faint  Jac¬ 
ques  ,  Paroiffe  faint  Benoit ,  certifie  ôc  attefte 
bien  connoître  depuis  6.  ans ,  la  nommée  M.  Ai 
Couronneau  fille  âgée  de  66.  ou  6^,  ans  ,  do- 
meftique  de  Mefdemoifelles  Garnier  filles  de¬ 
meurantes  dans  mon  voifinage ,  fufdites  rue  & 
Paroiffe  en  même  maifon  que  Mr.  Dcfprez 
Libraire  mon  frere  ;  l’avoir  vue  pendant  6.  à 
7,  mois  ,  depuis  le  jour  des  Rois  de  la  pré¬ 
fente  année ,  qu’elle  eft  revenue  dé  l’Hotel- 
Dieu  impotente  ,  Sf.  paralytique  de  la  raoi- 
çié  du  corps  du  côté  gauche ,  fe  traînant  à  gran¬ 
de  peine  avec  des  potences ,  fupportant  la  moi¬ 
tié  infirme  de  fon  corps  fufpendue  avec  des 
bretelles  de  lifieres,  Ôc  ne  pouvant  articuler 
un  mot  qu’avec  des  grimaces  Ôc  des  contorfions 


vpérêfür  M,  A.  CÔÛ  Àbk 

învoloritaîres  qui  m’avoient  donnt;  lieu  de  re- 
fcommander  à  ma  fille  femme  de  Mr.  Mariet¬ 
te  demeurante  aulïi  près  de  mbij  chez  laquelle 
tette  fille  a  demeuré  quatre  ans  5c  demi  ,  ôc 
àlioit  fodvent  contre  mon  gré  ,  d’éviter  fa  vue 
&  fa  fréquentation  à  caufe  des  imprelîionis 
'dont  une  jeune  femme  peut  être  fufceptible  , 
8c  des  inconvenie-tis  qtli  en  réfliltent  :  Certifiant 
ien  outre  l’àvbir  vue  avec  jbie  &  admiration 
Subitement  8c  parfaitement  guérie, depuis  le  1 5 . 
Juin  dernier  qü’elle  m’a  dit  être  de  retour  de 
l’Eglife  de  faint  Mcdard  ,  bîi  elle  a  prié  Dieu 
jjar  l’interceiîibn  de  M.  de  Paris ,  qui  repofe 
dans  lé  Cirnetiere  de  bette  Eglife  ;  je  la  vois 
encore  journellement ,  énforte  que  j’ai  toute 
certitude  de  fa  perfonne ,  de  fa  maladie  ,  & 
de  fa  guérifou  parfaite.  Én  foi  de  quoi,  &  afin 
de  rendre  témoignage  a  la  vente  ,  j  ai  ligne 
le  préfent  pour  lui  fervir  8c  valoir  en  tèms  & 
lieu  qu’il  appartiendra.  A  Paris  ce  20.  Juil¬ 
let  175  I.  Ainfi  Signé ■)  A.  C.  DespreZ.  Et  àÜ- 
deflbus  ell  écrit  le  certificat  ci-âprès. 

XXIX; 

Certificat  de  Demoifelle  JUt.  T,  Ï)ÔYEN 
époufe  de  Me.  MOU  ETE  E  Notaire , 

JE  fouffignée  Marie-Therefe  Do^'^en  à.préfehc 
époufe  de  Me.  Mouette  Notaircjcertifie  avoir 
les  mêmes  connoilTances  que  deffus  ,  comme 
témoin  oculaire  ,  8c  attcfte  les  mêmes  circonf- 
tances.  A  Paris  ce  30.  Juillet  1731.  Ainfi 
.  ^igné  ,  Mari  E-T  HERESE  DOYENi 
Et  au'dèJTous ,  8cc. 


N  EAU.  Troijtéme  jyêmonjî.  2 1 

dont  elle  étoit  entreprife  de  là  moitié  de  fon 
corps  du  côté  gauche  :  Que  ladite  M.  A. 
Courohneau  ne  pouvoit  marcher  fans  le  fecours 
de  deux  becquilles  8c  d’une  lifiere  qu’elle  met- 
toit  en  bretelle  à  fon  col  pour  fbutenir  fon  pied 
gauche,  8c  qu’elle  fe  fervoit  encore  d’une  au¬ 
tre  lifiere  pour  faire  avancer  fon  pied  gauche 
qui  ii’avbit  de  lui-même  aucun  mouvement  t 
Q^u’àvec  tout  cela  elle  ne  pouvoir  fe  mouvoir 
qu’avec  des  peines  &  des  contorfions  extrêmes, 
8c  qu’elle  paroiffoit  toujours  en  danger  de  tbrh- 
ber  ;  8c  qüe  fa  paralyfie  lui  étant  aulfi  tombée 
fur  la  langue,  elle  ne  pouvoit  articuler  une  feule 
parole  qu’on  pût  entendre ,  quoiqu’elle  fit  de 
grands  efforts  pour  parler.  Nouscert'fions  aufÜ 
avoir  vu  vers  la  fin  du  mois  dernier  ladite  Cou- 
ronneau  parfaitement  guérie  ,  parlant  libre¬ 
ment  ,  8c  ayant  l’ufage  libre  de  tout  fon  côté 
gauche ,  8c  paroiffant  avoir  recouvré  une  fau¬ 
te  parfaite  ;  Lui  ayant  demandé  comment  elle 
avoir  pu  recouvrer  fi  vite  la  fauté  ,  elle  nous  à 
dit  avoir  eu  la  dévotion  d’aller  au  tombeau  de 
feü  Mr.  François  de  Paris  à  faint  Médard 
8c  que  la  troifiéme  fois  qu’elle  a  été  audit  tora- 
beàu  ,  elle  y  a  recouvré  fa  fanté  parfaite.  En 
foi  de  quoi  nous  avbns  fait  &.  figné  le  préfent 
Certificat  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité , 
&  pour  fervir  &  valoir  ce  que  de  raifon.  A  Pa¬ 
ris  ce  2  3 .  du  mois  de  Juillet  1731.  ainfi  Signé., 
Pierre  de  Play  avec  paraphe ,  8c M,  M^ 
Berlier*  Ec  àfi-deffous  ,  8cc. 

XXXI. 

Certificat  di  Â.  DUBUISSON  Maître 
Doreur. 


XXX; 

’  ^Certificat  de  P.  D  E  PLAT  ci-devant 
ancien  Econome  de  IHopital  général , 
&  de  Demoifelle  M.  M.  BERNIER 
fon  époufe. 

JE  foufligné  Pierre  de  Play  ci-devant  ancien 
Econome  de  l’Hôpital  général  ,  demeurant 
à  Paris,  rue  faint  Jacques,  Paroiffe  faint  Be- 
•  noit ,  8c  je  Demoifelle  Marie-Marguerite  B  er- 
nier  fon  époufe,  certifions  à  qüi  il  appartien¬ 
dra  que  nous  connoiffons  depuis  environ  25. 
•ansM.  A.  Couronneau  âgée  d’environ  68.  ans, 
lervante  des  Demoifelles  Garnier  coufines  ger¬ 
maines  demeurantes  fufd.  rue  &  Paroiffe,  pour 
-être  lad.  M.  A.  Couronneau  une  fille  Chrétien¬ 
ne  de  bonne  vie  8c  moeurs.  Certifions  en  ou¬ 
tre  que  ladite  Couronneau  eft  tombée  malade 
d’apoplexie  le  jour  de  la  Touffaint  derniere  , 
fit  que  l’apoplexie  eft  dégénérée  en  paralyfie  , 


JE  fouffigné  René  Dubuiffon  Maître  Doreür 
rue  faint  Jacques  ,  Paroiffe  faint  Benoit , 
certifie  avoir  vu  plufieurs  fois  depuis  fix  à  fept 
moisM.  A.  Coiironneau  demeurante  chez  Mef- 
demoifelles  Garnier  même  rue  ,  malade  d’une 
paralyfie  fur  une  partie  de  fon  corps  ,  qui  con- 
duifoit  une  jambe  dont  elle  ne  pouvoit  fe  fervir 
que  par  le  moyeh  de  plufieurs  lifieres  avec  des 
becquilles  ,  &  faifantdes  grimaces  qui  la  ren- 
doient  défigurable  ,  ne  pouvant  parler  ni  qua- 
fi  fe  fouteniti  Rien  ne  m’a  plus  furpris  que 
de  la  revoir  dans  une  parfaite  fanté,  jufqu’à  ne 
pouvoir  m’imaginer  que  ce  fût  la  même  perfon¬ 
ne,  8c  cela  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  dernier, 
ayant  appris  qu’elle  avoir  obtenu  fa  guérifon 
fur  le  tombeau  de  Mr.  de  Paris  où  elle  s’étoit 
traînée.  En  foi  de  quoi  je  lui  ai  délivré  le  pré¬ 
fent  Certificat  que  j’affirmerai  toutes  fois  & 
quantes  j’en  ferai  requis.  A  Paris  ce  24. 
Juillet  1731.  àinfi  Signé  j  DüBb'iSSON.  Et 
au-deffous  ,  &c. 
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XXXIL 

Certificat  de  J.  MARESCHAL  Mar^ 
chand  Bourgeois  de  Paris. 

JE  fouffigné  Jean  Marefchal  Marchand  Bour¬ 
geois  de  Paris ,  y  demeurant  rue  du  petit 
Peut,  ParoifTefaintSeverin,  certifie connoî- 
tre  depuis  long-rems  Marie- Anne  Couronneau, 
laquelle  j’ai  vu  pendant  nombre  d’années  avoir 
un  parfait  ufage  de  fes  jambes  &defe  langue  • 
&.  que  dans  la  fin  de  l’année  derniere  je  fus  fur- 
pris  de  la  rencontrer  avec  deux  becquilles  ,  ne 
pouvant  prefque  fe  faire  entendre  ,  &  le  col  à 
demi  tourné  ;  ne  pouvant  aulfi  marcher  qu’a¬ 
vec  peine  6c  à  la  faveur  defdites  becquilles  ,  6c 
d’une  lifierc  qui  foutenoit  fa  jambe  gauche; 
dans  laquelle  lituation  je  l’ai  vue  pendant  l’ef- 
pace  de  fix  mois  :  Et  au  mois  de  Juin  dernier 
vers  la  fin ,  je  fus  furpris  de  voir  ladite  Marie- 
Anne  Couronneau  parfaitement  guérie ,  ayant 
un  parfait  ufage  de  fes  jambes  6c  de  fa  langue. 
Et  m’étant  inTbrmé  d’elle  comment  fa  guéri- 
fon  étoit  arrivée,  elle  me  dit  que  c’étoit  le 
fruit  des  prières  qu’elle  avoit  faites  au  tombeau 
de  Mr.  de  Pâris ,  à  qui  elle  avoit  une  grande 
confiance:  Ce  que  je  certifie  véritable-.  Fait  à 
Paris  ce  %6.  Juillet  1751.  ainfi  Signé  y  Ma- 
EESCHAL.  Et  aig-deiibus ,  6cci 

XXXIIL 

CertificatPANTOINEBOVL4NGER 
Marchand  de  Papier  y  ér  de  G.  LE 
DREUX  fonépoufe,] 

NOus  fouflignés  Antoine  Boulanger  Mar* 
chand  de  Papier  ,  &  Genevieve  le  Dreux 
mon  époufe  ,  demeurans  dans  la  rue  faint  Jac¬ 
ques  ,  Paroifle  faint  Severin  ,  vis-à-vis  de  ja 
maifon  oii  demeurent  Mrs.  Defprez  8c  dçs  Ef¬ 
farez  Libraires,  certifions  véritable  ce  qui  fuit: 
Sçavoir  que  nous  avons  vu  M.  A.  Couronneau 
demeurante  vis-àvis  de  ma  maifon  chez  Mef* 
demoifelles  Garnier  ,  paralytique  de  la  moi¬ 
tié  de  fon  corps  du  côté  gauche  depuis  le  mois 
de  Janvier  dernier  ;  de  maniéré  qu’elle  ne  pou- 
voit  faire  un  feul  pas  qu’à  l’aide  de  deux  becquil- 
Ics  •  dont  elle  avoit  de  très-grandes  peines  à  fe 
fervir  ,  6e  faifant  en  marchant  des  figures  & 
contorfions  épouvantables  de  vifage  ;  plufieurs 
fois  nous  avons  vu  que  des  palTans  l’ayant  ai- 
dp  à  paffer  par-deflus  le  pas  de  la  porte  coche- 
re  de  la  maifon  où  elle  demeure,  quoiqu’il  im 
fût  que  très-bas.  Sa  jambe  paralytique  étoit  fuf- 
pcndiie  &  foutenue  d’une  lifierc  de  drap  que 


nous  avons  vue  joindre  fur  fon  épaulé  gauche  i 
6c  la  becquille  dudit  côté  liée  par  le  milieu  aufS 
d’une  lifiere  qui  tenoità  fa  ceinture,  afin  d’em¬ 
pêcher  qu’elle  ne  lui  manquât  de  la  main.  Nou» 
l’avons  vue  dans  cet  état  pendant  fix  mois  014. 
environ  ,  8c  nous  avons  été  grandement  fur- 
pris  de  la  voir  guérie  fi  fubitement  vers  la  fin 
de  Juin  dernier ,  de  maniéré  qu’elle  ne  paroit 
pas  à  préfent  qu'elle  eût  eu  cette  maladie, 
voyant  cette  fille  tous  les  jours  aller  çà  &  là, 
jouiffant  d’une  fanté  parfaite  ;  ce  que  nous  af- 
fûrons  très-certain.  A  Paris  ce  17,  Juillet  173  r, 
ainfi  Signé  y  Boulanger  avec  paraphe,  6c 
G.  LE  Dreux.  Et^au-delTous ,  6cç. 

XXXIV. 

Certificat  du  Sieur  DAVID  Libraire  ^ 
Imprimeur' 

JE  fouffigné  Chriftophe  David  Libraire  & 
Imprimeur  de  Paris  l’un  des  quarante  Por¬ 
teurs  de  la  Châffe  de  Stc  Qenevieve, demeurant 
rue  faint  Jacques  ,  ParoifTe  faint  Severin ,  certi¬ 
fie  avoir  vu  plufiçurs  fois  depuis  environ  3, 
mois  avec  beaucoup  de  douleur  la  nommée  M» 
A.  Couronneau  demeurant  en  la  maifon  qu’ôc- 
cupent  Mrs.  Defprez  ,  Jofle  &  des  Effartz  rue 
faint  Jacques  ,  dans  un  état  digne  de  compaf- 
fion  ,  par  la  difficulté  que  ladite  M.  A.  avoir 
de  faire  quelques  pas ,  quoique  foutenue  de  deux 
becquilles  ,  étant  paralytique  de  tout  fon  côté 
gauche  ,  ayant  le  vifage  touttourné,  en  faifanc 
des  contorfions  6c  grimaces  effroyables  qui  fai- 
foient  grande  pitié  a  ceux  qui  la  regardoientÆc 
que  l’ayant  vue  dans  la  rue  faint  Jacques  faifanC 
de  terribles  efforts  ppur  pouvoir  fe  tramer ,  io« 
ou  iz.  jours  avant  fa  guérifon  ,  elle  me  fit  uns 
nouvelle  peine  ;  &  que  jamais  je  ne  fus  pl^s 
furpris  lorfqu’on  me  dit  qu’elle  avoitdté  guerie 
miraculeufement*  Gomme  je  Pavois  vue  iln’y  a- 
voitque  10. ou  iz.  jours,j’avoue  franchement  que 
je  doutoisde  fa  guérifon;  mais  quelques  jours 
après  ladite  M.  A.  étant  venue  dans  la  bouti¬ 
que  d’un  de  mes  voifins,l’on  me  fit  avertir  qu’il 
ne  tenoit  qu’à  moi  d’être  guéri  de  mon  incré¬ 
dulité  en  la  venant  voir  :  j’y  courus  dans  l’inA 
tant,  après  avoir  examiné  fi  c’eftoit  véritable¬ 
ment  ladite  M.  A.  que  j^avois  vue  il  n’y  avoic 
pas  plus  de  15.  jours, que  je  reconnus  les  traits 
de  fon  vifage  ;  &  nonobftant  cela  je  lui  de¬ 
mandai  fi  c’étoit  bien  elle-même  que  j’avois  vu 
il  y  a  fi  peu  de  tems  dans  un  fi  pitoyable  état  : 
laffite  Marie- Anne  alors  me  répondit  en  mar¬ 
chant  très-librement  devant  moi ,  6c  faifanC 
même  quelques  cabrioles  ,  commé  fi  elle  n’a- 
voit  jamais  eu  aucune  infirmité  ,  6c  parlant 
très-facilement.  Ladite  Mariç-Anne  fortit  dç 
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ladite  boutique  ,  je  Iq  conduifîs  des  yeux  juf- 
flues  près  de  ia  rqe  faint  Severin  ,  pour  voir  fî 
plie  marchoit  aullî  aifément  fur  le  pavé  qu’el¬ 
le  avoir  fait  dans  la  boutique  ;  je  la  vis  marcher 
auflî  librement  que  je  le  puis  faire  ,  n’ayant  ni 
canne  ni  bâton.  Je  ne  doutai  plus  alors  que  le 
{Seigneur  n’eût  fait  un  miracle  évident  en  fà  fa¬ 
veur,  Je  ne  puis  rapporter  le  nom  de  famille 
de  ladite  Marie- Anne  ,  non  plus  que  fa  quali¬ 
té,  ni  le  nom  de  fa  MaitrefTe  chez  qui  elle  de- 
jneure ,  ne  m’en  étant  pas  informé.  Je  certifie 
que  tous  les  faits  ci-delTus  font  véritables  ;  en 
foi  de  quoi  j’ai  figné  à  Paris  ce  24.  Juillet 
1731.  ainfi  SignéfQ.  Day  ID  ayec  paraphe. Et 
audeflqusj&c,  ■ 

XXXV, 

Çertifcat  de  J.  M1G]A0T  Jl^archand 
Bourgeois ,  ^  Capitaine  de  Milice 
Bourgeoife  de  Paris.  Ao  Majo^PAJ 
Dei  Gloriam. 

JE  foufiigné  Jacques  Mignot  Marchand  Bour¬ 
geois.  &  Capitaine  de  Milice  Bourgeoife  de 
Paris»  y  demeurant  rue  faint  Jacques,  Paroif- 
fe  faint  Benoit,  certifie  à  tous  qu’il  appartien¬ 
dra  )  que  j’ai  vu  M.  A.  Couronneau  domefti- 
que  de  Mefdemoifelles  Garnier  demeurantes 
cherMrs.  Defprez  &  des  ElTartz  Libraires  à 
Paris  rue  faint  Jacques,  Paroiffe  faint  Benoit, 
pere  très-incommodée  d’une  paralyfie  ,  il  y  a 
cinq  à  fix  mois  ;  Que  pendant  le  tems  de  fon  in¬ 
commodité  ,  elle  ne  pouvoit  marcher  fans  le  fe- 
cours  de  deux  becquilles  ,  ne  pouvant  fe  repo- 
fer  que  fur  une  jambe,  l’autre  étant  comme 
morte  ,  &.  étant  obligée  de  la  foutenir  en  l’air 
par  le  moyen  d’une  bretelle ,  ponr  la  faciliter  à 
marcher  mieux  avec  fes  becquilles  :  Que  lorf- 
qu’elle  vouloir  parler ,  ce  n’étoit  qu’en  balbu¬ 
tiant,  6c  avec  des  efforts  confidérablcs  qui  lui 
jfaifoient  faire  des  contorfions  de  bouche  effroya¬ 
bles  ;  ôc  qu’à  préfent  ladite  M,  A,  Couronneau 
eft  radicalement  guérie  ,  l’ayant  vue  marcher 
aufîi  droit  ôc  aufii Terme ,  que  fi  elle  n’avoit  ja¬ 
mais  été  incommodée  ,  même  parlant  très-dif- 
tinélemcnt,  &  articulant  parfaitement  &  fans 
aucun  effort.  Ce  que  je  certifie  véritable  ;  en 
foidequoi  jeme  fais  foulligné.  Fait  à  Paris  ce 
10.  jour  de  Juillet  1731.  ainfi5/^«é,  Mignot 
avec  paraphe.  Et  au-deffous ,  ôcc. 

Ez  originaux  defdits  32.  Certificats  en  fin  de 
chacun  defquels  eft  écrit Jigné^  paraphé ,  ne  va- 
rietur  ,  parles  Notaires  fouflignés ,  à  la  requi- 
iîtion  de  ladite  M.  A.  Couronneau  ,  attendu 
qu’elle  a  déclaré  ne  fçâvoir  écrire  ni  figner  ; 
le  tout  au  défir  dudit  aûe  dedéçôt,  donc  expé¬ 
dition  eft  des  autres  parts  ,  6c  a  la  minute  du¬ 
quel  Icfdits  32.  Certificats  font  demeprés  an¬ 
nexés  ,  k  tout  étant  en  la  garde  6c  poffefiion 


N  E  AU.  Troiftéme  Démonjl.  2.^ 
dudit  Me.  Bénard  l’un  des  Notaires  fouflignés. 
ainfi  Signet  LoiSON  avec  paraphe,  6c  Bé¬ 
nard  avec  paraphe  6c  à  la  marge  y  a  ;  fcellé 
ledit  jour  avec  paraphe, 

jhjouvel  Aéle  de  dépôt. 

Et  le  9.  jour  deDecembre  audit  an  173  3 .  eft 
comparu  paf-devant  les  Notaires  à  Paris 
fouflignés ,  Me.  LOUIS-BASILE  CARRE’ 
PE  MONTGERON, CHEVALIER 
SEIGNEUR  DE  TREIGNY  ET  AUTRES 
LIEUX,  Confeiller.  du  Roi  en  fa  Gourde 
Parlement,  demeurant  rue  du  Cimetiere  6c 
Paroiffe  faint  André  des  Arcs;  lequel  a  dit 
qu’ayant  appris  que  M.  A.  Couronneau  a  paffé 
déclaration  de  fa  guérifon  fubite  &  miraculeu- 
fe  chez  Bénard  l’un  des  Notaires  fouflignés  le 
I.  Oéfobre  dernier  ,  &  y  a  joint  les  Pièces  qui 
fervent  à  prouver  le  miracle  de  cette  guéri- 
fpn  ,  a  requis  les  Notaires  fouflignés  de  join¬ 
dre  aufdites  Pièces  une  Confultation  que  ledit 
Seigneur  de  Montgéron  a  faite  à  Mr.  Seron 
Doéleur  en  Medecine  delà  Faculté  de  Paris  & 
de  Montpellier  ,  Médecin  ordinaire  du  Roi 
dans  fon  Artillerie  ,  &  Médecin  de  l’Hôtcl- 
Dieu  ,  en  lui  repréfentant  l’état  où  étoic  ladite 
M.  A.  Couronneau  dans  le  moment  qui  a  pré¬ 
cédé  fa  guérifon ,  fans  cependant  l’avoir  nom¬ 
mée  pour  fçavoir  qu’elle  étoit  la  nature  de  cet¬ 
te  maladie  ,  &  fi  fa  guérifon  étoit  poflible  foit 
par  les  remedes  ,  foit  par  les  feules  refl'ources 
de  la  nature  ,  ainfi  que  le  tout  eft  plus  au  long 
énoncé  en  ladite  Confultation  écrite  fur  une 
grande  feuille  de  papier  ,  6c  laquelle  contient 
le  I.  feuillet  reélo  ,  le  versé  duquel  ainfi  que  le 
tedo.  6c  versa  du  fécond  feuillet  contient  la  ré- 
ponfe  dudit  fieur  Seron  entièrement  écrite  de 
fa  main,  ôc  par  lui  lignée;  ainfi  que  ledit  Sei¬ 
gneur  deMontgeron  l’a  déclarée,  datée  enfin  d,u 
25.  Novembre  1733.  6c  contrôlée  à  Paris  le  7, 
Décembre  audit  an,  figné  Lacroix  ;  laquelle 
Pièce  a  été  annexée  à  l’inftant  aufdites  Pièces  > 
après  qu’il  a  été  obfervé  qu’au  premier  feuillet 
reüo  il  y  a  la  rature  du  mot  de  Marie,  &  au- 
deflbus  font  écrits  ces  mots  [  (ette  fille  :]  au  fé¬ 
cond  feuillet  relia  il  y  â  une  fyllabe  écrite  entre 
la  20.  6c  21.  ligne  ,  un  mot  rayé  vers  la  fin  de 
la  23.  ligne  ,  deux  mots  écrits  entre  la  23.  & 
la  24.  un  mot  rayé  à  la  28.  6c  que  fur  le  2.  wr- 
stf  il  y  a  quatre  mots  de  fuite  rayés  dans  la  10, 
ligne  ,  6c  que  depuis  la  14.  ligne  les  lignes  com¬ 
mencent  fur  le  bord  de  ladite  feuille  ;  6c  qu’en- 
fin  il  y  a  deux  mots  en  interligne  entre  la  17, 

&  la  18.  ligne.  Tous  lefquels  mots  paroiflenc 
être  de  la  même  main  que  le  furplus  de  ladite 
écriture ,  dont  aéle  requis  &  oftroyé ,  après 
toutefois  que  ladite  Piece  a  été  fignée  &  para¬ 
phée  ,  ne  varietur  ,  par  ledit  Seigneur  de 
Montgéron,  en  prcfence  des  Notaires  foufli- 


2^  Pièces  juflîficathes  du  Miracle 

gnés  à  Paris  è$  études  îefdits  jour  8c.  an  que  celui  de  tout  le  côte  gauche. 

deflus,  &  a  figné  la  rrrinute  des  préfences.  Le  petit  changement  qu’on  a  remarqué  êtrë 

étant  enfuite  de  celles  dont  expédition  eft  des  arrivé  dans  le  bras  gauche  qui  a  repris  une  ef- 

autres  parts;  le  tout  demeuré  àudit  Mèi  péce  de  mouvement  quoiqu’imparfîtic ,  ne  doni 

Bénard  l’un  des  Notaires  foulTignés.  he-t-il  pas  lleü  à  s’en  flatter  ? 


Enfuit  lu  teneur  de  ladite  Confkltatietti 

XXXVI. 

Mémoire  a  cenfulter» 

Né  fille  âgée  de  68.  ans ,  efl:  tbmhée  ëil 
apoplexie  le  4.  Avril .  Elle  fut  faignée  fui* 
le  champ  ,  &  on  lui  donna  l’Emetique  ;  ce  qui 
lui  rendit  l’ufage  de  la  parole  j  6c  celui  deS 
jambes  qu’elle  avoit  perdu'; 

Le  II.  du  même  mois  elle  â  eii  lipe  fécondé 
attaque  de  la  même  maladie  qii’elle  fentit  com¬ 
mencer  par  un  froid  &  uii  éogoürdiffement  fur 
tout  le  côté  gauche  depuis  Ta  tête  jüfqu’aux 

mouvemens 
l’ufage  de  là 

parole. 

On  la  faignà  dü  bras ,  ôc  lî'x  ou  fept  heureà 
après  du  piéd  ;  dn  lui  fit  prendre  l’émétique  & 
difl'érens  remèdes  qui  la  foulagérent,  mais  né 
purent  la  guérir  totalement  de  la  paralyfie  qui 
s’étoit  formée  fur  tout  le  côté  gauche ,  6c  ellfc 
refta  avec  une  difficulté  extrême  à  marcher  & 
à  parler.  ,, 

Vers  la  fin  de  Mai ,  elle  relTentit  une  troifié- 
me  attaque ,  là  langue  s’épàiffit  encore  plui 
qu’elle  n’avoit  fait  jufqu’alors  ;  dn  fe  détermi¬ 
na  à  la  mettre  à  l’Hôtel-Dieü ,  ‘dîi  les  Méde¬ 
cins  empltjyercnt  pendant  ly.  jours  les  fai- 
gnées  réitérées,  l’émétique  8c  plüficurS  autre^ 
remèdes. 

Mais  tous  les  fecours  ont  été  inutiles ,  &  de¬ 
puis  ce  tems  cette  fille  eft  reftce  paralytique  dé 
tout  le  côté  gauche  depuis  la  tête  jufqu’au  piéd; 
Tout  ce  côté  eft  tefté  abfolument  infcnfible  ÔC 
privé  de  tous  mouvemens  ,  ne  parlant  qu’avec 
des  efforts  horribles ,  encore  prononce- t-elle  à 
peine  quelques  fyllabes  mal  articulées. 

Il  faut  cependant  obferver  que  depuis  troii 
mois  le  bras  a  paru  avoir  quelque  petit  mouve¬ 
ment  ;  mais  la  jambe  &  la  cuiftc  font  reftée^ 
abfolument  impotentes ,  6c  le  bras ,  la  cuiffe, 
la  jambe  &  en  un  mot  tout  le  côté  gauche  font 
toujours  reftés  infenfibles  :  on  en  a  tait  l’épreu¬ 
ve  en  y  enfonçant  des  épingles. 

On  prie  le  Confeil  de  vouloir  bien  définir 
qu’elle  eft  la  nature  de  cette  maladie ,  de  mar¬ 
quer  s’il  y  a  efpérance  de  guérifon  ,  foit  par 
l’effet  des  remèdes  qü’on  pourrOit  y  employer, 
foit  par  les  reffources  fecretes  de  la  nature  ;  en¬ 
fin  fl  l’on  peut  avec  quelque  fondement  fe  pro^ 
mettre  à  l’âge  &  dans  l’état  où  eft  cette  fille  , 
quelque  révolution  qui  diffipe  cette  fôcheufe 
maladie ,  8c  lui  rendre  l’ufage  de  la  langue  & 


pieds,  6c  eut  en  meme  tems  des 
convulfifs  fi  violens  qu’elle  perdit 


Au  dos  efl  écrit  : 

Èéponfe  à  la  Confuîtation, 

Le  Mémoire  qui  nous  a  été  communiquai' 
n’eft  pas  fuffifamment  détaillé  ;  cepen¬ 
dant  dans  toute  l’obfcuritc'  qu’il  préfente  ,  oif 
ne  laiffe  pas  d’appercevôir  que  la  malade  à 
paffé  par  trois  attaques  d’apoplexie ,  il  expofi^ 
qu’à  la  fécondé  attaqüe  il  lüi  eft  refté  une  ex¬ 
trême  difficulté  de  parler  6c  de  marcher.  , , 
Ç’éft  dans  cet  état  qüe  faific  d’une  fcroifiémé 
rechute  d’àpôplexie  ,  les  âceidens  précédenà 
qui  étoiertt  une  difficulté  extrême  de  parler  & 
de  marcher  i  font  augmentés  aü  point  que 
tout  le  côté  gauche  déjà  frappé  eft  refté  fanà 
mouvement  8c  fans  fentîment ,  &  que  la  lan¬ 
gue  affligée  de  même  laiffe  Une  prdnOnciatioli 
beaucoup  plus  difficile; 

La  difficulté  de  parler  ik  la  privation  do 
mouvement  6c  du  feritiment  dans  toute  la  moi¬ 
tié  du  corps  font  des  caraéleres  trop  diftimfti 
pour  balancer  de  prbnoticër  que  la  maladié 
préfènte  fur  laquelle  hbus  fbmmes  confultés» 
eft  une  paralyfie  bien  parfaite  ,  ôc  que  noué 
appelions  hémiplégie  par  la  partie  qu’elle  oc¬ 
cupe  ,  qui  eft  la  moitié  du  corps. 

Le  cerveau  eft  toujours  le  fiége  du  mal  danà 
femblables  maladies. 

C’eft  lui  qui  fournit  à  tbuteS  leS  parties  dO 
Corps  par  la  diftrlbution  des  caiiaux  nerveui 
[  qui  y  prennent  immédiatement  leur  origine, 
8c  par  ceux  qui  naiffent  delà  mouclle  allongéè 
bu  épiniere  qüi  en  eft  uiiie  produêfion  ou  plutôt 
Une  continuité  J  la  lymphe  fpiritueufe  dont  dé¬ 
pend  le  mouvement  6c  le  fentimeht  qui  fubfî- 
ftent  dans  leur  entier,  quand  le  cours  decetCfe 
lymphe  eft  libre;  mais  quand  il  eft  gêné  ou 
intercepté  ,  il  furvient  une  ceffatibn  ,  ou  dii 
moins  une  grande  diminution  du  moavement 
Sc  du  fentiment. 

Les  accidens  qui  font  fenfibles  dans  la  moi¬ 
tié  du  corps  8c  dans  le  mouvement  de  la  lan¬ 
gue  ,  nous  font  juger  que  la  diftributibn  de  la 
lymphe  fpiritueule  n’eft  gerce  8c  interceptée 
que  dans  une  portion  de  Ta  fubftance  du  cer¬ 
veau  8c  de  là  mouellé  allongée  ,  qui  font  com¬ 
primées  par  l’engagement  de  quelques  glandes 
voilines  de  l’origine  des  nerfs  ,  qui  ne  fournif- 
fent  plus  aux  fondions  aufque-lles  ils  font  defti- 
nés.  Cette  compreffion  à  l’origine  des  nerfs,  eft 
la  caufe  prochaine  de  la  paralyfie. 

L’engorgement  des  glandes  qui  avoifinent 
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J^origuic  des  nerfs ,  ne  contribue  pas  fcul  à 
leur  comprelfion  ,  la  dilatation  des  vaiffeatix 
fanguins  fituésprèsdes  nerfs,  produit  le  mê- 
kie  effet. 

Un  fang  épais  'Sc  vigneux  ,  6c  une  lyinplie 
'qui  participe  du  même  caraftere  ,  offrent  des 
globules  dont  le  diamètre  eft  peu  proportionné 
‘à  la  capacité  deS  vaiffeaux  qu’ils  doivent  tra- 
verfer  ;  ils  s’y  engagent ,  &  ils  y  pi  oduifent 
des  arrêts,  donc  nailTent  les  engorgemens  des 
glandes  qui  ne  font  que  des  compofés  de  vaif- 
leaux  lymphatiques  différens  entortillés  ,  6c 
des  dilatations  dans  ceux  qui  charrient  le  fang; 
quelquefois  même  il  fuit  un  reiâchemenf  de  Ta 
fubfcance  du  cerveau  qui  s’âpefantic  fur  l’origi¬ 
ne  des  nerfs  ,  3c  augmente  leur  coaiprefiTion, 
Ce  relâchement  ne  fe  joint  que  trop  communé¬ 
ment  à  l’engor'geraent  6c  aux  diTatatiens  des 
yailTeaux  ,  parce  qne  les  liqueurs  qui  font  en 
arrêt,  pour  lors  laiffenc  échapper  à  travers 
des  mailles  des  vaiffeaux  une  férQiîcé  capable 
de  relâcher  toifces  les  parties  fur  lefquclles  elié 
s’épanche. 

Les  autres  caufesqui  ont  pu  mettre  en  œuvre 
celle  que  nous  venons  d’expofer ,  dépendent  de 
la  maniéré  donc  la  malade  a  vécu  ;  nous  l’igno¬ 
rons-  Cependant  nous  croyons  que  les  écarts 
dans  fon  régime  de  Vivre ,  que.  les  pallions  de 
l’amc  ,  celles  que  le, chagrin  &  la  triftelîe  qui 
font  très  -  capables  de  déranger  la  tiffurc  du 
fang ,  les  dift'érentes  impreflions  de  l’air  ôc  le 
défaut  d’exercice  iValiront  pas  peu  contribué  à 
fa  maladie.  ,  ;  -  ^ 

La  paralyfiê  eft  Une  de  ces  maladies  donc  la 
guérifôn  eft  toujours  fort  incertaine  ,  &  qui 
devient  plus  difficile  à  proportion,  de  l’âge  ,  3ç 
nous  remarquons  qu’à  l’âge  de  68.  ans  qui  eft 
celui  de  la  malade ,  rarement  eft-il  poffible  de 
la  procurer.  Les  raifons  en  font  bien  fenfibles» 
A  foh  âge  les  liqueurs  dégénérées  de  leur  cara¬ 
ctère  ne  le  recouvrent  pas  avec  facilité  ,  6c  leS 
parties  folides  ,ne  reviemienc  pas  aifémfcncà 
leur  premier  reffort ,  quand  elles  l’ont  perdue 
.  Ainfi  à  l’â'ge  que  la  malade  a  «  NOUS  NE 
POUVONS  LA  FLATTER  D'UNE 
GUERISON  ;  mais  nous  pouvons  efpérer  par 
les  fecours  que  nous  allons  lui  propofer ,  de 
lui  procurer  quelque  diminution  dans  fes  acci- 
dens ,  &  de  prévenir  quelque  attaque  uouvelîe 
6c  plus  forte  que  les  précédentes. 

-  Les  vues  que  l’on  doit  avoir  dans  le  traite¬ 
ment  que  l’on  doit  tenir  auprès  de  la  malade, 
font  de  diminuer  le  volume  des  liqueurs  ,  d’en 
changer  la  détermination  ,  de  procurer  les  fe- 
crétions  ,  de  lever  les  obftruclions  ,  de  rendre 
Je  reffort  aux  parties  ,  6c  de  divifer  Ôc  de  ren¬ 
dre  le  fang  ôc  la  lymphe  plus  coulans  ♦  afin  que 
la  diftribucioti  en  devienne  plus  facile  6c  plus 
égalci 
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Dans  ces  vues  nous  fommes  d’avis  que  la 
malade  fe  fa'ffe  d’abord  faire  une  faignée  du 
pléd ,  ôc  que  cette  faignée  foie  abondance  fi  fes 
forces  lui  permettent. 

Le  le’hdemaih  de  la  faignée  oû  deux  jours 
apres  elle  prendra  en  trois  prifes  une  chopine 
d’eau  dans  laquelle  on  aura  fait  fondre  crois 
gros  de  fel  végétal  &  cinq  grains  de  tartre  fti- 
bié  ;  on  y  délayera  auffi  un  gros'  de  cbufecllo* 
d’hyacinthe  îtlle  lailTera  deux  heures  de  di- 
ftance  entre  chaque ,  6c  elle  prendra  un  bouiî- 
Ion  une  heure  après  chaque  prife.  Le  lende¬ 
main  de  cette  purgation  elle  prendra  le  matin, 
à  jeun  une  priic  de  l’opiace  fuivance  :  par  deffus 
chaque  prife  elle  fe  fera  donner  lui  verre  d’in- 
fufion  de  betoine  ;  elle  fera  après  une  heure  6c 
demie  ou  deux  heures  fans  prendre  de  nourrl- 
Curc  ,  6c  elle  continuera  cette  opiacé  pendant 
l3.  jours ,  fe  purgeant  au  milieu  de  fon  uiage 
6c  en  la  finiffanc  avec  une  médecine  ordinaire 
qu’elle  fe  fera  ordonner  par  le  Médecin  qui  a 
coutume  de  la  voir, 

^  Oroc.  marc,  aperienc.  oor.  mayal.  pré¬ 
parai.  in  alk.  6c  conf.  alkerra.  ad  3.  m.  Rhij, 
clar,  in  alk.  ôc  fal.  abfynch.  ana  3.  mille- 
ped.  &  gomm.  ammoniac,  ad  li.'j.  pulver. 
viperar.  3.  j.  Remi.  jalap.  31.  lyrup.  depom. 
comp.  q,  f,  f,  oplat.  ih  xvlij.  dof.  sequal.  dif» 
Ci’ibuend', 

Apres  cette  opiacé  ou  lui  fera  faire  ufage  d’u¬ 
ne  ptifane  fudorifique  ;  on  la  purgera  de  cems 
en  tems  pour  attendre  la  faifon  des  eaux  de 
Bourbons  >  Ôc  elle  obfervera  un  régime  de  vi- 
yre  addoucilTant  qu’elle  fe  fera  ordonner  par 
le  Médecin  qui  a  coutume  de  prendre  loin 
d’elle. 

Délibéré  à  Paris  ce  zy.  Novembre  1733, 
5ig?ïé,,SERON. 

Hn  marge  eft  écrit  : 

Contrôlé  à  Paris  le  7.  Décembre  1733.  Re¬ 
çu  12.  fols.  Signé t  LACROIX, 

En  marge  eft  encore  écrit: 

Signé  ôc  paraphé  ne  varietur  au  defir  de  l’Aéle 
d’apport  reçu  par  les  Notaires  foulîignés  ce- 
jourd’hui  9.  Décembre  1733.  Carre’ 

PE  Montgeron  avec  Loïson  ôc  Benarû 
Nataires  avec  paraphe. 

,  Eft  l’original  des  prélèntes  refté  annexé  à 
la  minute  dudit  Aêlc  d’apport  étant  enfuite  de 
celle  d’auttes  A  des  dont  le  premier  eft  en  date 
du  premier  Odobre ‘173  3.  Le  tout  demeuré 
audit  Me.  Bénard  Notaire. 

Ainfi  figné  ,  L  O  Y  S  O  N  avec  paraphe  ,  & 
B  E  N  A  R  D  avec  paraphe  ,  ôc  à  la  marge  y  a  ; 
fcelic  ledit  jour  6c  an  avec  paraphe. 
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PIECES  IMPORTANTES 

*  ?  « 

POUR  fervir  en  même  tems  à  confirmer  le  Miracle  opéré fur  M.  A.  Couronnear^ 
A  prqHVerU  fmjfeté  des  faits  par  lef quels  M.  V  Archevêque  de  Sens 

taché  de  l'ohfcurciry 


1. 

BéclaratîoU  des  ÎXE  MO  iê  S  E  L  L  E  S  GARNIER,  contenant  h 

dépôt  de  fept  Pièces, 


A  UJOUR D’HUI  font comparaes par- 
/A  devant  lesConfeillersduRoi  Notaires  au 
Châtelet  de  Paris  fouffignés ,  Demoifelles 
Marie-Genevieve  Garnier,  Jeaiane  Garnier, 
&  Anne  Garnier ,  toutes  trois  filles  majeures 
demeurantes  enfemble  à  Paris  rue  faint  Jacques^ 
ParoilTe  faint  Eenoit,  Icfquelles  ont  déclare 
qu’ayant  vu  avec  autant  de  furprife  que  de  dou¬ 
leur  dans  l’Inftruftion  Paftorale  de  Monfei- 
gneur  l’Archevêque  de  Sens  ,  répandue  dans  le 
ublic  au  commencement  du  mois  de  Septem- 
re  dernier  ;  que  fur  le  rapport  infidèle  de  la 
Mere  de  l’Ange  Gardien  Religieufe  à  l’Hptel- 
Dieu  de  Paris  ,  elles  y  font  aceufées  de  fripon¬ 
nerie  dans  une  kttre  de  P-  Patrice  Recoller , 
rapportée  par  M,  l’Archevêque  de  Sens  dans 
cette  Inftruélion  ,  elles  ne  pourroient  fans 
manquer  à  ce  qu’elles  doivent  à  leur  réputation, 
qui  a  été  fans  tache  jufqu’à  ce  jour ,  différer  de 
fe  difculper  d’une  aceufation  fi  deshonorante. 

Qu’elles  y  font  d’autant  plus  obligées  que  Iç 
P.  Patrice  né  peut  dire  que  la  friponnerie  donc 
il  parle ,  ne  regarde  que  la  feule  Marie-Anne 
Couronneau  ,  &  non  pas  les  comparantes  j 

que  cette  fille  étant  leur  domeftique  ,  elle  n’au- 
roit  pu  faire  cette  friponnerie  ,  ou  cette  fourbe* 
rie,  comme  dit  la  Mere  de  l’Ange  Gardiep , 
que  fous  leurs  yeux  ,  &  par  conféquent  de  leur 
confentement  ;  &  que  les  termes  mêmes  de  la 
Lettre  du  P,  Patrice,  afrès  quatre  ou  cinq  J  t- 
maines  de  guérfen,  en  lui  fit  reprendre  Jes  hec- 
quilles  ^  fa  lifiere  peur  aller  m  tombeau  du  Jùitr 
Paris ,  ’^c.  ne  peuvent  s’entendre  que  défaites 
comparantes. 

Qu’au  refte  le  P.  Patrice  &  la  Mere  de  l’Ange 
Gardien  ne  font  pas  moins  coupables  d’avoir 
qccufé  Marie-Anne  Couronneau  de  fourberie, 
que  d’en  avoir  aceufé  les  comparantes  :  Qie  la 
pauvreté  de  cette  fille  ne  lui  fait  qu’honneur , 
puifqu’étant  née  de  riches  Marchands  de  la  ville 
de  Saumur ,  qui  font  paffés  en  Angleterre  pour 
caufe  de  Religign  |  elle  a  niçia  aioac  relier 


pauvre  dans  le  fein  de  PEglife  Catholique  ,  qu® 
d’aller  trouver  en  ce  Royaume  de  riches parens^ 
auprès  dtfqueis  elle  auroit  eu  lieu  de  craindre 
que  fa  foi  ne  fit  naufrage. 

Que  les  comparantes  3e  M,  A.  Couronneau 
avoient  jufqu’ici  fouifert  avec  patience  les  ca¬ 
lomnies  avancées  contre  elles  par  la  Mere  de 
l’Ange  Gardien  ,  &  le  P.  Patrice  fonccho,  ou 
peui'êcrc  celui  qui  la  fait  parler  \  Sc  qu’elles  s’é- 
toient  contentées  de  fçavoir  que  leurs  difeours 
avoient  été  contredit!  partousceuxâ  qui  ils  les 
avoient  faits  ;  ce  qui  avoir  donné  lieu  aufdites 
comparantes  d’efpérer  que  cette  calomnie  dont 
la  faulTeté  étoit  évidente  ,  tomberoit  d’elle-mc- 
me  ;  mais  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  ayanç 
jugé  à  propos  d’înferer  dans  fon  laftruÂion 
Paftorale  la  Lettre  du  P.  Patrice,  5c  les  dif¬ 
eours  de  la  Mere  de  l’Ange  Gardien,  lefditc* 
com parantes croyent  qu’il  ne  leur  eft  plus  per¬ 
mis  de  demeurer  dans  le  filence,  &  qu’elles 
vont  rapporter  des  pièces  qui  mettront  la  vé¬ 
rité  des  faits  dans  un  li  grand  degré  d’éviden^* 
ce,  qu’elles  ont  tout  lieu  d’efpérer  que  Mgr. 
l’Archevêque  de  Sens  reconnoiffani  lui-même 
que  fa  Religion  a  été  furprife  ,  ne  pourra  leur 
refufer  la  juftice  de  retraêl er  par  quelque  Aéle 
aufïi  public  que  l’a  été  fon  Inftruftiori  Paftora¬ 
le,  l’injure  gratuite  qu’il  leur  a  faite. 

Qu’au  refte  le  fait  qu’avance  Mgr.  l’Arche- 
yêque  de  Sens  fur  la  foi  de  la  Mere  de  l’Ange 
Gardien  &  du  Pere  Patrice  ,  eft  en  partie  véri¬ 
table;  que  lefdites  comparantes  conviennenç 
qu’il  eft  vrai  que  M.  A.  Couronneau  ayant  en¬ 
tendu  que  la  Demoifelle  Garnier  une  des  com¬ 
parantes  qui  éroit  alors  très-malade ,  fe  plai- 
gnoit  fort  une  certain^  nuit,  elle  fe  jetta  au 
bas  de  fon  lit  ;  5c  eue  quoique  ladite  Demoi- 
felle  eût  toujours  une  perfonne  auprès  d’elle 
pour  en  avoir  foin,  la  Couronneau  voulut  elle- 
même  lui  rendre  tous  les  fervices  dont  elle  a- 
Yoit  befoin  ;  ce  qu’elle  fit  avec  autant  d’agilité 
que  fl  elle  n’a  voit  jamais  eu  de  paralyfie  ;  Mais 

quo 


opéré  fur  M.  A.  C  OU  RO  N 
que  lefdîtes  comparantes  font  obligées  de  re- 
préfenter  à  Mgr.  l’Archevêque  de  Sens  avec 
fout  le  refpeét  qui  lui  eft  du  &.  que  mérite  le  ca- 
raftere  dont  il  ell  revêtu  ,  qu’il  fe  trompe  fur 
la  date  de  cette  nuit  j  qu’au  lieu  de  la  placer  au 
commencement  du  mois  de  Mai  1731.  (  com¬ 
me  il  paroit  le  faire  dans  fon  Inftruêlion  Pa- 
ftorâle  ,  puifqu’il  dit  que  cela  arriva  un  mois 
ou  cinq  femaines  avant  le  jour  que  M.  A.  Cou- 
ronneau  parut  guérie  ,  après  s’étre  fait  mettre 
fur  le  tombeau  du  B,  D.  François  de  Paris ,  ce 
qui  fe  fit  le  1 3. Juin  ainfi  qu’il  le.  date  lui-même 
dans  ladite  Inflrudf  ion  )  tout  ce  qu’il  raconte 
à  ce  fujet,  ne  fe  paffa  que  la  nuit  du  13.au  14. 
Juin  qui  fuivit  immédiatement  le  jour  de  la 
guérifon  miraculeufe  que  M.  A.  Couronneau 
avoit  obtenue  fur  ce  tombeau  :  Et  que  lefdires 
comparantes  vont  produire  plulicurs  certificats 
qui  conftatent  la  date  de  ce  fait  d’une  maniéré 
qui  ne  peut  laiffer  aucun  doute  ;  mais  que  l’é- 
.  poque  de  la  maladie  de  lad.  Demoifelle  Jean¬ 
ne  Garnier  pendant  le  cours  de  laquelle  M.  A, 
Couronneau  a  été  guérie  ,  fuivant  que  Mgr. 
l’Archevêque  de  Sens  en  convient  lui-même, 
fufifit  pour  prouver  que  cette  guérifon  n’a  pu 
arriver  fuivant  qu’il  le  fuppofe  au  commence¬ 
ment  du  mois  de  Mai ,  puifque  la  maladie  de 
ladite  Demoifelle  Jeanne  Garnier  n’a  com¬ 
mencé  que  le  14.  Mai;  ce  qui  prouve  qu’il  eft 
non  feulement  fuppofé ,  mais  même  abfolu- 
ment  impoffible  que  M.  A.  Couronneau  ayant 
été  guérie  dans  le  fort  de  la  maladie  de  ladite 
Jeanne  Garnier,  elle  l’ait  été  au  commence¬ 
ment  de  Mai ,  puifque  ladite  Demoifelle  Jean¬ 
ne  Garnier  n’étoit  pas  malade. 

Que  ce  feroit  en  vain  qu’on  prétendroit  que 
la  guérifon  de  la  Couronneau  s’eft  peut  être 
faite  pendant  la  maladie  d’une  autre  Demoi¬ 
felle  Garnier  ;  que  fi  Mgr.  l’Archevêque  de 
Sens  poufToit  jufques  là  fa  défiance,  il  feroit 
aifé  aufd.  Demoifelles  comparantes  de  prou¬ 
ver  par  des  témoignages  non  fufpeéls  qu’aucu¬ 
ne  d’elles  n’a  été  malade  pendant  le  mois  de 
Mai  de  ladite  année  1731.  ni  même  pendant 
toute  cette  année ,  à  l’exception  de  ladite  De¬ 
moifelle  Jeanne  Garnier  Maitreffe  de  ladite 
Couronneau  ,  qui  tomba  malade  ,  ainfi  que 
Icfdites  Demoifelles  comparantes  viennent  de 
le  déclarer ,  le  foir  du  24.  Mai  de  ladite  année, 
comme  M.  Bailly  Médecin  &  M.  Boudon  pre¬ 
mier  Chirurgien  dp  l’Hôtel -Dieu  l’atteftent 
^  dans  le  Certificat  qu’ils  ont  donné  aufdites  De¬ 
moifelles  comparantes  &  qu’elles  joindront  à 
leur  déclaration. 

Qu’elles  produiront  encore  plufieurs  autres 
Certificats  qui  prouvent  que  jufqu’au  13.  Juin 
M.  A.  Couronneau  eft  reftée  paralytique  ;  que 
Il  elle  avoit  été  guérie  un  mois  avant  ce  tems- 
là ,  les  comparantes  auroienc  été  les  premières 
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à  s’en  appercevoir  ;  qu’elles  n’ont  vu  lad.  Cou¬ 
ronneau  guérie  que  le  13.  Juin ,  que  jufqu’à  ce 
jour  elle  eft  toujours  reftée  dans  fon  état  de  pa- 
ralyfie  ,  &  que  le  fait  par  lequel  on  veut  prou¬ 
ver  qu’elle  étoit  guérie  quatre  ou  cinq  femaines 
avant  s’être  dite  guérie  par  l’interceflton  de  Mr, 
de  Paris  ,  n’eft  arrivé  que  la  nuit  du  13.  au 
14.  Juin  qui  a  fuivi  immédiatement  fa  guéri¬ 
fon  ;  6c  que  cette  guérifon  s’eft  opérée  le  13, 
Juin  fur  le  tombeau  de  Mr.  de  Paris ,  où  M. 
A.  Couronneau  avoit  été  le  matin  demander  à 
Dieu  par  fon  interceflion  la  guérifon  de  fa 
Maitreffe  ;  &  que  la  fanté  parfaite  ,  la  for¬ 
ce  &  l’agilité  extraordinaire  à  fon  âge  donc 
a  toujours  joui  la  Couronneau  depuis  cetems-là 
fà  l’exception  feulement  qu’elle  a  eu  une  fluxion 
de  poitrine  pendant  le  Carême  de  l’année  1733. 
qu’elle  avoit  gagné  en  s’échauffant  à  force  de 
courir  d’un  bouc  à  l’autre  de  Paris  pour  voir 
tous  les  malades  qu’elle  peut  connoitre  ,  &  leur 
rendre  tous  lesfervices  qui  dépendent  d’elle;  De 
laquelle  fluxion  ,  quoiqu’elle  parut  d’abord 
fort  dangereufe  ,  elle  a  été  guérie  en  peu  de 
jours,  &  elle  a  repris  aullitôc  fon  train  ordi¬ 
naire  ]  eft  encore  une  nouvelle  preuve  de  la 
vérité  du  miracle  de  fa  guérifon.  Laquelle 
preuve  eft  tous  les  jours  expofée  à  la  vue  de 
tous  le  quartier  qui  s’étonne  de  voir  une  per- 
fonne  de  fon  âge  marcher  avec  la  légèreté  dont 
elle  va  ,  &  jouir  d’une  fanté  auffi  vive  ,  &  auf- 
fi  parfaite.  Tous  lefquels  faits  lefdites  Demoi- 
feiles  comparantes  ont  atttfté  6c  certifié  en 
leur  confcience  :  Et  afin  qu’il  refte  un  monument 
public  de  leur  innocence,  elles  ont  requis  lel- 
dits  Notaires  fouffignés,  de  recevoir  le  préfenc 
Aéte,  8c  d’annexer  ces  prçfentes  fept  pièces 
que  lefdites  Demoifelles  comparantes  ont  dit 
prouver  ; 

1°.  Qu’il  eft  faux  &  fuppofé  que  la  Couron¬ 
neau  ait  été  guérie  avant  le  1 3.  Juin  1731. 

Que  le  fait  avancé  dans  l’Inftruélion 
Paftorale  de  Mgr.  l’Archevêque  de  Sens  fur  les 
Lettres  du  Pere  Patrice  Recollet  6c  de  la  Mere 
de  l’Ange  Gardien  Religieufe  de  l’Hôcel-Dieu, 
à  cet  ^ard  implique  contradiélion ,  5c  qu’il  eft 
impomble  de  le  concilier  avec  d’autres  faits  ar¬ 
ticulés  dans  la  même  Inftrudion  Paftorale. 

3°.  Que  la  Couronneau  a  véritablement  été 
guérie  le  13.  Juin  1731.  d’une  maniéré  évi¬ 
demment  furnaturelle  furie  tombeau  de  M.  de 
Paris. 

4'’.  Que  le  lendemain  14.  elle  a  été  vue  par 
plufieurs  Religietifes  de  l’Hôtel  Dieu ,  aufquel- 
les  elle  a  rendu  conte  qu’elle  avoit  été  guérie 
la  veille  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris. 

Defquelles  fept  pièces  qui  font  demeurées 
jointes  à  la  minute  des  préfentes  à  la  réquili- 
tion  defd.  Demoifelles  comparantes,  8c  d’elles 
fignées  6c  paraphées  ne  varientur  en  préfence 
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defdits  Notaires  fouflîgnés ,  la  première  eft  un 
Certificat  daté  du  ip.  Oétobre  17J4»  donné 
par  Dame  Louife  -  Claire  Charpentier  des 
Tournelles  dite  de  la  Miféricorde  ,  Dame 
Claude  Poirault  dite  de  Saint  Lazare ,  Dame 
Ma  rie-Madeleine  Girouft  dite  de  Saint  Séve- 
rin ,  ôc  Dame  Elifabech-Charlottc  Bulré  dite 
de  S.  Eloi ,  toutes  Religieufcs  à  l’Hôtel-Dieu 
de  Paris. 

La  deuxième  eft  un  autre  Certificat  daté  du 
51.  du  même  mois  d’Oélobre  1754»  donné  par 
Dame  Anne-Jacqueline  Baudin  dite  de  Sainte 
Félicité,  Dame  Geneviève  Baptifte  dite  de  S. 
Félix,  Dame  Marie  Bénard  dite  de  Mainte  Eu¬ 
génie  ,  ôc  Dame  Jeanne-Catherine  Maniéré 
dite  de  Saint  Marcel ,  pareillement  Religieufcs 
audit  Hôtel-Dieu. 

La  troiliéme  tft  un  autre  Certificat  daté  du 
19.  dudit  mois  d’üciobrej  donné  par  la  Mere 
de  Saint  Hidore  autre  Religieufe  dudit  Hôtel- 
Dieu,  au  bas  duquel  la  Mere  de  Sainte  Mar¬ 
guerite  5c  la  Mere  delà  Nativité j  aulH  Reli- 
g  eufes  audit  Hôtel-Dieu  ,  déclarent  qu’elleS 
certifient  les  mêmes  faits  ayant  connoilîance 
de  leur  vérité ,  au  dos  duquel  Certificat  il  y  a- 
voit  encore- un  autre  donné  par  la  Mere  de 
l’Incarnation  qui  aéré  bâtonné  comme  inutiles 
attendu  qu’il  ne  contient  que  des  oui -dire  à 
quantité  de  Religieufcs  que  la  guérifon  de  la 
Couronneau  étoit  miraculeufe ,  &  que  la  Mere 
de  l’Ange  Gardien  s’étoit  trompée. 

La  quatrième  eft  un  autre  Certificat  daté  du 
2,3 .  du  même  mois  d’Oélobre  i  donné  par  Da¬ 
me  Madeleine  le  Quin  dite  de  Saint  Charles, 
aulH  Religieufe  audit  Hôtel-Dieu. 

Tous  lefdits  4»  Certificats  contrôlés  à  Paris 
par  Lacroix  le  zp.  Oêtobre  1734. 

La  cinquième  eft  un  autre  Certificat  daté  du 
premier  de  Novembre  1734.  donné  par  Mri 
Bailly  Doêleur  Régent  de  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  ,  Médecin  de  PHôtcl-Dieu  8c  Chevalier 
de  l’Ordre  de  S.  Michel  t  &  par  Mr.  Boudou 
premier  Chirurgien  düdit  Hôtel-Dieui 

La  fixiéme  eft  un  autre  Certificat  daté  du  zp. 
Oêlobre  de  ladite  année ,  donné  par  M.  Def- 
prez  Marchand  Libraire  rue  S.  Jacques,  par 
Madame  fon  époufe  &  par  Madame  des  Ef^ 
fartz. 

Et  entra  la  feptiéme  eft  un  autre  Certificat 
daté  du  30.  Odobre  audit  an,  donné  par  Ma¬ 
deleine  Sc  Marie-Anne  Devin. 

Lefdits  trois  Certificats  contrôlés  à  Paris  par 
Lacroix  le  5.  des  préfens  mois  &  an. 

Dont  &  de  tout  ce  que  delTus ,  a  été  accordé 
aufdites  Dcmoifclles  comparantes  par  lefdits 
Notaires  fouftignés  le  préfent  Acte  pour  leur 
fervir  &  valoir  en  tems  5c  lieu  ce  que  de  rai- 
fon,  à  Paris  ès  études  l’an  1734.  le  ly.  jour 
de  Novembre  J  &  ont  figné  la  minute  des  pré- 


ves  du  MîïAcle 

fentes  demeurée  à  de  Laleu  l’un  defdits  Notai-^ 
res  fouftignés. 

Enfuit  la  teneur  defdits  Certificats* 

II. 

Certificat  de  IF.  RELIGIEUSES^ 
de  l’Hôtel-Dieu. 

NOus  fouftignées  Louife-Claire  Charpentier 
des  Tournelles  dite  de  la  Mifericorde, 
Claude  Poirault  dite  de  faint  Lazare  ,  Marie- 
Madeleine  Giron  dite  de  faint  SeVerein,  5c  E- 
lifabeth-Charlotte  Bulté  dite  de  faint  Eloy  , 
toutes  Religieufes  de  l’Hôtel-Dieu  de  Paris  , 
certifions  que  Ibrfque  Marie-Anne  Couroit- 
neau  eft  venue  dans  notre  Maifon  au  com¬ 
mencement  du  mois  de  Juin  de  l’année  173 1< 
demander  du  pompholis  avec  de  l’onguent  ro- 
fat  pour  mettre  fur  une  écorchure  que  s’étoit 
faite  la  Demoifelle  Jeanne  Garnier  fa  Mai- 
trelfe  ,  qui  étoit  dangereufement  malade  depuis 
quelques  jours  ,  nous  trouvâmes  ladite  Couron- 
neau  aulii  incommodée  qu’elle  ait  jamais  été 
ayant  tout  lé  côté  gauche  en  paralylie  ,  &  ne 
pouvant  fe  faire  entendre  que  par  lignes,  ne 
lui  étant  pas  poftiblc  de  prononcer  une  feule 
parole  diilinêfcment ,  quoiqu’elle  y  fit  tous 
fes  efforts  :  (Ju’elle  fe  ioutenoit  fur  fes  deux 
bccquilles  ayant  le  pi(fd  gauche  fur  lequel  elle 
ne  s’appuyoit  point,  attaché  avec  des  lilîeres  , 

Ôc  ayant  même  bien  de  la  difficulté  à  faire  quel¬ 
ques  pas  avec  le  fecours  de  fes  becquilles  ;  Sc 
que  lorfqu’elle  voulut  defeendre  les  degrés  qui 
montent  à  l’Eglife  ,  le  nommé  Lombard  lors 
emballeur  desaccoiichées  ayant  voulu  lui  aidera 
il  ne  put  l’empêcher  de  tomber  de  toute  fa 
hauteur  le  long  des  degrés  ,  8c  qu’elle  l’entraî¬ 
nât  avec  elle  de  façon  qu’on  crut  qu’elle  s’é¬ 
toit  tuée  ou  du  moins  dangereufement  bleffée  ;  ' 

mais  que  ue  Payant  été  que  légèrement,  le  gar¬ 
çon  avec  le  Suifie  la  remirent  fur  fes  becquil¬ 
les  en  bas  de  l’efcalier,  &  que  fa  chute  ne 
l’empêcha  pas  de  s’en  retourner  :  Mais  que  nous 
fûmes  d’une  grande  furprife-  Sc  d’une  grande 
admiration  ,  lorfque  quelques  jours  vers  le  mi¬ 
lieu  du  même  mois  de  Juin  cette  même  M. 

A.  Couronneau  vint  nous  voir  marchant  légè¬ 
rement  fans  fe  fervir  de  fes  becquilles  ,  par¬ 
lant  librement  5c  étant  parfaitement  guérie  : 

Qu  ’elle  nous  dit  qu’elle  l’avoit  été  en  un  mo^ 
ment  quelques  jours  auparavant  fur  le  tombeau 
de  Mr.  de  Pâris  oîi  elle  avoit  été  prier  pour 
la  guérifon  de  fa  MaitreflTc  qui  étoit  dangereu- 
femeht  malade  ;  fans  que  nous  puiffions  nous 
reffouvenir  précifement  de  la  datte  du  jour 
que  ladite  Couronneau  vint  nous  raconter  fa 


gudrifort  ,  (î  ce  n^eft  que  c’écoit  vers  le  milieu 
du  mois  de  Juin  1731.  8.  ou  roi  jours  après 
le  jour  où  elle  écoic  tombée  fur  les  degrés  de 
l’^life  ,  3c  aufli  fans  que  nous  puiffions  nous 
reriouvenir  fi  elle  avoir  dit  que  c’écoic  la  veil¬ 
le  ou  quelques  jours  auparavant  qu’elle  avoir 
été  guérie  ÿ  mais  nous  nous  fouvenons  feule¬ 
ment  qu’elle  nous  eii  parla  comme  d’un  évé¬ 
nement  qui  venoit  d’arriver.  Mais  au  furplus 
nous  atteftons  que  jufqu’à  ce  jour-là  qui  écoic 
vers  le  milieu  du  mois  de  Juin  M.  A.  Couron- 
neau  n’avoic  point  paru  dans  notre  Maifon  que 
dans  l’état  où  nous  venons  de  certifier  qu’elle 
écoic  encore  au  commencement  du  même  mois 
de  Juin  :  Et  que  lorfque  notre  Sœur  de  l’Ange 
Gardien  s’eft  avifée  de  foucenir  qu’elle  avoir 
vu  ladite  Couronneau  guérie  auparavant  qu’el¬ 
le  ait  été  à  faine  Médard  demander  la  guéri- 
fon  de  fa  MaicrefTe  ,  ilefl  évident  qu’elle  s’eft 
trompée,  attendu  qu’elle  convient  qu’elle  ne  l’a 
vue  guérie  que  lorfque  la  Delle.  Jeanne  Gar¬ 
nier  fa  Maitreflecommençoif  à  fe  porter  mieux, 
8c  que  ladite  Demoifellc  Garnier  n’â  commen¬ 
cé  à  fc  mieux  porter  que  vers  le  milieu  dudit 
mois  de  Juin ,  ôc  n’a  été  guérie  que  vers  la  fin 
du  même  mois  :  Et  que  fi  notre  Sœur  de  l’An¬ 
ge  Gardien  ne  s’eft  pas  rendue  à  ce  que  nous  lui 
avons  toutes  dit  à  cefujet,  c’eft  qu’elle  con¬ 
fond  toutes  les  dates,  &  qu’elle  a  eu  l’efpric 
frappé  d’avoir  vu  comme  il  eft  vrai ,  ladite 
Couronneau  guérie  long-tcras  avant  qu’elle  eut 
entendu  dire  qu’elle  avoir  été  à  faint  Médard 
fur  le  tombeau  du  Bienheureux  de  Paris  où 
elle  avoir  été  prier  pour  demander  à  Dieu  la 
guérlfon  de  fa  Maitreffe  :  Et  comme  nous 
avons  appris  que  la  méprife  de  nôtre  Sœur 
de  l’Ange  Gardien  donne  lieu  de  foupçonner 
d’impolture  ladite  Couronneau  ,  que  c’eft  une 
fille  fort  fimple  ôc  fort  pieüfe  ,  ôc  même  les 
Demôifelles  Garnier  fes  Maitreffes  qui  font 
des  perfonnes  d’une  pieté  exemplaire  ;  nous  a- 
vons  cru  être  obligées  en  confcience  dej  leur 
donner  ce  témoignage  pour  expliquer  tout  le 
mal-entendu  de  ce  qu’a  écrit  notre  Sœur  de 
l’Ange  Gardien  qui  ne  vient  que  de  la  con- 
fufion  qu’elle  fait  des  dattes  qu’elle  n’a  pas 
bien  arrangées  dans  fon  efpric.  En  foi  de  quoi 
nous  avons  donné  le  préfenc  Certificat  ce  ip. 
Octobre  1734.  Signé,  Lo  u  r  S  E-C  L  A  i  R  E 
Charpesitier  des  Tournelles  dite  de  la 
Miféricorde  ,  Sœur  Claude  PoirAult 
dite  de  faint  Lazare  ,  Sœur  Marie- 
M  A  D  E  L  e  I  N  E  G  I  R  O  N  dite  de  S.  Séverin  , 
&  Elisabeth  Charlotte  Bulte’,  dite 
Sœur  de  faint  Eloi  :  Etau-defibus  cft  écrit,con- 
crûlé  à  Paris  le  20.  Octobre  1734.  reçu  douze 
fols.  S  ig/lé  ,  L  A  C  R  O  I  X.  Et  au-defïbus  cil: 
encore  écrit  :  Signé,  8c  paraphé  fuîvant  la  dé¬ 
claration  paflee  devant  les  Notaires  à  Paris 
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foulïigné  ce  jourd’hui  ij.  Novembre  ^734.5/- 
gné Marie  G. Garnier, JeanneGarnier, 
Anne  Garnier  i  8c  de  Laleü  Notaire. 

ni. 

Certificat  de  autres  RELIGIEUSES» 

NOusfouflîgnées  Anne-Jacqueline  Baudin» 
dite  de  fainte  Félicité,  Genevieve-Bap- 
tifte  dite  de  faint  Félix ,  Marie  Bénard  dite 
de  fainte  Eugénie  &  Jeanne-Catherine  Ma¬ 
niéré  dite  de  faint  Maicel ,  toutes  Religieufes 
de  l’Hôcel-Dieu  de  Paris,  certifions  ce  qui  fuit. 
Le  bruit  qüe  font  préfentement  les  difeours 
échappés  à  notre  Sœur  de  l’Ange  Gardien  » 
ne  nous  permet  pas  de  garder  le  filence  fur 
ce  que  nous  fçavons  de  la  guérifon  de  M.  A- 
Couronneàu  ,  étant  perfuadées  que  ce  feroic 
bleffer  notre  confcience  d’autorifer  par  notre 
filence  les  calomnies  qui  fe  publient  contre 
elle  ,  8c  contre  les  Demoifelles  Garnier  fes 
Maitreffes. 

Celà  nous  met  dans  Pobligacidn  d’entrer 
dans  le  détail  des  faits  que  nous  fçavous  à  cet 
égard  j  8c  d’expliquer  cè  que  nous  n’avons  dit 
qu’en  qiiatre  mots  dans  un  premier  Certificat 
que  nous  avons  donné  il  y  a  un  an  ,  lors  du¬ 
quel  il  n’étoit  queftion  que  de  rendre  compte 
de  la  maladie  8c  de  la  guérifon  fubite  de  cet¬ 
te  fille. 

Nous  avons  toutes  connoiffance  que  M.  A; 
Couronneau  ne  put  être  guérie  par  tous  les  re- 
medes  qu’on  lui  donna  dans  notre  Maifon  à  là 
fin  de  l’année  1731.  &  dans  les  premiers  jours 
de  l’année  1731.  &  que  quand  elle  en  forcit  elle 
àvoit  tout  le  côté  gauche  enparaiyfie  à:  fa  lan¬ 
gue  fi  embarraffée  qu’elle  ne  pouvoit  faire  en¬ 
tendre  ce  qu’elle  vouloir  dire. 

Elle  écoic  encore  en  cet  état  au  commence¬ 
ment  du  mois  de  Juin  de  la  même  année  173  i; 
ce  que  nous  fçavons  parce  qu’elle  vint  ici  vers 
les  5.  ou  6.  de  ce  même  mois  pour  demander 
un  onguenr  pour  guérir  une  écorchure  qu’avoic 
fa  Maitreffe  la  Demoifclle  Garnier  qui  é- 
toic  fort  mal  ,  quoiqu’elle  ne  fût  malade  que 
depuis  peu  de  jours. 

Bien  loin  que  M.  A.  Couronneau  fut  lors  gué¬ 
rie  ,  elle  avoir  toutes  les  peines  du  monde  à  fc 
foutenir  fur  fes  deux  becquilles,  8c  elle  paroif- 
foic  toujours  prête  à  tomber  ,  parce  qu’elle  ne 
pouvoir  s’appuyer  que  furfon  pied  dr6ic,8c  qu’el¬ 
le  étoic  obligée  de  foutenir  fon  pied  gauche  en 
l’air  avec  des  lifiercs.  Et  ce  ne  fur  que  par  des  fi¬ 
gues  que  l’on  put  comprendre  quel  écôit  l’onguent 
qu’elle  demandoie ,  parce  qu’elle  ne  faifoit  que 
béguayer  lorfqu’elle  vouloir  dire  quelque  paro¬ 
le  ,  ne  pouvant  en  prononcer  aucune  diftinôte- 
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ment  »■  quoîqu’elîe  y  employât  fi  bien  tous  fes 
«efforts  y  &  qu’elle  faifoit  des  contoiTions  épou¬ 
vantables.  Au  refte  il  ne  falloir  que  voir  la  mai¬ 
greur  8c  la  pâleur  de  foii  vifage  &  la  peine 
qu’elle  avoit  a  fe  foytenir  pour  reconnoître  que 
fa  paralyfie  étoic  bien  réelle  ,  qu’aflurément  el¬ 
le  ne  la  feignoiç  pas. 

Nous  avons  même  appris  de  quelque-sunes  de 
nos  Sœurs ,  que  ce  jour  là  en  s’en  allant  elle 
fe  lailTa  tomber  tout  de  fon  long  fur  les  degrés 
de  l’Eglife. 

Le  14.  du  même  mois  de  Juin  elle  revint 
chez  nous  ayant  un  air  8c  un  vifage  tout  diffé¬ 
rent,  marchant  aifément  &  parlant  avec  faci- 
■  lité. 

Nous  fûmes  frapppées  d’admiration  d’une 
guérifon  fi  fubite  8c  fi  parfaite,  &  lui  ayant  de¬ 
mandé  comment  elle  avoit  été  guérie,  elle  nous 
dit  que  la  veille  elle  avoit  entrepris  d’aller  à 
faint  Médard  pour  demander  à  Dieu  la  guéri¬ 
fon  de  fa  Maitreffe  fur  le  tombeau  de  Mr.  de 
Pâris  ,  8c.  qu’elle  même  y  avoit  été  guérie  de  fa 

-  paralyfie  :  Qu’elle  étoit  d’abord  fi  troublée 
qu’à  peine  le  pouvoit-elle  croire;  mais  que  lorf- 
•qu’elle  fur  de  retour  chez  elle,  elle  fentit  qu’el¬ 
le  avoit  un  mouvement  libre  dans  tous  fes  mern- 
bre^j  8c  qu’elle  monta  l’efcalier  fans  avoir  au¬ 
cun  befoin  de  fes  becquilles  :  Que  néanmoins 
fa  Maitreffe  les  lui  fit  reprendre  dans  la  crainte 
que  fa  guérifon  ne  fût  pas  parfaite,  mais  que  la 
nuit  fa  Maitreffe  s’étant  trouvée  très-mal,  elle 
s’étoit  levée  8c  lui  avoit  rendu  le  fervice  dont 
elle  avoit  eu  befoin  avec  autant  de  facilité  que 
fi  elle  n’avoit  jamais  eu  de  paralyfie,  8c  de 
fait ,  elle  nous  parut  parfaitement  bien  guérie. 

Depuis  ce  rems  fa  guérifon  a  toujours  con- 
tinueé  8c  nous  ne  pouvons  concevoir  fur  quel 
fondei^ent  notre  Sœur  de  l’Ange  Gardien  s’tfl 

-  avifée  d’avancer  ,  qu’elle  a  vu  ladite  Couron- 
neau  guérie  avant  qu’elle  eut  été  à  faint  Mé¬ 
dard  demander  à  Dieu  la  guérifon  de  fa  Mai- 

.  treffe,  puifqu’il  eft certain  qu’elle  étoit  encore 
auffi  incommodée  que  jamais  au  commence¬ 
ment  du  mois  de  Juin  17^.  que  c’eft  précifé- 
ment  le  jour  qu’elle  a  été  à  faint  Médard  qu’el¬ 
le  s’eft  trouvée  guérie  ,  &  plufieurs  d’entre  noüs, 
6c  notre  Sœur  de  l’Ange  Gardien  elle-même, 
l’ont  vue  guérie  pour  la  première  fois  le  14.  Juin 
précifémenc  le  lendemain  du  jour  qu’elle  a  été 
a  faint  Médard  prier  Dieu  pour  la  gnérifon  de 
fa  Maitreffe. 

Plaife  à  Dieu  que  notre  témoignage  puiffe 
diffiper  les  nuages  qu’on  a  mal  à  propos  ré¬ 
pandu  à  ce  fujet ,  au  moins  il  nous  reftera  la 
confolation  de  l’avoir  donné  pour  atttfter  la 
vérité.  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné  le  pré- 
fent  Certificat.  Fait  à  l’Hôtel-Dieu  le  zi.  Oc- 
tobre  1734.  Signé  ,  Anne-Jacqueline 
•  BavdIn  defainteFélicité,  SçEur  GfneviçyE 


Baptiste  de  faint  Félix,  MaRie-Benaro 

de  fainte  E  u  G  E  N  I  E  ,  &  Sœur  JEANNE- 
Catherine  Maniéré  Sœurdç  faint  Mar¬ 
cel,  Etau-deffouseft  écrit, &c. 

IV, 

Certifie At  d'une  RELIGIEUSE  qui 
explique  ce  qui  a  caufé  la  méprife  de  U 
Sœur  de  VAnge  Gardien  ,  au  pied  du-» 
quel  Certificat  en  eft  un  autre  de  deux 
autres  Religieufes  qui  aneftenr  les  mê¬ 
mes  faits. 

JE  fouffignée  Sœur  de  faint  Ifidore  ,  Reîi- 
gièufe  de  l’Hôtel-Dieu  ,  ayant  été  témoin 
de  ce  que  Marie-Anne  Couronneau  a  dit  à  ma 
Sœur  de  l’Ange  Gardien ,  8c  ayant  cpnnoiffan- 
ee  de  ce  qui  a  caufé  la  méprife  de  ma  Sœur  de 
l’Ange  Gardien  ,  parce  que  tout  cela  s’tft  paf- 
fé  fous  mes  yeux  ;  j’ai  cru  d’être  obligée  en 
confcience  d’en  rendre  témoignage,  afin  qüe 
la  vérité  foit  connue. 

M.  A.  Couronneau  a  été  traitée  dans  notre 
Maifon  à  la  fin  de  l’année  1730.  &  au  commen¬ 
cement  de  l’année  1731.  d’une  paralyfie  qu’on 
ne  put  guérir ,  qui  lui  avoit  entrepris  la  langue 
&  tout  le  côté  gauche.  Depuis  qu’elle  fut  fortie 
de  notre  Maifon  ,  jufqu’au  jour  de  fa  guérifon 
arrivée  fuivant  qu’elle  nous  l’a  dit  le  13.  Juin, 
elle  eft  revenue  chez  nous  deux  ou  trois  fois; 
&  toutes  les  fois  qu’elle  y  eft  venue,  je  l’ai  vue 
foutenue  fur  deux  becquilles ,  le  pied  gauche 
foutenu  en  l’air  par  des  lifieres,  &  ne  pouvant 
fe  faire  entendre  ,  parce  qu’elle  ne  faifoit  que 
béguayer  ;  elle  vint  un  jour  en  cet  état  au  com¬ 
mencement  du  mois  de  Juin  1731.  Quelques 
jours  après  vers  le  milieu  du  même  mois,  je 
fus  bien  étonnée  de  la  voir  guérie ,  8c  de  l’eri- 
tendre  parler  aifément.  Il  n’étoit  encore  que 
fept  heures  du  matin  ,  lorfque  je  la  vis  entrer  à 
l’Hôtel-Dieu;  je  lui  demandai  comment  elle 
avoit  été  guérie  :  Elle  me  dit  que  le  1 3.  du  mê¬ 
me  mois  elle  avoit  été  à  faint  Médard  pour  de¬ 
mander  la  guérifon  de  fa  Maitreffe ,  qui  étoit  à 
l’extrémité  ;  8c  qu’ayant  fait  fa  priere  fur  le 
tombeau  du  Bienheureux  de  Pâris,  elle  s’étoit 
trouvée  guérie  :  Qu’étant  retournée  à  la  maifon^ 
6c  ayant  couru  au  lit  de  fa  Maitreffe  fans  bec¬ 
quilles,  elle  Pavoit  obligée  de  les  reprendre; 
mais  que  la  nuit  fuivante  fa  Maitreffe  s’étant 
plainte,  elle  s’étoit  jettée  au  bas  defonlit,  8c 
lui  avoit  fendu  fans  peine  cous  les  fervices  donc 
elle  avoit  befoin  ;  ce  qui  l’avoit  convaincu 
qu’elle  étoit  tout-à-fait  guérie  de  fa  paralyfie  , 
&  n’avoit  plus  nul  befoin  de  fes  becquilles.  El¬ 
le  raconta  les  mêmes  faits  à  plufieufs  autres  de 

ness 
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opéré  fur  M.  A.  COURONNE  AU.  Troifiéme  Démonjî 

nos  Religieufes,  Cependant  le  même  jour  fui¬ 
tes  dix  heures  ,  la  Sœur  de  l’Anse  Gardien 


heures  ,  la  Sœur  de  l’Ange 
ayant  apperçu  M»  A.  Couromieau  qui  paroif- 
foit  fl  bien  guerie ,  eut  aulTi  la  curioiltc  de  lui 
demander  comment  elle  l’avoit  été. 

Comme  M.  A.  Couronneau  fçavoit  que  la 
Sœur  de  l’Ange  Gardien  étoit  très-oppofée 
aux  Miracles  qu’orr  difoit  s’être  opérés  par  l’in- 
tercefllon  du  Bienheureux  de  Paris ,  la  Couron. 
neau  ne  lui  dit  point  qu’elle  s’étoit  fait  mettre 
le  13.  Juin  fur  le  tombeau  de  ce  Bienheureux  ; 
mais  elle  lui  conta  feulement  que  la  nuit  pré¬ 
cédente  ayant  entendu  fa  Maitreffe  qui  fe  plai- 
gnoit ,  elle  s’étoit  jettée  au  bas  de  fon  lit  pour 
la  fecourir  ,  ôc  s’étoit  trouvée  guérie ,  &.  que 
depuis  ce  rems  elle  n’a  voir  plus  eu  befoin  de  fes 
becquilles.  Jegrilloisde  voir  que  M.  A.  Cou¬ 
ronneau  en  lui  contant  fa  guérifon,ne  lui  parloir 
point  qu’elle  s’étoit  fait  mettre  fur  le  tombeau 
de  Mr.  de  Paris ,  comme  elle  venoit  de  le  dire 
à  moi  &:  à  bien  d’autres  ,  &  c’eft  ce  qui  a  fait 
tout  le  mal-entendu. 

Ce  ne  fut  qu’environ  deux  mois  après  cette 
converfation ,  que  la  Sœur  de  l’Ange  Gardien 
entendit  dire  que  la  Couronneau  difoit  qu’elle 
avoir  été  guérie  par  l’intercellion  du  Bienheu¬ 
reux  de  Paris  ;  elle  fe  mit  auffitôt  en  colere,  & 
dit  qu’elle  l’avoit  vue  guérie  plus  de  fix  femai- 
nes  avant  qu’on  eût  parlé  de  ce  Miracle;  ce 
qui  étoit  vrai  par  rapport  à  elle ,  parce  qu’elle 
n’en  avoir  entendu  parler  que  long-tems  après 
laguérifon  ;  &  quoiqu’on  ait  pu  taire  pour  re¬ 
mettre  les  dates  à  la  Sœur  de  l’Ange  Gardien  , 
elle  a  toujours  perfifté ,  &  on  a  été  obligé  de  la 
lailfer  dire  pour  ne  lapas  obftiner  davantage  : 
Mais  je  déclare  &  certifie  que  lefd.  faits  font 
tels  que  je  viens  d’expliquer.  En  foi  de  quoi 
j’ai  figné  le  préfent  Certificat  ce  19.  Oélobre 
1734.  Signé,  Sœurdefaint  Ifidore,  Religieu- 
fe  de  l’Hôtel-Dieu.  Et  au-deffous  eft  écrit. 

Nous  certifions  les  mêmes  faits  que  ma  Sœur 
de  faint  Ifidore ,  ayant  connoiflance  de  leur  vé¬ 
rité.  Signé,  Sœur  DE  sainte  Marguerite, 
fie  Sœur  Marie  Lesure  ,  dite  de  la  Nativité, 
Religieufes  de  l’Hôtel-Dieu  de  Paris.  Et  plus 
bas  eft  encore  écrit  :  Contrôlé ,  &c, 

V. 

Certificat  d'une  autre  RELIGIEUSE , 
qui  découvre  ce  que  c'efi  que  l’écrit  de 
la  Mere  de  l’Ange  Gardien  ,  que  M. 
V Archevêque  de  Sens  a  entre  les  mains. 

JE  fouffignée  Madeleine  Lequin  dite  Sœur  de 
faint  Charles,  Religieufe  de  l’Hôtel-Dieu 
de  Paris ,  étant  perfuadée  que  je  dois  rendre 
témoignage  à  la  vérité  ,  fur  tout  lorfqu’elle  in- 
terdle  fenfiblement  la  réputation  de  mou  pro¬ 
chain  ;  j’ai  donné  le  préfent  pour  y  rendre 
compte  de  tout  ce  que  je  fgais  par  rapporta  M, 
A,  Couronneau, 


J’étois  en  Office  avec  ma  Sœur  de  , la  Paf- 
fion  ,  lorfque  Mademoifelle  Garnier  fit  con¬ 
duire  fa  fervante  nommée  Marie-Anne  Cou¬ 
ronneau  à  l’Hôtel-Dieu  la  furveille  de  S.  Tho¬ 
mas  de  l’année  1730.  pour  y  confulter  les  Mé¬ 
decins.  Je  vis  arriver  cette  vieille  fille  qu’on 
foutenoit  par  delfous  les  bras  ,  fie  que  l’on  a- 
voit  bien  de  la  peine  à  traîner.  Je  fus  préfente 
à  la  Confultation  des  Médecins  qui  décidèrent 
qu’elle  avoit  une  paralyfie  fur  tout  le  côté  gau¬ 
che  ,  qui  paroiifoit  complette  depuis  le  haut  de 
la  cuilfe  jufqu’en  bas.  Ils  déclarèrent  à  Made¬ 
moifelle  Garnier  qu’il  falloir  abfolument  qu’el¬ 
le  lailTât  cette  fille  à  l’Hôcel-Dieu  ,  afin  qu’ils 
fuffent  plus  à  portée  de  lui  donner  les  fecours 
nécelfaires  ,  8c  d’éprouver  s’il  feroit  polfible  de 
la  guérir.  On  la  plaça  dans  la  Salle  jaune  ,  où 
je  lui  rendis  tous  les  fervices  que  je  pus,  pour 
faire  plaîfir  à  ma  Sœur  de  la  Paffion  ,  qui  eft 
fœur  de  la  Demoifelle  Garnier.  Je  vis  qu’on 
faigna  plufieurs  fois  cette  vieille  fille  même  à 
la  gorge,  8c  qu’on  lui  fit  prendre  plufieurs  re- 
medes  ;  mais  que  loin  qu’elle  en  fût  foulagée  , 
fa  parole  qui  étoit  déjà  fort  embarralîée  ,  s’é¬ 
teignit  prefque  entièrement ,  8c  qu’après  qu’ei- 
le  eut  été  environ  15.  jours  dans  cette  Salle,  les 
Médecins  déclarèrent  que  la  paralyfie  avoit  fait 
trop  d’effet  ,  &  étoit  complette  fur  la  cuilfe  & 
la  jambe  ,  &  qu’ainfi  il  n’étoit  pas  polîible  de 
la  guérir.  Cela  obligea  Mademoifelle  Garnier 
de  la, faire  ramener  chez  elle  le  joCir  des  Rois 
de  l’année  1731-  parce  qu’on  ne  garde  pas  à 
l’Hôtel-Dieu  des  malades  incurables.  Je  vis 
qu’on  eut  bien  de  la  peine  à  lui  faiie  rraveifer 
les  Salles ,  parce  qu’elle  n’avoit  aucun  foutien 
fur  fa  jambe  gauche  ,  6c  qu’elle  la  laiffoit  pen- 
fjre  &  traîner  le  long  des  paves. 

A  l’égard  de  fon  bras  gauche ,  il  me  parut 
qu’elle  y  avoit  encore  un  peu  de  mouvement  ; 
mais  pour  fa  lange  elle  étoit  fi  épaiffe,  qu’on  ne 
pouvoit  rien  entendre  de  ce  qu’elle  vouloir  dire. 

Je  l’^ivue  plufieurs  fois  revenir  à  l’Hôtel- 
Dieu  dans  cet  état  pour  voir  ma  Sœur  de  la 
Paffion  ,  elle  étoit  pour  lors  foutenue  de  deux 
becquilles  ,  8c  elle  avoit  des  lifieres  qui  lui  te- 
noient  le  pied  gauche  en  l’air.  Lorfqu’elle 
vouloir  parler  ou  faire  quelques  pas  ,  ou  quel- 
qu’autre  mouvement ,  elle  faifoit  des  conror- 
fions  affreufes,  fans  qu’elle  pût  prononcer  dif- 
tindement  aucun  mot. 

Toutes  les  fois  que  je  la  voyois  venir,  je 
lui  donnois  toifiours  quelqu’un  pour  lui  aider  à 
monter  8c  à  defeendre  les  degrés ,  8c  je  m’éton- 
nois  qu’elle  osât  fe  hazarder  a  fortir ,  ayant  au¬ 
tant  de  peine  qu’elle  avoit  à  fe  foutenir  avec 
fes  becquilles. 

Je  l’ai  vue  étant  encore  en  cet  état  le  y.  ou  6, 
de  Juin  de  l’année  1731.  qu’elle  vint  deman¬ 
der  de  l’onguent  rofat  pour  fa  Maitreffe  ,  qui 
depuis  quelques  jours  étoit  tombée  dangereufe- 
menc  malade* 
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Elle  nous  fie  comprendre  par  fes  figues  que 
fa  Maicrefife  s’écoic  écorchée ,  &  nous  devinâ¬ 
mes  aifément  quel  éteit  l’onguent  qu’elle  de- 
mandoit. 

Ma  Sœur  de  l’Ange  Gardien  là  viC  ce  jour- 
là  même ,  &  comme  elle  favoic  que  fa  Mai- 
treffe  écoit  très-mal ,  elle  lui  dit  que  fa  Mai- 
trefie  auroic  bien  du  faire  enforte  de  la  placer 
aux  Incurables,  fuivanc  le  confeil  que  lui  en  a- 
voit  donné  M,  Boudou  ,  &  qu’elle  feroic  bien 
à  plaindre  fi  fa  Maitreffe  qui  avoir  tant  de  bon¬ 
té  pour  elle,  venoit  à  manquer. 

Le  14.  du  même  mois  de  Jüirii  eti  fortanc 
de  l’Office  à  fepe  heures  &  demi  du  matin  ,  je 
fus  bien  furprile  de  voir  cette  vieille  fille  par¬ 
faitement  guérie,  ayant  l’air  de  fe  porter  bien,- 
marchant  auffi  librement  que  fi  elle  li’a voit  ja¬ 
mais  eu  de  paralyfie.  Elle  me  conta  5c  à  plu- 
fieurs  autres  Religieufes  qui  étoient  avec  moi, 
parlant  pour  lors  très-diftinélement ,  qu’elle 
avoir  été  la  veille  à  S.  Médard  pour  y  recla¬ 
mer  l’interceffion  du  B.  François  de  Paris^afin 
d’obtenir  la  guérifon  de  fa  Maitreffe  qui  étoit 
à  l’extrémité  ;  mais  qu’au  lieu  de  lui  accorder 
la  guérifon  de  fa  Maicreffie ,  Dieu  lui  avoir  ac¬ 
cordé  la  fienne  qu’elle  ne  derrifindoit  pas  :  Qiie 
forrant  de  S.  Médard ,  elle  étoit  fi  troublée 
qu’elle  ne  fe  connoilToit  point  ;  Qii’elle  revint 
très-vite  fans  favoir  ce  qu’elle  faifoit ,  ni  com¬ 
ment  elle  marchoit;  mais  qu’étant  arrivée  au 
bas  de  fa  montée ,  elle  prit  fes  becquilles  à  feS 
mains,  5c  monta  très -vite  Sc  très  -  aifément* 
s’appuyant  auffi  ferme  fur  fou  piéd  gauche  que 
fl  elle  n’y  eut  eu  jamais  de  paralyfie  ;  ce  qui 
lui  fit  connoître  qu’elle  étoit  parfaitenlent  gué¬ 
rie  ;  Et  que  la  nuit  ayant  entendu  fa  Maitreffe 
qui  fe  plaignoit ,  elle  avoit  fauté  haut  en  bas 
de  fon  lit, 5c  lui  avoit  fait  tout  ce  qu’elle  avoir 
à  faire,  s’étant  trouvée  toute  facilité  à  agir*  5c 
qu’elle  avoit  voulu  venir  dès  le  matin  pour 
nous  faire  voir  fa  guérifon. 

Ma  Sœur  de  l’Ange  Gardien  m*adit  quelque 
tems  après  que  lorfqu’elle  avoit  vu  ladite  Cou- 
ronneau  guerie,  cette  fille  ne  lui  avoir  point 
dit  qu’elle  eût  été  à  Saint  Médard  le  jour  de  fa 
guérifon  ;  mais  feulement  qu’elle  s’écoic  trou¬ 
vée  guérie  une  nuit  qu’elle  avoit  voulu  aller 
fervir  fa  MaitreiTe.  Elle  m’a  même  perfécutée 
pour  me  faire  convenir  que  ladite  Couronneau 
étoit  déjà  guérie  avant  qu’elle  eût  été  à  Saint 
Médard-,  5c  Ç’a  été  en  vain  que  je  lui  ai  fait 
reffouvenir  qu’elle-même  l’avoit  vue  au  com¬ 
mencement  du  mois  de  Juin  aulïi  paralytique 
qu’elle  avoir  jamais  été ,  5c  avoir  autant  de 
peine  à  parler  qu’elle  en  avoir  jamais  eue. 
Quoique  ma  Sœur  de  l’Ange  Gardien  n’àic  pas 
pu  nier  les  faits  que  je  lui  ai  dit,  elle  a  toujours 
paru  perfifter  dans  fon  obfiination  ;  5c  lorf- 
qu’on  la  prefle  fur  les  dates  ,  comme  il  ne  lui 
eft  pas  polfi'ole  de  les  ajufier  avec  le  fait  qu’elle 
avance,  elle  fe  mec  en  colere*  5c  on  eft  obligé 
de  la  laiffer  dire. 


Il  y  a  toute  apparence  que  c’eft  le  Frere  Pa¬ 
trice  Recollet  qui  l’entretient  dans  cette  erreur^ 
car  une  fœur  que  j‘ai ,  oui  eft  à  la  Communau¬ 
té  de  rinftruêtion  Chrétienne  ,  m’a  conté  il  y 
a  quelques  jours  qu’étant  venu  me  voir  ,  la  Sr. 
de  l’Ange  Gardien  la  prit  en  particulier ,  éc 
lui  dit  qu’on  l’avoir  allurée  que  Mgr,  l’Arche- 
Vêque  de  Sens  cicoic  une  Lettre  d’elle  pour 
prouver  que  le  Miracle  de  M,  A.  Couronneau 
étoit  faux  ;  que  cependant  elle  n^avoic  jamais 
eu  l’honneur  d’écrire  au  Prélat ,  5c  qu’elle  ne 
favoic  ce  que  ce  pouvoir  être  que  cette  Lettre* 
fi  ce  n’eft  que  le  Frere  Patrice  l’avoir  tourmeri- 
tée  pour  lui  donner  un  Certificat,  où  elle  affu- 
reroit  qu’elle  avoit  Vu  M.  A.  Couronneau  gué¬ 
rie  avant  qu’elle  fût  à  Saint  Médard  ;  5c  qu’un 
jour  comme  il  la  prefîbit  très-fort ,  elle  cira  de 
fa  poche  ün  méchant  petit  chiffon  de  papier 
grand  comme  la  main  ,  fur  lequel  elle  écrivit 
quelques  lignes  5c  le  fignâ ,  5c  que  c’eft  tout  ce 
qu’elle  a  jamais  écrit  à  ce  fujet. 

Cependant  on  dif  qiie  dans  cette  Lettre  M. 
A.  Couronneau  &  même  les  Defiioifellcs  Gar¬ 
nier  y  font  aceufées  de  fourberie.  Je  plains  fort 
ma  Sœur  de  l’Ange  Gardien  d’avoir  été  caii- 
fe  par  fa  méprife ,  fon  obftination  5c  fon  ini- 
prudence,  qu’on  ait  porté  un  tel  jugement  fiif 
des  perfonnes  d’une  auffi  grande  piété  ;  5c  c’eft 
pour  en  empêcher  la  fuite  autant  qu’il  eft  en 
moi ,  que  je  donne  ce  Certificat  donc  j’attefte 
que  tous  les  faits  font  très-véritables.  Fait  ce 
23.  Oélobre  1734.  ,  MADELEINE  LE 

Quin  dite  de  Saint  Charles.  Et  au  deffous  eft 
écrit  ,  Contrôlé  ,  &c. 

V  r. 

Certificat  de  M.  BAILLY  Médecin 
de  M.  BOUDOU  premier  Chirur- 
gien  de  î’ Hôtél-Dteu, 

'VJ  Ôus  fouffignés  Bailly  Doéleur  Régent 
,  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l’Üniverfi- 
fé  de  Paris,  Médecin  de  l’Hôtel-Dieu, Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  Royal  de  S.  Michel ,  5c  Boudou 
Maître  Chirurgien  Juré  de  S.  Cofmc  5c  pre¬ 
mier  Chirurgien  dudit  Hôtel-Dieu,  ayant  été 
requis  par  Mr.  de  Montgeron  Confeiîler  au 
Parlement  de  rechercher  dans  nos  Journaux  le 
tems  où  nous  avons  follicité  Mademoifelle 
Garnier  la  cadette  dans  une  maladie  qu’elle 
eut  dans  le  cours  de  l’année  173 1.  de  lui  en  don¬ 
ner  un  Certificat, 5c  en  même  tems  de  lui  mar¬ 
quer  fi  pendant  le  tems  que  nous  traitions  lad. 
Demoifelle  Garnier  ,  nous  n’avons  pas  remar¬ 
qué  qu’une  fervante  qu’elle  avoit  ,  nommée 
Marie-Anne  Couronneau,  étoit  attaquée  de  pa¬ 
ralyfie, 5c  qu’elle  en  guérjt  fubicemenc  pendant 
le  cours  de  la, maladie  de  fa  Maitreffe,  Certi¬ 
fions  favoir  Moi  Dofteur  en  Médecine  que  ce 
fut  le  2  7.  du  mois  de  Mai  de  lad.  année  173  r* 
que  je  vins  pour  la  première  fois  rue  Saint  Jac¬ 
ques  dans  la  maifon  de  M,  Defprez  Libraire, 


opéré  fur  M.  Couronne  Ail.  Tyoiftême  Dêmonfi. 


pour  y  follicicei:  ladite  DemOifelle  Garnier  qui 
demeuroic  dans  ladite  maifon  ;  que  je  la  trou¬ 
vai  attaquée  d’une  fièvre  maligne  des  plus  ca- 
raOlérifées ,  laquelle  maladie  lui  avoir  com¬ 
mencé  le  X4.  du  rriême  mois,  fuivant  que  lad; 
Demoifelle  8c  M.  Boudou  me  dirent  pour  lors; 
&  que  cette  Dem®ifelle  ayant  été  réduite  à 
toute  l’extrémité  par  leà  accidens  fâcheux  qui 
furvinrent  à  cette  maladie  ,  elle  n’en  fut  hors 
de  danger  que  le  14.  du  mois  de  Juin  fuivant. 

Et  moi  premier  Chirurgien  de  l’Hôtel-Dieu» 
que  je  fus  mandé  par  laditeDemoifelle  Garnier 
des  le  24.  Mai  de  ladite  année  1731.  8c  que  je 
la  trouvai  attaquée  d’une  fièvre  maligne  qui  é- 
coit  déjà  confidérable, quoiqu’elle  nefe  fûtdécla- 
réeque  ce  jour-là  même,&  que  dès  le  lendemain 
je  mandai  M.  Bailly  qui  ne  vint  que  le  27» 

Plus  nous  certifidnis  que  pendant  que  nous 
follicitions  ladite  Dlle.  Garnier ,  nous  vimes 
tous  les  jours  dans  fa  chambre  une  vieille  fer- 
vante  qu’elle  avoit, nommée  M.A.Couronncauj 
qui  étoit  affligée  d’une  paralyfie  fur  le  côté 
gauche  qui  nous  parut  coraplette  fur  la  jambe 
gauche  qu’elle  foutenoit  en  l’air  avec  des  lifie- 
res  attachées  à  fa  ceinture  ^  6c  incomplette  fur 
le  bras  du  même  côté  6c  fur  la  langue ,  n’ayant 
qu’un  refte  de  mouvement  très-foible  dans  cé 
bras,  6c  ayant  la  parole  très-embaralTée  :  Et 
que  cette  fille  âgée  refia  en  cet  état  jufqu’au 
1 3 .  Juin  que  nous  la  trouvâmes  fubitement  gué¬ 
rie  ,  parlant ,  marchant  6c  agiffant  avec  faci¬ 
lité;  ce  qui  nous  parut  incompréhenfible ,  6c 
ce  qui  faio-que  nous  en  avons  fort  bien  retenu 
la  date ,  comme  d’un  événement  fort  étonnant 
6c  qui  nous  furprit  beaucoup.  En  foi  de  quoi 
nous  en  avons  donné  le  prêtent  Certificat  que 
nous  avons  remis  entre  les  mains  de  Mr.  de 
Montgeron  à  qui  nous  avons  cru  ne  pouvoir  le 
refufer ,  puifque  nous  avions  une  parfaite  con- 
noiffance  des  faits  fur  lefquels  il  le  demandoit; 
A  Paris  ce  1.  Novembre  1733.  Signé ,  Baillï; 
6c  Boudou.  Et  au  delTous,  6cci 

V  I  I; 

Certificat  de  M.  &  Me.  D  ESP  RE  Z  Li¬ 
braire,  ci'"  de  Me.  DES  ES  S  ART  Z. 

Ous  fouffignées  Marie-Elifabeth  Guilboii 
veuve  du  lieur  des  Effarez  Libraire  à  Pa¬ 
ris,  Guillaume  Defprcz  aulfi  Libraire  à  Paris, 6c 
Marie-Anne  Cornillier  femme  dudit  fieur  Def- 
prez  ;  certifions  qu’il  efl  de  notre  connoiffan- 
ce  que  la  Demoifelle  Jeanne  Garnier  qui  oc¬ 
cupe  un  appartement  dans  notre  maifon  de¬ 
puis  l’année  1718.  avec  fa  fœur  6c  fa  coufine  , 
n’eft  tombée  malade  que  l’après  midi  du  jour 
de  la  Fête  -  Dieu  de  l’année  17JÏ*  étoit 
le  24.  Mai  :  Que  ce  ne  fut  que  le  13 .  Juin  fui¬ 
vant,  que  M.  A.  Couronneau  fa  fervante  fut 
le  matin  à  faint  Médard,  6c  en  revint  guérie: 
Et  que  depuis  le  commencement  de  cette  an¬ 


N 


née  1731.  jufqu’au  dit  jour  13,  Jtiîn  y  nous  l’a¬ 
vons  toujours  vue  foutenue  fur  deux  becquilles, 
le  pied  gauche  qui  paroilfoit  n’avoir  aucun 
mouvement ,  attaché  avec  des  lifieres  ,  &  fai- 
fant  des  contorfions  affreufes  pour  parler  fans 
pouvoir  venir  à  bouc  de  prononcer  diftinéle- 
ment  aucune  parole;  &  que  ce  n’eft  que  le  13. 
Juin  qu’elle  a  été  guérie  :  Et  qu’à  l’égard  de 
la  Demoifelle  Garnier  fa  MaicrefTe  ,  s’étant 
trouvée  en  danger  vers  le  6.  ou  7.  du  mois  de 
Juin  elle  reçut  PExtrême-Onclion  ,  où  moi 
Defprcz  ,  6c  femme  des  Effartz  affiftâmes ,  & 
que  nous  y  vimes  ladite  Couronneau  qui  étoit 
encore  auffi  irneommodée  que  jamais  :  Et  que 
ladite  Demoifelle  Garnier  ne  commença  à  gué¬ 
rir  ,  qu’après  que  M.  A.  Couronneau  fut  reve¬ 
nue  de  faint  Médard.  Tous  lefquels  faits  nous 
certifions  véritables.  En  foi  de  quoi  nous  avons 
ligné  le  préfent  Certificat  écrit  de  la  main  de 
moiDefprez  un  des  foufflgnés.  Fait  à  Paris  dans 
notre  maifon  rue  faint  Jacques  ,  Paroiffe  faint 
Benoit  ,  ce  2p.  Oôlobre  1734.  Signé  y  M. 
Guilbon  des  Essartz  ,  Desprez  ,  6c 
M.  A.  Cornillier  femme  de  Defprez,  Et  at:î 
defïbus  eft  écrit  ;  Contrôlé  ,  6ce, 

V  I  IL 

Certifie at  dés  deux  perfonnes  qui  ont  gardé 
Mademoifelle  Garnier  pendant  famala- 
die  ,  éf  ent  été  témoins  du  jour  de  la 
guérifon  de  M'.  A.  Couronneaui 

N  Ous  fouffignées  Marguerite  Devin, &  Mi 
A.  Devin ,  certifions  qu’ayant  fçu  que 
Mademoifelle  Garnier  la  cadette  étoit  tombée 
malade  lefoir  du  jour  de  la  Fête-Dieu  de  l’an¬ 
née  1731.  nous  vînmes  auflitôt  offrir  nos  fervi- 
çcs  à  Mademoifelle  fa  fœur  aînée  6c  a  Mademoi- 
fclle  fa  coufine  pour  la  veiller  6c  la  garder  jour 
6c  nuit, nous  relayants  l’une  après  l’autre;  par¬ 
ce  que  Comme  nous  avions  demeure  dans  la 
maifon,  nous  fçavions  que  M.  A.  leur  fervante 
étoit  entièrement  incapable  de  leur  rendre  au¬ 
cun  fervice,  puifqu’elle  avoit  befoin  clle-me^me 
qu’on  la  fervit, étant  impotente  delà  moitié  dë 
fon  corps  &  incapable  d’agir.  Nous  avons  garde 
Mademoifelle  Garnier  pendant  tout  le  fort  de 
fa  maladie ,  &  pendant  tout  ce  tems-là  nous 
voyions  que  la  pauvre  M;  A.  avoit  toujours  les 
yeux  fur  elle,  &  qu’auilitôt  qu’elle  paroiffoic 
fouhaitter  quelque  chofe ,  M.  A.  nous  faifoit 
des  fignes  avec  vivacité, 6c  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  parler.  Mais  nous  ne  pouvions  entendre 
ce  qu’elle  vouloit  dire  ,  parce  qu’elle  ne  faifoft 
que  béguayer  ;  ce  qui  paroilToit  l’impatienter 
beaucoup  ,  &  même  quelquefois  elle  tâchoit  dè 
fe  foutenir  avec  une  de  fes  becquilles,  &  elle  fe 
trainoit  en  s’accrochant  a  tous  les  meubles  aNœc 
fa  main  droite  pour  aller  donner  a  fa  Maitreffe 
ce  qu’elle  avoir  de  beloin  ;  mais  auffitôt  que 
nous  devinions  ce  qu’elle  vouloit,  nous  ne  nous 
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laiflions  pas  prévenir  par  elle.  Cela  dura  ainfi 
jufqu’au  ij.  Juin  fuivant,  que  M.  A.  étant  al¬ 
lée  d’aflez  grand  matin  à  Saint  Médard  pour  y 
prier  Dieu  pour  fa  MaitrelTe  ,  en  revint  elle- 
même  guérie.  Dès  la  nuit  fuivante  ellefelcva> 
&  ne  voulut  plus  que  ni  l’une  ni  l’autre  de  nous, 
approchât  de  fa  MaitreüTe  ,  &  elle  étoit  fi  agile 
qu’elle  nous  prévenoit  prefque  toujours.  Ce¬ 
pendant  nous  demeurâmes  encore  pendant 
quelque  tems  auprès  de  Mademoifelle  Garnier 
la  jeune  ,  parce  qu’elle  avoit  bien  de  la  peine  à 
croire  que  M.  A.  fût  aulïï  parfaitement  guérie 
qu’elle  l’étoit,  &  qu’elle  la  grondoit  de  ce  qu’el¬ 
le  vouloir  tout  faire.  Au  relie  dès  le  14.  Juin 
Mademoifelle  Garnier  la  jeune  commença  à 
recouvrer  fa  fanté  >  &  peu  après  elle  fe  trouva 
en  état  de  convalefcence  ;  &  comme  M.  A.  lui 
fit  voir  qu’elle  étoit  parfaitement  guérie  j  elle 
nous  remercia. 

Nous  attelions  en  notre  confcience  tous  lef- 
dits  faits  comaie  véritables)  en  foi  de  quoi  nous 
avons  figné  ce  Certificat.  Fait  ce  30.  Oétobre 
1734.  écrit  de  main.  Signée  Marguerite 
Devin,  &  Marie- An  NE  Devin,  Et 
au  delTous  eft  écriç;  Contrôlé  ,  &c, 

IX, 

,  Déclurmon  de  A4.  A.  COURONNE  AU. 

T  le  17.  jour  de  Novembre  audit  an  1734. 
eft  auffi  comparue  par-devant  lefdits  No¬ 
taires  foullignés  M.  A.  Couronneau  fille  ma¬ 
jeure  ,  native  de  Saumur ,  âgée  de  71.  ans  , 
demeurante  chez  les  Demoifelles  Garnier  en  la 
maifon  deMr.  Defprez  Libjraire  ruefamt  Jac¬ 
ques  ,  Paroifle  faint  Benoit. 

Laquelle  a  déclaréque  le  13,  Juin  1731  elle 
a  été  guérie  en  un  moment  fur  le  tombeau  du 
Bienheureux  D.  François  de  Pâris,  d’une  para- 
lyfie  qui  lui  avoir  entrepris  tout  le  côté  gauche 
après  une  fécondé  attaque  d’apoplexie  quelle 
avoit  eu  le  8.  Novembre  1730.  due  cette  para- 
lyfie  lui  avoit  ôté  tout  mouvement  &  tout  fen- 
îimenr  dans  la  cuiffe  ,  la  jambe  &  le  pied  gau¬ 
che  qui  pendoient  de  fa  hanche  comme  des 
membres  morts  ;  Qu’elle  ne  lui  avoir  laiffé 
qu’un  mouvement  wès-foible  &.  prefque  point 
de  fentiment  dans  le  bras  6c  la  main  gauche  j 
&.  qu’elle  l’empcchoitde  prononcer  aucune  pa¬ 
role  d^iftinclement  ;  le  toutainfî  qu’il  eft  plus  au 
long  énoncé  dans  la  déclaration  qu’elle  en  a  ci- 
devant  faite  par-devant  Bénard  qui  en  a  minu¬ 
te  ,  6c  fon  confrère  Notaire  à  Paris  le  1.  Ofto- 
bre  1733.  dans  laquelle  elle  perfifte:  Qu’elle 
eft  demeurée  dans  cet  état  jufqu’au  13.  Juin 
173  ce  qui  eft  de  la  connoiftance  de  tous  ceux 
qui  l’qnt  vue  depuis  que  fa  paralyfie  a  été  for¬ 
mée  jufques  au  jour  ;  au  lieu  qu’aulfitôt  qu’elle 
fut  hors  de  delTus  le  tom  beau  deMr.  de  Pâris  le¬ 
dit  jour  13.  Juin  1731.  ellefentit  une  agilité  & 
une  force  extraordinaire  dans  tous  fes  membres, 
fe  remuant  avec  une  extrême  facilité,  Ce  qui 


a  fl  bien  continué,  que  depuis  ce  tems  elle  a 
plus  de  légéreté, d’agilité  6c  de  force  qu’elle  n’en 
avoit  à  l’âge  de  ao.  ans;  6c  qu’elle  va,  court- 
tous  les  jours  d’un  bouc  de  Paris  à  l’autre ,  fans 
en  être  aucunement  fatiguée,  quoiqu’elle  foie 
âgée  de  près  de  71.  ans.  • 

Qu’à  la  vérité  au  mois  de  Mars  173  3.  elle  a 
eu  une  fluxion  de  poitrine  qui  parut  d’abord 
fort  dangereufe  ;  mais  qu’elle  en  a  été  quitte  en 
peu  de  jours ,  &  que  cette  maladie  ne  lui  a  rien 
diminué  de  fa  force,  auflitôt  qu’elle  en  a  été 
guérie  :  Et  que  devant  6c  après  cette  maladie 
elle  *  joui  d’une  fanté  fi  robufte  &  fi  vive  de¬ 
puis  le  13.  Juin  1731.  6c  elle  fe  fent  encore  à 
préfent  tant  de  légéreté ,  d’agilité  &  de  force 
que  cela  parole  furnaturel  à  quantité  de  per- 
fpnnes. 

Qu’elle  croît  que  ces  faits  étant  connus  d’u¬ 
ne  infinité  de  gens  qui  la  voyent  marcher  tous 
les  jours  avec  une  vîtefle  extraordinaire,  fuf- 
fifent  pour  la  juftifier  de  l’aceufation  de  foiir- 
berie  dont  Mgr.  l’Archevêque  de  Sens  l’a  noir¬ 
cie  par  fa  derniere  Inftruêlion  Paftorale  ;  Qu’el¬ 
le  offre  de  lui  juftifier  par  le  témoignage  de 
cent  perfonnes,  qu’à  l’exception  de  8.  ouiy, 
jours  pendant  lefquels  elle  a  eu  fa  fluxion  de 
poitrine  vers  le  commencement  du  mois  de 
Mars  1733.  elle  a  toujours  joui  depuis  le  13, 
Juin  1731.  jufqu’à  préfent  d’une  fanté,  d’une 
force ,  d’une  légéreté  qui  n’ont  point  d’exem¬ 
ple  pour  une  perfonriè  de  fon  âge  ;  &  qu’elle 
croit  qu’il  eft  évident  que  Dieu  n’auroit  pas 
donné  une  pareille  fanté  à  une  perfbnne  ,  âlTez 
malheureufe  pour  aller  feindre  un  faux  Miracle 
dans  le  lieu  même  où  il  lui  a  plu  d’en  faire  un  fi 
grand  nombre  de  véritables. 

Qu’au  refte  la  Mere  de  l’Ange  Gardien  n’a 
pasaceufé  vrai,  fi  elle  a  avancé  qu’elle  lui  a 
dit  à  elle-même  qu’elle  l’avoit  vue  guérie  avant 
le  14.  Juin  1731.  &  que  fi  elle  l’entendoit  da¬ 
vantage  parler  de  ce  Miracle ,  elle  démafque- 
roit  fa  fourberie  :  Que  jamais  la  Mere  de  l’An¬ 
ge  Gardien  ne  lui  a  tenu  un  pareil  langage ,  dt 
que  fi  elle  l’avoit  fait ,  elle  lui  auroit  bien  ré¬ 
pondu  :  Mais  qu’au  furplus  la  comparante  ne 
s’embarraffe  guéres  de  tous  les  mauvais  dif- 
cours  qu’on  peut  répandre  à  ce  fujet  fur  fon 
compte  ;  que  Dieu  même  par  la  fanté  vive  & 
animée  qu’il  lui  donne  ,  prend  foin  delà  jufti¬ 
fier  ,  &  qu’elle  ne  peut  que  plaindre  ceux  qui 
font  de  pareilles  calomnies.  De  tous  lefquels 
faits  elle  a  requis  lefdits  Notaires  fouffignés  de 
lui  donner  le  préfent  A6le  à  elle  oôlroyé ,  à 
Paris  ès  études  lefdits  jour  ôc  an  ,  &  a  déclaré 
ne  fçavoir  écrire  ni  figner  ,  de  ce  interpellée  y 
fuivant  l’ordonnance,  par  lefdits  Notaires* 
ainfi  qu’il  eft  dit  en  la  minute  des  Préfentes  * 
étant  enfuite  de  celle  de  ladite  déclaration  * 
dont  expédition  eft  comme  dit  eft  des  autres 
parts ,  le  tout  en  la  poffeffion  «dudit  de  Laleu 
l’un  defdits  Nocaj^çs  fouiligncs, 
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Margue^ritte  Fraistcoise  du  Chene  à 

^uis  3  a/is perdvür  jon  saj^  Ivus  I^^sjotirs f>ar dc^euo'  vomissermnts'  aitise^^ 
la.  ni^hire  de  f^lusieurs  z^aisseoua:  dans  lesls>mae/i  jdef>uis  Sans  elle  ek>it  § 
Gmmee  par  uneylevre  continue^  ettaur/nenàre ^ar  un  mal  de  edie  tjui  hey 
une  conlimielle  insomnie  'elle  était paralih'ijue  de  tout  le  cote^auehe^  ethidr^ 
yar  tout  le  corps;  en/in  plusieurs  attaijues  d’apop  lescies  et  de  le  tarâtes  l’avaient 
liiita  recclremite.E/ie  seyhitircufzer  en  cet  eîata  Sldfedard  leiô  Juillet ij3l . 


Margueritte  Françoise  du  Chene 

/ 

Tuerie  de  scr/t  hernara^ie  et  de  suivre  sur  le  letnl^eau  de  Mtde 


:  1 0  us  ses  rnenures  se  aese^ieuta  uz  ueu 
fui  croiser  ses  /ml>îts  deveruis  bout d un  cou. 
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MIRACLE 

OPERE  SUR  M.  F.  DU  CHENE. 

IV.  DEMONSTRATION. 


ARGUMENT. 

Oîct  une  maladie  d’un  genre  bien  ftngulier c’efl  une  agonie  deplu- 
fteurs  années-,  c’ejl  une  complication  de  maux  aujfl  effrayant  dans  leur 
réunion^  qu’inconcevables  dans  leur  duree. 

Vans  la  tête,  ce  [ont  des  douleurs  excejjlves  i  dans  l’ejlojnac,  une 
rupture  de  vaiffeaux  qui  lui  fait  perdre  continuellement  fonfang,  & 
l'empêche  de  prendre  aucune  nourriture  i  dans  le  côté,  ce  font  des  tu~ 
meurs  enflammées.  Ceji  au  dedans  une  langueur  mortelle  jufques 
dans  le  principe  le  plus  intime  de  la  vie  ;  c’eft  au-debor s  une  couleur  cadavreiife  qui 
femble  avoir  prévenu  la  mort-,  c’eft  enfin  une  perfonne  qui  éprouve  fans  ceffe  lafotùlejje  & 

les  fuffocations  de  l'hydropifie  ,  la  pffitnteur  &  l’engaurdiffement  de  la  par aljfie  &  qm 

tombe  tous  les  mois  dans  les  plus  violentes  attaques  d'apoplexie,  a  la  fuite  defquelles  elle 
refie  Couvent  en  léthargie  pendant  plufieurs  jours.  Ceft  cette  perfonne  que  Dieu  guérit 
Subitement  chaque  jour  de  quelqu’une  de  ces  maladies  incurables  de  toutes  en  cinq 
jours,  &  a  qui  il  rend  le  fixiéme  une  force  infatigable,  une  agilité  furprenante,  &  une 

fanté  a  toutes  épreuves.  .  ^  t  ■  r 

Lex6  Juillet  I7%i. premier  jour  de  fa  Neuvme,  apeme  reçoit -elle  les  impref- 

.  .  ,•  Vt.  .. _ ;  au  Tnmhpdii  du  S  Penitent.  crue  es  membres 
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rejointe.  &  régénérés >  (jr  Irtfie'vre  continue,  dont  les  frijfons  ^  les  rcâoubîemens  ne  lui 
Uûjfoient  P as\n  fenljotir  de  relkbe  ,  fe  dijppe  entièrement ,  ainfi  que.  les  vomijfemens 
de  faug  de  nourriture. 

Le  1 7.  elle  éprouve  les  memes  agitations  que  la  veille ,  éf  l’effet  n'en  efi pas  moins 
digne  d'admiration  ;  fa  poitrine  extrêmement  enflée  reprend  fon  ét,et  naturel ,  la  voix 
prefque  entièrement  éteinte,  lui  eji  rendue  avec  toute  fa  force  ordinaire. 

Le  1 8.  apres  fes  agitations  fur  le  Tombeau,  elle  ne  fent  plus  U  mat  de  coté  qui  U 
tourmentoit fans  ceffe  depuis  ft  long- teins;  en  effet  la  tumeur  efl  diffipée,  ^  on  ne 
trouve  plus  de  vejiige  de  la  groffeur  quelle  farmoit  au  coté, 

Le  iq.une  faeur  prodigieufe  découle  de  tous  fes  membres  qui  étaient  d'une  monf- 
trueufe  groffeur  ;  ils  fe  defenflent  d  la  vue  des  fpeclateurs  étonnés ,  é*  l'bydropifie  dif~ 
parok. 

Le  zo.  on  voit  fes  veines  ér  fes  nerfs  s’enfler  cf  s'agiter  avec  une  violence  extrême^ 
(ÿ  dès  ce  moment  la  paraljfte  ceffe  d’etre.  ^  ^ 

Enfin  le  zi.le  Seigneur  met  le  comble  d  fes  dons  :  une  force  extraordinaire  accompa¬ 
gne  la  guérifon  la  plus  complète  ;  elle  marche  avec  tant  de  légèreté,  qu'on,  a  peine  à  la 
fuivre ,  (f  elle  jouit  dès  ce  moment  de  la  fanté  la  plus  parfaite,  ^  d’une  vigueur  infati¬ 
gable.. 

RECIT  TIRF  DES  PIECES  AUTENTIQUES 

Imprimées  d  la  fin  de  la  Démanfiratioru 
% 

En  l’y 2.6  y  vers  la  fin  du  Carême,  une  planche  de  boutique  garnie  de  fer 
tombe  fur  la  tête  de  Marguerite  -  Françoi-fe  du  Chêne ,  âgée  pour  lors  de 
zi.  ans.  Le  coup  porte  à  plomb,  <5c  lui  fait  un  enfoncement  dans  la  tête  de  la 
longueur  (5c  de  l’e'paifiTeur  du  doigt.  L’effet  n’en  fut  ni  mpips  trille  ni  moins  fu- 
bit ,  que  la  caufe  en  avoit  été  fenfible  &  imprévue.  Cette  fille  renverfée  par 
terre  ,  y  relie  évanouie  pendant  près  de  deux  heures ,  &  ne  revient  à  elle  que 
pour  relfentir  toute  la  violence  d’un  mal  de  tête,  qu’aucun  remede  ne  put  de¬ 
puis  ni  guérir  ni  même  foulager. 

Sa  raere  étant  pour  lors  abfente ,  cette  fille  naturellement  courageufe ,  crut 
devoir  épargner  à  fa  tendreffe,.  le  contrecoup  de  l’accident  qui  venoit  de  lui 
arriver,  &  fe  flata  que  les  vives  douleurs  qu’elle  relTentoit ,  fe  diffiperoient  d’eî- 
les-mêmes. Efpérance  frivole;  il  lui  furvient  au  contraire  une  fièvre  continue 
avec  des  redoublejiiens  périodiques  précédés  de  friffons  ;  des  faignemens  de  nés 
journaliers  Je  prefque  continuels,  lui  annoncent  que  fon  mal  de  tête  ell  encore 
plus  dangereux  qu’il  n’cll  fenfible. 

La  mere  ayant  enfin  appris  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  la  caufe  de  tant 
de  fuites  fi  funelles,  s’emprelTe  d’avoir  recours  au  Frere  Maturin  Genelle  Apoti- 
caire  &  Chirurgien  de  l'Âbbayede  S.  Germain  des  Prés.  Il  vint,  mais  trop  tard: 
l’abcès  avoit  eu  le  tems  de  fe  former.  Ni  les  faignées  fans  nombre  ,  ni  tous 
les  autres  remedes  ne  purent  jamais  dilfiper  la  force  du  mal  ;  rien  ne  put  même 
en  modérer  l’excès  ;  &  depuis  ce  jour ,  les  vives  douleurs  que  cette  fille  fouf- 
froit  (ians  la  tête  ,  les  faignemens  de  nés  prefque  journaliers ,  &  la  fièvre  con¬ 
tinue  avec  fes  redoublemens ,  n’ont  pas  ceffe  jufqu’au  Juillet  173  i. 
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On  entendoit  quelquefois  des  eaux  tomber  de  fon  cerveau  dans  fa  gorge  ; 
c’étoic  fans  doute  un  dépôt  qui  avoit  trouvé  une  illbe  pour  s’écouler  infenii- 
blemenc;  mais  néanmoins  elle  n’en  étoit  pas  foulagéc  ,  parce  que  la  caufe  fub- 
lidanc  toujours  ,  l’effet  renaiffoic  incontinent. 

Cet  accident  fut  comme  le  premier  fignal  de  ce  déluge  de  maux  &  de  fouf- 
frances  que  Dieu  rél’crvoit  à  cette  pauvre  affligée. 

Le  4,.  Octobre  17^7  ,  étant  au  haut  de  fon  efcalier ,  elle  tomba  jufqu’à  la 
moitié  de  l’étage  fur  des  boëtes  qu’elle  portoit ,  &  roula  enfuite  jufqu’en  bas. 
Elle  fe  heurta  la  poitrine  &  l’eltomac  contre  féquerre  de  la  derniere  marche, 
&  la  tête  ainli  que  le  côté  droit ,  frappèrent  avec  une  extrême  violence  le  bat¬ 
tant  de  la  porte  qui  étoit  ouverte.  Le  contrecoup  de  cette  chute  fe  fait  fentir 
au  côté  gauche,  oît  dèflors  elle  éprouve  des  douleurs  fi  vives,  qu’elles  ne  lui 
permirent  plus  depuis  cet  accident ,  ni  de  dormir ,  ni  de  pouvoir  être  autre¬ 
ment  dans  fon  lit  qu’affllé  ,  5c  foutenue  par  des  oreillers  appuyés  contre  une 
chaife. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  la  tête  5c  le  côté  qui  avoient  fouffert  :  un  vomilTe- 
ment  de  fang  très-abondant  fait  comprendre  qu’il  s’étoit  rompu  quelques  vei¬ 
nes  dans  la  poitrine  ou  l’ellomac.  On  employé  fans  fuccès  la  faignée  du  bras  ; 
celle  du  pied  foulage  peu  ;  les  vomilTemens  de  fang  ne  peu  vent  être  arrêtés  i  ils 
deviennent  habituels  ;  le  pus  des  vaifleaux  déchirés,  dont  les  cicatrices  tom¬ 
bent  en  fuppuration ,  fe  mêlant  avec  le  fang ,  augmente  infiniment  la  force  de 
la  fièvre  continue ,  dont  elle  étoit  déjà  tourmentée. 

Ce  n’étoit  point  encore  allez  :  Dieu  qui  avoir  fes  delTeins  ,  vouloir  que  la 
rupture  de  vaifleaux  plus  confidérables  lui  faifant  perdre  fans  cefle  fon  fang 
avec  abondance,  fît  regarder  la  continuation  de  fa  vie  comme  un  prodige,  afin 
de  faire  éclater  davantage  le  Miracle  de  fa  guérifon. 

Au  mois  de  Mai  1728,  étant  montée  pour  détendre  la  toile  cirée  qui  fert 
de  couverture  à  l’échope  où  elle  étale ,  attenant  la  grille  de  i’ Abbaye  ,  le  pied 
lui  glilTe,  elle  tombe  fur  l’appui  de  fa  boutique;  le  coup  porte  encore  entre  la 
poitrine  5c  l’eftomac  ,  5c  lui  répond  entre  les  deux  épaules  ;  ce  qui  la  fait  éva¬ 
nouir.  Revenue  à  elle-même ,  loin  de  perdre  courage  ,  elle  remonte  pour  con¬ 
tinuer  à  défaire  la  toile  de  fa  boutique;  mais  étant  encore  toute  éblouie  5c 
toute  hors  d’elle-même  par  la  chute  qu’elle  venoit  de  faire  ,  elle  retombe  une 
fécondé  fois  encore  plus  rudement ,  fe  bleflTe  au  même  endroit ,  mais  fi  cruel¬ 
lement  qu’elle  rend  auffitôt  le  fang  par  la  bouche  avec  une  affreufe  abondance; 
5c  un  moment  après  elle  demeure  plus  d’une  heure  en  fyncope. 

On  court  aux  remedes  ;  mais  la  Médecine  n’en  a  point  pour  de  femblables 
maux.  Comment  rejoindre  des  veines  rompues  5c  déchirées  par  de  fi  grands 
coups  P  Tout  ce  qu’elle  fait  en  pareil  cas  ,  c’efl  de  faire  tirer  encore  du  fang  ; 
auffi  ne  l’épargne-t-oa  pas  ;  plus  de  eent-vingt  faignées  que  lui  a  faites  durant 
le  teras  de  fa  maladie  Frere  Mathurin  Genefte  pour  fa  part ,  tant  du  bras,  que 
du  pied  5c  de  la  gorge,  en  font  une  preuve  fuffifante.  Quel  en  fut  le  fruit  ?  Nul 
autre  qu’une  connoilfance  plus  diftinéle  5c  plus  certaine  de  la  grandeur  du  mai, 
5c  de  l’impoflibilicé  d’y  remédier.  Ces  impuiflans  fecours  ne  fauroient  empê¬ 
cher  qu’il  ne  furvienne  des  redoubîemens  de  fieyre ,  dont  les  interyaUes  ne  font 
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marqués  le  plus  fouvent  que  par  des  affbupifTemens  léthargiques  :  c’eft  un  fi 
grand  relâchement  des  fibres  de^le/lomac,  qu’il  ne  peut  plus  fupporter  aucüne 
nourriture  ;  c’eft  une  corruption  qui  lui  infeéle  fi  fort  l’organe  du  goût ,  que  la 
feule  odeur  du  bouillon  lui  excite  des  foulevemens  de  cœur  aufquels  elle  ne 
peut  réfifter  ;  c’efl:  une  abondance  d’humeurs  glaireufes  ,  qui  arrêtant  &  liant 
J’aêlion  des  refforts ,  lui  c^ufe  des  étouffemens  que  la  faignée  ne  paroît  fufpen- 
dre  quelques  inftans  ,  que  pour  donner  lieu  à  une  toux  âcre  caufée  par  l’irrita¬ 
tion  des  fibres  miifculeufes  de  feftomac,  5c  toujours  fuivie  d’un  affreux  vo¬ 
mi  ffemenc  de  fang. 

Ce  n’efl  pas  tout  :  une  dernîere]  chute  achevé  encore  de  la  brifer.  A  peine 
quinze  jours  s’étoient-ils  écoulés  depuis  les  deux  chutes  précédentes,  qu’étant 
montée  fur  l’appui  extérieur  de  fa  boutique, elle  fe  lailîè  tomber  fur  la  barre  de 
fer  qui  foutient  la  grille  de  l’Abbaye  ,  &  delà  fa  tête  fe  précipite  la  première 
fur  le  pavé  avec  une  telle  violence ,  qu’elle  la  crut  entièrement  fracaffée  :  aufiî 
fur  le  champ  elle  perdit  connoilTance ,  Sc  fes  voifins  la  portèrent  dans  la  cham¬ 
bre  de  fa  mere  comme  une  perfonne  qui  efl:  prête  d’expirer. 

Depuis  cette  derniere  chute ,  la  fièvre ,  les  vomiffemens  de  fang,  &  tous  les 
autres  maux  donc  elle  étoic  accablée  ,  augmentent  encore  confidérablement , 
Sc  paroiffenc  à  leur  comble. 

En  1730.  vers  les  Fêtes  de  Pâques  ,  M.  Cofiar  Médecin  de  la  Paroiflede 
S.  Sulpice  vint  voir  la  malade;  il  lui  promit  fes  foins  Sc  fes  attentions  ,  mais 
fans  la  flater  d’aucun  fuccès.  La  fuite  montra  combien  ce  trifte  pronoftic  étoit 
fage  :  Ton  afiiduité  faifoit  honneur  à  fon  zele  ;  mais  le  mal  ne  connoilToit  plus 
de  remède.  Les  fréquentes  ôc  abondantes  hémorragies  que  rien  ne  pouvoir  ar¬ 
rêter  ,  l’obligerent  de  recourir  encore  aux  faignées  ;  Sc  dans  la  crainte  que  la 
malade  ne  fût  fuifoquée  tout  d’un  coup  par  l’abondance  de  ce  fang  qu’elle  jet- 
toit  fouvent  par  la  bouche  ,  il  la  fit  d’abord  faigner  jufqu’à  quatre  fois  dans 
vingt-quatre  heures.  Mais  c’efl  en  vain  qu’il  met  en  oeuvre  tous  les  remèdes 
que  l’ingratitude  du  fujec  pouvoir  permettre  :  l’opiniâtreté  du  mal  réfifle  à 
tout ,  le  fang  s’épuife  ,  Sc  le  Médecin  efl  contraint  de  fe  réduire  à  quatre  fai¬ 
gnées  du  pied  par  mois  ;  du  refie  fpeélateur  oifif  d’un  état  fi  defefpéré,  il  ne 
peut  lui  donner  que  fa  compaffion. 

C’étoit  un  épuifement  Sc  une  perte  de  fang  que  rien  ne  réparoît.  On  avoit 
beau  en  diminuer  le  volume,  autant  que  l’état  de  la  malade  le  pouvoir  fouffrir; 

^  c’étoit  une  intempérie  de  chaleur  ,  qui  en  exaltoic  fi  fort  les  principes,  qu’il 
étoic  impoffibîe  d’en  calmer  l’eflFervefcence.  Loin  de  trouver  du  rafraichiffe- 
ment  dans  la  nourriture,  toutes  les  fois  que  l’on  tentoit  de  lui  en  donner ,  on 
ne  le  pouvoir  faire ,  fans  l’expofer  aux  plus  cruels  accidens  :  le  peu  d’alimens 
qu’elle  prenoit ,  à  peine  étoit-il  entré  dans  fon  eftomac,  qu’il  enfortoit  une  af- 
freufe  abondance  Je  fang.  Quel  parti  prendre  dans  de  fi  terribles  extrémités? 
Les  alimens  augmentent  le  mal ,  leur  privation  totale  donne  la  mort  :  le  plus 
fur  étoic  donc  de  s’y  préparer,  6c  ce  fut  auffi  le  confeÜ  du  Médecin.  On  lui 
adminiflre  les  derniers  Sacremens  ;  mais  elle  n’écoic  point  encore  à  la  fin  de  fes 
maux  :  elle  refie  long-tems  dans  cet  état  ou  il  femble  qu’elle  ne  peut  vivre,  6c 
où  on  éprouve  qu’elle  ne  peut  mourir. 
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Le  Médecin  fuggere  un  dernier  recoursjqui  efl  de  lui  faire  prendre  du  bouil¬ 
lon  en  lavemens.  On  le  fait  pendant  quelque  tems  j  mais  ce  moyen  comme  tous 
les  autres  ,  ne  tarde  pas  à  devenir  impratiquabJe  :  bientôt  elle  ne  peut  plus  les 
fupporter.  On  calcule  avec  furprife  le  tems  d'une  fi  terrible  diecte  fans  en  voir 
la  hn  ,  (Sc  M'.  Coftar  étonné  d’un  tel  prodige  venoit  alliduement  tous  les  jours, 
curieux,  difoit  -  il  ,  de  voir  combien  elle  pourroit  vivre  fans  rien  prendre  du 
tout ,  ayant  d’ailleurs  des  vaiifeaux  caffés  dans  1  cflomac ,  dans  la  poitrine 
dans  la  tête. 

L’impolîibilité  de  la  fecourir  rendoit  muette  Sc  immobile  jufqu’à  la  tendref- 
fç  maternelle  :  feulement  de  tems  en  tems  quelques  voifines  indignées  de  la 
voir  abandonnée  ainfi  fans  nourriture ,  éprou  voient  elles -mêmes  de  lui  faire 
avaler  quelques  cueillerées  de  bouillon  5  mais  l’effet  de  ces  tentatives  étoit  de 
la  jetter  dans  des  mouvemens  convulfffs  fi  violens  ,  qu’oaavoit  bien  de  la  pei¬ 
ne  à  la  tenir ,  Sc  ces  agitations  ne  ceffbient  que  par  un  vomiffement  de  fang 
clair  tirant  fur  le  violet ,  Sc  extrêmement  écurneux.  11  falloir  pourtant  opter  , 
ou  de  lui  faire  jetter  le  dernier  foupir  avec  le  peu  de  fang  qui  lui  reffoir,  ou  de 
lui  laiffer  exhaler  infenfiblement  un  reffe  de  chaleur  naturelle,  que  mille  dou¬ 
leurs  réunies  feinbloient  devoir  fuffbquer  ,  fans  cependant  la  pouvoir  entière¬ 
ment  éteindre.  Que  reffoic-il  à  faire  dans  une  telle  conjonélure  ,  que  ce  qui  fc 
pratique  à  l’égard  de  certains  agonifans  defefpérés,  qui  eff  de  leur  mouiller  les 
levres  de  quelque  liqueur?  Sc  c’eft  à  quoi  l’on  fe  réduifit.  On  lui  faifoit  donc 
diffiller  le  plus  fouvent  qu’il  étoit  poffible ,  quelque  goutte  d’eau  ou  de  bouil¬ 
lon  furies  levres  avec  la  barbe  d’une  plume. 

Vivre  malgré  tant  de  caufes  de  mort ,  c’eff  un  de  ces  e've'nemens  que  la  cer¬ 
titude  des  faits  doit  forcer  à  croire ,  mais  en  même  tems  un  de  ces  phénomènes 
qu’on  ne  fauroit  expliquer,  Sc  fous  lequel  la  compaffion  fuccombe  pour  fe  chan¬ 
ger  en  étonnement ,  Sc  ce  ri’eft  toutefois  encore  ici  que  le  commencement  de 
tant  de  douleurs. 

En  173  I.  Sc  même  dès  la  fin  de  Décembre  1730,  on  voit  paroître  le  fruit 
naturel  de  tant  de  maux  compliqués.  Une  fouie  de  nouveaux  accidens  Sc  de 
fymptôiîles  mortels ,  vient  remplir  l’efpace  qui  s’écoule  jufques  à  fa  guérifon. 
Un  fang  extrêmement  fereux  Sc  dépourvu  d'efprits,  fait  bientôt  tomber  la  ma¬ 
lade  dans  une  enflure  générale  ;  la  ferofité  commence  à  inonder  tout  le  corps  , 
Sc  tous  les  nerfs  qui  en  font  abreuvés  fe  relâchent  Sc  fe  diffendent.  De  là  ces 
diiférentes  attaques  d’apoplexie  qui  revenoient  régulièrement  tous  les  mois,  Sc 
quelquefois  plus  fouvent,  Sc  dans  lefquelles  elle  paroilfoit  éprouver  toutes  les 
horreurs  de  la  mort ,  fans  pouvoir  cependant  mourir. 

Son  vifage  dans  le  tems  de  ces  acci^lens ,  n’ofîre  plus  qu’une  couleur  terreufe 
rehauffée  d’un  violet  obfcur  ;  fa  langue  épaiflie  Sc  d’un  noir  fonce ,  reffe  immo¬ 
bile  &  comme  colée  à  fon  palais  ;  la  bouche  fe  contourne  en  des  figures  for¬ 
cées  ,  fa  gorge  s’enfle  à  vue  d’oeil ,  fes  levres  bleuâtres  Sc  livides  paroilfent  mar¬ 
quées  des  veffiges  même  de  la  mort  ;  quelques  gouttes  de  fang  comme  égarées 
dans  les  extrémités  ,  lui  fortent  fous  les  ongles  Sc  par  l’angle  des  yeux.  ^ 

Ce  n’eft  pas  tout  :  à  ces  agonies  où  un  reffe  de  chaleur  Sc  de  vie  fembloit  s’ê¬ 
tre  exhalé,  on  voyoit  fuccéder  un  étac  d’infenfibiiicé  S;  de  léthargie,  où  elle 
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refloît  quelquefois  plufieurs  jours  fans  mouvement  &  fans  autres  fignes  de  vie,' 

que  quelques  trefTaillernens  que  lui  procuroit  le  retour  du  friiïbn. 

Cependant  malgré  ces  fymprômes  allarmâns ,  la  malade  paflfoit  par  des  in¬ 
tervalles  où  elfe  paroilToit  le  ranimer;  ce  qui  duroit  quelquefois  des  fept  à  huit 
jours  :  non  que  la  fièvre,  la  douleur  de  tête,  les  maux  de  poitrine  &  d’eft^mac, 
le  poing  de  côté ,  les  faignemens  de  nés ,  les  vomiffemens  de  fang  diminualfent 
jamais;  mais  pleine  de  courage  >  auffitôt  qu’il  lui  venoit  un  petit  rayon  de  for¬ 
ce  ,  elle  vouloit  fe  lever  de  fon  fauteuil  ,  elle  fe  traînojt  le  long  de  fa  montée 
fur  fes  genoux  &  fur  les  mains  ;  &  aufiitôt  qu’il  lui  étoit  pofîible ,  elle  fe  levoic 
debout ,  &  fortoit  en  cet  état  jufques  dans  les  rues ,  voulant,  difoit-elle ,  faire 
voir  aux  voifins  qu’elle  n’étoit  pas  encore  morte. 

Il-n’en  falloir  pas  moins  en  effet  pour  fe  le  perfuader  ;  on  ne  favoit  même  lî 
l’on  devoir  en  croire  fes  yeux  :  tant  ces  fubices  alternatives  écoient  frappantes, 
Sc  paroiffbient,  comme  elles  l’étoient  effeélivemenr,  ao  deffus  du  cours  des  ma¬ 
ladies  ordinaires. 

Cependant  fix  mois  fe  paffent  dans  la  répétition  fucceffive  de  pareils  acci- 
dens.  Mais  dans  le  tems  même  où  la  malade  fe  trouvoit  mieux  ,  comme  tou¬ 
tes  fes  maladies  fubfiftoient  dans  leur  force  ,  on  n’en  étoit  pas  moins  pour  elle 
dans  la  crainte  d'une  mort  prochaine  5  &  à  chaque  nouvel  accident  le  Médecin 
étoit  obligé  de  lui  faire  adminiftrer  les  Sacremens  des  mourans ,  ne  pouvant  fe 
raffurer  par  les  épreuves  précédentes. 

Au  mois  de  Mai ,  fe  trouvant  un  peu  mieux  ,  elle  demande  avec  tant  d’in- 
ftances  qu’on  la  conduife  à  l’Abbaye  de  la  Sauffaye  près  de  Villejuif,  s’imagi¬ 
nant  que  l’air  de  la  campagne  lui  feroit  du  bien  ,  que  fon  pere  fut  forcé  d’y* 
conlentir.  Mais  àpeine  y  eft-elle  arrivée,  qu’elle  fe  trouve  fi  mal ,  que  Mada¬ 
me  l’Abbeffe  crut  que  c’étoit  enfin  fait  d’elle.  On  court  au  Chirurgien  de  Vil¬ 
lejuif;  mais  lafaignée  n’apporte  aucun  foulagement.  Tout  le  tems  qu’elle  eft 
dans  l’Abbaye,  elle  n’a  prefque  ni  mouvement  ni  connoiffance  ,  de  forte  que 
les  Religieufes  5c  tous  ceux  qui  la  voyent  dans  cet  état ,  ne  doutent  pas  qu’el¬ 
le  ne  doive  y  terminer  fa  vie.  Il  fe  préfente  néanmoins  un  moment  favorable  : 
on  en  profite  au  plus  vite  pour  la  renvoyer. 

De  retour  de  la  Sauffaye,  elle  a  une  attaque  d’apoplexie  dont  les  fymptômes 
font  fi  terribles ,  qu’elle  femble  expirer  à  chaque  inffant.  Cet  accident  toutefois 
n’eut  d’autre  fuite  qu’une  léthargie  de  fept  à  kuit  jours,  pendant  lefquels  les 
fignes  de  vie  étoient  fi  foiblcs  5c  équivoques  ,  qu’on  lui  a  plufieurs  fois  jetté  le 
drap  fur  le  vifage  ,  5c  qu’on  s’eft  préfenté  plufieurs  fois  pour  l’enfevelir.  Mais 
un  fi  terrible  accident  n’acheve  pas  de  la  mettre  au  tombeau  ;  il  femble  que  ce 
ne  foit  que  pour  lui  faire  porter  les  derniers  traits  de  la  mifere  humaine.  De¬ 
puis  ce  moment  fon  hydropifie  fait  tous  les  jours  des  progrès  prodigieux  ,  5c 
lur  tout  du  côté  gauche  qui  étoit  déjà  plus  enflé  que  l’autre.  Dèflors  il  ne  reffe 
plus  ni  mouvement  ni  fentiment  dans  le  bras  de  ce  côté;  dèflors  une  infenfibi- 
iité  entière  dans  la  jambe  dont  elle  ne  peut  prefque  fe  fervir ,  dèflors  uneextin- 
étion  de  voix  prefqûe  totale  ;  dèflors  enfin  ce  n’efl;  plus  qu’un  enchaînement  de 
foibleffes  léthargiques  qui  fe  fuccedent  fans  ceffe ,  pendant  lefquelles  elle  refte 
quelquefois  des  dix  jours  de  fuite  aveOgle ,  fourde  5c  muette. 
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D  ieu  qui  avoic  réfolu  de  la  faire  pafTer  par  les  plus  terribles  épreuves,  voii- 
loic  que  les  ténèbres  dérobaffent  encore,  à  fa  vue  ce  qui  auroit  pu  la  diflraire  dn 
fentiment  de  fes  douleurs.  C’ell  ainfi  que  les  confolations  extérieures  que  lui 
attiroit  la  compaffion  de  fes  amies,  ne  dévoient  plus  trouver  d’organe  pour  arri¬ 
ver  jufques  à  elle  ;  c’e fl;  ainfi  que  tout  luiétqit  enlevé,  jufju’à  la  faculté  même 
de  fe  plaindre  ;  6c  afin  que  la  plus  légère  étincelle  des  angoiffes  aufquelles  fou 
ame  efl  deilinée  ,  ne  pût  s’en  détacher  pour  pafTer  par  le  récit  dans  le  cœur  des 
autres,  il  ne  lui  refte  que  le  fentiment,  parce  qu’il  lui  étoit  néceflaire  pour 
fouffrir.  Vivre  de  la  forte ,  n’eft-ce  pas  être  déjà  privé  des  autres  6c  de  foi- mê¬ 
me  ,  pour  n’être  plus  que  la  proie  de  fes  douleurs  f 

A  la  fin  du  mois  de  Mai,  Touie  6c  la  vue  lui  furent  rendues  ;  mais  il  n’en  fut 
pas  de  même  de  la  voix  qui  refta  prefque  entièrement  éteinte  jufqu’à  fa  gué- 
rifon. 

Le  mois  de  Juin  eut  les  mêmes  accidens  que  les  précédens  ;  mais  M.  Coftar 
n’eut  plus  la  patience  d’être  fpeélateur  inutile  de  fes  fouffrances,  fans  qu’il  pût 
la  voir  ni  vivre  ni  mourir. 

Souvent  Dieu  s’approche  de  nous,  quand  les  créatures  s’en  retirent.  A  la  vue 
de  cet  abandon ,  elle  le  tourne  enfin  vers  celui  qui  efl;  la  réfurreélion  6c  la  vie  : 
convaincue  que  fa  guérifon  ne  peut  arriver  que  par  miracle  ,  la  penfée  confo- 
Jante  qu’il  s’en  fait  aujourd’hui ,  la  reveille  6c  la  frappe.  Infenfible  jufques  alors 
aux  merveilles  qu’elle  entendoit ,  elle  s’y  intérelTe  dès  qu’elle  croit  qu’elles  peu¬ 
vent  être  pour  elle  :  une  fecrete  confiance  qui  commence  à  naître  dans  fon 
cœur ,  diflîpe  6c  corrige  en  un  moment  l’éloignement  6c  les  préjugés  fâcheux 
que  fon  éducation  à  S.  Sulpice  lui  avoit  infpirés  contre  le  Saint  Diacre.  Mais 
Dieu  veut  perfedionner  ces  premières  étincelles  de  fa  foi,  en  faifant  croître 
fes  defirs  au  milieu  même  des  épreuves  5c  des  refus  apparens  :  plus  elle  approche 
de  l’heureux  moment  de  fa  guérifon ,  plus  Timpoflîbilité  de  guérir  s’augmen¬ 
te  ,  6c  plus  fes  accidens  redoublent  6c  fc  précipitent  ,  comme  pour  fe  hâter 
d’arracher  un  refie  de  vie  qui  femble  impatienter  la  mort. 

Tantôt  c’efl  une  léthargie  qui  en  repréfente  toutes  les  horreurs ,  5c  qui  en 
fait  foupçonner  la  réalité  :  tantôt  c’efl  une  attaque  d’apoplexie ,  où  le  Chirur¬ 
gien  trouve  à  peine  le  8.  Juillet  un  vaifTeau  pour  la  faigner  ;  tant  les  veines 
font  ufées  6c  affaifTées ,  6c  d’où  ne  voyant  enfin  fqrtir  qu’une  eau  roufTeâtre,  il 
referme  auffitôt  l’ouverture,  6c  avertit  la  mcre  que  la  mort  de  fa  fille  efl  pro¬ 
che  6c  certaine’:  auffi  tombe-t-elle  en  une  léthargie  qui  femble  avoir  raflemblé 
tous  les  appanages  de  la  mort ,  6c  qui  dure  jufqu’au  14.  Juillet.  Mais  ce  jour 
ayant  repris  connoifTance ,  elle  fe  trouve  un  peu  ranimée  :  elle  fent  un  prefTanc 
attrait ,  qui  la  porte  à  s’adrefTer  à  Jéfus-ChriiT  dans  le  faine  Sacrement  de  TAu- 
tel  ;  elle  épie  le  moment  où  fa  mere  efl  abfente,  6c  toute  mourante  qu’elle  efl, 
elle  engage  par  lignes  une  de  fes  voifines  de  la  traîner  aux  Cordeliers^ou  on  di- 
foit  le  Salut.  Dans  le  moment  de  la  bénédidion  Dieu  lui  fait  connoître  fa  vo¬ 
lonté  5  elle  entend  intérieurement  une  voix  qui  lui  commande  de  fe  faire  con¬ 
duire  au  Tombeau  de  M.  de  Pâris,  6c  qui  l’affure  que  par  l’interceffion  de  ce 
faint  Diacre  elle  fera  guérie.  Dieu  en  même  tems  lui  donne  une  foi  fi  vive,  que 
l’impoflibilité  apparente  du  projet  ne  Tétonne  point.  Cependant  elle  retombe 
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dans  l’Eglife  des  Cordeliers  dans  l’état  le  plus  affreux ,  fa  fièvre  la  reprend  avec 
le  plus  violent  friffon  ,  elle  ne  peut  ni  fe  foutenir  ni  parler ,  elle  relie  couchée 
par  terre,  &  paroîc  prête  à  rendre  l’aine.  Le  peuple  s’afierable  autour  d’elle,  6c 
quelqu’un  l’ayant  reconnue,  on  la  porte  chez  fa  mere,  qui  ne  fachant  ce  que 
fa  fille  étoit  devenue,  en  étoit  dans-une  extrême  inquiétude. 

Le  lendemain  1 5 ,  furvienn  encore  une  autre  attaque  d’apoplexie  à  la  fuite 
d’un  prodigieux  vomilTemcnt  de  fang  :  on  la  trouve  étendue  par  terre  fans  con- 
noilTance  &  toute  couverte  de  fon  fang ,  6c  le  foir  il  lui  prend  un  fi  fort  redou¬ 
blement  de  fièvre,  que  le  friffon  en  dure  plus  de  quatre  heures.  C’efl:  au  milieu 
d’accidens  fi  effrayans ,  que  la  foi  de  notre  mourante  devient  inébranlable.  Elle 
rend  compte  à  fa  raere,  autant  que  fa  voix  qui  ell  prefque  entièrement  étein¬ 
te  peut  le  lui  permettre,  de  ce  qui  lui  elt  arrivé  la  veille  ,  6c  de  l’ordre  qu’elle 
a  reçu  de  Jéfus-Chrill  même  de  fe  faire  traîner  à  S.  Médard.  Une  telle  propo- 
lition  révolte  6c  la  mere  6c  les  perfonnes  qui  font  préfentes ,  à  qui  elle  déclare 
ce  que  fa  fille  vient  de  lui  dire  ;  ce  n’efl  qu’une  voix  pour  blâmer  un  deffein  fi 
téméraire  :  ce  fèroit  être  homicide  de  foi-même  6c  tenter  Dieu,  difent  les  uns; 
c’efl  une  rêverie  de  malade ,  difent  les  autres.  La  moribonde  infifte  6c  repré- 
fente  à  fa  mere,  que  puifque  nul  remede  humain  ne  fauroit  plus  la  fecourir , 
il  lui  doit  être  permis  de  tout  hazarder ,  6c  qu’enfin  elle  ne  peut  douter  que 
ce  ne  foit  Dieu  lui-même  qui  lui  ait  infpiré  ce  deffein.  Une  confiance  fi  ferme 
triomphe  enfin  de  la  tendrefîè  allarmée  de  la  mere  :  elle  fe  rend  ,  d’autant  plus 
que  l’impolfibiiité  même  du  projet  en  devoit  arrêter  l’exécution ,  à  moins  que 
Dieu  ne  donnât  à  cette  pauvre  mourante  des  fecours  furnaturcis. 

Le  lendemain  1 6.  Juillet ,  elle  fe  difpofe  donc  à  partir  vers  les  quatre  heu¬ 
res  du  matin.  Cependant  fa  confiance  efl  de  nouveau  mife  à  l’e'preuve  ,  Dieu 
lui-même  femble  s  oppofer  à  fon  départ  ;  mais  la  foi  lutte  ici ,  6c  prévaut  con¬ 
tre  Dieu-même  :  fure  de  l’efprit  qui  la  pouffe ,  rien  ne  peut  l’arrêter.  En  vain 
voit-on  tout-à-coup  une  pâleur  mortelle  fe  répandre  fur  fon  vifage ,  une  fueur 
Loide  s’emparer  de  tout  fon  corps,  fa  gorge  s’enfler  prodigieufement ,  fa  lan¬ 
gue  lui  forcir  de  la  bouche  d’une  maniéré  effroyable ,  fes  bras  fe  roidir ,  6c  de 
violens  efforts  lui  faire  jetter  à  plu  fleurs  reprifes  pendant  près  d’une  demie 
heure  une  efpece  de  fang  extrêmement  liquide.  En  vain  voit-on  fuccéder  à  la 
pâleur  du  vifage  un  violet  plombé  ,  fes  levres  s’enfler  5c  devenir  noires  ;  rien 
ne  peut  l’arrêter  :  ce  qui  effraye  6c  intimide  les  autres  ,  paroîc  la  raffurer  6c 
l’affermir.  A  peine  a-t-elle  un  peu  recouvré  fesefprits,  qu’elle  parc  fou  tenue 
par  deffous  les  bras ,  d’un  côté  par  fa  mere  6c  de  l’autre  par  la  aame  Cornet  : 
que  dis-jef  elle  laiffe  traîner  après  elle  fa  jambe  gauche  dont  elle  ne  peut  faire 
aucun  ulàge ,  elle  ne  fe  fert  que  de  la  droite ,  6c  il  faut  à  chaque  pas  que  cel¬ 
les  qui  la  tiennent ,  portent  tout  le  poids  de  fon  corps  dont  elles  font  prefque 
accablées.  Trois  heures  ne  leur  fuffifent  pas,  pour  la  porter  de  la  cour  de  l’Ab¬ 
baye  S.  Germain  des  Prés  à  S.  Médard  ;  le  poids  immenfe  donc  elles  font  fur- 
cliargées ,  6c  la  néceflité  de  donner  fans  ceffe  à  la  malade  le  tenjs  de  reprendre 
fa  refpiration  ,  les  obligent  de  s’arrêter  à  chaque  inftant. 

Auffi  quelle  imprefîion  un  tel  fpeélacle  ne  fait  -  il  pas  fur  les  paffans  P  Les 
Uns  fiiffifans  à  peine  au  trouble  que  la  préfence  d’un  tel  objet  excite  dans  leur 
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am'e  ,  en  demeurent  immobiles ,  6c  leur  fenfibilite  n  a  d’autre  voix  pour  écla¬ 
ter  que  l’ét^niiemenc  6c  le  filence.  D’autres  plus  tendres  le  répandent  en  fou* 
pirs  6c  en  gemilTemens ,  que  la  compafiîon  fait  naître  dans  leur  cœur.  Dans 
quelques  uns  l’indignation  marchant  fur  les  pas  delalurprife,  ils  accablent  de 
reproches  la  mere  &  la  compagne ,  qui  ofent  expofer  ainli  dans  les  rues  ce  ca-' 
davre  vivant. 

Aulïitôt  que  notre  malade  paroît  au  petit  Cinietiere  de  S.  Médard  ,  cette 
foule  d’infirmes  qui  environnent  le  Tombeau  ell  oubliée,  l’attention  ell  toute 
pour  elle,  chacun  s’emprefle  de*Iui  faire  place,  le  danger  évident  où  elle  ell  fait 
craindre  de  lui  voir  faire  naufrage  au  porc.  A  mefure  qu’elle  avance  auprès  du 
lieu  confacré  par  tant  de  merveilles,  l’étonnement  redouble,  la  piété  le  rani¬ 
me  ,  le  zele  s’enflamme  ,  tout  femble  de  concert  conjurer  le  Ciel  d’accorder 
une  guérifon  qui  feroic  fi  éclatante. 

Sur  le  champ  la  Tombe  fe  vuide ,  oh  la  met  delTus  :  l’hydropique ,  le  fébri¬ 
citant  ,  l’homme  perclus,  que  fais-je  ,  le  malade  de  toute  cfpéce  s’oublie  foi- 
même,  6c  n’a  plus  d’yeux  que  pour  elle  ;  chacun  d’eux  ell  effrayé  de  trouver 
fes  maux  réunis  avec  tant  d’autres  dans  une  feule  perfonne  ;  l’extrémité  de  l’é¬ 
tat  où  il  la  voit ,  fufpend  fes  propres  douleurs  ;  ce  qui  paroît  à  fes  yeux ,  fur- 
palTe  fi  excefllvement  ce  qu’il  Ibuffre,  qu’il  croit  prefque  ne  plus  Ibuffrir. 

A  peine  un  quart  d’heure  de  filence  6c  de  calme  a  luccedé  à  ces  premières 
émotions ,  que  les  yeux  égarés  de  la  mourante  tombent  dans  les  ténèbres  de  la 
nuit  j  la  pâleur  fe  répand  fur  fon  vifage  ,  l’inflexibilité  faifit  lès  membres ,  le 
froid  s’empare  de  tout  fon  corps. 

Bientôt  après  les  membres  paralytiques  de  lîotre  agonlfaiitc  s’agitent  avec 
tant  de  violence  ,  qu’on  a  peine  à  les  retenir.  On  entend  craquer  lès  os;  une 
agitation  effroyable  remue  fon  efforaac  ,  fa  poitrine  6c  fes  entrailles  avec  un 
bruit  tout  -  à  -  fait  extraordinaire  :  fa  bouche  d’où  il  ne  pouvoir  depuis  iong- 
tems  fortir  aucun  fon ,  pouffe  des  cris  aigus  6c  lamentables,  qui  percent  le  coeur 
des  afliffans. 

Tels  font  les  préludes  de  fa  guérifon  ,  mais  préludes  qu’on  regardoic  lors 
comme  fi  certains,  que  quoiqu’on  ne  foi:  encore  qu’à  l’épreuve  ,  on  remercie 
déjà  du  bienfait.  Le  malade  qui  en  ell  témoin  ,  brûle  du  defir  d'entrer  dans 
cette  carrière  de  douleurs  5  il  ne  doute  pas  que  la  fanté  n’en  doive  être  le  ter¬ 
me.  En  effet  dans  l’inftant  l’abcès  qu’elle  avoir  dans  la  tête ,  6c  qui  lui  caufoic 
de  continuelles  douleurs  ,  ell  diflipé  ;  la  fièvre  avec  fes  redoublemens  eft  em¬ 
portée,  les  vaiffeaux  brifés  font  rétablis,  les  vomiflèmens  de  fang  6c  de  nour¬ 
riture  ceffent  pour  toujours  :  elle  en  fait  de  retour  chez  elle  l’épreuve  la  plus 
étonnante  ,  6c  commence  auflicôt  après  à  goûter  les  douceurs  du  fommeil. 

Le  lendemain  17 ,  ce  n’étoii  plus ,  il  ell  vrai ,  une  fébricitante  dont  les  vei¬ 
nes  de  l’ellomac  rompues  depuis  fi  iong-tems  6c  fi  fouvent  déchirées  ,  lui  fai- 
Ibient  fans  eeffe  perdre  fon  fang  ;  la  tête  étoic  libre  ,  6;  le  coeur  ctoic  plus  tou¬ 
ché  des  bienfaits  reçus ,  qu’inquiet  pour  les  grâces  à  recevoir.  Mais  c’éroic  en¬ 
core  une  hydropique  ,  une  paralytique  ,  une  perfonne  qui  paroiffoir  à  l’agonie, 

6c  qu’on  conduifoic  encore  par  les  rues  :  auffi  les  paffans  qui  la  voyenc  danscec 
état ,  feproçhenc  -  ils  à  ceux  qui  la  conduifent  leur  exceffive  témérité ,  mais 
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Dieû  qui  a  déjà  récompenle  leur  foi  ,  les  foutient  ,  les  anime  <Sc  les  confole  i 
toutes  occupées  de  Tes  miféricordes,  elles  ne  fupputent  plus  le  rems  ni  les  pei¬ 
nes  extrêmes  de  leur  marclie ,  qui  cependant  ne  font  pas  moindres  que  celles 
de  la  veille. 

Dès  que  notre  miraculée  paroît  dans  le  petit  Cimetiere  ,  chacun  s’emprefle 
de  lui  faire  place  liir  le  Tombeau.  Auffitoc  les  mêmes  agitations  la  reprennent; 
fa  poitrine  dont  l’enflure  éroit  exceflive,  fe  defenfle  c3c  fe  rétablit  dans  fon  état 
naturel  ;  &  fa  voix  qui  avoit  ceffé  la  veille,  aufiitot  qu’elle  avoit  été  otee  de 
delTus  le  Tombeau  ,  lui  efl;  rendue  pour  toujours.  Dieu  en  lui  accordant  tant 
de  grâces,  veut  en  même  tems  lui  fournir  le  moyen  de  répandre  fa  joie  5c  d’ex¬ 
primer  fa  reconnoiffance  ;  c’efl  ainfi  que  la  confiance  triomphe  par  degrés  ,  5c 
obtient  tout  par  la  perlévérance. 

Le  1 8  ,  on  part  à  l’ordinaire  de  grand  matin  ,  5c  on  n’arrive  pas  plutôt.  Les 
bienfaits  précédens  donnent  du  courage;  mais  la  malade  efl  encore  également 
fiydropique  5c  paralytique  ,  5c  fent  toujours  ce  poing  de  côté  qui  lui  duroit 
depuis  le  4.  Oélobre  1727, 5c  qui  gênoit  extr-émement  fa  refpiration  ;  mais 
elle  n’en  va  pas  avec  moins  de  confiance  5c  de  joie  fe  remettre  pour  la  troifieme 
fois  entre  les  mains  de  fon-  bienfaiteur.  Les  douleurs  à  l’ordinaire  ne  lui  font 
pas  épargnées  ;  les  plaintes ,  ^es  évanoui ffemens  ,  les  agitations  en  font  5c  les 
fymptômes  5c  la  preuve.  C’cfl  ainfi  que  le  remede  fert  à  faire  fentir  la  grandeur 
du  mal ,  5c  que  le  charitable  Samaritain  qui  la  pance,  mêle  la  force  du  vin  avec 
la  douceur  de  l’huile  ;  mais  l’amour  fait  faire  goûter  les  araertumies  ,  lorfqu’il 
les  prépare  :  on  fouftre,  mais  on  eft  délivré.  Le  poing  de  côté  difpxiroît;  on 
cherche ,  5c  on  ne  retrouve  plus  rien  de  la  tumeur  qui  s’y  étoic  formée,  5c  no¬ 
tre  malade  fe  trouve  capable  du  repos  le  plus  tranquille,  fans  que  rien  défor¬ 
mais  gêne  fa  fituation.  C’clf  ainfi  que  chaque  jour  fe  trouve  marqué  par  un 
nouveau  bienfait. 

Le  19  ,  libre  déjà  de  bien  des  maux  ,  î!  lui  en  refîe  encore  beaucoup  à  gué¬ 
rir  ;  on  le  donne  aifémcnc  la  mort  ;  mais  revient-on  fi  facilem.ent  à  la  vie  ?  Non  : 
Marguerite- Françoife  du  Chefne  i’éprouve  fenfiblement ,  5c  les  opérations  de 
Dieu  furelle  font  une  voix  bien  intelligible  à  ceux  à  qui  Dieu  donne  des  oreil¬ 
les  pour  entendre.  Le  principe  du  mal  efl  détruit ,  il  cil  vrai  j  elle  eft  pour  ainfi 
dire  relevée  de  toutes  fes  chutes ,  les  vaifieaux  rompus  font  rétablis ,  l’abcès 
eft  diiîipé ,  le  poing  de  côté  n’eft  plus  ;  mais  les  funeiles  effets  produits  par  ces 
maux  fubliftent  encore,  5c  ne  font  pas  moins  m.ortels  que  leur  caufe  étoit  in¬ 
curable. 

C’eft  à  la  vue  d’un  peuple  nombreux  5c  attentif,  c’eft  à  la  vue  des  exerats 
5c  des  mouches  de  la  Police  ,  que  l’eftomac ,  le  ventre  ,  les  bras  5c  les  jambes 
fe  defenfient  prefque  en  un  moment;  c’eft  en  leur  préfence  5c  de  tout  le  pu¬ 
blic  ,  que  fes  habits ,  fes  jupes  5c  jufques  à  fes  bas  fe  trouvant  tout  d’un  coup 
une  fois  trop  larges,  fa  mere  eft  obligée  de  les  croifer ,  5c  de  les  attacher  avec 
des  épingles  5c  des  cordes ,  5c  il  ne  refte  plus  de  veftige  de  i’hydropifie  de  no¬ 
tre  miraculée  ,  que  dans  fes  habits  dont  l’eau  dégoutte  de  tous  les  côtés. 

L’incrédulité  perd  patience  à  la  vue  d’un  tel  fpedacle.  Qui  le  croiroit  ?  Loin 
de  fe  rendre  ,  elle  fe  livre  dans  fon  defefpoir  à  la  calomnie  ;  5ç  ofant  chercher 
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dans  Vimputatron  d’un  crime  honteux  la  folution  de  ce  prodige,  le  vrai  mot 
de  l’énigme  eil  félon  elle  la  délivrance  publique  d’un  fruit  conçu  dans  les 
nebres.  O  tems  !  ô  mœurs  !  ô  licence  effrénée  !  Quoi ,  pour  enlever  au  Tout- 
puiffant  la  gloire  de  Tes  œuvres, on  cherche  à  couvrir  d’opprobres  une  Vierge 
Chrétienne!  Mais  détournons  nos  yeux  d’une  telle  noirceur,  &  ne  mêlons 
point  dans  ce  récit  les  horreurs  de  i’enfer  avec  les  merveilles  du  Ciel. 

Le  ao,  il  ne  refloit  plus  qu’une  paralyfie  fur  le  côté  gauche.  La  main  invi- 
fible  de  Dieu  prépare  cette  guérifon  par  des  opérations  fi  étonnantes ,  qu'eücs 
effrayent  les  fpeéfateurs.  On  met  à  l’ordinaire  notre  miraculée  fur  la  Tombe  : 
le  coté  gauche  qui  hors  de  là  étoit  fans  ceffe  dans  le  froid  Sc  rinfenfibilité  de 
là  mort ,  entre  dans  un  mouvement  fi  violent  ,  que  les  perfonnes  qui  la  tien¬ 
nent  ne  peuvent  arrêter  les  fecouifes  qu’elle  leur  donne  avec  font  bras  &  fa  jani' 
be  paralytiques  ;  fes  nerfs  Sc  fes  mufcles  font  en  s’agitant  un  bruit  furprenant  ; 
on  voit  battre  fes  arteres  fous  la  peau  ,  fes  veines  afi'ailfées  recevoir  en  quantité 
la  liqueur ,  dont  elles  étoient  dépourvues  depuis  long  -  tems  ;  on  entend  cra¬ 
quer  fes  os  ,  comme  s’ils  fe  brifoient.  Qui  pourroit  méconnoître  ici  le  doige 
de  Dieu  F  Ce  font  autant  de  Miracles ,  qui  annoncent  celui  de  la  guérifon  : 
aufîi  dans  le  moment  la  fenfibilité,  l’aclion  Si  la  force  ,  tout  lui  efi:  rendu. 

Ce  ne  fut  cependant  que  le  lendemain  21,  que  Dieu  mit  le  fceau  à  routes 
fes  merveilles  précédentes,  en  lui  donnant  en  ce  moment  la  fanté  la  plus  par¬ 
faite.  C’eft  là  que  ce  vailfeau  tant  de  fois  brifé,  fort  tout  neuf  une  fécondé  fois  ' 
d’entre  les  mains  du  potier. 

Quel  Miracle  pourra  vaincre  l’incrédulité  ,  fi  cette  foule  de  prodiges  ne  lui 
fait  point  d’imprefiion  ?  Chaque  jour  efi  marqué  par  la  guérifon  fubite  de  quel¬ 
que  maladie  incurable  ,  Sc  chaque  guérifon  s’opère  à  la  vue  de  tout  Paris. 

Notre  miraculée  en  fortant  de  deffus  le  Tombeau  ,  fent  aujourd’hui  dans 
tous  fes  membres  une  force  extraordinaire.  Après  avoir  fait  fon  aélion'de  grâ¬ 
ces  dans  le  lieu  faint,  elle  part  comme  un  éclair ,  on  ne  peut  la  fuivre  ;  on  croi- 
roit  prefque  qu’elle  participe  en  quelque  forte  à  l’agilité  des  corps  relTufcités  ^ 
Sc  ne  l’efl;  elle  pas  en  effet  ?  Ses  yeux  annoncent  fa  joie ,  aulfi  bien  que  fa  recon- 
noifiance  Sc  fon  bonheur.  Une  foule  d’admirateurs  de  toute  efpece  fe  joint  à 
elle.  Ceux  qui  avoient  été  effrayés  de  voir  cette  hydropîque  ,  cette  paralyti¬ 
que,  ee:te  agonifante,  Sc  qui  la  voyent  aujourd’hui  marcher  avec  tant  de  lé¬ 
gèreté  ,  s’écrient  dans  le  raviffement  de  leur  cœur  :  O  Dieu  ,  qui  efl;  femblable 
à  vous  r 

De  retour  chez  elle,  le  petit  5c  le  grand ,  l’Eccléfiaflique  5c  le  Laïque  ,  le 
roturier  5c  le  noble  vient  ,  voit  ,  examine.  La  nouvelle  miraculée  répond  à 
tout ,  fatisfait  fur  tout. 

La  mere  tombe  malade  des  mêmes  fatigues  qui  ne  ront  aucune  iraprefiion 
fur  la  fille  :  la  fille  veut  elle- même  être  la  garde  de  fa  mere,  5c  continuer  de  ré¬ 
pondre  à  tout  le  public.  Rien  ne  fauroit  epuifer  fon  courage  ,  ou  rallentir  fon 
zele  :  elle  agit  le  jour  ,  elle-  veille  la  nuit ,  elle  efl:  par  tout ,  5c  par  tout  on  re¬ 
marque  en  elle  la  guérifon  la  plus  parfaite  d’une  multitude  de  maladies,  dont 
l’efprit  ne  peut  concilier  la  grandeur  avec  la  duree ,  5c  qu’il  ne  doit  admettre 
que  forcé  par  l’évidepce. 
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Cette  évidence  rélulte  du  témoignage  d’une  foule  de  perfonnes  dignes  de 
toute  croyance.  C’efl  ce  que  nous  allons  d’abord  prouver  par  le  caraétere  des 
témoins. 

CARACTERE  DES  TEMOINS. 

POiir  mettre  quelque  ordre  dans  la  foule  prefque  innombrable  des  témoins, 
qui  volontairement  ou  non,  concourent  à  la  preuve  de  ce  Miracle ,  diftin- 
guons-les  en  quatre  différentes  clafî'es. 

Les  premiers  feront  les  témoins  de  droit,  les  féconds  les  témoins  fans  inten¬ 
tion,  les  troiliemes  les  témoins  forcés  de  l’être ,  enfin  les  quatrièmes  les  témoins 
viélorieux. 

TEMOINS  DE  DROIT 

J’Appelle  de  ce  nom  tous  ceux  qùi  font  appelles  dans  une  information  juri¬ 
dique  ,  ou  pour  être  parties  dans  l’événement ,  comme  la  perfonne  guérie; 
ou  pour  avoir  eu  une  connoifTance  plus  parfaite  de  fon  état  ,  comme  fes  Mé¬ 
decins  fes  Chirurgiens  ;  ou  à  raifon  de  lunion  naturelle  qui  eft  entre  les  per- 
fonnes ,  comme  le  pere ,  la  mere  de  les  freres  de  celle  fur  qui  s’eft  opéré  le  Mi¬ 
racle;  ou  enfin  pour  avoir  été  plus  à  portée  de  la  voir,  comme  fes  plus  proches 
„}>2rens ,  fes  amis ,  fes  voifins ,  &c.  Ce  que  je  renferme  fous  le  double  titre  de 
Maîtres  de  l’art ,  6c  de  voix  publique. 

Maîthes  de  l’arï.  Il  efi:  juile  de  les  mettre  à  la  tête  des  témoins  de  la 
première  efpece.  Ceux-ci  ne  s’en  tiennent  pas  à  l’écorce  des  faits  :  ils  en  pénè¬ 
trent  les  principes  6c  en  prévoyent  les  fuites  ,  6c  à  l’aide  de  leurs  lumières  on 
parvient  à  en  connoître  la  nature.  Ils  pefent  tout  à  la  rigueur ,  ils  cherchent  à 
trouver  la  folution  de  ce  qui  les  étonne  ,  ou  dans  l’expérience  des  anciens,  ou 
dans  les  découvertes  des  modernes  ;  6c  toujours  en  garde  contre  le  merveilleux 
des  événemens  ,  leur  difficulté  à  s’y  rendre  ,  6c  plus  encore  à  les  publier,  enfin 
le  ferment  qu'ils  ont  en  juilicc  ,  rend  leur  aveu  en  ce  genre  d’un  poids  très- 
confidérabîe. 

Quelle  impreffion  ne  doit  donc  pas  faire  le  rapport  de  M.  Coflar  Dodeur 
en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  6c  Médecin  de  la  Paroiffe  S.  Sulpice,  qui 
apres  avoir  rendu  un  compte  exad  de  l’état  defefpéré  où  la  complication  d’u¬ 
ne  foule  de  maladies  mortelles  avoir  réduit  notre  miraculée  ,  ne  craint  point 
d’attefier  que  le  23.  Juillet  17J  i  ,  huitième  jour  de  fa  neuvaine,  il  l’a  trou¬ 
vée  dans  une  fanté  parfaite? 

Quelle  impreffion  ne  doit  pas  faire  le  témoignage  du  Frere  Mathurin  Ge- 
nefle  Apoticaire  de  l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prés  ,  qui  a  vu  fans  ceffe  la 
malade  depuis  fes  premiers  accidens  julques  après  fa  guérifon  parfaite,  6c  qui 
non  feulement  fait  le  détail  le  plus  exad  6c  le  plus  intéreffiant  de  tous  les  diffé- 
rens  états  par  Icfquels  elle  a  paffé  ,  mais  qui  élève  fes  penfées  jufqu’à  dévelop¬ 
per  l’opération  divine  qui  s’ell  faite  dans  cette  guérifon,  6c  qui,  quoique  Re¬ 
ligieux  6c  fous  la  dépendance  de  M.  le  Cardinal  de  BÜTy ,  ofc  dire  que  Dieu  a 
fait  de  cette  pauvre  infirme  une  autre  perfonne ,  en  rétablijfaut  tout  d'un  coup  ce  qui 

,  avoit 
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étvoît  été  détruit  depuis  lon^-tems  j  ôç  qu  un  pareil  prodige  napu  arriver  que  d' 
maniéré  bien  furnaturelle. 
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Dom  Daucerefles  Garé  de  S.  Symphorien  rapporte ,  que  Monfieur  Courjin 
Chirurgien  ,  qui  avoit  faigné plufieurs  fois  Marguerice-Françoife  du  Chêne  ,  re¬ 
vint  exprès  fur  le  bruit  d'une  guérifon  Ji  extraordinaire i  qu’il  tut  préfent  à  cette  en¬ 
trevue  ,  &  qu’il  n^a  jamais  vu  un  étonnement  pareil  à  celui  qui  iàilic  ce  Chirur¬ 
gien,  &  qu’il  lui  déclara  qu’il  étoit  prêt  de  jurer  fur  le.s  faints  Evangiles  ^  qu'il 
il  y  avoit  que  Dieu  feul  qui  eût  pu  faire  /me  guérifon  fi  entière,  Plufieurs  perionnes 
ont  airuré  que  M.  Boyer  Médecin  avoir  tenu  le  même  langage. 

M.  Cannat  Chirurgien  Major  des  Gardes  du  Corps  ,  qui  ne  doit  pas  être 
fufped  à  M.  de  Sens,  puifqu’ii  le  cite  lui -même  comme  un  Chirurgien  em¬ 
ployé  par  M.  HérauJt ,  déclare  qu’une  pareille  guérifon  eft  évidemment  fur- 
naturelle.  Je  défie,  dit  -  il ,  4  qui  que  ce  fait.,  qui  jugeant  de  ce  fait  avec  équité ,  ne 
trouve  du  prodige  dans  cette  guérifon. 

Enfin  cette  merveille  a  paru  fi  inconcevable  à  M.  Gaullard  Médecin  ordi¬ 
naire  du  Roi ,  que  dans  une  diflértation  auffi  claire  que  favante  ,  qu’il  m’a  eii’. 
voyée  à  ce  fujet ,  il  compare  cette  guérifon  à  la  création  du  monde  ,  vu  les 
reflbrts  &  les  liqueurs  qu’il  a  fallu  que  Dieu  rétablît ,  renouvellât ,  formât  & 
recréât  pour  rendre  la  fanté  à  cette  fille  d’une  maniéré  auffi  fubite  ôc  auffi  par* 
faite. 

Voix  publique.  Je  n’entenspas  parce  terme  defimples  bruits  populai¬ 
res  ;  l’incertitude  6c  la  confulîon  les  accompagnent  trop  fouvent ,  pour  s’y  fier. 
J’appelle  ici  Voix  publique,  le  premier  cri  delà  foi  qui  éclate  par  le  témoi¬ 
gnage  clair  ,  précis  6c  uniforme  de  tous  les  parens,  de  tous  les  voifins,  de  tous 
les  amis ,  difons  plus,  de  tous  ceux  qui  avoient  connoilfance  de  l’état  affreux 
où  étoit  Marguerite  -  Françoife  du  Chêne  avant  fa  guérifon  ,  6c  qui  ont  tous 
été  également  charmés  d’être  délivrés  de  la  eompaffion,  de  l’horreur  6c  des  al- 
larmes  qu’elle  leur  donnoit  continuellement  ;  qui  ont  été  étonnés  de  la  voir 
au  bout  de  fix  jours  dans  une  fanté  auffi  parfaite ,  que  fi  elle  n’avoit  jamais  eu 
aucune  incommodité  ;  qui  en  la  voyant  revenir  de  S.  Médard  le  ^i.  Juillet 
1731,  ne  pouvoient  croire  que  ce  fût  la  même  perfonne  qu’ils  avoient  vue 
pendant  fi  long-tems  à  l’extre'raité,  6c  dont  la  continuation  de  la  vie  leur  avoit 
paru  un  prodige  jufqu’à  faneuvaine  ;  toutes  perfonnes  qui  n’ont  eu  6c  n’ont 
pu  avoir  d’autre  intérêt  en  vue,  en  rendant  leur  témoignage,  que  celui  d’ob¬ 
tenir  miféricorde  pour  eux -mêmes  en  faifant  éclater  la  gloire  de  Dieu  :  que 
dis-je.?  la  plupart  demeurans  dans  l’Abbaye  deMonfieur  le  Cardinal  de  Bilfy, 
avoient  évidemment  un  intérêt  temporel  tout  oppofé.  Cependant  plus  de  tren¬ 
te  témoins  de  cette  efpece  attellent  le  Miracle  avec  des  circonflances  qui  éton¬ 
nent  ,  qui  faififfent ,  qui  frappent  d’admiration. 

Quel  ell  l’incrédule, qui  pourroit  fe  refufer  à  la  force  de  pareils  témoignages  ? 


TEMOINS  SANS  INTENTION. 


Oici  des  témoins  d’une  efpece  toute  différente  6c  bien  finguliere.  Mais 
^  puifque  le  Tout-puiffant  nous  fournit  des  preuves  de  tout  genre  ,  devons- 
nous  les  négliger  ?  Faifons  voir  qu’il  fait  briller  fa  vérité  par  les  injures  mê¬ 
mes  6(  les  calomnies.  P 
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Injures  des  passans.  Les  aiTaires  ou  du  moins  l’indifférence  des  paf- 
fans  ne  leur  pçrmetcent  pas  de  fe  fij:er  fans  caufe  vers  un  même  objet  :  aulîi  ce 
qui  s’offre  à  leurs  yeux ,  eft  une  mourante  qu’on  traîne  dans  les  rues  ,  &  qu’on 
expofe  au  grand  jour.  Le  fpeélaclc  eft  fî  étonnant,  qu’il  arrête  leurs  pas  5  cha¬ 
cun  fur  le  champ  prend  Ton  parti  ;  les  plus  vifs  crient  à  l’extravagance  ,  les  plus 
modérés  hauflent  les  épaules  ,  les  plus  raifonnables  s’en  prennent  à  ceux  qui 
la  conduifent  ;  les  plus  décidés  veulent  qu’on  la  faffe  entrer  dans  la  première 
maifon  ,  afin^qu’elle  n’expire  pas  dans  la  rue  ;  ceux  qui  font  plus  occupés  delà 
gloire  de  Dieu  que  des  intérêts  de  l’homme,  redoutent  les  fuites  d’une  démar¬ 
che  qui  leur  paroît  (i  imprudente,  &  remontrent  que  fi  l’agonifante  qu’on  pro¬ 
mené  vient  à  mourir  en  chemin  ,  les  ennemis  de  la  Vérité  ne  manqueront  pas 
de  dire  que  ce  font  là  les  beaux  Miracles  dâ  M.  de  Paris.  Qu’on  pefe  ces  té¬ 
moignages  que  le  hazard  paroît  fournir,  &  l’on  ne  pourra  s’empêcher  defen- 
tir  qu’ils  font  d’un  poids  accablant  pour  l’incrédule. 

Les  difcours  de  ces  palfans  ne  font  pas  le  langage  réfléchi  de  l’efprit  ;  ce  font 
les  expreflions  fubites  du  cœur.  Quelle  forte  de  témoins!  Ils  font  fl  frappés 
de  l’objet  qu’ils  voyent ,  qu’ils  lé  préfentent  fans  être  appellés  ;  ils  parlent  fans 
être  interrogés ,  ils  fe  déclarent  partie  malgré  eux  ,  ils  oublient  leurs  propres 
affaires  pour  une  perfonne  qu’ils  ne  connoilfent  point.  Peut-on  des  témoigna¬ 
ges  moins  fufpeéts ,  que  ceux  qu’ils  ont  donnés  avec  empreflTement ,  lorfqu’ils 
ont  appris  fa  guérifon  ,  plufieurs  d’entre  eux  étant  accourus  chez  elle  fur  le 
bruit  que  faifoit  ce  Miracle  ,  &  n’ayant  pu  la  reconnoître  que  par  le  témoigna¬ 
ge  des  perfonnes  qui  la  conduifoient ,  &  qu’ils  avoient  vues  avec  elle? 

Calomnies  des  Ennemis.  Si  les  injures  des  paffans  fou rnilfent  la  preu¬ 
ve  de  l’état  affreux  où  étoit  Marguerite-Françoife  du  Chêne,  lorfqu’elle  fe  fit 
traîner  à  S.  Médard  ,  les  calomnies  atroces  des  ennemis  de  la  Vérité  prouvent 
de  la  maniéré  la  plus  convainquante  le  fubit  de  la  guérifon  de  la  principale  de 
fes  maladies ,  qui  s’ctoit  opérée  à  leurs  yeux.  On  a  vu  dans  le  récit,  que  le  ip/ 
Juillet  tous  fes  membres  qui  étoient  enflés  d’une  maniéré  prodîgieufe  ,  fe  ré- 
duifirent  tout-à-coup  à  leur  groffeur  naturelle  à  la  vue  de  tous  les  fpedateurs. 
Qu’oppoferenc  les  ennemis  de  la  Vérité  à  un  prodige  fi  évident  6c  fl  digne  d’ad¬ 
miration  P  Ils  font  courir  le  bruit  que  Marguerite  -  Françoife  du  Chêne  étoit 
accouchée  dans  le  petit  Cimeticre  à  la  vue  de  tout  le  monde.  Des  inconnus 
curent  l’effronterie  de  troubler  par  une  impoffure  fi  odieufe  les  vives  aélions 
de  grâces ,  que  les  témoins  d’une  fi  grande  merveille  rendoient  à  Dieu  ,  &  de 
venir  la  publier  jufques  dans  la  chambre  de  notre  miraculée.  Dieu  permet  cet¬ 
te  noire  calomnie,  parce  qu’elle  eff  une  preuve  convainquante  de  l’événement 
furprenant,  dont  ces  calomniateurs  avoient  eux-mêmes  écé  témoins.  Auroienr- 
ils  imaginé  une  impofture  fi  révoltante  6c  fi  capable  de  les  décrier,  s’ils  n’y 
avoient  été  forcés  par  un  fait  public,  dont  ils  ne  pouvoient  autrement  donner 
la  folution  ,  fans  être  forcés  de  convenir  du  Miracle  ?  Mais  en  cherchant  à  le 
couvrir  d’un  voile  d’opprobre  6c  d’ignominie  ,  il  s’efl:  répandu  fur  eux-mêmes. 

""  fait  tirer  la  lumière  des  ténèbres  ,  6c  que  l’iniquité  fe 
les  filets  qu’elle  tend  à  l’innocence.  Mentît  a  eft  iniquitas 


Vj  eit  ainii  que  uieu 
prend  elle-aiêiue  dans 
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TEMOINS  FORCEES  DE  VEÈTRE, 


Voici  encore  des  témoins  d’une  bien  plus  grande  force.  Ce  font  les  rap¬ 
ports  des  exemts  6c  des  efpions  de  la  Police  ,  6c  une  information  faire 
par  un  homme  à  la  vérité  d'une  probité  reconnue,  mais  en  même  tems  Bailli 
de  M.  le  Cardinal  de  Bilfy  ,  6c  chargé  par  M,  Hérault  de  faire  cette  informa¬ 
tion.  On  devine  aifément  à  quelle  fin  ;  le  tout  fuivi  de  l’aveu  fait  par  M.  l’Ar¬ 
chevêque  de  Sens  de  la  réalité  des  maladies,  6c  du  fubit  de  la  guérifon. 

Rapport  des  Exemts  et  des  Espions.  L’efpion  efl  à  celui  qui  l’en- 
voye.  Ce  n’efl  pas  fur  le  vrai  feul  qu’il  s’ajafle  ;  il  fe  fert  pour  donner  du  re¬ 
lief  à  fa  commifîîon ,  des  plus  légères  vraifemblances ,  quand  elles  font  favora¬ 
bles  aux  intentions  de  celui  qui  le  foudoye.  Qu’ont  donc  rapporté  les  exemts 
6c  les  efpions  de  la  Police,  qui  puiffe  infirmer  la  certitude  des  différentes  gue'- 
rifons  de  notre  miraculée  décrites  dans  fa  Relation,  toutes  opérées  fur  le  Tom¬ 
beau,  en  leur  préfence  6c  à  la  vue  de  tout  le  publier*  M.  de  Sens  efl  lui-même 
garant  qu’ils  n’ont  rien  ditrde  contraire  à  la  Relation.  Ce  ferutateur  confiden¬ 
tiel  du  Greffe  de  la  Police  auroit  -  il  négligé  d’en  faire  ufage  dans  fon  Inflru- 
étion  Paflorale,  dans  laquelle  il  efl  forcé  de  convenir  de  la  vérité  de  la  guéri¬ 
fon  ,  6c  OLi  il  ne  trouve  d’autre  expe'dient  pour  en  contefler  le  merveilleux  , 
que  de  les  attribuer  à  une  caufe  naturelle  qui  efl  de  tous  les  dénouemens  qu’il 
a  imaginés  le  plus  ridicule  ,  ainfi  que  nous  le  ferons  voir  dans  la  propofition 
faite  pour  lui  répondre? 

Tl  a  fallu  fans  doute  que  les  émiffaires  de  la  Police  ayent  confirmé  d’une 
maniéré  bien  formelle  les  faits  publics  portés  dans  cette  Relation  ,  puifque 
Monfieur  de  Sens  n’a  ofé  en  contredire  un  feul ,  6c  que  dans  l’indigence  oii  il 
fe  voyoit  réduit  de  trouver  le  moindre  prétexte  pour  combattre  ce  Miracle, 
il  a  mieux  aimé  permettre  à  fon  imagination  de  chercher  à  cette  guérifon  1% 
folution  la  plus  abfurde. 

Information  faite  par  le  Bailli  de  l’Abbaye.  M.  Hérault  ne 
pouvoir  digérer  le  rapport  de  fes  exemts  6c  de  fes  efpions.  Les  faits  donc  ils  lui 
avoient  rendu  compte,  le  mettoient  fi  fort  à  la  gêne,  que  femblable  àM.  l’Ar¬ 
chevêque  de  Sens,  il  donnoit  la  torture  à  fon  efpric  pour  chercher  des  prétex¬ 
tes  de  n’y  pas  reconnoître  l’opération  divine;  mais  il  lui  falloir  des  prétextes 
plus  plaufibles  qu’à  l’Archevêque.  Dans  tout  cela,  fe  difoit-il  à  lui-même ,  n’y 
auroit  -  il  point  eu  quelque  artifice  les  maladies  étoienc- elles  aiifii  grandes 
qu’on  le  prétend?  la  guérifon  en  efl  elle  auffi  parfaite?  Dans  cette  perplexité, 
il  envoyé  chercher  M.  Pellec  Bailli  de  l’Abbaye  peu  de  jours  après  la  guérifon: 
un  Officier  du  Cardinal  de  Biffy  lui  paroît  un  fujec  propre  pour  fon  deffein. 
Il  lui  explique  fes  peines  6c  fes  dtuues ,  il  leflate,  il  lecareffe,  il  le  loue;  en¬ 
fin  il  le  charge  de  faire  une  information  fecrete  dans  l’Abbaye  de  S.  Germain 
des  Prés  ,  pour  découvrir  s’il  n’y  auroit  point  du  faux ,  ou  du  moins  de  l’exa¬ 
gération  dans  les  faits  incompréhenfibles  qu’on  publie  par  rapport  aux  guéri- 
Ibns  de  Marguerite- Ffançoife  du  Chêne. 

Monfieur  Reilet  a  trop  d’efprit,  pour  n’avoir  pas  entendu  à  dssai  mot  ^uel^; 


^  ^  Mr  acte  opéré  fuY  MF.  DV  CHES  NE. 

les  étoient  les  intentions  de  M.  Je  Lieutenant  général  de  Police  ;  mais  quoi¬ 
qu’il  foit  de  ces  gens  qui  font  des  derniers  à  croire  un  Miracle,  il  a  trop  d’hon¬ 
neur  &  de  probité  pour  ne  pas  fe  rendre  à  l’évidence. 

Il  employé  donc  uniquement  fes  talens  à  tout  approfondir  avec  la  critique 
la  plus  exaéte.  Il  examine  la  perfoune  guérie,  il  lui  fait  rendre  compte  du  dé¬ 
tail  de  toutes  fes  maladies  &  des  jours  de  fa  guérifon  ;  il  interroge  fon  Méde¬ 
cin  ,  fon  Chirurgien  <3c  fon  Apoticaire;  il  parle  à  fon  Diredeur  ,  il  s’informe 
à  tous  fes  voifins ,  il  écoute  tous  les  témoins  qu’il  peut  découvrir.  Il  compare 
enfemble  tout  ce  que  ces  différentes  perfonnes  lui  ont  dit  feparément ,  &  il 
trouve  que  tout  fe  rapporte  ,  tout  ell  d’accord ,  tout  eft  conforme. 

Il  en  eft  fi  frappé  ,  qu’il  ne  balance  plus  ;  il  oublie  qu’il  eft  Bailli  de  M.  lô 
Cardinal  de  Bilfy  ,  éc  que  M.  Hérault  eft  Lieutenant  de  Police,  Il  lui  envoyé 
le  28.  du  même  mois  de  Juillet  173  i-  une  Relation  ,  qu’il  compofe  fur  le  té¬ 
moignage  uniforme  de  toutes  Les  perfonnes  qu’il  a  interrogées  ,  dans  laquelle 
il  lui  rend  compte  de  toutes  les  maladies  de  Marguerite- Françoife  du  Chêne, 
&  de  leur  guérifon  fubite  ;  5c  il  ne  craint  point  de  lui  marquer  entre  autres 
circonftances ,  que  le  i  5.  du  mois  elle  étoit  à  l’extrémité ,  que  tout  le  monde 
crojoiî  quelle  expireroit,  5c  que  ,/#  1 1,.  elle  étpit  j>.arfait.em.ent  guérie  ^  6c  que  fon  en^ 
flure  avoit  dfpuru  tout  d'un  coup, 

M.  l’Archevêque  de  Sens  convient  dans  fon  Inftrudion  Paftorale  ,  que  le 
Bailly  quia  fait  l’information,  a  été  lui-même  convaincu  du  Miracle;  6c  de 
fa  parc  il  demeure  d’accord  que  cette  fille  étoit  étrangement  malade  ^  6c  que  le 
retour  de  fa  fanté  a  été  fubit.  Nous  examinerons  ailleurs  le  dénouement  qu’il 
donne  à  un  événement  qui  a  du  lui  paroître  fi  extraordinaire. 

TEMOINS  VIÇTO  RIEU X. 

C’  Eft  ici  la  vidoire  de  Dieu  même  :  Tincrédule  de  bonne  foi  ne  veut  que 
/oir  6c  toucher  ;  il  voit ,  il  couche  ,  il  fe  convainc  ,  il  fe  rend,  il  croit  de 
coeuv,  il  confefte  de  bouche  ;  6c  dans  quelques  uns  la  foi  devient  fi  ferme,  qu’el¬ 
le  leur  fait  méprifer  le  monde  6c  fes  menaces ,  6c  que  les  fouffrances  mettent 
le  fceau  à  leur  témoignage. 

Reconnoiftbns  à  ces  traits  le  Dîeû  des  premiers  Chrétiens  ,  qui  établît  fa 
Vérité  par  les  perfécutions  mêmes  qu’il  fait  fouffrir  à  ceux  qui  la  publient. 

Incrédules  et  Exilés.  Parmi  les  incrédules  de  bonne  foi ,  il  en  eft 
de  plufieurs  forces  :  les  uns  Je  font  pour  ainfi  dire  de  naiffance  5c  d’éducation  , 
comme  Marguerite-  Françoife  du  Chêne  qui  avoit  été  inftruice  à  S.  Sulpice  : 
les  autres  de  commilfion  6c  d’emploi,  comme  M.  Pellet  Bailli  de  l’Abbaye 
de  M.  le  Cardinal  de  Bilfy  ,  nommé  par  M.  Hérault  pour  informer  contre  ce 
Miracle  :  quelques  uns  de  raifonnement  6c  de  principes,  comme  D.  Dauceref- 
fes  Curé  de  S.  Symphorien  :  d’autres  d’intérêt  6c  d’état  ,  comme  M.  Dupin 
Officier  de  M.  le  Duc  d’Orléans  5c  de  feue  Son  Altefîe  Royale  Monfeigneur 
le  Régent. 

Ecablilfons  le  caradere  de  chacun  de  ces  témoins  par  leurs  propres  paroles. 
Je  pris  alors  U  réfolution,  dit  Marguerice-Françoife  du  Chêne,  méadrefer  a 
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pour  lut  demander  ma  guérifom  ce  ne  fut  pas  d'abord  par  tmercejjlon  de  AI.  de 
Paris ,  dans  les  prier  es  duquel  je  n^avois  pas  de  confiance. 

M.  Pélkc  ajoute  qu’elle  i’alTura,  qu'elle  fe  fentoit  de  la  répugnance  à  aller  au 
Tombeau  de  M.  de  P  arts  i  ce  qui  n’cfl  pas  étonnant  vu  la  ParoilFe  où  elle  avoit 
été  inftmite  ;  mats  que  la  guérifon  d'une  perfonne  de  fa  connotfance  la  détermina  à  fe 
Jetter  aux  pieds  du  S.  Sacrement  aux  Cordeliers  le  i^.  Juillet  1 73  i ,  ok  elle  s'étoit 
fait  conduire  :  que  la  elle  demanda  a  Dieu  de  lui  infpirer  ft  elle  iroit  d  ce  Tombeau 
que  dans  le  moment  elle  fe  fentit  infpirée  d'y  aller. 

M.  Pellet  lui-même  avant  d’avoir  fait  l’information  de  ce  Miracle ,  ne  pa-*' 
joît  pas  non  plus  avoir  été  trop  difpofé  à  croire  ceux  qu’on  publioit.  Jl faut^ 
dit-il ,  être  des  derniers  à  croire-,  &  ce  n’efl  que  forcé  par  l’évidence ,  qu’il  croit 
bonnement,  comme  dit  M.  de  Sens ,  que  le  Miracle  ejl  bien  véritable. 

DomDaucereffes  Curé  de  S.  Symphorien,  &  Confeffèur  depuis  fept  à  huit 
ans  de  la  miraculée  ,  n’inclinoit  pas  davantage  avant  cette  guérifon  à  croire 
les  Miracles  opérés  par  l’interceffion  de  M.  de  Pâris. 

Je  me  trouvai,  dit-il ,  le  Dimanche  précédent  dans  mie  maîfon  ou  l’on  parloit  des 
Miracles  de  M.  de  Pâris.  Comme  il  y  avoit  la  quelques  Mejfieurs  qui  ne  donnent  pas 
facilement  dans  ces  événemens  extraordinaires  ,  ils  en  badinèrent  unpeu,(Sejevous 
avouerai  de  bonne  foi  que  j'en  fis  autant.  A  la  fin, comptant  la  guérifon  de  Marguerite- 
Prançoife  du  Chêne  impojfible ,je  leur  dis  que  je  connoijfois  une  perfonne  de  ma  Paroif- 
fe,  qui  devoit  commencer  une  neuvaine  le  lendemain-,  que  fi  celle-là  étoit guérie ,  pour 
lors  je  croirois  aux  Miracles  de  M.  de  Pâris.  J’en  dis  autant  â  un  de  nos  Religieux , 
avec  qui  je  fus  en  ville  le  lendemain.  Et  après  avoir  fait  le  détail  de  la  guérifon 
parfaite  de  cette  fille ,  dont  il  fut  lui-même  témoin  le  Samedi  21.  Juillet ,  fi- 
xieme  jour  de  la  neuvaine,  il  ajoute  :  J  ai  cru  voir  me  perfonne  qui  de  la  mort  re¬ 
venait  â  la  vie ,  &  je  fortis  d’auprès  d’elle  tout  étourdi  d’un  événement  fi  extraordi¬ 
naire.  Voilà  cependant  celui  qui  enfuite  publie  ce  Miracle  avec  tant  de  zele, 
que  pour  récompenfe  il  a  perdu  fa  Cure  ,  &  a  été  confiné  dans  un  exil  où  il 
eft  encore ,  &  où  il  remercie  Dieu  fans  celfe  du  facrifice  que  fa  grâce  lui  a  fait 
faire.  Voyons  cette  même  grâce  agir  fur  un  homme  d’épée. 

Lorfque  j'appris  le  1  6.  Juillet  dernier  ,  dit  M.  Dupin  qui  demeuroit  dans  la 
maifon  de  Marguerite-Françoife  du  Chêne,  que  la  mere  de  la  demoifelle  du  Chê¬ 
ne  V avoit  tramée  â  S.  A  fédard,  je  répondis  fur  le  champ  que  je  ne  crojois  pas  les  Mi¬ 
racles  que  l'on  publioit  i  ?nais  que  f  cette  fille  guérijfoit, il  ne  me  fer  oit  plus  pojfible  d’en 
douter ,  (êr  que  je  regarderois  que  ce  Miracle  ferait  fait  pour  moi.  Il  ajoute  enfuite  : 
Le  z  \ ,  quelle  fut  ma  furprife,  mon  étonnement  écr  mon  admiration,  lorfque  je  U  trou¬ 
vai  pleinement  rér  parfaitement  guérie  ! . . , .  Mon  incrédulité  n’a  point  tenu  contre  un 
Miracle  f  évident  :  mon  efprit  en  fut  f  frappé  (jr'mon  cœur  ftfaifi,  que  je  ne  balançai 
pas  un  moment  â  rendre  gloire  â  Dieu,  (jr  que  fans  écouter  une  prudence  humaine,  je 
rends  volontiers  ce  témoignage ,  déclaréfit  que  je  fffis  pfçf  defacrifier  ma  vie  pour  en 
attefier  U  vérité. 

Que  tout  êtes  magnifique  dans  vos  préiens  ,’  6  mon  Dieu  !  En  fâppellan! 
une  pauvre  agonifante  des  ténèbres  de  la  mort ,  vous  la  rendez  en  même  terni 
un  flambeau  de  la  Vérité  qui  éclaire  une  quantité  d’ames  ,  &  vous  la  faite? 
fejvir  d’inilrument  à  vos  dons  les  plus  précieux  ;  le  feu  qui  ranime  fon  corps^ 
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paflc  5c  fe  communique  jufques  dans  les  cœurs  ,  ôc  change  Jes  incrédules  en 
des  défenfeurs  intrépides  de  la  Vérité'.  De  tels  témoins  ne  méritent-ils  pas  la 
plus  entière  confiance  r  font*ce  là  des  gens  qui  croyent  bonnement^? 

Les  dirgraccs  5c  l’exil  font  enfin  les  derniers  traits  qui  caradîérirent  les  té¬ 
moins  que  nous  produirons..  La  Vérité  n’eff  jamais  li  libre  que  dans  les  chaî¬ 
nes  ,  jamais  fi  viétorieufe  que  dans  les  fouffranees.  Parler  en  fa  faveur  ,  c’efl 
s’illuftrer  foi  -  même  ;  mais  fouffrir  pour  elle ,,  e’efl  lui  faire  remporter  la  vi-  ‘ 
étoire  ;  elle  ne  fait  que  combattre  dansdes  autres  mais  elle  triomphe  dans 
ceux-ci. 

Un  Curé  fous  la  dépendance  de  M.  le  Cardinal  de  Bifiy,.  quibadinoit  des 
Miracles,  5c  qui  fix  jours  après  s’expofe  à  tout,  facrifie  tout  pour  les  atteffer  ; 
Un  Bailli  du  même  Cardinal ,  qui  en  ramaffe  les  preuves  5c  les  envoyé  à  M. 
Hérault  :  Un  M.  de  la  Monnoye  Sacriflain  honoraire  de  S.  Médard,  qui  rend 
hautement  aux  œuvres  de  Dieu  le  même  témoignage  pour  lequel  celui  dont 
il  remplifîüit  la  place ,  e'toit  exilé  :  Un  M.  Dupin  ,  qui  offre  fa  tête  fans  ba¬ 
lancer  ,  pour  la  défenfe  de  la  Vérité  qui  le  dégage  de  fes  préventions  :  Un 
Frere  Mathurin  Geneflc,  qui  publie  6c  prouve  par  le  plus  mjagnifique  Cerci^ 
jheat  le  même  Miracle  pour  lequel  fon  Confrère  eft  déjà  dans  l’exil  ;  Ce  font 
là  des  témoins  vidorieux  que  la  grâce  anime  ,  6c  qui.  font  eux  -  mêmes  fon 
triomphe. 

UN  FAIT  décidé  par  les  Maîtres  de  l’art 

Publié  par  la  voix  de  tous  les  parens ,  de  tous  les  amis ,  de  tous  les  voifins,. 
de  tout  le  public  , 

Atteffé  par  les  injures  des  paffans 

Confirmé  par  les  calomnies  des  ennemis  y. 

Déclaré  par  des  témoins  forcés , 

lleconnu  par  le  filence  des  efpions ,, 

Prouvé  par  une  information  faite  par  l’ordre  du  Lieutenant  Général  dft- 
Police , 

Avoué  par  l’ennemi  le  plus  de'claré  des  Miracles 

Viélorieux  de  Tincrédulité  des  plus  prévenus , 

Soutenu  enfin  par  le  courage  des  exilés  6c  de  plufieurs  qui  s’expofent  àfubir ' 
le  même  fort ,  peut-il  encore  fouffrir  quelque  difficulté  ? 

M  ais  pour  ne  laiffer  aucun  prétexte  à  la  prévention  la  plus  opiniâtre,  nou^ 
allons  juflifier  la  fincérité  de  notre  récit ,  en  réduifant  les  principales  circon^ 
itances  de  la  maladie  àfept  propofitions ,  que  nous  établirons  chacune  fçpa- 
rément. 

PREMIERE  PROPOSITION.  Marguerite-^  Françoifè  du  Chêne 
avoit  une  complication  de  maladies  a ufîî  étonnantes  par  leur  multitude,  qu’ef¬ 
frayantes  par  leur  grandeur. 

SECONDE  PROPOSITION.  L’état  ou  la  compl  ication  de  toutes 
ces  maladies  avoir- réduit  Marguerite- Françoife  du  Chêne,  n’a  jamais  été  plus 
affreux  6c  plus  defefpéré ,  que  dans  le  moment  même  où  fa  foi  l’a  conduite  au 
miraculeux  Tombeau. 

TPvO ISI EME  •  PROPOSITION*  Dans  l’état  ou  étoit  alors  Margue-^ 
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rite  -  Françoife  du  Chêne  ,  les  maladies  étoient  abfolument  Incurables. 

QUATRIEME  PROPOSITION.  Marguerite  -  Françoife  du  Chêne 
a  été  guérie  fubitement  chaque  jour  de  quelques  unes  de  fes  incurables  mala¬ 
dies  ,  <5c  fuGcefTivement  de  toutes  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris  les  1 6  ,  17, 
J  8  ,  19,  &  20,  Juillet  173  T. 

CINQUIEME  PROPOSITION.  Le  21.  Juillet ,  fix'ieme  jour  de  fa 
neuvaine,  Dieu  a  donné  à  Marguerite- Françoife  du  Chêne  une  lànté  parfaite 
Si  infatigable. 

SIXIEME  PROPOSITION.  Le  dénouement  ridicule  imaginé  par 
M.  l’Archevêque  de  Sens  ,  pour  faire  croire  que  la  guérifon  de  Marguerite- 
Françoife  du  Chêne  a  été  naturelle,  prouve  qu’il  n’a  rien  pu  trouver  de  rai- 
fonnable  pour  expliquer  comment  tant  d’étranges  maladies  ont  pu  être  gué¬ 
ries  d’une  maniéré  fubice  ,  ainfi  qu’il  en  convient  3  Sc  par  conféquent  que  cet¬ 
te  guérifon  efl  un  Miracle  évident. 

SEPTIEME  ET  DERNIERE  PROPOSITION.  Dieu  feul  a  pu 
être  l’auteur  d’une  pareille  guérifon. 


I.  PROPOSITION. 

^ÂÎAY^HeTUe  -  Frânço'îje  du  Chêne  avott  une  complîcatian  de  maladies  aujjl  etonnantef 
far  leur  multitude ,  qu'effraj  antes  par  leur  grandeur. 

PREMIER  FAIT. 

En  1726.  une  planche  de  boutique  garnie  de  fer ,  tombe  à  plomb  fur  la 
tête  de  Marguerite-Françoife  du  Chêne. 

Circonstances.  Le  coup  lui  fait  un  enfoncement  dans  la  têye  de  la 
longueur  &  de  répaifieur  du  doigt,  &  elle  refte  près  de  deux- heures  évanouie. 

Suites.  Elle  reffent  dèflors  un  mal  de  tête  infupportable  ;  il  lui  prend 
une  violente  fièvre  avec  des  friffons  êi  des  redoubiemens  périodiques  &  jour¬ 
naliers  ,  Si  elle  devient  fu  jette  à  des  faignemens  de  nés  habituels  ;  ce  qui  a  du¬ 
ré  jufqu’au  I  6.  Juillet ,  premier  jour  de  fa  neuvaine. 

Preuves.  Il  j  a  cinq  ans ,  que  dans  le  Carême  de  Cannée  1726.  une  planche  de 
boutique  me  tomba  fur  la  tête,  dit  Marguerite-Françoife  du  Chêne. 

Au  mois  de  Mars  172^,1/  tomba  une  planche  de  boutique  fur  U  tête  de  ma  fœur, 
dit  Jean-Baptifle  du  Chêne.  ' 

En  ijzês.fon  tetupérammenf  commença  a  s'altérer  par  le  coup  d  une  planche  qui 
tomba  fur  fa  tête,  dit  le  Frere  Mathurin  GeneÜe  Apoticaiie  des  Peres  Bénédi- 

élins  deT Abbaye  S.  Germain  des  Prés.  ^  >1  •  rs 

C’etoit  une  planche  garnie  de  fer ,  qui  lui  etoit  tombée  fur  la  tete,  dit  Dom  Dau- 
cerefï’es  Curé  de  la  Paroilfe  S.  Symphorien. 

Preuves  des  Circonstances.  Ce  coup  me  fit  perdre  connoijfance  pendant 
une  heure  demie,  dit  Marguerite-Françoife  du  Chêne.  ^  j  r»  * 

Elle  en  refia  évanouie  pendant  près  de  deux  heures ,  dit  Jean-Baptifle  du  Cfienc 

fon  frere. 


^  ^  Jkîracle  opéré  fur  M  R  RU  CHRSNE. 

éfexâ'^tnit  fa  tête,  c^fj  trouvai  un  enfoncement  afez.  long  & pro* 
fond  pour  y  cacher  le  doigt  dans  fa  longueur  ,  dit  Marie  -  Françoilë  Papillon  fa 
mere. 

Preuves  des  Suites.  J  ai  toujours  eu  mal  à  la  tête  depuis  ce  tcms,fam 
savoir  reçu  de  foulagement  par  les  remedes,  ^  il  m’a  continué  jttf qu’au  premier  jour  de 
ma  neuvaine,  dit  Marguerite- Françoife  du  Chêne. 

Il  lui  prit  une  fièvre,  dit  Jean  -  Baptifle  du  Chêne  ,  qui  depuis  ce  premier  jour 
71’apoint  cejfé jufqu  au  i  6.  Juillet  1731,  dont  lefrijfon  laprenoit  régulièrement  tous 
les  jours ...  Elle  devint  fujette  à  des  faignemens  de  nés  qui  lui  prenaient  plufieur  s  fois 
par  jour,  n  ayant  pas  pajfé  un  feuljour  depuis  cet  accident  jufqu’  audit  jour  J  6.  Juillet 
17IÏ  ,fans  avoir  faigné  plufieursfois  du  nés. 

Elle  aveit  tous  les  jours  la  fièvre  avec  des  redoublemens  les  foirs,  ^  elle  faignoit 
três-fauvent  du  nés,  dit  Jacques  du  Chêne  pere  de  la  malade. 

Des  le  commencement  de  la  snaUdie ,  dit  Dom  DaucereflTes ,  elle  eut  un  mal  de 
tête  fi -affreux,  quelle  ne  pouvait  pas  j  réfifier ,  ^  il  lui  fembloit  toujours  quon  devait 
entendre  le  bruit  qu’elle  crojoit  entendre  elle  -  même  dans  fa  tête.  C’efl  ce  qui  a  fait 
croire  quelle  y  avait  un  abcès ,  d’autant  mieux  qu’on  entendait  quelquefois  comme  tom¬ 
ber  de  fa  tête  des  humeurs ,  comme  il  arrive  aux  perfonne  s  a  qui  un  abcès  creve;  cepen¬ 
dant  elle  n’en  était  pas  foulagée. ...  Cet  accident,  ajoure-til  plus  bas ,  lui  avait  cau- 
fé  un  mal  de  tête  continuel,  qui  ne  l’a  quittée  que  le  premier  jour  de  fa  neuvaine. 

Depuis  cet  accident ,  dit  le  Frere  Mathurin  Genelle,  je  l’ai  faignée  plus  de  fix>* 
(vingt  fois ,  tant  du  bras  (dr  du  pied,  que  de  la  gorge ,  fans  avoir  pu  diminuer  la  fièvre, 
ni  faire  ceffer  fon  faignetnent  de  nés,  lequel  a  toujours  continué  de  lui  reprendre  plu- 
fieurs  fois  par  jour. 

Tout  fe  rapporte,  le  fait,  fes  circonftances  &  fes  fuites.  Une  planche  de 
boutique  garnie  de  fer ,  tombant  à  plomb  fur  la  tête ,  ne  peut  qu’y  laiffer  des 
marques  proportionnées  à  la  pefanreùr  du  coup ,  à  la  violence  duquel  répond 
la  durée  de  l’évanouiflement,  auffi  bien  que  les  accidens  fâcheux'qui  en  ont 
été  la  fuite  :  Une  douleur  de  tête  exceffive,  un  faignement  de  nés  journalier , 
enfin  une  fièvre  continue  avec  frifibns  «Sc  redoublemens  :  Toutes  maladies  qui 
ont  duré  fans  aucun  relâche  depuis  le  mois  de  Mars  17^6.  jufqu’au  16.  Juil¬ 
let  173  r. 

SECOND  FAIT. 

MArguerite-Frariçoife  du  Chêne  a  fait  en  1727.  <5c  1728.  trois  violentes 
chutes ,  qui  ont  été  la  principale  caufe  des  maladies  affrcufes  donc  elle  a 
été  depuis  affligée. 

Nous  réunifions  dans  ce  même  fait  toutes  les  autres  chutes  qifelle  a  faites, 
avec  leurs  circonftances  &  leurs  fuites. 

La  première  eft  en  1727.  le  4.  Odobre  ;  elle  tomba  du  haut  d’un  efcalier 
en  bas,  chargée  de  plufieurs  boè'tes. 

La  deuxieme  arriva  au  mois  de  Mai  1728  :  étant  montée  pour  défaire  la 
toile  cirée  qui  couvre  fon  échope,  elle  tomba  fur  l’appui  de  la  boutique  ;  mais 
comme  elle  a  beaucoup  de  courage,  ayant  voulu  remonter ,  elle  retomba  une 
fcconde  fois  bien  plus  rudement  que  la  première. 

La 


I  V/  D  é  m  o  n  s  t  r  a  t  1  o  n.  il 

La  troifierrie  chute  fut  environ  quinze  jours  après  :  étant  mohtée^pcur  ac- 
tacher  la  même  toile  cirée  ,  elle  tomba  fur  la  barre  de  fer  qui  foutient  la  grille 
de  l’Abbaye,  ôc  la  tête  la  première  fur  le  pavé. 

Circonstances.  Dans  la  première  chute,  la  derniere  marche  de  l’efcalicr 
lui  donna  entre  la  poitrine  ôc  l’eflomac;  fa  tête  Ôc  fon  côté  droit  feheürtefeni 
avec  violence  contre  un  des  batrans  de  la  porte,  6c  le  contrecoup  fe  fit  aulîîtôr 
fencir  dans  le  côté  gauche  où  elle  a  fans  cefle  jufqif  à  fa  neuvaine  éprouvé  de¬ 
puis  une  vive  douleur. 

Dans  la  deuxieme ,  le  coup  porte  encore  entre  la  poitrine  Sc  1  eftomac ,  & 
lui  répond  entre  les  deux  épaules  ;  mais  ifayant  perdu  connoilTance  que  pen¬ 
dant  un  moment ,  elle  remonte  ôc  retombe,  &  s’étant  encore  blefiée  aü  même 
endroit ,  le  fang  lui  fort  par  la  bouche  avec  abondance  ,  ôc  peu  après  elle  rede 
plus'd’une  heure  évanouie. 

Dans  la  troifieme,  elle  perd  fur  le  champ  connoilTance,  6c  les  voilins  la  rap¬ 
portent  dans  l’état  d’une  perfonne  qui  va  expirer. 

Suites.  Un  abcès  qui  fe  forma  dans  le  côté  ,  6c  plu  fieu  rs  vailTeaux  rom¬ 
pus  dans  la  poitrine  ôc  dans  Tellomac ,  furent  le  premier  effet  de  ces  differen¬ 
tes  chutes. 

Dès  la  première  ,  il  fe  fit  un  dépôt  dans  le  côté  gauche  ,  qui  la  mit  fur'Ie 
champ  hors  d’état  de  fe  tenir  un  inffant  couchée  dans  fon  lit  ;  il  faut  qu’elle  y 
demeure  affife,  6c  elle  reffe  toutes  les  nuits  dans  cette  firuation'gcnante ,  fans 
pouvoir  dormir  un  quart  d’heure  de  fuite  depuis  le  4.  Oèfobrc  1727,  jufqu’au 
I  b.  Juillet  1731  ,  troifieme  jour  de  la  neuvaine. 

L’effet  de  I2  fécondé  chute  fut  de  lui  brifer  des  veines  dans  l’effomac  ;  ce 
qui  lui  procura  des  vomiffemens  de  fang  affreux  6c  prefque  journaliers,  6c  ce 
qui  lui  fit  jeietter  toutes  les  nourritures  qu’elle  prenoic ,  la  fenfibilité  des  vaif- 
ieaux  rompus  les  m.ertant  en  contradiction, auffitôc  qu’ils  étoienc  touchés  par 
quelque  aliment.  Auffi  (  ce  qui  eff  inconcevable)  elle  a  vécu  fans  rien  manger 
pendant  les  fix  mois  qui  ont  précédé  fa  guérifon  ,  n’ayant  été  fou  tenue-pen¬ 
dant  prefque  tout  cetems  ,  que  par  quelques  lavertrens  fèiits.avec  du  bouillon  , 
6c  par  quelques  larmes  d’eau  ou  de  bouillon  avec  klq'uelles  on  lui  méuiffoic 
fouvenc  les  levres.  s  z  «..jp  ^  ‘  z' j  ce 


La  troifieme  chute  mit  le  comble  à  tous  ces  maux,  en  les  augmentant  tous, 
6c  fur  tout  le  mal  de  tête  6c  la  fièvre.  "  -  ■  .  . 

Preuves,  dj  Le  4.  Odobre  1727,  dit  Marguerite-Françoife  ffii  Chêne, 
55  étant  au  haut  de  l’efçalier  chargée  de  trois  boètes,  je  tombai  julqu’à^lft-mo'i- 
35  tié  de  Tétage  deflus  les  boètess  je  roulai  enfuite  jufqti’<?rl  bas^:  îa  derniere 
55  marche  me  donna  entre  là  poitrine  6c  Teftom'h'c, &  ma  têrb  porta  conitre'une 
35  porte  ,  6c  le  côté  droit  de  même.  Je  reffenris^ne  grande  dôuleur  du  cohtre- 
33  coup  dans  le  côté  gauche  ,  6c  ce  mal  de  côte  a  été  te) ,  que  je  n  ai  pu  jul- 
33  qu’à  ma  guérifon  me  coucher  fur  le  côté ,  étant  même  obligée  d’être  affife 
33  dans  mon 


Ut. 


:  -i'. 


l-  « 


33  Le  fécond  de  Tes  accidens,  dit  fa  mère,  lui  eff:  arrivé  le  4.  0dk!)bre-f727. 
33  Elle  defeendoit  de  ma  chambre  ,  chargée  de  plufmursJFoëteSt  J’ent'cfidis 
33  tout  d’un  coup  un  grand  bruit' fur  la  montée  ;  ce  qüi-'mefit  pnfer  què  c’^é- 


t 


Z 1  Miracle  opéré  fur  M.  F.  DU  C  H  F  S  NE. 

DD  toit  apparemment  elle  qui  s^étoit  laifTé  tomber. ...  J’y  courus ,  8c  je  trou- 
>5  vai  que  ma  fille  avoic  roulé  jufqu’au  bas  de  l’efcalier,  8c  qu’elle  s’étoit  bief- 
DD  fée  à  la  tête,  à  la  poitrine,  à  feftomac  &  au  côté  droit  ;  qu’elle  fouffroit  des 
DD  douleurs  bien  vives ,  puifqu’elle  étoit  obligée  de  s’en  plaindre. . . .  Mais  ce 
DD  qui  m’étonna  fort ,  fut  qu’elle  fe  plaignoit  extrêmement  du  côté  gauche  , 
DD  quoiqu’elle  fût  tombée  fur  le  côté  droit ôc  qu’elle  ne  fe  fût  blefiee  que  de 
DD  ce  côté.  Cependant  le  poing  qu’elle  avoit  au  côté  gauche  ,  lui  faifoit  une 
DD  douleur  fi  infupportable  ,  qu’elle  ne  favoit  comment  fe  tenir  ;  8c  depuis  ce 
D»  premier  moment  jufqu’au  i  8.  Juillet  i  75  !•  qu’elle  fut  guérie  ,  ce  qui  fait 
DD  près  de  quatie  ans,  il  ne  lui  fut  plus  polTible  de  fe  tenir  un  feul  inllant  cou* 
dd  che'e  dans  fon  lit,  ôc  on  fut  obligé  de  lui  mettre  une  petite  chaife  au  chevet 
DD  de  fon  lit  avec  des  oreillers  pour  lui  foutenir  le  dos ,  ne  pouvant  refier  dans 
DD  fon  lit  qu’afllfe  :  auffi  pendant  ces  quatre  années  elle  n’a  pu  dormir  un  quart 
DD  d’heure  de  fuite  d’un  bon  fommeil ,  ne  faifant  pendant  toutes  les  nuits  que 
DD  fe  plaindre. 

DD  Elle  fe  plaignît  à  moi ,  dit  M.  Coflar  Médecin  ,  d’une  douleur  de  côté 
DD  ôc  d’un  mal  de  tête  infupportable ,  qui  lui  ôtoit  le  repos  de  la  nuit. 

DD  En  1727.  le  4.  Oélobre ,  dit  le  Frere  Apoticaire  des  Bénédiélins ,  elle  fit 
DD  une  chute  du  haut  en  bas  de  l’efcalier  ;  ce  qui  lui  a  caufé  un  poing  de  côté 
DD  qui  gênolt  prefque  entièrement  fa  refpiration,  ôc  que  les  fréquentes  faignées 
DD  Ôc  autres  remedes  que  je  lui  ai  faits ,  n’ont  pu  arrêter. 

DD  Elle  relTentoit  dans  le  côté  ,  dit  Dom  Daucereffes ,  une  douleur  fi  vive, 
DD  qu’elle  ne  pouvoir  point  abfolument  fe  répofer  fur  cette  partie  fans  foufFrir 
DD  beaucoup ,  ôc  elle  alfuroit  qu’elle  y  avoit  une  groffeur  confidérable  comme 
5d  une  efpece  de  dépôt. 

DD  Elle  tomba  fur  la  montée  avec  tant  dé  force  ,  dit  le  fieur  Confié  ci  -  de- 
DD  vant  de  la  Religion  Prétendue  Reformée  ,  qu’elle  en  eut  un  poing  de  côté, 
DD  qui  lui  a  depuis  fait  des  douleurs  continuelles  jufqu’à  fa  guérifon,  dont  elle 
DD  fe  plaignoit  fans  ceffe. 

DD  Cette  chute  ,  dit  la  femme  du  témoin  précédent ,  lui  caufa  un  poing  au 
DD  côté  gauche,  où  il  vint  une  groffeur  affez  confidérable  ,  que  j’ai  tâtée  une 
DD  infinité  de  fois  ,  quoique  la  demoifelle  du  Chêne  fût  tombée  fur  le  côté 
DD  droit.  Ladite  demoifelle  fe  plaignoit  fans  ceffe  que  ce  poing  de  côté  lui  cau- 
DD  foit  une  douleur  infupportable  ôc  continuelle.  Cette  douleur  la  mit  hors  d’é- 
DD  tat  de  pouvoir  reflet  couchée  dans  fon  lit,  étant  obligée  de  s’y  tenir  toujours 
DD  affife, 

DD  M.  Hérault ,  dit  M.  Pellet  Bailli  de  l’Abbaye  Saint  Germain  des  Prés, 
DD  m’ayant  fait  l’honneur  de  me  charger  de  m’informer  de  la  guérifon  de  cette 
DD  fille,  j’appris  que  par  différentes  chutes  ,  ôc  fur  tout  parcelle  du  4.  Oélobre 
DD  1727  ,  ...  elle  a  été  depuis  ce  tems  dans  l’état  le  plus  affreux  ,  fans  jamais 
DD  avoir  pu  dormir  ;  des  maux  de  tête  continuels,  ôc  une  douleur  de  côté  fi  in- 
DD  fupportable,  qu’elle  n’a  pu  repofer  fur  cette  partie. 

On  trouvera  dans  les  Pièces ,  qu’une  nuée  de  témoins  rendent  compte  des 
mêmes  faits  ;  mais  comme  la  plupart  de  leurs  témoignages  font  cenfés  compris 
dans  celui  de  M.  le  Bailli,  paffons  aux  fuites  encore  plus  terribles  ôc  plus  iijor^ 
telles  qu’ont  eu  les  chutes  de  l’année  1728. 


A 
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yj  Au  mois  de  Mai  17^8  ,  dit  Marguerite- Françoife  du  Chêne  ,  un  jcnr  de 
»  grande  pluie,  je  détaifois  une  toile  cirée  qui  fert  de  couverture  à  une  échope 
que  nous  avons  attenant  la  grille,  le  pied  me  manqua,  6c  je  tombai  fur  l’ap- 
»  pui  de  la  boutique  qui  me  frappa  entre  la  poitrine  6c  Teftomac  :  le  coup  me 
33  répondit  entre  les  deux  épaules  ;  je  me  trouvai  fort  mal ,  6c  perdis  même 
33  la  connoiflTance.  Etant  un  peu  revenue  à  moi ,  je  voulus  continuer  à  défaire 
.  33  notre  baraque  ;  je  tombai  de  nouveau  de  la  même  maniéré  que  la  première 
33  fois ,  je  me  trouvai  beaucoup  plus  mal  ,  le  fang  me  fortoit  par  la  bouche 
»  avec  une  grande  abondance  :  je  remontai  jufqu’à  notre  chambre;  mais  à  pei- 
33  ne  y  fus-je  arrivée,  que  m’étant  alfife  fur  une  chaife,  je  perdis  connoifTance. 
33  Peu  de  jours  s’étoient  pafles,  continue- t-elle  ,  lorfqu’un  matin  fur  les  cinq 
33  heures  allant  étaler  la  boutique  ,  6c  étant  montée  pour  attacher  la  toile  ci- 
33  rée,  je  me  laiflai  tomber  fur  la  barre  de  fer  qui  foutient  la  grille  de  l’Ab- 
33  baye;  5c  la  foibleffe  que  me  caufoit  le  mal  que  je  fouffrois  depuis  long- 
33  tems ,  6c  le  fang  que  je  continuois  de  perdre  ,  ne  me  permettant  pas  de  me 
33  retenir ,  je  tombai  par  terre  fur  le  pavé  où  ma  tête  porta  de  telle  forte,  que 
33  je  la  crus  brifée. 

33  Au  mois  de  Mai  1728  ,  dit  fa  meré  ,  ma  fille  étant  montée  pour  défaire 
33  la  toile ...  le  pied  lui  manqua ,  5c  elle  tomba  fur  l’appui  de  la  boutique  ,  6c 
3»  fe  frappa  entre  la  poitrine  5c  l’eftomac  :  comme  elle  a  beaucoup  de  coura- 
»  ge,  elle  remonta  une  deuxieme  fois  ;  mais  elle  retomba  prefque  aulîitôt ,  6c 
33  fe  frappa  encore  un  coup  au  même  endroit  beaucoup  plus  rudement  que  la 
33  première  fois.  Elle  relia  à  terre  à  demi  évanouie  ,  le  fang  lui  fortoit  par  la 
33  bouclie  avec  grande  abondance  :  les  voifins  accoururent  pour  la  relever  ,  6c 
33  m’appellerent  ;  on  l’apporta  dans  ma  chambre  où  auffitôt  qu’elle  y  fut ,  elle 
33  perdit  entièrement  connoilfance.  On  fut  plus  d’une  heure  à  la  faire  reve- 
33  nir . . . .  Cependant  cet  accident  n’eut  pas  des  fuites  aulfi  alfreufes ,  que  ce- 
33  lui  qui  lui  arriva  quinze  jours  après,  qui  a  mis  le  comble  à  tous  fes  maux. 
33  Quoiqu’elle  eût  tous  les  jours  des  vomilTeraens  de  làng,  6c  qu’après  chaque 
33  repas  elle  vomît  fa  nourriture ,  elle  ne  lailToit  pas  d’aller  6c  de  venir  ;  mais  à 
>3  la  fin  du  même  mois  de  Mai  1728  ,  étant  encore  montée  pour  attacher  la 
33  toile  cirée  ,  elle  tomba  fellomac  fur  la  barre  de  fer  qui  foutient  la  grille  de 
33  l’Abbaye,  5c  de  là  la  tête  la  première  fur  le  pavé  i  elle  perdit  fur  le  champ 
33  connailfance ,  5c  les  voifins  me  l’apporterent  dans  l’état  d’une  perfonne  qui 
33  étoit  prête  d’expirer. 

En  1728  ,  dit  le  Fr.  Mathurin  Genefle  qui  a  toujours  eu  foin  de  la  ma- 
33  lade  depuis  le  commencement  de  fes  accidens ,  étant  montée  fur  l’appui  de 
»  fa  boutique  ,  elle  tomba  fur  la  poitrine.  Quelques  jours  après  cette  chute  , 
33  elle  en  fit  une  fécondé  fur  la  barre  de  fer  qui  foutient  la  grille,  de  façon  que 
33  depuis  ces  deux  chutes  les  vomilTemens  de  fang  lui  prenoient  prefque  tous 
33  les  jours ,  Si  de  tems  en  tems  avec  une  extrême  abondance  ;  ce  qui  diminua 
33  fi  fort  le  fang,  que  fes  réglés  fe  fupprimerent ,  la  nature  ne  pouvant  en  mê- 
>3  me  tems  fournir  à  deux  évacuations  aulfi  confidérabjes.. 

Ne  fatiguons  pas  davantage  le  Leélcur  par  le  detail  de  ces  chutes  :  les  accî- 
dens  affreux  qui  les  fuivirent ,  en  vont  bientôt  faire  voir  tout  le  péril  5t  la 
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grandeur  ;  5c  afin  qu’on  ne  foupçonne  point  la  cendrefie  des  pere  5c  mere  ou 
des  parens,  vivement  frappes  de  l’état  déplorable  où  ils  la  voyoient,  d’en  avoir 
exagéré  le  récit ,  ne  prenons  que  des  témoins  étrangers. 

Le  Pere  Dom  Daucerelîés ,  dont  la  charité  emprelTée  5c  la  tendre  compaf- 
fion  pour  cette  pauvre  malade  le  portoit  à  lui  rendre  de  fréquentes  vifites ,  en 
fait  une  defeription  qui  étonne  autant  qu’elle  attendrit. 

33  Après  ces  chutes  ,  dit-il ,  cette  fille  tomba  dans  des  accidens  effroyables. 
33  D’abord  ces  accidens  commencèrent  par  des  vomiiïemens  de  fang  fi  terri- 
33  blés,  qu’on  la  trouvoit  fouvent  couchée  par  terre  noyée  dans  fon  fang  ;  pour 
30  iors  fon  vifage  devenoit  tout-àfait  livide,  fes  levres  fans  couleur,  fa  tête 
33  d’une  grofieur  prodigieufe,  5c  fi  douloureufe  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  la 
33  coucher.  Ce  vomifiemenc  de  fang  duroit  quelquefois  cinq  ou  fix  jours ,  5c 
33  on  ne  pouvoir  l’arrêter  que  par  des  faignées  fréquences. ..  Elle  pafToic  quel- 
33  quefois . . .  dix  jours  entiers  . . .  fans  pouvoir  abfolument  rien  prendre  ;  . . . . 
33  &  lorfque  le  vomiiïement  de  fang  vouloir  la  reprendre,  elle  étoic  deux  ou 
33  crois  jours  dans  un  airoupiffemenc  fi  profond  ,  que  rien  n’écoic  capable  do 
33  l’en  tirer  ;  après  quoi  les  vomiffemens  la  reprenoient  plus  que  jamais.  C’efl: 
33  ce  qui  a  fait  croire  aux  Médecins  5c  à  tous  ceux  qui  l’ont  traitée  ,  que  dans 
33  le  tems  de  fa  chute  il  y  avoit  eu  quelques  vaifTeaux  caffés  ou  dans  la  poitri- 
33  ne  ou  dans  l’eftomac;  c’efl  ce  qu’ils  m’ont  alTuré  plufieurs  fois. 

Quelque  étonnans  que  fuient  les  faits  qu’on  lit  dans  ce  témoignage,  qui  ofe- 
ra  les  révoquer  en  doute  ,  quand  celui  qui  le  donne  ,  (  quoique  d’abord  préve¬ 
nu  contre  les  Miracles  opérés  par  l’intercefiion  du  faine  Diacre)  fe  facrifie  en- 
fuite  lui-même  pour  les  attefterf  Mais  au  furplus  tous  les  mêmes  faits  fe  trou¬ 
vent  conflatés  par  une  foule  d’autres  témoins. 

33  J’ai  appris  des  voifins ,  dit  M.  Dupin  Officier  de  M.  le  Duc  d’Orléans, 
33  que  par  différentes  cJiures  qu’elle  avoir  faites,  elle  s’étoic  cafie  des  veines 
33  dans  le  corps;  ce  qui  l’avoic  rendue  fujette  à  des  vomiffemens  de  fang  jour- 
33  nalicrs  qui  l’avoienc  réduite  à  l’extrémité  où  je  la  voyois ,  5c  qui  l’avoienc 
33  n)ifc  hors  d’état  de  pouvoir  manger  ,  fon  efiomac  ne  pouvant  rien  retenir, 
33  &  que  le  Médecin  qui  la  voyoic ,  avoir  déclaré  qu’il  n’y  avoir  point  de  re- 
23  mede  à  fa  maladie.  Dans  les  derniers  mois  ,  concinue-t-il',  qui  ont  précédé 
33  la  guérifon  ,  elle  étoic  encore  plus  mal  ;  j’ai  fu  qu’on  n’en  attendoit  que  la 
33  mort.  Je  lui  ai  vu  apporter  plufieurs  fois  les  Sacremens  ,  5c  l’on  m’a  die 
33  qu’elle  ne  pouvoir  plus  même  avaler  quelques  cueillerées  de  bouillon,  com- 
33  me  elle  faifoic  auparavant  ,  5c  qu’on  éçoit  obligé  de  fe  contenter  de  lui 
33  mouiller  les  levres  5c  la  langue  foie  avec  ledoigt,  foi t  avec  une  plume  trem- 
33  pée  dans  du  bouillon. 

33  Elle  jettoit  cous  les  jours  le  fang  par  la  bouche,  dit  le  fieur  Auverfe  Mar- 
33  guÜlier  de  S.  Symphorien,  5c  ne  pouvoir  prendre  aucune  nourriture,  que 
33  quelques  gouttes  de  bouillon  qu’on  lui  faifoic  dégoutter  dans  la  bouche. 

33  Nous  certifions,  difenc  Pierre  Brunet  Marchand  Chapelier  5c-fa  femme, 
33  que  depuis  près  de  quatre  ans  nous  avons  vu  la  demoifelle  du  Chêne  dans 
33  une  fièvre  continuelle  avec  des  redoublemqns  tous  les  jours ,  5c  ayant  tous 
33  les  jours  des  vomilfcmens  de  fang  ;  cè  qui  la  réduific  en  peu  de  tems  à  la 

derniere 
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»  derniere  extrémité.  Nous  avons  fu  par  le  Frere  Apoticaire  qui  en  avoit  foin, 
que  cela  lui  ctoit  \enu  par  des  cliutes  qu’elle  avoir  faites  ,  qui  lui  avoient 
cafle  des  vailTeaux  dans  Je  corps.  Nous  avons  vu  que  fon  cftomac  ne  pouvoir 
rien  du  tout  garder  de  ce  qu  elle  avaloit,  &  qu’elle  Je  rejettoic  aulTitôt  avec 
de  grands  efforts  &  un  grand  vomiffement  defàng,  Si.  que  dans  les  derniers 
53  fix  mois  qui  ont  pre'cédé  fa  guérifon  ,  on  fut  obligé  de  lui  retrancher  route 
53  nourriture,  6c  dé  fe  contenter  de  lui  mouiller  très  -  fouvent  les  Jevres  avec 
53  du  bouillon  pour  lui  rafraîchir  la  bouche,  6c  de  lui  en  faire  prendre  de  teins 
53  en  tems  en  lavemens  pour  l’empêcher  de  mourir  fitôt  de  faim  :  aulîi  pen- 
53  dant  tout  ce  tems-là  elfe  paroifîbit  bien  plus  morte  que  vive. 

La  dame  Cornet  qui  demeuroit  dans  la  même  maifon  que  la  demoifelle  du 
Chêne ,  certifie  »  que  très -fouvent  il  lui  prenoit  d’affreux  vomilfemens  de 
53  fang,  avant  lefquels  elle  paroifîbit  étouffer  ;  quelle  s  agitoit  avec  une  vio- 
53  lence  effroyable,  faifoit  fes  efforts  pour  touffer ,  6c  qu’il  lui  fortuit  enfuite 
53  de  la  bouche  un  fang  tout  écumeux  ;  Que  ces  vomiflèmens  lui  prenoient  le 
53  plus  fouvent  auffitôt  qu’on  vouloir  lui  faire  avaler  quelque  efpece  de  noor- 
53  riture  que  ce  fût  ;  qu’elle  paroiffoit  au ff  tôt  étrangler,  6c  avoir  des  agitations 
53  violentes  ,  après  Icfquelles  elle  vomiffoit  ce  qu’elle  avoir  pris  ,  mêlé  avec 
53  quantité  de  fang  :  Que  fa  mere  fe  vit  par  là  obligée  de  ne  lui  donner  d’autre 
53  nourriture,  que  quelques  cueillerées  de  bouillon  qu’on  lui  faifoit  peu  à  peu 
53  defeendre  dans  la  bouche  ;  mais  que  dans  les  üx  premiers  mois  de  l’année 
53  1  73  I .  jufqu’au  1  6.  Juillet  de  ladite  année ,  il  ne  fut  plus  même  poffible  de 
53  lui  faire  avaler  de  bouillon  de  cette  façon-là,  parce  que  cela  lui  caufoir  auf- 
53  fitôt  un  vomiffement  de  fang,  6c  qu’on  fut  obligé  de  le  contenter  de  lui 
>3  mouiller  très  fout  ent  la  bouche  avec  des  larmes  de  bouillon  qu’on  lui  met- 
53  toit  fur  les  levres  avec  une  plume  ,  6c  de  lui  faire  prendre  des  bouillons  en 
53  lavemens  :  Que  quoiqu’elle  perdît  ainfi  tout  fon  fang  par  fes  vomiffemens, 

53  on  étoit  néanmoins  obligé  de  la  faigner  très-fouvent ,  même  du  pied  6c  de 
53  la  gorge  ,  paroilfant  toujours  prête  d’étouffer  :  Qu’elle  a  vu  le  Fr.  Mathu- 
>3  rin  Genefîe  la  faigner  une  infinité  de  fois ,  6c  qu’elle  lui  a  entendu  dire  auf- 
53  fi  bien  qu’à  M.  Coftar ...  que  ladite  demoifelle  du  Chêne  avoir  des  vaiiîeaux 
53  rompus  dans  la  poitrine  ôc  l’efîomac  ;  qu’elle  ne  pouvoit  jamais  guérir ,  6c 
53  qu’ils  étoient  étonnés  qu’elle  vécût  fi  long-tems. 

Elifabeth  Millet  femme  du  fieur  Couflé,  qui  demeuroit  aufîi  dans  la  mê¬ 
me  maifon  que  la  demoifelle  du  Chêne  ,  certifie  pareillement  ^  que  depuis 
53  fes  deux  derniers  accidens  la  demoifelle  du  Chêne  efl  devenue  fujette  à  de 
53  grands  vomilfemens  de  fang,  qui  lui  prenoient  auffitôt  qu’elle  avoit  mangé; 

53  ce  qui  l’obligeoit  de  fe  contenter  de  bouillons  ;  mais  que  ces  mêmes  bouil- 
53  Ions  lui  ayant  encore  fait  le  même  effet  ,  elle  fe  vit  à  la  fin  obligée  à  n’en 
5»  prendre  que  goutte  à  goutte,  6c  même  qu’à  la  fin  de  l’anne'e  1730.  6c  au 
53  commencement  de  l’année  1731.  jufqu  au  i  6.  Juillet ,  fa  mere  fe  vit  obli- 
,53  géc  de  fe  contenter  de  lui  mouiller  les  levres  avec  du  bouillon,  parce  qu’auf- 
53  fitôt  qu’il  en  defeendoit  dans  fon  cflomac,  cela  lui  caufoit  des  étouffemens 
53  épouvantables  ;  il  lui  prenoit  enfuite  des  toux  affreufes  ,  6c  cela  aboutilfoic 
âulTuôc  à  un  effroyable  vomÜTeiuent  de  fang;  6c  que  pour  la  pouvoir  foute- 
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ys  nir ,  on  lui  donnoic  de  cems  en  tems  des  bouillons  en  laveuaens  ;  ce  qu’elle  a 

»  vu  plufieurs  fois. 

M.  le  Bailli  qui  dans  l’extrait  que  nous  rapportons  écrit  de  fa  main ,  de  la 
Relation  qu’il  a  envoyée  à  M.  Hérault,  ne  rend  fou  vent  compte  des  faits  qu’il 
a  appris ,  qu’avec  la  plus  grande  précifion  ,  dit  cruelle  avoit  des  vomifemens  af¬ 
freux  de  fang  ,  &  qu'elle  a  été  fouvent  des  huit  dix  jours  fans  rien  prendre^  Mais 
écoutons  le  Médecin  6c  le  Chirurgien. 

M.  Coftar  certifie  dans  fon  rapport  »  qu’il  lui  prenoit  un  vomifiement  qui 

étoit  purement  de  fang  6c  en  grande  abondance  ,  accompagné  6c  fuivi  de 
35  convulfions  dans  toutes  les  parties  du  corps,  de fufFocations  ,  de  fyncopes  fi 
>5  confidérables  qu’on  eût  dit  qu’elle  étoit  fur  le  point  d’expirer.  Cet  état,  con- 
55  tinue-t-il,  duroit  plufieurs  jours ,  pendant  lelquels  la  malade  ne  pouvoir 
35  prendre  qu’une  cueillerée  d’eau  froide  fans  la  rejetter,  le  bouillon  auginen- 
55  tant  encore  davantage  les  convulfions  6c  lutfocations  pour  peu  qu’elle  en 
55  prît.  Je  l’ai  vue  être  jufqu’à  dix  jours  de  fuite  dans  cet  état  ,  pendant  lef- 
55  quels ,  comme  fon  eltomac  ne  retenoit  rien  ,  on  étoit  obligé  de  lui  faire 
55  prendre  le  bouillon  en  lavemens. 

35  Peu  de  teins  après  ces  accidens ,  dit  le  Frere  Mathurin  Genefie  ,  il  ne  fut 
55  pas  polfible  à  cette  fille  de  prendre  aucune  nourriture  folide,  étant  obligée 
55  de' la  rejetter  fur  le  champ  par  le  relâchement  qui  s’étoit  fait  dans  les  mem- 
55  branes  de  l’ellomac,  6c  elle  en  vint  en  1729.  6c  en  1730.  au  point  de  ne 
55  pouvoir  plus  prendre  que  quelques  cueillcrées  de  bouillon  pour  toute  nour- 
55  riture ,  &  même  à  la  fin  de  l’année  1730.  6c  au  commencement  de  l’année 
55  1731.  jufqu’au  1  6.  Juillet ,  il  ne  lui  fut  pas  pofiible  de  prendre  cette  nour- 
55  riture  par  cueillerées  ,  mais  feulement  goutte  à  goutte  par  le  moyen  de  la 
55  barbe  d’une  plume  avec  laquelle  on  lui  mouilloit  les  levres,  6c  on  en  faifoit 
55  ainfi  tomber  plufieurs  gouttes  peu  à  peu.  Loriqu’on  en  laifibit  tomber  plu- 
55  fleurs  gouttes  coup  fur  coup  ,  cela  lui  donnoic  des  convulfions  qui  la  met- 
55  toienc  dans  des  états  terribles.  J’ordonnai  de  lui  faire  prendre  des  bouillons 
>5  en  lavemens  ;  ce  qui  l’a  foutenue  ,  6c  l’a  empêchée  de  tomber  entièrement 
35  d’inanition. 

Il  faut  convenir  qu’il  efl  ineompréhenfible  qu’une  perfonne  ait  vécu  fi  long- 
tems  ,  ayant  des  vaitreaux  caifés  ,  perdant  fans  celle  tout  fon  fang,  6c  ne  pou¬ 
vant  prendre  aucune  nourriture;  mais  qui  pourra  réfifter  à  la  force  des  témoi¬ 
gnages  par  îefquels  ces  faits  font  atteftésf  Us  ont  étonné  les  Maîtres  de  l’art , 
qui  les  ont  vus  :  M.  Cofar,  dit  le  Frere  Mathurin  Genefie ,  après  lui  avoir 
fait  cejjer  ...tous  les  remedes  à  l'exception  des  faignées , ...  continua  de  la  voir  prefque 
tous  les  jours  pour  contenter  fa  curiofité ,  regardant  comme  une  chofe  extraordinaire  ^ 
digne  de  remarque,  que  cette  fille  continuât  de  vivre  fans  prefque  rien  prendre  per¬ 
dant  tons  les  jours  fon  fang. 

Plufieurs  autres  témoins  rapportent  avoir  oui  dire  la  même  chofe  à  M.  Cof- 
tar  :  frappés  comme  lui  d’un  état  fi  au  deifus  des  loix  de  la  nature  ,  puifque 
nous  avons  l’avantage  deconnoître  par  l’événement  pourquoi  Dieu  confervoit 
Ja  vie  à  notre  malade,  que  notre  étonnement  fe  change  en  a«^ions  de  grâces. 

Âu  ceûe  nous  allons  voir  cette  fille  dans  des  états  encore  plus  affreux ,  êç 


IV.  DÉMONSTRATlOtf, 

dans  lefquels  la  continuation  de  la  vie  puroîtra  encore  an  prodigô  plus  incorx-* 
cevable. 

TROISIEME  FAIT, 

MArguerite-Françoife  du  Chêne  étoit  hydropique  lors  de  fa  guérifon  de¬ 
puis  environ  dix*huic  mois. 

Circonstances.  Tous  fes  membres  devinrent  monllrueux  fur  tout  dans 
les  derniers  mois  ,  l’enflure  remonta  même  jufqu’à  la  goige  ,  &  ton  lang  per¬ 
dit  entièrement  fa  qualité  de  jufqu’à  fa  couleur,  de  ne  fut  plus  qu’une  eau  fe- 
reu  e. 

Suites.  Une  foiblefle  extrême,  une  fufFocation  prefque  continuelle,  ds 
dans  les  deux  derniers  mois  l’exiinClion  prelque  entière  de  la  voix  en  turent 
les  fuites  toutes  narurelles. 

Preuves.  L  hydropifle  étoit  une  fuite  nécelTaire  de  l’état  auquel  Mar- 
guente-brançoile  du  Chêne  étoit  réduite. 

Feoutons  tur  ce  lujer  les  reflexions  fl  judicieufes  du  fage  Chirurgien  qui  la 
voyoit  prelque  tous  les  jours. 

»  A  la  fin  de  l’année  1730,  dit  Frere  Mathurin  Genefte,  le  défaut  prefque 
9a  total  de  nourriture ,  de  l’etat  de  Ion  eilomac  devenu  peu  s’en  faut  incapable 
M  de  rien  digérer,  lui  rendirent  le  lang  fi  fereux  qu’il  ne  donnoic  prefque  plus 
M  de  teinture  au  linge ,  cette  fille  ayant  perdu  peu  à  peu  pfefque  toute  la  par- 
9>  cie  rouge  de  fon  i'ang  par  les  iaignemens  de  nés,  les  vomüTemens  continuels 
»  de  les  faignées  qu’on  etoit  obligé  de  lui  faire  ,  enforte  qu’il  ne  lui  relia  plus 
9»  que  la  lymphe,  à  l’entretien  de  laquelle  il  faut  moins  de  nourriture  qu’à  la 
M  partie  rouge.  Ce  fang  fereux  dépourvu  d’eiprits  de  ne  reluifant  plus  fur  les 
3f  parties,  fit  bientôt  tomber  la  malade  dans  une  leucophlegmatie  ou  enflure 
»  générale  ,  fur  tout  à  la  poitrine. 

Tout  mérite  attention  dans  ce  rapport ,  qui  développe  en  fi  peu  de  mots  la 
caufe ,  l’effèt  de  fes  fuites. 

Les  vomilTemens  de  fang  prefque  journaliers  aufquels  Marguerite  -  Fran- 
çoife  du  Chêne  étoit  fujecte  ,  lui  avoienc  fait  perdre  peu  à  peu  prefque  toute 
la  partie  rouge  de  fon  fang  ,  de  l’avoienc  mife  dans  l’impolfibilité  de  profiter 
d’aucune  nourriture  capable  d’en  former  de  nouvelle. 

Les  vaifleaux  qui  avoient  été  rompus  dans  fon  eflomac  ,  ayant  encore  été 
depuis  fes  chutes  déchirés  une  infinité  de  fois  par  les  fecoulfes  que  fes  violens 
vomilfemens  lui  donnoient ,  étoient  néceflairemenc  devenus  en  fuppura.ion  ; 
&  c’cfl  ce  qui  les  avoit  rendus  fi  fenfibles  ,  qu’aulîicôt  qu’ils  éc<»ienc  fruiirés 
par  la  moindre  nourriture  qui  tomboic  dans  fon  eflomac  ,  ils  ♦’agitoienr  de 
provoquoienc  par  là  un  nouveau  vomiflement ,  qui  augmentoit  encore  leurs 
déchirures  par  leselforts  aufquels  ces  vomilfemens  donnaient  lieu.  En  cet  etac 
la  partie  rouge  de  fon  fang  fe  perdant  fans  celle  de  n’étant  point  réparée,  par¬ 
ce  que  le  peu  de  liqueur  qui  encroic  dans  fon  eflomac  ,  n’étoit  capable  que 
d’entretenir  la  lymphe  du  fang  ,  pour  laquelle  il  n  eft  pas  nécelfaire  d’une 
nourriture  aufli  folide  que  pour  la  partie  rouge  ,  il  étoit  impolfible  que  fon 
fang  «oafexvât  ià  qualité.  Auffi  fou  Chirurgiea  nous  apprend  r  t  -  fl  qu’il 
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écoit  devenu  fi  freux  ,  ^«’/7  ne  donnoit  prefque  plus  de  teinture  au  linge. 

Comment  un  fang  déjà  entièrement  converti  en  eau  ,  n’eût  -  ii  pas  caufé 
une  hydropifie  f  M.  Coftar  certifie  pareillement  les  mêmes  faits. 

Après  avoir  parlé  des  affreux  vomilfemens  de  fang ,  aufqucls  notre  malade 
étoit  fujette,  tous  ces  accidens^  dit-il  plus  bas,  tant  de  fois  répétés  ainfi  que  la  mul¬ 
tiplicité  des  faignées,  tant  du  bras  que  de  la  gorge  ^  g;;'  principalement  celles  du  pied,... 
lavoient  jettée  dans  une  langueur  (jr  dans  un  épuifement  confidérable,...  Dans  les  der¬ 
niers  tems,  continue-t'il ,  elle  étoit  devenue  enflée  par  tout  le  corps,  ^  fa  voix  étoit 
prefque  éteinte. 

Mais  veut-on  favoir  jufqu’à  quel  point  fon  fang  avoit  perdu  fa  qualité,  & 
combien  fes  veines  en  étoient  dénuées  ?  Ecoutons  encore  une  fois  le  Frere 
Matburin  Genefte. 

~  Le  huit  de  ce  mois  de  Juillet ,  dit-il ,  (  c’étoic  huit  jours  avant  le  com¬ 
mencement  de  la  neuvaine)  »  je  crus  devoir  la  faigner;  mais  j'eus  toutes  les 
»  peines  du  monde  à  trouver  un  vailTeau  ,  tant  fes  veines  étoient  affailTées,  & 
»  l’ayant  enfin  piquée ,  ii  n’en  vint  que  de  la  lymphe  ;  ce  qui  me  fit  au  plus 
»  vice  refermer  l’ouverture. 

Après  ces  témoignages  des  Maîtres  de  l’att  ,  on  ne  fera  pas  furpris  d’en¬ 
tendre  la  mere  de  Marguerice-Françoife  du  Chêne  nous  dire  qu’à  la  fin  de 
»  l’année  1730.  fa  fille  devint  encore  dans  un  état  bien  plus  affreux  qu’elle 
n'étoit  auparavant  ;  fa  poitrine  &  fon  eftomac  s’enflerent  extraordinaire- 
ment,  &  fon  ventre  ,  fes  bras  &  fes  jambes  &  l'es  cuiffes  devinrent  d’une 
»  grolTeur  monflrueufe  ;  elle  avoit  le  vifage  d’une  déterrée,  les  levres  blaa- 
»  ches  ,  les  yeux  morts  6c  prefque  toujours  fixés.  Vers  la  fin  du  mois  de  Mai, 
»  ajoute-t-elle ,  elle  acheva  de  perdre  prefque  entièrement  la  voix,  qu’elle 
w  avoit  déjà  bien  foible  depuis  long  -  tems  ;  mais  elle  vint  à  s’éteindre  au 
»>  point  qu’on  ne  pouvoit  entendre  ce  qu’elle  difoit,  qu’en  mettant  fon  oreille 
»  fur  fa  bouche. 

Le  Certificat  des  fieur  6c  dame  Brunet  renferme  encore  des  circonilances 
plus  frappantes. 

Ils  certifient  »  que  le  Frere  Mathurîn  Genefie  leur  dit  en  préfence  de 
?»  Madame  la  Comteffe  de  la  Motte  Houdancourt  6c  de  fon  Médecin  ,  qu’il 
»  l’avoit  faignée  à  fa  part  cent  trente  fois,  6c  que  ces  fréquentes  faigne'es  lui 
»  avoient  caufé  une  hydropifie; . ...  6c  qu’au  mois  de  Juin  dernier  l’enflure 
?•  qu’elle  avoir  déjà  par  tout  le  corps ,  augmenta  très-confidérablement ,  fur 
tout  à  la  poitrine ,  à  l’eflomac  ,  au  ventre  ,  au  bras  6c  à  la  jambe  gauche. . . 
?*  Nous  remarquâmes,  continuent-ils,  que  la  peau  de  fon  bras  gauche  écoit 
devenue  claire,  tendre  6c  reluifante;  ...  ce  qui  nous  fit  juger  que  fa  chair 
»  étoit  toute  imbibée  d’eau. 

Le  fieur  Mallet  certifie  auflî  »  que  dans  les  derniers  tems  elle  devint  ex- 
e»  trémement  enflée , ...  6c  que  M.  Coftar  Médecin  . . .  déclara  plufieurs  fois 
»  qu’il  n’y  avoit  plus  d’efpérance  ....  6c  qu’il  l’abandonna  entièrement  plus 
»  d’un  mois  avant  fa  guéri  fon ,  croyant  qu’elle  ne  pouvoit  plus  vivre,  n’ayant 
D9  prefque  plus  de  fang  dans  les  veines. 

»  Cet  épuifement  général ,  dit  Dom  Daucerefles  ,  6c  cette  quantité  d© 

a»  fang 
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>»  fang  qu’elle  avoic  perdu  ou  qu’on  lui  avoir  tiré ,  l’avoit  jettée  dâiîs  une  ef- 
3»  pece  d’hydropifie  générale  ,  fur  tout  les  derniers  mois  de  fa  maladie  :  elle 
>>  écoic  enflée  jufqu’^u  haut  de  la  gorge  ;  ce  qui  lui  avoir  abfolumenc  fait  per* 
»  dre  la  voix. 

•FinilTons  par ^un  témoin  d’autant  plus  remarquable,  que  Ton  retour  à  h  foi 
•Catholique  a. été  .mervcilleufcment  affermi  par  la  miracuieufe  guérifon  qu’il 
a  vue  de  fes  yeux,,  de  l’effrayant  affemblage  de  tant  de  maladies  mortelles. 

3»  Je  remarquai  aulfi ,  dit  le  fieur  Coufté ,  aufîi  bien  qu’Elifabeth  Millet  fa 
>•  femme  ,  que  dans  le  commencement  de  cette  année  la  demoilélle  du  Chêne 
3*  devint  enflée,  mais  fur  tout  depuis  le  commencement  du  mois  de  Juin,  l’cn- 
3»  flure  lui  ayant  gagné  non  feulement  la  poitrine ,  l’eflomac,  le  ventre  &  les 
3»  jambes  ,  mais  même  les  bras ,  Sq  fur  tout  le  bras  &  la  jambe  gauche  qu’on 
»  voyoit ,  pour  ainfi  dire ,  enfler  à  vue  d’œil  dans  le  courant  de  ce  mois  de  les 
:a  premiers  jours  de  Juillet.  S'  A  quoi  fa  femme  ajoute  ,  que  dans  les  derniers 
tems  qui  précédèrent  fa -guérifon,  ?•  la  peau  de  fon  bras  gauche  devint  claire 
3>  &  unie  comme  une  glace,, ... .  de  que  le  10.  Juin  M.  Coflar  ayant  trouve 
33  que  fon  fang  s’écoit  prefquc  entièrement  tourné.en  eau,  il  dit  qu’il  n’y  avoir 

plus  d’efpérance,  de  n.c  voulut  plus  revenir. 

On  trouvera  encore  da,ns  les  Pièces  que  nous  produirons,  une  infinité  d’au¬ 
tres  Certificats  qui  atteflcnt  les  mêmes  faits  ,  dt  jufqu’à  M.  le  Bailli  qui  dé¬ 
clare  avoir  appris  qu’avant  fa  guérilon  elle  avait  le  corps  enflé ,  &  que  fes  Mé¬ 
decins  lui  ont  dit  que  fon  fmg  nétonplus  que  ferofné.  Mais  nous  avons  cru  qu’il 
feroit;  fort  inutile  d’extraire  un  plus  grand  nombre  de  témoignages,  pour  prou¬ 
ver  un  fait  qui,  fuivant  que  l’acteflent  les  Maîtres  de  l’arc  ,  étoit  une  fuite 
«éceffaire  de  l’état  où  clic  étoit  réduite  ;  de  nous  allons  voir  dans  les  preuves 
du  fait  fuivant ,  que  non  feulement  il  n’eil  pas  étonnant  qu’elle  foit  devenue 
hydropique ,  mais  qu’il  l’efl  infiniment  qu’elle  ait  çonfejvé  la  viç^  portant  en 
fon  fein  tant  oie  caufes  de  mort. 

fait. 

MArguerite-Françoife  du  Chêne  depuis  la  fin  de  l’année  1730.  Jufqu’au 
•  1 6.  Juillet  173  I  ,  fut  attaquée  de  fcequentesiittaqucs  d’apoplexie  fui- 
vies  de  foiblefles  léthargiques. 

CiRCGN^STÀNCEs.  Dans  le  tems  de  ces  attaques,  fon  vifage  devient  vio¬ 
let,  fa  langue  s’épaiflit  ,  fa  gorge  s’enfle,  fa  bouche  fc  contourne  en  des  fens 
forcés  ,  fes  levres  deviennent  bleuâtres ,  fes  yeux  font  fermés  ,  fon  nés  ridé  de 
retiré  vers  le  front ,  de  elle  relie  fouvent  des  fept  à  huit  jours  aveugle ,  feurde 

de  muette.  ^ 

SuiTSS.  Il  efl  évident  que  les  fuites  d’un  pareil  état  qui  tenoit  bien  plus 
de  la  mort  que  de  la  vie,  devoienc  être  naturellement  la  mort,  de  que  ce  n  efl 
que  par  une  efpece  de  Miracle  que  Dieu  qui  avoir  lès  defleins ,  lui  a  confervé 
la  vie. 

Preuves.  3>  A  la  fin  de  l’année  derniere  5c  au  commencement  de  cette 
année  1731,  j’ai  eu  ,  die  la  malade,  plufleurs  efpeccs  d’attaques  d’apople*; 
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»  xic;  ma  langue  a’ors  s’tnHüic  dans  ma  bouche,  mes  levres  s’cpaifljffoîent  ; 
'  5>  j’avois,  à  ce  que  l’on  dit,  les  yeux  fermés ,  le  vifage  violet ,  refiant  fans  coa» 
»  noiiïance  :  dans  cet  état ,  le  fang  me  fortoit'par  le  coin  des  yeux.  Il  ne  fe 
y»  palloit  gueres  quinze  jours  ,  que  je  ne  tombaffe  dans  ces  accidens  :  par  la. 
î*  fuite  même,  &  fur  tout  les  trois  ou  quatre  derniers  mois  qui  ont  précédé 
J.  ma  guérifon  ,  ils  étoient  beaucoup  plus  fréquens.  On  avoir  alors  recours  à 
»  la  faignée,  de  forte  que  par  ‘a  grande  quantité  que  l’on  m*en  avoir  faites  , 
»  mon  fang  n’avoit  plus  de  confiitance  Ôc  étoit  comme  de  Teau.  11  in’efl  arri- 

vé  dans  le  même  tems  de  perdre  la  vue  des  dix  jours  de  fuite  ,  &  en  d’au- 
3î  très  de  me  trouver  pendant  quelques  jours  fourde,  aveugle  <5c  muette. 

La  mere  de  la  malade  nous  détaille  piufieurs  de  ces  attaques.  3>  Il  y  avoit 
»  déjà  plus  de  fix  mois ,  dit-elle,  que  tous  les  quinze  ou  vingt  jours  elle  tom- 
33  boit  dans  des  attaques  d’apoplexie. . . .  Dans  le  mois  de  Juin  elle  en  eut  plu- 
»  fleurs  ,  6c  fut  la  plus  grande  partie  de  ce  mois  en  léthargie  :  des  voifîns  vin- 
33  rent  piufieurs  fois  dans  ce  mois  pour  I  cnfeveîir  j  mais  les  deux  plus  violen- 
33  tes  attaques  qu’elle  effuya ,  furent  le  8.  6c  15.  Juillet  [  veille  de  fa  guéri- 
33  fon.  Lors  de  ces  attaques,  ]  fon  vifige  devenoît  violet ,  fa  gorge  s’enfloit , 
33  fa  langue  s’cpaifîifToit ,  fa  bouche  tournoie,  fes  levres  devenoient  bleuâtres, 
33  6c  le  fang  lui  fortoit  par  les  ongles  de  la  main  gauche  &  l’angle  des  deux 
33  yeux  ;  après  quoi  elle  rcfloit  fouvent  piufieurs  jours  dans  une  foiblelfe  lé- 
33  thârgique,  pendant  laquelle  elle  paroilfoit  morte,  n’ayant  aucun  fentimenc 
33  6c  ne  faifant  aucun  mouvement  ,  que  quelques  rrelfaillemens  de  tems  en 
33  tems  que  lui  donnoit  fon  friffon,  dans  le  tems  qu’il  lui  prenoit  ,  ayant  les 
33  yeux  fermés  ,  le  nés  ridé  6c  retiré  vers  le  front ,  6c  le  vifage  6c  les  levres 
3»  d’une  pâleur  verdâtre  ;  6c  quelquefois  après  ces  foiblelTes  elle  relloit  enco- 
33  re  piufieurs  jours  aveugle,  fourde  6c  muette.  On  lui  a  fouvent  pendant  ces 
33  foiblelTes  léthargiques  jette  le  drap  fur  le  vifage,  U  croyant  morte. 

Le  Frere  Matiiurin  vGenefle  nous  explique  la  caufe  d’un  état  fi  eTiayanr. 
»  La  maTc  de  fon  fang,  dit-il ,  s’appauvriTant  tous  les  juurs'de  plus  en  plus, 
>»  6c  ne  lu^fourniTant  pas  les  efprits  néceTaires  pour  fes  fonéliuns ,  elle  tom- 
33  boit  en  des  foiblelîês  léthargiques  qui  lui  duroient  des  trois  ou  quatre  jours; 
33  d’autres  fois  elle  devenoit  fourde  ,  muette  5c  aveugle  pendant  des  huit  ou 
33  dix  jours.  On  peut  même  dire  que  dans  fes  meilleurs  jours  ou  mOmens,elle 
33  ne  ceifoit  pas  d’avoir  l’air  d’une  perfonne  agonifante ,  ayant  le  teint  verd  6c 
33  plombé  ,  6c  les  yeux  prefque  éteints. 

33  Fin  cette  année,  dit  la  dame  Millet,  il  lui  prit  coup  fur  coup  piufieurs  at- 
3»  taques  d’apoplexie,  dans  Icfquelles  elle  devenoit  d’une  pâleur  comme  une 
33  perfonne  morte  ,  6c  fon  vifage  6c  fur  tout  Ion  nés  paroifloient  roue  lidés  6c 
33  tout  retirés,  6c  piufieurs  fois  elle  efl  tombée  dans  des  léthargies  pendant 
33  lefquelles  elle  refloit  fans  aucun  mouvement.  [  Elle  ajoute  qu’elle]  6c  plu* 
33  fleurs  autres  perfonnes  ont  cru  piufieurs  fois  qu’elle  étoit  morte  ,  6c  qu’on 
33  lui  a  meme  jette  le  drap  fur  le  vifâgc  ,  6c  que  d’autres  fois  elle  paroiToir  fi 
33  mal ,  quoiqu’elle  eût  connoiflance  ,  qu’elle  étoit  per  lu  ad  ée  qu’elle  ne  paffe- 
33  roic  pas  la  nuit  ;  6c  qu’auiïi  on  lui  a  piufieurs  fois  fait  recevoir  l’Extrême- 
33  Onèîion  6t  dit  les  pneres  des  agonifaiis  ,  M.  Coilar  5c  le  Frere  Mathurin 
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5î  Genef^e  ayant  déclaré  plnficurs  fuis  qu’il  n’y  avoir  plus  d’efpérânce ,  parce 
»  qu’elle  n’avoi:  plus  que  de  l’eau  au  lieu  de  fang. 

Nous  l’avons  vue  plufieurs  fois  à  l’agoniç  ,  difent  le  fieur  Brunet  Sc  fa 
»  renime,  Sc  nous  avons  aluBc  plufieurs  fois  lorfqu’on  lui  a  adminiilré  les  der- 
35  niers  Sacreiuens,  Nous  avons  fu  que  dans  les  derniers  fix  mois  elle  étoit  rom- 
3>  bée  fouvent  dans  des  attaques  d’apoplexie  Si.  de  lérhargic  ;  Si  toutes  les  fois 
»  que  nous  l’avons  vue  pendant  ces  (ix  mois,  Sc  entre  autres  peu  de  jours 
3»  avant  fa  neuvaine  ,  nous  l’avons  toujours  trouvée  çoiiiiiie  une  pcrfounc  â 
x>  l’agonie. 

33  Je  l’ai  vue  auHl  en  léthargie  5c  ayant  tout  l’air  d’une  perfonne  morte,  dit 
»  le  fleur  Coufté  ;  je  lui  ai  vu  dire  les  prières  des  agonifans, ...  5c  l’on  ne  dc- 
33  mandoit  plus  comment  elle  feporcoit,  mais  on  demandoit  h  elle  n’écoic  pas 
»  encore  morte. 

Enfin  la  dame  Cornet  Sc  plufieurs  autres  témoins  rapportent ,  que  dans  le 
cours  des  fix  mois  qui  ont  précédé  fa  guérifon ,  n  il  lui  prit  de  tems  en  tems 
33  des  attaques  d’apoplexie  ,  dans  Icfquelles  elle  reftoit  lans  connoilîance  des 
33  jours  entiers. . . .  Qu’à  la  fin  de  ces  attaques  elle  reltoic  quelquefois  des  trois 
33  à  quatre  jours  en  léthargie ,  ayant  les  yeux  ouverts,  mais  fixes  5c  fins  mou- 
33  veinent ,  ayant  néanmoins  quelque  connoilfance  ,  mais  ne  pouvant  remuer 
33  aucune  partie  de  fon  corps ,  5c  ayant  fi  fort  l’air  d’être  mort;e ,  que  plufieurs 
»  perfonnes  y  ont  été  fouvent  trompées ,  qu’on  eft  venu  pour  J’cnfeveiir  ,"5c 
33  qu’on  lui  a  plufieurs  fois  jette  le  drap  fur  le  vifage  ,  croyant  qu’elle  étoit 
33  morte  tout-à  fait. 

Effcdivenxent  qui  n’y  auroît  été  trompé?  Ne  femble-t-il  pas  que  cette  pau¬ 
vre  agonifante  étoit  le  rebut  de  la  vie  5c  de  la  mort  ,  ou  le  jouet  de  l’une  5c 
de  l’autre,  5c  qu’elles  fembloient  fuccelfivement  fe  la  renvoyer.-^  Qui  n’eût 
pas  cru  à  la  vue  d’un  état  fi  déplorable,  que  la  malade  étoit  enfin  parvenue  au 
dernier  période  de  l’extrémité  ,  5c  que  le  coup  favorable  qui  devoit  couper  le 
fil  de  fes  jours,  alloit  enfin  être  frappé  ?  Mais  le  maître  de  la  vie  5c  de  la  mort, 
qui  fe  la  refervoic  pour  en  faire  le  fujet  d’une  de  fes  plus  grandes  merveilles  , 
avoit  encore  de  nouveaux  traits  à  ajouter  pour  en  faire  un  prodige  de  mifere 
Si  de  langueur.  C’ell  ce  que  nous  allons  voir  dans  les  preuves  du  fait  fuivanc. 

C  1  N  I  E  M  E  FAIT, 

MArgucrite-Françoife  du  Chêne  quelque  tems  avant  fa  gnérifon  étoit 
paralytique  de  tout  le  côté  gauche  ,  5c  principalement  du  bras  dont  la 
paralyfie  étoit  complétée. 

Circonstances.  Depuis  le  mois  de  Janvier  1731»  tout  le  côté  gauche 
étoit  déjà  dans  rengourdilfement ,  lorfqu’à  la  fin  du  mois  de  Mai  elle  eut  une 
attaque  d’appplexie  ,  à  la  fuite  de  laquelle  il  tomba  entièrement  en  paralyfie. 

Su iTEs.  Tout  ce  côté  refia  d’un  froid  de  mort,  fans  que  rien  pût  i’echaof- 
fer  ;  il  perdit  entièrement  toute  fenfibilité  ,  le  bras  perdit  tout  moDt^ement , 
5c  il  n’  en  refia  prefquc  point  dans  la  jambe. 

Preuves  »  Au  mois  de  Janvier  de  cette  année ,  dit  la  malade  ,  je  .fisncis 
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>  un  cngourdifTemenc  conlidérable  dans  le  coté  gauche  ,  qui  m’ôtoic  prefquc 
»  l’ufage  de  la  jambe  &  du  bras.  Mon  bras  croit  extrêmement  enflé  ,  les  on- 
3»  gles  le  levoient  de  delTus  la  chair,  &:  le  fang  en  fortoit  ;  II  m’étoit  fi  lourd 
3»  à  porter,  qu’il  m’entraînoit  le  corps.  La  jambe  gauche  ctoit  beaucoup  plus 
7>  enflée  que  l’autre,  elle  ne  prenoit  aucune  chaleur  non  plus  que  le  bras  ;  je 
M  la  traînois  avec  grande  peine,  M.  le  Médecin  me  défendit  de  me  faire  faigner 
3»  de  ce  côté. 

Telles  furent  les  prémices  de  la  paralyfie4c  Mar.gueritc-Trançoife  du  Chê- 
me  ,  lorfqu’une  violente  attaque  d’apoplexie  ayant  trouvé  les  nerfs  du  côté 
gauche  déjà  deftitucs  d’efprits ,  engorgea  les  racines  de  ces  nerfs  dans  le  cer¬ 
veau  ,  &  fit  tomber  tout  ce  côté  en  une  paralyfic  véritable. 

La  mere  de  Marguerite- Françoife  du  Chêne  nous  apprend ,  qif à  la  fin  du 
mois  de  Mai  >»  elle  eut  une  attaque  d’apoplexie ,  après  laquelle  fon  côté  gau- 
35  chc  qui  étoit  déjà  plus  enflé  &  plus  fpible  que  l’autre  ,  tQmba  entièrement 
en  paralyfie,  fur  tout  le  bras  gauche  dans  lequel  il  ne  re(la  plus  aucun  mou- 
39  vement  ni  aucun  fentiment  ,  &  qui  demeura  toujours  pendant  en  bas,  à 
3»  moins  qu’on  ne  le  foutînt  fur  quelque  choie  ;  ce  qui  a  continué  depuis  c« 
3*  jour  jufqu’à  la  guérifon  de  fa  paralyfie  ...  ....  A  l’égard  d.e  fa  jambe  gauche  , 
3»  dans  fes  meilleurs  jours  elle  continua  de  s’appuyer  deiîus  fi  peu  que  rien; 
3>  mais  elle  ne  pouvoir  nullement  la  lever  de  terre,  5c  elle  étoit  obligée  de  la 
33  traîner,  &  au  furplus  clic  n’y  avoir  aucun  fentiment.  Je  remarquai  que  tout 
3»  fon  côté  gauche  croit  toujours  aufli  froid  que  de  la  glace ,  fans  que  rien  pût 
3>  le  réchauffer.  On  voyoit  même  fenfiblemcnt  ^  dit -.elle  encore  ,  qu’il  n’y 
3>  avoit  que  fonxôté  droit  qui  eût  encore  de  la  vie ,  6c  qu’elle  avoir  une  peine 
3»  extrême  à  traîner  .lû;^,côt.é  gauche ,  ^  que  fon  bras  gauche  luijciroit  tout  le 
corps  k  bas. 

G’efl,  comme  l'on  voit ,  à  la  fuite  &  en  conféquence  d'une  attaque  d'apo¬ 
plexie  que  la  paralyfic  fe  déclare  fur  le  côté  gauche.  Dèflors  la  partie  affligée 
paroît  privée  de  vie  j  c’efl  une  infenfibilité  entière  dans  les  membres  perclus, 
e’eft  un  froid  glaçant,  c’efl;  une  pefanteur  accablante  ;  6c  dans  le  hras  c’eft  une 
perte  totale  du  mouvement,  aufli  bien  que  du  fentiment.  ‘  ‘  • 

\I1  efl:  vrai  que  le  Frcre  Matliurin  Geneflc  paroît  avoir  regardé  cette  paraîy- 
fie^ plutôt  comme  une  fuite  de  l’hydropifi.c,  qu’un  effet  de  l’attaque  d’apople- 

3>  Tout  fon  côte  gauche  ,  dit  qe  Chirurgien ,  qui  étoit  pîu^s  enflé  que  le 
33  droit ,  tomba  même  en  paralyfie  ,  la  nature  n’ayant  plus  chez  cette  fille  af- 
3)  fez  d’efprits  pour  animer  fufflfamment  tout  fon  corps.  On  s’appercevoit  fen- 
33  fiblemenc  que  la  ferofité  avoit  ,  pour  ainfi  dire ,  inondé  ce  côté,  &  rotale- 
3»  ment  abreuvé  le  genre  nerveux  6c  les  mufcles  ;  ce  qui  avoit  confidérable- 
ment  relâché  ces  parties,  6c  occafionné  un  froid  fi  exceflif ,  principalement 
33  au  bras  du  même  côté  qu’il  n’éroit  pas  poflible  de  le  rcchauflèr. 

Mais  ce  froid  exceflif  donc  il  convient  ,  fufflt  pour  être  en  droit  de  juger 
que  tout  ce  côté  étoit  prefque  entièrement  deflituc  d’efprits  animaux.  Or  le 
feul  relâchement  des  nerfs  imbibés  6c  ramollis  par  la  ferofité  que  fourniffoit 
l’hydropifie^  n’eût  pu  produire  cncieremeBt  cet  effet,  ou  l’auroit  produit  par 

touc 
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tout  le  corps ,  puifque  les  deux  côtés  étoicnt  tous  deux  noyés  par  les  eaux  de 
rhydropific  ;  cependant  le  côté  droit  conlêrva  l'a  chaleur.  D’où  il  cü  naturel 
de  conclure  que,  le  froid  exccflif  du  côté  gauche  étant  la  fuite  de  la  privation 
prefque  totale  des  efprits  animaux,  on  doit  attribuer  cette  privation  à  l’cngof' 
gement  des  racines  des  nerfs ,  effet  ordinaire  de  l’apoplexie,  après  laquelle  ce 
coté  reita  entièrement  glacé  &  comme  privé  de  vie. 

Doin  Daucerefles  nous  apprend  jufqu’à  quel  point  tout  le  côté  gauche  écoit 
privé  de  chaleur.  »  Ce  qu’il  y  avoir  d’étonnant ,  dit-il ,  elt  que  tandis  que  le 
3>  côté  droit  étoit  d'une  chaleur  fi  ardente  par  la  violence  de  la  hévre,  quelle 
35  fe  jettoit  quelquefois  à  terre  pour  y  chercher  de  la  fraîcheur,  le  côté  gauche 
»  ètüic  11  rroid  que  rien  ne  pouvoir  le  réchauffer. 

Le  heur  Couflé  nous  fait  fentir  encore  mieux  jufqu’à  quel  point  la  paraly-  ‘ 
fit  avoir  affeélé  la  moitié  du  corps  de  cette  pauvre  fille.  »  Je  remarquai  auffi  , 
35  du-il ,  que  fon  côté  gauche  étoit  tombé  en  paralyfie  ,  qu’elle  laitToic  pendre 
35  fon  bras  fans  en  faire  aucun  mouvement ,  &  que  lorfqu’on  l’avoit  mis  fur 
33  elle  ,  elle  ne  le  remuoit  jamais  ;  &  elle  m’a  dit  qu’elle  n’y  avoit  aucune  fen- 
33  fibilité  ,  non  plus  que  dans  la  jambe  gauche  ,  qu’il  ne  lui  étoit  pas  pofTible 
33  d’en  faire  aucun  mouvement ,  ôc  ne  le  fentoit  que  comme  un  poids  infup- 
35  portable  qui  lui  tiroit  l’épaule  gauche  ;  ôc  j’ai  remarqué  que  foit  qu’elle  fût 
33  levée  ou  affile,  fon  corps  tomboic  toujours  du  côté  gauche,  &  qu'elle  étoic 
35  obligée  de  fe  foutenir  en  s’accrochant  à  tout  ce  qu’elle  pt  uvoit  avec  fa  main 
>3  droite  ,  &  que  fa  jambe  du  côté  gauche  traînoit  à  ttnc  fans  qu’elle  pût  la 
»3  relever. 

33  Nous  avons  vu  de  nos  propres  yeux  qu’elle  étoic  paralytique,  nous  difenc 
35  le  fieur  ôc  la  dame  Brunet,  ayant  remarqué  qu’elle  ne  pouvoic  plus  faire  au- 
»  cun  ufage  de  fon  bras  gauche  ,  en  forte  que  fa  mere  étoit  obligée  de  la  coef* 

33  fer  &  de  l’habiller  comme  un  enfant ,  ôc  qu’elle  ne  pouvoir  plus  fè  foutenir 
33  fur  fon  pied  gauche  qu’elle  lailToit  traîner  après  elle. 

3»  Je  r  ai  vue  entreprife,  dit  la  dame  Cornet,  de  la  moitié  de  fon  corps,  traî- 
33  nanc  une  jambe  fur  laquelle  elle  ne  pouvoir  plus  fe  foutenir ,  ôc  qu'elle  ne 
33(fpouvoic  s’aider  de  fon  bras  en  aucune  façon. 

La  dame  Miller  qui  la  voyoit  prefque  tous  les  jours  ,  nous  détaille  fi  bien 
les  circonliances  de  cette  maladie,  que  pour  ne  pas  tomber  davantage  dans  la 
répétition  ,  nous  nous  bornerons  à  Ion  Certificat. 

Elle  déclare  »  qu’à  la  fuite  d'une  de  les  attaques  d’apoplexie ,  f(^n  bras  ôc  fa 
3>  jambe  gauche  tombèrent  en  paralyfie  ....  ;  que  depuis  cet  accident  elle  n’a 
35  plus  eu  aucun  mouvement  tel  qu’il  pût  être  dans  ce  bras ,  ôc  qu’elle  l’a  fou- 
33  vent  manié,  Ôc  qu’elle  le  trouvoii  toujours  froid* comme  marbre;  ôc  qu’elle 
33  difoic  qu’il  falloir  le  frotter  devant  le  feu  avec  des  fervietes  chaude.s  ,  mais 
33  que  fa  mere  Ôc  la  deraoilélle  du  Chêne  elle-même  difoit  que  cela  étoit  inu- 
33  cile,  ôc  qu’il  n’étoic  pas  pofTible  de  le  réchaufFer,  ôc  qu’elle  ne  le  fentoit 
33  point  du  tout ,  à  l’exception  feulement  qu’il  lui  entraînoit  le  corps  du  côté 
33  gauche ,  comme  s'il  eût  été  de  plomb  ,  ôc  qu’elle  a  remarqué  que  depuis  ce 
33  tems-là  le  corps  de  la  demoi Telle  du  Chêne  panchoit  toujours  du  côté  gau- 
chc,  foie  qu’elle  fût  debout  ou  afTife,  ôc  que  lorfqu'elle  étoit  un  momenc: 


;  4  ^  ^Mlrdcle  tfiré  fut  M  F.  DU  CH  ES  NE. 

93  Jcbouf ,  efîe  étou  obligée  de  fe  tenir  avec  la  main  droite  poar  s’etnpérîj® 
3>  de  tomber  du  côté  gauche  ;  i  c  qui  étoit  occalîonné  non  feulement  par  la 
»  pefanteur  de  fon  bras  ,  mais  nufü  parce  qu’elle  ne  pouvoir  fe  foutenir  fur 
3)  lit  jambe  gauche  ,  <Sc  qu’elle  étoit  obligée  de  laiffer  traîner  fon  pied  gau- 
3>  che  fur  le  carreau  fans  pouvoir  le  relever. 

Prefque  tous  nos  témoins  atteftenc  les  mêmes  effets  de  cette  paralyfie ,  le 
même  froid  ,  la  même  infenfibilitc  ,  la  même  pefanteur  ,  la  même  impuilfan- 
ce  de  fe  foutenir  &  de  s’aider  de  la  jambe  ,  &  fur  tout  du  bras  gauche  qui 
paroiifoit  prefque  entièrement  privé  de  vie. 

Au  refte  il  y  a  un  rapport  fi  évident  &  une  liaifon  fi  naturelle  entre  tou¬ 
tes  ces  maladies,  qu’il  n’eft  pas  polfihle  de  ne  pas  fentir  qu’elles  ont  du  na¬ 
turellement  naître  ainfi  les  unes  des  aunes. 

Les  chutes  réitérées  ont  rompu  plufieurs  vaiffeaux  dans  l’cftomac  ;  ce  qui 
a  caufe  des  hémorragies  habituelles  Ôc  journalières. 

Ces  vaiifeaux  déchirés  lont  devenus  extrêmement  fenftbies  ,  A  la  moin¬ 
dre  nourriture  qui  les  a  froilfés  en  defeendant  dans  l’efiomac  ,  leur  a  caufé 
de  violentes  agitations  qui  lui  ont  donné  des  mouvemens  convulfifs,  &  i’onc 
obligée  de  rejeiter  fur  le  champ  la  nourriture. 

L’ellomac  dénué  de  nourriture,  n’a  plus  été  en  état  de  fournir  un  chyle 
capable  de  fe  convertir  en  globules  rouges. 

Le  fang  defticué  de  ces  globules,  a  perdu  toute  fa  force,  &  n’a  plus  été 
qu’une  lymphe  fereufe  ,  dont  eft  née  i’hydropifie. 

L’hydropifie  ayant  inondé  toutes  les  parties  du  corps,  a  relâché  tous  les 
nerfs ,  leur  a  ôté  leur  élailicité,  &  par  là  a  privé  tout  le  corps  d’une  grande 
partie  de  fes  efprits. 

La  privation  des  efprits  a  caufé  des  obfirudions,  des  fciblefcs  un  ergour- 
dilfement  général  ,  quelquefois  même  uneceifation  prefque  totale  de  mou¬ 
vement  ;  ce  qui  a  donné  lieu  aux  attaques  d’apoplexie  Sc  aux  léthargies. 

Les  ne' fs  du  côté  gauche  encore  plus  pénétrés  de  lymphe  que  ceux  du 
côté  droit ,  n’ont  pu  réfiller  à  une  de  ces  attaques  d’apop'exie,  ôc  leurs  pria- 
cipes  font  reliés  engorgés  dans  le  cerveau  ;  ce  qui  a  produit  la  paralyfie.  ^ 

C’ell  ainfi  que  dans  notre  malade  tous  les  principes  de  la  vie  paroiflbient 
ne  tendre  qu'à  leur  deftruélion  mutuelle ,  Sc  il  ell  remarquable  que  tous  les 
différens  faits  rapportes  par  nos  témoins  ,  le  trouvent  liés  entre  eux  de  telle 
forte,  qu’ils  font  les  fuites  Sc  les  corféquence^  les  uns  des  autres. 

11  ne  nous  refte  plus  qu’à  faire  voir  que  toutes  les  maladies  de  Margueri¬ 
te- Françoife  du  Chêne  éioient  à  leur  comble,  Sc  l’avoieni  réduite  à  la  der- 
Dicre  extrémité  dans  l’in  fiant  même  qui  a  précédé  fa  guerifon.  C’cil  ce  qui 
va  être  déiiiOntié  dans  la  propofition  fuivante. 


*.  ly.  D^mowst«atî©w. 
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L^êtAt  OH  là  complication  de  toutes  ces  maladies  avoh  rédulî  Marguerite  -  Frariçoife 
du  Cbêne^  n'a  jamais  été  fins  afrcax  plus  defefpéré,  que  dans  le  memm 
metne  où  fa  foi  l'a  conduite  au  miracnleux  Tombeau. 

N  Ou-;  avons  d’aborJ  pour  garant  de  carte  propnfîtion  rinformation  de 
M.le  Bailli,  dans  laquelle  il  marque  à  M.  Hérault  que /tf  i  5.[  Jui  lec 
J  7  3  I .  ]  elle  fe  trouva  dans  m  état  où  elle  ne  s’étùk  point  encore  vue  ,  (jr  que  tout  le 
monde  crejoit  qu'elle  expireroit.  M.  l’Archevêque  de  Sens  a  la  bunte  de  t  ous  ac- 
telter  lui-  même  qOe  ledit  jour  f  Juillet ^  veille  de  la  neuvâine  que  la  du  Chêne 
4  faite,  elle  étoit  baignée  dans  fon  fang  qui  lui  fortoit  jufqaes  par  les  ongles.  C’eft  mê¬ 
me  lur  cette  cirtonitance  que  le  Prélat  le  fonde,  pour  fontenir  que  laguéri- 
fon  a  éié  toute  naturelle.  Nous  lui  répondrons  en  Ibn  lieu  ;  mais  fes  aveux 
font  li  précieux  ,  qu’il  ell  bon  de  n’en  pas  lailftr  échaper  l’avan  âge. 

Il  eli  donc  certain  que  la  veille  de  la  ntu vaine  ,  elle  étoit  un  état  fi 
delérré  é,  que  tout  le  monde  croyoit  qu’elle  alloit  rendre  les  deniers  foupirs/ 
&  qu’il  lui  prit  encore  une  hémorragie  épouvantable  ,  qui  prouve  que  les 
va.lîeaux  brUes  dans  fon  eftomac  depuis  ou  du  moins  172 8,  n’écoicnc 

point  encore  refermés. 

Après  ce  témoignage  authentique  de  M.  le  Bailli  ,  confirmé  par  celui  de 
M.  l’  Archevêque  de  Sens  ,  qui  pourra  hefirer  à  cioire  ceux  de  nos  témoins 
qui  rapportent ,  que  »  le  1  Juillet  la  mere  en  revenant  de  la  Méfié  de  Pa- 
a»  roillé,  la  trouva  toute  étendue  à  terre  fans  connoiirance route  pleine  de 
9»  fang  qu  elle  avoir  vomi  en  rrè*;  grande  abondance,  les  membres  roides ,  le 
9»  vilage  '.iolct ,  es  yeux  fixés,  tout  tournés  6c'  prefque  entièrement  éteints, 
J»  &  qu’on  eut  alftz  de  peine  à  la  faire  revenir. 

Ma  is  qu'il  nous  foir  permis  de  reprefenter  en  entier  l’état  oh  elle  étoit. 
L’attaque  d’apopiexie  ôi  l’h'.  morragie  du  i  J.  Juillet  ne  font  qu’un  accident 
particu.ier,  qui  fe  répéta  encore  le  lendemain  16.  avant  qu’elle  partît  po'uï 
fe  faire  traîner  à  S.  Médard  ;  mais  comme  les  attaques  d’apoplexû  &  la  ru-^ 
p'urc  des  vailTeaux  dans  IVflomac ,  qui  produifoient  ces  hémorragies  ,  n’é- 
toient  pas  fa  feule  maladie,  il  efl  bon  de  donner  du  moins  une  idée  générale 
des  principales  dont  elle  étoit  accablée  ,  lorlqu’elle  fe  détermina  à  le  faire 
porter  au  Tombeau  pour  y  chercher  la  vie* 

1»  Je  l’a  vois  vue  ,  dit  le  fieur  Dupin  ,  peu  de  jours  auparavant  fi  pâ!e  quelle 
J*  en  etoit  verte  ,  ayant  les  yeux  éteints  ,  enflée  par  tout  le  corps ,  ne  pou- 
»>  vant  abfoliiment  le  foutenir  »  Sc  ayant  un  air  de  fouffrance  Si  la  mort  ü 
J»  peinte  lur  'e  vifage,  que  cela  la  ren  ioit  afifreufe.  Je  lavois  qu  elle  ne  pou- 
»  voit  rien  avaler  ,  Ôc  qu’elle  perdoit  tout  Ion  fang  ;  j’etois  même  étonne 
15  qu’elle  continuât  de  vivre.  C’efl  dans  cet  état ,  conÉiiiuc-c-  i*  ?  qoe  j  up- 
»  prends  qu’on  l’a  irainée  à  pied  à  l’autre  bouc  de  Paris. 


^0  ’Afîrdcîe  epcre  fur  AI.  F.  DU  CFI  E  S  N  F. 

Voilà  en  peu  dé  mots  l’übrégé  de  les  principales  maladies  lors  de  fon  dé¬ 
pare  pour  aller  au  Tombeau  :  une  enflure  générale  de  toutes  les  parties  du 
ct)rp< ,  une  impuiirance  abfoluê  de  fe  foutenir,  un  défaut  total  de  nourriture 
qui  failoit  regarder  comme  un  prodige  tous  les  momens  qu’elle  rcfpiroit  en¬ 
core,  &  des  vaiireaux  calTcs  dans  J’eftomac  qui  lui  faifoient  perdre  fans  celTe 
Je  refte  de  flm  fang  par  des  vomilî'emens  affreux;  enfin  des  yeux,  un  air,  un 
vifàge  où  la  fouffrance  &  la  mort  paroiffoienc  fe  peindre  à  l’envi  l’une  de  l’au¬ 
tre  :  tout  cela  fubfifloic  dans  toute  fa  force,  lorfqu’on  l'a  traînée  à  S.  ^?édard. 

Nous  avons  déjà  vu  que  peu  de  jours  avant  fa  neuvàine,  le  Frere  Apoti- 
caire  n’avoit  plus  trouvé  de  fang  dans  fes  veines.  »  Sa  mere ,  dit -il,  m’en- 

voya  chercher  le  8.  de  ce  mois  de  Juillet.  Je  la  trouvai  en  une  efpece  de 
2»  léthargie ,  le  vifage  violet ,  le  nés  retiré ,  les  yeux  fermés,  6c  dans  une  fî 
33  grande  foiblefîe  qu’elle  ne  pouvoir  remuer  aucune  partie  de  fon  corps.  Je 
33  crus  devoir  la  faigner;  mais  j’eus  routes  les  peines  du  monde  à  trouver  un 
33  vaiffeau  ;  tant  fes  veines  ctoient  affaiffées,  6c  l’ayant  enfin  piquée,  il  n’en 
33  vint  que  de  la  lymphe;  ce  qui  me  fit  refermer  au  plus  vite  l'ouverture,  & 
33  m’obligea  de  dire  à  fa  itiere  qu’il  n’y  avoir  plus  aucune  efpérance,  6c  que 
33  fa  fille  n’avoic  plus  que  bien  peu  de  jours  à  vivre.  M.  Coffar,  continue- 
33  t-il ,  avoir  déjà  plufieurs  autres  fois  fait  un  pareil  pronoftic  ;  ce  qui  avoit 
33  obligé  fa  nieie  de  lui  faire  adminiflrer  l’Extrême-Onétion  à  différentes  fois. 
33  C’eft  dans  cet  état  déplorable  6c  fans  reffource  ,  ajoute-t  il ,  qu’elle  fe  fit 
33  enfin  traîner  à  S.  Médard  pour  invoquer  le  Bienheureux  deTâris,  le  i^. 
33  de  ce  mois  de  Juillet. 

33  Elle  refta  en  léthargie  ,  nous  dit  la  mcre ,  depuis  le  8.  jufqu’au  14.  de 
33  Juillet.  Cet  état ,  dit  Dom  Daucereffes ,  étoit  dans  un  tel  point ,  que  j’ai 
33  été  plufieurs  fois  obligé  de  paffer  une  grande  partie  de  la  nuit  auprès  d’el- 
33  le ,  foit  pour  profiter  d’un  moment  favorable  pour  lui  adminiflrer  les  der- 
33  niers  Sacremens, ....  foit  pour  attendre  le  moment  où  il  plaîroit  au  Sei- 
33  gneur  de  finir,  tous  fes  maux. 

33  C'efl  principalement  dans  ce  tems  ,  nous  dit  notre  nouveau  converti, 
35  qu’elle  a  été  encore  plus  mai.  Je  lui  ai  vu  dite  les  prières  des  agonifans, 
33  6c  j’ai  vu  moi  -  même  que  pour  toute  nourriture  on  fc  contentoit  de  lui 
33  mouiller  les  levres  ou  la  langue  avec  le  bout  du  doigt  ou  la  barbe  d’une 
33  plume  qu’on  avoit  trempée  dans  de  l’eau  ou  du  bouillon,  6c  qu’on  s’ac- 
33  tendoit  à  tout  moment  qu’elle  alloic  pafïer. 

La  demoifeile  Madroux  qui  fut  pour  la  veiller  quelques  jours  avant  le 
16.  Juillet,  nous  dit  qu’elle  la  trouva  »3  comme  une  perfonne  ablolument  à 
33  l'agonie.  Elle  eut  toujours,  continue-t-ellc ,  pendant  que  j’y  fus,  les  yeux* 
33  fermés;  elle  relia  toujours  couchée  fur  le  dos  fans  fe  remuer ,  ne  prenant 
33  aucune  nourriture,  fi  ce  n’eft  que  je  lui  mouillois  les  levres  avec  du  vin, 

33  6c  on  s’attendoit  toujours  qu’elle  alloit  paffer.  Le  matin  ayant  un  peu  re¬ 
as  pris  connoiflance ,  6c  ayant  ouvert  les  yeux  ,  on  fe  fervic  de  ce  moment- 
33  là  pour  lui  donner  l’Extrême-Onélion.  Cependant  le  16.  Juillet,  ajoute- 
33  t-elle,  quelques  jours  après  que  je  l’eus  laiffée  en  cet  état,  j’appris  avec 
bien  de  la  furpnfe  que  fa  mexe  l'avoic  menée  à  S.  Médard, 

»  JLg 
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»  Le  I  S.  Juillet,  die  la  mere ,  Tayant  lailTée  feule  dans  fon  fauteuil ,  il  lui 
3»  prit  en  mon  abfence  une  violente  attaque  d’apoplexie  avec  un  grand  vomif- 
M  fement  de  fang ,  n’ayant  perfonne  pour  la  foutenir  ,  elle  tomba  à  terre.  Je 
o>  la  trouvai  étendue  fur  le  carreau  ,  fans  connoilTance  &  couverte  d’un  fang 
3>  qui  n’avoit  prefque  point  de  couleur  dans  la  plupart  des  endroits  où  il  itoïc 
=>  marque',  ôc  qui  dans  les  autres  étoit  devenu  violet,  les  membres  roides,  les 
yeux  fixes  8z  prefque  entièrement  éteints.  Il  lui  prit  Taprès  midi,  continue- 
»  t  elle ,  un  violent  redoublement  dé  fièvre  avec  un  frifibn  qui  dura  près  de 
»  quatre  heures. 

M  Cependant  le  i6.  Juillet,  dit  Jean-Baptifle  du  Chêne,  ma  foeur  fe  pré- 
parant  à  partir  à  quatre  heures  du  matin,  il  lui  prit  un  affreux  vomiffemenc 
»  de  fang  avec  des  efforts  fi  violens  qu'il  feœbloit  quelle  alloit  palfer^  fa  gor- 
»  ge  enfla  prodigieulément ,  fon  vilage  devint  violet ,  ôc  elle  avoic  un  air  de 
»  ioulfrance  qui  faifoit  peur.  Tous  ceux  qui  étoient  dans  la  chambre  ,  remar- 
»  querent  avec  moi  que  le  fang  qu’elle  yomiiToic ,  étoit  extrêmement  clair  ôz 
w  liquide,  ôc  qu’il  devenoit  violet ,  auffirot  qu’il  étoit  à  terre. 

3»  Le  i  6.  Juillet ,  jour  du  départ ,  dit  la  mere  ,  il  arriva  un  événement  qui 
M  naturellement  dévoie  bien  lui  faire  abandonner  fon  projet  ,  ôz  m’obliger  à 
»  m’y  oppofer  plus  que  jamais.  Tout  d’un  coup  ma  fille  devint  d’une  pâleur 
3»  mortelle,  une  Tueur  froide  lui  couvrit  le  vifage  ,  fa  gorge  enfla  prodigieofe- 
3>  ment,  fa  langue  forcit  de  fa  bouche  de  quatre  pouces  de  long  toute  violette, 
M  elle  parut  fouffrir  les  plus  vives  douleurs ,  fes  bras  fe  roidirenc  ,  de  elle  fit  de 
33  violens  efforts  qui  aboutirent  à  lui  faire  vomir  à  piufieurs  reprife^  uneefpece 
33  de  fang  extrêmement  liquide  Si  mêlé  d’eau,  qui  prenoic  une  couleur  violer¬ 
as  te  auffitôc  qu’il  étoit  à  terre.  Pendant  ces  vomiffemens  qui  durèrent  près  d’ii- 
33  ne  demie  heure,  fon  vifage  qui  d’abord  avoic  été  li  pâle ,  devint  d’un  violet 
3>  plombé ,  &  fes  levres  qui  d’abord  étoient  éteintes ,  s’enflerent  ôz  prirent  une 
33  couleur  encore  plus  foncée  que  le  vifage  ;  mais  auffitôt  que  ce  vomiffemenc 
3»  fut  ceffe',  ma  fille  reprit  un  peu  fes  efprits  de  fa  force  ,  5:  quoique  je  pulfê 
33  lui  dire,  elle  voulut  abfolumenc  partir. 

Tels  furent  les  préparatifs  d’un  voyage  qui  feroblok  devoir  nccefTatremeuc 
la  conduire  à  la  mort.  La  mere  allarmée  d’un  h  funelle  pronoftic  ,  balance  en¬ 
tre  fa  rendreffe  qui  ne  peut  fouffrir  que  fa  fille  s’expofe  li  vifibiement  à  laifi'ei* 
exhaler  un  fouffle  de  vie  qui  lui  refle  par  la  fatigue  d’une  fi  téméraire  encre- 
prife,  6c  la  confiance  admirable  de  cette  pauvre  mourante  dont  la  foi  ofe  ainfî 
tenter  l’impoflible.  La  dame  Cornet  qui  vient  de  grand  matin  pour  aider  a  la 
traîner  à  S.  Médard  ,  nous  apprend  que  la  mere  ne  pouvoir  s’empêcher  de  bla- 
mer  ce  projet ,  rimpojjlbilité  de  rexécutioni  ms.\s  qu’elle  voyant  bien 

que  Dieu  feul  pouvoir  lui  mettre  dans  le  coeur  un  deflèin  fi  contraire  à  toute 
apparence  humaine,  elle  joignit  fes  inflances  à  celles  de  cette  pauvre  fille  pour 
déterminer  fa  mere  à  y  confentir. 

La  voilà  donc  qui  parc  autant  foutenue  par  fa  foi  ,  que  portée  fur  les  bras 
de  fes  conduélrices.  Mais  quelle  fut  la  peine  de  cellp  -  ci  ,  pour  fupporter  le 
poids  accablant  de  cette  pauvre  moribonde  qui  ne  s  aidoit  prefque  en  rien,  wc 
poHvm,  die  la  dame  Cornet  ,fe  foutenir  fur  fon  pied  ^mke  quelle  laifok  trmer 
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Après  etU,  A  peine  trois  heures  purent-elles  fuffire  au  trajet  de  l’Abbaye  afaîlit 
Médard  ;  il  falloit  s’arrêter  à  chaque  pas,  pour  lui  lailTer  reprendre  la  refpira- 
tion  &  la  vie. 

Mais  arrêtons-nous  nous-mêmes  un 'moment ,  pour  remarquer  les  différen¬ 
tes  imprefîions  dont  les  pafTans  furent  faifis  à  la  vue  d’un  tel  fpedacle.  Dans 
Jes  uns ,  c’eft  la  compafîion  qui  les  fixe  tout-à-coup  &  les  rend  comme  immo¬ 
biles  :  dans  les  autres,  c’efl;  l’indignation  qui  s’irrite  d’une  démarche  qui  leur 
paroit  aufîi  cruelle  qu’extravagante  :  les  plus  modérés  la  blâment  non  feule¬ 
ment  comme  imprudente  ,  mais  même  comme  vifiblement  téméraire. 

*»  Les  palîàns  s’arrêtoient  pour  nous  regarder  ,  nous  dit  la  mere  aufîi  bien 
que  la  dame  Cornet.  »  Plufieurs  nous  chantoient  pouilles  ,  nous  difant  que 
O»  nous  étions  folles,  &  qu’il  y  avoîc  de  l’extravagance  de  traîner  ainfi  une  mou- 
»  rante  dans  les  rues,  qu’elle  alloit  pafTer  ,  &  qu’il  falloit  la  faire  entrer  dans 
»  la  première  maifon  ,  afin  qu’au  moins  elle  ne  rendît  pas  les  derniers  foupirs 
*>  dans  la  rue.  Effeilivement ,  continue  la  mere ,  ma  hile  avoir  tout  l’air  d’une 
!»  perfonne  à  l’agonie ,  tout  fon  corps  étoit  enflé,  fon  vifage  d’une  couleur  verte 
s»  (Sc  livide,  fes  lèvres  blanches ,  fes  yeux  éteints,  fa  tête  pcnche'e  &  foutenue 
9*  par  l’enflure  de  fa  poitrine,  <Sc  tout  fon  côté  gauche ^qui  traînoit  après  elle  , 
»  paroiflbit  déjà  mort. 

Ce  n’efi:  pas  ici  l’exagération  d’une  compafîion  maternelle.  Le  fleur  Tron- 
chon,  bourgeois  de  Paris,  qui  ne  la  vit  que  le  17.  Juillet,  lorfqu’clle  étoit  dé¬ 
jà  guérie  de  fes  hémorragies  ,  de  fa  fièvre  continue  &:  de  fon  affreux  mal  de 
tête,  n’en  fait  pas  néanmoins  un  portrait  moins  touchant.  »>  Le  17.  Juillet, 
»  dit-il ,  paffanc  dans  la  me  des  Pofles  avec  ma  femme  ,  nous  y  rencontrâmes 
*>  une  pauvre  fille  qui  nous  parut  prête  à  rendre  lame ,  que  quelques  femmes 
»  foLitenoient  par  deffous  les  bras.  Ma  femme  [  ayant  fu  de  celles  qui  la  fou- 
tenoient  que  c’étoit  Ia  demoifelle  du  Chine  qu’on  menoit  à  faint  Médard 
»  cela  nous  la  fit  regarder  avec  attention.  Nous  remarquâmes ,  continue-t-il , 
»  qu’elle  étoit  fi  foible  qu’elle  ne  pouvoic  foutenir  fa  tête  ,  qu’elle  avoit  tout 
»  l’air  &  le  vifage  d’une  perfonne  à  l’agonie  ,  qu’elle  étoit  enflée  ,  6c  qu’il  pa- 
!»  roiffoit  qu’elle  avoit  tout  le  côté  gauclie  en  paralyfie  ,  fe  faifant  traîner  fans 
»>  s’aider  de  Ion  pied  ni  de  fon  bras  gauche;  enfin  qu’elle  paroifToit  réduite  à 
»  la  derniere  extrémité. 

Ecoutons  encore  la  defeription  pins  circonflanciée  5c  plus  étendue, que  nous 
en  fait  la  demoifelle  'de  la  Richardie  de  Lcffre  époufe  du  fieiir  Tronchon.  »  Je 
M  vis,  dit-elle,  une  pauvre  mourante  que  des  femmes  foutenoient  fous  les  bras, 

»  5c  traîru)ient  le  mieux  qu’eiles  nouvoient.  J’interroffeai  la  demoifelle  du  Chê- 
»  ne  elle-meine  ;  mais  elle  ne  put  me  répondre,  ayant  la  voix  éteinte,  5c  étant 
M  d  ailleurs  fi  foible  qu’elle  ne  pouvoic  pas  feulement  foutenir  fa  tête  qu’elle 
M  laiffüic  tomber  jufques  fur  fa  poitrine.  Elle  me  fit  une  pitié  épouvantable  ; 
elle  avoit  la  couleur  5c  toute  la  façon  d’une  perfonne  qui  va  paffer.  Je  re¬ 
marquai  encre  autres  cliofes  qu’elle  étoit  enflée  ,  mais  fur  tout  que  fon  bras 
gauche  qui  n  croit  point  couvert,  étoit  très-gros  &i  très-enflé.  Je  remarquai 
sï  aulfi,  lorfque  ces  femmes  fe  remirent  en  chemin  ,  que  ja  demoifelle  du  Chê- 
M  ne  ne  s’aidoit  point  du  tour ,  5;  qu’au  contraire  elle  ne  faifoic  que  lé  laiffer 
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»  traîner.  Enfin  elle  paroiJiïbit  fi  mal  &  fi  fort  aux  abois ,  c^ùe  je  ne  pus  m  em- 
«  pêcher  de  murmurer  de  ce  qu’on  la  conduifoit  dans  les  rues  en  cet  état, 
.  »  croyant  qu’elle  monrroit  en  chemin.  J’étois  fi  pleine  de  cette  idée ,  qu’étanc 
»  entrée  chez  une  de  mes  amies  qui  demeure  à  la  porte  S.  Jacques,  je  lui  con- 
•>  tai  ce  que  je  venois  de  voir ,  Sc  je  lui  dis  tout  de  fuite  que  la  mere  de  la  de- 
M  moifelle  du  Chêne  avoit  eu  grand  tort  d’attendre  fi  tard  à  recourir  pour  fa 
»  fille  à  rintercefiion  de  M.  de  Paris,  &  qu’il  y  avoit  bien  de  Pimprudence  à 
M  elle  de  la  traîner  ainfi  par  les  rues  dans  le  tems  qu’elle  la  voyoit  réduite  à  la 
9»  derniere  extrémité,  &  que  fuivant  toute  apparence  cette  fille  mourroit  dans 
»  la  rue. 

En  ne  confultant  en  effet  que  la  prudence  fiuiîiàîne  &  les  premiers  mouve- 
niens  de  la  compaflîon  naturelle,  qui  eût  pu  s’empêcher  de  murmurer  de  voir 
ainfi  traîner  par  les  rues  Une  agonifante  qui  fembloit  prête  à  tout  moment  d’ex* 
pirer  dans  les  bras  des  femmes  imprudentes  qui  la  portoient  ?* 

••  Auffi ,  dit  Jean-Baptifte  du  Chêne ,  tous  les  voifins  qui  virent  partir  ma 
»  fœur  en  l’état  où  elle  étoit ,  blâmèrent  ma  mere ,  difant  qu’il  y  avoit  de  la 
9»  folie  à  elle  de  traîner  fa  fille  dans  les  rues  en  cet  état,  ôi  que  ma  fœur  mour- 
»  roit  furement  en  chemin* 

Mais  Dieu  fit  voir  que  c’eil  la  fageffe  humaine  qui  n’efi:  ve'ritableraent  que 
folie ,  &  que  la  foi  la  confiance  en  fa  bonté  peuvent  tout  obtenir  de  fa  mi- 
féricorde* 

A  force  de  fatigues,  de  douleurs  &  de  périls  la  mourante  arrive  au  Tom¬ 
beau  ,  non  pour  y  trouver  la  mort ,  mais  pour  y  recouvrer  la  fanté  de  la  vie.  A 
l’effrayant  afpeâ:  de  fa  perfonne ,  les  uns  fe  retirent  d’horreur ,  les  autres  par 
compaffion ,  de  chacun  s’emprefié  à  lui  trouver  place*  »  Elle  me  parut  être  à 
9ï  l’extrémité ,  nous  dit  Pierre  Guilbert  Suiffe  de  l’Eglife  de  S.  Médard  :  elle 
»  étoit  portée  par  deffous  les  bras  par  deux  femmes,  de  elle  paroiffoit  nepou- 
9>  voir  fe  foutenir  ;  elle  étoit  enflée  par  tout  le  corps,  de  avoir  le  vifage  fi  pâle, 
9»  les  yeux  fi  éteints  de  l’air  fi  mourant,  qu’elle  me  fit  une  véritable  compaffion. 
»  Je  lui  fis  place  fur  le  champ  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Fâris. 

II  efl;  donc  certain  que  toutes  les  maladies  de  Marguerite-Françoife  du  Chê¬ 
ne  fubfifloient  encore  au  moment  qui  a  précédé  fa  guérifon,  d:  qu’elles  la  fui- 
virent  jufques  fur  le  Tombeau.  Les  vaifleaux  brifés  dans  l’eftomac  dès  17.27. 
ou  1728.  étoient  encore  fi  déchirés  ,  qu’elle  eut  un  vomiffement  affreux  la 
veille  de  dans  le  moment  même  qu’elle  étoit  prête  de  fe  faire  traîner  à  S.  Mc- 
dard  :  fon  fang  avoit  fi  fort  perdu  fâ  qualité,  &  Tes  veines  en  étoient  fi  dépour¬ 
vues  de  fi  affailfees,  que  huit  jours  auparavant  le  Chirurgien  ayant  voulu  la 
faigner,  il  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  trouver  un  vaifleau,  de  que  l’ayant 
enfin  piquée  ,  il  n’en  vint  que  de  la  lymphe  ;  de  dans  le  moment  même  qui 
précéda  fon  départ ,  le  fang  qui  fortit  de  fa  bouche  avec  abondance  ,  n’étoic 
qu’une  liqueur  claire  de  mêlée  d’eau  ,  de  fi  corrompu  que  le  peu  qui  relloit  de 
globules ,  étoit  violet  de  non  pas  rouge. 

Elle  croit  tombée  la  veille  en  apoplexie,  après  avoir  été  en  léthargie  depuis 
le  8.  jufqu’au  14.  Juillet.  Le  foir  fon  friffon  de  fa  fièvre  redoublèrent  encore 
plus  fortem.cnt  que  jamais.  A  peine  pendant  les  quinze  premiers  jours  du  mois 
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de  Juillet)  a>t-on  pu  trouver  le  moment  de  lui  faire  recevoir  l’^xtrême-On- 

dion. 

Depuis  long-tems  on  étoit  réduit  à  la  îaifler  comme  une  agonifante  fans  lui 
faire  prendre  aucune  nourriture  ,  &  à  fe  contenter  de  lui  mouiller  les  levres 
avec  quelques  liqueurs.  Tous  ceux  qui  la  voyoicnc ,  croyoienc  toujours  qu’el¬ 
le  fftoit  à  fon  dernier  moment,  &  ne  celfoient  de  s’étonner  de  la  continuation 
de  fa  vie.  Son  hydropifie  ctoit  remontée  jufqu’à  la  gorge,  &  lui  avoit  éteint 
la  voix  <Sc  prefque  ôté  la  refpiration  ;  fon  poing  de  côté  la  gênoit  encore  davan¬ 
tage  ,  ôc  lui  avoit  fait  perdre  prefque  entièrement  le  fommeil  depuis  plufieurs 
années.  Enfin  fa  paralyfie  paroiflbic  avoir  déjà  livré  à  la  mort  la  moitié  de  fon 
corps ,  qui  étoit  dans  le  froid,  l’infenfibilité  <Sç  l’impuiffance.  Tel  fut  l’état  de 
cette  pauvre  mourante  jufqu’au  moment  qu’il  plut  à  Dieu  de  la  guérir  en  cinq 
jours  fuccelîivement  de  toutes  ces  maladies. 

Que  l’incrédule  vienne  confidérer  un  moment  cette  moribonde  étendue  fur 
le  Tombeau  ,  fans  connoilTance ,  les  yeux  fermés  ôc  fi  reffemblante  à  la  mort , 
qu’on  efl:  tenté  de  la  prendre  pour  elle  ;  ^  qu’il  juge  lui  -  même  fi  tout  autre 
que  celui  qui  efl  la  réfurredion  ôc  la  vie.,  pouvoir  ranimer  ces  membres  mou- 
rans.  Non  ,  la  main  feule  du  ToutpuilTant  étoit  capable  d’opérer  un  pareil 
prodige  ;  la  guérifon  d’un  état  fi  aifreux  &  fi  defefpéré  ne  fur  jamais  du  reffort 
ni  de  la  nature,  ni  du  fecours  des  hommes,  Au  furplus  nous  allons  encore  le 
démontrer  par  les  principes  de  l’art ,  pour  ôter  tout  prétexte  à  l’incrédule. 


III.  PROPOSITION. 

Dms  iét4t  QH  étçit  dors  Marguerite  -  Francoife  du  Chêne  ,  Jes  mdadies  étoîent 

(ibfolumcnt  incurables. 

NOus  avons  démontré  entre  autres  maladies  dans  les  deux  propofitions 
précédentes ,  i°.  que  Marguerite  -  Françoife  du  Chêne  ,  lorfqu’elle  fe 
lu  traîner  à  S.  Médard  le  i  6.  Juillet  1731,  éprouvoit  depuis  cinq  ans  des 
vomilTemens  de  fang  prefque  journaliers ,  qui  i’avoient  mile  depuis  fix  mois 
dans  rirapolnbilité  de  prendre  la  moindre  goutte  de  nourriture,  fans  augmen¬ 
ter  encore  par  de  nouveaux  vomilTemens  la  déchirure  des  vaifi'eaux  qui  avoient 
été  rompus  dans  fon  eftomac.  2®.  Qu’eile'avoic  une  hydropifie  commencée 
depuis  près  de  deux  ans ,  ôc  confommée  depuis  plufieurs  mois.  Enfin  qu’elle 
étoit  paralytique  depuis  près  de  deux  mois  de  tout  le  côté  gauche  ,  ôc  que 
cette  paralyfie  étoit  complette  par  rapport  au  bras. 

Nous  nous  bornerons  pour  éviter  une  trop  longue  difculîion,  à  prouver  î’in- 
curabilité  de  ces  crois  maladies.  Mais  avant  d’en  préfenter  les  preuves ,  confi- 
dérons  un  moment  l’état  defefpéré  où  cous  nos  témoins  viennent  de  nous  re- 
préfenter  cette  fille  dans  le  moment  qui  a  précédé  fa  guérifon. 

Peut-on  la  voir  réduite  à  un  état  fi  affreux,  Ôc  plus  affreux  en  quelque  force 
que  la  mort  même  ,  fans  être  perfuadé  qu’il  ne  pouvoir  plus  y  avoir  de  ref- 

fouice 
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fource  humaine  P  N’a- 1 -on  pas  vu  fon  Médecin  réduit  depuis  fi  forgf-tems  à 
n’êcre  plus  qu’un  fimpie  fpeétateur  de  fon  agonie  continuelle  ,  dont  la  durée  in¬ 
concevable  attiroit  fa  curiofité  f  N’a  t-on  pas  vu  que  ce  l'ouffle  de  vie  ,  qui  pa- 
roilFoit  toujours  prêt  à  s’exhaler  &  ne  s’exhaloit  jamais  ,  a  paru  un  prodige  qui 
jettoit  tous  ceux  qui  la  voyoient,  dans  l’étonnement,  Sc  plus  encore  les  Maîtres 
de  l’art  qui  connoiifant  les  rell'orts  de  la  nature ,  &  étant  plus  au  fiait  des  mala¬ 
dies  ,  trouvoient  de  l’impolTibilité  à  allier  un  prolongement  de  vie  fi  fiort  i'ans 
exemp'e  avec  des  maladies  mortelles  fi  anciennes  Sc  fi  perfievérantes  ?  Combien 
de  fois  n’ont-ils  pas  fiait  le  pronoftic,  qu’elle  n’a  voit  plus  que  peu  de  jours  à  vi¬ 
vre  P  Combien  de  fois  n’a  - 1-  on  pas  cru  qu’elle  écoit  enfin  morte  tout  -  à -fiait , 
comme  difient  quelques  uns  des  témoins  P  Mais  écoutons  le  portrait  qu’en  fiait 
M.  Cannat  Chirurgien  Major  des  Gardes  •  il  l’accompagne  de  réflexions  fi  judi- 
cieufes,  qu’elles  luffiroient  feules  pour  perfuaJer  qu’il  n’y  a  que  l’auteur  de  la 
nature  ,  qui  ait  pu  arracher  cette  fille  au  trépas. 

M  Je  vois  en  effet, dit-il,  une  perfonne  agonifiantc,  dont  le  fang  efl  appauvri  au 
SS  point  de  ne  pouvoir  plus  en  lier  les  principes ,  des  efiprics  animaux  (ans  force 
SS  ni  vertu  ,  une  lymphe  fereufie  totalement  changée  de  principe  &  de  nature, 

»  Sc  abondante  au  point  d’inonder  les  parties  ,  principalement  celles  du  côté 
s*  gauche  ,  une  refpiration  éteinte  ,  l’adion  des  parties  prefque  anéantie  ,  celle 
>s  de  l’eftomac  encore  plus  ,  enfin  hors  d’état  de  prendre  aucune  forte  de  nourri- 
ss  ture  :  que  peut -on  juger  de  cet  état,  Sc  que  doit -on  attendre  de  la  nature  & 
s>  de  la  Médecine? 

tn  Car  enfin,  dit- il  encore  dans  un  autre  endroit,  que  doit  -  on  fe  repréfenter 
»>  dans  la  malade  en  queftion  ?  Une  perfonne  réduite  à  la  derniere  extrémité  par 
SS  Je  changement  total  de  fies  liqueurs ,  Sc  par  l’abolition  prefque  entière  du  ref- 
ss  fort  des  parties  folides  qui  les  contiennent  :  deux  fources  générales  de  toutes 
s*  nos  maladies  Sc  de  notre  defiruédion.  Les  fymptômes  qui  fe  font  fuccédés,  ont 
SS  du  nécefiairement  Je  faire;  rien  ne  furprend  en  cela  :  Je  defordre  de  toutes  les 
»  fondions  animales  Ôc  naturelles  a  été  un  ordre  dans  cetre  maladie ,  qui  dévoie 
>9  indifipenfablement  l’entraîner  à  la  mort  ;  cet  ordre  a  été  dérangé  par  une  caufe 
>*  extraordinaire  :  quelle  ell-elle?  C’eft  la  queftion  qui  fiurement  ne  fiera  pas  ex- 
s»  pliquée  par  les  Phyficiens,  Sc  moins  encore  parles  réglés  de  notre  art. 

Pourquoi  cette  quefiion  ne  peut  elle  pas  être  expliquée  par  les  Phyficiens  ,  fi 
ce  n’efi;  parce  que  cette  guérifion  écoit  ablblument  impoffible  aux  efforts  de  U 
nature ,  Sc  que  l’état  ou  cetre  fille  étoic  réduite,  devoir,  comme  il  le  dit ,  l^entraî- 
ner  indiffenUblement  aUmort^  11  ajoute  enfuice  qu’il  ne  lui  conviendrohpas  d'expli¬ 
quer  ce  mjftere,  ou  plutôt,  dic-il ,  que  c'ejî  V expliquer ,  que  de  ne  l'expliquer  p.ts.  N’efi- 
ce  pas  déclarer  d'une  maniéré  polîtive  ,  que  cette  guérifion  ne  pouvoir  arriver 
que  par  un  Mirat.le  F  Sc  qui  efl-ce  qui  fait  cet  aveu  F  C’efl  un  des  premiers  Chi¬ 
rurgiens  de  la  Cour,  un  Chirurgien  employé  par  M.  Pléraulc. 

N’en  effc-ce  pas  atfez  ,  pour  convaincre  l’incrédulité  ?  Non  :  fon  caradere  efl 
de  fermer  les  yeux  à  tout  ce  qui  la  combat,  pour  ne  les  ouvrir  qu  à  ce  qui  peut 
la  flater.  Du  moins  fermons  lui  la  bouche  par  des  raifoi's  fans  repdque;  6c  com¬ 
me  cela  demande  quelque  difeufTion  ,  traitons  en  particulier  l’incurabdii'é  de 
chacune  des  trois  maladies,  qui  ecoient  la  fource  principale  de  toutes  les  autres* 
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jonrttaVere  de  jilarguerne  -  Françoîfe  du  Chhe  étoit  douhlemènt 
mcurAÙle,  lorfqü! elle  fe  fit  traîner  a  faint  Médard. 

DE'ix  points  décîfifs  vont  prouver  cette  incurabilité,  i®,  Ma.rguerire  Fran- 
çoile  du  Chêne  n’a  pu  avoir  des  voniilTemens  de  fang  aulfi  abundans  & 
aulU  frequens ,  qu’en  conféquence  d’une  rupture  de  vaifl'eaux.  La  «éunion 
de  ces  vaiiTeaux  étoit  ablolument  impolTible  dans  l’état  où  cette  fille  étoïc  ré^- 
duite.  Nous  ne  nous  fervirons  pour  prouver  ces  deux  propofitions  ^  que  des  rai^ 
fonnernens  de  M.  Gaullard,  ce  célébré  Médecin  »  donc  la  beauté  du  génie  trou¬ 
ve  le  Tecrec  de  Faire  forcir  l’Anatomie  des-épailfes  ténèbres ,,  où  la  dureté  de  les 
termes  la  tient  ordinairement  enFevelie.. 

Le  vomiflement  de  fang  ,  dit  il ,  dépend  évidemment  de  l’ourerture  des 
vaifFeaux  de  l’eflomac.  Leur  rupture  n’a*  pas ,  je  crois,  befoin  de  preuves;  car 
»  fans  être  Phylîcien  ni  Anatomifte  ,  tout  le  inonde  fait  que  le  lang  naturelle- 
as  ment  contenu  dans  fes  vaiffeaux  n’en  peut  fortir  ,  s’il  n’arrive  à  ces  vailFeaux 
3»  une  iolution  de  continuité  ou  une  divifion  contre  nature.  Or  le  Fang  Ibrtoit 
33  preFque  tous  les  jours  par  le  vomiffement  :  ainli  il  trouvoic  quelque  ouvercu* 
39  re  qui  ne  lui  ctoit  pas  naturelle,  &  qu’il  n’a s’oit  pas  auparavant  les  chutes  que 
33  la  malade  a  efFuyées.  11  ell  donc  inconteftable  que  ces  chutes  ont  caufé  des 
33  ruptures  de  vaifîeaux  dans  l’efîomac.  !e  ne  doute  pas  même  qu’il  n’y  ait  eu 
33  quelques  vaifFeaux  ouverts  dans  la  poitrine  ;  la  dtiuîeur  de  côté,  la  difficulté 
39  de  reFpirer,  la  voix  éreinte,  tout  cela  prouve  bien  qur:  les  organes  de  la  refpi- 
3>  ration  n’a  voient  pas  moins  fouifert  que  ceux-  de  la  digellion  Le  fang  écumeux 
33  fur  tout  paroît  en  être  la  preuve  y  car-  l'écume  ne  vient  que  des  bulles  d’air., 
jï.qui  fe  font  mêlée?  avec  le  fang  dans*la  poitrine.,* 

Sans  approfondir  davantage  fi  la  du  Chêne  avoit  anffi  des  vaiiTeaux  rompas 
dans  la  poitrine  ,  au  moins  eft  il  inconteflable ,  comme  dit  M.  Gaullard  ,  qu’il 
y  en  avoit  de  rompus  dans  l’eftomac  qui  font  demeurés  ouverts  pendant  près  de 
cinq  ans ,  ou  du  moins  qui  ont  été  prcfque  tous  les  jours  r’ouverts  de  nouveau 
pendant  ce  rems ,  piiifqu’il  cil  certain  que  prefque  tous  les  jours  elle  vomifFoft 
fon  fang  avec  abondance. 

La  deuxieme  propofition  ,  quoiqu’elle  demande  une  plus  grande  difeuffion., 
ne  fera  pas  plus  difficile  à  prouver,  il  efl  néceffairc  d’abord  de  favoir  comment 
fe  fait  la  réunion  d’un  vaifFeau  ouvert-. 

Le  même  M.  Gaullard  nous'apprend  dans  une  autre  Di  (Fer  ta  r  ion  ,  que.cetre 
réunion  ne  Fe  peut  Faire  que  par  le  mt'yen  du  Fuc  nourricier  ,  qu»  n’tft  autre 
chofe  que  la  partie  du  fang  la  plus  onélueufe  &  la-plus  douce  ,  qui  refléiuble  a 
unecfpece  de  gelée.  Ce  fuc  en  fortanr  des  vaiileaux'  rompus  ,  fe  joint ,  fe  cole 
&  fe  réunit  imperceptiblement  aux  extremnes  des  hbres  rompues  ,  Sc  par  là  il 
remplit  peu  à  peu  le  vuide,  ou  pour  mieux  dire  l’intervalle  que  laiiloit  l’ouver¬ 
ture;  de  lorfque  cet  intervalle  efl  etuieremenc  rempli ,  de  (]uc  les  bords  des  par¬ 
ties  diviJees  viennent  à  fé  rouclrer  récinro  jiiement ,  ce  même  lue  nourricier  les 
fouie  de  les  cole  enlërable  ,  en  acquérant  une  confiftance  folide  qui  fait  une  ci- 
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câtrice.  Sur  quoi  il  y  a  deux  circonflances  eiTencielles  à  observer.  L’une  que 
cacte  cicatrice  cil  plus  ou  moins  longue  à  fe  fermer  ,  fuivant  que  les  bords  de 
la  partie  divilee  font  plus  ou  moins  éloignés  les  uns  des  autres  ,  parce  que  ce 
fuc  ne  s’unit  que  peu  à  peu  aux  extrémités  des  parties  divifées,  6c  qu’il  ne  s’e« 
cote,  pour  ainfi  dire,  une  leconde  couche  ,  c]u’après  que  fa  première  a  acquis  de 
la  coaiiilance  <Sc  s’efl  conlolidce  avec  la  partie  avec  laquelle  elle  s’unit. 

La  fécondé  circonftance  effcncielle  ell  ,  qu’il  faut  abfolument  que  la  partie 
divifée  refte  dans  i’inadion  ,  &  ne  falfe  aucun  mouvement  ,  jufqu’à  ce  que  la 
cicatrice  ait  acquis  fuffiiamment  de  folidité.  Car  le  mouvement  ébranlant  les 
parties  divil'ées ,  erapêclie^ce  lue  de  s’y  tetur  co!é  ;  pour  peu  que  ce  niouve- 
ment  les  tirciille,  il  dci'unit  la  foudure  qui  commençoit  à  fe  former  ,  <Sc  fouvenc 
il  écarte  plus  t|ue  jamais  les  parties  diviiées  :  [  tout  corps  dont  une  partie  efl  di- 
vifée  ,  étant  fans  comparaifon  plus  aiTé  à  déchirer  à  cet  endroit- là,  qu’un  corps 
intégral.  ]  C’eft  ce  defaut  d’inadlion  qui  rend  toutes  les  plaies  de  la  poitrine  fi 
difficiles  à  guérir,  auffi  bien  que  les  piquures  des  arteres  ,  parce  que  les  arteres 
âc  la  poitrine  ont  un  mouvement  prcfque  continueL 

11  luit  de  ce  double  raifonnement ,  que  fi  la  divifion  dès  vai/Teaux  ell  large  Sc 
étendue  ,  il  faut  un  tems  très -long  pour  en  former  la  cicatrice  ,  ôc  qu’elle  ne 
peur  fe  former  à  moins  que  les  vailîcaux  divifés  ne  refient  pendant  tout  ce  tems 
dans  l’inaélion.  Or  il  feraaifé  de  faire  voir  1^.  que  la  rupture  des  vaifi'eaux  de 
l’eftomac  de  la  du  Chêne  étoit  très-confidérabie ,  fur  tout  dans  les  derniers  lix 
mois  qui  ont  précédé  fa  neuvaine.  2°.  Qu’il  étoit  abfolument  impoffible  que 
ces  vaiffeaux  rcfialTenc  dans  un  parfait  repos  pendant  le  tems  qu’il  eut  été  ne'- 
ceflairc  pour  rejoindre  les  bords  des  parties  divifées  ,  6c  former  une  cicatrice 
folide. 

I  ’î.  Il  ell  prouvé  que 'l’ouverture  dés  vaîfieaux  faîte  par  la  deuxieme  chute 
du  mois  de  iVîai  1  72  S.  fut  très  -  confidcrable ,  puifqu’aufiitôt  le  fang  lortir  par 
la  bouche  avec  une  alfreufe  abondance  ,  6c  que  depuis  ce  moment  cette  fille  a 
été  fujecte  à  des  vomilfemens  de  fang  prefquc  journaliers.  Mais  fi  cette  rupture 
a  écC  grande  dès  fon  Gommencemenc ,  combien  n’a  t-eile  pas  augmenté  depuis/* 

II  elt  impoffible  ,  dit  M.  Gaullard  dans  la  DilTertation  déjà  citée  ,  que  des 
vomilfemens  de  fang  fréquemment  réitérés  ne  caufent  pas  des  dechiremens  6c 
des  dilacérations  dans  les  fibres  des  vaifieaux  déjà  dîvifés  ,  qui  dans  cet  état  - 
n’ont  plus  la  force  de  réfiller  aux  fecoulTes  d'un  violent  vomifiémenr,  fans  fe  dé¬ 
chirer  encore  de  plus  en  p’us.  >3  Le  vomilfement,  dit  il  dans  fa  Diiferration  par 
rapport  a  la  maladie  de  la  du  Chêne  ,  »  n’ell  pas  moins  qu’une  convuîfion  ou 

»  un  mouvement  renverfé  de  l’eltoniac . Ce  mouvement  violent  6c  contre 

•»  nature  dé‘-hiroit  encore  les  fibres  des  vaifi’eaux  (anguins  ;  ce«  mêrucs  '  aificaux 
»  tant  de  fois  rompus  6c  déchirés,  ont  du  tomber  en  fuppuration  ;  6c  c’efi,  dit-  • 
il  plus  Iwut  ,  ce  qui  les  avoir  rendus  »  fi  Icnfihles  par  l’cxcoriarion  ....  qu’ils 
»  avüienc  lüufFerte  ,  que  quelques  gouttes  de  bouillou  ont  fouvent  luffi  pour 
exciter  de  violentes  convulfions. 

Auîîî  tous  les  témoins  attellent  que  pendant  plus  de  trois  ans  que  ces  vomif- 
feraens  ont  duré  ,  ils  font  toujours  devenus  de  puis  en  plus  frequens  &  abon- 
dans,  6c  que  dans  les  derniers  fix  mois  une  feule  goutte  de  bouillon  tombée  trop 
vite  dans  fon  eilomac  ,  lui  occafionnoit  des  vomiircmeiis  alfreux  de  fang. 
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II  efl:  évident  que  ces  votnifTemens  n’étoient  excités  que  par  la  fenfibilité  ex- 
ceffivc  dfs  vailTeaHX  de  l’ciloniac  ,  &  que  cette  excelfive  fenfibilité  n’avoir  pu 
être  caufée  que  par  l’excoriation  de  ces  vaifleaux,  qui  ne  pouvoir  être  guérie 
fans  fuppuration.  >»  Il  n’efl  pas  poffibie  ,  dit  encore  Monfieur  Gaullard  ,  que  la 
»  réunion  des  vailfe^ux  qui  ont  été  r’ouverts  &  déchirés  à  tant  de  repril'es  êc  fi 

fréquemment  réitérées . . .  s’en  (bit  faite  ,  fans  que  la  fuppuration  ait  aupara- 
»  vant  emporté  les  parties  de  ces  vailfeaux  contufes  &  froitfées ,  «  parce  qu’il 
n’y  a  que  les  parties  faines  intégrales ,  dont  les  fibres  puifTent  s’allonger  &  fc 
rejoindre  par  le  fuc  nourricier  qui  s’unit  &:  le  cole  à  leurs  extrémités.  Auffi  ne 
fe  forme-t-il  jamais  de  cicatrices ,  que  les  parties  contufes  ou  calleufes  n’ayent 
e'té  auparavant  cniportées  Sc  feparces  par  le  fer ,  par  le  feu  ,  ou  par  la  (uppura- 
tion. 

L’ouverture  ou  la  divilion  des  vaifTeaux,  dit-il  dans  l’autre  DilTertation,  cau¬ 
fée  par  la  violence  des  chutes ,  a  pu  être  fimple  dans  Ibn  origine  ;  mais  les  vo- 
ïiulïemens  continuels  ont  caul'é  des  déchiremens  &  dilacérations  dans  les  fibres 
de  ces  vailfeaux.  Or  fi  la  réunion  peut  fe  faire  aifément  lorfque  les  fibres  font 
fimplement  divifées,  clic  devient  extrêmement  longue  &  difficile,  lorfqu’elles 
font  déchirées  5c  contufes  ;  5c  elle  ne  fe  fera  jamais ,  à  moins  que  ce  qu’il  y  a  de 
parties  déchirées  dans  ces  fibres  ,  ne  foie  confommé  par  la  fuppuration.  Pour 
rendre  ceci  fenfible  par  un  exemple  qui  efl  à  la  portée  de  tout  le  monde  :  Si  vous 
vous  coupez ,  dit-il ,  des  fibres  avec  un  rafoir  ou  un  inilrument  bien  tranchant, 
Jes  fibres  pour  lors  fimplement  divifées  peuvent  fe  réunir  très- promtement  ; 
mais  (i  les  bords  de  cette  coupure  ont  été  déchirés  par  un  inflruroent  moins 
tranchant ,  la  réunion  fera  bien  plus  longue  5c  bien  plus  difficile  :  il  faudra  que 
Ja  plaie  fuppure  avant  que  de  pouvoir  guérir.  Cela  efl  connu  de  tout  le  monde, 
parce  qu’il  n'y  a  perfonne  qui  n’ait  éprouvé,  ou  du  moins  qui  ne  fâche  qu’une 
coupure  fe  guérit  bien  plus  vite  qu’une  écorchure. 

Quel  tems  n’eât-  il  pas  fallu  ,  pour  que  la  réunion  de  vailfeaux  tant  de 
fois  déchirés  dans  l’cfloraac  de  la  du  Chêne  ,  eût  pu  fe  faire  d’une  maniéré  fo- 
lide.?  La  fuppuration  emportant  les  partiés  qui  étoient  (ans  ceffe  macérées ,  au- 
gmentoit  fans  ceffe  l’ouverture  de  ces  vailfeaux.  Cependant  la  réunion  ne  pou¬ 
voir  s’en  faire  ,  à  moins  que  ces  vailfeaux  ne  demeuraffent  dans  un  parfait  repos 
pendant  tout  le  tems  nécelfaire  pour  former  5c  affermir  une  cicatrice  qui  pût 
remplir  tout  l’intervalle  de  ces  ouvertures.  Mais  ce  long  repos  étoit  abfolumenc 
impoffible,  parce  qu’il  falloir  nécelfairemcnt  donner  du  moins  quelque  ombre 
de  nourriture  à  la  du  Chêne,  pour  qu’elle  pût  continuer  de  vivre.  Or  il  efl  prou¬ 
vé  que  dans  les  fix  derniers  mois  qui  ont  précédé  fa  neuvaine ,  il  luffifoit  qu’u- 
.  ne  goutte  de  bouillon  delcendît  dans  fon  cflomac,  pour  en  irriter  les  vaiffeaux 
5c  les  mettre  dans  une  contraélion  qui  produifoit  un  renverfement  d’eflomac  5c 
un  nouveau  vomiifement  de  fang  ,  5c  les  déchiroit  par  conféquent  encore  plus 
qu’ils  H’éto  eat  auparavant  ;  enforce  que  pour  éviter  cet  inconvénient,  on  fe  con- 
tentoit  de  lui  mouiller  fouvv,nc  les  levres  avec  du  bouillon,  afin  qu’il  ne  s’en  in- 
fînuât  dans  (on  elloniac  que  d’une  maniéré  imperceptible.  Cependant  ces  vaif¬ 
feaux  ne  fe  font  point  repris  pendant  les  fix  mois  qu’on  a  ufé  de  cette  précau¬ 
tion,  5c  cela  parce  que  l’irritation  de  ces  vailfeaux  necoit  pas  feulement  caufée 
par  le  froiffement  ou  le  poids  de  la  nourriture  j  mais  aofïï  parce  que  fouverture 
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des  vaiireaux  laiiïant  épancher  fans  ceire  dans  la  cavité  de  l’eflomac  une  partie 
du  l'ang  qu’ils  contenoient ,  caufoic  un  voniilfcment  de  l'ang  auffitôt  que  l’edo- 
niac  en  devenoit  trop  furcharge. 

Quelle  plus  grande  précaution  pouvait  -  on  prendre  ,  que  celle  qu’on  a  prife 
pendant  ces  fix  mois  ?  Cependant  elle  a  été  inutile  ,  &  il  cil  ii  vrai  que  les  vaif- 
j'eaux  n’étoient  nullement  refermés,  que  la  veille  &  le  jour  mênje  du  commen¬ 
cement  de  la  neuvaine  que  cette  fille  entreprit  de  faire  ,  il  lui  prit  encore  deux 
affreux  vomiffemens  de  fang. 

11  efl;  prouvé  que  la  déchirure  des  vaiffeaux  s’étoit  toujours  augmentée  de 
plus  en  plus  :  ce  qui  efl  fî  certain,  que  dans  les  premiers  tems  de  les  vomiffemens 
ils  n’étoient  ni  fi  fréquens  ni  fi  abondans  ,  &  qu’elle  avaloit  encore  du  moins 
quelquefois  quelques  nourritures  liquides  ,  fans  que  cela  lui  procurât  fur  le 
champ  aucun  vomiffement  ;  au  lieu  que  dans  les  derniers  fix  mois  qui  ont  pré¬ 
cédé  fa  neuvaine  ,  une  feule  goutte  de  bouillon  procuroit  ces  vomiifemsns  :  ce 
qui  n’arrivoit ,  que  parce  que  les  vaiffeaux  ayant  été  tant  de  fois  déchirés,  & 
leurs  déchirures  ayant  augmenté  de  plus  en  plus  ,  <Sc  étant  en  fuppuration  , 
étüient  devenus  dans  les  derniers  tems  encore  infiniment  plus  fenfibies  qu’au pa- 
ravant. 

Il  eil;  donc  de  la  derniere  évidence  que  la  rupture  de  ces  vaiffeaux  n’étoit  plus 
en  état  d’être  refermée,  &  qu’au  contraire  ellcétoit  venue  au  point  de  s’augmen¬ 
ter  fans  ceffe  de  plus  en  plus;  ce  que  l’expérience  de  plus  de  trois  années  n’avoic 
que  trop  confirmé.  Mais  une  derniere  confidératron  fera  encore  mieux  voir  com¬ 
bien  elle  étoit  impoffible. 

L’ouverture  de  ces  vaiffeaux  ne  pouvoir  être  remplie  que  par  le  fuc  nourricier, 
qui  efl  la  partie  du  fang  la  plus  onélueufe  «5c  la  plus  douce.  Mais  dans  le  iang  ap¬ 
pauvri  d’un  hydropique  ,  dit  M,  Gauüard  ,  ce  baume  manque  tout’^-à-  fait ,  Sc 
l’eau  dont  prefquc  tout  fon  fang  éll  compofé  ,  n’ell  pas  propre  à  procurer  cette 
réunion.  Cela  efl  fi  vrai  ,  que  la  plaie  extérieure  la  plus  légère  qui  arrive  à  un 
hydropique,  eftprefque  toujours  fuivie  de  gangrené,  quoiqu’on  puiffe  appliquer 
fur  cette  plaie  extérieure  tous  les  remedes  qui  conviennent  pour  la  guérir.  A 
plus  forte  raifon  quel  efl  le  danger <i’une  plaie  interne, fur  laquelle  rapplicacioa 
des  remedes  efl  impoffible. 

L’état  où  lejlomac  de  cette  fille  étoit  réduit ,  dît  encore  M.  Gauüard  ,  donne 
aisément  a  connaître  qu’il  n’étoit  pas  capable  de  former  un  chjle  bien  conditionner  mais 
qu’au  contraire  le  peu  de  chyle  mal  affiné  ^  mal  élaboré ^  cju’un  tel  cï^o.nvd.c  fatigue 
de  tant  de  vomiffemens  pouvoir  produire  ,  ne  pouvoir  être  que  crud ,  indigefie  fe- 
reu^.  Ox  un  tel  chyle  n  a  fu  produire  c^u’un  fang  de  pareille  qualité ,  c’cfi-a-uire,prejque 
tout  aqueux ^A'àns  lequel  par  confequLne  la  nature  ne  pouvoir  pas  trouver  ces  par¬ 
ties  douces  de  onélueufes  avec  lefquelles  feules  fe  forment  les  cicatrices.  Ainfi 
non  feulement  les  déchirures  des  vaiiîèaux  éroienr  devenues  trop  grandes  pour 
être  refermées  en  peu  de  tems  ,  de  ces  vaiifeaux  étoient  devenus  trop  ienfibles 
pour  pouvoir  refter  dans  un  parfait  repos  pendant  un  teins  ffiffifant  pour  leur 
réunion  ;  mais  même  la  matière  ablblument  neceffaire  pour  faire  cetre  réui.ioa 
çn  rempliffant  le  vuide  de  l’intervalle  que  laiffoient  les  déciiirures,  mançùco  ^d- 
foiument.  D’où  il  fuit  que  la  réunion  de  la  rupture  de  ces  vaiffeaux  , 
quemiiienc  la  guérifoii  des  hémorragies  ecoit  doublement  inip«^fiioie»  G  vu  c* 
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qui  va  acquérir  un  nouveau  degré  de  force,  en  démontrant  l’incurabilitc  de  Thy* 

dropifie. 

S.  I  1. 

Z*b)dropîfe  de  Mdrguerhe  - Erançoifé  du  Chêiie  étoit  également  incurable, 

L’Hydropifte^  dit  Lommius ,  cet  Auteur  fi  célébré  pour  le  pronoflic  des  mala¬ 
dies  ,  arrive  d’elle-même  ^  ou  furvient  aux  longues  maladies.  Ceux  qui  ont  fouffert 
de  grandes  hémorragies ,  ^  qui  font  attaqués  de  fièvre ,  font  aujfi  très-exposés  a  thydro- 
fife,  qui  dans  ces  occaftons  ejl  aùfolument  mortelle. 

i/iiydropifie  ,  félon  cet  Auteur,  efl  donc  abfolument  mortelle  ,  lorfqu’elle  efi: 
la  fuite  de  grandes  hémorragies  qui  ont  été  accompagnées  de  fièvre.  Or  c’eft 
prccilçmcnt  le  cas  de  Marguerite-Françoife  du  Chêne.  Depuis  le  mois  de  Mai 
jyoL'è  ,  elle  a  été  fujette  à  des  hémorragies  prefque  journalières  jufqu’au  iCr. 
Juillet  173  I  ;  ôc  fuivant  que  nous  l’attefient  fon  Médecin,  fon  Chirurgien  & 
tous  ceux  qui  l’ont  vue  alors,  elle  n’a  jamais  cefle.  pendant  tout  ce  tems  d’avoir 
tous  les  jours  la  fièvre  avec  des  redoublemens  périodiques. 

L’autorité  d’un  Auteur  du  poids  de  Lommius  fulfiroit  feule  ,. pour  faire  dé¬ 
cider  ce  que  Ton  doit  penfer  de  i’hydropifie  de  la  du  Chêne.  Mais  puifque  nous 
avons  encore  le  témoignage  de  plufieurs  autres  Maîtres  de  l’art ,  dont  quelques 
uns  même  développent  les  caufes  phyfiques  de  cette  décifion,  nous  ne  devons  pas 
les  négliger. 

Commençons  par  M.  Cannat,  lequel  fur  l’expofé  des  Certificats  de  M.  Cofiar 
&  du  Frere  Mathurin  Genefle  décide  que  l’hydropifie  de  Marguerite- Françoife 
du  Chêne  étoit  abfolument  incurable.  Voici  fes  termes,. 

»  Des  maladies. . .  de  cette  efpece  font  des  hydropifies  mortelles.  Cette  ma¬ 
so  ladie  ,  continue-t-il ,  n’efl:  point  inconnue  ;  on  peut  même  dire  qu’on  la  con- 
«  noît  fi  parfaitement  ,  qu’il  n’en  eft  point  parmi  les  chroniques  où  le  pronoflic 
(bit  plus  funelle  tSc  en  même  tems  moins  équivoque.  On  en  voit  journelie- 
ment ,  que  l'on  taxe  de  nécefiairement  mortelles  un  tems  plus  ou  moins  con- 
fidcrable  devant  l’événement  ;  ce  que  l’expérience  a  toujours  juHifié.  Bien 
loin  donc  que  ce  fût  une  imprudence  de  l’avoir  fait  de  même  dans  cett-e  oc- 
>3  cafion ,  je  ne  fai  à  quoi  l’on  pourroit  imputer  de  ne  l’avoir  pas  fait ,  la  malade 
>7  étant  parvenue  au  point  le  plus  éminent  d’une  mort  prochaine, 

C’eil  à  la  vue  des  deux  rapports  d’un  Médecin  &  d’un  Chirurgien  juges  & 
témoins  de  l’état  journalier  de  cette  fille  ,  que  M.  Cannat  tire  après  eux  ce  pro- 
rsofiie.  Nous  avons  déjà  rapporté  leurs  témoignages  à  cet  égard  ,  &  nous  avons 
obfervé  entre  autres  chofes  que  le  Chirurgien  n’ayant  trouvé  que  de  la  lymphe 
dans  les  veines  de  cette  fille  ,  »  dit  àTa  mere  qu’il  n’y  avoic  plus  aucune  efpé- 
»  rance  ,  &  que  fa  fille  n’avoit  plus  que  bien  peu  de  jours  à  vivre.  M.  Coftar , 
»  continue-t-il ,  avoir  déjà  plufieurs  autres  fois  fait  un  pareil  pronoflic;  ce  qui 
»  avoir  obligé  la  mere  de  lui  faire  adminiffrer  l’Extrême  -  Onélion  à  différentes 
•a  fois. 

Enfin  ayant  confulré  M.  Gaullard  fur  la  queflion  de  favoir  fi  cette  fille  avoît 
pu  naturtllement  guérir  de  fon  hydropifie  en  cinq  jours ,  voici  fa  réponfe.  »  Je 
»•  vous  avoue  ^  dit-il ,  que  bien  loin  de  la  flater  d’une  guérifon  fi  promte,  j’aa- 
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»  rois  cru  lui  faire  grâce,  en  lui  donnant  encore  fix  jours  à  vivre  dans  un  pareil 
>5  état  ;  car  il  n’y  a  point  de  Médecin  de  bonne  foi  &  qui  fâche  fa  profefîion , 
qui  ne  convienne  qu’elle  ne  pouvoit  vivre ,  que  jiifqu’à  ce  que  l’hydropilie  de 
»  poitrine  fût  complette  :  &  la  voix  éteinte,  l’enflure  univerfelle,  la  difficulté 
3>  de  refpirer  donnent  tout  lieu  de  croire  que  l’épanchement  étoit  déjà  com- 
;»  mencé  dans  la  poitrine ,  Sc  qu’elle  ne  pouvoit  tarder  à  s’emplir.  C’efl;  par  là 
que  finiffent  ordinairement  les  jours  de  ces  fortes  de  malades. 

11  eft  prouvé  par  les  rapports  unanimes  de  tous  les  témoins,  que  la  poitrine 
de  cette  fille  étoit  déjà  très-enflée  plus  d’un  mois  avant  fa  ncuvaine  ;  on  peut 
dire  même  que  Dieu  ne  lui  a  confervé  la  vie  jufqu’à  ce  jour  contre  toutes  les 
apparences  ,  que  par  une  efpece  prodige  :  comment  donc  feroit-il  poflible 
de  douter  que  fon  hydropifie  ne  fût  incurable  F  Elle  l'étoit  par  fon  caraélere  ; 
c’étoit  une  hydropifie  accompagnée  de  fièvre  continue  ,  qui  étoit  la  fuite  Sç 
l’effet  d'hémorragies  prefque  journalières  :  elle  l’étoit  par  fes  accidens  ;  la  poi¬ 
trine  avoit  déjà  commencé  à  fc  remplir,  même  très- confidérablement. 

La  rupture  des  vaifleaux  ne  pouvoit  fe  rejoindre  d’une  maniéré  Iblide;  nous 
l’avons  prouvé  :  l’hémorragie  continuelle  que  cette  rupture  occafionnoit  ,  al- 
téroit  le  fang  de  plus  en  plus,  ôc  mettoit  en  memie  tems  l’efîomac  hors  d’état 
de  profiter  de  la  nourriture  ,  ôc  d’en  compofer  un  chyle  capable  de  produire 
de  bon  fang  ;  cela  efl:  démontré  :  le  peu  de  fang  fereux  qui  pouvoit  fe  renou- 
veller  par  Tes  gouttes  de  bouillon  qui  s’infinuoient  d’une  maniéré  impercepti¬ 
ble  dans  l’eftomac  ,  n’étoit  propre  qu’à  augmenter  l’hydropifie  ;  cela  efl  évi¬ 
dent  :  l’hydropifie  relâchoit  &  ramolliffoit  de  plus  en  plus  tous  les  vaifleaux, 
&  en  particulier  les  nerfs  ;  cela  ne  pouvoit  être  autrement  :  enfin  par  un  cer¬ 
cle  funefle  l’hydropifie  caufoit  de  plus  en  plus  l’altération  du  fang  ;  ce  fang 
converti  en  eau  ,  n’ayant  plus  de  ces  parties  onélueufes  6c  balfamiques  feules 
capables  de  fervir  à  la  réunion  des  vaifleaux  rompus  ,  rendoit  cette  réunion 
phyfiquement  impoflible,  &  l’impoflibilité  de  la  réunion  des  vaiffeaux  mettoit 
le  comble  à  l’impoflibilité  de  la  guérifon  de  l’hydropifie. 

Plufieurs  lor>gües  léthargies  ,  6c,  de  fréquentes  attaques  d’apoplexie  furent 
la  fuite  naturelle  de  cet  état ,  6c  produifirent  une  paralyfie  qui  privant  encore 
la  moitié  des  membres  de  cette  moribonde,  du  peu  d’efprits  qui  leur  refloit, 
eût  encore  ajouté  quelque  degré  à  l’incurabilité  des  deux  premières  maladies, 
fl  l’on  pouvoit  en  ajouter  à  une  impoflibilité  déjà  entière  6c  abfolue.  C’efl  ce 
que  nous  allons  faire  voir. 

§.  IIL 

L/t  fAYÂÎ^fie  de  MArguertte  -  Trançoîfe  du  Chêne  n^étçît  pAS  moins  incUYAhle  que  té. 

Autres  MAladies, 

La  paralyfie  tire  fon  origine  de  l'intèrruption  du  cours  de  la  lymphe  fubtL 
le  ,  autrement  dit  des  efprits  animaux  qui  fe  trouvent  interceptés,  ou  to¬ 
talement  fupprimés  dans  quelques  unes  des  parties  du  corps. 

La  plus  dangereufe  efl  celle  qui  fuccede  à  l’apoplexie  qui  confifle  dans  un 
cngorgcn.ent  des  principes  des  nerfs  dans  le  cerveau  ,  6c  qui  quelquefois  atta- 
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que  toutes  les  parcies  firuees  au  deffous  de  ia  tê:e  ;  mais  ie  plus  fouvenc  elle 

s’étend  feulement  fur  tout  un  côté  du  corps. 

Dans  toutes  les  efpeces  de  paraiyfîe  ,  foit  qu’elles  foient  l’effet  d’une  attaque 
d’apoplexie  ,  d’une  (impie  obltruction  ,  du  relâchement  des  nerfs,  ou  du  dé¬ 
faut  de  la  lymphe  fubtile  ,  le  fentiment  périt  quelquefois  fans  iniéreffer  le 
mouvement  ,  de  quelquefois  le  mouvement  ceffe  feul  fans  ôter  le  fentiment  ; 
mais  le  mal  ell  à  fon  comble  6c  abfolument  incurable  ,  quand  l’un  6c  l’autre 
fe  trouvent  perdus. 

On  voit  par  cet  expofé  que  la  paralyfie  peut  avoir  plufieurs  caufes ,  6c  que 
les  principales  font ,  premièrement  le  défaut  de  lymphe  fubtile  ,  qui  ell  la  li¬ 
queur  qui  procure  le  mouvement  6c  le  lèntiraent  ;  (econdement  ,  l’engorge- 
inent  des  racines  ou  principes  des  nerfs  dans  le  cerveau,  les  nerfs  étant  les  feuls 
canaux  par  Icfquels  la  lymphe  fubtile  ell  portée  dans  toutes  les  parties  du 
corps;  troifiémement,  l’obllrudion  des  nerfs  dans  quelques  unes  de  leurs  bran¬ 
ches,  qui  arrête  à  cet  endroit  là  le  cours  de  la  lymphe  fubtile  ;  quatrièmement 
enfin,  la  paralyfie  furvient  fouvenc,  lorfque  le  fang  étant  devenu  trop  fereux, 
imbibe  ,  pénétré  6c  ramollit  les  nerfs,  6c  leur  ôtant  aulfi  leur  élafticité,  les  rend 
incapables  de  cranfmettre  la  lymphe  fubtile  qui  ne  peut  plus  couler  rapidement 
le  long  de  ces  nerfs ,  lorfqu’ils  font  trop  relâchés. 

Ces  quatre  caufes  donc  une  feule  rend  la  paralyfie  incurable  ,  iorfqu’elle  a 
privé  entièrement  une  partie  du  corps  de  tout  mouvement  6c  de  tout  fenti¬ 
ment ,  fe  trouvent  ici  toutes  quatre  réunies  ,  6c  ont  concouru  conjointement 
à  rendre  abfolument  impoffible  aux  reffources  de  l’art  6c  de  la  nature  la  gué- 
rifon  de  la  paralyfie  de  Marguerite-Françoife  du  Chêne. 

Premièrement ,  il  eft  évident  qu’il  y  avoir  dai  s  fon  cerveau  un  dénuement 
extrême  de  lymphe  fubtile.  La  lymphe  fubtile  n  eit  qu’un  extrait  de  la  partie 
du  fang  la  plus  parfaite  ,  la  plus  vive  6c  la  plus  fpiritueufe.  Or  il  eff  prouvé 
que  la  du  Chêne  dans  les  derniers  tems  n’a  voit  prefque  plus  de  fang,  6c  que 
tout  celui  qui  lui  reffoic ,  n’étoic  plus  qu’une  lymphe  fereufe  ,  prefque  fans 
chaleur  6c  fans  vie.  Comment  ce  fang  appauvri  6c  déchu  de  toutes  fes  quali¬ 
tés ,  auroit-i!  pu  produire  une  quantité  de  lymphe  fubtile  ,  alfez  conlidéra- 
ble  pour  exécuter  ie  mouvement  6c  opérer  le  fentiment  dans  tous  fes  mem¬ 
bres  ?  'Tout  fon  côté  gauche,  dit  le  Frere  Machurin  Genefte  ,  tomba  meme  en  paraly¬ 
fie ,  la  nature  n  ayant  plus  chez,  cette  fille  afez..  d’efprits  pour  animer  fufiifamment  tout 
fon  corps. 

Mais  ce  n’écoic  point  encore  affez  que  le  fang  eût  pu  fournir  la  matière  ;  il 
auroic  fallu  que  les  refforts  des  fdlides  euffenc  eu  allez  de  force  pour  affiner 
c,o  fang ,  6c  en  divifer  les  parties  à  l’infini  pour  en  faire  de  la  lymphe  fubtile. 
ôr  tous  les  refforts  des  folides  étoient  dans  la  langueur  6c  la  fbiblelfe.  Les  fo¬ 
ndes ,  dit  M.  Gaullard  ,  étoient  tombés  dans  l'atonie  eér  le  relâchement. 

Quel  remede  l’art  pouvoit-il  donner,  quelle  relfource  la  nature  pouvoit- 
clle  fournir  pour  tranfmctcre  du  fang  dans  le  corps  de  cette  fille  ,  dont  l’elfo- 
mac  étoit  devenu  incapable  de  produire  un  chyle  affez  bien  travaillé  ,  pour 
en  être  la  matière  p  Comment  changer  de  qualité  le  fang  qui  lui  reftoit  ?  Com¬ 
ment  rendre  aux  folides  affaiblis  &  relâchés  ,  l’élallicité  qu’ils  avoienc  per¬ 
due  ^  6c  fans  cela  comment  réparer  la  privation  de  ces  efprics,  qui  avoir  lailTé 

depuis 
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depuis  quelque  tems  la  moitié  de  fon  corps  dans  l’engourdilTemcnc  ,  dans  le 
froid  ,  dans  rinaélion,  dans  rinfenfibilicé  de  la  mort. 

Secondement ,  il  a  été  prouvé  qu’à  la  fin  du  mois  de  Mai  1731.  elle  eut  une 
Attnque  d'apoplexie  ^  après  laquelle  fon  coté  gauche  qui  étott  déjà  plus  enflé  (^qlus  foible 
qne  Vautre,  tomba  entièrement  en  paraljfle ,fur  tout  le  bras  gauche  dans  lequel  Une  refljs 
plus  aucun  mouvement  ni  aucun  fentiment.  Piufieurs  témoins  dépoient  mtnie  que 
tout  le  côte'  gauche  ôc  fur  tout  le  bras  relia  totalement  privé  de  chaleur;  ce 
qui  prouve  qu’il  étoit  entièrement  dénué  des  efprits  animaux.  Elle  avait  un  froid 
fi  excejflfd'it  le  Frere  Mathurin  Gcnede,  principalement  au  bras  du  coté  gauche, qu’il 
n’étoit  pas  pofflble  de  le  réchauffer. 

Voilà  donc  une  paralylie  complette ,  du  moins  fur  le  bras.  Or  tous  les  Maî¬ 
tres  de  Tarf  conviennent  que  la  paralyfie  complette  efl  abfolument  incurable, 
parce  qu'elle  ell  la  preuve  que  le  membre  qui  en  ell  atteint  ,  efl  entièrement 
privé  de  la  lymphe  fubtile,  &  que  ce  n’ell  jamais  que  par  l’aélion  de  la  lym¬ 
phe  fubtile,  autrement  dite  les  efprits  animaux  ,  que  la  nature  opéré,  ôc  que 
toutes  les  maladies  peuvent  fe  guérir. 

Mais  fi  toute  paralyfie  complette  efi:  abfolument  incurable  ,  combien  celle 
qui  ell  l’ouvrage  d’une  attaque  d'apoplexie  ,  l’ell-elle  encore  plus  inconuflable- 
ment  ? 

L’elFet  de  l’apoplexie,  lorfqu’elle  produit  la  paralyfie,  ell  d’engorger,  com¬ 
me  on  l’a  dit  ,  les  racines  des  nerfs  dans  le  cerveau.  Les  nerfs  engorgés  dès 
leur  principe  n'étant  plus  en  état  de  recueillir  la  lymphe  fubtile  ôc  de  la  tranf- 
mettre  dans  les  membres,  en  deviennent  bientôt  abfolument  incapables,  parce 
que  les  parois  par  où  cette  lymphe  fubtile  s'infinue  ,  n’étant  plus  entretenus 
ouverts  par  aucun  liquide  ,  ne  manquent  pas  de  fe  coler  dans  toute  la  longueuï 
des  nerfs,  ôc  par  là  ils  ferment  entièrement  le  palTage  par  où  la  lymphe  fubtile 
s’introduifoit.  Aulfi  l’expérience  apprend-t-elle  que  les  paralyfies  qui  font  l’ef¬ 
fet  des  attaques  d’apoplexie,  deviennent  tres-fouvent  incurables,  quoiqu’elles 
ne  foient  pas  complettes,  lorfqu’cUes  n’ont  pu  être  guéries  peu  après  l’effet  de 
l’attaque  d’apoplexie. 

Troifiémement ,  il  efl  évident  que  le  peu  de  chyle  mal  élaboré  que  produî- 
foit  l’eftomac  de  la  du  Chêne  ,  étant  crud  ,  indigefle  &  greffier,  ne  pou  voie 
produire  qu’un  fang  de  pareille  qualité  ,  qui  n’écoit  propre  qu’à  s’engorger  Sç 
qu’à  former  par  tout  des  obllruélions. 

Enfin  l’hydropifie  ayant  inondé  tout  le  corps,  Vinûltration  de  fa  ferofité ,  dit 
M.  GauUard  ,  a paffé jufqu’ aux  nerfs,  les  a  pénétrés ,  ramollis,  relâchés  jufqu’au  point 
de  les  priver  de  la  tenfion,  du  reffort  ^  de  Vélaflicité,  dont  ils  ont  befoin  pour  tranfmettre 
du  cerveau  aux  parties  le  fuc  nerveux  qui  leur  efl  néceffaire  pour  les  animer  leur  donner 
U  fentiment. 

On  s’appercevoit  fenftblement ,  dît  le  Frere  Mathu'm  Genefle,  que  la  ferofité  avait, 
pour  ainft  dire,  inondé  ce  coté ,  totalement  abreuvé  le  genre  nerveux  éy  Us  mtifclesice 
qui  avait  confldérablement  relâché  ces  parties. 

Nous  avons  démontré  que  la  guérifon  de  l’hydropifie  étoit  impoffible.  Tl  efl 
évident  que  tant  que  les  nerfs  paralytiques  demeuroient  noyés  dans  fes  eaux, 
rien  ne  pouvoic  être  capable  de  leur  faire  reprendre  leur  élaflicicé,  non  plus 
qu^uoe  corde  à  boyau  que  i’eau  imbiberoit  fans  cclfe.  Couament  donc  l’arc  ou 
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la  nature  auroient-ils  pu  guérir  cette  paralyfie,  qui  étant  complette  étoit  incura-. 
b’e  par  fa  propre  qualité,  &  qui  outre  cela  étoit  entretenue  par  tant  d’autres  ma¬ 
ladies  incurables  f* 

En  effet ,  pour  parvenir  à  la  guérifon  de  cette  paralyfie  ,  il  auroit  fallu  com¬ 
mencer  par  procurer  la  réunion  des  vaiffeaux  ouverts ,  &  arrêter  ainfi  fhémorra- 
gie  ;  i!  auroit  fallu  rétablir  l’effomac,  le  mettre  en  état  de  prendre  de  la  nourritu¬ 
re,  &  lui  donner  la  force  de  faire  une  bonne  digeftion,  afin  qu’il  pût  produire  un 
chyle  capable  de  former  de  bon  fang  :  il  auroit  fallu  rendre  à  tous  les  folides  leur 
relfort  6c  leur  vertu  d’élafficité ,  afin  de  les  rendre  propres  à  travailler  ce  fang  & 
à  en  extraire  de  la  lymphe  fubtile  ;  il  auroit  fallu  enfuite  dégager  les  racines  des 
nerfs  eng  )rgées  dans  le  cerveau  ,  6c  les  rendre  capables  de  recevoir  cette  lymphe 
fubt'le ,  6c  de  la  tranfmeccre  dans  les  membres  paralytiques  ,  en  r’ouvrant  6c  ré- 
tabldHint  toutes  les  cavités  de  ces  nerfs  dont  les  parois  s’écoient  colés  enfemble, 
6c  il  auroit  fallu  en  détruire  toutes  les  obftruâions  qui  avoient  pu  fe  former  dans 
1  étend  e  de  ces  nerfs  reliés  dans  finadlion  :  enfin  il  auroit  fallu  non  feulement 
guérir  Thydropifie,  mais  auffî  évacuer  la  ferofité  qui  inondoit  6c  abreuvoir  tout 
le  corps ,  6c  avoic  relâché  les  nerfs ,  fur  tout  du  côté  gauche  où  elle  étoit  plus 
al.  ondante. 

Quelle  foule  de  maladies  abfoiument  incurables  ne  falloit-il  donc  pas  guérir, 
a\anc  de  parvenir  à  faire  ceffer  cette  paralyfie?  Que  de  changemens  ,  que  de  ré- 
généiaiions,  que  de  créations  n’étoit-i!  pas  néceff'aire  défaire?  Et  qui  ofera  con- 
tefter  qu’il  n’y  a  que  le  Toutpuiffant  qui  ait  été  capable  de  les  produire  ?  Mais 
ell-il  bien  vrai  que  cette  fille  ait  été  guérie  ,  6t  guérie  en  cinq  jours  de  tems  de 
maladies  incurables  ,  6c  que  Dieu  lui  ait  rendu  le  fixieme  une  fanté  entière  6c 
parfaite  ?  C’eff  ce  que  nous  allons  prouver  dans  notre  quatrième  Propofition. 


IV.  PROPOSITION. 

AÎAigaerite  -  Françoise  du  Chêne  a  été  guérie  fubitement  chaque  jour  de  quelques  unes  de 
fes  principales  maladies ,  ^  fuccejfivemem  de  toutes  fur  le  Tombeau 
de  M.  de  Faris  les  1 6,  17,  i8,  15.  ^  zo.  Juillet  1731. 

AVant  que  d’entrer  dans  le  détail  des  preuves  d’une  guérifon  fi  étonnante,  fi¬ 
xons  encore  un  moment  les  yeux  fur  ce  cadavre  à  demi  refpirant ,  couché 
lui-  le  Tombeau  à  la  vue  des  Anges  6c  des  hommes,  toujours  mourant ,  5c  néan¬ 
moins  fouffranc  toujours,  fans  pouvoir  jamais  ni  achever  de  mourir,  ni  ceffer  de 
louff'rir.  Kcpréiéntons-nous  ce  corps  monffrueuferaenc  enflé,  ces  mennbres  froids 
6c  perclus ,  ces  hémorragies  affreufes  ,  ces  maux  de  tête  aigus ,  ce  poing  de  coté 
fi  douloureux  ,  cette  fièvre  ardente  6c  chaque  jour  redoublée  ,  ces  infomnies  fi 
trillci  6c  fi  accablantes ,  cét  horrible  dégoût  de  nourriture ,  cette  alternative  d’é¬ 
tats  effrayans  d’apoplexie  6c  de  foibleues  léthargiques  ,  ces  yeux ,  cet  air,  ce  vi- 
fage  agoaiiânt ,  cette  couleur  éteinte  qui  fait  douter  s’il  lui  reffe  encore  quelque 
fouffle  de  vie.  Mais  c’eff  cet  état  même  fi  defefpéré  ,  qui  va  bientôt  toucher  la 
pitié  de  l’Etre  infioiment  bon  :  il  voit  avec  compaiîion  que  c’efi;  la  mifere  même 


IV.  Démonstration.  51 

qui  implore  Ta  bonté,  que  c’efl  l’impuifl’ance  qui  attend  tout  de  fa  miféricor- 
de;  que  c’eit  un  vafe  mille  fois  brifé  ,  qui  s’ofFrc  avec  confiance  à  la  main  de 
fon  Créateur  pour  le  repaîtrir  de  nouveau. 

Cette  main  adorable  pouvoir  la  délivrer  tout  d’un  coup  de  fes  maux;  mais 
la  celTacion  fubite  de  tant  de  maladies  mortelles  nous  eût  peut-être  plus  éton¬ 
nés  qu’inllruits.  Que  favons-nous ,  fi  tant  de  Miracles  réunis  à  la  fois  ne  nous 
eulfent  pas  plutôt  éblouis  qu’éclairés  ?  Il  faiioic  donc  un  fpedacle  plus  propor¬ 
tionné  à  notre  foibleffe ,  a  notre  état  &  aux  opérations  ordinaires  de  la  grâce. 
Kien  ne  pouvoir  y  être  mieux  alTorti,  que  d’opérer  fubitement ,  mais  fuccefîi- 
vement  la  guérifon  de  ées  différentes  maladies ,  puifque  chacune  fuffifant  feule 
pour  réduire  la  malade  à  rcxtrémicé  ,  chaque  guérifon  particulière  étoit  un 
nouveau  Miracle. 

§.  I. 

Guérifon  mtruculeufe  du  premier  jour ,  i  C.  Juillet. 

Le  premier  jour  de  la  neuvaine ,  à  peine  cette  pauvre  moribonde  qui  paroif- 
foit'en  arrivant  toute  prête  d’expirer,  eut-elle  refié  un  quart  d’heure  fur 
le  Tombeau  ,  que  fentant  fa  vertu  vivifiante  ,  il  lui  prit  tout  d’un  coùp, 
dit  la  dame  Cornet ,  des  agitations  d’une  violence  fi  extrême,  que  plufieurs 
33  perfonnes  avoient  de  la  peine  à  la  retenir. .. .  Dans, ce  moment ,  nous  apprend 
»  la  mere  de  la  malade  ,  foa  vifage  devint  d’un  violet  noir,  il  enfla  par  boffes 
3î  <5c  fe  retira  vers  le  front;  fa  bouche  tourna,  fes  yeux  parurent  tout  égarés, 
»  tous  fes  membres  fe  roidirent  d’une  force  épouvantable  ;  tout  fon  corps  & 
33  même  fon  bras  «Sc  fa  jambe  paralytiques  s’agitèrent  avec  tant  de  violence , 
33  qu’on  na  pouvoir  la  retenir.  On  entendit  craquer  fes  os  avec  un  bruit  qui 
y»  étonnoit  tout  le  monde,  &  l’on  voyoit  que  fa  poitrine,  fon  eftomac  &  tou- 
33  tes  fes  entrailles  faifoient  un  bruit  <5c  un  mouvement  tout-à-fait  extraordi- 
33  naire ,  étoient  dans  une  agitation  effroyable.  Elle  qui  auparavant  ne  pou- 
33  voit  faire  entendre  fes  paroles,  fe  mit  à  jetter  des  cris  épouvantables,  &  l’on 
33  vit  un  air  de  fouffrance  peint  fur  fon  vifage  ôc  dans  tous  fes  mouvemens,  qui 
33  me  faifoit  une  peine  extrême  ;  mais  au  furplus  il  étoit  évident  qu’elle  n’avoic 
33  pas  de  connoiffance.- 

»  Le  16.  Juillet,  étant  allé  à  S.  Médard,  dit  le  fleur  Guyon  Maître  Four- 
bifleur,  qui  ne  connoiffoit  point  Marguerite-Françoife  du  Chêne,  3>  je  vis  ar- 
33  river  une  fille  foutenue  3c  prefque  portée  par  deux  perfonnes.  Cette  fille  me 
33  parut  hydropique,  ayant  tout  le  corps  extrêmement  enflé,  &  elleavoit  tout 
33  l’air  d’une  perfonne  à  l’agonie.  Son  état  fit.  tant  de  compaflîon  à  tout  le  mon- 
33  de  ,  qu’on  la  mit  auflicot  fur  le  Tombeau.  Après  qu’elle  y  eut  été  environ 
33  un  quart  d’heure  ,  fon  vifage  devint  violet  ôc  s’enfla  par  boffes  en  forme  de 
33  boules.  Il  lui  prit  aufficôc  de  fi  violentes  convulfions,  qu’on  avoic  bien  de  la- 
33  peine  à  la  retenir. 

Il  ferabloi:  que  c’étoic  la  vie  qui  combattoit  contre  la  mort  ;  maïs  ces  agi¬ 
tations  fi  prodigieufes  au  milieu  même  de  la  paraoifon  ,  &  ces  mouvemens  fi 
violens  faits  par  des  membres  paralytiques  ne  pouvoienc  être  naturels  ,  &  par 
conféquent  ne  pouvoienc  être  que  les  préludes  d’une  main  toutepuiffance  qui 
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voüloît  avertir  les  fpedateurs ,  qu’elle  alloit  commencer  à  réparer  fon  ouvrage. 
Auflî  rhabicude  où  on  étoit  depuis  quelque  tems  de  voir  de  femblables  prodi¬ 
ges  fur  l’illuflre  Tombeau, en  fit  bientôt  regarder  Je  préfage  comme  afluré;  car 
pour  lors  tous  les  efprits  &  les  cœurs  des  amateurs  de  la  Vérité  étoient  réunis 
aies  regarder  comme  des  opérations  de  l'Etre  fuprême  ,  par  lefqùelles  il  pré- 
paroit  &  annonçoit  fes  bienfaits,  «Sc  la  vue  de  ces  merveilles  augmentoit  vifi- 
blcment  leur  ferveur  ôc  leur  ardeur  à  lui  rendre  grâces. 

Après  ces  agitations,  dit  la  dame  Cornet,  notre  agonifante  refia  près  d’u- 
35  ne  heure  fans  aucun  mouvement  ,  ayant  tout  l’air  d’une  perfonne  morte  ; 
35  mais  elle  reprit  enfuite  fes  efprits,  5c  parut  même  avoir  plus  de  force  qu’elle 
05  n’en  avoit  en  fortant.  de  fa  chambre. 

5»  Je  lui  demandai ,  dit  fa  mere ,  comment  elle  fe  trouvoit  ;  mais  en  ceffant 
35  d’avoir  ces  agitations  ,  elle  avoir  ceflTé  de  pouvoir  faire  entendre  fa  voix  , 

35  5c  elle  ne  put  me  répondre  qu’aulîî  bas  qu’elle  faifoit  auparavant . 

35  qu’elle  fe  trouvoit  beaucoup  mieux  qu’elle  n’avoic  été  depuis  bien  long- 
3»  tems  ,  5c  qu’elle  ne  fentoit  plus  aucun  mal  à  la  tête ....  mal  qu’elle  avoit 
3»  eu  jufques  là  fans  aucune  difeontinuation  depuis  le  moi*  de  Mars  172^. 

Suivons  la  malade  chez  elle  ,  pour  apprendre  le  détail  de  ce  qu’il  a  plu  à 
Dieu  d’opérer  en  fa  faveur. 

3»  Ce  jour  ,  dit  Jean-Baptide  du  Chêne  ,  elle  nous  dit  en  arrivant  qu'elle 
55  n’avoic  plus  de  mal  de  tête  ni  de  fièvre  ;  5c  depuis  ce  moment  fon  mal  de 
35  tête  dont  elle  fe  piaignoit  fans  celTe  depuis  plus  de  cinq  ans  ,  5c  fa  fièvre 
3»  qui  étoit  depuis  ce  tems  continue  avec  des  friffons  5c  des  redoublemens  tous 
35  les  jours ,  ne  l’ont  pas  reprife. 

Mais  admirons  un  événement  encore  bien  plus  remarquable  ,  5c  qui  prouve 
que  les  vailfeaux  brifés  étoient  dès  ce  moment  entièrement  rétablis  ,  5c  que 
leur  cicatrice  avoit  repris  tout  d’un  coup  une  confiflance  forte  5c  folide. 

La  dame  Cornet  nous  apprend  »  qu’au flltôt  que  la  demoifelle  du  Chêne  fut 
>»  remontée  dans  fa  chambre,  elle  [  dame  Cornet  ]  remontra  à  fa  mere  qu’il  fal- 
3»  loit  effayer  de  lui  faire  prendre  quelques  gouttes  de  bouillon  ,  mais  que  la 
35  dame  du  Chêne  lui  répondit  qu’elle  n’en  avoit  point  5  qu’elle  lui  offrit  d’en 
39  aller  chercher  chez  elle,  5c  lui  en  apporta  effeélivement  un  qui  étoit  au  beur- 
35  re,  n’en  ayant  point  d’autre.  Que  la  demoifelle  du  Chêne  en  ayant  goûté, 
35  elle  le  trouva  bon  ;  qu’elle  prit  l’écuelie  de  fa  main  droite  ,  5c  que  l’ayant 
35  portée  à  fa  bouche,  elle  avala  tout  ce  bouillon  tout  d’un  trait.  Qu’elle  [  da- 
35  me  Cornet  ]  qui  favoit  que  depuis  plus  de  fix  mois  on  ne  pouvoir  pas  lailfer 
35  tomber  une  goutte  de  bouillon  dans  la  bouche  de  la  demoifelle  du  Chêne, 
33  fans  lui  caufer  des  étouffemens  5c  des  agitations  épouvantables  qui  ne  fe  paf- 
35  foient  que  par  un  affreux  vomilTement  de  fang ,  enforte  qu’on  étoit  obligé  de 
39  fe  contenter  de  lui  mouiller  les  levres  avec  la  barbe  d’une  plume  ,  afin  que 
3»  le  bouillon  s’infinuât  fi  doucement  dans  fa  bouche,  que  cela  ne  lui  canfât 
35  point  d’accident  ,  fut  fi  furprife  de  lui  voir  avaler  ce  bouillon  tout  d’un 
35  trait,  qu’elle  en  relia  toute  immobile. 

»  J’en  verfai  des  larmes  de  joie ,  continue  la  mere ,  5c  tous  ceux  qui  étoient 
m  préfens  rendirent  gloire  à  Dieu  ,  re  doutant  plus  qu’il  n’eût  réfolu  de  guérir 
gl  ma  fille.,  puifqu’il  avoir  déjà  opéré  un  fi  grand  changement. 


35  Elle 
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M  Elle  trouva  cé  bouillon  fi  bon  ,  ajoute  Jean  Bapnfie  du  Chêne,  que  cela  iu^ 
ayant  donné  de  Tappetit ,  elle  demanda  du  pain  ,  6c  elle  en  mangea  un  petic 
»  morceau  6c  but  un  coup  de  vin  6c  d’eau  ;  6;  depuis  ce  moment  il  ne  lui  a  plus 
M  repris  aucun  vomiflement  de  fang  ni  de  nourriture  ,  ni  aucun  Taignemenc  de 
3»  nés,  6c  elle  a  commencé  à  manger  fans  être  incommodée,  témoin  Je  maquereau 
»  qu  elle  mangea  le  1 8.  Juillet ,  troifieme  jour  de  fa  neuvaine  ,  6c  la  bonne  pla- 
3»  tee  de  feves  dont  elle  mangea  la  parc  le  i  9.  du  même  mois  ,  dit  la  demoifclle 
»  Millet ,  avec  un  courage  qui  donnoic  appétit  à  voir. 

3>  Auflîcôt  qu’elle  fut  de  retour,  dit  le  fieur  Dupin  ,  j’envoyai  favoir  de  fes 
»  nouvelles ,  &  j’appris  qu  elle  venoic  d’avaler  un  bouillon  ,  6c  qu’elle  mangeoic 
3*  du  pain  fans  en  être  incommodée  ;  6c  le  lendemain  17.  on  me  dit  que  dès  la 
3»  veille  fon  mal  de  tête  6c  la  fièvre  continue  qu’elle  avoit  tous  les  jours  avec  des 
a*  redoublemens  ,  avoîent  entièrement  cefl'é  ,  6c  qù’il  ne  lui  avoir  repris  aucun 
3>  vomiflement  de  fang. 

33  Après  que  ma  fille  eut  mangé ,  ajoute  la  mere ,  elle  le  fentit  envie  de  dor- 
mir ,  6c  s’étant  mife  dans  fon  fauteuil,  elle  y  refia  endormie  prè^  de  trois  heu^ 

3»  res  ;  ce  qui  ne  lui  étoic  pas  arrivé  ni  jour  ni  nuit  depuis  près  de  quatre  ans. 

>*  Lorfqu’elle  fut  réveillée  ,  je  m’àvïfai  de  lui  tâter  le  poiilx,  6c  je  m’apperçus 
avec  bien  de  la  joie  qu’il  étoic  à  là  place  où  il  dévoie  être ,  qu’il  batcoit  pafta- 
»  blemenc  fort ,  6c  qu’il  étoic  très-réglé  ;  &  depuis  ce  jour-là  le  mal  de  tête  6c  la 
3»  fièvre  continue  que  ma  fille  avoit  eue  avec  des  friflfons  6c  des  redoublemens 
3>  tous  les  jours  depuis  plus  de  cinq  ans ,  ne  lui  ont  point  repris. 

Qui  refufera  de  reconnoître  l’opération  de  la  Divinité,  en  voyant  des  preuves 
fi  fenfibles  que  les  vaifleaux  de  l  eftomac  de  cette  pauvre 'fille  rompus  depuis  fi 
îong-tems  ,  6c  mille  fois  déchires  par  les  fecoufiés  6c  les  violens  efforts  qu’elle 
faifoic  aufficüc  qu’elle  vouloit  hasarder  de  prendre  quelque  nourriture ,  ont  été 
rejoints,  réunis,  rétablis  d’une  maniéré  parfaite  aoînilieu  des  agitations  prodi- 
gieufes  qu’elle  venoit  d’éprouver  fur  le  Tombeau  P 

Quel  autre  que  le  Toutpuiflfant  eût  pu  en  réparer  ainfi  tout  d’un  coup  les  bré-  • 
ches  funefles  ,  en  régénérer  les  parties  détruites  par  tant  de  décliiremens  6c  par 
la  fuppuration  à  laquelle  ces  déchiremens  avaient  donné  lieu  6c  en  affermir  Sç 
confolidef  en  un  inflanc  les  cicatricés  ?  ^ 

Une  plaie  ne  peut  fe  réunir  6c  fa  dcatri'ce  "acquérir  quelque  folidité,  que  par 
un  très-long  repos  ;  6c  c’eft  par  les  motivemens  même  les  plus  impétueux  6c  les 
plus  violons  que  Dieu  procure  cetté  réunion  ,  pour  faire  connaître  qu’elle  a  été 
opérée  par  celui  qui  feul  eft  au  deifus  des  forces  qu’il  a  établies  dans  la  nature , 

6c  à  qui  il  eft  égal  de  fe  fervir  des  moyens  les  plus  contraires  6c  les  plus  oppofés 
à  l’effet  qu’il  veut  produire ,  ou  d’employer  ceux  qui  font  conformes  6c  propor¬ 
tionnés. 

PaiTons  aux  merveilles  du  fécond  jour. 
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§.  1 1. 


Çuérifon  mîraculeufc  du  fécond  jour  ^  ^7.  Juillet. 

3î  ‘  T  E  lendemain  matin ,  1 7.  Juillet ,  dit  la  mere  ,  je  la  menai  à  faint  Médard 
as  J-/ avec  bien  plus  de  confiance  que  je  n’a  vois  fait  la  veille.  Cependant  nous 
oj  eûmes  prefque  autant  de  peine  à  l’y  conduire  que  le  premier  jour  ,  ma  fille 
;>3  n’ayant  point  encore  repris  fes  forces  ,  &  ayant  toujours  fon  mal  de  côté,  fa 
ojparaljrfie,  fon  enflure ....  qui  l’obligeoient  de  s’arrêter  à  tout  moment,  & 
n’ayant  encore  l’air  que  d’une  déterrée. 

>ï  A  la  vue  on  ne  s’appcrcevoit  point  encore ,  dit  la  dame  Cornet ,  que  la  de- 
>»  moifelle  du  Chêne  eût  commencé  à  guérir  ,  étant  toujours  également  enflée , 
05  également  paralytique  de  tout  le  côté  gauche,  étant, obligée  de  s’arrêter  à  cha- 
D5  que  borne  par  la  douleur  que  lui  faifoit  fon  mal  de  côté,  &  parce  qu’elle  étouf- 
a?  foit. 

Auflî  elTuyâmes-nous  encore  en  chemin  ,  ajoute  la  mere  ,  les  mêmes  repro- 
3*  elles  des  paflans,  que  nous  avions  elTuyés  la  veille  j  mais  ils  ne  me  faifoient  plus 
05  de  peine. 

La  dame  Cornet  attefle  pareillement ,  que  55  plufieurs  paflans  s’arrêtèrent  ex- 
05  près  pour  les  blâmer  de  ce  qu’elles  traînoient  ainfi  une  mourante  dans  les  rues, 
05  &i  qu'ils  leur  demandoient  fi  elles  ne  voyoient  pas  qu’elle  alloic  mourir  dans 
leurs  mains  ;  mais  qu’elles  ne  s’embaraflbient  plus  gueres  de  leurs  difeours.  « 
Elle  ajoute  que  »  la  demoifelle  du  Chêne  eut  fur  le  Tombeau  les  mêmes  agita- 
05  tions  que  la  veille.  «  Aufli  étoic-ce  la  même  main ,  qui  puifant  la  vie  dans  le 
fein  de  la  mort ,  rétablifToit  fon  corps  par  des  agitations  meurtrières. 

55  Lorfque  la  demoifelle  du  Chêne  fut  fur  la  Tombe,  dit  la  dame  Madroux, 
.05  elle  fc  trouva  très  -  mal  Sc  perdit  connoiflance.  Elle  faifoit  des  cris  fi  affreux , 
05  que  plufieurs  perfonnes  dirent  qu’elle  tomboit  du  haut  mal,  &  d’autres  qu’el- 
05  le  étoic  poffédée.  A  la  vérité  elle  étoit  épouvantable  :  fon  vifage  devint  tout 
05  violet  Sc  s’enfla  par  boffes,  fa  bouche  étoit  tonte  tournée  ,  les  yeux  tout  éga- 
o»  rés ,  6c  elle  fe  rernuoit  avec  tant  de  violence ,  même  fon  bras  &  fa  jambe  para* 
o>  lytiques ,  qu’on  avoit  toutes  les  peines  du  monde  à  la  retenir  :  on  entendoit  re- 
muer  fes  entrailles  &  craquer  fes  os  avec  un  bruit  fi  grand,  que  cela  furprenoit 
o>  tout  le  monde.  Après  qu’elle  eut  été  une  demie  heure  fur  le  Tombeau  ,  on  la 
porta  dans  le  grand  Cimetiere  ,  oh  elle  refia  encore  affez  long  -  tems  fans  con- 
05  noiffance  ,  Sc  enfuite  elle  revint  à  elle  comme  fi  elle  fortoic  d’un  fonge  ,  &  fe 
05  trouvant  plus  fraiche  Sc  plus  forte  que  lorfqu’elle  étoic  fortie  de  fa  chambre, 
0»  la  dame  Madroux  Sc  les  autres  perfonnes  qui  étoient  avec  elle,  la  ramenèrent 
05  de  S.  Médard  à  pied  ,  mais  non  fans  peine,  quoique  cependant  elles  en  eurent 
05  moins  ,  6c  elles  furent  moins  de  tems  qu’elles  n'avoient  été  le  matin. 

La  dame  Cornet  dit  pareillement;,  35  qu’elles  ne  furent  pas  fi  long  -  tems  en 
05  chemin ,  qu'elles  avoient  été  le  mâtin,  quoiqu’il  fît  bien  mauvais ,  parce  qu’il 
05  pleuvoir  très  for:  ;  mais  que  la  demoifelle  du  Chêne  ne  fe  trouva  pas  obligée 
05  de  s’arrêter  ibuvent  qu’elle  avoit  fait  en  venant ,  Sc  que  lorfqu’elles  furent 
05  de  retour;  cllej  s'iipper^juieot  que  ladite  demoifelle  avoit  recouvré  la  voi^. 
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35  De  retour  chez  nous  ,  dit  la  mere  ,  ma  hile  m’ayant  demandé  quelque  cho- 
55  fe,  nous  fûmes  bien  furpris  &  bien  charmes  de  l’entendre  parler  aufîi  haut  5c 
iy  auffi  diftindement  ,  que  fi  elle  n’avoit  jamais  eu  la  voix  éteinte.  Cela  nous  fit 
53  faire  attention  que  fa  poitrine  qui  jufqu’à  ce  jour  avoit  été  extrêmement  en- 
iD  fiée  &  relevée  ,  s’étoit  remife  le  matin  dans  fa  fituation  naturelle.  Je  la  vifitai, 
55  &  trouvai  qu’il  n’y  refioit  plus  aucun  gonflement  ;  mais  celui  de  l’eflomac  & 
55  de  tout  le  refte  du  corps  étoit  encore  reflé  au  même  état  qu’auparavant. 

55  Le  17.  Juillet,  dit  Jean-Baptifie  du  Chêne,  nous  fûmes  dans  une  grande 
55  admiration  ,  lorfqu’elle  revint  de  faint  Médard  ,  de  l’entendre  parler  três-libre- 
59  ment ,  très-difiindement  5c  aulfi  haut  qu’une  autre  perfonne  ,  elle  qui  depuis 
55  plus  d'un  mois  avoir  la  voix  prefque  entièrement  éteinte.  Ce  qui  nous  donna 
55  lieu  d’obferver  que  fa  poitrine  qui  depuis  long-tems  étoit  fi  élevée,  s’étoit  re- 
a»  mife  entièrement  dans  fon  état  naturel. 

Ce  fait,  que  Marguerite- Françoife  du  Chêne  recouvra  la  voix ,  nous  eft  atteflé 
par  plufieurs  autres  témoins ,  &  entre  autres , 

La  dame  Madroux  qui  l’avoit  accompagnée  ,  certifie  qu'en  revenant  elle  s’apper- 
fut  que  la  voix  de  la  demoifelle  du  Chêne  s' étoit  dégagée  ,  que  fa  parole  lui  étoit  re¬ 
venue. 

La  demoifelle  Millet ,  femme  du  nouveau  converti ,  attelle  que  le  17.  elle  trou¬ 
va  que  la  demoifelle  du  Chêne  aojoit  recouvré  la  voix. 

Le  Frere  Mathurin  Genelle  déclare,  que  dans  ce  teras-Ià  la  mere  de  la  demoi¬ 
felle  du  Chêne  l’alfiara  que  le  17.  fa  voix  étoit  revenue ^  &  f^  poitrine  s'étoit  defenfée 
^  remife  dans  fon  état  naturel. 

C’ell  ainfi  que  chaque  jour  Dieu  agifîbit  d’une  maniéré  vifible,  5c  faifoit  écla¬ 
ter  la  magnificence  de  fa  miféricorde  5c  la  fagelTe  de  fes  œuvres  ,  en  ordonnant 
de  celTer  d’être  à  chaque  maladie  fuivant  que  le  péril  en  étoit  plus  prelfant. 

L’enflure  de  la  poitrine ,  funelle  effet  de  l’hydropifie  ,  qui  ayant  remonté  juf¬ 
qu’à  ce  dernier  période  étoit  toujours  prête  à  étouffer  notre  malade ,  5c  lui  étoit 
après  la  rupture  des  vailfeaux  de  l’eftomac,  le  mai  le  plus  inftant  5c  le  plus  dan¬ 
gereux  ,  ce  fut  auffi  celui  qu’il  plut  à  Dieu  de  guérir  le  fécond  jour.  Quelles  fu¬ 
rent  les  adions  de  grâces  de  notre  pauvre  reflTufeitée  ! 

Jufqu’à  ce  moment  elle  avoit  été  obligée  de  renfermer  dans  fon  cœur  les  fen- 
tirnens  de  fa  reconnoilTance  5  mais  Dieu  lui  ouvre  la  bouche  pour  publier  les 
bienfaits  ,  5c  pour  en  obtenir  encore  de  nouveaux  en  lui  rendant  gloire  des  pre- 
miers. 

Voyons -les  avec  admiration  ,  5c  unifTons  nos  voix  à  la  fienne  pour  bénir  le 
ToucpuilTant. 

5.  II 1. 

Guérifon  mirdculeufe  du  troifteme  jour ,  iS.  Juillet. 

Quoique  Dieu  eût  déjà  multiplié  les  prodiges  en  faveur  de  Marguerite- Fran¬ 
çoife  du  Chêne  ,  fon  état  paroiffoit  encore  auffi  defefpéré  qu’il  étoit  affreux. 
Les  vailfeaux  rompus  étoienc  rejoints ,  fes  hémorragies  avoient  celfé,  elle  pro- 
fitoit  fans  peine  de  la  nourriture  ;  l’on  mal  de  tête  infupportable ,  fa  fièvre  conti¬ 
nue  5c  fes  friffons  5c  rcdoublemens  ne  reparoiflbient  plus  j  fa  poitrine  étoit  defen- 
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fiée,  remlfe  dans  Ton  écac  naturel  ;  fa  voix  lui  avoir  ‘été  rendue  :  mais  malgré  tant 
de  bienfaits,  qu’il  lui  reftoic  encore  de  maux  capables  de  la  faire  retomber  en  peu 
de  tems  dans  la  derniere  extrémité  !  Non  feulement  elle  étoit  encore  hydropique 
êc  paralytique  ;  mais  une  douleur  de  côté  impitoyable  &  continuelle  gênoit  en¬ 
core  depuis  quatre  ans  fa  refpiration ,  la  privoit  des  douceurs  &  des  avantages  du 
fommeil ,  6c  la  forçoit  de  demeurer  fans  ceffe  aiïife  dans  fon  lit  qui  étoit  devenu 
Je  théâtre  de  fes  douleurs  6c  de  fes  gémiiremens  ,  au  lieu  d’être  le  lieu  de  fon 
repos. 

Audi  le  1 8.  Juillet ,  fa  mere  ,  la  dame  Cornet  6c  la  dame  Madroux  eurent  en- 
"  core  prefque  autant  de  peine  à  la  traîner  à  fainr  Médard  ,  qu’elles  en  avoient  eu 
le  jour  précédent ,  à  l’exception  feulement  qu’elles  ne  furent  pas  fi  long  -  tems  e-n 
chemin. 

La  dame  Madroux  déclare  »  que  le  1 8.  elle  vit  qu’il  lui  arriva  la  même  chofe 
3ï  que  la  veille,  mais  qu'en  revenant  la  demoifelle  du  Chêne  ne  fe  trouva  pas  obli- 
35  gée  de  s’arrêter  à  beaucoup  près  aufîi  fouvenc  qu’elle  faifoit,  6c  qu’elle  dit  qu’el- 
35  le  fe  fentoit  guérie  de  fon  mal  de  côté. 

C’étoit  celle  des  maladies  qui  lui  refloient,  la  plus  infupportable  6c  la  plus  dou- 
loureufe  :  audi  ce  fut  celle  qu’il  plut  à  Dieu  de  guérir  ce  jour  là. 

55  Lorfqu’eüe  fut  de  retour,  dit  fâ  mere,  elle  nous  dit  que  fon  mal  de  côté  s’é- 
»  toit  diffipé,  6c  la  nuit  elle  fe  trouva  en  état  de  fe  tenir  couchée  tout  de  fon  long 
35  dans  fon  lit;  6c  depuis  elle  n’a  plus  eu  befoin  de  la  chaife  6c  des  oreillers  avec 
35  lefquels  elle  étoit  toujours  alîife  dans  fondit. 

La  dame  Millet  certifie  >  que  le  1 8.  étant  allée  la  voir  le  foir,elle  fut  qu’elle 
35  avoir  mangé  un  maquereau  à  fon  diner ...  6c  que  loin  d’en  être  incommodée  , 
33  elle  lui  dit  que  fon  mal  de  côté  étoit  entièrement  pafî'é ,  6c  qu’elle  lui  ht  tâter 
33  l’endroit  où  elle  avoit  toujours  eu  une  grolfeur  au  côté  gauche  depuis  1727,  6c 
35  qu’elle  trouva  que  cette  grolTeur  étoit  entièrement  dilîipée  ,  fans  qu’il  en  reliât 
35  la  moindre  chofe. 

35  Le  I  8.  au  foir,  dit  le  fieur  Dupin  j’appris  qu’elle  étoit  guérie  d’un  mal  de 
33  côté,  qu’elle  avoit  eu  continuellement  depuis  quatre  ans. 

35  J’ai  fu  le  1 8  ,  dit  le  fieur  Coullé,  que  fon  mal  de  côté  s’étoit  paflfé,  6c  mê- 
33  me  que  la  grofifeur  qu’elle  avoit  au  côté  gauche ,  avoit  difparu. 

3»  ElFeâ;ivement ,  dit  Jean  -  Baptille  du  Chêne  ,  le  loir  on  ôta  la  chaife  6c  les 
33  oreillers  avec  lefquels  elle  fe  tenoic  afiife  dans  fon  lit  depuis  plus  de  quatre  ans, 
3»  6c  elle  fe  trouva  en  état  de  fe  coucher  dans  fon  lit  comme  une  autre  perfonne. 

Soyez  béni,  ô  mon  Dieu  ,  de  la  grandeur  de  vos  miféricordes.  Heureux  ceux 
qui  reviennent  à  vous  dans  la  vérité  Si  votre  juftice  leur  fait  porter  pendant 
quelque  tems  la  peine  dé  leurs  fautes,  vous  leur  tendez  des  bras  paternels,  aufii- 
tôt  que  leurs  coeurs  vous  recherchent  comme  vous  voulez  être  recherché  :  vous 
dilfipez  les  ténèbres  de  leur  efprit ,  6c  en  même  tems  vous  chafi'ez  de  leurs  corps 
les  plus  vives  douleurs. 

Mais  nous  allons  voir  encore  de  bien  plus  éclatantes  merveilles  dans  les  Mira¬ 
cles  du  quatrième  jour,  qui  vont  exciter  le  dépit ,  la  fureur  6c  la  rage  des  enne¬ 
mis  de  la  Vérité. 
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5.  IV. 

Cucrifon  mirâeultufe  4h  qHÂtrieme  jour ^  1 9.  Juillet, 

U'appercevons-oous  donc  encore  fur  le  Tombeau  du  faine  Pénitent  ?  Quoi  ! 
-ll-cc  là  cette  reûTufcicée)  en  faveur  de  qui  le  Seigneur  a  déjà  tant  prodigué 
de  merveilles/*  Au  lieu  d’une  perfonne  dont  la  fanté  foit  rétablie,  je  ne  vois  qu’u¬ 
ne  hydropique  dont  les  membres  monllrueux  me  font  horreur  ,  6c  je  ne  puis 
m'empêcher  de  craindre  que  l’enflure  prdigieufe  qui  la  rend  fi  difforme ,  n’étouf¬ 
fe  à  tout,  moment  ce  qu’elie  a  déjà  recouvré  de  vie.  Raflurons-nous  :  celui  qui  l’a 
retirée  des  portes  de  la  mort ,  rachevera  fans  doute  fon  ouvrage. 

En  effet  quel  objet  frappe  ma  vue?  mes  yeux  ne  me  trompent  -  ils  pas  ?  J’ap- 
perçois  que  la  groffeur  de  fes  membres  diminue  à  vue  d’œil,  ce  ventre  prodigieux 
paroît  rentrer  en  lui-même,  le  contour  immenfe  de  fes. habits  s’applatit  de  plus 
en  plus  ,  je  vois  leur  largeur  abbatue  former  une  longueur  qui  traîne  de  tous  cô¬ 
tés;  6c  Je  remarque  que  l’eau, de  l’hydropifie  après  les  avoir  imbibés,  fe  répand  6c 
coule  de  toutes  parts.  Mais. écoutons  nos  témoins ,  6c  commençons  par  admirer 
la  modeftie  avec  laquelle  la  miraculée  rend  compte  elle -même  dans  fa  Relation 
d’un  événement  fi  éclatant.  Le  quatrième  jour  de  U  neuvaiue^  dit-elle ,  Venflurefiit 
entièrement  iijfipée. 

Quelle  modeftie  !  quelle  fimplicité  I  quelle  retenue  !  Son  humilité  profonde 
craint  de  trouver  quelque  écueil  dans  le  récit  d’une  faveur  fi  finguliere  :  auffi  n’en 
parle  -  t  -  elle  qu’avec  la  plus  excelTivc  précifion  ,  6c  il  femble  même  qu’elle  n’en 
parle  que  comme  d’un  événement  qui  lui  avolt  été  étranger.  Mais  comme  on  lui 
fit  fcrupule  de  ce  qu’elle  avoir  voilé  une  partie  de  l’œuvre  de  Pieu  par  des  paro¬ 
les  fi  fimples  6c  fi  laconiques ,  elle  les  étendit  un  peu  dans  fon  Ade  de  comparu¬ 
tion  chez  le  Notaire,  6c  déclara  que  le  i^.fon  efiomac,fonventre,  fes  bras  fes  jam^ 
hs,  qui  étaient  prodigieufement  enflés ,  s'étoient  defenflés  dans  U  matinée  fur  le  Tombeau 
de  M.  de  Paris  dans  le  Cimetiere  de  S.  Afédard,  a  la  vue  d’un  nombre  infini  de  perfon- 
9t€s  qui  y  étaient  préfentes. 

Au  relie  nos  témoins  animés  par  l’impreflion  vive  que  fit  fur  eux  un  fi  merveil¬ 
leux  prodige ,  viennent  en  foule  nous  dédommager  de  la  trop  grande  circonfpec- 
tion  de  la  miraculée. 

»  Ma  fille,  dit  la  mere  ,  étoit  toujours  reliée  prodigieufement  enflée  jufqu’à 
»  ce  jour  par  l’ellomac ,  le  ventre»  les  bras,  les  cuilfes  6c  les  jambes ,  lorfque  tout 

•  d’un  coup  pendant  fes  agitations  accoutumées ,  il  fortit  de  toutes  les  parties  de 

•  fon  corps  une  fueur  prodigieufe  ;  fes  bras ,  fes  jambes ,  les  cuilfes ,  fon  ellomac 
»  6c  fon  ventre  fe  defenflerent  à  la  vue  de  tout  le  monde ,  6c  toutes  les  parties  de 

•  fon  corps  fe  réduifirent  en  un  moment  à  leur  grolfeur  naturelle.  Cela  fut  fi  vi- 
«  fible ,  continue-t-elle ,  6c  frappa  fi  fort  d’étonnement  tous  les  fpcélateurs ,  que 

•  les  ennemis  de  la  Vérité  ne  pouvant  nier  un  fait  qui  avoit  été  fi  public,  firent 
•.courir  le  bruit  que  ma  .fille  étoit  accouchée  fur  le  Tombeau;  ce  qui  me  revint 

•  depuis  faguérifon  d’une  infinité  d’endroits. 

Une  impollure  fi  grofliere  6c  fi  facrilége  ne  mérita  jamais  que  du  mépris  6c 
des  larmes:  continuons  notre  récit. 


y  8  Miracle  opère  fur  M»  F.  DU  CH  ES  NF. 

M  II  fallut  fur  le  champ ,  ajoute  la  mcre  ,  lui  relferrer  les  cordons  de  fes  jupèi 
»  qui  tomboient ,  Ôc  croifer  fon  corfec  &  fa  camifole  qui  étoient  trop  étroits  le 
»  matin  de  quatre  doigts ,  &  qui  tenoient  avec  des  rubans  qui  laiflbient  cet  cf- 
»  pace  vuide. ...  Ses  jarretières  &  fes  bas,  ajoute-t-elle  encore ,  lui  tombèrent  fut 
»  les  fouliers  ;  &  lorfque  je  voulus  relever  fes  bas  qui  avoiem  été  faits  exprès 
»  pour  elle  pendant  qu’elle  étoit  enflée,  &’qui  étoient  proportionnés  à  la  grolTeûr 
»  de  fes  jambes ,  je  trouvai  qu’ils  étoient  fi  prodigieufement  larges  par  rapport  à 
»  l’état  où  fes  jambes  étoient  devenues ,  que  fes  deux  jambes  auroient  fort  bien 
»  tenu  dans  un  feul  bas ,  &  je  ne  pus  les  faire  tenir  qu’en  leur  faifant  une  grande 
w  pince  plus  large  que  la  main  fous  fa  jarretière  5  encore  tomboient-ils  à  tout  mo- 
»  ment ,  enforte  qu’à  la  fin  ,  laflTe  de  les  rattacher  ,  je  la  laitTai  les  jambes  à  moi- 
»  tié  nues. 

»  Quantité  de  perfonnes  me  certifièrent ,  dit  M.  l’Abbé  de  la  Monnoye ,  lors 
Sacriltain  de  S.  Médard  ,  »  que  le  1 9.  du  même,  mois  de  Juillet  fon  ventre ,  fes 
a»  bras  5c  fes  jambes  s’étoient  defenfles  à  leur  vue,  5c  que  l’on  avoit  été  obligé  de 
»  lui  rattacher  fes  jupes  qui  étoient  tombées. 

»  Je  ne  puis  dire  combien  je  fus  rempli  d’aditiiration  5c  d’e'tonnement ,  dit  le 
fleur  Brunet  Marchand  Chapelier ,  »  de  voir  que  la  dcmoifelle  du  Chêne  n’étoic 
3»  plus  enflée. 

»  Quelle  fut  ma  furprife,  dit  Dom  Daucerefles  !  je  croyois  abiolument  rêver  : 
3»  l’enflure  qui  alloit  la  fuffoquer ,  étoit  abfolumenc  diffipée. 

On  peut  voir  les  mêmes  faits  rapportés  avec  encore  plus  d’étendue  dans  les 
Certificats  du  fleur  Coufté  5c  de  fa  femme ,  de  la  dame  Cornet,  de  la  dame  Ma- 
droux,  5cc.  Mais  renfermons  -  les  tous  dans  l’information  de  M.  le  Bailli  ,  qui 
écrivit  à  M.  Hérault ,  fuivant  qu’il  efl;  énoncé  dans  fa  Lettre  ,  que  fon  enflure  U 
quitta  tout  un  coup^ 

Ce  prodige  fl  étonnant  a  donc  été  vérifié  par  les  ordres  même  deM.  Hérault, 
il  efl;  attefté  par  une  nuée  de  témoins  de  toutes  fortes  de  conditions  5c  de*carac- 
teres  ;  il  l’eft  même  par  les  noires  calomnies  forties  de  l’enfer  pour  répandre  un 
odieux  nuage,  qui  pût  dérober  à  la  vue  l’opération  de  la  Divinité  ;  quel  incrédule 
ofera  s’obfliner  à  le  nier  f  Mais  fuivons  notre  miraculée  ,  bc  perdons  rien  de  tow- 
tes  les  circonftances  que  nos  témoins  nous  rapportent  avec  une  ingénuité  inimi¬ 
table  à  l’artifice. 

»  Comme  ma  fille  étoit  toute  eft  eau  ,  je  me  prefTai  fort,  dit  la  mere,  de  la 
»  ramener  chez  nous  ;  mais  elle  n’avoit  encore  repris  aucunes  forces,  &  j’eus  bien 
30  de  la  peine  à  la  ramener  avec  la  voifine  qui  m’aidoit ,  &  d’autant  plus  qu’il  fal- 
SB  loit  que  j’eufle  toujours  une  main  occupée  à  lui  rele  cr  fes  jupes  &  fa  robe  de 
»  chambre  qui  traînoit  à  terre  de  tous  les  cotés  de  plus  d’un  demi  pied  de  long. 

»  Je  n'ai  jamais  été  fi  furpris,  dit  Jean  Baptffle  du  Chêne  ,  que  je  le  fus  le  1 
»  Juillet ,  lorfque  j’apperçus  ma  feeur  que  l’on  ramenoit  de  51.  Médard  ,  qui  n’c- 
»  toit  plus  enflée  ni  par  le  vendre  ,  ni  par  aucune  autre  partie  de  fon  corps  , 

•  que  depuis  le  matin  ion  corps  avoit  diminué  de  près  d’un  tiers  de  fa  grolfeur  5 
»  ce  qui  étoit  bien  viflble  ,  fon  eftomac  5c  fon  ventre  paroifTant  tout  plats  ,  au 
»  lieu  que  Jepui«  h  w  uu  dix  mt>is  elle  avoit  l’eltottiac  5c  le  ventre  plus  gros  qu’u- 
»»  ne  perioniie  prête  d’^ccouchei  ;  ce  qui  avoit  augmente  n  ênie  tous  le^  jours  jufl 
V  qu'a  vC  momem?  dt  ce  quiparoifloit  même  encore  plus  que  jamais  depuis  deux 


IV.  DÉUONSTRATfdir. 

li  jours ,  attendu  que  fa  poitrine  s’écant  renfermée  le  17.  Juillet ,  &  ayant  repris 
**  fa  place  naturelle,  cela  faifoit  paroître  encore  davantage  l’enflure  de  fonellomac 
•*  <5c  de  fon  ventre.  Cependant  quand  elle  revint  de  S.  Médard  le  19.  du  même 
**  mois  de  Juillet ,  il  ne  lui  redoic  plus  rien  de  fon  enflure ,  Ôc  Ton  voypit  fes  ju- 
■»  pcs  &  fa  robe  de  chambre  que  ma  mere  lui  avoit  fait  faire  depuis  qu’elle  ctoic 
»  enflée  ,  traîner  à  terre  de  plus  d’tin  demi  pied  de  long  devant  les  pieds, enforre 
»  qu’elle  étoic  obligée  de  les  relever  avec  la  main  pour  pouvoir  marcher.  Je  re- 
»  marquai  auflî  que  fes  bras  qui  avoient  été  d’une  grolTeur  monftrueufe,  s’étoienc 
»  entièrement  defenflés  ,  &  qu’au  lieu  qu’ils  étoient  auparavant  d’une  couleur 
a»  verdarre  ,  ils  ecoient  devenus  d’une  couleur  de  chair ,  à  la  vérité  encore  extré- 
a*  mement  pâle  ,  mais  néanmoins  bien  différente  de  celle  qu’elle  oit  (e  matin. 
[  Un  récit  fi  naïf  eil  trop  intéreffant  pour  l’interrompre.  ]  »  Auflitôt  que  maioeur 
»  fut  arrivée,  concinue-t-il,  ma  mçre  fut  obligée  de  la. changer  de  tout, ayant  fa 
1»  camiioie,  fon  côrfet  &,  fes  bas  tout  imbibés  de  Tueur,  &  mouillé >  comme  fi  on 
»  les- avoit  trempés  dans  un. fceau  d’eau.  Ma  mere  alla  chercher  une  ancienne  ca- 
••  mifole,  un  ancien  corfet  Sc  de  vieux  bas  que  ma  foeur  mettoit  avant  qu’elle  fût 

devenue  enflée ,  &  ils  fe  trouvèrent  d'une  largeur  fuffîfante.  Elle  nous  fit  rc- 
•■marqaer  que  les  bas  qu’elle  venoit  d'ôter  à  ma  fœur ,  étoient  le  double  plus  lar- 
••  ges  que  ceux  qu’elle  lui  mettoit ,  ayant  été  obligée  de  lui  en  faire  faire  exprès 
"'d’une  largeur  extraordmaire ,  lorfque  fon  enflure  fut  venue  au  point  qu’on  ne 
"  put  plus  en  trouver  d’alTez  larges  chez  les  marchands.  Le  relie  de  la  journée  ma 
"  mere  fut  occupée  à  rentrer  les  jupes  5c  la  robe  de  ma  foeur ,  afin  qu’elles  ne  la 
"'fiffent  pas  tomber  lorfqu’elle  la  conduiroit  le  lendemain  matin  à  faint  Médard. 
"  -Dès  ce  jour  là ,  ajoute  - 1  -  il ,  il  vint  quantité  de  perfonnes  qui  avoient  vu  ma 
••  feeur  defenflée  fur  le  Tombeau  ,  qui  nous  incommodèrent  beaucoup  par  toutes 
»  Jes  queflions  qu’ils  nous  firent. 

La  mere  en  rend  la  raifon  qui  efl  bien  naturelle.  »  Ce  qui  m’incoirimodoit 
«  beaucoup ,  dit  -  elle ,  ayaut  affaire  à  rentrer  la  robe  de  chambre  5c  les  jupes  de 
»  ma  fille,  afin  de  n’être  pas  obligée  le  lendemain  de  les  tenir  toujours  à  ma  main 
"Comme  j’avois  fait  ;  ce  qui  m’a  voit  extrêmement  erabarralTée. 

Que  dira  l’incrédule  pour  combattre  ce  prodige  ?  Que  les  tranfpiratîons  ne  font 
point  rares  au  mois  de  Juillet  ?  Mais  on  a  vu  dans  les  preuves  du  Miracle  de  la 
guérifon  de  la  demoifclle  Thibault ,  que  les  Maîtres  de  l’art  ont  pour  principe , 
qu’une  hydropifie  ne  peut  jamais  fe  guérir  naturellement  par  les  fueurs,  5c  même 
qu’un  hydropique  ne  peur  prefque  pas  fuer  à  caufe  de  la  tenfion  extrême  de  fa 
peau  ,  5c  que  tous  les- petits  vaiffeaux  qui  y  aboutiffent ,  font  engorgés.  Aufli  les 
plus  célébrés  Auteurs  en  Médecine,  comme  Platerus  ,  Tulpius,  Pifon,  Bonnet, 
Forflier ,  Riviere  5c  autres ,  décident  tous  comme  Monfîeur  Gaullard  ,  que  ff  fe~ 
roit  être  bien  feu  versé  dans  l’ufage  de  la  pratique ,  ^  bien  novice  dans  les  voies  ufttees  a 
la  nature,  que  de  prétendre  guérir  une  hydrop^ie  par  les  fudorifiques  i  qu’au  furplus 
une  évacuation  aajji  abondante  aujfi  fubite,  faiie  en  même  tems  par  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps ,  auroir  du  naturellement  emporter  la  malade  ^  non  la  maladie  :  tous 
les  tuyaux  dont  la  ferofité  fortoit  avec  tant  de  rapidité  ,  ayant  du  tomber  tout 
d’un  coup  dans  l’affaiffement ,  5c  par  conféquent  dans  une  confidence  mortelle.^ 

Au  relie  fi  le  moyen  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  fe  fervir,  efl  évidemment  contrai¬ 
re  aux  loix  de  la  nature,  l’effec  en  a  été  encore  plus  évidemment  au  deflus  de  fes 
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forces.  L'évacuation  des  eaux  ne  pouvoir  par  elle-même  que  produire  un  foula- 
gement  paflTager  ;  mais  elle  étoit  infuffifante  pour  ^érir  le  fond  du  mal  que  nous 
ayons  démontré  être  doublement  incurable.  Mais  Dieu  en  même  tems  qu'il  a  dif- 
fipé  les  eaux ,  a  tout  rétabli  ;  il  ne  lui  coûte  pas  plus  de  créer  que  d’anéantir  ;  un 
ÙMg  pur  ,  un  fang  parfait  &  rempli  de  toutes  les  différentes  parties  qui  fournif- 
fènt  au  corps  la  nourriture  &  la  vie,  a  été  mis  à  la  place  de  la  lymphe  fereufe  qui 
inondoit/uui  obftruoit ,  qui  amolliflbit ,  qui  relâchoit  tous  les  relforts.  C’eft  ce 
qui  va  paroitre  encore  avec  plus  d’éclat  «  en  rapportant  les  preuves  de  la  gue'rifon 
de  la  paralyfîe,  &  de  la  perfedion  de  la  ianté,  de  la  vigueur  Si  de  la  force  qu’il  a 
plu  «Dieu  de  donner  à  notre  miraculée. 

5-  V. 

Cuerifon  miracuteufe  Su  cinquième  jour,  lo.  Juillet. 

Voici  les  derniers  traits  qui  vont  achever  de  rendre  le  fentiment  &  la  vie  à 
celle  qui  jufqu’à  ce  jour  portoit  encore  dans  la  moitié  d’elle-même  tous  les 
appanages  de  la  mort. 

La  demoifcllc  Millet  nous  apprend  que  »  le  a©,  luillec,  elle  3c  fon  mari  qui 
••  étoient  ravis  d’admiration  de  voir  les  Miracles  que  Dieu  opéroit  tous  les  jours 
•i  fur  la  demoifelle  du  Chêne ,  réfolurent  de  ne  la  plus  quitter  tant  qu’elle  iroit  à 
9»  S.  Médard ,  &  de  l’accompagner  tant  en  allant  qu'en  revenant  ;  que  ce  jour  là 
9»  fa  mere  &  la  dame  Cornet  furent  encore  plus  de  deux  heures  en  chemin  pour  la 
»  conduire  jufqu’à  S.  Médard ,  parce  qu’elle  ne  pouvoir  encore  fe  foutenir  fur  Ion 
w^pied  gauche,  ni  le  lever  de  terre ,  Sc  qu’elle  le  laifToit  traîner  fur  le  pavé  après 
»  elle.  ' 

w  .Lorfqu  elle  fut  ce  jour  là  fur  le  Tombeau ,  dit  la  mere ,  fon  bras  Sc  fa  jam- 
•  bc  gauche  s’agiterént  avec  plus  de  force  que  jamais  :  on  voyoit  fes  nerfs  &  fes 
•  veines  remuer  fous  la  peau  avec  une  agitation  prodigieufe,  &  on  entendoit  cra- 
•  quer  fes  os  3c  fes  nerfs  avec  un  fî  grand  bruit ,  &.  fes  mouvemens  étoient  fi  vio- 
lens,  que  les  perlbnnes  qui  la  tenoienr,  ne  pouvoient  arrêter  la  force  des  fecouf- 
••  fes  qu’elle  donnoit  avec  ce  bras  &  cette  jambe. 

Des'agications  fi  extraordinaires  3c  fi  violentes  dans  une  jambe  3c  dans  un  bras 
privés  de  tout  mouvement  3c  de  tout  fentiment  par  une  paralyfie  complette,  du 
moins  par  rapport  au  bras  ,  marquoient  bien  vifiblement  la  main  toutepuiffante 
qui  s’annonçoit  par  de  tels  préludes ,  3c  qui  après  avoir  guéri  les  autres  maladies 
par  des  moyens  évidemment  contraires  à  l’effet  qu’elle  leur  faifoit  produire,  vou¬ 
loir  opérer  la  guérifon  de  celle-ci  par  un  moyen  proportionné  à  fon  effet  ,  afin 
qu’un  ne  pût  douter  que  le  moyen  ainfi  que  i’effet'ne  fût  l’ouvrage  de  la  même 
main. 

Les  membres  de  la  du  Chêne  n’étoient  paralytiques ,  que  parce  que  les  cfprits 
animaux  ceflbient  d’y  couler  ;  3c  voilà  que  le  Toutpuiffant  en  envoyé  une  fi 
grande  foule  dans  ces  membres  inanimés  ,  qu’il  leur  donne  une  force  furnatu- 
rélle. 

A  cette  vue  les  fpeélaccurs  ne  doutent  point  que  k  paralyfie  ne  foit  fur  le 
point  d’être  guérie.  Il  n’y  avoit  encore  perfonne  dans  ce  tems  là ,  qui  fe  fût  av  ifé 

de 
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de  dijflinguer  les  vioîens  mouvemens  par  lefquels  les  Miracles  s’opéroient ,  d’a¬ 
vec  les  Miracles  mêmes ,  &  qui  ne  pouvant  s’empêcher  d’attribuer  à  Dieu  les 
guérifons  évidemment  au  defTus  des  forces  de  tous  les  êtres  créés,  attribuât  à 
un  principe  tout  diiFérent  les  agitations  fumaturelles  qui  fervoient  de  prépara¬ 
tion  à  ces  guérifons.  Aufli  dans  ce  moment  tous  ceux  des  fpedateurs  qui  étoient 
attachés  à  la  Vérité,  s’unirent  pour  bénir  Dieu  d’une  guérifon  ,  dont  les  pré¬ 
paratifs  leur  paroiflbient  être  ,  linon  la  guérifon  même  ,  du  moins  une  preuve 
qu’elle  alloit  fur  le  champ  s’opérer. 

Leur  attente  ne  fut  pas  trompée.  Après  fes  agitations,  dit  la  demoifelle  le 
»  Febvre  ,  elle  fe  trouva  fi  bien  guérie  de  fa  paralyfie  ,  qu’elle  fut  en  état  de 
»  marcher  fans  être  foutenue  par  perfonne ,  &  qu’ayant  été  à  la  Méfié  à  l’Egli- 

fe  ,  elle  en  entendit  la  plus  grande  partie  à  genoux  ,  de  revint  de  S.  Médard 
y>  aflTez  vite  ,  fe  foutenant  fort  bien  fur  fa  jambe  gauche. 

Un  fait  auffi  étonnant  que  la  guérifon  fubite  d’une  maladie  incurable,  com¬ 
me  ell  une  paralyfie  complette  ,  fembleroit  exiger  de  nous  d’en  ralTembler  tou¬ 
tes  les  preuves  ;  mais  comme  ce  fait  fe  va  trouver  d’ailleurs  amplement  démon¬ 
tré  par  l’agilité ,  la  vigueur  de  la  force  qu’on  va  voir  que  ces  membres  fi  long- 
tems  glacés  ,  inanimés,  infenfibles  avoient  dès  le  lendemain  ,  nous  nous  difpen- 
ferons  d’en  multiplier  ici  les  témoignages.  Celui  du  fieur  Coufté,  ci-devant  de 
la  Religion  prétendue  réformée ,  nous  tiendra  lieu  de  tous  les  autres,  aufquels 
nous  renvoyons. 

35  J’ai  vu ,  dit-il ,  que  le  lendemain  2.0.  Juillet  elle  fut  guérie  de  fa  paraly- 
33  fie ,  l’ayant  fuivie  ce  jour  là  tant  en  allant  qu’en  revenant  de  S.  Médard ,  de 
33  ayant  remarqué  qu’en  allant,  fa  mere  &  la  dame  Cornet  qui  la  foutenoienr, 
33  avoient  eu  encore  toutes  les  peines  du  monde  à  la  traîner  jufqu’à  S.  Médard, 
33  au  lieu  que  lorfqu’elle  en  revint ,  elle  fe  foutenoit  fort  bien  fur  fes  jambes, 
33  de  marefioit  même  alTez  légèrement  ;  de  qu’avant  de  partir ,  elle  entendit  la 
33  MelTe  à  genoux. 

Voilà  donc  toutes  les  maladies  de  Marguerite-Françoife  du  Chêne  difparues. 
Pour  couronner  tant  de  prodiges ,  il  ne  refte  plus  au  Toutpuifiant  que  de  ren¬ 
dre  tout  d’un  coup  à  cette  réfufeitée  la  fanté  la  plus  forte  ,  la  plus  infatigable 
de  la  plus  parfaite.  Ce  fut  l’ouvrage  du  fixieme  jour. 


V.  PROPOSITION. 

Le  11.  Juillet ,  fîxieme  jour  de  U  neuvaîne  ,  Dieu  a,  donné  à  Marguerite  -  Fr  anfoife 

du  Chêne  une  fanté  parfaite  é‘  infatigable. 

T  El  cft  le  confolant  fpedtacle  que  le  Seigneur  daigne  aujourd’hui  préfenter 
à  nos  yeux.  Ce  n’eft  plus  cette  moribonde  ,  objet  d’horreur  de  de  com- 
palfion  ,  dont  les  membres  infenfibles  ,  inanimés  etoient  agités  avec  une  vio¬ 
lence  effroyable  par  la  vertu  qui  fortoit  du  Tombeau  :  elle  n’y  éprouve  plus  ces 
préparations  douloureufes  par  ou  il  plaifoit  a  Dieu  de  la  faire  palfer ,  avant  de 
l’affranchir  de  chacune  de  fes  déplorables  maladies  :  aujourd’hui  tout  eft  tran- 
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qnille,  coût  eft  fain.  Il  ne  refte  plus  d’hémorragies  cruelles  à  arrêter  ,  plus  de 
vailfeaux  rompus  &  déchirés  à  rétablir,  à  régénérer;  plus  de  douleurs  infup- 
portables  à  appaifer ,  plus  de  hévre  ardente  à  calmer ,  plus  d’hydropifie  affreufe 
à  diffiper  ,  plus  d  epuifement  général  à  réparer,  plus  de  membres  perclus  à  ra¬ 
nimer.  Ce  n’eft  plus  enfin  la  foiblelTe,  la  douleur  &  l’agonie ,  qui  viennent  cher¬ 
cher  du  fecours  contre  la  mort  lur  le  Tombeau  du  faine  Pénitent  ;  c’efl:  la  far¬ 
té  ,  c’eft  la  vigueur ,  c’ell  la  force  qui  viennent  rendre  hommage  à  cet  illuftre 
Thaumaturge  ;  c’eft  la  vivacité  &  l’ardeur  dans  les  yeux  ,  c’eit  la  légèreté  & 
la  viteûc  dans  la  démarche  ,  c’eft  le  goût  &  l’empreircment  dans  l’appetit,  c’eft 
le  repos  ôc  la  douceur  dans  le  fommeil ,  c’eft  l’aliegrelfe  &  la  joie  fur  le  vifage, 
c’ell  la  tendrefle  &  la  reconnoilfance  dans  le  cœur  ,  c’eft  la  louange  5c  l’adion 
de  grâces  dans  la  bouche  ;  c’eft  en  un  mot  le  don  de  la  fanté  la  plus  parfaite 
&  la  plus  infatigable  ,  qui  a  fuccédé  immédiatement  à  l’agonie  5c  aux  autres 
avantcoureurs  de  la  mort. 

On  a  vu  avec  furprilè  les  témoins  renchérir  encore  ,  en  rapportant  les  faits 
avecjîmplicité ,  fur  les  termes  par  lefquels  nous  avions  repréfenté  l’horreur  de 
fon  premier  état.  On  va  voir  que  nos  expreftîons  font  encore  à  proportion  plus 
foibles  pour  rendre  le  merveilleux  de  l’éclatant  prodige  d’un  changement  auftî 
fubit ,  5c  que  nos  témoins  en  rendant  compte  avec  ingénuité  de  ce  qu'ils  ont 
vu ,  l’emportent  infiniment  fur  les  traits  du  tableau  raccourci  que  nous  tâchons 
d’en  faire. 

»  Il  ne  lui  prit  aucune  agitation,  lorfqu’elle  fut  fur  le  Tombeau  ,  nous  dic 
33  la  mere,  quoiqu’elle  y  reliât  afless  long-temsen  prières. . . .  Nous  fûmes  enfui- 
3>  te  entendre  la  Mcfle  à  S.  Médard  ;  elle  y  refta  à  genoux  fans  aucune  peine , 
33  5c  lui  ayant  demandé  après  la  Mefle  comment  elle  fs  trouvoit  ,  elle  me  dit 
33  qu’elle  fe  croyoit  entièrement  5c  parfaitement  guérie  ,  qu’elle  fe  fentoit  mê- 
33  me  une  force  extraordinaire  dans  tous  fes  membres;  mais  qu’elle  avoit  befoin 
33  de  manger.  Je  la  menai  chez  M.  le  Vicaire,  où  quantité  de  perfonnes  fe  trou- 
3>  verenc  ,  5c  entre  autres  M.  de  Paris  Confeiller  au  Parlement.  Mor^fieur  le 
33  Vicaire  lui  donna  du  pain  5c  du  fruit  qu’elle  mangea  avec  un  gnind  appétit. 
»  Je  remarquai  que  fon  vifage  étoit  pour  lors  entièrement  revenu ,  qu'elle  avoit 
33  le  teint  fort  bon  ,  les  yeux  vifs  5c  animés ,  5c  qu'elle  parloir,  marchoit  5c  agif 
33  foit  avec  autant  d’aifance  5c  de  facilité,  que  fi  elle  n’avoit  jamais  ca  la  moin" 
33  dre  incommodité. 

»  Je  la  vis ,  dit  la  dame  de  la  Richardie  ,  comme  elle  revenoit  de  fa'nc  Mé- 
33  dard  le  2  i.  du  même  mois  de  Juillet.  Je  ne  puis  exprimer  quelle  fut  ma  fur* 
a»  prife  de  la  voir  arriver  de  l’air  délibéré  avec  lequel  elle  marchoit  ;  miis  je  la 
M  fus  encore  bien  davantage ,  lorfque  je  me  fus  approchée  d’elle ,  &  que  je  l'eus 
»  regardée  avec  attention.  Elle  étoit  fi  changée  depuis  le  17.  du  même  mois 
33  que  je  l’avois  vue  ,  qu’à  peine  étoit -elle  reconnoilîable  ;  c’étoit  in  e  pei*fonne 
»  toute  différente.  Je  lui  pris  avec  empreffement  la  main  gauche,  doit  je  lui 
33  avois  vu  quatre  jours  auparavant  le  bras  ft  enflé  ;  je  trouvai  que  l’enflure  en 
93  étoit  totalement  diffipée,  5c  qu'il  n’en  reftoit  pas  à  ce  bras  le  moindre  vef. 
»  tige  ;  5c  comme  elle  remarqua  que  je  le  regardois  avec  attention  ,  elle  en  fit 
»  pluficurs  mouvemeas  en  ma  préfence  ,  pour  me  faire  voir  qu’elle  étoit  aufti 
»  parfaâceiBent  gaccic  de  fa  paralyfie ,  que  de  fon  hydropifie.  Une  guérifon  fi 
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33  parfaite  &  ,  fi  foudaihe ,  qui  a  rappellé  des  portes  de  Ja  mort  une  perfonne  que 
33  j’avois  vue  quatre  jours  auparavant  à  l’extrémité ,  me  frappa  ^  fiort ,  que  tous 
33  mes  fens  en  étoient  émus,  &  que  mon  cœur  me  battoir  fi  fort  dans  le  corps,  que 
»  j’étois  toute  hors  de  moi  ;  je  m’écriai  fur  le  champ  que  le  Dom  Dauce- 
33  refies  croiroic  donc  enfin  les  miracles  de  Monfieur  de  Pâris ,  étant  trop  honéte 
33  homme  &  trop  droit ,  pour  ne  pas  fe  rendre  à  une  merveille  évidente;  & 
33  efFcdivement  il  me  dit  lui  -  même  quelques  jours  après  avec  un  air  touché  & 
33  bien  édifiait,  que  ce  miracle  l’avoit  entièrement  convaincu»  &  que  Dieu  lui 
3»  a  voit  fait  encore  une  plus  grande  grâce  qu’à  la  demoifelle  du  Chêne ,  d’avoir 
3»  opéré  ce  miracle  fous  fes  yeux  ,  &  que  cela  lui  faifoit  faire  beaucoup  de  réfle- 
»>  xions. 

Mais  écoutons  Dom  Daucereflfes  lui  -  meme ,  fur  qui  la  vue  de  «e  miracle  fit 
une  imprelfion  fi  vive ,  que  do  zélé  Confiitiitionnaire  ,  il  cfl  devenu  un  martyr  de 
la  Vérité. 

»  Le  Samedi  fixîéme,  dit  -  il,  tout  le  monde  m’aflurant  qu’elle  étoit  guérie , 
w»  je  ne  crus  pas  devoir  différer  davantage  à  la  voir.  Je  fus  chez  elle  ;  mais  quelle 
M  fut  ma  furprife  lorfque  je  la  vis  :  je  croyois  abfolument  rêver,  6c  effedivemenc 
»  c’étoit  toute  une  autre  perfonne.  Elle  qui  étoit  très  -  trille ,  je  la  trouvai  d’une 
«  gayeté  étonnante  ;  l’enflure  qui  alloit  la  fuffoquer  ,  étoit  abfolument  diflippée; 
*9  le  mal  de  tête  qui  Paccabloic ,  avoit  difparu  ;  l’engourdiflement  qui  l’empêchoic 
»  d’agir ,  ne  fubfilloit  plus  ;  5c  ce  bras  qui  avoit  été  fi  foible,  avoit  une  force  c'ton- 
»  nante,  Sz  avoit  fa  chaleur  naturelle ,  6wc. 

M  Je  fortis  d’auprès  d’elle  tout  étourdi  d’un  événement  fi  extraordinaire.  Le 
»  lundi  fuivant  le  Médecin  qui  l’avoit  traitée  fut  la  voir»  mais,  à  ce  qu’il  m’a 
»  afluré  lui  -  même ,  fa  furprife  ne  fut  pas  moins  grande  que  la  mienne  ;  il  ne  pou- 
33  voit  accorder  la  promtitude  d’une  guérifon  fi  extraordinaire  avec  l’indullrie  de 
»  l’art  6c  les  forces  de  la  nature.  Quelques  jours  après  un  Chirurgien  qui  l’avoic 
*»  faignée  plufieurs  fois ,  nommé  M.  Courfin ,  étant  revenu  de  la  campagne  fur 
n  le  bruit  d’une  guérifon  fi  extraordinaire  ,  vint  voir  cette  fille  ;  j’étois  préfent  à 
»  cette  entrevue ,  6c  je  n’ai  jamais  vu  un  étonnement  pareil.  II  m’alTura  qu’il  ju- 
33  reroit  fur  les  faints  Evangiles  ,  qu’il  n’y  avoit  que  Dieu  feul  qui  pût  faire  une 
»  guérifon  fi  entière.  On  m’a  afliiré ,  car  je  ne  l'ai  pas  entendu ,  que  M.  Boyer  Mé-« 
33  decin ,  avoit  tenu  le  même  langage. 

En  voyant  les  effets  que  fit  cette  étonnante  guérifon  fur  l’efprit  6c  le  cœur  de 
D  om  DaucerelTes ,  on  ne  fait  lequel  admirer  davantage,  ou  la  grandeur  du  mi¬ 
racle  opéré  fur  le  corps  de  Marguerite- Françoife  du  Chêne,  ou  celui  qu’une 
grâce  efficace  opère  dans  le  moment  fur  le  cœur  de  Dom  Daucereffes.  Voilà  cet 
homme- qui  badinoic  peu  de  jours  au parav’^ant  des  mcrveîlles  qu’il  entendoit  ra¬ 
conter  du  Tombeau  du  faint  Diacre.  Qtie  font  devenus  fes  préjugés,  fes  préven¬ 
tions  6c  fa  confiance  en  la  Bulle.?  Quoi,!  en  un  moment  changer  ainfid’efprit,  chan¬ 
ger  de  coeur,  changer  de  fyflême  6c  de  langage ,  malgré  tous  les  intérêts  humains!. 
Quelle  gloire,  quel  triomphe  pour  l’efficacité  de  la  grâce  qui  a  fait  ce  prodige; 
mais  en  même  tems  quelle  plus  illuflre  6c  plus  convaincante  preuve  de  la  grandeur 
du  miracle  qui  en  a  été  l’inflrument  !  ^  ^  ^  > 

Dom  Daucereffes  avoit  été  mille  fois  témoin  de  l’état  affreux  6c  defefpere  df 
cette  fille,  C’écoic  fur  l’impoflibilicé  évidente  oh  ilia  voyoit  d’en  pouvoir  forcir  que 
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par  la  mort  j  qu’il  difoic  avec  fa  confiance' incrédule,  que  fi  celle- U  étoh^uerte,  H 
croiroit  aux  miracles  de  Monfieur  de  Paris.W  a  vu  de  fes  yuex,  &  Dieu  lui  a  donné 
de  croire.  Mais  eit-  il  bien  vrai  que  les  Maîtres  de  Tart  aycnt  admiré  autant  que 
lui  le  changement  fubit  &  prodigieux  arrivé  en  la  pcrfonne  deMarguerite-Fran- 
çoife  du  Chêne?  Ecoutons  le  Médecin  qui  après  lui  avoir  long- tems  donné  inu¬ 
tilement  fes  foins ,  &  s*être  obfliné  pendant  plufjcurs  mois  à  être  le  fpeélatcur 
inutile  de  fes  agonies ,  f avoit  entièrement  abandonnée  un  mois  avant  le  Miracle, 
Sc  le  Chirurgien  qui ,  pour  ainfi  dire ,  ne  l’a  jamais  perdue  de  vue  pendant  tout 
le  cours  de  fes  maladies. 

>5  Le  bruit  courant ,  dit  M.  Coftar  Médecin,  qu’elle  avoit  été  guérie  dans  l’ef- 
33  pace  de  fa  neuvaine ,  la  curiofité  me  porta  à  en  favoir  des  nouvelles  par  moî- 
33  même.  J’y  allai  donc  le  Lundi  2  3 .  Juillet,  qui  étoit  le  huitième  jour.  Je  trou¬ 
as  vai  en  effet  un  fujet  tout  différent  de  ce  que  je  l’avois  vu  le  i  o.  du  mois  précé- 
33  det  :  elle  n’avoit  plus  de  fièvre  ni  d’enflure ,  buvant  Sc  mangeant  bien  avec  ap- 
33  petit ,  fe  portant  des  mieux  fur  fes  jambes,  repofant  la  nuit  abfolument  renver- 
33  fée  3  ce  qu’elle  n’avoit  pu  faire  depuis  long-tems  à  caufe  de  l’enflure  Sc  de  l’op- 
33  preffion  de  poitrine ,  qui  fubfiftoient  même  dans  le  tems  où  elle  avoit  quelque 
03  intervalle  ...  de  forte  que  je  vis  avec  étonnement  6c  joie  en  très-  bon  état  une 
33  perfonne  prefque  delèfpérée. 

33  Ayant  appris,  dit  le  Frere  Mathurin  Genefle  ,  qu’elle  avoit  été  pleinement 
33  guerie  en  fix  jours ,  je  courus  la  voir  :  effedivement  la  guérifon  étoit  certaine  ; 
33  je  trouvai  quelle  avoir  repris  toutes  fes  forces  ;  c’étoit  une  perfonne  bien  diffe- 
33  rente  de  l’état  dans  lequelle  je  l'avois  vue  le  8.  du  même  mois.  Elle  n’ étoit  point 
33  du  tout  reconnoiffable ,  n’ayant  plus  aucun  refte  de  fon  enflure  ni  de  fa  paraly- 
33  fie,  marchant ,  parlant ,  agiffant  avec  force  6c  liberté,  Sc  ayant-tout  l’air,  le 
33  vifage  6c  l’adion  d’une  perfonne  en  pleine  fanté.  Il  faut  avouer  qu’un  pareil  pro- 
3»  dige  ,  dit-il  plus  bas ,  n’a  pu  arriver  que  d’une  maniéré  bien  furnaturelle  :  ad- 
33  mirons  ,  s’écrie-t-il ,  l’opération  de  Dieu  ,  6c  rendons-lui  gloire. 

Il  n’efl  guere  pofTible  de  fe  refufer  à  la  force  de  pareils  témoignages.  D’une  part, 
c’efl  un  Médecin  de  réputation  ,  6c  Médecin  de  laparoiffe  de  S.  Sulpice  ,  qui  a- 
près  avoir  été  mille  fois  témoin  de  l’extrémité  déplorable  où  M.  F.  du  Chêne  étoit 
réduite  ;  après  avoir  annoncé  plufieurs  fois  fa  mort  comme  très  -  prochaine ,  6c  a- 
voir  regardé  la  continuation  de  fa  vie  comme  un  prodige  inconcevable,  attefle  qu’il 
l’a  trouvée  guérie  fubicement  de  toutes  fes  maladies  ,  ce  qui  le  pénétre  de  joie  6c 
le  remplit  d’admiration. 

D’autre  part,  c’efl  un  Chirurgien,  mais  un  Chirurgien  fournis  à  des  Supé¬ 
rieurs  ,  6c  qui  néanmoins  efl  fi  frappé  de  la  perfe6lion  de  cette  guc'rifon  ,  qu’il  ne 
craint  pas  de  déclarer  qu’elle  n’a  pu  arriver  que  par  l’opération  de  Dieu  même. 
Non  feulement  il  le  déclare  :  il  fait  plus  ;  il  le  prouve ,  il  le  démontre  par  des  rai- 
fons  invinciyes ,  dont  nous  rendrons  compte  dans  la  propofition  qui  regarde  l’ac¬ 
tion  de  Dieu. 

Le  témoignage  du  fieur  Dupin,  Officier  de  M.  le  Duc  d’Orieans,  n’efl  peut- 
être  pas  moins  remarquable.  Suivant  lui-même ,  il  n’étoit  ^ueres  porte  avant  ce  Mi¬ 
racle,  à  ajouter  foi  à  ceux  opérés  à  l’incerceffion  de  M.  de  Paris  ;  mais  forcé  de 
rendre  hommage  à  l’évidence  dé  celui  -  ci ,  fon  coeur  en  efl  fi  touché ,  qu’il  brûle 
de  répandre  fon  fang  pour  en  fcéller  le  témoignage. 

Le 
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Le  11 ,  dit  -  il ,  quelle  fut  mafurprtfe,  mon  eiomîemetit,(^mon  admiration ,  lorfque  je 
la  trouvai  parfaitement  dr  pleinement  guérie  l  Elle  étoit  dans  un  état  fi  différent  de  celui 
ou  je  l’avois  vue  quelques  jours  auparavant  qu  elle  allât  à  S.AIédard ,  que  j'eus  peine  a  la 

reconfioitre _ 7ilon  incrédulité  n  a  point  tenu  contre  un  ALiracle  fi  évident',  mon  efprit  en 

fut  fl  frappé  ^  mon  cœurft  Ctifi,  que  je  ne  balançai  pas  un  moment  â  rendre  gloire  a  Dieu , 
(jr  que  fans  écouter  les  réflexions  d'une  prudi.  ne  e  humaine,  je  rends  volontiers  ce  témoigna^ 
ge ,  déclarant  que  je  fuis  prêt  de  ficrifier  ma  vie  pour  en  attefter  la  vérité. 

Si  l’incrédule  devient  l’intrépide  témoin  des  œuvres  de  Dieu  ,  le  nouveau  con¬ 
verti  en  efl:  fortifié  dans  fa  foi. 

Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur ,  dit  le  fieur  Confié ,  qu'un  Miracle  auffî  éclatant  faffe 
a  tout  le  monde  autant  cCimprejfion  qu'il  m'en  a  fait ,  (J  je  ne  puis  affcL  remercier  Dieu  de 
m'avoir  rendu  témoin  ^  de  l'extremité  de  la  maladie  de  cette  fille, ,  &  de  fa  guérifon  ft  fu~ 
bite. 

Le  lendemain  M.  F.  du  Chêne  fut  à  S.  ^^édard  faire  fon  adion  de  grâces  &  fa 
déclaration  à  la  Sacriflie. 

Le  fleur  de  la  ADnnoje  faifant  les  fonüions  de  Sacriflain  a  S.  Médard  a  U  place  de 
M.  des  Roches ,  Certifie  que  vers  le  2.2.  ou  2  1.  Juillet  1731.  une  jeune  fille  grande  (Çrbien 
faite,  paroiffant  fie  porter  parfaitement  bien,  qui  lui  dit  s’appeller  Marguerite- Fr  an  çoife 
du  Chêne ....  vint  ’ui  déclarer  â  la  Sacriflie  en  préfence  de  Af.  Moinerj  ancien  ALarguil- 
licr  cir  Commi faire  des  pauvres,  çj  de  quantité  d'autres  perfonnes ,  qu'elle  avait  été  guérie 
les  fx  jours  préc.edens  de  plufieurs  maladies  qui  l' avaient  réduite  dans  l'état  le  plus  déplo¬ 
rable,  ayant  eu  plufieurs  veines  caffees  j  qu'il  vit  avec  elle  quantité  d'autres  perfonnes  qui 
lui  certifièrent  tous  la  guérifon  miraculeufe  de  cette  file ,  dont  ils  avaient  été  témoins,  ^c., 
q.i’il  efii  certain  que  rette  fille ,  lerfqu'elle  lui  parla,  lui  parut  avoir  une  fanté  entière  eS* 
parfaite-^  ce  qui  efl  pareillement  certifié  au  pied  du  même  aéle  parlefieurMoiiery 
ancien  Margijil lier  de  S.  Médard  ,  le  fieur  Querville  premier  Bédeau  ;  à  quoi 
G  lilbert  un  des  Suilfes  de  l’Eglife  ajoure  ,  qu’elle  étoit  ce  jour-là//  différente  de  ce 
quelle  étoit  lorfcju'on  lacouchoit  fur  le  Tombeau, (\\iiï  eut  peine  â  la  reconnoitre ,  de  qu’il 
ne  pou  voit  croire  que  ce  fût  elle. 

Le  Lundi  qui  étoit  le  2  5^  dit  le  fieurTronchon  Bourgeois  de  Paris, /V  fus  bien  aife 
de  l' accompagner  moi -même  â  S,  Médard.  Je  la  trouvai  fit  differente  de  ce  quelle  étoit  le 
Mardi  précédent ,  qn'il  étoit  difficile  de  croire  que  ce  fût  la  même  perfonne.  Il  ne  fallait  que 
la  voir, pour  être  convaincu  qu' une  guérifon  aufifi  parfaite  ^  aufifii  fiibite  d'un  état  auffi  def 
efpéré  que  celui  oh  je  l' avais  vue ,  ne  pouvait  venir  que  de  Dieu,<f^  étoit  un  Miracle  évi¬ 
dent  de  fa  toutepu  'iffance.  Elle  avait  un  air  riant ,  les  yeux  vifs,  une  démarché  légère,  quel¬ 
que  chofe  de  vif  ci;’  d’animé  juf que  s  dans  fies  moindres  aclions  :  il  fembloit  que  Dieu  avoit 
voulu  multiplier  les  efprits  dans  fon  corps  â  proportion  de  ce  quelle  en,avoit  été  pendant  fi 
long-tems  dépourvue. 

Le  Mardi  24,  dernier  jour  de  fia  neuvaine,  dit  la  dame  de  la  Richard  ic  epoufe  du 
fieurTronchon  ,  je  l’accompagnai  pour  aller  â  S.  Médard  avec  quantité  d'autres  perfon¬ 
nes.  Elle  voulut  que  je  lapriffe  fous  le  bras ,  çj  fie  mit  â  marcher  fi  vite  (J  avec  tant  de  for¬ 
ce  en  me  tirant  avec  elle  ,  que  mes  pieds  ne  pouvaient  la  f  livre ,  (Çr  qu'a  moitié  chemin  je 
me  trouvai  toute  éfoufflée.  Je  la  priai  de  nous  affeoir  pour  attendre  le  refe  de  fa  compagnie 
qui  fuivoit  de  bien  loin,  lui  difant ,  que  comme  je  n  avais  pas  été  malade  ,  &  guérie  par 
M.  de  Paris  ,  je  n  étais  pas  accoutumée  d’aller  un  fi  grand  train. 

Mais,  ô  profondeur  des  jugemens  de  Dieu  !  ce  qui  éclaire  ,  ce  qui  confole  ,  ce 
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qui  convertit  les  uns,  ne  fert  qu’à  aveugler  &  à  endurcir  les  autres. 

Eh  rentrant  chez,  la  demoifelle  du  Chêne  ^  nous  dit  le  fieur  Tronchon ,  à  la  fuite  de 
ce  que  nousavons  rapporté  plus  haut ,  nous  trouvâmes  je  ne  fai  combien  de  monde  qui 

V  attendoient  pour  lui  faire  conter  fa  ç-naladiec^  fa  gué r  if  on _ les  uns  abonne,  les  autres 

a  mauvaife  intention ,  même  la  demoifelle  du  Chêne fa  mere  me  dirent  quil  j  en  avoit 
eu  plufeurs  qui  lui  avoient  dit  des  fottifes  atroces ,  ^  les  avoient  infultées  ;  entre  autres 
deux  qui  lui  avoient  dit ,  qae  le  bruit  couroit  quelle  étoit  accouchée  fur  le  Tombeau  le  1 9. 
Juillet, (jour  que  fon  hjdropifie  étoit  difparue)  (jr  qu’elle  avoit  feint  fa  maladie  pour  cacher 
fa  grojfejje  a  fes  parens.  J’eus  horreur  de  voir  qu.onfàt  capable  d’imaginer  ^  de  tenir  des  dtf 
cours  pareils  (5'-  aujft  infensés  ;  ce  qui  m’a  engagé  a  ne  la  prefque  pas  quitter  depuis ,  afin  de 
lui  donner  fecours,  ft  l’on  étoit  capable  depoujfer  l’infulte  encore  plus  loin,  croyant  qu  apres 
ce  quelles  m’ont  dit,  (jr  que  d’autres  perfonnes  bien  infiruites  m’ont  rapporté  ,  on  deioit 
tout  craindre. 

Tirons  au  plus  vite  le  rideau  fur  une  calomnie  fi  odieufe,  A  qui  ne  peut  qu’cx- 
citer  des  fentimens  d’indignation  ;  &  dans  le  nombre  des  fa'ts  prodig  eux  par  kf- 
queisDicu  a  fait  connuîtie  que  non  feulement  il  avoit  rendu  à  la  du  Chêne  uni 
ianté  fubice  &  parfaite  ,  mais  même  qu’il  lui  avoit  donné  une  force  infatigal  e  , 
ôc  qui  paroîc  furnarurelle  ,  choifilfons  le  plus  frappant. 

Le  même  fieu r  Tronchon  va  nous  en  rendre  compte  en  peu  de  mots.  Après 
avoir  dit  que  la  crainte  qu’il  eut  qu’on  ne  fît  quelque  outrage  à  notre  miraculée, 
l’engagea  àrefter  prefque  toujours  auprès  d’elle  :  Je  fuis ,  continue  -  t  -  il  ,  bien  pa/é 
de  mes  peines ,  ayant  le  plaifir  de  voir  que  depuis  le  matin  jujqu’au  foir ,  elle  ejl  fur  fes  yam- 
bes ,  agijant  fans  cejfe,  répondant  a  chacun  fans  en  être  plus  lafe  les  foir  s  j  meme  que 

fa  mere  étant  tombée  malade  de  fatigue  au  commencement  de  ce  mois  dl Août ,  la  demoifelle 
du  Ctjêne ,  qui  feule  en  a  foincf’  la  veille  toutes  les  nuits,  n’enparoit  pas  plus  fatiguée ,  ni 
mo:ns  portée  k  recevoir  pendant  leyour  tous  ceux  qui  viennent  s’informer  de  fan  Miracle, 
qu’elle  remplit  tous  ces  devoirs  différons  avec  une  aâion,  une  aifance  (pr  une  gayet  ,  qui  font 
connoître  que  Dieu  en  même  tems  qu’il  lui  a  donné  U  famé ,  lui  a  donné  des  jerces  extraor¬ 
dinaires. 

Cruelle  n.arque  plus  évidente  pourroit  -  on  defirer  de  la  famé  la  plus  robufie  , 
&  de  la  vigueur  la  plus  inépuifable  ?  Elle  veille  toutes  les  nuits  auprès  de  fa  mere, 
eileefi:  environnée  pendant  tout  le  jour  d’une  infinité  de  perfoni.es  de  toute  forte 
de  conditions ,  aufquelles  elle  eil  obligée  de  xepondre  ;  de  loin  d’en  être  accablée  , 
c’clt  toujours  avec  un  nouveau  plaifir  qu’elle  voit  entrer  chez  elle  cette  foule  qui 
lé  iuccede  fans  cefié  ;  elle  voudroit  que  tout  l’Univers  vint  apprendre  par  fa  bou¬ 
che  la  magnificence  de  la  bonté  de  Dieu  ,  de  que  tous  les  cœurs  s’unilfent  au  fien 
pour  l’eu  remercier.  Qui  eft-ce  qui  foutient  jour  &  nuit  fans  aucun  relâche,  de 
lans  prendre  aucun  repos  ,  une  fatigue  fi  excelTive,  de  fi  au-delfus  des  forces  or- 


du  même  mois  de  Juillet ,  le  Chirurgien  ne  trouva  plus  de  fang  dans  les  veines, 
mais  feulement  une  eau  roulfeâtre;  qui  depuis  ce  jour  8.  Juillet  jufqu’au  14.  étoit 
jeltée  en  léthargie  fans  aucune  connoiiTance,  fans  aucun  fentiment,  ayant  plus 
l’air  d  un  cadavre  que  d’une  perlonne  à  l’agonie.  Mais  lailipns  parler  nos  témoins  ; 
que  leurs  coeurs  pénétrés  d’admiration  &  dejoye,  faifent  paifer  dans  le  nôtre 
quelque  étincelle  de  l’amour  dont  ils  lémblent  embraies  pour  unDieu,  dont,  la 
bonté  paruît  à  leurs  yeux  avec  des  traits  fi  magnifiques. 


IV.  D  £  M  O  N  s  T  R  A  T  I  o’n.  (^y 

Le  1 1,  Juillet  nous  la  vînmes  voir  chez,  elle,  ma  femme  moi,  nous  dit  le  (îcur  Brunet 
marchand  Chapelier.  Elle  avoit  les  jeux  vifs ,  le  teint  bon,  une  vivacité  étonnante  dans 
toutes  fes  actions.  Elle  étoit  entourée  d’une  infinité  de  perfenne s  qui  venoient  s’informer  de 
fon  Miracle.  Elle  leur  réfondoit  a  tout  avec  une  aélion  quifaifoit  plaiftr  a  voir.  Elle  ne  fie 
lajfoit  point  de  parler ,  ni  d’être  toujours  fur  fes  jambes  :  enfin  elle  paroijjbit  d’une  fi  bonne 
fatné,  qu’on  n’eût  jamais  pu  penfer  que  c’étoit-lk  cette  mourante  qui  n’ avoit  pas  cefie  pen¬ 
dant  près  d’un  an  d’être  a  l’agonie ,  (jr  qi*i  dans  les  derniers  tems  qui  avaient  précédé  fa  gué - 
rifon,  était  hjdropique,  paralytique ,  eér  la  plupart  du  tems  en  léthargie,  eér  toujours  comme 
une  perfonne  qui  va  pajfer.  Depuis  ce  jour  nous  ne  pouvons  nous  lajfer  ma  femme  moi  de 
la  venir  voir ,  ne  pouvant  trop  admirer  l’œuvre  de  Dieu  ;  il  nous  femble  que  pour  croire 
ce  que  nous  voyons ,  il  le  faut  voir  fans  cejfie ,  nous  avons  toujours  un  nouveau  plaîfir  de 
voir  que  fit  famé  continue  toujours  de  plus  belle ,  malgré  la  fatigue  que  lui  donne  la  foule 
du  monde  qui  ne  la  quitte  point  pendant  tout  le  jour ,  cér  la  maladie  de  fa  mere  qu’elle  eji  ob¬ 
ligée  de  veiller  les  nuits. 

Depuis  ce  jour-la,  dit  la  dame  de  la  Richardie  ,  j'ai  été  liée  d’amitié  avec  elle^ 
étant  charmée  de  voir  fouvent  une  perfonne ,  en  faveur  de  qui  Dieu  a  opéré  une  fi  grande 
merveille.  Au  refile  je  fuis  témoin  que  depuis  quelle  cfiiguerie,  rien  ne  la  fatigue.  Elle  n’efii 
pas  revenue  de  S.  Aledard ,  qu’elle  trouve  fa  chambre  pleine  de  monde  de  toutes  conditions; 
mais  rien  ne  l’embarajfie  :  elle  répond  a  chacun  ,  fatisfait  a  toutes  leurs  demandes  ,  ^  efit 
toujours  en  adlion  depuis  le  matin  jufqu  au  fioir.Par  defijus  le  marché,  fia  mere  vient  de  tom¬ 
ber  'malade;  ^  quoiqu’elle  la  veille  toutes  les  nuits ,  elle  n’en  efi pas  moins  alerte  toute  U 
journée,  ni  moins  charmée  de  répondre  k  tous  ceux  qui  viennent  s’informer  de  fa  guérifon. 

Te  l’ai  vue  ,  dit  la  dame  Rouffel  marchande  ,  revenir  de  faint  Médard  le  i  z,  mar¬ 
chant  d’un  air  fort  délibéré,  egr  paroifant  parfaitement  guérie  de  tous  fes  tnaux,  é"  depuis 
ce  jour -la  la  famé  a  continué  ;  ^je  l’ai  même  vue  plufieurs  fois  entourée  d’une  infinité  de 
perfonnes  qui  venoient  s’informer  de  fon  Miracle ,  répondre  a  chacun  avec  un  air  fi  délibé¬ 
ré  que  celaj'aifoitpUifiir  a  voir.  J’ai  remarqué  qu’en  très-peu  de  jours  elle  avoit  repris  de 
iembontoint,  &  quelle  engraijfoit  a  vue  d’œil,  é'  beaucoup  de 

vivacité,  é'  quelle  paroifoit  d’une  famé  trè  s-for  te,  que  rien  ne  la  fatiguoit, quoiqu’elle 
eût  du  naturellement  l’être  a  l’excès  par  la  quantité  de  monde  auquel  elle  avoit  a  répondre 
depuis  le  matin  jufqu  au  fotr,^  par  la  maladie  de  fa  mere  qui  efi  tombée  malade  de  fatigue 
depuis  le  commencement  de  ce  mois. 

Depuis  ce  jour-la  z  i.  Juillet,  dit  la  dame  du  Rafour ,  fa  chambre  n'a  prefque  point 
defempli  de  monde  qui  venoit  s’informer  de  fon  Miracle.  Pour  moi  j’en  ai  etc  fi  touchée  i 
que  je  ne  pouvois  d  abord  m’empêcher  de  verfer  des  larmes,  eér  q^^  je  fuis  venue  depuis  ce 
tems-la  tous  les  jours ,  admirant  que  quoiqu’elle  eilt  a  recevoir  du  monde  cf  k  leur  répon¬ 
dre  depuis  le  matin  jufqu  au  foir ,  aufijitot  qu  elle  etoit  revenue  de  faint  Medard ,  elle  n  en 
étoit  pas  plus  lafifie,  &  au  contraire  je  la  vojois  engraififer  a  vue  d’œil  :  aufifi  mangeoit-elle 
de  grand  appétit,  même  le  fruit  le  plus  verd,fans  en  être  incommodée.  Comme  fa  mere  tom¬ 
ba  malade  an  commencement  de  ce  mois ,  ér  que  je  fus  quelle  la  veillait  toutes  les  nuits,  je 
lui  offris  de  la  venir  veiller  a  fa  place;  mais  elle  me  remercia,  elle  ne  le  voulut  pas  foufifrir 
abfclumcnt.  Je  lui  envoyai  ma  fervante;  mais  elle  ne  fit  que  lui  tenir  compagnie  lui  ai¬ 
der,  ér  ne  put  l’empêcher  de  continuer  de  veiller  fa  mere,  ér  j'ai  bien  des  fois  admiré  que 
malgré  tout  cela  elle  ne  par  oiffoit  point  fatiguée  pendant  le  jour ,  recevoit  toujours  éga¬ 
lement  le  monde  qut  venait,  euforte  qu  il  femble  que  Dieu  l  a  rendue  lU:  atigai/iC.  ^ 

Depuis  ce  jonr-la,  dit  la  femme  de  notre  nouveau  converti ,  elle  a  eu  une  famé 
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parfaite  ^  (i  forte ,  qu'elle  n'a  point  été  fatiguée  de  la  foule  du  monde  qui  depuis  ce  jour-l  i 
n'a  point  cejfs  pendant  près  de  deux  mois  d'être  toujours  dans  fa  chambre ,  chacun  vena  it 
lui  demander  le  détail  de  fa  maladie  (jr  de  fa  guérifon,  ctr  il  faut  qu'elle  ait  eu  depuis  ce 
jour-là  une  bonne  poitrine  ^  de  bonnes  jambes  ,  pour  pouvoir  réfifer  à  parler  comme  elle 
Jatfoit  depuis  le  matin jufqu  au  foir  pour  repondre  à  chacun,  (jr  à  être prefque  toujours  de¬ 
bout,  tant  pour  faire  voir  à  chacun  quelle  avoit  recouvre  le  libre  ufage  de  fes  jambes ,  que 
pour  reconduire  une  infinité  de  Dames  qui  la  font  venus  voir.  Sa  mere  ayant  été  malade 
pendant  quinine  jours  au  commencement  du  mois  d'Aoiit,  elle  pajfoit  toutes  les  nuits  à  veil¬ 
ler  près  de  fa  mere  pour  lui  donner  tout  ce  dont  elle  avoit  iefoin,  ^  cela  apres  avoir  été  oc¬ 
cupée  toute  la  journée  à  recevoir  le  monde  (jr  à  répondre  a  chacun  ;  ce  qui  eut  mis  fur  les 
dents  laperfonne  la  plus  robufte ,  ^  qui  néanmoins  ne  l' a  point  fatiguée. 

;  coinment  l’auroit-eile  été  ?  Tous  les  reirorcs  de  l'on  corjDs  venoient  d'êcre 
rétablis,  régénérés  par  Dieu  même;  elle  jouiifoic  d’une  fanté  toute  neuve  l'ur- 
tant  immédiatement  des  mains  du  Créa  e  ir  e  toutes  choies. 

Il  ne  manque  plus  â  tant  de  témoignages  que  cel  li  de  M.  le  Bailli.  Il  déclare 

que  le  2  i jixieme  jour  de  fa  ne  uv  aine _ elle  fut  parfaitement  guérie _ quelle  boit , 

7nange,dort,  marche  ^fait  toutes  fesfonétions  comme  avant  fa'maladie....  J’ai  fr«,ajou- 
te  -  t  -  il ,  devoir  parler  a  fon  Directeur,  au  Adédecin ,  Chirurgien ,  (jr  Apoticaire.  Tous 
font  convenus  des  mêmes  faits ,  (jr  me  les  ont'  atteflés .. .  &  que  fa  guerijon  leur  a  paru  fur- 
naturelle,  la  nature  ne  pouvant  enftpeu  de  tems  opérer  des  chofes  fi  extraordinaires  ,  fur- 
tout  apres  une  rnaladie-ou  ils  conviennent  que  fon  fang  nétoit  plus  que  ferofité.  Voila  au 
jufte,  continue-t-il  ,  ce  dont  j' ai  rendu  témoignage  par  ma  Relation  fignee  de  moi,cV  qns 
fai  remfe  à  Ad.  Hérault  Samedi  au  foir  2%.  Juillet  [  1  75  1  •  J  Je  n'entre  point  dans  la 
quejiion  du  Aîiracle  ,je  ne  fuis  pas  .crédule  i  mais  fur  tout  c£  que  les  bauitans  m’ont  témoi¬ 
gné  cV  atteflé ,  je  ne  Jai  que  penfer, 

-  Dilons  mieux ,  il  ne  l'ait  comment  accorder  fes  penfées  avec  l’efpric  de  fa  corn- 
million  ,  l’évidence  des  faits  avec  les  vues  de  ceux  qui  les  voudroient  détruire, 
fa  religion  avec  l'es  intérêts  ,  l’amour  de  la  Vérité  avec  les  bonnes  grâces  des 
hommes.  Cependant  au  milieu  de  tant  de  motifs  de  relier  incrédule  ,  il  croit 
que  le  Miracle  eft  bien  fui  vain  que  nous  l’attefle  JVl.  l’Archevêque  de  Sens 

iui-même. 

U  Venté  ,  que  vous  êtes  puilTante  !  Quel  triomphe  pour  vous  de  réduire 
ainli  ceux-mêmes  qui  vous  combattent,  à  vous  rendie  hommage)  Celui  de  Mon- 
fieur  de  Sens,  quoique  forcé  ,  va  mettre  le  comble  à  votre  vidfoire  ;  il  nous  fe¬ 
ra  aifé  de  faire  dil'paroître  les  nuages  avec  lefquels  il  a  voulu  vous  cacher  ,  Sc 
ces  nuages  une  fois  dilîipés  ,  M.  f  Archevêque  de  Sens  reliera  témoin  malgré 
lui  &  de  la  grandeur  des  maladies  &  du  fubic  de  la  guérifon. 


^ 


VI.  PRO- 


iV.  Démonsïraïion. 


^9 


VI.  PROPOSITION. 

Le  dénouement  ridicule  imaginé  par  l’écrivain  de  Afonfi^eur  i’ Archevêque  de  Sens  pour 
faire  croire  que  la  guérifon  de  Marguerite -Fr ançoife  du  Chêne  a  été  naturelle,  prouve 
qu’il  n’a  pu  rien  trouver  de  raifonnable  pour  expliquer  -comment  une  fille  fi  étrangement 
malade  a  pu  être  guérie  d’une  maniéré  fubite ,  ainfii  que  le  Prélat  en  convient ,  ^  par^ 
conséquent  que  cette  guérifon  efi  un  /diracle  évident, 

Ous  voici  enfin  revenus  à  M*  TArcHievêque  de  Sens.  Il  y  a  ïong-tems  que 
nous  le  JailTons  en  repos  ;  mais  nous  nous  gardions  bien  de  l'oublier,  &  nous 
avons  trop  gagné  avec  lui,  pour  n’êcre  pas  ravis  de  le  revoir  encore  ici  paroître  Art 
la  fcène.. 

Quoique  tout  le  monde  -regarde  ce  Prélat  coriiire  le  plus  grand  ennemi  des 
Miracles  de  nos  jours ,  pour  nous  i>ous  rec-onnoill^ns  ,par  expérience  qu’en  vou¬ 
lant  combattre  les  Miracles,  il  we  fait  en  effet  qu’en  établir  de  plus  en  plus  la  cer¬ 
titude.  Pl\j.s  nou^  avons  approfondi  fon  Inllruâion  Paflarale  ,  plus  nous  avons 
.  trouvé  que  tout  y  fourmille  d’aveux  les  plus  favüral:)les  &  les  plus'convainquans; 
&  que  quand  il  s’avife  p.ir  ie  ne  fai  quelle  mauvaife  hutneur ,  de  nier  les  fairs  ou 
d’en  forger  de  fa  façon  ,  c’efl:  toujours  en  ik)us  donnant  des  avantages  décififs  qui 
nous  dédommagent  avec  ulure  :  .au  furplus  c’ell  un  peu  dc  bi  uit  ,un  peu  de  faiî'^ 
faronade;  mais  c’eff  tout. 

Ses  pièces  d’ailleurs  ont  pour  la  plupart  de  la  fabrique  delà  Police.  Or  nous 
avons  lait  voir  que  de  telles  armes  en  ce  genre  ne  font  pas  bien  redoutables.  J1 
«A  vrai  que  lorfque  M.  Hérault  employé  les  argumens  pcreintoires  de  la  Baflil- 
le,  de  Vinccnnes  de  de  Bicêtre  ,  ce  font ,  il  faut  l’avouer ,  des  démonffrations  à 
Ja  force  defquelles  il  ell  difficile  de  réfîller  ,  6c  qui  ferment  fouvenc  la  bouche  à 
ceux  qui  publioient  les  oeuvres  de  Dieu.  Mais  veut-on  aller  pins  loin  ,  veut-on 
avoir  des  témoignages  contre  la  V érité  ;  les  menaces  ,  les  punirions ,  les  recom- 
penfes,  les  artific  es  des  Jéfuites,  tout  échoue.  Les  flots  de  la  mer  irritée  ont  beau 
être  menaçans  ,  ils  fe  brifenc  contre  un  grain  de  fable  ;  6c  s’il  y  a  quelques  per- 
fonnes  affez  foibles  pour  fe  laiffer  entraîner,  fi  par  e.xemple  quelques  Chirurgiens 
poulfent  la  complaifance  Jufqu^à  prendre  un  peu  de  roideur  dans  des  tendons 
pour  des  auchilofes ,  tour  témoignage  qui  n’eft  pas  fondé  fur  la  Vérité  ,  fe  dé¬ 
ment  toujours  par  quelque  endroit. 

Auffi  cil  -  on  étonné  de  la  folbielPe  des  pièces  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  a 
pu  ramaffer  contre  les  Miracles,  6c  encore  plus  de  voir  que  toutes  ces  pièces,  loiis 
de  les  obfcurcïr  ,  fervent  la  plupart  à  les  confiacer. 

11  n'en  cite  que  deux  par  rapport  aux  Miracles  arrivés  en  la  perfonne  de  M,  F. 
du  Chêne. 

La  première  efi;  l’informatioh  fecrete  faite  par  le  Bailli  de  i'Abbayc  à  la  folli- 
cîtation  de  M.  Hérault. 

La  deuxieme  efi  une  prétendue  déclaration  faîte  à  la  Police  par  feu  M.  Je  Pa¬ 
verais,  un  des  Supérieurs  du  Séminaire  de  S,  Nicolas  du  Chardonnet. 

S 
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Examinons  les  indudions  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  s’avife  de  tirer  de  ces 
deux  pièces  ,  dokc  il  ne  rapporte  que  de  petits  lambeaux  fuivanc  fon  ul'age,  & 
commençons  par  l’information  qui iuivafit  lui  n’efi:  pas  conforme  à  la  Relation 
du  Miracle  publiée  fous" le  nom  de  M.  F.  du  Chêne.  - 

On  fait  fiipprimer,  *lit-il ,  a  cette  petite  perfonne  deux  cir  confiances  ejfencielles  qui  font 
rapportées  par  M.  Pelet  Bailli  de  S.  Germain  des  Prés  ,  dans  une  Lettre  qu'ü  écrivit  le 
2.'à.  Juillet  1 7  3  I .  à:  M.  Hérault  Lieutenant  de  Police^pour  lui  rendre  compte  des  cir  con¬ 
fiances  de  cette  merveilleufe  guérifon. 

On  doit  fa  voir  gré  à  ce  Prélat  de  la  modellie  de  fon  début  :  la  fiippreflion  af- 
feélée  de  deux  circonftances  elfencielles  dans  une  Relation,  méritoic  fans  doute 
une  indignation  plus  marquée. 

J’ai  vu  cette  Lettre  en  original,  nous  dit-il  enfuite  ,  ^  le  témoignage  qu'on  y  rend, 
ne  peut  être  fufpcà  a  la  miraculée ,  puifque  le  Bailli  par  oit  croire  bonnement  què  le  JUtira- 
cle  efi  bien  véritable.  Voilà  encore  une  grande  bonté  du  Prélat  de  convenir  lui-mê¬ 
me  fl  bonnement  que  M.  le  Bailli  chargé  par  M.  Hérault  de  s’informer  des  cir- 
conftances  du  prétendu  Miracle,  lui  a  écrit  à  lui-même  que  ce  Miracle  étoit  bien 
véritable. 

Les  par  tif an  s  du  /yliracle,  continue-t-il,  fie  font  cependant  abfienus  d'inferer  cette 
Lettre  dans  la  Relation ,  parce  quils  ont  fenti  fans  doute  quelle  donneroit  trop  vifiblement 
le  dénouement  tout  naturel  de  la  maladie  ^  de  la  guérifon. 

Permettez -nous ,  Monfeigneur,  de  vous  repréfenter  qu'Ü  n’eft  pas  jude  de 
faire  un  crime  aux  partifans  de  la  Vérité ,  de  ce  qu’ils  ne  produifent  pas  une  piè¬ 
ce  cachée  dans  l’arfenal  fecret  de  la  Police.  Depuis  quand  font  -  ils  allez  avant 
dans  la  confiance  de  M.  Hérault  ,  pour  lui  demander  des  pièces  propres  à  con- 
dater  des  Miracles  ? 

Si  le  Prélat  à  qui  les  myderes  êc  tous  les  fecrets  de  ce  lieu  font  toujours  con¬ 
fiés  ,  daignoit  nous  faire  préfenc  de  cette  piece ,  nous  en  ferions  à  coup  fur  plus 
prodigues  que  lui  ;  &  au  lieu  de  quelques  lignes  détachées  &  décüuf«es  qu’il 
affeCfe  de  nous  en  montrer  plutôt  pour  exciter  notre  curiofiré  que  pour  la  latif- 
faire ,  nous  la  dépoferions  bien  &  duement  chez  un  Notaire  pour  la  faire  iricon- 
tinent  paiïer  entre  les  mains  du  Public,  &  ne  pouvant  Pavoir,  nous  en  avons  du 
moins  dépofé  un  extrait  en  forme  de  Lettre,  que  M.  Pelet  a  heureufement  écrit 
à  une  perfonne  qui  nous  l'a  remis  entre  les  mains. 

Mais  pourquoi  M.  de  Sens  n’a-t-il  pas  pris  lui-même  le  parti  de  depofer  cette 
.piece ,  ou  du  moins  d’en  donner  la  copie  tout  au  long  ?  &  ne  pourrions-nous  pas 
^dire  à  notre  tour  ,  que  c’ed  parce  que  le  Prélat  a  vu  que  cette  piece  mettroit 
trop  à  découvert  tout  ce  qui  a  convaincu  M.  le  Bailli  que  le  Miracle  étoit  bien  vé¬ 
ritable  F 

Mais  venons  aux  deux  circonfiances  elfencielles  qu’on  a  fait  fupprîmer  à  la  pe¬ 
tite  perfonne,  &  dont  la  découverte  va  faire  tant  d’horreur  à  M,  l’Archevêque 
de  Sens.  # 

Voici  la  première.  M.  Pelet ,  dit  le  Prélat ,  en  parlant  de  U  maladie ,  dit  qu'elle  a 
fté  occafionnée  par  une  chute  en  que  cette  chute  caufa  une  fuppreffion  totale  des 

réglés  de  cette  fille. 

Voici  la  deuxieme  :  ^ue  le  i  Juillet,  veille  de  la  neuvaine  que  U  du  Chêne  a  faî¬ 
te,  elle  étoit  baignée  dans  fon  fang  qui  lui  for  toit  jufques  par  les  engles. 
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Mais  quoi  !  font-ce  donc  là  ces  deux  circonflances  fi  eflencielles  ôc  fi  décifives  ? 
Il  faut  avouer  que  M.  de  Sens  fe  plaît  bien  à  nous  faire  peur  :  qui  n’eût  pas  cru 
en  lifanc  de  quel  ton  impofanc  M.  de  Sens  annonçoic  d  abord  qu’on  avoir  omis 
dans  la  Relation  deux  circonflances  efiencielles  ,  que  ces  deux  circonflances  al- 
Joient  prouver  la  fauffeté  des  maladies  ou  de  leur  guérifon  f  Raffurons-nous  :  le 
Prélat  bien  loin  de  nier  l’un  ou  l’autre  ,  les  croit  aulfi  fermement  que  nous  ;  il 
avoue  même  qu’elle  étoit  depuis  quatre  ms ...  étrangement  malade^  &  qu’au  bout  de 
ce  tems  elle  a  recouvré  la  fanté  par  un  événement  fubir.  11  efl  vrai  que  Monfieur 
de  Sens  prétend  trouver  dans  fa  Phyfique  de  quoi  expliquer  cette  guérifon  d’une 
maniéré  naturelle  ;  mais  c’efl  encore  une  preuve  qu’il  en  avoue  bien  nettement  la 
jéalité. 

Au  refie  on  ne  devine  pas  d’abord  bien  aifément  pourquoi  le  Prélat  affeéle  de 
fe  récrier  fi  fort  fur  romifiion  prétendue  de  ces  deux  circonflances,  d’autant  plus 
qu’à  l’égard  de  la  deuxieme  ,  il  n  efl  nullement  vrai  qu’elle  ait  été  omile  dans  la 
Relation. 

M.  de  Sens  dit  lui-même  plus  haut ,  qu’on  y  fait  une  peinture  effrayante  des  vo- 
mijfemens  de  fang  de  la  petite  du  Chênes  &  plufieurs  de  nos  témoins  certifient,  auflî 
bien  que  M.  le  Bailli ,  qu’il  lui  prit  le  l  5.  Juillet ,  veille  de  fa  neuvaine,  un  vo- 
miffement  de  fang  fi  furieux  ,  qu’on  la  trouva  évanouie  de  toute  couverte  de 
fang  :  ce  qui  lui  efl  arrivé,  fuivant  que  le  déclarent  les  mêmes  témoins,  peut-être 
plus  de  mille  fois  durant  le  cours  de  fes  maladies  ,  &  jufqu’au  moment  même 
qui  précéda  fon  départ  pour  commencer  fa  neuvaine  à  S.  Médard.  Ainfi  M.  l’Ar¬ 
chevêque  de  Sens  a  grand  tort  de  fe  plaindre  ,  qu’on  a  affeéle'  de  cacher  cette  cir- 
conflance. 

Quant  à  la  deuxieme ,  qui  efl  la  fupprefiion  des  réglés ,  comme  c'étoit  non  la 
caufe  ,  mais  une  fuite  toute  naturelle  de  fes  vomifTemens  de  fang  journaliers  , 
nous  ne  la  trouvons  pas  fi  univerfellement  fpécifiée  par  nos  témoins  ;  mais  il  y 
en  a  cependant ,  de  entre  autres  elle  a  été  obfervée  dans  les  rapports  du  Médecin 
de  du  Chirurgien  ,  à  qui  la  nécefîité  d’expliquer  la  nature  de  les  effets  de  la  ma¬ 
ladie  ,  donne  plus  de  droit  qu’à  perfonne  de  parler  de  celle-ci  fans  indécence. 

Mais  quel  a  donc  été  le  motif  du  Prélat,  pour  fe  plaindre  fi  amerement  qu’on 
a  fuppriraé  ces  deux  circonflances  dans  la  Relation?  Quelle  raifon  pouvoit-il 
avoir,  pour  faire  tant  de  bruit  là  deffusr  C’étoit  pour  mieux  venir  à  fes  fins,  de 
pour  faire  mieux  goûter  le  dénouement  que  fon  écrivain  avoit  envie  de  forger  à 
la  maladie ,  auflî  bien  qu’à  la  guérifon. 

En  effet  rien  de  plus  admirable  que  le  mânege  ,  la  foupleffe  de  l’induflrie  de 
l’auteur  de  l’inflruêlion  Paflorale  adoptée  par  M.  de  Sens,  pour  donner  à  ce  qu’il 
lui  plaît  d’imaginer ,  un  air  de  vraifemblance.  Par  exemple  s’il  n’avoit  pas  pris  la 
précaution  de  faire  fonner  bien  haut  la  réticence  prétendue  des  deux  circonflan¬ 
ces  en  queflion  ,  rien  n’eût  préparé  à  un  fifiême  qui ,  comme  nous  allons  voir,  ne 
peut  jamais  venir  naturellement  à  l’efprit  de  perionne  ,  au  lieu  qu’en  criant  à 
l’artifice  de  au  déguifement ,  de  en  affeélant  avec  cela  un  air  triomphant  de  vido- 
rieux,  cela  étoit  capable  au  moins  d’éblouir  fon  Ledeur. 

Nous  n’aurons  cependant  pas  befoin  de  paffer  la  main  fur  nos  yeux  pour  diflî- 
per  réblouiffement ,  mais  bien  quelquefois  de  la  paffer  fur  le  front ,  pourefi'uyer 
U  honte  de  la  peine  qu’il  y  aura^  pour  nous  à  fuivre  l’écrivain  de  Monfieur  de 
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Sens  paf  tout  où  il  a  plu  à  fon  imagination  de  le  promener  fiir  cet  arride. 

Voyons  d’abord  le  dénouement  que  cet  écrivain  qui  parle  au  nom  de  M.  l’Ar¬ 
chevêque  de  Sens ,  donne  à  la  maladie  de  la  du  Chêne. 

Suivant  lui ,  M.  Pelet  Bailli  de  l’Abbaye  dans  Ton  rapport  à  M. Hérault,  lui 
a  écrit  que  U  ?naladie  de  la  du  Chêne  avoit  été  oecafionnée  par  une  chute  en  i’] 
cr  que  cette  chute  caupt  une  fupprejfion  toule  des  réglés  de  cette  fille.  L’on  voit  dans  ces 
paroles  de  M.  Pelet  rapportées  par  M.  de  Sens  ,  que  le  Bailli  donne  la  chute  faite 
en  1727.  pour  caule  de  la  maladie.,  &  que  la  lupprelîion  des  réglés  n’en  cil  que 
la  fuite,  6c  une  l'uite  .bieji  naturelle  ,  puifque  comme  dit  M.  Gaullard  dans  fa 
favante  DinTertation  ,  l' écoulement  périodique  naturel  au  fexe  n’efi  causé  que  par  laplé^ 
nitude  des  vaijfeaux.  Ainfi  la  rupture  des  vaijfeaux  dans  Pcfiomac  cr  la  poitrine  ,  par  lef- 
.quels  le  fang  s^ép^nchoit  ^  procurant  une  déplétion  plus  que  fuffifante  dans  Us  vaiffeaux  fan* 
gîiins,  la  plénitude  na  pu  fe  trouver  dans  ces  paijfeaux  ^  ^  les  réglés  ont  du  fe  fupprmer, 
Ainli ,  dit-il  encore  ,  ce  font  les  accidens  eux-mêmes  qui  ont  causé  la  fupprejfion  des  ré¬ 
glés  ,  ^  ce  n’efi  pas  cette  fupprejfion  qui  a  produit  les  fymptômej,  c’elt-à-aire  les  mala¬ 
dies. 

Cependant  il  plaît  à  fécrivain  de  M.  de  Sens  de  faire  de  cette  fupprcflion  la 
caufe  6c  l’origine  de  la  maladie.  Au  furplus  ce  n’efl  là  qu’un  petit  tour  d’efpric 
qui  efl:  bien  pardonnable  à  cet  écrivain  ;  cela  Ijui  éroit  oécelTaire ,  pour  faire  qua- 
drer  à  la  maladie  le  dénouemont  qu’ii  imaginoit  pour  la  guérifon ,  &  ce  dénoue¬ 
ment  écoit  trop  heureufement  trouvé  pour  héfiter  à  i’ailoitir  aux  dépens  d’une 
pareille  bagatellp.  Quant  à  cet  heureux  dénouemcoc,  c’eil  le  point  où  la  vivacité 
de  l’imagination  de  cet  auteur  brille  davantage. 

Sur  ce  que  M.  le  Bailli  rapporte  à  M.  Héiaal.t ,  que  le  Juillet ,  veille  de  U 
neuvaine  que  la  du  Çhene  a  faite ,  elle  étoit  baignée  dans  Jon  fang  qui  lui  fortoit  jufque  s 
par  les  ongles  :  En  voila  ajfesL ,  reprend  avec  précipitât  ion  M.  de  Sens  ,  pour  expli¬ 
quer  6c  la  maladie  6c  la  guérifon  ;  on  n'a  pas  befoin  défaire  defcendre  la  vertu  du  Ciel^ 
pour  qu’une  fille  Joit  étrangenient  malade  par  une  fupprejjion  de  quatre  ans  y  ^  qu  au  bout 
de  ce  tems-la  une  évacuation  entière  ^  abondante  lui  rende  la  faute. 

A  combien  de  gens  la  rougeur  n’a-  c-el'b  pas  monté  au  vifage,  à  la  premiers 
idée  que  fait  naître  l’Indruélion  Paftoralp  ?  De  quelle  évacuation  ,  s’ed  •  pn  ré¬ 
crié,  a  donc  voulu  parler  M.  le  Bailli?  6c  comment  auroir-il  été  fi  bien  infiruîc 
d’un  état  fi  fecret  ?  Mais  on  revient  aylTupt  de  fon  étonnement  ,  en  relifant  les 
paroles  de  M.  le  Bailli  ;  car  on  voit  que  ce  n’efi  pas  le  Bailli ,  mais  bien  l’écrivain 
de  M.  P  Archevêque ,  qui  au  feul  mot  de  baignée  dans  fon  làng,  a  été  imaginev 
une  évacuation  prétendue  ,  dont  le  Bailli  reparle  nullement  ,  mais  feulement 
d’un  vomiflement  de  fang  qui  arrivoit  très-frcqucmnient  à  la  demoifeJIe  du  Chê¬ 
ne,  6c  qui  lui  prit  avec  violence  la  veille  de  fa  neuvaine  ;  5c  il  efl  fi  vrai  queMon- 
ficur  le  Bailli  ne  parloit  d’aucune  autre  évacuation  ,  que  dans  le  même  endroit 
il  déclare  à  M.  Hérault  que  le  Médecin  de  la  du  Chêne  l’avoit  aflùrc,que  le  flux 
mçnjlruefde  cette  fille  n’^voit  point  encore  paru  le  jour  qu’il  envoyé  fa  Relation, 
qui  étoit  le  2S.  Juillet  ,  treizième  jour  après  le  commencement  de  la  guérifon , 
fuivant  qu’il  efl  porté  dans  l’extrait  de  eptte  Relation  ,  écrit  par  M.  le  Bailli  lui- 
même. 

I  ^  Franchement,  pour  trouver  un  dénouement  tout  naturel  à  la  guérifon  de  la  pe¬ 
tit#  du  Chêuc;  l’écrivain  du  Prélat  a  fait  U  une  grande  fuppofitipn.  Il  me  femble 

voir 
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voir  Monfîeur  le  Bailli  crier  de  toutes  fes  forces  au  Prélat  :  Prenez  garde,  Mon- 
feigneur,  vous  vous  trompez  :  lorfque  j’ai  dit  qu'elle  étoir  baignée  dans  fon  fang, 
je  n’ai  parlé  que  de  fon  vomiflTeraent  &  de  l’effet  de  fon  hémorragie  ;  vous  faites 
violence  à  mes  termes  ,  de  quelle  évacuation  entendez-vous  donc  parler  F  Mais 
M.  le  Bailli  auroit  beau  fe  récrier  ,  ôc  repréfenter  qu’il  a  même  dit  tout  le  con¬ 
traire  dans  fa  Relation  à  M.  Hérault  ;  fes  repréfentations  viendront  préfentement 
à  tard. 

Il  eft  décidé  par  une  autorité  refpedable,  il  a  été  publié  à  toute  la  terre  dans 
une  Inftruétion  Epifcopale,  que  le  fang  dont  a  parié  le  Bailli  dans  fa  Relation  à 
M.  Hérault ,  provenoit  d’une  évacuation  naturelle  qui  a  rendu  tout  d’un  coup  la 
fanté  à  la  petite  du  Chêne.  C’eff  déformais  un  oracle  forti  de  la  bouche  d’un  des 
principaux  Chefs  de  l’Eglife  enfeignante  ,  parlant  dans  une  Inftrudion  qu’il 
adreffé  à  tous  les  fideles  ,  5c  c’cft  par  ce  fait  important  qu’il  a  anéanti  les  preu¬ 
ves  d’un  Miracle  qui  alloit  à  décréditer  la  Bulle  :  ainff  il  n’eft  plus  polfible  de  re¬ 
culer. 

C’eff;  en  m’appuyant  far  ce  dénouement,  dira  M.  l’Archevêque  de  Sens ,  que 
je  fuis  convenu  que  la  petite  du  Chêne  avoit  été  pendant  quatre  ans  ....  étrangement 
malade,  5c  qu’elle  avoit  été  guérie  la  veille  de  fa  neu vaine  par  cet  événement  fu- 
bit.  Après  de  telles  avances ,  de  quelle  conféquence  ne  feroit-il  point  de  lâcher  le 
pied  fur  le  dénouement f  &  quel  moyen  refteroit-il  de  répondre  aux  indudions 
accablantes  que  les  Janféniftes  ne  manqueroient  pas  de  tirer  de  mes  propres  aveux  ? 
Ainff  vous  avez  beau  avoir  déclaré  à  M.  Hérault  tout  ce  qu’il  vous  a  plu  :  cç 
que  j’ai  écrit ,  eft  écrit ,  5c  il  n’en  demeurera  pas  moins  pour  conftant ,  que  l’éva¬ 
cuation  abondante  du  i  5.  Juillet  dont  vous  refterez  témoin  bon  gré  mal  gré  ,  a 
été  la  caufe  de  la  guérifon  fubite  des  maladies  étranges  de  la  petite  du  Chêne  , 
5c  cet  heureux  dénouement  fervira  à  jamais  de  réponfe  aux  avantages  que  les  Jan¬ 
féniftes  voudroient  tirer  de  ce  prétendu  Miracle. 

Mais  répondra  apparemment  M.  le  Bailli,  ce  n’eft  que  fur  le  feul  témoignage 
de  ma  Relation  ,  que  vous  vous  appuyez  pour  avancer  ce  fait  ,  5c  vous  lavez , 
Monfeigneur,  que  j’ai  atrefté  pofitivement  le  contraire  dans  cette  même  Relation 
à  la  fuite  de  l’endroit  même  que  vous  citez  ;  comment  voulez -vous  après  cela 
que  je  vous  ferve  de  témoin  en  me  démentant  moi-même  F 

Au  refte  l’écrivain  dont  fe  fert  M,  l’Archevêque  de  Sens,  a  eu  grand  tort  d’a¬ 
vancer  qu’après  cette  évacuation  un  bon  Médecin  auroit  prédit  le  Miracle  aujfifure- 
ment  qu’un  Prophète.  Il  ignoroit  apparemment  que  feu  M.  Coftar  qui  écoit  un  ff  fa¬ 
meux  Médecin,  5c  qui  a  traité  cette  fille  pendant  fi  long-tems  ,  a  marqué  dans 
fon  rapport  qui  eft  du  3  i.  Août  173  i ,  plus  de  deux  ans  avant  l’inflruétion  Paf- 
torale,  que  les  réglés  de  cette  fille  n’ étaient  pas  encore  revenues  —  le  2.^.  Juillet ,  5c 
qu’il  a  été  d’un  étonnement  extrême  de  la  trouver  guérie. 

Que  M.  Boyer  autre  Médecin  5c  M.  Courfin  Chirurgien  ont  déclaré  tons  deux, 
qu’ils  étoient  prêts  de  Jurer  fur  les  faints  Evangiles  qu’il  n’y  avoit  que  Dieu  feul  qui 
eût  pu  faire  une  guérifon  fi  entière,  5c  qu’ainfi  ils  étoient  bien  éloignés  de  croire 
qu’elle  eût  pu  arriver  par  une  caufe  naturelle. 

Que  le  Frété  Apoticaire  des  Bénédiftins,  qui  a  vu  fans  ceffe  cette  fille  devant 
5c  après  fa  guérifon  ,  attefte  qu’il  a  fallu  que  Dieu,  pour  opérer  cette  guérifon  ,  ait 
fait  plufieurs  créations  des  parties  folides  5c  liquides  qui  manquaient prefque  abfolu- 
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quMI  zitfait  de  cette  pauvre  infirme  une  autre  perfonne,en  rétahlififant  tout  d’un 
^oup  ce  qui  avoit  été  détruit  depuis  fit  long-tems. 

Que  M.  Canna:  Chirurgien  Major  des  Gardes ,  dit  qu’il  déjie  à  qui  que  ce  foit, 
qjii  jugeant  de  ce  fait  avec  équité ,  ne  trouve  du  prodige  dans  cette  guerifon,  ne  convien¬ 
ne  çjr  de  rjnfujfifance  de  la  nature  ^  de  l’impuifiance  de  la  Médecine. 

Ëntin  que  M.  Gaullard  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  prouve  d’une  maniéré  in¬ 
vincible  dans  fa  Diîfertation,  qu’il  écoit  impoffible  que  les  réglés  revinlTent  à  cet¬ 
te  fille  que  long-tems  après  qu’elle  auroic  été  guérie. 

l^es  regl.es  n’ afirqienj  pu ^  dit- il ,  reparoître  que  long-tems  après  la  guérifon,  en  la  fup- 
p(ifm.pojfkle,parce  qu’il  mroit  née e f air ement fallu  que  la  majfe  du  fang  eût  eu  le  tems 
de  fe  réparer  c?-  de  devenir  trop  ahndante  pour  être  contenue  dans  les  vaijjeaux  fanguins  : 
pour  lors  la  plénitude  aur  oit  pu  forcer  le  diasnetre _ des  vaijjeaux  qui  naturellement  fer¬ 

vent  à  cette  évacuation ...  (jr  faire  revenir  les  réglés  i  mais  elles  feroient  dans  ce  cas  le  pro¬ 
duit  de  la  guérifon,  ér  noM  U  caufe.. 

L’écrivain  de  M.  l’Archevêque  de  Sens  n’a  pas  non  plus  fait  attention  que  la 
demoi Telle  du  Chêne  avoir  fi  peu  de  fang  lors  de  fa  guérifon ,  que  huit  jours  au¬ 
paravant  le  Chirurgien  de  l’Abbaye  ne  put  en  trouver  dans  fes  veines;  <Sc  que, 
comme  dit  encore  M.  Gaullard, A/  vajjjèaux  qui  fervent  à  V  évacuation  en  queftion, 
ayant  été  quatre  ou  cinq  ans  fans  être  remplis  de  fang  ,  n’avoient  eu  que  trop  le  tems 
de  s’affaijfer  ér,  pour  ainfi  dire,  de  fe  coler  ;  Qu’ainfi  quand  on  fuppoferoit  une  abon¬ 
dance  de  fang  dans  les  veines  de  cette  fille,  qui  ne  pouvoir  pas  y  être ,  fes  réglés 
r^auroient  pu  encore  revenir  que  long-tems  après  fa  parfaite  guérifon ,  parce  que 
l’tmpulfwH  du  fang  aurait  trouvé  moins  de  réfifiance  a  vaincre  du  coté  de  l’efiomac  ^  de  la 
poitrine ,  dont  les  cicaprices  ne  pou  voient  fe  former  ni  s’affermir  que  par  un  tems  confh 
dérable. 


Ainfi  loin  qu’un  bon  Médecin  eût  pu  prédire  le  Miracle  ,  comme  le  prétend 
M.  de  Sens  ,  tous  les  Médecins  qui  ont  eu  connoilTance  de  l’ctat  de  cette  fille, 
ont  été  perfuadés  de  l’impolfibilité  phyfique  du  dénouement  que  fon  écrivain  a 
imaginé. 

Ce  dénouement  étant  donc  non  feulement  faux  dans  ce  fait ,  mais  étant  dé¬ 
montré  impoffible  par  les  Maîtres  de  l’art  dans  l’état  où  étoit  cette  fille  ,  il  y  a 
tout  lieu  d’elpérer  que  ce  Prélat  abandonnera  une  fi  mauvaife  défaite,  <5c  qu’a- 
près  être  convenu  de  la  guérifon  fubite  des  étranges  maladies  de  la  du  Chêne,  il 
reconnoîtra  lui-même  que  cette  guérifon  n’a  pu  être  opérée  que  par  un  Miracle 
évident. 

La  deuxieme  piece  fur  laquelle  s’appuye  M.  de  Sens,  n’a  pas  plus  de  force  que 
la  première  pour  i’autorifer  à  nier  le  Âîiracle  en  queftion. 

C’eft  une  déclaration  que  le  Prélat  a  vue,  dit  -  il ,  entre  les  mains  de  M.  Hérault, 
&  qui  efi;  fgnée  de  feu  M.  le  Paverais  un  des  Supérieurs  du  Séminaire  de  faint  Nicolas 
du  Chardonnet,. ..  dans  laquelle  il  certifie  que  d’honorables  bourgeois  que  M.  l’Arche- 
vê-iue  de  Sens  a  la  prudence  de  ne  point  nommer, /ewr  venus  le  prier  d’avertir  Mom- 
feur  r  Archevêque  de  Paris  ...  que  fans  les  menaces  que  certaines  perfonnes  ont  faites 
à  d’autres  perlonnes  qu’on  ne  nomme  pas  non  plus ,  de  donner  lieu  aux  perfonnes  qui 
P  ar  1er  oient ,  de  s'en  repentir,  tout  le  voifinage  de  la  du  Chêne  attefieroif,  (yc. 

Ne  voilà  t- il  pas  un  témoignage  bien  perfuafif  f  Mais  ce  qui  eli:  encore  bien 
fage  <3c  bien  digne  de  louange  ,  c’efl  que  le  Prélat  prend  un  défunt  pour  témoin 
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de  cette  cafcade ,  de  cstte  longue  chaîne  de  oui-dire  anonymes  :  pouvoir  -  on  ja¬ 
mais  mieux  fe  mettre  hors  de  toute  prifef  Oh,  que  la  prudence  humaine  eft  une 
belle  chofe,  &  que  M.  Languet  auroit  bien  fait  de  fe  tenir  toujours  ainfi  fur  la 
referve  !  Il  paroît  que  le  Prélat  s’ell  trouvé  enfin  fi  fatigué  de  tous  les  démentis 
qu’il  a  efiuyés ,  qu’il  a  réfolu  déformais  de  ne  plus  fe  fervir  que  de  témoins  qui 
foient  hors  d’état  de  le  contredire.  V  ivent  les  morts  pour  être  témoins  ;  les  faites- 
vous  parler,  ils  difent  tout  ce  qu’il  vous  plaît  :  voulez-vous  qu’ils  fe  taifent, rien 
de  plus  docile.  Auffi  M.  de  Sens  en  veut-il  elTayer  aujourd'hui,  &  c’efi  dans  l’ap- 
préhenfion  de  rencontrer  encore  quelque  M.  Pelet  ,  quelque  M.  Geoffroy  ,  ou 
quelque  M.  Silva ,  qu’il  prend  toutes  les  furetés  poffibles  afin  de  n’y  être  plus  at¬ 
trapé. 

Rien  de  plus  admirable  que  de  voir  fes  foins  &c  fes  précautions  à  cet  effet.  No» 
feulement  c’eft  un  défunt;  mais  c’efl  un  des  Supérieurs  de  S.  Nicolas  du  Char¬ 
donnet  ,  un  homme  auflî  prévenu  ,  auffi  attaché  à  la  Bulle,  &  peut-être  plus  que 
M.  de  Sens  lui  -  même  ,  &  qui  avoit  toutes  les  qualités  propres  pour  mériter  fa 
confiance  la  plus  intime.  Mais  n’importe  ,  cela  ne  fuffifoîc  pas  encore  ;  les  autres 
donneurs  de  démentis  étoient  bien  la  plupart  des  hommes  de  confiance  ,  &  fi  le 
Prélat  n’eût  pas  vu  un  bon  extrait  mortuaire  en  bonne  forme ,  qui  conllacoit  la 
mort  de  M.  Paverais,  il  ne  s’y  feroit  pas  encore  fié  :  la  défiance,  dit -on  ,  efi:  la 
mere  de  fureté  ,  &  qui  n’en  auroit  après  de  fi  cruelles  expériences  ?  C’efl  donc  un 
défunt  que  le  Prélat  choifit  ici  pour  fon  témoin  des  oui- dire  de  perfonnes  qu’on 
ne  nomme  point ,  qu’ils  avoient  oui  dire  à  d’autres  perfonnes,  &c.  Oh  !  pour  ce 
témoin-ci ,  le  Prélat  penfe  bien  qu’il  n’a  rien  à  craindre;  mais  que  diroit*on  ,  fi  le 
défunt  alloit  encore  donner  un  démenti  à  l'Archevêque  ? 

Suivant  le  Prélat,  les  oui-dire  du  voifinage  rapportés  à  feu  M.  le  Paverais  font, 
rien  n' et  oit  plus  faux  que  le  prétendu  Miracle  i  que  la  demoifelle  du  Chêne  n"  a  jamais 
été  ni  hydropique,  ni  paralytique ,  que  toute  fa  maladie  conffoit  en  une  fupprejfon  de 
réglés  dont  elle  avoit  été  guérie  deux  ou  trois  mois  auparavant  que  d'être  allée  au  Tom¬ 
beau  du  peur  de  Phis.  Mais  comment  concilier  ces  oui  dire  avec  le  fait  avancé  par 
le  Prélat  ? 

Suivant  lui ,  la  du  Chêne  qui  avoit  été  quatre  ans ....  étrangement  malade ,  fut 
guérie  le  i^.  Juillet  veille  de  fa  neuvaine  ...par  une  évacuation  entière  ^  abondante  qui 
lui  rendit  la  famé.  V  évacuation  faite ,  continue-t-il ,  ia  neuvaine  étoit  fure  de  réujfir, 

nn  bon  Médecin  auroit  prédit  le  Miracle  auffi  furement  quun  Prophète. 

Qui  croirons-nous,  ou  de  M.  de  Sens,  ou  des  oui-dire  qu’il  rapporte?  Si  la  du 
Chêne  étoit  guérie  deux  ou  trois  mois  avant  fa  neuvaine,  comment  un  bon  Mé¬ 
decin  le  ly.  Juillet  veille  de  la  neuvaine,  auroit- il  prédit  le  Miracle?  Pll-ce  le 
ly.  Juillet  qu’elle  a  été  guérie  ?  l’ecoit-elle  déjà  deux  mois  auparavant? 

En  vérité  cela  doit  être  defefpérant  pour  M.  de  Sens ,  qu’il  ne  puilTe  trouver 
de  fureté  même  parmi  les  morts ,  &  que  par  une  fatalité  marquée  fes  propres  té¬ 
moins  jufqu’aux  trépalfez  ,  contredifent  fans  celfe  ce  qu’il  avance.  Ne  valoir -il 
pas  mieux  laiffer  en  repos  l’ame  du  défunt  ,  que  d'évoquer  ainfi  fes  mânes  pour 
le  trouver  encore  en  conrradidion  avec  lui  ? 

Mais  examinons  ce  que  porte  le  furplus  de  ce  témoignage.  Sans  les  menaces  que 
des  perfonnes ,  qui  font  fans  doute  des  Appsllans,  ont  faites  de  donner  lieu  aux  per- 
formes  qui parleroient,  de  s'en  repentir, 
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Eh  !  depuis  quand  ie^  Coiillitutionnaires  appuyés ,  foutenu5,  protégés ,  difbns 
plus,  qui  difpofènt  de  l’autorité  de  toutes  les  Puiflances,  craignent-ils  fi  fort  les 
Appellans?  Depuis  quand  ces  pauvres  profcrits  font-ils  devenus  fi  redoutables  ? 
Eux  qui  la  plupart  n’ofenc  feulement  fe  montrer  en  plein  jour,  qui  ont  toujours 
des  efpions  ou  des  exemts  à  leur  fuite 5  eux  fur  qui  on  répand  à  pleines  mains  les 
Lettrés  de  Cachet  ,  qu’on  pourfuit,  qu’on  exile,  qu’on  emprifonne,  &  que  les 
Moüniftes  font  toujours  autorifés  d’infulter  tant  qu’il  leur  plaît.  M,  l’Archevê¬ 
que  de  Sens  écrit  -  il  pour  les  Antipodes  ?  car  certainement  ce  n’eft  pas  dans  ce 
pays-ci  où  on  peut  faire  croire  que  le  crédit ,  les  menaces  &  les  perfécutions  des 
Appellans  impofent  filence  aux  Conftitutionnaires, 

Mais  qui  lent  ceux  que  les  menaces  des  Appellans  ont  empêché  de  parler? 
C’efl ,  fui  van  t  M.  l’Archevcque  de  Sens  ,  tout  le  voiftnage  de  la  du  Chêne.  Oh  !  les 
Appellans  ont  bien  mieux  fait  que  cela  ;  car  ils  ont  recueilli  les  témoignages  de 
tout  ce  voifinage ,  quoiqii 'enfermé  dans  l’enceinte  de  l’Abbaye  de  S.  Germain  dé¬ 
pendante  de  M.  le  Cardinal  de  Bilfy  ;  de  ils  produifent  tous  ces  témoignages  avec 
ceux  des  Médecins,  des  Chirurgiens,  &  d’une  infinité  d’autres  perfonnes.  L’on 
fent  dans  la  plupart  le  langage  du  cœur,  toujours  plus  naturel  &  plus  perfuafif 
que  celui  de  l’eiprit  ;  l’on  y  voit  l’horreur  extrême  que  l’état  affreux  de  la  du 
Chêne  a  faite  à  tous  fes  voifins  pendant  près  de  cinq  ans ,  6c  la  furpriCe  où  ils  ont 
tous  été,  lorfqu’ils  l’ont  vu  fortir  fubitement  d’entre  les  bras  de  la  mort  avec  une 
pleine  &  parfaire  fanté. 

En  la  voyant  tout  d’un  coup  fi  parfaitement  guérie  ,  ils  ont  cru  avoir  vu  de- 
feendre  fur  elle  la  vertu  du  Ciel  :  ce  qui  leur  a  fait  une  imprelfion  fi  vive  ,  que 
foulant  aux  pieds  toute  crainte  &  tout  intérêt  humain,  ils  fe  font  tous  empreffés 
à  fenvi  d’en  rendre  gloire  à  Dieu  ,  dont  la  toutepuiffance  étoic  feule  capable  d’o¬ 
pérer  un  fi  grand  prodige.  G’eit  ce  que  nous  allons  prouver  encore  d’une  maniéré 
plus  particulière  dans  notre  derniere  propofition. 


SEPTIEME  ET  DERNIERE 

PROPOSITION. 

Dieu  feul  a  pu  être  l'auteur  de  laguérifon  de  Marguerite  -  Fr anfoife  du  Chêne. 

Ç\  Uc  la  guérifon  fubite  6c  parfaite  d’une  multitude  de  maladies,  incurables  de 
leur  nature,  mortelles  dans  leurs  fymptômes,  inconcevables  dans  leur  durée, 
6c  qui  avoient  réduit  depuis  long-tems  Marguerite  -  Françoife  du  Chêne  à  l’ex¬ 
trémité  la  plus  defefpérée  ,  ne  puiffe  avoir  que  Dieu  même  pour  auteur  ,  qui 
pourroit  en  douter  ? 

Quel  autre  que  le  Créateur  de  tout  ce  qui  eff ,  eût  pu  rétablir  prefque  en  un 
moment  ce  qui  étoic  détruit ,  régénérer  ce  qui  ne  fubfiffoic  plus  dans  fon  inté¬ 
grité  ,  créer  ce  qui  manquoit  abfolument  ,  diffiper,  anéantir  ce  qui  étoic  nuifi- 
ble,  en  un  mot  renouveller  toutes  les  puiffances  d’un  corps  dont  tous  les  refforts 
n avoient  plus  d’aélion  ,  donc  tous  les  liquides  n’avoient  plus  de  qualité,  dont 

toutes 
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tontes  les  parties  n’étoienc  plus  propres  qu’à  opérer  leur  deftrudtion  mutuelle? 

Par  cômbieh  de  traits  cette  guérifon’n’eft-elle  pas  encore  marquée  au  coin  de 
la  Divinité f  Par  la  promtitude  ;  chaque  maladie  incurable  &  mortelle  difparoîc 
à  fon  tour  d’une  maniéré  fubite  :  par  fa  perfeélio»  ;  une  vigueur  extraordinaire 
qui  fuffic  à  tout,  qui  rélifte  à  tout  ,  &  que  rien  ne  peut  abbattre  ,  fe  joint  dans 
l’inftant  à  la  fanté  la  plus  parfaite.  Tous  ces  faits  viennent  d’être  prouvés  ;  que 
refte-t-il  donc  à  démontrer?  Mais  l’incrédule  eft-il  jamais  fatisfait  ?  Developpons- 
lui  encore  dans  cette  guérifon  l’opération  merveilleufc  de  l’Etre  fupréme,  infini¬ 
ment  bon ,  infinimént  fage>  qui  feuLpeut  produire  ce  qui  n’eft  pas,  de  opérer  fans 
moyen  &  fans  fucceftîon  de  tems. 

La  bonté  de  Dieu  ne  paroît  pas  moins  quand  elle  nous  délivre  de  nos  mîferes, 
que  quand  elle  nous  confole  par  fes  faveurs.  Notre  pauvre  agonifan te  accablée 
fous  tant  de  maladies  mortelles  ,  étoit  un  objet  bien  digne  de  la  compàftîon  de 
fon  Créateur.  Il  ne  reftoit  dans  fon  corps  aucune  partie  faine  :  fi  quelqu’une  étoit 
fans  douleur,  c’eft  qu’elle  participoit  déjà  au  froid  de  à  l’infenfibilité  de  la  mort  : 
tout  tendoic  à  une  difiblution  prochaine  de  inévitable.  Dans  les  relTorts'c’étoit 
un  relâchement  total ,  dans  les  vaififeaux  un  ^ffarllèment  univerfel ,  dans  les  li¬ 
queurs  une  corruption  générale  ,  dâfis  les  organes  une  foiblelfe  extrême ,  en  un 
mot  dans  toutes  les  fondions  animales  un  renverfement ,  un  defordre  de  un  épui- 
fement  exeeffif.  Cependant  dans  l’efpaee  de  fix  jours  tout  eft  réparé,  tout  eft  fain, 
tout  eft  parfait ,  &’il  ne  refte  plus  la  moindre  trace  de  tant  de  maladies  déplora¬ 
bles.  Notre  miraculée  ne  connoît  ni  les  langueu'rs  ,  ni  les  foibicffes  de  la  conva- 
Jefcence  ;  elle  en  méprife  les  régimes  de  les  ménagemens ,  elle  ne  craint  ni  rechu¬ 
tes  ,  ni  nouvelles  maladies  ;  elle  n’eft  effrayée  d’aucune  fatigue,  fi  exceflive  qu’elle 
foie  ;  elle  croit  que  rien  ne  peut  être  -au  deffus  de  fes  forces ,  elle  néglige  de  les  ré- 
parer  'par  le  fommeil;  elle  fent  que  la  perfedion  de  fa  fanté  eft  moins  une  guéri- 
îbn  ,  qu’un  renouvellement  d’être  qui  lui  donne  une  vigueur  au  deffus  des  ref- 
fources  ordinaires  de  là  nature.  Les  faits  rapportés  par  les  témoins ,  font  la  preu¬ 
ve  complette  de  tout  ce  que -nous  avançons. 

A  ces  traits ,  qui  pourra  méconnoître  la  libéralité  de  l’Etre  à  qui  rien  ne  coûte  ? 
C’eft  du  fein  de  la  plus  extrême  foiblcftè  qu’il  fait  fortir  tant  de  force ,  e’eft  de 
l’épuifement  le  plus  entier  que  naît  tant  de  vigueur;  c’eft  à  la  fuite  de  l’agonie  la 
plus  longue  de  de  l’extrémité  la  plus  effrayante ,  qu’on  voit  paroîcre  fur  le  vifage 
de  notre  Miraculée  une  fanté  lî  vive.  Si  l’on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoître 
la  bonté  de  Dieu  dans  une  guérifon -fi  complette ,  on  fera  égalemént  forcé  d’y 
admirer  fes  autres  attributsyi 

La  fageffe  infinie  à  qui  tous  les  teffn^  font  préfens^  qui  eft  patiente  parce  qu’elle 
eft  éternelle  ,  qui  fait  faire  concourir  à  fes  vues  jusqu’aux  penfées  les  plus  libres 
des  hommes  ;  qui  pour  exécuter  fes  deffeins,  fe  fert  même  des  efforts  que  font  fes 
créatures  pour  les  combattre  ;  enfin  qui  ne  permet  les  ténèbres  que  pour  en  faire 
fortir  une  plus  vive  lu-miere ,  paroît  ici  avec  tant  d’éclat,  qu’il  n’eft  pas  poflîblc 
de  fe  fermer  affèz  les  yeûx  pour  ne  la  pas  appercevoir. 

Dieu  veut  manifefter  aux  hommes  le  crédit  qu’a  auprès  dé  lui  l’inteEcelfion  de 
fon  fidele  Serviteur  Je  Bienheureux  Diacre  François  de  Pâris ,  de  répandre  quel¬ 
ques  rayons  de  lumière  jufques  dans  la  cour  de  l’Abbaye  de  M.  le  Cardinal  de 
Biify.  Il  choifit  pour  cela  une  fille  fimple,  pieufe  de  dont  le  cœur  eft  droit»  mais 
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qui  a  été  élevée  5c  nourrie  dans  la  prévention  en  faveur  de  la  Bulle  5c  contre  les 
Miracles  opérés  à  Tintercellion  du  faint  Pénitent.  La  Paroilfe  de  S.  Sulpice  efl  le 
berceau  de  fes  premières  iroprelîions  :  elles  s’accroilToient  6c  fe  lortifioient  par  les 
confeils  du  Palleur  de  l’Abbaye  fou  Confelfeur ,  en  qui  elle  a  une  extrême  con¬ 
fiance,  6c  qui  lui -même  efl  prévenu  contre  ce  qui  s’opère  de  merveilleux  au 
Tombeau  du  faint  Thaumaturge.  Mais  qui  peut  réfifter  à  celui  qui  tourne  les 
coeurs  comme  il  lui  plaie ,  fans  gêner  leur  liberté?  Malgré  les  préjugés  de  la  du 
Chêne  ,  c’efl  fur  ce  mémorable  Tombeau  ,  que  Dieu  a  réfolu  de  l’arracher  des 
bras  de  la  mort ,  6c  c’efl  par  ce  Miracle  qu’il  veut  éclairer  fon  Pafleur. 

Sa  Providence  attend  pour  cet  effet  que  la  grandeur ,  que  l’excès  de  fes  mala¬ 
dies  ayenc  oté  toute  efpérance  à  la  malade  ,  que  l’incurabilité  de  fes  maux  foie 
reconnue  par  tous  les  Maîtres  de  l’art  ^  que  fon  Médecin  foie  même  frappé  d’é- 
tonneraent  de  la  voir  continuer  de  vivre  avec  une  complication  de  tant  de  mala¬ 
dies  mortelles  dont  une  feule  devroit  l’emporter,  que  tous  les  voifins  ayenc  été 
fatigués  de  la  continuité  de  fes  agonies  ;  enSn  que  les  incrédules  ayant  appris 
qu’elle  avoit  réfolu  de  fe  faire  traîner  à  faint  Médard  ,  ayent  déclaré  hautemenc 
qu’ils  fe  rendroient  fi  elle  étolc  jamais  guérie. 

Mais  avant  que  d?  lui  faire  prendrç  à  elle-mcme- cette  réfolution ,  Dieu  a  en¬ 
core  voulu  qu’aprçs  avoir  été  ftba,ndonnée  par  les  hommes ,  elle  ait  eu  en  vain  re¬ 
cours  à  i'interceflion  des  plus  grands  Saints.  Enfin  le  14.  Juillet ,  elle  s’adreffe  â 
Jcfus-Chrifl  meme  dans  Je  faint  Sacrement  dç  l’Autel.  En  recevant  la  bénédiction^ 
dit  Dom  Paucerefi'cs,  Dieu  lui  parle  au  fond  du  cœur,  elle  entend  intérieurement 
une  voix  qui  lui  commande  d'aller  au  Tombeau  de  AL  de  Faris^  6c  qui  l’alfure  que 
par  l’iaterci'jjion  .dé  ce  pieux  Diacre  elle  fercit  çuéric^  L’impofiibilité  apparente  qu’il 
y  a  d’exécuter  cct  ordre,  ne  1^  rebute  point  :  elle  obéit ,  elle  efl  guérie. 

Chaque  jour  cfl  marqué  par  quelque  opération  évidente  de  la  Divinité.  A  la 
vue  de  tant  de  prodiges,  la  mort  étonnée  s’enfuit  6c  difparoît  ;  tous  fes  lugubres 
avantcoureurs ,  la  pâleur  affrsufe ,  la  douleur  cruelle ,  l’enflure  monftrueufe,  l’hi- 
deufe  maigreur ,  la  foiblefle  accablante ,  i’épuifement  inanimé,  l’infcnfibilicc  gla¬ 
cée  s’évanouilfent  6c  ceffenç  d’être  :  la  fanté  la  plus  parfaite,  ornée  de  tous  fes 
charmes,  prend  auflîtôc  leur  place  5  la  vigueur ,  la  gayeté,  la  vivacité,  l’embon¬ 
point  accourent  à  grands  pas  &  s’uniflent  àelle,  6c  notre  miraculée  de  retour  du 
Tombeau  efl  à  peine  reconnue  par  fef  voifins ,  qui  ne  peuvent  d’abord  fc  perfua- 
der  que  ce  foit  la  même  perfonne, 

La  lumier^  fe  répand  de  toutes  parts  dans  l’Abbaye  du  Cardinal  :  ceux  qui 
connoiffoient  6c  aimoient  la  Vérité,  font  confolés,  fortifiés,  animés  ,  6c  font 
éclater  leurs  aTions  de  grâces  ;  ceux  qui  balançoient ,  font  décidés ,  6c  s’empref- 
fenc  d’ofl’rir  leur  témoignage  poqr  artefler  une  fi  étonnante  merveille,  perfuadés 
que  cet  hommage  qu’ils  rendent  à  la  Vérité  ,  efl  le  meilleur  moyen  d’obtenir  de 
Dieu  qu’il  les  y  atfermilfe  ;  ceux  qui  auparavant  étoienc  incrédules, fe  proflernenc 
fondant  en  larmes  aux  pieds  des  Autels ,  6c  la  foi  de  quelques  uns  devient  tout 
d’un  coup  fi  forte  ,  que  Dieu  leur  donne  de  fouffrir  pour  la  caufe  de  la  Vérité 
qii’ils  ne  viennent  que  de  connoître,  Mais  Dieu  ne  fait  pas  cette  grâce  à  tous  ;  il 
veut  établir  la  certitude  de  fes  Miracles  par  des  témoins  de  toute  efpece.  Tandis 
que  les  uns  touchés ,  attendris  à  la  vue  des  œuvres  de  fa  droite,  ne  fongent  qu’à 
lui  en  rendre  glpite ,  les  autres  inquiets ,  étonnés  de  ce  qu’ils  voyent ,  ou  de  c« 
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qu’ils  encenden:  dire,  cherchent  des  moyens  pour  en  douter.  On  charge  Jç  Bailli 
de  l’Abbaye  de  s’inibriiicr  Iccrccemenc  de  la  vérité  des  faits  ;  il  n’oublie  rien  pour 
remplir  fa commiriion  ;  mais  plus  il  s’agite  ,  plus  il  s’informe,  plus  il  interroge, 
&  plus  il  ell  lui  -  même  convaincu  :  il  luccombe  fous  le  poids  ae  tant  de  témoi¬ 
gnages  accablans  qu’il  a  lui-même  ralfemblés,  la  perfualion  de  l’efprit  triomphe 
pour  cette  fois  de  cous  les  intérêts  du  cœur ,  (3c  il  envoyé  des  preuves  à  Monficur 
îe  Lieutenant  de  Police,  que  je  Miracle  ell  bien  véritable. 

A  l’égard  de  *M.  l’Archevêque  de  Sens ,  Dieu  le  laiife  s’égarer  dans  Tes  voies; 
mais  en  même  tems  il  lui  fait  çonféfler  de  la  grandeur  de  la  iiialadie  de  le  fubic  de 
la  guérifon. 

Qui  ne  yoic  dans  toute  cette  conduite  la  fagelîc  profonde  de  impénétrable  du 
Souverain  Etre ,  qui  fc  1ère  *égalemenc  pour  l’execution  de  fes  delieins  de  ceux 
qui  y  font  oppofés,  comme  de  ceux  qui  les  adorenç  avec  foumilîion,  de  qui  pour 
faire  connoître  aux  hommes  .la  vérité  des  Pdiracles  qu’il  opéré  par  i’intercerTion 
de  fon  Serviteur ,  employé  les  projets,  les  démarches  de  les  écrits  des  Conftitu- 
tionnaires ,  aulfi  bien  que  ceux  des  Appellans  ? 

Mais  le  caradere  le  plus  dillinéiif  de  laDivinîcé,  celui  où  elle  paroît  d'une  ma¬ 
niéré  plus  fenlible,  parce  qu’il  eft  incommunicable  à  tout  être  créé,  ell  la  toutc- 
puiflance.  C’ell  donc  réunir  dans  un  feul  point  la  démonllration  complétée  du 
Miracle  de  cette  guérifon ,  que  de  montrer  qu’il  n’y  a  que  l’Etre  toutpuiâTanc  qui 
ait  pu  l’opérer. 

Eh!  quel  autre  que  cet  Etre  fuprême  ,  pouvoir  anéantir  tout  d’un  coup  une 
foule  de  caufes  de  marc ,  rétablir ,  recréer  fubitement  la  plupart  des  principes  de 
la  vie ,  de  faire  palTer  en  li  peu  de  tems  la  vigueur  de  la  force  dans  un  corps  épul- 
fé  5c  languiflant,  dont  toutes  les  liqueurs,  les  relfoi'ts  &  les  vaifleaux  étoient  ou 
relâchés,  ou  affailfés ,  ou  rompus  de  déchirés?  Que  de  prodiges  à  la  fois,  de  qui 
pourroit  les  nombrer  ? 

Il  afallu^  dit  le  Chirurgien  qui  a  traité  depuis  fi  long  -  tems  la  malade,  de  qui 
connoiflbit'li  bien  fon  état,  i/  a  fallu  -que  Dieu  dès  le  premier  jour  ait  rérahU  cu^pour 
mieux  dire,  recréé  les  vaijfemx  ^ui  avoient  été  rompus  depuis  plu fteur s  années. 

Nous  avens  prouvé  dansi’incurabilité  des  maladies,  que  pour  procurer  la  réu¬ 
nion  des  parties  déchirées  dans  les  vailTeaux  de  i’ellomac ,  il  eut  fallu  néccilaire- 
ment  que  ces  vaiifeaux  fulTent  reliés  pendant  un  tems  très- long  dans  un  parfait 
repos,  d’autant  plus  qu’il  falloir  avant  la  régénération  que  les  parties  cor.tufes 
eulTent  été  emportées  par  la  fuppuration.  Nous  avons  fait  voir  que  ce  repos  par¬ 
fait  pendant  fi  long-tems  étoit  abfolumcnc  impratiquable.  Enfin  rous  avons  dé¬ 
montré  que  la  liqueur  douce ,  colante  5c  onélueufe  ,  avec  laquelle  feule  fe  peut 
faire  cette  réunion ,  raanquoit  entièrement  dans  le  fang  de  Margucrice-Françoife 
du  Chêne;  ce  qui  démontre  que  cette  réunion  étoit  devcnûe  par  plufieurs  raifons 
phylîquement  inipolîlble. 

Quel  autre  donc  que  le  Maître  de  la  nature,  eût  pu  la  procurer ,  5c  la  procu¬ 
rer  d’une  maniéré  fubite  ^  Y  a-t-il  quelque  autre  que  le  Créateur  de  tout  ce  qui 
cil ,  qui  puiffe  opérer,  fans  être  obligé  de  fuivre  les  loix  qu’il  a  établies  dans  la 
nature?  N’ell-ce  pas  créer,  que  d’employer  ce  qui  n’ell  point ,  ou  de  fe palTer  d’u¬ 
ne  matière  abfolument  nécelfaire  pour  l'effet  qu’on  veut  produire,  5c  régénérer  en 
un  moment  ce  qui  ne  le  peut  être  que  peu  à  peu  &  dans  un  tems  très-confîdérable? 
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M^is  la  maniéré  dont  le  Seigneur  opéré  ^  -parôîc  ici-encore  plus  admirable  que 
l’opération  même.  Oeil  un  principe  adopté  par  tous  les  Maîtres  de  l’art,  &  éta¬ 
bli  fur  l’évidence,  que  des  parties  de'truites  ne  peuvent  fe  régénérer,  que  des  vaif- 
feaux  brifés  ne  peuvent  fe  réunir  j  &  que  leurs  cicatrices  ne  peuvent  acquérir  au¬ 
cune  folidité,  à  moins  que  ces  parties  ne  relient  un  tems  fufHfant  dans  une  entière 
inadion;  &  c’ell  en  les  agitant  par  les  ^branlemens  les  plus  prodigieux,  qu’il  plaît 
à  Dieu  de  les  rétablir,  de  les  rejoindre  &  de  les  affermir  d’une  maniéré  parfaite. 

Tous  nos  témoins  dépofent  que  peu  après  que  la  du  Chêne  eut  été  pour  la  pre¬ 
mière  fois  couchée  fur  le  miraculeux  Tombeau  ,  il  lui  prif  des  agitations  fi  vio¬ 
lentes ,  même  dans  fes  membres  paralytiques  ,  qu’on  ne  pouvoir  prefque-la  rete¬ 
nir.  'Cependant  c’eft  dans  ce  moment ,  que  la  fource  des  vomilfemens  de  fang  ell 
pour  jamais  tarie:  dès  ce  jour  elle  mange  avec  avidité,  &  déformais  rien  n’eÛ  ca¬ 
pable  de  fatiguer  un  ellomac  que  Dieu  vient  lui-même  de  rétablir. 

Si  cette  guérifon  cil  évidemment  l’opération  du  feul  Etre  qui  peut  faire  pro¬ 
duire  aux  caufes  des  effets  qui  leur  font  diamétralement  oppofés,n’efl-il  pas  éga¬ 
lement  évident  que  ce  moyen  abfolument  contraire  à  l’éffet  que  Dieu  en  vouloiü 
faire  naître  ,  n’a  été  ainfi-choifi  par  fa  Providence ,  qu’afin  qu’on  ne  pût  mécon- 
noître  quelle  étoit  la  main  d’où  fortoient  tant  de  prodigesP  Les  refibrts  des  mem- 
-bres  paralytiques  n’étoient  point  encore  rétablis,  les  nerfs  étoient  encore  ramol¬ 
lis  &  relâchés  par  l’eau  de  l’hydropifie  qui  du  coté  gauche  pénétroit  julqu’à-cux, 
leurs  cavités  affaiffées  n’étoienc  point  encore  t’ouvertes ,  Dieu  n’avoit  point  en¬ 
core  créé  de  lymphe  fubtüe  pour  les  ranimer  ;  dans  un  moment  ils  vont  retomber 
dans  rimpuifiànce,  dans  l’infenfibilité  :  que  dis-je  r  ils  n’ont  point  ceffé d’y  être, 
puifque  tout  leur  manque  pour  le  fentiment  &  pour  l’adion,  &  cependant  on  les 
voit  exécuter  fur  le  Tombeau  les  moovemens  les  plus  impétueux;  mais  Dieu  a- 
t-il  befoin  de  moyens  pour  faire  obéir  la  nature  f  Reconnoiffons  donc  ici  les  œu¬ 
vres  de  fa  toütepuilTance ,  humilions  nos  têtes  fuperbes ,  croyons  avec  foi  ce 
que  fa  bonté  nous  fait  voir  pour  notre  inftruélion. 

Il  a  fallu  ^  continue  notre  Chirurgien,  Dieu  ait  fourni  a  ce  fang  lesyartîes 'tou¬ 
tes  qui  manquoient  prefque  abfolument.  Ces  parties  rouges  étoient  néceffaires  pour 
commencer  à  remettre  de  la  vie  &  de  la  force  dans  ce  fang  ,pour  diffiper  cette  fiè¬ 
vre  continue  dont  lesfriffons  &  les  redoublemens  périodiques  n’avoient  pas  celfé 
un  feul  jour  depuis  cinq  ans,  éc  qui  difparut  dès  le  premier  jour  de  la  neuvaine; 
en  un  mot  pour  procurer  à  notre  moribonde  un  commencement  de  guérifon-,  qui 
fît  ceffer  le  péril  éminent  où  elle  étoit.  Mais  quel  autre  que  l’Auteûr  de  là  nature, 
pouvoir  en  un  jour,  en  une  heure,  en  un  moment  fournir  à  cefang  les  parties  rou¬ 
ges  ?  La  matière  pour  les  former  manquoit  enriereraent  ;  elles  ne  font  compo- 
fées,  fuivant  que  nous  l’explique  M.  Gaullard  dans  fa  favante  Differtation  ,  que 
4e  petits  globules  qui  fe  forment  des  parties  huiUufes  du  chyle.  Or  la  du  Chêne  avant 
fa  neuvaine  ne  prenoit  depuis  plus  de  fix  mois  pour  toute  nourriture  que  quelques 
gouttes -d’eau  ou  de  bouillon  dont  on  lui  mouilloit  les  levres ,  ou  quelques  bouil¬ 
lons  en  layemens  ;  ôc  quand  elle  auroit  pris  quelque  nourriture,  fon  eftomac  n’é- 
toit  pas  capable  d'en  dégager  les  parties  huileufes ,  mais  feulement  d’^n les 
parties  aqueufesi  ce  qui  demande  beaucoup  moins  de  force  &  d’aélion ,  &  c’ell  en 
partie,  luivant  M.  Gaullard  ,  ce  qui  faifoit  que  fon  fang  étoit  tout  aqueux. 

N’y  ayant  donc  point  dans  ce  chyle  crud,  indigefle  &  mal  élaboré  que  formoit 
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l’eftomac  déplorable  de  la  du  Chêne,  de  ces  petits  globules  dont  font.compofées 
les  parties  rouges  du  fang,  avec  quelle  matière  ont  pu  être  formées  celles  qui  ont 
commencé  à  ranimer  ce  lang,  qui  étoit  auparavant  fans  conf fiance ,  fa:ns  liaifon  de 
frincipes,(^  qui  a  peine  méritok  le  nom  de  fang,puifjHe  ce  k étoit  que  de  /V4«,  dit  Mon- 
lieur  Gaullard  ?  Mais  il  y  a  quoique  cbofe  de  plus,  dit  -  il  encore  ;  c’efi  que  la  partie 
rouge  du  fang ...  ne  fe  forme  pas  tout  d’un  coup  :  elle  ne  fe  fait  que  par  la  réunion  des 
globules  du  chyle ,  qui  circulans  dans  la  majfe  du  fang . .  .pafent  dans  un  nombre  infini 
de  vaijfeaux  capillaires  de  filières  étroites ,  dans  lelquellcs  ces  globules  du  chyle 
étant  ferrés  les  uns  contre  les  autres,  s’uniJlènt  enfeinble  &  acquerent  une  conli- 
ftance  plus  folide  :  ce  qui  leur  donne  à  la  fin  la  même  difpofttion  ,  le  même  avrange- 
fnent ,  la  même  figure  des  globules  rouges  du  fang',  mais  cela  n’arrive  qu’à  la  longue  & 
après  avoir  palfé  une  infinité  de  fois  dans  ces  filières  étroites. 

Il  refaite  de  ces  principes  d’Anatomie  ,  qu’il  faut  un  tems  très- confidérable 
pour  que  le  chyle  fe  change  en  globules  rougcs>  Ainfi  d’une  parc  la  matière  pour 
les  former  manquoit  entièrement -,  éc  d’autre  part  quand  on  fuppoferoit  qu’elle 
eût  exiflé,  il  eût  fallu  un  tems  très- confidérable  pour  leur  formation.  Aufiî  le 
Chirurgien  de  la  du  Chêne  tranfporté  d’admiration  à  la  vue  de  l’opération  Divi¬ 
ne,  s’écrie-t-il  :  Dieu  a  fait  de  cette  pauvre  infirme  une  autre  perfonne  en  rétablifant  tout 
d’un  coup  ce  qui  avoit  été  détruit  depuis  long-tems^  6c  cela  fans  le  feccurs  de  la  nourritu¬ 
re,  dont  d’ailleurs  elle  n’eüt  pas  été  capable  de  profiter  fans  Adiracle  ,  eér  qui  en  tout  cas 
n’eüt  pu  produire  naturellement  d’ effet  que  bien  a  la  longue.  Il  a  fallu,  dit-il  encore, 
Dieu  ait  dijftpé  en  un  moment  l’humeur  aqueufe  qui  avoir  inonde  toutes  tes  parties  du  corps. 

C’ell  ici  un  Miracle  fi  frappant,  que  ce  feroic  peut-être  en  affoiblir  l’imprefiion 
•que  de  Je  démontrer  par_des  raifons  phyfiques.  Tous  les  fpeâateurs  en  ont  été 
émus,  jufqu’aux  efpions  de  la  Police;  6c  qui  ne  l’eût  pas  été,  en  voyant  les  mem¬ 
bres  monflrueux  d’une  hydropique  defenfler  à  vue  d’œil,  6c  fe  réduire  en  moins 
d’une  heure  à  leur  groffeur  naturelle  f  Non  ,  mon  Dieu, vous  n’êtes  plus  un  Dieu 
.  caché ,  vous  avez  paru  mille  fois  fur  cet  illufire  Tombeau  que  vous  aviez  choifi 
pour  en  faire  Je  centre  des  merveilles  de  votre  puiifance,  6c  pour  y  diftribuer  la 
îumiere  à  ceux  qui  cherchoient  de  tout  leur  coeur  à  connoître  votre  Vérité. 

Il  a  fallu,  ajoute  encore  notre  Chirurgien ,  que  Dieu  ait  remis  des  efprits  dans  ce 
corps  qui  en  étoit  prefque  entièrement  dépourvu,  qu’il  ait  remis  du  jeu,  de  l’aétion,  du  ref 
fort  ^  de  la  force  dans  fes  nerfs  fes  mufcles  qui  depuis  plus  de  fix  mois  étoient  entiere- 
meifit  relâchés _ Admirons  l’opération  de  Dieu,  dit-il  plus  bas ,  (jr  renâons-lui  gloire. 

En  effet  à  quel  autre  qu’à  l’Etre  fuprême,  pourroit-on  attribuer  la  création  fu- 
bire  qu’il  a  fallu  faire  d’un  nombre  prodigieux  d’efprits  animaux  ,  non  feulement 
pour  rendre  l’aétion  ,  Je  relTorc  6c  la  force  à  des  membres  paralytiques  ;  mais  aufîi 
pour  donner  une  fancé  parfaite,  une  vigueur  infatigable  6c  d’inépuifables  reffoiu- 
ces  à  une  perfonne  dont  la  moitié  du  corps  avoir  encore  la  veille  le  froid  ,  la  pâ¬ 
leur,  l’immobilité  6c  l’infenfibilicé  d’un  cadavref 

Les  efprits  animaux  font  extraits  de  la  partie  la  plus  fubtile,  la  plus  vive  6c  la 
plus  fpiricueufe  du  fang.  Le  marin  du  Juillet ,  tous  les  membres  de  notre  mi¬ 
raculée  étoient  encore  noyés  dans  les  eaux  froides  6c  inanimées  de  l’hydropifie: 
dans  une  heure  toutes  ces  eaux  fe  difîipenc ,  6c  difparoiffent  au  commandement 
de  celui  devant  qui  les  eaux  du  Jourdain  remontèrent  vers  leur  fource.  Mais  les 
membres  paralytiques  croient  encore  dépourvus  de  toute  chaleur ,  de  toute  fen» 
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fibilité  8c  de  tout  mouvement  ,  &  le  fang  qui  couloit  dans  leurs  veines  n’étoit 
encore  qu’une  lymphe  indigefte  prcfque  fans  feu  ,  en  un  mot  entièrement  defti- 
tuée  de  tout  ce  qui  pouvoir  produire  cesefprits.  Cependant  dès  le  lendemain  20. 
Juillet,  ces  membres  font  ranimés  ,  ils  ont  une  vigueur  parfaite  dès  le  21  ,  ôc 
prefque  auiTitôt  notre  miraculée  éprouve  qu’il  n’y  2  point  de  fatigue  au  deflus 
de  fes  forces. 

Pour  donner  tant  de  vigueur  à  ces  membres ,  il  falloir  néceflairement  qu’une 
multitude  d’efprits  animaux  partiffent  fans  ceffe  du  cerveau,  ôc  vinlîènt  en  foule 
gonfler  les  fibres  de  tous  les  mufcles  ,  &  que  fe  fucçédant  prefque  fans  interru¬ 
ption,  ils  leur.fourniflent,  le  moyen  d'agir  jour  ôc  nuit  comme  elle  faifoit  fans 
aucun  relâche,  &  prefque  fans  prendre  aucun  repos.  Mais  d’où  cette  abondance 
inconcevable_d’efprics  animaux  a-t-elle_donc  été  tirée?  Comment  un  corps  où  la 
nature  fembloit  manquer  tout- à -fait,  ôc  qui  paroiflbit  n’agueres  à  fa  derniere 
heure,  a-t-il  pu  les  produire,  après  avoir  été  plus  de  fix  mois  dans  i’inaélion,  dans 
répulfement,  dans  la  plus  extrême  foibleflTc,  &  prefque  entièrement  privé  de  fang? 

Ge  n’ell  encore  là  néanmoins  qu’une  partie  de  l’opération  Divine  ,  qui  a  été 
néceffaire  pour  donner  tant  de  force  à  ces  membres  perclus.  Ce  n'étoit  pas  aflez 
de  créer  des  efprits  ;  il  falloir  encore  pour  leur  donner  le  cours  dans  tous  ces  mem¬ 
bres,  r’ouvrir  les  cavités  des  nerfs  &  les  tuyaux  des  mufcles ,  qui  avoient  été  af- 
failTés  depuis  fi  long  -  tems  ,  «Sç  dont  les  parois  s’étoient  par  conféquent  colés  ôc 
réunis  cnfemble.  Enfin  il  falloit  rendre  à  ces  nerfs  leur  tenfion,  leur  refTort  &  leur 
élaftiçité  que  les  eaux.de  l’fiydropifie  leur  ayoienç  fait  perdre  5  ce  qui  ne  pouvoir 
revenir  naturellement  qq’après  un  tems  très-confidérable. 

Après  l’évacuation  des  eaux  ,^dit  M.  G^iullard  ,  il  aurott  encore  fallu  beaucoup  de 
.  tems  pour  que  ces  nerfs  eujfent  pu  Reprendre  leur  rejfert ,  rentrer  dans  leur  tonus  natu¬ 

rel.  Mais  celui  qui  commande  au  néant,  n’a  befoiafii  de  tems,  ni  de  moyens  pour 
agir  ;  il  veut,  ôc  tout  efl  exécuté.  Le  plus  haut  point  delà  fanté  la  plus  brillante, 
de  l’adivité  la  plus  viye.dç  de  la,  vigueur.^la  plus  robwfte  Ôc  la  plus  inépuifable, 
fe  joint  immédiatement  au  bout  de  fix  jours  au  dernier  degré  de  l’épuifement  le 
plus  univerlef  -,  de  la  foiblefle.  la  plus  inanimée,  ,  de  l’agonie  la  plus  longue  ôc  de 
l'extrémité  la  plus  dcfefpécée.  Tâchons  de  réunir. dans  un  petit  tableau  tous  ces 
traits  de  la  toutepuilTan  ceDivine». 

D’abord  les  vaiflèaux  de  l’eftomac  mille  fois  brifés  de  déchirés  font  rejoints , 
font  rétablis  d'une  maniéré  parfaite  :  l’eftomac  rétréci,  deiféché  par  une  inanition 
(ijongue  qu’elle  efl:prefque  incroyable ,  recouvre  tout  d’un  coup  autant  de  force 
qu’il  avoit  éprpuvé.de, foiblefle,  ôc  dévore  avec  avidité  la  nourriture  la  plus  indi-  . 
gefie  <Sc  la  plus  crue  ;  la  partie  rouge  du  fang  qui  manquoit  entieremertt ,  ell  en 
même  tems  créée ,  ÔC  coulant  dans  toutes  les  veines ,  en  chaflè  la  fievre  &  fes  re- 
doublemens.  Peu  après  les  vaiflèaux  lymphatiques  qui  crevés  en  une  infinité  d’en¬ 
droits  par  l’abondance  des  eaux  âcres  de  l’hydropifie ,  la  verfoient  fans  celTe  dans 
l’habitude  du  corps,, font  auflî  jréunis  &  régénérés  ;  auflîtôt  tous  les  petits  tuyaux 
engorgés  fe  débouchent  malgré  la  roideur  &  la  tenfion  de  la  peau  à  laquelle  ils 
aboutilTent,  la  ferofité.fe  hâte  de  fortir-des  membres  qu’elle  inondoit,  6c  celle  qui 
ne  peut  palTer  par  ces  petits  tuyaux ,  ell  fur  le  champ  anéantie.  De  nouveaux  ef¬ 
prits  prennent  l’être  dans  le  cerveau  ;  les  cavités  des  nerfs  ôc  les  fibres  des  mufcles 
font  r’ouvercs  6c  renouvellés ,  pour  leur  livrer  au  plus  vice  paflTage  ;  coures  les  ob- 
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ftru^lions  fe  diffipent ,  les  efprits  fe  répandent  par  tout  avec  abondance ,  &  s’era- 
preflent  de  ranimer  tous  les  membres  glaces  ;  tous  les  relTorts  fi  long-tems  imbi¬ 
bés,  ramollis,  relâchés ,  reprennefît  fubicement.toute  leur  élafiicité,  &  fe  retrou¬ 
vent  infiniment  plus  de  force  qu’ils  n’én  iivoient  jamais  eu  ,  enforte  qu’ils  exécu¬ 
tent  fans  peine  &  fans  relâche  pendant  les  jours  A  ies  nuits  tous  les  mouvetoeâ^ 
que  notre  miraculée  veut  faire ,  fans  lui  en  lailTer  refièntir  aucune  fatigue. 

Qui  ofera  refufer  de  reconnoître  l’aélion  de  Dieu  dans  une  pareille  guérifon  ^ 
qui  n’a  pu  fe  faire  que  par  plufieurs  créations  fubites?  Aufii  M>  Gaullard  en  a  été 
fl  frappé,  qu’il  ne  craint  pas  de. la  comparer  à  la  création  de  l’Univers.  Ladefcri- 
pion,  m’écrit- il  à  la  fin  de  fa  Lettre,  que faît.Moyfe...dé  U  création  du  monde  en fix 
jours  ...  me  paroît  .être  le  .modèle  fur  lequel  vous  aveiL.copié  la  guérifon  que  vous  me  pro- 
pofez..  Cependant  il  parojt  par  le  commencement  de  la.même, Lettre  ,  où  il  rap¬ 
porte  tout  ce  que  contenoit  la  mienne  ,  que  je  ne  lui  avois  fait-  qu’un  récit  très- 
limple  d’une  partie  des  principaux  faits  qui  font  ateefiés  par  tous  les  témoins. 

Ce  feroit  bien  en  effet,  continue  - 1  -  il ,  une  efpece  de  création ,  que  de  réunit  dans  un 
moment  des  vnijfcaux  rompus  ^déchirés ,  de  former  tout  d' un  coup  du  fang  dans  un  corps 
qui  en  efi  épuisé,  dé  donner  une  tenftôn  fuhite  a  des  nerfs  relâchés  ,  pénétrés  cér  imbibés  de 
feroftté,  de  renouveller  dans  quatre  jours  les  forces  d'une  malade  épuisées  (^,pour  ainfi  di¬ 
re,  anéanties;  en  un  mot  défaire  chaque  jour  ce  que  la  nature  ne  feroit  peut-être  jamais , 
ou  tout  au  moins  que  dans  des  années  entières.  Il  faut  donc,  dit  -  il  encore,  ou  que  vous 
me  difet,  que  cette  nouvelle  forte  dé. création  part  de  la  main  toutepuijfante.  du  même  ou¬ 
vrier  qui  a  formé. le  monde,  ou  que  vous  conveniez,  quune  telle  guérifonrn’efl  pas  réelle , 
puifque  la  raifon  la  démontre  mpoffible, . 

Oui,  une.teIIe.guérifoii.elt  abfolument  impofiible  à  tout  autre  être,  qu’à  celui 
qui  peut  créer.&:anéantir.  Oui  ,  mon  Dieu  ,  il  faut:que  toute  langue  confeffe 
qu’il  n’y  a  que  vous  qui  foyez  le  Toutpuiflant ,  6c  qui  faffiez  de  vrais  Miracles  ; 
votre  préfence  eft  devenue  fenfible  6c  palpable  fur  ce.Tombeau  par  une  foule  de 
prodiges  opérés  par  «votre,  bras  i  quel  prétexte  peut.-  il  refiêr  aux  incrédules  ?  Se- 
roit-ce  uniitrCipour  euXile  douter  de  vos  merveilles,  parce  que  vous  les  multi¬ 
pliez  avec.profufion^,6ç.nc  raéritefoienc-elles  plus -leur  admiration  pour  être  de¬ 
venues  trop  communes  f.ou\.trouventrilsfau  contraire  que  le  fpeélacle  que  votre 
bonté  étale  à  nos  yeux  ,  n’efi  pas  a  (fez  grand  pour  mérrterleur  attention  ,  allez 
durable  pour  les  convaincre  de  fa  réalité,  affez  évident’pour  faire  évanouir  leurs 
doutes ,  alTcz  multiplié  pour.exigçr  leur  reconnoilfanee,  ni  a ITcz  important  pour 
intérelTcr  leur  jeligçon.. 

Ah  !  périlfe. pour  jamais  cetteunCrédulité.  Né  foufFrez  pâs,.ô  Dieu  de  miféri- 
corde ,  qu’ils  foient  plus  long-tems  fans  reconnoîtfe  une  bonté  fi  libérale  6c  fi  di¬ 
gne  de  les  toucher  ,iàns  admirer  une  fagefîe  fi  élevée,  fi  profonde  6c  fi  capable  de 
les  éclairer  ,  s’ils  la  méditaient  avec  refpeél  6c  fans  prévention  ;  enfin  fans  adorer 
une  PuüTance  fuprême  qui  paroît  avec  tant  d’éclat,  6c  qui  leur  ouvriroic  infail¬ 
liblement  les  yeux ,  s’ils  ne  s  obrtinoient  à  les  fermer  malgré  les  éclats  de  lumière 
qu’ils  ne  peuvent  s’empêcher  de  voir, quoiqu’ils  refufent  de  les  reconnoître.jMais 
Seigneur  ,  ces  incrédules  font  vos  enfans  ;  que  votre  Grâce  triomphe  auflj  bien 
que  votre  Puilfance  ;  ne  vous  contentez  pas  de  préfenter  vos  merveilles  à  leurs 
yeux ,  opérez  jufqu’au  fond  de  leurs  cœurs ,  &  forcez- les  de  reconnoître  par  leur 
propre  expérience  combien  votre  Miféricorde  eft  gratuite. 


INDICATION 

•  Iks  Pièces  mpimêes  ci  après. 


La  première ,  fol.  i.  eft  l’Aâ’e  d’apport  fàîc 
par  Marguerite -Françoife  du  Chêne  cher 
Raymond  Notaire,  de  vingt-trois  Pièces  jaftifi- 
catives  de  fes  guérifons  miraculeufes. 

Comme  cet  Aûc  détaille  quelles  font  ces  vingt- 
trois  Pièces  >  on  n’en  donnera  point  ici  l’indica¬ 
tion  :  on  obfervera  feulement  qu’on  y  trouvera 
Le  rapport  ou  Certificat  de  feu  M.  Coftar  Mé¬ 
decin,  imprimé^/.  i8. 

Une  Relation  en  forme  de  Lettre  ,  deS  mala¬ 
dies  ôc  de  la  gucrifon  de  M.  F.  du  Chêne,  écrite 
par  le  Frere  Mathurin  Genelte  Religieux  Apoci- 
caire  des  Bénédiélins  ifoL  ip. 

Une  DiCTertanon  fur  ces  maladies  par  Mk  Gan- 
pat  Chirurgien  Major  des  Gardes 

Une  Relation  en  forme  de  Lettre  ,  faite  par 
Dom  Daucerefiès  Curé  de  S.  Symphorien  ,  jal, 

*3- 

Et  une  Lettre  de  M.  Pelet  Bailli  de  l’Abbaye 
S.  Germain  ,  requis  par  M.  le  Lieutenant  Gé¬ 
néral  de  Police  de  faire  une  information  fecretc 
des  maladies  Sc  de  la  guérifon  de  M.  F.du  Chê¬ 
ne  ,  laquelle  Lettre  contient  l’extrait  de  la  Rela¬ 
tion  qu’il  en  a  remife  à  M,  Hérault  le  28.  Juil¬ 
let  1731  ,foL  27. 

Après  ces  vingt-trois  Pièces, on  trouve^/.  48. 
l’Afte  de  dépôt  d’un  Certificat  donné  par  Char¬ 
lotte  JolTe  époufe  de  Barthelemi  du  Rafour,  qui 


Te  trouve  împrîrwé  à  la  page  49. 

On  trouve  enfuite  les  déclarations  de  trois  per* 
fonnes,  qui  étant  les  amies  particulières  de  Mar- 
guerite-Françôife  du  Chêne  3c  demeurantes  mê¬ 
me  maifon  qu’elle, l’ont  vue  prcfque  tous  les  jours 
pendant  le  cours  de  fes  maladies  ôc  de  fa  guéri- 
TOrt ,  ôc  ont  été  par  là  plus  en  état  que  perfonne 
d’en  rendre  le  compte  le  plus  exaft  ôc  le  plus  dé¬ 
tail  le. 

La  première  de  ces  trois  déclarations  a  été 
donnée  par  Claudine  Garnier  femme  de  Louis 
Cornet, yà».  50. 

La  feeonde  par  Eüfabeth  Millet  femme  du 
fleur  Coufté  nouveau  converti  ,  fil.  J5* 

^ans. 

La  troifieme  par  Marguerite  Rollet  femme  du 
fieür  Madrbux,j^/.  58.  fuiv- 

Enfin  on  trouvera  après  toutes  ces  Pièces, yi»/. 
6 1 .  l’Aéte  de  dépôt  que  j’ai  fait  Che2  Raymond 
Notaire  ,  d’une  Uilfei  cation  en  forme  de  Lettre 
qui  m’a  été  écrite  par  M.  Gaullard  Médecin  or¬ 
dinaire  du  Roi,  par  rapport  à  toutes  les  maladies 
de  M.F.  du  Chêne  ,  dans  laquelle  Dilfertation, 
qui  eft  enfuite  de  l’Aéte  de  dépôt ,  il  eft  prouvé 
par  des  raifons  phyfiques  prifes  dans  les  princi¬ 
pes  les  plus  certains  de  l’Anatomie,  que  la  guc¬ 
rifon  de  la  plupart  de  ces  maladies  ctoit  abiolu- 
raent  impoffible. 
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ACTE  D^A  P  P  O  RT  FAIT  PAR  M.  F.  D  V  C  HE  S  NE 

Raitnor.d  Notaire  ^àe  2, g.  Pièces  juftifîcatives  des  Jtx  guérifons  mira'- 
culcHjes  ope're'es  Jkr  elle  en  Jïx  jours  conjecHttjs. 

^ 


AUJOURD’HUI  eft  comparue  par  (levant 
les  Conleillers  du  Roi  Notaires  au 
Châtelet  de  Paris  ,  fouHîgnce  Marguerite  -  Fran- 
çoife  Duchêne  filleâgée  de  z  5.  ans  ou  environ 
demeurante  enclos  dei’Abbaye  S,  Germain  des 
Prez  paroifle  S.  Symphorien  ,  laquelle  dans  le 
défit  de  laifler  à  la  poftérité  en  monument  é- 
ternel  des  Miracles  éclatants  (jue  le  Seigneur  a 
opérés  en  elle  par  l’interceflion  du  Bien¬ 
heureux  Diacre  François  de  Pans,  Dieu 
Payant  guérie  en  fix  jours  conlécutifs  de  plu- 
jfieurs  maladies  affreufes ,  fçavoir , 

Le  lé.  Juillet  1731.  premier  jour  de  laNeu» 
vaine  qu’elle  a  faite  fur  le  Tombeau  de  M.  de 
Paris  ,  d’un  mal  de  tête  inluportable  &  conti  - 
nuel ,  d’un  laignement  de  nez  qu’elle  avoit 
plufieurs  fois  par  jour  &  d’une  fievre  continue 
avec  des  redoublemens  &  des  fnflons  tous  les 
jours,  ce  qui  lui  duroit  depuis  cinq  ans  ,  &  d’un 
vômiiîement  de  fang  qu’elle  ^ivoit  aulli  tous  les 
jours  depuis  3 .  ans  &  qui  étoit  la  fuite  de  la  ruptu  - 
re  de  plufieurs  veines  qui  s’étoieht  caflécs  dans  fa 
poitrine  &  fon  eftomac  par  difterentes  chutes 
qu’elle  avoit  fait. 

Le  lendemain  17.  fa  poitrine  qui  étoit  ex¬ 
trêmement  enflée  étant  revenue  dans  Ion  état 
naturel  &  ayant  recouvert  la  voix  qui  étoit 
prefque  entièrement  éteinte  depuis  x.  mois. 

Le  18  ayant  été  guérie  d’un  mal  de  côté 
infuportable  qu’elle  avoit  eu  fans  relâche  depuis 
4.  ans  &  (jui  depuis  ce  tems-là  l’avoit  empê¬ 
chée  de  fe  coucher,  &  lui  avoit  ôté  prelque 
entièrement  le  fommeil. 

Le  19,  fon  eftomac,  fon  ventre,  fes  bras  , 
&  tés  jambes  qui  étoient  prodigieufement  en¬ 
flés  s’étant  defenflés  dans  la  matinée  tiir  le 
Tombeau  de  M.  de  Paris  &  dans  le  cimetiere 
de  S.  Médard  à  la  .vue  d’un  nombre  infini  de 
perfonnes  qui  y  étoient  préfentes. 

Le  zo.  ayant  été  guérie  d’une  paralyfie  qui 


lui  avoit  entrepris  depuis  6.  mois  tout  le  côté 
gauche. 

Et  le  XI.  ayant  repris  toutes  fes  forces  & 
étant  revenue  en  une  tànté  aulîi  parfaite  que  fi 
elle  n’avoit '  jamais  eu  aucune  incommodité. 

A  requis  Raimond  l’un  des  Notaires  fouili- 
gnés  de  mettre  au  rang  de  fes  minutes  33.  piè¬ 
ces  qui  fervent  à  démontrer  la  certitude  du 
Miracle  de  fa  guérifon. 

La  I .  eft  la  Relation  faite  par  la  comparante 
entièrement  écrite  de  la  main ,  de  les  maladies 
&  guérilbns  en  datte  du  xo.  Août  de  lad.  an¬ 
née  1731.  en  fix  pages  au  pied  de  la  derniere 
desquelles  eft  un  Certificat  écrit  &  ligné  par 
Françoife  Papillon  temme  de  Jacques  Duchê¬ 
ne  la  mere  ,  dattédu  xj.  dud.  mois  d’ Août  par 
lequel  lad.  mere.  n’ayant  point  encore  eu  le 
tems  d’achever  de  rédiger  Ion  Certificat  à  cau- 
fe  de  la  maladie  qu’elle  avoir  eû  pendant  les 
premiers  jours  dud.  mois  d’Août,  s’eft  conten¬ 
tée  pour  lors  de  déclarer  qu’elle  avoit  connoif- 
fance  de  tous  les  faits  contenus  dans  la  Rela¬ 
tion  faite  par  lad.  comparante  &  qu’elle  étoit 
prête  de  les  alfirmer. 

La  x.  eft  le  Certificat  qui  lui  a  été  donné 
par  Jean-Baptifte  Duchêne  fon  frere  datte 
dud.  jour  XJ.  Août  1731.  entièrement  écrit  de 
fa  main  contenant  1 1.  pages  d’écritures. 

La  3.  eft  le  Certificat  détaillé  que  lad.  Da¬ 
me  là  mere  a  fait  rédiger  de  toutes  les  mala¬ 
dies  &  des  principaux  accidents  dont  lad.  com¬ 
parante  avoit  été  atteinte  avant  fa  guérilonmi- 
raculeufe  &  des  principales  circonftances  de 
cette  guérifon ,  le  tout  écrit  en  1 6.  pages  dont 
les  15.  premières  &  la  moitié  de  la  16.  font 
écrites  par  led.  jean  -  Baptifte  Duchêne ,  &  le 
furplus  de  la  16.  par  fad.  mere,  le  tout  datté 
en  fin  du  i.  Septembre  1731. 

La  4.  eft  un  Certificat  qui  lui  a  été  donné 
par  kü  M.  Coftard  qui  eft  le  Médecin  qui  a 
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eu  foin  d’elle  pendant  {à  maladie  datte  du  3. 
Août  1731.  entièrement  e'erir  de  fa  main. 

La  5.  elt  une  Lettre  e'erite  par  frere  Marhu- 
riu  Genelt  Religieux  Bénédidlin  de  l’Abbaye  S. 
Germain  des  Prez  &  Apodcaire  dud.  Monaile- 
re  datte'  en  tete  du  30.  juillet  1731. 

La  6.  eft  une  autre  Lettre  e'crite  par  M,  de 
Montgeroa  Coaleiller  au  Parlemeac  à  qui  là 
comparante  avoir  confié  les  1.  Pièces  preceden¬ 
tes  ,  à  M.  de  Cannac  Chirurgien  major  des  Gar-» 
des  datte  en  fin  du  11.  Novembre  de  la  pre'len- 
te  année. 

La  7.  efl:  la  réponle  faite  par  le  fleur  de 
Cannac  à  M.  de  Montgeroa  dattéedu  2i-iN  >- 
vembre  aud.  an,  contenant  6.  pages  cotées  &: 
paraphées  en  tête  par  led.  fieur  de  Cannac. 

La  8.  eft  une  autre  Lettre  par  Dom  René*' 
Daucereflès  Religieux  Bénédiétin  lors  Curé  de 
S.  Symphorien  daté  du  6.  Août  1731.  conte¬ 
nant  9 .  pages  d’écriture  ,  enfuite  eft  une  co  - 
pie  de  l’atteflation  de  M.  Coftard  écrite  dud. 
D.  Daucerefles  contenant  1.  pages  &  demie  &une 
obfervation  par  lui  faite  &.  pareillement  écrite 
de  la  main  &  par  lui  fignée ,  qui  comprend  le 
furplus  de  la  derniere  feuille. 

La  9.  eft  une  Lettre  écrite  par  M.  Pclicc  Bail¬ 
li  de  l’Abbaye  dattée  du  1.  Août  1731. 

La  10.  contient  3.  Certificats  donnés,  fça- 
voir  le  I.  par  M.  de  la  Monnoye  faifant  lors 
les  fonctions  de  Sacrillain  de  S.  Médard  ,  le  2.- 
par  M.  Moncry  ancien  Marguillier&:  lors  com- 
milïaire  des  pauvres  de  lad.  paroilïe ,  &  le  3. 
par  le  nommé  Qiierville  lors  Bedeau  de  lad. 
paroilïe,  le  tout  en  datte  du  30.  Jmllet  1731. 
lesd.  3.  Certificats  écrits  de  la  main  de  ceux 
qui  les  ont  donnés. 

La  II.  cfl  un  Certificat  donné  par  Pierre 
Guilbcrc  Saille  de  lad.  paroifle  en  datte  dud.juur 
30.  Juillet  173  I. 

La  12.  eft  un  Certificat  dônné  par  Jacques 
Duchene  pere  de  lad.  comparante  en  datte  du 
I.  Septembre  1731.  écrit  de  la  main  dud.  Jean- 
Baptifte  Duchene  fon  frere  &  figné  par  fond, 
pere. 

La  13.  efl  un  pareil  Certificat  donné  par 
Antoine  Duchene  fon  autre  frere  &par  lui  fi¬ 
gné  en  datte  du  2.  Septembre  1731,  écrit  par 
led.  jean  -  Bapcifte  Duchene. 

La  14.  elt  un  autre  Certificat  donné  par  Ma¬ 
rie -_Marguerite  Madroux  datté  du  12.  Août 
1731.  entièrement  écrit  de  fa  main. 

La  15.  efl  un  autre  Certificat  donné  par  le 
fieur  Coûté  ci-devant  de  la  Religion  préten¬ 
due  reformée  datté  du  10.  Août  1731. 

La  lé.  eft  un  autre  Certificat  donné  par  le 
fieur  Dupui  Officier  de  M.  le  Duc  d’Orléans 
&  entièrement  écrit  de  fa  main  eu  datte  du  lo. 
Août  1731, 


La  17.  efl  un  Certificat  donné  par  le  fieur 
Trochon  aufli  pareilleiilent  écrit  de  la  main  ea 
datte  du  9.  Août  1731! 

La  18.  cfl  un  Certificat  donné  par  Dame 
Marie  de  la  Richardie -de - Lcflre  femme  dudi 
fieur  Trochon  auiii  pareillement  écrit  de  la 
main  en  datté  du  9.  Août  1731. 

La  19.  eft  un  Certificat  donné  par  le  fieur 
Mallet  maître  de  mufique  &  ancien  Marguil- 
Iier  de  ].id.  paroilie  de  S.' é»ymphoriCn  eh  dat» 
ce  du  12.  Août  1731  aulli  écrit  de  fa  main. 

La  20.  efl  un  Certificat  donné  par  Marie- Anne 
Cognant  femme  düd.  Mallet  en  datte  dui2. 
Août  1731. 

La  21.  efl  un  Certificat  donné  par  Pierre 
Brune,  marchand  Chapellier  &:  Marguerite 
Ganiard  fa  ftlntne  en  datte  du  lô.  Août  fyji. 
au  bas  duquel  cfl  une  addicu  n  aud.  Certificat 
en  datte  du  nicme  jour  figné  de  lad. Gamard feule. 

La  22.  efl  un  Ceitificat  donné  par  le  lieur 
Gobiat  &  MagdeLune  Aubercin  ia  femme  en 
datte  du  1,0.  Août  1 73 1 .  au  bas  duquel  efl  une  ad¬ 
dition  en  datte  du  meme  )Our  figüé  üe  lad.  Auber- 
tin  leule. 

La  23.  cfl  un  Certificat  donné  pàr  Lierre 
Vildaiy  Tailleur  pour  femme  en  datte  du  12. 
Août  1731. 

La  24.  cfl  un  Certificat  donne  par  le  fieur 
jean- Baptiile  le  Roi  marchand  Bonecier  Sin- 
dic  en  charge  éc  ancien  Marguillier  de  lad. 
pareille  S.  Symphorien  le  12,  Août  1731. 

La  25.  elt  un  Ccruficat  donné  par  Marie - 
Gabriclle  Cronier  fille  en  datte  du  1 2.  Août  1731. 

La  26.  cfl  un  Certificat  dciiné  par  Marie - 
Gabrielie  Aubron -  Rouilelle  veuve  en  premiè¬ 
res  noces  de  Jofeph  Cronier  &  femme  en  lécon- 
des  noces  de  Dominique  Faveran  Graveur  en 
datte  du  13.  dud.  mois  d’Août  1731. 

La  27.  cfl  un  Certificat  donné  par  Marie 
Payen  &  Magdelaine  Madreux  toutes  2.  filles 
inajcures  en  datte  du  12.  Août  1-73 1. 

La  28.  t fl  un  Certificat  de  Jacques  Stekcis 
en  darie  du  13.  Août  1731. 

La  29.  cfl  Certificat  de  Rodolphe  Raoul 
garçon  Fourbifleur  en  datte  du  14.  Août  1731. 

La  30.  efl  un  Certificat  figné  Jofeph  Ala- 
bat  en  datte  du  \6.  Août  1731. 

La  31.  eft  un  Certificat  de  Jean  Paillet  maî¬ 
tre  Menuifier  en  datte  du  12.  Août  1731. 

La  32.  eft  un  Certificat  de  Jean  -  Louis  Cor¬ 
net  en  datte  dud.  jour  12.  Août. 

Et  la  33.  &  derniere  eft  un  autre  Certificat 
figné  en  fin  Marie- Françoite  Cornet  eu  datte 
du  10.  Août  1731 

Toutes  lesd.  Pièces  controllées  à  Paris  pat 
la  Croix  le  23  Décembre  1733.  Ce  fait,  ftnt 
demeurées  jointes  à  ces  prélcntes  pour  y  avoir 
recours  après  avoir  été  certifiées  vérrubics  par 


opéré  fur  M.  F.  Duchene  iv.  Démonstration. 


lad.  comparante  &  d’elle  lignées  &  paraphées 
eu  prélence  des  Notaires  Ibuiiignés  aprez  qu’il 
a  été  oblervé  qu’à  la  2.5,  ligne  de  la  10.  page 
du  Certificat  dud.  jean  -  Baptifte  Duchene  les 
mots,  vifnge  aema  fœur  commeno^a  de  revenir  y 
paroiHènt  furchargés-,  qu’à  la  zy.  ligne  de  la 
1.  page  verjo  du  Certificat  de  la  mere  de  la 
comparante ,  il  y  a  mots  rayés  ,  plus  qu’à  la 
10.  ligne  de  la  13.  page  du  même  Certifi¬ 
cat,  il  y  a  Z.  mots  rayés,  &  à  la  zj.  ligne  de 
la  meme  page,  il  y  a  3.  mots  rayés. 

Qu’entre  la  zo.  &  la  zi.  ligne  de  la  i.  pa¬ 
ge  du  Certificat  du  fieur  Ce  ftard  ces  mots  ,  fen¬ 
dant  leciiiel  coquine  Jvn  eflomac  ne  retemit  rien , 
on  étoiî  obligé  de  lui  faire  prendre  le  bouillon 

-lavements  y  font  écrits  tant  en  interligne  que 
par  apolhile. 

Qu’à  la  3.  ligne  de  la  page  re^o  de  la  Let¬ 
tre  de  Dom  René  Daucerellés ,  il  y  a  un  mot 
rayé  au  deilus  duquel  eft  écni  forte  y  que  le  i. 
mot  ele  la  zo.  ligne  de  lad.  page  efl:  pareille  - 
ment  rayé,  qu’au  dell'us  de  la  3.  page  reâîu  de 
lad.  Lettre  à  la  i .  ligne ,  il  y  a  ces  mots  quel¬ 
ques  jours  y  qu’à  la  18.  ligne  de  la  4.  paget»^r- 
Ju  de  lad.  Lettre,  il  y  a-  4.  mots  rayés  au  defius 
desquels  font  ceux-ci  me  fervir  de  ces  termes  y 
qu’à  la  Z3.  ligne  de  la  page  5.  re&o  de  lad. 
Lettre,  il  y  a  un  mot  rayé  au  delliis  duquel  eft 
celui-ci  Najiterre  y  qu’à  la  zç.  ligne  de  la  7. 
page  refîo  de  lad.  Lettre,  il  y  a  un  -mot  rayé 
c<  au  dedous  ceux  -  ci  celle  -là  la  y  qu’en  la  der  - 
nicre  ligne  de  lad.  page,  il  y  a  un  mot  rayé 
&c  au  deilus  celui-ci  cinq* 

Qu’entre  la  9 .  &  la  i  o.  ligne  de  la  i .  page  reélo  de 
la  Lettre  du  fieur  Peilec,  il  y  a  ces  ïxiois  qu’elle 
avoil  zz.  ans  3.  mois  (è*,  qu’au  deilus  de  la  16. 
ligne  4.  &  derniere  page  verfo  de  lad.  Lettre , 
il  y  a  ces  mots  ér  que  j'ai  remije  ,  &  à  la  ligne 
audelTous  ,  z.  mots  rayés  &  au  deilus  celui-ci 
dernier. 

Qu’à  la  15.  ligne  delà  i.  page  reSlo  du  Cer¬ 
tificat  de  Marie  Payen  &  Magdelaine  Madroux, 
il  y  a  Z.  mots  rayés  au  deilus  desquels  font 
ces  mots  un  vâmifement ,  Se  aprez  que  la  dite 
comparante  a  paraphé  le  bas  de  chacune  des  pa¬ 
ges  reéio  de  la  Lettre  desd.  fieurs  de  Camiac,Dau- 
cerellès ,  &  du  Certificat  desd.  Brunet  &  lafem-  - 
me  attendu  que  les  feuilles  en  fout  détachées, 
d-;nc  Aile  ,  promettant ,  obligeant ,  renonçant , 
fait  &  pallc  à  Paris  és  Etudes  l’an  1733. 
z8.  Décembre  aprez  midi,  &  a  figné  la  mi¬ 
nute  des  préfences  demeurée  à  Raimond  No- 
traire. 

Enfuit  la  teneur  desd.  EélaUon  y  CértifcatSy 
&  Lettres. 

"(J» 


I.  PIECE. 

RELATION 

De  la  guêrifon  miraculeufe  de  Marguérité- 
Franqoife  Duchene  opérée  par  l' inter cçjfiûn  de 
M.  de  Paris. 

POur  rendre  gloire  à  Dieu  &  témoignage  à 
fa  vériré ,  &  engager  ceux  &  celles  avec  qui 
je  fuis  unis  dans  la  charité  de  Jefus  -  Chnft  à 
bénir  Dieu  des  merveilles  qu’il  a  opérées  par 
fa  miféricorde  fur  fa  fervante  .  Moi  Maguerice- 
Françoife  Duchene  âgée  de  zz.  à  Z3.  ans  de¬ 
meurante  dans  l’Abbaye  S.  Germain  paroiflê 
S.  Symphorien  ai  fait  la  Relation  fuivante  prê¬ 
te  à  l’actefter  toutes  &  quantes  fois  que  j’en 
ferai  requife. 

Il  y  a  J,  ans  que  dans  le  Carême  de  l’année 
i’jz6.  une  planche  de  boutique  me  tomba  fur 
la  tète  &.  me  fit  perdre  connoiflance  pendant 
une  heure  &  demie ,  j’ai  toujours  eû  mal  à  la 
tête  depuis  ce  tems  fans  avoir  receu  de  foula- 
gement  par  les  rémedes  &  il  ma  continué 
julqu’au  premier  jour  de  laNeuvaine  ou  jaiété 
à  S.  Médard ,  cet  accident  ne  ma  point  empê¬ 
chée  d’aller  &  de  venir. 

L’année  fuivante  17V7.  le  4,  d’Oébobre  jour 
de  laiiU  François  qui  étoit  ma  Fête  à  6. 
heures  du  matin  étant  au  haut  de  l’efcalier 
chargée  de  trois  bcëces ,  e  tombai  jufqu’à  la 
moitié  de  l’étage  defius  les  boéres  ,  je  roulai  eu 
fuite  jufqu’en  bas ,  la  derniere  marche  me  don¬ 
nât  entre  la  poitrine  &  l’eftomac  &c  ma  tête 
porta  contre  une  porte  &  le  coté  droit  de  mê¬ 
me  ,  je  refeiitis  une  grande  douleur  du  contre 
Coup  dans  le  Coté  'gauche  &  le  mal  de  côté  qui 
a  duré  jiifqu’au  3.  juur  de  ma  Neuvaine  a  été 
tel  que  je  nai  pû  jufqu’à  ma  guêrifon ,  me 
coucher  fur  le  côté  étant  même  obligée  d’être 
afiife  dans  mon  lit, ,  deux  jours  apres  cet  ac¬ 
cident  je  vômis  le  fàng en  grande  abondance, 
on  me  faigna  du  bras ,  comme  le  vômifiement 
conrinuoic  toujours  ;  on  me  feigna  du  pied 
apres  quoi  je  reflentis  un  peu  de  foulagement  ; 
mais  la  fievre  dnroit  toujours  ,  &  elle  ma 
continué  jufqu’au  premier  jour  de  la  Neuvaine 
où  j’ai  été  à  S.  Médard ,  depuis  cette  fécondé 
chute  ;  j’ai  été  fujette  à  des  vômiflements  de 
fàng  &  des  feignements  de  nez  prelque  conti¬ 
nuels  ,  par  la  fuite}  les  accidents  ont  beaucoup 
augmenté. 


^Pièces  jufiificatives  au  Afiracle 


Au  moî<>  de  Mai  1718.  un  jour  de  grande 
pluie  je  de'faifoi';  une  toile  cirée  qui  fert  de  cou¬ 
verture  à  une  écharpe  que  nous  avons  attenant 
la  grille, le  pied  me  manqua,  &  je  tombai  fur 
l’appui  de  la  boutique  qui  me  frappa  entre  la 
poitrine  &  l’eftomac ,  le  coup  me  répondit  en¬ 
tre  les  1.  épaules  je  me  trouvai  tort  mal  & 
perdis  même  la  connoitlance ,  étant  un  peu  re¬ 
venue  à  moi  je  voulus  continuer  à  défaire  no¬ 
tre  baraque ,  je  tombai  de  nouveau  de  la  mê  - 
me  maniéré  que  la  première  fois,  je  me  trou¬ 
vai  beaucoup  plus  mal ,  le  fang  me  fortoitpar 
la  bouche  avec  une  grande  abondance  ,  je  re¬ 
montai  julqu’à  notre  chambre,  mais  à  peine  y 
fus -je  arrivée  que  m’étant  aiilfe  fur  une  chaife  , 
je  perdis  connoiflance ,  je  ne  voulus  pas 
d’abord  découvrir  à  ma  mere  ce  qui  m’ét(4it 
arrivé  :  mais  quelque  jours  aprez  le  mal  aug¬ 
mentant  je  fus  obligée  d’en  avouer  la  cauie. 

Peu  de  jours  s’étoient  paflées  lorsqu’un  ma¬ 
tin  fur  les  $.  heures  allant  étaller  la  bouaquc 
&  étant  montée  pour  attacher  la  toile  cirée,  je 
me  laiflâi  tomber  fur  la  barre  de  fer  qui  fou  - 
tient  la  grille  de  l’Abbaye  &  la  foibleflc  que  me 
caufoit  le  mal  que  je  loufFrois  depuis  longtcms 
&  le  fâng  que  je  continuois  de  perdre  ne  me 
permettant  pas  de  me  retenir,  je  tombai  par  ter¬ 
re  fur  le  pavé  où  ma  tête  porta  de  telle  forte 
que  je  lacrusbrifée  ,  depuis  cette  derniere  chute 
mes  maux  fe  font  augmentez  de  beaucoup  & 
mont  mile  hors  d’état  d’agir  abfolument ,  le  mal 
de  tête  à  autfi  augmenté,  la  fièvre  que  j’avois 
eû  jufques-là  eft  devenue  plus  forte  &  avec  des 
redoublements  tous  les  jours  précédés  de  frif- 
fous  qui  duroient  des  3.  &  4.  heures,  on  étoic 
obligé  de  me  tenir  par  la  grande  violence  où 
je  me  trouvois,  j’ai  eu  fouvent  des  convulfîons 
OÙ  j’ai  perdu  connoiflance,  cecjui-rae  durcit  des 
2.  ou  3.  heures,  dans  la  violence  d’un  frillon 
je  me  fuis  caflé  une  dent. 

Le  vomiflement  de  fang  étoit  plus  fre'quent 
&  plus  abondant,  il  me  prenoit  3.  ou  4.  fois 
par  jour ,  ces  fréquens  vominements  venoienr 
à  ce  qu'on  difoit  d’un  vaifleau  cafié  dans  la  poi¬ 
trine,  je  vomifloisles  nouritures  &  le  vômifiè- 
ment  me  prenoit  plufieurs  fois  la  femaine, 
bien  des  maladies  ont  fuivi  les  accidents  qu’on 
traittoit  de  fluxion  de  poitrine  ,  de  pleurêfîe  , 
j  ai  etc  a  la  mort  dans  ce  tems  ,  &  on  m’a  appor- 
té  nombre  de  fois  les  derniers  Sacremens  ,  je 
ne  yoyois  dans  ma  maladie  que  le  frere  Apo- 
ticaire  de  S.  Germain  qui  m’a  fait  des  feignées 
lans  nombre ,  tant  du  bras  que  du  pied ,  il  ma 
aufli  feignée  3 .  fois  de  la  gorge  pour  tâcher  de 
modérer  mes  fouflfances  &  a  employé  beau¬ 
coup  de  remèdes  &  de  drogues  qu’il  croyoit 
propres  à  ma  guérifon ,  ,&  qui  ne  m’ont  pas 
Cependant  foulagée ,  le  mal  fèrabloit  ^iugmçn  - 
ter  au  lieu  de  diminuer. 


Il  y  a  environ  1 8.  mois  que  le  Pere  Cilré 
m’am menât  M.  Coftard  un  des  Médecins  des 
pauvres  de  la  paroifle  S.Sulpice,  fitôt  qu’il  me 
vit,  il  regarda  ma  maladie  comme  très  con- 
ndérable,&  dit  à  ma  mere  qu’il  feroit  ce  qu’il 
pourroit ,  mais  qu’il  ne  pouvoir  répondre  de 
me  guérir,  pendant  le  tems  que  M.  Coftard 
ma  veue,  mes  maux  ont  toujours  été  aufïî  grands 
la  fièvre,  le  mal  de  tête  &  les  vomifîements 
de  fang  étoienttrès-confîdérables,  l’abondance 
de  fang  que  je  jettois  par  la  bouche  ètoit  lel- 
le  que  M.  Coftard  pour  empêcher  que  je  n’en 
fufle  fufioquée,  ma  fait  feigner  julqu’à  4  fois 
en  14.  heures  &onme  tiroir  jufqu'à  6,  a  7  pa¬ 
lettes  de  fuite ,  je  ne  pouvois  Ibuffrir  en  ctt  é- 
tat  aucune  nourriture  quelque  legere  qu’eWe 
pût  être ,  on  fut  obligé  de  me  donner  pendant 
î’efpâcc  de  II.  jours  des  bouillons  en  remèdes, 
par  la  fuite  je  tombai  comme  en  léthargie  fans 
mouvement  ne  pouvant  plus  fupporter  les  bouil  - 
Ions  même  en  remèdes,  on  me  faifbit  dégoû¬ 
ter  dans  la  bouche  une  goûte  d’eau  avec  une 
plume  ,  &  quand  il  en  tomboit  une  plus  gran¬ 
de  quantité,  j’avois  alors  des  convulfions  &  il 
falloir  plufieurs  perfonnes  pour  n  e  tenir  :  j’ai 
été  dans  |ces  états  nombre  de  fois.  A  la  fin 
de  l’année  derniere  &  au  coir.meucement  de 
cette  année,  j’aieû  plufieurs  elpêccs  d’attaques 
d’apoplexie,  ma  langue  alors  s’enfloit  dans  ma 
bouche,  mes  levres  s’aipailhflbient ,  j’avois  à 
ce  que  l’on  dit  les  yeux  fermez ,  le  vifage  vio¬ 
let  ,  reftanc  fans  connoiflance  ,  dans  ces  états , 
le  fang  me  fortoit  par  le  coin  des  yeux  ,  il  ne 
le  paflbit  guère  ij.  jours  que  je  ne  tombafle 
dans  ces  accidents ,  par  la  fuite  même  &  fur 
tout  les  3 ,  ou  4.  derniers  mois  qui  on  précé¬ 
dés  ma  guérifon  ,  ils  éteient  beaucoup  plus 
frequens ,  on  avojt  alors  recours  à  la  faignée, 
de  forte  que  par  la  grande  quantité  que  l’on 
m’en  avoir  faite,  mon  fang  n’avoit  plus  de 
confiftance  &  étoit  comme  de  l’eau ,  il  m’eft 
arrivé  dans  le  même  tems  de  perdre  la  veue 
des  1 0,  jours  de  fuite  ,  &  en  d’autres  de  me  trou¬ 
ver  pendant  quelques  jours  ,  fourde ,  aveugle , 
&  muette, 

Au  mois  de  janvier  de  cette  année,  je  fen¬ 
ds  un  tngourdiflèment  très-confiderable  dans 
tout  le  coté  gauche  qui  m’otoit  prelque  l’ufa- 
ge  de  la  jambe  &  du  bras ,  mon  bras  étoit  ex¬ 
trêmement  enflé ,  les  ongles  s’elevoient  de  défi- 
fus  la  chair ,  &  le  fang  en  fortoit  ;  il  m’étoit 
fi  lourd  à  porter  qu’il  m’entraîiioit  le  corps  , 
ma  jambe  gauche  étoitbeaucoup  plus  enflée  que 
l’autre,  elle  ne  prenoit  aucune  chaleur,  non 
plus  que  le  bras  ,  je  la  traînois  avec  grande  pei¬ 
ne,  M.  le  Médecin  me  defFendit  de  me  faire 
faigner  de  ce  côté,  l’enflure  qui  avoit  com- 
jnencé  jdepuis  enviion  deux  ans,  avoit  aug¬ 
menté 


opéré  fur  M.  F.  Ouchène 
mentéedanç  les  derniers  tems ,  &  e'toic  partout 
le  corps  :  j’avois  outre  cela  des  groflcurs  fous 
les  bras  comme  des  œufs  ,  dont  je  n’ai  i  - 
té  guérie  que  dans  maNeuvaine.  23.  Mai  de 
cette  année  veille  de  la  Fête  du  S.  Sacrement, 
on  me  conduilîtà  la  Saufaye  proche  Ville-Juif 
chez  Itu;  Reiigieufes  pour  me  faire  changer 
d’air,  j’y  fus  fi  mal  qu’on  lut  obligé  d’aller 
chercher  un  Chirurgien  à  Ville  juif  pour  me 
faigner,  je  n’y  demeurai  que  8.  jours  pendant 
lesquels  on  crut  que  je  mourrois ,  la  touriere 
dans  la  chambre  de  qui  je  couchois  m’ayant 
trouvée  dans  mon  lit  lans  mouvement  &  làns 
connoilTance ,  M.  Coffcard  qui  ne  m’avoir  point 
fait  de  remèdes  depuis  environ  é.  mois,  parce 
qu’il  defefpéroit  de  ma  maladie,  celîâ  entière¬ 
ment  de  me  voir,  vers  Je  10.  Juin  de  cette 
année ,  je  pris  alors  la  réfolucion  de  m’adref- 
fer  à  Dieu  pour  lui  demander  ma  guérifon  , 
ce  ne  fut  pas  d’abord  par  l’interceliion  de  M. 
dé  Paris  dans  les  pneres  duquel  je  n’avoispas 
de  confiance  ;  mais  les  Miracles  que  l’on  me 
difoit  s’opérer  tous  les  jours  iur  Ion  Tombeau, 
me  firent  prendre  par  la  fuite  la  réfolution  de 
m’adrelTer  à  lui  ;  je  commençai  une  Neuvaine 
au  Bien -Heureux  de  Paris  dans  l’Egiife  de  S. 
Symphorien  ma  paroifle,  je  ne  reçus  aucun 
foulagement  dans  le  cours  ae  cette  Neuvaine , 
mes  maux  étoient  toujours  aufli  grands,  & 
J’étois  obligée  pour  monter  l’efcalier  de  me 
fervir  de  mes  mains  &  de  mes  genoux".  Si  je 
gagnois  ma  chambre  en  me  traînant,  ainlî  je 
ne  fus  point  découragée;  mais  ce  ne  fur  que 
le  jour  de  S.  Bonnaventure  14.  Juillet  que  m’é¬ 
tant  traînée  en  l’Eglife  des  Cordéliers  pour  y 
entendre  le  Salut,  Dieu  m’infpira  la  penfée 
d’aller  moi -même  au  Tombeau  du  Bien-Heu¬ 
reux  de  Paris,  &  d’y  faire  lo.Neu vaines  s’il 
lui  plaifoit  ne  me  pas  accorder  ma  guérifon 
tout  d’un  coup.  Je  propolai  à  ma  mere- le  def- 
lèinque  j’avois  d’alJeràS.  Médard,  &  ne  vou¬ 
lus  point  accepter  l’offre  qu’elle  me  fit  d’une 
Voiture  pour  m’y  conduire,  étant  dans  la  ré¬ 
folution  de  faire  le  voyage  à  pied ,  comme  el¬ 
le  infiftoit  fur  ma  fituation  préfente  ,  Dieu  me 
mit  dans  le  cœur  de  lui  repondre  ,  que  n’ayant 
point  eu  de  peine  d’abandonner  mon  corps  aux 
remèdes  des  hommes  ,j’expoferai  volontiers  ma 
vie  pour  aller  chercher  un  fecours  que  Dieu 
accordoit  à  tant  d’autres. 

Je  commeçai  donc  ma  Neuvaine  le  itf.  Juil¬ 
let  dans  un  état  pitoyable  ,  fur  le  Tombeau  de 
M.  de  Paris ,  Sc  me  mis  en  chemin  pour  al  - 
1er  à  S.  Médard  trainée  par  3 .  de  mes  voifi  - 
nés,  je  fus  3.  heures  de  tems  en  chemin,  cous 
les  pafiants  frappés  de  mon  état  reprochoient 
à  ceux  qui  me  conduifoient  de  me  laifler  al¬ 
ler  à  pkd  ;  qnaad  je  fus  arrivée  à  S  r  Médard  ^ 
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je  demandai  à  être  menée  au  Tombeau  du  B. 
H.  on  me  mit  delîus ,  y  ayant  été  environ  un 
quart  d  heure  fans  perdre  connoilTance ,  je  la 
perdis  eniuice,  Sc  me  retrouvai  dans  le  grand 
cimetiere  où  on  m’avoit  conduite ,  on  m’a  dit 
que  lùr  la  Tombe  mon  vifage  étoit  devenu 
violet ,  enflé  comme  par  bofle ,  on  entendoic 
même  mes  os  craquer ,  &  je  jettois  des  grands 
cris,  étant  revenue  de  cet  état,  on  me  con- 
duifit  chez  moi  en  carofie ,  le  i.  jour  mon 
vomiflemenc  de  fang,  mon  vômiflemenc  de 
nourriture,  mon  mal  de  tête  &  la  fievre  cef- 
iérent  entièrement. 

Le  fécond  jour,  on  me  traîna  encor  à  faint 
Médard,  je  perdis  connoillance  furie  Tom¬ 
beau  ,  on  fut  obligé  de  me  ramener  à  pied  , 
en  me  tenant  par  delïous  les  bras ,  parce  qu’il 
ne  fe  trouva  point  de  voiture ,  ce  fécond  jour  ma 
VOIX  revint,  ma  poitrine  fe  trouva  plus  déga¬ 
gée  &  plus  defenflée. 

Le  3 .  jour ,  je  fus  encore  avec  bien  de  la 
peine  à  S.  Médard  étant  foutenue  par  plufieurs 
perfonnes  ;  je  fus  mife  fiir  le  Tombeau  &  per¬ 
dis  connoiflance  comme  les  z.  premiers  jours, 
je  revins  en  voiture,  le  3.  jour  je  me  trouvai 
en  état  de  me  coucher  dans  mon  lit  tout  à  plat 
Sc  fur  le  Coté  gauche ,  ce  que  je  n’avois  pû 
faire  depuis  prez  de  4.  ans. 

Le  4,  jour  de  la  Neuvaine,  je  commençai  à 
marcher  un  peu  plus  aifimenc  en  allant  a  S. 
Médard,  je  perdis  encor  connoifl'ance  fur  le 
Tombeau,  je  revins  à  pied  avec  bien  de  la  pei¬ 
ne,  ce  4.  jour  l’enflure  fut  entièrement  difîi- 
pée. 

Le  J.  jour  mes  forces  étoient  meilleurs,  je 
perdis  encor  connoiflance  fur  le  Tombeau,  Sc 
ma  foiblefle  fut  extrême  ,  je  fus  fans  poulx  , 
comme  on  me  l’a  rapporté ,  je  revins  à  pied 
de  S.  Médard  plus  aifèment  que  le  jour  d’au* 
paravant,  ce  jour,  je  commençai  à  m’aider  par¬ 
faitement  du  bras  gauche  que  je  regardois  com¬ 
me  paralytique,  je  le  portois  aifementà  ma  tê¬ 
te  ,  ma  jambe  que  je  tramois  avec  peine  fut 
guérie  de  même ,  il  me  reftoit  une  grande 
douleur  dans  les  bras. 

Le  6.  jour  je  fus  comme  à  l’ordinaire  à  pied 
à  S.  Médard  ,  mais  n’ayant  plus  la  même 
peine  ,  je  tenois  feulement  une  perfonne 
fous  les  bras,  je  priai  Dieu  beaucoup  plus 
longtems  fur  la  Tombe,  &  ne  perdis  point  con- 
noifl’ance,  j’entendis  la  Ste.  Mefle  à  genou, 
prefque  entièrement  fans  en  être  incommodée  , 
je  revins  à  pied  chez  nous ,  depuis  ce  jour  je 
me  porte  parfaitement  bien,  n’ayant  aucun  ref- 
fentiment  de  mes  anciens  maux ,  j’ai  fini  cette 
Neuvaine  Sc  en  ai  fait  un  autre  pour  remer¬ 
cier  Dieu  de  la  grâce  qu’il  m*a  faite  pendant 
les  Z.  Neuvaines,  j’ai  bû  tous  les"  matins  up- 
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verre  dViiii  eu  j’aivois  mis  le  foirde  la  cène  du 
Tombeau  de  M.  de  Paris. 

L’ap petit  m'fft  revenu  ,  ainfi  que  les  forces , 
je  fuis  en  parfaite  faute  malgré  la  fatigue  que 
ma  cavilc  le  grand  nombre  de  perlonnes  qui 
me  font  venus  voir,  &  à  qui  j’ai  racontai  les 
merveilles  que  Dieu  a  opérées  en  ma  faveur, 
je  conjure  tous  ceux  &  celles  qui  en  ont  déjà 
connoiiïànce ,  &  les  autres  qui  apprendront  par 
cette  Relation  les  grâces  qu’ii  m’a  faites  ,  de 
publier  avec  moi  les  miféricordes du  Seigneur, 
&  de  le  plier  qu’il  me  falTè  faire  un  faint  ula- 
ge  de  la  fanté  qu’il  ma  rendue  &  que  j’ai  ob¬ 
tenue  par  l’intercelfion  du  Bien -Heureux  Fran¬ 
çois  de  Paris,  Fait  à  Paris  ce  lo.  Août  1731, 
Signé  Marguerite -Françoife  Duchêne. 

Certificat  de  F.  Papillon  mere  de  M,  p.  Dur 
ehêne. 

Je  foulîîgnée  Françoife  Papillon  femme  de 
Jacques  Duchêne  mere  de  Marguerite -Fran - 
çoife  Duchêne ,  déclare  avoir  connoifl’ance  des 
faits  contenus  en  la  précédente  Relation  que  ma 
fille  a  faite  de  fa  maladie  &  de  fa  guérilon  par 
l’inrerceflion  de  M.  de  Paris  ,  je  fuis  prête 
d’afiirmer  par  tout  où  bon  fera ,  qu’ils  font  vé¬ 
ritables  ,  en  foi  de  quoi  j’ai  figné  ce  ij.  Août 
1731.  Signé  Françoife  Papillon  femme  de  Jac¬ 
ques  Duchêne. 

II.  PlECE. 

CERT  IFICAT 

De  Jean  -  Baptijle  frere  de  Marguerite  -  Françoife 
Duchêne. 

Te  foulïîgné  Jean  -  Baptifte  Duchêne  fils  de 
Jacques  Duchêne  &  de  Françoife  Papil¬ 
lon  demeurant  avec  lad.  Duchêne  ma  mere 
dans  l’Abbaye  de  S.  Germain  paroifiè  S.  Sym- 
phorien,  déclare  qu’au  mois  de  Mars  17x6.  il 
tomba  une  planche  fur  la  tête  d^  Marguerite - 
Françoife  Duçhêne  ma  fœur  &  qu’elfeen  ref^ 
ta  évanouie  pendant prez  de  1.  heures,  &que 
lorfqu’ellc  fut  revenue,  il  lui  prit  une  fièvre 
üi  depuis  ce  i.  jour  n’a  point  cefi  é  jufqu’au 
li.  juillet  1731.  dont  leftifibn  lui  prenoitréf 
guliereiTient  tous  les  jours  -fur  les  3.  ou  4. 
Iieurcs  du  foir ,  ^  qu’elle  devint  fujette  à  des 
faignemens  de  nez  qui  lui  prenoient  plufieurs 
fois  par  jour ,  n’ayant  pas  paffé  un  feul  jour 
depuis  cet  accident  jufqu’aud.  jour  Juillet 
Ifil*  («uis  gYOÛ  faigoé  plufieurs  fois  du  nez. 


Qu’au  mois  d’Oêfobrc  de  l’année  1717.  é-^ 
tant  pour  lors  foit  malade  de  l.i  pe  itc  vérolle, 
j’entendis  dire  que  ma  fœur  étoit  tombée  du 
I.  étage  de  l’efcalicr  de  la  maifon  où  nous  de¬ 
meurons  jufqu’enbas,  &  qu’elle  s’étoit  très- 
dangereufement  blefiée  à  la  poitrine,  au  côte 
&  à  la  tête  &  qu’elle  s’étoit -,  mémç  rompue 
une  veine  dans  la  poitrine. 

Que  le  coup  qu’elle  tomba  fut  fi  fort  que 
j'entendis  le  bruit  de  mon  lit,  &  que  ma  me- 
re  qui  étoit  lors  auprez  de  moi  me  dit  en 
entendant  le  bruit ,  mon  Dieu  qu’efl  -  ce  que 
j’entends?  je  gage  que  ç’elVma  fille  qui  efttom-i 
bée  fur  l’efcalier, 

Que  lorfquc  je  fus  revenu  de  ma  petite  vé- 
rolie ,  je  trouvai  ma  fœur  extrêmement  chan¬ 
gée  ,  qu’au  lieu  qu’elle  étoit  fort  grafle  &  fort 
vermeille  avant  ces  accidents ,  je  la  voyois 
maigrir  à  vie  d’œil,  fon  teint  étoit  devenu 
pâle  &  plombé,  elle  vômifloit  prefque  tous 
les  jours  tout  ce  qu’elle  prenoit ,  &  fouvent 
elle  faifoit  des  vômifïemens  de  fang ,  fur  tout 
le  matin  Si  quelques  moments  aprçz  avoir  vo¬ 
mi  fa  nourriture. 

J’ai  fû  qu’au  mois  de  Mai  de  l’année  171g. 
elle  fit  1.  chutes  extrêmement  violentes  dans 
l’une  defquelles  elle  tomba  J  ur  la  poitrine  &  dans, 
l’autre  fur  latête,  depuis  ces  1.  dernieres  chu 
tes  elle  eft  demeurée  dans  un  état  affreux. 

fa  fievre  qu’elfe  avoir  eu  depuis  le  mois  de 
Mars  i7ié.  a  confiderablement  augmenté} 
Si  les  friflons  qui  lui  prenoient  le  foir  lui  du- 
roient  des  3.34.  heures  &  cette  fievre  eft  tous 
les  jours  devenue  plus  violente  julqu’au  16. 
juillet  1731.  en  forte  que  fon  frifîon  l’agi - 
toit  dans  les  derniers  tems  avec  tant  de  for¬ 
ce  ,  qu’un  jour  elle  fe  cafla  une  groflè  dent. 

Ses  vomifiements  de  fang  devinrent  auliiplus 
abondans  &  plus  fiéquens ,  lui  prenant  des  3 .  ou 
4.  fois  par  jour  fur  tout  le  matin ,  &  aprez 
chaque  repas,  &  de  tems  en  tems  il  lui  en  pre¬ 
noit  avec  des  étouffemens  ;  des  toux  &  des  con- 
vulfions  avec  Icfquelles  elle  en  rendoit  une  abon- 
dance  effroyable,  &  bientôt ,  il  ne  lui  fut  plus 
pofllblc  de  prendre  des  nourircures  folides , 
parce  qu’elle  les  rejettoit  aiiflitôt. 

Elle  perdit  auili  entièrement  le  fommeil  de¬ 
puis  CCS  t.  derniers  accidents ,  fouffrant  des. 
douleurs  continuelles  à  la  tête ,  à  la  poitrine 
&  fur  tout  dans  le  côté  gauche  qui  lui  fai- 
foient  tant  de  mal  qu’elle  ne  pouvoit  fe  cou¬ 
cher  à  plat  dans  fon  lit  d’aucun  côté  ,  &  qu’elle 
étoit  obligée  de  fç  tenir  affife  appuyée  fur  des 
oreillers ,  &  fur  une  petite  chaife  qu’on  met- 
toit  derrière  elle  pour  lui  foutenir  le  dos. 

C,a  été  le  frere  Mathurin  Genefte  Apoti- 
caire  &  Chirurgien  de  l’Abbaye  qui  l'a  traitée 
d’abofd  I  ^  qui  l’a  faignée  un  nojnbrc  infini 


opère  fur  M.  F.  Duchêne. 

Je  fois  .  tantôt  du  bras,  tantôt  du  pied  &quel- 
jjues  fois  de  la  gorj;e  ;  mais  malirré  coûtes  ces 
fâignées  &  toutes  le'  drogues  qu'il  lui  fai'oit 
prendre,  ma  fœur  a  toujours  été  en  empirant 
juf  u’au  lé.  Juillet  1731  que  fa  gucrilon  a 
commencé  ,  en  i  719.  éc  i  730.  elle  a  eu  à  la 
vérité  de  tems  en  tems  quelques  petits  inter r 
valles  de  7.  ou  8.  jours  chacuns  ,  pendant  les¬ 
quels  elle  ne  paroifloit  pas  fi  mal  ,  quoiqu’elle 
eût  tous  les  jours  la  fievre ,  fou  trifion  ,  8c  fon  fai- 
gnement  de  nez  &  les  vomilïen.nes  de  fang  ;  mais 
elle  le  fourenoit  fur  fes  jambes ,  &  comme  el¬ 
le  a  beaucoup  dç  courage,  auifitot  qu’il  lui  é- 
toit  poilible  d’agir ,  elle  employoic  tout  ce  qui 
reftoit  de  force  pour  fe  foutenir  un  peu ,  &elle 
faifoit  en  forte  de  fe  traîner  jufqu’à  l’Eglife  , 
foit  de  l’Abbaye  S.  Germain,  fuit  au  Salut  des 
Cordeliers  ;  mais  le  plus  Ibuvent  elle  le  trou  - 
voit  forcée  de  relter  dans  un  fauteuil  lans 
pouvoir  remuer,  &  de  tems  en  tems  el|e 
étoic  fi  mal  qu’on  a  été  obligé  de  lui  faire  re¬ 
cevoir  le  bon  Dieu  &  l’Extrême  -  Onélioii  un 
grand  nombre  de  fois. 

Au  mois  d’Avril  Î730.  M.  Collard  Méde¬ 
cin  d’une  grande  réputation ,  fit  tous  fes  efiorts 
pour  tâcher  de  la  luulager  ;  mais  tous  les  re¬ 
mèdes  qu’il  lui  fit  prendre  pendant  tout  le  cours 
de  cette  année  1730.  ne  purent  lui  apporter  au¬ 
cun  foulagement ,  &  au  contraire  avant  la  fin 
de  cette  année  i  730.  elle  devint  enflée  partout 
le  corps  8c  fur  tout  au  ventre ,  à  l’ellomac ,  & 
à  la  poitrine. 

Depuis  ce  tems  non  feulement ,  il  ne  lui  fut 
plus  poliible  de  prendre  aucune  nourriture  lo- 
îide,  mais  jl  ne  lui  fut  plus  même  polîible  de 
prendre  quelques  cuillerées  de  bouillon  comme  el¬ 
le  tailbit  auparavant ,  Sc  elle  n’a  vêcû  depui'.  la  fin 
de  1730.  jufqu’au  16.  juillet  1731  que  de  quel¬ 
ques  goûtes  de  bouillon  ou  d’eau  pure  qu’on 
lui  failoit  tomber  dans  la  bouche  goûte  à  goû¬ 
te  avec  une  plume,  §c  de  tems  en  teins  on  lui 
failoit  prendre  un  boudlon  en  lavement  à  quoi 
elle  avoic  une  répugnance  épouvantable  1  mais, 

M,  Coftard  lui  avoit  ordonné  de  lui  en  faire 
prendre  n’y  ayant  que  ce  moyen  pour  l’cm.pê  - 
cher  de  jrioutrir  de  faim. 

M.  Coftard  voyant  que  les  reniédes  qu’il  lui 
avoit  donnés,  n’avoient  fervi  qu’à  irriter  fes 
maux,  les  lui  fis  tous  cefler;  mais  néanmoins  il 
a  toujours  continué  jufqu’aud.  jour  1731.  à  la 
venir  voir  très  -  régulièrement,  étant  étonné  , 
comme  il  le  difoic  lui -même  très-fouvent  , 
u’elle  pût  vivre  fans  manger  accablée  de  tant 
e  maux  ,  &  regardant  la  continuation  de  fa 
vie  comme  un  prodige  qui  le  mettoit  toujours 
dans  une  nouvelle  admiration ,  &  qui  excitoit 
Cl  cunofitdr 

Cependant  fes  matuc  augraentercut  encore 
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beaucoup  depuis  le  commencement  de  l'année 
1731.  8c  quoiqu’elle  fût  dans  un  état  d’une  fi 
grande  foibkfl'e  qu’elle  ne  pouvoit  le  foutenir, 
il  lui  prenoit  de  tems  en  tems,  fur  tout  quand 
on  lui  faifoit  avaler  quelques  goûtes  de  bouil- 
1  iii ,  des  efpéces  de  convullions  dans  lesquelles 
eiie  s'agituit  avec  tant  de  violence,  que  plu- 
fiturs perionnes  avoientdcja  peine  à  la  retenir, 
pour  lors  elle  étoit  fans  connoillancc ,  Ion  vi- 
fage  croit  violet  &  retiré,  fes  yeux  fefermoient* 
fi  elle  les  ouvroit,  on  n’envoyoit  que  le  blanc, 
Sc  aulîitot  que  cet  alcès  étoit  pafié ,  elle  étoi} 
d’une  fi  grande  foibldlc,  qu’elle  ne  pouvoir 
plus  remuer  aucune  partie  de  Ion  corps  ,  8ç 
qu'elle  reftoit  des  z.  ou  3.  jours  comme  iin- 
mobile,il  lui  pren  ;it  aulii  de  tems  en  tems  des 
efpêçcs  d’attaques  d’apoplexie  dans  lesquelles ,  là 
langue ,  Içs  levres ,  fa  gorge  s’enfloient  d’une 
maniéré  qui  faifoit  peur ,  fes  levres  devenoient 
bleues,  lonvilage  d’un  violet  noir,  &  le  fang 
lui  fortoit  par  le  çoiu  des  yeux  ,  &  par  les 
ongles. 

Depuis  le  commencement  de  cette  année 
1731  julqu’au  16.  Juillet,  il  ne  s’eft  pas-  pallé 
15.  jours  qu’elle  ne  foit  tombée  dans  une  de 
ces  attaques  aprez  lesquelles  elle  demeuroit  quel¬ 
ques  fois  plufieurs  jours  en  léthargie  fans  faire 
aucun  mouvement,  ayant  les  yeux  fermés,  les 
Icyres  ü’une  pâleur  extrême,  le  nez  Sc  le  vifa^ 
ge  tout  retirés,  &  toute  la  figure  d’une  pçrlon- 
ne  morte, 

Ikndant  eps  é.  mois  fon  enflure  augmenta 
prclquç  tous  les  jours  ;  mais  fur  tout  du  coté 
gauche  qui  demeura  en  tout  tems  comme  mort 
laas  aucun  fentiment ,  froid  comme  de  la  gla¬ 
ce  lans  qu’on  pût  le  réchauffer  Sc  même  fans 
aucun  niouvement,  fur  tout  au  bras ,  en  forte 
que  dans  fes  meilleurs  jours ,  il  n’y  avoit  pro¬ 
prement  que  fon  Coté  droit  qui  eût  vie,  &qui 
lui  fervoit  à  traîner  fon  côté  gauche,  dont  le 
bras  reftoit  toujours  pendant,  elle  paroifloit 
même  avoir  bien  de  la  peine  à  le  porter ,  8c 
qu’il  lui  tiroittout  le  corps  en  bas  du  côté gau¬ 
che,  aufïï  s’en  plaignoit  -elle  fouvent,  &  il  lui 
vint  au  bras  des  belles  grofïes  comme  des 
œufs. 

Au  refte  dans  fes  meilleurs  jours,  elle  avoit 
toujours  l’air  finon  d’une  morte ,  du  moins 
d’une  agonizante ,  ayant  le  vifage  verd  &  livi¬ 
de  &  les  yeux  éteints,  en  forte  que  quand  elle 
ne  remuoit  point ,  ceux  qui  la  voyoient  croyoieiit 
qu’elle  étoit  morte,  &  j’ai  vu  fouvent  plufieurs 
perfonnes  la  toucher  pour  favoir  fi  elle  étoic 
encore  en  vie,  cependant  aufîîtôt  qu’il  lui  ve- 
noit  un  petit  rayon  de  force,  elle  vouloir  fele- 
vei  de  fon  fauteuil ,  Sc  elle  faifbit  quelques  pas 
en  fe  tenant  avec  fa  main  droite  à  tout  ce  qui 
éceic  auprez  d’elle  &  elle  defeendoit  &  mon- 
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toit  l’ckalicr  fe  traînant  {ur  fes  genoux 
&  fur  Tes  mains,  Sc  même  elle  vouloir  tou- 
joursfortir  de  la  maifonencet  état,  &  elle  l’au- 
roit  fait  fouvent  fi  on  ne  l’avoit  empêchée  ,  di- 
fant  qu’elle  vouloitfaire  voir  aux  voifins  qu’elle 
n’éroit  pas  encore  morte  ;  mais  ce  mieux  ,  où  elle 
paroifloit  encore  néanmoins  une  perfonne  à  l’a¬ 
gonie,  ne  lui  duroit  pas  longtcms  î  fouvent  elle 
devenoit  aveugle  ,  fourde&  muette  pendant  des 
7.  ou  8.  jours  fur  tout  aprez  les  attaques  d’a¬ 
poplexie  ,  en  fuite  de  quoi  elle  étoit  pendant  3 . 
ou  4.  jours  à  pouvoir  fi  peu  que  rien  fe  fou- 
tenir,  aprez  quoi  il  ne  manquoit  pas  de  lui  re¬ 
prendre  une  nouvelle  attaque. 

Les  Z.  dernieres  attaques  d’apoplexie  qui  lui 
ont  pris,  ont  été  le  8.  &  le  15.  juillet. 

Le  8.  frere  Mathurin  Geiielle  ayant  voulu 
la  faigner aprez  fon  attaque, eut  bien  de  la  pei¬ 
ne  à  trouver  unvailTeau  qu’il  pût  piquer,  tou¬ 
tes  les  veines  étoienc  ufées,  mais  enhn  l’ayant 
piquée,  il  ne  vint  tjue  de  l’eau  rouflâtre  ,  ce  qui 
lui  fit  bander  l’ouverture  au  plûrot,  te  lui  ht 
dire  à  ma  mere  qu’il  n’y  avoit  plus  aucune  elpé- 
xance  ,  5c  que  ma  lœur  ne  pouvoir  pku  vivre  que 
fort  peu  de  jours  :  cependant  ma  fœur  relba 
en  léthargie  jufqu’au  14.  juillet,  5c  ia  léthar¬ 
gie  s’étant  un  peu  dillipée  le  14.  Juillet  qui  é- 
tüit  un  famedi,  &  ayant  commencé  dès  le  m  .  - 
tin  à  ouvrir  les  yeux  ■  5:  à  fefenrir  un  peu  de 
force,  l’aprcz  midi  clic  s’avifa  de  le  faire  traî¬ 
ner  jufqu’aux  Cordeliers  où  on  diioïc  le  Salut, 
ayant  trouvé  à  notre  porte  une  perionne  qui 
voulut  bien  l’y  conduire,  où  pour  mieux  due 
l’y  traîner,  &  qui  eut  la  charité  de  s’anêteraf 
vcc  elle  10.  fois  en  chemin  avant  d’y  arriver, 
ma  fœur  ne  pouvant  faire  4.  pas  làns  s’arrê¬ 
ter,  parce  qu'elle  étouffoit  fitot  qu  elle  fe  don- 
noit  quelque  mouvement. 

Ma  mtre  qui  ne  s’étoit  point  apperçue  de  fa 
fortie  qu’elle  auroit  certainement  empêchée, 
fut  toute  étonnée  de  ne  la  plus  voir  dans  la  cham¬ 
bre  &  on  fut  la  chercher  chez  les  veilins-  ne 
l’y  ayant  point  trouvée  ma  mere  en  fur  fort  in¬ 
quiété  d’autant  plus  que  ma  loeur  futlongcems 
fans  revenir ,  &  qu’on  ne  pouvoir  s'imaginer 
Vil  l’état  où  elle  étoit  qu’elle  fe  ftVav il ée  d’al¬ 
ler  jufqu’aux  Cordeliers,  cependant  le  loir  des 
perlonnes  que  nous  ne  ccnnoiUions  pas ,  nous 
la  ramenèrent  l’ayant  trouvée  dans  l’Eglife  des 
Cordeliers  fi  accablée,  &  dans  un  fi  grand frif- 
fon  de  fievre  qu’elle  ne  poiivoit  plus  revenir. 

Le  lendemain  ij.  Juillet  ma  mere  en  reve¬ 
nant  de  la  Melle  de  paroi fl'e  la  trouva  toute  é- 
tendue  à  terre  fans  connoifi'ance  toute  pleine 
de  fang  qu’elle  avoit  vômi  en  très -grande  a- 
bondancc,  les  membres  tout  roides ,  le  vifage 
violet,  les  yeux  fixes  tout  tournés  &  prefque 
ç-ntierement  éteints ,  on  eut  affez  de  peine  à  la 


faire  revenir,  mais  elle  revint  ce  jour- là  fans 
refier  en  léthargie,  ce  qui  lui arrivoit  quelque 
fois  aprez  les  attaques ,  mais  en  récompenfe , 
elle  eut  le  foir  un  furieux  redoublement  de  fie¬ 
vre  précédé  d’un  frilL'ii  qui  dura  plus  de  14. 
heures.  Malgré  cela  elle  déclara  à  ma  mere  au¬ 
tant  que  fa  voix  qui  étoit  prefque  éteinte  de  - 
puis  plus  d’un  mois,  lui  permit  de  faire  en¬ 
tendre  fes  paroles  qu’on  ne  p  -uvoit  entendre 
qu’en  approchant  l’oreille  tout  près  de  fa  bou¬ 
che ,  qu’étant  la  veille  devant  le  S.  Sacrement, 
elle  s’écoit  fentie  comme  infpiréc  de  former  la 
réfolution  d’aller  tous  les  matins  à  pied  à  S. 
Médard  demander  à  Dieu  fa  guérifon  fur  le 
Tombeau  du  Bien -Heureux  de  Paris  en  ré¬ 
clamant  fon  intercelfion ,  ma  mere  s’y  oppofa 
d’abord  ,  Sc  lui  dit  que  ce  feroit  vifiblement 
tenter  Dieu  y  ayant  une  impoffibilité  à  l’éxe¬ 
cution  de  ce  deifein  Sc  qu’elle  mourroit  infail¬ 
liblement  avant  de  pouvoir  arriver  à  moitié 
chemin  ,  les  perlonnes  qui  étoient  préfentes  à  qui 
ma  mere  déclara  ce  que  ma  fœur  lui  venoic 
de  dire  lui  repréienterent  unanimement  qu’il  ne 
falloir  pas  ablolunicnt  qu’elle  fouffrit  que  ma 
fœur  entreprit  une  chofe  auflî  téméraire  & 
chacun  regardoit  coii'me  une  reverie  de  mala¬ 
de  la  propofition que  ma  fœur  avoit  faite,  ce¬ 
pendant  ma  fœur  infifla  avec  tant  d'inftance 
ivprélentanc  à  ma  mere  qu’il  neluirefloit  que 
cette  feule  elpéraiu  .  Sc  qu’en  l’état  où  elle 
é'^f'i’:  .  u'iifjiie  nul  -e:  éde  humain  ne  pouvoir 
la  feêcurir,  il  devoir  lui  être  permis  de  tout 
bazarder,  cJcqii’enfin  elle  étoit  perfiiadée  qu’elle 
fuivoit  en  cela  l’ordre  de  Dieu,  que  manié¬ 
ré  ne  crut  pas  devoir  s’y  oppofer  d’avantage, 
d’autant  plus  que  l’impolTibilicé  -  même  du  pro¬ 
jet  en  empéclieroir  l’-xecution ,  à  moins  que 
Dieu  ne  donnât  à  ma  fœur  des  fecours  fiirna- 
turci,  ,  il  fut  donc  feulement  queflion  de  cher¬ 
cher  quelqu’unes  eie  mes  voifines  quiaidaflent 
à  ma  mere  à  la  tramer  à  S.  Médard ,  il  y  en 
cutpluficursqms’y  oflrirent  volontiers  &  entre 
autres  Madame  Cornet ,  Madame  gc  Mademoi- 
i  lie  Medroux  Sc  Mademoifelle  Payen ,  qui 
l’ont  accompagnée  tour  à  tour  leç  differents 
jours  qu’elle  s’y  eft  fait  conduire ,  cependant  le 
lendemain  16.  juillet,  ma  fœur  fe  préparant 
à  partir  avant  4.  heures  du  matin ,  il  lui  prît 
un  affreux  vomillement  de  fang  avec  des  ef - 
forts  fi  violents  qu’il  fembloit  qu’elle  alloit  paf- 
fer  :  fa  gorge  enfla  prodigieufement,  fon  vi  - 
fage  devint  violet,  Sc  elle  avoit  un  air  defouf- 
fiance  qui  faifoit  peur ,  tous  ceux  qui  éfoieut 
dans  la  chambre  remarquèrent  avec  mof  que 
le  fang  qu’elle  vômilToit ,  étoit  extrêmement 
clair  Sc  liquide ,  Sc  qu'il  devenoit  violet  auili  - 
tôt  qu’il  étoit  à  terre.  Au  refte  auflitot  que  ce 
vômürement  de  fang  qui  dura  une  bonne  de  - 
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lîiie  heure  fut  cefTe' ,  ma  fœur  voulut  abfolu  - 
itient  partir  &  partit  efïedivement  ,  ma  mere 
&  Mademoilcllé  Cornet  la  l'outcnant  fous  leurs 
bras  de  façon  qu’elle  la  portoient  plus  de  moi¬ 
tié  j  ce  qui  n’empêcha  pas  qu’elles  lie  fuflent 
plus  de  3.  heures  en  chemin  pour  arriver  à  S. 
Me'dard  ainfî  qu’elles  l’ont  raporté ,  parce  que 
ma  fœur  éfoit  obligée  de  s’arrêter  à  chaque 
borne  ne  pouvant  plus  re{pirer&  étant  toujours 
iur  le  point  de  s’évanouiti 

Tous  les  voifins  qui  virent  partir  ma  fœur 
en  l’état  où  elle  étoit  blâmèrent  ma  mere  di- 
fant  qu’il  y  avôit  de  la  folie  a  elle  de  traîner 
la  fille  dans  les  rues  en  cet  état  ,  &  que  ma 
fœur  mourroit  fûrement  en  chemin ,  cependant 
4.  ou  5.  heures  aprez ,  nous  la  vîmes  revenir 
dans  un  caroflè ,  n’ayant  pas  l’air  tout  à  fait 
aufiî  défait  &  auiil  mourant  que  quand  ellcé- 
toit  partie,  elle  nous  dit  en  arrivant  qu’elle  n’a- 
Voit  plus  de  mal  de  tête  ni  de  fievre,  &  de¬ 
puis  ce  moment  ion  mal  de  tête ,  dont  elle  fe 
plaignoit  fans  ceiïè  depuis  plus  de  5.  ans ,  &  fa 
lîevre  qui  depuis  le  même  tems  étoit  continue 
avec  des  friif  ns  &  des  redoublemens  tous  les 
foirs .  ne  l’ont  pas  repris.  Auifitôt  qu’elle  fut 
rentrée  dans  notre  chambre,  ma  inere  lui  pre- 
fenta  un  bouillon  j  &  nous  fûmes  tous  bien 
furprisde  voir  qu’elle  l’avala  d’un  trait,  au  lieu- 
que  depuis  plus  de  4.  mois ,  elle  n’en  pouvoir 
prendre  que  goûte  a  goûte  par  le  moyen  d’u¬ 
ne  plume  avec  laquelle  on  lui  en  faifoic  dégout¬ 
ter  dans  la  bouche  ,  &  même  quand  on  lui  en 
faifoit  degouter  quelques  goûtes  trop  grofies 
ou  trop  de  fuite,  il  lui  preiioit  des  convulfions, 
&  iJ  fembloit  qu’elle  alloic  étouffer ,  elle  trouva 
même  ce  bouillon  fi  bon ,  que  cela  lui  ayant 
donné  de  l’appetit ,  elle  demanda  du  pain,  &  en 
mangea  un  petit  morceau  &  but  un  coup  d’eau  & 
de  vin,  &  depuis  ce  moment  il  ne  lui  a  plus  re¬ 
pris  aucun  vomiflement  de  fàng-  ni  de  nourriture, 
ni  aucun  faignement  de  neZj&  elle  a  commencé  à 
manger  fans  être  incommodée. 

Ce  ne  fut  néanmoins  que  le  lendemain  \*j.  Juillet 
qu’on  s’apperçut ,  que  fa  poitrine  qui  depuis  8.  ou 
10.  mois  étoit  extraordinairement  enflée,  s’étoit 
defenflée  entièrement  dans  la  matinée.  Ce  jour 
iy.  Juillet,  elle  fut  à  S.  Médard  à  la  même 
beure  &  de  la  même  façon  que  la  veille,  & 
nous  fûmes  dans  une  grande  admiration  Icrl- 
qu’elle  en  revint,  de  l’entendre  parler  très-ai- 
lement  ,  très  -  diftinélement  ,  &  auHi  haut 
qu’une  autre  perfonne  ,  elle  qui  depuis  plus 
d’un  mois  avoit  la  voix  prefqu’entierement  é- 
teinte  ,  ce  qui  nous  donna  lieu  d’oblèrver  que 
fa  poitrine,  qui  depuis  longtems  étoit  fi  élevée, 
s’ecoit  remife  entièrement  dans  fon  état  naturel. 

Le  lendemain  r8.  Juillet,  elle  nous  dit  en 
ïcvciulit  de  S,  Médaid ,  que  foi»  mal  de  coté 
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s’étoit  entièrement  paflé  ,  &  eflfèêfivement  le 
foir  011  ôta  la  chaife  &  les  oreillers  avec  les  - 
quels  elle  fe  tendit  affile  dans  fon  lit  depuis 
plus  de  4.  ans ,  &  elle  fe  trouva  en  état  de  fe 
coucher  dans  fon  lit  comme  une  autre  per¬ 
fonne. 

Mais  je  n’ai  jamais  été  fi  lurpris  que  je  le 
fus  le  I  9.  Juillet ,  lorfque  j’apperçus  que  ma  fœur 
qu’on  ramencit  de  S.  Médard  n’écoit  plu  s  enflée 
ni  par  le  ventre,  ni  par  aucune  autre  partie  de 
Ion  corps,  &  que  depuis  le  matin  tout  fon 
corps  avoit  diminué  de  preZ  d’un  tiers  de  fa 
groflèur,  ce  qui  étoit  bien  vifible ,  fon  efto- 
mac  &  fon  ventre  paroiffans  tôiir  plats  au  lieu 
que  depuis  8.  ou  10.  mois,  elle  aVoit  l’efto- 
mac&  le  ventre  plus  gros  qu’une  perfonne  prê¬ 
te  d’accoucher,  ce  qui  avoit  augmenté  même 
tous  les  jours  jufqu’à  ce  moment,  &  ce  qui 
paroifïbit  encore  plus  que  jamais  depuis  deux 
jours  attendu  que  là  poitrine  s’etanr  renfoncée 
le  17.  juillet,  &  ayant  repris  fa  place  naturel¬ 
le  ,  cela  faifoit  paroitre  encore  davantage  l’en¬ 
flure  de  fon  eftomac  &  de  fon  ventfe,  Cepen¬ 
dant  quand  elle  revint  de  S.  Médard  le  19.  du 
môme  mois  de  Juillet,  il  ne  lui  fefioit  plus 
rien  de  fon  enflure,  &  l’on  voyoit  fes  jupes  & 
fa  robe  de  chambre  que  ma  mere  lui  avoit  fait 
faire  depuis  qu’elle  étoit  enflc'c ,  traîner  à  terre 
de  plus  d’un  demi  pied  de  long  devant  les 
pieds ,  en  forte  qu’elle  étoit  obligée  de  les  le  - 
ver  avec  fes  mains  pour  pouvoir  marcher,  je 
remarquai  aufli  que  lés  bras  qui  avoient  étéd’u- 
üe  grolfeur  monltrueufc,  s’etoient  entièrement 
defenflés ,  &  qu’aulieu  qu’ils  étoient auparavant 
d’une  couleur  verdâtre ,  ils  étoient  devenus  d’u¬ 
ne  couleur  de  chair,  à  la  vérité  encore  extrê¬ 
mement  pâle;  mais  néanmoins  bien  dilFereire 
de  celle  qu’elle  avoit  le  marin  ,  aufiieot  que  ma 
fœur  fût  arrivée,  ma  mere  fût  oblige'e  de  la 
changer  de  tout,  ayant  fa  camifble,'foiicorcct 
&  fés  bas  tout  imbibés  de  fueur,  &  mouillés 
comme  fi  on  les  avoit  trempés  dans  un  feau 
d’eau  ,  ma  mere  alla  chercher  une  ancienne  ca- 
mifole,  un  ancien  corcet,  &  de  vieux  bas  que 
ma  fœur  mcttoit  avant  qu’elle  fut  devenue  en- 
flee ,  &  ils  fe  trouvèrent  d’une  l’argeur  fuffi- 
fànte ,  elle  nous  fit  remarquer  que  les  bas  qu’el¬ 
le  veqoit  d’oter  à  ma  fœur ,  étoient  le  double 
plus  larges  que  ceux  qu’elle  lui  mettoit  ayant 
été  obligée  de  lui  en  faire  faire  exprès  d’une  lar¬ 
geur  extraordinaire,  lorfque  fon  enflure  fut 
venue  au  point  qu’on  ne  put  plus  en  trouver 
d’aflez  larges  chez  les  marchands.  Le  refte  de 
la  journée  ma  mere  fut  occupée  à  rentraire  les 
jupes  &  la  robe  de  ma  fœur,  afin  qu’ils  ne  la 
fiflent  pas  tomber ,  lorfqu’ellc  la  conduiroit  le 
lendemain  matin  à  S.  Médard.  Dès  ce  jour  -  là, 
il  vint  quantité  de  perfonnee  qui  avoient  yù 
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fflia  fceur  defènfler  fur  le  Tombeau,  qui  nous 
incommodèrent  beaucoup  par  toutes  les  que- 
fiions  qu’ils  nous  firent  auxquelles  ma  foeur 
n’étoit  pas  encore  en  état  de  répondre,  n’ayant 
pas  repris  fes  forces  tout  Ton  coté  gauche  é- 
tant  encore  relié  en  paralyfie  quoiqu’il  fût  en¬ 
tièrement  defenflé  auîii  bien  que  le  droit,  au 
furplus  le  vilagc  de  ma  fœur  commença  à  re-r 
venir  un  peu  dès  ce  jour -là,  ayant  perdu  auf-r 
fi  bien  que  fes  bras  la  couleur  verdâtre ,  &  fes 
yeux  commençant  à  être  bien  meilleurs  & 
plus  animés  qu’ils  n’étoient  auparavant. 

Cependant  le  lendemain  lo.  Juillet,  ma  mer 
re  &  les  voifines  qui  l’aidoienc  eurent  encore 
bien  de  la  peine  à  conduire  ma  lœur  à  S.  ivjé- 
dard,  je  les  vis  partir  &  je  remarquai  qu’elles 
étoient  obligées  de  la  foutenir  comme  les  jours 
précedens  ;  mais  lorfque  ma  fœur  revint  ce  jour- 
là  de  S.  Médard,  elle  étoit  guérie  de  la  para¬ 
lyfie,  &  je  la  vis  arriver  marchant  avec  allez 
de  facilité ,  s’appuyant  fort  bien  lur  Ion  pied 
gauche,  &  de  retour  à  la  mailon,  elle  nous  fit 
voir  qu’elle  avoir  repris  l’ulàgc  libre  de  fon 
bras  &  de  fa  main  gauche  qui  lui  firent  enco¬ 
re  néanmoins  de  la  douleur  tout  ce  jour -là  , 
lorlqu’elle  en  faifoit  quelque  mouvement. 

je  l’accompagnai  à  S.  Medard  le  zi.  juillet, 
clic  y  fut  marchant  allez  aifement  &  allez  vi¬ 
te,  tenant  feulement  une  de  fes  voifines  fous  le 
bras ,  elle  y  pria  Dieu  fort  longcems  fur  la  tom¬ 
be  de  M.  de  Paris,  &  elle  enteiidit  la  Melle 
à  genou ,  aprez  laquelle  elle  revint  chez  nous 
entièrement  &  parfaitement  guérie,  marchant 
legerement  &  avec  facilité ,  agjflant  librement 
de  tous  lès  membres ,  fc  fervant  de  fa  main 
gauche  avec  autant  de  facifité  &  de  for- 
çç  que  de  la  droite,'  ayant  le  teinç  &  les 
yeux  entièrement  revenus  ,  ayant  même  beau  - 
coup  d’appetit,  dormant  bien,  ayant  eu  au¬ 
tant  de  force  dès  ce  jour -là  ii.  Juillet  [  qui 
droit  le  6.  de  fa  Ncu vaine  ]  que  (â  guérilbri 
4yant  fait  un  graqd  bruit  &é  'ant  venu  du  mon¬ 
de  la  voir  en  foule  à  Ion  retour  de  S.  Médard 
çejourrlà  ii.  JujUet,  &  plufieurs  jours  lui- 
vant^  ,elle  fut  toute  la  journée  fur  les  jambes 
pour  répondre  à  chacun,  pour  les  conduire  , 
pour  marcher  devant  eux,  &  faire  tour  ce  qu’¬ 
ils  lui  deraandoient,  lans  que  les  loirs  tll"  en 
gic  paru  fatiguée  :  ce  qui  n  ns  a  fait  voir  que 
dès  ce  jour -là  ii.  juillet,  elle  avoir  repris  au¬ 
tant  de  force  qu’il  étoit  pollîble  d’en  avoir  ,  y 
ayant  même  bien  peu  de  perfonnes  qui  pulleiit 
foutenir  la  fatigue  continuelle  de  ces  vifi.es  & 
4e  ces  queftions,  qui  ne  difcontinuoient  point 
du  matin  au  fuir.  Tout  ce  que  j’aj  remarqué 
ici  s’cll  palîé  fous  mes  yeux ,  en  foi  de  quoi 
j’en  ai  drcllé  &  écrit  la  préfente  Déclaration  , 
dont  j’attelle  tous  les  faits  véritables,  ce  zj, 
Août  ^Signé  Jean-Bapiille  Dachêae, 


III.  PIECE. 


CERTIFICAT 

De  Fretnçoije  Papillon  mer e  de  Marguerite  -  Fran-. 
^oije  Duchene 

JE  foulfignée  Françoife  Papilloq  Lingerefemr 
me  de  Jacques  Duebêne  demeurante  dans 
l’Abbaye  de  S.  Germain  paroille  S.  Symphor 
li  n,  remplie  d’admiration  de  la  guérilon  mi- 
la  aïeule  que  Dieu  a  faite  en  6.  jours  par  l’in- 
rer  eiiion  du  Bien -Heureux  de  Paris ,  des  ma- 
lad  es  lans  nombre  ,  dont  ma  fille  étoit  accablée 
depuis  plufieurs  années ,  ai  fait  le  récit  des  faits 
qui  fe  lont  pâlies  lous  njes  yeux  ,  prote- 
llaiit  que  je  R’y  m’ets  rien  que  ce  qui  ell  de 
ma  parfaite  cunnoillançe  ,  &  que  je  ne  fois 
prête  d’atteller  devant  Dieu  &  devant  les  hom¬ 
mes. 

Ma  fille  étoit  naturelldnent  d’une  fanté  très- 
forte  ,  &  d’un  humeur  extrêmement  agillante. 
Le  I.  des  accidens  qui  l’ont  mife  dans  l’é-. 
rat  affreux  où  efie  étoit  qvanc  fa  guérilon,  lui 
ell  arrivé  au  mois  de  Mars  1716.^  je  n’y  étais 
point  prélcnte ,  je  remarquai  lèulement  qu’elle 
laignoïc  prelque  à  tout  moment  du  nez,  que 
la  fievre  lui  prenoit  tous  les  jours  avec  un 
grand  frilon ,  &  qu’elle  devint  tout  d’un  coup 
extrêmement  changée;  mais  l’ayant  vuefecoëf- 
fer  4.  ou  5.  jours  aprez  l’accident  qui  lui  c- 
toit  arrivé ,  je  remarquai  qu’on  Iqi  avojc  cou¬ 
pe'  tous  les  cheveux  à  l’exception  du  tour  de-la 
çête  ,  &  lui  en  ayant  demandé  la  railbn  ,  elle  fut 
obligée  de  m’avouer,  que  4.  ou  jours  au¬ 
paravant,  il  lui  étoit  tombé  une  pjançhe  ferrée 
lur  la  tête,  qui  l’avoit  blelTée  fi  çonfiderable- 
ment  qu’elle  étoit  reliée  prez  de  heures  fans 
connoiHàiice ,  qu  on  avoir  été  obligé  de  luf 
couper  les  cheveux  pour  lui  frotter  Ja  tête  avec 
des  eaux  vulnéraires,  j’examinai  fa  tête  &  je 
trouvai  qu’il  y  avoir  un  enfoncement  allèz  loii'^ 
&  prefque  allez  profond  pour  y  cacher  le 
d...igt  dans  fa  longuet. 

Depuis  ce  premier  accident  ma  fille  n’a  plus 
eu  de  f.mé  jufqu’à  fa  guérifon,  la  fievre  qui 
lui  prit  dès  le  premier  jour  de  cet  accident, lui 
a  duré  fans  relâche  pendant  plus^  çîe  j.  ans  , 
jufqu’au  16.  juillet  1731.  i.  jour  de  fa  guéri- 
lon, 

Mais  cette  fievre  s’efl  îiifinirnent  augmentée 
depuis  fl  fin  de^Mai  lyzS.  &  fon  frillba  qui 
lui  prenojii;  tous  les  joocs  vers  les  4.  heures 
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fbir,  a  duré  depuis  ce  tems  jufqu’au  i6.  Juil¬ 
let  1731.  des  3,  &  4.  heures  entiepes  avec  tant 
de  violence,  qu’en  1731.  elle  s’eft  cafle  une 
gr  lie  dent. 

Le  faignement  de  nez  qui  lui  prit  auffi  dès 
le  I.  jour  de  fon  i.  accident,  lui  a  auili  repris 
pareillement  tous  les  jours  pluflcurs  fois  par 
jour  julqu’au  16.  Juillet  1731.  &  n'a  fait  qu’¬ 
augmenter  jufqu’à  ce  teins  -  là. 

Le  Z.  de  Tes  accidens ,  lui efl: arrivé  le  4.  Octo¬ 
bre  17^7,  jour  de  S.  Trançois,  je  n’y  étois  pas 
n^n  plus  préfente,  elledclceiidoitde  ma  cham¬ 
bre  chargée  de  plu  heurs  b^'/cces  qu’elle  portoit 
à  la  boutique,  j’entendis  tout  d’un  çoup  un 
grand  bruit  (ur  la  montée ,  ce  qui  me  fit  pen- 
1er  que  c’étoit  apparemment  elle  qui  s’étoit 
laifiée  tomber;  mais  néanmoins  comme  j’étois 
dans  ce  m  ment  occupée  auprez  de  mon  fils 
cadet  qui  avoir  la  petite  vérole ,  je  ne  defcendis 
pas  fur  le  champ;  mais  ayant  entendu  crier  ,j’y 
courrus  ,  &  je  trouvai  que  ma  fitle  avoir  roulé  jul- 
qu’au  bas  de  l’efcalier  ■  &  qu’elle  s’étoit  blellée  à  la 
tête  ,  à  la  poitrine  ,  à  l’ellomaç ,  &  au  coté  droit , 
&  qu’ellç  foufircit  des  douleurs  bien  vives  puis 
qu’elle  étoit  obligée  de  s’en  plaindre  comme  une 
perlonne  qui  n’en  peut  plus,  cequ’çlle  n’au- 
toit  pas  fait  de  l’humeur  dont  elle  elf  ,  &  avec  le 
courage  qn’elle  a  fi  fes  douleurs  n’euilent  été 
extrêmement  violentes  ;  mais  ce  qui  m’étonna 
fort ,  fut  qu’elle  fe  plaignit  extrêmement  du  co¬ 
té  gauche,  ce  qu’elle  a  toujours  fait  depuis  juf¬ 
qu’à  faguérilon,  quoiqu’elle  fut  tombée  fur  le  cô¬ 
té  droit ,  &;  qu’elle  ne  fe  fût  blellée  que  de  ce  coté. 

Cependant  le  point'qu’elle  avoir  au  côté  gau¬ 
che  lui  faifoit  une  douleur  hmfuportable  qu’el¬ 
le  ne  favojt  comiTiient  fe  tenir,  &  que  depuis 
çe  premier  moment  jufqu’au  18.  juillet  1731. 
qu’elle  en  fut  guérie,  ce  qui  fait  prez  de  4. 
ans ,  il  ne  lui  me  plus  polTible  de  fe  tenir  un 
féul  inftant  couchée  dans  fon  lit,  qu’on  fut 
obligé  de  lui  mettre  une  petite  chaife  au  che¬ 
vet  de  fon  lit  avec  des  oreillers  pour  lui  foute - 
pir  le  dos ,  ne  pouvant  reffer  dans  fon  lit  que 
ailife ,  auflî  pendant  ces  4,  années ,  elle  n’a  pas 
pu  dormir  un  quart  d’heure  de  fuite  d’un  bon 
îbmmeil ,  ne  faifant  pendant  toutes  les  nuits , 
que  fè  plaindre  quoique  le  jour  elle  parût  plus 
tranquille  ,  fouffraat  apparemment  moins  le 
jour  que  la  nuit. 

Deux  jours  aprez  cette  chute,  elle  vomit  Je 
fàng  en  grande  abondance ,  &  depuis  jufqu’au 
Juillet  1731.  il  ne  s’elt  pas  pal|é  un  jour 
qu’elle  n’en  ait  vomi  -,  mais  ce  qui  lui  arriva 
l'année  d’enfaite  a  encor  beaucoup  augmenté 
fes  vômifTemens  ,  &  l’a  réduite  dans  l’état  le  plus 
déplorable. 

Au  m  lis  de  Mai  1718.  étant  montée  uu 
jour  de  grande  pluyç  pour  défaire  la  toilk  ci¬ 


rée  qui  fert  de  couverture  à  l’cchopeque  nous 
avons  attenant  la  grille  de  l’Abbaye ,  le  pied 
lui  manqua,  &  elle  tomba  fur  l’appui  de  la 
boutique  &  fe  frappa  entre  la  poitrine  &:  l’efto- 
mac  :  comme  elle  a  beaucoup  de  courage;  clic 
remonta  une  z.  fois;  mais  elle  retomba  prclquc 
auiîîtôt ,  &  fe  frappa  encor  un  coup  au  même  en  - 
droit  beaucoup  plus  rudement  que  la  i.  fois. 

LHe  refta  à  terre  à  demi  évanouie,  le  fang 
lui  fbrtoit  par  la  bouche  avec  grande  abondan¬ 
ce  ,  les  voifîns  accoururent  pour  la  relever ,  & 
m’appellcrent ,  on  rapporta  dans  ma  chambre 
où  aulfitôt  qu’elle  y  fut  ,  elle  perdit  entière  - 
ment  cotnioillance ,  on  fut  plus  d’une  heure  à 
la  faire  revenir ,  d'abord  qu’elle  fut  revenue  à 
elle ,  je  l’interrogeai  fur  la  maniéré  dont  elle 
étoit  tombée;  mais  je  n’en  pû  rien  tirer,  &je 
n’en  appris  le  détail  que  des  voifîns  qui  l’a- 
voient  veû.  Cependant  cet  accident  n’eut  pas  des 
fuites  auili  afFreufes  que  celui  qui  lui  arriva  i  j. 
jours  aprez,.  qui  a  mis  le  comble  à  tous  fes 
maux  [  quoique’lle  eût  tous  les  jours  des  vô- 
mifieuiens  de  fang,  &  qu’a.prez  chaque  repas, 
ellevônîitfa  nourriture,  elle  ne  laifîoit  pas  d’al¬ 
ler  &  de  venir  ]  mais  à  la  fin  du  même  mois 
de  Mai  lyzS.  étant  encore  montée  pour  atta¬ 
cher  la  toile  cirée,  elle  tomba  1  cflomac  fur  la 
barre  de  fer  qui  foutient  la  grille  de  l’Abbaye, 
êc  delà  la  tére  la  première  fur  le  pave  ;  elle 
perdit  fur  le  champ  connoifiance ,  &  les  voi - 
fins  me  la  rapportèrent  dans  l’état  d’une  per^ 
foiine  qui  étoit  prête  d’c:çpirer. 

Dès  ce  i.qour  fa  fievre  augmenta  très-con- 
fidcrablcmçnt ,  &c’ert  depuis  ce  jour  que  fès 
friflons  ont  duré  tous  Içs  jours  des  3.  &  4. 
heures  jufqu’au  16.  Juillet  1731. 

Depuis  çe  moment  il  lui  prit  une  répugnance 
épouveotable  pour  tcute  efpêce  de  nourriture, 
&  il  ne  lui  fut  plus  pollible  d’en  prendre  au¬ 
cune  dç  fclide ,  on  eflaya  de  luij  faire  avaller 
des  oeufs  frais ,  mais  elle  les  rejettoit  aullitôt , 
je  la  forçois  aprendre  de  tems  en  tems  quel¬ 
que  cuillerées  de  potage  ou  de  bouillon  ,  mais 
elles  n’étoient  pas  defçcndues  dans  fon  eftomac 
qu’elles  lui  çaufoient  un  voniilïement  qui  lui 
attiroit  un  moment  aprez  un  vôraillcment  de 
fang ,  elle  perdoit  tous  les  jours  fon  fang'  par 
le  nez  &  par  la  bouche,  &  de  tems  en  tems 
outre  fes  vomifiemens  ordinaires  êt  journaliers , 
il  lui  prcnoit  des  efpêces  de  toux  accompa¬ 
gnées  d’étouffements  &  de  çonvulfions ,  aprez 
îefquelles  il  fortoit  par  fa  bouche  une  abon¬ 
dance  effroyable  de  fang  tout  ecumeux,  auffi 
fon  fang  ayant  pris  la  route  de  fortir  par  la 
bouche ,  fes  réglés  demeurèrent  prefque  entien- 
rcment  lupprimées  depuis  ce  tems -la. 

Le  frere  Mahturin  Genefte  Apoticaire  &  Chi- 
rurgicu  de  l’Abbaye  a  eu  la  charité  de  fecuuxix  iu« 
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fille  depuis  le  coftimcnccment  de  fes  accidents 
jufqu’àfa  gue'rifon,  &  l’a  faignee  a  la  part  plus 
de  iio.  fois  tant  du  bras,  que  du  pied  &  de 
la  gorge ,  ainfi  qu’il  me  l’a  déclare'  lui  même , 
ce  qui  étoit  neceflaire  pour  empêcher  qu’elle 
n’étoufTât,  mais  il  m’a  toujours  dit  que  comme 
elle  avoit  des  vailTeaux  cafle's  dans  l’eftomaC , 
dans  la  poitrine ,  &  dans  la  tête  ,  il  n’e'toit  pas 
poflîble  de  la  guérir,  &  que  tout  ce  qu’il  pou¬ 
voir  faire  étoit  de  la  loulager  ùn  peu,  mais 
qu’avec  les  maux  qu’elle  avoit  elle  rie  pouvôit 
pas  vivre  long-tems  ,  que  jamais  il  ne  lui  fe- 
roit  polllble  de  digérer  de  la  nourriture  bien 
folide,  &  qu’ainfi  tout  ce  qu’on  en  pouvoit  at¬ 
tendre  eft  qu’elle  rraineroit  tant  que  fon  lang 
conlerveroit  encor  la  qualité. 

En  1730.  vers  les  Fêtes  de  Pâques  M.Co-^ 
ftard  Médecin  voulut  bien  donner  fes  foins 
pour  tâcher  de  la  loulager;  mais  aprez  lui  a- 
voir  fait  prendre  quelques  remèdes ,  il  recon¬ 
nut  bientôt  que  cela  ne  lui  étoit  que  nuillble , 
&  que  ces  remèdes  n’avoient  fait  que  la  met¬ 
tre  dans  un  pire  état  qu’elle  n’étoit  encor  au  - 
paravant,  étant  devenue enlîée  par  toutlecorpSj 
ce  qui  a  toujours  augmenté  depuis  jiifqu’au  19. 
juillet  1731.  que  Ion  enflure  cilpariu  dans  la 
matinée,  étant  lur  le  Tombeau  de  M.  de  Pâ¬ 
lis. 

A  la  fin  de  l’année  1736.  ma  fille  devint  en- 
_cor  en  un  état  bien  plus  aflrcux  qu’elle  n’étoit 
auparavant. 

Sa  poitrine  &  fon  cHomac  s’enfîerenr  extraor¬ 
dinairement,  &  Ion  ventre  ,  les  bras  ,  lés  jam¬ 
bes,  &  fes  cuifles  devinrent  d^unegiollcLir  mon- 
ftrueufe;  elle  âvdit  le  vifage  d’une  déterrée  , 
les  Icvres  blanches,  lesycui  morts ,  «S:  prefque 
toujours  fixes  j  &  je  remarquai  qtie  fes  urines 
ne  paflToient  prefque  point. 

Lorfqu’on  vouloit  lui  faire  prendre  quelques 
cuillerées  de  boüillon ,  elle  tUmboic  dans  des 
convulfions  efitcyables  ddris  lesquelles  elle  per- 
doit  connoifiancc,  &  quoiqu’elle  fût  d’une  foi- 
blelTe  extrême  hors  de  les  convulfions ,  néan  - 
moins  quand  elles  lui  prenoient,  elle  s’agiroit 
avec  tant  de  force  qu’oiï  avoit  peine  à  la  re¬ 
tenir,  fon  vifage  deveiloit  fout  violer,  Ion  nez 
remontoir  vers  le  front,  fes  yeux  fe  retour - 
noient  &  ne  prefentoient  plus  que  le  blanc,  & 
lés  convulfions  ne  fe  pafloicnt  que  par  un  vô- 
miflemenr  d’un  fang  clair,  viulet,  &  écumeux 
qu’elle  rendoit  avec  de  grands  efforts. 

Aprez  quoi  elle  fetomboit  dans  Une  fi  gran¬ 
de  foibleflc  qu’elle  reftoit  des  Sc  4.  jours 
lans  remuer  que  les  yeux  &  la  tête  ,  excepté 
dans  fon  trifibn  &  fans  vouloir  fouftVir  qu’on  ap¬ 
prochât  de  fa  bouche  pour  lui  faire  rien  pren¬ 
dre  fi  ce  n’étoit  un  peu  d'eau  pure ,  dont  on 
lin  Inouilloit  feulement  les  lèvres. 


M.  Coftard  qui  concinuoit  prefque  tous  les 
jours  de  la  voir  quoiqu’il  ne  lui  ordonnât  au¬ 
cun  remède  que  des  /aignées,  fut  lui -même 
fort  étonné  les  premières  fois  qu’il  la  vit  dans 
cet  état,  &  me  dit  de  lui  faire  recevoir  fés  der¬ 
niers  facremens,  ce  que  j’ai  fait  pluficurs  fois. 
Comme  il  vit  qu’il  n’étoit  pas  poff:ble  de  lui 
faire  avaler  des  cuillerées  de  bouillon  ,  il  or  ¬ 
donna  qu’on  fe  contentât  de  lui  en  faire  fou- 
Vent  degouter  peu  à  peu  quelques  petites  goû¬ 
tes  fur  Tes  levres  avec  une  plume  ,  &  qu’on  lui 
fit  prendre  des  bouillons  cnlavemens,  ce  qu’on 
exécuta,  &  c’eft  de  cette  manière  que  ma  fi;I«i 
a  vécu  depuis  la  fin  de  l’année  1730.  jufqu’au 
16.  Juillet  de  cette  année  &  encore  dans  les  3 ,  ou 
4.  mois  qui  ont  précédé  le  1 6.  Juillet,  clic  n’a  plus 
voulu  foulfrir  qu’en  lui  fit  prendre  dcsbouillon^ 
en  lavemens. 

M.  Coftard  qui  l’efî  venu  vdir  très -réguliè¬ 
rement  jufqu’au  10.  juin  difoit  fouvent  qu’il 
ne  compienoit  pas  comment  ma  fille  pouvoit 
vivre  ainli  fans  manger,  ayant  des  vaifleaux 
rompus  dans  la  tête,  dans  la  poitrine,  Sedans 
l’cftomac ,  &  perdant  tous  les  jours  fon  fang 
par  le  nez  &  par  la  bouche,  &  que  la  conti  - 
luiation  de  la  vie  étoit  une  merveille  qu’il  n’au- 
roit  pas  pû  croire  s’il  ne  l’avoic  vû. 

Cependant  ma  fille  avoit  de  tems  en  tems  des 
jours  ou  elle  le  portoit  un  peu  mieux  ,  &  où  elle  fé 
loutcnoit  un  peu  lur  les  jambes ,  ce  qui  lui 
duroit  même  quelques  fois  des  7.  ou  8.  jours 
deluite  lans  néanmoins  que  là  fièvre,  Ibn  frif- 
fon  ,  fon  mal  de  rête ,  de  poitrine  ,  d’cftoiiiac, 
&  de  côté ,  les  làigncmens  de  nez ,  &  les  vô  - 
millémens  de  fang  diminuafTcnt ,  aulfi  dans 
ces  jours -lâ,  elle  n’avoit  pas  moins  qu’aupa- 
ravant  l’air  d’une  perfonne  mourante  ,  étant 
enflée  par  tout  le  corps ,  ayant  Içs  yeux  éteints, 
le  vifage  pâle  &  livide,  les  levres  toutes  blan¬ 
ches,  &:  ne  pouvant  foutenir  fa  tête  :  mais  ce 
qui  nous  failoit  reconnoître  ce  mieux  ,  eft  que 
elle  fe  foutenoit  fur  les  jambes,  &  pour  lors 
die  vouloir  abl<  lument  forrir  de  la  chambre  , 
&  qu’on  I3  menât  à  l’Eglilé,  &  fi  on  ne  le  fai-' 
loir  pas,  elle  vouloir  y  aller  toute  feule  s’ap¬ 
puyant  contre  les  murs ,  &  fe  tenant  à  tout 
Cequ’elletrouvoit,  defaçonque  j’aimois  mieux 
la  mener  ou  la  faire  mener  par  quelqu’un  que 
de  la  contredire,  ce  qui  au  furplus  étoit  bien 
incommode,  ma  fille  étant  obligée  de  s’arrêter 
pour  reprendre  haleine  auffitot  qu’elle  avoit  fait 
4.  pas  parce  qu’elle  étoufibit. 

Ma  fille  m’a  même  engagée  au  mois  de  Mai 
dernier  le  trouvant  un  peu  mieux,  de  la  faire 
conduire  chez  les  R^eligicules  de  la  Sauflâje 
prez  Villejuif,  qui  ont  bien  des  boutez  pour 
nous ,  j’eûs  bien  de  la  peine  à  y  confentir  , 
ajant  peur  que  le  mouvement  du  carofle  ne 
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Ja  fit  mourir;  mais  elle  me  repréfenra  avec  tant 
d’inftance ,  qu’elle  elpcroit  que  le  changement 
d’air  lui  feroit  du  bien ,  que  j’y  confentjs  quoi¬ 
que  malgré  moi,  j’ai  lu  qu’elle  s’écoit  trouvée 
fi  mal  en  arrivant,  qu’on  fut  obligé  d’aller 
chercher  un  Chiruigien  au  plus  vite  à  Ville  - 
juif  pour  la  laigner,  &  que  pendant  les  8. 
jours  qu’elle  demeura  chez  ces  Religieufes ,  elle 
y  fut  prelque toujours  lâns  mouvement,  &  fans 
connoiflance .  &  dans  un  état  qu’elles  croyoient 
à  tout  moment  qu’elle  alloit  pallèr.  Ils  me  la 
renvoyèrent  au  plus  vite  aulïitôt  qu’elle  fe  trou¬ 
va  en  état  de  Ibutenir  le  carofle ,  &  on  me  la 
ramena  dans  un  état  fi  affreux,  &  fi  fatiguée 
de  ce  voyage,  qu’elle  fut  plufieurs  jours  prel¬ 
que  (ans  mouvement,  &  lâns  fentiment,  & 
dans  des  foibklle^  léthargiques* 

II  y  avoir  déjà  ,  lorlqu’elle  entreprit  Ce  voya¬ 
ge  ,  plus  de  6.  mois  que  tous  les  15.  ou  10. 
jours ,  elle  tomboit  dans  des  attaques  d’apo  - 
picxie  lors  desquelles  Ion  vilage  devenoit  vio¬ 
let,  lâ  gorge  s’enfloit,  fa  langue  s’épailîlîoit , 
fa  bouche  tournoit ,  les  levres  devenoient  bleuâ¬ 
tres ,  &  le  fang  lui  fortoit  par  les  ongles  delà 
main  gauche  &  l’angle  des  z.  yeux  ,  aprez  quoi 
elle  reftoit  fouvent  plufieurs  jours  dans  une  foi- 
blelïc  léthargique  pendant  laquelle  elle  paroi!  - 
foit  morte  ,  n’ayant  aucun  lentiment ,  Sc  ne  fai - 
faut  aucun  mouvement  que  quelques  trelaille- 
ment  de  tems  en  tems ,  &  que  ceux  que  lui 
donnoit  fou  fnlïon  dans  le  tems  qu’il  lui  pre- 
noit,  ayant  les  yeux  fermés  le  nez  ridé  &  re¬ 
tiré  vers  le  front,  &  le  vilage  ■>  &  les  levres 
d’une  pâleur  vcrd?.tre  ,  &  quelques  fois  aprez 
ces  foibleUès  elle  reftoit  encor  plufieurs  jours 
aveugle,  lourde  &  muette.  On  lui  a  fouvent 
pendant  ces  foiblefles  léthargiques  jette  le  drap 
fur  le  vilage  la  croyant  morte. 

De  retour  da  voyage  qu’elle  fit  à  la  Sauf- 
faye,  elle  eut  une  de  -ces  attaques  d’apoplexie, 
aprez  laquelle  foii  coté  gauche  [  qui  étoit  déjà 
plus  enflé  &  plus  foible  que  le  coté  droit  ]  tom¬ 
ba  entièrement  en  paralyfie ,  fur  tout  le  bras 
gauche  dans  lequel  il  ne  refta  plus  aucun  mou¬ 
vement,  ni  aucun  fentiment ,  &  qui  demeura 
toujours  pendant  en  bas  à  moins  qu’on  ne  le 
foutint  fur  quelque  choie ,  ce  qui  a  continué 
depuis  ce  jour  jufqu’à  celui  de  la  guérifon  de 
là  paralyfie  qui  ne  fut  que  le  10.  Juillet. 

A  l’égard  de  fa  jambe  gauche  dans  les  meil¬ 
leurs  jours ,  elle  continua  de  s’appuyer  deffus 
fi  peu  que  rien  ;  mais  elle  ne  pouvoir  nullement 
la  lever  de  terre ,  &  elle  étoit  obligée  de  la 
traîner ,  &  au  furplus  elle  n’y  avoir  aucun  fen¬ 
timent,  &  je  remarquai  que  tout  Ion  coté  gau¬ 
che  étoit  toujours  auili  froid  que  de  la  glace 
fans  que  rien  pût  les  échauffer. 

On  Yoyoit  même  fçufiblement  qu’il  n'y  a- 
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voit  que  fon  côté  droit  qui  eut  encor  delà  vie, 
&  qu’elle  avoir  une  peine  extrême  à  tramer 
fon  coté  gauche,  &  que  fon  bras  gauche  lui 
tiroir  tout  le  corps  à  bas. 

Ce  fut  aullldans  ce  tems  ,  c’efl- à-dire  vers 
la  fin  du  mois  de  Mai ,  qu’elle  acheva  de  per¬ 
dre  prelqu’cnrierement  la  voix  qu’elle  avoir 
déjà  bien  foible  depuis  longtems;  mais  elle 
vint  à  s’éteindre  au  point  qu’on  ne  pouvoit 
entendre  ce  qu’elle  difcit  qu’en  mettant  fon  o- 
rcille  fur  fa  bouche. 

Dans  le  mois  de  Juin  ,  elle  eut  plufieurs  at¬ 
taques  d’apoplexies ,  &  fut  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  ce  mois  en  léthargie,  des  voilines  vin*- 
rent  plufieurs  fois  dans  ce  mois  pour  l’enfeve- 
lir.  Ce  fut  le  lo.  de  ce  mois,  que  M.  Collard 
la  trouvant  encor  plus  mal  qu’elle  n’avoit  ja  - 
mais  été  [  fon  lang ,  luivant  ce  qu’il  me  dit, 
ayant  prelqii’entieremenc  perdu  fa  qualité,  & 
croyant  toujours  qu’elle  alloit  mourir  ]  ceflâ 
entièrement  de  la  voir. 

Ma  fille  fc  voyant  abandonnée  de  M.  Co - 
ftard  ,  &  ayant  par  -  là  perdu  route  efpérance, 
d’aucun  lecours  du  côté  des  hommes ,  il  lui 
vint  dans  l’efprit  de  faire  des  Neuvaines 

Plufieurs  perfouues  lui  confeilloient  depuis 
longtems  d’implorer  l’intercelfion  du  Bien-Heu¬ 
reux  Diacre  François  de  Paris;  mais  ayant  é- 
té  d’abord  inllruite  en  la  paroiiîede  S.  Sulpi- 
ce  ou  elle  avoir  fait  fa  première  Communion , 
elle  étoit  bien  éloignée  d’avoir  de  la  confiance 
a  l’inrerceiiion  deM.  de  Pans,  cependant  quel¬ 
ques  perlonnes  lui  ayant  raconté  plufieurs  Mi¬ 
racles  opérés  à  fon  Tombeau,  elle  s'y  détermi¬ 
na  à  la  fia ,  &  le  fit  tramer  un  jour  à  l’Egü  - 
le  de  notre  paroifle  pour  commencer  une  Neii- 
vainc  fous  Ion  inietceilion ,  mais  elle  n’cii 
reçut  aucun  loulagement,  &  elle  retomba  mê¬ 
me  dès  ce  jour -la  dans  fa  léthargie. 

Les  premiers  jours  du  mois  de  Juillet  elle 
revint  un  peu  ,  mais  le  8. du  même  mois,  elle 
eut  une  furieufc  attaque  d’apoplexie,  le  frère 
Machurin  Genelte  quincJ’avoit  point  abandon¬ 
née  de  puis  le  commencement  de  lès  accidents 
voulut  encor  lalâigner;  mais  l'ayant  picquée  ü 
ne  vint  que  del’eaii  ,  ce  qui  lui  fit  fermer  l’ou¬ 
verture  au  plutôt  ,  &;  lui  firdire  que  c’en  étoit 
fait ,  que  le  fang  de  ma  fille  avoir  perdu  toute 
fa  qualité  ’  &  qu’il  ne  rélloic  plus  aucune  efpéran¬ 
ce  qu’elle  revint ,  ou  du  moins  qu’elle  put  en 
cor  vivre  pendant  un  peu  de  tems ,  ii  forcit  mê¬ 
me  de  ma  chambre  les  larmes  aux  yeux. 

Cependant  ma  fille  revint  en  état  de  Ictargie 
&  relia  ainfi  jufqu’au  14  Juillet. 

Ce  jour- là  s’étant  fentie  un  peu  ranimée 
&  s’eant  loutenue  fur  les  jambes  dès  le  ma¬ 
tin  ,  elle  prit  la  rélblution  l’aprez  midi  d’aller 
faluc  qui  fe  difbit  aux  Cordeliers ,  elle  ne 
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m’en  dit  riett  fe  doutant  bien  que  je  Tempe  - 
cherois  d’y  aller  vû  Tétat  où  elle  écoic  encor  , 
&  celui  dont  elle  fortoit,  &  elle  épia  fl  bien  le 
moment  où  je  ne  la  regardois  pas ,  qu  elle 
fortit  de  la  chambre  fans  que  je  m  en  apper  - 
çeû ,  elle  trouva  tout  jufte  à  la  porte  une  de 
nos  voiflnes  à  qui  elle  fit  entendre  fon  deflein 
comme  elle  put,  laquelle  voulut  bien  la  traî'* 
ner  julqu’aux  Cordeliers ,  ce  qu’elle  ne  fit  pas 
certainement  fans  peine,  ma  fille  ne  pouvant 
pour  lors  faire  lo.  pas  fans  s’arrêter  un  tems 
allez  confiderable ,  afin  de  reprendre  haleine, 
le  moindre  mouvement  qu’elle  faifoù  lui  cou-* 
pant  la  refpiration. 

Lorfquc  je  m’apperçeûs  qu’elle  n’etoit  plus 
dans  ma  chambre,  j’envoyai  au  plus  vite  la 
chercher  chez  les  voiflns ,  &  je  fus  dans  une 
grande  inquiétude,  lorfqu’on  me  dit  qu  on  ne 
Ty  avoit  point  trouvée,  &  mon  inquiétude  re¬ 
doubla  d’autant  plus  que  ma  fille  fût  fort  long- 
tems  fans  revenir  :  enfin  le  foir  fur  les  8.  heu¬ 
res  des  perfonnes  inconnues  me  la  rapportè¬ 
rent,  &  me  dirent  qu’ils  Tavoient  trouvée  dans 

l’Egli/e  des  Cordeliers ,  ayant  un  violent  frif- 
fon  de  fievre  ,  ne  pouvant  plus  fe  foutenir , 
ni  parler ,  &  dans  Térat  d’une,  perfonne  qui 
efl  prête  à  rendre  l’âme ,  &  qu’ayant  appris 
par  quelqu’un  de  ceux  qui  s’étoient  aflemblés 
au  tour  d’elle,  qu’elle  étoit  ma  fille,  la  cha¬ 
rité  les  avoit  engagés  à  me  la  ramener  chez 
moi. 

Le  lendemain  marin  15.  Juillet  qui  étoit 
un  Dimanche ,  Tayant  laiflce  feule  dans  fon 
fauteuil  pendant  que  j’écois  allée  à  la  Mefïe ,  il 
lui  prit  en  mon  abfence  une  violente  attaque 
d’apoplexie  avec  un  grand  vomiffement  de  fang 
&  n’ayant  perfonne  pour  la  foutenir ,  elle  tona* 
ba  à  terre;  je  la  trouvai  étendue  fur  le  car¬ 
reau,  fans  connoiflànce  ,  toute  couverte  d’un 
fang  qui  n’avoit  prcfque  point  de  couleur  dans 
la  plûpart  des  endroits  où  il  étoit  marqué,  & 
qui  dans  les  autres  étoit  devenu  violet ,  les  mem¬ 
bres  roides  ,  les  yeux  fixes  ,  &  prefqu 'entière¬ 
ment  éteints. 

'  J’eus  bien  de  la  peine  à  la  faire  revenir ,  ce¬ 
pendant  lorfqu’elle  revint ,  elle  ne  tomba  point 
en  léthargie,  &  elle  fe  fentit  même  allez  de 
force  pendant  le  rclte  de  la  journée  pour  fe 
foutenir  un  peu  fur  fes  jambes  ;  mais  comme 
il  lui  prit  Taprez  midi  un  violent  redouble¬ 
ment  de  fievre  avec  un  friflbn ,  qui  dura  preZ 
de  4.  heures  :  je  ne  la  perdis  pas  de  vue  ce 
jour -là  de  crainte  qu’elle  ne  me  fit  le  même 
tour  qu’elle  m’avoit  fait  la  veille. 

Elle  me  déclara  Taprez  midi ,  que  la  veille 
pendant  qu’elle  adoroit  le  S.  Sacrement  dans 
TEglife  des  Cordeliers ,  elle  '’éroit  fenti  com¬ 
me  infpirée  de  former  la  refolution  d’alkr  tous 


les  matins  à  S.  Médard  à  pied,  &  de’fc  met¬ 
tre  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris  pour  y  de¬ 
mander  à  Dieu  par  fon  intercellion  la  con- 
verfîon  de  fon  ame  &  quelque  foulagement 
dans  fes  maux  qui  la  mettoient  prefque  hors 
/d’état  de  penfer  i  Dieu  &  à  fa  conflence. 

Cette  propofitioii  me  révolta  d’abord,  je  lui 
remontrai  qu’en  Tétat  ou  elle  étoit,  ce  feroit 
vifiblement  tenter  Dieu  ,  que  Texecution  de 
fon  deffein  étoit  impolfibie,  &  qu’elle  mour- 
roit  infailliblement  avant  que  d’arriver ,  mais 
je  uepù  rien  gagner  fur  elle,  &  voyant  qu’elle 
faifoit  des  efforts  au  deflus  de  fes  forces  pour 
me  repondre ,  ayant  la  voix  fi  éteinte  qu’elle 
ne  pouvoit  prefque  fe  faire  entendre ,  je  me 
fentis  émue  de  pitié  pour  elle  ,  &  j’eus  peur 
de  lui  faire  plus  de  mal  en  la  contrariant&  la 
fanant  dilputer,  qu’elle  ne  Ven  feroit  elle- 
meme  en  tentant  une  entreprife ,  dont  il  y  a- 
voit  lieu  de  croire  qu’elle  recomioîtroit  elle  - 
même  Timpoihbilité  aufîîtôt  qu’elle  auroit  fait 
30.  pas;  je  lui  dis  donc  pour  la  calmer,  que 
je  confentois  qu’elle  tentât  de  le  faire,  que  j’ef- 
fayerois  moi- même  del’y  conduire,  &  que  je 
prierois  même  quelques  unes  de  nos  voifinesde 
venir  m’aider;  mais  qu’elle  voyoït  bien  elle- 
même  qu’elle  ne  pourtoit  pas  y  reuflîr  à  moins 
que  Dieu  ne  lui  donnât  un  fecours  vifible ,  & 
qu’il  ne  falloit  point  qu’elle  s’y  obftinât  fi  elle 
féntoit  quelque  défaillance  dans  le  chemin. 

rlufieurs  perfonnes  blâmèrent  la  complai* 
lance  que  j’avois  en  cela  pour  ma  fille,  &  me 
reprochèrent  que  c’étoit  de  ma  part  une  foi- 
biefle  excelfîvc  ;  &  )e  me  difbis  à  moi -même 
que  j’avois  tort,  &  que  je  faifois-là  une  cho¬ 
ie  bien  imprudente;  mais  néanmoins  Tevene- 
ment  à  bien  julfifié  que  je  fmvois  Tordre  de 
Dieu. 

Cependant  le  lendemain  au  matin  qui  étoit 
le  16.  Juillet  J  comme  ma  fille  fe  difpofoit  à 
partir  avant  4.  heures  du  matin ,  il  arriva  un 
événement  qui  naturellement  devoit  bien  lui  fai¬ 
re  abandonner  fon  projet  &  m’obliger  à  m’y 
oppofèr  plus  que  jamais. 

Tout  d’un  coup  ma  fille  devint  d’une  pâleur 
mortelle  ,  une  fucur  froide  lui  couvrit  le  vifa- 
ge ,  fa  gorge  enfla  prodigieufement ,  fa  langue 
fortit  de  fa  bouche  de  4.  pouces  de  long  tou¬ 
te  violette ,  elle  parut  fouffrir  les  plus  vives 
douleurs  j  fes  bras  fe  roidirent ,  &  elle  fit  de 
violents  efforts  j  qui  aboutirent  à  lui  faire  vo¬ 
mir  à  plufieurs  reprifes  une  elpece  de  fang  ex¬ 
trêmement  liquide  &  mêlé  d’eau  Sc  qui  pre- 
noit  une  couleur  violette  aulîitôc  qu’il  étoit  à 
terre. 

Pendant  fes  vômiflemens ,  qui  durefent  prez 
d’une  demie  heure,  fon  vifage  qui  d’abord  a- 
voit  été  fi  pâle  devint  d’uu  violet  plombé  & 
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fès  levres  qui  d’abord  étoienc  éreintes  s’enfle - 
rent  &  prirent  une  couleur  encore  plus  foncée 
que  le  vifage,  mais  aulHrôt que  ce  vômilîcment 
fut  celle' ,  ma  fille  reprit  un  peu  fes  cfprits  &: 
fa  force,  &  quoique  je  pus  lui  dire,  elle  vou¬ 
lut  abfolument  partir. 

Nous  la  conduifimes  Mde.  Cornet  &  moi 
en  la  foutenant  par  deflbus  les  efièlles  &  la  por¬ 
tant  prefque  entièrement ,  fur  tout  du  coté 
gauche,  ma  fille  ne  pouvant  s’appuyer  fur  la 
jambe  de  ce  côté ,  &  étant  obligée  de  la  traî¬ 
ner  aprer  elle. 

Nous  fûmes  plus  de  3.  heures  en  chemin 
pour  arriver  à  S.  Médard  ,  tant  parce  que  nous 
ne  pouvions  pas  aller  bien  vite  étant  fi  char¬ 
gées  ,  que  parce  que  ma  fille  étoit  obligée  de 
s’arrêter  à  tout  momemt  pour  reprendre  la 
refpi  ration. 

Detems  entems  les  pallants  s’arrêtoient  pour 
nous  regarder ,  &  plufieurs  nous  chantèrent 
ouille ,  difant  qu’il  y  avoit  de  l’éxtravagance 
e  traîner  ainfi  une  mourante  dans  les  riies, 
u’ellc  alloit  pafler ,  &  qu’il  falloir  la  faire  entrer 
ans  la  première  maifon  ,  afin  qu’au  moins  elle 
ne  rendit  pa-  les  derniers  foupirs  dans  la  riie. 

Efiedivement  ma  fille  avOit  tout  l’air  d^une 
perfonne  à  l’agonie  tout  fon  corps  étoit  enflé  ,  Ton 
Tifage  étoit  d’une  Couleur  verte  &  livide  j  fes 
levres  blanches ,  fès  yeux  éteints  ,  fa  tête  pan  - 
chée  &  foutenue  par  l’enflure  de  fa  poitrine  , 
&  tout  fon  côté  gauche  qui  ttainoit  aprez  elle 
paroifloit  déjà  mort. 

Malgré  tout  cela,  elle  vouloir  qu’on  la  traî- 
nat  a  S.  Médard, &  nous  y  arrivâmes  en¬ 
fin  vers  les  8.  heures  ,  l’air  mourant  de  ma 
fille  fit  que  nous  approchâmes  fans  peine  du , 
Tombeau  de  M.  de  Pans  j  tout  le  monde  fe 
rangeât  pour  la  laifler  pafler ,  &  on  lui  fit 
auflîtôt  place  fur  le  Tombeau,  chacun  voyant 
qu’elle  avoit  un  befoin  plus  preflânt  qu’aucun 
autre,  que  le  Seigneur  fe  hâtât  de  la  l'ccourir. 

Aprez  qu’elle  eut  été  un  quart  d'heure  fut 
le  Tombeau  allez  tranquille  ,  tout  d’un  coup 
fa  figure  changea,  fon  vifage  devint  d’un  vio¬ 
let  noir,  il  enfla  par  boflès ,  &  fe  retira  vers  le 
front  ,  fa  bouche  tourna ,  fes  yeux  parurent 
tout  égarez ,  tous  fes  membres  fe  roidirent 
d’une  force  épouvantable ,  tout  fon  corps  & 
même  fon  bras  &  fa  jambe  paralytique  s’agi¬ 
tèrent  avec  tant  de  violence,  qu’on  ne  pouvoit 
la  retenir ,  l’on  entendit  craquer  fes  os  avec 
un  bruit  qui  étonnoit  tout  le  monde ,  &  l’on 
voyoit  que  fa  poitrine,  fon  eltomae,  & toutes 
fes  entrailles  faifoient  un  bruit  &  un  mouve¬ 
ment  tout  à  fait  extraordinaire ,  &  étoientdans 
une  agitation  effroyable;  elle  qui  auparavant  ne 
pouvoit  faire  entendre  fès  paroles,  fe  mit  à  jet- 
icr  des  cris  épouvantables ,  &  l’on  vit  un  air 


de  fouffrance  pinte  fur  fou  vifage  &  dans  tous  les 
mouvemens ,  qui  me  faifoit  une  peine  extrê¬ 
me;  mais  au  furplus  il  étoit  évident  qu’elle  n’a* 
voit  point  de  connoiflancc.  Je  crûs  qu’elle  alloic 
faire  quelque  vômiflemcnt  de  fang;  maisiln’cii 
Ibrtit  point  de  fa  bouche. 

Comme  fes  agitations  dureront  allez  long- 
tems  ,  &  que  par  les  mouvemens  qu’elle  fe  don- 
noit ,  elle  occiipoit  tout  le  Tombeau,  on  vou¬ 
lut  qu’elle  fit  place  à  d’âutres  malades ,  &  ou 
la  porta  dans  le  grand  cimetière. 

Peu  aprez  qu’elle  y  fut  arrivée ,  fes  agita  - 
fions  s’arrêtèrent  tout  d’un  coup  ;  mais  elle  re¬ 
lia  encor  une  heure  fans  connoiflànce  &  fans 
mouvement  comme  fi  elle  étoit  morte ,  aprez 
quoi,  fes  yeux  &  fon  vifage  revinrent  en  leur 
état  naturel,  &.  elle  parut  .extrêmement  tran¬ 
quille  ,  &  beaucoup  plus  fraiche  qu’elle  n’étoit 
lorlque  j^arrivai  avec  elle  à  S.  Médard. 

Je  lui  demandai  comment  elle  fe  trouvoit  ; 
mais  en  ceflànt  d’avoir  fes  agitations,  elle  a- 
voit  ceflé  de  pouvoir  faire  entendre  fa  voix  , 
&  elle  ne  put  me  répondre^  qu’aufli  bas  qu’elle 
faifoit  auparavant  ,  qu’elie  lé  frouvôit  beau¬ 
coup  mieux  qu’elle  n’avoit  été  depuis  bien  Icng- 
cems ,  &  qu’elle  ne  le  fentoit  plus  aucun  mal 
à  la  tete  ,  mal  qu  elle  avoit  eu  julques-là 
lans  aucune  difcontinuation  depuis  le  mois  de 
Mars  lyaé. 

Comme  je  la  ramenois  avec  l’aide  de  Mde. 
Cornet ,  un  particulier  qui  m’étoit  lors  incon¬ 
nu  ,  &  que  j’ai  fû  depuis  s’appeller  le  fieur 
Guyon  Fourbifleur,  nous  ayant  fuivie ,  &: 
ayant  remarqué  la  peine  extrême  que  nous 
avions  Madame  Cornet  &  moi  pour  traîner  ma 
fille  dans  les  riies  ,  nous  prefla  fi  fort  de  mon¬ 
ter  dans  un  fiacre  qu’il  trouva  dans  le  chemin 
que  nous  y  confentimes  J  il  nous  rcraena  chez 
nous ,  &:  depuis  il  nous  efl  revenu  voir  préci- 
lement  le  11.  juillet  jour  que  ma  fille  fut  en¬ 
tièrement  guérie,  &  fut  bien  étonné  de  la 
trouver  dans  un  état  fi  dilferent  de  celui  où  il 
l’avoit  vue  6.  jours  auparavant,  qu’il  eut  pei¬ 
ne  à  la  reconnoitre  &  à  croire  que  c’étoit  elle. 

Auflîtôt  que  nous  fûmes  de  retour  dans  no-, 
tre  chambre,  Madame  Cornet  propofa  à  ma 
fille  d’efliiyer  fi  elle  ne  pourroit  ppint  ava¬ 
ler  .cjuelqucs  petites  cuillerées  de  bouillon  , 
elle  y  confentit.  Comme  je  n’en  avois  point  de 
fait.  Madame  Cornet  en  fut  chercher, un  chez 
elle ,  qui  étoit  un  bouillon  au  heure ,  &  aux 
herbes. 

Ma  fille  ayant  éprouvé  que  ce  bou,illon  paf- 
foit  fans  peine,  elle  porta  l’ecuclle  à  fa  bouche 
&  avala  tout  le  refte  d’un  trait. 

Nous  demeurâmes  tous  dans  une  furprifê 
qui  ne  fe  peut  exprimer,  j’en  verfai  des  lar¬ 
mes  de  joye,  &  tous  ceux  qui  étoient  préfents 
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tendirent  gloire  à  Dieu ,  ne  doutant  plus  cju’il 
n’eût  rcfolu  de  guérir  ma  fille  ,  puilqu’il  avoir  dé¬ 
jà  opéré  un  fi  grand  changement  en  elle  ;  mais 
ma  fille  nous  dit  en  fouriant,  que  nous  en  ver¬ 
rions  bien  d’autres ,  qu’elle  (cntoit  que  l’apctit 
lui  étoit  revenu,  &  qu’elle croyoit qu’elle  man- 
geroit  même  bien  du  pain,  &  ayant  voulu  l’é¬ 
prouver  ,  je  lui  en  donnai  un  morceau  x]u’elle 
mangea  de  grand  appétit ,  &  lui  ayant  preTciité 
un  coup  d’eau  &:  de  vin  ,  elle  l’avala  fans  pei¬ 
ne,  &  depuis  ce  moment ,  elle  a  commencé  à  man¬ 
ger  de  tout  fans  en  être  incommcdée,  &  elle 
n’a  plus  eu  aucun  faignement  de  nez,  ni  au¬ 
cun  vomiflèment,  ni  de  lang,  ni  de  nourriture. 
Auiîkôt  que  ma  fille  eut  mange,  elle  fe  ientit 
envie  de  dormir,  &  s’étant  mile  dans  fon  fau¬ 
teuil  ,  elle  y  refta  endormie  près  de  3 .  heurts, 

,  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  arrivé ,  ni  jour,  ni  nuit, 
depuis  prez  de  4.  ans. 

Lorfqu’clle  fut  reveillée,  je  m’avifal  de  lui 
tâter  le  poulx ,  &  je  Icnas  avec  bien  de  la 
£urprilc,'&:  bien  de  la  joye,  qu’il  étoit  à  la 
place  où  il  devoit  être ,  qu’il  battoir  paflable- 
ment  fort,  &  qu’il  étoit  très -réglé,  &  depuis 
ce  jour-là,  le  mal  de  tête,  &:  la  fièvre  continue, 
que  ma  fille  avoit  eu  avec  des  frifibns,  &  des 
redoublcmens  tous  les  jours ,  depuis  plus  de 
5.  ans,  ne  lui  ont  pas  repris. 

Le  lendemain  matin  qui  étoit  le  i^.  Juillet, 
je  la  menai  à  S.  Médard  avec  bien  plus  de 
confiance  que  je  n’avois  fait  la  veille,  cepen¬ 
dant  nous  eûmes  prefque  autant  de  peine  a  i’y 
conduire  que  le  premier  jour ,  ma  fille  n’ayant 
point  encor  repris  fes  forces ,  &  ayant  tou  - 
jours  fon  mal  de  côte,  fa  paralyfie ,  fon  enflu¬ 
re,  &  fes  étouffemens  ,  qui  l’obligoient  de 
s’arrêter  à  tout  moment ,  &  n’ayaiir  encore  l’air 
que  d’une  deterree. 

Auffi  cfluyâmes  nous  encor  en  chemin  les 
mêmes  reproches  des  paflancs  que  nous  avions 
cfTuyés  la  veille ,  mais  il  ne  me  faifoiciit  plus 
aucune  peine. 

Il  lui  arriva  fur  le  Tombeau  précifement  la 
même  ebofe  que  le  jour  précèdent. 

Nous  rerimmes  à  pied  de  S.  Médard,  les 
forces  de  ma  fille  n’étoient  point  encor  reve¬ 
nues,  mais  fes  étoufîcmcns  étoient  confidera'* 
bJcment  diminuées.  • 

De  retour  chez  nous ,  ma  fille  m’ayant  de  * 
mandé  quelque  chofe  ,  nous  fûmes  bien  fur- 
pris  à  bien  charmés  de  l’entendre  parler  aufîî 
haut  &  aulli  diftinélemcnt  que  fi  elle  u’avoit 
jamais  eu  la  voix  éteinte,  cela  nous  fit  taire 
attention  que  fa  poitrine  qui  ju^qu^à  ce  jour  a- 
voïc  été  extrêmement  enflée,  &  relevée,  s’é- 
toit  rcmiic  le  matin  dans  fa  fituatimi  naturelle. 

jclavifirai  &  trouvai  qu’il  n’y  relf oit  plus  au¬ 
cun  gonflement,  mais  celui  de  i’éftQiuac  &  de 


tout  le  refte  de  fon  corps  croit  encore  rcflé  au 
même  état  qu’au  paravant. 

Le  lendemain  18.  j’eus  autant  de  peine  a 
tramer  ma  fille  à  S.  Médard  que  la  veille  tant 
en  allant  qu’en  revenant ,  &  il  lui  arriva  lés 
mêmes  chofès  fur  le  Tombeau  que  les  jours 
préeedeas ,  mais  lorfqu’clle  fur  de  retour,  ^lle 
nous  dit  que  fon  mal  de  côté  s’étoit  di/fippé, 
&  la  nuit  elle  fe  trouva  en  état  de  fe  tenir 
couchée  tout  de  fon  long  dans  fon  lit,  &  de¬ 
puis  cllf*  n’a  plus  eu  befoin  de  la  chaife  &  des 
oreillers  avec  lefquels  elle  étoit  toujours  aiiife 
dans  fon  lit. 

Le  19.  il  lui  arriva  fur  le  Tombeau  une  cho- 
fc  bien  étonnante  Ce  qui  caufa  bien  de  l’admi¬ 
ration,  de  la  kirprife  à  tous  ceux  qui  en  iu- 
rent  fpcéfateurs. 

Ma  fille  étoit  toujours  reftée  prodigieufe- 
ment  enflée  -jufqn’à  ce  jour  par  l’eftomac,  le 
ventre,  les  bras ,  les  cuifics ,  &  les  jambes; 
tout  d’un  coup  pendant  fes  agitations ,  il  fortit 
de  toutes  les  parties  de  Ion  corps  une  fiieur 
prodigicnle  &  fes  bras  ,(cs  cuiiTes,(es  jambes  ,fon 
eltomac ,  &  fon  ventre  le  défenflerent  à  la 
veue  de  tout  le  monde,  &  toutes  les  parties 
de  fbn  corps  fe  réduifirenc  en  un  moment  a 
leur  grofleur  naturelle  ;  cela  fut  fi  vifible,  & 
cela  frappa  fi  fort  d’étonnement  tous  les  fpcéla- 
teurs  que  les  ennemis  de  h  vérité  ne  pouvant 
nier  un  fait  qui  avoir  été  fi  public, &  quis’e- 
toit  pafl.é  à  la  veue  dr;  tant  de  perfonnes,  firent 
courir  le  bruit  que  ma  fille  étoit  accouchée  fut 
le  Tombeau,  ce  qui  me  revint  depuis  fa  gué- 
rifon  d’une  infinité  d’endfoics;  je  ne  m’a  nm- 
ferai  point  à  combattre  une  impofiure  auflî 
grolliére ,  &  j’übferverai  feulement  dans  la  fim- 
plicité  de  la  vérité  qu’il  fallut  fur  le  champ  lui 
refierrer  les  cordons  de  fes  jupes  qui  tomboient , 
que  fon  corlct  &  fa  camifole  qui  étoient  le  ma¬ 
tin  trop  étroite  de  4.  doigts ,  &  qui  tenoient 
avec  des  rubans  qui  laifibient  cet  elpâce  vuide, 
le  trouvèrent  trop  larges,  &  qu’il  fallut  que  je 
les  croitâcrun  fur  l’autre,  &  que  je  les  atta¬ 
chât  avec  des  épingles  en  laiflant  pendre  les 
rubants. 

Que  fes  jarnercs  &  fes  bas  lui  tombèrent  fur 
fes  i'  ulicrs ,  &  que  lorl-que  je  voulus  relever 
fes  bas,  qui  avoient  été  faits  exprez  pour  elle 
pendant  qu’elle  étoit  enflée,  &  qui  étoient  pro¬ 
portionnés  à  la  grofleur  de  fes  jambes ,  je  trou¬ 
vai  qu’ils  étoient  fi  prodigieufement  larges  par 
rapporta  l’état  où  les  jambes  étoient  devenues, 
que  (es  1.  j.ambes  auroient  fort  bien  tenu 
dans  un  léul  bas ,  &  je  ne  pus  les  faire  tenir 
qu’en  leur  failanc  une  grande  pince  plus  lar¬ 
ge  que  la  main  fous  fa  jartiere,  encore  tom¬ 
boient  ils  à  tout  moment ,  en  forte  qu’à  la  fin 
lalle  de  les  rgcwher ,  je  la  iaiflai  faire  une  pat- 
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tic  du  chemin  en  revenant ,  les  jambes  à  moitié' 
nues. 

Comme  ma  fille  croit  toute  en  eau  ,  je  me  prefTai 
fort  de  la  ramener  chez  nous  aulTlcot  que  les 
agitations  furent  paflces  j  n'aiselle  n’avoit  en¬ 
core  repris  aucune  force,  &  j’eus  bien  delà  pei¬ 
ne  à  la  ramener  avec  la  vcifinc  qui  m’aidoit , 
&  d’autant  plus  qu’il  falloir  que  feus  toujours 
une  main  occupée  a  lui  relever  fes  jupes  &  la 
robe  de  chambre  qui  ciain.nent  à  terre  de  tous 
les  cotés  de  plus  d’un  demi  pied  de  long  ,  & 
qu’elle  ne  pouvoir  elle -même  les  relever  que 
d’un  côté  n’ayant  l’ulage  que  du  bras  droit. 

Plufieurs  perfonnes  nous  fui  virent  d’abord  j 
mais  voyant  que  ma  fille  ne  p.niv  .it  fe  loute- 
nir ,  que  nous  étions  obligées  d’aireter  à  cha¬ 
que  pas  &  qu’elle  avoir  encore  tout  l'air  d’une 
agomfante,  peu  a  peu  chacun  Ce  retira.  Auili- 
tôt  que  nous  lûmes  arrivés  chez  nous,  )c  la 
changeai  de  toutj  &  elie.en  avei.  giaadbé'.oin, 
ayant  fa  chemife ,  (a  camifole ,  ibn  c  ;rlet  S(. 
fes  bas  tout  trempés; 

j’allai  reprendre  les  vieux  bas,  la  vieille 
camiiole  &  le  vieux  corlct  qu’elle  poi  toit  avant 
de  devenir  enflée ,  &  heurcuiemçnc  tout  cela  fê 
trouva  allêz  large ,  ce  qui  me  fit  connoitre  à 
n’en  pouvoir  douter,  que  (on  enflure  e'toit en¬ 
tièrement  diifipée.  Néanmoins  fou  bras,  &  fa 
jambe  gauche ,  quoicju’entieremenc  defenflés  , 
n’avoient  point  encore  repris  vie  j  fur  tout  fon 
brâs  e'toit  encore  entièrement  infcnfible ,  &  clle 
ne  pouvoir  en  faire  aucun  mouvement,  il  n’e'- 
toit  plus  a  la  vérité  d’une  couleur  verdâtre  , 
comme  il  étoit  aufii  bien  que  tout  le  reftedejfon 
corps,  lorfqu’elle  étoit  enflée}  mais  il  étoit  en¬ 
core  extrêmement  pâle ,  &  tout  fon  coté  gau¬ 
che  étoit  toujours  froid  comme  de  la  gla¬ 
ce,  &  à  l’égard  du  côté  droit,  il  étoit  aulli 
encore  aflez  pâle,  mais  nonpas  tant  que  le  cô¬ 
té  gauche  j  &  il  avoir  depuis  qu’il  étoit  defen- 
flé  alitant  de  chaleur  qu’on  en  doit  avoir  na¬ 
turellement, 

Lorfqu 'elle  fut  changée  de  tout,  fon  vifagé 
commença  un  peu  à  revenir ,  &  ce  n’eft  que 
de  ce  moment,  que  jé  m’apperçeus  qu’il  avoit 
quitté  la  pâleur  verdâtre  qui  le  defiguroit  fi 
fort  depuis  plus  d’un  an,  &  que  fes  yeux  com- 
mençoient  â  fe  ranimer; 

Tout  l’aprez  midi  ^  il  vint  du  monde  chez 
nous  pour  s’informer  s’il  étoit  vrai  que  ma  fil¬ 
le  avoit  été  defenflée  le  matin  fur  le  Tombeau 
de  M.  de  Pâris,  ce  qui  m’incommodoit  beau¬ 
coup  ,  ayant  affaire  à  rentraire  fa  robe  de  cham¬ 
bre  &  les  jupes  ,  afin  de  n’étre  pas  obligée  le 
lendemaiii  de  les  tenir  toujours  â  ma  main  com¬ 
me  j’avois  fait,  ce  qui  m’avoit  extrêmement 
embaraflée. 

Le  lendemain  Z 0,  Juillet,  lorsqu’elle  fût  fur 
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ie  Tombeau ,  fon  bras  &  fa  jambe  gauche  s  ’a- 
giterent  avec  plus  de  force  que  jamais  ,  on 
voyoïc  les  nerfs  &  fes  veines  fe  remuer  fousfâ 
peau  avec  une  agitation  prodigieuie  &  on  cn- 
tendoit  craquer  fes  os  &  tes  nerfs  avec  un  fi  grand 
bruit ,  &  les  mouvemens  étoient  fi  viokns ,  que 
les  perlonnes  qui  la  tenoieiit ,  ne  pouvoient  ar¬ 
rêter  la  force  des  (ècoullès  qu’elle  donnoit  avec 
ce  bras  &  cette  jambe,  aulli  clans  cette  mati¬ 
née  laparalyfie  cella ,  elle  revint  de  S.  Médard 
fe  loureiianc  fort  bien  (ur  la  jambe  gauche, 
en  forte  qu’elle  n’eut  plus  beloin  cu’on  la  traî¬ 
nât  ,  &  elle  le  contenta  de  s’appuyer  un  peu  fur 
le  bras  d’une  perfonne ,  &  de  retour  chez 
nous ,  elle  fit  toutes  fortes  de  mouvemens  avec 
fon  bras  gauche,  le  portant  ailcmcntfur  fâ  tê¬ 
te,  &  s’en  lervant  comme  de  fon  bras  droit, 
a  l’exception  néanmoins  qu’elle  nous  dit  qu’il 
lui  failoi:  quelque  douleur,  lorfqu’elle  en  fai- 
foit  de  trop  grands  mouvemens ,  ce  qui  ne  lui 
dura  que  le  refie  de  ce  jour -là. 

Le  II.  elle  fut  à  S.  iMédard  marchant  allez 
legcrement  &  aflez  vite  ai  tenant  feulement  u- 
ne  de  nos  voifines  fous  le  bras ,  il  ne  lui  prit 
aucune  agitation  ,  lorsqu’elle  fut  fur  le  Tombeau 
quoiqu’elle  y  relfat  allez  1  uigtemS  en  prières, 
elle  me  dit  même  lorsqu’elle  en  fût  fortie  ,  que 
elle  ne  s’étoit  pas  feulement  fenrie  émue.  Nous 
fûmes  enluite  entciiure  la  Melle  à  S.  Mêdard ,  elle 
y  refia  à  genou  ians  aucune  peine ,  &  lui  ayant 
demandé  aprez  la  Melle,  comment  ellefetrou- 
voit,  elle  me  dit  qu’elle  fe  croyoiteiuierement 
&  parfaitement  guérie  ^  qu’elle  fe  fentoit  mê  - 
me  une  force  extraorainaire  dans  tous  fes 
membres ,  mais  qu’elle  avoir  beloin  de  man  - 
ger;  Je  la  menai  chez  M.  le  Vicaire ,  où 
quantité  de  perfonnes  fe  trouvèrent  &  entre 
autres  M.  de  Pâris  Conleiller  au  Parlement. 
M.  Je  Vicaire  lui  donna  du  pain  &  du  fruit 
qu’elle  mengea  avec  un  grand  appétit. 

Je  remarquai  que  fon  vifage  étoit  pour  lors 
entièrement  revenu,  qu‘elle  avoit  lé  ïeint  fort 
bon,  les  yeux  vifs  &  animés,  &  qu’elle  par¬ 
loir  i  marchoit  &  agiflToit  avec  autant  d’ailance 
&  de  facilité,  que  fi  elle  n’avoit  jamais  eu  la 
moindre  incommodité.  Elle  revint  de  S.  Mé¬ 
dard  marchant  avec  tant  de  legereté ,  que  je  ne 
la  poilvois  fuivrci 

Sitôt  qu’elle  fut  de  retour  chez  nous ,  elle  fe 
fentic  encore  befoin  de  manger,  &  elle  dinaa- 
vec  un  appétit  extraordinaire.  Depuis  ce  jour- 
Jà  ce  grand  appétit  lui  a  toujours  continué  juf- 
qu’apréfent  -  elle  mange  avec  avidité  les  chofes  les 
plus  indigeftes,^  fans  en  être  aucunement  in- 
commodééi 

Tous  ceux  qui  l’ont  vû  faprez  midi  de  ce 
jour -là,  qui  étoit  le  11.  juillet  6.  jours  de  fa 
Neuvaiiie  ont  reconnu  comme  moi  que  fâ  fâ»' 
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té  éroit  pour  lors  parfaite  ,  il  ne  falloir  que  la 
regarder  pour  en  être  convaincu  tant  fonvifa- 
ge  étoit  different  de  ce  lui  qu’elle  avoir  encore 
la  veille,  &  tant  on  voyoit  de  liberté,  de  for¬ 
ce,  &  de  gayeté  dans  Ibn  air  &  dans  toutes 
les  aélions ,  en  forte  que  ceux  qui  l’avoient  vû 
3.  jours  auparavant  lors  qu’elle  étoit  encore  en-' 
fiée  par  tou:  le  corps ,  ayant  tout  le  côté  gau¬ 
che  en  paralyfie,  ayant  le  vifage  &  toute  la 
peau  verte  & ,  tout  l’air  &  les  yeux  d’une  per- 
ionne  à  la  gonie ,  né  pouvoient  fe  figurer  que 
ce  fut  la  même  perfonne,  en  k voyant  11  ver¬ 
meille,  f{  alerte,  &  fi  gaye.  Ce  jour -là  &les 
jours  fuivâurs  -,  il  vint  une  quantité  infinie  de 
monde  chez  nous  que  je  ne  connoiffois  pas , 
même  des  perfonnes  de  grande  Condition  y 
&  jiîlqit’à  des  Princeffes  pour  voir  ma  fille, 
l’interroger  eux  mêmes  des  cireonftances  de  fa 
maladie  &  de  fa  guérifon  ?  mais  ma  fille  étoit 
pour  lors  en  état  de  fuffire  à  tout ,  elle  répon- 
doit  cà  chacun,  &  leur  rendoit  compte  avec 
plaifir  de  l’état  où  elle  avoir  été,  elle  marchoit, 
&  faifoit  toutes  fortes  de  mouvements  de  loil 
bras  gauche  devant  eux,  &  Ce  qui  m’étonna 
autant  que  le  relie-,  fut  que  les  foirs  elle  ne 
paroiflbit  point  fatiguée  d’avoir  eu  à  répondre 
à  tant  de  monde,  &  d’avoir  relié  toute  la  jour¬ 
née  lur  fes  jambes  à  faire  tous  les  mouvements 
qu’ils  lui  demandoient ,  tandis  que  moi  qui  n’en 
étoit  que  la  Ipeclatrice ,  je  me  trouvois  k  loir' 
d’une  lalfitude  outre'e ,  de  force  qu’au  bourde 
IJ.  jours  j’en  tombai  danger  ulcment  malade. 

Plaitc  à  Dieu  qu’un  événement  auffi  mer¬ 
veilleux  puillè  convaincre  les  clprits  &  tou¬ 
cher  les  cœurs ,  &  qu’augmentant  ma  foi  & 
celle  de  ma  petite  famille,  il  nous  dilpofe  tous 
à  être  prêts  à  tout  fouffrir  pour  rendre  témoi¬ 
gnage  a  la  vérité.  Je  puis  allufer  que  je  ne  rends 
Compte  que  des  chofes  qui  fc  font  pafleés  loits 
mes  yeux,  &  dont  j’ai  une  parfaite  connoiffan- 
ce,  en  foi  de  quoi  j’ai  drelié  la  préfente  Dé¬ 
claration  que  j’ai  faite  écrire  par  mon  fils ,  Sc 
j’attelle  que  tous  les  faits  en  font  véritables , 
ce  I.  Septembre  1731.  Françoile  Pa¬ 

pillon  Duchêne. 


îv.  Pièce. 

CERTIFICAT 

Ve  Af.  Cojîard  Doâieur  en  Médecine  de  la  Fa* 
ulté  de  Parts, 

JE  loullîgné  Doéleur  Regent  de  la  Faculté 
de  Médecine  en  l’Onivercité  de  Paris  „ 
certifie  avoir  vû  Madcmoifdle  Duchêne  dans 
fétat  ci  mcuticnné. 


J’ai  été  appelle  pour  la  voir  vers  Pâques  de 
l’année  1730  ;  elle  éroit  malade  depuis  plus 
de  1.  ans  &  demi: elle  le  plaignit  à  moi  d’u¬ 
ne  douleur  de  côté  y  d’un  mal  de  tête  infupor- 
table  qui  lui  ôtoit  le  repos  de  la  nuit ,  d’un 
mal  d’eftoinac ,  vômillant  fa  nourriture  qui 
n’étoit  prefque  que  du  bouillon  ou  des  œufs 
frais  ne  prenant  du  potage  qu’avec  bien  de  la 
répugnance  &  cela  dans  l’intervale  des  grands 
accidents  ,  parce  qu’elle  étoit  lure  de  le  rejetter, 
ce  vômillèment  lui  prencit  ordinairement  quel¬ 
ques  jours  avant  un  autre  vômiffement  qui  é- 
toit  purement  de  fang  &  en  grande  abondance 
accompagné  &  fuivi  de  convullions  dans  tout- 
tes  les  parties  du  corps,  de  luffbcations,  de 
fyncopes  fi  confiderablcs ,  qu’on  eut  dit  qu’elle 
étuitfur  le  point  d’expirer.  Cet  état  feul  duroic 
plulieurs  jours  pendant  lelquels  k  malade  ne 
pouvoir  prendre  qu’une  cuillerée  d’eau  froide 
lans  k  rejetter ,  le  bouillon  augmentant  encore 
tUvantage  les  convulfions  &  fuffocacions  pour 
peu  qu’elle  en  prit,  je  l’ai  vû  étrejufqu’à  10. 
jours  de  fuite  dans  cet  état  pendant  kiquels 
comme  fon  eftomac  ne  retenoïc  rien  on  étoit 
oblige  de  lui  faire  prendre  le  bouillon  en  lave¬ 
ment. 

Ces  grands  &  fâcheux  accidents-Iâ  paf 
fés  J  k  malade  fembloit  avoir  du  repos  pen  - 
dant  8.  ou  10.  jours  plus  ou  moins,  dans  cet 
inteivak  on  ne  peut  pas  dire  qu’elle  fut  bien 
pui:que  k  fievrt  ne  k  quitcoic  jamais  dans  fon 
meilleur  jour  ^  &  qu’elle  rejettoiepreique  toujours 
fa  nourriture ,  quoiqu’elle  fi:  tous  fes  efforts 
en  fille  courageufè  pour  fccouer  le  mal  &  fe 
tramer  de  fa  cahmhre  dans  k  cour  auflitôt  que 
fés  jambes  lui  permettoient ,  afin  de  faire  voir 
à  fes  voifins  qu’elle  n’écoit  pas  encore  morte, 
pour  me  fervir  de  fes  termes  :  elle  s’efl  portée 
par  fois  jufqu’à  l’Eglife  de  S.  Sulpice,  i.  ou 
Xi  fois  elle  efl  allée  à  k  campagne  s’imagi¬ 
nant  que  l’air  lui  feroit  du  bien ,  mais  les  for- 
tics  quelque  fois  lui  coutoient  cher,  car  ellefe 
laifloit  tomber  dans  l’efcalier  n’ayant  pas  k  for¬ 
ce  de  fe  foutenir,  &  k  fievre  pour  lors  re- 
doubloit. 

La  foüfce  de  tant  de  maux ,  venoit  d’une 
chute  que  k  malade  av oit  faite  fur  l’eftomacce 
qui  peu  de  tems  aprez  avoir  été  fuivi  dekfu- 
preflion  de  fes  réglés ,  puifque  depuis  ce  tems 
elle  qui  les  avoir  tous  les  i  j,  jours  ,  &  en  af- 
fez  grande  quantité  j  à  peine  les  voyoient  telles 
eux. mois  l’efpace  d’une  heure  paroiffant & dif- 
paroiffaiit  tout  enfemble ,  &  cela  aprez  avoir 
pratiqué  tous  les  remèdes  dont  on  peut  &dont 
on  pouvoir  par  l’ingratitude  du  fujet  fe  fervir 
eu  pareil  cas ,  tous  cés  accidens  tant  de  fois  ré¬ 
pétés  ,  ainfl  que  k  multiplicité  des  faigiiées 
tant  du  bras  que  de  la  gorge ,  &  priacipâie  - 
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ment  celles  du  pied  qui  ont  été  régulièrement 
à  4.  par  mois  pour  tâcher  de  les  calmer ,  l’a  - 
voient  jettéc  dans  un  épuifement  &  une  lan  - 
gueur  confiderable ,  ce  qui  avoit  donné  à  pen- 
ièr  à  la  malade  qu’elle  étoit  attaquée  du  poul- 
mon ,  j’ai  coutinué  à  la  voir  dans  ces  mêmes 
états  le  courant  de  l’année  derniere ,  &  celle-ci 
jufqu’au  10.  du  mois  de  Juin.  Dans  ces  der¬ 
niers  tems  elle  étoit  devenue  enflée  par  tout  le 
corps ,  elle  avoit  bien  de  la  peine  à  s’aider  du 
côté  gauche  &  principalement  du  bras ,  les  u  - 
rines  ne  pafloient  qu’en  très -petite  quantité  & 
fa  VOIX  étoit  prefque  éteinte  ce  qu'on  m’a  alluré 
avoir  continué  jufqu’au  16.  ou  17.  du  mois 
juillet,  ou  pour  lors  elle  fe  détermina  d’aller 
a  S.  Médard, 

Le  bruit  courant  qu'elle  étoit  guérie  dans  l'ef- 
pace  de  la  Neuvaine  la  curiolîté  me  porta  à  en  fa- 
voir  des  nouvelles  par  moi -même,  j’y  allai 
donc  le  lundi  zj.  Juillet  aprez  midi  qui  étoit 
le  8.  jour;  où  je  trouvai  en  effet  un  fu)ettout 
different  de  ce  que  je  l’avois  vû  le  10.  du  mois 
précèdent,  elle  n’avoit  plus  de  fievre  ni  d’en- 
fiure ,  buvant  &  mangeant  bien  avec  appétit  , 
fe  portant  des  mieux  fur  fes  jambes ,  repofant 
la  nuit  &  abfolument  renverfée ,  ce  qu’elle  n’a¬ 
voit  pû  faire  depuis  longtems  à  caufe  l’enflu¬ 
re  &  de  l’opprciiion  de  poitrine  qui  fubfiftoient 
meme  dans  les  tems  où  elle  avoit  quelque  in- 
servalle. 

Je  la  queffionaî  pour  favoîr  ce  qu’elle  avoit 
fait  depuis  que  je  ne  l’avois  vue,  elle  me  ré¬ 
pondit  qu’elle  n’avoit  rien  pris  depuis  le  tems 
que  j’avois  interrompû  mes  vifltes,.&  que  fes 
réglés  n’étoient  pas  même  revenues  ;  mais  que 
dans  l'efpace  de  la  Neuvaine  elle  avoit  uriné 
conflderablement ,  &  craché  de  même ,  ce  qui 
avoir  diflipé  tout  à  coup  &  fans  autres  fecours 
l’enflure,  debaraffé  la  poitrine ,  fait  ceffer  la 
fievre ,  le  point  de  côté ,  le  mal  de  tête  ,  dont  juf- 
qu’alors  elle  avoit  été  tourmentée  &  rappellé  la 
voix  de  forte  que  je  vis  avec  étonnement  &  joie  en 
très -bon  état  une  perfonne  prefque  defefperée. 
Donné  à  Paris  le  j.  Août  Signé  Coftaid 
D.  en  P.  avec  paraphe. 

V.  PlECE. 

LETTRE 

Du  Frere  Mathurin  Genejîe  Apoticaire  de  F  Ab- 
baye  S,  Germain  des  Prez» 

P.  C.  de  l’Abbayele  30.  Juillet  1731. 

JE  fuis  très-fcnfible,  fnon  Reverend  Pere, 
à  l’honneur  que  ma -fait  votre  Revcréficc 
de  s’adreffer  à  moi  pour  favoir  ceqüc  C’eft  que’ 


la  guérifon  fi  promptement  furvenuc  à  la  filk 
de  Madame  Duchéne,  je  fuis  plus  en  état  que 
perfonne  de  vous  donner  le  détail  de  fa  mala¬ 
die,  lui  ayant  adminiftré  pendant  plufieurs  an¬ 
nées  qu’a  duré  fa  maladie,  tous  les  fecours  qui 
ont  dépendu  de  moi.  Les  accidens  multiplié9 
qui  lui  font  arrivés  fuccelfivement,  l'avoient 
réduite  dans  un  état  fi  affreux ,  que  tout  ce  que 
j’ai  pû  faire  étoit  de  les  calmer  pour  quelques 
jours ,  n’étant  pas  pollîble  à  tout  l’art  humain 
de  les  détruire  &  de  la  guérir  vû  l’écat  où  el¬ 
le  étoit. 

Jufqu’à  l’âge  de  18.  ans  cette  fille  a  joui 
d’une  bonne  fanté ,  en  i7i<>.  fou  tempéra¬ 
ment  commença  à  s’altérer  par  le  coup  d’une 
planche  ferrée  qui  tomba  fur  fà  tête,  en  effet 
elle  fentit  des  douleurs  continuelles  à  cette  par¬ 
tie  du  moment  du  coup  qui  n’ont  pû  être  ap- 
paifées  par  les  faignées  &  autres  remèdes  con¬ 
venables  en  pareil  cas ,  la  vérité  eft  que  je  fu« 
appcllé  trop  tard  ne  l’ayant  été  que  quelques 
jours  aprez  cet  accident. 

Sa  mere  me  rapporta  que  cette  fille  aprez  a- 
voir  reçu  ce  coup  tomba  à  terre  où  elle  relia 
prez  de  z.  heures  évanouie ,  &  qu’aulfitôt  que 
elle  fût  revenue ,  il  lui  prît  un  grand  faignement 
de  nez  &  une  violente  fievre  qui  avoir  toujours 
continué  avec  des  redoublemens  laquelle  Ini 
prenoit  régulièrement  tous  les  jours  entre  3.  & 
4.  heures  du  foir  avec  un  friflon  violent  , 
&c  que  depuis  elle  avoir  faigué  du  nez 
plufieurs  fois  tous  les  jours ,  je  la  faignai  co- 
pieufement  dans  le  tems,&  depuis  cet  accident 
jufqu’au  16.  Juillet  1731.  je  l’ai  faignée  plus  de 
I  zo.  fois  tant  du  bras ,  du  pied  ,  que  de  la 
gorge  ,  fans  avoir  pû  diminuer  la  fievre  ni  fai¬ 
re  ceffer  fon  faignemeUt  de  nez  ,  lequel  a  tou¬ 
jours  continué  de  lui  reprendre  plufieurs  fois 
par  jour.  Mais  ce  n’ell  pas  le  fcul  des  accidens 
qui  lui  foit  arrivés. 

En  1717.  le  4.  Oélobre,  elle  fit  une  chute 
du  haut  en  bas  d’un  efcaîicr  étant  chargée  de 
plufieurs  boëres ,  ce  cjui  lui  a  caufé  un  vômif- 
fement  de  fang  &  un  po  int  de  côté  qui  gênoit 
prefqu’ciicieremcut  fa  respiration  ,  &  que  les 
frequentes  faignées  &  autres  remèdes  que  je  lui 
ai  fait  n’ont  pû  arrêter;  ce  n’eil  pas  tout. 

En  1718.  étant  montée  fur  l’appui  de  fa  bou¬ 
tique  elle  tomba  fur  la  poitrine ,  quelques  jours 
aprez  cette  chute ,  elle  en  fit  une  féconde 
fur  l’eflomac  iùr  la  barre  d^  fer  qui  foutient  la 
grille,  de  façon  que  depuis  ces  deux  chutes  , 
les  vômiffemens  de  fang  lui  prenoi^tv'^  çrefque 
tous  les  jours ,  &  de  tems  en  tems  avec  une 
extrême  abondance,  ce  qui  diminua  fort  }c 
fàng  que  fès  réglés  fe  fuprimerent ,  la  natu  rc 
ne  pouvant  en  même  tems  fournir  à  deux  c  - 
vacuatiobs  auiü  coufidefabl^s. 
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Peu  de  tcms  aprcz  ces  accidents,  il  ne  fut 
pas  poifible  à  cette  fille  de  prendre  aucune  nour¬ 
riture  folide  ,  étant  obligée  de  la  rejetter  fur  le 
champ  par  le  relâchement  qui  s’étoit  fait  dans 
les  membranes  de  l’eftomac,  &  elle  en  vint  en 
1719,  &:  1730.  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
prendre  que  quelques  cuillerées  de  bouillon  pour 
foute  nourriture ,  &  même  à  la  fin  de  l’année 
1750^  &  au  commencement  de  l’année  1731. 
pufqu’au  16.  Juillet,  il  ne  lui  fut  plus  poflible 
de  prendre  cette  nourriture  par  cuillerée, mais 
feulement  goûte  à  goûte  par  le  moyen  de  la  bar¬ 
be  d’une  plume  avec  laquelle  on  lui  mouilloit 
les  levres ,  &  on  en  faifoit  autfi  tomber  plu- 
fieurs  goûtes  peu  à  peu,  &  lorfqu’on  en  laïf^ 
foit  tomber  plufieurs  goûtes  coup  fur  coup , 
cela  lui  donnoit  dés  convulfions  qui  la  mec- 
toient  dans  des  états  terribles ,  j’ord.mnai  de 
lui  faire  prendre  des  bouillons  en  lavement, 
ce  qui  l'afoutenue,  &  l’a  empêchée  de  tomber 
entièrement  d’inanition. 

M.  Goftard  Médecin  la  vit  péndaht  le  cours 
de  l’année  1730.  &  des  6.  premiers  mois  de 
l’année  173 1,  mais  tous  les  remèdes  qu’il  lui 
ordonna  ne  lui  ayant  apporté  aucun  foulage-» 
ment,  &  voyant  au  contraire  que  fon  état  empi- 
roit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  ,  il  les  lUi  fit 
cefler  à  l’exception  des  faignées  ^  &  continua 
de  la  voir  prefquc  tous  les  jours  pour  conten¬ 
ter  fa  curiofitc  regardant  c  inme  iine  chofe 
extraordinaire  &  digne  de  remarque  que  cette 
fille  continuât  de  vivre  fans  prefque  rien  pren¬ 
dre,  &  perdant  tous  les  jours  Ion  <ang.  Cepen¬ 
dant  à  la  fin  de  cetre  année  1730.  le  deffaut 
prefque  total  de  nourriture ,  &  l’état  de  fon  eflo-i 
mac  devenu  peu  s’en  faut  incapable  de  rien  di¬ 
gérer  lui  rendirent  le  fang  fi  ferreux  qu’il  lie 
donnoit  prefque  plus  de  teinture  au  linge,  cet¬ 
te  fille  ayant  perdu  peu  a  peu  prefque  toute  la 
partie  rouge  de  fon  fang  par  les  faignemens  de 
nez,  les  vomiflemens  continuels,  &  les  faignées 
qu’on  étoit  obligé  de  lui  faire,  en  forte  qu’il 
ne  lui  refta  plus  que  la  limphe  à  l’entretien 
de  laquelle  il  faut  moins  de  nourriture  qu’a  la 
partie  rouge  ,  ce  fang  ferreux  dépouryû  d’elprit 
&  ne  reluilant  plus  fur  les  parties  fit  bien  tôt 
tomber  la  malade  dans  une  l’encophlcgmatie 
«U  enflure  générale ,  mais  fur  tout  à  la  poi¬ 
trine.  La  région  de  l’eftomac  ,  &  les  extrêmi  - 
tés,  tout  fon  Coté  gauche  qui  étoit  plus  enflé 
que  le  droit,  tomba- même  en  paralyfie  ,  la 
nature  n’ayant  plus  chez  cetee  fille  aflez  d’ef- 
prits  pour  animer  ruflifammcnc  tout  fon  corps, 
011  s’apercevoir  fenfiblement  que  la  férofité  a,- 
voit  pour  ainfi-dire  inondé  ce  côte' ,  &  totale¬ 
ment  abrevé  le  genre  nerveux  &  les  mufcles  , 
ce  qui  avoir  confiderablement  relâché  ces  par- 
'’-Sj&occalîonuéun  faudû  exceliif priucipa - 


lement  au  bras  du  même  côté,  qu’il  n’étofc 
pas  pcffible  de  le  réchaufter. 

Enfin  la  malle  de  fon  fang  s’appauvriflant 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  &  ne  lui  four- 
nilTant  pas  les  lefprits  nécefl'aires  pour  fes 
fonélions ,  elle  tomboit  quelque  fois  en  des 
foiblelles  léthargiques  quilui  duroien.  d  s  3.  ou 
4.  jours ,  d’autres  fois  elle  devenoit  fourde 
muette  &  aveugle  pendant  des  8  -  &  10.  jours, 
on  peut  même  dire  que  dans  ces  meilleurs 
jours  ou  momens  ,  ellcne  ccfloit  pas  d’avoir  l’air 
dune  perfonue  agoiufante ,  ayant  le  teint verd 
&  plombé,  &  les  yeux  prefque  éteints. 

Sa  mere  m’envoya  chercher  le  8.  de  ce  mois  de 
Juillet ,  je  la  trouvai  en  une  efpcce  de  léthargie ,  le 
vifâge  violet,  le  nez  retiré,  les  yeux  rcimee& 
dans  une  ü  grande  foibklîèqu’eile  ne  pouvoir  re¬ 
muer  aucune  partie  de  fon  corps  ,  je  crus  de¬ 
voir  la  faigacr;  mais  j’eus  toutes  les  peines 
du  monde  à  rrouver  un  vaifleau ,  tant  fts  vei  - 
nés  écoient  aftaiflées ,  &  l'ayant  enfin  piquée  il 
n’en  vint  que  de  la  iimpüe,  ce  qui  me  lie  en¬ 
fermer  au  piüs  vite  l’ouverture,  &  m’obligea 
de  dire  à  fa  rnere,  qu’il  n’y  avoir  plus  aucune 
éfpéranCe  &  que  ia  fille  n’avoir  plus  que  bien 
peu  de  jours  à  vivrci 

M.  Goftard  avoir  déjà  plufîeürs  autres  fois 
fait  un  pareil  pronoftic  &  qui  avoir  obligé 
la  mere,  de  lin  taire  adminiftrer  l’Extrême - 
Onélion  à  diflerentes  fois. 

C’eft  dans  cet  état  déplorable  &  fans  feflour- 
àcy  qu’elle fc  fit  enfin  traînera  S.  Médard  pour 
invoquer  le  Bien -> Hviireux  de  Paris,  ce  fur  le 
16.  de  ce  mois  de  Juillet,  voici  mon  Reve- 
r  ad  Pere,  ce  que  cette  pieufe  démarché  opé¬ 
ra  ayant  appris  qu’elle  avoir  été  pleiliemenc 
guérie  en  fix  jours,  je  courus  la  voir,  effeéli- 
vement  la  guérifbn  éroit  certaine.,  je  trouvai 
qu’elle  avoir  repris  routes  fes  forces ,  c’étoic 
une  perfônne  bien  differente  de  l’état  dans  le¬ 
quel  ^  je  l’avois  veu  le  8.  du  même  mois,  elle 
n’éroïc  point  du  roue  reeonnoiflàble ,  n’ayant 
plus  aucun  refte  de  fbn  enflure ,  111  de  l'a  pa  - 
ralyfiej  marchant,  parlant,  agiflànt  avec  force 
&  liberté,  &  ayant  tout  l’air,  le  vifage,  &c 
l’adion  d’une  perfonne  en  pleine  fanté. 

Sa  mere  m.’alîura  que  le  premier  jour  de  fa 
Ncuvaine  qui  étoit  le  16.  de  ce  mois,  fa  fiè¬ 
vre  ,  fbn  mal  de  tête ,  fon  faigneinent  de  nez , 
&  fon  vômiflemenr  de  fang,  avoient  ■  entière - 
ment  ceflc; 

Que  le  17  fa  voix  étoit  revenue  &  fa  poitri¬ 
ne  s’éfoit  défenflèe,  6c  remife  dans  fon  état 
naturel. 

Que  le  18.  fon  mal  de  côté  s’éroit  pafTé- 

Que  le  19.  l’enflure  qu’elle  avoii  par  tout  le 
corps ,  avoit'  difparu  pendant  qu’elle  étoit  à  S. 
Médard; 


Que 


opéré  fur  Af.  F.  Duchêue, 

Que  le  là.  la  paralyfie  avoïc  ccflc.  Et  que 
îe  II.  elle  avoit  recouvré  toutes  les  iorcts. 

Il  faut  avouer ,  mon  Revsiend  Pere ,  qu’un 
pareil  prodige ,  n’a  pu  arriver  que  d’une  ma  J 
nicre  bien  lurnaturelle  :  il  a  fallu  que  Dieu  dès 
le  premier  jour  de  la  Neuvaine,  ait  rétabli, ou 
f(  ur  mieux  dire  recréé  les  vailleaux  qui  avoient 
été  rompus  &  affaillés  depuis  plulicurs  années, 
pour  taire  reprendre  au  laiig  un  cours  libre  & 
naturel. 

il  a  failli  qu’il  ait  fourni  à  ce  khg  les  par¬ 
ties  rouges  qui  manquoient  pielquc  ablolu- 
ment ,  qu’il  ait  remis  des  ei'piits  dans  ce  corps 
qui  en  étcit  prefque  entièrement  dépourvu  j 
qu’il  ait  dilhpé  en  un  moment  l’humeur  aqueu- 
ie  qui  avoit  inondé  toute  ces  parties  i  qu’il 
ait  remis  du  jeu  ,  de  l’aétioii ,  du  rellort  ,  & 
de  la  force  dans  lès  nerfs  &  les  mu Iclcs  qui  de¬ 
puis  plus  de-iix  mois  étoient  entièrement  re¬ 
lâchés.  Difons  mieux,  Dieu  a  fait  de  cette  pau¬ 
vre  infirme  une  autre  perlonne  en  retabliflant 
tout  d’wn  coup ,  ce  qui  avoit  été  détruit  de  - 
puis  long- teins  ,  &  cela  en  fix  jours,  &  par 
confëquent  fans  le  lecours  de  la  nourriture ,  dont 
d’ailleurs  elle  n’eut  pas  été  capable^  de  profiter 
fans  Miracle }  &  qui  en  tout  cas  n’eût  pû  pro¬ 
duire  naturellement  d’effet  que  bien  à  la  lon- 
gue.  , 

Admirons  l’ope'ration  de  Dieu  &  rendons 
lui  gloire  i  c’eft  dans  cette  vue  que  j’ai  l’hon¬ 
neur  de  vous  écrire  j  j’ai  celui  d’être  avec  bien 
de  là  foumilfioni  votre  très -humble  ferviteuf 
Si^né  frere  Gencfte; 

VI.  PIECE. 

LETTRE 

.  i 

De  M.  de  Montgeron  Confeîller  au  Parle- 
ment  de  Paris  à  M»  de  Cannac  Chirurgien 
Major  des  Gardes. 

MOnfieur ,  la  vertu  mâle  &  intrépide  qué 
je  vous  connois ,  me  donne  la  confian¬ 
ce  de  vous  demander  votre  fêntiment  fur  une 
guérifon  des  plus  éclatantes  qui  fe  foit  faite  fur 
le  Tombeau  de  M.  de  Paris,  opérée  en  la 
perfonne  de  Marguerite- Françoile  Duchéne. 
Afin  de  ne  rieii  prendre  fur  moi  dans  le  récit 
qu’il  faudroit  vous  faire  de  fa  maladie  &  des 
circonftances  dé  fa  guérifon  ,  je  joins  à  cette 
Lettre  i.  Certificats  qui  m’ont  été  confiés ,  le 
I .  donné  par  feù  M'.  Coflard  fon  Médecin  , 
ic  le  1.  parlefrere  Mathùrin  Gehefte  Apoticai- 
xe  de  l’Abbaye  de  Germain  des  Prez  qui  a- 
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voit  eu  foin  de  cette  fille  pendant  fa  maladie. 

La  qucftion  à  laquelle  je  vous  prie  de  me 
repondre,  eft  de  lavoir  fi  dans  l’état  où  étoit 
cecte  fille  avant  fa  guérifon  âux  termes  de  ces 
i.  Certificats,  il  y  avoit  quelques  remèdes  ca¬ 
pables  de  la  Ibulager,  ou  s’il  y  avoit  quelques 
refl  ^urces  dans  les  forces  de  la  nature  ,  qui  puf. 
fenc  la  ranimer  &  la  rappcllcr  à  la  vie  ;  marü 
en  meme  tems  ^  je  vous  demaride  en  grâce  de 
me  développer  les  raifons  fur  lesquelles  vous 
fonderez  votre  décifion. 

Je  lai  que  cette  queffion  eft  bien  delicatte, 
qu’un  Chirurgien  de  la  Cour  ,  un  Chirur¬ 
gien  major  de  la  première  Compagnie  des 
Gardes  du  Corps  [  daiis  la  prévention  où  eft  la 
Cour  contre  les  Miracles  opérés  par  l’intercelfioii 
de  M.  de  Paris  ]  eft  pour  ainfi-  dire  obligé  par 
état  de  ne  point  donner  fon  avis  pour  conftater 
un  Miracle  fait  fur  Ion  Tombeau  J  ou  du  moins 
qu'il  a  un  intérêt  évident  de  le  refulef  ;  mais 
je  fai  aulfi  que  chez  vous  la  qualité  de  Chirur¬ 
gien  major  nfe  diminue  rien  de  la  qualité  d’hon¬ 
nête  homme,  ni  même  de  celle  de  Chrétien. 

Au  fur  plus  je  né  vous  demande  point  pré- 
cifement  de  me  déclarer  fi  la  guérifon  en  que - 
ftiôn ,  eft  du  non  uil  Miracle ,  je  compte  bien 
pouvoir  tirer  cecte  conclufion  de  votre  répon- 
fe  ;  mais  je  ne  vous  prie  point  de  la  tirer  vous- 
même. 

Ma  queftion  eft  uniquement  de  favoir  fi 
en  fuppofant  vrai  l’état  de  maladie  où  la  Dclle. 
Duchéne  étoit  réduite  avant  fa  guérifon  fui- 
vant  qu’il  eft  énoncé  dans  les  i.  Certificats  que 
je  joins  à  cette  Lettré  ,  il  pouvoir  y  avoir  quelque 
reflource  ,  foit  dans  les  remèdes  de  l’art ,  foit  dans 
les  forces  de  la  nature  qui  fur  capable  de  la  gué¬ 
rir;  Jgnorez  fi  vous  voulez  l’évenehement  ; 
mais  repondez  feulement  à  ma  queftion  qui  ré¬ 
duite  daiis  les  termes  que  je  vous  la  propofe , 
n’eft  plus  qu’une  confultation  de  Médecine  & 
de  Chirurgie; 

Je  fens  bienq«e  cette  réponfe  doit  vous  coû¬ 
ter  un  peu;  mais  s’il  eft  naturel  que  l’homme 
s’y  refufe  ;  ou  du  moins  balance ,  je  fai  que 
chez  vous  la  vertu  l’emportera  toujours  fur  les 
confeils  de  l’amour  propre,  ainfi  jë  ne  doute 
point  que  vous  ne  vous  déterminiez  à  me  don¬ 
ner  fatisfaéfion  :  j’ai  l’honneur  d’être  avec  la 
plus  parfaite  eftime ,  Monfieuf  ,  votre  très  - 
humble  &  très- obeilTant  fer viteur,  Signé  dé 
Monrgeron,  datte  de  Paris  ce  lu  Novem¬ 
bre  1733. 

I 

F 


VII.  PlECB. 

REPONSE 

Ue  M»  de  Cannac  Chirurgien  majiyr  des  Gar¬ 
des  du  Corps  I  à  la  Lettre  de  M.  de  Montgeron, 

MOnfîeur;  vous  defirez  favoir  quelle  efpe- 
rauce  il  pouvoir  refter  à  la  fille  pour 
laquelle  vous  me  faites  l’honneur  de  me  ccn- 
fultcr ,  fur  quoi  vous  demandez  enluitte  s’il  y 
avoir  quelques  reme'des  qui  pufient  la  foula - 
ger,  &  fi  dans  cet  état,  on  pouvoir  elpérer  qu’il 
y  eût  quelque  reffource  dans  les  lorces  de  la 
nature  qui  pufient  la  ranimer  &  la  rappeller  à 
la  vie. 

Ces  fc  queftions  font  l’objet  d’une  fort  belle 
Diflèrtation  :  mais  s’il  m’eft  permis  de  vous  le 
dire ,  je  n’en  conçois ,  ni  l’utilité ,  ni  la  con- 
fèquence ,  le  fait  étant  conrtaté  par  deux  per- 
fbnnes  dignes  de  foi  ;  que  fi  on  ne  le  croit  pas 
tel ,  tous  les  railonnemens  du  monde  ne  per  - 
fuaderoient  pas ,  d’ailleurs  ,  Monfieur  ,  il  efl: 
bien  diiiicile  d’établir  des  principes  purement 
certains  pour  repondre  à  vos  deux  queftions 
ne  croyant  pas  les  Ceriificats,  on  pourroit  ai- 
lement  donner  du  ridicule  à  ces  principes ,  rien 
de  plus  aifé,  je  dis  plus  ceux  mêmes  qui  croi- 
roient  les  Certificats ,  pourroient  ne  pas  croire 
mes  principes. 

On  le  détermine  aifernent  à  croire  un  hom¬ 
me  qui  aflure  avoir  vû,  qui  en  donne  un  té¬ 
moignage  public ,  qui  en  connoît  toutes  les 
Conlcquences,  qui  eft  fuppofé  avoir  férieufe- 
ment  examiné  ce  qu’il  témoigne ,  enfin  qui  fait 
que  rien  ne  doit  être  plus  facré  qu’un  Certi¬ 
ficat  où  tout  doit  être  pefé  (elon  les  réglés  d’u¬ 
ne  rigoureufe  &  exaéte  vérité ,  il  n’en  eft  pas 
de  même  des  explications  que  l’on  donne  à  des 
chofes  certifiées,  à  moins  qu’on  ne  puifle  les 
expliquer  par  des  principes  fi  clairs  &  fi  évi¬ 
dents  qu  il  y  auroit  du  ridicule  de  vouloir  les 
révoquer  en  doute ,  or  il  eft  certain,  Monfieur, 
que  l’affaire  en  queftion  ,  eft  de  nature  infini¬ 
ment  délicate  à  quiconque  voudra  raifonner 
confequemment ,  ceux  qui  ne  croient  point  aux 
Miracles  fe  moqueront  de  mes  railonnemens , 
parce  qu’ils  pourront  aifement  les  rendre  fifté- 
matiques  ,  il  pourra  même  arriver,  qu’ils 
fieront  rejettez  par  ceux  qui  y  croiront  , 
parce  que  chacun  raifonne  à  fa  façon  fur  les 
chofes  où  il  eft  permis  de  raifonner  lelon  fes 
propres  lumières ,  (clou  les  préjugez  ,  &  lelon 
ton  expérience,  je  ne  refufe  pas  cependant  de  vous 
fatisfaice  fur  ce  que  vous  me  faites  l’honucur 


Ttéces  jufiificatives  àuMiracte 

de  me  demander ,  mon  avis  ne  tient  à  rien  ^ 
mais  fi  vous  voulez  que  je  vous  parle  fran  - 
chement;  je  craindrois  qu’il  ne  déparât  la  vé¬ 
rité  en  voulant  me  forcer  de  la  rendre  plus 
fenfible  &:  plus  évidente. 

J’ai  été  vivement  frapé  du  caraeftere  refpc- 
ûable  de  vos  i.  Certificats,  ils  font  bien  é- 
noncés  &  l’on  juge  par  les  circonftances  qu’ils 
raflemblent,  qu’ils  ont  été  faits  aprez  y  avoir 
mûrement  penlé  à  l’objet  pour  lequel  on  les  a 
faits ,  je  veux  dire  à  conftater  une  chofe  qui 
devient  néccllairemcnt  avérée,  à  moins  que 
par  un  efprit  de  vertige ,  on  ne  voulût  les 
croire  fuppolés ,  or  je  defie  à  qui  que  ce  foit 

3ui  jugeant  de  ce  fait  avec  équité ,  ne  trouve 
U  prodige  dans  cette  guérifon  ,  &  ne  convien¬ 
ne  &  deî’infufîifance  de  la  nature,  &  de  l’im- 
puilïânce  de  la  Médecine. 

C’eft-là,  Monfieur ,  ce  que  tout  homme 
feulé  &  non  préoccupé  jugera  fans  qu’il  foit 
befoin  de  l’y  déterminer  par  d’autres  railonne- 
mens  qui,  quelques  juftes  qu’ils  puilicnt  être, 
ne  peuvent  rien  dite  au  delïus  de  ce  qu’on 
doit  le  dire  loi -même,  car  enfin  que  doit-on 
fe  rcprélentcr  dans  la  malade  en  queftion,  une 
perlbnne  réduite  à  la  derniere  extrémité  par  le 
changement  total  de  (es  liqueurs  &  par  l’aboli¬ 
tion  prefque  entière  du  rell'ort  des  parties  Ib- 
lides  qui  les  contiennent ,  i.  Iburces  générales 
de  toutes  nos  maladies  &  de  notre  deftruftion, 
les  fimptômes  qui  fe  loin  fuccedés  ont  nécef- 
fairement  dû  le  faire,  rien  ne  furprend  en  ce¬ 
la,  le  dclordre  de  toutes  les  fondions  anima¬ 
les  Si  naturelles,  a  été  un  ordre  dans  cette  ma¬ 
ladie;  mais  cet  ordre  qui  devoir  indifpenlable- 
ment  l’entrainer  à  la  mort ,  a  été  dérangé  par 
une  eau  lé  extraordinaire,  quelle  eft  -  elle ,  c’eft-là 
la  queftion  qui  furement,  ne  fera  pas  expli¬ 
quée  par  les  Phificiens  &  moins  encore  parles 
réglés  de  notre  art. 

Vous  voyez  par  cet  expofé,  Monfieur,  s’il 
me  conviendroit  d’expliquer  ce  miftere  ,  ou 
plûtôr  vous  voyez  que  c’eft  l’expliquer  que  de 
ne  l’expliquer  pas,  je  vois  en  eftet  une  perfon- 
ne  agonilante,  dont  le  lang  eft  appauvri  au 
point  de  ne  pouvoir  en  lier  les  principes  des 
efprits  animaux  ,  lans  force  ,  ni  vertu  ,  une  lim- 
phe  lèrreufe  totalement  changée  de  principe  5c 
de  nature ,  5c  abondante  au  point  d’inonder 
les  parties  principalement  celles  du  côté  gauche, 
une  refpiration  éteinte,  l’adiondes  parties  pref¬ 
que  anéantie ,  celle  de  l’eftomac  encore  plus , 
enfin  hors  d’etat  de  prendre  aucune  forte  de 
nourriture,  que  peut -on  juger  de  cet  état,  & 
que  doit  -  on  attendre  de  la  nature  &  de  la  Mé¬ 
decine  ,  c’eft  -  là  ce  que  je  demande  à  ceux  qui 
fbnt  dans  l’ufage  de  traiter  des  maladies  ,  fur  tout 
celles  de  cette  efpêce  ,  c’elt  -  à  dire  des  hidro  - 
pifics  mortelles  j  cette  maladie  o’eft  point  itt- 


opère  fur  M.  F.  Duchêne. 
«onnuc,  on  peut  même  dire  qu’on  la  connolt 
ü  parfaitement  qu’il  n’en  eft  point  parmi  les 
croniques  où  le  pronoftic  foit  plus  fmieftc ,  & 
en  même  teitJS  moins  équivoque ,  on  en  voit 
journellement  que  l’on  taxe  de  nêcclTairc- 
raent  mortelles  un  tems  plus  ou  moins  con  • 
lîdcrable  devant  l’avenement,  ce  que  l’expé¬ 
rience  a  toujours  juftifîé,  bien  loin  donc  que 
ce  fut  une  imprudence  de  l’avoir  fait  de  mè  - 
me  dans  cette  occalïon ,  je  ne  lai  à  quoi  on 
pourroit  imputer  de  ne  l'avoir  pas  fait ,  la  ma¬ 
ladie  étant  parvenue  au  point  le  plus  éminent 
d’une  mort  prochaine.  Voilà,  Mon  (leur  ,  ce 
que  je  penle  &  les  raifons  qui  m’ont  porté  à 
ne  pas  vous  donner  mon  avis  dans  le  goût 
que  vous  le  delirez;  je  crois  que  c’en  eft  aflez 
pour  ceu<  qui  jugent  des  choies  avec  la  can¬ 
deur  &  la  bonne  fui  dont  un  honnête  hom¬ 
me  le  pique,  il  arrivera  même  nccelTairement 
que  ceux  qui  peu  lent  de  même,  fortifieront  mes 
réflexions  par  les  leurs ,  &  que  l’on  peut  aife  - 
ment  augmenter ,  au  lieu  que  j’en  ai  trop  dit 
pour  ceux  qui  ne  voudront  pas  y  croire.  J’ai 
l’honneur  d’être  avec  un  refpedueux  attache¬ 
ment,  Monfieur,  votre  très  -  humble  &  très- 
.obeiflant  lèrvitcur.  Signé  Cannac  datte  à  Paris 
ce  11.  Novembre  1733. 

PIECE,  Vlll. 

LETTRE 

De  DotnDaucereffes  Béné^ifiin&  Curé  Je  la  pa- 
roijje  de  S,  Sjmphorien  à  Madame ^  *  *  * 

MAdamC  quoique  j’eulTê  réfolu  de  ne  par¬ 
ler  point  fur  l’évenement  extraordinai¬ 
re  qui  eft  arrivé  dans  notre  cour,  je  ne  fau- 
rois  réfifter  à  l’ordre  que  vous  m’avez  fait  l’hon¬ 
neur  de  me  donner,  on  ne  fauroit  rienrefufer 
à  une  perfonne  auiîi  repeélable  que  vous ,  pour 
fatisfairc  doncMde.  à  vos  emprefleraens ,  voi¬ 
ci  le  détail  &  de  la  maladie  &  de  la  guérifon 
de  cette  perfonne  de  ma  paroifle ,  Marguerite  - 
Frauçoife  Duchêne  eft  une  fille  âgée  de  11. 
ans,  elle  a  été  inftruite  &  fait  la  première  com¬ 
munion  à  la  paroifle  de  S.  Sulpice  , depuis  en¬ 
viron  10.  ans  elle  efl  habitante  de  nos  enclos, 
comme  il  y  a  8.  ans  que  je  la  confefle;  je  la 
c  nnois  certainement  mieux  que  perfonne,  & 

Je  puis  aflurcr ,  qu’il  en  eft  peu  qui  aye  autant 
de  Religion  &  de  fagefle ,  qu’elle  en  a  l’obli  - 
gation  à  la  mere  qui  eft  fort  chrétienne,  &  qui 
ne  l’a  jamais  perdue  de  vue,  nacürelkment  cette 
fille  eft  d’une  fanté  forte ,  &  elle  avoit  joui  de 
cette  lànté  parfaite  julqu’à  1  amree  1717.  mais 
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l’accident  qui  lui  arriva  le  4,  Otftcbre  de  la 
même  année  changea  bien  fa  fituation,  voulant 
détendre  la  petite  baraque  que  fa  mere  tient 
près  de  la  grande  grille  tie  notre  Abbaye,  &  c- 
tant  montée  pour  pouvoir  le  faire  fur  la  mu¬ 
raille  qui  porte  cette  grille,  tout  étant  mouillé 
par  une  pluye  abondante,  elle  eur  le  malheur 
de  tomber  pan.  fois  fur  la  grande  barre  de  fer 
qui  foutient  cette  grille,  le  coup  porta  fur  fa 
poitrine  &  fon  eftomac  &  y  fit  une  contufiou 
terrible  ,  contant  fur  fes  forces  elle  ne  jugea  pas 
à  propos  de  s'en  plaindre ,  ni  à  la  mete ,  ni  à 
qui  que  ce  foie,  cependant  cette  chute  fit  un 
renverlèmcnt  effroyable  dans  tout  fon  corps  ôc 
fut  la  fource  d’une  maladie  qui  par  fes  lym- 
pcomes  extraordinaires  &  peut  être  une  des  plus 
terribles  qu’on  ait  jamais  vûc,  comme  je  ne  fuis 
pas  Médecin  ,  il  me  fcroitimpoHible  de  vous  en 
donner  une  defcripcion  parfaite,  je  me  contenterai 
de  mettre  au  bas  de  ma  Lettre  le  Certificat  que  m’a 
donné  le  Médecin  où  toute  la  maladie  eft  dé  - 
caillée,  &  j’aurai  l’honneur  feulement  Mde.  de 
vous  marquer  certaines  circonftanccs  particuliè¬ 
res  que  le  Médecin  à  oubliées ,  ou  qu’il  n’a  pu 
fàvoir ,  loit  dans  le  tems  de  la  maladie ,  foit 
dans  celui  de  fa  guérilon. 

A  peine  15.  jours  s’étoient  écoulés  aprczla 
chute  dont  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  parler  que 
cette  fille  tomba  dans  des  accidents  eflroya- 
blcs  ,  d’abord  ces  accidents  commencèrent  par 
des  vômiflements  de,  lang  fi  terribles  qu’on  la 
trouvoit  fouvent  couchée  par  terre  noyée  dans 
fon  fang,  pour  lors  Ion  vilage  devenoit  tout 
à  fait  livide,  fes  Icvres  fans  couleur,  fa  tête 
d’une  groflèur  prodigieufe,  &  fi  douloureufe 
qu’il  n’éroit  pas  pollible  de  la  toucher ,  ce  vô- 
miflement  de  fang  duroit  quelques  fois  5.  ou 
i.  jours,  &  on  ne  pouvoir  l’arrêter  que  par  des 
faigaées  fréquentes.  Mais  fi  ces  faignées  arrê- 
toient  pour  qiiclqucs  jours  l’abondance  du  fang 
qu’elle  vômifloit  elles  la  jettoient  dans  des  con- 
vulfions  fi  terribles  qu’il  falloir  être  plufieurs 
perfonnes  pour  la  tenir;  on  entcndcit  fes  oc 
craquer  avec  une  violence  étonnante ,  elle  fai  - 
foit  des  cris  fi  extraordinaires  qu’on  ne  pou¬ 
voir  y  rellfter,  pour  moi  j’en  ai  été  fi  touché 
que  plufieurs  fois,  je  me  luis  trouve  mal,  &  ai 
été  obligé  de  quitter  la  malade  ne  pouvant  plus 
y  tenir,  elle  perdoit  toute  connoiflance  ne  pou¬ 
voir  abfolument  rien  prendre,  &  pafloit  dans 
cet  état  quelques  fois  les  10.  jours  entiers,  les 
rcme'des  qu’on  lui  donnoi:  ne  pouvant  plus 
s’infiuner  ne  failoicnt  qu’irriter  de  plus  en  plus 
fon  mal ,  ces  accidents  fâcheux  dans  les  com¬ 
mencements  de  la  maladie  n’arrivoient  que  de 
mois  en  mois,  dans  la  fuite  ils  vinrent  de  ly. 
CH  15.  jours,  enfin  depuis  un  an,  ils  é- 
leiciit  prcfque  continr-els ,  depuis  k  jour  de  & 
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chute  une  fièvre  des  plus  violentes  ne  l’a  jamais 
«juittce ,  elle  avoir  perdu  tout  appétit  auflibicn 
rue  le  Ibmmeil ,  excepté  que  lors  que  Jes  vô  - 
miflèments  de  lang  vouloient  la  reprendre ,  el¬ 
le  étoit  Z.  ou  3.  jours  dans  un  afloiipiflement  fi 
profond  que  rien  n’étoit  capable  de  l’en  tirer , 
aprez  quoi  les  vàmiflemens  revenoient  plus  fort 
que  jamais  ,  c’eft  ce  qui  a  fait  croire  au  Médecin 
&  à  tous  ceux  qui  l’ont  traitée  que  dans  le  tems 
de  fa  chute  il  y  avoit  eu  quelque  vaiflèaux  de 
caflé  où  dans  l’eflomac  où  dans  la  poitrine,  c’eft 
ce  qu’ils  m’ont  alluré  plufieurs  fois  ,  pendant  tout 
ce  tems  elle  a  été  obligée  d’abandonner  ab  - 
foluhient  le  travail ,  la  vùe  étant  devenue  lî 
foible  qu’elle  la  perdoit-méme  quelque  fois 
tout  à  fait ,  &  fouvenc  apreZ  fes  accidents  on 
Pa  vu  plufieurs  jours  de  luitè  lourde  &  aveu¬ 
gle  J  comme  naturellement  j  elle  eft  fort  dure 
au  mal ,  malgré  fa  trifte  fituation  on  la  voyoït 
paroitte,  &  à  la  boutique  &  à  plufieurs  Eglilës 
où  la  dévotion  l’attiroit ,  mais  c’étoit  plutôt  corn-i 
me  un  fpeftre ,  que  connue  une  perfoune  vivante* 

J’oubliois  de  vous  dire  que  dès  le  commen¬ 
cement  de  la  maladie  elle  a  eû  un  mal  de  tête 
fl  affreux  qu’elle  ne  pouvoir  pas  y  relifter ,  & 
il  lui  fembloit  toujours  qu’on  dévoie  entendre 
le  bruit  qu’elle  croyôit  elle  -  même  entendre  dans 
fà  tête;  c’eft  ce  qui  a  fait  croire  qu’elle  y  a- 
voit  un  abcès ,  d’autant  mieux  qu'on  entendoit 
quelque  fois  comme  tomber  de  la  tête  des  hu¬ 
meurs  ,  comme  il  arrive  aux  perlonnés  à  qui 
un  abcès  crève ,  cependant  elle  n'en  ttoit  pas 
foulagée. 

Tant  de  douleurs,  tant  d’nfirmités-,  &  cette 
multiplicité  de  faignées  l’avoient  jettée  dans  un  é- 
puifement  fi  total  quelle  n’avoir  prefque  plus  là 
force  defe  traineir,  &  lorfquc  fon  couiage  natu 
rcl  la  determînoit  à  fortir ,  il  lui  airivoit  louvcnt 
de  tomber  par  les  efcaliers ,  ce  qui  ne  diminucit 
pas  fes  maux,  fur  la  finies  forces  lui  avoient  lî 
ablolument  manqué;  qu’elle  étoit  obligée  de 
delcendre  &.  de  monter  à  4,  pattes ,  s’il  m’eft 
permis  de  me  fervir  de  ces  termes  ;  cet  é- 
puifement  général  &  cette  quantité  de  fang 
qu’elle  avoir  perdu  ou  qu’on  lui  avoir  tiré ,  l’a- 
voit  jettée  dans  une  efpêce  d’hidropifie  géné  - 
raie,  fur  tout  les  derniers  mois  de  fa  maladie 
qu’elle  étoit  enflée  jufqu’au  haut  de  la  gorge', 
ce  qui  lui  avoir  ablolument  fait  perdre  la  voix, 
en  forte  qu’elle  ne  doutoit  pas  qu’elle  ne  fût 
attaquée  du  poulmon ,  à  la  mort  d’une  de  fes 
amies  qui  étoit  poulmonique ,  elle  me  dit  qu’el¬ 
le  mourroit  bientôt  comme  elle,  elle  a  dit  fou- 
vent  la  même  chofe  à  Ion  Médecin. 

Ce  u’cft  pas  encore  tout,  à  ces  maux  qui  fem- 
bltfieut  être  à  l’excès  depuis  environ  ê.  mois 
aprez  un  accident  terrible,  il  lui  étoit  refté 
ml  cngoiudiikmcni;  fi,  foir  fur  tout  le  coté  gau-* 


che  ,  qu’on  eût  dit  qu’elle  étoit  paralytique,  Sc 
ce  qu’il  y  avoit  d’étonnant,  c’eft  que  tândis 
que  le  côté  droit  étoit  d’une  chaleur  fi  arden¬ 
te  par  la  violence  de  la  fièvre,  qu’elle  fe  jet- 
roi:  quelque  fois  à  terre  pour  chercher  de  la 
fraicheur,  le  coté  gauche  étoit  fi  froid  que  rien 
ne  pouvoir  l’échauffer,  elle  reffentoit  dans  ce 
Coté  une  douleur  fi  vive  qu’elle  ne  pouvoit 
point  abfolumenr  fèrepofer  fur  Cette  partie  fanS 
fouflfir  beaucoup;  &  elle  afluroit  qu’elle  y  a- 
voit  une  grôflèur  confiderable  comme  une  ef- 
pêce  de  depot;  non  feulement  nous  avons  été 
témoins  d’uii  état  aulîî  trifte  5  mais  aicore  plu¬ 
fieurs  autres  perfonnes  l’cnt  vue* 

A  la  Fête-Dieu,  elle  s’imagina  que  l’air  de 
la  campagne  poutroir  lui  faire  du  bien  &  fort 
Médecin  le  crût  auffi,  toUs  les  aune,  remèdes 
ayant  été  inutiles ,  elle  le  fit  tfanfportef  à  la 
Sauflaye  où  elle  a  une  amie;  mais  Ce  voyage 
faillit  à  lui  conter  la  vie,  3.  ou  4.  jours  qu’elle 
y  demeura  furent  autant  de  jours  de  douleur 
pour  elle,&  Madame  l’Abbcfle  &  fe.  Religieu- 
îes  qui  la  virent  dans  cet  état,  ne  doutèrent 
pas  qu’elle  ne  dût  y  terminer  fa  vie;  quelques 
jours  auparavant  elle  s’étoit  fait  conduire  à  Ar- 
genteui]  &  le  Prêtre  à  qui  elle  fut  pour  fecon-* 
feller  lui  dit  qu’il  ÿ  avoit  de  la  folie  à  entre¬ 
prendre  un  tel  voyage  dans  l’état  où  elle  étoit, 
enfin  elle  a  été  àNaiiténe,  rriais  fa  fituation  fut 
fi  trifte  dans  ce  voyage,  que  tous  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient  ne  doutèrent  pas  iui  moment , 
qu’il  n’eût  fürieiifémènt  aügmeiîté  fa  maladie  , 
elle  étoit  dans  un  tel  point  qiie  j’ai  été  plu¬ 
fieurs  fois  obligé  de  paffer  fine  grande  partie 
de  la  huit  aiprez  d'elle,  foit  pour  profiter  d’un 
moment  favorable  pour  luiadftiiniftrer  les  der¬ 
niers  Sacremehs ,  ce  que  j’ai  fait  plufieurs  fois, 
autant  que  je  puis  in’en  fouvenir,  c'eft  5.  ©a 
é.  fois  ,  foi:  pour  attendre  lé  moment  où  il 
plairoit  ail  Seigneur  de  finir  tous  fes  maux  , 
JC  ne  vous  parlerai  point  des  autres  infirmités 
où  elle  étoit  fujette  mon  carâéfc're  ne  me  per¬ 
met  pas  d’entrer  dans  ce  détail ,  vous  le  verrez 
dans  le  Certificat  du  Me'dccin. 

Voilà;  Madame,  quel  croit  l’état  de  la  ma¬ 
lade  ,  lorfqu’elle  prit  la  réfolution  d’aller  au 
Tombeau  de  Ml.  de  Paris,  d’abord  ellen’avoit 
aucune  confiance  à  cefecours  furnàturel ,  quand 
on  la  preffüit  de  piendre  ce  parti,  elle  repon  - 
doit  qu’elle  n’avoir  aucune  confiance  en  lui  ; 
qu’elle  croyoit  que  Dieu  ne  vouloir  pas  lui  ac¬ 
corder  de  foulagement,  qu’il  vouloir  la  fanti- 
fier  par  les  fouffrances,  &  que  la  feule  ref- 
fource  qui  lui  reftoit,  étoit  de  voir  bientv.t  fi¬ 
nir  tous  fes  maux,  &ccia  d’autant  mieux  que 
elle  avoit  fait  des  Ncuvaines  tantôt  à  Jefus - 
Chrift  lui -meme  renfermé  dans  l’Augufte  Sa- 
ciuneiic  de  uos  Autels  p  tantôt  à  fa  Divine  Mere , 


,  opéré  fur  M.  F.  Ouchêne 

ifàns  que  tout  cela  eût  pû  adoucir  là  peine. 

Cependant  importunée  par  les  voilines  de 
faire  une  Neuvaine  à  M.  de  Paris,  le  croyant 
^ors  d’état  de  pouvoir  aller  à  S.  Médard,  elle 
rélolut  d’en  faire  une  dans  l’Eglife  de  notre 
^Abbaye  j  mais  bien  loin  que  cela  la  foulageàt, 
les  maux  ne  firent  que  redoubler.  Dans  cet  ex¬ 
cès  d’infirmités  ,  redoubiant  elle  -  même  les  ef¬ 
forts  .  elle  le  trama  a  l’Eglife  des  Cordeliers  le 
jour  de  S.  Bona'  enture ,  en  recevant  la  béiiédi  - 
éliondütrès- S.  Sacrement,  il  lui  lembla,  à  ce 
qu’elle  m’a  dit  depuis  i  que  quelque  choie  lui  di - 
foit  intérieurement  d’aller  au  1  oiribeau  de  M.  de 
Paris  ,  &  que  par  rinterceliion  de  ce  pieux  Dia¬ 
cre  elle  feroit  guérie ,  elle  en  parla  a  la  mere 
qui  s’y  oppola  de  coûtes  les  forces  ,  &:  cela  lur 
l’impolTibilite  de  l’y  conduire,  voulant  abf jIu - 
nient  y  aller  à  pied  -,  cette  fille  ne  ie  rebuta  pas, 

I  elle  conjura  fi  fortement  les  voilines  d’y  aller 
avec  elle  .  qu’ellês  lui  promirent  à  condition 
qu’elle  conlentiroit  qu’on  la  ramenât  en  caiof-^ 
Æ,  en  effet  le  lundi  i6.  Juillet  de  cette  année, 
on  ia  conduifit  à  S.  Médard  avec  une  peine  c- 
itonnaiite ,  elle  fut  3.  grandes  heures  a  aller 
julques-là;  par  tout  ie  chemin  ceux  qui  la 
conduifbient  n’entendôient  que  des  injures  de 
ceux  qu’ils  renedntroient ,  leur  reprochant  qu’il 
falloit  être  fou  dé  traîner  ainfi  un  cadavre,  on 
î’expofa  fur  le  Tombeau  à  quoi  elle  avoir  eû 
une  très -grande  répugnance,  comme  je  n’ai 
ipas  été  témoin  de  tout  ce  qui  s’y  eft  pallé , 

|e  ne  vous  en  dirai  rien,  d’autant  mieux  qu’on 
m’a  alluré  que  vous  en  étiez  très  -  informée  , 
mais  il  faut  que  je  vous  dife  la  delïus  une  pe¬ 
tite  hiftoire ,  je  me  trouvai  le  Dimanche  dans 
une  maifon  où  l’on  parloir  des  Miracles  deM. 
de  Paris,  comme  il  y  avoir  quelques  Meilleurs 
qui  ne  donnent  pas  facilement  dans  ces  évene^ 
mens  extraordinaires ,  ils  eii  badiiioienr  un  peii , 

&  je  vous  avouerai  de  bonne  foi -que  j’en  fis 
autant  ^  à  la  fin  comptant  la  guérifon  de  Mar- 
guérite-  Françoife  Duchêné  impolhblé  j  je  leur 
dis  que  je  favois  une  perfdnne  dé  ma  paroif- 
fè  qui  devoir  comméiicer  fa  Neuvaine  le  len-^ 
■demain,  &  que  fi  celle-là  étoit  guérie,  pour 
lors  je  croirois  aux  Miracles  de  M.  de  Pans  , 
j’en  dis  autant  à  un  de  nos  Religieux  avec  qui 
je  fus  en  Ville  le  lendeniain. 

Pendant  les  cihq  premiers  jours  de  la  Neu  - 
yaine ,  jé  ne  vis  point  du  tout,  cette  fille  j  mais 
Iç  famedi  fixicme  jour  tout  lé  monde  m’affu  - 
fanr  qu’elle  étoit  guérie ,  je  nç  crus  pas  devoir 
différer  davantage  à  la  voir  i  je  fus  donc  chez 
elle,  mais  quel  fut  ma  furprife  lorfque  je  la 
vis  î  Je  croyois  àbfolument  rêver ,  &  effeéfive- 
ment  c’étoit  toute  une  autre  perfonne,  elle  qui 
étoit  très  -  trifte ,  je  la  trouvai  d’une  gayté  é  - 
tonnante  >  l’enâure  qui  alloit  la  iufioqaer  ctoiè 
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ablolument  diihpte  ,  le  mal  de  tête  qui  l’acca- 
bloit  ,  avoit  difparu  ,  l’engourdilTement  qui 
i’empéchoit  d’agir  ne  fubfiltoic  phis^  &  ce  bras 
gauche  qui  avoir  été  fi  f  ible  avoir  une  force 
étonnante  &  avoit  repris  fa  chaleur  naturelle  , 
-le.  degout  qui  ne  1’  avuit  point  abandonnée  de¬ 
puis  li  longcems  ,  -’éti  it  changé  dans  un  très- 
grand  appétit,  elle  mangeoit  les  chofcsles  plus 
crues  làns  en  être  incommodée,  elle  dormoit 
du  iommeii  le  plus  tranquile  &  le  plus  doux, 
&  cela  fur  ce  côcé  gauche  qui  lui  caufoit  tant 
de  douleurs,  ablolument  fenverfée,  elle  qui  ne 
pouvoir  être  fur  fen  lit  qu’alîlfe  ne  lui  étant 
pas  poiiible  fans  cela  de  refpirer ,  cette  groffeur 
qiii  étoit  à  Ion  coté  gauche ,  s’écoit  evaïuuie , 
l’ardeur  de  la  fièvre  avoit  cédé  la  place  à  une 
fraîcheur  des  plus  naturelle ,  en  un  mot  de  tou¬ 
tes  les  infitmités,  il  ne  lui  reftoit  plus  qu’un 
peu  de  paieur  qu’tl  fembloit  que  Dieu  ne  lui 
avoit  iaifié  qu’afin  qu’on  ne  pût  pas  douter 
qu  elle  il’eût  été  très  -  malade  ,  &  je  ne  fais  pas 
de  diiiicuhé  de  vous  dire ,  Madame,  que  j’ai 
crû  voir  une  perfonne  qui  de  la  mort  revenoit 
à  la  vie. 

Je  forcis  d’auprez  d’elle  tout  étotirdi  d’urié- 
venement  fi  extraoiclinairc  &  cela  d’autant 
mieux  que  ce  qui  auroïc  pu  lui  donner  du  lou- 
iagement,  n’avoïc  point  paru  du  tour  à  ce 
qu’elle  me  dit  le  lundi  luivant,  le  Médecin  qui 
l’avoit  traitée  fut  lavoir}  mais  a  ce  qu’il  m’a  af- 
fufé  lui  -  meme ,  la  lurpnie  ne  fut  pas  moin  - 
dre  que  la  mienne  ^  il  ne  pouvoit  accorder  la 
promptitude  a  une  gucrilon  fi  extraordinaire 
avec  i’induflrie  de  l'ait}  &  les  forces  de  la  na¬ 
ture  ,  notre  frere  Apoticaire  qui  l’avoit  vue  pen¬ 
dant  la  maladie  m'allura  que  fi  la  lanté  le  for- 
tifioit.de  plus  en  plus,  on  aepourroit  attribuer 
une  guérilun  fi  lubice  qu’a  une  puifiànce  fu- 
périeure,  quelques  jours  aprez  le  Chirurgien 
qui  J’avoit  faignée  plulîeurs  fois  nommé  M. 
Gourfin  étant  revenu  de  la  campagne ,  fur  Je 
bruit  d’une  guérifon  fi  extraordinaire  vint  voir 
cette  fille;  j’étois  préient  à  cette  entrevue  ,  & 
je  n’ai  jamais  vu  un  étonnement  pareil ,  étant 
loicis  enfembie }  je  lui  deniandai  ce  qu’il  eu 
penfoit,  il  in’allura  qu’il  jureroit  fur  les  SS.  E- 
vangiles  qu’il  n’y  âvoit  que  Dieu  feul  qui  pût 
faire  une  guérifon  fi  entière ,  on  m’a  alluré  ; 
car  je  ne  l’ai  pas  entendu ,  que  M.  Boyer  Mé  - 
deciii  avoit  tenu  le  meme  langage. 

Voilà,  Madame,  un  long  détail  de  cequiefï 
arrivé  à  Marguerite- Françoife  Duchêné,  je 
compte  que  la  longueur  de  ma  Lettre  ne  vous 
aura  pas  ennuyée  ;  puifque  ce  n’eft  que  par  vo¬ 
tre  ordre  que  j’âi  tâché  de  râppeller  toutes  ces 
circonftanees  ^  je  l’ai  fait  avec  d’autant  plus  de 
plaifir  que  cette- occafion  extraordinaire  me  pro¬ 
cure  celle  depouvoir  vous  aflurer  avec  quel 
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î’ai  l’honnenr  d’étrc ,  Madame, votre  très-humble 
&  très  -  obéiflant  fervitcur.  Signé  FrereRenè 
DauccreHcs  Religieux  Béi^édiftin  &  Curé  de  S. 
Sjmphorieu ,  &  à  côté  eft  écrit  de  l’Abbaye  de  S. 
Germain  des  Prez  ce  6.  Août  1731.  plus  eft 
^crit,  Copie  de  l’atteftation  du  Médecin. 

Je  fouflîgné  Dodeur  Regent  de  la  Faculté 
de  Médecine  en  rUniverfité  de  Paris ,  certifie 
avoir  vû  Mademoifelle  Ducheue  dans  l’état  ci 
mentionné. 

J’ai  été  appelle  pour  la  voir  vers  Pâques  de 
l'année  1730  :  elle  étoit  malade  depuis  plus 
de  1.  ans  &  demi  telle  le  plaignit  à  moi  d’u> 
ne  douleur  de  côté ,  d’un  mal  de  tête  uilupor- 
table  qui  lui  ôtoit  le  repos  de  la  nuit ,  d’un 
mal  d’eftomac,  vômiflant  fa  nourriture  qui 
fl’étoit  prefquc  que  du  bouillon  ou  des  œufs 
frais  ne  prenant  du  potage  qu’avec  bien  de  la 
répugnance  &  cela  dans  l’intervale  des  grands 
accidents  ,  parce  qu’elle  étoit  lure  de  le  rejetter, 
çe  vômilTemeiit  lui  prenoit  ordinairement  quel¬ 
ques  jours  avant  un  autre  vomiflement  qui  é- 
toit  purement  de  fang&  en  grande  abondance 
accômpagné  &  fuivi  de  couvulfions  dans  toutr 
tes  les  parties  du  corps,  de  luffocations ,  de 
fyncopes  fi  confiderablcs ,  qu’on  eyt  dit  qu'elle 
étoit  fur  le  point  d’expirer.  Cet  état  cruel  duroit 
plufieurs  jours  pendant  leiquels  la  malade  ne 
pouvoit  prendre  qu’une  cuillerée  d’eau  froide 
lans  la  rejetter ,  le  bouillon  augmentant  enct  re 
davantage  les  convulfions  &  luffocations  pour 
peu  qu’elle  ey  prit,  je  l’ai  vû  étrejufqu’à  10. 
jours  de  fuite  dans  cçt  état  pendant  leiquels 
comme  fon  eftoRiac  ne  rctenoit  rien  on  étoit 
•bligé  de  lui  taire  prendre  le  bouillon  en  laver¬ 
aient. 

Ces  grands  St,  fâcheux  accidcnts-là  pal- 
fes  ;  la  malade  fcmbloit  avoir  du  repos  pen  - 
dant  8.  ou  10.  jours  plus  ou  moins,  dans  cet 
intervalc  on  ne  peut  pas  dira  qu'elle  fut  bien 
puifquc  la  fièvre  ne  la  quittoit  jamais  dans  fon 
meilleur  jour ,  &  qu’elle  rejettoit  prefque  toujours 
fa  nourriture,  quoiqu’elle  fit  tous  fes  efforts 
çu  fille  çourageufe  pour  fccoucr  le  mal  &  le 
traîner  de  fa  chambre  dans  la  cour  auflltôt  que 
fesj.imbes  lui  pcrmectoient ,  afin  de  faire  voip 
à  fes  Yoilîns  qu’elle  n’etoit  pas  encore  morte, 
pour  me  fervir  de  fes  ternies  ;,  elle  s’eft  porçéç 
par  fois  jufqu'à  l’^glifc  de  S.  Sulpice,  i.  ou 
X.  fois  elle  eft  allée  à  la  campagne  s’imagi¬ 
nant  que  l’air  lui  teroit  du  bien,  mais  ces  (or¬ 
ties  quélque  fois  lui  coutoient  cher,  car  cîlefc 
lailïoit  tomber  dans  l’efcalier  n’ayant  pas  (a  for- 
pc  de  fe  (ov”’-.iir,  Sç  la  ficvre  pour  lots  rç* 
doubloit. 

La  fourcc  de  tant  de  maux ,  venoit  d’une 
chute  que  la  malade  avoit  faite  fur  l'cftomac  cc 
qui  peu  de  cens  aprez  avuit  ccé  fvivi  dclafu* 


prelîion  de  fes  réglés ,  puilque  depuis  ce  fem? 
elle  qui  les  avoit  tous  les  i  jours ,  &  en  af- 
Icz  grande  quantité  >  à  peine  les  vpyoit- elles 
en  a.  mois  l’efpace  d’une  heure  paroiflant  &  dif- 
paroidant  ,  &  cela  aprez  avoir  pratiqué  tous 
les  remèdes  dont  on  peut  &  dont  on  pou¬ 
voit  par  l’ingratitude  du  lu  jet  fe  fervir  en  pa¬ 
reil  cas ,  tous  ces  açcideiis  tant  de  fois  répétés , 
ainfi  que  la  multiplicité  des  faignées  tant 
du  bras  que  de  la  gorge ,  &  principalement 
celles  du  pied  qui  ont  été  regulicremeiK  k 
4.  par  mois  pour  tâcher  de  les  calmer ,  l’a  - 
voient  jettcc  dans  un  épuifement  &  unelan,- 
gucur  coiifiderablc ,  ce  qui  avoit  donné  à  pen- 
1èr  â  la  malade  qu’elle  étoit  attaquée  du  poul- 
mon ,  j'ai  continué  â  la  voir  dans  ces  raêmec 
états  le  courant  de  rannée  derniere ,  Sç  celle-ci 
jufqu’âu  to,  du  tuojs  de  Juin.  Dan§  ces  der¬ 
niers  tems  elle  étoit  devenue  enflée  par  coût  tç 
corps ,  elle  avoit  bien  de  la  peine  à  s’aider  du 
côté  gauche  &  principalement  du  bras,  les  u- 
rines  ne  pafloicnt  qu’en  très  -  petite  quancité  3ç 
la  VOIX  étoit  prefque  éteinte  ce  qu’on  m’a  alïuré 
avoir  continué  jufqu’au  1$.  ou  17.  du  mois 
de  juillet,  où  pour  lors  elle  fe  détermina  d’allcc 
à  S,  Médard, 

Le  bruit  courant  qu’elle  étoit  guérie  dans  rç(i 
pace  de  la  Neuvaine  la  curiofitc  me  poru  à  en  l’a¬ 
voir  des  nouvelles  par  moi -même,  j’y  allai 
donc  le  lundi  13.  Juillet  aprez  midi  qui  étoit 
le  8.  jour;  où  je  trouvai  en  effet  un  fujettout 
différait  de  ce  que  je  l’avois  vû  leio.duniois 
précèdent,  elle  n’avoit  plus  de  fievrç  ni. d’en¬ 
flure,  buvant  ^  mangeant  bien  avçç  appétit  | 
le  portant  des  mieux  fut  fes  jambes ,  repolant 
la  nuit  &  abfolumcnt  rcnvcrfée,cc  qu’elle  n’a¬ 
voit  pû  faire  depuis  longtems  à  caufe  de  l’enflu- 
rc  &  de  l’opprcllion  de  poitrine  qui  fublîftqient 
même  dans  les  rems  ou  elle  avoit  quelque  in¬ 
tervalle.. 

Je  la  queftionai  |>our  favoir  ce  qu’elle  avoit 
fait  depuis  que  je  ne  l’avois  vûe ,  clic  me  re  - 
pondit  qu’elle  n’avoit  rien  pris  depuis  le  téms 
que  j’avois  intertompû  mes  vifites ,  &  que  fei 
réglés  n’etoient  pas  même  revenues  ;  mais  que 
dans  l’cfpacc  de  la  Neuvaine  elle  avoit  uiiné 
çonfideràblement,  5c  craché  de  même  ,  çe  qui 
avoit  diffipé  tout  à  coup  &  fans  autres  feçpurs 
l’cnflurc,  debaraffé  ia  poitrine ,  fait  cefler  la 
flcvrc,lcpointdçc6té,lcraaldc  tête,  dontjùf- 
qu’alors  elle  avoit  été  tourmentée  5c  rappellé  la 
voix  de  forte  que  je  vis  avçç  étonnement  ôc  joip  ctt 
très -bon  état  une  perfonne  prefquç  dcfefpçcée. 
Ponné  à  Paris  le  j.  Août  ijii. Signé  Coftard 
D.  M.P.  avçç  paraphe. 

P.  S.  Comme  on  ne  fauroit  trop  apporter 
d’exaékicude  lorfqu’il  s’agit  de  raconter  des  faits 
«11$  furpccuatt»  que  la  guétifon  de  Mademoi- 


fdlc  Duchéne ,  i’aarai  l’honneur  de  vous  dire  , 
Madame, que  je  me  fuis  trompé  dans  ma  hettre  en 
commençant  à  raconter  la  maladie  de  cette  fille,  la 
chute  qu’elle  fit  le  4.  Oélobre  17x7.  n’étoit 
pas  fur  la  barre  de  fer  de  notre  grille;  mais 
du  haut  en  bas  de  lefcalicr  delà  maifon  ou  el¬ 
le  demeuroit,  çtant  chargée  de  plufieurs  boë- 
ces  ;  c’eft  çette  chute  qui  a  commencé  propre 
ment  fa  maladie ,  quoiqu’elle  eût  été  précédée 
d’un  autre  accident  qui  lui  avoir  caulé  un  mal 
de  tête  continuel  qui  ne  la  quittée  que  le  pre¬ 
mier  jour  de  fa  Neuvaine ,  c’étoit  une  planche 
garnie  de  fer  qui  lui  c'toit  tombée  fur  la  tcce , 
mais  la  chute  qu’elle  fit  non  pas  lur  la  barre 
de  fer  de  la  grille ,  mais  lur  le  comptoir  de  fa 
barraque  qui  arriva  au  mois  dçMai  17x8.  mit 
le  comble  à  la  maladie»  j’ajouterai  encore  , 
que  je  me  luis  trompe  en  difant  que  dans  le 
commencement  de  la  maladie»  Icsvomiflemens 
de  fang  ne  venoient  d’abord  que  de  mois  en 
mois,  en  fuitte  de  ij.  en  i  J,  jours,  &  enfin 
continuels ,  il  eft  confiant  que  ces  vômilîemens 
de  fang  n’ont  prcfquc  point  difeontinue  depuis 
le  commencement  dç  I4  maladie,  S/£tfé  Frère 
René  Dauccreflès, 

IX.  PlICl. 

LETTRE 

De  M,  Pelet  Bailly  de  f  Abbaye  S.  Germain 
des  Prez  ,  au  Reverend  Pere.  *  *  *  aa  fa- 
du  Miracle  opéré  fur  M.  F.  Duchéne. 

A  Paris  le  premier  Août  1731» 

M  On  Reverend  Pere,  pour  fatisfaire  vo¬ 
tre  cunofité  au  lujct  de  la  petite  Du- 
chene  malade  depuis  4.  ans  d’une  maladie  auf- 
fi  finguliere  qu’extraordinaire  &  guérie  au 
Tombeau  de  M.  de  Paris,  je  vous  dirai  que 
M.  Hérault  m'ajrant  fait  l’honneur  de  me  char¬ 
ger  de  m’informer  de  la  guérilon  de  cette  fille, 
je  me  tranfportai  chez  clic,  8c  là  j’y  trouvai 
une  perfonne  des  plus  fimplcs  demeuraute  a- 
vcc  fa  raerc,  elle  me  dit  qu’elle  avoir  tx.  ans 
3.  mois  &  avoit  été  inftruite  à  S.  Sulpice  où 
elle  a  fait  fa  première  communion ,  &  depuis 
•7.  ans  fous  la  diredion  de  Dom  Dauçerefics 
a  prefent  Curé  de  S,  Symphorien  ,  que  par  dif¬ 
ferentes  chutes  &  fur  tout  par  celle  du  4.  O  - 
d:obre  1717.  qu’elle  tomba  violemment  lur  la 
poitrine ,  fa  tçtc  ayant  porté  lur  la  pierre  du 
mur  8c  fon  corps  ayant  porté  fur  le  côté  fur 
une  barre  de  fer  ,  elle  a  été  depuis  ce  rems 
dans  l’état  le  plus  affreux  fans  jamais  avoir  pû 
dormir,  des  auuKdc  tête  continuels , une  dou- 
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leur  de  côté  fi  infiipportablc  qu’elle  n’a  pû  re- 
pofer  fur  cette  partie  ayant  continuellement,  fur 
tout  dans  les  derniers  tems  de  là  maladie  des 
crachemens  &  vomiflemens  affreux  de  fang  ayant 
été  fouvent  des  8.  &  10.  jours  fans  manger, 
perdant  connoiflance ,  la  parole  par  un  épailfif- 
iement  de  langue,  &  l’extinâioa  de  la  vue  , 
ne  marchant  qu’avec  peine  &  en  fe  traînant  par 
intervale,  fe  trouvant  dans  des  agitations  8c 
convulfions  étonnantes  ,  le  làng  lui  iortant  par 
les  extrémités  des  ongles-,  ayant  le  corps  enflé 
&  la  partie  gauche  du  corps  dans  une  efpécc 
de  paralyfie  làns  pouvoir  s’eu  aider ,  ni  re¬ 
muer,  il  n’y  a  cependant  point  eu  dedefleche- 
ment ,  on  ne  lui  a  pomt  fait  de  remèdes  de  - 
puis  13.  mois,  c’écoit  le  frere  Mathurin  Apo- 
ticaire  de  l’Abbaye  S.  Germain  garçon  fage  8c 
prudent  qui  lui  a  donné  des  remèdes ,  &  la  lai- 
giiée  par  des  faignées  fans  nombre ,  le  garçon 
du  fieur  Lyvernette  Chirurgien  l’a  aufli  beau¬ 
coup  laignée  &  M.  Cofiard  Médecin  de  la  Fa¬ 
culté  de  Paris  l'a  veue ,  clic  a  reçu  nombre  de 
fois  les  derniers  Sacremens  8c  dans  un  e'tat  à 
n’ attendre  plus  de  remèdes  que  la  mort,  cette 
fille  8c  fa  mere  font  gens  d’honneur  &  fort  re¬ 
tirés  ,  n’ayant  pour  toute  bibliothèque  que  des 
heures  de  M.  de  Noaillcs,  l’Imitation  de  Jclus- 
Chrifi  &  le  S.  Livre  des  Evangiles  ,  clic  m’a 
afliiré  qu’elle  a  été  xx.  jours  fans  faire  aucune 
fonélion ,  qu’elle  fe  fentoit  de  la  répugnance  à 
aller  au  Tombeau  de  M.  de  Paris,  mais  que 
la  guérifon  d’une  perfonne  de  là  connoiflance 
la  détermina  à  fe  jetter  aux  pieds  du  S.  Sacre¬ 
ment  aux  Cordeliers  le  14.  Juillet  1731.  jour 
de  S.  Bonaventure  ,  où  elle  s’étoit  fait  condui¬ 
re,  que  là  elle  demanda  à  Dieu  de  lui  infpi- 
rcr  fi  elle  iroit  à’ce  Tombean,  &  que  dans  le 
moment  elle  fe  fentit  infpiréc  d’y  aller ,  ce  qu’el¬ 
le  fit  le  16.  mais  que  le  15.  elle  fe  trouva  dans 
un  état  où  elle  ne  s’étoit  point  encore  vac,  & 
que  tout  le  monde  croyoit  qu’elle  cxpircroit,  le 
XI.  elle  fut  parfaitement  guérie,  c’efi-à-dirc 
le  6.  jour  de  fa  Neuvaine,  elle  a  eu  un  petit 
devoyemenr  ;  l’aopetit  lui  efi  revenu  au  bout 
de  J.  jours ,  &  fon  enflure  la  quitta  tout  d’u« 
coup ,  fa  douleur  de  côté  &  de  tête ,  en  forte 
qu’elle  boit,  mange,  dodt,  marche  «(fait  tou¬ 
tes  fes  fonâions  comme  avant  fa  maladie ,  je 
lui  demandai  fi  perfonne  ne  lui  avoit  infpiré 
cette  démarche ,  elle  m’aftura  que  non ,  &  que 
fans  favoir  rien  des  affaires  concernant  l’Eglifc, 
ni  fi  M.  de  Paris  penfoit  autrement  que  les 
autres  pendant  fa  vie,  elle  avoir  une  pleine  con¬ 
fiance  que  Dieu  l’avoit  guérie  par  l’interceflioa 
de  ce  Monfieur ,  fa  fimplicité  m’a  touché ,  a  - 
prez  cette  entrevue ,  j’ai  crû  devoir  parler  a 
fon  Diredeur,  au  Médecin,  Chirurgien  &A- 
pbticaire ,  tous  font  con’ftnus  des  naciues  laits 


Opéré  fnr  M.  F.  Onchêne  iv.  ©emonstration. 


Pièces  jujlificatives  du  Miracie 


le  ine  lç5  ont  atteites ,  j’oubliois  de  vous  dire , 

•<]uc  depuis  fa  maladie  le  flux  menftruel  a  etc 
entièrement  interrompu  &  n’a  point  encore  pa¬ 
ru  ,  ces  Meflîeurs  ne  l’ont  point  regardée  com¬ 
me  une  maladie  incurable >  mais  que  fa  guc- 
xifon  leur  a  paru  furnaturelle ,  la  natuve  ne 
ponvaut  en  fi  peu  de  tems  opérer  des  cliofès 
Cl  extraordinaires ,  fur  tout  aprez  une  maladie 
où  ils,  conviennent  que  fon  fang  n’ctoic  plus 
que  ferofité,  voilà,  mon  R.  P.  au  jufte  ce 
.dont  j’ai  rendu  témoignage  par  ma  Relation  ayant  feulement  regret  de  ne  l’avoir  pas  vue 

jfîgnéc  de  moi,  &  que  j’airemile  à  M.  Hérault  avant  fa  guérifon  dans  l’état  afireux  ou  tous 

famedi  au  loir  xS.  Juillet  dernier,  je  n’en-  ceux  qui  l’accompagnoient  me  déclarèrent 

tre  point  dans  la  queftion  dil  Miracle,  je  ne  qu’elle  avoir  été,  j’attefte  au  furplus  les 

fuis  pas  crcdule,  mais  fur  tout  ce  que  les  ha-  faits  ci  deflus  véritables  ce  30*  Juillet 

bitants  m’ont  témoigné  &  attefté,  je  ne  fai  que  gné  k.  de  la  Mdnnoire  Prêtre.  Plus  eft  écrit, 

penfer.,  Dieu  eft  admirable  dans  les  Saints,  il  -je  foulfigné  Antoine  Monnery  ci  deVârit  lîn- 

faut  être  des  derniers  à  croire;-  mais  je  vou-  die  des  Rentes  dé  l’Hotel- de- ViHé  j  ancien 

drois  moins  de  préventions;  &  que  de  pareils  MarguillierSc  Commillaire  des  pauvres  decet- 

fàits  puflcnt  s’approfondir ,  la  Religion  ,  lapié-  te  paroifle  de  Si  Médard  demeurant  riie  neuve 


aroient  été  témoins  ,  &  entre  autre  que  le 
<19.  du  meme  mois  de  Juillet  1731.  fon  ven¬ 
tre,  fesbras  &  fes  jambes  s’étoient  defenflés  à 
leur  vue ,  &  que  l’on  avoir  été  obligé  de  lui 
iratacher  les  jupes  qui  écoienc  tombées,  il  eft 
certain  que  cctce  fille  lorfqu’clle  me  parla  m’a 
paru  avoir  une.  (anté  entiere  &  parîàice,  elle 
me  pria  de  dire  une  MefTe  pour  elle  eii  aéiion 
de  grâces ,  &  ce  que  je  lis  avec  grand  plaifir  , 
auiii  bien  que  ce  Certificat  que  je  donne  avec  zélé, 


ré  des  Fidèles,  la  circpnftance  des  tems,  de- 
•inandcroient  ces  éclaircillemens ,  je  prie  le  Sei¬ 
gneur  qu’il  manifelic  la  toute  -  puillance  ,  & 
.qu’il  nous  éclaire,  je  luis  avec  un  vrai  rclpecl, 
mou  Reverend  Pere  ,  vocie  très -humble  &. 
très- obéiflant  lerviteur,  Signé  Peîct  Bailly  de 
S.  Ccrmain  des  Prez. 

X.  PIECE. 

CERTIFICAT 

y. 

Ve  M.  de  la  Mennoire  Sacrijlam  de  tEglifé 
dé  S.  Médard. 


Ste.  Genevievé;  certifie  que  tous  les  faits  énon¬ 
cés  dans  le  Certificat  de  M.  de  la  MÔnaoire  ci 
dclliis;  font  véritables  &  fe  font  pallés  en  ma. 
préfence  ;  fait  lé  jour  &  an  que  defl'us ,  ligne 
Monnery  avec  paraphe plù-s  eft  encore  écrit , 
je  foullighé  Gabriel  Querville.  premier  porrt# 
vergé  de  S;  Médard,  certifie  les  mêmes  faits 
yque  M.  Monnery  le  jour  &  an  que  dclïus ,  li¬ 
gné  Gabriel  .Querville  ayeeparaphe^ 

VihCïj 

CERTIFICAT 

Dé  Pierre  Guilhert  fécond  .Suiffè  dé  fEslife  de 
S:  Médard. - 


JE  foulfigné  Melfirc  Auguftin  de  la  Mon- 
noire  failànr  les  fondions,  de  Sacriftain  à 
S.  Médard  à  la  place  de  M.  des  Roches ,  cer¬ 
tifie  que  vers  le  it.  ou  13.  juillet  1731.  une 
jeune  fille  grande  &  bienfaite  &  paroiflant^  le 
•porter  parfaitement  bien,  vint  me  déclarer  a  la 
Sacriftie  en  préfence  de  M-  Monnery  ancien 
Marguiilier  &  CommilTairc  des  pauvres  ,  &  de 
quantité  d’aücres  perfonnes,  qu’eüe  avofe  été 
guérie  les  fix  jours  précedens  de  pluficurs  ma¬ 
ladies  qui  Pavoinc  réduite  dans  l’état  le.  plus 
déplorable  payant çû pluficurs  veines  cafics  dans 
la  tête,  la  poitrine  &  l’eftomac,  &  ayant eîi  le 
corps  prodigieulement  enfle  d-epuir.  la  tête  juf- 
qu’aux  pieds,  &  la  moitié  du  corps  en  paraly- 
iln  du  coté  gauche,  que  ectre  perlonne  médit 
s’appelle!-  Marguerite  -  Françoile  Duchêne,  & 
,qu  elle  demeuroit  à  l’Abbaye  S.  Germain  avec 
la  ràere  qui  étoit  lingerc,  jcvisav.ee  elle  quan¬ 
tité  d’autre  perfonnes  qui  me  certifièrent  tous 
la  guérifon  miraciUcwfc  de  cette  fille  ;  dont  ils 


J.E  foiilfigné  Pierre  Guilbert  lecond  Suilïe  de 
ia  paroillê  de  S.  Médard ,  certifie  que  le 
16.  de  ce  mois  de  juillet,  je  vis  arriver , dans 
le  petit  cimetière' de  S;  Médard  une  grande  fil¬ 
le  qui  me  parut  être  à,  l’extrêniité ,  ;  elle  étoit  ’ 
jiortce  par  defîous  les  bras  par  z.  femmes ,  & 
elle  paroifloit  ne  pouvoir  le  foutenir,'  elle  étoit 
enflée  par  tout  le  corps,  &  avoir  le  vifage  fi 
pâle,  les  yeux  fi  étcihts  ,  &  l’air  fi  mourant 
.qu’elle  me  fit  une  véritable  compaflidn ,  je  lui 
ns  faire  place  fur  le  champ  lur  le  Tombeau  de 
M.  de  Pâris ,  où  à  peine  eut  -  elle  été  un  demi 
quart  d’b'eüre,  qu’il  lui  prît  de  très  -  violentes 
agitations,  jç  la  fis  enfuitc  porter  dans  le  grand 
cimecicre,  ou  elle  refta  évanouie  &  fans  conr 
noiHance,  je  l’y  lailTai  étant  obligé  d’avoir  loin 
des  autres  malades ,  elle  revint  encore  portée  par¬ 
les  mêmes  femmes  les  $.  jours  lui  vans ,  &  je 
m’attachai  à  lui  rendre  cous  les  lervices  qui 
pouvoient  dépendre  de  moi  étant  fort  touché 
de  fon  ctac,  je  remarquai  le  19;  du  même  mois, 

qui 


opéré  fur  M.  F.  Duchêr>e.  iv.  Démonstration". 


^ui  étoit  le  4.  ioar  qu’elle  vcnoic'dans  le  peiit 
cimetiere,  qu’il  lui  prie  uuc  rucur  excraordi- 
iiaire  étant  hir  le  Tomb.au,  &  qu’aprez  qu’ej- 
le  eut  été  porte'e  dans  le  grand  cunctierc  une 
des  femmes  qui  étoient  avec  elle ,  fut  oblige'e 
de  lui  ratacher  fes  jupes ,  je  remarquai  auili  le 
lendemain  ip.  Juillet  ,  que  loriqu’elle  arriva, 
elle  n’étoit  plus  enflée  comme  elle  l’étoit  les 
jours  précedens. 

Enfin,  je  remarquai  le  qu’elle  refta  à 
genoux  (ur  le  Tombeau  fans  le  coucher  dellùs, 
qu’il  ne  lui  prit  aucune  agitation  ,  &  qu’elle  avoir 
l’air  d’étre  guérie ,  &:  je  la  vis  enfiiite  marcher  làns 
fe  faire  porter  par  les  perfonnes  qui  l’accompa- 
gnoient  comme  elle  avoir  fait  auparavant,  je  la  vis 
1.  ou  3.  jours  aprez  lorlqu’elle  revint  faire fon 
^lâ:ion  de  grâces,  cile  lue  parut  en  une  par¬ 
faite  fanté  étant  fi  d.fttrenre  de  ce  qu’elle  étoit 
lorfqu’onla  couchoitfur  le  Tombeau,  quej’eûs 
peine  à  la  recoiinoitrc ,  &  que  je  ne  pouvois 
croire  que  ce  fût  elle,  je  m’informai  pour  lors 
de  fon  nom ,  êc  j’appris  qu’elle  s’appcllou  Mar¬ 
guerite  -  Françoile  Duchéne,  qu’elle  étoit  fille 
de  Madame  Duchéne  Imgere ,  &  qu’elle  demeu- 
roit  dans  l’Abbaye  S.  Germain  ,  tous  lelqucls 
faits  je  certifie  véritables  ,  ce  3p.  Juillet  1731, 
figné  Pierre  Guilbert, 
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XII.  PIECE. 

CERTIFICAT 

De  Jacques  Duchéne  fere  de  Marguerite  -  Fran- 
qoije  Duchéne. 

JE  foufligné  Jacques  Duchéne  demeurant  au 
jfèrvice  d’un  étranger  à  l’Hôtel  -  Dauphin 
riie  &  croix  des  Petits -Champs  paroifle  S. 
Syraphorien ,  ayant  le  cœur  pénétré  de  recon- 
noiflànce  envers  Dieu  de  la  guérilon  miracu  - 
leufe  qu’il  vient  d’accorder  à  Marguerite- Fran- 
çoife  Duchéne  ma  fille  par  l’intereeflion  de  M. 
de  Paris,  ai  fait  la  prefente  Déclaration  pour 
rendre  témoignage  à  la  vérité. 

Je  demeurois  encore  avec  ma  femme  dans 
l’Abbaye  S.  Germain  lors  des  differens  accidens 
qui  font  arrivés  à  ma  fille  dans  les  années  1716. 
1717.  &  17x8.  je  n’ai  néanmoins  été  témoin 
oculaire'  d’aucun ,  parce  que  je  fortois  dès  le 
matin  de  ma  chambre ,  &  que  je  n’y  rentrois 
le  plus  fouvent  que  le  foir;  mais  je  m’apperçus 
dès  l’année  que  ma  fille  étoit  fort  chan¬ 

gée,  qu’elle  avoir  cous  les  jours  la  fiovre  avec 
des  redoublemens  les  loirs ,  &  qu’elle  faignoit 
très  -  fouvent  du  nez  ;  ma  femme  me  dit  à  cette 
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occalion  que  cela  lui  venoit  d’accident,  qu’il 
lui  étoit  tombé  une  planche  fur  la  tête,  &que 
ne  l’ayant  point  déclaré,  &  ne  s’étant  point  fait 
lajgner  lur  le  champ ,  tous  ces  maux  avoient 
été  la  fuite  de  ce  coup,  je  me  rtfiouvitns  que 
je  grondai  fort  ma  fille  de  n’en  avoir  point 
fur  le  champ  averti  fa  mere. 

J’ai  lu  auili  qu’en  1717.  elle  étoit  tombée 
du  haut  d’un  clcalicr ,  &  depuis  ce  teras  j’aî 
vu  ma  fille,  qui  ne  fe  plaint  pas  bien  aifement, 
ne  cciler  de  fe  plaindre  fur  tout  la  nuit  d’un 
mal  de  coté  qui  lui  otoit  la  liberté  de  fe  cou  - 
cher  dans  Ion  lit,  étant  obligée  de  s’y  tenir  af. 
hic  Sc  d  avoir  une  chaile  ticmcre  fon  dos  pour 
fe  fbutenir ,  enfin  j’ai  iii  qu’au  mois  de  Mai 
ïjiS.  elle  avoir  fait  encore  1.  chutes  qui  l’cnt 
réduite  dans  l’état  digne  de  compalîion  où  je 
l’ai  vue  depuis  ce  rems -là  julqu’à  ia  guérifcii 
miraculeuie ,  &  que  dans  ces  deux  chutes,  elle 
s’etoit  rompu  des  veines  dans  l’elfomac  5:  dans 
la  poitrine,  ce  qui  lui  avoir  cauié  les  vomifle- 
mens  de  fang  journaliers  auxquels  elle  devint 
fujette  depuis  ces  deux  chûtes,  qui  lui  prenoienc 
fur  tout  dès  qu’elle  avoi:  mangé,  &]e  matin  fur 
tour  qu’elle  ecoit  levée,  &  quelques  fois  avec  de 
grands  efforts  &  une  abondance  extraordinaire  de 
fang,  ces  vômiflemens  l’obügerenr  bientôt  à  quit¬ 
ter  toute  nourriture  folide  ;  parce  que  fon  eftomac 
ne  pouvoir  plus  la  garder,  &  qu’elle  écouffbit 
auflicôt  qu’elle  avoir  avalé  une  bouchée ,  ce  qui 
larcduific  à  ne  vivre  plus  que  de  bouillon,  en¬ 
core  ne  pouvoir -elle  en  prendre  que  par  cuil¬ 
lerées  &  avec  bien  delà  précaution  &peu  à  peu, 
fon  etoufiéinent  &  fon  vômiflementdefang  lui 
reprenant  auffitôt  qu’elle  en  avaloic  un  peu  trop  à 
la  fois ,  Je  frere  Mathurin  Genefte  ne  celloit  point 
de  la  faigner  très  -  fouvent,  quelques  fois  mê¬ 
me  du  pied  &  de  la  gorge  ;  mais  je  n’ai  point 
trouvé  que  cela  lui  ait  apporté  aucun  foula - 
gement. 

En  17x9.  au  mois  de  Juin,  je  quittai  ma 
chambre  &  j’entrai  au  fervice  d’un  étranger  à 
l’Hôtel  -  Dauphin  ,  ma  fille  étoit  déjà  bien  mal 
ayant  perdu  toutes  fës  forces  &  étant  devenue 
toute  verte  ;  mais  depuis  que  j’eûs  quitté  la  mai- 
fon ,  elle  fut  toujours  de  pis  en  pis  jufqu’au 
moment  de  fa  guérifbn. 

Je  la  venois  voir  tous  les  Dimanches ,  mais 
je  ne  la  voyois  jamais  fans  une  nouvelle  peine, 
ia  trouvant  toujours  de  plus  mal  en  plus  mal. 
Au  commencement  de  cette  année  1731  je 
m’appeçcus  qu’elle  avoir  le  côté  gauche  en  pa- 
ralyfie ,  &  fur  tout  le  bras]  gauche,  dont  elle 
ne  pouvoir  faire  aucun  mouvement,  &  elle  me 
dit  qu’elle  le  fciitoit  fi  lourd  qu’il  lui  attiroïc 
tout  le  corps  tic  ce  côté  là ,  &  cfTectivcinent  je 
remarquai  qu’elle  avoir  toujours  le  corp  pan- 
ché  du  côté  gauche  dans  fou  fauteuil ,  &  que 

H 


30 


Pièces  jufiificatives  du  Miracle 


lorfqu’on  la  foOtenoit  pour  lui  faire  faire  quel¬ 
ques  pas ,  clic  laifîbit  traîner  fou  pied  gauche 
aprez  elle,  quelle  le  droit  bien  à  la  vérité  en 
devant,  mais  quelle  ne  le  levoit  jamais  de 
terre. 

A  la  fin  du  mois  de  Janvier  de  cette  année, 
on  vint  m’avertir  que  ma  fille  étoit  à  l’extrê  - 
mité ,  qu’elle  étoit  tombée  en  léthargie  &  qu’elle 
le  mouroit,  comme  je  ne  fuis  pas  mon  maî¬ 
tre,  je  ne  pû  y  venir  que  le  lendemain  ,  je 
trouvai  qu’elle  avoir  repris  un  peu  de  connoif- 
fancc  ,  mais  qu’elle  n’en  avoir  pas  moins  l’air 
d’une  perlonne  à  l’agonie,  ayant  le  vifage  &le 
nez  ridés  &  retirés  &  les  yeux  fixes  ÿc  fi  tour¬ 
nés  à  la  mort  que  cela  failbit  peur. 

Je  trouvai  auprez  d’elle  M.  Coftard  Méde¬ 
cin  &  lefrere  Mathurin  Genefte  qui  dirent  de¬ 
vant  moi  à  M.  le  Curé  de  S.  Symphorien  que 
fon  faug  étoit  devenu  dans  un  état  qu’il  n’y  avoir 
plus  d’efpérance  qu’elle  en  pût  revenir  ,  cependant 
peu  à  peu  elle  reprit  les  feus ,  &  elle  s’eft  me¬ 
me  depuis  trouvé  encore  allez  de  force  pour  le 
lever,  ce  qui  lui  eft  arrivé  plufieurs  fois,  a- 
prez  quoi  elle  recomboit  dans  le  même  état  , 
&  pendant  tout  le  cours  de  l’année  1731.  jul- 
qu’au  16.  Juillet,  c’a  été  une  alternative,  pen¬ 
dant  laquelle  tantôt  on  croyoit  qu’elle  alloit  paf- 
fer  ,  &  on  lui  a  même  fait  recevoir  plufieurs 
fois  l’Iixtrême-Onédon ,  tantôt  elle  reprenoit 
un  peu  de  force  &  fc  foutenoit  un  peu  quoique 
elle  eût  toujours  l’air  d’une  perfonne  à  l'extré¬ 
mité,  &  je  ne  puis  m’empêcher  préientçment 
de  penfer  que  Dieu  laconlcrvoit  ainfi  pour  tai¬ 
re  éclater  fa  gloire  par  une  guérifon  aulfi  fur- 
prenante  que  celle  qu’il  a  fait  en  la  faveur. 

Au  mois  de  Mai  dernier  s’étant  trouvée  un 
peu  mieux  ,  elle  me  ona  avec  tan.  d’inftance  de  la 
mener  pour  la  faire  changer  d’air  chez  des 
Rcligicules  qu’elle  connoifioit  àlaSauffaye  prez 
Ville-juit,  que  je  ne  pCislc  lui  refufer  quoique  )c 
me  doutât  bien  qu’en  1  état  où  elle  étoit,  para¬ 
lytique  de  la  moitié de  fon  corps,  perdant  tous 
les  jours  fon  faiig  par  les  vomillcmcns  ,  ne  man¬ 
geant  point ,  &  étant  d’une  fi  grande  foiblcfiè 
qu’elle  ne  pouvoit  fe  foutenir,  le  mouvement 
du  carollc  ne  manqueroit  point  de  lui  faire  du 
mal ,  auiiî  dans  le  moment  qu’elle  fut  arrivée ,  elle 
fe  trouva  fi  mal  que  Madame  l’Abbcfie  crût 
qu’elle  alloit  mourir ,  je  la  laiHai  néanmoins 
dans  le  Convent,  &  je  m'en  revins  à  Paris  , 
ayant  remontré  à  Madame  l’Abbefle ,  que  ma 
fille  n’étoit  par  en  état  de  revenir  ,  &  qu’il  fal¬ 
loir  Jui  lailTcr  reprendre  fes  forces. 

j’ai  fû  qu’elle  avoiq  tous  les  jours  été  très- 
mal  pendant  les  8.  jonrsqu'elle  refta  à  lié’auf- 
faye  &  la  plûpart  du  tems  fans  mouvement  & 
fans  connciluncc ,  &  que  Madame  i’Abbefle 
l’ayant  voulu  faire  faigner,  le  Chirurgien  eut 


toutes  les  peines  du  monde  à  lui  trouver  du 
fang ,  &  qu’il  dit  que  ma  fille  ne  reviendroiC 
jamais  de  cette  maladie,  &  qu’on  croyoit  dans 
le  Couvent  qu’elle  alloit  mourir  à  tout  mo¬ 
ment  ,  Madame  l’Abbefl'e  envoya  plufieurs  pet"* 
fonnes  coup  fur  coup  me  prier  de  la  venir  re  - 
chercher;  mais  je  ne  pûs  y  aller  qu’au  bout  de 
8.  jours ,  lorfquc  je  la  vins,  reprendre ,  je  la 
trouvai  dans  un  état  pitoyable,  elle  avoit  le  vi¬ 
fage  tout  enflé  &  tout  contrefait ,  les  yeux  & 
l’air  d’une  perfonne  à  l’agonie.,  &  elle  ne  pou¬ 
voit  abfblument  fe  foutenir,  pas  même  fur  la 
jambe  droite ,  il  fallut  la  porter  pour  la  mettre 
dans  le  fiacre ,  je  U  ramenai  çhez  ma  femme 
prefque  mourante, 

J’ai  fù  que  depuis  ce  tems,  elle  avoit  été  en¬ 
core  plus  mal  que  jamais,  &  que  l’enflure  qu’elle 
avoit  dès  lors  par  tout  le  corps,  s’ étoit  beau¬ 
coup  augmentée ,  mais  je  craignois  de  l’aller 
voir  par  la  peine  extrême  que  je  fouffrois  en  la 
voyant,  &  je  croyois  toujours  qu’ou  m’alloic 
annoncer  fa  mort ,  au  furplus  j’avois  outre  ce¬ 
la  quelques  raifbns  pour  ne  point  aller  chez 
moi ,  ma  femme  ne  me  fit  point  avertir  qu’el¬ 
le  la  conduiioit  tous  les  matins  à  S.  Médard 
à  commencer  du  16.  juillet,  &  fi  on  m’avoir 
demandé  mon  confentement  quelque  confiance 
que  j’aye  toujours  eu  en  l’interceffion  de  M. 
de  Paris,  je  n’aurois  pû  y  çonfentir,  fachant 
que  dans  l’état  où  elle  étoit,  il  ne  paroifïoit 
pas  poliible  qu’on  pût  la  traîner  ainfi  à  S.  Mé¬ 
dard  à  pied  fans  la  faire  mourir  :  mais  étant 
<<llé  par  dévotion  à  S.  Médard  le  zi.  Juillet, 
j’y  trouvai  ma  fille  dans  l'Eglife  qui  entendoit 

Mefîe  à  genoux. 

Je  ne  puis  exprimer  k  furprile  extrême  où 
je  fus  de  la  voir  en  cet  état ,  je  me  caçh^i  der¬ 
rière  un  pillicr  pour  l’obferver  pendant  toute 
la  Melle,  je  voyois  qu’elle  prioit  Dieu  avec  u- 
nc  ardeur  qui  infpiroit  la  dévotion  ,&  qu’el¬ 
le  paroifioit  entièrement  guérie  &  même  qu’ci- 
Iç  foutenoit  en  l’air  Ion  bras  gauche»  ayant  les 
mains  jointes,  aprez  la  Mefîè,  elle  fè  leva  & 
iTiareh.r  feule  &  même  d’une  manier^  ferme  , 
elle  fur  fuivie  d’une  grande  foule  de  l'nonde  , 
aiülitck  qu’elle  fut  hors  d'*  l’Eglilè,  je  preflaj 
au  plus  vite  la  prefle  &  ('.allai  l’embraflcr  &  dç- 
meurai  le  cœur  fi  faifi  de  la  voir  en  cet  érar, 
marchant ,  parlant  >  agifîaut.çonniîme  fl  elle  u’a- 
yoit  jamais  été  malade,  que  j’en  reftai  comme 
immobile  &  me  mis  à  pleurer  à  chaude*  lar¬ 
mes  ,  &  je  retournai  auiîîcôc  dans  l’Ecrfife  mç 
prolrcrner  au  pied  du  S.  Sacrement ,  je  n’ai  ja¬ 
mais  prié  Dieu  avec  tant  d’ardeur ,  étant  pé  - 
netré  de  rcconuoifiance  8c  d’admiration  o’tiu 
fi  grand  Miracle,  depuis  ce  jour  elle  a  toujours 
continué  de  fc  porter  par  merveille  fans  avoir 
aucun  refte  de  fçs  ancieus  maux  ;  jç  fuis  veau  U 


opère  fur  M.  F.  Duchêne. 
voir  ^vçcbieadeU  confolationtoug  lesmomeng 
<^ue  j’ai  ccé  libre,  elle  me  raconta  qu’elle  avoir 
été'  guérie  en  5.  jours  de  tous  fes  maux ,  & 
que  le  fixiéme  qui  e'coic  le  x\.  Juillet,  elle  a- 
voit  repris  toutes  fes  forces. 

Je  trouvois  toujours  dans  fa  chambre  une 
foule  conliderable  de  monde  qui  venoit  admi¬ 
rer  l’œuvre  de  Dieu,  en  forte  que  la  chambre 
ne  delcmplilloit  point  pendant  toute  la  jour¬ 
née  ,  ce  qui  a  duré  dans  fa  grande  force  prez 
d’un  mois,  çe  qui  a  fatigué  fi  fort  ma  femme 
qu’elle  en  tomba  malade ,  au  lieu  que  ma  fille 
qui  avoic  la  peine  de  répondre  à  tout  ce  mon¬ 
de  ne  me  parut  jamais  fatiguée  de  cette  peine 
qui  écoit  certainement  bien  grande,  &  elle  gar¬ 
da  même  fa  mere  les  nuits  qui  étoit  malade, 
ce  qui  cfl:  encore  une  preuve  de  la  pcifedion 
de  fa  guérifon ,  qu’il  n’effc  pas  podibic  de  ne 
pas  regarder  comme  miraculeule  fans  s’aveugler 
volontairement  &  vouloir  fe  feduireloi-méme. 
Tous  lesquels  faits  j’attefte  véritables  le  pre¬ 
mier  Septembre  1731.  Jacques  Duchêne, 

XIII.  PIECE, 

I 

CERTIFICAT 

D*  Antoine  Duchene  freie  de  Mar  guérit -Tritni- 
qoife  Duebene, 

JE  fpulfigné  Antoine  Duchêne  apprentifeorr 
donniex  pour  femme  âgé  de  1 9.  ans  fils 
de  Jacques  Duchêne  &  de  Françoifè  Papillon 
demeurant  riie  de  laTruandrie  paroifle  S,  Eu- 
ftache ,  certifie  qu’étant  allé  chez  ma  racre  vers 
la  fin  du  mois  de  Mars  1716.  où  j’allois  paf- 
fer  toutes  les  Fêtes  &  Dimanches,  j’appris  que 
Marguerite  Françoifè  Duchêne  ma  fœuravoit 
été  quelques  jours  auparavant  blcfice  confide- 
rablement  par  une  planche  qui  lui  écoit  tom¬ 
bée  fur  la  tête ,  je  la  trouvai  fort  changée ,  & 
ayant  tous  les  jours  la  fièvre  qui  lui  avoit  pris  de¬ 
puis  le  premier  jour  de  fon  accident  &  faignant 
du  nez  à  tous  momens,  depuis  ce  tems  j’ai 
remarqué  que  ces  accidens  lui  ont  toujours 
continué  julqu’à  fa  guérifon  &  même  que  fa 
fièvre  cft  beaucoup  augmentée  dans  les  der¬ 
nières  années  &  qu’elle  lui  prenoit  avec  un  frif- 
fbn  qui  duroit  des  à  3.  heures. 

J’appris  auiîx  au  Mois  d’Oélobre  1717.  que 
elle  étoit  tombée  du  haut  en  bas  de  l’efcalier  de 
la  mai fou  où  demeure  ma  mere,  &  qu’elle s’é- 
toit  très-confiderablement  bleflée  au  côté ,  à 
la  poitrine  &  à  la  tête ,  &  depuis  cette  chute 
je  l’ai  vue  fujette  à  des  vômillémens  de  fang 
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qui  la  mettoient  à  la  mort ,  &  elle  ne  cefloit  de 
geindre  du  mal  qu’elle  avoir  au  coté  qui  luifai- 
loit  tant  de  douleur  jour  &  nuit  qu’elle  en  per¬ 
dit  enticj-ement  fon  fommeil  ,  &  qu’il  ne  lui  fut 
plus  pofiible  de  le  tenir  couchée  da^sfon  lir  , 
ayant  vu  pluficurs  fois  la  chaife  qu’on  lui  met- 
toir  dans  fon  lit  pour  s’appuyer  le  dos,  é- 
tant  obligée  de  refter  afiife  toute  la  nuit ,  ce 
qui  a  toujours  continué  jufqu’au  18.  juillet  de 
cette  année  qu’elle  a  été  guérie  de  fon  mal  de 
côté ,  fuivant  que  ma  mere  me  l’a  dit. 

J’ai  fû  aufîi  qu’au  mois  de  Mai  1718.  elle 
fit  encore  2,  chûtes  en  l’une  desquelles  elle  fc 
blelfa  confiderablement  la  poitrine  8c  en  l’au- 
trel’eftomac  ,  &  j’ai  appris  de  M.  Coftard  qui 
cft  le  Médecin  qui  en  a  eu  fem  ks  derniers 
tems  &  du  frété  Mathurin  Genefte  qui  l’a  tou¬ 
jours  fecourue  tant  que  fes  maux  ont  duré, 
qu’elle  s’écoit  callé  de.-?  veines  dans  la  poitrine 
&  l’eflomac,  ce  qui  lui  caufoit  les  vômilTe- 
mens  de  lang  qu’elle  avoit  tous  les  jours  ,  à  ce 
quej’on  me  dilbit,  &  qu’on  n’a  jamais  pû 
arrêter  par  des  faignées  nmombrables  qu’on  lui 
a  faites, 

Depuis  ces  accidens  ma  fœur  dépierit  toujours 
de  plus  en  plus  &  fur  tout  en  l’année  1 73  o.  &  ca 
1731.  jufqu’à  fa  guérifon,  &  je  l’ai  vue  pen¬ 
dant  tout  ce  tems  réduite  à  l’extrémité,  8c  qui 
avoit  tout  l’air  d’une  perfonnequi  va  mourir, 
aufli  lui  a- t-on pendant  ce  rems  fait  recevoir 
plufieurs  fois  l’Extrême- Ondion. 

Entre  autres  on  vint  m’avertir  qu’elle  étoit  à 
l’extrémité  q|uclqucs  joqrs  avant  la  guérifon  , 
je  la  trouvai  tombée  en  léthargie,  fans  con- 
noiflauce,  les  yeux  fermés,  pâle  comme  une 
morte,  8c  qui  avoit  tout  l’air  de  l’être  effedi* 
vement  :  cependant  elle  donna  encore  quelques 
figues  de  vie  ,  &  comme  je  me  doutai  bien  qu’el¬ 
le  alioit  revardr,  ayant  déjà  été  plufieurs  fois 
dans  cet  état -là  fans  en  être  morte,  je  re¬ 
tournai  à  mon  travail. 

Je  revins  la  voir  le  Dimanche  fuivant  iç. 
juillet  t’eilen’étoic  plus  en  léthargie  loifque  j’ar¬ 
rivai  ,  mais  je  remarquai  que  le  foir  elle  eût 
un  violent  friffon  de  fièvre  qui  lui  dura  plus 
de  3.  heures,  &  qu’au  fur  plus  elle  n’avoic guè¬ 
re  meilleur  vifage  que  lorsqu’elle  c'toic  en  lé¬ 
thargie  ,  je  revins  encore  la  voir  le  foir  20. 
Juillet ,  jour  de  Ste.  Marguerite  qui  étoit  fa 
Fêteji^ais  pour  ce  jour -là,  elle  étoit  bien  dif¬ 
ferente  ,  je  fus  d’une  fi  grande  furprife  de  la 
trouver  comme  elle  étoit,  que  j’en  demeurai 
tour  ébaubi ,  elle  avoit  l’air  tout  ranimé ,  elle 
agifibit  librement  de  fes  2.  mains  &  de  tout 
fon  corps,  elle  n’ étoit  plus,  ni  enflée,  ni  pa¬ 
ralytique  ,  elle  n’avoit  plus  de  fièvre ,  &  à  l’ex¬ 
ception  qu’elle  étoit  encore  allez  foible  &  afluz 
pâle  ,  elle  paroifibit  entièrement  guérie  ,  je  de- 
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menrai  tout  t'conaé  en  In  voyant  ne  pouvant 
comprennre  comment  elle  étoit  ainll  revenue 
en  û  peu  de  tems ,  ma  mere  me  conta  qu’elle 
avoi’  été  à  S.  Médard  tous  les  matins  depuis 
Je  lundi  precedent  &  que  Dieu  l’avoit  amfi 
guérie  par  l’intercedlon  de  M.  de  Paris  ,  à  fou- 
per  elle  fe  mit  à  table  comme  une  autre  ,  Sc 
mangea  plus  que  perfonne,  pour  moi  je  de¬ 
meurai  dans  l’admitation  de  la  voir  ainfi  man¬ 
ger  ,  Sc  je  n’étois  occupé  qu’à  la  regarder ,  jp 
retournai  encore  la  voir  le  Dimanche  fuivant 
11.  Juillet  pour  voir  li  fa  fanté  avoir  conti  - 
nué;  mais  je  fus  encore  plus  furpris  quejen’a- 
vois  été  le  vendredi  precedent,  elle  avoir  fi 
bien  repris  toutes  lés  forces ,  toute  fon  agilité, 
&  fon  air  de  fanté,  qu’on  eût  dit  qu’elle  n’avoit 
jamais  été  malade,  je  ne  pouvois  me  lafièr  de 
la  regarder,  pendant  tout  le  tems  que  j’y  fus  , 
il  y  vint  perpétuellement  du  monde  qui  lui  fai - 
foit  raconter  le  détail  de  fes  inaladies  Sc  comr 
ment  elle  avoir  été  guérie ,  ainfi  j’en  entendis 
le  récit  de  refte  elle  marchoit  &  fç  demenoit 
devant  eux  p'our  leur  faire  voir  qu’elle  avoir 
l’ufàge  de  tous  fes  membres,  Sc  cela  étoit  bien 
vrai  ,  puifqu’clle  lé  tremouiloir  ninfi  pendant 
toute  la  journée  ians  en  être  plus  lalle  le  foir^ 
Je  i’ai  vue  encore  plufieurs  fois  depuis  fa 
guérilbn  jufqu’à  ce  jour  fe  portant  toujours 
bien  &  toujours  occupée  à  répondre  au  mon¬ 
de  qui  la  venoitvoir,  j’ai  lù  que  ma  mere 
ayant  été  malade  le  mois  dernier  ,  elle  l’avoir 
gardée  la  nuit  &  j’ai  veu  qu’eüê  n’en  étoit  pas 
moins  allcrre  à  répondre  à  tout  le  monde,  & 
qu’elle  ne  s’en  portoit  pas  moins  bien ,  com¬ 
me  elle  a  frit  cacorç  auj  mrd’hui ,  tous  les - 
quels  faits  je  certifie  véritables  ce  a.  Septem¬ 
bre  1731.  Antoine  Duchêne. 
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CERTIFICAT 

JJf  Marie  -Marguerite  Madroux  file  de  Nico¬ 
las  Maelroux. 

Te  fouiUgnée  Marie  -  Marguerite  Madroux 
fille  de  Nicolas  Madroux  maitre  marchand 
Tailleur  &  de  Marguerite  Rolct  fon  époulè 
demeurante  depuis  lé.  ans  avec  mes  pere  Si. 
mere  cour  conventuelle  de  l’Abbaye  S.  Germain 
des  Frez ,  certifie  que  j’ai  vu  pendant  prez  de 
4,  ans  la  Delle.  Duchêne  dans  un  état  qui  fai- 
l'bit  pitié,  rongée  par  une  fièvre  continue,  per¬ 
dant  tout  Ion  fiing  par  la  bouche ,  par  Je  nez 
&c  par  les  faignées  extrêmement  frequentes  qu’on 
çîoit  obligé  de  lui  faire  pour  l’empeeher  ,d’é- 


toufler ,  Sc  fe  plaignant  qu’elle  avoir  un  mal 
de  tête  &^un  mal  de  coté  qqi  ne  lui  donnoit 
aucun  relâche  Sc  qui  la  privoit  prefque  entière¬ 
ment  du  fommeil ,  mais  que  cette  Demoifellc  a 
ece  pis  que  jamais  depuis  le  commencement  de 
cette  année  étant  tombée  paralytique  du  bras 
Sc  de  la  jambe  gauche,  en  forte  qu’elle  ne 
pouvoir  faire  aucun  ufage  de  ce  bras ,  Sc  qu’elle 
ne  pouvoir  jever  |a  jambe  gauche  de  terre,  & 
qu’on  voyoit  cette  pauvre  jambe  qu’eile  trai- 
noit  le  mieux  qu’elle  pouvoir  aprez  elle  s’ac- 
croçhant  avec  la  main  droite  à  tout  ce  qu’eile 
troüvoit  pour  fe  foutenir. 

pans  le  meme  rems  elle  devint  aulïi  hidro? 
pique  ;  mais  Ion  elïure  ne  commença  à  être 
bien  çonliderabie  qu’au  mois  de  Juin ,  M.  Co¬ 
llard  Ion  h'icdepin  aytint  perdu  toute  elpéraii- 
çc  de  pouvoir  lui  conferver  la  vie,  fe  vit  o- 
blige  de  l’abandonner  le  10.  de  ce  même  mois, 
elfedlivemcnr  peu  de  jours  aprez  ,  elle  tomba 
dans  un  état  lî  çpouventable  ,  que  l’on  n’en 
eipéroit  plus  rien,  ma  mere  fut  la  garder  Sc 
nous  rapporta  ,  que  pendant  tout  le  tems  qu’eU 
le  avQit  etc  auprez  d’ellç ,  elle  avoit  été  fans 
connoillance  Sc  toujours  comme  à  l’agonie ,  & 
qu’on  ne  lui  avoit  donné  aucune  nourriture  , 
mais  feulement  qu’on  luj  avoit  f^it  prendre 
des  bouillons  par  en  bas  pour  lui  rafraichir 
le«  entrailles,  ma  mere  l’ayant  en  fuite  quit¬ 
tée  ,  m’envoya  la  garder  quelques  jours  aprez, 

^e  la  trouvai  comme  une  perfonne  abfolument 
,  elle  eut  toujours  pendant  que  j’v 
fus  les  yeux  termes  ,  elle  relia  toujours  cou¬ 
chée  fur  le  dos  lans  remuer  ,  on  ne  lui  don¬ 
noit  aucune  nourriture ,  fi  ce  n’ell  que  je  lui 
mouillois  les  Icvres  ayec  du  vin  Sc  on  s’atteu’ 
dort  toujours  qu’çlle  alloit  pallêr. 

Le  matin  ayant  un  peu  repris  connoilTan, 
ce  &  ayant  ouvert  les  yeux ,  on  lè  fervit  de 
ce  moment -là  pour  lui  donner  l’extrême-Ou- 
élion  ,  cependant  le  16.  Juillet  dernier  qui  étoit 
quelques  jours  aprez  que  je  l’eus  laifiée  en  cet  éiar,  - 
j’appris  avec  bien  de  la  furprife  que  fa  mere  l’a¬ 
voit  menée  à  pied  julqu’à  S.  Médard  en  la  fai- 
fant  foutenir  par  quelques  unes  de  les  voifincs , 

«Sc  que  loin  que  ce  mouvement  l’eut  fait  mourir, 
tllcfc  troüvoit  moinç  mal  qu’auparavant ,  ma 
mere  fut  s’offrir  fur  le  champ  à  la  Damç  Du- 
chéuc  pour  accompagner  la  fille  à  S.  Médard 
tous  les  jours  qu’elle  iroit  Sc  aider  à  la  foutenir. 

Je  l’ai  vue  tous  ces  jours -là  revenir  de  S. 
Médatd  avec  ma  mere,  le  1.  &lei.  jour  que 
je  l'ai  vue  arriver  qui  étoit  le  17.  &  le  18, 
juillet  dernier  ,  je  ne  remarquai  pas  encore 
grande  diflerence  entre  l’état  où  j’avois  vû  la 
Delle.  Duchêne  auparavant  Sc  celui  ou  elle 
étoit ,  fi  ce  n’eft  qu’elle  n’avoit  plus  l’air  fi  mou¬ 
rante  &  ^ue  fes  yeux  &  fes  forces  revenoient 

un 
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un  peu;  mais  le  19.  je  remarquai  qu’elle  n‘é- 
toit  plus  enflc'e ,  &  le’  lO.  qu’elle  marchoit  très- 
librement  &  qu’elle  fe  foutenoïc  bien  fur  fa 
jambe  gauche,  ce  qui  me  fit  connoitre  que  fa 
paralyfie  étoit  cefle'e,  enfin  le  xi.  je  la  vis  re¬ 
venir  avec  un  air  fi  délibéré  &  un  vifage  fi  dif¬ 
ferent  de  celui  qu’elle  avoir  eû  auparavant, 
que  je  ne  pûs  douter  qu’elle  ne  fût  parfaitement 
guérie  ,  aulfi  fa  guérifon  ayant  fait  beaucoup 
de  btuit,  dès  l’aprei  midi  de  ce  même  jour- 
là,  il  vint  un  fi  grand  concours  de  monde 
pour  la  voir  que  fa  chambre  ne  defempli- 
fToit  point. 

Moi  -  même  je  ne  pouvois  me  laflèr  de  la 
regarde  r  la  voyant  avec  un  vifage  fi  difïèrent 
de  celui  que  je  lui  avois  vû  encore  x.  jouis 
auparavant,  la  voyant  agir,  parler,  marcher 
avec  aifance  &  liberté  comme  une  perfonne 
qui  n’avoit  ja  mais  ceflé  d’avoir  une  fanté  par¬ 
faite,  au  lieu  que  4.  ou  j.  jours  auparavant  , 
elle  étoit  enflée ,  paralytique  de  la  moitié  de 
fon  corps  ,  fans  pouvoir  fe  foutenir ,  ayant  le 
vifage  d’une  perfonne  à  l’agonie  ,  fi  pâle  qu’el¬ 
le  en  e'toit  verte,  Sc  ayant  les  yeux  &  les  lè¬ 
vres  tout  e'teints. 

J’ai  même  remarqué  qu’il  lui  étoit  revenu 
tant  de  force  qu’eLe  ne  paroifloit  point  fati  - 
guée  de  tout  le  monde  à  qui  elle  avoit  à  'ré¬ 
pondre  ,  &  qu’^âu  contraire  elle  avoit  un  plai- 
Îîr  fenfible  a  raconter  fon  Miracle  à  chacun , 
&  quoique  la  Dame  fa  mere  foit  tombée  ma¬ 
lade  depuis  le  commencement  de  ce  mois  ;  & 
qu’elle  l’a  veillé  toutes  les  nuits  ,  elle  n’en  eft 
pas  moins  alerte  pour  répondre  à  tout  le  mon¬ 
de  ,  &  elle  fe  fait  même  un  plaifir  de  recevoir 
chacun.  Tous  le fqucls  faits  je  certifiie  véritables 
©ffrant  de  les  affirmer  toutes  fois  &  quand  be- 
foin  fera,  ce  ix.  Août  1731.  Signé  Marie - 
Marguerite  Madroux. 
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CERTIFICAT 

De  Pierre  Coutet  ci  devant  de  la  Religion  pre~ 
tendue  reformée. 

JE  fouffigné  Pierre  Coutet  ci  devant  de  la 
Religion  prétendue  reformée ,  Perruquier , 
demeurant  depuis  ix.  ans  dans  Penclos  de  l’Ab¬ 
baye  dans  la  même  maifon  ou  demeure  la  Da¬ 
me  Duchêné,  déclare  qu’ayant  été  fr^é  d’ad¬ 
miration  du  Miracle  arrive  en  la  perfonne  de 
Marguerite  -  Françoife  Duchêne  fa  fille ,  gué- 
lie  à  mes  yeux  en  5.  ou  6.  jours  de  pluneurs 
maladies  les  plus  grandes  &  les  plus  affreu- 
fes  qu'on  puifle  avoir»  j’e»  ai  drefle  cette 
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Déclaration  aveejoye  brûlant  dedefir  dépen¬ 
dre  gloire  à  Dieu  de  la  grâce  qu’il  ma  fait 
d’en  avoir  été  témoin  pour  augmenter  ma  foi. 

Il  y  a  environ  5.  ans  que  cette  fille  eut  un 
coup  fur  la  tête  qui  commença  à  déranger  la 
fanté  dont  elle  avoit  joui  jufi^u’à  cet  accident. 
L ’annéc d’en  fuite  elle  tomba  fur  la  montée  a- 
vec  tant  de  force  qu’elle  en  eut  un  point  de  cô¬ 
té  qui  lui  a  depuis  fait  des  douleurs  continuel¬ 
les  jufqu’à  fa  guérifon,  &  dont  elle  fe  plai- 
gnoit  fans  cefle ,  &  l’année  encore  d’aprez  , 
elle  fit  X.  chûtes  dans  lefquelles  elle  fe  brifa 
des  veines  dans  la  poitrine  &  l’eftomac ,  fui  - 
vaut  que  je  l’ai  fouvent  oui  dire  au  frere  Ma- 
thurin  Genefte  qui  la  venoit  faigner  fort  fou- 
vent.  C’eft  principalement  depuis  ces  x.  der  - 
nieres  chûtes  arrivée  en  l’année  17x8.  qu’elle 
a  perdu  entièrement  fa  fanté  &  fes  forces ,  & 
qu’elle  eft  devenue  dans  un  état  épouvantable. 

Je  defeendois  fouvent  dans  la  chambre  de 
fa  mere  pour  la  voir  ,  &  ma  femme  y  alloit  pref- 
que  tous  les  jours  &  me  raportoit  l’érat  où 
elle  la  trouvoit.  Elle  n’a  pas  cefle  depuis  ce 
tems  jufqu’à  la  guérifon  d’avoir  une  fievre  con¬ 
tinuelle  qui  lui  redoubloit  tous  les  foirs  avec 
un  grand  frifïon. 

Ma  femme  lui  a  vu  plufieurs  ?fois  vomir  le 
fang  ,  &  l’on  difoit  qu’elle  en  vomifloit  tous 
les  jours  &  qu’elle  ne  pouvoir  rien  avaler  que 
cela  ne  lui  caufât  des  vomiflcmens  de  fang  , 
&  qu’on  étoit  obligé  de  ne  lui  faire  prendre 
que  quelques  cuillerées  de  bouillon  goûte  à 
goûte. 

Elle  devint  d’une  pâleur  afïreufe  &  perdit 
peu  à  peu  toutes  fes  forces,  en  forte  qu’en 
l’année  1730.  dans  fes  meilleurs  jours  où  elle  fe 
levoitdefonlit,  elle  ne  pouvoir  prefque  fe  fou¬ 
tenir  ,  &  qu’elle  étoit  obligée  pour  defeendre 
de  fa  chambre  qui  eft  au  premier  dans  la  bou¬ 
tique  ,  de  fe  coucher  fur  la  montée  &  de  fè 
laillèr  ainfi  couler  fur  Je  derrière  &  les  reins  &  de 
la  monter  fur  les  mains  &  les  genoux ,  encore  a- 
voit  elle  bien  de  la  peine  à  en  venir  à  bout  j  mais 
fes  maux  augmentèrent  encore  beaucoup  en  l’an¬ 
née  1731.  je  l’ai  vu  moi  -  même  plulieurs  fois 
recevoir  fes  derniers  Sacremens ,  &  j’ai  enten¬ 
du  dire  au  Médecin  &  au  frere  Mathurin  Ge¬ 
nefte  qui  en  prenoit  foin  ,  qu’il  n’y  avoit  plus 
rien  à  efpérer. 

Je  l’ai  vu  auffi  en  léthargie,  fans  mouve¬ 
ment  &  ayant  toute  la  figure  d’une  perfonne 
morte.  Je  remarquai  auffi  au  comm.encement  de 
cette  année  1731.  que  tout  fon  côté  gauche  é- 
toit  tombé  en  paralyfie ,  qu’elle  laifloit  pendre 
fon  bras  fans  en  faire  aucun  mouvement,  8c 
que  lorfqu’on  l’avoit  mis  fur  elle ,  elle  ne  le 
remuoit  jamais,  &  elle  m’a  dit  qu’elle  n’y  a- 
voiuucune  fenfibilité  non  plus  que  dans  lajam* 
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be  gauche  ;  qu’il  ne  lui  écoit  pas  poflible  d’tu 
faire  aucun  mouvement,  &  qu’elle  ne  la  fen- 
toit  que  comme  un  poids  infuportable  qui  lui 
tiroir  l’cpaule  gauche ,  &  je  remarquai  que ,  foit 
qu’elle  fût  levee  ou  ailifc,  fon  corps  tomboit 
toujours  du  côte  gauche ,  &  qu’elle  e'toit  obli¬ 
gée  de  le  foutenir  en  s’accrochant  à  tout  ce 
qu’elle  pou  voit  avec  fa  main  droite  ,  &  que  fa 
jambe  du  côte'  gauche  traînoit  à  terre  lans  qu’el¬ 
le  pût  la  relever. 

Je  remarquai  aullî  que  dans  le  comnience- 
ment  de  cette  année  elle  devint  enflée  ;  mais  fur 
tout  de  puis  le  commencement  du  mois  de  Juin  ; 
l’enflure  lui  ayant  gagné  non  feulement  la  poitri¬ 
ne, l’eftomac  ,  le  ventre  &  les  jambes  ;  mais  même 
les  bras ,  &  fur  tout  le  bras  &  la  jambe  gauches 
qu’on  voyoitpour  ainfi- dire  enfler  à  vue  d’œil 
dans  le  courant  de  ce  mois  &les  premiers  jours 
de  juillet.  C’eft  principalement  dans  ce  tems 
qu’elle  a  été  encore  plus  mal  :  je  lui  ai  vû  di¬ 
re  les  prières  des  agonifants,  &  j’ai  vu  moi- 
méme  que  pour  toute  nourriture ,  on  fe  con- 
tentoit  de  lui  mouiller  les  levres  ou  la  langue 
avec  le  bout  du  doigt  ou  la  barbe  d’une  plu  - 
me  qu’on  avoir  trempée  dans  de  l’eau  ou  du 
bouillon,  Sc  qu’on  s’attendoit  à  tout  moment 
qu’elle  alloit  palier ,  &  l’on  ne  demandoit  plus 
comment  elle  fe  portoit ,  ^ngis  on  deman  - 
doit  ü  elle  n’étoit  pas  enedîê  morte. 

Il  y  avoit  déjà  plulîcurs  mois  que  ma  femme 
qui  a  toujours  été  une  fort  bonne  Chrétienne  & 
qui  a  grande  dévotion  à  M.  de  Paris  follicitoit 
Mademofiélle  Duchêne  d’avoir  recours  à  fon 
intcEcclfi  Ml ,  mais  Madlle.  Duchêne  elevée  à 
S.  Sulpice  n’y  avoir  nulle  ce  nfiance.  Cependant 
ayant  entendu  parler  à  pluficurs  perlonnes  des 
Miracles  opérés  à  fon  inrerceflîon ,  enfin  le 
14.  Juillet  elle  forma  h  refoluticn  de  fe  fai¬ 
re  tramer  à  pied  à  S.  Médard  :  elle  y  fut  effe  - 
clivement  le  16.  dès  4.  heures  du  matin  fou- 
tenue  par  fa  mere  &  la  Dame  Cornet. 

Comme  je  favois  l’état  de  foiblelTe  extrême 
&  prefque  d’agonie  où  elle  étoit ,  je  tus  curieux  de 
voir  ce  qui  en  arriveroit.  J’ai  été  tous  les  matins  à 
S.  Médard  avec  ma  femme  pendant  les  6.  jours 
que  fa  guérifon  s’eft  opérée, 

Je  l’ai  vu  le  premier  jour  qui  étoit  le  16. 
dans  le  gr^id  cimetiere  ayant  perdu  connoif- 
fànce  ,  &  ayant  l’air  d’.une  perfonne  morte,  & 
j’ai  fû  le  foir  que  lorfqu’elle  fut  de  retour  la 
Dame  Cornet  lui  fit  prendre  un  bouillon  qu’el¬ 
le  avala  tout  d’un  trait  fans  qu’il  lui  prit  aucun 
vomilTement,  &  que  ce  jour-la  fà  fievre  lui  a- 
voit  celTé. 

J’ai  fû  le  18.  que  fon  mal  de  côté  s’étoit 
pafié,  &  même  que  la  grofleur  qu’elle  avoit 
au  côté  gauche  avoit  difparû  ,  &  qu’en  reve  - 
nant  de-S.  Médard  elle  avoit  mangé  un  ma  <• 


quereau  fans  en  avoir  été  aucunement  incom-, 
modée.  j’ai  vû  le  . 19.  que  lorsqu’on. l’appor- 
toit  dans  le  grand  cimetiere  y  elle  éusit  to,ute  en 
eau  &  que  la  grande  fueur  où  elle  étoit  lui  du¬ 
ra  encore  une  grofie  demie  heure ,  &  que  fon 
v...:tre,  fès  jambes,  &  fes  bras  defenflerent, 
&  même  que  fa  mere  fut  obligée  de  lui  croi- 
fer  Ion  corfet  qui  étoit  devenu  trop  large ,  & 
de  lui  ratacher  fes  jupes  qui  tomboient,  &  de 
lui  relever  les  bas  qui  étoient  tombés  fur  fes 
talons,  frapé  d’admiration  d’un  Miracle  auiIî 
éclatant,  je  la  fuivi  quand  fa  mere  la  ra¬ 
mena  avec  la  Dame  Cornet ,  &  je  vis  que  la 
mere  &  Madame  Cornet  furent  obligées  dans 
le  chemin  de  lui  foutenir  les  jupes  Ôc  fa  robe 
de  charnbre  qui.tramoient  furie  pavé  ,  &  qu’el¬ 
le  ne  purent  jamais  venir  à  bout  de  lui  faire 
tenir  les  bas  qui  étoient  devenus  prodigieufè- 
ment  trop  larges  &  qu’elles  furent  obligées  de 
les  lui  laillcr  ravaler  lur  fes  talons ,  en  forte  qu’elle 
avoit  dans  le  chemin  les  jambes  nues. 

j’ai  lûauiii  que  ce  même  jour  elle  avoit  man¬ 
gé  des  feves  pour  fon  dîner  fans  en  être  incom¬ 
modée.  j’ai  veu  que  le  lendemain  20.  juillet, 
elle  fut  guérie  de  la  paralyfie,  l’ayant  fuivi  ce 
jour-là  tant  en  allant  qu’en  revenant  de  S.  Mé¬ 
dard  ,  &  ayant  remarqué  qu’en  allant,  fa  mere 
&  lad.  Dame  Cornet  qui  la  foutenoient  avoient 
eû  encore  toutes  les  peines  du  monde  à  la  traî¬ 
ner  jufqu’à  S.  Médard,  au  lieu  que  lorfqu’elle 
en  revint,  elle  fe  louteuoit  fort  bien  fur  fes 
jambes  &  marchoic  même  allez  legeremeht ,  & 
qu’avant  que  de  partir  elle  entendit  la  Melle  à 
genoux. 

Enfin  j’ai  vû  que  le  zi.  fon  vifage  re¬ 
vint  entièrement  &  qu’elle  étoit  d’une  figure  fi 
difierente  de  celle  qu’elle  avoit  même  encore 
3.  jours  auparavant  lorfqu’clle  étoit  encore  en¬ 
flée  &  paralytique  ,  qu’elle  n’eût  pas  été  re- 
connoiflable  pour  une  perfonne  qui  ne  l’àùroit 
pas  vue  tous  les  jours,  &  depuis  ce  moment  fa 
lanté  a  été  fi  parfaite ,  qu’elle  n’a  pas  même 
paru  fatiguée  de  la  quantité  de  monde  qui  de¬ 
puis  ce  jour -là  la  accablée  ious  les  jours  depuis 
le  matin  jufqu’au  foir,  pour  venir  s’informer 
à  elle- même  de  fon  Miracle,,  quoique  depuis 
quelques  jours  elle  garde  toutes  les  nuits  fa 
mere  qui  eft  tombée  malade. 

Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur ,  qu’un  Mi¬ 
racle  aufïi  éclatant ,  fafle  à  tout  le  monde  au¬ 
tant  d’iraprellion  qu’il  m’en  fait,  &  je  ne  puis 
allez  remercier  Dieu  de  m’avoir  rendu  témoin 
&  de  l’extrémité  de  la  maladie  de  cette  fille  & 
de  la, guérifon  fî  fubite ,  au  fur  plus  ma  fem- 
a  été  encore  plus  inltruice  que  moi  du  détail 
de  fes  maladies  ayant  été  la  voir  prefque  tous 
les  jours  pendant, qu’elle  a  été  malade,  &  j’.û 
un  véritable  regret  qu’elle  fe  trouve  hors  d’é- 
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Opere  pt/  M.  F.  "Duchêiàè 
tat  d’en  rendre  témoignage  ne  (achant  écrire  ni  fi-  ^ 
Cner.  j’attefte  ôc  certifie  que  tous  les  faits  ci  def- 
lus  loue  véritables ,  ce  lo.  Août 
Pierre  Coutet. 


XVI.  PlECE. 

CERTIFICAT 

Do  M.  Dupin  O^cièr  di  M.  le  Duc  d'Or- 
leans, 

JE  foufiigné  Louis  Dupin  Officier  de  Mon- 
teigheur  le  Diic, d’Orléans  &  dé  feu  S.  A. 
R.  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  ,  certifie  à 
tous  qu’il  appartiendra,  que 'je  çônnois  depuis 
Z.  ans  Marguerite- Françoifè  Duchêne  pour 
demeurer  dans  la  maifon  ou  je  loge  dans  l’en¬ 
clos  de  l’Abbaye  de  S.  Germain ,  j’ai  rencontré 
plufieurs  fois  fur  l’efcalier  cette  pauvre  fille  qui 
me  parut  mourante. 

J’ai  appris'  des  voifins  que  par  differentes 
chûtes  qu’elle  avoir  faite,  elle  s’étoit  cafle'  des 
veines  dans  le  corps ,  ce  qui  l’avoit  rendue  fu- 
Jette  à  des  vomiflèmens  de  fàhg  journaliers 
qui  l’avoient  réduite  à  l’extrémite' où  je  lavoyois 
&  qui  l’avoient  mife  hors  d’e'tat  de  pouvoir 
manger,  fon  eftomac  ne  pouvant  rien  retenir, 
&  que  le  Me^decin  qui  la  vtjjoit  avoir  déclaré 
qu’il  n’y  avoir  point  de'  remedes  à  fa  maladie. 

Dans  les  premiers  mois  qui  ont  précédé  la 
guérifon  ,  elle  étoit  encore  plus  mal ,  &  j’ai  fû 
qu’on  n’en  attendoit  plus  que  la  mort'.  Je  lui 
ai  vû  apporter  plufieurs  fois' les  Sacremens ,  Sc 
l’oiî  m’a  dit  qii'éllé  ne  pouvoir  plus  même  a  • 
valer  quelques  cuillerées  de  bouillon  comme 
elle  fàiloit  auparavant  &  qu’on  étoit  obligé  de 
fè  contenter  de  lui  mduiîlqr  lés  levires  &  la 
langue,  foit  avec  le  doigt ,  fdit  avec  une  plu¬ 
me  trempée  dans  du  bouillon. 

Elle  devint  dans  ce  tems  - là  dans  un  état  fi  af¬ 
freux  &  fi  defefpeçé,  que  le  Médecin  qui  la 
voyoit  jugeant  qu’il  n’écoit  plus  poifible  delà 
foulager  ,  l’abandonna  entièrement  :  j’ai  vu  mê- 
ine  que  dans  les  derniers  mois ,  elle  devûif  en¬ 
flée  &  fi  foible  qu’elle  ne  pouvôit  fe  foutenir, 

d’imaginer  u- 
la 


tourne  a 


au  fur -plus  il  ifeft  pas  pbflible 
ne  perfonne  qui  eût  plus  l’air 
mort  qu'elle  l’avoir,  &  ie  fuis  p'erfuadé  qu’elle 
n’eût  pas  du  tout  changé  fi  elle  fût  morte,  &  fa- 
chant  qu’elle  ne  pouvoir  rien  avaler,  j’érois 
étonné  qu’elle  continuât  de  vivre;  &  j’ai  de¬ 
mandé  plus  de  lo.  fois  fi  ellén’étôit  pas  morte. 

J’avois  oui  beaucoup, parlër  dé -plufieurs  Mi- 
rades  opérés  au  Tombéau  de  M-  de  Pâtis  , 
mais' comme' je  n'en  âvois point' vu,'j  âvduerai 


IV*  Démonstration, 

-que  Je  n’étois  guerre  porté  à  y;  ajouter  foi* 
Lorsque  j’appris  le.  U.  Juillet  dernier  que  la-me- 
re  de  la  Demoifélle'Dùchène  TavOit  fraîiiée  à 
S.  Médard,  je  répondis  fur  le  champ,  que  je 
ne  croyois  pas  les  Miracles  qu’on  publioit  » 
mais  que  fi  cette  fille  guérifibit ,  il  ne  me  fe  - 
roit  plus  poifible  d’en  douter,  &  que  je  regar“ 
derois  que  ce  Miracle  feroit  fait  pour  moi. 

Je  favbis  que  cette  ^ûvre  fille  etoît  rèdiiite 
a  la  derniere  extrémité ,  je  Pavois  vue  peu  de 
jjùurs  auparavant  fi  pâle  qu’elle  en  étoit  verte, 
ayant  les  yeux  éteints ,  enflée  par  tout  le  corps, 
ne  pouvant  abfoliiincni  fè  foutenir  &  ayant  un 
air  de  fouffrance  &  la  mort  fi  peinte  fur  le  vi- 
fage ,  que  cela  la  rendoit  affreufe. 

Je  favois  qu’elle  ne  pouvoir  rien  avàkr  ,  fie 
■  qu’elle  perdoit  tout  fon  fang,  j’étois  même  c- 
■tonné  qu’elle  continuât  de  vivre.  Dans  ect  état 
j’apprend  qu’on  la  traînée  à  pied  à  l’autre  bouc 
de  Paris ,  j’eus,  une  grande  curiofité  de  favoic 
ce  qu’elle  deviendroit.  Auflitoc  qu’elle  fut  de 
retour ,  )’cnvoyai  favoir  de  fes  nouvelles ,  & 
j'.appris  qu’elle  venoit  d’avaler  un-' bouillon  ,  ôc 
qu’elle  mangeott  du  pain  fans  en  être  incom¬ 
modée,  &  le  lendemain  17*  on  me  dit  que 
dès  la  veille  fon  mal  de  tête  &  la  fievre  con¬ 
tinue  qii’cilc  avoir  tous  les  jours  avec  des  re- 
doublemens ,  avotent  entièrement  ceflé  ,  &  qu’il 
ne  lui  avoir  repris  aucun  vômiilèment  défàng. 

J’ap'pris  encore  ce  même  jour -là  17.  Juil¬ 
let,  que  lorfqu‘e!lc  fut  dé  retour  de  S.  Mé¬ 
dard,  on  s’étoit  àpperçü  que'Ja'  voix  lui  étoit 
'revenue.  Le  i  8.  juillèt  au  foir,  j’appris qn’ei- 
le  étoit  guérie  d’un  mil  de  côté  qu’elle  avoir 
eû' conrinucllemenc  depuis  4.  ans.  Lé  19.  'que 
fon  enflure  s’étoit  diiiipée;  &  le  10.  qu’elle  é- 
toit  guérie  de  fa  par.ilyfie.  Le  zi.  je  la  voulu 
voir  moi  -  même  lorfqu’ elle  feroit  de  retour  de 
S.  Médard;  mais  qit’èlic  fut  mafurprife  ,  Ènoa 
étonnement  &  ihon;  avlmirarion  lorsque  je 
la  tfou vai  plcincmt;nt  &  parfaitement  gûériè'l  elle 
étoit  dans  un  état  fi  different  de  celui  où  je  l’àVois 
vu  qu 'Iqucs  jo  irs  auparavant  qu’elle  allât  à  S. 
Médard  que  j’eus  peine  à^Ja  rcconuoirre  ;  c’étoïc 
un  autfe  vifage,  d’autres  yeux,  un  autre  teiir, 
un  autre  corps! 

,  je  la  vis  marchant,  agi  fiant ,  parlant  libre - 
ment,  eù'un  mot  ay  nr  tout  l’air  d’une  perfon¬ 
ne  en  pleine  fanté.  Mon  incrédulité  n’a  p„int 
tenu  contre  nu  Miracle  fi  '  évident ,  mjn  efprit 
en  fut  fi  frapé  &  mon  cœur"  fi  faifi,  que  je  ne 
balançai  pas  un  moment  à  rendre  gloire  à  Dieu 
&  que  fans  ccourer  les  réflexions  d’une  pru¬ 
dence  humaine ,  je  rends  volontiers  ce  témoi¬ 
gne,  déclarant  que  je  fuis  prêt  de  faenfier  ma 
vie  pourjCh  artcllcr  la  vérité.'.  Fdlt  à  Paris  c€ 
10.  Août'  1731  Dupin,  ■  '»• 

’*U  '  ■  i'Ji  ,  ... 
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,  certificat  , 

Pe  ÀîtchehPJerre-F^ran^ois  Trochon  bourgeois 
:■  FariSf  j,  .  ■'  ' 

-  f. 

JE  fouîTigiîé  Michel- Pierre -François  Tro- 
çhon  bourgeois  de  Paris  demeurant  riie 
du  Sepukre  parodie  S.  Sulpice,  certifie  &  dé¬ 
clare  que  le  mardi  17.  Juillet  dernier  paflant 
dans  la  riie  des  Poljics ,  nous  y  rencontrâmes  u- 
.  ne  pauvre  fille  qui  nous  parut  prête  à  tendre 
'  i’amej  que  quelques  fenunes  loutenoient  par 
deflous  les  bras.  Ma  femme  eut  la  curi^uè 
de  lavoir  fi  ce  n  etoit  pas  la  Dcmoifelle  Du- 
chêne  dont  nous  avions  entendu  parler:  elle 
fut  le  demander  à  ces  femmes  qui  lui  dirent 
quec’étoit  elle.  Comme  nous  lavions  qu  on  la 
menoit  à  S.  Médard  pour  demander  à  Dieu 
la  guérifon  par  rintercelfion  de  M.  de  Paris. 
Cela  nous  la  fit  regarder  avec  plus  d’attention. 
Nous  remarquâmes  ma  femme  &  moi,  qu’elle 
ctoit  fi  foible  qu’elle  ne  pouvoir  foutcnir  la 
tête ,  qu’elle  avoir  tout  l’air  &  le  vifage  d’une 
.  perfonne  à  l’agonie,  qn’elle  etoit  enflée,  & 
qu’il  paroilToit  qu’elle  avoir  tour  le  côté  gau¬ 
che  en  paralyfie ,  fe  fai  faut  tramer  fans  s’ai¬ 
der  de  fon  pied,  ni  de  fon  bras  gauche, en¬ 
fin  qu’elle  paroiflbit  réduite  à  la  derniere  ex¬ 
trémité  :  ma  femme  me  dit  meme  que  les 
femmes  qui  la  conduifoieiit ,  étoieut  bien  im¬ 
prudentes  de  la  mener  dans  cet  état ,  que  lui- 
vant  toute  apparence,  elle  alloit  mourir  dans 
la  riie ,  &  que  cela  doniieroit  occafion  aux  en¬ 
nemis  de  la  vérité  de  dire  que  c’étoit-là  les 
'  Miracles  de  M.  de  Paris.  Je  trouvai  moi-mé 
me  que  ces  femmes  -  là  hazardoient  beaucoup 
&  qu’il  n’y  avoir  pas  certainement  de  pruden¬ 
ce  dans  leur  démarché ,  &  je  fus  fort  fâché  de 
n’avoir  pas  pour  lors  de  carofîe  à  leur  offrir, 
ce  que  j’aurois  fait  de  tout  mon  cœur  }  fi  par 
.  ,  hazard  j’en  avois  eu  un. 

Cependant  nous  appriraes  le  foir  qu’elle  etoit 
bien  revenue  de  S.  Médard,  &  même  qu’elle 
fc  trouvoit  foulagée.  Les  3.  jours  luivans,  on 
nous  dit  que  chaque  jour  Dieu  avoir  opéré  u- 
ne  guérifon  miraculeufe  ch  fa  faveur  ;  enfin 
le  4.  qui  étoit  le  11.  Juillet  ma  femme  me  dit 
avec,unempreflement&  untraniportde  joie,  qui 
me  fît  un  véritable  plaifîr,  qu’elle  l’avoit  vue 
-,  elle-ffiérne  parfaitement  guérie, comme  elle  re- 
venoit  ce  jour -là  de  S.  Médard.  Le  lundi  fui- 
vaut  qui  croit  le'  13,  je  fus  bien  aile  de  i’ac» 
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comçagner  moi  -  inême  à  S.  Médard ,  je  la  trou¬ 
vai'  fi  differente  dé  ce  qu’elle  é,tôit  le  iriardi  pré¬ 
cèdent,  qu’il  étoit  difficile  de  croire  que’  ce  fut 
la  même  perfonne. 

Il  ne  falloir  que  la  voir  pour  être  convain¬ 
cu  qu’une  guérifon  aufli  parfaite  &  auffi  fiibi- 
te  d’un  état  aulli  defefpéré  que  celui  où  je  Pa¬ 
vois  vûe,  ne  pouvoit  venir  que  de  Dieu  &  é- 
toit  un  Miracle  évident  de  fa  toute  puilîance. 
Elle  avoir  un  air  riant  ,■  les  yeux  vifs ,  une  dé¬ 
marché  legere,  quelque  chofè  de  vif  &  d’ani¬ 
mé  jufque  dans  fes  moindres  adions,  il  fem - 
bloit  que  Dieu  avoir  voulu  multiplier  les  ef- 
prits  dans  fon  corps  à  proportion  de  ce  qu’elle 
en  avoir  été  pendant  fi  long-tems  dépourvue. 
Quoique  je  marché  affez  v;te,  c’eft  tout  ce  que 
je  pouvois  faire  que  dé  la  luivre. 

Il  y  avoir  plufieurs  autres  perfonnes  que  moi 
qui  étoient  venues  pour  l’accompagner  a  S. 
Médard;  mais  la  plûpart  étoient  obligées  de 
refter  aflêz  loin  derrière  elle  ne  pouvant  la  fui- 
vre,  il  ccoïc  vifible  qu’elle  fe  faifoit  un  plaifir 
de  marcher  aulli  vite  qu’il  étoit  poflible  de  le 
faire,  afin  que  tout  le  monde  connût  par -là 
combien  fa  guérilon  étoit  entière  &  parfaite  ; 
ce  qui  m’a  furpris  le  plus  fût  que  dahs  une  cour- 
fe  fi  longue ,  elle  ne  parut ,  ni  eflouflée ,  ni 
échauflée,  ni  fatiguée. 

Aprgz  qu’elle  eut  fait  fon  aêlion  de  grâces 
aux  pieds  du  Tombeau,  &  entendu  la  Melle 
dans  i’Eglilc,  elle  revint  de  S.  Médard  du  mê¬ 
me,^  train  avec  lequel  elle  y  étoit  venue.  Je 
demeurai  avec  elle  &  le  refie  de  fa  compagnie 
&  j’eus  le  plaifir  de  lui  voir  manger  une  quan¬ 
tité  extraordinaire  de  pam  avec  une  avidité  & 
une  vitefle  qui  failoieiit  bien  connoitre  qu’il 
falloir  que  Dieu  lui  eût  lait  un  eftomac  tout 
neuf. 

En  revenant,  fa  Un  cre- me  dit  que  nous  allions 
palîér  devant  la  boutique  d’un  boulanger  riie 
des  foflez  M*  le  Prince  proche  le  coin  delà  riie 
Vaugirard ,  lequel  les  deux  premiers  jours  qu’el- 
Je  menoit  la  fille  à  S.  Médard  leur  avoir  chan¬ 
té  pouille  ,  lui  difant  qu’elle  avoir  perdu  l’ef- 
prit  de  traîner  ainfi  la  fille  dans  les  riies  pen¬ 
dant  qu’elle  etoit  à  l’extrémité ,  &  que  le  Mi¬ 
racle  qui  airiveroit  lcroit  qu’elle  mourroirdans 
le  chemin.  Je  lui  reprefenrai  qu’il  falloir  la  fai¬ 
re  voir  à  ce  boulanger,  &  enedivemenr  nous 
la  fîmes  entrer  dans  fa  boutique,  &  nous  lui 
demandâmes  fi  il  la  reconnoifioit  bien  j  mais 
il  demeura  fi  interdit  &  fi  défiait  que  nous 
ne  pûmes  en  tirer  aucune  bonne  railcn. 

En  entrant  chez  la  Delle.  Duchêne  nous 
trouvâmes  je  ne  fai  combien  de  monde  quiTar- 
tendoit  pour  lui  faire  conter  la  maladie  &  la 
guérifon,  &  depuis'.' ce  jour  jufqu’aprefentune 
Quantité  P  lodigieule  ile  perfonnes  de  tous  états , 

qualité, 


opéré  fur  M.  F.  Duchêne 

gualitc  &  diftinftion  i  les  uns  à  bonne,  &  les 
autres  à  mauvaife  intention  &  même  la  De- 
moifelle  Duchêne  &  fa  mere  m’ayant  dit  qu’il 
y  en  avoit  plufieurs  qui  lui  avoient  dit  des  lot- 
ciles  atroces  &  l'avoiént  infultée,  entre  autres 
deux  qui  lui  avoient  dit  que  le  bruit  couroit 
qu’elle  étoit  accouchée  (ur  le  Tombeau  le  19. 
Juillet,  jour  qu’elle  difoit  elle -même  que  fon 
hidropilîe  avoit  difparu ,  &  qu’elle  avoit  feint 
fa  maladie  pour  cacher  fa  groflefle  a  fes  pa¬ 
reils,  J’eus  horreur  de  voir  qu’on  fut  capable 
d'imaginer  &  de  tenir  des  di (cours  pareils  & 
auili  infènfés ,  ce  qui  ma  engagé  à  ne  la  pref- 
que  pas  quitter  depuis ,  afin  de  lui  donner 
fecour's  fi  I  on  étoit  capable  de  pouffer  encore 
l’infulte  plus  loin ,  croyant  qu’après  ce  qu’elles 
m’ont  dit,  &  que  d’autres  perfonnes  bien  in¬ 
tentionnées  m’ont  rapporté  ,  on  devoit  tout 
craindre, 

Je  fuis  bien  payé  de  mes  peines ,  ayant  le 
plaifir  de  voir  que  depuis  le  marin  jiifqu’aii 
loir ,  elle  eft  fur  (es  jambes  agiflant  fans  cefle, 

&  répondant  à  chacun  fans  être  plus  laflè  les 
loirs  ,  &  même  que  fa  rnere  étant  tombée  ma¬ 
lade  de  fatigue  au  commencement  du  mois, la 
Demoifelle  Duchêne  qui  feule  en  a  foin,  &la 
veille  toutes  les  nuits ,  n’en  paroît  pas  plus  fa¬ 
tiguée,  ni  moins  portée  à  recevoir  pendant  le 
jour  tous  ceux  qui  viennent  s’informer  de  fon 
Miracle ,  &  qu’elle  remphfle  tous  fes  devoirs  diffe- 
rens  avec  une  adicn  ,  une  aifance  &  une 
gayeté  qui  font  connoicre,  que  Dieu  en  même 
tems  qu’il  lui  a  rendu  la  fanté ,  lui  a  donné 
des  forces  extraordinaires,  &  pour  en  remer r 
cier  fa  divine  bonté,  après  avoir  fini  le  14.  du 
mois  paffé  fa  Neuvaine  de  guérifon,  elle  en  a 
commencé  une  d'aélion  de  grâces  le  landemain 
25,  allant  tous  les  jours  au  matin  à  S.  Mé- 
dard  jufqu’au  3.  de  ceipois  où  je  l’ai  plufieurs 
fois  accompagnée. 

Je  déclaré  que  je  fuis  prêt  d’affirmer  tous 
ces  faits ,  toutes  fois  &  quantes  que  j’en  ferai 
requis ,  en  foi  de  quoi  j’en  ai  drefié  la  préfen  - 
te  Relation,  ce  9.  Août  1731.  Signé  Trochon. 

XYIII.  PIECE, 

CERTIFICAT 

T>t  Marie  de  la  Kichardie  de  Lejîre  femme  du 
fieur  Frocho», 

JE  fouffignée  Marie  de  la  Richardie  de  Lê- 
tre  femme  du  fieur  Trochon  bourgeois  de 
Paris  demeurante  rite  du  Sépulcre  paroiife  S. 


IV.  Démonstration.  ^7 

Sulpice  ,  déclaré  &  certifie  véritable  &  fuis  pré* 
rc  dv.  loutenir  tous  les  faits  que  je  vais  r.ippor- 
ter  par  rapport  a  la  guérifon  fubite  &  miracu- 
leufe  de  Marguerite  -  Françoife  Duchêne  de¬ 
meurante  dans  l’enclos  de  l’Abbaye  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prez ,  étant  très  -  incapable  de  rien 
mettje  dans  mon  Certificat  que  ce  qui  fera  con¬ 
forme  à  la  plus  exaéle  vérité ,  &  donc  j’aurai 
cû  une  parfaite  connoijlance. 

Je  n’ai  vû  pour  la  première  fois  la  Demoi¬ 
felle  Duchêne  que  le  17.  Juillet  dernier  qui  é- 
toit  le  deuxieme  jour  qu’elle  alla  à  S.  Médard; 
mais  j  avois  oui  dire  bien  des  fois  auparavant 
qu  elle  croit  a  1  extrémité  ;  voici  à  quelle  oc- 
cafion  j’en  entendis  parler  la  première  fois. 

Ma  mere  qui  occupoit  un  appartement  dans 
la  maifon  où  je  demeure  ,  . eut  une  maladie  con- 
fiderable,  il  y  a  environ  un  an,  elle  envoya 
chercher  plufieurs  fois  le  Pere  Dom  Dauceref- 
fes  ,Çurc  de  l’Abbaye  S.  Germain  qui  étoit  fbn 
Confefïeur  ,  apres  être  venu  une  première  fois, 
quoiqu’il  fe  fit  ordinairement  un  plaifir  devoir 
aflez  fou  vent  ma  mere,  il  fut  plufieurs  jours 
fans  revenir,  ma  mere  me  pria  de  l’aller  cherr 
cher  moi -même,  il  me  dit  pour  s’exeufer  de 
n’être  pas  venu,  qu’il  avoit  été  extrêmement 
occupé  auprès  d’une  jeune  fille  nommée  Ja  De^ 
moifelle  Duchêne  qui  le  mouroit,  qu’il  avoit 
été  toute  la  nuit  auprès  d’elle,  &  que  pendant 
tout  ce  tems  elle  avoir  été  à  l’agonie,  qu’il  aJ- 
lOit  manger  virement  un  morceau  pour  y  re¬ 
tourner  &  qu’il  étoit  perlusdé  qu’elle  n’avoïc 
plus  que  peu  d’heures  à  vivre,  &  que  le  lan- 
demain  il  vieiidroit  voir  ma  mere;  n’étant  pas 
encore  venu  le  landemain  j’y  retournai ,  il  me 
dit  que  la  Délie.  Duchene  n’etoir  pas  encore 
morte,  &  qu’il  ne  comprenoit  point  comment 
cette  filjc  poiivojt  vivre  ne  pouvant  avaler  au- 
une  cfpéce  de  nourriture  ;  il  vint  néanmoins 
voir  ma  mere  l’aprèsirndi ,  je  lui  dis  que  puis, 
que  la  Delle.  Duchêne  étoit  fi  long- tems  à 
i’agonie  fans  mourir,  il  faudroit  lui  faire  faire 
une  Neuvaine  à  M.  de  Paris,  il  me  répondit 
en  propres  termes ,  qu’il  n’ajouroit  aucune  foi 
aux  Miracles  qu’on  publyoic  s’être  opérés  à  fon 
intercellion ,  mais  que  fi  jamais  cette  fille  gué- 
Cifîoit  par  fon  moyen,  il  fc  rendroit ,  meVai. 
faut  entendre  que  la  maladie  de  cette  fille  étoit 
de  nature  qu’elle  ne  pouvoir  jamais  guérir ,  & 
que  tout  ce  qu'on  en  pouvoir  efpérer  de  mieux 
fut  qu’elle  tramât  encore  quelque  tems.  je  fus 
en  fuite  allez  long -tems  fans  fonger  a  cette 
fille. 

Ayant  entendu  dire,  il  y  a  quelques  mois, 
qu’elle  n’étoit  pas  encore  morte ,  mais  qu’elle 
étoit  devenue  pis  que  jamais ,  &  que  cependant 
elle  ne  pouvoir  mourir,  je  dis  encore  qu’il  faii- 
(iioic  lui  fiùic  faiic  uuc  Neuvaine  à  M.  de  Pâ'> 
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ris  ;  mais  on  me  répondit  que  le  Pcre  Dance  - 
cerelles  l'on  Confcfleur  y  e'toit  trcs-oppofc,  & 
qu’elle  -  même  u’y  e'cok  pas  portée  ayant  été 
iuftruite  à  S.  Sulpice. 

Cependant  j’apns  le  i  é.  juillet  dernier  que 
fa  mere  avec  d’autres  femmes  l'avoient  condui¬ 
te  julqu’à  S.  Médard.  Le  landemain  xy.  juil¬ 
let  pafl’ant  mon  mari  &  moi  dans  la  rüe  deà 
Polies ,  je  vis  une  pauvre  mourante  que  des 
femmes  fouten oient  lous  les  bras  &  traî- 
noient  le  mieux  qu’elles  pouvoient  j  l’idee  me 
vint  que  ce  pouvoir  bien  être  la  Delle.  Duchê- 
ue ,  je  le  demandai  à  une  de  ces  femmes  qui 
me  dit  que  oui,  j’interrogeai  la  Delle.  Duchê- 
ne  elle -même;  mais  elle  ne  put  me  repondre 
ayant  la  voix  éteinte,  &  étant  d’ailleurs  lifoi- 
ble  qu’elle  ne  pouvoir  pas  feulement  foutenir 
la  tête  quelle  laüloit  tomber  jufquefur  fa  poi¬ 
trine,  elle  me  fit  une  pitié  épouvantable,  elle 
avoit  la  couleur  &  toute  la  façon  d’une  per- 
fonne  qui  va  palier ,  je  remarquai  entre  autre  cho- 
fe  qu’elle  étoit  enflée ,  mais  fur  tout  que  fon 
bras  gauche  qui  n’étoit  point  couvert  étoit  très- 
gros  &c  très  -  enflé ,  je  remarquai  aulîî  Jorfque 
ces  femmes  fe  remirent  en  chemin,  que  lad. 
Delle.  Duchêne  ne  s’aidoit  point  du  tout  &quc 
au  contraire,  elle  ne  faifoit  que  fe  lailler 'traî - 
lier  ,  enfin  elle  paroilToit  fi  mal  &  fi  fort  aux 
abois  que  je  ne  pûs  m’empêcher  de  murmurer 
de  ce  qifon  la  conduifoit  dans  les  rües  en  'Cct 
état,  croyant  qu’elle  mouroit  en  chemin,  j’é - 
tois  fi  pleine  de  cette  idée  qu’étant  entrée  chez 
une  de  mes  amies  qui  demeuré  à  la  porte  S. 
Jacques,  je  lui  contai  ce  que  je  venois  de  voir, 
&  je  lui  dis  tout  de  fuite  que  la  mere  de  laDe- 
moifellc  Duchêne  avoit  eù  grand  tort  d’atten¬ 
dre  fi  tard  à  recourir  pour  la  fille  à  l’intercef- 
fion  de  M.  de  Paris ,  &  qu’il  y  avoit  bien  de 
l’imprudence  à  elle  de  la  traîner  ainfi  par  les 
rues  dans  le  tems  qu’elle  la  voyoit  réduite  à  la 
derniere  extrémité  ,  que  fuivant  toute  apparen¬ 
ce  cette  fille  mourroit  dans  la  rüe  &  que  les 
perfonnes  mal  intentionées  ne  manqueroient 
pas  de  dire  que  c’étoit-là  les  Miracles  de  M. 
de  Paris. 

JC  m’informai  le  foir  avec  emprefiement  fi 
elle  étoit  revenue  de  S.  Médard,  &:  j’apris  a- 
vec  grand  plaifir  &  avec  étonnement  qu’elle 
étoit  revenue  &  qu’elle  fetrouvoitmêmeunpcu 
foulagée  ,  depuis  on  me  dit  tous  les  jours  qu’el¬ 
le  fe  portoit  de  mieux  en  mieux  &  que  chaque 
jour  Dieu  lui  guérilToit  quelque  mawdie,je  la 
vis  moi-même  comme  elle  revenoit  deS.  Mé¬ 
dard  le  II.  du  même  mois  de  juillet,  je  ne 
puis  exprimer  quelle  fut  ma  furprife  de  lavoir 
arriver  de  l’air  délibéré  avec  lequel  elle  marchoir, 
mais  je  le  fus  encore  bien  davantage,  lorfque 
je  me  fus  approchée  d’elle ,  Sc  que  je  l’eus  re¬ 


gardée  avec  attention ,  elle  étoit  fi  changée  de¬ 
puis  le  17.  du  même  mois  que  je  Pavois  vue^ 
quapcine  étoit  elle  reconnoiflable ,  c’étoit  une  per- 
fbnne  toute  difierente ,  je  lui  pris  avec  empref- 
fement  la  main  gauche  dont  je  lui  avois  vû  4. 
jours  auparavant  le  bras  il  enflé,  je  trouvai 
que  l’enflure  en  étoit  totalement  dilîipée,  & 
qu’il  n’en  refloit  pas  à  ce  bras  le  moindre  ve- 
ftige ,  &  comme  elle  remarqua  que  je  le  re  -, 
gardois  avec  attention  ,  elle  en  fit  plufieurs 
mouvemens  en  ma  préfence  pour  me  faire  voir 
qu’elle  étoit  aulli  parfaitement  guérie  defapa- 
ralyfie  que  de  fon  hidropifie.  Une  guérifon  fi 
f'oudainc  &  fi  parfaite  qui  a  rappelle  des  portes 
de  la  mort  une  perTonne  que  j’avois  vue  quatre 
jours  auparavant  à  l’extrémité  ,  me  frapa  fi 
fort  que  tous  mes  fens  en  étoient  émus ,  &  que 
mon  cœur  me  battoit  fi  fort  dans  le  corps  que 
j’en  étois  toute  hors  de  moi,  je  m’écriai  fur 
le  champ  que  le  Pere  Dauccrefles  croiroit  donc 
enfin  les  Miracles  de  M.  de  Paris  étant  trop, 
honnête  homme  &  trop  droit  pour  ne  le  pas 
rendre  à  une  merveille  aullî  évidente,  &  eft'e- 
êlivement  il  me  dit  lui -même  quelques  jours 
apres  avec  un  air  touché  &  bien  édifiant,  que 
ce  Miracle  l’avoit  entièrement  convaincu ,  & 
que  Dieu  lui  avoit  fait  encore  une  plus  grande 
grâce  qu’à  la  Delle.  Duchêne  d’avoir  opéré  ce 
Miracle  fous  fes  yeux  ,  &  que  cela  lui  faifoit 
faire  bien  des  reflexions. 

Le  mardi  14.  dernier  jour  de  la  Neuvaine 
de  la  Delle.  Duchêne,  je  l’accompagnai  pour 
aller  à  S.  Médard  avec  quantité  d’autres  per- 
fonnes  ,  elle  voulut  que  je  la  prifle  fous  les  bras 
&  fe  mit  à  marcher  fi  vite  &  avec  tant  de  for¬ 
ce  en  me  tirant  avec  elle ,  que  mes  pieds  ne 
pouvoient  la  fuivre  ,  &  qu’à  ^noitié  chemin  jç 
me  trouvai  toute  eficufflée ,  je  la  priai  d’entrer 
dans  un  jardin  dont  la  porte  fe  trouva  ouver¬ 
te  fur  notre  chemin  ,  &  de  nous  y  afleoirpour 
attendre  le  rcfle  de  fa  compagnie  qui  nous  flu- 
voit  de  bien  loin,  lui  difant  que  comme  je  n’avois 
point  été  malade  &  guérie  par  M.  de  Paris  , 
je  n’étois  pas  accoutumée  d’aller  fi  grand  train^ 
&  que  je  n’avois  pas  la  force  de  marcher  fi  vi¬ 
te  pendant  fi  long  -  tems. 

Depuis  ce  jour -là  j’ai  été  liée  d’amitié  avec 
elle  étant  charmée  de  voir  fouvent  une  per  - 
fonne  en  faveur  de  qui  Dieu  a  opéré  une  fi 
grande  merveille.  Au  refie  je  fuis  témoin  que 
depuis  qu’elle  efl  guérie  rien  ne  la  fatigue ,  elle 
ft’cll  pas  revenue  de  S.  Médard  qu’elle  trouve 
toute  fa  chambre  pleine  de  monde  de  toutes 
coiid irions  ;  mais  rien  ne  l’embarafl'e ,  elle  ré¬ 
pond  à  chacun,  fatisfait  à  toutes  leurs  deman¬ 
des  ,  &  efl  toujours  en  aélion  depuis  le  matin 
jufqu’au  foir  :  par  defTus  le  marché  fa  mere 
vknt  de  toniljcr  malade  ,  &  quoiqu’elle 


opéré  fur  M.  F.  Duchêne. 

U  veille  toates  les  nuits  fuivant  ce  qu’elle  me 
dit ,  &.  fuivant  qu’il  parole  bien  ,  puifqiic  fa  nic- 
re  n’a  point  d’autre  garde  quelle  ,  elle  n’en  eft 
pas  moins  allerte  route  la  journée  ,  ni  moins 
charmée  de  re'pondre  à  tous  ceux  qui  viennent 
s’informer  de  fa  guéri fon. 

Voilà  ce  que  je  lai,  ce  que  j’ai  vu  j  ce  que 
j’attefte  de  tout  mon  cœur  ,  en  foi  de  quoi  j’ai 
fait  cette  Déclaration  ,  &  l’ai  fignce  ce  9.  Août 
1731.  Signé  M.  la  Richardie  de  Lctce  femme 
de  Trochon. 


on 
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XIX.  PlECÏ. 

CERTIFICAT 


Dé  fac^ues  -  Acturje  M^leî  maître  de  A4^~ 
que. 

JE  foufïigné  Jacques  Acdürfe  Malet  maître 
de  Mufique  &  ancien  Marguillier  de  la  pa- 
toifle  de  5.  Symphorien  demeurant  dans  l’en¬ 
clos  de  l’Abbaye  S.  Germain  des  Prez  depuis 
plus  de  30.  ans,  certifie  connoître  Mademoi 
i'elle  Marguerite  -  Françoife  Duchêne  depuis  en¬ 
viron  6.  ans,  dans  la  première  année  elle  pa- 
roiffoir  jouir  d’une  fort  bonne  faute'  ;  mais  dif 
ferens  accidens  qui  lui  font  arrivés  coup  fuir 
èoup  ,  l’ont  réduite  dans  l’état  le  plus  deplora- 
rable  fur  tout  depuis  3.  ans  &  demi  à  4.  ans, 
elle  jettoit  tous  les  jours  le  fang  par  la  bouche 
&  fouvent  par  le  nez ,  &  ne  pouvoir  prendre 
aucune  nourriture  que  quelques  goûtes  de  bouil¬ 
lon  qu’on  lui  faifoit  degouter  dans  1^  bouche, 
&  même  dans  les  derniers  teins,  elle  devint 
extrêmement  enflée,  &  fouvent  elle  romboit 
dans  des  états  comme  fi  elle  écoit  morte,  & 
die  a  été  cfïeéfivement  fi  mal,  qu’dle  a  reçu 
plufîeurs  fois  le  S.  Viatique  &  l’Extrême- On- 
élion.  M.  Coftard  Médecin  qui  lavoyoit,  ayant 
déclaré  pluheurs  fois  ,  qu’il  n’y  avoir  plus  d’ef- 
pérance,  &  même  l’ayant  entièrement  aban¬ 
donnée  plus  d’un  mois  avant  fa  guérifon  , 
croyant  qu’elle  ne  pouvoir  plus  vivre  n’ayant 
prefque  plus  de  fang  dans  les  veines. 

Neanmoins  de  tems  en  tems ,  elle  avoir  quel¬ 
ques  intervalles  pendant  lesquels  elle  éroit  un  peu 
mieux, &  pour  lots  elle  ne  laifîoit  pas  de  fe  traîner 
&  de  fèfoutenir  un  peu.  Dans  un  de  fes  intervales 
qu’elle  eut  vers  la  fin  du  mois  de  Mai ,  étant 
des  bonnes  amies  de  la  Tourrierc  de  l’Abbaye 
de  la  Sauflaye ,  elle  fe  fit  mener  clans  ce  Cou¬ 
vent  pour  changer  d’air  croyant  que  cela  lui 
feroit  du  bien  ;  j’étois  lors  chez  les  fermiers  de 
ce  Couvent, la  Tourricre vint  nous  avertir tou- 
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te  cfl  rayée,  difant  qu’il  étoit venu  une  fille  chez 
elle  qui  alloit  mourir  ,  je  reconnus  quec’éroit  la 
Delle.  Duchêne,  effedivement  elle  avoir  tour 
l’air  d’une  perfunne  à  l’agonie ,  &  fe  trouva 
Il  mal  qu’on  fut  obligé  d’envoyer  chercher  M. 
Varnier  Chirurgien  de  Ville-juif  pour  la  fai - 
gner,  outre  fon  hiJropifie  &  fon  vomifîement 
de  fang ,  elle  avoir  une  groflè  fievre  qui  lui 
prenoit  tous  les  jours  avec  des  redoublemens , 
&  l’air  fi  abbatu  &  fi  défiait ,  qu’on  eût  dit 
qu’à  tout  moment  elle  alloit  pafler ,  la  Tour- 
riere  croyoit  qu’elle  alloit  mourir  toutes  les 
nuits ,  .&  elle  me  chargea  de  venir  dire  à  fa 
mere  qu’elle  la  revint  chercher  au  plus  vite 
ayant  grand  peur  qu’elle  ne  mourût  dans  le 
Convent. 

Je  l’ai  revu  chez  elle  depuis  qu’elle  y  fut  re¬ 
tournée  ,  &  je  l’ai  encore  trouvée  plus  mal 
qu’elle  étoit  lors.  Le  19.  du  mois  de  juillet, 
j’apris  qu’on  l’avoit  menée  fur  le  Tombeau  de 
M.  de  Paris  tous  les  matins,  depuis  4.  jours, 
&  qu’elle  fe  portoit  infiniment  mieux  qu’au  - 
paravant ,  quoiqu’elle  ne  fut  point  encore  gué¬ 
rie  &  que  l’enflure  générale  qu’elle  avoir  par 
tout  le  corps  s’étoit  dillîpée  le  matin  de  ce  mê¬ 
me  jour  19.  Juillet. 

Ma  femme  qui  fur  curieufe  de  voir  la  fuite 
de  cette  guérifon  ,  l’accompagna  le  landemain 
matin  &  fut  témoin  que  la  mere  de  cette  fille 
avec  1.  voifiues  avoient  eû  routes  les  peines  du 
monde  à  la  traîner  jufqu’à  S.  Médard ,  cette 
fille  ayant  encore  tous  le  côté  gauche  en  para- 
lylie  &  qu’elle  en  étoit  revenue  avec  beaucoup 
plus  de  facilité,  fe  foutenant  fur  fon  pied  gau¬ 
che.  4.  ou  3.  Jours  après  ayant  oui  dire  qu’el¬ 
le  avoir  éré  enticremcnc  guérie ,  je  fus  la  voir 
&  je  demeurai  fort  étonné  de  la  trouver  en  par¬ 
faite  faute  ayant  bon  vifage  ScPiifage  libre  de 
tous  fes  membres ,  marchant ,  agillant ,  par  - 
lanr  comme  une  perfonne  qui  avoir  toujours 
été  en  bonne  fanté ,  ce  qui  ne  me  laifle  pas 
douter  que  fa  guérifon  n’eût  éré  miraculeufe  , 
une  perionne  en  l’état  que  je  Pavois  vu  ne 
pouvant recouvreir  fans  miracle  une  faute  auflî 
parfaite  ,  en  foi  de  quoi  j’ai  fait  le  préfent 
Certificat,  olfrant  de  l’afiirmer  toutes  fois  & 
qualités  que  j’en  ferai  requis.  Fait  ce  11.  Août 
1731.  Jacques- Accurfe  Malet. 

XX.  PlECE 


CERTIFICAT 

De  Aiaric  ~  Anne  Cognant  F.  de  J.  A,  Malet. 

JE  fouffignéc  Marie -Anne  Cognant  mar¬ 
chande  de  bonnets  époulè  de  Jacques- Ac- 
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curfe  Malet  demeurante  avec  mon  mari  dans 
l’enclos  de  l’Abbaye  S.  Germain  des  Prez  ,  cer¬ 
tifie  qu’ayant  remarqué  qu’on  avoit  porté  plir 
iâeurs  fois  le  S.  Sacremenc  dans  les  iîx  premiers 
mois  de  l’année  1731-  chez  Madc.  Duchéne 
pour  fa  fille  qui  di.puis  3.  ou  4.  ans  écoit  dans 
un  état  d’une  ii  grande  infirmité  qu’on  croyoit 
toujours  qu’elle  alloit  mourir ,  cela  m’engagea 
à  m’informer  plu  i  particulièrement  quelle  étoit 
fa  maladie,  j’apris  qu’elle  perdoit  tous  les  jours 
fon  fang  par  le  nez  &  par  la  boucke  , 
qu’elle  avoit  une  grofle  fievre  qui  lui  prenoit 
tous  les  jours  avec  des  redoublemens,  &  qu’el- 
îe  étoit  devenue  enflée  de  tout  fon  corps ,  & 
paralytiqiie  de  tout  le  coté  gauçhc.  Je  la  re  - 
marquai  depuis  plufieurs  fois  tlans  l’cchopc  de 
fa  mere  où  elle  fe  failoic  dclcendre  aulîitot 
qu’elle  en  avoit  la  torce ,  clic  avoir  tout  l’air  d’u-r 
ne  perfonne  à  l’agonie,  ayant  le  vifage  fî  pâ-? 
le  qu’il  eu  étoit  \eid,  ks  kvres  toutes  blan¬ 
ches,  les  yeux  éteints,  àc  tour  le  corps  pror 
digitufemcnt  enflé ,  &  l'o|i  voyoiî  qu'elle  ne 
pouvoir  prclque  pas  le  rcinuçr,  ée  fai  vuitiu- 
vent  qu’auilicot  qu’eik  ccoïc  d'-lcendue  dans  cet¬ 
te  echopc ,  elle  le  tiouvoic  mal  &  qu’on  c'toïc 
obligé  de  la  taire  reporter  dans  fa  chambre 
par  4.  ptrlonnes. 

Cependan:  le  19.  Juillet  dernier  j’entendis, 
dire  qu’on  l’avoic  tramée  à  S.  Méaaid  tous  les 
matins  à  4.  heures  depuis  le  16.  du  même 
mois  ,  qu’on  l’a  voie  mile  fur  le  Tombeau  dç 
M.  de  Pans  où  elle  avoir  eu  de  violentes  con- 
vulfions  &  que  depuis  c-  peu  de  jo.  r 
té  écoit  conlidcrablement  rétablie ,  &:  même  que 
le  matin  de  ce  jour  19.  juillet  l’enflure  qu’elle 
avoit  par  tout  le  corps  s’étoit  dilTipée,  cela  mç 
domia  cunofité  de  l’accompagner  le  landemaiiî 
marin  lo.  Juillet  à  S.  Médard  ,  afin  de  voir 
par  mes  yeux  s’il  s’opéroit  en  elle  quelque  guéri- 
fon  ,  je  le  propoki  à  fa  mere  qui  y  confentit  vo  - 
lontiers  :  je  remarquai  dans  le  chemin  qu’ef- 
feêtivemcnc  elle  n’écoit  plus  enflée  comme  je 
Pavois  vû  ci  devant  ;  mais  néanmoins  elle  ne 
pouvoir  prefquc  fe  foutenir  &  il  falloir  que  fa 
mere  &  z.  de  les  voifines  la  foutiennent  par 
dellous  les  b  pciS  7  façon  qu’elles  étoient  o- 

bligées  de  la  porter ,  en  forte  qu’elle  fureii' 
près  de  z.  heures  peur  la  conduire  de  i’A’cbay>* 
S.  Germain  des  Prez  à  S.  Médard  ,  fli  mere 
me  dit  qu’elle  avoit  encore  tout  le  coté  gauche 
paralytique,  &  cfîedivcment  je  vis  que  pen¬ 
dant  tout  le  chemin ,  elles  laiflbit  tramer  fa 
jambe  gauche  fur  le  pavé.  Lorsque  nous  fû¬ 
mes  arrivés  à  S.  Médard,  je  vis  qu’on  la  coq- 
choit  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris,  peu 
après  elle  s’agita  avec  une  force  tout  à  fait  ex¬ 
traordinaire  ,  en  forte  que  plufieurs  MM.  qui 
étoient  au  tour  d’elle  avoient  peine  à  la  rete¬ 


nir  &  qu’elle  les  renverfoit  prefque  par  les  fe- 
couiîes  qu’elle  fe  donnoir,  ce  qiti  me  parut 
fort  étonnant ,  ayant  éré  témoin  clans  le  che  = 
min  qu’elle  n’avott  pas  même  la  farce  de  le 
foutenir ,  j’entendis  dire  qu’on  avoit  entendu 
craquer  fes  os  fes  nerfs  avec  un  grand  bruit  j 
mais  je  ne  l’entendis  pas  moi -même  ayant 
été  repouffée  du  Tombeau  par  la  grande  fou¬ 
le  du  monde  qui  y  étoit ,  &  n’ayant  pû  depuis 
m’en  approcher,  une  demi  heure  après  qu’elle 
eut  été  fur  le  Tombeau ,  on  la  p.oçta  dans  le 
grand  cimetiere  où  les  agitations  lui  çontinuc- 
rent  epeorç  un  peu  ,  après  lequel  tems  elle  re¬ 
vint  à  elle  &  parut  auili  tranquille  que  fi  elle 
n’ayoït  point  eiiçcs  agitations  ,  &  elle  fe 

trouva  avoir  un  ufage  libre  de  fon  bras  8c 
de  fa  jambe  gauche  ;  nous  funies  entendre  fo 
Mefle  à  S.  Médard  qu’elle  entendit  une  partie 
à  genoux .  &  je  la  vis  marcher  dans  l’Eghfe 
tenant  feulement  fa  mère  fous  le  bra?  &  s’ap 
piiyanc  bien  fur  (ou  pied  gauche,  je  la  quit¬ 
tai  eu  fuite  dans  le  chemin  étant  bien  fànstai- 
te  d’avoir  vu  une  guérilbn  aulli  miraculeufe, 
dont  je  ne  pou  vois  douter. 

Deux  jours  après  ayant  oui  dire  qu’elle  e'  - 
toit  cnticremcnt' guérie  ,  jelus  lavoir  &  je  la 
trouvai  ayant  tout  Pair  i’adion  ,  &  le  vifage  d’u- 
perfonne  en  parfaite  fanté ,  ce  qui  m’éton¬ 
na  encore  plus  que  tout  le  relie,  en  foi  de  quoi 
j’ai  drefléla  préf  nr.  Déc  aration  que  j’ai  prié 
jïioii  mari  dé  m’Jciire  Sc  dont  j’attefle  tous  les 
laits  véiiiabics ,  Je  i  z.  /roûi  1731.  figné  Ma¬ 
rie-Anne  Cegnan*  fenunc  de  Malet. 
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CERTIFICAT 

De  Pierre  Brunei  marchant  Chapellier  ér  de  fa 
femme  demeurant  cmr  de  P  Abbaye  x 

NO'  s  Ibnflignés  Pierre  Brunet  marchand 
chapeljier  demeurant  cour  des  Reli- 
fMcux  de  l’Abbaye  S-  Germain  des  Prez  Cour 
conventuelle  à  ITmage  S.  George  &  Margueri¬ 
te  Gamar  mon  époufe ,  comme  il  eft  de  no¬ 
tre  intérêt  pour  obtenir  la  mifericorde  de  Dieu, 
de  faire  éclater  fa  gloire  dans  la  guérifon  mi¬ 
raculeufe  qu’il  a  accordée  par  Pinterceffion  du 
Bien  -  Heureux  Diacre  François  de  Paris  ,  à 
Marguerite  -  Frauçoife  Duchéne  fille  de  Mada¬ 
me  Duchéne  marchande  lingete  demeurante 
chez  fad.  meredans  lad.  cour  conventuelle  vis  à 
vis  de  notre  boutique,  nous  certifions  que  de¬ 
puis  près  de  4.  ans ,  nous  avons  vu  lad.  De- 

moifelle 


opéré  fur  M,  F.  Ouchêne  iv.  Démonstration. 


iMoifelie  Duchéne  dans  une  fievre  continuelle 
avec  des  rcdoublemens  tous  les  jours  ,  &  ayant 
tous  les  jours  des  vomillemcns  de  fang,ce  qui 
la  reduilît  en  peu  de  rems  à  la  clerniere  extrémi¬ 
té  ,  nous  nous  lommes  informez  d’où  pouvoir 
provenir  une  fi  e'erange  maladie,  nous  avons 
lu  par  le  frere  Apoticaire  qui  en  avoir  loin , 
^ui  e'toit  le  frere  Mathurin  Gencfte  Apoticiare 
de  l’Abbaye,  que  cela  lui  croît  venu  par  des  chu¬ 
tes  qu’elle  aveu  fait  qui  lui  avoienteallédes  vaif- 
leaux  dans  le  corps  i 

Nous  avons  vu  plufieilrs  fbis  que  fon  efto  - 
mac  ne  pouvoir  rien  du  tout  garder  de  ce  qu’el¬ 
le  avaloit  &  qu’elle  le  rejettoit  auilitôt  avec  de 
grands  efïorts  &  un  grand  vomiflement  de 
lang  >  &  que  dans  les  derniets  fix  mois  qui 
ont  précédés  fa  gucrifon ,  on  fut  obligé  de  lui 
retrancher  toute  nourriture ,  &  de  fe  contentef 
de  lui  mouiller  très-fouvent  les  levres  avec  dü 
bouillon  pour  lui  rafraichir  la  bouche  &  de 
lui  en  faire  prendre  de  t^ms  en  tems  en  lave  - 
mens  pour  l’empêcher  de  mourir  firôt  de  faim, 
aullî  pendant  tout  ce  tems  -  là ,  elle  paroifloit 
bien  plus  morte  que  vive. 

Nous  l’avons  vue  plufieurs  fois  à  l’agonie  & 
nous  avons  alïïfté  plufieurs  fois  lorfqu’on  lui 
a  adminiftrc  les  derniers  Sacremens.  Nous  a- 
vons  fû  que  dans  ces  derniers  fix  mois  ,  elle  é-* 
toit  tombée  fouvent  dans  des  attaques  d’apo  - 
plexie  &  de  léthargie ,  &  toutes  les  fois  que 
nous  l’avons  vüe  pendant  ces  é.  mois  &  entre 
autres  peu  de  jours  avant  fa  Neuvaine,  nous 
l’avons  toujours  trouvée  comme  une  perfonne 
à  l’agonie. 

Le  frere  Mathurin  nous  à  dit  préfence  dé 
Madame  la  ComtelTe  de  la  Motte  -  Houdan - 
court  &  de  fon  Médecin,  qu’il  l’avoit  faignée 
à  fa  part  130.  fois ,  &  que  ces  frequentes  fai- 
gnées  lui  avoiem  caufé  une  hidropifie  &  une 
paralyfie  fur  un  bras  &  fur  une  jambe ,  ce  que 
nous  avons  vu  de  nos  yeux,  ayant  remarqué 
que  depuis  le  commencement  de  cette  année 
1731.  elle  ne  pouvoit  plus  faire  aucun  ufagede 
jfbn  bras  gauche ,  en  forte  que  fa  mere  étoit  o- 
bligée  de  la  coëffer  &  de  l’habiller  comme  Un 
entant ,  &  qu’elle  ne  pouvoit  fe  foutenir  fur 
fon  pied  gauche  qu’elle  laifloit  tramant  à  terre 
après  elle,  &  qu’au  mois  de  Juin  dernier  l’en¬ 
flure  qu’elle  âvoit  déjà  par  tout  le  corps  aug  - 
menta  très  -  cbnfiderablement ,  fur  tout  à  la  poi¬ 
trine  ,  à  l’eftomac  .  au  ventre  j  au  bras  &  à  la 
jambe  gauche. 

Nous  remarquâmes  même  que  la  peau  de 
fon  bras  gauche  étoit  devenue  tendue ,  claire , 
&  reluilancc  comme  une  glace,  ce  qui  nous  fît 
juger  que  fa  chair  étoit  toute  imbibee  d  eau. 

Comme  je  n’étois  point  avec  mon  epoufe, 
lorfqu’dle  a  le  20 •  Juillet  accompagné  la  De* 


moifelle  Duchéne  à  S.  Médard,  je  lui  laifïe  à 
rendre  compte  en  fon  particulier  de  ce  qu’elle 
remarqua  ,  &  j’obferverai  feulement  que  je  la 
vins  joindre  à  S.  Médard  led.  jour  comme  el* 
le  en  fortoit  avec  la  Delle.  Duchêne,la  Da¬ 
me  Duchéne,  la  Dame  Cornet  &  autres  ;  je 
ne  puis  dire  combien  je  fus  rempli  d’admira¬ 
tion  &  d’étonnement ,  de  voir  que  la  Delle. 
Duchene  n’étoit  plus  enflée ,  &  qu’elle  fe  fou- 
tenoit  fort  bien  fut  la  jambe  gauche  ,  &  qu’elle 
paroifloit  prelqne  guérie ,  je  lui  demandai  aveC 
empreflement  comment  elle  fe  portoit,  elle  me 
répondit  que  Dieu  l’avoit  guérie  de  toutes  fes 
maladies  par  l’interceflion  de  M.  de  Paris., 
qu’elle  fentoit  qu’il  lui  avoit  tait  un  corps  tout 
neuf ,  que  dès  le  lundi  précèdent  piemi  r  jour  de 
fa  Neuvaine ,  la  fièvre  continue,  fon  mal  de 
tête ,  fon  faignement  de  nez  &  fon  vomiflè  - 
ment  de  fang  avoient  entièrement  ceflé,  qu’il 
falloit  que  Dieu  lui  eût  racommodé  dès  ce  jour- 
là  les  veines  qu’elle  avoit  caflées  dans  l’efto¬ 
mac  &  la  poitrine,  5è  que  dès  qu’elle  fut  de 
retour  de  S.  Médard  j  elle  avoit  mangé  avec 
appétit ,  &  que  depuis  ce  premier  jour  elle  fe 
lentoit  toujours  un^rand  appétit,  &  qu’elle 
mangeoit  de  toutes  fortes  de  chofes  fans  en  ê- 
tre  incommodée.  Que  le  mardi  fa  poitrine  s’é- 
toit  defcnflée  &  que  fa  voix  lui  étoit  revenue. 
Que  le  mercredi  elle  avoit  été  guérie  de  foil 
mal  de  côté ,  &  que  la  grofleur  qu’elle  y  avoir 
depuis  4.  ans  avoit  difparu.  Que  le  jeudi  l’en  • 
flure  qu’elle  avoir  par  tout  le  corps  s’etoit  en¬ 
tièrement  dilîipée  ,  &  qu’elle  fentoit  qu’elle  ve- 
noit  dans  la  matinée  d’être  guérie  de  la  para  - 
lyfie  qui  lui  étoit  reftée  jufqu’à  ce  jour  fur 
tout  fon  coté  gauche  :  comme  elle  m  avoit  dit 
que  depuis  le  premier  jour  de  fa  Neuvaine  elle 
fe  fentoit  toujours  un  grand  appétit,  je  l’en¬ 
gageai  d’entrer  avec  les  perfonaes  qui  l’accom- 
pagnoient  chez  un  marchand  de  v’n  de  ma 
connoillance,  qui  demeure  rüe  Mouffetard  à 
l’Enfeigne  de  la  bonne  eau  3  auflitôt  qu’elle  y 
fut  elle  fe  jetta  fur  un  morceau  de  gros  pain 
qui  pefoit  plus  d’une  demi  livre  &  le  mangea 
tout  entier  fans  vouloir  attendre  que  je  lui  fis 
venir  du  çain  mollet ,  comme  je  l’cn  prefl’ois 
fort,  apres  quoi  ayant  bu  1  petits  coups  de 
vin,  elle  voulut  s’en  aller. 

Le  landemain  11.  Juillet  ribus  la  vinmes 
voir  chez  elle  ma  femme  &  moi ,  après  qu’elle 
fut  revenue  de  S.  Médard  nous  latrcuvâuics  pour 
lors  pleinement  Stparfaitemenr  guérie  fon  vtfage 
étoit  même  ce  jour  la  -  entièrement  revenu  &: 
tout  diffirent  de  ce  qu’il  étoit  encore  la  veille. 

Elle  avoit  les  yeux  vifs ,  le  teint  bon ,  une 
vivacité  étonnante  dans  toutes  fes  aélions ,  elle 
étoit  entourée  d’une  infinité  de  perfbnnes  qui 
venoient  s’ùifojinst  de  foïi  miracle,  elle  kut 
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répondit  à  tous  avec  une  a(flion  qui  faifoit  plai- 
fir  à  voir ,  elle  ne  fe  laiToit  point  de  parler  ,  ni  d’ê¬ 
tre  toujours  fur  fes  jambes;  enfin  elle  paroif- 
foit  d’une  fi  bonne  lanté ,  qu’on  n’eut  jamais 
pû  penfer  que  c’étoit  là  cette  mourante  c|ui  n’a- 
voit  pas  ccde' pendant  près  d’un  an  d’être  a  l’ago¬ 
nie  &  qui  dans  les  derniers  tems  qui  avoient  pré  - 
cédé  la  guérifon  étoit  hidropique  ,  paralytique, 
&  la  plupart  du  tems  en  léthargie  ,  &  toujours 
comme  une  perfonne  qui  va  palier ,  depuis  ce 
jour  nous  ne  pouvons  nous  lall’er  ma  femme  & 
moi  de  la  venir  voir  ne  pouvant  trop  admi  - 
rcr  l’œuvre  de  Dieu,  &  il  nous  femble  que 
pour  croire  ce  que  nous  voyons ,  il  faut  voir 
fans  celfc  ,  5c  nous  avons  toujours  un  nouveau 
plaifir  devoir  que  fa  fanté  continue  toujours  de 
plus  belle  malgré  la  fatigue  que  lui  donne  la 
foule  du  monde  qui  ne  la  quitte  point  pendant 
tour  le  jour  8c  la  maladie  de  fa  mere  qu’elle 
eft  obligée  de  veiller  les  nuits.  Tous  lesquels  faits 
nous  certifions  véritables  5c  certifierons  routes 
fois  8c  qualités  que  nous  en  ferons  requis.  Fait  ce 
lo.  Août  1731.  Sigfjé  Pierre  Brunet ,  8c  M.  Ga- 
mare. 

Plus  efl  e'erit,  je  prie  mon  mari  d’ajouter  à 
la  Déclaration  qu’il  vient  de  faire  tant  pour  lui 
que  pour  moi,  qu’ayant  entendu  dire  dans  l’Ab¬ 
baye,  que  depuis  le  lundi  16.  juillet  ^ue  h 
Delle.  Duchêne  alloit  à  S.  Médard ,  elle^iié- 
villoit  tous  les  jours  de  quelqu’une  de  fes  mV. 
ladies,  ja  fus  bien  aife  de  l’accompagner  le  20. 
juillet  pour  voir  aulfi  de  mes  yeux  quelqu’une 
de  fes  guérifons  quoique  l’enflure  qu’elle  avoir 
eu  par  tout  le  corps  fut  déjà  guérie,  &  qu’oi*. 
difoit  que  la  fievre  continue  5c  plufieurs  autres 
maux  qu’elle  avoir  eu  fuflent  déjà  paflés ,  elle 
paroifloir  néanmoins  toujours  bien  foible,  5c 
elle  avoir  encore  tout  le  coté  gauche  en  para 
lyfie. 

Je  l’accompagnai  comme  elle  alloit  à  S.  Mé¬ 
dard,  5c  je  vis  que  fa  mere,  la  Dame  Cornet  5c 
'a  Dame  Madroux  la  foutenoient  par  dellcus 
les  bras  5c  qu’elles  avoient  bien  de  la  peine  à  la 
ttaincr  après  elles ,  parce  que  la  Delle.  Duché - 
ne  ne  le  foutenoit  point  du  tout  fur  la  jambe 
gauche,  5c  qu’elle  la  laifloit  traîner  après  elle 
lut  le  pavé  ce  qui  faifoit  qu’elles  étoient  un 
teins  infini  à  faire  4.  pas  ,  8c  quoique  j’eulî'e  bien 
relolu  de  les  accompagner  tout  le  long  du  che¬ 
min,  cependant  à  la  fin  je  m’ennuyai ,  après  y 
avoir  reifé  plus  d’une  bonne  demi  heure ,  & 
laüai  les  attendre  à  S.  Médard  où  elles  n’arrive- 
renr  que  près  de  2.  heures  après.  Aulfitot  qu’on 
eut  mis  la  Delle.  Duchêne  fur  le  Tombeau  de 
M.  de  Pâlis,  il  lui  prit  des  agitations  fi  vio¬ 
lentes*  ,  que  cela  faifoit  trembler ,  elle  fe  tor  - 
doit  le  bras  5c  les  jambes  avec  tant  de  force  , 
que  les  MM.  qui  étoient  là  ne  pouvoient  la  re¬ 


tenir  ,  5c  je  remarquai  que  fon  bras  5c  fa  'jam¬ 
be  paralytiques  fe  remuoient  avec  toutautant  de 
force  que  le  bras  8c  la  jambe  droite  ,  ce  qui  me 
furprit  beaucoup,  fachant  que  depuis  <?.  mois, 
elle  ne  pouvoir  en  faire  aucun  mouvement , 
on  la  tranfporta  en  fuite  dans  le  cimetiere  por¬ 
tée  par  4.  perfonnes  où  elle  refta  près  de  3. 
quarts  d’heures  comme  évanouie  ,  elle  revint 
enfuite,  5c  fe  trouvant  guérie  de  la  paralyfic , 
5c  en  état  de  fe  fourenir  fur  la  jambe  gauche, 
elle  forcit  du  cimetière  marchant  toute  feule  fans 
s’appuyer  fur  quoi  que  ce  foit,  5c  fut  en¬ 
tendre  la  Melle  à  S.  Médard  pendant  laquelle 
elle  le  tint  prefque  toujours  à  genoux. 

A  la  foirie  de  l’Eglife  nous  rencontrâmes 
mon  mari  qui  fut  bien  furptis  5c  bien  charmé 
de  la  trouver  dans  l’état  où  il  la  voyoit.  Tous 
lesquels  faits  je  certifie  véritables  aiafi  que  ceux 
que  j’ai  dcllus  fait,  led.  jour  5c  an  Sj£f:é  M. 
Gamare. 

T 

XXII.  PlECE. 

CERTIFICAT 


De  Claude  Gobiat  Marchand 
fa  femme. 


Bonnetier  éf  de 


eus  foufiignés  Claude  Gobiat  marchand 
.  Bonnetier  demeurant  dans  l’enclos  de 
l’Abbayo  Royale  de  S.  Germain  des  Prezeour 
conventuelle  riie  Childebert  paroilïè  S.  Sym  - 
phorien  5c  Magdelaine  Aubertin  ma  femme ,  _ 
certifions  avoir  connu  Marguerite  Françoife 
Duchêne  notre  voifine  depuis  plufieurs  années  5c 
avoir  toujours  entendu  parler  de  fa  maladie  ex¬ 
traordinaire  depuis  plus  de  3.  ans  ,  ayant  été  plu  - 
fieurs  fois  à  la  dernicre  extrémité  lui  ayant  vu 
porter  plufieurs  fois  fes  derniers  Sacremens,  8c 
depuis  6.  mois  l’on  ne  demandoit  plus  comment 
elle  fe  portoit ,  mais  nous  demandions  fi  elle  ctoic 
morte.  Enfin  ayant  entendu  dire  qu’elle  alloit 
à  S.  Médard,  5c  qu’elle  avoir  commencé  une 
Neuvaine  le  16.  juillet  au  Tombeau  du  Bien- 
Fleureux  de  Paris  ,  8c  les  eflets  furprenants  où 
elle  fe  trouvoit  aulfitot  qu’elle  étoit  couchée  fur 
la  Tombe  du  Bien -Heureux  de  Paris,  moi 
Magdelaine  Aubertin  y  ayant  voulu  aller  le  jeudi 
19.  Juillet  4.  jour  de  fa  Neuvaine  pour  y  voir  la 
vérité  de  ce  que  l’on  nous  en  diloit,  y  étant 
arrivée  avec  ma  fille  à  j.  heures  du  matin  , 
nous  vimes  emporter  lad.  Delle.  Duchêne  de  def- 
fus  la  Tombe  par  le  Suille,  fa^mere  5c  plufieurs 
de  les  voifines  dans  le  grand  cimetiere ,  fans 
connoilTance  en  faifant  des  cris  affreux ,  com¬ 
me  uue  perfonne  qui  toraberoit  du  haut  maU 


Qpere  pir  AI.  F.  D.'iL'henc 
cc  qui  dura  pics  d’uuc  heure,  &  enfuirc  eilc 
revint  chez  elle  le  portant  mieux  ,  &  iclaudc- 
main  <r.  jour  de  la  Neuvauic,  l'on  dic  qu’cüc 
ne  s’y  trouva  pas  li  mal,  &  le  (amedi  ii.  duel, 
clic  y  a  e'cc  guérie  part'aitement  de  tous  les 
mauxqu ’cllcavoicqui  doivent  être  rapportés  au 
Certificat  de  M.  Ion  r.lcdccin  &  Ion  Apoticaire  , 
elle  a  achevé  l'a  Neuvaine  y  allant  &:  revenant 
à  pied  plus  vite  &  marchant  mieux  que  les  per- 
fonnes  qui  fe  font  fait  un  plailu  de  l’accompa¬ 
gner,  dont  i’aiété  du  nombre  avec  ma  fille  le  8. 
&  9.  jour  de  la  Neuvaine,  elle  a  même  con¬ 
tinué  en  fuite  une  fécondé  Neuvaine  en  aélion 
de  grâces  le  matin  &  a  jeun ,  &  depuis  fa  par¬ 
faire  guérifon ,  elle  s’eft  toujours  parfaitement 
bien  portée ,  ne  fentant  aucun  mal ,  buvant  , 
mangeant  &  dormant  bien,  elle  fait  l’admira¬ 
tion  d’un  nombre  infini  de  perfonnes  de  toutes 
conditions  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  qui  font 
venus  la  voir  chez  elle  depuis  fa  parfaite  gué¬ 
rifon  ,  admirant  les  grâces  &:  les  mifericordes 
de  Dieu  en  faveur  de  cette  chere  fille  âgée  deir. 
ou  13.  ans,  ce  que  nous  ne  cédons  d’admirer  au  f- 
fi  nous-mêmes  ,  en  foi  de  quoi  nous  certifions 
cc  que  dedus  ve'ritable  &  offrons  de  l’affirmer 
toutes  fois  &  quand  nous  en  ferons  requis.  Fait 
à  Paris  ce  10.  Août  1731.  Signé  Gobiat  & 
Magdelaine  Aubcrcin. 

Plus  eft  écrit  je  crois  devoir  ajourer  au  pré- 
fent  Certificat  que  mon  mari  a  drcllé ,  tant 
pour  lui  que  pour  moi  une  circonftaiice  con- 
iiderabJe  qu’il  a  oubliée,  qui  eft  que  le  19. 
Madellc.  Duchêue  fut  guérie  de  l’endure  qu’elle 
avoir  par  tout  le  corps  par  une  grande  fucur 
qui  lui  prit  pendant  fes  agitations,  ce  que  je 
certifie  véritable  le  jour  &  an  que  dedus  figiié 
Magdelaine  Aubertin. 


^ 
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XXIII.  PIECE. 

CERTIFICAT 


De  Pierre  Vildary  Tailleur  pour  femme. 

JE  foudîgné  Pierre  Vildary  Tailleur  pour 
femme  demeurant  depuis  6.  ans  dans  l’Ab¬ 
baye  S.  Germain  chez  le  fayancier ,  certifie 
d’avoir  connu  Madelle.  Duchêne  depuis  4.  ans 
malade  d’un  vomidement  de  fang  prefque  con¬ 
tinuel,  j’ai  oui  dire  qu’elle  avoir  une  fièvre 
continue  avec  des  redoublemens  tous  les  jours , 
&  que  dans  les  deux  dermeres  années  qui  ont 
pre'cedé  fa  gue'rifon,  on  ne  pouvait  lui  rien 
faire  prendre,  elle  étoit  fi  mal,  que  prcfqué 
tous  les  mois  on  lui  portoit  l’Extrême -Ou- 
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Ct'ion  ,  ce  que  je  voyois  de  ma  boutique  qui  eft 
VIS' à  \  15  do  celle  de  I.i  mere ,  &  à  tout  mo¬ 
ment,  ou  liiloit,  voiî.i  Madiüe.  Duchêne  qui 
va  mourir,  j'ai  auili  ou'i  dire  que  dans  les  pre¬ 
miers  mois  de  cette  année  ,  Ion  côté 
gauche  croit  tombé  en  paralyfic  &  qu’elle  étoit 
devenue  fort  enflée  ,  je  l’ai  vue  comme  une  per- 
foime  a  l’agomc  fans  avoir  autrement  remar  - 
que  fun  état ,  lin*in  qu’elle  avuit  l’air  mouran¬ 
te  &  qu’elle  ne  le  remuoic  point  j  je  l’ai  aulH 
vue  le  fécond  jour  de  fa  Neuvaine  qui  étoit  le 
17.  Juillet  rayant  trouvée  comme  fa  mere  Sc 
Madame  Cornet  la  foutenoiemt  par  dcllous  les 
bras  pour  la  mener  à  S.  Médard  5:  je  remar¬ 
quai  qu’elles  avoient  toutes  les  peines  du  monde 
à  la  traîner  &  qu’elles  étoient  obligées  de  s’arrê¬ 
ter  à  chaque  moment  &  de  la  faire  adeoir  fur 
une  boinc ,  &  j’obfervai  qu’elle  avo'it  tout  l’air 
d’une  perlbnne  à  l’agonie  &  qu’elle  ne  pouvoir 
le  foucenir  fur  fes  jambes  ,  je  fus  fort  étonné 
3.  jours  apres  de  la  voir  revenir  de  S.  Médard  , 
marchant  fans  qu’on  la  foutint  &  s’appuyant 
fur  fon  pied  gauche  egalement  comme  fur  fou 
pied  droit;  mais  je  le  fus  encore  bien  davan¬ 
tage  d’entendre  dire  le  landemain  qu’elle  étoit 
parfaitement  guérie  &:  de  la  voir  pader  avec 
un  vifage  fi  diderent  de  celui  qu’elle  avoir  eû 
jufqii’à  ce  jour,  qu’on  avoir  peine  à  croire  que 
ce  fut  la  même  perfoune. 

Depuis  ce  tems  fa  fauté  a  toujours  continué 
&  elle  ne  paroît  pas  même  fatiguée  de  la  fou¬ 
le  de  monde  qui  vient  la  voir  depuis  le  matin 
jufqu’au  foir  depuis  ce  jour -là,  &  elle  eft  au 
contraire  crès-gaye  ,  très  -  allerte  ,  &  de  la 
meilleure  fauté  du  monde,  en  foi  de  quoi  j’ai 
fait  le  préfent  Certificat.  Fait  à  Paris  cc  11. 
Août  1731.  Signé  Vildary. 


XXIV.  PlECE. 

CERTIFICAT 

De  Jean  -  Baptijîe  le  Roy  marchand  Bonnetier  éf 
Sindic . 

JE  fouffigné  jean-Baptifte  le  Roy  marchand 
Bonnetier  Sindic  en  charge  &  ancien  Mar- 
guillier  de  S.  Symphoricn  ma  paroidè  demeu¬ 
rant  dans  l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez  , 
certifie  connoître  Madlle.  Margueritc-Françoi- 
fc  Duchêne  depuis  6.  ans  l’ayant  vue  dans  une 
patfaitc  fantc  pendant  ces  z.  premières  années, 
après  quoi  elle  eft  tombée  malade  d’une  mala¬ 
die  qui  Ipi  a  duré  près  de  4.  ans  avec  ncan  - 
moins  quelques  intcrvalcs  ,  étant  fouvent  fi 
mal  qu’on  difoit  qu’c-lle  alloit  mourir  &  qu’on 
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hii  a  porté  pluficurs  fois  les  derniers  Sacremens 
&  de  tems  en  teras  reprenant  un  peu  de  force  ; 
mais  néanmoins  e'fant  toujou  rs  languiflanre  & 
trainante.  j’ai  fu  des  voifins  c)ui  la  voyent  le 
plus  fouvent,  qu’elle  avoit  quelques  vaifl'eaux 
cafl'és  dans  le  corps ,  &  qu’elle  étoit  des  tems 
confv derables  &  llir  tout  fur  les  fins  de  fa  maladie 
qu’elle  ne  pouvoir  plus  rien  du  tout  avaler,  & 
qu’on  étoit  obligé  pour  la  lûbftanter  de  lui  donneï 
des  bouillons  en  torme  de  remèdes,  &  qu’en - 
fin  elle  devint  fi  mal  &  fi  hors  détour  efpé- 
rance,  qu’elle  fut  abandonne'e  par  fon  Méde¬ 
cin  &{on  Chirurgien.  J’ai  lu  aulfi  que  quelques 
iours  avant  fa  guérifon  ,  elle  fut  fi  mal  qu’on 
la  tenoit  abfolument  pour  morte  &  ayant  dit 
au  Pere  Dauccrefies  Curéde  5,  Symphorien  qui 
venoit  de  lui  dire  les  pneres  des  agonifans, 
qu’on  difoit  bien  qu’une  fille  avoit  la  vie  bien 
dure;  mais  qu’on  n’en  avoit  jamais  vu  une  qui 
eut  la  vie  fi  dure  que  celle  -  là ,  il  me  re'pondit 
qu’il  lui  avoit  déjà  à  la  vérité  adminiftré  plu^ 
fieurs  fois  l’Extrême- Onéfinn ,  mais  que  pour 
cette  fois  -  là  ce  feroit  la  derniere ,  &  qu’elle  ne 
feroit  pas  en  vicie  landemain  matin,  la  regar¬ 
dant  donc  déjà  comme  morte,  je  fus  bien  é* 
tonne'  lorfqu’on  me  dit  qüc  le  i6.  Juillet  der^ 
nier,  fa  mere  &  quelques  voifinesl’avoient  con¬ 
duite  à  pied  jiifqu’à  S.  Médard. 

Je'  la  renc'  ntrai  moi  -  même  fur  les  foficzde 
M.  le  Prince  le  zo.  Juillet  qui  le  repoloïc ,  & 
qui  étoit  fôutenue  pat  Madame  Madroux  & 
Madame  Cornet  ,  je  leur  offris  de  la  foutenir 
d’un  côté  pendant  quelque  tems  à  leur  place , 
ce  que  je  fis  une  partie  du  chemin ,  après  quoi 
je  la  laiilai  entre  leurs  mains ,  &  je  fus  Pateen- 
dre  à  S.  Médard.  Lorfqu’elle  y  fut  arrivée, on 
la  coucha  le  long  du  Tombeau  de  M.  de  Pa¬ 
ris  ,  elle  y  refta  quelque  tems  fans  connoillan- 
ce,  en  fuite  de  quoi  il  lui  prit  un  mouvement 
par  tout  le  corps  &  elle  fe  mit  à  faire  de  grands 
cris  ,  en  fuite  de  quoi  j’aidai  moi  -  meme  à 
la  tranfporter  dans  le  grand  cimetière  ofi  elle 
refta  encore  une  demi  heure  fans  connoiliànce, 
après  quoi  elle  reprit  tout  d’un  coup  fes  el  - 
J)rits ,  &  je  la  vis  marcher  feule  pour  aller  à 
l’Eghfe. 

Je  la  vis  aufli  rentrer  chez  elle  le  landemain  . 
II.  comme  elle  rcveiloit  de  S.  Médard,  mar¬ 
chant  fort  librement  &  paroifianc  entièrement 
guérie.  Le  landemain  Dimanche  qui  croit  le 
2z,  je  voulus  l’accompagner  jufqu’à  S.  Médard 
&  un  moment  après  qu’elle  fut  fortie  de  chez 
elle,  je  me  mis  à  la  fuivre  croyant  l’attraper  en 
chemin,  &  je  fus  fort  furpris  de  ne  l’y  point 
rencontrer,  je  fus  jufqu’à  S.  Médard,  &  ne 
Payant  point  trouvée  dans  le  cimetiere ,  je  m’in¬ 
formai  de  ce  qu’elle  étoit  devenue ,  on  me  dir 
qu’elle  n’avoir  refte  qu’un  moment  fur  laTom- 
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be  &  qu’elle  étoit  allée  entendtc  la  Mcfie ,  j’at¬ 
tendis  qu’elle  fortit  de  l’Eglife  pour  la  voir ,  je 
la  trouvai  très-gaye  &  parfaitement  guerie , 
je  l’engageai  â  dejeuner  avec  plufieurs  perïon  - 
nés  qui  l’accompagnoient ,  &  je  la  vis  man¬ 
ger  avec  un  appétit  qui  faifoit  piaifir  à  voir  , 
depuis  ce  jour -là  elle  fc  porte  à  charmer,  & 
ne  patoît  point  fatiguée  du  monde  qui  la  vient 
Voir  fans  celle,  &  au  contraire  elle  parok  a- 
voir  une  fanté  aulîî  parfaite  que  fi  elle  n’avoit 
jamais  eu  aucune  maladie,  en  foi  de  quoi  j’ai 
figné  ce  jourd’hui  iz.  Août  1731.  ligné  le 
Roy. 


XXV.  PlECEi 

CERTIFICAT 

De  Avarie -Gnbr'telle  Cromer  file  de  Demoifelle 
Fancrnni 

JE  certifie  qile  moi  Mane-Gabrielle  Crôuier 
fille  de  Delle.  Faucran  demeurante  depuis 
i.  ans  cour  conventuelle  de  l’Abbaye  S.  Ger¬ 
main  des  Prez ,  j’ai  vu  depuis  que  je  demeure 
dans  lad.  Abbaye  Demoifelle  Marguerite-Fran- 
çoife  Duchêne  fille  de  la  Dame  Duchene  avec 
tine  fievre  continue,  dont  les  redôublemens lui 
pren  nent  tous  les  foirs  ,  un  crachement  de  fang 
continuel,  un  faignement  de  nez  très -frequent 
&  fouVent  des  vomifiemens  de  fang  qui  lui  pre- 
iioienr  avec  de  grands  efiorts  fur  tout  aulîitôt 
qu’elle  avoit  voulu  s’hazarder  à  avaler  quelque 
nourriture  J  elle  me  dit  elle -même  que  tousceà 
affreux  accidens  lui  prervenoient  de  quelques 
veines  qu’elle  s’étoit  caflé  dans  le  corps  dans 
differentes  chutes  qu’elle  avoir  fait,  on  la  fai- 
gnoit  extrêmement  fouvent  pour  l’empêcher  de 
luffoqucr,  &  comme  elle  ne  mangeoit  point& 
qu’elle  perdoic  Ibn  fang,  elle  devint  d’une  ex!- 
trême  foiblellè,  &  fouvent  on  a  vu  qu’elle  al- 
loir  mourir,  &  je  lui  ai  vu  plufieurs  fois  ap¬ 
porter  le  S.  Viatique,  je  l’ai  veillée  pendant  rou¬ 
te  une  nuit  3.  ou  4.  mois  avant  fa  guérifon, 
&  elle  étoit  pour  lors  fi  mal  qu’on  n’ateendoit 
que  le  moment  qu'elle  allait  pafTer,  depuis  je 
l’ai  vue  enflée  ôonfiderablement ,  mais  princi¬ 
palement  à  la  poitrine ,  au  ventre ,  aux  bras  , 
&  aux  jambes ,  &  enireprife  de  la  moitié  de 
fon  corps,  traînant  une  jambe  fur  laquelle  elle 
ne  pouvoir  fe  foutenir ,  &  ne  pouvoir  s’aider 
de  fon  bras  en  aucune  façon ,  M.  Coftard  fon 
Médecin  ne  lui  ordonnoit  rien  que  des  fai- 
gnées,  quoiqu’il  la  vint  voir  très -régulière¬ 
ment  ;  mais  un  mois  ou  environ  avant  fa  gué- 
lifon»  il  l’abandonna  tout  à  fait  la  regardant 

comme 


opéré  fur  M.  F.  Dtichêne. 
comme  hors  de  toute  erpérance.  J’appris  avec 
liuprife  le  i6.  du  mois  dernier,  que  là  mere 
l’avoir  conduite  à  S.  Mcdard,  fâchant  l’extrê¬ 
me  foiblelle  où  elle  étoit  réduite;  mais  je  fus 
encore  bien  plus  étonnée  ,  lorsqu’on  me  dit  en 
fuite  que  tous  les  jours  elle  guérilïoit  de  quel¬ 
que  mal  conlîderable ,  que  l’appetit  lui,  étoit 
revenu ,  &  qu’elle  mangeoit  de  tout  fans  eu  ê- 
tre  incommodée  ;  je  voulus  être  témoin  moi  * 
même  d’un  aulit  grand  Miracle ,  je  l’accom  - 
pagqai  le  famedi  ti.  du  mois  dernier  comme 
die  alloit  à  S.  Médard  ,  elle  n’étoit  plus  enflée 
ni  paralytique,  elle  marchoit  ^  s’appuyoit  fort 
bien  fur  fes  jambes ,  &  il  me  parut  que  de 
toutes  fes  alFreufes  mdadies,  il  ne  lui  reftoit 
plus  que  beaucoup  de  foiblefl'e ,  ce  qui  l’obli  - 
gea  de  s’arrêter  3 .  ou  4.  fois  en  allant  pour  fe 
repa/er  un  peu. 

Je  l’accompagnai  aulfi  en  reveiiant  ;  mais 
elle  revenoit  d’un  air  bien  different ,  marchant 
legeremenr ,  &  paroiljant  qu’elle  avoir  repris 
toutes  Tes  forces. 

Depuis  ce  jour  ,  je  l’ai  vue  encore  plufieurs 
fois ,  la  guérilon  eft  entière  &  parfaite ,  &  elle  eft 
lî  difîerente  de  ce  qu’elle  étoit  auparavant ,  qu’on 
ne  peut  croire  que  ce  loit  la  même  perfonne , 
ce  Miracle  a  fait  tant  de  bruit ,  qu’il  vient  du 
monde  fans  celle  pour  la  voir ,  &  rien  ne  la 
fatigue  tant  Dieu  lui  ?  donné  de  force,  pasr 
même  la  maladie  de  fa  mere  qu’elle  veille  tou¬ 
tes  les  nuits  &  à  Ion  égard  elle  paroit  d’une 
famé  aulfi  parfaite  que  fi  elle  n’avoit  jamais  é- 
té  malade ,  ce  que  je  promets  d’affirmer  toutes 
fois  &  qualités  que  j’en  ferai  requile  ,  en  foi 
de  quoi  j’ai  ligné.  Fait  ce  it.  Août  1731.  Si- 
j^nç  M.  G.  Crônier, 

XXVI.  PlECf. 

CERTIFICAT 

Marie  ~GabrieUe  Aubron  Roujfelie  mar- 
çhande 

JE  foulfignée  Marie -Gabriejle  Aubron  Rouf- 
lelle  marchande  de  robes  d’enfans  veuve 
en  premières  noces  de  jofeph  Crônier  &  pré- 
fentement  femme  de  Dominique  Faucran  gra¬ 
veur,  demeurante  depuis  %.  ans  dans  l’Abbaye 
S.  Germain  des  Prez  cour  conventuelle  ,  certi¬ 
fie  avoir  vu  plufieurs  fois  la  Dclle.  Duchêne 
qui  paroifloit  à  l’agonie ,  &  avoir  fu  des  voi- 
fins  &  de  ma  fille  qui  l’alloit  voir  plus  louvent 
que  moi ,  que  la  Delle.  Duchêne  avoit  une  fiè¬ 
vre  continue  avec  des  redoublemens ,  &  qu’elle 
ccoit  fujetre  à  des  faigneflKAs  de  oez  1  des  çizr 
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chemens  &  des  mouchemens  de  £àng  journa  - 
liers  &  plufieurs  autres  maux  qui  l’avoient  ré¬ 
duite  à  l’extrémité  ,  &  qu’on  lui  avoit  fait 
recevoir  plufieurs  fois  les  derniers  Sacremens, 
je  remarquai  que  depuis  le  commencement  de 
cette  année  ,  elle  avoir  tout  le  côté  gauche  en 
paralyfic  ne  faifant  aucun  ufage  de  fon  bras 
gauche  qu’elle  lailloit  toujours  pendre,  &  nefe 
ioutenanr  pas  fur  fon  pied  gauche  qu’elle  laif- 
foit  tramer  après  elle,  quand  elle  étoit  levée 
fe  tenant  avec  fa  main  droite  à  tout  ce  qu’elle 
pouvoir  ;  je  remarquai  aulfi  qu’elle  devint  en  - 
fiée  quelque  tems  avant  fa  guénl'on ,  &  je  fus 
fort  furprife,  lorsqu’on  me  dit  le  \6.  Juillet, 
ue  fa  mere  l’avoit  menée  le  matin  à  S.  Mé- 
ard  à  l’aide  dequelqu’unes  de  lès  voifines  qui 
la  foutenoient ,  ce  qui  me  furprit  d’autant  plus 
que  fa  mere  m’avoir  dit  la  veille  qui  étoit  un 
Dimanche,  qu’en  revenant  de  la  Melle,  elle 
avoir  trouvé  fa  fille  qui  étoit  étendue,  à  terre 
fans  connoiflànce  &:  toute  couverte  d’un 
fang  violet  qu’elle  avoit  vomi,  &  que  je 
favois  que  cette  jpauvre  fille  étoit  à  l’extrémité 
&  n’avoit  pas  la  force  de  fefoutenir  ;  aulfi  quand 
on  fut  dans  l’Abbaye  que  fa  mere  la  menoit  à 
S.  Médard ,  tout  le  monde  difoit  qu’il  y  avoit 
de  l’imprudence  à  elle ,  que  fa  fille  n’iroit  ja  - 
mais  jufque-là ,  &  qu’elle  mourroit  en  che  - 
min  avant  que  d’y  arriver  :  cependant  elle  re¬ 
vint,  &  dès  le  landemain  le  bruit  courut  dans 
l’Abbaye  qu’elle  guériflbit ,  &  qu’elle  commen- 
çoit  même  à  manger  de  tout  fans  en  être  in  - 
commodée,  je  voulus  la  voir  pendant  qu’elle|fe- 
roit  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris,  j’y  fus 
le  jeudi  1.9.  du  mois ,  je  la  vis  fans  connoif- 
fance ,  failant  de  grands  cris  &  ayant  le  vifage 
tout  en  eau ,  il  y  avoit  tant  de  monde  au  tour 
d’elle ,  que  je  ne  pus  la  voir  qu’un  moment 
&  encore  j’eus  bien  de  la  peine  à  en  approcher 
fi  je  me  trouvai  fi  preflee  par  la  foule ,  que  je 
fus  obligée  de  m’en  retirer. 

je  l’ai  vue  revenir  de  S.  Médard  le  famedi 
ZI.' du  même  mois  marchant  fans  fe  foutenir 
fur  perfonne ,  .&  d’un  air  fort  délibéré ,  &  pa- 
xoiflant  parfaitement  guérie  de  tous  fes  maux, 
&  depuis  ce  jour  -  là  fa  fanté  a  toujours  conti¬ 
nué,  êc  je  l’ai  même  vue  plufieurs  fois  entou¬ 
rée  d’une  infinité  de  perfonnes  qui  venoient 
s’informer  de  fon  Miracle  ,  repondre  à  chacun 
avec  un  air  fi  délibéré ,  que  cela  faifoit  plaifir 
à  voir,  j’ai  remarqu.é  qu’en  très  -  peu  de  jours, 
elle  avoit  repris  de  l’emboi^oint,  &  qu’elle 
engraifïoil’ à  vue  d’œil,  &  que  fon  teint  avoit 
repris  beaucoup  de  vivacité  &  qu’elle  paroifloit 
d’upe  fanté  très-forte,  &  que  rien  ne  la  fati- 
guoit ,  quoiqu’elle  eut  dû  naturellement  l’être 
à  l’excès  par  la  quantité  de  monde  auquel  elle 
avoit  à  lépoQtUe  depuis  \q  matin  jufqu’ au  foi^ÿ 


^^6 

&  par  la  maladie  de  fa  mere  qui  eft  tombe'e 
malade  de  fatigue  depuis  le  commencement  de 
ce  mois,  en  foi  de  quoi  j’ai  fait  écrire  cette 
Déclaration  par  ma  fille  ,  &  j’attefte  que  tous 
les  faits  en  font  véritables  ,  ce  13.  Août  1731 
Signé  M.  G.  Aubroa  Roulîelle. 

XXVII.  PIECE. 

CERTIFICAT 

De  Jacques  Stec)e.eh  qui  demeure  dans  la  niaifon 
où  eji  Madlle  Diichêne. 


JE  fbulîigné  Jacques  Steckels  déclare  que  de¬ 
puis  3.  ans  que  je  demeure  dans  la  même 
niaifon  avec  la  Delle.  Duchêne ,  je  n’ai  jamais 
vu  lad.  Delle.  que  dans  un  état  très -à  plain¬ 
dre  par  les  maux  corporels  dont  elle  étoi:  affli¬ 
gée,  ne  pouvant  remuer  qu’à  peine  la  par¬ 
tie  gauche  de  fon  corps ,  étant  même  dans  l'es 
ineilleues  intervales  obligée  de  fe  fervirdeles 
mains  &  de  les  ap>puyer  T ur  les  marches  de  i’ef- 
calier  pour  pouvoir  monter  &  de  fe  delcendre 
affife  en  fe  coulant  d’une  marche  fur  une  autre 
ayant  très-frequem.ment  des  convulfions  accom¬ 
pagnées  de  douleurs  fi  aigues  &  de  cris  fi  fra- 
pans  ,que  je  n’ai  pû  fans  frémir  en  foutenirla 
vue  ,  j’ai  allifté  cinq  ou  fix  fois  à  l’Extrême  -  On  - 
dlion&au  S.  Viatique  lorsqu’on  lui  aadminif- 
tré  les  Sacremens ,  j’ai  vu  cette  Delle.  dans 
cette  trille  fituation  &  ne  donnant  d’autre  ef- 
pérance  que  celle  d’une,  mort  prochaine ,,  enflée 
de  tout  le  corps  jufqu’au  tems  qu’elle  fif  une 
Neuvaine  au  Tombeau  de  M.  de  Paris ,  le  6.  jour 
de  cette  neu  vaine  je  fus  étrangement  lurpris  aulli 
bien  que  mes  voilîns  de  voir  revenir  lad.  De- 
moifelle.  entièrement  guérie  &drans  une  famé 
aulfi  parfaite  que  fi  elle  n’eut  j’amais  été  malade, 
c’eft  ce  que  j’attelle  devant  Dieu  ,  en  foi  de  quoi 
j’ai  ligné  la  préfente  Déclaration ,  à  Paris  ce 
13.  Août  1731.  ligné  Jucobus  Steckels. 

,  $•  -iJ. 

XXVIII.  PIECE. 

CERTIFICAT 

De  Marie  Pajie^  éi*  de.  Magdelaine  Madreux. 

Ous  foulïignées  Marie  Payent  Magde- 


Pieces  jufiificatives  du  Miracle 

connoiflons  Marguerite  -  Françoife  Duchêns 
pour  demeurer  dans  là  mailbn  où  nous  occu¬ 
pons  une  boutique  ,  nous  déclarons  que  depuis 
ce  tems  nous  l’avons  toujours  vue  malade ,  que 
lorfque  nous  nous  fommes  informez  du  fujet 
de  fa  maladie ,  il  nous  a  été'  répondu  qu’elle 
avoit  un  vomilîement  &  un  crachement  de  fang 
qui  étoient  caufés  d’une  veine  calfée  dans  le 
corps ,  que  le  Médecin  difoit  qu’il  n’y  avoir 
que  Dieu  qui  puille  la  guérir  :  nous  lui  avons 
vu  apporter  plufîeurs  fois  les  Sacremens  &  di¬ 
re  qu’elle  étoit  à  l’agonie  ,  notre  lurprilé  a  été 
grande  lorfque  nous  avons  appris  qu’elle  fai- 
foit  une  Neuvaine  au  Bien -Heureux  François 
de  Paris  y  5c  que  du  premier  jour  elle  n’a  plus 
craché  de  fang,  moi  Magdelaine  Madroux  dé¬ 
clare  avoir  été  le  cinquième  jeur  de  la  Neu 


N 


laine  Madroux  toutes  x.  filles  majeures 
marchandes  de  la  Reine  demeurantes  enclos  de 
l’Abbaye  S.  Germain  des  Prez  où  pend  pour 
enleigne  la  Reine  de  France,  certifions  à  tous 
qu’il  appattieudra  >  que  depuis  u.  ans  nous 


vaine  de  Marguerite  -  Frunçoilé  Duchenc  où 
je  l’ai  vue  oter  ue  dtllus  la  Tombe  du  Bien-  Heu¬ 
reux  de  Paris  emportée  par  4.  ou  î.perlon- 
nes  ,  qu’elle  étoit  evancuie  où  elle  y  ixlla  trois 
quarts  d’heures  ou  environ  :  nous  avons  é- 
îc  très -furpnfes  au  fixiéme  jour  de  la  voir 
parfaitemeutguéric  ,  mangcanD,  marchant  bien, 
ce  que  nous  certifions  véritables  5c  d’affirmer 
toutes  les  Fois  que  nous  en  lcrons  requilès.  Fait 
à  Paris  ce  11.  Août  1731.  Signé  Magdeleine 
Madroux  5c  Marie  Payeiu 

XXIX.  PIECE. 

CERTIFICAT 

De  Rodolphe  Raoul  Guyon  FourbiJJeur. 

JE  foulfigné  Rodolphe  Raoul  Guyen  âgé  de 
ij.  ans  Fourbilîeur  demeurant  fur  le  pont 
S.  Michel  au  Duc  de  Bourgoue  pareille  S.  Bar¬ 
thélemy,  certifie  que  le  16.  du  mois  de  JuiL 
let  1731.  étant  allé  à  S.  Médard  dès  4.  heu  - 
res  du  matin  pour  y  prier  Dieu  auprès  dû 
Tombeau  de  M.  de  Pans  de  fainte  mémoire, 
5c  y  étant  relié  la  plus  grande  partie  de  la  ma¬ 
tinée,  je  vis  arriver  une  fille  foutenue  fous  le 
bras  5c  prefque  portée  par  1.  perfonnes ,  que 
cette  fille  me  parut  hidreipiquc ,  ayant  tout  le 
corps  extrêmement  efiflé  ,  5c  qu’elle  avoit  tout 
l’air  d’une  perfoime  à  l’agonie,  Ibn  état  fit 
tant  de  corapalfion  à  tout  le  monde ,  qu’on  la 
mit  auffitüt  fur  le  Tombeau,  après  qu’elle  y 
eut  été  environ  un  quart  d’heure,  fon  vifage 
devint  tout  violet  &  s’euila  par  bclTe  en  forme 
de  houles. 

Il  lui  prit  aulïltôt  de  fi  violentes  convul  - 
fions  ;  qu’on  ayoit  bien  de  la  peffiç  à  la  rtu\- 


'■  opère  fur  M.  F.  Duchêtie. 

nir ,  après  >.iu’ellc  eut  e'ce  pendant  quelque  tcms 
fur  la  Tombe  ,  on  la  porta  dans  le  grand  ci' 
mericre  où  elle  fut  encore  quelque  tenis  fans 
connoidance  mais  étant  enfin  revenue  à  elle  & 
paroidant  forrcranquille ,  &  voyant  que  fa  niere 
Sc  une  autre  femme  qui  l’avoient  amenée  fc 
difpofoient  à  la  ramener  à  pied  -,  je  leur  oflris 
de  les  ramener  cncarollece  qu’elles  acceptèrent, 

&  j’appris  dans  le  carofle  que  cette  fille  s’ap  - 
pelloit  Madlle  Duchêne  ,  Sc  qu’elle  demeuroit 
dans  l’Abbaye  avec  fa  mere  qui  étoit  lingere, 
où  je  les  remenai ,  &  e'tant  retourné  les  voir 
$.  ou  6.  jours  après,  j’appris  avec  étonnement 
que  cette  fille  étoit  entièrement  guérie,  &  ef- 
feétivement  je  la  trouvai  le  portant  parfaite 
ment  bien  &  apnt  tour  l’air  d’une  perfonne 
en  parfaite  fanté  au  point  que  j’eus  peine  à  la 
reconnoitre ,  en  foi  de  quoi  j’ai  fait  le  préfent 
Certificat  pour  lui  fervir  autant  que  de  befoin, 
fait  a  Pans  ce  14.  Août  1731.  Si^né  R.  R. 
Guy  on. 

XXX.  PIECE. 

CERTIFICAT 

De  Jojsph  Aîabat  inarchand  Mercier. 

JE  fbufîîgné  «Sc  certifie  pour  la  gloire  de 
Dieu  &  en  vérité  connoître  depuis  7.  an¬ 
nées  que  je  fuis  dans  la  cour  des  Religieux  de 
PAbbaye  S.  Germain  des  Prez  Madlle.  Duchê¬ 
ne  pour  avoir  demeuré  pendant  led.  tems  à 
côté  &  vis  à  vis  ,  l’avoir  vue  depuis  3.  à  4. 
années  toujours  languidànte  Sc  la  plupart  du 
tems  a  l’extrémité  &  fur  tout  depuis  un  an  , 
que  j’ai  été  incommodé-  &  guéri  par  les  foii>s 
du  frere  Mathurin  Apoticaire  desd.  Religieux 
auquel  je  demandoij  fouvent  par  forme  de  cou- 
toladon  naturelle  à  tous  les  malades  ,  des  nou¬ 
velles  de  iad^  Duchêne  qu’il  voyoit  dans  le 
même  tems  ,  fes  réponfes  ont  toujours  été  que 
fevn  mal  étoit  fans  remède,  &  qu’il  falloitque 
elle  eut  quelque  vaifleau  rompu  dans  l’eflomac 
&c  qu’il  falloir  qu’elle  parte ,  ce  font  les  termes- 
mot  pour  mot,  depuis  mon  retablifî'ement ,  je 
l’ai  vue  plufieursfoisne  pouvant  xiiarchcr  qu’a¬ 
vec  beaucoup  de  peine  ,  l’ayant  même  trouvée 
fir  la  montée  fe  repofant  ne  pouvant  achever 
la  montée  du  premier  làns  faire  alte  avec  un 
vifage  qui  denotoit  plûtut  la  mort  que  la  vie 
5c  cela  depuis  peu ,  ne  m’étant  pas  rapporté 
à  tout  ce  que  j’ai  entendu  dire  touchant  fa 
guénfon  miraculeufe,  je  m’y  fuis  tranfporté 
oit  je  l’ai  trouvée  avec  une  piece  de  pain  à  la 
main ,  d’un  appétit  fain  &  un  vi^^ige  bien  dif- 
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ferent,  ce  qui  m’a  obligé  de  donnerle  préfent 
Certificat  véritable,  en  foi  de  quoi  j’ai  fîgnéci 
à  Coté,  figné  jofeph  Alabat  marchand  mer¬ 
cier  demeurant  depuis  peu  à  la  Reine  d’Efpa- 
gne  riie  du  Tour  vis  à  vislariie  Princefîe  Fau¬ 
bourg  S.  Germain  à  Paris ,  fait  ce  16.  Août 

1731- 

xxxi.  Piece. 

CERTIFICAT 

De  Jean  Paillet  maître  Menuijier  â  Paris. 

Ai  foulTigné  jean  Paillet  maître  M’enuifier 
à  Paris  demeurant  cour  conventuelle  de 
l’Abbaye  Royale  de  S.  Germain  des  Prez  pa- 
roifle  de  S.  Symphorien ,  certifie  connoître  Mar¬ 
guerite  -  Françoife  Duchêne  depuis  environ  9. 
ans,  &  depuis  trois  ans  &  demi  j’ai  ouï 
dire  qu’elle  étoit  malade  étant  fouvent  à  l’ex  - 
trêmité,  ayant  été  adminifttée  3.  ou  4.  fois, 
&  très -fouvent  tenue  pour  morte,  abandon¬ 
née  des  Médecins  &  Chirurgiens,  enfin  ayant 
entendu  dire  qu’elle  alloir  à  é .  Médard  &  qu’el¬ 
le  avoir  commencé  une  Neuvaine  le  lundi  16. 
jour  de  Juillet  au  Tombeau  du  Bien- Heureux 
François  de  Pans,  &  le  famedi  zi.  dud.  mois 
elle  s’eft  trouvée  parfaitement  guérie  &  ne  fen- 
tant  aucun  mal ,  buvant  &  mangeant ,  &  dor  - 
niant  bien  l’ayant  vue  moi -même  eu  lui  re¬ 
prochant,  en  difant  qu’elle  devroit  être  dans 
îecimetiere  plus  de  4.  fois  attendu  les  allarmes 
qu’elle  nous  donnoit  fi  fouvent ,  en  foi  de  quoi 
j’ai  figné  le  préfent  Certificat ,  alTiirant  de  l’af¬ 
firmer  toutes  fois  &  qualités  j’en  ferai  requis  , 
fait  à  Paris  ce  x  1.  jour  d’Août  173 1.  figné  Pailler» 

XXXII.  Piece. 

CERTIFICAT 

De  Jea»  -  Louis  Cornet  neveu  de  M.  Cornet. 

Moi  Jean  -  Louis  Cornet  neveu  -de  M.  Cor¬ 
net  demeurant  dans  l’Abbaye  S.  Ger¬ 
main  des  Prez  cour  conventuelle  à  la  Reine  de 
France  au  fécond  étage  ,  certifie  Sc  reconnoît 
avoir  vu  Madlle.  Duchêne  demeurante  dans  la 
même  maifon  dans  une  de  fes  grandes  mala¬ 
dies  faire  des  efforts  terribles  ,  lorsque  l’on 
vouloir  lui  faire  avaler  quelque  chofe,  foit  du 
bouillon  ou  autre  chofe  pour  la  foulager ,  Sc 
même  j’ai  vu  le  R.  P.  Vicaire  lui  foutenir  la 
tête  avec  pliifieurs  perfonnes  dans  cette  mala¬ 
die  ,  je  lui  ai  vu  apporter  le  S.  Viatique  Sc 
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rExtrême-Ondion  que  j’ai  eu  le  bonheur  d’ac¬ 
compagner  ,  lorsqu’elle  n’etoit  pas  dans  ces  ex¬ 
cès  je  l’ai  rencontrée  quelques  lois  dans  l’EIca- 
lier  lui  demandant  comme  ellefe  portoic ,  elle 
nie  difoit  qu’elle  étoit  dans  une  trille  lîcua  - 
tion ,  je  l’ai  toujours  vue  de  même,  il  n’y  a 
qu’aprcs  aA.oir  été  a  S.  Medard  Çi  apres  avoir 
eu  recours  à  M.  F.  de  Paris,  que  je  l’ai  vue  le  por¬ 
ter  très -bien,  même  elle  elt  venue  chez 
nous  fe  portant  parfaitement  bien  ,  dilant  q^Fel- 
le  ne  fent  ni  mal  ni  douleur ,  je  l’ai  vue  de  mê¬ 
me  jufqu’à  préfent,  en  foi  de  quoi  j’ai  figqé 
ce  li.  Août  1731.  figne  Jean -Louis  Cornet 
avec  paraphe. 

XXXI  M.  PlECB. 

CERTIFICAT 

I 

De  Marie -Franroife  Cornet  niece  de  M.  Cornet. 

JE  certifie  &  reconnoît  avoir  veu  depuis  plu- 
fiturs  années  Madlle,  Duchêne  plulieurs 
fois  dans  de  grandes  maladies  étant  à  l’extrê  - 
mite',  &  même  ayant  palTé  des  journées  en¬ 
tières  chez  elle  l’ayant  vue  faire  des  elîorts  fi 
"rands  ,  que  n’étant  pas  allez  forte  pour  la  fou- 
?enir  ,  que  nous  avons  été  obligées  d  appeller 
pluficurs  perlonnes  à  notre  fecours  ,  dont  j’ai 
vu  le  R.  P.  Vicaire  lui -même  la  foutenir  dans 
cct  état ,  ne  pouvant  point  lui  denner  à  boire 
qu’elle  ne  fit  des  efforts  comme  li  tout  lui^al- 
ioit  lortir  du  corps ,  étant  contraint  çle  la  Lul- 
fer  fans  rien  prendre ,  &  même  l7cre  Mathu  - 
rin  y  étant  un  jour  voyant  qu’elle  ne  pouvoit 
ablolument  rien  avaler  j  fut  obligé  de  lui  de- 
“^outer  un  peu  d’eau  ou  de  bouillon  goûte  a 
Soute  dans  la  gorge  avec  beaucoup  de  peine, 
&  même  lorfqn’elle  étoit  fortie  de  lès  grands 
efforts ,  elle  retoinboit  dans  des  evanouillemens 
qu’elle  étoit  comme  morte ,  ayant  beaucoup  de 
peine  à  la  faire  revenir,  &  de  plus  Payant 
vue  encore  dans  une  autre  maladie  ou  on  ne 
pouvoit  point  lui  donner  la  Sainte  Communion 
a  caufe  des  mêmes  efforts  qu’elle  faifoit  après 
avoir  avalé  quelque  goûte  d’eau  ou  de  bouil¬ 
lon,  le  R.  P.  Curé  voyant  qu’elle  avoit  un 
o-raiid  dcür  de  recevoir  la  Ste.  Communion  ,  fut 
obli^^é  de  dire  qu'il  lui  alloic  envoyer  un  petit 
pain^à  chanter,  afin  de  voir  fi  elle  pouroita- 
valer  la  fainte  Hoftie ,  que  je  lui  fis  avaler  ce 
-'Ctit  pain  lui  donnant  une  petite  goûté  d’eau 
après ,  ce  qu’elle  ne  put  avaler  qu’avec  grande 
peine,  &  les  jours  lüivans,  je  l’ai  veillée  3. 
nuits  dont  la  première  nuit,  on  lui  envoya  d’u¬ 
ne  drogue  à  prendre  pendant  cette  nuit  d’heu- 
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re  en  heure ,  dont  il  fut  impofiible  de  ^onti.-» 
iiuer  à  lui  eu  donner  à  caule  çies  efioits  qu  elle 
taifoit  ne  pouvant  point  en  iouiirir  une  feule 
goure  dans  la  poitrine ,  qu’elle  ne  fût  dans  cet 
état -là  :  déplus  je  dis  avoir  entendu  dire  de 
la  bouche  de  fr<.re  Mathurin,  que  peur  lui 
donner  du  loulagement,  .qu’il  falloit  lui  tirer  tout 
fuii  fang  à  la  reférve  d’un  peu  pour  lui  main¬ 
tenir  le  iouftle,  &  lorsqu’elle  étoit  fortie  de 
ces  grandes  maladies ,  &  qu’elle  le  trainoit  copn- 
me  elle  pouvoit  la  foutenaut  par  dellous  les 
bras  &  ayant  la  poitrine  fi  caflée  ,  qu’elle  ne 
pouvoir  point  prelque  parler  ni  touflçr,  &  de¬ 
puis  a  été  à  la  Tombe  du  Bien -Heureux  Fran- 
■çois  de  Paris  laquelle  eft  entièrement  guérie  , 
en  foi  de  quoi  j’ai  ligné  Marie- Françoife  Cor¬ 
net  niece  de  M.  Çorjnet  demeurant  chez  lui  cç 
1 0.  Août  1 73 1 . 

En  marge  &  en  fin  de  chacune  desd.  33. 
pièces.,  efl  écrit ,  cdntrollé  à  Paris  le  13 .  De  - 
cembrei733.  reçu  lois  ligné  la  Croix. 

Es  originaux  desd.  Pièces  certifiées  verita  - 
blés  &  annexées  à  la  minute  de  l’Aêle  de  de¬ 
pot,  dont  expédition  efl  ci  aevant,  le  tout  de¬ 
meuré  aud.  Raymond  Notaire ,  LoyPo» 

avec  paraphe  &  Raymond  avec  paraphe. 

Scellé  ied.  jour  reçu  6,  fols. 

ACTE  D6  DEPOST. 

Et  le  13  Janvier  173  4  eft  de  rechef  com  parue 
par  devant  les  Notaires  au  Châtelet  de  Paris 
io.uiiignée  lad.  Marguerite -Françoife  Duché- 
ne  laquelle  pour  d’autant  conftater  le  Miracle 
fait  en  fa  faveur  par  l’incerceiîipn  de  M.  Fran¬ 
çois  de  Pâlis  Diacre  du  Diocèfe  de  Pans  a 
depolé  pour  minute  aud,  Raymond  Notaire  , 
un  Certificat  qu’elle  a  recouvert  nouvellement 
&  qui  lui  a  été  donné  par  Charlotte  Jolie  fem¬ 
me  de  Duratour  marchand  de  che¬ 

veux  demeurant  cour  de  l’Abbaye,  &  qu’elle 
a  déclaré  être  entièrement  écrit  de  la  main  de 
lad.  Diirafour,  en  datte  du  it.  Août  1731, 
controllé  à  Paris  par  la  Croix  le  8.  Janvier 
préfent  nipis ,  l’original  duquel  Certificat  eft 
demeuré  joint  à  la  minute  des  préféntes  a  - 
près  avoir  été  certifié  véritable  par  lad,  De - 
moilèllf  Duchêne  &  d’elle  figné  &  paraphé 
en  pre'rence  des  Notaires  fbulîignés  &  après  qu’il 
a  été  obfervé  qu’en  la  2,.  ligne  de  la  page  ver~ 
/ôdud.  Certificat  le  mot  de  eft  hors  ligne, 
qu’entre  le  j  i  •  &  1^  i  ?•.  ligne  les  mots ,  gué¬ 
rie  ;  n;ais  étant  retournée  la  voir  le  lendemain 
iz.  dud.  mois  je  la  trouvai  encore -,  font  tant 
entre  ligne  que  hors  ligne ,  &  qu’à  la  1 8.  li¬ 
gne  ,  il  y  a  1.  mots  rayés,  dont  Aêle  promettant , 
obligeant  j  renonçant ,  fait  &  pafié  à  Paris  es 
•  Etudes 
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opéré  fur  M.  F.  Duchétie  iv.  Démonstration. 


Etudes  les  jouis  ic  an  fuld.  après  midi ,  &  a 
fîgné  la  minute  des  prcfentes  c'tant  enfuite  de 
celle ,  dont  expédition  eft  des  autres  parts  le 
tout  demeuré  aud.  Raymond  Notaire. 

En/uit  la  teneur  dud.  Certificat, 

XXXIV.  PIECE. 

CERTIFICAT 

De  Charlotte  JoJJe  époufe  du  fieur  Durafour. 

JE  foulfignée  Charlotte  Jolie  femme  de  Bar  - 
thelemj  Durafour  marchand  de  cheveux 
demeurant  cour  des  Bénédiélins  de  l’Abbaye  S. 
Germain  des  Prez  à  la  Reine  de  France  dans 
la  meme  maifon  que  Marguerite- Françoilè 
Duchcne,  certifie  avoir  vu  cette  fille  depuis  z. 
ou  3 .  ans  fi  malade  que  très  -  fouvent  elle  é  - 
toit  à  l’extrémité,  &  lui  avoir  vu  differentes 
fois  adminiftrer  les  faintes  Huiles  fans  que  M. 
le  Curé  olat  lui  donner  le  S.  Viatique  à  caufe 
qu’elle  ne  pouvoit  rien  avaler  &  qu’elle  e'toir 
finette  à  des  vomiflèmcns  de  fang  qui  lui  pre- 
noient  principalement  d’abord  qu’elle  vouloir 
avaler  quelque  chofe,  je  l’ai  trouvée  plufieurs 
fois  fur  notre  montée  le  traînant  fur  les  mains 
&  les  genoux  ,  ne  pouvant  monter  autrement,  & 
je  lui  ai  aidé  à  monter,  je  me  fou  viens  d’avoir 
ouï  dire  à  M.  Coftard  fon  Médecin  &  au  frè¬ 
re  Mathurin  fon  Chirurgien,  qu’elle  ne  pou- 
voit  point  en  revenir  ;  parce  qu’elle  avoir  des 
vaifleaux  caflés  dans  le  corps ,  &  que  peu  à  peu 
elle  perdroit  toute  la  qualité  de  fon  fang  , 
&  cependant  ils  étoient  encore  obligés  de  la 
faigner  très  r  fouvent ,  parce  qu’elle  étouffoit  , 
&  fon  fang  devint  à  la  fin  fi  clair  qu’il  ne  for- 
toit  plus  de  fon  nez  qu’une  eau  rougeâtre  au 
lieu  de  fang  ;  je  remarquai  au  commencement 
de  cette  année ,  que  fon  côté  gauche  étoit  tom¬ 
bé  en  paralyfie,  &  qu’elle  n’avoit  plus  aucun 
mouvement  dans  le  bras  gauche ,  &  qu’elle  trai- 
noit  fon  pied  gauche  après  elle ,  &  que  fa  voix 
eommençoit  à  s’éteindre  :  aurefte  elle  avoir  tout 
l’ait  d’une  perfonne  à  l’agonie,  elle  avoir  une 
fièvre  continue  qui  lui  prenoit  avec  de  fi  grands 
friflons,  qu’un  jour  au  fortir  d’un  de  fes  fiïf- 
fons ,  on  m’aflura  qu’elle  venoit  de  fe  cafler  u- 
ne  dent ,  elle  étoit  u  foible  qu’elle  ne  pouvoir 
fe  foutenir  &  ceux  qui  étoient  auprès  d’elle 
idifoient  qu’elle  ne  pouvoir  rien  du  tout  avaler, 
&  qu’on  étoit  obligé  pour  lai  foutenir  de  lui 
faire  prendre  des  bouillons  en  lavemens  .,  je  l’ai 
VU  pluûems  fois  laiis  connoifl^ce  ay^m  les 


yeux  tout  tournés  &  paroiiTant  être  fur  le  point 
de  pafler ,  j’ai  été  quelque  tcms  fans  continuer 
de  la  voir  avant  fâ  guérifon,  parce  que  je  la 
regardois  comme  hors  de  toute  elpérancc  de 
pouvoir  guérir,  &  pendant  ce  tems-là  j’ai  en¬ 
tendu  dire  plufieurs  fois ,  qu’on  venoit  de  lui 
donner  l’Extrême- Onélioa ,  &  que  pour  cette 
fois  -  la  elle  n’en  reviendroit  pas ,  ainfi  je  fus 
fort  fiirprife  lorsqu’on  me  dit  que  fa  mere  l’a¬ 
voir  traînée  jufqu’à  S.  Médard  le  i6.  Juillet 
dernier  ;  mais  j’appris  avec  bien  du  plaifir  qu’el¬ 
le  en  étoit  revenue  un  peu  foulagée,  &  qu’en 
arrivant  elle  avoir  fort  bien  avalé  un  bouillon 
maigre  que  lui  avoir  donné  Madame  Cornet  , 
j’appris  1.  jours  après,  que  tous  les  jours  elle 
guérifïoit  de  quelque  mal  confiderable ,  &  fon 
eftomac  étoit  meme  devenu  fi  bon,  qu’elle  a- 
voit  mangé  du  maquereau  à  fon  dîner  fans  en 
être  incommodée  ,  cela  me  donna  curioficé  de 
l’alkr  voir  le  19.  Juillet  auffitôt  qu’elle  fur  re¬ 
venue  de  S.  Médard ,  elle  me  furprit  ,  je  la 
trouvai  changée  en  mieux  quoiqu’elle  fut  en¬ 
core  néanmoins  allez  pâle  &  que  la  paralyfie 
qu’elle  avoir  fur  le  côte  gauche  ne  fur  pas  en¬ 
core  guérie  ;  mais  étant  retournée  la  voir  Je 
lendemain  Je  zo.  dud.  mois,  je  la  trouvai  en¬ 
core  fans  comparaifon  mieux  que  la  veille ,  & 
je  vis  avec  admiration  qu'elle  fe  foutenoit  bien 
fur  fon  pied  gauche  &  qu’elle  agilTbit  librement 
de  fa  main  gauche  :  enfin  les  jours  d’enfuitre 
qui  étoient  le  zi.  juillet,  je  la  trouvai  entière¬ 
ment  &  parfaitement  guérie,  ayant  repris  tou¬ 
tes  fes  forces  &  ayant  même  fi  bon  vifjge  , 
qu’elle  n’étoit  plus  reconnoiflable  ,  &  qu’on  n’eût 
pas  pû  croire  que  c’étoit  la  même  perfonne  à 
moins  de  la  connoitre  très  -  particulièrement 
ou  de  l’avoir  vue  tous  les  jours  depuis  qu  elle 
avoic  commencé  de  guérir.  Depuis  ce  jour? -là 
ZI.  juillet  la  chambre n’ âpre fque  point  defem- 
pli  de  monde  qui  venoit  s’informer  de  fon  Mi¬ 
racle  ,  pour  moi  j’eii  ai  éic  fi  touchée  que  je 
ne  pouYois  d’abord  m’empêcher  de  verfer  dus 
larmes ,  &  que  fuis  venue  depuis  ce  tems  -  lâ 
tous  les  jours  admirant  que  quoiqu’elle  eut  â 
recevoir  du  monde  êcà  leur  répondre  depuis  le 
matin  jufqu’au  foir  auilitôt  qu’elle  étoir  revenue 
de  S.  Médard,  elle  n’eu  étoit  pas  plus  Iafïè,Sc 
au  contraire  je  la  voyois  engrailîer  à  vue  d’oeil , 
aufli  mangeoic-elle  de  grand  appétit  meme  le 
fruit  le  plus  verd  fans  en  être  incommode'e  , 
comme  fa  mere  tomba  malade  au  commence 
ment  de  ce  mois ,  &  que  je  fus  qu’elle  la  veil- 
loit  toutes  les  nuits ,  je  M  off  ris  de  la  venir 
veiller  à  fft  place;  mais  elle  nie  remercia,  elle 
ne  le  voulut  pas  fouffrir  abfolument,  je  lui  en 
voyai  ma  fer  vante  ;  mais'  elle  ne  fit  que  lui  te¬ 
nir  compagnie  &  lui  aider,  &  ne  -put  l’empê- 
cheî  d&  de  veiller  fa  mere,  &  j’ai 
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bien  des  fois  admiré  que  malgré  tout  cela ,  elle 
ne  paroiflbit  point  fatiguée  pendant  le  jour 
&  recevoir  toujours  également  le  inonde  qui 
venoit ,  en  force  qu’il  femblcque  Dieu  l’a  ren¬ 
due  infatigable.  Tous  lesquels  faits  i’atceltc  vé¬ 
ritables  ,  en  foi  de  quoi  j’en  ai  dreilé  le  pré  ^ 
fent  Certtificat,  fait  ce  ii.  Août  1731. 
Charlotte  Jolie  époufe  de  Durafour.  Éafuirce  eft 
écrit  controllé  à  Paris  le  8.  janvier  1734.  re-r 
•çu  iz.  fols  ligné  la  Croix. 

, En  l’original  des  préfentes  certifié  véritable  ,  & 
annexé  à  la  minute  de  l’Aélc  de  depot,  dont 
expédition  eft  ci-devant  étant  cnfuitte  d’un  au¬ 
tre  acle  de  depot  du  18.  Décembre  précèdent  le 
tout  demeuré  aud.  Raymond  Notaire.  Loyfon  , 
■Raymond.  Scellé  led.  jour,  reçu  5.  fols. 
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XXXV.  PIECE. 


CERTIFICAT 

De  Claude  Garnier  femme  de  Louis  Cornet ,  qui 
a  accompagné  plufïeurs  fois  Madlle  Duchene 
à  S.  Médard 

Aujourd’hui  eft  comparue  par  devant 
les  Ccnfeillers  du  Roi  Notaires  au  Châ¬ 
telet  de  Paris,  louaignce  i^uude  Carnier  tem- 
me  de  Louis  Cornet  failèur  d’uiftrumens  de¬ 
meurante  à  Paris  dans  la  cour  des  Religieux 
de  l’Abbaye  S.  Germain  des  Prez  paroillê  S. 
Symphorien ,  laquelle  pour  fatisfaire  à  la  prie- 
çe  qui  lui  a  été  laite  par  la  Dame  Duchêne  de 
rendre  par  devant  Notaires  le  témoignage  qu’el¬ 
le  a  fl  foiivenc  rendu  dçs  faits  qui  font  de  fa 
connoifiauce  par  rapport  aux  maladies  extraoi^ 
dmaires  &  aftreufes  ,  &  à  la  guérilon  fubite  & 
furnaturelle  de  Delle.  Marguerite  -  Françoile 
Duchêne  fille  de  lad.  Dame,  a  requis  les  No¬ 
taires  Ibullignés  ,  de  recevoir  la  Déclaration 
qu’elle  a  dit  être  lemblable  à  celle  qu’elle  a 
déjà  fait  mettre  par  écrit  dès  le  commence  t 
ment  du  mois  d’Aoiic  1731.  mais  qu’elle  n’a 
pu  figner  ne  le  fachant  pas  quoiqu’elle  fâche 
fort  bien  lire,  eu  conformité  de  quoi  elle  a  dé¬ 
claré  auxd.  Notaires  fouflignes  ce  qui  fuit. 

Sçavoir  qu’efie  demeure  dans  la  même  mai- 
fbn  que  la  Dame  Duchêne  depuis  le  commen¬ 
cement  de  l’année  17Z9.  mais  que  dès  aupara¬ 
vant  cette  année  elle  avoir  entendu  dire  que  la 
Delle.  Duchêne  fa  fille  avoir  eu  la  tête  callée 
dès  l’année  ijiÇs  par  une  grandç  planche  qui 
étoit  tombée  d’afiez  haut  fur  fa  têce ,  ^  qu’en 
1 7Z7.  &  1 7  z8  elle  avoir  fait  differentes  chutes  qui 
lui  avoient  rpmpu  des  veines  dans  la  poitrine 
^  i’çjlqnaaÇ  CÇ  qui  Ipi  aypit  donné  un  mal  dç 


côté  fi  continuel  qü’elle  en  avoit  prefqu’entie- 
rement  perdu  le  fommeil. 

Que  la  comparante  l’avoit  vue  elle- même 
dans  un  état  déplorable  avant  qu’elle  demeurât 
en  même  maifon  qu’elle  :  mais  qu’étant  deve¬ 
nue  la  voifine  de  fi  près  depuis  le  commence¬ 
ment  de  l’année  1719.  elle  s’étoitfait  un  devoir 
de  la  venir  voir  le  plus  fouvent  qu’il  lui  fe. - 
roit  pollible,  ce  qu’elle  a  fait  prefque  tous  les 
jours  tant  que  lad.  Delle.  a  été  dans  l’état  d’ex- 
tremité  où  elle  e'coit  avant  fa  guérifon  ,  pour 
lui  rendre  tous  les  fervices  qui  pouvpient  dé¬ 
pendre  d’elle.  ‘ 

Qu’elle  a  remarqué  que  cette  pauvre  fille  cra- 
çhoit  le  fang  conrîiiuellcment  &  faignoit  à  tous 
momens  du  nez,  &  que  très -iouvent  il  lui 
prenoit  d’afireux  vomillemens  de  fang  avant 
lesquels  elle  paroilîoit  étouffer  :  elle  s’agitoit' a- 
vec  une  violence  cfirovable  ,  failoit  fes  efforts 
pour  touller,  Sc  qu’il  lui  fortoit  enluitte  de  la 
bouche  un  fang  tout  e'eurneux. 

Qiteces  memes  vomiiïemens  lui  prenoientle 
plus  louvcnc  aullitôt  qu’on  vouloir  lui  faire  a  - 
valer  quelque  cfpêce  de  nourriture  que  ce  fut  : 
qu’elle  paroiflbit  aullitôt  étrangler  &  avoit  des 
agitations  violentes  après  lesquelles  elievnmif- 
foit  ce  qu’elle  avoir  pris  mêlé  avec  quantité  de 
fang. 

C^e  fa  mere  fe  vit  par -là  obligée  de  ne  lui 
donner  d’autre  nourriture  que  quelques  cuilie- 
rc'es  de  bouillon  qu'on  lui  iàilbit  peu  à  peu 
delcendie  dans  la  bouche:  mais  que  dans  Ies'6. 
premiers  mois  de  l’année  1731.  julqu’au  16.  juiR 
let  de  lad.  année,  il  ne  fut  plus  même  polH- 
ble  de  lui  faire  avaler  de  bouillon  de  cette  fa¬ 
çon-là,  parce  que  cela  lui  caufbit  aullitôt  un 
vomillemcnt  de  fang,  &  qu’on  fut  obligé  de 
fè  contenter  de  lui  mouiller  très -fouvent  la 
bouche  avec  des  larmes  de  bouillon  qu’on  lui 
mectoit  fur  les  lèvres  avec  une  plume  &  de  lui 
faire  prendre  des  bouillons  en  lavement. 

Que  quoiqu’elle  .perdit  ainfi  tour  fon  fang  par 
fes  vomüleinrns  ,  on  étoit  neanmoins  obligé 
de  la  laigner  très  fouvent  même  du  pied  & 
de  la  gorge  ,  paroillant  toujours  prête  d’écouf- 
fer,  &  que  la  comparante  a  vu  le  frere  Ma- 
churin  Genefte  la  laigner  une  infinité  de  fois , 
ce  qu’elle  lui  a  entendu  dire  auiîibien  qu^à  M. 
Coftartl  (  qui  eft  un  Màdccin  qui  a  eu  foin  de 
la  Delle.  Duchêne  )  pendant  l’année  1730.  & 
jufqu’au  10.  juin  1731.  que  lad.  Delle.  Du¬ 
chêne  avoit  des  vaiileaux  rompus  dans  la  poi- 
irine  &  l'eftomac,  qu’elle  ne  pouvoir  jamais 
guérir ,  &  qu’il  étoient  étonnés  qu’elle  vécut  fi 


guérir,  ac  qu'j 
iong-tems. 


Que  M.  Coftard  tenta  d’abord  de  lui  faire 
prendre  quelque  remède  ;  mais  qu’il  reconnut 
bientôt  qu’ils  ne  fervoietit  qu’à  lui  augmenter 


opéré  fur  M.  F.  Duchéne  iv.  Démonstration. 


fes  vomiflemens  de  fang  cette  fille  ne  pouvant 
rien  retenir  dans  (on  eltomac,  &  que  quoiqu’il 
eut  jugé  après  ces  expériences  que  fa  maladie 
étoit  incurable,  &  qu’il  n’y  avoir  rien  à  y  fai¬ 
re  que  de. la  faigner  quand  elle  écouftoit,  néaii- 
nroins  il  continua  toujours  jufqu’au  lo.  Juin 
J  731.  de  la  venir  voir  par  curiofité  ,  dilhnc 
qu’il  vouloir  voir  combien  de  tems  elle  pour- 
roit  vivre  i'ai.s  prefque  rien  avaler,  &  en  per¬ 
dant  ainîi  Ion  fang  tous  les  jours  ■,  mais  qu’ayant 
leconniqau  commeneeraent  du  mois  de  Juin 
1 731  que  fon  fang  étoit  devenu  tout  en  ^au , 

(  lui  van:  qu’il  ledit  pluficurs  fois  )  il  crut  que 
elle  ne  pouvoir  plus  continuer  de  vivre  &  ne 
voulut  plus  revenir. 

Ou’aulli  la  comparante  qui  a  vu  c-ette  fille 
pendant  près  d’un  an  prelquc  cous  les  jours  à 
l’agonie  C<.  qui  favoit  qu’on  ne  pouvoitluirien 
faire  avaler ,  a  regardé  la  continuation  de  fa 
vie  coirar.e  un  prodige,  &  a  dit  uiie  infinité 
de  fois  q.i’il  falloir  que  Dieu  gardât  cecre  fille 
pour  üuclv|ue  chofe  de  gr.uid  ,  puilqu'il  lui  con- 
fervoit  la  vie  d’une  maniéré  au;iî  (urnaturellç; 
mais  neanmoins  que  depuis  le  commenccmcnr 
de  l’année  1731.  jnfqu’au  lé.  Juillet,  la  com¬ 
parante  a  cru  plufieurs  fois  comme  les  autres 
qu’elle  alloit  rnoui-ir. 

Qiie  dans  le  cours  de  ees  6  mois ,  il  lui 
prit  de  rems  en  tems  des  attaques  .d’apoplexie 
dans  lesquelles  elle  reftoic  fans  connoillance 
pendant  des  jours  entiers,  ayant  fi  fort  l’air 
d’être  morte,  que  plufieurs  perfonnes  onr  été 
fouvent  trompées  :  qu’on  eft  venu  pour  l’en- 
fevelir  &  qu’on  lui  a  plufieurs  fois  jette'  le 
drap  fur  le  vifage  croyant  qu’elle  croit  morte 
tout  à  fait. 

Qu’à  la  fin  de  ces  attaques ,  elle  reftoit  quel¬ 
ques  fois  des  3.  à  4.  jours  en  léthargie  ayant 
les  yeux  ouverts,  mais  fixes  &  fans  mouve-» 
ment,  ayant  néanmoins  quelque  coniioifiance  ; 
mais  ne  pouvant  remuer  aucune  partie  de  fon 
corps. 

Qu’au  commencement  de  l’année  1731.  à  la 
fuitte  d’une  de  ces  attaques ,  tout  fon  côté  gau¬ 
che  eft  reifé  en  paralyfie  &  y  eft  demeuré  juf- 
qu’au  10.  juillet  1731.  &  que  pendant  tout  ce 
rems ,  elle  n’a  plus  eu  aucun  mouvement  dans 
fon  bras  gauche  :  qu’elle  ne  fentoit  que  corn  - 
me  un  poids  très -lourd  qui  lui  faifoic  pancher 
le  corps  du  côté  gauche  quoiqu’aÜife  dans  foa 
fauteuil ,  lorsqu’on  lui  laüfoit  pendre  le  bras  à 
terre ,  Sc  qu’on  u’avoit  pas  eu  l’attention  de  le 
mettre  fur  elle ,  &  que  lorsqu’elle  étoit  debout , 
elle  ne  fe  fbutenoit  prefque  que  lur  fon  pied 
droit,  fe  tenant  à  tout  ce  qu’elle  pouvoir  avec 
fa  main  droite ,  &  <^u’ôn  voyoit  fon  pied  gau¬ 
che  qui  trainoit  apres  elle. 

Qu’elle  commença  aulli  à  devenir  enflée  par 


tout  le  corps  excepté  à  la  tête  au  commence¬ 
ment  de  cette  année  1731.  mais  que  fon  en¬ 
flure  ne  commença  à  être  bien  confiderable  8c 
bien  vifible  ,  que  dans  le  mois  de  Juin  &  les 
premiers  jours  de  Juillet;  mais  que  pour  lors  on 
la  voyoit  augmenter  tous  les  jours  à  vue  d’œil. 

Que  plufieurs  fois  M.  Coftard  &  le  frere 
Mathunn  Genefte  ayant  crû  que  la  Delle.  Du- 
chêne  alloit  mourir  fur  tout  après  l’avoir  fai  - 
gnéc ,  &  après  avoir  remarqué  la  qualité  de  fou 
fang,  on  avertit  fa  merede  lui  faire  recevoir  fes 
derniers  Sacrcmens,&  que  dans  le  courant  de  l’an- 
née  1730.  &  des  6.  premiers  mois  1731.  elle  les  a 
reçu  un  grand  nombre  de  fois ,  &  que  ces  z.  MM. 
ont  été  loiivent  fort  étonnés  do  la  voir  revenir, 
&  que  la  comparante  a  vu  quelque  tems  avanc 
la  giicrifon  de  la  Delle,  Duchéne  le  frere  Ma- 
thurin  lui  piquer  la  veiat  au  pied,  &  que  n’^ 
ayant  point  trouvé  de  fapg,  il  fut  obligé  dé¬ 
piquer  une  autre  veine  pour  la  faigner ,  &  qu’ii 
difbit  qu’elle  n’avoit  prefque  plus  de  fang  dans 
les  veines ,  ^  qu’elles  étoient  fi  aflaidccs  qu’on 
ne  pouvoir  plus  la  faigner. 

Qu'au  mois  de  Mars  1731.  Marie- Françoi- 
fe  Cornet  niece  de  la  comparante,  ayant  ouï 
dire  que  la  Delle.  Duchéne  alloit  furement  mou¬ 
rir  luivant  que  l’avoit  dit  M.  Coftard ,  voulue 
refter  toute  la  nuit  avec  elle  pour  être  préfen- 
co  à  fa  mort. 

Qu’elle  raporta  le  lendemain  matin  à  la  com¬ 
parante,  que  la  Delle.  Duchéne  an  milieu  de 
la  nuit  après  qu’on  lui  eut  dit  les  prières  des 
agonifans  ,  parut  tout  d’un  coup  avoir  repris  fes 
elprirs ,  &  dit  [  je  fuis  bien  balle;  maisjen’ea 
mourrai  pas  ]  &  qu’auflirôt  qu'elle  eut  pro  - 
nonce  ces  mots  ,  elle  retomba  en  agonie ,  &  que 
le  matin  elle  étoit  revenue  &  avoit  repris  mê¬ 
me  allez  de  force  pour  être  en  état  de  fe  lever^ 

Que  quoique  la  Delle.  Duchéne  eut  toujour^ 
l’air  d’uue  perfonne  à  l’agonie ,  ayant  le  vifa 
ge  fi  pâle  &  fi  plora’oé ,  qu’il  en  paroifloic  ver” 
dâtre  aulîi  bien  que  fe  bras,  ayant  les  levres” 
toutes  blanches  &  ayant  les  yeux  tout  morts  & 
prefque  éteints ,  fouvent  même  ne  diftinguant 
rien  &  ne  voyant  pas  les  perlonnes  qui  écoienc 
au  cour  d'elle  tant  fa  vue  étoit  foible,  néan¬ 
moins  de  tems  en  tems  elle  reprenoie  quelque, 
force,  &  pour  lors  comme  elle  avoir  un  cou¬ 
rage  étonnant,  elle  ne  pouvoir  refter  dans  fon 
lit,  ni  dans  fon  fauteuil,  &  il  falloir  qu’on  la 
menât,  foie  à  l’Eglile ,  foie  chez  quelque  voi- 
fine,  &  qu’elle  avoit  impatience  de  forcir  de  fa 
chambre  dès  le  premier  moment  qu’elle  pou¬ 
voir. 

Qi’au  milieu  du  mois  de  Mai  oie  l’année 
1731.  s’etant  featie  un  peu  de  force  pour  fe 
foutenir ,  elle  voulut  abfolument  que  fon  pere 
la  menât  chez  des  Rehgieufcs  de  faconnoiflancc 


Pièces  juflificatives  du  Miracle 


près  Villejuif  ;  suais  qu  elle  y  penfa  mourir  auf- 
fitüt  qu’elle  fù:  arrivée,  &  qu’elle  en  rcviiu  ti 
accablée  de  la  fatigue  que  ce  vo)age  lui  avoir 
donné  qu’elle  u'a  jamais  été  li  bas ,  qu’elle 
ne  pouvoit  plus  du  tout  fe  rcmetre,  qu’auiîi- 
:6t  après  qu'on  l’eut  ramcuce ,  il  lui  prit  une 
attaque  d’apoplexie  enfuitte  de  laquelle  elle  de¬ 
meura  y.  jours  en  lcrhaigie ,  &  que  ce  fut  en 
ce  teins  que  fon  enfure  augmenta confîderablc- 
ment  &  commença  à  lui  gagner  tous  les  membres 
paroillàn:  fur  tout  à  la  poitrine  ,  à  l’eftomac  , 
au  ventre  &  au  côté  gauche  attaqué  de  paraly- 
ùe ,  dont  le  bras  &.  la  jambe  enflerent  beau  - 
coup  plus  que  du  côté  droit. 

Que  ce  fut  aufli  en  ce  tems ,  c’eft-à-dire  le 
îO.  Juin  queM.  Coflard  croyant  qu’il  la  trou- 
veroit  morte  à  fa  première  vifite ,  ne  voulut 
plus  continuer  de  la  venir  voir  ,  ayant  dit  à  la 
mere  que  les  vilices  éroieni  ablolumcnt  inuti  - 
les  qu’il  n’y  avoir  plus  rien  à  y  faire  &  que 
daus  l’état  où  éioit  ion  fang ,  li  n’y  avoir  plus 
d’efocrance  de  lui  pouvoir  prolonger  la  vie. 

Que  la  c®mparaiite  le  krvit  de  la  peine  que 
cela  üî  à  la  Delle.  Ducliéne  de  le  voir  aban¬ 
donnée  par  lA.  Ce  fiai  d  pour  lui  propoler  d’avoir 
recours  à  rurercetlion  de  M.  de  Paris,  que  la 
Dell;.  D’jclié.'ie  en  rejetta  d’abord  la  piepolî- 
rion  bien  loin;  mais  qu’ayant  entendu  de¬ 
puis  parler  à  dificrenres  perfonues  de  plu - 
fleurs  Miracles  opérés  par  f  on  iuterccillon,  elle 
commença  à  y  avc'ir  quelque  confiance,  que 
fur  la  fin  de  juin  elle  le  lit  traîner  à  S.  Sym- 
phoricn  fa  paroiflc  pour  y  commencer  une 
Neuvaine  à  M.  de  Paris; mais  qu’elle  le  trou¬ 
va  fort  mal,  lorsqu’on  l’eut  ramenée  dans  la 
chamdore ,  &  que  roue  le  refte  du  mois,  elle 
fut  extrêmement  mal  2c  prcfque  toujouis  en  lé¬ 
thargie  ou  du  moins  prclque  iàns  mouvrmciis, 
5c  qu’elle  perdit  même  prelqu’enùcremcn:  la  voix 
qu’elle  avoit  déjà  Icrc  foiblc  depuis  le  com  - 
mencement  de  l’année:  que  la  ccmparancc  lui 
prêcha  fou •.  cnr  pendant  ce  tcn;s-là  de  ne  fc  point 
rebuter  lui  dilaut  qu’une  grâce  auîil  grande  ôd 
aufli  furnarureUc  que  celle  qu’elle  dcmandoïc 
ne  pouvant  s’obtenir  que  par  la  pcrfcvcrancc  ; 
mais  que  la  Delle.  Duchéne  étoit  li  foible  qu’el¬ 
le  ne  pouvoir  lui  répondre,  &  qu’elle  fe  coiir 
tentoit  de  la  regarder  triftement  avec  des  yeux 
agonifans  lui  faifant  néanmoins  entendre  par 
(on  regard  qu’elle  entroit  dans  ce  que  la  com¬ 
parante  lui  difoir. 

Que  la  Delle.  Duchéne  fut  encore  fort  mal 
au  commencement  du  mois  de  Juillet  1731. 
fur  tout  depuis  le  8.  mais  que  le  14.  Juillet  é- 
tant  un  peu  revenue,  elle  eut  le  courage  l’a¬ 
près-midi  de  fe  faire  conduire  au  Salut  aux 
Cordeliers,  ce  que  la  comparante  apprit  le  len¬ 
demain  de  la  Dame  Duchéne,  qui  lui  dit  en 


même  tems  que  fa  fille  s’étoit  trouvée  fi  mal 
dans  j’Eglife  des  Cordeliers,  que  ne  pouvant 
revenir  des  inconnus  l’avoient  ramenée  chez 
elle,  à  quoi  elle  lui  ajouta  que  néanmoins  la 
fille  vouloir  qu’on  la  conduilît  à  pied  le  lende¬ 
main  16.  juillet  jufqu’à  S.  Médard ,  &  qu’on 
la  mit  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris  ,  di- 
lant  qu’en  adorant  le  S.  Sacrement,  il  lui  en 
étoit  venu  l’infpiration ,  &  que  lûrement  elle  y 
recevroit  du  (oulagemcnt,  quela  DameDuche- 
ne  lui  parut  blâmer  ce  projet,  difant  que  l’exé¬ 
cution  en  étoit  impofliblc  j  mais  que  la  com - 
parante  lui  répliqua  que  rien  n’étoit  impolli- 
ble  à  Dieu ,  &  que  fi  Dieu  l’avoit  mis  dans 
le  cœur  de  la  Delle.  Duchene  [  comme  il  y  a- 
voit  toute  apparence I  il  lui  donncroitles  moyens 
de  l’exécuter,  &  que  fur  le  champ,  la  compa  - 
rante  s’ofïrit  à  lad.  Dame  Duchene  de  l’ac¬ 
compagner  à  S.  Me'dard ,  &  d’aider  à  fa  fille 
à  fc  tramer  julque  •  là  tous  les  matins  pendant 
tou:  le  tems  qu’elle  voudroit  y  aller. 

Qiie  le  lendemain  qui  éiou  le  16.  Juillet  la 
comparante  delcendit  dès  4.  heures  du  matin 
dans  la  chambre  de  la  Dame  Duchene ,  qu’el¬ 
le  trouva  que  la  Delle.  Duchéne  [  quoiqu’elle  vint 
encore  d’avoir  un  vomifltmenc  de  (àng  ]  étoit 
toute  refoluc  à  partir,  que  la  comparante  l’af¬ 
fermit  encore  de  ion  mieux  dans  cette  refolu- 
Jution,  &  y  détermina  la  mere  ,  qui  avoit  tou¬ 
jours  bien  de  la  peine  à  y  conkneir. 

Qu  'elles  partiietiE  enfii.  loutenant  chacune  la 
Delle.  Duchene  par  deflbus  les  bras  ;  mais  que 
elles  curent  fans  cemparaifon  plus  de  peine 
dar.5  le  chemin  que  la  comparante  ne  s’étoit 
imaginée,  la  Delle.  Duchéne  ne  fe  foutenant 
picfjic  pas,  5e  ne  pouvant  fe  foutenir  fur  fon 
pied  gauche  qu'elle  laifloit  traîner  après  elle  , 
qu’ci)  s  orf  nr  près  de  j.  heures  en  chemin  , 
la  Dciie.  Duchene  étant  obligée  de  s’arrêter  à 
cluique  J  as  jjour  rc{  rendre  haleine,  &  qu’elles 
n’arrivetent  a  S.  Médard  que  vers  les  8.  heu- 
ivs,  &  qu’il  étoit  tems  qu’elles  arrivaflent,  la 
comparante  n’en  pouvant  plus  de  laflitude. 

Qu’  elles  curent  encore  dans  le  chemin  une 
autre  peine  à  cfluyer,  que  les  paflans  s’arré- 
coient  pour  les  regarder  &  que  plufieurs  leur 
chanroient  pouillc.  leur  difant  qu’elles  étoieuc 
folles  de  tramer  ainli  par  Ls  riies  une  fille  qui 
croit  à  l’agonie, 

Qu’aiiilitôt  qu’elles  furent  arrivées  dans  le 
cinietiere  de  S.  Médard  chacun  leur  fit  place, 
&  qu'on  mit  fur  le  champ  la  Delle.  Duchéne 
couchée  tout  du  long  fur  le  Tombeau  de  M. 
de  Pâlis ,  le  coté  gauche  qui  étoit  le  plus  en  - 
fié  le  vifage  fur  le  Tombeau, 

Que  la  comparante  fe  mit  à  genoux  au  pied 
du  Tombeau  ,  &  qu’après  qu’elle  eut  dic6.  Pa¬ 
ter  &  6,  Ave,  il  prit  tout  d’un  coup  des  agi¬ 
tations 


opéré  fur  AI.  F.  Duchêne. 
Tâtions  d’une  violence  extrême  à  la  Delle.  Du¬ 
chêne,  en  forte  que  plufieurs  perfonnes  avoicnt 
bien  de  la  peine  à  la  retenir ,  qu’elle  la  voyoit 
fc  débattre  d’une  force  extraordinaire  entre  les 
mains  de  pliifieurs  MM.  qui  la  tenoient,  & 
qu’elle  faiioit  des  cris  de  douleur  qui  perçoient 
ie  cœur ,  ce  qui  fît  tant  de  peine  à  la  compa  - 
rante ,  qu’au  lieu  de  la  regarder  elle  fe  mit  en 
un  coin  à  prier  Dieu. 

Qu’apièsque  la  Delle.  Duchêne  eu:  été  quel¬ 
que  tems  fur  le  Tombeau  ,  des  Meilleurs  la 
portèrent  dans  le  grand  cimetiere  ou  la  com¬ 
parante  la  fuivit,  que  lès  agitations  lui  durè¬ 
rent  encore  quelque  tems  en  cet  endroit,  & 
qu’enfuite  elle  refta  prés  d’une  heure  fans  au¬ 
cun  mouvement,  ayant  tout  l’air  d’une  per- 
fonrie  morte  ;  mais  qu’elle  reprit  enfuite  fes 
cfprits  en  un  inftant  &  qu’elle  parut  même  a- 
voir  plus  de  force  qu’elle  n’en  avoit  en  for  - 
tant  de  fa  chambre. 

Que  la  Dame  Duchêne  &  la  comparante  la 
reprirent  fous  les  bras  pour  la  ramener  ;  mais 
qu’un  particulier  qui  les  avoit  fuivi ,  ayant  trou¬ 
vé  un  fiacre  vurde  dans  le  chemin  ,  leur  fit 
tant  d’inftance  de  les  ramenet  chez  elles  qu’el¬ 
les  l’accepterent. 

Qu’aufTitôt  que  la  Delle,  Duchêne  fut  ie’- 
montée  dans  fa  chambre  la  comparante  remon¬ 
tra  à  fa  mere,  qu’il  falloit  efîayer  de  lui  fai»- 
re  prendre  quelques  goûtes  de  bouillon  j  mais 
que  la  Dame  Duchêne  lui  répondit  qu’elle  n’en 
avoit  point,  que  la  comparante  lui  offrit  d’en 
aller  chercher  chez  elle  &  lui  en  apporta  effe'- 
^livement  un  qui  étoit  au  heure  n’en  ayant 
point  d’autre,  que  la  Delle.  Duchêne  en  ayant 
goûté  ,  elle  le  trouva  bon ,  qu’elle  prit  l’é  - 
cuelle  de  fa  main  droite ,  &  que  l’ayant  por¬ 
tée  à  fa  bouche,  elle  avala  tout  ce  bouillon  tout 
d’un  trait,  que  la  comparante  qui  favoit  que 
depuis  plus  de  fîx  mois  on  ne  pouvoir  pas  laif- 
fèr  tomber  une  goûte  de  bouillon  dans  la  bou¬ 
che  de  la  Delle.  Duchêne  fans  lui  caûfer  des 
ctouffemens  &  des  agitations  épouvenrablcs  qui 
ne  fe  pafToient  que  par  un  affreux  vomiflement 
de  fang  ,  en  forte  'qu’on  étoit  obligé  de  -fe 
contenter  de  lui  mouiller  lesieyres  avec  la  bar¬ 
be  tl’u  ne  plume, -afin  que  le  bouillon  s’infi - 
nuât  fi  doucement  dans  -fa  bouche-,  que  celà 
ne  lui  caufat  point  d’accident ,  fut  fi  furprife 
de  lui  voir  avaler  ce  -bouillon  tout  d’un  trait , 
qu’elle  en  refta  toute  immobile  ;  mais  quebicn- 
tôt  elle  fe  joignit  à  la  Dame  Duchêne  pour 
remercier  Dieu  du  Miracle  qü’il  commençait 
d’opérer  dans  fa  fille ,  que  la  Delle.  Duchêne 
fe  mit  à  fourire  &  leur  dit ,  mais  ^cependant 
d’une  voix  extrêmement  foible  8c  encore  fort 
entrecoupée,  qu’elle  fe  trouvoitbien  mieux  qu’elle 
n’ayoit  été  depuis  long -tems  &  même  qu’elle 
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fe  fentoit  de  l’appetit ,  &  qu’ayant  voulu  ef- 
layer  fi  elle  mangeroit  bien  du  pain  elle  en  prit 
un  morceau  allèz  raifonnablc  qu’elle  mangea  tout 
entier  fans  en  être  aucunement  incommodée ,  8c 
que  fa  mere  lui  ayant'enfuitte  prélenté  un  verre 
d  eau  8c  de  vin ,  elle  l’avala  tout  d’un  trait  comme 
elle  avoit  fait  le  bouillon ,  qu’elle  dit  enfuitte 
qu’elle  fe  fentoit  envie  de  dormir,  ce  qui  obli¬ 
gea  la  comparante  de  remonter  à  fa  chambre. 

Que  le  lendemain  17.  la  comparante  vint  la 
prendre  avant  4.  heures  du  matin  ,  qu’eile  eut 
tout  autant  de  peine  que  la  veille  à  la  traîner 
jufqu’à  S.  Médard,  8c  qu’elle  fut  en  chemin 
tout  auffi  long  -tems  8c  qu’à  la  vue  on  ne  s’ap- 
percevoit  point  encore  que  la  Delle.  Duchêne 
eut  commencé  à  guérir /étant  toujours  égale¬ 
ment  enflée ,  également  paralytique  de  tout  le 
Coté  gauche ,  8c  étant  'obligée  de  s’arrêter  à 
chaque  borne  par  la  douleur  que  lui  faifoitfon 
mal  décote,  8c  parce  qu’elle  érouffoir;  mais 
néanmoins  que  lad.  Dame  Duchêne  lui  conta 
en  chemin,  que  la  fièvre  que  fa  fille  avoit  de¬ 
puis  5.  ans  avec  des  friflons  8c  des  redouble - 
mens  tous  les  fous  ,  l’avoit  quittée  ,  qu’elle  ne 
fe  fentoit  plus  aucun  mal  à  la  tête  ,  8c  qu’elle 
n’avoit  eu  la  veille  aucun  vomillement  defano" 
ni  aucun  faignement  de  nez  depuis  qu'elle  é- 
Toit  revenue  de  S.  Médard ,  ce  qui  ne  lui  laif- 
foit  pas  heu  de  douter  que  Dieu  ne  voulut  la 
.guérir  ou  du  moins  la  foulagcr  confiderablc- 
ment. 

Qu’il  y  eut  encore  néanmoins  plufieufs  paf- 
fans  qui  s’arrêtèrent  exprès  pour  les  blâmer  de 
ce  qu’elles  traînoient  ai'nfi  une  mourante  dans 
ies  riies  8c  qui  leur  demandoient  s’ils  ne  voyoient 
pas  qu’elle  alloit  mourir  dans  leurs  mains;  mais 
'que  la  comparante  ne  s’embarafîoit  plus  guère 
de  leurs  dilcours. 

Que  la  Delle.  Duchêne  eut  fur  le  Tombeau 
les  mêmes  agitations  que  la  veille. 

Qu’elles  revinrent  à  pied  de  S.  Médard  ;  mais 
qu’elles  ne  furent  pas  fi  long -tems  en  chemin 
qu’elles  avoient  etc  le  matin  quoiqu’il  fit  bien 
^mauvais,  parce  qu’il  pleuvoir  très-fort;  mais 
que  la  Delle.  Duchêne  ne  fe  trouva  pas  obli  - 
,gée  de  s’arrêter  fi  fouvent  qu’elle  auroit  fait  en 
venant ,  Sc  que  lorsqu’elles  furent  de  retour  la 
c:oinparance  s’apperçut  que  la  Delle.  Duchêne 
avoir  recouvert  fa  voix. 

Qiie  le  i'8.  la  comparante  eut  encore  pref- 
que  autant  de  peine  que  la  veille  .à  conduire  la 
Delle.  Duchêne  à  S.  Médard  8c  à  l’en  rame¬ 
ner  ,  8c  qu’il  lui  arriva  la  même  chofe  fur  le 
Tombeau  8c  dans  le  cimetiere  que  les  x.  jours 
précedens. 

Que  le  19.  fa  mere  conta  à  la  comparan¬ 
te  en  allant  que  ie  matin  elle  avoir  trouvé  fa 
fille  qui  dormoit  couchée  tout  de  fon  lohc  fui 
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le  côté  gauche  dans  fon  Ht  &que  la  chaife  qu’on 
lui  mettoit  toutes  les  nuits  derrière  elle  depuis 
4.  ans  pour  la  tenir  aillle  e'toit  à  terre  ,  &  que 
fa  fille  lui  avoir  déclaré  dès  la  veille  que  Ion 
mal  de  côté  étoit  entièrement  cefTé. 

Que  ce  jour  19.  il  prit  une  grande  fueur 
à  la  Delle.  Duchêne  fur  le  Tombeau  &  dans 
le  grand  cimeticre,  que  l’enflure  qu’elle  avoir 
par  tout  le  corps  fe  dillîpa ,  en  forte  qu’on  fut 
obligé  de  lui  raracher  fes  juppes  qui  tomboienr, 
que  fes  bas  lui  roinbcrenr  aulfi  fur  (es  fouliers  , 
&  que  la  Dame  Duchêne  fit  remarquer  à  la 
comparante  que  les  bas  de  fa  fille  ctoienc  deve¬ 
nus  près  d’une  fois  trop  larges ,  ce  qu’elle  mon^ 
tra  à  tout  le  monde  dans  le  cimetière ,  qu’elle 
fit  ce  qu’elle  put  pour  les  ratacher  en  leur  lai- 
fant  une  pince  large  de  plus  de  3.  pouces  fous 
fes  jarecieres  j  mais  qu’elle  ne  put  jamais  eu  ve¬ 
nir  à  bout,  que  les  bas  de  la  Delle.  Duchêne 
retomboient  toujours,  qu’elle  fe  trouvèrent 
contraintes  de  la  ramener  fes  bas  fur  fes  talons, 
&  que  la  comparante  &  la  Dame  Duchêne  fu¬ 
rent  obligées  de  tenir  fes  juppes  &  fa  robe  de 
chambre  dans  le -chemin,  parce  qu’elles  trai- 
noient  à  terre  de  tous  côtés ,  ce  qui  les  fit  re  - 
fier  furieufement  long-tems  en  chemin  ;  mais 
que  la  comparante  n’y  avoir  pas  regret  étant 
charmée  d’avoir  vu  un  li  beau  Miracle,  que 
depuis  ce  jour -là  le  vifage  de  la  Delle.  Du¬ 
chêne  commença  a  revenir. 

Que  le  lendemain  10.  la  comparante  eut  encore 
bien  de  la  peine  à  fe  foutenir  en  allant  à  S.  Médard 
îa  Delle  Duchêne  n’ayant  encore  au«un  ufage  de 
fon  coté  gauche  ;  mais  que  ce  jour- là  tout  ce  côté 
paralytique  ayant  eû  des  mouvemens  furie  Tom¬ 
beau  encore  beaucoup  plus  violens  qq’il  n’en 
avoit  eû  auparavant ,  elle  fc  trouva  guérie  de 
fà  paralyfie ,  &  qu’elle  entendit  la  Melle  pref  - 
ue  toujours  à  genoux  ',  s’en  revint  de  S.  Mé- 
ard,  s’appuyant  fort  bien  fur  fon  pied  gau¬ 
che  &  n’ayant  plus  befoin  qu’on  la  foutint ,  ce 
qui  foulagea  beaucoup  la  comparante  qui  avoir 
fait  les  jours  précedens  plus  qu’elle  ne  pouvoic 
en  foutenanr  la  Delle.  Duchêne  tant  en  allant 
qu’en  revenant  de  S.  Médard. 

Qiie  lorsque  la  Delle.  Duchêne  fut  de  retour 
dans  la  maifon  ,  elle  cflaya  à  fp  fervir  4*?  f^ 
main  &  de  fou  bras  gauche;  qu’çtlç  fe  troir'a 
à  la  vérité  en  état  de  faire  les  mouvemens  qu'elle 
vouloit;  mais  qu’elle  déclara  à  la  comparante, 
qu’elle  y  refîentoit  de  la  douleur  ,  lorsqu’elle  en 
faifoit  d’un  peu  violens  ,  &  que  ce  ne.  fut  que 
le  lendemain  matin  que  cette  douleur  fè  pafl.a, 
après  que  la  Delle,  Duchêne  eut  long -teins 
frotté  fon  bras  &  fa  main  gauche  fur  le  Tom¬ 
beau. 

Que  ce  jour-là  qui  étoit  le  11.  Juillet  1731. 
fixiémc  jour  de  fa  Neuvaine  la  Delle.  Duebê- 


ne  ne  fut  pas  long-tems  en  chemin  pour  arri¬ 
ver  à  S.  Médard  ayant  pour  lors  l’ufage  entier 
de_fes  jambes,  &  qu’elle  fe  contenta  de  tepir 
feulement  la  comparante  fous  le  bras ,  fans  s’ap¬ 
puyer  que  très -peu  fur  elle. 

'elle  ne  fe  fit  point  coucher  fur  le  Tom¬ 
beau;  mais  qu’elle  y  refta  à  genoux  à  faire  fes 
prières  pendant  très -long- teins  ,  qu’en  luitte 
elle  entendit  la  Meflè  aulii  à  genoux  ,  &  qu’a- 
près  que  la  Melle  fut  dite  ,  elle  déclara  à  fa  mere 
en  prélence  de  la  comparante,  qu’elle  fe  fen- 
fentoit  parfaitement  guérie ,  &  qu’il  ne  lui  re- 
ftoK  plus  aucune  autre  incoanmodité  qu’un 
grand  appétit. 

Que  fa  inete  la  fur  préfenter  à  M.  le 
Vicaire  de  S.  Médard  qui  fut  charmé  de  la 
voir  avec  un  vifage  &  un  air  li  different  de  ce¬ 
lui  qu’elle  avoit  eu  les  jours  précedens,  &  que 
lui  ayant  oflcrtdu  pain  &  du  fruit  elle  en  man¬ 
gea  comme  une  peifonne  qui  étoit  comme  el¬ 
le  le  diloit  elle- même,  très  -  affamée. 

Qu’en  revenant  ce  jour -là  de  S.  Médard  , 
elle  inarchoi;  fi  vite  qu’on  ne  la  popvoic  fui- 
vre  ,  &  que  depuis  ce  moment  ,  elle  a  eû 
une  famé  parfaite,  &  que  fon  vifage,  fon  air 
&  toute  fa  perfonne  ont  fl  fort  changé  ce  jour- 
là  &  les  jours  fuivans ,  qu’elle  n’étoit  pas  re- 
connoiflable. 

Que  le  Miracle  de  cette  guérifon  ayant  été 
fi  vifîble,  cela  fit  un  grand  éclat ,  &  qu’il  vint 
une  fi  grande  quantité  de  gens  de  toute  elpê- 
çe  pour  voir  la  Dcmoifelle  Duchêne  ,  que 
pendant  plus  d’un  mois  à  commencer  de  ce 
jour -là  II.  juillet,  la  chambre  de  la  Dame 
Duchêne  fut  toujours  pleine  de  monde,  ce  qui 
la  fatigua  fi  fort  ,  qu’ay  commencement  du 
mois  d’Aoùt,  elle  tomba  malade,  au  lieu  que 
la  fanté  de  fa  fille  parut  toujours  fc  fortifier 
de  plus  en  plus  malgré  les  fatigues  que  cela 
ne  pouvolt  manquer  de  lui  donner ,  &  quoi  - 
qu’elle  ait  veillé  près  de  (à  mere  toutes  les 
nuits  pendant  les  i  j.  jours  que  fa  mere  a  été 
malade ,  &  que  depuis  ce  tems  jufqu’à  préfent 
lad.  Delle  Duchêne  a  toujours  continué  de  jouir 
d’une  fanté  parfaite.  Tous  lesquels  faits  la  com¬ 
parante  a  certifiés  véritables  &  a  requis  Aélç 
de  fa  préfente  Déclaration  quxd,  Notaires  fouf- 
figues ,  qui  ont  oftroyé  |e  prefent  pour  fervir 
&  valoir  ce  que  de  raifon,  fait  &  paflè'  à  Pa¬ 
ris  en  l’Etude  de  Raymond  Notaire  l’an  173} 
le  %.  Décembre ,  &  a  déclaré  ne  favoir  ligner 
de  ce  faire  interpellée  fuivant  l’ordonnance  ain- 
fi  qu’il  eft  dit  en  la  minute  des  préfentes  de  * 
meurée  aud.  Raimond  Notaire. 

Signé  Loyfon  avec  paraphe,  &  Raymond 
vec  paraphe. 

Scellé  led.  jour  reçu  6.  fols, 


Opère  frr  M.  F.  Duchêne. 

XXXVI.  PlECE. 

CERTIFICAT 


D'hhfabcth  Milkt  femme  du  feur  Coûté  i^er  - 
ruquier  ,  qui  a  vu  la  Demoifelk  Duchcne  /;vj- 
fouvent  pendant  tout  le  'te^ns  qu'a  duré  fa 
maladie  t  vÿ  qui  l’a  accompagnée  à  S ,  Médard 

Et  le  troifie’.Tie  jour  dud.  mois  de  Décem¬ 
bre  1733.  eftauifi  comparue  pardevaiulcs 
Notaires  au  Châtelet  de  Paris  l'oullignés  Elifabcth 
Millet  femme  de  Pierre  Conté  pcrriic|uicr  de- 
meuraute  depuis  14.  ans  avec  fon  mari  dans 
l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prc2  cour  des 
Religieux,  paroifle  S.  Symphorien  dans  la  m'e^ 
me  maifon  où  demeure  la  Dame  Duchêne  , 
laquelle  ayant  appris  que  la  Dame  Corner  a 
fait  fa  De'claration  des  faits  qui  écoicnr  de  fa 
connoifîance  par  rapport  aux  differentes  mala¬ 
die  d-^nr  Margueritte- Françoife  Duchêne  a  é- 
te'  affligée  jufqu’au  1 6.  Juillet  1731.  &  par  rap¬ 
port  à  la  gue'rifon  miraculeufe  que  Dieu  lui  a 
accorde'e  en  6.  jours  de  toutes  les  maladies  , 
&  étant  toute  aufli  inftruite  que  la  Dame  Cor¬ 
net  de  tous  ces  faits,  &  ayant  tout  autant  de 
défît  qu’elle  de  rendre  témoignage  à  la  vérité 
&  de  marquer  par  -  là  fa  reconnoilTance  envers 
Dieu  de  lui  avoir  fait  voir  de  fl  grands  Mira¬ 
cles  qui  lui  ont  fait  une  fi  forte  imprefîîoq  qu’el¬ 
le  les  a  toujours  préfèns  devant  les  yeux  ,  &c 
qu’elle  ne  les  oubliera  jamais,  a  requis  les  No¬ 
taires  foufîîgnés  de  recevoir  fa  préfente  décla¬ 
ration  par  laquelle  ,  elleaattefté  &  affirmé  qu’é¬ 
tant  logée  en  même  maifon  que  la  Dame  Du¬ 
chêne  ,  elle  a  été  inftruite  de'tous  les  accidens 
qui  font  arrivés  à  la  Delle.  Duchêne  fa  fille, 
&  que  depuis  l’annec  1718,  que  lad.  Dcllc,  Du¬ 
chêne  s’eft  trouvée  hors  d’état  d'aller  Redevenir 
comme  elle  faifoit  encore  auparavant,  la  com¬ 
parante  s’eftfait  un  devoir  d’aller  dans  fa  cham¬ 
bre  le  plus  fouvent  qu’il  lui  étoit  poffible  pour 
lui  rendre  tous  les  fervices  qu’elle  pourroit. 

Qu’avant  cette  année  1718.  la  demoifelle  Du¬ 
chêne  avoit  déjà  efluyé  1.  grands  accidens ,  le 
premier  en  1J^6.  par  une  planche  ferrée  qui 
lui  étoit  tombée  fur  la  tête,  ce  qui  lui  caiifa 
une  fièvre  continue  avec  des  redoublemens  & 
des  friflons  tous  les  foirs  qu’elle  a  toujours  eu 
jufqu’au  i^.  Juillet  1731.  &  ce  qui  lui  occa- 
flonnoit  des  faignemens  de  nez  extrêmement 
fréquens,  &  la  fécondé  en^i7Z7.  par  une  chu¬ 
te  qu’elle  fit  du  haut  en  bas  de  fa  montée ,  ce 
qui  lui^caufa  un  point  au  côté  gauche  où  il 


IV.  Démonstration'.  j'5’ 

vint  une  groficur  afiez  confiderable  que  la  com¬ 
parante  a  tatée  une  infinité  de  fois  quoique  lad. 
demoifelle  Duchêne  fut  tombée  fur  le  côté 
droit,  que  lad.  demoifelle  feplaignoitfanscef- 
fe  nue  ce  point  de  côté  lui  caufoit  une  douleur 
infuportable  &  continuelle  ,  &  que  cette  douleur 
la  mit  hors  d’état  de  pouvoir  refter  couchée 
dans  fon  lit  étant  obligée  de  s’y  tenir  toujours 
affife,  ce  qui  lui  ^  duré  jufqu’au  19.  Juillet 

Que  malgré  ces  incommodités  la  demoiiel- 
le  Duchêne  ne  laifioit  pas  encore  d’agir,  quoi¬ 
que  dès  lors  elle  fut  extrêmement  maigrie  & 
changée  &  qu’elle  eut. perdu  la  plus  grande 
partie  de  fes  forces;  mais  que  ce  qui  l’a  entiè¬ 
rement  abatue ,  c’a  été  les  1,  accidens  qui  lui 
font  arrivés  au  mois  de  Mai  1718.  dans  le¬ 
quel  mois  cft  tombée  1.  fois  d’affez  haut ,  la 
première  fur  la  poitrine,  &  la  fécondé  fur  l’e- 
fJomac  &  a  eu  plufieurs  veines  caffées  dans  le 
corps,  fuivant  le  rapport  qu’en  ont  fait  M, 
Coftard  Médecin  &  le  frere  Mathurin  Gcnefte 
qui  ont  eu  foin  d’elle  pendant  fa  maladie. 

Que  depuis  ces  deux  derniers  accidens  la  de¬ 
moifelle  Duchêne  cft  devenue  fujette  à  de  grands 
vomifTcmens  de  fang  qui  lui  prenoient  fur  tout 
anffitôt  qu’elle  avoit  mangé,  ce  qui  l’obligea 
bicnp't  à  fe  priver  de  toute  nourriture  folide, 
&  à  fc  contenter  de  bouillons  ;  mais  que  ces 
bouillons  lui  ayant  encore  fait  le  même  effet, 
elle  fe  vit  à  la  fin  obligée  à  n’en  prendre  plus 
que  goûte  à  goûte,  &  même  qu’à  la  fin  de 
l’année  1730.  5:  au  commencement  de  l’an¬ 
née  1731.  iutqu’au  \6.  Juillet,  fa  mere  fevit 
obligée  de  fe  coi'tcntev  de  lui  mouiller  les  lè¬ 
vres  avec  du  bouî-1  n,  parce  qu’auflltôt  qu’il 
en  defeendoit  un  peu  dans  fon  eflomac,  cela 
lui  caufoit  des  étouffemens  cnouvantables ,  il 
lui  prenoiten  fuittedes  toux  ?,!Trcufes  &  cela  a- 
boutiffoit  auffitf't  à  un  effroyable  vomiffement 
de  fang,  &  que  pour  la  pouvoir  foutenir,  on 
lui  donnoi  de  tems  en  rems  des  bouillons  en 
lavemens,  ce  que  la  comparante  a  vu  plufieurs 
fois. 

Que  depuis  le  commencement  de  l’année 
1730.  la  demoifelle  Duchêne  avoit  fi  fort  per¬ 
du  fes  forces,  qu’elle  ne  pouvoir  prefque  pas 
fe  fo  'tenir  ;  &  qu’elle  étoit  obligée  pour  def- 
cendre  de  (a  chambre  qui  eft  au  premier  éta¬ 
ge,  de  fe  coucher  fur  la  montée  &  de  fe  glif- 
fer  ainfi  le  long  des  marches  ,  &  de  les  remon¬ 
ter  fur  les  mains  &  les  genoux  ,  &  que  la  com¬ 
parante  lui  a  fouvent  aidé  à  monter  &  à  def  - 
cendre,  &  qu’il  falloir  pour  lors  qu’elle  lui 
foutint  le  corps  prefqu’cnticremcnt,  fur  tout 
depuis  le  premier  Janvier  1731.  que  tout  fon 
côté  gauche  étoit  devenu  paralytique. 

Qiie  depuis  le  commencement  de  l’anne'c 


Î730.  juf qu’au  10,  Juin  1731.  M. 

Médecin  eft  venu  la  voir  très  -  regulicrement , 
que  d’abord  il  lui  fit  prendre  quelques  dro¬ 
gues;  mais  que  comme  elle  ne  pouvoir  rien 
retenir  dans  fon  eftomac  &  qu’aullitôt  qu’elle 
en  avoir  avalé  la  première  gorgée ,  elle  la  re- 
jettoit  avec  de  violens  efforts  &  un  vomillèment 
de  fang  aftreux  ^  il  cefla  de  lui  en  donner  & 
fe  contenta  de  la  faire  faigner  fans  ccfle  ;  mais 
que  quoiqu’il  ne  lui  ordonnât  aucun  reniéde  , 
il  n’en  venoit  pas  moins  regulierement  la  voir 
ayant  [  comme  il  le  difoit  louvent  }  la  curio- 
fite'  de  voir  combien  de  tems  elle  pourroit  vi-^ 
vre  ne  prenant. prelque  pas  de  nourriture  ;  mais 
qu’enfin  ayant  trouvé  le  10.  juin  1731.  que 
fon  fang  s’étdit  prefqu’entierement  tourné  en 
eau ,  il  dit  qu’il  n’y  avoir  plus  d’elpérance 
&  ne  voulut  plus  rev'enir. 

Que  la  Comparante  s’eft  elle  -  inême  fouvent 
étonnée  comment  la  Demôifelle  Duchéne  pou 
voit  vivre;  mais  que  plulieurs  fois  elle  a  bien  cru 
que  c’éroit  fon  dernier  jour  &  qu’elle  n’en  re- 
viendroit  pas  (ur  tout  dans  les  fix  premiers 
mois  de  l’année  1731; 

Qu’en  cette  année  il  lui  prit  coup  fur  coup 
plufieurs  attaques  d’apoplexie  dans  lesquelles  el¬ 
le  perdoit  cbiinoillance  ,  elle  devenbit  d’une 
pâleur  comme  une  perfonné  morte  &  Ibn  vi= 
fage  &  fur  tout  fbii  nez  paroilloicnt  tout  ri  - 
dés  &  tout  retirez. 

Qii’au  commencement  de  cette  même  année 
1 73 1 .  à  la  fuite  d’une  de  ces  attaques ,  fon  bras 
&  fa  jambe  gauche  tombèrent  en  paralyfie  & 
y  font  demeurez  jufqu’au  lo.  juillet  de  lad; 
année  1731.  que  depuis  cet  accident ,  elle  n‘a 
plus  eu  aucun  mouvement  tel  qu’il  pût  être 
dans  ce  bras  ;  &  que  la  comparante  l’a  fouvent 
manié  &  qu’elle  le  trou  oit  toujours  froid 
comme  marbre,  &  qu’elle  difoic  qu’il fallbit  le 
frotter  devant  le  feu  avec  des  fer viettes  chaudes  ; 
mais  que  fa  mere  &  la  Dembifelle  Duchéne 
elle -même  difoient  que  cela  étoit  ihu  ile ,  & 
qu’il  n’étoit  pas  poilible  de  la  réchauffer ,  Sc 
qu’elle  ne  le  féntoit  point  du  tout  à  l’exception 
feulement  qu’il  lui  entrainoit  le  corps  du  cute  gau¬ 
che  comme  s’il  eut  été  de  plomb  &  que  la  compa¬ 
rante  a  remarqué  que  depuis  ce  tems-là  le  corps  de 
la  Dlle.  Duchéne  panchoit  toujours  du  coté  gau  - 
che,foit  qu’elle  fut  debout  ou  àilifè  &  que  lorsque 
elle  étoit  un  moment  debout  elle  étbit  obligée 
de  fe  tenir  avec  fa  main  droite  pour  s’empê¬ 
cher  de  tomber  du  côté  gauche  ,  ce  qui  étoit 
occafionné  non  feülemeiit  par  la  pefanteur  de 
fon  bras  ;  mais  àulii  pafee  qu’elle  ne  pouvoic  Ce 
foucenir  fur  la  jambe  gauche  '&  qu’elle  étoit  o- 
bligée  de  lailîer  fon  pied  gauche  traînant  fur 
le  carreau  fans  pouvoir  le  relever. 

Que  plufieurs  fois  pendant  ces  6.  mois  lad. 


Délie.  Duchéne  efl:  tombée  dans  des  léthargies 
pendant  lesquelles  elle  reftoit  fans  aucun  mou¬ 
vement. 

Que  la  comparante  &  plufieüfs  autres  per- 
fomies  ont  cru  plufieurs  fois  qu’elle  étoit  mor¬ 
te  &  qu’on  lui  a  même  jetté  le  drap  fur  levi- 
fage,  &  que  d’autres  fois  elle  paroifloit  fi  mal , 
quoiqu’elle  eut  connoiflance  ,  que  la  comparan¬ 
te  étoit  perfuadée  qu’elle  ne  palferoit  pas  U 
nuit ,  &  qu’aulli  on  lui  a  plufieurs  fois  fait  re¬ 
cevoir  l’Extrême- Onêlion  &  dit  les  prières 
des  agomlans  M.  Coftard  &  le  frere  Mathurin 
Gendtc  ayant  déclaré  plufieurs  fois  qu’il  n’y  avoic 
plus  d’elpérance  ,  parce  qu’elle  n’avoit  plus  eue 
de  l’eau  au  lieu  de  faiig. 

Qiie  la  comparante  a  àulïî  remarqué  qu’au 
commencement  de  lad.  année  1731.  lad.  Delle. 
Duchéne  devint  Cnflée;  mais  que  ce  nefutpro- 
premént  que  dans  le  courant  du  mbis  de  juin 
de  lad.  année  1731.  que  fon  enflure  augmen¬ 
ta  éonliderablement  &  d’une  maniéré  bien  re¬ 
marquable. 

Que  pour  lors  l’enflure  lui  gagna  non  feule - 
ment  le  ventre  &  les  jambes; mais  aufli  l’efto- 
mac  &,  la  poitrine ,  &  même  les  bras  fur  tout 
le  bras  &;  la  jambe  gauche  qu’on  vit  enfler  à 
vue  d’œil  dans  le  courant  de  ce  mois  &  juf¬ 
qu’au  16. Juillet  que  commença  fa  guérifon, 
&  que  la  peau  de  loh  btas  gauche  devint  clai¬ 
re  &  unie  cumme  une  glace. 

Que  la  comparairc  voyoit  que  la  Demoi- 
fclle  Duchêùe  ne  pouvoir  certainement  attendre 
de  fecours  que  de  Dieu  fe  trouvant  accablée 
de  tant  de  maladies  fi  eoùfidefables ,  elle  lui 
propofa  plufieurs  fois  d’avoir  recours  à  l’in- 
tercclïîon  de  M.  de  Paris;  mais  qu’elle  lui  pa¬ 
rut  d’abord  n’y  être  aucunement  portée,  quoi¬ 
qu’elle  eut  d’ailleurs  beaucoup  de  pieté  &c  mê¬ 
me  de  patience  dans  les  maux. 

Qiic  cependant  la  Delle  Duchéne  ayant  en¬ 
tendu  raconter  à  differentes  perfonnes  plufieurs 
Miracles  qui  s’écoient  nperés  au  Tombeau  de 
M.  de  Paris ,  cllé  commença  à  fe  repentir  de 
n’avoir  pas  eu  de  confiance  à  un  Saint  que  Dieu 
canonifoit  lui -même  par  tant  de  Miracles,  & 
que  vers  !a  fin  du  mois  de  Juin  1731.  jour 
qu’elle  fe  fentit  un  peu  de  force  ,  elle  fe  fit 
conduire  à  l’Eglife  de  fa  paroiffè  pour  y  com¬ 
mencer  une  Neuvaine  eu  réclamant  l’intercef- 
fion  du  Bien- Heureux  de  Paris;  mais  qu’elle 
fc  trouva  tout -à -fait  mal  en  revenant  de  lapa- 
roifiè,  &  que  loin  de  pouvoir  continuer,  elle 
fut  prcfque  tout  le  refte  de  ce  mois  &  les  14. 
premiers  jours  du  mois  de  Juillet  en  léthargie 
ou  du  moins  pfefque  fans  mouvement  &  fans 
pouvoir  fè  foutenir  &  dans  une  état  où  on  croyoit 
tous  les  jours  qu’elle  ne  pafleroit  pas  la  nuit. 

Que  cependant  la  Delle.  Duchéne  s'étant 

trouve'e 
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opéré  fur  M.  P.  Duchêne 

trouvée  tin  peu  mieux  le  14.  &  le  15.  Juillet, 
elle  déclara  à  la  comparante  autant  qu’elle 
pouvoir  parler  avec  fon  extindion  de  voix  , 
qu  elle  avoir  refolu  de  fe  faire  conduire  à  pied 
le  16.  juillet  à  S.  Mddard  malgré  fen  extrê¬ 
me  foiblcné,  &  qu’elle  cr.;yoit  que  Dieu  mê¬ 
me  lui  ordonnoit  de  le  faire ,  &  qu’ainfi  il  la 
fouticndroit.  Que  la  comparante  la  fortifia  dans 
ce  defleiu  ,  quoiqu’elle  virbiCri  elle  -  meme  qu’il 
e'toitnaturellemtnr  impoltible  ;  mais  que  la  com¬ 
parante  cfpéra  que  Dieu  lui  en  donneroit  les 
forces ,  &  que  l’evetiement  a  bun  fait  voir  qu’el- 
Ic  ne  s’étoit  pas  trompée.  Que  la  con. parante  l’a¬ 
yant  dit  à  fon  mari ,  il  quitta  volout.ers  ion  tra¬ 
vail  le  lendemain  matin  16.  juillet  pourvoir  fi  ' 
on  pourroit  conduire  laDelle.  Duciién.  julqu’à 
S.  Médard,  que  la  comparante  &  Ion  mari  fui- 
voient  d’abord  la  Delle.  Duchêne  quiétoit  por¬ 
tée  par  deflous  les  bras  par  la  mere  &  par  la  Da¬ 
me  Cornet;  mais  que  la  dlle.  Duchêne  e'rant  obli¬ 
gée  de  s’arrêter  à  tous  momens  cela  les  impatien¬ 
ta  à  la  fin  ,  &  qu’ils  prirent  le  parti  ce  pre  - 
mier  jour  -  là  &  les  3.  fuivans  de  l’aller  at¬ 
tendre  à  S.  Médard,  &  de  la  venir  voir  dans 
fa  chambre  à  fon  retour.  Que  ces  3.  jours- là  ils 
ne  purent  approcher  du  Tombeau  pendant  que  la 
Dlle.  Duchêne  étoit  deflus  tant  il  y  avoit  de  mon¬ 
de  au  tour,  mais  qu’ils  la  virent  leulement  lorf- 
qn’on  l’eut  portée  dans  le  grand  cimetiere  ,  qu‘elle 
étoit  pour  lors  fans  connoiflance  &  qu’elle  avoit 
à  peu  près  la  même  figure  que  lorsqu’elle  é- 
toit  en  léthargie.  Que  la  comparante  ayant  def- 
cendu  dans  la  chambre  de  la  Delle.  Duchêne  kd. 
jour  1 6.  Juillet  quelque  t  ms  après  qu’on  l’eut  ra¬ 
menée  de  S.  Médard,  elle  y  trouva  fa  mere  &  la 
Dame  Cornet  qui  lui  racontèrent  avec  grande 
joye  que  la  Dame  Cornet  lui  avoir  offert  un 
bouillon  maigre  ,  qu’elle  l’avoir  pris  &  i’avoit 
avalé  tout  d’un  trait ,  &  qu’enfuitte  elle  avoir 
mangé  un  morceau  de  pain  avec  un  grand  ap¬ 
pétit,  que  cela  lutprit  d’autant  plus  la  compa¬ 
rante  qu’elle  favoit  que  depuis  plus  de  6.  mois, 
il  n’étoit  pas  pbflible  à  la  demoifelle  Duchêne 
de  rien  avaler  pas  même  une  goûte  de  bouil¬ 
lon  fans  étouffer  &  fans  avoir  des  toux  eïfruya  - 
blés  qui  lui  caufoient  daHreux  vomiflemens 
de  fang.  Que  le  lendemain  17.  la  comparante 
trouva  que  la  Delle.  Duchêne  avoir  recouvré  la 
voix.  Que  le  1 8.  la  comparante  étant  allée  la  voir 
le  foir,  elle  fut  qu’elle  avoir  mangé  ua  ma- 
creau  à  fon  dîner  qu’elle  avoir  fait  cuiuc  t  lle- 
même  ,  &  que  loin  d’en  «tre  incommodée,  elle 
dit  à  la  comparante  que  fon  mal  de  côté  étoit 
entièrement  paflé  &  qu’elle  lui  fit  tarer  l’endroit 
od  elle  avoir  toujours  eu  une  gruHeur  au  coté 
gauche  depuis  17x7-  &  comparante 

tï  )Uva  que  <Æcte  grefteur  étoit  entièrement  dil- 
iîpée  fans  qu’il  en  rtft  t  la  moindre  choie. 
Que  le  19.  la  comparante  la  vit  porter  du 


IV.  î?>EMONStRATIONl  fy 

Tombeau  dans  Je  grand  cimetiere  étant  fans 
connoidanre ,  qu’elle  la  luivit  &  remarqua  que 
elle  luoit  à  grclle  goures,  que  cette  lueur  lui 
dura  encore  plus  d’une  demie  heure  étant  dans 
le  grand  cimetiere ,  &  qu’elle  obferva  que  Ion 
ventre  ,  les  bras  &  les  jambes  le  defenlîerent 
peu  à  peu ,  de  lotre  que  la  mere  fut  obligée 
plulieurs  fois  de  lui  ratachet  fes  juppes  qui 
toniboieni,  &  qu’après  que  fa  lueur  fut  pallée 
&  qu’elle  fut  revenue  à  elle  ,  fa  mere  fut  enco¬ 
re  obligée  de  lui  croiller  fon  corcet  qui  étoit 
devenu  trop  large  &  de  l’attacher  avec  des  é- 
pingles,  &  qu’ayrtiît  voulu  rtlever  les  bas  de 
la  fille  qui  étoient  tombés  fur  fes  fouliers ,  elle 
trouva  que  fes  bas  ne  pouvoir  ne  tenir  ,  parce 
qu’ils  fe  trouvaient  une  fois  trop  larges ,  ce 
qu’elle  fit  remarquer  à  tous  ceux  qui  étoiciic 
près  d’elle  dans  le  grand  cimetiere-,  qu’elle  eut 
beau  tâcher  de  les  faire  tenir  en  les  plifTantfous 
fes  jarretières  elle  ne  put  jamais  en  venir  à 
bout,  &  qu’ils  retofnboient  toujours  fur  tour 
dans  le  chemin  auflitot  que  la  demoifelle  Du- 
chêne  taifoK  quelques  pas.  Que  la  comparante  & 
fon  mari  étant  bien  aife  de  voir  la  fuitte  d’un  Mv 
racleauiliévidentfuivircnt  la  Delle.  Duchêne  de¬ 
puis  S.  Médard  jufquechcz  eux  &  qu’ils  virent 
que  la  dame  Duchêne  &  la  dme.  Cornet  qui  (oua- 
noient  la  Demoifelle  Duchene  furent  obligées 
pendant  tout  le  chemin  de  lui  tenir  (a  robe  de 
chambre  &  les  juppes  à  leurs  mains  -,  parce  que 
elles  étoient  devenues  trop  longues  &  qu’elles  traî- 
noient  de  tous  côtés  ,  &  quoique  la  dame 
Duchêne  pût  faire,  elle  ne  put  jamais  parve¬ 
nir  à  lui  faire  tenir  fes  bas ,  &  qu’elle  fut  o  - 
bligée  de  la  lailler  aller  les  jambes  nues,  fes 
bas  étant  entièrement  fur  fes  Ibiiliers. 

Quelorfquela  Delle  Duchêne  fut  revenus  elle 
mengea  fa  part  d’une  bonne  platée  de  feves  a- 
Vec  un  courage  qui  donnoit  appétit  a  voir. 

Que  le  Icnnemain  xo.  Juillet  la  comparante 
&  Ion  mari  qui  étoient  ravis  d’admiration  de 
voir  les  Miracles  que  Dieu  opéroit  tous  1  es  jours 
fur  la  Demoifelle  Duchêne  réfolurent  de  ne  la 
plus  quitter  tant  qu’elle  iroit  à  S.  Médard  & 
Sc  de  l’accompagner  tant  en  allant  qu’en  re¬ 
venant.  Que  ce  jout-là  fa  mere  &  la  Dame  Corner 
furent  encore  plus  de  i.  heures  en  chemin  pour 
la  conduire  jufqu’à  S.  Médard,  parce  qu’elle 
ne  pcr.voit  point  encore  fe  fo'utenir  fur  fon 
pied  gauche  ni  le  lever  de  terre  ,  &  qu’elle  le 
laifT'i^  traîner  fut  le  pavé  après  elle. 

Qu’elle  eût  ce  jour  là  tant  fur  le  Tombeau 
que  dans  le  gràncl  cimetiere  de  violentes  agi  - 
tarions  dans  tout  fon  côté  gauche  &  qu’après 
fis  agitations  elle  le  trouva  fi  bien  guérie  de 
fa  paralyfîe,  qu’elle  fut  en  état  de  marcher  fans 
être  fùurenue  par  perfonne ,  &  qu’ayant  été  à 
la  Méfié  à  l’Eglife  de  S.  Médard ,  elle  eu  entcir 
dit  la  plus  grande  partie  à  genoux  &  revins 
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de  S.  Médard  aflez  vite  fe  foutenant  fort  bien 
fur  fa  jambe  gauche.  Que  leu.  juillet  ,1a  force 
ion  vifâge  ,&  les  couleurs  lui  revinrent  pendant 
qu’elle  ctoit  fur  le  Tombeau  où  elle  rtua  fort 
long  tenis  à  genoux  fansqu’illui  pii:  aucune  con- 
vul (ion,  qu’elle  revint  de  S.  Médard  marchant 
très  legerement,&:que  depuis  ce  jour -là  elle  a  eu 
une  famé  parfaite  &  Ci  forte  ,  quelle  n’a  point 
etc  fatiguée  de  la  foule  de  monde  qui  depuis 
ce  jour- là  n’a  point  cédé  pendant  pics  de  z. 
mois  d’être  toujours  dans  l'a  cliambrc  chacun 
venant  lui  demander  le  détail  de  fa  umladie  & 
de  fa  guérifon  ,  &  qu’il  faut  qu’elle  aie  eû  de¬ 
puis  ce  jour -là  une  bonne  poitrine  êc  de  bon¬ 
nes  jambes  pour  pouvoir  reufter  à  parler  com¬ 
me  clic  faifoit  depuis  le  matin  jufqu’au  foir 
pour  répondre  à  chacun  ,  &  à  être  prefque  tou- 
jours  debout  depuis  le  matin  jufqu’au  foir ,  tant 
pour  faire  voir  à  chacun  qu’elle  avoir  recou¬ 
vert  le  libre  ufage  de  fes  jambes ,  que  pour  re¬ 
conduire  une  infinité  de  Dames  qui  la  font  ve¬ 
nu  voir,  &  que  la  mere  ayant  été  malade  pen¬ 
dant  IJ.  jours  au  commencement  dir  mois 
d’Août  de  lad.  auticc  lyji.  elle  pailbit  toutes, 
les  nuits  à  veiller  près  de  fa  mere  pour  lui 
donner  tout  ce  dont  elle  avoir  bcfoin  -  Sc  cela 
après  avoir  été  occupée  toute  la  journée  à  re¬ 
cevoir  le  monde  &  à  répondre  à  chacun  ce  qui  eut 
mis  furies  dents  la  perfonnela  ^lus  robulle,  ce 
qui  néanmoins  ne  la  point  fatiguée.  Touslcsquels 
faits  la  comparante  a  certifie's  véritables ,  &  a  re- 
quisies  Notaires  fouflignés  de  lui  en  donner  Aéïe 
étant  charmée  de  donner  fon  témoignage  d’’i:n 
Miracle  aufii  évident,  dont  &dequoi  lesd. No¬ 
taires  foufiignés  ont  à  lad.  comparante  ce  re¬ 
quérant  comme  dit  eft  oéfroyé  le  préfenc  Acte 
pour  fervir  Sc  valoir  ce  que  de  raifoii,  fait  Sc 
paflé  à  Paris  en  l’Etude  dud..  Raymond  No¬ 
taire  kd.  jour  3.  Décembre  1733.  &  a  déclare 
ne  favoir  écrire  ni  ligner  de  ce  enquis  fuivant 
l’ordonnance  ainli  qu’il  eft  dit  en  la  minute  des 
prefentes  étant  enluite  de  celle  dont  expédition 
eft  ci  devant  le  tout  demeuré  aud.  Raimond 
Notaire  :  S/^né  Loylon  avec  paraphe,  &  Rai¬ 
mond  avec  paraphe.  Scellé  kd.  jour  reçu  6.  fois . 

XXXVII,  PlECE. 

Aujourd’hui  eft  comparu  par  devant  les 
Notaires  au  Châtelet  de  Paris  foiilligués 
Marguerite  Rollet  femme  de  Nicolas  Madroux 
naaître&  marchand  Tailleur  d’habits  à  Paris  de¬ 
meurante  cour  conventuelle  de  l’Abbaye  S.  Ger - 
main  des  Prez  paroille  S.  Symphorien  ^  laquelle 
ayant  appris  que  la  Dame  Cornet  &  la  Dame 
Coûté  ont  fait  leur  Déclaration  par  devant  Ray¬ 
mond  l’un  des  Notaires  loultignés  j  des  faits 
dont  elles  avoient.  connoiilauce  par  rapport  aux- 


maladies  &  à  la  gue'rifon  furnaturelle  de  la. 
Demoifelle  Marguerite  Françoife  Duchêne ,  a 
requis  les  Notaires  fouflignés  de  recevoir  pa¬ 
reillement  fa  Déclaration ,  qu’elle  a  dit  qu’elle 
feroit  conforme  à  celle  qu’elle  avoir  déjà  fait 
drefler  par  fon  mari  le  i  z.  Août  1 73  i  ,  &  qu’el¬ 
le  avoir  remifeà  lad.  Demoifelle  Duchêne  qui 
la  lui  a  rendu ,  mais  qu’elk  n’avoit  pû  figner 
ne  k  fachant  pas  ,  &  qu’elle  avoit  fait  figner  à  fa 
place  par  fnn  mari  [  fa  fille  ayant  fait  la  fienne  à 
part]  cenrormement  à  laquelle  Déclaration  elle  a 
ccrt’.iié  de  rechef  devant  les  Notaires  fouflignés.. 

Qii’clle  a  vue  pendant  aflez  long  tems  la 
Demoifelle  Duchêne  dans  un  état  épouventa- 
bk  rongée  par  une  fièvre  conrinue ,  perdant 
fon  fang  par  la  bouche ,  par  la  nez.,  Sc  par¬ 
les  faignées  extrêmement  fréquentes  qu’on  c- 
toit  obligé  de  lui  faire  pour  l’empêcher  d’é- 
toufler  Sc  fe  plaignant,  qu’elk  avoit  un  mal 
de  tête  Sc  un  mal  de  côté  qui  ne  lui  donnoient 
aucun  relâche  ,  &  qui  la.  privoient  prcfque  en¬ 
tièrement  du  fommeil  ;  mais  que  iad.  Demoi- 
fclie  a  été  pire  que  jamais  depuis  le  commen¬ 
cement  de  l’année  1731  étant  tombée  paraly¬ 
tique  dli  bras  Sc  de  la  jambe  gauche ,  en  forte 
qu’elle  ne  pouvoir  faire  aucun  ulage  de  ce  bras 
Sc  qu’elle  ne  pouvoir  lever  la  jambe  gauche  de 
terre,  Sc  qu’on  voyoit  cette  pauvre  jambe  qu’eb 
k  tramoit  le  mieux  qu’elle  pouvoit  après  elle, 
s’accrochant  a.vec  fa  main  droite  à  tout  ce  qu’el- 
lejtrouvoit  pourfe  foutenir.  Qii’au  commence¬ 
ment  delà  même  année' elle  devint  aulfi  hidtopi- 
que  ,  ce  qui  augmenta  beaucoup  au  mois  de  Juin. 

Qiie  vers  le  milieu  de  ce  mois  de  Juin  Sc 
quelques  jours  après  que  M.  Coftard  fon  Mé¬ 
decin  l’eiit  abandonnée,  elle  devint  fi  mal  qu’on 
ne  crut  pas  qu’elle  en  pût  jamais  revenir,  cu’el-* 
le  fut  plufieurs  jours  dans  des  foibkfles  épou - 
vantables,  n’ayant  point  de  coiinoiflance ,  & 
ayant  tout  l’air  d’une  perfonne  morte,  que  la 
Comparante  touchée  de  fon  état  offrit  à  la  Da¬ 
me  Duchêne  de  la  garder  pendant  quelques  nuits, 
ce  que  la  Dame  Duchêne  [  qui  croit  accablée 
de  fiitigue  que  la-longite  maladie  de  fa  fille  lui 
donnoit  depuis  long -tems  ]  accepta  bien  vo¬ 
lontiers  ,  que  la  comparante  paflàt  donc  quelque 
tems  auprès  de  cette  fille,  pendant  Icqjuel  cette 
pauvre  fille  parut  toujours  à  l’agonie,  ne  don¬ 
nant  prcfque  d’autres  figues  qu'elle  vivoit  en¬ 
core  que  par  les  faignemens  de  nez  Sc  par  les  vo- 
miflemens  de  fang  qui  lui  prcnoienc  de  tems  en 
tems&quependanttoutcetems-là,on  ne  lui  don- 
na:3uciui  efpêce  de  imurriture,  de  craiiue  d’exciter 
encore  les  vomiflèmensfi  ce  n’cft  qu’on  lui  mouil- 
loit  les  levees  avec  du  vin  ;  mais  qu’on  lui  fit 
prendre  feulement  des  bouillons  par  en  bas  , 
afin  de  lui  rafraichir  les  entrailles,  S:  que  lu 
comparante  remarqua  que  pendam  tout  ce  tems,, 
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la  Demoifelle  Duchêne  ne  vit  point  clair,  & 
qu’elle  étoit  11  foible  qu’elle  ne  pouvoit  plus 
du  tout  fe  foutenir  J  que  ne'anmoins  après  que 
la  comparante  eut  etc  quelque  tems  auprès  d’el¬ 
le  ,  elle  revint  un  peu ,  Se  que  pour  lors  la  com¬ 
parante  la  quitta,  que  la  comparante  apprit 
quelque  jours  après  qu’elle  ccoir  encore  retom¬ 
bée  ;  mais  que  n’y  ayant  pas  pour  lors  le  tems  de 
la  garder ,  elle  lui  envoya  l'a  fille  qui  lui  rap¬ 
porta  qu’elle  avoir  été'  fi  mal,  que  tout  le  mon¬ 
de  avoir  cru  qu’abfolument  elle  n’en  revien- 
droit  pas,  &c  que  le  frere  Mathurin  Genefte 
quienavoit  toujours  eu  foin  jufque -là  ,  l’avoic 
enfin  lui  -  même  abandonnée  n’en  efpérant  plus 
rien.  Que  ne'anmoins  quelques  jours  après  la  com 
parante  apprit  que  la  Délié.  Duclïéne  étant  un 
peu  revenue  avoir  engagé  fa  mere  à  la  mener 
juiqu’à  S.  Médard  ,  &  que  lamerc  aidée  de  la  Da¬ 
me  Cornet ,  l’avoic  traînée  ce  jour  -lài6.  Juillet 
àpied  jufqu’àS.  Médard ,  qu’elle  en  étoit  revenue 
dans  uncarofie,  &  que  loin  que  cette  fatigue  eut 
aclievé  de  la  faire  mourir  ,elle  fc  trou  voit  forefou- 
lagée.  Que  la  comparante  fut  fur  le  champ  ofirir 
à  la  Dame  Duchêne  de  l’accompagner  tous  les 
matins  tant  que  fa  fille droit  à  S.  Médard,  & 
de  lui  aider  à  la  foutenir ,  que  la  Dame  Du¬ 
chêne  lui  conta  qu’elle  avoir  eu  bien  de  la 
peine  à  fe  refoudre  à  mener  fa  fille  à  pied  à 
S.  Médard ,  croyant  que  cela-  feroit  impolfibie 
d’autant  plus  que  fa  fille  dans  le  tems  même 
qu’elle  fe  difpofoit  à  partir  dès  4.  heures  du 
matin,  s’étoit  trouvée  très  -  mal  avoir  vomi 

une  grande  quantité  de  lang,  mais  qu'aulîîtôt 
qu’elle  avoir  repris  fes  efprits,  elle  avoir  vou¬ 
lu  abfolument  qu’on  la  menât,  &  que  préfen- 
tement  lad..  Dame  Duchêne  en  étoit  très-aife, 
fa  fille  fe  trouvant  mieux  qu’elle  n’avoit  été  de¬ 
puis  long-tems,  Que  le  ry  .  Juilicrla  comparante 
accompagna  la  Dlle.  Duchêne  à  S.  Médard  avec' 
la  Dame  Duchêne  Scia  Dame  Cornet ,  Sc  qu’el¬ 
le  foutinr  pendant  tout  le  cehemin.  la  Demoi¬ 
felle  Duchêne  par  defious  fon- bras  gauche,  que 
elles  furent  près  de  3.  heures  en  chemin  tant 
par  la  difiiculté  de  trainer  ainfi  la  Demoilellc 
Duchêne,  que  parce  qu’elle  étoit  obligée  de 
s’arrêter  à  tous  momens  pour  reprendre  lès  el- 
prits.  Que  lorfque  la  Demoifelle  Duchêne  fut  fur 
la  Tombe  du  Bien -Heureux  Paris  ,  elle  fe 
trouva-très-raal&  perdit  connoifiârtce,  &  qu’el¬ 
le  faifoit  des  cris  fi  affreux  que  plufieurs  per  - 
fonnes  dirent  qu'elle  tomboit  du  haut  mal,  & 
d’autres  qu’elle  étoit  polledée,  qu’à  la  vérité 
elle  étoit  épouvantable,  que  fon  vifage  devint 
tout  violet  &  s’enfla  par  boites  que  fa  bouche 
étoit  toute  tournée ,  les  yeux  tous  égares  ,  &; 
qu’elle  le  remuoit  avec  tant  de  violence  meme 
fon  bras  &  fa  jambe  paralytique ,  qu  on  avoir 
toutes  les  peinps  du  monde  à  la  retenir  ,  & 


qu’on  entendoit  remuer  fes  entrailles ,  &  cra¬ 
quer  fes  os  avec  un  bruit  fi  grand  quecela  fur- 
prenoit  tout  le  monde.  Qu’après  qu’elle  eut  été  u- 
ne  demie  heure  fur  le  Tombeau  on  la  porta  dans 
le  grand  cimetiere  où  elle  relia  encore  affèz  long- 
tems  lans  comioilTànce,&  qu’cnluicte  elle  revint  à 
elle  comme  fi  elle  fortoit  d’un  longe ,  &  que 
fe  trouvant  plus  fraiche  &  plus  force  que  lôrs  - 
qu’elle  étoit  fottie  de  fa  chambre,  la  compa¬ 
rante  &  les  autres  perfonnes  qui  étoient  avec 
elle  la  ramenèrent  de  5.  Médard  à  pied  j  mais 
non  pas  fans  peine,  quoique  cependant  elle? 
n’en  eurent  moins  &  elles  furent  moins  de  tems 
qu’elles  n’avoient  été  le  matin.  Qu’en  revenant  la 
comparante  s’apperçut  que  la  voix  de  lad.  Dllc. 
Duchêne  s’étoit  dégagée  &  que  fa  parole  lui  étoit 
revenue.  Que  le  1 8.  la  comparante  l’accompagna 
encore  &  vit  qu’il  lui  arriva  lur  le  Tombeau  la 
mémechofe  que  la  veille  j  mais  qu’en  revenant 
la  demoilelle  Duchêne  ne  fe  trouva  pas  obli¬ 
gée  de  s’arrêter  à  beaucoup  près  aulîi  fouven; 
qu’elle  faifoit,  Sc  qu’elle  dit  à  la  comparante, 
qu’elle  fe  fencoit  guérie  de  fon  mal  de  côté. 

Que  le  19.  il  lui  arriva  encore  la  meme 
choie  lur  le  Tombeau  que  -la  veille ,  &  que 
ayant  été  portée  dans  le  grand  cimetiere  la  com¬ 
parante  remarqua  qu’elle  étoit  delènflée ,  que  la 
comparante  aida  même  à  la  Dame  Duchêne  a 
lui  ratacherfes  juppes  ,  &  que  la  DameDuchê- 
110  ayant  voulu  aulîi  lui  relever  fes  bas  &  lui. 
remetre  fes  jartiérés,la  comparante  s’apperçut  que 
fes  bas  qui  auparavant  colloient  fur  fa  jambe , 
éroieiu devenu  prodigieulement  trop  larges,  en 
lotte  que  la  Dame  Duchêne  fut  obligée  défai¬ 
re  une  pince  aux  bas  de  fa  fille  de  3 .  doigts  de 
large  lous  fes  jartieres  pour  tâcher  de  tenir 
fes  bas  en  érac ,  &  que  la  Dame  Duchêne  é- 
tonnée  de  trouver  les  jambes  de  fa  fille  fi  de- 
fenflées,  fie  remarquer  à  tous  ceux  qui  fe  trou¬ 
vèrent  auprez  d’elle  combien  les  bas  de  fa  fille 
étotent  en  fi  peu  de  tems  devenus  trop  larges. 

Que  pendant  que  la  comparante  étoit  en  che¬ 
min  pour  revenir  de  S.  Médard  avec  la  Dame 
Duchêne  &  fa  fille  &  la  Dame  Cornet  elle  re¬ 
marqua  que  la  Dame  Duchêne  cela  Dame  Cer¬ 
ner  étoient  obligées  de  tenir  a  leur  main  la 
rob  be  &  les  juppes  de  la  Demoifelle  Duchêne 
parce  qu’elles  t.c.ainoient  lur  le  pavé,  étant  de¬ 
venues  trop  longues  ,  &  que  la  conparante  elle- 
même  ayant  loutenu  la  Demoifelle  Duchêne 
pendant  quelque  tems  ,  dans  le  chemin  fut  o  - 
bligée  de  lui  tenir  fa  rebbe  &  fes  juppes  d'une 
main  pendant  qu’elle  la  feutenoit  de  l’autre. 

Que  le  10.  la  Demoifelle  Duchêne  eut 
encore  alTez  de  peine  le  matin  a  fc  trainer  jui¬ 
qu’à  S.  Médard,  &  que  la  comparante  qui  l’ac- 
compagnoit  tous  les  jours  avec  la  Dame  Du  - 
chene  5c  l.'i  Dame  Cornet  la.  foutenoi:  ciKot- 
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pendant  une  partie  du  cKemin  pour  ibulager 
îa  Dame  Duchêne  qui  tailoit  plus  qu’elle  ne 
pouvoir,  mais  qu’aprex  que  la  Demoifelle Du- 
çhéne  Rit  revenu  de  fon  évanouilïement  dans 
îe  grand  cimeriere ,  elle  fe  trouva  R  bien  gue'rie 
de  fa  paraly  fie  qu’elle  avoir  eûfur  la  jambe  gau¬ 
che  qu’elle  marcha  toute  feule  fans  que  perfon- 
ne  la  foutint ,  &  qu’elle  entendit  même  dans 
l’Eglife  de  S.  Mêdard  la  plus  grande  partie  de 
la  Mcfle  à  genoux  fans  s’appuyer  à  quoi  que 
ce  foit ,  &  qu’elle  revint  de  S*  Mcdard  mar  * 
chant  fort  librement,  &  s’appuyant  fort  bien 
fur  fon  pied  gauche.  Que  le  II.  la  Delle.  Duché- 
ne  n’eut  plus  de  convulfions  fur  leTombeau^de 
M*  de  Paris ,  &  qu’elle  fe  trouva  fi  entièrement  & 
parfaitement  guérie  -,  qu’elle  fut  en  faire  fa  Dé¬ 
claration  à  la  Sacriftie  de  S;  Médard  ,  &  que 
ce  jour -là  fon  vifage  ,  fes  forces,  &  fa  fauté 
lui  revinrent  d’une  maniéré  étonnante. 

Qu’en  revenant  de  S.  Médard  le  du  mê¬ 
me  mois  faire  fon  aélion  de  grâces ,  la  Dame 
Duchêne ,  la  Demoifelle  Duchêne ,  la  Dame 
Cornet  &  la  com  parante  entrèrent  ch.  z  un  bou- 
bnger  qui  demeure  au  haut  de  la  rü  des  foflez 
de  M,  le  Prince  qui  avoit  beaucoup  crié  a- 
prez  la  Dame  Duchêne  en  la  voyant  conduire 
fa  fille  à  S.  Médard ,  lui  difant  q  ’ilfalioi:  qu’ei- 
îe  fut  folle  de  la  traîner  ainfi  mourante  dans 
les  rues,  que  fa  fille  pafleroit  furement  avant 
qu’elle  fut  arrivée  à  S.  Médard  &  pluficurs  au¬ 
tres  mauvais  difeours ,  que  cd  boulanger  fut 
bien  étonné  de  la  voir  ainfi  guérie ,  qu’il  en 
devint  pâle  comme  un  mort ,  &  qu’il  ne  fa- 
voir  que  dire  tant  il  étoitfurpris  &  hors  de  lui» 

Qi.ie  là  comparante  a  encore  accompagné  la 
Demoifelle  Duchêne  le  14.  du  mêine  mois  , 
que  la  Demoifelle  Duchêne  y  fut  pour  ache¬ 
ver  fa  Neuvaine  &  continuer  fon  aéfion  de 
grâces;  mais  que  le  23.  &  le  14.  la  Demoifcl- 
k  Duchêne  marchoit  fi  vite  que  la  comparan¬ 
te  ne  pouvoir  pas  abfolunaent  la  finvrc,  &  que 
îa  Demoifelle  Duchêne  fut  obligée  de  l'attendre 
1.  ou  3  .fois  dans  le  chemin, parce  qu’elle  fe  faifoit 
un  plaifir  de  galoper  devant  tous  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient ,  &  qu’elle  marchoit  fi  vite  & 
d’un  air  fi  délibéré ,  que  la  perfonne  la  plus 
alerte  auroit  eû  de  la  peine  à  la  fuivre. 

Que  comme  les  guétifons  de  la  Demoifelle 
Duchêne  s’étoient  faites  dans  les  2.  cimetières 
de  S.  Médard  à  la  vue  de  tout  le  monde  ,  & 
u’en  J.  ou  6.  jours  on  la  vit  d’un  vifage  & 
'une  figure  fi  differens  de  ce  qu’elle  écoit  au¬ 
paravant,  n’étant  pluà  enflée,  ni  paralytique, 

&  ayant  repris  une  couleur  naturelle  &  un  air 
de  fauté  au  lieu  que  les  premiers  jours  elle  étoit 
verte  comme  pre,  &  avoit  les  yeux&  tout  Pair 
d’une  perfonne  à  l’agonie  ,  le  Miracle  de  fa  gué- 
tifon  ie  repeiidic  bientôt  dans  toute  ia  YiUcr 


efu  Miraiîi 

Que  depuis  le  21.  juillet  aprez  midi,  ij 
vint  un  fi  grand  concours  de  monde  pour  là 
voir  que  fa  chambre  ne  defêmplifïoit  point, 
q«e  la  comparante  elle -même  ne  pouvoir  le 
laffer  de  la  regarder,  &  d’admirer  comme  elle 
répondoit  à  tout  ic  iiionde  ,&  avec  quel  air  de 
gayeté elle galopoit  fans cefle  devant  chacun  d’un 
bout  àPautre  delà  chambre  pour  leur  faire  voir 
combien  fa  guérifon  étoit  parfaite  ,ce  qu’elle 
faifoit  tous  les  jours  depuis  qu’cJle  éteit  de  rctont 
de  S.  Médad  jufqu’au  loir ,  la  comparante  l’ayant 
vu  galoper  ainfi  pour  convaincre  -chacun  de  fà 
guérifon  pendant  tout  letems  qu’tlic  étoit  dans  la 
chambre  où  elle  étoit  prefque  conri  ludieincnt, 

A  quoi  la  comparante  a  ajouté  qu’elle  fé 
rcflouvicnt  aulli  ^ue  la  Dame  Duchene  étant 
tombée  malade  au  comiTiencerncnt  d'u  mois 
d’Aüût  de  la  fatigue  que  lui  avoit  donné  la 
quantité  de  monde  qui  ne  ceflbit  point  deve¬ 
nir  chez  elle ,  &  que  la  comparante  ayant  fu 
que  la  Demoifelle  Duchêne  la  veilloic  toutes  les 
nuits  ,  elle  vint  lui  offrir  de  la  veiller  à  fà 
place  :  &  la  prefla  même  très  -  fort  de  l’accepter , 
niais  que  ia  demoifelle  Duchêne  ne  voulut 
jamais  y  confemir ,  &  qu’elle  répondit  à  là 
comparante ,  que  puifque  Dieu  lui  avoit  don  - 
né  des  forces  elle  devoir  les  employer  à  avoir 
toin  de  fa  mere  &  qu’elle  n’aVôit  befoiû  du  fe- 
cours  de  perfonnCk 

Que  neaniiioins  la  comparante  vint  lui  aidet 
ti  tout  ce  qu’elle  pu.,  ôc  qu’elle  ne  pouvoir fè 
lafler  d’admirer  que  la  Demoifelle  Duchêne  nfe 
psroilïoit  point  fatiguée  m  de  veiller  fa  mere 
toutes  les  nuits,  ce  qui  dura  bien  ly.  jours  , 
ni  d’avoir  pendant  la  journée  à  répondre  à  une 
foule  de  monde  qui  venoit  fans  cefîc  lui  fai¬ 
re  coirer  fon  Miracle  ,  &  qu’au  contraire  la 
Demoifelle  Duchêne  engraifla  à  vue  d’œil 
dans  ce  tems-là  &  qu’il  lüi  vint  même  des 
couleurs  fort  belles  &  fort  vives.  Tous  lef- 
quels  faits  la  comparante  a  certifiés  véritables , 
&  a  requis  lesd.  Notaires  foulfignés  de  lui  eiî 
donner  Aéle  étant  charmée  de  donner  fbn  té¬ 
moignage  d’un  Miracle  aufîî  évident ,  doLt  & 
de  quoi  les  Notaires  fouffignés  ont  à  laditte 
Comparante  ce  requérant  comme  dit  eft  oftroyé 
le  prélent  Afte  pour  fervir  &  valoir  ce  que  de 
rai  fon  fait  &  paflé  à  Paris  en  l’Etude  de 
Puymond  Notaire  1733.  le  12.  Décembre  & 
a  déclaré  ne  favoir  ni  écrire  ni  figner  de  ce 
faire  interpellée  fuivant  l’ordonnance  ainfi  qu’il 
efl:  dit  en  la  minute  des  préfentes  étant  enfuite  de 
celles  dont  expéditions  font  ci  devant,  le  tout  de¬ 
meuré  aud.  Raymond  Notaire  Signé  Loilon 
avec  paraphe  &  Raymond  avec  paraphe,  fee- 
lé  lefd.  jour  &  an  reçu  fols. 

Fin  de  la  qnatr terne  Démontrât  ion. 


epere  fur  M.  T,  du  Chefne. 
ACTE  DE  DEPOST. 

A  üjourdhuî  eft  compara  pardevant  les  No- 
caires  au  Châtelet  de  Paris  fouflignés  Mef- 
flre  Louts-BaQle  Carré  de  M<?«tgeron ,  Cheva¬ 
lier  ,  Seigneur  deT reigni,&c.  lequel  ayant  reçu 
une  lettre  du  lîeur  Gaullard  Médecin  ordûiaire 
du  Roi,  qui  contient  une  diflèrtation  aulli  clai¬ 
re  que  favante  ,  fur  l’incurabilité  de  maladies 
pareilles  à  celles  dont  M.  F.  du  Chefne  a  été 
guérie  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris  ;  ôc  cette 
diflercation  pouvant  fervir  à  prouver  que  cette 
guérilbn  n’a  pu  être  opérée  que  par  le  Tout- 
puiffanc,  a  requis  Maître  Raymond  l’un  des  No¬ 
taires  foulîignés  de  recevoir  le  dépôt  en  minu¬ 
te  ,  que  ledit  Seigneur  de  Montgeron  lui  a  pré- 
fentement  fait  de  ladite  lettre  ,  qu’il  a  déclaré 
avoir  été  fignée  de  entièrement  écrite  de  la 
main  dadit  fieurGaullard,  &,  de  la  joindre  aux 
autres  pièces  dépofées  par  les  ades  ci  -  devant 
écrits  par  rapport  k  la  guérifon  miraculeufe  de 
ladite  Margucrite-Françoife  du  Chefne ,  ladite 
lettre  contenant ,  48CC. 

Enfuit  la  teneur  de  ladite  lettre  annexée. 

XXXVIII.  ET  DERNIERE  PIECE. 


Lettre  de  M.  GAULLARD  en  forme  de  dijfer« 
ttttiou  y  eu  il  prouve  que  la  plupart  des  mala-> 
Aies  de  Margiterite-françoije  du  Chefne  étaient 
abfolument  incurables. 


Monsieur, 

VOUS  me  demandez  fî  une  fille  âgée  d’en¬ 
viron  vingt-trois  ans  ,  -qui  depuis  quatre 
ou  cinq  ans  avoit  fait  deux  ou  trois  chutes  datr- 
gereufes,  depuis  lefquelles  elle  avoit  prefque 
tous  les  jours  vomi  du  fang  ,  avoit  eu  un  mal 
de  tête  continuel  une  fièvre  qui  ne  l'avoit  pas 
quittée  un  inftant ,  Sc  dont  les  redoublemens 
précédés  d’un  friflôn  violent  lui  venoient  tous 
les  jours  ré^lierement  entre  trois  &  . quatre 
heures  ;  un  point  continuel  de  côté  ,  qui  ne  lui 
permettoit  pas  de  refpirer ,  couchée  dans  Ibn 
lit ,  qui  vomiflbit  fur ^  tout  depuis  uq  ou  deux 
ans,  tous  les  alimens ,  &  même  le  bou  llon 
dont'quclques  goûtes  lui  ont  fouvent  caufé  des 
convulllons  5t  des  vomiiTcmens  énormes;  qui 
enfuite  de  tous  ces  accldens  étôit  tombée  dans 
une  enflure  univerfellc  avec  une  paralyfie  lur 
le  côté  giuche  :  vous  me  demandez  ,  dis-je  ,  -fi 
une  fille  dans  <îet  état,  a  pu  dans  ;un  foui  jqur 
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guérir  de  fa  fièvre ,  de  fon  mal  de  tête,  de.  fon 
faignement.  de  nés  éc  de  fon  vomilTemcnt  de 
fang  ;  fi  le  lendemain  fa  voix  entièrement  é- 
teinte  a  pu  revenir  &  fa  poitrine  defenfler  ,  le 
troifieme  jour  guérir  de  fon  mal  de  côté  ,  le 
quatrième  fon  enflure  univerfellc  fe  dilîiper,  le 
cinquième  fa  paralyfie  celTer ,  &  le  fixieme  la 
malade  recouvrer  toutes  fes  forces,  &  être  aull 
fl  agile  que.ii  elle  s’écoit  toujours  bien  pouée. 
Enfin  ,  Monfieur ,  vous  êies  curieux  dt  favoir 
fl  les  réglés  qui  ont  été  fupprimées  tout  le  tems 
de  la  maladie  ,  n’ont  pas  pu  par  leur  fuppref- 
fion  produire  tous  les  accidens,  &  les  faire  ceC 
fer  en  reparoilTant  fubitement.  Je  vous  avoue, 
Monfieur,  que  ceci  demande  une  longue  ôc  am¬ 
ple  dilïèrtation.  La  matière  en  eli  belle  ,  &  Iç 
fiijet  nouveau  ;  mais  mes  occupations  ne  me 
permettent  pas  de  donner  aux  raifons  que  vous 
me  demandez ,  toute  l’étendue  que  vous  pour¬ 
rez  delirer.  Je  me  flatte  cependant  que  ma  pré- 
cilîon  n’ôtera  rien  à  la  force  du  railonnemenr. 

Je  commence  par  l’explication  phyfique  8c 
méclianique  de  tous  les  fympcômes  de  la  ma¬ 
ladie.  Cette  explication  vous  mettra  avec?moî 
en  état  de  juger  fainement  <Sc  fans  prévention 
de  l’état  de  votre  malade,  &  de  ce  qu'on  pour- 
roit  phyfiquement  efpérer  de  l’évéoement  de 
fa  maladie. 

Le  vomiflèment  de  fan^  dépendok  évidem¬ 
ment  de  l’ouvejture  des  vaiffeaux  de  l’eflomac. 
Leur  rupture  n’a  pas ,  je  croîs,  befoin  de  preu¬ 
ves  ;  car  fans  être  Phyficieniii  Anatomifte,  tout 
le  monde  fait  que  le  fang  naturellement  conte¬ 
nu  dans  fes  vaiflèaux  n'en  peut  fortir,  s'iln'ar- 
rive  à  ces  vaiflèaux  une  folution  dejcoHtînuîté, 
ou  une  divifion  contre  nasure.  Or  le  fang  for- 
toit  prefque  tous  les  jours  par  fe  vomiflèment. 
Ainfi  ii  trouvoit  quelque  ouverture  quiftie  fut 
écoit  pas  naturelle  ,  &.  qu’il  n’avoit  pas  -supar 
ravant  les  chutes  que  la  malade  a  efliiyées.  11 
eft  donc  inconteftable  que  ces  chutes  ont  caufé 
des  ruptures  de  vaiflèaux  dans  l’eltomac.  Je  ne 
doute  pas  même  qu’il  n’y  ait  eu  •quelques  vaif¬ 
feaux  ouverts  dans  la  poitrine  :  la  douleur  de 
côté ,  la. difficulté  de  refpirej; ,  la  voix  éteinte, 
tout  cela  prouve  bien  que  les  organes  de  la  rc- 
fpiration  n’avoient.pas  moins  fouflèi  t  que  ceux 
de  la  digeftion  ;  le  fang  écumeux  fur —tout  pa- 
roit  en  êc  e  la.preuvc,  car  l’écume  oe  vient  que 
des  bulles  d’air  qui  fe  font  mêlées  lavec  le  fong 
dans  la  poitrine. 

Le  mal  de.tête.continuel  étoit  une  fuite  delà 
commotion  vive  du  cerveau  oecailonnée  par 
les  chutes  ,  des  fecoufles  .violantes  q.u’avoitaïc 
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foufFertes  les  membranes  qui  enveloppent  ce 
vilccre,  3c  de  i’engorgemeac  des  vaiikaux  lan- 
guins  qui  lé  di'iinbuent  dans  ces  mcrabraiics. 
Toucc  partie  membiancuie  n’ell  qu'un  tiiiu  de 
uerts  ,  ou  une  expaiiaon  de  dietS  nerveux  qui 
eompolcnt  une  elpece  de  lOilc.  il  n’ell  donc  pas 
étonnant  que  les  vailfeaux  lànguins  artériels  , 
pa  iemés  dans  le  tiilu  de  ces  membranes  ,  fe 
trouvant  cngoigéSj  diltendent  ces  dis  nerveux, 
6c  produilenc  la  douleur ,  qui  n’ell  autre  qu  un 
ientimcnt  trille  ic  vif  de  i’ame  à  l’occalion  de 
la  dillraCt  on  violence  des  nei  ri  qui  encrent  dans 
lacompoùcion  de  l’économie  animale. 

Cette  irncacion  du  genre  nerveux  entretenoit 
la  dévre,  qui  pendant  quatre  ou  cinq  ans  a  ré- 
fillé  à  cous  les  remedeSj  pa^ce  que  le  vice  écoic 
plus  dans  les  i'olides  que  dans  les  Huides,  L  é- 
récliil'me  ouconc.acton  fparmodique  ,  3c  p  ef- 
que  toujours  convuliive  ,  des  nerrs  rouettoit  le 
lang  avec  vivacité  ;  celui-ci  domcé  pai  les  lo- 
liues  fougueux  3c  irri.és,  le  po.  coïC  vers  les  en¬ 
droits  on  il  trouvoit  moins  de  réallance.  Mais 
comme  les  vailFeaux  de  l’ellomae  3c  de  la  poi¬ 
trine  avoienc  été  adoiblis  ,  fro.lfés  3c  déch  és 
par  les  chutes  réité  ées  ,  ks  cicatrices  mal  af- 
iérmies  de  ces  vailTeaux  ccdoient  à  l’impullion 
vive  du  fa.ig  :  Ion  abo  d  impétueux  divnoit  ae 
nouveau  les  dores  des  vailkaux  qui  eomm.n- 
oienc  a  réunir.  De  plus  IcS  alimens  qu:  co  n- 
oiencdansl’ellomaCjC  largeant  parleur  poids 
les  dbres  de  ce  vifcere  devenues  li  iémiblcs  par 
l’excoriation  3c  les  - déchirures  continuelles 
qu’elles  avoient  IbulFerces,  que  quelques  goûtes 
de  bouillon  feules  ont  fou  vent  luid  pour  exci¬ 
ter  de  violentes  coavulaons  ;  ces  dbres,  dis-je, 
déjà  trop  tendues  le  foulevoient  contre  le  poids 
des  alimens  qui  les  furchargeoic ,  3c  par  leu  s 
fecoufl'es  violences  chaflbient  ees  mêiiies  ali¬ 
mens  par  un  vomilTemenc  énorme.  Mais  com¬ 
me  le  vomilïèment  n’eft  pas  moins  qu’une  coii- 
Vuliion  ou  un  mouvement  renverfe  de  l’edo- 
mac,  qui  dans  récat  naqurel  pouffe  ce  qu’il 
•cont  ent  du  haut  en  bas,  ce  mouvement  violent 
6c  contre  nature  déchiroic  encore  les  db  es  des 
vaifïèaux  faiiguins  ;  6c  c’cll  ce  qui  écoic  caufe 
que  le  vomiflcmenc  des  alimens  écoic  ordinai¬ 
rement  fuivi-du  vomiffemenc  de  fang. 

Ces  mêmes  vailfeaux  tant  de  fois  ouverts  , 
rompus  3c  déchirés  ,  ont  du  tomber  en  fuppu- 
rarion.  Les  parties  du  pus  n’ont  pas  peut-être 
été  lénûblei  a  la  vue  ,  confondues  qu  elles  ont 
été  avec  le  fang  ou  les  alimens.  Cependant  je 
ne  doute  nullement  que  ce  ne  foit  des  parties  de 
ce  pus  rcpdfcs  par  les  vailfeaux  ,  ou  mêlées 


avec  le  peu  de  chyle  qui  le  préparoît  dans  l’ef» 
tomac ,  3c  qui  panoit  par  ks  vailfeaux  laéle's 
dans  la  malle  uu  iaog  ,  que  dépendoienc  les 
fi  liions  3c  Ics  redoublcmeus  périodiques  de  la 
dé .  re.  Cette  eonjedure  efl  appuyée  par  la  cou¬ 
leur  vlolcLte  du  lang  qui  forcoic  quelquefois  par 
le  vomiilemcnt.  Quelques  goûtes  de  pus  mêlées 
avec  les  globules  rouges,  peuvent  lui  donner 
cette  couleur. 

Cet  état  da  is  lequel  on  vient  de  voir  l’edo- 
mac  ,  donne  aifement  à  connoitre  s’il  étoit  en 
état  de  to.  mer  un  ciiyle  bien  conditionné  pro¬ 
pre  par  conféquenc  à  réparer  la  perte  habituel¬ 
le  6c  p  efque  journalière  de  la  partie  rouge  da 
fang,  dont  le  vomilïènient  3c  les  faignées  mul¬ 
tipliées  plus  de  cent  lois  dépouilloicnc  lesvail^ 
féaux  fanguins  ;  ou  d  ce  cnyle  mai  atdné  6c  mal 
élaboré  par  un  eliomac  lacigué  de  tant  de  vo- 
miiiéme.is ,  n’a  pas  du  être  ci  ud  ,  indigelle  66 
fereux.  Un  tel  chyle  n’a  pu  pi  o  Juire  qu’un  fang 
de  pareille  qualité  ,  c’e.i-a-diie  vprelque  touc 
aqueux.  L;.  vice  que  j’ai  dit  plus  haut  le  trouver 
dans  les  loliies  ,  s’ell  donc  communiqué  aux 
liquides  qui  à  leur  tour  ont  agi  lin  ces  mcm,.S 
folidcs  ,  3c  les  ont  fait  tomber  dans  l’atonie  6e 
le  relâcnement,  de  fo  te  que  1  un  6c  l’autre  a 
contribué  également  a  la  fo  mai  on  de  l’nydro- 
pilie,  donc  la  paruiyhc  aéré  une  fuite.  Mai* 
pour  m  ..ux  vo  is  faire  c.ite.id  e  comment  s’ell 
to  mée  l’nydropi  ie  ,  il  elt  bon  de  vous  expli¬ 
quer  ce  que  c’  Il  que  le  chyle  ,  ôc  de  quelle  fa- 
^on  il  le  p'épaie  pour* être  change  en  lang. 

Le  chyle  ell  un  compolé  de  parties  fîb  eufes 
6c  de  petits  globules  ronds  de  différentes  gran- 
deuis  ,  qui  nagent  dans  un  liquide  aqueux.  Ce* 
globules  ne  different  de  ceux  qui  compofent  ks 
pa  ties  rouges  du  fang  qu’en  ce  qu’ils  fon.  plus 
pc:its  6e  moins  ferrés.  Ce  chyle  porté  par  les 
vailfeaux  ladlés  dans  la  malfc  du  lang ,  ci  cule 
avec  lui ,  3c  ell  pouffé  par  l*ad;on  du  cœur  6c 
des  artères  dans  toutes  les  parties  du  corps  ; 
mais  il  ne  peut  couler  dans  toute  l’habitude  da 
co.  ps ,  fans  palfer  dans  un  nombre  infini  de 
vaiff.aux  capillakes  6c  de  filie  es  ccrohes,  donc 
le  diamètre  ferré  preffe  Ls  globules  du  chyle  6c 
les  unit  enfemble ,  de  façon  qu’ils  acquerent  la 
même  difpolition  ,  le  même  arrangement,  la 
même  figuie  des  globules  rouges  du  fang.  Ils 
font  donc  par  là  changés  en  fang,  6c  pardiffent 
roug  s,  parce  qu’ils  rcfléchilïcnc  à  nos  yeux  les 
rayons  rouges  de  la  lumière. 

Vous  voyez  par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que 
Aces  globules  ronds  qui  doivent  êtie  dans  le 
chyle  dans  l’ctac  naturel ,  ne  s’y  ci  cuvent  pas. 
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ce  eli^’le  n’eft  plus  propre  à  former  des  globu¬ 
les  rouges  ou  à  fe  changer  en  lang  ;  mais  ccs 
globules  du  chyle  ne  font  autre  chofe  qu’un  mé¬ 
lange  des  parties  aqoeufes  6c  huileufes  des  ali- 
mens.  Or  l’eftomac  ne  les  confervant  pas  dans 
fa  cavité  un  efpace  de  tems  fuffifant ,  puifque 
les  vomifïèmens  les  chaffoient  en  partie  par  en 
haut  J  Sc  en  faifoient  en  même  tems  couler  la 
moindre  partie  dans  ie  canal  inteftinal  ;  les  par. 
ties  huileufes  trop  ténaces  ne  pouvoient  fe  dé¬ 
gager  ,  5c  les  parties  aqueufes  feules  pouvoient 
être  exprimées,  3c  le  fa  ig  par  conféquent  a  du 
devenir  tout  aqueux. 

Il  y  a  quelque  chofe  de  plus  ;  c’efl;  que  la 
partie  ronge  du  fing  qui  fait  au  plus  un  dixie- 
a;e  de  la  maÜ'e  totale  des  humeurs  contenues 
d.rns  nos  vaiffeaux  ,  ne  fe  forme  pas  tout  d’un 
coup  par  une  feule  circulation.  Il  faut  qu’elle 
lûit  bien  des  fois  réitsice  ,  pour  que  les  vaif- 
fe,^jx  capillaires,  lins  &  déliés ,  ferrent  ôc  .éu- 
aifiènt ,  comme  nous  l’avons  dit ,  les  globules 
du  ehyie.  Ma;S  à  peine  ces  globules  avoienc-ils 
te  rems  de  circuler  plulieu  s  fois,  puilqu’ils  é- 
toient  chalTcs  prefque  tous  les  jours  par  k  vo- 
milïèmenc  ou  par  les  faignees  qui  tirent  fur- 
tout  de  gros  vaiffeaux  où  rélide  tfrenciellemenc 
la  partie  rouge  du  fang.  Cette  partie  rouge  fe 
perdoit  donc  tous  les  jours  en  plus  grande  quan¬ 
tité  qu’elle  ne  pouvoir  fe  répai  er  ;  3c  voilà  en¬ 
core  une  raifon  pour  rendre  le  fang  plus  fe- 
reux  :  ce  fang  fans  liaifon  Sc  demni  dans  fes 
principes  a  agi  fur  les  parties  folides  ,  &  les  a 
relâchées.  Ainfi  voilà  encore  une  fois  les  foli¬ 
des  en  faute ,  les  vaiffeaux  relâchés  n’ont  plus 
allez  de  refïbrt  pour  entretenir  une  circulation 
libre  &  aifée.  Mais  comme  la  force  du  cœur  fe 
fait  fentir  en  raifon  de  diftance ,  la  circulation 
doit  ferallentir  principalement  dans  les  extré- 
aaités  inférieures  qui  ibnc  les  plus  éloignées. 
Elles  ont  donc  renvoyé  avec  peine  le  liquide 
qu’elles  ont  reçu  :  ce  liquide  d’ailleurs  a  éi-é  ob¬ 
ligé  de  remonter  contre  fon  propre  poids,  lorf- 
que  la  malade  a  été  debout  ou  aflife  ;  &  cette 
ficuation  verticale  a  encore  été  un  obftacle  au 
retour  du  fang  vers  le  cœur ,  &  de  là  il  eft  ar¬ 
rivé  que  les  jambes  ont  commencé  à  enfler. 
Mais  le  fang  continuant  toujours  d’être  envoyé 
quoique  foiblement  par  le  cœur  ,  le  dernier  a 
encore  été  arrêté  par  le  premier  qui  a  commen¬ 
cé  l’engorgement  3c  ne  pouvant  le  faire  avan¬ 
cer  que  lentement,  il  s’eft  arrêté  lui-même ,  8c 
l’enflure  a  augmenté  infenfiblement ,  jufqu’à 
ce  qu’étant  pa  venue  au  ventre  ,  les  vaillèaux 
■  lymphatiques  qui  n’ont  pas  de  point  d’appui 
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du  côté  de  la  cavité  du  bas  ventre,  ont  foufferc 
des  crevallcs  ,  3c  iaillànt  peu  à  peu  luincti  la 
ferolité  qu  ils  contenoient,  la  cavité  du  bas  ven¬ 
tre  s’eit  remplie  d’eau  ;  6c  de  cette  façon  s’cll: 

f»roduite  l’hydrophie  afçite  :  ou  li  les  vaificaux 
ymp  laciques  n’ont  pas  fouitcit  de  rupture ,  8c 
que  l’infiltration  ait  gagné  le  long  du  ciflu  cel¬ 
lulaire  des  mulcles  du  bas  ventre,  de  la  poitri¬ 
ne  3c  des  pa  tics  lupé.icures,  il  s’elt  foi  me  une 
leucoplegmatie  ou  anala;  que.  Peut-être  l’alcite 
&  ranakafii'^  écoient-ellcs  compliquées,  com¬ 
me  c’elt  allez  l’ordinaire. 

Cette  infiltration ,  dont  nous  venons  depar- 
1er,  a  palTé  julqu’aux  nerfs,  les  a  pénét  és,  la- 
molis  3c  relâchés  jufqu’au  point  de  hs  priver  de 
la  tenlion ,  du  relfort  3c  de  l’élalikicé  dont  ils 
ont  beioin  .  poui-  t  anfmettre  du  cci  veau  aux 
parties  le  lue  nerveux  qui  leur  efi;  nccelfaire 
pour  les  animer  3c  leur  donner  le  lentiment. 

Voilà,  Monlieur,  les  principaux  Tympiômes 
de  la  mal  a  le  expliqués  félon  la  même  grada¬ 
tion  qu’ils  lont  an  ivés  3c  qu’ils  ont  dû  ai  river, 
V ous  venez  de  voir  des  vaiffeaux  déchirés  ,  bri- 
léà  3c  vrailemblaolement  en  fuppuration ,  un 
fang  fans  conliifance  fans  liaifon  de  principes, 
3c  qui  à  peine  méritoit  le  nom  de  fang  ,  puifque 
ce  n’étoi.  que  de  l’eau  ;  des  nerfs  relâchés  3t  pa¬ 
ralytiques,  Vous  convenez  vous  -  même  que  la 
malade  éroic  dans  un  abacemenc  Sc  un  épuife- 
menc  lî  confidérable ,  qu’à  peine  pouvoic-elle 
fe  foutenir,  ôc  qu’on  l’a  crut  plutieurs  fois  mor¬ 
te  ;  avec  tout  cela,  vous  me  demandez  fi  je  crois 
qu’elle  a  pu  guérir  de  tous  fes  maux  en  cinq 
jours. 

Je  vous  avoue ,  Monlieur ,  que  bien  loin  de 
la  flater  d’une  guérifon  11  promte ,  j’aui  ois  cm 
lui  faire  grâce  en  lui  donnant  encore  fix  jouis  à 
vivre  dans  un  pareil  état  ;  car  il  n’y  a  point  de 
Médecin  de  boane  foi  6c  qui  fâche  fa  pi  oteliion, 
qui  ne  convienne  qu’elle  ne  pouvoit  vivre  que 
jufqu’à  ce  que  l’hydropifie  de  poitrine  fut  com¬ 
plété;  3c  la  voix  éteinte,  l’enflure  univerfellc^a 
difficulté  de  relpiier  donnent  tout  lieu  de  croire 
que  l’épanchement  étoit  déjà  commencé  dan* 
la  poitrine ,  Ôc  qu’elle  ne  pouvoit  tarder  à  s’em¬ 
plir  ;  c’eft  par  là  que  finilTent  ordinairemenc 
les  jours  de  ces  fortes  de  malades. 

Je  ne  fai ,  Monfieur ,  fi  je  vous  en  ai  aflez  dit 
pour  vous  p.  cuver  ta  guérifon  impoffible  ;  mais 
je  crois  au  moins  prouvé  qu’elle  n  etoit  paspof- 
fible  en  cinq  joui  s  de  tems  ;  car  la  premiers 
fource  du  mal  vient  d’une  rupture  3c  d’une  dé¬ 
chirure  de  vailTeaux  qui  ont  été  rouverts  3c  dé- 
çhirés  à  tant  dereprifes,  6çfi  fréquemment rs- 


Ptefes  jujîîficattves  du  Miracle 

tifés ,  qü’rl  ft’efl  pas  poffible  qtie  îa  réunion  S’en  .  î 

foie  taice  fans  que  la  fuppuracion  aie  aupara¬ 
vant  emporté  les  parties  des  vaifl'eaüx  conçus  5c 
froifles.  Mais  je  vous  ai  démontré  clairement 
dans  une  autre  lettre.,  en  vous  expliquant  de 
quelle  maniéré  fe  font  la  fuppuration  5c  la  réu¬ 
nion  ,  qu’elles  ne  font  pas  ,  lorlqu’elles  fe  fui- 
vent,  l’ouvrage  d’im  jour  ,  5c  qu’il  failoit  un 
tems  conlidérable  pour  réunir  des  parties  di- 
vifées  ,  lorfqu’elles  font  expofées  à  un  mouve¬ 
ment  conlidérable  ;  parce  que  le  repos  ôc  l’inac¬ 
tion  font  néceffaires  ,  afin  que  les  deux  bords 
d’une  plaie  relient  .collés  l’un  à  l’autre  pour  fe 
fonder  5c  fe  réunir  parfaitement.  Mais  les  vo- 
milièmens  habituels  de  votre  malade  écoient 
bien  oppofés  à  ce  repos  Sc  à  cette  inaélion  requi- 
ie  dans  l’ellomac  ,  pour  que  les  vailïèaux  rom¬ 
pus  puflent  fe  réunir.  Ainli  il  n’ell  pas  poflible 
que  la  réunion  s’en  foie  faite  ,  fans  qu’il  fe  foit 
palTé  un  long  inrervale  d«  tems  depuis  les  der¬ 
niers  vomiflemens. 

il  n’ell  pas  moins  impolTible  que  l’hydropifie 
qui  a  été  une  fuite  de  fréquentes  faignées  5c  des 
hémorragies  par  le  nés  éc  par  la  bouche, fe  foit 
guérie  en  une  heure. L’enflure  du  ventre  peut  à 
la  vérité  fe  dilliper  en  moins  d’une  heure  ,  en 
fàifant  la  ponûion  ,  5c  évacuant  par  là  les  eaux 
épanchées  dans  la  cavité  du  bas  ventre  ;  mais 
de  toute  autre  làçon,  i’enfiure  du  bas  ventre  ne 
peut  difparoitre  en  fi  peu  de  tems.  11  eu  ell  de 
même  de  celle  des  cuifles,  des  jambes  ,  5c  des 
parties,  fupérieures.  Les  eaux  dans  ce  dernier 
cas  font  elicore  contenues  dans  leurs  propres 
vaüTeaux  ,  5c  font  encore  dans  la  file  de  la  cir» 
colation  ;  mais  cette  circulation  ell  fi  lente  dans 
les  vailTeaux  capillaires  5c  lymphatiques  ,  qu’il 
leur  faudroitun  long  intervale  de  tems  pour  fe 
dégorgei',5c  ils  ne  le  léroient  qu’iiifenfiblement; 
à  plus  Ibrtexaifon  files  eauxétoienf  épanchées 
dans  une  cavité  comme  celle  du  bas  ventre ,  il 
leur  faudroit  un  tems  bien  plus  long  pour  être 
repompées  par  les  pores  ou  vaifîèaux  abforbans 
tloat  je  vous  ai  parlé  ailleurs ,  ôc  que  je  vous  ai 
dit  être  fi  fins  de  déliés ,  que  l’anatomie  la  plus 
fubtile  u’avoic  pu  les  découvrir ,  ôc  qu’on  ne  les 
jCûuaoifToit  que  par  leurs  effets,  C’eft  donc  cho¬ 
quer  la  raifon  5crexpérience,que  de  dire  qu’une 
enflure  uni verfelle  s’eft  dilîipée  dans  une  heure 


fent  été  évacuées;  il  auroic  eivrere  fallu  beau¬ 
coup  de  tems  pour  que  ces  nerfs  euffent  pu  re¬ 
prendre  leur  relTort ,  ôc  rentrer  dans  leur  tonus 
naturel. 

Cependant  toutes  ces  impoffibilités  ne  vous 
arrêtent  ni  ne  vous  fufiifent;  vous  voudriez  en¬ 
core  que  la  malade  le  lendemain  de  fa  préten¬ 
due  guérifon  ,  fût  aufli  forte  5c  auiîi  agile  que  fi 
elle  n’avoit  jamais  été  malade.  Souffrez ,  Mon- 
fieur  ,  que  je  vous  dife  qu’il  ne  m’efl  pas  pofii- 
ble  de  répondre  à  une  telle  queftion  ;  car  quand 
je  vous  dirai  que  la  force  5c  l’agilité  dépendent 
de  l’équilibre  qui  doit  fe  trouver  entre  les  folides 
5c  les  fïuidesjqae  la  jufte  tenfion  de  ceux-là  ôc  la 
quantité  5c  qualité  requife  dans  ceux-ci, font  les 
feules  caufes  méchaniques  qui  produifent  chez 
nous  toutes  nos  actions  organiques  5c  volontai¬ 
res  ,  au  moins  dans  l’état  naturel  ;  quand  je 
vous  rappellerai  ce  que  je  vous  ai  dit  fur  la  for¬ 
mation  du  chyle  5c  du  faag,poar  vous  faire  voir 
que  ni  l'un  ni  l’autre  n’ont  pu  reproduire  dans 
la  quantité  5c  qualité  néceffaire  ;  quand  je  vous 
remettrai  devant  les  yeax  le  relâchement  de  tou¬ 
tes  les  parties  folides ,  5c  que  je  vous  ferai  d’au¬ 
tres  raifonnemens  pareils,  aufquels  cependant 
on  ne  peut  folidemenc  répliquer,  puis- je  me 
flater  que  mes  preuves  auront  plus  de  force  que 
l’évidence, ôc  queje  vous  conyainquerai  de  l’im- 
poffibilité  d’unrenoovelLcmeat  de  forces  fubic, 
pendant  que  les  évacuations  de  fang  habituelles 
5c  journalières-,  le  défaut  de  nourriture,  la  foi- 
blefle,  l’épuifemenc  5c  l’anéanciffemcnt  même 
de  votre  malade  ne  fuffifent  pas  pour  vous  en 
perfuader  ?  En  dire  davantage  fur  un  tel  fujet  , 
ce  fe.  oit  parler  aux  fourds,ou  moutrer  des  cou¬ 
leurs  aux  aveugles  ;  5c  je  vous  avoue  que  fi  quel¬ 
qu’un  vouloic  me  foutenir  qu’un  malade  qui 
perd  tous  les  jours  fon  fang  par  les  vomiflemens 
5c  par  les  faignées  ,  5c  qui  avec  cela  ne  prend 

firefquç  pas  d’alimens ,  peut  quatre  jours  après 
'hémorragie  ceflee, recouvrer  toutes  fes  forces, 
je  le  regarderois  comme  un  fou  ;  ôc  pour  lui  ren¬ 
dre  la  raifon,  je  n’aurois  d’autre  argument  à  lui 
propofer  qu«  de  le  faire  faigner  jufqu’à  l’eau 
roufle-;  c’eft  -  à  -  dire ,  jufqu’à  ce  que  fbn  fang 
privé  fle  prçfque  toute  fa  partie  rouge ,  fût  de¬ 
venu  aqueux  ,  afin  qu’il  fentît  par  lui -même  lî 
fes  forces  pourroienc  revenir  naturellement  qua- 


detems,  fréteurs  après. 

La  paralyfie auroît  encore  dernandé  un  tems  -  Enfin,  Monfieur,  vous  voulez  vous  fauver  en 
pîusconfidérable  ;  car  comme  elle  dependoit  du  difant  que  les  règles  fupprimées  ont  caufe  tous 
relâchement  des  nerfs  occafionné  par  l’infil-  ces  accidens  ,  5c  que  leur  éruption  fubiteapu  y 
tration  des  eaux  qui  avoient  inondé  toutes  les  remédier, 

parties,  il  n’auroit  pas  fuS  que  ces  eaux  euf-  il  rreXera  pas  iiffîcile  de  vous  forcer  dans -ce 
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pppy^  fur  M.  T.  du  Che^ne. 
dernier  retranchement ,  en  vous  difant  que  ce 
font  les  accidens  eux  -  mêmes  qui  ont  caufé  la 
fnpprelfian  des  réglés,  de  que  ce  n’ell  pas  cette 
fupprelïton  qui  a  produit  les  fymptômes.  Cette 
vérité  deviendra  fenfible  ,  quand  vous  faurez 
qae  l’écoulement  périodique  naturel  au  fexe 
n’ell  cauié  que  par  la  plénitude  des  vaiiléaux. 
Ainfi  la  rupture  des  vaifîcaux  dans  reftomac  3c 
la  poitrine  ,  par  lefquels  le  fang  s’épanchoit, 
procurant  une  détention  plus  que  fuffifante 
dans  les  vailTeaux  fanguins ,  la  plénitude  n’a 
pu  fe  trouver  dans  ces  vaifleaux  ,  5c  les  réglés 
ont  du  fe  fuppripaer. 

De  là  il  fuit  que  les  réglés  n’auroient  pu  re¬ 
paraître  que  long  tems  après  la  guérifon  ,  en 
la  fuppofant  poUiblc ,  parce  qu’il  auroit  nécef- 
fairement  fallu  que  la  malTe  du  fang  eût  eu  le 
ceins  de  fe  réparer  ,  ôc  de  devenir  trop  abon¬ 
dante  pour  être  contenue  dans  les  vailïèaux  lan- 
guins.  Pour  lors  la  plénitude  nuroic  pu  forcer 
Je  diamètre  de  ces  vailTcaux  ,  Sc  taire  revenir 
les  réglés  ;  mais  elles  feroienc  dans  ce  cas  le 
produit  de  la  guérifon ôc  non  la  caufe. 

J’ajoute  même  que  cette  plénitude ,  fi  elle  fe 
fût  trouvée  avant  la  guérifon  dans  les  vailieaux 
fanguins,  elle  auroit  été  un  obftacle  invincible 
à  la  guérifon  ;  car  elle  auroit  produit  de  nou¬ 
veau  l’hémorragie  par  la  bouche  &  le  néi,  plu¬ 
tôt  que  de  procurer  l’éruption  des  réglés.  La 
raifon  en  elt  facile  à  concevoir  :  c’eft  que  l’im- 
pullion  du  fang  auroit  trouvé  moins  de  réfi- 
llance  à  vaincre  du  côté  de  l’eflomac  ôc  de  la 
poitrine,  dont  les  cicatrices  n’avoient pu  ni  fe 
former  ni  s’affermir  que  du  côté  des  vaiffeaux, 
qui  naturellement  fervent  à  cette  évacuation  , 
mais  qui  depuis  quatre  ou  cinq  ans  u’avoient 
eu  que  trop  le  tems  de  s’afiàiffcr ,  ôc  pour  ainfi 
dire  de  fe  celer.  AufR  les  mêmes  caules  qui  de¬ 
puis  quatre  ou  cinq  ans  produifoient  la  fuppref^ 
lion  des  réglés  ,  fubfiftant  toujours  ,  ce  même 
effet  auroit  fuivi,  ôc  les  réglés  auroient  été  fup- 
primées  pendant  que  l’hémorragie  auroit  con¬ 
tinué.  Cette  derniere  obicêtion  qui  paroît  bien 
forte  ,  tourne  donc  contre  vous  -  même,  ôc  en 
voulant  imaginer  ôc  fuppofer  l’éruption  des  ré¬ 
glés  pour  caufe  de  la  guérifon,  vous  tendez  di¬ 
rectement  fans  y  penfer  ,  à  m’aider  à  proaver 
que  la  guérifon  eft  impoffiblc. 

Au  refte  ,  Monfieur,.  les  maladies  naturelles 
au  fexe  ne  font  pas  de  votre  refl'ort  ni  de  votre 
coinpétcnce  :  des  connoiffanees  de  cette  cfpece 
ne  s’accordent  pas  avec  votre  caradere.  Ainfi 
je  me  perfuade  que  vous  ne  trouverez  pas  mau¬ 
vais  que  je  rcleve  des  erreurs,  où  vous  ne  tom* 


IV.  DpMONrsTRATlOV. 

beriez  pas ,  s’il  s’agiffoit  de  quelque  chofe  quî 

regardât  votre  état. 

Si  malgré  toutes  mes  raifons  que  j’ai  abré¬ 
gées  le  plus  qu’il  m’a  été  poffible  ,  ôc  aufquel- 
les  j’aurois  pu  en  ajouter  beaucoup  d’autres , 
vous  vouliez  ,  Monfieur ,  exiger  de  moi  que  je 
cru-ife  une  guérifoia  qui  n’a  nulle  vraifemblan- 
ce  ,  trouvez  bon  que  je  vous  dife  qu’il  faut  vous 
.regarder  comme  un  autre  Moyfe  ;  car  la  deferi- 
ption  qu’il  fait  de  la  création  du  inonde  en  fix 
jours,  au  bout  defquels  Dieu  fe  répofa  ,  me  pa- 
roîc  le  modèle  fur  lequel  vous  avez  copié  la  gué¬ 
rifon  que  vous  me  proposez.  Ce  feroic  bien  en 
effet  une  efpece  de  création,  que  de  réunir  dans 
un  moment  des  vaiffeaux  rompus  Ôc  déchirés  f 
de  former  tout  d’un  coup  du  fang.dans  un  corps 
qui  en  eft  épuifé  ;  de  donner  une  tenfion  fubice 
à  des  nerfs  relâchés  ,  pénétrés  ôc  imbibés  de 
férofirés  ;  de  renouveller  dans  quatre  jours  les 
forces  d’une  malade  épuifées  ôc  pour  ainfi  dire 
anéanties  ;  en  un  mot ,  de  faire  chaque  jour  ce 
que  la  nature  ne  feroit  peut-être  jamais,  ou  tout 
au  moins  dans  des  années  entières,  11  faut  donc 
ou  que  vous  me  difiez  que  cette  nouvelle  forte 
de  création  part  de  la  main  toute-puiffante  du 
même  ouvrier  qui  a  formé  le  monde ,  ou  que 
vous  conveniez  qu’une  telle  guérifon  n’eft  pas 
réelle  ,  puifque  la  raifon  la  démontre  impolli- 
hle ,  fur  roue  dans  les  circonftances  qui  l’ac¬ 
compagnent. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpeft. 
Monsieur, 

Votre  très -humble  8c 
très-obéilfant  ferviteur, 
Sigué,  GAULLARD ,  Médecin 
ordinaire  du  Roi, 

A  coté  efl  écrit  :  Contrôlé  à  Paris  le  j".  Jan¬ 
vier  1736.  Reçu  12.  fols.  Sig7iéi  La  Croix, 
avec  paraphe. 

En  tète  de  la,  première  page  de  ladite  lettre  tjl 
érri/ ;  Certifié  véritable,  figné  ôc  paraphé  au 
defir  de  l’aêle  de  dépôt  pour  minute,  pané  par- 
devant  les  Notaires  au  Châtelet  de  Paris  fouf- 
fignés  ,  le  16.  Janvier  173  Ô.  enfuice  d’autres, 
dont  le  premier  eft  du  i8.  Décembre  173  3* 
Signé,  Carre’  de  Montgeron  ,  avec 
Loyson  ôc  Raymond  Notaires ,  avec 
paraphe. 

Eft  l’original  de  ladite  lettre  annexé ,  com¬ 
me  dit  eft,  à  la  minute  de  l'aête  de  dépôt,  donc 
expédition  eft  ci-devant.  Le  tout  demeuré  ôiY* 
die  Maicre  Raymond  Notaire 
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OPERE  SUR  PHILIPPE  SERGENT 

c  I  N  I  E'  M  E  DEMONSTRATION. 


ARGUMENT, 

A  Démonflration  de  ‘Ce  Miracle  va  préfenîer  un  homme  dont 
loiit  le  Cêté  droit  éîoit  en  paralyfte  depuis  près  de  J  S.  mois  ,  dont 
’e  bras  &  la  main  étoient  de  couleur  violette  (ÿ  d’une  mai-^ 
rreur  extrême  ,  dont  tous  les  mufcles  de  la  jambe  étoient  fi 
retirez. ,  fi  racornis  fit  defiêcixez. ,  quelle  paroipit  de  trois 
doigts  plus  courte  que  l’autre  ,  &  dont  les  os  du  genou  s’étoient 
'budez.  enfemble  ,  guéri  en  un  infiant  de  ces  maladies  incura¬ 
bles  ^  des  autres  énoncées  ci-defJ'us. 


Ou  LOiicUe  lc  i,auvre  impotent  fur  la  Tombe  du  S.  D  i  a  c  ,  les  tnufcles  de  fa 
jambe  entièrement  defiecbez.  s  étendent  en  préfence  d’une  infinité  de  perfonnes  avef 
^ f-.  -Æ _  /.f  Ae  irpŸinu  fp  dér.il/pnt  fa  iambe  i  ahiwe .  fa  mairt 


jours  après  il  reprend  le  travail  qu’il  faifott  avant  }a  paralyfie  ;  c  eji  ce  qui  va  etre 

prouvé  par  les  pièces  fur  lefquelles  cette  Demonfiratton  fiera  établie. 

Nous  avons  dans  ce  Miracle  cet  avantage  fiingulier  que  Monfieur  le  Lieutenant 
de  Police  efii  un  des  témoins  de  la  paralyfie ,  que  le  Irere  Co'éfrel  Defervant  de  Saint 
Médard  après  avoir  examiné  le  malade  a  differentes  repiifieSy  en  a  donne  un  Cer-^ 
tificat  authentique ,  que  M.  le  Procureur  General  témoin  de  la  guerifon  y  en  acte 
touché  pufqu’k  en  répandre  les  larmes. 


2.,  Miracle  opéré  sur  PHILIPPE  SERGENT. 
RECIT  TIRÉ  DES  PIECES  AUTHENTIQUES 

Imprimées  k  U  fin  de  cette  Démonfiration^ 

PHilippe  Sergent  Cardeur  de  laine,  ne  a  Mons  en  Hainaut ,  s’eA’ mariée 
à  Dinan  pays  de  Liege  le  i?.  Septembre  ijip.  &  y  a  époufé  la  nom¬ 
mée  Boutefon. 

Peu  de  tems  après  fon  mariage  vêrs  la  S.  Martin  de  la  même  année ,  il  efï; 
attaqué  d’un  rhumatifme  goûteux  dans  toute  l’étendue  du  bras  droit  qui  dés  les 
premiers  momens  le  met  hors  d’état  de  s’en  aider. 

Il  s’adrefTe  au  fieur  Fabris  Médecin  des  Hôpitaux  delà  Ville  qui  le  fair 
faigner  ;  mais  la  baignée  loin  de  lui  procurer  du  foulagement  ne  fait  que  lui-, 
obfcurcir  la  vûë,  au  point  que  dès  ce  moment  jufqu’à  celui  de  fa  guérifon, 
il  ne  lui  fut  plus  poflible  de  lire ,  ayant  toujours  comme  un  brouillard  de¬ 
vant  les  yeux. 

Deux  jours  après  il  éprouve  dans  les  reins  ,  les  bras  &  les  cuilTes  divers: 
mouvemens  convulfifs  qui  tiraillëht  cës  parties  &  en  troublent  l’aélion.  Ces 
tremblemens  augmentent  pendant  huit  jours  &  deviennent  bientôt  prefque/ 
continuels  ,  il  reffent  un  froid  fî  excefîif  dans  .tout  fon  corps  que  rien  ne- 
peut  le  rechauffer. 

Au  mois  de  Février  1730.  il  tombe  dans  une  foiblefîe  où  il  relie  depuis 
lîx  heures  du  matin  jufqu’au  foir  (  ce  qui  étoit  évidemment  une  attaque  d’a¬ 
poplexie.  ) 

A  la  fin  de  cet  évanouilïement  tout  fon  coté  droit  paroît  comme  mort^ 
la  cuilfe  ,  la  jambe  &  le  bras  deviennent  tous  bleuâtres.  Depuis  ce  mo¬ 
ment  il  n’y  a  plus  eù  aucune  fenfibilité  dans  ces  membres  ;  &  s’il  eli  encore: 
refié  (juelgue  mouvement  dans  le  bras  &  dans  la  main ,  il  a  été  fi  foible  qu’il, 
ne  lui  étoit  pas  poflible  de  porter  fa  main  jufqu’k  fa  bouche.  A  l’égard  de  la. 
Guifle  &  de  la  jambe ,  elles  n’étoient  plus  qu’un  poids  inutile  dont  il  ne  pou- 
voit  tirer  aucun  fervice. 

Au  mois  de  Mars  de  la  .même  année  ,  un  Operateur  l’entreprend,  il  le 
frotte  d’une  huile  qu’il  appelloit  philofophique  ,  ce-  qui  dimine  le  tremble¬ 
ment  des  reins  &  de  la  cuifle  du  côté  gauche  ;  mais  a  l’égard  du  côté  droit: 
il  tombe  dans  une  maigreur  extrême  ,  &  fpecialement  la  cuifle  &  la’ jambe. 

Sergent  s’apperçoit  dans  le  même  tems  que  les  os  de  fa  jambe  &  de  fa  cuifle 
s’étoient  collez  enfemble ,  en  forte  qu'il  lui  jembloit ,  dit-il ,  que  fa  cuijfe  ^  fa  jambe 
étoient  devenus  tout  d’ une  pièce.  L’Empirique  le  voyant  en  cet  état ,  l’abandonne^, 
l’alfurant  que  Dieu  feul  pouvoit  le  guérir.  Sergent  a  de  nouveau  recours  au 
fieur  Fabris  ;  ce  Médecin  touche  de  fon  état,  lui  fait  ufer  d’uu  bain  rempli 
d’herbes  médicinales;  mais  ces  fécondés  tentatives  ont  le  fuccès  des  premieresi. 
loin  que  le  mal  diminue ,  il  acquiert  chaque  jour  de  nouveaux  dégrez  d’in¬ 
curabilité. 

Au  mois  de  Mai  17^0.  le  malade  aflis  auprès  du  feu  &  exceffivement 
accablé  de-  la  trifle  penfee  de  fes  maux  prend  tout-a-coup  un  tifon  ardent ,, 
l’applique  au  mollet  de  fa  jambe  droite  ,  en  voit  tranquillement  brûler  les  pre? 
miers  tegumens  ôc  les  graifles ,  xefolu ,  dit-il,  de  la  laiflei  entièrement  çonfu-. 
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mer  fi  le  feu  n’etoit  pas  capable  d’y  refilifciter  le  fentiment ,  voulant  fe  dé¬ 
livrer  ainfi  de  la  vûë  affligeante  &  du  poids  inutile  d’un  membre  qui  lui  paroît 
mort  ;  trifte  &  pitoyable  reflburce  qui  ne  pouvoit  être  imaginée  que  par  le 
defefpoir. 

Sa  femme  prefente  ,  mais  non  fpedatrice  de  cette  tragique  fcêne ,  avertie 
par  l’odeur  des  chairs  brûlées  ,  fe  tourne  à  l’inflant  &  apperçevant  la  fumée 
qui  s’exale  de  la  jambe  brûlante  defon  mari,  elle  court  effrayée,  lui  arrache 
l’infirument  de  fa  rage  ,  &  lui  reproche  par  l’abondance  de  fes  larmes  l’excès 
d’un  tel  emportement.  Une  compaflion  qui  reffent  fi  vivement  le  contre¬ 
coup  de  nos  peines  ne  peut  qu’en  calmer  les  tranfports. 

Sergent  revient  a  des  penfées  plus  fages.  Le  Médecin  efi  confulté  une  troi- 
fiéme  fois ,  il  répond  qu’il  n’y  a  que  les  bains  d’Aix-’a-Chapelle  qui  puiffenr 
lui  procurer  quelque  foulagement,  qu’il  faut  qu’il  s’y  faffe  tranfporter  ;  &  le 
même  jour  ip.  Juillet  1730.  il  lui  donne  un  Certificat  pour  être  reçu  dans 
l’Hôpital  de  cette  Ville. 

Le  22.  du  même  mois  le  fieur  Maréchal  Curé  de  Dinan  y  joint  le  fien 
©ù  il  attefie  que  depuis  neuf  mois  Philippe  Servent  efi  tombé  dans  une  paralyfie 
qu’aucun  remede  n’a  pû  guérir  ;  de  forte  que  les  Médecins  lui  confeillans  de 
prendre  les  bains  d’Aix ,  il  fe  rifque  tout  infirme  &  impotent  qu’il  efi  d’en 
faire  le  voyage.  Dès  ce  même  jour  Sergent  fe  fait  porter  par  deux  hommes 
dans  une  barque  qui  le  conduit  a  Namur  &  enfuite  k  Liège  ,  où  il  le  met 
dans  le  caroffe  de  voiture  qui  le  mene  k  Aix. 

Lk  il  prend  les  bains  pendant  i  5'.  jours  foir  &  matin.  Ces  eaux  fi  renom¬ 
mées  lui  procurent  un  peu  plus  de  force  dans  les  reins  ;  mais  k  cela  près  el¬ 
les  le  laiflent  dans  la  même  fituation ,  par  rapport  a  la  paralyfie  du  côté  droit , 
k  robfcurciffèment  de  la  vûë ,  &  au  tremblement  qu’il  éprouvok  dans  le 
côté  gauche. 

Il  revient  par  les  mêmes  voitures ,  &  paffe  près  d’un  an  dans  la  derniere 
pauvreté  ,  ne  fubfifiant  qu’k  l’aide  de  quelques  aumônes  &  du  petit  travail 
de  fa  femme  qui  filoit  de  la  laine.  Mais  comme  une  milere  extrême  efi  natu¬ 
rellement  inquiété  &  qu’on  aime  k  changer  quand  on  ne  peut  être  pis ,  efperanc 
de  trouver  plus  de  fecours  k  Reims  qui  efi  une  plus  grande  Ville  que  Di¬ 
nan,  il  prend  la  réfolution  de  s’y  faire  porter.  Il  arrive  le  10.  Mai  1731.  il 
y  efi  d’abord  reçu  charitablement  chez  le  nommé  Gardebled  qui  employoit 
beaucoup  d’Ouvriers  a  carder  de  la  laine. 

Comme  c’étoit  le  premier  métier  de  Sergent que  ce  travail  fe  fait  aflîs  & 
ne  demande  prefque  aucune  force  dans  la  main  droite  ,  qui  n’eft  occupée 
qu’k  retirer  la  laine  de  dedans  les  cardes,  il  efpera  d’abord  pouvoir  en  venir 
about;  mais  il  éprouva  bientôt  que  quoique  ce  travail  ne  l’obligeât  point  de 
lever  la  main  droite  plus  haut  que  le  genou  gauche  fur  lequel  on  carde  la" 
laine ,  il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  le  continuer ,  parce  que  fon  bras  droit  fè 
lafloit  tout-d’un-coup,  aufli-tôt  qu’il  lui  faifbit  faire  le  moindre  mouvement. 

D’ailleurs  la  femme  ne  pouvant  pas  g?qner  fulïifamment  de  quoi  fournir 
a  leur  nourriture,  la  necefîité  les  force  bien-tot  d’abandonner  cette  entre- 
prile.  Sergent  a  recours  k  une  Dame  de  fon  pays  nommee  Madame  de  Cam- 
bray  fœurde  M.  Noiret  nouveau  Supérieur  du  Mont-Valerien ,  elle  ffli  con-^ 
fpjllp  de  fe  retirer  k  Paris  où  il  pourroittruuver  aifement  le- moyen  d  entrer  k; 
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l’Hôpital  de  Bicêtre  ,  dans  lequel  on  donne  un  azile  aux  pauvres  &  fur-tout 
aux  paralytiques  que  leurs  infirmitez  rendent  abfolument  incapables  de  ^a- 

fner  leur  vie.  Sergent  accepte  ce  parti  d’autant  plus  v-olontiers  qu’il  avoit  à 
aris  un  oncle  nommé  Deuerbecq  Caporal  de  la  Colonelle  des  Gard-es  Fran¬ 
co  ifes  ,  de  qui  il  efperoit  recevoir  quelques  fecours.  Madame  de  Cambraya 
la  charité  de  payer  pour  Sergent  une  place  dans  le  coche  de  Reims  &  de  lui 
procurer  une  retraite  dans  l’Hôtel-Dieu  de  cette  Ville  ,  où  il  relie  quatre 
jours  en  attendant  le  départ  du  coche. 

Pendant  fon  féiour  à  cet  Hôtel-Dieu  la  foeur  le  Moine  le  fait  voir  au  Mé¬ 
decin  de  la  Maifon  qui  lui  dit  qu’il  n’y  avoitque  Dieu  qui  pût  le  guérir. 

Il  part ,  mais  dans  la  route  de  Reims  à  Paris  il  feroit  mort ,  dit-il ,  infaillible¬ 
ment  fans  la  charité  du  Cocher  qui  aulTi-côt  qu’on  étoit  arrive  le  prenoit  en¬ 
tre  fes  bras  &  le  portoit  fiir  un  Ik. 

Il  arrive  à  Paris  le  4.  Juin  &  efl  conduit  dans  un  carolTe  de  place  chex 
Deflerbecq  fon  oncle  qui  demeure  rue  de  la  Clef  Paroifîe  S.  Medard.  Cet 
oncle  le  voyant  abfolument  hors  d’état  de  gagner  fa  vie ,  &  fes  facultez  ne  ré¬ 
pondant  pas  à  fon  bon  cœur  ,  fe  prelïe  de  le  prefenter  au  Frere  Coehrel 
Delfervant  de  la  Cure  de  S.  Médard ,  pour  le  prier  de  lui  feire  avoir  une 
place  dans  le  dortoir  des  paralytiques  k  Bicêtre. 

Le  Frere  Coëlïrel  n’ayant  pas  eû  letems  la  première  fois  de  Fexaminer  fuf- 
fifamment ,  le  fait  revenir  chez  lui  le  onze  du  même  mois  de  Juin ,  &  s’étant 
pour  lors  convaincu  par  fes  yeux  de  l’état  où  l’avoit  réduit  fa  paralyfie ,  il  Itû 
en  donne  un  Certificat  datté  du  même  jour  ,  où  il  attelle  à  Melfieurs  les  Ad- 
minillrateurs  de  l’Hôpital  Général,  que  Philippe  Sergent  ell  abfolument  in¬ 
capable  de  gagner  fa  vie  &  que  n’ayant  d’ailleurs  aucun  bien ,  il  ell  jude  de 
lui  accorder  une  place  parmi  les  paralytiques. 

L’état  de  Sergent  efl  fi  digne  de  compafiion  qu’il  intereffè  fa  charité,  iî  veut 
employer  lui-même  lès  foins  pour  lui  faite  obtenir  la  place  qu’il  délire,  il  lui 
donne  rendez-vous  pour  le  13.  du  même  mois  chez  M.  Colin  du  Chêne  un 
des  Adminillrateurs.  Le  Delîèrvant  alors  conjointement  avec  l’Adminiflra- 
teur  examinent  de  nouveau  l’état  de  Sergent  ,  Jugent  que  fon  infirmité  ell  in¬ 
curable  ,  &  concluent  unanimement  qu’il  lui  faut  donner  une  place  pour  le 
rede  de  fes  jours  dans  le  dortoir  des  grands  paralytiques.  M.  du  Chêne  met 
fon  ordre  au  pied  du  Certificat  du  Frere  Coèftrel;  &  M.  Perrault  l’un  de  fes 
Confrères  en  ayant  fait  autant,  en  vertu  de  ces  ordres  .Sergent  efl  reçu  le 
lendemain  a  Bicêtre  14.  Juin  1731. 

Peu  de  jours  après  fon  oncle  le  venant  voir  hii  raconte  quelques  Miracles 
operez  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Pâris  ,  mais  il  y  fak  peu  d’attention,  ne 
connoilfant  pas  .encore ,  dh~il ,  le  Saint  dont  on  lui  parloit.  Néanmoins  le  24, 
du  même  mois  fa  femme  lui  ayant  raconté  la  guérifon  miraculeulè  de  Made- 
moilèlie  Thibault  dont  elle  avoir  été  témoin  occulaire  ;  ilfent  dès  ce  moment 
naître  la  confiance  dans  fon  cœur  &  forme  le  delTein  dé  faire  uneNeuvaine 
fur  ie  Tombeau  de  ce  Saint  Diacre.  Dans  cette  vûè  il  follicite  auprès  du 
Gouverneur  du  dortoir  une  permilfion  pour  fbrtir ,  ce  qu’il  obtînt  le  fept 
Juillet. 

Plein  d’ardeur  il  fe  met  en  chemin  appuyé  fur  fa  béquille  &  fon  bâton, 
piais  k  peine  a-t-il  fait  quelques  pas  dans  i’.allée  qui  va  de  Bicêtre  au  grand 

chemin  , 
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«hcmin,  qu’il  tombe  étendu  par  terre.  Un  particulier  qui  pafïbît,  a  la  cha' 
^ité  de  le  rélever  deux  fois ,  mais  l’ayant  enfuite  abandonné ,  Sergent  re¬ 
tombe  pour  la  troifiéme  fois  &  demeure  a  terre  fans  pouvoir  le  relever. 

Après  Y  être  refté  fort  long-tems  ne  voyant  pafier  perfonne ,  &  fongeant 
combien  il  lui  étoit  imj)oirible  d’arriver  fans  aide  jufqu’au  logement  de  fon 
^oncle  ,  il  fe  fènt  pénétré  de  douleur ,  il  eft  tout  prêt  de  s’abandonner  au 
-defefpoir.  Mais  dans  le  moment  il  voit  de  loin  un  Chartier  dont  la  charette 
à  vuide  palfoit  dans  le  grand  chemin  au  bout  de  l’allée  ;  il  l’appelle  de 
toutes  fes  forces  ,  &  le  Chartier  étant  venu  k  lui  ,  il  le  conjure  au  nom  de 
Dieu  de  le  conduire  chez  fon  oncle  rue  de  la  Clef  près  de  la  Pitié.  Ce 
'Chartier  a  aflèz  de  charité  pour  le  prendre  entre  fes  bras ,  le  mettre  dans 
fa  charette  ,  &  le  mener  jufqu’k  la  Pitié  oùil  alloit. 

Quoique  Sergent  n’eût  plus  que  cent  pas  k  faire  pour  gagner  le  logis  de 
îfon  oncle ,  il  fe  laiffe  encore  tomber  plufieurs  fois ,  mais  k  chaque  ibis  la 
Providence  fournit  quelqu’un  pour  le  rélever. 

Dès  le  lendemain  8.  Juillet  1731.  il  commence  fa  Neuvaine  au  Tom-> 
beau  de  M.  de  Paris  ,  où  il  fe  tranf[5orte  appuyé  fur  fon  bâton  ,  fa  béquille 
&  la  femme.  Les  deux  premiers  jours  il  ne  reçoit  aucun  foulagement ,  ce 
n’efl  que  le  10.  Juillet  troiiiéme  jour  de  fa  Neuvaine  qu’il  plaît  a  Dieu  de 
frire  éclater  fur  lui  les  effets  de  fa  bonté  infinie. 

Ce  jour  entre  huit  &  neuf  heures  du  matin.  Sergent  s’étant  fait  coucher 
fur  la  r ombe  du  S.  Diacre ,  relient  d’abord  de  vives  douleurs  dans  tout 
fon  corps ,  dans  la  cuilfe  ^  la  jambe  droites  depuis  fi  long-tems  infènlî** 
blés.  Le  Leéfeur  devine  aifémenç  le  nom  qu’on  doit  donner  k  ce  com-, 
mencement  de  l’aélion  de  Dieu  ,  qui  par  une  operation  furnatureüe  en- 
voyoit  dans  ces  membres  paralytiques  une  foule  d’efprits  animaux.  Dans 
.l’infiant  lesmulcles  de  la  cuifie  &  de  la  jambe  droite  de  notre  impotent, 
font  en  s’allongeant  un  bruit  femblable  k  celui  d’un  coup  de  fouet. 

Tous  les  fpeélateurs  en  font  émus  ,  les  uns  reculent  frappez  d’étonne¬ 
ment  ,  d’autres  reffent  immobiles  fixéz  par  la  furprife ,  quelques-uns  s’em- 
preffènt  de  s’approcher  pour  examiner  plus  attentivement  l’œuvre  de  Dieu, 
dont  ce  bruit  leur  paroifïbit  le  premier  fignal. 

Dans  le  moment  la  paralyfie  celfe  ,  l’anchilolè  fe  difîipe  ,  les  os  du  genoti 
fe  décollent ,  la  jambe  retirée  s’étend,  les  parties  mortes  ôc  deffechées  fe 
raniment ,  les  membres  bleuâtres  reprennent  une  couleur  naturelle ,  Ser¬ 
gent  leve  la  tête  &  voit  clairement 'tous  les  objets  ,  le  brouillard  qu  il  avoit 
eû  continuellement  devant  les  yeux  depuis  le  mois  de  Novembre  i/î’P.  eft 
pleinement  diffipé.  Tranfporté  de  joie  &  de  reconnoifiance ,  il  fe  levé  tout 
droit  fur  Je  Tombeau,  ii  fe  trouve  11  parfaitement  guéri  que  tous  fes  mem¬ 
bres  ont  dès  ce  moment  toute  Tagilité  &  la  force  qu  ils  avoient  jamais  eu. 

L’inflant  du  bienfait  eff  aulTitôt  celui  de  l’aélion  de  grâces.  Il  prend  le 
premier  livre  qu’il  apperçoit  dans  les  mains  d’un  des  fpedfateurs  ,  &  en¬ 
tonne  le  Te  Deum  ;  mille  voix  s’unifient  k  la  llenne ,  on  crie  Miiacle  de  tout 
côté,  c’eft  une  effulion  générale  des  cœurs  &  comme  le  premier  tribut 
qu’exigent  les  merveilles  du  Très-Haut.  Qu  un  tel  Ipe^acle  eu  digne 
d’augmenter  notre  foi,  qu’il  efl  interellant  pour  un  vrai  Chrétien.  ^ 

Au  premier  effort  d’un  cœur  dont  Sergent  n’efl  pas  maître  d  arrêter  U 


»  Miracle  opéré  sur  P  H I  L  I P  F'E  S  ERG  S  KT.. 
faillie  ,  il  fait  fucceder  le  te'moignage  plus  durable  d’une  reconnoifiancc: 
qu’il  voudroit  perpétuer  k  tous  les  liécles.  Brûlant  du  défit  que  la  mémoire* 
en  foit  confervée  dans  les  archives  du  Sanéluaire,  il  fe  traurpo-rte  à  la  Sacri- 
flie  fuivi  d’une  foule  de  monde  qui  l’accompagne  >  la  on  drefle  le  Procès- 
verbal  de  fa  guérifon  qui  eft  figné  par  lui-même  de  cette  main  qui  avoir 
été  fi  long-tems  paralytique ,  par  les  principaux  Officiers  de  l’Eglife  &  parr 
quelques  autres  perfonnes  quiavoient  été  témoins  de  ce  Miracle Ser¬ 
gent  laifiè  en  ce  lieu  fon  bâton  &  fa  béquille  ,  témoins  muets  ,  mais  incor¬ 
ruptibles  d’une,  maladie  dont  la  grandeur  ne  fert  qu’à  relever  celle,  du*  bien¬ 
fait. 

Le  bruit  de  cette  Merveille  (e  répand  bien^tôt il  parvient  jufqu’à  la: 
tante  de  Sergent  qui  enmaillotoit  fa  patite  fille ,  à  ce  récit  toute  hors  d’elle*- 
même,  elle  ne  fçait  plus  ce  qu’elle  lait  ,  elle  met  fon  enfant  nue  en  che-- 
mife  dans  fon  tablier  ,  &  court  à  S.  Médard. 

La  vûè  de  fon  neveu  qu’elle  rencontre  au  fortir  de  là  Sacrillie  marchant: 
avec  facilité- au  milieu  d’une  foule  qui  auroit  dû  l’accabler,, redouble  fon; 
étonnement ,  les  forces  lui  manquent ,  elle  efl  obligé  de  s’alfeoir.  Les  mou- 
vemens  de  joie.,  defurprilè  &  de  reconnoiffance  qui  s’élèvent  en  foule  dans  ^ 
fon  cœur,  ne  peuvent  trouver  d’iffiiè'  que,  par  un  torrent  de  larmes; 

Cependant  Sergent  s’avance  comme  en  triomphe  (uivi  d’une  multitude.' 
de  perfonnes  que  l’admiration  des  œuvres  du  Très-Haut  attire  à  fa  fuîte^. 
Cette  pompe  n’avoir  rien  du  fafie  de  l'homme  ,  tout  y  refpiroit  la  piété,., 
le  zele.s’y  mêloit  avec  les  foupirs  ,  . la  louange  y  étoit  jointe  avec  la  com- 
ponélion  ,  l’exclamation  &  le  recueillement  fe  iuccedoient  lans  intervale. 

Toute  la  journée  Sergent  pour  fatisfaire  l’empreffement  de  ceux  qui  vou- 
loient  s’alfui-er  par  eux -mêmes  de  la  vérité  &  de  la  perfection  d’une  gué-- 
rjfon  fi  miraculeufe,  fut  obligé  de  faire  fans  ceffe  des  mouvemens  de  fon; 
bras  &  de; fa  main  droite  6c  d’être,  toujours  fur  fes  jambes;  mais  il  n’en; 
relfentit  aucune  laffitude..  Dieu  lui  donnoit.des  forces  v  &  s’il  ne  jugea  pas^ 
à  propos  de  lui  créer,  fur  le  champ  des  chairs  pour  regarnir  fes  membres^ 
deflechez ,  du  moins  il  leur  avoir  rendu  dès  le  premier  moment  leur  cou-- 
leur  naturelle  6c  toute  l’agilité  6c  la  force  qu’ils  avoient  jamais  eû.  Peu  de  • 
jours  après  on  s’apperçut  que.  fa  jambe.,  fa  cuiflè.6c  fa  main  droite  avoient 
repris  toute  leur  grolfeur. 

Le,  lendemain  1 1.  Juillet  il  fût  à  Bicêtre  annoncer  lui-même  le  Miracle, 
de  fa  guérifon.  Il-n’avoit  qu’à  fe.  montrer ,  fon  état  parloit.  Lafurp.rife  y> 
fut  extrême  ;  on  le  fit.  d’abord  monter  dans,  une  chambre  où  étoient  la. 
Sœur  Julie.  Supérieure,  de  la  Maifon ,  la  SœurFontaine  Officiere  de  la  falle: 
des  paralytiques  ,  M.  de  la  Chapelle  l’un  desJVdminiflrateurs  de.rHôpital! 
Général  6c  plufieurs  autres  perionnes.- 

Ils  font  d’autant  plus  ,  frappez  de  fa  guérifon  que.  quatre  jours  aupara--  • 
vant  ils  avoient  .vû  avec  compaffion  fon  état  déplorable  ;  tous  en  ren-- 
dent  gloire,  à  la  Tout e-PuiiTance  de  :  celui  qui  ne  dédaigne  pas  la,  priere  du., 
pauvre.  Les  Sœurs  Julie  ,6c  Fontaine  oubliant  tout  interet  humain ,  don¬ 
nent  même  fur  le  champ  leur  Certificat ,  tant  de  ce  qu’elles  voyent ,  que  de. 
ce  qu’èiiçs^ont  vû,  c’.efl-àrdire  de  fa  . maladie  incurable,, .6c  de  fa  guérifon. 
parfaite. 
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De  cette  chambre  il  va  dans  le  dortoir  des  paralytiques  où  il  avoir  ere 
depuis  le  14.  Juin  jufquau  7.  de  ce  mois  de  Juillet.  Aufii-tôt  qu’il  paroît,- 
ce  lieu,  fe'jour  ordinaire  de  la  triflèfle,  change  a  l’indantj  de  face  ,  la  joie 
eft  peinte  fur  tous  les  vifages ,  l’efperance  renaît  dans  les  cœurs  les  plus 
abatus ,  le  paralytique  le  plus  impotent  appelle  déjà  en  lui-même  de  fon 
fort  :  on  diroic  qu’il  ne  s’agit  pas  feulement  de  la  gue'rifon  de  Sergent 
mais  que  l’Ange  de  Dieu  vient  annohcerune  AmniÜie  general  aux  Captifs 
que  fa  juüice  tient  enchaînez  par  les  liens  de  leurs  infirmitez  :  les  uns 
lèvent  les  bras  vers  le  Ciel  qu’ils  regardent  comme  ouvert  par  la  me'dia- 
cion  d’un' Saint  dont  la  pe'nitence  plaide  auprès  du  Trône  de  fa  grâce  la- 
eaufe  des  malheureux  ;  les  autres  fe  proflernent  le  vifage  contre  terre  pour 
adorer  celui  qui  frappe  &  qui  gue'rit ,  qui  ell  Maître  de  la  vie  &  qui  com¬ 
mande  à  la  mort:  tous  rendent  grâces  à  la  borate  Divine  qui  a  daigné  jetter 
un  regard  de  Mifericorde  fur  l’un  d’eux  ;  tous  fe  flattent  de  l’efperance 
de  trouver  dans  le  témoignage  qu’ils  rendent  avec  ardeur  de  la  gue'rifon- 
miraculeufe  de  leur  Confrère:,  Un  titre  pour  obtenir  la  leur  r ceux  qui  font 
en  état  de  ligner,  s’emprellent  de  lui  donnerdeur Certificat. 

A  peine  ell-il  de  retour  dans  la  chambre  oùétoient  les  Sœurs  Julie  & 
Fontaine  avec  M.  de  la  Chapelle  que  M.  le  Procureur  Général  arrive.  M.  de 
la  Chapelle  lui  demande  s’il  veut  permettre^ qu’on  lui  falfe  voir  un  paralyti-’ 
que  guéri  fubicement  la  veille.  Le  Magillrat  y  ayant  confenti ,  Sergent  lut 
ed-  préfenté.  Il  le  voit  ,  l’interroge  ,  l’examine  ,  le  fait  marcher ,  s’adrelTe 
aux  Sœurs  Julie  &  Fontaine  ,  revient  a  lui ,  fait  mille  queflions  llir  fa  paraly-’ 
lie  &  fur  les  circondances  de  fa^guérifon  ;  enfin  l’évidence  des  faits  le  con¬ 
vainc  :  Le  caraélere  de  Divinité  qui  s’y  fait  fentir,  le  touche,  l’attendrit; 
cet  homme  fi  habile  à-manier  les  cœurs  ,  n’èd  pas  ici  le  maître  du  fieii ,  les 
larmes  lui  coulent  des  yeux  ,  il  fe  tourne  vers  M.  de  la  Chapelle  qu’il  em- 
bralfe ,  &  met  ainfi  a  couvert  une  partie  du  trouble  que  la  preuve  d’un  Mi¬ 
racle  fi  évident  excite  dans  Ibn  ame. 

Sergent  peu  de  teins  après  fa  guériforl  reçoit  une  lettre  de  M.  Hérault , 
dartée  du  ïo.  Juillet  1-73  i.  jourmême  de  fa  gue'rifon  ,  par  laquelle- ce  Ma^ 
gidrat  prie  l’Econome 'de  Bicêtre  de  faire  placer  Sergent  aux  paralytiques, 
en  forte  qu’il  {bit  bien&c.  Mais  Sergent  que  fa  parfaite  guérifon  mettoit 
en  état  de-  gagner  fa  vie  ,  ne  fut  nullement’ renté  défaire'  ufage  des  bontez 
que  lui  témoignoit  ce  Magidrat ,  &  il  aima  mieux  reprendre  au  plus  vite 
fon  travail  que  de  retourner  aBicêtrepoutyvivre  dans  la •faineantife  fous  la 
proteéfion  de  M,  le  Lieutenant  Général  de  Police. 

Cependant  la  tante  de  Sergent  fatiguée  du  concours  continuel  que  le 
Miracle  opéré  fur  fon  neveu  attirok  chez  elle,  lui  loue  quatre  jours  après  fa 

guérifon  une  chambre  rue  Gracieufe  Faubourg  S.  Marceau  moyennant  24» 
vres  par  an^ 

L’endroit  étoit  de  deux  marches  plus  bas  que  la  rué ,  les  murs  fuintoîenc 
dé  toutes  parts  ,  mais  notre  nouveau  Miracle  ne  croit  pas  que  rien  puifle 
l’incommoder.  Il  s’y  établit  malgré  -les  répugnances  de  fa  femme  qui  crai- 
gnoit  pour  elle-même  &  il  reprend  fon  travail  cin^  jours  après  fa  guérifon. 

Sa  confiance  ne  l’a  point  trompé  ,  il  y  ed  rede  neuf  mois  fans  refTèntif 
là- plus  légère  incommodité.' 
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Il  y  avoir  déjà  plus  de  fix  mois  qu’il  y  vivoit  alFez  pauvrement  du  travaH 
de  fes  mains ,  lorlqu’un  particulier,  bienfait  &  bien  mis  ,  dont  Sergent fair 
le  portrait ,  vint  lui  demander  pourquoi  il  fe  vantoit  d’avfoir  été  guéri  fur 
le  T ombeau  de  M.  de  Pâris  ;  Sergent  lui  répondit  tout  uniment ,  qu’il  ne 
le  difoit  jque  parce  que  le  Miracle  de  fa  guérifon  étoit  évident ,  &  que  rien 
ne  pouvoir  l’empêcher  de  le  publier  &  d’en  rendre  gloire  à  Dieu.  Mais  , 
mon  enfant  (  lut  répliqua  ce  particulier')  vous  me  paroiflèz  bien  mal  k  votre 
aife  ,  vous  êtes  ici  logé  dans  une  elpece  de  cave  qui  reflemble  a  un  cachot, 
vous  n’avez  qu’une  méchante  couchette  &  quelques  chaifes  de  pailles  pour 
tous  meubles  ,  fi  vous  vouliez  me  croire  je  ferois  votre  fortune ,  je  vais 
tout-k-l’heure  vous  donner  cent  pifloles  li  vous  voulez  fignerce  papier 
c^ue  je  vous  prefente ,  dans  lequel  vous  déclarez  que  vous  n’avez  dit  avoir 
été  guéri  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Pâris,  que  parce  qu’on  vous  avoit en¬ 
gagé  k  le  dire  ;  mais  que  dans  la  vérité  vous  étiez  guéri  auparavant  que  d« 
vous  faire  mettre  fur  le  T  ombeau. 

Peut-on  poulîer  plus  loin  l’irreligion  &  la  fceleratefîè  ?  Qu’on  ne  penfè 
pas  que  ce  foitlk  un  éléve  des  Jefuites  ,  un  envoyé  de  M.  l’Archevêque  de 
Sens ,  un  EmifTaire  de  la  Police  ?  Non  ,  l’on  doit  croire  que  ce  n’efl  qu’un 
homme  fans  aveu ,  une  peüe  publique  qu’on  ne  manqueroit  pas  de  punir 
s’il  étoit  découvert.  Mais  quelle  honte ,  quel  opprobre  pour  un  parti  de 
porter  dans  fon  fein  de  pareils  nionflres.  Au  relie  l’offre  de  cet  homme  ne 
•tenta  pas  plus  Sergent  que  celle  que  lui  avoit  fait  M.  Hérault  de  fa  protec- 
-tion  pour  être  bien  traité  dans  le  dortoir  des  paralytiques  ;  on  voit  avec 
plaifir  dans  fa  Déclaration  avec  quelle  indignation  il  reçut  la  propofition 
des  cent  pifloles. 

T outes  ces  tentatives  manquées ,  il  ne  relioit  plus  que  la  force  majeure. 
C’ed  la  r^onfe ,  la  folution  ordinaire  k  toutes  les  difficultez  qui  s’oppo- 
fent  a  la  Bulle  :  Ce  n’ed  plus  à  l’Econome  de  Bicêtre  a  qui  M.  Hérault  re¬ 
commande  Sergent,  c’eR  à  fes  Exempts.  Au  mois  d’Avril  1731.  Sergent 
eii  averti  queM.HerauIt  avoit  donné  un  ordre  pour  le  faire  mettre  en  prilon; 
il  fuit  le  conieil  de  l’Evangilcyi!  prévient  par  la  fuite  les  Emiffaires  de  celui  qui 
le  dix  Juillet  precedent  lui  avoit  offert  fi  gratuitement  fa  proteélion  fans 
qu’il  la  lui  eût  demandée. 

Protégé  du  Ciel  &  perfécuté  des  hommes  ,  Sergent  parcourt  diffèrens 
pays ,  Reims  ,  Dinan ,  Namur ,  Mons  &  Liege.  Le  pauvre  Cardeur  ne  peut 
relier  nulle  part.  L’empreinte  de  la  bonté  Divine  gravé  fur  les  membres 
ranimez  de  ce  paralytique  ,  eff;  un  titre  qui  le  fait  prolcrire  dans  tous  ces 
pays  gouvernez  par  les  Jefuites ,  il  femble  qu’il  porte  fur  le  front  un  figne 
qui  le  faffè  reconnoître.  Les  Jefuites  font  partout,  &  par  tout  ils  le  pour- 
iuivent.  Sergent  quitte  enfin  ces  lieux  infortunés  &  revient  à  Paris ,  ou  la 
vérité ,  quoique  fouve.nt  perfécutée  ,  ofe  néanmoins  paroître  encore  à  vi- 
fage  découvert;  c’ell-la  que  Sergent  preffé  par  fa  reconnoiffance  qui  avoit 
repris  encore  un  nouveau  degré  de  force  par  les  épreuves  mêmes  qu’il 
avoit  elfuyées ,  configne  dans  un  dépôt  publique  les  preuves  qu’il  avoit 
pcuëillis  d’un  événement  aulli  admirable  par  les  circonflances  ,  qu’il  eil 
intereffant  pour  la  vérité. 


CARACERE 
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CARACTERE  DES  TEMOINS. 

P  Oui*  forcer  l’incredule  k  reconnoître  la  vérité,  ii  faut  des  preuves  qui 
portent  avec  elles  le  dernier  degré  d’évidence  ;  nous  allons  lui  en  pre~ 
fenter  de  ce  genre  pour  tous  les  faits  ellèntiels.  Quant  aux  autres  le  Public 
nous  fçaura  gré  de  lui  épargner  une  furabondance  de  citations  &  de  preu¬ 
ves  pour  des  circonflances  indépendamment  defquelles  la  certitude  &  la 
.grandeur  même  du  Miracle  ne  font  pas  moins  évidentes. 

Il  fèmbJe  c^ue  la  Providence  ait  voulu  raffembler  ici  des  témoins  de  tou¬ 
tes  fortes  d’etat ,  de  caraélere  &  de  fentiment.  Si  les  témoins  necelTaires 
Ibnt  ici  des  gens  de  bas  étage ,  leur  témoignage  fe  trouve  confirmé  par 
celui  de  perfonnes  en  place  &  d’une  réputation  au-defîùs  de  toute  critique  : 
il  la  piété  trop  connue,  &  l’attache  à  la  vérité  en  rendent  quelques-uns  fuf- 
peéls ,  la  Providence  en  a  ménagé  d’autres  dont  les  fentimens  font  tous  con¬ 
traires  :  fî  l’on  reconnoît  dans  la  Déclaration  de  plufieurs ,  l’effufîon.d’un 
x:ceur  qui  s’emprefTe  de  rendre  gloire  à  Dieu ,  on  concevera  aifément  que 
lapiûpart  des  autres  ne  fë  font  déterminez  à  rendre  cet  hommage  à  la  vé¬ 
rité  malgré  tout  interet  humain ,  que  parce  quhls  y  ont  été  forcez  par  l’é¬ 
vidence.  Enfin  on  verra  avec  furprifë  que  quelques-uns  des  témoins  de  ce 
Miracle  le  font  co.ntre  leur  volonté,  contr’eux-meme  de  malgré  tous  leurs ^ 
iëntimens. 

Commençons  par  examiner  quelle  foi  mérite  Philippe  Sergent ,  ce  témoin 
le  plus  neceliaire  de  tous  ,  ce  témoin  univerfel ,  ce  témoin  inféparable  de 
tous  les  évenemens  qui  le  concernent. 

Que  Philippe  Sergent  &  fbn  époufe  dont  je  reunis  les  témoignages  ,  ex- 
pofent  dans  un  grand  détail  les  circonflance  d’un  événement  qui  fait  le  capi¬ 
tal  de  leur  deflinée ,  c’efl  l’ordre  naturel ,  c’efl  enfuivant  les  réglés ,  la  pre¬ 
mière  piécedu  procès,, c’cfl  celle  a  laquelle  les  parens  de  l’aveugle  né  renvoient 
lesPhariliens,lorfque  la  crainte  d’une  excommunication  injufte  les  empêchant 
de  faire  leur  devoir  ,  ils  n’ôfent  confeller  Jefus-Chrifl  de  peur  d’être  chafTés 
de  la  Sinagogue  ;  intorrogez-le ,  difent-il  aux  Juifs  ,  il  a  allez  d’âge ,  qu’il  ré¬ 
ponde  lui-meinepour  lui  Vint-il  alors  dans  l’efprit  des  ennemis  des  Miracles 
de  ce  tems  là  de  rejetter  fbn  témoignage  fous  prétexté  qu’il  étoit  partie?  Non, 
ilétoit  refervé  à  notre  fiécle d’imaginer  une  telle  defïàite,  &  d’être  aveuglé  au 
point  de  n’en  pas  fentir  le  faux. 

Iln’efl  plus  ici  queflion  de  Philippe  Sergent,  il  ne  refie  à  décider  que  fur 
les  œuvres  du  Tout-Puiffant.  Si  Sergent  paroît  ce  n’eftquà  titre  de  témoin: 
Il  pouvoir  comme  le  grand  nombre  des  Lépreux  guéris  jouir  de  la  fante  & 
oublier  celui  de  qui  il  l’a  tenoit  ;  mais  à  l’exemple  de  cet  étrange  qui  feul  re¬ 
tourna  fur  fes  pas  glorifiant  Dieu  à  haute  voix  ,  fa  piete  lui  a  fait  un  devoir de 
Religion  de  publier  par  tout  la  magnificence  de  fon  Bienfaiéleur.  Ni  les  per- 
fecutions  que  lui  ont  attiré  les  dons  de  Dieu ,  ni  les  offres  d  une  fbmme  qui 
étoit  pour  lui  une  forte  de  fortune ,  rien  en  un  mot  n  acte  capable  de  rendre 
fa  reconnoiflance  muette.  Auffitôt  qu’il  ell  deretour  en  F  rance ,  fbn  premier 
foin  efl  de  venir  fè  jetter  aux  pieds  de  Jefus-Chrifl  pour  lui  rendre  grâce ,  il  a 
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lo  Miracle  aPERÉ  sur  PHILIPPE  SERGENT. 
le  courage  de  forcer  par  les  pie'ces  qu’il  depofeles  ennemis-mêmes  des  œu¬ 
vres  de  Dieu  à  en  attefter  la  gloire^ 

Un  témoin  qui  fait  allier  la  pauvreté  avec  des  fentimcns  de  foi  les  plus  gé¬ 
néreux  ,  la  crainte  de  Dieu  feul  avec  le  mépris  de  la  colere  des  hommes  ,  & 
par  conféquent  un  attachement  inviolable  à  la  vérité  avec  une  horreur  infinie 
pour  le  menfonge  qui  font  les  caraéleres  infeparabks  de  ceux  qui  ne  cherchent 
que  leur  faiut,  n’efi-il  donc  bon  qu’à  être  rejetté  ? 

A  ce  témoin  eiTentiei ,  à  ce  témoin  general  de  tous  les  faits  &  de  toutes  les 
circonflances  nous  en  joignons  d’autres  que  les  ennemis-mêmes  des  Mira.- 
cles  ne  pourront  reeufer ,  &  a  qui  ils  n’ôferont  refufer  le  relpedl:  qu’ils  mé¬ 
ritent,  . 

'  Mais  pour  ne  rien  confondre  dans  leur  énumération ,  je  conlidere  Ser¬ 
gent  dans  trois  lituations  difïèrentes  ,  a  Dirian  oii  fon  mal  prend  naiffance,  & 
où  il  en  cherche  envain  le  remedeî  a  Reims  où  une  mifere  extrême, fuite  natu¬ 
relle  de  fa  paralylie,  l’oblige  de  fe  retirer  ;  &  enfin  a  Paris  où  l’incurabilité  re¬ 
connue  de  les  maux  lui  procure  une  retraite  dans  ledortoirdes  paralytiques 
de  Bicêtre ,  d’où  la  confiance  dans  l’interceffion  du  Bien-Heureux  François 
de  Pâris  l’attirant  fur  fon  T ombeau  il  y  trouve  fa  guerifon  parfaite. 

‘  A  Dinanc’efi;  le  Curé  de  la  Ville  &  le  Médecin  des  Hôpitaux  qui  lui  ont 
donné  leur  Certificat  au  mois  de  Juin  173.0  plus  d’un  an  avant  le  Miracle-; 
c’efi  un  de.fes  parens  habitant  de  Mons  qui  écrivant  a  fon  beaufrere  le  onze 
’  Janvier  1731  l’état  de  leur  famille ,  rend  compte  de  celui  où  étoit  alors 
Sergent, 

Le  pais  dkù  viennent  ces  pièces  fuffit  pour  les  mettre  au  delTus  de  tout 
foupçon,  c’efl  de  Mons  &  de  Dinan  pais  Autrichiens,  où  la  Religion  aétîé 
prefque  entièrement  fubjuguée  par  les  Jefuites. 

'  Suivons  Sergent  à  Reims  ,  quels  témoins  avons-nous  de  l’état  où  il  éteit 
alors  C’efl  celui  chez  qui  il  a  demeuré;  ce  font  tous  ceux  qui  frequentoient 
cette  maifon,  C’efl  une  Religieufè  de  l’Hôtel-Dieu  qui  lui  a  donné  l’hôfpita- 
lité  pandant  4  nuits  ,  &  qui  occupée  fans  cefTe  à  avoir  foin  des  malades  doit 
s’y  connoître;  enfin.c’efl  une  autre  Religieufe  fœur  du  nouveau  Supérieur  du 
Montvalerien  &par  conféquent  d’une  famille  non  fufpeélei. 

Sergent  arrive  à  Paris,  ici  fe  prefente  une  foule  de  témoins.  J’en  difiingue 
de  trois  fortes  ,  des  témoins  naturels  &  necelTaires  ,  des  témoins  titrés  &  ref- 
peélables  ,  des  témoins  finguliers  &  extrodinaires  a  qui  la  Providence  a  fait 
rendre  tém.oignage  contre  leur  intention. 

Témoins,  naturels  et  nécessaires.  Ce  font  ceux  avec  qui 
Sergent  a  vécu ,  ceux  chez  qui  il  eff  allé  loger ,  celui  qui  l’a  tiré  du  carofTe  d’ou 
il  ne  pQuvoit  defeendre ,  fa  tante  qui  a  eu  la  curiofité  d’examiner  fes  membres 
paralitiques  ,  fon  oncle  qui  le  conduit  chez  le  P.,  Coè'fïf el ,  les^  paralytiques 

•  avec  lefquels  il  étoit  à  Bicêtre  ceux  qui  l’on  aidéà  fe  traîner  a  faint  Médard,. 
ceux  qui  l’on  accompagné  à  fon  retour  &  en  un  mot  ceux  qui  l’on  vû  ,  fuiyi 
&  examiné  journellement  tant  avant  qu’après  fa  guerifon. 

Il  n’y  a  rien  ici  d’illuRre  &  de-  puilïànt  aux  yeux  de  la  chair.  Mais  fi  l’on  ne 

•  trouve  pas  leur  origine  gravé’en  relief  dans  les  fafles  publics  ,  ils  ont  la  No- 
bieflè  du  cœur  ôt.  des  feuiimens.  Ils  n’ont,  point  d’autre  caradlere  que  celui'de-. 


V.  Démonstration'.  ii 

Chrétien  ,  d’autres  armes  que  celles  qu’ils  ont  reçu  dans  le  Batême  de  l’efprit 
&  du  feux  qui  donne  la  force  de  confeffer  Jefus-Chrid  dans  les  perfecutionsj 
mais  aulTi  ils  n’ont  point  d’autre  fin  Sans  le  témoignage  qu’ils  rendent  à  la  vé¬ 
rité  que  la  gloire  de  Dieu,  d’autres  recompenfcs  a  attendre  des  hommes  que 
l’emprifonnement  &  l’exil. 

Témoins  titrés  et  respectables.  Ce  font  les  perfonnes 
d’un  rang  d’idingué,  d’un  état  cohfacré  ,  d’une  authorité  publique  ou  d’un 
mérité  eminent  &  connu  pour  tels.  Par  exemple  Monfieur  Collin  du  Chêne 
Adminidrateur  de  l’Hôpital  general  qui  après  avoir  examiné  Sergent  adonné 
i’ordre  pour  le  faire  recevoir  dans  le  dortoir  des  paralytiques ,  Madame  de 
Baudri  mere  de  Monfieur  de  Baudri  Intendant  des  Finances  &ci-devantLi- 
eutenant  de  Police  qui  écoit  préfente  a  cet  examen ,  la  fœur  Julie  Supérieure 
de  l’Hôpital  general  qui  a  reçu  Sergent,  la  fœur  Fontaine  Officiere  de  la 
Salle  des  paralytiques  qui  en  a  eu  foin ,  Monfieur  l’Abbé  de  la  Monnoy  Prê¬ 
tre  Sacridain  honnoraire  à  faint  Médard  à  la  place  de  fon  ami  exilé  pour  avoir 
publié  les  Miracles  qu’il  avoit  vû  ,  les  autres  Officiers  del’Egiife  de  faint  Me*. 

.  dard ,-  qui  dans  le  moment  de  la  guérifon  de  Sergent  en  ont  drede  un  procès 
verbal  dans  la  Sacridie,  Monfieur  de  la  Chapelle  autre  Adminidrateur  de 
l’Hôpital  general ,  Monfieur  le  Procureur  general ,  &  arUtres.  V oilà  ce  qui 
s’appele  des  témoins  importans ,  des  témoins  refpediables  par  leur  caraedere, 
des  téjuoins  de  droit  par  leur  emploi ,  des  témoins  éclairés  dans  leur  examen^ 
des  témoins  qui  ne  l’on  été  que  parce  qu’il  y  ont  été  forcés  par  l’évidence  du 
Miracle. 

Témoins  SINGULIERS  et  extraodinairss  fournis  malgréeuxpar 
LA  PROviDENCE.C’edMonfieur  l’AbbéNoiret  nouveau  Supérieur  duMont- 
valerien,  c’ed  lePere  Coëfirel  Deffiervant  de  faint  Médard,  c’ed  Monfieur  le 
Lieutenant  générale  de  Police. 

Si  le  nombre  de  ces  témoins  n’ed  pas  grand ,  un  feul  en  vaut  une  légion. 
Quelle  merveille  !  Voir  entr’autre  le  Pere  Coëffrel  &  Monfieur  Hérault  lui 
même  fournir  les  preuves  d’un  Miracle ,  donner  des  palmes  pour  le  tri- 
onmhe  du  Bien-Heureux  François.  Adorons  la  Providence ,  admirons  les 
refïources  de  la  vérité ,  elle  feul  fait  forcer  quand  il  lui  plait  fes  ennemis  à  fer- 
vir  a  fes  defîèins. 

PREMIERE  Proposition.  Philippe  Sergent  avoit  une  paralyfie’completce 
fur  fa  jambe  &  la  cuiffe  droite ,  prefque  complété  furie  bras  &  la  main  du  mê¬ 
me  côté  &  une  enchilofe  au  genou. 

Seconde 'Proposition.  En  l’état  où  étoit  lors  Sergent,  ces  maladies 
étoient  abfolument  incurables  par  toutes  les  relTources  de  la  nature  &  les 
remèdes  de  l’Art. 

Troisième  Proposition.  Il  a  été  parfaitement  guéri  de  toutes  ces  mala- 
-  dies  fuir  le  Tombeau  de  M.  de  Paris  le  i  o.  Juillet.  1 7  J  2.  entre  huit  &  neuf 
heures  du  matin. 

Quatrième  Proposition.  Cette  guérifon  a  été  aufliperfeverante  qu’ehe 
"  avoit  été  fiibite  &  parfaite. 

CINQUIEME  Proposition.  Cette  guérifon  n’a  pû  s’opérer  que  par  un  ef¬ 
fet  de  la.  Toute-Puillance  Divine» 


M  r  il  A  c  1 E  O  P  E  a  É  s  U  R  PHILLIPPE  SERGENT. 
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L  PROPOSITION. 

Philippe  Seraient  avoit  une  paraljfte  complette  fur  la  cuijfe  (jr  la  jambe  droite,  pref^uc 
f  emplette  fur  le  bras  ^  la  main  du  meme  coté  ^  une  enchilofe  au  genou* 

PREUVES. 

R  Eprenons  les  chofes  dès  leur  origine  &  (uivons  la  maladie  de  Philippe 
Sergent  depuis  le  commencement  j’ufqu’au  moment  de  fa  guérifon. 

Nous  apprenons  des  Déclarations  de  Sergent  &  defafemme  qu’en  iVo'ym- 
bre  1729,  il  fut  attaqué  d’une  efpêce  de  rhumatifne  goûteux  dans  toute  détendue  du 
bras  droit  qui  lui  appefantit  fi  fort  le  bras  lui  en  rendit  la  main  fi  lourde  que  dès  le 
premier  moment  il  ne  put  s’en  aider  i ...  M,  F  abris  Médecin  des  Hôpitaux  de  Di- 
nan  le  fit  fiiigner  ;  mais  loin  que  cette  faignée  lui  procurât  aucun  bien ,  il  s*apperfut 
auffitÔî  après  la  faignée  que  fa  vue  devint  extrêmement  trouble  ;  ce  qui  a  duré  fans  tn^ 
terruption  jufqu’ m  moment  de  Ja  guérifon  fiubite  arrivé  le  dix  Juillet  1751. 

Deux  jours  après  il  lui  prit  un  tremblement  dans  tous  les  membres  qui  au  bout  de 
huit  jours  devint  continuel,  même  pendant  la  nuit  dit  fa  femme,  un  fi  grand  froid 
par  tout  le  corps  que  rien  ne  pouvoit  le  rechauffer ,  le  quel  froid  à  toujours  continué 
jufqu  au  jour  de  fa  guérifon  fiubite* 

Au  mois  de  Février  1730.  il  tomba  dans  une  évanoui ffement  pendant  le  quel  il 
fut  fans  connoifTance  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu' à  cinq  heures  de  foir .  ...de¬ 
puis  cet  évanouiffement  tout  fin  côté  droit  refia  comme  mort  ayant  le  bras ,  la  cuiffe  cjy 
layambe  tous  bleuâtres  ...n*y  ayant  plus  aucune  fenfiblilité . . .  (jrla  cuiffe  (jr  la  jambe 
n’ayant  plus  aucun  mouvement ,  tel  qu’il  put  êttre  ;  &  fi  le  bras  &  la  main  confer- 
verent  encore  un  peu  de  mouvement,  il  e'toit'fi  foible  &  fi  imparfait  qu’il  n’en 
pouvoit  prefque  tirer  aucunfecours ,  &  ne  pouvoir  porter  fa  mainjufqtda  fit 
,  bouche. 

Sa  femme  de'clare  que  peu  apres  elle  s’apperçut  que  la  cuifîè  &  la  jambe  de 
fon  mari  maigriffoient  à  vue  d’œil.  Elle  raconte  avec  une  fimplicité  admirable 
quelle  les  regardait  tous  les  jours  (jr  qu’elle  voyoit  avec  bien  de  la  douleur  quelles  di-- 
minuoient  de  plus  en  plus  ;  cjr  qu’au  bout  de  trois  mois  elles  devinrent  fi  deffêchées 
quelles  eîoientprefque  comme  des  membres  de  fquellette  (jr  étaient  plus  courtes  de  trois 
doigts  que  fa  cuiffe^  fa  jambe  gauche  :  qu’elle  s’apperçut  auffi  quelques  jours  après  ce 
deffcchement  que  elles  de  meuroient  toujours  pendantes  çjr  dans  la  même  fituation ,  le 
genou  à  moitié  plié  lorfqtd on  le  levait  pour  faire  fin  Ut ,  ou  que  lui-même  fi  donnait 
quelque  mouvement. 

Quelle  effaya  plufieurs  fois  fi  elle  pourrait  faire  faire  quelque  mouvement  à  fa  jambe 
eu  a  fon  genou,  mais  qu’il  n’ était  pas  pojfible  de  les  plier  ni  de  les  étendre  que  lorfi^ 
quelle  remuait  fon  pied  à  droite  ou  agouche  elle  faifiit  aller  fa  jambe  fa\cuiffe  tout 
d’une  piece  jufqu  à  la  hanche. 

Dés  le  mois  de  Mars  1730.  un  Operateur  l’avoit  frotté  d’une  huile  qui  lui 
procura  quelque  foulagement  dans  le  côté  gauche ,  mais  qui  en  même  tems 
ne  fei'vit  qu’à  accelerer  le  defîeehement  du  côté  droit.  C’efl  en  cet  état  que 

Sergent 
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V.  D  É  M  O  N  s  T  R  A  T  r  O  î^. 

Sergent  fit  fur  fà  jambe  l’epreuve  du  feu  dont  on  trouve  le  récit  dan^  fcn  certificat , 
&  dans  celui  de  fa  femme ,  &  la  preuve  complette  dans  celui  de  fa  tante. 

Sergent  eut  encore  recours  a  Monfieur  Fabris  qui  ordonna  des  bains  Aromati- 
-ques.  Mais  les  foins  &  les  remedes  du  Médecin  n’opererent  pas  plus  eue  lesfe- 
crets  de  TEmpirique  ;  de  forte  que  les  eaux  chaudes  &  fulfureufes  qui  font  comme 
Ja  pierre  de  touche  de  l’incurabilite  des  maladies  ,  le  dernier  e'xpedient  de  la  Mé¬ 
decine  ,  &  l’aveu  le  plus  formel  de  l’infuf. fance  de  l’Art,  fui-ent  la  relfource  unique 
que  ce  Médecin  fi  expérimenté  fourni  à  Sergent,  en  lui  confeillant  de  fe  faire  tranf- 
porter  de  quelque  façon  que  ce  put  être  à  Aix  la  Chapelle. 

T  GUS  ces  faits  exadement  extraits  des  Déclarations  de  Sergent  &  de  fa  femme, 
fe  trouvent  confirmés  par  deux  certificats  au  defTus  de  tout  contredit  L’un  a 
été  donné  à  Sergent  le  Juin  17  jo.  par  le  Curé  de  Dinan.  On  ne  foupçonnera 
pas  ce  Fadeur  des  pais  bas  A.utrichiens  d’avoir  antidaté  un  certificat  pour  fervir 
de  preuves  a  unMiracle  opéré  un  an  après  par  l’intercefTion  de  M.  de  Pârisj  voici 
■ce  que  porte  fon  certificat. 

Le  fouffigné  &c.  attefie  ^ur  Philippe  Sergent...  incnpAble  de  gagner  de  quoi  fe  fubf 
tenter ,  étant  tombé  dans  une  par  alyfe  depuis  nctrfmoîs  y  cependant  nulle  guérifin  nonobfam 
TOUS  les  remedes  qi^ d  a  ufe ,  abandonné  des  Afedecins  quoiqidils  lui  ont  confeille  de  prendre 
les  bains  id  Aix  ,  def  pourquoi. ..  il  fe  rifque  tout  infirme  (jr  tout  impotent  d’en  faire  le 
chemin  cs^c. 


'  Ce  certificat  renferme  en  pende  mot  tous  les  principaux  faits  des  Déclarations 
•de  Sergent  &  de  là  femime  concernant  l’état  où  étoit  Sergent  lors  de  fon  départ 
pour  Aix  la  Chapelle. 

Touty  ed  caraèl:erifé ,  l’exidence  &  la  natures  de  la  maladie;  étant  tombé  dans 
une  parai, jie  i  fa  durée,  jufcu’à  lors;  l’époque  de  fon  origine  de  puis  neufinois;  fon 
'Clpécè  ,  elle  paroîr  incurable  puifqu’elle  a  refidé  à  tous  les  remedes ,  qui  loin  de  le 
guérir,  n’ont  pu  meme  lui  aporter  aucun  foui agement,  cependant  nulle  guerifon 
nonobjiant  tous  les  remedes  quil  a  ufe  ;  les  maîtres  de  l’Art  ont  reconnu  eux-mêmes  * 
l’inutilité  de  tous  leurs  foins  :  Abandonne  des  Aledecins ,  ils  ne  lui  laillènt  qu’une 
'feule  elperance.  Ils  lui  ont  confeille  de  prendre  les  bainsd' Aix  relfource  unique  donc 
Sergent  a  depuis  éprouvé  l’inutilité . 

11  ne  redoit  plus  qu’a  marquer  quels  avoient  été  les  effets  de  cette  paralyfie ,  les 
voici;  elle  a  renduSergent  tellement  perclus  de  la  plus  grande  partie  de  lès  membres, 
qu  il  ed  devenu  incapable  de  gagner  de  quoi  fe  fubfienter. 

Dans  les  cas  extrêmes  les  plus  légers  rayons  d’efperance  font  faire  les  derniers 
efforts.  C’ed  ici  rimpuiffance-même  qui  médite  l’aéfion ,  c’ed  l’infirmité  qui  ani¬ 
me  le  courage ,  c’ed  la  Foiblefie  qui  s’engage  au  travail ,  c’ed  le  défir  emprelTé  de 
la  fanré  qui  rilque  la  vie ,  défi  pourquoi  il  fe  nfque  tout  infirme  epr  tout  impotent  a’en  faire 
le  (bem  n. 

L’autre  certificat  a  été  donné  en  même  tems  a  Sergent  par  le  fieur  Fabris  Mé¬ 
decin  des  Hôpitaux  de  Dinan,  il  ed  du  ip.  du  mêmes  mois  de  Juin  1730.  quoique 
plus  laconique,  il  renferme  les  mêmes  chofes.A<r  foujjigne  dit-il,  après  avoir  tante plufi- 
eurs  remedes ,  mais  en  vain  pour  la  maladie  de  Philippe  Sergent  efi  d'avis  qdü  prenne  Les 
bains  d’Aix. 

C’ed  un  Médecin  qui  avoue  que  tous  les  remedes  qu’il  a  tenté  n’ont  pu  avoir 
aucun  fuccès;  un  aveufi humble  ed  bien  cro^^able.  11  prepofe  la  derniere  relfource, 
voyons  quel  en  a  été  le  fuccès. 

Dès  le  ^7,.  Juin  Sergent  fef.t  porter  par  deux  hommes  dans  une  barque  qui  le  mena  de 
Divan  a  Nantur.  Ainfi  de  barque  en  barque  &  autres  voitures ,  à  force  de  fatigues 
de  chutes  ,  &  de  fecours  charitables  de  ceux  qui  le  relèvent,  il  arrive  à  Aix  ou pen 
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àanî  I  <1,  jours  il  prend  les  bains  foir  matin  ...Il  j'enttt  à  laverhé  un  peu  plus  de  fores 
dans  les  reins  i  mais  k  V  égard  de  fcnùras ,  de  fa  aiife  <dÿ>  de  fit  jamùe  droites  ils  réfèrent 
toujours  au  meme  état  aujfi  bien  que  fa  vue  ^  fon  tremblements  <Sr  perdant  toute  efpc- 
rance  de  guérifon,  il  retourna  à  Hinan  par  les  mmies  voht.res  ^  ce  font  les  propres 
termes  de  Sergent.  Voici  ce  que  nous  lifons  dans  la  Déclaration  de  fa  femme,  il 
revint  à  Aix  la  Chapelle  environ  un  mois  après  ajanc  la  vtïé  ,  les  bras ,  Iss  anjfes  cr  les 
jambes  dans  le  même  état  dans  le  quel  il  était  partis  mais  ayant  feulement  un  peu  plus  de  forte, 
dans  les  reins. 

Joignons  aces  deux  témoignages  un  troifie'hie,  que  (a  datte  met  au  delTus  de 
conte  critique  C’eü  une  Lettre  e'erite  de  Mons  le  ii.  Janvier  1731.  à  Jean  Def- 
üerbccq  dit  Bcliegarde  Caporal  de  la  Colonelle  des  Gardes-Françoifes  Oncle  de 
Philippe  Sergent  par  Jean-Baptifle  du  Rignieux  fon  Beau-frere.  Dans  cette  Lettre 
duRignieux  après  avoir  rendu  compte  à  fon  Beau-frere  de  l’etat  de  toute  leur  fa¬ 
mille  établie  a  Mons ,  s’explique  ainfi  en  parlant  de  Philippe  Sergent.  FhtHppe 
de  qui  vous  êtes  tant  en  peine  efi  marié  à  Dinan  ,  il  a  bien  une  joUe  femme  (je  une  file  que 
Dieu  leur  a  envoyé  pour  le  premier  s  maispeur  Philippe  il  effort  ajfigé ,  ■  car  voilà  pajfe  un. 
an  qiril  a  une  parai  fie  ,  incapable  de  travailler  'meme  de  'marcher. 


ttre  que  Philippe  Sergent  efl  rePé  après  fon. 
avaiHer  ch  de  marehitr ,  qu’il  étoic  avant  d’a=- 


Or  il  eP  certain-aux  termes  de  cette  Let 
retour  d’Aix  tout  au  Pi  incapable  de  trav, 
voir  pris  ces  bains  fi  renommés. 

La  Lettre  eP  de  fix  mois  pofferieure  â  font  retour;  &  dans  la  Lettre  celui  qui 
réorit  ne  fait  aucune  diPèrence  entre  le  rems  qui  a  précédé  &  celui  qui  a  fuivi  ce 
voyage,  il  remarque  feulement  en  général  que  depuis  plus  d’un. an  que  Philippe 
Sergent  eP  tombé  en  paralyfie ,  il  eP  incapable  de  travailler  même  de  marcher. 

Suivons  Sergent  a  Reims  où  fh  mifere  extrême  le  conduiPt  le  10.  Mai  17  3  X. 
Nous  apprenons  de  fa  femme  c/k  de  la  peine  à  arriver  jtifqu  à  cette  Tille 

avec  lui ,  n’ étant  pas  ajfex..  forte  pour  le  monter  dojts  les  charettes  dans  le  fquelles  ils  faifoient 
leur  voyage  ni  pour  fen  defeendre  ,  ch  étant  obligée  d’avoir  fans  cejfe  recours  à  quelqu’un 
pour  Paider.. 

Jfk  fis  furent  d'efeendre  à  Reims  chstL  un  nommé  Gardebled  quifaifoir  travailler  en  laine , . 
mats  qu’il  fe  Ltjfa  bientôt  de  garder  chez,  lui  fon  mari ,  lequel  ayant  fatt  tous  fes  efforts  pour 
tacher  de  carder  de  la  Taine  n’en  put  jamais  venir  à  bout. 

^ue  ne  fachant  donc  que  devenir ,  Gardebled  voulant  mettre  dehors  fon  mari  g  ils  eurent 
recours  à  une  Dame  de  leur  pais  no'mmse  Aladame  de  Cambrai  qui  leur  confeilla  d’aller 
a  Paris  ou  il  y  avoit  un  Hôpital  qu’on  appelloit  Bk être  dans  lequel  on  recevoittous  ceux 
qui  par  leurs  infirmitées  éteient  entièrement  incapables  de  gagner  leur  vie. 

L’état  où  étoit  Sergent  pendant  le  féjour  qu’il  Pc  a  Reims  fe  trouve  conPate 
entr’autres  pièces  par  un  certificat  qu’en  a  donné  Gardebled  avec  quatre  autres 
maîtres  Sergiers  par  Aéle  paffé  devant  Notaire  a  Reims  le  zi.  Août  1731. 


Ils 


hled  pendii 


attePent  unanimement  qu£  Sergent  Cardeur  paralytique  à  demeuré  chez..  G'arde- 
?ndaut  trois  femaines  à  commencer  du  i  o.  Mai  1721.  Ou’il  étoit  hors  d’état  de  pou- 


de  pi 


voir]}  foutenir  à  caufe  de  ft^rljfe  fans- une  béquille  ch  un  bâton  ne  marchant-même  que 
très  -di^cilement  avec  ce  fe^»ïtrs' ch  trejnblant  de  tmt  fon  corps. 


Sergent  accepta  le  parti  qui  liH^  fut  propofé  par  Madame  de  Cambrai,  &  fe  réfugia 
à  l’Hôtei  Dieu  en  attenda»t^hé  départ  du  coche.  Pendant  qu’il  y  étoit  la  fœur  le 
Moine  Keîigicufe  qui  a  foin  des  paifans ,  le  fit  voir  au  Médecin  qui  Lui  dit  en  propres 
u.rm.es.  qu’il  n’y  avon  que  Dieu  qui  pouvoit  le  guérir.  A  qui  recourir  emeftetaprèt 
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linutile  epreuv;  des  bains  d’Aix ,  qu'a  celui  a  qui  rien  n’eH.  impofTible. 

Sergent  vit  dans  cette  intervalle  Madame  Noiret  P^eligieufe  de  S.  Pierre  de 
Reims  fœur  de  Madame  de  Cambrai  &  du  nouveau  Supérieur  du  Mont-Valcrien. 

Ecoutons  le  récit  que  nous  fait  cette  Religieufe  de  l’etat  oùetoit  lors  Sergent  , 
il  me  parut  ^  dit-elle  ,  avoir  beaucoup  de  peine  a  marcher  ,  quoique  foutenu  du  coté  droit 
avec  une  béquille  c^-  un  bâton  de  la  main  gauche.  Sa  jambe  droite  m\i  paru  plus  courte  é- 


de  tous  ceux  qui  le  vojoient. 

Ces  deux  te'moignages  font  d’autant  plus  refpeflables  que  celles  qui  les  on: 
donnés  avorent  plus  d’inteiét  de  ne  le  pas  faire.  Ce  font  dcuxReligieufes  adluelie- 
ment  fous  la  houllette  de  Monfîeur  l’Archevêque  de  Reims  de  fes  mands  Vî’- 
caires  Re  igieufes  qui  n’ont  pu  ignorer  à  quoi  les  expofoit  un  pareil  témoignage  , 
mais  qui  ont  tu'  alîêz  de  piété  pour  en  courir  volontairement  tous  les  rifques 
acheter,  s’il  le  faut,  les  recompenfes  de  l’autre  monde  par  les  perfecutions  de 
celui-ci.  ‘ 

Arrêtons-nous  un  moment  pour  fentir  tout  ce  qui  refaite  de  ces  deux  témoig¬ 
nages  •&  fur  tout  de  celui  de  Madame  N  oiret  qui  efl.  le  plus  circonflancié. 

Ils  prouvent  i.  que  Sergent  eton  paralytique  de  la  monie  du  corps,  z.  que  fa  main 
droite  eîolt  plus  maigre  que  la  ganclie.  j.  que  cette  main  éioït  d'ure  coule,  r  b  eja  rc. 

q:  que  fa  jambe  droite  paroilfoit  plus  comte  il'us  nia’gre  que  d autre  ,  &  que  la 
maigreur  en  étoit  telle  qu’elle  s  appercevoit  au  travers  de  Ibn  bas  qu'il  n’étoir  poiric 
rempli  comme  celui  du  coté  gauche ,  cela  pâroit  en  ce  que  Madame  N oiret  remar¬ 
qua  la  maigreur  de  cette  jambe  quoiqu’elle  ne  l’eut  point  vu  à  n’jd.  Enfin  que  ié 
genou  droit  de  Sergent  étoit  toujours  ün  peu  plie  confervant  continucllerrent  la  mê¬ 
me  figure  foit  en  marchant  y  foit  étant  ajjis .  éc  que  dans  quelque  fituaticn  qu’il  fut , 
il  ne  pouvoit  pojer  le  talon  a  terre. 

Sergent  part  dans  le  coche  de  Reims  le  2.  Juin,  &  arrive  le  4.  chez  Dcfîerbecq 
dit  Bellegarde  fon  Oncle  rûe  de  la  Clef  ParoüTe  S.  Medard ,  la  femme  de  Bellegar- 
de  déclare,  ^’ue  le  4.  J.  an  173  i.elle  vit  arriver  cher.,  elle  Philippe  d  ergent  dans  un  Fiacre 
avec  fa  femme  cp  un  petit  enfant,  ^ue  n  ayant  pas  afez.  de  fit  ce  pour  le  défendre  ch  fin 
Fiacre  [  Philippe  Se.gent  étant  perclus  de  tout  le  coté  droit  3  elle  pria  fes  voiftns  de  lui  prê¬ 
ter  la  main  ^  de  le  monter  à  fa  chambre. 

1^  nommé  le  Vert  Maître  Alenuifier  qui  le  defeendit  du  carofTe ,  a  donne  aüfîî 
fa  Déclaration,  ii  certif  e.  fifue  le  quatre  Juin  1731-  dt  Bellegarde  qui  occuppe  une  cham¬ 
bre  dans  lamaifon  du  comparant  l'ayant  prie  de  defeendre  Phillippe  S ergent.  fen  neveu  de 
dedans  un  Fiacre  avec  lequel  il  arnvoit  i  hev.  elle ,  il  le  prit  a  brajjécorps ,  (F  bè  porta  dans 
fa  boutique ,  ledit  Sergent  ne  pouvant  marcher  ayant  tout  le  coté  droit  entrepris  de  pa- 
ralyfie. 

Nous  avons  prefentement  une  foule  de  témoins  qui  nous  vont  confiater  de  la 
maniéré  la  plus  circondancïée  l’état  ou  étoit  lors  Sergent. 

Commençons  par  rapporter  ce  qu’en  dit  Eeliegarde  fon  Oncle  Caporal  delà 
Colonelle  d^cs  Gardes-Françoifes ,  fon  témoignage  mérité  d’autant  plus  de  foi 
q^u’employe'  lui- même  a  faire  la  garde  autour  de  l’Eglife  de  S.  Médard,  il  n’a  pCî 
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Ignorer  tout  ce  qu’il  hazardoit  end onnant  le  certificat  d’un  Mii'acle,  &  qu’il  n’a 
i  'û  être  porte  a  le  faire  que  par  la  foi  vive  &  la  confiance  en  Dieu  que  ce  Miracle- 
même  lui  a  donné.  Il  déclare  qu’il  fut fort  étonné  le  quatre  Juin  de  U  même  année  17  J  i- 
en  entrant  cbet.  lui  le  foir  de  trouver  Sergent  avec  fa  femme  ,  un  petit  enfant:  qu'il  fat 
fort  aife  de  le  voir,  mais  en  même  tans  très-touché  de  l’état  où  il  étoit,  ledit  Sergent  ne 
pouvant  aucunement  fe  foutenir  :  qu’il  remarqua  pendant  le  tems  qu’il  refla  cher,  luj  qu’il 
nepouveit  fe  fervir  de  fon  bras  ni  de  fa  main  droite  qu’il  laijfoit  pendre  le  long  de  fon  corps, 
(dr  qtic  fa  main  droite  était  bien  plus  maigre  que  la  gauche ,  qu  il  obferva  auf/i  que  fa  jambe 
droite  paroijfoit  plus  courte  que  la  gauche  cir  que  fon  genou  droit  demeuroit  toujours  un  peu 
plié  en  quelque  fîuation  qu’il  fut ,  de  façon  qu’il  ne  pouvoit  fe  foutenir  que  fur  fa  jambe 


gauche. 

I.a  femme  de  Bellegarde  fut  plus  curkulè  que  fon  mari ,  elle  ne  fè  contenta 
pas  de  ce  qui  frappoit  la  vûe  de  tout  le  monde ,  elle  nous  apprend  dans  fa  Décla¬ 
ration  qu’elle  voulut  examiner  l’état  des  membres  paralytiques  de  fon  neveu. 

Sergent  lai  fit  d’abord  voir  fon  bras  cP  f  main  droite  qui  éîoient  extrêmement  niai^ 
grès ,  froids  comme  de  la  glace  tous  bleatres  depuis  l’épaule  jufqu  au  bout  desdoits. 

d^nil  lui  montra  aujji  fa  jambe  droite  qui  étoit  pareillement  toute  bleuâtre  y  &  f  maigre 
qu’il  n’j  avoit  plus  que  la  peau  fur  les  os.  elle  remarqua  qu’il  ne  pouvoit  ni  C allonger  ni  ' 
la  plier  plus  qu’elle  l’ étoit ,  en  forte  que  fon  genou  cêr  jambe  confervoiem  toujours  la  même 
figure  un  peu  plié  y  foit  qu’il  fut  chouché ,  de  bout  ou  afis  fans  qu’on  leur  pût  faire  faire  "V 
aucun  mouvement  y  comme  f  fa  cuijfe  ef  fa  jambe  neujjént  été  qu’un  feul  os.  ^ua)ant  ap^ 
perçu  une  ajfez,  grande  marque  qui  parciffoit  comme  une  cicatrice  de  brûlure  a  l’endroit  du 
mollet  de  cette  jambe  ,  (f  luy  ayant  demandé  d’où  cela  lui  venait  y  il  lui  déclara  qa.iu  mois 
de  Mai  1750.  étant  dans  un  fauteuil  très-près  d’un  grand  feu  fans  pouvoir  fe  réchauffer,  il 
voulut  ejfayer fi  fi jambe  draiite  fentiroit  la  chaleur  en  mettant  defus  le  beat  tout  rouge  d’un 
Ùfon,  qu’il  le  mit  effectivement  à  l’endroit  dont  elle  voyoit  la  marque  çÇr  que  fi  peau  brûla 
fans  qu’il  fentit  aucune  chaleur  dans  cette  jambe.  J^a’elle  a  aujji  obferve  qu’il  ne  pouvoit 
fe  rccbauifer  quoiqu’on  fut  au  mois  de  Juin  (f  qu’il  fit  déjà  affesi.  chaud ,  (f  qu’il  fe  mettoit 
tout  dans  leur  feu  plaçant  fe  s  jambes  dans  leur  cheminée  à  droiu  çf  a  gauche  de  leur  pot, 
au  feu. 

fhd  au  refle  il  ne  prouvoîtfe  foutenir  que  fur  fa  jambe  gauche  (  le  talon  de  fa  jambe  droite 
qui  étoit  retirée  ^-paroiffoit  de  trois  doigts  plus  courte  que  la  gauche  j  demeurant  toujours  en 
l’air  y  mais  que  même  il  ne  fe  fomenoit  que  bien  difficilement  fur  fa  jambe  gauche ,  attendu 
qu’elle  étoit  dans  un  tremblement  prefque  continuel  aujfl  bien  que  fon  bras  gauche  cf  fis  reinu 
Jhu’il  ne  pouvoit  d’ailleurs  s’aider  de  fin  bras  droit ,  ni  tenir  fa  béquille  jerme  fous  ce  bras , 
ce  quifaifiit  qu’à  peine  pouvoit-il  faire  quelques  pas  dans  fa  chambre  avec  ja  béquille  fon 
bâton  fans  tomber  à  terre ,  ^  h  attarder  défi  bleffer ,  de  forte  qu’il  falloit  toujours  que  quel*- 
qu’un  le  foutint  c-r  laidat  à  marcher  pour  empêcher  qu’il  ne  tombât. 

^ii’il  ne  pouvoit  non  plus  lever  le  bras  droit  qui  n’ avoit  prefque  pas  de  mouvemen  t 
(f  qu’il  le  laiffoit  toujours  pendre  cf-  ne  s’en  firvoit  pas  f  ce  n’étoirpour  tâcher  de  foutenir 
fa  béquille.  * 

Sergent  refia  dix  jours  chez  fon  Oncle,  la  femme  de  Sergent  le  falfoit  prefque 
tous  les  jours  delcendre  dans  la  boutique  du  maître  Ménuifier  pour  prendre  l’air, cfet  * 
ouvrier  efi  devenu  par-la  un  témoin  bien  infiruit ,  voyons  ce  qu’il  nous  apprendra. 

Il  déclare  que  Sergent  ne  pouvoit  marcher  qu’en  fefiutenant  avscjine  béquille  (fi  un  bâton, 

(S' meme  qu’il  avoit  be foin  que  quelqu’un  le  foutint  étatit  fans  cela  en  rifque  de  tomber  atout 
înoment  a  cauje  d’üntretnblement  qu’il  avoit  dans  tout  le  corps  fur  tout  dans.  U  jambe  gauche 
fur  laquelle  feule  il  s’appuyoiî.  l’égard  de  fa  jambe  droite  ,  elle  étoit  toute  retiré  (âr 

quellereftoh  toujours  en  l’air  y  le  genou  en  étant  toujours  plié  fans  que  ledit  Sergent  pu 


l’ailcnger. 


J^ue  le 
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^ue  U  comparant  luy  ayant  demandé  lors  pourquoi  il  td allongeoit  point  fa  jamhe  ^  ledit 
Sergent  luy  répondit  que  cela  luy  étoit  inipojfbe ,  qu  il  n  avoit  aucun  mouvement  dans 
le  genou  J  que  fa  jambe  droite  demeuroiî  toujours  dans  U  même  fnuation  jfoit  quilfut 
couché ,  de  bout  ou  affis. 

^ue  ledit  Sergent  refiant  fouvent  dans  fa  boutique  en  attendant  fafemtne  qui  C  aidait  à 
marcher ,  à  monter ,  à  dépendre ,  le  comparant  remarqua  que  ledit  Sergent  avait  fon  bas 
du  côte  droit  qui  paroijfoit  tout  vuide  y  parce  qu^apparemmetit  cette  jambe  était  extrêmement 
menue  y  ^  que  fon  bras  cjr'fa  main  du  meme  côté  éteient  au (fi  fort  maigres  (ÿ  tout  violets» 

L’etat  de  Sergent  e'toit  frappant ,  il  attiroit  les  regards  &  excitoit  une  forte  de 
curiofité ,  il  a  été  remarqué  par  tous  lesvoifins,  La  compaflion  de  la  Dame  Lan¬ 
glois  ,  qui  tient  près  de  la  une  Manufatflure  de  couvertures  ,  fut  émue  par  un  fpe- 
dlacle  fi  digne  de  pitié,  comme  elle  connoilfoit  la  femme  de  Bellegarde ,  fa  charité 
la  porta  avenir  voirplufieurs  fois  fon  neveu,  &  ayant  été  quelque  tems  après  té¬ 
moin  de  fa  guerifon  fubite ,  elle  lui  donna  fon  certificat  écrit  de  fa  main  daté  du  20. 
Juillet  10.  jours  après  le  Miracle ,  en  voici  une  partie. 

Il  avait ,  dit-elle  la  jambe  droite  retirée  confiderablement ,  elle  paroijfoit  auffi  beaucoup 
plus  menue  que  la  jambe  gauche ,  même  elle  paroijfoit  plus  courte ,  parce  que  le  genou  en 
demeuroit  toujours  plié  ;  on  voyait  bien  qvdil  nen  pouvait  faire  aucun  ufage ,  cette  jambe  étant 
toujours  en  l'air  ,  le  talon  en  haud  (f  le  genou  plié  Jans  changer  de  figure  dans  les  mouve^ 
mens  qu’il  fe  donnoitpour  marcher.  Il  ne  le  pouvait  faire  qu’en  fe  foutenant  fur  une  béquille 
d’un  coté  un  bâton  de  l’autre  ,  encore  ne  le  pouvoit-il  que  tres-dijficillement ,  fa  jambe 
gauche  quiportoit  tout  le  corps  tremblant  continuellement  y  ce  qui  l’obligeait  d’ avoir  toujours 
quelqu’un  pour  le  foutentr ,  il  avait  auffi  la  main  droite  fort  maigre,  çf- bleuâtre  (jr  c. 

Après  avoir  rapporté  le  Certificat  de  la  mere  ,  rapportons  celui  de  la  fille  qui  eft 
de  même  datte.  Llle  certifie  avoir  vit  plufieurs  fois  dans  le  commencement  du  mois  de  Juin 
dernier  Philippe  Sergent  cjr  c.  que  ce  pauvre  garçon  était  dans  un  état  à  faire  pitié,  ayant  tout 
le  côté  droit  paralytique  tremblant  de  tout  fon  corps  (jr  ne  pouvant  fe  foutenir  qtd  avec  une  bé¬ 
quille  fous  le  bras  droit  (jr  un  bâton  qu’il  tenait  de  fa  main  gauche ,  ne  pouvant  prefque 
marcher  avec  ce  pcours  fans  que  quelqu’un  le  tint ,  fans  quoi  il  était  en  rifque  de  fe  laijfer 
tomber  y  ce  qui  lui  e fi  arrivé  plufieurs  foisj  que  fa  jambe  était  retirée  (y  demeuroit  toujours 
pliée  y  çf  qu’on  voyait  qu’il  n’en  pouvait  faire  aucun  ufage  ne  pouvant  l’étendre ,  çjr  qn  H  rie 
lui  donnait  de  mouvement  que  par  une  fecoujfe  de  fis  reins. 

Nous  avons  encore  plufieurs  autres  témoignages  qui  font  tous  conformes  ; 
épargnons  en  la  ledlure ,  &  contentons-nous  d’une  reflexion  qui  efl  bien  na¬ 
turelle. 

Peut-on  croire  que  toutes  ces  perfonnes  fe  foient  donné  le  mottanty.  Paris  qu  k 
Reims  pour  attefler  des  faits  dont  le  contraire  auroit  été  expofe  a  la  vue  de  tout  le 
monde,  &  que  ceux  qui  auroient  connu  Sergent  auroient  été  en  état  de  démentir. 
Mais  pour  ne  lailTer  aucune  relTource  k  l’incredule ,  prélentons  a  Monfieur^l  Ar¬ 
chevêque  de  Sens  un  témoin  dont  il  ne  puifle  refufer  le  témoignage.  S  fl  n  a  pas 
voulû  en  croire  Monfieur  l’Evêque  de  Montpellier  fur  le  Miracle  arrivez  a  Pez^as, 
au  moins  ne  peut-il  refufer  par  larailbn  des  contraires  de  donner  toute  fa  foi  au  Cer- 

tificatdu  Frere  Coèfïfel  Deflèrvant  de  faint  Médard. 

Avant  d’en  rapporter  les  termes  il  efl  bon  de  rendre  compte  de  1  attention 
puleufe  avec  laquelle  il  l’a  donné.Nous  en  trouverons  un  detail  abrégé  dans  la  Dé¬ 
claration  de  Bellegarde  dont  on  a  déjà  cité  une  partie.  ^ 

*  e  fin  neveu  l’ayant  prie  de  tâcher  de  lui  procurer  une  place  a  Btcetre  ou  on 

abfolument  incapables  de  gagner  leur  vie  ,il  le  préfenta  au  PereCoeffrel 
JJeJJervant  de  jatm  Médard  fa  Paroijfe  afin  d’avoir  de  lui  un  Certificat  de  l  impojji butte  ou 
fon  neveu  était  de  gagner  fa  vie  j  que  le  Pere  Co'éffrel  n’ayant  pas  lors  le  term  d  examiner  fin 
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^■eveu ,  il  lui  dk  de  revenir  le  il .  du  même  mois  de  Juin,  (jr  l’ajant  ce  jour-là  exdmi^ê 
^out  à  loifn ,  il  leur  donna  fon  Certificat  même  leur  ajjîgna  unrendex.-vous  four  fie  trouver 
h  J  chez.  JlEonJieur  Colin  du  Chêne  Adminifi.raieur  de  l’Hofiî  al  yleur  fr  omettant  fia  re^ 
commendation  afiin  quil  fut  plutôt  rept.  # 

Philippe  Sergent  ajoute  que  1 1.  Juin  le  Pere  Coêffirel  Payant  examiné  à fion  aifie , 
reconnut  que  fia  cuijfie  (A  fia  jambe  droite  étoient  de  plus  de  trois  doigts  plus  courtes  que  fia  ctiijfie 
(jr  fia  jambe  gauches  c*,-’  quelles  n’ avaient  que  la  peau  dr  les  os ,  ce  qui  était  bien  vifible ,  Pejl 
que  fia  culotte  dr  fio^  de  ce  coté  là  étoient  prefique  tout  vuides .  (jr  que  fia  jambe  reftoit  tou¬ 
jours  en  r air  à  demi  pliée  fians  qidily  eut  aucune  ficnjibilité  non  plus  que  dans  la  cuijfie  qut 
étoient  comme  deux  membres  morts. 

il  regarda  fia  main  dr  fion  bras  droit  qui  étoient  bleuâtres  dr  beaucoup  plus  matgres  qiw 
fien  bras  dr  fia  main  gauche  dn 

Rapportons  préfentement  les  termes  du  Certificat  du  Pere  Coëfïrel. 
fioujjigné  Prieur  Curé  de  fiaint  Adedard  a  Paris  certifie  à  Adejfieurs-lcs  Direcîeurs  de' 
f  Hôpital  General  que  Phillippe  Sergent  âgé  de  vingî-fept  ans  étant  tombé  en  paraljjte  ejî 
abfolmncnt  hors  d’état  de  gagner  fia  vie  dr  qu^  )i  ayant  d’ailleurs  aucun  bien  il  mérité  d’être^ 
reçu  dans  ledit  PIopitalG encrai.. Fait  à  Paris  le  envieme jour  de  Juin  1 7  3  i.Jigné  Co'ejfirel 
Curé  de  fiaint  APédard.  Au  deflous  efl  écrit  [  Eicêtre  aux  paralytiques  ][  Le  fieur  Homef 
recevera  Philippe  Sergent  dr  c.  ce  13.  juin  1731.  fignë  Colin  &  Perot  qui  font  deux 
de  Mefileurs  les  Adminiftrateurs. 

Il  paroît  tant  par  l’objet  que  par  les  termes  dé  ce  certificat  que  le  Pere  Coèfïfer 
n’a  pû  le  donner  qu’aprës  avoir  reconnu  &  avoir  juge  que  laparalyfie  dont  Sergent: 
ëtoit  affiigë  ëtoit  abfolument  incurable. 

L’objet  de  ce  Certificat  ëtoit  de  faire  obtenir  a  Sergent  un  lit  a  Bicêtre  dans  le" 
dortoir  des  paralytiques  ;  Bicêtre  n’efl  pas  un  lieu  où  on  traite  les  maladies  ,  oa- 
met  ai’Hôtel-Dieu  les  paralytiques  qui  peuvent  être  giiëris  ,  mais  on  ne  place  à. 
Bicêtre  dans  le  dortoir  des  paralytiques  que  ceux  dont  la  guërifon  paroît  ëvidem- 
ment  impolfible,  &  qui  fe  trouvant  par-la  hors  d’efperance  de  pouvoir  jamais 
gagner  leur  vie,  ont  befoin  de  trouver  un  azile  où  on  les  nourrifife  le.  refie  de- 
leurs  jours. 

Aufli  il  faut  bien  des  formalitës  pourobtenir  un  lit  dans  le  dortoir  des  paralyti¬ 
ques  de  Bicêtre,  il  faut  un  Certificat  de.  fon  Curë  qui  attefle  que  le  paralytique.', 
qui  fe  prëfente  efl  abfolum.ent  hors  d’ëtat  de  gagner  fa  vie ,  &.  qui  efl  cenfë  n’a¬ 
voir  pas  donnë  ce  Certificat  fans  avoir  examiné  lui  meme  ,  ou  fait  examiner 
par  des  Médecins  ou  Chirurgiens  l’état  du  paralytique ,  il  faut  enfuite  que  le. 
paralytique  fubiffe  im  fécond  examen,  de  la  part  de  deux  Dire.ëleurs  de  l’Hô¬ 
pital  general. 

AulTi  ce  font  precifement  les  termes  du  Certificat  du  Pere  Coèfirel.  Je  fioujjigné 
dit-il,  certifie  à  Adeffiieurs  les  Direélcurs  de  l’Hôpital  general  que  Philippe  S  argent...  . 
étant  tombé  en  paraljjie  efi  abfiolmnent  hors  d’état  de  gagner  fia  vie.  Ce  terme  abfiolument  a. 
ici  bien  de  la  force  ,  &  caraëferife  une  paralyfie  bien  complette,  Qn  voit  des  man¬ 
chots  qui  ne  laifïent  pas  de  gagner  leur  vie:  il  y  a  plufieurs  métiers  qu’un  boiteux 
peut  fort  bien  faire  ;  ainfî  il  n’y  a  que  d’iine  homme  qui  efl  entièrement  perclus  de. 
la  plus  grandepartie  de  fes  membres  dont  on  puilïë  dire  qu’il  éJi  abfiolument  hors  d’é¬ 
tat  de  gagner  fa  vie. 

Le  Pere  Coéfîfel  à  la  vérité  ne  fait  pas  de  difeription  dans  fon  Certificat  de  l’état 
où  éroit  Sergent ,  cela  ëtoit  inutile  pour  fon  objet ,  fon  état  ëtoit  vifible  Mais  il 
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Ble.  Ce  defTervant  fut  même  fi  touche  de  l’êtat  de  Sergent  qu’il  voulut  le  preTenter 
lui-même  à  M,  Colin  du  Chêne  un  des  Adminidrateurs  de  l’Hôpital  general,  ce 
qu’il  fit  le  i  j.  du  môme  mois  de  Juin  I7  'î  i.  Nous  avons  un  témoin  bien  refpec- 
table  du  difcours  que  le  Pere  Coëfrel  tint  k  M,  du  Chêne  en  lui  prcTentant  Sergent  ^ 
ee  témoin  efl  Madame  de  Baudri  mere  de  Monfieur  de  Baudri  Intendant  des  Fi¬ 
nances  &  ci-devant  Lieutenant  de  Police. 

Sergent  fubit  un  fécond  examen  devant  l’Adminiflrateur ,  c’eü  le  Pere  Coèfïfel 
qui  lui  fert  d’ Avocat ,  qui  préfente  a  Monfieur  du  Chêne  les  Certificats  du  Curé 
6c  du  Médecin  de  Dinan  &le  fîen  propre ,  &  qui  follicite  pour  lui  un  lit  dans  le 
dortoir  des  paralytiques,  paralyfte  dont  il  etoit  AUAqué  depuis  deux  ans ,  ayant 

une  jambe  retirée  confîdérablement ,  ce'font  les  propres  termes  rapportés  par  Madame 
de  Baudri  préfente  a  cet  examen. 

Qu’il  eft  édiffiant  de  voir  le  Pere  CoèfTrel  s’interrefTer  fi  charitablement  pour  no¬ 
tre  paralytique,  préfenter  fa  requête  au  juge,  lui  en  développer  la  juflice ,  lui  en 
montrer  la  necefîité  &  lui  faire  remarquer  la  jambe  de  Sergent  qui  étoir  conft- 
dérablement  retirée ,  ce  qui  caraélerife  le  dernier  degré  de  la  paralyfie  qui  efl  le 
deflechemenr. 

Le  Pere  Coè'fffel  a  donc  vû  comme  les  autres  témoins  ,  que  Sergent  avoit  une 
--  jambe  fi  defîechée  qu’elle  paroiffoit  confiderablement  retirée.  Ma.ddLme  de  Baudri  qui 
attelle  ce  fait  l’a  vû  auffi  de  fes  yeux  ;  &i  elle  ajoute-même  dans  fon  certificat  que 
pendant  que  M.  du  Chêne  envoya  figner  en  fécond  l’ordre  pour  faire  recevoir 
Sergent ,  elle  eut  tout  le  tefîis  dans  cet  tnt erv ale  d’examiner  detatdece  pauvre  paralytique 
qui  luy  pt  grande  compajfion  attendu  [kyeunejfe  (jr  dhnpojjibilité  où  il  etoit  de  gagner  [a  vie  ; 
tdr  qu'celle  fe  conprma  dans  la  vérité  de  fa  paralyfie  accompagnée  dé  un  tremblement  continuel 
éÿ"  ne  pouvant  fe  foutenir  qu'avec  deux  béquilles  tant  à  caufe  du  tremblement  que  d'une  jambe 
dont  il  ne  pouvoit  fe  fervir  ,  elle  en.  a  dit  la  raifon  plus  haut ,  elle  étoit  confîdérablement 
retirée. 

Monfieur  du  Chêne  qui  a  donné  l’ordre  pour  fair  recevoir  Sergent  dans  le  dortoir 
des  paralytiques  a  vû  paraillement  cette  jambe  retirée ,  fuivant  le  certificat  de  Ma¬ 
dame  de  Baudri,  &  a  été  fi  perfuadé  que  la  paralefie  de  Sergent  étoit  incurable  5,.- 
qu’il  n’a  pas  balancé  un  moment  a  lui  donner  la  place  qu’il  demandoit. 

Préfentons  encore  a  Monfieur  l’Archevêque  de  Sens  un  autre  témoin  qu  il  ne 
puifTe  reeufer  ,  c’efl  Monfieur  l’Abbé  Noiret  nouveau  Supérieur  du  Mont-Vale- 
rien.  Sergent  lui  avoit  été  recommandé  par  Madame  de  Cambrai  fa  fœur ,  il  1  avoir 
vû  plufieurs  fois,  &  connoifToit  fi  parfaitement  fon  état,  que  le  12.  Juillet  ayant 
appris  que  Sergent  avoir  été  guéri  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Pâris il  ne  put  s  em¬ 
pêcher  de  regarder  fa  guérifon  comme  un  Miracle ,  voici  les  termes  defa  Lettre.  J  ai 
appris  avec  bien  de  la  joye  mon  cher  ami  ^  que  Dieu  vient  de  faire  éclater  fa  puifance  (dr 
fa  mijericorde  fur  vous ,  en  vous  rendant  l'ufage  de  vos  membres  au  ‘Tombeau  de  Adonfieur 
de  Paris  dans  ï'Eglife  de  faint  JïTédard.  Mais  ne  prévenons  point  la  guerifori ,  &  con¬ 
tinuons  de  rapporter  les  preuves  de  l’état  où  a  été  notre  paralytique  jufqu  a  cet  heu¬ 
reux  moment. 

En  conféquence  de  l’ordre  de  M..du  Chêne  ,  il  fut  reçu  dans  le  dortoir  des  para-- 
lytiques  le  14.  du  mois  de  Juin. Il  y  efl  refié  jufqu’au  y-JuilletNous  avons  la  preuve 
de  l’état  où  il  étoit  pour  lors  par  un  certificat  de  la  fœur  Julie  Supérieure  de 
pital  général,  &  de  la  fœur  Fontaine  qui  avoit  le  diflriéldes  paralytiques;  ^ 
bon  d’abord  de  rendre,  compte  de  1  occafion  dans  laquelle  elles  ont  données 


rtific  3.r 

Nous  venons  d’obferver  que  Sergent  fortit  le  7.  Juillet  de  Bicetre  ,  & 
avons  déjà  annoncé  plufieurs  fois  que  le  l  o.  Juillet  il  a  ete  parfaitement  gueii  lui  l®^ 
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T ombeau  de  M.  de  Pâris.  Le  lendemain  de  fa  guërifon  il  fut  fe  prëfenter  k  Bî- 
cêtre.  La  fœur  Julie  &  la  fœur  Fontaine  furent  fi  frappées  d’admiration  a  la  vûe 
d’un  Miracle  fi  évident  que  Sergent  leur  ayant  demandé  leur  certificat  de  l’état  où 
elles  l’avoient  vû,  &  de  celui  où  elles  le  voyoient,  leur  foi  fut  alfez  vive  pour  ne  le 
pas  refufer. 

Il  n’efi  pas  poflible  de  croire  que  ces  deux  perfonnes  n’ayent  pas  fçu  ce  qu’elles 
hazardoient  en  le  donnant ,  fur  tout  la  fœur  Julie  Supérieure  de  l’Hôpital.  Aufli 
c’efi;  moins  kla  priere  de  Sergent  qu’elles  le  donnent ,  que  pour  obéir  à  Dieu-même 
k  qui  elles  offrent  en  même  tems  le  facrifice  de  leurs  emplois  &  peut-être  cfe  leur  li¬ 
berté.  Circonfiances  qui  donnent  un  nouveau  poids  a  leur  depofition  voions  ce 
quelle  renferme. 

Nous  joujjignées ,  certifions  que  le  nommé  Philippe  Sergent  âgé  de  'ij.  ans  natif  de^Mons 
en  Hainault  efi  entré  en  cette  maifion  par  billet  de  charité  Jtgné  de  Afejfieurs  les  Adminifira- 
teurs  dudit  Hôpital  le  1 4.  Juin  dernier,  depuis  le  quel  tems  nous  Pavons  vu  fie  fioutenant  avec 
une  béquille  cf  un  bâton ,  ayant  une  de  fies  jambes  retirée  ,  de  laquelle  il  ne  pouvoit  faire  au- 
Ciin  ufiage  y  (ér  un  tremblement  par  tout  le  corps.  En  foi  de  quoi  nous  avons  donné  le  préfient 
certificat  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité ,  (jr  en  étant  requifies  par  ledit  Sergent  qui  efi 
aéîuellement  dans  cette  maifion  marchant  ^  fie  fiervant  librement  de  tous  fies  membres. Fait  au¬ 
dit  Bicêtre  le  il.  Juillet  ly-^i.fiigné J'œurs  Julie  (jr  Fontaine. 

Un  moment  après  Sergent  fut  fè  préfenter  au  dortoir  des  paralytiques  &ceux 
de  ces  paralytiques  qui  favoient  &  pouvoient  figner  &  dont  les  lits  étoient  les  plus 
proches  de  celui  qu’avoit  occupé  Sergent,  tranfportés  d’admiration,  de  joye  ,  & 
d’efperance  lui  donnèrent  aufli  bien  volontiers  leur  certificat  qui  efi  datté  du  même 
jour  onze  Juillet  1731. 

Par  ce  certificat  ils  attellent  entr’autres  chofes  ,  que  Sergent  avoit  une  de  fies  jambes 
retirée  de  laquelle  il  ne  pouvoit  faire  aucun  ufage  &  c.  - 

Ce  certificat  efi  d’autant  plus  confiderable  que  ceux  qui  l’ont  donné  ayant  vû 
tous  les  jours  lever  &  coucher  Sergent  pendant  les  trois  lëmaines  qu’il  efi  demeuré 
dans  leur  dortoir,  il  efi  naturel  de  penfer  qu’ils  onvû  fouvent fes  jambes  nues,  Ain- 
li  quand  ils  certifient  qu’il  avoit  une  de  fes  jambes  retiré ,  ils  en  parlent  avec  encore 
une  plus  parfaite  connoilfance  que  ceux  qui  n’ont  vû  cette  jambe  que  couverte 
par  un  bas. 

V oyons  préfentement  l’état  où  a  été  Sergent  depuis  le  7.  Juillet  qu’il  efi  forti  de 
Bicêtre  jufqu’au  moment  de  fa  guérifon. 

Je  pane  les  chutes  reïterées  qu’il  fit  avant  de  pouvoir  arriver  chez  fon  Oncle  , 
&  les  fecours  inefperés  que  Dieu  accorda  k  fa  confiance.  Ceux  qui  voudront  en 
chercher  la  preuve  la  trouveront  tant  dans  la  Déclaration  de  Sergent  que  dans  les 
certificats  de  Madame  de  Baudri  &  du  fieur  Lienard  k  qui  Sergent  montra  le  8. Juil¬ 
let  une  meurtriflure  qu’il  s’étoit  fait  la  veille  k  la  tête  en  tombant  dans  l’allée  qui  va 
deBicêtre  au  grand  chemin.Mais  contentons-nous  de  rapporter  les  preuves  de  l’état 
où  étoit  Sergent  les  deux  jours  qui  ont  précédé  fa  guérifon. 

Le  premier  témoin  qui  fe  préfente  efi  un  Prêtre  de  faint  Médard  qui  faifoit  pour 
lors  dans  cette  Paroifle  les  fonélions  de  Sacrifiain  k  la  place  d’un  de  fes  amis  que  le 
Pere  Coëfïfel  venoit  de  faire  exiler  ,  parce  qu’il  publioit  les  Miracles  dont  il  étoifc 
témoin,  cependant  Dieu  ayant  opéré  k  fes  yeux  la  guérifon  Miraculeufe  de  Sergent. 
La  crainte  de  ce  qui  vient  d’arriver  k  fon  ami  ne  l’arrête  pas.  Il  en  donne  le  plus 
magnifique  certificat ,  quoiqu’il  ne  puiffe  ignorer  quelle  recompenfe  il  en  doit 
elperer  en  ce  monde;  mais  rien  ne  l’arrête,  il  attend  la  fienne dans  l’autre. &c. 

Un  particulier  dit-il ,  fie  fioutenant  avec  grande  peine  fitir  une  béquille  (gr  un  bâton  &  tretn- 
bUnt  de  toutfion  corps,  lequel  particulier  f  appris  de  puis  qui  s’appelloit  Philippe  Sergent, 

s^îdreja 
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s^adrefaà  moi  pour  avoir  du  bois  de  la  couchette  de  A'fonjieur  de  Paris  ,*  que  ce  pavîiculie'^ 
m\ijant  dit  qu  il  commencoiî  une  Neuvaine  au  Tombeau  du  Bien-Heureux  Diacre  Fran- 


en  Pair  ^  le  talon  élevé ,  (F  que  fon  bas  du  meme  coté  étoit  vuide  ,  ce  qui  me  fit  juger  que 
fa  jambe  droite  étoit  encore  à  proportion  plus  maigre  que  fa  main ,  cela  me  donna  à  penfer 
que  fl  Dieu  lui  accordoiî  fa  guérifon  ce  feroit  un  Aefiracle  incontcfiable  ^c.  ' . 

La  Dame  Langlois  qui  a  vu  Sergent  ce  même  jour-!a  comme  il  revenoit  de  S.' 
Mëdard,  de'clare  aufîi  que/e  8.  du  mois  de  faille t ,  ellele  vit  encore  dans  le  meme  état 
(^  fi  accable  qttîl  en  pouvait  plus  y  il  pajjliî  dit- elle  devant  ma  porte  avec  fa  femme  qui  le 
conduifoit.-  îl  étoit  près  de  deux  heures ,  il  avoit  Pair  fi  abbatn  dÿ"  fi  défait  quil  me  fia  une 
véritable  cempaffion.  Sa  femme  me  dit  qails  avaient  reflé  enfenible  àprierDieu  dans  P  Eglife 
dr  dans  le  Cmetiere  depuis  quatre  heures  du  matin  y  je  le  fis  ajjoir  chez,  moi  cF  j^  i^tir  fis 
boire  à  chacun  un  verre  de  vin.  Je  remarquai  que  lorfquon  lefij  aJJoir  ^  qu'on  le  fit  relever 
peur  s'en  aller  y  fa  jambe  droite  demeura  toujours  dans  la  même  fimation. 

.  Elle  avoit  dit  plus  haut,  ^ue  cette  jambe  étoit  retiré  confiderablernenî  y  quelle  pa-^ 
roijjoit  aujji  plus  menue  que.  la  jambe  g^auche  ér  meme  qtPelle  paroijfott  plus  courte ,  cf  que 
cette  jambe  refioit  toujours  en  Pair ,  le  talon  en  haut  &  le  genou  plié  fans  changer  de  figure 
dans  les  mouvemens  qu'il  fe  donnoitpour  marcher  (F  que  ja  main  droite  étoit  fort  maigre  , 
bleuâtre  &c..  , 

Ajoutons  encore  le  certificat  de  la  Demoifelle  Langlois  qui  l'a  vûles  trois  jours. 
Le  huit  de  ce  mois  [Juilleti73  i  .j\je  le  revis ydit-eWe,  qui  revenoit  de  faintMédard  avec 
fa  femme  fur  les  deux  heures  après  mïdiy  il  me  parut  plus  mal  (F  plus  ahbatu,queje  ne  Pavois 
encore  jamais  vu  (F  c.  Il  ne  pouvoir  prefque  s'aider  ni  pour  s'ajfoir  ni  pour  fe  relever.  Je  le 
fonfiderai  fur  la  chaife  oii  on  P  avoit  mis  avec  plus  d'attention  que  jamais ,  (F  remarquât 
que  fon  bras ,  fa  main  (F  fa  jambe  du  côté  droit  paroijjoient  extrêmement  maigres ,  (F  que  fi 
pauvre  main  qu'il  laifoit  pendre  éteit  toute  bleuâtre. 

Elle  ajoute  ,  je  le  vis  encore  pafifer  à  ma  porte  de  très  grand  matin  le  p.  /r  i  o.  de  ce 
mois  y  il  ne  pouvait  fe  traîner  avec  fa  béquille  (F  fon  bâton ,  (F  fit  femme  avoit  bien  de  la 
peine  à  le  conduire  il  tremblait  de  tout  fon  corps  (F  avoit  Pair  tout  abbatu. 

Enfin  nous  avons  un  tëmoin  qui  l’a  vû ,  le  huit ,  le  neuf  &  le  dix  dans  le  Ci¬ 
metière  de  faint  Me'dard ,  &  qui  fait  une  defeription  de  fon  état  avec  une  exa- 
tfitude  qui  doit  faire  un  ve'ritàble  plaifir  à  quiconque  ne  cherche  que  la  vérité. 

Rapportons  en  entier  les  termes  de  la  première  partie  de  fa  Déclaration. 

Aujourd' hui  efl  comparu  (Fc.  Pierre  Gervais  Lienard  Fc-  lequel  touché  de  la  guérifon 
Aliraculeufe  qu'il  a  vu  s’opérer  dans  la  perfon  de  Philippe  S ergènt . . ,  déclaré  qu  entrautres 
m,  lades  il  remarqua  le  Juillet  de  lad.  année  ijji.  un  jeune  homme  paralytique  de  tout  le 
côté  droit  qui  étoit  foutenu  fur  une  béquille  F  canne ,  F  qu  une  je  une  femme  conduifoit  ; 
qu’il  eut  tout  le  tems  de  l’examiner  âplufieurs  reprifes  ,  ce  jeune  homme  paralytique  étant  de¬ 
meuré  pendant  toute  la  matinée  de  ce  jour-lâ  qui  etoit  un  Dimanche  y  foit  dans  le  Cimetiere , 

fit  d  ins  ’’  .^^..1.  J.  1  .  _ ...a  nue  re  6P1S^M>  Uf'wmip  ptnit 

fn  mari 

de  la  Colonelle ....  _ ^  .  .  . 

iioijfance  avec  Philippe  Sergent  y  il  examina  fou  état  tout  afin  aife  :  qu  il  vit  qu  il  avoit  Ut 
jambe  droite  pliée  fans  pouvoir  l’eîendre  n'ayant  aucun  mouvement  dans  le  genou,  qu  il 
portoit  cette  jambe  en  P  air,  refioit  toujours  dans  la  même  attitude  n  ayant  de  movivement  qu  a 
P  articulation  de  la  cuijfie ,  que  cette  jambe  paroifoit  de  trois  doigts  plus  courte  que  l  autre  ,  çF^ 
qu  elle  fembloit  toute  dejfcchèe  ce  qui  fe  voyoit  en  ce  que  le  bas  qui  la  cciivroit  étoit  tout  ylifie 
F  tout  vuide ,  comme  s'il  n'y  avoit  cii  dedans  qu'un  bâton,  fia  il  remarqua  aujji  que 
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fa  main  du  même  côté  était  extrêmement  menue  (jr  toute  violette  ^  c.. 

Servons  nous  préfenvement  des  faits  qui  fe  trouvent  prouvés  par  le  témoignage' 
uniforme  de  tant  de  perfonnes  pour  démontrer  quelle  ctoit  la  qualité  des  maladies., 
dont  Sergent  étoit  atteint  au  moment  de  fa  guérifon. 

PREUVE  S 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE ,  DE  LA  PREMIERE  PROPOSITION. 

Philippe  Sergent  avait  une  paralyfte  c  emplette  fur  la  jambe  la  citijfe  droite  s , 

QU  E  Philippe  Sergent  ait  eû  la  cuifTe  &  la  jambe,  droite  en  paralyfîe ,  ce  n’efi" 
pas  un  fait  qu’on  puilTe  révoquer  en  doute.  Î1  n’y  a  pas  un  témoin  depuis  le- 
Curé  de  Dinan  jufqu’au  Peî'-e  Goëf&el  qui  ne  le  certifie  ,  il  n’efi  donc  queflion  que- 
de  favoir  quelle  étoit  l’elpêce  de  paralyfie  dont  fes  membres  étoient  affligés. 

Nous  avons  déjà  remarqué  en  prouvant  quelle  étoit  la  nature  de  la  paralyfie' 
de  Marie- Anne  Couronneau  ,  que  toute  paralyfie  confifie  dans  la  privation  dès 
elprits  animaux  qui  ceffent  plus  ou  moins  d’animer  les  membres  :  que  cette  pri¬ 
vation  des  efprics  animaux  a  pour  caufe  l’obRrution  des  nerfs ,  qui  font  les  feuls  ca¬ 
naux  par  où  ces  efprits  coulent  &  fe  difiribuent  dans  les  membres  ,  &  que  lorfque 
ces  efprits  animaux  cefient  entièrement  de  couler  dans  les  membres  ,  pour  lors  ces 
membres  perdent  tout  à  la  fois  le  mouvement  &  le  fentiment ,  &  leur  paralyfie  efi: 
Gomplette.  Qu’au  contraire  s’il  refie  dans  ces  membres  quelques  nerfs  qui  ne  foient 
pas  obfirués  ,  &  par  lefquels  il  fe  communique  encore  quelque  portion  d’efjprits. 
animaux,  pour  lors  il  n’y  a  dans  les  membres  atteints  de  paralyfie  qu’une  diminu¬ 
tion  plus  ou  moins  grande  de  mouvement  &  de  fentiment ,  &  que  même  quelque 
fois  l’un  des 'deux  feperd  entièrement,  &  l’autre  refie,  dans  tous  ces  cas  laparaîy- 
lie  n’efi  pas  complette. 

Il  faut  fe  rappelier  encore;  que  de  toutes  les  efpêces  de  paralyfies ,  il  n’y  en  a  point" 
de  plus  fâcheufe  que  celle  qui  efi  la  fuite  de  l’apoplexie  ;  parce  que  pour  lors  les' 
nerfs  font  obfirués  dès  leur  principe ,  c]^ui  efi  dans  le  cerveau  ;  &  qu’afTez  fouvent 
cette  efpêce  de  paralyfie  s’étend  fur  tout  un  côté  du  corps  ,  parce  que  tout  un  côté 
des  nerfs  demeure  engorgé  ou  comprimé  dans  le  cerveau  parl’efïèt  de  l’apoplexie. 
Mais  cette  efpêce  de  paralyfie  n’efi  pas  pour  cela  toujours  complette ,  parce. que 
la  tot^ité  des  nerfs  de  ce  côté-là  ne  fe  trouve  pas  toujours  engorgée  ni  comprimée,. 
&  que  s’il  y  a  quelque  nerf  qui  ne  foit  pas  compris  dans  l’engorgement  ou  la  com- 
preîfion,  ou  qui  ne  foit  que  d’un  côté,  il  continue  de  porter  quelques  efprits  ani¬ 
maux  dans  la  partie  où  il  difiribue  fes  branches.  Comme  nous  avons  déjà  déve¬ 
loppé  ces  principes  &  que  nous  avons-meme  indiqué  les  fources  où  nous  les  avions^ 
puifés  ,  nous  y  renvoyons  le  Leéleur  &  nous  nous  contenterons  d’obferver  que  de. 
ces  principes  il  fuit  néceffairement.  I.  qu’une  paralyfie  efi  complette  dès  qu’il  y  a 
priviation  totale.de  mouvement  &  de  fentiment  dans  les  membres  :  II,  Que  cette 
efpêce  de  paralyfie  efi  ordinairement  une  fuite  de  l’apoplexie  ;  à  quoi  nous  ajoute¬ 
rons  les  preuves  d’un  troifieme  principe  qui  efi  que  l’atropliie  &  le  deflechement 
de  quelque  membre,  particulier  font  des  indices  certains  que  ces  membres  font  en 
paralyfie.  complette, 

Amfi  pour  faire  la  Démonfiration  de  cette  première  partie  nous  montrerons  L- 
Quc  l’eVanouifièment  qu’eut  Philippe  Sergent  au  mois  de  Février  17  Jo.  étoit  une 
vraie  attaque  d’apoplexie,  II.  Que  dès  lors  fâ  cuilfe  &  fa  jambe  droites  font  retirées 
dans  mouvement  nÛentiment  III,.  Que  ces  parties  font  même  tombées  dans  l’ar- 
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frophie  Sc  le  defTêchement ,  ce  qui  caraderife  le  plus  indubitablement  h  paralyfie 
complette ,  &  ce  qui  doit  par  confe'quent  forcer  de  convenir  que  Philippe  Sergent 
avoitune  paralyhe  complette  fur  la  cuiflè  &  la  jambe  droites. 

Je  dis  premièrement  que  reVanouiiïèment  ou  la  foibleffe  qu’eut  Sergent  au  mois 
de  Février  1730.  qui  lui  dura  depuis  iix  heures  du  matin  jufqu’à  5'.  heures  du  foir , 
ôc  lui  lailfa  tout  le  côté  droit  comme  mort  étoit  une  vraie  attaque  d’apoplexie ,  c’eft 
en  me^  fervant  des  propres  termes  de  Monfieur  Gaulard  Médecin  du  Roi  que  je 
vais  le  démontrer. 

Unefüiblejf&y  dit-il-,  a  duré  un  îcms  ft  confidérable  pendant  lequel  il  y  a  eu  perte  de 
€onnoijjance\,  de  mouvement  dr  de  fentiment ,  efi  fans  doute  une  attaque  d’apoplexie  bien 
réelle  ^puifque  ce  fotit~là  les  femptomes  ejfentiels  (jr  infeparables  qui  la  car  acier  ifenti  maisies 
Accidens  qui  mt  précédé  ésr  ceux  qui  ontfuivi  enfant  la  preuve  complette. 

11  obferve  que  le  tremblement  prefque  Continuel  dont  Sergent  avoit  été  attaqué' 
pendant  près  de  trois  mois  avant  cette  prétendue  foibleffe,  ne  pouvoit-m'É'  autre 
chofe  que  des  mouvemens  convulffs ,  occaftonnés  par  les  contractions  irregulieres  des  nerfs 
dans  lefquels  le  fus  nerveux  couloit  inégalement ,  dr  pour  ainft  dire  par  fecoujfe ,  ce  qui 
prouve  que  le  principe  du  genre  nerveux  étoit  dès  lors  vivement  affeéîé. 

Il  explique  enfuite  comment  s’eft  formé  cette  attaque  d’apoplexie  par  l’engorge¬ 
ment  du  cerveau  qui  a  comprimé  les  nerfs  à  leur  origine ,  ce  qui  a  fait  que  toutes  les 
fonétions  ont  été  fufpendûes  pendant  quelque  tenis  à  l’exception  du  mouvement  du  cœur.  Il 
conclut  de  tous  les  principes  qu’il  expofe,.^ttf  les  tremblemens  qui  ont  précédé  cette' 
attaque  étoient  une  difpofition  prochaine ,  ou  me  caufe  toujours  prête  de  produire  l’apo¬ 
plexie  qui  efi  arrivée.- 

Il  ajoute  que  c’efl;  encore  une  cire onf  ance  d’un  grand  poids  ,  que  dès  auparavant  cet  e 
Attaque  d’apoplexie ,  le  malade  éprouvait  'déjà  une  très-grande  foibleffe  dans  tous  les  mem¬ 
bres  (ér  un  froid  continuel.  Ce  qui  efi  une  preuve  fans  répliqué  dit-il  que  le  genre  ner¬ 
veux  étoit  dès  lors  attaqué ,  ér  qttU  ne  fourniffoit  plus  au  corps  la  quantité  de  lymphe 
fubîile  néceffaire  pour  l’animer  fuffifammenî  ef  lui  faire  executer  fes  mouvemens  avec  fa 
force  ordinaire. 

Il  remarque  que  l’affoiblilTement  de  vCië  de  Sergent  étoit  encore  une  fuite  de  la  mê¬ 
me  caufe ,  parce  que  le  cerveau  dès  lors  commençant  à  s’engorger  ,  il  efi  naturel  que  les  cou-- 
ches  des  nerfs  optiques  qui  font  à  la  bafe,  du  cerveau  ayenî  fouffert  une  legere  cempreffion  y 
comme  ce  font  eux  qui  forment  T  organe  immédiat  de  lu  vue  ;  cette  comprejfion  a  empêché 
que  les  vibrations  que  doivent  leur  donner  les  rayons  de  lumière  fuffent  aujfi  viues 
quelles  le  doivent  être ,  ce  qui  fufftpour  comprendre  que  les  image  s  des  objets  ont  dü  être 
moins  clairs.-  T out  cela  prouve  ,  continue-t-il,,  que  la  difpofition  du  fujet  étoit  très-propre 
dr  toute  prête  à  le  faire  tomber  en  apoplexie',  mais  elle  efi  encore  prouvé  plus  évidemment  par 

l’accident  qui  a  fuivi.  r-,,»-  n,  ,  , 

La  paralyfie ,  dit-il ,  fur  la  moitié  du  corps  qm  a  fiuivi  cette  foiblejje  efi  la  preuve  la  plus 
certaine  c\uq  c^ëtott  une  véritable  attaque  d’ apoplexie  :  Car  tous  les  JtLédectns  favent  que  la. 
paralyfie  efi  une  fuite  çffune  effet  ordinaire  de  l’apoplexie  ^  c  tfi-la  ce  qui  s  appelle  méta- 
morphofie  changement  ou  juccefiionde  maladies  qui  ayant  une  même  caufe  fe  transforment  les 
unes  dans  les  autres.  Il  efi  donc  évident  que  cette  foibleffe  étoit  une^  vraie  apoplexie  qm  s^efi 
terminée  par  une  paralyfie  fur  ta  moitié  du  c  orps ,  parce  qu  Un  y  a  eu  que  la  monte  du  cerveau 
qui  eft  reliée  engorgée  ou  ta  moitié  des  nerfs  comprimés  des  leur  principe.  Or  que  cette 
compreflion  des  nerfs  foit  arrivée  à  leur  origine..  Cefi  ce  qui  efi  démontre  par  laparaly fie  qur 
ne  s’étend  pas  feulement  fur  un  membre  ,  mais  fur  la  moitié  du  corps  yefpece  de  paralyfie  que 
mus  nommons  femiplegie ,  qm  ne  peut  jamais  arriver  fans  que  les  nerfs  jouffrent  des  leur 
principe  Ce  n’ étoit  point  par  confequent  une  fiimple  foibleffe  qui  afinfpendu  toutes  lesf  onatons 
du  malade,  puifque  les  caufe  s  de  la  foibleffe  ou  fyncope, viennent  toufies  cér  toujours  de  l  efiomac- 
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eu  d  üCœuTyCe  qui  fait  dijiinguerla  fjncope  en  fyncope  d'efiomac  (^fyncope  cardiaque  dont  les 
fignes  érles  effets  font  bien  differens  de  l'apoplexie, dont  la  caufe  eft  toujours  dans  le  cerveaux. 
Or  je  viens  ^  diz-ïl  de  vous  prouver  invinciblement  par  les  accidens  qui  ont  précédé  cr 
qui  ontfuivi  que  le  cerveau  feul  à  fouffert,  que  le  cœur  ni  leflotnac  n'ont  en  aucune  maniéré 
eu  part  à  cette  prétendue  foiblejfe ,  ainfi  tlfaudroit  nier  qu'il  fait  jour  a  midi  fton  voulait  con- 
tefier  la  réalité  de  cette  apoplexie. 

Après  une  dècifion  fi  formelle  &  appuyée  fur  des  principes  fi  évidens ,  il  ne  peut 
plus  reder  de  doute  fur  l’origine  &  la  caufe  de  la  paralyne  de  Sergent.  Tous  les 
témoins  déclarent  que  fon  bras  ,  fa  main ,  fa  cuide  &  fa  jambe  du  coté  droit  étoient 
entrepris  de  paralyne  ;  or  cette  efpêce  de  paralyjie  qui  ne  s'étend  pas  feulement  fur  un 
membre  ;  mais  fur  la  tnoitié’du  corps ...  ne  peut  jamais  arriver  [  dit  M.  Gaulard  ]  fans 
que  les  nerfs  foujfrent  dés  leur  principe ,  &  ed  toujours  la  fuite  d’une  apoplexie  qui 
laide  fouvent  tout  un  côté  des  nerfs  engorgé  ou  comprimé.  Aind  l’efpêce-même 
de  paralyde  dont  Sergent  ed  redé  affligé,  ed  une  preuve  de  fon  origine,  puifqu’une 
pareille  paralyde  n’a  pu  avoir  qu’une  apoplexie  pour  caufe. 

Je  dis  en  fécond  lieu  qu’il  y  avoir  privation  totale  de  fentiment  &  de  mouvement 
dans  la  cuid'e  &  la  jambe  droites  de  Sergent. 

Pour  être  convaincu  qu’il  ne  redoit  aucune  fendbilité  dans  cette  jambe ,  il  ne  faut 
que  fe  rappeller  l’épreuve  qu’il  en  fit  au  mois  de  Mars  1730.  en  mettant  le  bout 
'd’un  tifon  fort  en  flammé  furie  mollet  de  cette  jambe ,  ce  qui  en  brûla  la  peau  fans 
qu’il  redèntic  aucune  chaleur. 

Ce  fait  ed  raconté  par  Sergent  &  par  fa  femme  avec  des  circondances  d  naïves 
qu’il  n’ed  pas  permis  de  le  révoquer  en  doute,  à  quoi  il  ed  bon  d’ajouter  qu’au 
commencement  du  mois  de  Juin  1731.  fa  tante  ayant  eu  la  curiofité  d’examiner...  es 
membres  paralyqacs  de  fon  neveu  apperçut  (  fuivant  qu’elle  le  déclare  dans  fon  Certi¬ 
ficat)  une  grande  cicatrice  à  l’endroit  du  mollet  de  cette  jambe  &  que  lui  ayant  demandé 
d'où  cela  lui  venait ,  il  lui  déclara  qu’au  mois  de  A4  ai  1730.  étant  dans  un  fauteuil  très-près 
d’un  grand  feu  fans  pouvoir  fe  rechauffer ,  il  voulut  ejayerft  fa  jambe  droite  fentn  oit  la  cha¬ 
leur  en  mettant  de  fus  le  bout  tout  rouge  d'un  tifon  ,  qa'tl  le  mit  effecîivement  à  l'endroit  dont 
elle  voyait  la  marque ,  que  fa  peau  brûla  fans  qu'il  fcnth  aucune  chaleur. 

Il  edbon  d’obfciver  que  dans  le  tems  que  Sergent  fit  cette  Déclaration  à  fa  tante 
il  n’avoit  encore  jamais  entendu  parler  des  Miracles  opérés  à  l’interceflion  duBien- 
Heureux  Diacre  &  que  tous  fes  veux  ne  tendoient  lors  qu’à  obtenir  un  lit  dans  le 
dortoir  des  paralytiques  de  Bicêtre. 

Une  infendbilité  à  l’épreuve  du  feu  ed  plufque  fufflfamment  condatée ,  aind  on 
omettra  toutes  les  autres  circondances  rapportées  par  les  témoins ,  qui  quoique 
conddérables  ,  ne  font  pas  auffi  dédcives. 

Nous  croyons  aufli  qu’il  ed  inutile  de  citer  aucun  témoin  pour  prouver  que  Ser¬ 
gent  n’avoit  aucun  mouvement  dans  cette  jambe  ,  puifque  tous  les  témoins  le  dé¬ 
clarent,  ou  expreilement,  ou  par  conféquence.  Aind  nous  nous  attacherons  uni-, 
quement  à  démontrer  le  fait  principal,  qui  fuppofe-même  les  deux  autres  ,  que 
cette  jambe  étoit  tombée  dans  une  entière  atrophie ,  &  que  les  mufcies  en  étoient  d 
dedechés,  &  les  tendons,  .&  les  nerfs  d  racornis  qu’elle  parciflbit  conddérablement 
retirée  &  de  trois  doigts  plus  courte  que  la  jambe  gauche. 

Commençons  à  l’ordinaire  par  le  témoin  de  tous  le  mieux  indruit.  II  nous  dit , 
Qu’après  ,  fon  attaque  d’apoplexie  fa  cuijje  j‘g1-tmbe  droites  maigrirent  extraordi¬ 
nairement  Vite,  en  forte  que  trois  mois  après  cene  cuijfe  (f  cette  jatnbe  n' avaient  prefque 
plus  que  la  peau  far  les  os ,  qu'en  ?nëme  tems  les  nerfs  fe  retirèrent  en  forte  que  fa 
cuijfe  cr  fa  jambe  droites  devinreth  de  trois  doigts  plus  courtes  que  fa  cutffe  cf  fa  jambe 
gauches. 


Sa  femme 
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^'Sa  femme  déclaré.  Qu'elle  s'apperçutque  facuijje  (^-  fa  jambe  droites  maigrijfûlem  ^ 
vue  cCuil  quelles  fe  retiroient  ;  ^  quau  bo.it  de  trois  mois  elles  devinrent  ft  dejfcchée^ 
qu  elles  étoient  prefque  comme  des  membres  de  fquellette  ^  etoient  plus  courtes  de  troi^ 
doigts  que  fa  cuife  ^  fa  jambe  gauches. 

L’Oncle  de  Sergent  certifie ,  qutl  obferva  que  fa  jambe  droite  étoit  plus  courte  que 
la  gauche. 

Sa  femme  tante  de  Sergent  qui  examina  tous  fes  membres  paralytiques  attefie. 
'il  lui  montra  fa  -jambe  droite  qui  étoit  pareillement  toute  bleuâtre  cr  maigre  quil 
ÂVOit  plus  que  la  peau  fur  les  oj  ,  (jr  quelle  remarqua  quil  avoit  plufieurs  nerfs  fous  le 
genou  qui  lui  retiroietit  cette  jambe  ^  qui  faifoient  qu'il  ne  pouvait  ni  l’allonger  ni  la  plier 
plus  qu'elle  n'etoiî. 

Il  eft  évident  ^e  ce  qu’elle  prit  pour  des  nerfs  étoient  les  tendons  fléchilTeurs 
qui  étoient  fi  deliechés  qu’ils  demeuroient  toujours  tendus  comme  des  cordes. 

Madame  Noiret  Religieule  à  Reims  dit,  que  la  jambe  droite  de  Sergent  lui  a  paru 
plus  maigre  (jr  plus  courte  que  l'autre. 

Le  nommé  le  V  ert  Maître  Menufier  chez  qui  demeuroit  Sergent  dit,  que  fa  jambe 
droite  était  toute  retirée. 

La  DameLanglois  dit ,  que  la  jambe  droite  de  Sergent  étoit  retirée  confiderahlement  (ér 
qu'elle  paroiJJ'vit  beaucoup  plus  menue  que  la  jambe  gauche.  Sa  fille  dit  à  peu  près  la  mê¬ 
me  chofe, 

Monfieur  Lienard  Maître  à  Ecrire  dit ,  que  cette  jambe  paroijfoit  de  troi  doigts  plus 
courte  que  l’autre  cf  quelle  fembloit  toute  deffechée ,  ce  qui  je  voyait  en  ce  que  le  bas 
qui  la  couvrait  étoit  tout  plijfe  ôr  tout  vuide ,  comme  fi  il  n'y  avait  eu  de  dans  quun 
bâton. 

Jeanne  Fromenteau  dit,  qu'une  des  jambes  de  Sergent  paroijfoit  toute  retirée  plus 
courte  que  l’a..t>e. 

Madame  de  Baudri  non  feulement  certifie  que  la  jambe  droite  de  Sergent  étoit 
retirée  confiderahlement ,  mais  elle  donne  à  entendre  par  les  termes  de  fon  Certificat 
que  ce  fut  la  preuve  que  le  Pere  Coèfïrel  prefenta  à  Monfieur  duChêne  pour  l’en- 

fager  de  donner  un  lit  à  Sergent  dans  le  dortoir  des  paralytiques,  ainfi  Madame  de 
laudri  nous  donne  p'our  témoin  de  ce  fait  non  feulement  elle-même ,  mais  en  mê¬ 
me  tems ,  Monfieur  du  Chêne  fon  Frere  &  jufqu’au  Pere  Coefirel. 

La  Supérieure  de  l’Hôpital  general  en  la  maifon  de  Bicêtre  ,  la  Supérieure  du 
dortoir  des  paralytiques ,  &  les  paralytiques  qui  avoient  vû  à  nud  les  jambes  de 
Sergent  pendant  trois  femaines  certifient  tous,  qu’il  avoit  une  de  fes  jambes  retires  de 
laquelle  tl  ne  pcuvoit  faire  aucun  ufage. 

Enfin  Monfieur  de  la  Monnoye  déclare  qu’après  avoir  examiné  l’état  de  Sergent 
avec  attention ,  il  remarqua  que  j^a  jambe  droite  étoit  retirée  (jr  que  fon  bras  du  meme 
côté  étoit  vuide,  ce  qui  lui  ft  juger  que  fa  jambe  droite  étoit  encore  à  proportion  plus 
maigre  que  fa  main. 

Il  efi  donc  démontré  non  feulement  que  la  jambe  droite  de  Sergent  n’avoit  aucun 
mouvement  ni  aucun  fentiment,  mais  même  qu’elle  étoit  fi  delîechée  qu’elle  pa- 
roiffoit  toute  retirée  &  confiderablement  plus  courte  que  l’autre.  11  ne  refie  plus 
qu’à  prouver  qu’une  paralyfie  qui  a  réduit  des  membres  dans  cet  état  efi 
une  paralyfie  abfolument  complette.  Il  ne  faut  pour  cela  que  conlulter  le  Maî¬ 
tres  de  l’Art. 

Empruntons  d’abord  la  refolution  de  cette  quefiion  du  même  Auteur  (^ui  nous 
à  démontré  que  la  foibleffe  qu’eut  Sergent  au  mois  de  Février  ij'jo.  etoit  une 
vraie  attaque  d’apoplexie. 

La  perte  de  fentiment  (jr  de  mouvement,  dit  Monfieur  Gaulard  dans  faDinerta- 
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tion  déjà  citee  ,  font  une -preuve  auffi  certaine  de  par alyfte  que  le  dé  faut  de  perception 
la  lumière  efi  une  marque  infaillible  d’ aveuglement.  A4 ai  s  d  atrophie  qui  ejî  firvenue  à  ceît^- 
jambe  en  eft  une  preuve  qui  met ,  dit-il ,  le  comble  a  l’évidence. 

Il  ajoute  ,  que  comme  les  nerfs  de  la  cuifîe  &  de  la  jambe  n’etant  plus  animes  - 
par  la  lymphe  fubtile,  n^ont  aucune  aéîion  pour  donner  du  r c f  ort  aux  vaijfe aux  de  ces 
parties  ,  que  ce  rejfort  efi  cependant  indÂfpenfablçnent  née e faire  pour  ^application  des 
parties  nourricières,  il  doit  arriver  par  une  fuite  infaillible  que  U  cuijfe  la  jambe  tombent 
dans  h  atrophie  ,  parce  que  la  réparation  des  parties  qui  je  perdent  continuellement  ne- 
peut  nullement  fe  faire  d’une  maniéré  fufifante ,  (f  la  circulation  ne  fubfifie  dans  ces 
parties  qu’ autant  que  le  fang  artériel  fournit  ajfez.  de  fang  pour- y  entretenir  la  vie  çf  empé-^- 
cher  la  gangrené. 

Et  de  tout  cela,  il  en  conclut  que  cette  atrophie  démontre  invinciblement  laparalyfie^ 
compUîte,  parfaite  çf  confommée  de  la  cuijfe  (jr  de  la  jambe. 

Rapportons  encore  les  principes  fur  la  même  queflion  qu’a  donné  Monfieur" 
Souchai  avec  un  peu  plus  d’étendue  dans  fa  Difîèrtation  fur  la  guérifon  d’An¬ 
ne  Augier. 

Il  efi  encore  bon  de  [avoir,  dit  cet  habile  Chirurgien ,  que  la  préfence  de  l’efprit  animal,, 
eft  nécejfiire  non  feulement  pour  les  aclions  cr  les  fenfitions,  tuais  auffi  pour  la  nourriture  cb'  ■ 
l’embonpoint  des  mêmes  parties. On  en  peut  tirer  une  preuve  de  ce  qui  ne  manque  jamais  d’ar¬ 
river  dans  la  paralyfte  complette.  Lorjquime  partie  efi  affligée  de  cette  maladie  ,  elle  tomber 
dans  f  atrophie  ou  amaigrijfement ,  (fpar  la  faite  dans  le  dejfêchement  ,quoi-qu’elle  foit  en-’ 
core  affiflee  du  fang  artériel  qui  y  circule.  La  caufe  en  efi  facile  à  appercevoir ,  le  fang  ar¬ 
tériel  ne  r£cevant pUis  cet  efprit  capable  d’animer  les  particules  nourricières  qu’il  contient 
faction  des  parties  f dr  ment  aftv  es  des  fluides  je  trouvent  diminuée  auff  bien  que  la  chaleur  des 
membres  parce  que  toute  chaleur  plus  ou  moins  grande  n  efi  qu’un  ef et  qui  refaite  du  mou-- 
vementplus  ou  moins  grand ,  ce  même  fang  n  étant  donc  plus  qu’une  înajfc  languijfante  cr  ap- 
paiivre  ,  n’efî  plus  capablenle  reparer  fujffamment  les  parties  dans  le  [quelle  s  il  coule  ,.ce  quit 
fait  indifpenfibîement  que  peu  à  peu  les  corps  graijfeux  fe  dtjfipent ,  les  mufculeux  s’af-- 
faijfer.t ,  leurs  fibres  charnues  perdent  leur  venu  de  r effort  Cr  par  U  fuite  fe  détruifent  cht  ' 
s’effacent. 

Üne  infinité  de  témoins  nous  ont  fourni  la  preuve ,  que  non  feulement  la  jambe  ^ 
droite  de  Sergent  n’avok  aucun  mouvement  ni  aucun  fentiment,  mais  même  qu’eU- 
le  étoit  fi  exefïîvement  maigre  qu’elle- -pa-roiffoit  conjiderablement  retirée  Su:  de  trois 
doigts  plus  courte  que  f  autre ....  qu’il  n’y  avoiî  plus  que  la  peau  fur  les  os ....  quelle 
pa%oiJfoit.u.n  membre  de  fquelette ....  qu’elle  étoh  fi  dejfèchée  que  le  bas  qui  la  couvroit 
etoit  tout  plijfe  (Jr  tout  vuide  comme  fi  il  n’y  avoir  eu  dedans  qu’un  bâton  cfrc.  Or  ledef-- 
fêchement  [  fuivant  les  principes  que.  nous'  venons  de  voir  dans  les  DifTerta- 
tions  de  Monfieur  Gouiard  &  de  Monfieur  Souchai]  efl  le  dernier  degré  de  la., 
paralyfie  complette  &  fait  connoître  par  l’efïèt-même  que  les  nerfs  ne  portent 
plus  du  tout  de  l’ymphe  fubtile  dans  la  partie  affligée  ,  &  par  conféquent  il  eft  . 
donc  démontré  que  la  paralyfie  de  cette  jambe  étoit  fi  complette  ,  qu’elle,  étoit-. 
parvenue  à  fon  dernier  degré  qui  eft  le  deffêchement.  . 
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DE  LA  DEUXIÈME  PARTIE  DE  LA  PREMIERE  PROPOSITION. 

Sergent  avoit  une  pardyjie  prefque  c emplette  fur  le  bras  (jr  Irt  tnaïn  du  coté  droit. 

S  Ergent rapporte  plufîeur  faits  dans  fa  Déclaration  qui  prouvent  qu’il  n’avoit 
aucun  fentiment  dans  ce  bras  &  cette  main  ,  qu’il  n’y  étoit  redé  qu’un  mou¬ 
vement  très  foible  &  très-imparfait ,  &  entr’autres  que  depuis  le  mois  de  Février 
1750.  jujquau  moment  de  faguérifon  il  n’y  a  jamais  fenti  ni  le  froid  ni  le  chaud  quoiqu’il 
s'approchât  quelque  fois  tout  près  du  feu ,  qu’il  n’y  a  non  plus  jamais  de  douleur 
quoique  ce  bras  fe  foit  cogné  phtfeurs  fois  j  mais  qu’il  le  fentoit  feulement  comme  un  poids 
très-lourd  attaché  à  fin  épaule ,  &c  qu’au  relie  il  ne  pouvoir  le  lever  qu’a  moitié',  ne 
pouvant  abfilumcnt  porter  fa  main  tufqua  [abouche,  &  que  quand  il  voulut  chez  Gar- 
debled  en  faire  quelqu’ufage  il  e'prouva  que  quoiqu’il  ne  le  levât  qu’un  peu  au  def- 
Fis  de  fon  genou  e'tant  affis ,  il  fi  lajfiit  tout  d’un  coup  ce.  qui  l'obligeoit  de  le  laifer  pen¬ 
dre  à  tout  moment  pour  le  repofer.  Il  de'clare  encore  que  ce  bras  étoit  tout  bleuâtre  Sz 
que  fon  bras  &  fa  main  maigrirent  confiderablement. 

Sa  femme  déclare  que  ce  bras  &  la  main  droite  de  fon  mari  ontauffi  beaucoup  di¬ 
minué  de  grojfe tir  dans  le  meme  tems  que  la  cuijfe  (jr  la  \ambe  du  même  coté  t  qu'il  y  efl 
re fié  néanmoins  quelque  mouvement ,  fin  mari  ayant  toujours  pu  lever  fin  bras  jufquâ  fin 
efiomac  ;  mais  que  fa  main  n’avott  aucune  force  (f  que  fon  bras  fi  lajfoiî  tout  d'un  coup  pour 
la  moindre  chofe  qu’il  vouloit  faire  ,  cf  qu'elle  croit  qtdil  n'y  étoit  reflé  aucune  fenfibilité , 
ayant  rémarqué  qui'l  le  tenoit  quelque  fois  (i  près  du  feu  qu’elle  l'obligeoit  de  l’èn  éloigner  un 
peu  de  crainte  qu’il  ne  brûlât  cj-que  cependant  il  lui  difoit  qn’il  n'y  fentoit  point  de  chaleur  (jr 
que  cette  main  cf  ce  bras  font  toujours  refiés  ainf  maigres ,  violets ,  fans  prefque  de  mouve¬ 
ment  (ér  fans  fenfibilité  jufqu’ au  moment  de  faguérifon. 

L’Oncle  déclare  qu’il  remarqua  pendant  le  tems  que  Sergent  demeura  chez.,  lui  qu’il  ne 
pouvait  fe  fervir  de  fin  bras  ni  de  fa  main  droite  qu’il  laijfoit  pendre  le  long  de  fin  corps  qt 
que  fa  main  droite  étoit  bien  plus  maigre  que  la  gauche. 

La  Tante  déclarey«r  le  bras  ef  la  main  droite  de  Sergetit  étoiem  extrêmement  maigres ^  ^ 
froids  connue  de  U  glace  (jr  tous  bleuâtres  depuis  l’épaule  jufqu  au  bout  des  doigts. 

J'ai  vü  fa  muhe  droite ,  dit  Madame  Noiret,  qui  étoit  plus  maigre  que  la  gauche 
d'une  coi^leur  bleuâtre.  , 

J’ai  remarqué,  dit  le  nommé  le  Vert,  fin  bras  fa  main  du  même  coté  étaient' 
Aujfi fort  maigres  toute  violets. 

Il  avoit  auffi,  dit  Madame  Langlois ,  la  main  droite  bleuâtre. 

Le  fieur  Lienard  certifie ,  qutl  remarqua  aujfi  que  fa  main  du  même  côté  étoit  extrême¬ 
ment  menue  çjr  toute  violente. 

Monfieur  de  la  Chapelle  Adminidrateur  de  l’HopitaJ  dont  nous  parlerons  par  la 
fuite  convient  par  la  Lettre  qu’il  m’a  écrite ,  qu’ayant  vû  Sergent  a  Bicêtre  peu  de 
jours  avant  fa  guérifon  il  ne  pouvoir  fe  laner  lorfqu’il  le  revit  le  onze  Juillet 
lendemain  dé  fa  guérifon  de  lui  regarder  le  bras  &  la  main  droite  qui  avoient  fi  fort 
changés  de  couleurs. 

Enfin  Monfieur  de  laMonnoyc  dit  qu’il  remarqua  deux  jours  avantla  guéri¬ 
fon  de  Sergent  qu’il  avait  la  tnatn  droite  toute  bleuâtre  çf  excefiivement  maigre. 

Il  refulce  de  tous  ces  témoignages  que  la  main  droite  de  Sergent  étoit  toute^bleu- 
âtre  &  qu’elle  étoit  fi  excefiivement  maigre  que  prefque  tous  ceux  qui  ont  vû  Ser¬ 
gent  en  ont  remarqué  l’extrême  maigreur  tant  elle  frappoit  la  vûe. 
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Nous  ne  nous  fommes  attaches  qu’a  rapprocher  les  preuves  de  ces  deux  faits 
comme  e'rant  feuls  plus  que  fuflfirans  pour  prouver  que  la  paralyfie  que  Sergent 
avoit  fur  le  bras  &  la  main  droite  étoit  prefque  complette. 

Une  paralyfie  qui  prive  fi  fort  du  fuc  nerveux  le  bras  qui  en  efi:  affligé,  que  ce 
bras  commence  k  maigrir  confiderablement  efl  évidemment  une  paralyfie  prefque 
complette.  Cette  feule  circonfiance  de  la  maigreur  confiderable  furvenue  a  ce  bras 
paralytique,  prouve  par  elle-même  que  ce  bras  ne  pouvoît  avoir  que  bien  peu  de 
mouvement  &  de  fentiment ,  puifqu’il  n’y  couloit  pas  fuffifamment  d’efprits  ani¬ 
maux  pour  en  conferver  les  parties  dans  leur  intégrité.  Mais  confultons  le  jugement 
qu’en  a  porté  Monfieur  Gaulard. 

La  main  paralytique  dit-il ,  efi  devenue  beaucoup  plus  maigre  que  Vautre ,  ce  qui  la  me¬ 
nace  d'une  atrophie  prochaine  ^  donne  fujet  de  craindre  quelle  ne  tombe  bientôt  dans  le 
même  état  que  la  jambe  (jr  la  cuijfe  :  Car  il  n’y  a  rien  de  plus  fréquent  qu’une  paralyfie  in~ 
complette  y  devienne  complette  (jr  entière ,  parce  que  le  pajfage  du  fuc  nerveux  déjà  intercepté 
pour  la  plus  grande  partie  y  peut  achever  de  fie  boucher  entièrement  i  atnfi  fit  cet  etaî  ne  peut 
pas  s*appeller  une  paralyfie  complette  y  il  faut  avouer  qu’il  en  approche  beaucoup ^  (jr  que 
le  bras  commençant  à  tomber  dans  l’atrophie  ,  on  peut  dire  que  c’efi  une  paralyfie  prefque 
Complette. 

Cette  decifion  qui  prouve  que  la  paralyfie  en  quefiion  non  feulement  devoit  être 
regardée  comme  prefque  complette  ,  mais  même  qu’il  y  avoit  tout  lieu  de  crain-. 
dre  qu’elle  ne  le  devint  bientôt  entièrement  va  plus  loin  que  notre  propofition  , 
ainfi  il  feroit  inutile  d’y  rien  ajouter. 

Nous  ne  relèverons  pas  en  cet  endroit  la  deuxième  circonfiance  bien  confide¬ 
rable  qui  efi  marquée  par  prefque  tous  les  témoins  tant  de  Reims  que  de  Paris,  que 
la  main  droite  de  Sergent  etoit  tome  bleuâtre. 

Lorfque  nons  établirons  notre  fécondé  propofition  nous  prouverons  qu’il  étoit 
abfolument  impofible  a  la  nature  &  k  l’Art  de  changer  cette  main  de  couleur, 
mais  afin  de  n’être  point  obligé  de  raporter  pour  lors  les  Déclarations  qu’ont 
fait  k  cet  égard  tous  les  témoins  nous  prions  le  Leéleur  de  ne  point  oublier 
qu’il  vient  de  voir  cette  circonfiance  répété  dans  tous  les  extraits  que  nous 
venons  de  lui  prefenter ,  &  qu’ainfi  le  fait ,  que  la  main  de  Sergent  avoit  tou¬ 
jours  paru  de  cette  couleur  jufqu’au  moment  de  fa  guérifon ,  ne  peut  pas  être 
révoqué  en  doute. 

PREUVES. 

DE  LA  TROISIÈME  PARTIE  DE  LA  PREMIERE  PROPOSITION. 

Sergent  avoit  une  anchilofe  au  genou  droit. 

IL  faut  d’abord  convenir  que  ni  Sergent  ni  fa  femme ,  ni  aucun  des  témoins  ne 
le  fervent  de  ce  terme ,  &  peut-être  aucune  de  ces  perfonnes-lk  n’a  jamais  fçu 
ce  que  c’étoit  qu’une  anchilofe.  Mais  il  n’efi  pas  quefiion  de  feavoir  fi  les  témoins 
ont  connu  lanature  de  cette  maladie  ,  mais  de  favoir  fice  qu’ils  ont  vu ,  &  ce  dont 
ils  rendent  témoignage ,  efi  ou  non  une  preuve  certaine  que  le  genou  droit  de  Ser¬ 
gent  en  éroit  atteint. 

Avant  de  rapporter  ce  qui  a  été  vû  par  les  témoins  ,  il  efi  bon  d’expliquer  ce 
■  c’efi  qu’une  anchilofe. 

’’’  une  fouduie  qui  fe  fait  dans  une  jointure  ou  articulation  des  têtes  des  os  les 

unes 


D  é  M  O  N  s  T  R  A  T  T  O  K. 


'■Tines  avec  les  autres  par  rëpaifTiffement  de  la  fynovie,  qui  ed  une  liqueur  gluant 
‘que  des  glandes  diflinëes  à  cet  ufage  verfent  fans  ceife  dans  chaque  jointure  ou  ar¬ 
ticulation  pour  faciliter  le  mouvement  des  os  &  empêcher  que  leur  froilïêment  nd 
bleffe  le  cartillage  dont  les  têtes  des  os  font  couvertes. 

Toutes  les  [  dit  M.  Gaulard  dans  faDifrèrtarion  fur  la  maladie  de  Adlle. 

Thibault  2  toutes  les  artu  ulaticns ,  dit-il ,  font  f -jettes  à  cette  nuladte  lorfcjuel'cs  jom 
dans  un  grand  repos  ;  parce  que  la  liqueur. mucilagineufe  qtdon  nomme  fynovie  qui  fc  feparc 


par  le  mouvement  des  parties ,  s*epaijfijfcnt  en  acquérant  une  conftfance  dure  folidg 
comme  du  plâtre  ,  elle  colle  (jr  foude  l*une  à  r autre  ,  la  tête  de  chaque  os  qui  [e  touche. 

V oila  de  quelle  façon  le  forment  les  enchilolès  ,  examinons  prêfentement  fi  nous 
.avons  la  preuve  que  les  os  de  la  cuiire&  de  la  jambe  droite  de  Sergent  fe  font 
effedlivement  foude's  dans  l’articulation  qui  forme  le  genou. 

II  ed  prouvé  par  prefque  tous  les' Certificats  que  nous  avons  déjà  cités  que  le 
genou  droit  de  Sergent  demeuroit  toûjours  plié  &  confervant  continuellement  la 
unême  figure,  foit  qu’il  fut  couché  ,  de  bout,  ou  aflis,  ce  qui  faifoit  que  fa  jambe 
.droite  ne  pouvant  s’allonger  ni  fe  plier  d’avantage ,  refloit  toujours  fufpendue  en 
J’air  un  peu  pliée  fous  la  cuilTe. 

Nous  lifons  dans  la  Déclaration  de  Sergent ,  qu*il  s’appercut  quil  td  avait  plus  aucne 
mouvement  dans  le  genou  qui  refloit  toujours  un  peu  plié  toujours  de  la  mme  façon  y  ce 
quiejîrejîé  ainfi  jufqii*  a  faguérifon  ,  foit  quil  fut  couché  y  ajfis  ou  tout  droit  fur  fes  béquilles  , 
fa  jambe  ne  pouvant  ni  fe  plier  ni  P  allonger  y  mais  rejlant  toujours  dans  la  même  figure  cro~ 
‘Chue  y  de  forte  qu’il  lui  fembloitque  facuife  fa  jambe  étaient  devenues  toutes  d’une  pièce 

qu’il  n’ avait  plus  aucun  mouvement  dans  le  pied  q'ui  demeuroit  comme  collé  au  bout  de  fa 
jambe le  talon  relevé  (je  la  pointe  en  bas. 

Sa  femme  ajoute ,  qu’elle  ejfaya  plufteursfois  ft  elle  pourrait  faire  f aire  quelque  mouvc~ 
ment  a  fa  jambe  ou  à  fon  genou  y  mais  qu’il  n  était  pas  poffible  de  les  plier  ni  de  les  étendre  (je 
pue  lorfqu’elle  remuait  fon  pied  a  droite  ou  a  gauche  elle  faifoit  aller  fa  jambe  cjr  fa  cuijfe  toute 
.d’une  piece  jufqu’ala  hanche. 

L’Oncle  de  Sergent  certijfie,  qu’il  obferva  que  fa  jambe  droite  paroijfoit  plus  courte  que 
ia  gauche  que  fon  genou  droit  detneurott  toujours  un  peu  plié  en  quelque  jituationquilfut, 
defaçon  qu’il  ne  pouvoit  fe  fourenir  que  fur  fa  jambe  gauche. 

La  T  ante  de  Sergent  attelle  ,  qu’il  ne  pouvoit  ni  l’allonger  (  fa  jambe  droite  )  ni  la 
plier  plus  qu’elle  n’etott ,  en  forte  que  fon  genou  (jr  fajambe  confervoient  toujours  lamemcfi-~ 
gure  un  peu  pliée  ,  fott  qu’il  fut  couché  de  bout  ou  aJfis  y  fans  qu’on  leur  put  faire  faire  aucun 

mouvement  y  comme  fl  fa  cuijfe  fa  jambe  n’eujfent  été  qu’un  feul  os. 

Madame  Noiret  Religieufe  a  Reims  déclare ,  que  fajambe  droite  lui  a  parnplus^ 
courte . . .  que  l’ autre  qù’//  ne  pouvait  pofer  le  talon  a  terre  ayant  le  genou  un  peu  plié  ce  qut 
lui  a. fait  croire  que  les  nerfs  étaient  retirés  par  la  paraljfie. 

Le  nommé  le  Vert  dit ,  pu  a  l’é([ard  de  fa  ïambe  droite  elle  étoit  toujours  enl  air  le  ge- 


ge  de  la  jambe  .  ,  ,  ,  , 

fans  changer  de  figure  dans  les  mouvemens  qu’tl  fe  donnait  pour  marcher.  ^  ^  ^ 

Elle  ajoute  plus  bas ,  que  le  8.  du  prefent  mois  de  Juillet  l’ayant  vuj/  accab.e  qu  il 


K 
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n’en  fotivoh  plus -pÆint  devant  Ùl  porte  avec  fa  femme  qui  le  conduifoit  elle  le  fit  alToiï 
chez  elle,  qu’elle  remarqua  que  lorfqu’on  le  fit  afoir  eS’  qu  'on  le  fit  relever  pour  s’en  aller 
fa  iambe  droite  demeura  toujours  dans  U  meme fituaîion. 

La  Demoifelle  Langlois  fa  fille  déclaré ,  que  la  jambe  droite  de  Sergent  derneuroit 
toujours  pliee  (jy  qu’on  vojo  'it  qu’il  nen  pouvoit  faire  aucun  ufage  ne  pouvant  l'etendre  qu’il 
ne  lui  donnait  de  mouvement  que  par  une  fecoufie  de  fes  reins.. 

Cette  derniere  remarque  fait  connoître  e'videmment  que  cette  jambe  n’avoit  de 
mouvement  qu’à  l’articulation  du  haut  de  la  cuifTe  puifque  ce  n’éroit  que  par  une 
fecoufie  des  reins  que  Sergent  lui  donnoit  du  mouvement',  &  que  ce  mouve¬ 
ment  n’empêchoit  point  que  cette  jambe  ne  demeurât  toujours  plie'e  fans  qu’il  pût  ; 
l’etendre. 

La  Demoifelle  Langlois  ajoute,  que  lorfque  ÙLjnerc  le  fit  afoirchet.  elle  le,  8.  Juil¬ 
let  ,  il  ne  pouvoit  prefijuc  s’aider  ni  pour  s’ajfoir  ni  pour  fie  relever... .  de  delTus/^ï  chaife  ou 
on  l’ avait  mis. 

Le  fleur  Lienard  Maître  à  Ecrire  dit,  qrCil  vit  que  Sergent  avait  la  jambe  droite  pliée 
fans  pouvoir  l’étendre  n’  ajant  aucun  mouvement  dans  le  genou  y  quil  portait  cette  jambe  en.'- 
l'atr  quelle  refloit  toujours  dam  la  nihv.e  attitude  n’àyant  de  mouvement  qu’àl’articulation  de  • 
la  cuife  (jr  que  cette  jambe  paroijfioit  de  trois  doigts  plus  courte  que!  autre. 

Enfin  Monfieur  de  la  Monnoye  déclare.,  que  la  jambe  droite  de  Sergent  par oifoit 
plus  courte  que  l’autre ,  parce  quelle  refloit  toujours  pliée  toujours  en  Voir  <>-  le  talon 
clevé. 

En  voilà  alîèz  pour  conflater  un  pareil  fait  expofé  à  la  vue  de.tout  le  monde  & 
par  conféquent  qu’aucun  témoin  n’auroit  le  front  d’avancer  s’il  n’éut  pas  été  vrai 

Il  s’agit  préfentement  de  favoir  ce  que  ce  fait  prouve.  Je  ne  donnerai  ici  rien  du. 
mien  ,  j’én  ai  propofé  la  queflion  à  Monfieur  Gaulard  Médecin  du  Roi ,  voici  fa  ? 
réponfe,  qu’on  trouvera  dans  la  Differtation  déjà  citée. 

La  troîfiéme  difficulté,  dit-il,  que  vous  former,  efl  de  favoir,  fi  lacirûonfiance  que  le  genou 
droit  du  paralytique  en  quefiicn  conferve .  continuellement  la  meme  figure  re fiant  toujours  Un 
peu  plié fioit  que  le  malade  fait  couché ,  de  bout  ou  affis ,  fia  jambe  ne  pouvant  ni  s’allonger,  ni  ■ 
fie  plier  d'avantage  (jr  reflant  ainfi  fiifpendue  en  l'air  un  peu  pliée ,  e(l  fuffifiante  pour  décider 
que  l’articulation  du  genou  efl  ancbibfiee ,  ou  fi  le  deffiechement  ou  latenfion  des  mufcles  qui 
fie  font  retirés  (jr  raconis  n  auraient  pas  pd  produire  cet  effet. 

Voici  y  Monfieur  y  ce  que  je  penfs  la  dejjits,  (jr  ce  que  je  crois  inconteflable.  Lacuiffie  edr  la 
jambe  font  paralytiques  depuis  plus  de  mois  en  forte  qu’U  ny  a  depuis  ce  tems  ni  mouve¬ 
ment  y  ni  fentiment  dans-  les  mufcles.  l' Articulation  a  donc  été  pendant  plus  de  i  c^.  mois 
dans  un  repos  continuel.  Âdais  fai  eu  l’honneur  de  vous  dire  ailleurs  en  vous  expliquant  de 
quelle  façon  fe  forme  l’anchilofe  y  qu’elle  arrive  très  fréquemment  lors  que  les  parties  reflent 
long  tems  dans  Finaclion ,  parce,  que  la  fynovie  qui  efl  une  humeur  mucilagineufe  cr  gluante 
étant  continuellement  verfee  dans  la  jointure  (jr  n  étant  point  diflipée  par  le  mouvement  y  S ê- 
paijflt ,  cjr  fonde  l’une  à  l'autre  la  tête  de  chaque  os  qui  fe  touche  ,  (jj*  qui  produit  l’anchilofe,  . 
Ainfi  l'efp  'âce  dei  ^.moisétant  bien  plus  que  fiuffifant  pour  que  cette  fioudure  fe  foit formée,  il  y  a 
tout  licude  croire  par  cela  feuhque  L’âncbiloje  efl  très-réelle.  Ne  regardesL.cependant  fi  vous 
le  votilex, ,  ce  que  je  viens  de  vous  dire  que  comme  une  conjecture  ,  mais  elle  deviendra  une 
preuve  lorfque  vous  reflechiret.  que  le  genou  du  malade  conferve  toujours  la  même  figure 
c’efl-à-dire  qu'il  ne  peut  être,  fléchi ,  ni.  plus  étendu  qu'il  ne  l’efl.  Car  fi  c’étoiî  lacon- 
tradion  trop  violente  des  mufcles  fiéebiffieurs  de  la  jambe  qui  tint  le  genou  plié ,  f  avoue 
qu’on  ne  pourvoit  étendre,  la  jambe  ,  mais  rien  n’empecbero'tt  qu’on  ne  U  fléchit  d'avantage, 

D' ailleurs  comment  fiuppofer  des  mufles  qui  font  paralytiques  violemment  contradésF  Car 
la  contraclion  efl  une  action  dans  le  mufle ,  des  mufles  paralytiques  fnt  fans  adion  „  .. 
voilà  donc ,  je  crois  l'ancbilofe  parfaitement  démontré. 


V.  D  é  M  0  N  s  T  R  A  T  I  O  K. 

-Au  refie  il  efl  fort  indiffèrent  pour  la  grandeur  du  Miracle  qu’on  croye  que  k 
genou  droit  de  Sergent  étoit  ou  non  enchilofë  ,  parce  que  étant  certain  ,  comme  il 
n’ed  pas  poffible  de  le  révoquer  en  doute ,  qu’avant  la  guërifon  de  Sergent  fon 
^ genou  droit  demeuroit  toujours  plié,  confervant  continuellement  ia  même  at¬ 
titude  &  que  fa  jambe  di'oite  qui  ne  pouvoit  s’allonger  ni  fe  plier  d’avantage  re- 
ftoit  toujours  fufpendue  en  l’air  un  peu  pliée  fous  la  cuiffe ,  fion  fuppofe  que  cette 
jambe  demeuroit  ainfi  continuellement  fufpendue  fans  que  les  os  du  genou  fuffent 
îbudés  enfemble,  on  fera  en  même  tems  forcé  par  ce  fait  de  convenir  qu’il  falloit 
néceffairement  que  les  mufcles  &  les  tendons  de  cette  jambe  fuffent  entièrement 
defîechés ,  enforte  qu’ayanrperdu  toute  flexibilité  ,  ils  foutenoient  ainfi  en  l’air  le 
--poids  de  cette  jambe  pliée  par  l’impofiibilité  ou  étoient  leurs^fibres  racornis  d’être 
e'tendus.  Car  on  ne  peut  pas  leur  fuppofer  une  contraélion  continuelle ,  I.  parce  que 
la  contraélion  volontaire  ne  peut  jamais  l’être;  &  en  fécond  lieu  parce  qu’elle  ne  fè 
-fait  que  par  l’affluence  des  efprits  animaux ,  &  que  ces  mufcles  en  étoient  totale¬ 
ment  dépourvûs.  Ainfi  il  s’en  fuiyroit  que  ces  mufcles  n’auroient  foutenti  continu¬ 
ellement  en  l’air  le  poid  de  cette  jambe  à  démi  pliée  que  par  la  force  de  leur  delîe- 
chement  qui  les  avoir  rendus  incapables  de  toute  flexion.  Or  en  ce  cas  la  guérifon 
fubite  de  ces’mufcles  qui  les  a  tout  d’un  coup  mis  en  état  d’agir&même  leur  a  don¬ 
né  en  un  inflant  toute  l’élaflicité  &  la  force  qu’ils  avoient  jamais  eu,  fuppofe- 
ront  néceffairement  la  régénération  fubite  de  plufieurs  parties  de  ces  mufcles 
que  le  defïecîiement  avoit  infailliblement  détruit ,  ainfi  le  Miracle  n’en  feroit  en¬ 
core  que  plqs  grand ,  c’efl  ce.  que  nous  démontrons  dans  le  cours  de  notre  deuxiè¬ 
me  propofition. 

Après  avoir ‘fait  connoître  quelle  étoit  la  qualité  des  maladies  dont  Sergent 
étoit  affligé  ,  on  fent  d’avance  qu’il  ne  nous  fera  pas  fort  difficile  de  prouver  que 
toutes  ces  maladies  étoient  abfolument  incurables,  ainfi  que  nous  l’avançons  par  ia 
deuxième  Propofition  de  noflre  Démonflraîion  ,  mais  comme' rien  ne  caradlerife 
d’avantage  l’operation  T oute-Puiffante  de  la  Divinité  qu’une  guérifon  parfaite 
operée  dans  un  inflant  de  plufieurs  maladies  abfolument  incurables,  on  ne  peut  lire 
avec  trop  d’attention  &  examiner  avec  trop  de  fcrupule  les  preuves  que  nous  ak 
Ions  donner  de  cette  fécondé  Propofition. 


I  l  PR  O  P  O  S  I  T  I  O  N. 

TOUTES  LES  MALADIES,  DONT  SERGENT  ÉTOIT  ATTEINT 
.  AVANT  LE  MOMENT  DE  SA  GUÉRISON  SUBITE ,  ÉTOIENT 
ABSOLUMENT  INCURABLES  EN  L’ÉTAT  OU  IL  ÉTOIT 
ALORS. 

§  1. 

La  paralyfie  complexe  efl  une  maladie  incurable. 

A’  L’ E  G  A  R  D  de  la  paralyfie  que  Sergent  avoit  fur  la  cuiffe  &  la  jambe  ,  dès 
lSl.  qu’il  efl  prouvé  que  cette  paralyfie  étoit  complette ,  il  s’enfuit  néceffairement 
qu’elle  étoit  abfolument  incurable  fuivant  le  fentiment  unanime  de  tous  les  Maîtres 
de  l’Art.  Nous  avons  déjà  pofé  des  principes  qui  mettent  cette  vérité  dans  le  plus 
grand  jour  ,  en  examinant  qu’elle  étoit  la  nature  de  la  paralyfie  de  la  Gouronneau. 
En  effet ,  dit  M.  Cannat  fur  cette  queflion  ,  quelle  reifource  peut  trouver  l’Art 
ou  la  nature  pour  guérir  une  paralyfie  complette  >  L’un  &  l’autre  ne  p^îuvent  rien 
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operer  qu’avec  le  fecours  &  par  l’acflion  des  elprits  animaux ,  &  dans  les  pa- , 
ralyfies  complettes  les  membres  qui  en  font  atteints  font  entièrement  dépourvus 
de  ces  efprits  ;  aufli  l’experience  ,  conlud-il ,  confirme  telle  que  jamais  des  mem¬ 
bres  qui  font  une  fois  tombe's  en  paralyfie  complette  n’ont  repris  leur  adlion  & 
leur  mouvement. 

Monfieur  Gaulard  dans  fa  Differtation  fur  la  paralyfie  -de  Philippe  Sergent  tire 
la  mêrne  conféquence  des  mêmes  prenves.Lorfque  l'action  efi  abfolument  perdue  en  telle 
■partie  du  corps  que  ce  puife  être ,  dit  cet  habile  Médecin,  il  efi  impojjible  que  l’Art  ni  U 
nature  y  apportent  duremede.  De  la  il  fuit  que  laperte  du  mouvement  ^  du  [e.ntiment  étant 
entière  depuis  un  an  demi  dans  la  jambe  du  paralytique  enquefion,  CArt  ni  la  nature 
n*oni  aucune  rejfource  pour  procurer  fa  guéri fon. 

Mais  fi  toute  paralyfie  complette  efi  incurable combien  cette  incurabilité  efielle 
encore  plus  fenfible  &  plus  évidente  lorfqu’il  y  a  déjà  plus  d’un  an  que  les 
nerfs  oburués  dès  leur  principe,  ont  ceffé  d’être  animés  par  la  lymphe  fubtile  ,  & 
que  toutes  leurs  cavités  defiinées  à  recevoir  cette  lymphe  fe  font  affaiflées  &  dé¬ 
truites  ,  faute  d’avoir  été  entretenues  ouvertes  par  le  cours  de  cette  liqueur  ,  & 
^enfin  lorfque  les  membres  d’un  paralytique  prefque  entièrement  privés  de  vie  par 
l’abfence  de  cette  lymphe  fubtile  font  déjà  tombés  dans  la  trophie  &:  font  même  à 
demi  defiechés. 

Pour  que  la  gucrifon  en  queftion ,  dit  M.  Goulard ,  put  arriver  ,  il  faudroiî  que  la 
lymphe  fubtile  ,  qui  part  du  cerveau  ^  de  la  mæle  allongée  dr  épiniere  ^  put  couler  dans  les 
Xavités  des  nefs  pour  fe  répandre  dans  les  membres ,  d'’  1^^  relâchés^  depuis  fi  long 

.tems  pujfeîit  reprendre  leur  Tonus  f  c'ef-à-dire  leur  rejfort  (jr-  leur  élajîicité  naturelle  quils 
ont  perdu.  C’ejl  ce  qui  eft  abfolument  impojftble  dans  l’état  ou  efi  prcfentement  le  paralytique 
en  quefiion  ,  par  la  raifon  que  les  nerfs  de  fa  jambe  droite  ayant  été  pendant  plus  d’un  an  fans 
recevoir  la  lymphe  fubtile  qui  devait  les  animer  (jr  leur  donner  leur  tenfion ,  les  CAvités  de  ces 
nerfs  par  lejquelles  feules  la  lymphe  fubtile  s'infmue  ^  qui  lui  fervent  dje  conduits  ,  fe  font 
entièrement  bouchées ,  effacées  (jr  abfolument  détruites. 

Cefi  un  fait  démontré  par  toutes  les  expériences  Anatomiques  que  dans  les  corps  animés  ^ 
tous  les  tuyaux  ou  cavités  compofees  de  parties  flexibles  cér  deflinées  d  recevoir c^-.a  tranfmettre 
un  liquide  ,  s’affaiffent  lorfque  le  liquide  ceffe  pendant  long  tems  d*y  couler ,  les  parois  inté¬ 
rieurs  de  ces  tuyaux  fe  colent  y  les  parties  flexibles  dont  ils  font  compofees  fe  raprochent ,  U 
xavité  s’eface  entièrement ,  cir  d  ne  refle  plus  qu'm  corps  folide  dont  les  conduits  font  abfo¬ 
lument  détruits.  Cela  arrive-méme  non  feulement  aux  cavités  qui  font  ft  fines  fi  déliées 
qu’on  ne  peut  les  appercevçir  d'une  maniéré  fetfible ,  telles  que  font  les  cavités  des  nerfs  par 
lefquelles  la  lymphe  fubtile  coule  dans  les  membres ,  mais  cela  arrive  aux  plus  larges  ca- 
nauxx’efl  ainfi  quon  a  obfervé  après  la  mort  de  ceux  d  qui  on  avoit fait  long  tems  auparavant 
r operation  de  la  neurifme  que  l’extrémité  de  l’arterre  coupée  s'etoit  coU  au  deffous  de  la  liga¬ 
ture  qu'il  ne  refloit  plus  de  cavité  dans  r  extrémité  de  cette  artere.Il  en  efi  encore  de  meme 
de  l' ajfaiffement  des  vaiffeaux  ombilicaux  qui  dans  le  fœtus  ëtoient  traverfes  par  le  fang 
qui  coule  de  U  mere  d  l'enfant ,  d*  dont  U  cavité  s’efface  &  fe  détruit  dans  l'adulte  parce 
quelle  n’efi  plus  entretenue  ouverte  par  le  paffage  d’ aucun  liquide.. 

;  De  là  on  doit  conclure  que  ft  des  vaiffeaux  d’un  diamettre  ft  confderable  de  creux  qu'ils 
éîoient  fe  changent  en  ligament ,  (jr  perdent  entièrement  leur  cavité  auffltot  quelle  n'efi 
plus  entretenue  par  le  liquide  qui  devoit  y  couler ,  d  plus  forte  ratfon  les  conduits  déliés  d* 
prefque  infcnfbles  de  la  lymphe  fubtile  dans  les  nerfs  ,  ont  dü  fe  boucher  entièrement  eÿr  leur 
.Cavités  fe  détruire  (fr  s'effacer-,  (jr  il  efi  même  prouvé  par  l'atrophie  furvenue  À  la  jambe 
du  paralytiques  en  quefiion  ,  que  tous  les  tuyaux  ou  cavités  non  feulement  des  nerfs ,  mais 
des  fibres  charnues  qui  compofent  les  mufles ,  ont  été  affaiffes.  Or  il  efi  impofjible  abfolu- 
tnent  a  la  nature  dr  a  l'Art  .de  rouvrir  ces  anciennes  cavités  qui  ont  été  effacées.,  Ainfidans 
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Ve  CAS  propoféyîl  n'ejl  plus  [implement  quefiion  de  defohfîruer  des  vaijjeaux  touchés ,  fuai^ 
de  former  de  nouveaux  conduits  a  la  place  de  ceux  qui  tdexijient  plus ,  ^  il  ejl  évident  que 
c’ejî  ce  que  la  nature  V  Art  4ie  peuvent  jamais  fane. 

En  voila  cent  fois  plus  quil  fden  faut  pour  vous  prouver  que  la  paralifie  completîe  de  votre 
ftialade  y  Adonjieur ,  ne  peut  fe  guérir ,  piifjuil  nef  paspofible  d  la  nature  ou  al  Art  de 
former  de  nouveaux  conduits  qui  partant  du  cerveau  ou  du  principe  des  nerfs  continuent  juj- 
qii a  C extrémité  de  chaque  branche.  ~ 

11  efl  bon  de  remarquer  ici  qu’il  n’eüpas  queflion  d’une  fimple  obflruflion  ou 
comprefîion  de  quelques  nerfs  qui  fe  foit  faite  a  quelque  endroit  de  leur  route. 
Il  efl  queflion  d’une  paralyfie  qui  a  ete'  la  fuite  &  la  mëtamorphofe  d’une  attaque 
d’apople}<ie  qui  a  obflruë  ou  comprime  les  nerfs  dès  leur  principe.  Ainfi  ces 
nerfs  îbntrefle's  dénués  de  la  lymphe  fubtile  dans  toute  leur  étendue  ,  &  par  con- 
féquent  les  cavités  de  ces  nerfs  deflinés  a  porter  la  lymphe  fubtile  ont  été  effacés 
non  pas  feulement  en  un  certain  endrdit,  mais  en  même  tems  dans  toutes  les  diffe¬ 
rentes  parties  de  leur  étendue  depuis  leur  principe  jufqu’a  l’extrémité  de  toutes 
leurs  differentes  branches. 

11  refulte  de  ces  obfervations  non  feulement  que  la  paralyfie  que  Sergent  avoit 
fur  la  jambe  droite  étoit  incurable,  parce  qu’il  n’y  a  point  de  remèdes  qui  puifTent 
d.éboucher  des  obflruélions  fans  le  fecours  de  la  lympheuf  btile  qui  depuis  longtems 
ne  conloit  plus  dans  cette  partie ,  mais  même  qu’il  ne  fuffifoit  pas ,  pour  en  pro¬ 
curer  la  guérifon ,  de  déboucher  les  obfrruélions  des  nerfs  ;  qu’il  falloir  encore  rou¬ 
vrir  ,  ou  pour  mieux  dire  former  de  nouveaux  conduits  dans  ces  nerfs  pour  porter 
la  lymphe  fubtile  dans  cette  jambe,  ces  conduits  ayant  été  bouchés ,  effaces,  ôz  dé¬ 
truits  depuis  le  principe  des  nerfs  jufqu’aux  extrémités  de  toutes  leurs  branches;  & 
qu’il  faiiioit  en  même  tems  rétablir  les  tuyaux  dont  les  mufcles  font  compofésôe  par 
lefqueisies  mouvemens s’exécutent  par  l’aélion  de  lymphe  fubtile  qui  les  gonfle, 
ces  tuyaux  ayant  parillement  étéaffaifîés,  effacés  &  détruits  depuis  long  tems 
que  la  lymphe  fubtile  avoit  cefTé  d’y  couler,  en  forte  même  que  les  mufcels  de  cette 
jambe  étoient  tombés  dans  l’atrophie. 

11  efl  de  la  derniere  évidence  que  la  nature  &  l’Art  n’ont  aucune  refTource  pour 
régénérer  des  parties  détruites.  En  voila  cent  fois  plus  qu’il  n’en  faut  pour  prouver 
que  la  paralyfie  que  Sergent  avoit  fur  la  jambe  droite  étoit  abloïument  incu- 
rable,&  même  que  cette  guérifon  étoit  phifiquement  impoflible  a  lanature  ôc  ai  Art» 


§.  1 1. 

Ea  paralyfie  inc  emplette  de  Sergent  étoit  moralement  in  Curable. 

Examinons  préfentement  fi  la  parafie  que  Sergentavoit  fur  le  bras  &  la 
main  du  même  côte  oouvoit  ou  non  être  guérie.  ^ 
il  faut  d’abord  convenir  que  cet  paralyfie  n’étant  pas  entierem.ent  complette ,  a 
guérifon  pourroit  n’en  pas  être  phifiquement  impoffible.  Car  ayant  toujours  eu 
quelque  portion  de  lymphe  fubtile  dans  ce  brasôtdans  cette  main, on  peut  uj^po  er 
que  cette  portion  a  fufti  pour  empêcher  les  cavités  des  conduits  des  nei  s  ^ 
tuyaux  des  mufcles  de  s’affailfer ,  de  fe  coller ,  de  s  effacer  6c  de  fe  deti  wie.  ^  ais 
la  queflion  que  nous  allons  diicuter  efl  cie  lavoir  fi  cette  guerifonp  n  iqueinen 
poflible  ,  l’étoit  moralement.  Confultons  à  cet  égard  1  expenence  cc  ai  ai  en. 

Nous  avons  établi  plus  haut  dans  les  preuves  du  fait  que  tous  les  remedes  que 
Je  Sieur  Frabris  Médecin  des  Hôpitaux  de  Dinan  donna  à  Sergent  depuis  le  ccm- 
inencement  de  la  paralyfie  ,  n'eurent  aucun  luccès,  comme  le  bieui  a  iis  en  con 
vient  lui-même  dans  Ton  Certificat  5  6e  qu’enfin  le  Sieur  Fabris  6c  e^  ure  e  1 


34'  M  î'R  A  c  L  E  O  P  E  R  e’  S  U  IL  PH  ILLIPPE  SERGENT. 

confeillerent  à  Sergent  de  rifquer  tout  infirme  &  impotent  qu’il  étoit  de  fe  faire 
conduire  k  Aix  la  Chapelle  pour  y  prendre  les  bains  comme  étant  le  feul  remède 
qui  pouvoir  lui  apporter  du  foulagement. 

Sergent  a  tenté  ce  remède ,  il  a  pris  les  bains  d’ Aix  foir  &  matin  pendant  quinze 
jours  ;  mais  ces  bains  n’ont  eu  aucun  effet  par  rapport  k  la  paralylie  qu’il  avoir  fur 
tout  le  côté  droit ,  &  lui  ont  feulement  donné  un  peu  plus  de  force  dans  les  reins. 

Il  efl  certain  que  fi  quelque  remède  eut  pu  le  foulager  c’eût  été  ces  bains. 

P  Ces  eaux  ,  dit  Monlieur  Gaulard  dans  faDifîertation  ,  font  le  Jpecifique  de  U  para- 
îyjie  lorfquellc  ejl  curable. 

Ces  eaux  ne  lui  ont  apporté  aucun  foulagement  par  rapport  k  la  paralyfie  qu’il 
avoir  fur  le  bras  &  la  main  droite  ,  &  par  conféquent  l’on  peut  dire  qu’il  efi  déci¬ 
dé  par  l’experience  qu’il  en  a  fait ,  que  cette  paralyfie  n’étoit  pas  curable.  Mais 
fi  elle  ne  l’étoit  point  au  mois  de  Juin  1730.  lorfque  Sergent  a  été  a  Aix, elle 
l’étoit  encore  bien  moins  le  10.  Juiller  1731.. 

Depuis  le  retour  des  bains  d’Aix,  fon  bras  &  fa  main  fe  font  atrophiés  &  par 
conféquent  la  difetre  des  efprits  animaux  y  efi  devenue  fi  grande  que  ces  membreS' 
n’étoient  plus  en  état  de  profiter  fuffifamment  des  particules  nourricières  que  le 
fang  artériel  leur  fourniffbit.  Cette  atrophié  prouve  même  qu’une  partie  conlidéra- 
ble  des  fibres  dont  les  mufcles  font  compofés ,  s’étoit  déjk  affàiffée.  Car  il  n’efi  pas 
ici  quefiîon  d’une  maigreur  qui  ne  confifie.  que  dans  la  diffipation  des  corps  graif- 
feux ,  comme  efi  la  maigreur  qui  arrive  k  toutes  les  parties  du  corps  en  même, 
tems ,  il  s’agit  d’une  maigreur  qui  n’attaque  qu’un  membre  en  particulier,  &  dont, 
la  caufe  ne  provienrpas  feulement  de  la  qualité  du  fang,  mais  de  la  privation  des 
efprits  animaux  dans  ce  membre  :  or  dès  que  la  maigreur  d’un  membre  efi  caufée 
par  la  privation  des  efprits  animaux ,  qui  ceffant  de  traverfer  les  fibres  des  mufcles 
donnent  lieu  k  leur  anaifrement ,  &  que  cette  maigreur  efi  devenue  fi  confidéra- 
ble  qu’elle  tend  k  l’atrophie  ,  elle  n’efi  plus  guériffable  ;  parce  que  lorfque  les  fi¬ 
bres  des  mufcles  refient  affàiffées  pendant  un  tems  un  peuconfidérable  leurs  cavités 
fe  détrifent,  &  il  efi  évident  comme  il  a  été  obfervé  plus  haut,  qu’il  efi  impoffible  à. 
l’Art  &  k  la  nature  de  rouvrir  ces  cavités  détruites ,  &  par  conféquent  quoiqu’en 
general  la  guérifon  du  bras  &  de  la  main  de  Sergent  ne  fut  pas  Phifiquement  im- 
poffible ,  du  moins  la  perfeébon  de  cette  guérifon  l’étoit ,  parce  qu’en  la  fuppofant, 
il  feroit  toujours  refié  plufieurs  fibres  des  mufcles  incapables  d’etre  traverfées  par 
la  lymphe  fubtile,  mais  notre  quefiion  efi  principalement  de  favoir  fi  en  generale  la , 
guérifon  de  la  paralyfie  du  bras  de  la  main  de  Sergent  étoit  moralement  poffible.. 
Confultons  ce  qu’en  a  penfé  Monfieur  Gaulard. 

C’ef  avec  la  meme  franc  hife  ,  dit-il ,  que  je  reconnots  laguérifon  de  la  cuijfe.  de  la  jam¬ 
be  impojjible.  f  avoue  que  celle  de  la  paralyfie  du  bras  c?*  de  la  main  n  efl  pas  Phifiquement 
impojjible  ,  quoiqu'elle  le  fait  moralement ,  qu'on  ne  doive  pas  l’efperer ,  fur  tout  après 
lufage  des  eaux  chaudes  qui  a  été  inutile.  .Bien  loin  même  quon  en  doive  attendre  laguéri¬ 
fon,  il  efl  prefque  certain ,  comme  )e  lai  dit  plus  haut ,  que  laparalyfie  en  deviendra  corn-- 
plette  (jr  que  l'atrophie  commencée  de  cette  partie  deviendra  parfaite. .  Âinji  tout  ceq  u'il  lui 
peut  arriver  déplus  favorable  efl  de  refter  dans  l'état  ou  il  efl,.  étant  meme  k  appréhender 
que  le  tremblement  qu'il  k  dans  le  coté  gauche  qui  prouve  que  le  genre  nerveux  efl  auffi  at-- 
îaqué  de  ce  coté  ^  n  aboutijfe  a  une  fécondé  attaque  d’apoplexie  qui  pourroit  bien  lui  rendre 
fa  paralyfie  univerfelle  (jy  meme  lui  catifer  la  mort. 

Voila  le  pronofiic  que  fait  Monfieur  Gaulard  de  l’état  où  étoit  Sergent  au  mo¬ 
ment  qu’il  a  été  guéri  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris.  Non  feulement  laguérifon 
de  la  paralyfie  qu’il  avoit  fur  le  bras  &  la  main  du  côté  droit  étoit  moralement  im- 
poflible',  mais,  il  étoit  prefque  certain  que,  cette  paralyfie  .deviendroit  complette  ,,. 
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&  que  l’atrophie  commence'e  deviendroit  parfaite  ;  il  obferve  même  que  le  genr® 
nerveux  qui  êtoit  aufli  ataqué  du  côté  gauche  annonçoic  une  fécondé  attaque  dV 
poplexie  qui  menaçoit  d’une  mort  prochaine. 

Mohfieur  Gaula'rd  ajoute ,  quà  L’égard  de  l’ affoihlijfement  de  la  vü'é  comme  il  vient  du 
même  principe  que  U  paralyfie  (jr  quelle  a  pour  caufe  la  comprejfion  des  nerfs  optiques  dans 
le  cerveau  y  Un’ ejî  gueres  plus  guérijfable  que  le  refte  de  la  paralyfie.  , 

III. 

La  main  de  Sergent  ne  pouvait  reprendre  fubitement  fa  couleur  naturelle  que  par 
un  Miracle. 

CO  M  M  E  ce  changement  efl  arrivé  en  un  moment  fur  le  T  ombeau  de  Mon- 
fieur  de  Pâris  en  préfence  d’une  infinité  de  perfonncs,  ainfi  que  nous  le  prou¬ 
verons  dans  la  Propofition  fuivante  ,  &  qu’on  va  voir  dans  la  répcnfe  deMon- 
fieur  Gaulard,  non  feulement  que  cela  n’a  pas  pu  arriver  naturellement ,  mais  mê¬ 
me  qu’il  a  fallu  que  Dieu  pour  i’operer  rétablit  en  un  moment  un  nombre  infini  de 
cavités  détruites ,  on  ne  peut  lire  avec  trop  d’attention  la  réponfe  de  M.  Gau¬ 
lard  â  ce  fujet. 

V apoplexie  ,  dit-il  a  été  produite  par  l’ engorgement  du  fang  dans  les  vaijfeaux  du  cer¬ 
veau  y  (îr  ce  même  fang  s^efl  auffitot  porté  avec  impettiofné  dans  toute  l'habitude  du  corps 
dans  le  moment-même  de  l’attaque  d'apoplexie  ;  cf  c’ejl  de-Ui  qu’eji  venu  la  couleur  bleuâtre 
du  coté  paralytique  ,  parce  que  la  couleur  de  la  peau  ne  dépend  que  de  la  couleur  des  liqui¬ 
des  qui  s’ j  difribuent.  Jlinfi  la  couleur  blanche  dépend  de  la  lymphe  qui  arrofe  l'épiderme  y 
mais  fl  le  fang  pajfe  des  vaijfeaux  fanguins  dans  les  vaijfeaux  limphaftques  y.  que  la  circu¬ 
lation  fe  trouvant  ralentie  ,  cf  les  vaijfeaux  ayant  perdu  leurs  r efforts  çjr  leur  élajîicité ,  il  y 
croupijfe  y  comme  il  arrive  afez.  fouvent  lorjque  l'apoplexie  eft  fuivie  d’une  paralyfie  com- 
plette  ou  prefque  complette ,  pour  lors  l’epidcrme  change  de  couleur  ér  paroît  bleuâtre  comme 
les  veines  paroifent  au  travers  de  la  peau  â  ceux  qui  l'ont  fine  (jr  délicate. 

Cette  couleur  bleuâtre  n’ejl  donc  entretenue  depuis  f  long-tems  que  par  la  partie  rouge  du 
fang  qui  a  forcé  le  diamettre  des  vaijfeaux  lirnphatiques  (jr  eft  inf  nuée,  comme  la 
paralyfie  a  fuivi  (Jr  que  les  membres  paralytiques  fc  fom  trouvé  entièrement  dénués  du  fuc 
nerveux  ,  ces  vaijfeaux  ayant  par -là  perdu  leur  refort ,  rJont  pu  fe  dégorger  de  la  partie 
rouge  du  fang  qui  y  étoit  extravafée. 

j4in(i  pour  que  cette  couleur  bleuâtre  difparùt  tout  â  coup  y.il  faudrait  que  la  paralyfie  fe 
guérit  fubitement  yque  fobftrticlion  des  nerfs  fe  dijfpâtyque  toutes  les  cavités  détruites  fe  pujfent 
reformer  tout  a  coup ,  que  la  lymphe  fubttïe  recommença  d  y  couler  ,  que  les  nerfs  repiifeiit 
leur  îenf  on  naturelle  ,  çf  qu  enfin  la  lymphe  fibtile  de  nouveau  rapportée  par  les  nerfs  j,  , 
r^donnâtaïux  vaifeaux  lymphatiques  leur  élafticité  perdue ,  afin  qu  ils  fufent  en  état  de  re¬ 
mettre  dans  le  courant  de  la  circulation  du  fang  les  parties  rouges  qui  s  y  font  introduites  (f 
comme  extravafees.  Voila  bien  delà  béfogne  i  mais  pour  trancher  la  queftton  en  un  mot ,  je 
vous  ai  prouvé  que  la  paralyfie  en  quejîion  étoit  incurable ,  d’ p^r  confequent  non  feulement 
la  couleur  bleuâtre  de  la  main  ne  peut  pas  difparoître  tout  âcoup,  mats  elle  fubf fiera  aujji 

long-tems  que  la  paralyfie  fejl-a-dire  pendant  toute  la  vie  du  ftyet.  r  ^  -j 

Il  n’y  a  rien  a  ajouter  a  cette  décifion  &  elle  démontré  d’une  maniéré  fi  évidente  ■ 
l’impoffibilité  Phifique  qu’il  y  avo'it  que  la  main  de  Sergent  reprit  en  un  moment  : 
fa  couleur  naturelle,  que  nous  ne  pourrions  que  l’aflbiblir  par  nos  renexions.  • 
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$.  IV. 

Vanchilofe  que  Sergent  aveit  au  genou  droit  étoit  abjolument  incurable. 

ON  a  vu  que  tous  les  témoins  déclarent  que  Sergent  n’avoit  aucun  mouvement 
dans  le  genou  droit ,  &  même  que  fa  jambe  refloit  toûjours  fulpendue  en 
l’air  un  peu  pliée  fous  la  cuilfe  ,  foit  qu’il  fut  de  bout ,  couché ,  au  aflis. 

Tous  les  Médecins  conviennent ,  que  lorfqu’il  ne  refie  plus  aucun  mouvement 
dans  l’articulation,  c’efl  une  preuve  que  l’anchilofe efl  entièrement  formée  6c  que 
quand  elle  l’efl ,  elle  efl  abfolument  incurable  ;  mais  au  furplus  j’en  ai  fait  la  quc- 
flion  a  Monfieur  Gaulard  ,  6c  fa  réponfe  efl  fi  précife  &  appuyée  fur  des  roifonne- 
mens  fl  frappans  ,  qu’il  fuffira  de  la  rapporter  pour  faire  une  Démonflration  par¬ 
faite  a  cet  égard, 

^uand  a  lancbilofe  du  genou  tous  les  Médecins  conviennent  que  lorJqu*elle  eji  entière¬ 
ment  formée  elle  eji  abfolunent  incurable  parce  que  lorfque  la  fynovie  s’ejl  non  feulement 
épaijjie  coagulée ,  mais  s’ejl  offfée,  il  n’y  a  aucun  rémede\ni  intérieur  ni  extérieur  qui 
lui  pmjje  faire  reprendre  fa  fluidité  ;  (jr  cette  foudure  qui  join  les  os  en  femble  ejt  fi 
forte  quen  briferoit  les  es  plutôt  que  de  les  disjoindre  a  cet  endroit-là ,  ^  elle  devient 
fi  dure  que  les  topiques  détruiroient  plutôt  les  îegumeî  s  qui  couvrent  l’anchilofe  que  de  dé¬ 
truire  la  fjnovie  ojjfée. 

Il  neji  donc  quejiion  que  de  [avoir  fi  la  fjnovie  s’ejl  entièrement  ojjijcée  dans  le  genou 
de  votre  paralytique.  C’eji  un  fait  qui  dépend  entièrement  de  favoir  s’il  y  a  encore  quel¬ 
que  refie  de  mouvement  dans  [on  genou ,  ou  s’il  n’en  refie  point  du  tout.  Tant  qu’il  en 
refie  c’efi  une  preuve  que  la  fjnovie  n’efi  encore  que  coagulée  (jr  épaijfie ,  auquel  cas  le 
mal  n’cjl  pas  abfolument  incurable  quoiqu’il  foit  très-long  (jr  très-difficile  a guciir ,  parce 
que  la  fjnovie  une  fois  coagulée  (jr  epaiffie  ne  peut  reprendre  fa  fluidité  naturelle  que  peu 
à  peu.  flinfi  il  faut  un  tems  infini  pour  guérir  cette  maladie.  Mais  s’il  ne  rejle  plus  du 
tout  de  mouvement  dans  le  genou  de  votre  paralytique  c’efi  une  preuve  que  la  fjnovie  s’ efl 
entièrement  cjfifiee  auquel  cas  l’anchilofe  efl  abjolument  incurable. 

Au  refie  il  Jififu  du  long  tems  qu’il  y  a  que  le  genou  de  votre  paralytique  demeure  toû¬ 
jours  plie  pour  décider  tres-furement  que  la  fynovte  efl  ojJ.fiee>,  parce  que  l' expérience 
nous  aprend  que  cette  liqueur  quand  elle  a  commencé  a  s’epaijfir  céf  a fe  coaguler  y  À 
moins  qu’on  n’apporte  fur  le  champ  les  remèdes  necefi'aires  pour  empêcher  le  progrès  du 
mal ,  ne  tarde  gueres  a  s'ojjfiér.  Atijji  éprouvons-nci.s  ,  que  toute  anchilofe  qui  e fi  un  peu 
ancienne  ne  peut  plus  être  guerie.  Ainji  vous  voyev.  AI.  qu’il  ne  peut  refier  aucun'  doute 
que  l’ anchilofe  du  genou  de  votre  paralytique  ne  foit  complette  (jr  par  confequent  quelle  ne 
fait  incurable. 

Il  ne  peut  plus  refier  qu’une  difficulté.  C’efi  de  favoir  li  ce  n’étoit  point  l’ex¬ 
trême  deilêchement  des  mufcles  6c  des  tendons  qui  ayant  racorni  toutes  les  fibres 
dont  il  font  compofés,foutcnoic  ainfi  en  l’air  le  poids  de  la  jambe  droite  deSergent  a 
demie  pliée ,  par  l’impoffiblité  où  étoient  ces  fibres  retirées,  racornies,  6c  defiéchées 
de  pouvoir  être  étendues  ,  auquel  cas  tout  mouvement  auroit  pû  cellér  dans  l’ar¬ 
ticulation  du  genou, 6c la  jambe  refier  ainfi  toujours  retifée6:à  demie  pliée  fans  pour 
cela  que  les  os  de  cette  articulation  fuffent  foudés  enfemble.  Mais  en  tous  cas , 
comme  on  l’a  obfervé  ci-delfus  ,  le  Miracle  de  cette  guérifon  n’en  féroit  que 
plus  éclatant ,  parce  qu  en  fuppofant  les  mufcles  6c  les  tendons  de  la  cuifle  6c 
de  la  jambe  de  Sergent  fi  delféchés  que  toutes  les  fibres  en  étoient  rétirées  6c 
racornies  au  point  de  ne  pouvoir  plus  du  tout  être  étendus  ni  fléchis ,  6c  d’ê¬ 
tre  capables  par  la  force  de  leur  delïechement  de  foutenir  continuellement  en 

l’air , 
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il-’air  ,  le  poids  d’une  jambe  à  demi  pliëe,  comme  s’il  n’étoient  plus  que  des  cor~ 
des,  il^s’en  fuivroit  nëceiïairement  que  toures  les  cavirës  de  ces  fibres  [  qui  ne 
font  qu’autant  de  tuyaux]  auroient  e'ré  détruites  '&  anneanties ,  que  des  muf- 
clés  &  des  tendons  réduits  en  cet  état  n’auroient  été  plus  qu’une  mailè  informe 
incapable  a  jamais  d’etre  convertie  une  fécondé  fois  en  tuyaux  propres  à  être 
gomles  &  Gontraélés  par  les  efprits  animaux  (k.  ,par  conféquent  incapable  d’exe- 
cuter  aucun  mouvement. 

Il  ed  évident  que  le  defTêchement  des  mufcles  Sz  des  tendons  n’auroit  pu  fe 
faire  au  point  où  il  faudroit  le  fuppofer ,  que  par  rafTaiiïèment  total  des  tuyaux 
dont  ils  ‘font  compofés ,  &  que  ces  tuyaux  ayant  été  iong-tems  entièrement 
afTàifTés  leurs  parois  fe  leroient  collés,  leur  cavité  fe  feroit  entièrement  effacée, 
&  qu’il  ne  feroit  plus  redé  qu’une  maffe  delfêchée  dont  tous  les  conduits  auroient 
été  détruits. 

Or  l’aélion  ne  fe  peut  executer  lorfque  ces  tuyaux  font  effacés  Sc  détruits  , 
parce  qu  elle  ne  fe  fait  que  par  i’afluence  des  efprits  animaux  qui  s’infinuans  dans 
ces  tuyaux,  les  gonflent,  &  racourcilîënt ,  &  par-l'a  font  faire  aux  mufcles  tous 
ks  mouveinens  qui  dépendent  de  notre  volonté  :  tous  mouvemens  dans  les  muf- 
cles  ne  fe  faifans  que  par  leur  contraélion  ,  &  leur  extenfion-même  n’étant  eau- 
fée  que  par  la  contraéiion  du^  mufcle  oppofé  qui  ed  faite  par  le  gonflement  des 
tuyaux  dans  iefquels  les  efprits  animaux  fe  font  portés  avec  abondance.  A'nfi  en 
fuppofant  que  la  jambe  droite  de  Sergent  n’a  pu  fe  foutenir  toujours  en  l’air  par 
la  force  du  deflêchement  des  mufcles  il  s’enfuit  que  Dieu  n’a  pu  redonner  le  mou~ 

'  x^ement  à  cette  jambe  que  par  le  retabliirement ,  ou  pour  mieux  dire  la  régéné¬ 
ration  fubite  de  tous  ces  tuyaux  détruits. 

En  un  mot  la  jambe  droite  de  Sergent  n’a  pû  fc  foutenir  toûjours  en  l’air  h. 
demi  pliée ,  ou  que  parce  que  les  os  de  l’articulation  du  genou  étoient  foudés 
enfemb'e,  ou  que  parce  que  les  fibres  des  mufcles  &  des  tendons  étoient  fi  def 
léchés  qu’ils  étoient  devenus  incapables  de  toute  flexion  &  de  toute  extenfion 
&  dans  tous  les  deux  cas ,  la  guérifon  en  écoit  abfolument  impoffible  a  l’Art  & 
à  la  nature. 

Préparons-nous  à  admirer  l’œuvre  de  Dieu  en  voyant  toutes  ces  maladies  incu¬ 
rables  ceffèr  d’êire  en  un  inllant. 

III  PROPOSITION. 

JPhÜipfe  Ss  g:nt  it  été  parfaitement  guéri  de  toutes  fes  tnaladies  fur  le  7  ombeaa  de 
Adonfieur  de  Paris  le  lo.  Juillet  1731  entre'  8,  p.  heures  du  matin. 

Le  10.  Juillet  17 1 1.  entre  huit  &  neuf  heures  du  matin  on  couche  Pnib.ppe 
Sergent  fur  le  Tombeau  de  Monfieur  de  Pâris. 

Repréfentons-nous  ce  paralytique  perclus  depuis  près  de  1 8.  mois  de  tout  le 
côté  droit ,  dont  la  moitié  du  corps  efl;  devenue  le  fuplice  de  1  autre  ,  dont  la  cou¬ 
leur  dans  pîufieurs  de  fes  membres  efl  celle  d’un  cadavre  bleuâtre  ,  dont  le  fioid 
reffemble  a  celui  d’un  mort ,  dont  la  cuifle  &  la  jambe  droites  font  atrophies  ju - 
qu’au  delîechement ,  dont  les  tendons  &  les  nerfs  font  fi  retires  que  cette  jam  e 
paroit  de  trois  doigts  plus  courte  que  l’autre  ,  enlm  dont  les  os  du  genou  font  lou- 

dés  par  une  maladie  incurable.  ^  \  '  c 

C’efl  lorfque  les  membres  de  cet  affligé  font  réduits  depuis  long  tems  à  un  état  li 
déplorable  &  fi  defefperé,  qu’il  plaie  a  Dieu  de  leur  rendre  en  un  inflant  leur  agi¬ 
lité  ôc  leur  force. 
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Ecoutons  ce  que  vont  nous  en  apprendre  les  témoins.  Le  premier  eft  Monfieur 
l’Abbe'  de  la  Moi)noye. 

Après  avoir  dit  qu’ayant  examiné  avec  attention  l’ècat  de  Philippe  Sergent  dans  la 
Sacrifiie  de  faim  Medard  le  huit  Juillet  1731.  cela  lui  donna  a  pen>o^  que  fi  Dieu  lui  ac- 
cor  doit  Ça  guérifon  ce  feroit  un  Miracle  incontejlable  ,  il  ajoure  ces  mots,  )e  fus  t^tmin 
de  cette  guérifon  deux  jours  après ,  qui  fut  le  dix  du  même  mois  ^  ce  particulier  étant  fur  le 
Tombeau  du  Bien-Heureux  François  de  Paris  fut  guéri  dans  un  infant ,  les  nerfs  qui  lui 
tenoient  la  jambe  droite  retirée  s'étant  allongés  fout  d*un  coup  ,  cf  ce  particulier  s*  étant  trcu^ 
vé  en  même  tems  avoir  l’ufage  libre  de  tous  fes  membres. 

Il  vint  rendre  témoignage  à  la  Sacrifie  des  merveilles  qui  venaient  de  s^operer  fur  lui 
marchant  librement  fans  béquilles  ^  fans  être  foutenu  de  perfonne  y  il  écrivit  fon  nom  de  fa 
main  droite  avec  une  facilité  qui  me  furprh  ,  ^  je  m'apperçus  que  fa  main  étoit  devenue- 
d*iine  couleur  naturelle. 

J'ai  vü  ce  particulier  plufteurs  fois  depuis  fa  guérifon  qui  dès  ce  moment  étoit  parfaitey(^ 
j'ai  fçu  que  peu  de  jours  après  fa  guérifon  il  reprit  fon  travail  qui  était  de  carder  c^^’  de  fier 
la  laine  au  roiiet 

Aux  termes  de  ce  te'moignage  fi  refpedlable ,  Sergent  étant  fur  le  Tombeau  de 
M.  de  Paris  eûguéri  dans  un  infant.  Les  nerfs  y  ou  pour  parler  plus  jufle  ,  les  muf- 
des  &  les  tendons  de  fa  jambe  droite  qui  étoient  retirés  &  deflechés  s’allongent  tout 
d'un  coup  ,  fa  jambe  s’étend  a  la  vûë  des  fpedateurs  ,  &  il  fe  trouve  en  un  mo'^ 
ment  avoir  l'ufage  libre  de  tous  fes  moHbres.  Il  va  rendre  témoignage  a  la  Sacrifie  des’ 
merveilles  qui  viennent  de  s'opérer  en  lui ,  il  marche  librement ,  les  os  de  fa  cuiffe  &  de 
fa  jambe  fe  font  decolés ,  les  mufcles  &  les  tendons  qui  étoient  defîechés  on  repris 
de  la  flexibilité ,  du  mouvement  &  de  l’adion  ,  il  ligne  fon  nom  de  fa  main  droite  avec 
facilité  y  cette  main  infenfible,  bleuâtre  &  prefque  delfêchée  à  recouvert  fa  force,fon 
adreffe  ,  &  jufqu’à  fa  couleur  naturelle. 

Mais  voici  un  fécond  témoignage  encore  plus  circonflancié  que  le  premier ,  il  efl 
de  Jeanne  Fromenteau  veuve  de  Royer  qui  déclare  qu'étant  a  prier  le  long  du  Tom- 
beau  de  Monlieur  de  Pâris  le  matin  du  10.  illet  1731.  elle  vit  qu'on  y  couchait  deJfuS: 
un  particulier  qu'elle  apprit  depuis  s'appeller  Ph:lipt>s  Sergent. 

f^ue  ce  particulier  quelque  tems  après  qu'il  fut  fur  ce  Tombeau  s'écria  de  toutes  fes  forces 
[  ah  mon  Dieu  fecourez.  moi  je  me  meurs  ]  que  touchée  de  compaffion ,  elle  lui  prit  aujftôt 
la  tête  pour  la  relever,  ayant  le  vifage  fur  le  Tombeau,  (jr  pour  regarder  s'il  fe  trou-' 
voit  mal ,  mais  qu'ayant  apperçu  qutl  avoit  la  couleur  du  vijagc  fort  vive  ôr  qu'il  pleu¬ 
rait  y  elle  fe  douta  auffitot  que  Dieu  allait  operer  fa  guérifon ,  ce  qui  lui  ft  redoubler 
fon  attention. 

Quelle  entendit  dans  le  moment  les  os  dr  les  nerfs  de  ce  particulier  craquer  avec  un  Jl 
grand  Fruit  que  cela  lai  fit  peur  ,  l^fi^  ««  moment  reculer  en  arrière  ;  mais  qu  ayant  re¬ 
marqué  aufitôt  qu'une  des  jambes  de  ce  particulier  qui  paroijfoit  toute  retirée  (F  plus  courte 
que  l'autre  s'allongeoit ,  elle  ne  douta  plus  du  tout  que  ce  quifepajfoit  fous  fes  yeux  ne  fut  tity 
Miracle  ,  que  ce  particulier  ne  f  it  fur  le  point  d'etre  guéri. 

^ti'cffeclivement  un  infant  apres  ce  particulier  fe  leva  tout  droit  fut  leTombeau  s'écria 
levant  les  mains  au  Ciel  (  mon  Dieu  que  fai  de  grâces  a  vous  rendre  j  (jr  qu'ayant  jetté  un 
regard  fur  la  comparante  qui  avoit  fon  livre  d'heures  à  la  mainyil  la  pria  de  le  lui  prêter  (jr  fe 
mil  aujftôt  à  chanter  tout  haut  le  T  ED  EU  A4.  . 

^iie  cependant  les  S  uijfe  s  ayant  fait  taire  ce  particulier,  (F  l'ayant  fait  defeendre  de 
dejj'us  le  Tombe  au, la  comparante  qui  lui  avoit  vu  mettre  fa  béquille  fy  fon  bâton  Àccté 
du  'Tombeau  lorfqu'on  le  mit  de  fus  ,  les  ramajfa  cF  s'en  ftijit ,  que  comme  les  Suif  es 

dirent  a  ce  particulier  qu'il  failloit  qu'il  vint  faire  fa  Déclaration  k  la  Sacrifiie  ,  la  compa¬ 
rante  l’y  fuivit  y  que  ce  particulier  l’ayant  reconnue  k  la  Sacrifiie  cér  lui  ayant  rendu  fon  li-^ 
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vre  ,  elle  lui  o^rh  de  lui  rendre  fj.  bvqutile  fin  ùhen  ;  mais  qtdil  lui  rcpendiî  quil  nen 
avait  plus  que  faire ,  fi  fintant  entièrement  fi-  parfaitement  guéri  cir  qu'il  n'y  aveit 
qu*à  les  laifer  a  U  Sacrifiie  ,  à  quoi  elle  ajoute,  qu'elle  a  remarque  anjjhoî  après 
qu'elle  a  vu  Philippe  Sergent,  enfutîe  de  ja  guenfin  que  fi  main  droite  était  ü' une  couleur 
naturelle. 

V  oila  un  te'moin  qui  a  entendu  les  os  (y-  les  nerfs  de  Sergent  craquer  avec  un  fi  grand 
huit  que  cela  lui  fit  peur,  &  qui  dans  le  moment,  remarque  que  la  jambe  droite  qui 
parojfiAt  toute  retirée  plus  courte  que  l'autre  s'allonge  à  fa  vue. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  les  os  de  cette  jambe  fe  foient  allongés ,  cette 
jambe paroilioitconfidérablement  retirée&plus  courte  que  rautre[comme  le  certi¬ 
fient  la  plupart  des  témoins,  ôcjufqu'auP.  Coèffrei  fuivant  que  le  rapporte  Ma¬ 
dame  de  Baudri.  ]  Mais  ce  qui  la  faifoit  paroître  ainfi  ,  c  efl.  que  les  mulcles  les 
tendons,  en  fe  delléchants  s’étoient  retirés  &  racornis,  &  que  le  genou  étant  an- 
chilofé  demeuroit  toujours  plié  ;  tout  à  coup ,  les  mulcles  ,  les  tendons ,  &  les  nerfs 
s’étant  relâchés  &  les  os  de  l’articulation  du  genou  s’étant  décollés  ,  la  jambe  a  pa¬ 
ru  s’allonger ,  &  s’efl  même  allongée  effedlivement  par  le  relâchement  des  liga- 
mens  ;  &  il  efl  fi  certain  que  toutes  ces  operations  le  font  faites  en  ce  moment , 
qu’auffitôt  Sergent  s’étant  levé  tout  de  bout  fur  le  Tombeau  s’efi  trouvé  les  deux 
jambes  égales  ,  &  qu’un  moment  après  il  a  marché  avec  facilité. 

Après  ces  deux  témoignages  rapportons  le  procès  verbal  qui  fut  dreffé  dans  la 
Sacrifiie  de  faint  Médard, 

Monfieur  l’Abbé  de  la  Monnoye  y  fuivitSergent  aufïï  bien  que  le  fieurQuerville 
premier  Officier  de  cette  Eglife ,  un  des  Bedeaux ,  le  SuifTe  qui  avoir  fait  defeendre 
Sergent  de  deli  us  le  Tombeau,  &  une  infinité  d’autres  perfonnes.  Le  procès  ver¬ 
bal  enquefiion  ne  fut  néanmoins  figné  que  par  les  quatre  perfonnes  dont  nous  ve¬ 
nons  de  dire  les  Cjualités  &  par  deux  autres.  Mais  ce  qui  efi  bien  confiderable ,  il  le 
fut  par  Sergent  avec  cette  main  qui  avoir  été  fi  long  rems  paralytique.  Apparem¬ 
ment  que  le  fait  porté  dans  ce  procès  verbal  étant ‘lors  fi  public,  on  ne  crut  pas 
avoir  befoin  de  Je  faire  ligner  par  un  plus  grand  nombre  de  témoins  ,•  on  ne 
prevoyoit  pas  pour  lors  jufqu’à  quel  excès  fe  portercit  l'incrédulité ,  &:  on  s’i¬ 
magina  que  plufieurs  des  principaux  Officiers  de  i’Eglife  ayant  vû  eux-mêmes  ce 
Miracle  s’opérer  à  leur  yeux  fur  le  T ombeau  de  iMonfieur  de  Pâris  ,  leur  témoig¬ 
nage  feroit  plus  que  fuffifant.  Voici  les  termes  de  ce  procès  verbal. 

Nous  foujj.gnés  certifions  que  ce  pour  d'hui  lo.  fillet  1731.  entre  8.  (ÿ-  p.  hfjires  du 
matin  le  nommé  Philippe  Sergent  habitant  de  la  ville  de  Dinan  pats  de  Ltege  ,  paralitique 
de  tout  le  côté  droit ,  ainft  qu'il  efi  de  la  connoijfance  de  Adonjieur  Coëjjfel  qui  l’a  fait 
recevoir  le  mois  dernier  à  Bicêtre  dans  la  Salle  des  paralytiques ,  a  été  fubitement  guéri 
étant  couché  fur  le  Tombeau  du  Bien- Heureux  François  de  Paris  \_fia  fimbe  droite  qui 
'  étoit  retirée  s' étant  allongée  tout  d'un  coup  à  notre  vue  (jr  a  celle  de  quantité  d'autres  per- 
finnes  de  tout  état  (ér  de  tout  âge  qui  entouroient  ceTcmbeau~\  lefqu  elles  ont  entendu  dans 
ce  moment  aujfii  bien  que  nous  un  craquement  dans  les  nerfs  de  fa  panibe  qui  a  fait  un  bruit 
extraordinaire  apres  lequelScrgent  s’ efi  levé  tout  droit  fur  leT ombeau  s' efi  trouve  entiè¬ 

rement  guéri,  avoir  l’ufage  libre  de  tous  fies  membres ,  en  témoignage  de  quoi  il  efi  venu  dans 
cette  Sacrifiie  faire  fa  Déclaration ,  marchant  fans  béquille  çér  fins  C  aide  de  perfinne  (jr 
aqant  l’ufige  libre  de  fon  bras  de  fi  main  droite ,  qa'd  a  déclare  avoir  été  ci-devant  en 
paraljfie  aujfi  bien  que  fi  cuifié  cr  fia  jambe  du  meme  côté ,  cfy  en  témoignage  de  cette  guéri- 
fon  Aétract.leuje  il  a  laijfie  fa  béquille  cy  fon  bâton  a  ladite  Sacrifiie  entre  les  mains  de  Me  f- 
fire  Je  an- B  apti fie  Martin  fretre  Soufucrifiin  de  ladite  Faroifie.  Le  prefent  Ecrit  fait  de¬ 
vant  moi  Gabriel  <â)uerville  pre  uier  Officier  de  lad  .e  Eglife  qui  ai  vu  ladite  guerifen  s' c- 
jerer  fous  mes  yeux  aufiji  bien  qu'une  infimité  depeifinnes  fuivant  qu'il  efi  énonce  ci-dejfius» 
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En  foi  de  cjuoi  fai  figue  laditte  Déclaration  avec  ledit  Sergent,  qui  ayant  épreuve  s'il 
f  eut  roit  fgner  s’ ij}  trouve  parfaitement  en  état  de  le  faire  (ÿ‘ avec  quelqu  autres  per~ 
fonnes  qui  ont  eie  prejentes  audit  Miracle.  Signé  G.  Jfuerville Pierre  Guilbert  fécond 
Skijje  de  la  Paroijjé  ,  Poilippe  Sergent  ,  de  Beaujfex.  Mahre  Jardinier  Eleurifie  demeu¬ 
rant  rue  des  pojîes  Faubourg  Paroijfe  fuint  Medard ,  Augujïm  de  la  Monnaye  Pretre 
habitue  de  la  PAroiffe  de  faint  Alédard ,  Jeanne  Fromenteau  i>e'üve  de  Royer  ,  A.  M, 
AdonCuldy  quatrième  Bedeau  de  cette  Paroiffe. 

Aux  termes  du  Procès  v’^erbal ,  voila  plufieurs  témoins  qui  déclarent  que  la  jambe 
droite  de  Sergent  fefi  allongée  tout  d*un  coup  a  leur  vue  d  celle  de  quantité  d'autres  per- 
fonnes  de  tout  état  cf  de  tout  dge  qui  entouroient  le  Fombeau  de  Monfieur  de  Paris ,  que 
dans  ce  moment  ces  perfonnes  ont  entendu  .aujfi  bien  queux  un  craquement  dans  les  nerfs 
de  hjatnbe  de  Sergent  qui  a  fait  un  bruit  extraordinaire  après  lequel  Sergent  s'eji  levé 
.tout  droit  fur  le  Tombeau  (jr  s'efi  trouvé  entièrement  guéri  çf  avoir  l’ufage  libre  de  tous  fes 
membres ,  qu’elles  l’ont  vû  un  moment  après  marcher  jans  béquilles ,  fans  l’aide  de 
perjonne ,  &c  figner  fon  nom  en  leur  préfence ,  en  un  mot  qu’elles  ont  vû  qu’il  avoit 
l’ujage  libre  àejon  bras  (J-  de  fa  main  droite  ,  aujjï  bien  que  de  fa  cuijfe  de  Ja  jambe  du 
meme  coté. 

Et  quel  cft  le  lieu  &  le  tems  dans  lequel  ces  perfonnes  font  cette  Déclaration? 
Dans  la  Sacriüie  de  faint  Médard  en  prefence  d’une  multitude  perfonnes  qui  y 
^voient  fuivi  Sergent  &  dans  le  moment-meme  qu’il  venoit  d’être  guéri. 

Il  ed  évident  que  ceux  qui  ont  dreiïe  &  ligné  cet  Aélea  la  face  des  efpions-mê- 
me  de  Moniteur  Hérault  qui  n’abandonnoient  jamais  ce  lieu  n'auroient  'pas  eu  le 
front  de  le  faire  fi  le  fait  n’eut  été  bien  certain.  Ceux  q[ui  étoient  lors  dans  la  Sa- 
.crillie  jufqu’aux  exempts  de  la  Police  font  des  témoins  muets  de  la  vérité  de  tout 
.ce  qu’il  contient ,  &  l’on  peut  meme  dire  que  le  morne  &  trille  lilence  dans  lequel 
reilerent  les  Emilfaires  de  Monfieur  Hérault  fut  un  témoignage  plus  fort  &  plus 
éloquent  que  les  exclamations  du  public. 

Le  fleur  Lienard  qui  étoit  prefent  iorfque  cette  Aéle  fut  drelfé  nous  dit  que  le 
jour  de  la  guérifon  de  Sergent  étant  dans  l' Bgl.fe  çf  ayant  vu  une  grande  quantité  de 
perfonnes  qui  allotenî  a  la  Sa.  rijlie ,  il  y  courut  eSr  y  trouva  ce  mnne  Philippe  Sergent 
qui  veni>ii  d'etre  guéri  ftbitement ,  de  laquelle  guérifon  ledit  Sergent  fit  fa  Déclaration 
qui  fut  fignee  par  quelques  uns  de  ceux  qui  avoient  été  préfens  Iorfque  cette  guérifon  s’ etoit 
operee  fur  le  Tombe  au. 

£/ue  le  comparant  observa  que  dès  ce  premier  moment  Philippe  Sergent  avoit  repris 
tout  lufage  libre  de  Ces  membres,  qu  il  foriit  de  la  Sacrifie  [ans  béquilles  fe  foutenant 
parfuîtemtnt  fur  fa  jambe  droite  qui  s’eioit  etendue  cjr  etoh  devenue  aujfi  longue  que  la 
guuLhc. 

Jjuil  ob  ferva  aujfi  que  fa  main  droite  avoit  repris  une  couleur  de  chaire  naturelle, 
(S' que  fon  vifage  cîott  entièrement  different  de  celui  quil  lui  avoit  vu  la  veille  gf  la 
furveille ,  lui  ayant  vû  ces  deux  jours  U  le  vifage  pale  cf  un  air  fi  abbatu  qu'il  pa- 
roijfoti  tQiit  imbec  île ,  au  lieu  qua  ce  moment  il  avoit  un  air  vif  (jr  guai  (jr  fort  bon 
vifage. 

Le  nommé  le  V ert  dans  la  maifon  de  qui  Sergent  demeuroit  nous  aprend ,  que 
le  lO.  Juillet  1731.  vers  les  <p.  a  10.  heures  du  matin  étant  a  travailler  dans fi  bou¬ 
tique  ,  plufieurs  perfonnes  vinrent  lui  dire  coup  fur  coup  que  ledit  Philippe  Sergent  venoit 
d'etre  guéri  fur  le  Tombeau  de  APonftsur  de  Paris,  quil  quïta  auffltot  fes  outils  ,  ^  fut 
AU  plus  vite  à  faint  Médard  pour  le  voir. 

f)ue  depuis  ce  premier  moment  il  a  vu  Philippe  Sergent  fe  fervanî  librem-ent  de  tous  fes 
membres ,  marchant  aifement  fans  béquilles  ,  agijjant  du  bras  droit  comme  s’il  n’en  avoit 
jamais  été  rneommodé. 

Les  faits 


V.  DéMONSTRATIOKT. 

-Les  faits  fînguliers  que  va  nous  raconter  ]a  Tante  de  Sergent  font  inimitables  a 
l’artifice,  &  trop  publics  pour  être  fuppofês  ,  elle  déclare,  que  le  dix  Juillet  com¬ 
me  elle  étoit  occupée  u  lever  U  petite  fille  de  Sergent  [^lors  âgée  d’un  an^  le  garçon  de  A4on- 
Jieur  Grifon  Potier  de  terre  lui  cria  4e  toutes  [es  forces  de  dedans  la  rm ,  qu’elle  vint  au  plus 
Vite  y  (jr  que  fon  Neveu  venait  d' être  guéri  fubiretnent ,  çf  qu’il  mareboit  anjji ferme  ^  aujft 
vite  que  lui  :  quelle  fut  fi  furprife  (jr  ft  émue  de  ce  difeours  qu’elle  mit  la  petite  dlle  de  Phi¬ 
lippe  Sergent  toute  nüé  en  chemife  dans  fon  tablier  fans  y  faire  reflexion ,  ^  courut  amfi  à 
faint  A4édard  ;  qiten  pafldttî  tout  le  inonde  crioït  apres  elle  dans  la  rue  que  fon  Neveu  ve- 
noit  d'être  guéri:  qu’étant  entree  dans  l’Eglife  elle  vit  fon  Neveu  qui  fortoit  de  la  Chapelle 
faim  Michel ,  <Sr  qui  marchait  avec  liberté  fans  canne  ni  bâton  ,  é"  fi  fiuîenant  même  fort 
bien  maigre  la  grande  foule  de  monde  qui  l’ accablait  :  qu’a  cette  vite  elle  fut  jt  faifie  qu'elle 
fut  obligée  de  s'ajjoir  étant  toute  prête  de  fi  trouver  mal  y^J  qu’elle  répandit  de  joye  une  grande' 
quantité  de  l’ innés  fans  pouvoir  les  retenir  que  lorfque  fin  Neveu  fit  de  retour  chex.  elle 
Elle  ne  pouvait  fi  laffer  d’admirer  la  force  que  Dieu  lui  avoit  donné  dans  fes  membres  qui 
avaient  été  paralytiques  quelle  a  meme  remarqué  que  dés  le  premier  jour  que  fin  Neveu  à 
été  guéri ,  fa  main  droite  efl  devenue  d’une  couleur  naturelle ,  ce  quelle  obfirva  avec 
Attention  des  qu’tlfut  entré  chez,  elle  après  fa  guéri  fon. 

Rien  n’efî  fi  naturel  que  les  differentes  impreflions  que  reffentit  la  Tante  de 
Sergent  &  dont  elle  rend  compte  ,  à  la  première  nouvelle  de  la  guérifon  parfaite 
de  fon  Neuveu.  L’étonnement  où  elle  eft  la  trouble  fi  fort  qu’elle  emporte  fa  petite 
fille  nue  en  chemi-fe  dans  fon  tablier  jufque  dans  l’Eglife  de  faint  Médard  fans  s’en 
appercev  oir  ;  &*-quand  elle  le  voit  marcher  avec  liberté  fans  canne  ni  bâton  & 
fe  îoutenir  même  fort  bien  malgré  la  grande  foule  de  monde  qui  l’acable,  elle  eft 
fi  faifie  d’admiration  &  de  furprife  ,  qu’elle  eft  prête  à  fe  trouver  mal ,  elle  eft  obli¬ 
gée  de  s’allbir  &  de  demeurer  long-tems  fans  pouvoir  retenir  fes  larmes  tour  cela 
fe  paflé  dans  l’Eglife  de  faint  Médard  à  la  vue  de  tous  ceux  qui  entouroient  Sergent. 
Quand  on  veut  fuppofer  des  faits  on  n’a  pas  la  témérité  d’avancer  qu’il  fe  font  paf- 
fés  devant  tant  de  témoins.  C’eft  dans  l’obcurité ,  &;  dans  les  ténèbres  que  le  men- 
fonge  de  la  fourberie  cherchent  toûjours  à  cacher  leurs  traits. 

Voyons  préfentement  ce  que  nous  diront  les  premières  pcrfdnes  qui  virent  Ser¬ 
gent  en  fortant  de  l’Eglife. 

La  Dame  Langlois  après  avoir  rendu  compte  de  l’état  où  elle  avcit  vu  Sergent  le 
8.  de  ce  mois ,  ajoute  ,  ne  fus  jamais  plus  furprife  que  lorfque  le  dix  duprefent  mois 
de  J.Âllet  far  les  heures  du  matin  y  étant  fur  la  pas  de  ma  porte ,  J'apperçus  ledit 
Philippe  Sergent  a-  compagne  d’une  m:dtitude  de  perfonnes  qui  l’cntourotent ,  lequel  mar~ 
cha  librement ,  (jr  fins  béquilles  (jr  tie  tremblait  plus ,  je  le  priai  d'entrer  un  moment 
chez,  moi ,  je  lui  fis  porter  un  chaifi  fous  ma  porte ,  il  s'y  afit  avec  une  facilite  qui 
redoubla  encore  mon  admiration  y  ayant  retnarqué  par-la  qu'il  avait  l  ufage  entière-^ 
ment  libre  de  fa  jambe  dont  le  genoü  avoit  repris  tout  fonjnouvemcntyje  lui  prefintai 
un  verre  de  vin  qu’il  prit  de  fi  main  droite  (jr  le  porta  a  fa  bouihe  fans  h  eft  er  jr 
fans  tremblement  y  apres  quoi  s' étant  levé  avec  autant  de  facilité  qu  il  s  étoit  ajjiSy  je 
le  vis  marcher  librement  dans  la  rite  je  joutenir  meme  fort  bien  centre  la  foule  qui  le 
preffott, 

La  bemoifelle  Langlois  après  avoir  dit  que  ce  même  jour-Ia  lo.  Juillet  elle 
l’avoir  vu  pafjér  devant  fa  de  très  grand  matin  y  qtiil  ne  pouvait  fi  tramer  avec 

fa  béquille  jr  fit^  bâton  jyr  fi  fetnme  avait  bien  de  la  peine ^  à  le  loifiihi e y  qujl 

tremblait  de  tout  fon  corps  (jr  qu'il  avoit  l  air  tout  abbatu.  Voici  ce  qu  elle  ajoute. 

Ee  même  jour  vers  les  p.  â  i  o.  heures  on  nous  vint  dire  qu  il  venait  d  être  gueit  fur  le 
Tombeau  du  Bien-Heureux  Paris  ,  quelque  tems  après  je  le  vis  revenir  de  S.  Médard 
accompagné  d'une  grande  foule. 


42-  Miracli  opERi  PHILIPPE  SERGENT. 

Il  avoîî  un  vifage  tout  different  de  celui  que  je  lui  avois  vu  le  même  jour  de  grand 
matin ,  ayant  pour  lors  les  yeux  vifs  (jr  làir  animé  ,  au  lieu  de  Cair  trijie  ^  abbatu  que 
je  lui  avois  vu.  yiu  refle  il  mar choit  librement  fans  béquilles  y(ér fans  trembler  c^-fans  que 
perfonne  le  foutint. 

Ma  mere  I ayant  prié  d'entrer  un  moment  fous  fa  porte ,  il  le  fit  volontiers ,  il  s'affit  fur 
la  première  cbaife  quil  trouva  avec  autant  de  facilité  que  s’il  n  avait  y  am  ai  s  été  paralytique 
Il  s'en  releva  de  même  y  fon  genou  droit  qui  auparavant  navoit  point  de  mouvement  en 
ayant  pour  lors  un  touî-àfait  libre. 

AI  a  mere  lui  ayant  prefemé  un  verre  de  vin  ,  il  le  prit  de  la  main  droite  le  porta  à  fa: 
bouche  fans  que  fa  main  eut  aucun  tremblement. 

Il  nous  conta  qu  étant  couché  fur  le  Tombeau  du  Bien-Heureux  Paris  il  avoir  tout  d' un 
coup  fenti  une  grande  douleur  dans  la  cuijfe  (jr  la  jambe  droite  qu'il  avait  fénti  en  même 
tems  quelles  s' allonge  oient  comme  f  on  les  lui  tirait  :  que  dans  le  meme  moment  il  avoit> 
fenti  une  chaleur  douce  qui  fe  répandait  dans  tout  fon  cote  paralytique  y.  (jr  que  fe  doutant, 
qu’il  é toit  guéri,  il  s’étoit  auffitot  levé  tout  de  bout  fur  le  Tombeau ,,  ce  qu'il  av  oit  fut  avec 
autant  de  facilite  que  s'il  n’ avait  jamais  été  paralytique. 

Je  le  vis  enfuite  marcher  dans  la  r  Üe  avec  toute  la  foule  qui  le  fuivoit ,  (jr  je  me  joignis  de" 
cœur  bien  volontiers  avec  ceux  qui  rendaient  gloire  à  Dieu  d’un  ft  grand  Miracle.  Tous  les 
lefjuels  faits  je  certifie  véritables  ^  déclare  que  ye  fuis  prête  d’en  dépofer  toutes  fois  (jr 
quantes  f  enferai  requife  étant  trop  touchée  d’un  Miracle  aujfi  évident  pour  qu’aucune  cor.-' 
fnlération  humaine  put  m’empêcher  d’ en  renùe  témoignage.  Tait  ce  zo.  Juillet  ig'^i.fgné 
Marie- Al agdelaine  Langlois. 

Ces  derniers  mots  font  voir  qu’en  donnant  ce  Certificat ,  elle  a  prevu  ce  que  cela 
pourroit  lui  attirer  ,  mais  qu’elle  a  été  fi  touchée  (  comme  elle  le  dit)  d’un  Miracle 
aufii  évident  que  nulle  confideration  humaine  n’a  pu  la  retenir. 

Le  même  jour  lo.  Juillet  ou  du  moins  peu  de  tems  après.  Sergent  fut  revoir 
Maciame.  de  Baudri  qui  (comme  on  a  vu)  avoit  examiné  Sergent  avec  atten¬ 
tion  pendant  le  tems  que  M.  du  Chêne  fon  frere  avoit  envoyé  figner  en  fécond- 
l’ordre  pour  faire  recevoir  Sergent  dans  le  dortoir  des  paralytiques.  Cette  Dame- 
marque  a  ld£n  de  fon  Certificat  qu’elle  fut  fort  furprife  de  le  voir  entrer  chex.  elle  fans 
béquilles  ^  (ans  etre  aidé  de  perfonne  ,  marchant  librement ,  n’ayant  plus  ce  tremblement  y 
étant  délivré  de  fa  paralyfe  cjr  ayant  fort  bon. vifage  (  elle  ajoute  enfuite  );?  luifif- 
faire  plufeurs  tours  dans  mon  Jppartemera  pour  m’ajfurer  de  la  vérité  de  fa  guérifen 
dont  je  ne  puis  douter  (jr  que  je  certifie,  véritable  en  foi  de  quoi  je  rend  volontiers  ce 
témoignage. 

La  femme  de  Sergent  (dont  nous  ne  plaçons  le  témoignage  qu’en  cet  endroit' 
parce  qu’elle  ne  fut  pas  des  premières  infiruites  de  la  guérifon  de  fon  mari  )  dé¬ 
clare  qu’étant  fur  le  point  de  le  venir  reprendre  à  l’Eglife  defaint  Médard  ou  elle- 
l’avoit  laiflé  pour  aller  k  fon  travail  ,  elle  vit  arriver  a  la  Manufaêtuyre  fa  Tante  qui 
paroifoit  toute  hors  d’elle-meme  (jr  qui  lui  cria  de  f  loin  quelle  la  vit  y.  que  fùn  tnari  ve¬ 
nait  d’être  guéri ,  (jr  qutl  mar  choit  comme  s'il  navoit  yamais  été  incommodé  ^  avoit  un  ufagt 
libre  de  tous fes  membres.. 

J^u’elle  accourut  aufitet  (jr  s’étant  informée  ou  étoit  fon  mari ,  elle  le  trouva  chex,faTan- 
te  entouré  d’une  infinité  de  perjonnes. 

Quelle  fut  jaifie  de  le  voir  de  bout  fè  foutenant  fur  fes  jambes  répondant  a  tout  le 
monde  y  marchant  aifement ,  .  dr  faifunt  toutes  fortes  de  mouvemens  de  fon  bras  droit  - 
pour  contenter  la  curiofté  de  chacun  :  qu’elle  en  demeura  tout  immobile  fans  pouvoir 
lui  rien  dire  cr  fé  fentant  ft  opprejfée  lé  cœur  f  faift  quelle  avoit  peur  de  fe  trou¬ 
ver  mal. 

^ue.  le  foir  ayant  repris,  fes  efprits  cr  tout  le  monde  qui  étoit  venu  veli  fon  mruh 


I 


V.  D  E  M  O  N  s  T  R  A  T  I  O  î^.  ' 

dîjcojitwutttion  pcnduîîî  Ia  joutnce  cîayiî  enpn  T’étire  y  elle  eut  le  pLîiJir  d^exAfTTVnev  à 
loijir  la  grandeur  de  la  grâce  que  le  Seigneur  avait  fait  a  fou  mari  par  l’intercefïicn  du 
Bien-Heureux  Paris. 

edevit  avec  admiration  ^  que  fon  bras  y  fa  main  y  fa  cuijfe  y  q'  fa  jambe  droites  avoie'nt 
repris  une  couleur  de  chah  naturelle ,  refant  plus  rien  de  la  couleur  bleuâtre  que  ces 
membres  avaient  toujours  eu  depuis  l  év anoui^cment  qui  av oit  pris  à  fon  mari  au  mots  de 
Février  jufqü' au  matin  de  ce  jour  lo.  Juillet.  1731. 

Quelle  Teinarqua  auffi  avec  de  grandes  actions  de  grâces  envers  Dieu  que  fa  jambe 
droite  qui  avoit  été  retirée  fi  long  teins  s  etoit  rallongée ,  etoit  de  la  longueur  pareille  a  la 
jambe  gauche ,  que  fon  mari  avoit  un  mouvement  libre  dans,  le  genou  cjr  dans  le  pied  droit,  les 
étendant,  les  pliant  &  les  remuant  en  tout  les  fens  ,  quil  fefervoit  auj/i  librement  de  fon 
bras  0"  de  fa  main  droite  y  dy  quü  j  avoit  autant  de  force  que  s^tlid)  avoit  jamais  eti 
incommodité. 

Elle  ajoute  plus  bas.  ^ue  fon  mari  avait ji grande  hâte  de  reprendre  fon  travail  quil 
U  reprit  dès  le  i  du  meme  mois  de  Juillet  1731. 

Il  ne  tenoit  néanmoins  qu’à  Sergent  d’avoir  une  retraite  alTurée  pour  le  refie  de 
lès  jours  où  il  auroit  été  certain  d’etre  nourri  fans  rien  faire. 

Peu  après  fa  guérifon  il  reçut  une  Lettre  de  Monfieur  Hérault  Lieutenant  ge¬ 
neral  de  Police  dont  il  eü  bon  de  donner  ici  la  copie  en  entier. 

Je  prte.uHonfeur  Honnet  Etonome  de  Bicetre  d'y  recevoir  avec  charité  le  nommé  Phi¬ 
lippe  Sergent  (jr  de  le  faire  placer  aux  paralytiques ,  enfone  quil  fait  bien ,  il  efi  recomman¬ 
de  par  ma  mere  qui  connaît  fa  famille  cbmpofee  dlronnetes  gens  y  je  fuis  fon  très  humble  Ser¬ 
viteur  figné  Hérault,  ce  10.  Juillet  1731. 

On  comprend  aifément  que  Sergent  honnoré  d’une  proreélion  fi  déclaré  de 
Monfieur  le  Lieutenant  general  de  Police ,  auroit  été  certainement  bien  traité  dans 
le  dortoir  des  paralytiques  de  Bicetre.  Monfieur  Hérault  recommande  à  l’Eco¬ 
nome  de  Bicetre  de  faire  en  forte  qu’il  foie  bien  ,  l’Econome  n’y  auroit  pas  man¬ 
qué.  Au  refie  Sergent  n’a  pu  deviner  par  quelle  fortune  fa  famille  compoféede 

Îjauvres  gens  habitans  de  Mons  en  Hainaulr&  des  V  illages  circonvoifins  a  le  bon- 
leur  d’être  connue  ,  protégée,  recommandée  par  la  mere  de  Monfieur  Hérault,  Ce 
qu’on  peut  penferdeplus  naturel  efi  que  ce  Magifirat  attentif,  ayant  été  informé 
dans  le  moment  de  la  guérifon  fubite  de  Sergent  operée  fur  le  Tombeau  de  M.  de 
Pâris  à  la  vue  d’une  infinité  de  perfonnes,  s’eraprelfa  de  lui  prodiguer  les  alfurances 
de  la  proteélion  la  plus  marquée,  &  de  l’engager  doucement  par  l’efperance  de 
trouver  à  Bicetre  une  vie  commode ,  de  s’aller  remettre  de  lui  même  dans  la  fallc 
des  paralytiques. 

L’amorce  ne  jprit  point.  Sergent  fans  pouffer  fes  vues  plus  loin  ,  crut ,  comme 
il  dit  dans  fa  Déclaration  ,  que  puifque  Dieu  lui  avoir  rendu  tout  d'un  coup  une 
fanté  parfaite  qui  le  mettoit  en  état  de  gagner  aifement  fa  vie ,  ilneluiétoicpoinc 
permis  de  profiter  pour  vivre  dans  la  fanéantife ,  de  la  faveur  que  lui  ofïroit  M. 
Hérault.  Tout  l’ufage  qu’il  a  fait  de  cette  Lettre  a  été  de  la  dépofer  chez  Selliér 
Notaire  avec  les  autres  pièces  jufiificatives  du  Miracle  que  Dieu  a  opéré  en  fa 
faveur. 

Il  femble  que  l’induefiion  naturelle  qui  fe  tire  de  cette  Lettre  efi  que  Monfieur  le 
Lieutenant  de  Police  à  fçu  &;  certifié  iui-mtme  que  la  paralyfie  de  Sergent  etoit 
incurable  ,  puifqu’il  a  envoyé  un  ordre  de  le  faire  placer  dans  le  dortoir  des  paraly¬ 
tiques  de  Bicêti  e.  Il  efi  cenfé  ne  l’avoir  pas  donné  fans  s’être  bien  fait  infiruire  au¬ 
paravant  de  l’état  où  écoit  Sergent ,  puifqu’il  ne  peut  ignorer  qu’on  ne  doit  rece¬ 
voir  dans  ce  dortoir  que  des  paralytiques  incurables  &  abfoiument  hors  d’état 
de  "a'Tner  leur  vie.  Mais  fi  cette- Lettre  prouve  que-Monftear  licraiîil:  fuppofoit 
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la  paralyfie  de  .Sergent  incurable  ,  elle  fert  encore  bien  d’avantage  a  prouver  la 
perfeiTlion  de  la  gue'rifon  fubite  de  Sergent  ;  parce  qu’il  efl  évident  que  s’il  ne  s’é- 
toit  pas  fend  parfaitement  guéri  &:  en  état  de  gagner  aifément  fa  vie  lorfqu’il  à 
reçu  cette  Lettre,  il  n’eut  pas  refufé  une  retraite  dans  laquelle  laproteélion  fi  mar¬ 
quée  de  Monfieur  le  Lieutenant  general  de  Police  lui  auroit  fait  trouver  fans  doute 
une  vie  douce  &  commode. 

A  toutes  ces  preuves  de  la  perfeétion  de  la  guérifon  fubite  de  Sergent ,  joignons 
encore  un  autre  témoignage  plus  grand ,  plus  illudrc ,  &  plus  éclatant  que  tous 
les  précedens.  Nous  le  trouverons  dans  ce  qui  fe  paffa à Bicetre  le  1 1.  Juillet  len¬ 
demain  de  la  guérifon  de  Sergent ,  &  nous  le  trouverons  accompagné  d’autres  té¬ 
moignages  ,  qui  méritent  d’autant  plus  de  foi ,  que  les  perfonnes  qui  les  on  donné 
avoient  plus  grand  interrêt  de  ne  le  pas  faire. 

Sergent  forti  de  Bicetre  le  7.  Juillet  y  va  publier  le  1 1.  du  même  mois  le  Miracle 
de  fa  guérifon.  Il  paroît  &  fa  feule  prefence  frappe  d’étonnement  tous  ceux 
qui  l’apperçoivent  chacun  fe  demande  11  c’ed  là  ce  paralytique  dont  la  moitié  du 
corps  étoit  quatre  jours  auparavant  immobile  ,  infenfible ,  &  prefque  delfêchée. 
On  le  fait  monter  au  plus  vite  dans  la  chambre  où  étoient  la  fœur  Julie  Supérieure 
generale  de  la  maifon ,  la  Sœur  Fontaine  Suprieure  de  la  falle  des  paralytiques, 
Monlieur  delà  Chapelle  un  des  Adminidratcurs  de  i’Hbpital  general  &  pluneurs 
autres  perfonnes. 

Si  la  paralyfie  ou  la  guérifon  de  Sergent  eulfent  été  équivoques ,  il  n’auroit  eu 
garde  de  fe  prefenter  comme  un  homme  guéri  par  Miracle  dans  un  lieu  où  tant 
de  perfonnes  qui  l’avoient  eu  fi  long  tems  fous  leurs  yeux  auroient  été  en  état  de  le 
convaincre  dimpodure.  Mais  Sergent  n’avoit  rien  à  craindre  de  l’examen  le  plus 
fevere ,  fa  guérifon  étoit  parfaire ,  le  changement  arrivé  dans  fes  membres  pa¬ 
ralytiques -étoit  vifible,&ce  Miracle  fit  même  une  fi  vive  jmpredion  fur  l’efprit 
,de  la  lœur  Julie  &  de  la  fœur  Fontaine,  que  Sergent  leur  ayant  demandé  leur 
Certificat  de  l’état  ou  elles  l’avoient  vu  ,  &  de  celui  ou  elles  le  voyoient ,  elles  en 
lêntirent  toutes  les  conféquences ,  &  cependant  elles  ne  balancèrent  pas  un  mo¬ 
ment  pour  le  lui  donner. 

On  a  déjà  vu  que  dans  le  commencement  de  ce  Certificat  elles  avoient  attedé 
entr  autres  choies  que  depuis  le  14.  Juin  elles  avoient  vû  que  Philippe  Sergent 
zvok  iih^  de  Qs  ,,vnbi‘s  reiîfee  de  laquelle  tl  ne  fouvoit  faire  aucun  ufuge  a  quoi  elles 
ajoutent  qu’elles  ^oyokni  actuellement  Servent  dans  leur  maifon  marchant  fe  fer- 
vam  librement  de  fes  7nembrcsenfoi  de  quoi  nous  avons  y  diiknz-é[\QS  y  donne  le  prefent 
Certificat  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité  en  étant  requifes  par  led.  Sergent  fait  audit 
Bicetre  ce  il.  Juillet  1731.  figné  Julie  &  Fontaine. 

Ce  peu  de  paroles ,  marc.oant  cir'  fe  fervant  librement  de  tous  fes  membres  ,  careéle- 
rifent  la  guérifon  la  plus  parfaite.  Sergent  n’auroit  pas  marché  librement  fi  fa  jambe 
droite  n’eut  pas  été  aulfi  longue,  que  la  gauche;  &  s’il  étoit  redé  quelque  foi- 
blelle  dans  fon  bras ,  fa  main  ou  fa  jambe  droites  ,  il  ne  fe  feroit  pas  fervi  libre¬ 
ment  de  tous  fes  membres. 

Après’avoir  étée  xàminé  dans  la  chambre  où  étoit  la  Supérieure  ,  Sergent  palïe 
dans  la  falle  du  dortoir  des  paralytiques.  Nous  avons  déjà  rendu  compte  de  l’im- 
prelTion  vive  que  là  vue  fit  fur  ces  pauvres  gens  qui  en  furent  d’autant  plus  fra- 
pés  qu’ils  avoient  une  connoiflance  plus  parfaite  de  l’état  où  ils  avoient  vû  fa 
jambe  retirée  &  prefque  detiêchée.  Il  ne  nous  redç  qu’à  obferver  que  fix  de  ces  pa¬ 
ralytiques  qui  fé  trouvèrent  en  état  de  figner  lui  donnèrent  un  Certificat  conforme 
à  celui  que  venoient  de  donner  les  fœurs  Julie  &  Fontaine. 

.^Sur  ces  entrefaites  Monfieur  le  Procureur  general  arrive  ;  Alonfeur  de  U  Chapelle 
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<Uî  demande  s’il  veut  voir  un  far  dytique  qui  avoit  été  guéri  [ubitement  Li  veille.  A'fonfieur 
le  Procureur  generd  ayant  répondu  qu’il  le  verroit  volontiers ,  on  lui  prëfente  Philippe 
Sergent.  Ce  Magiflrat  l’interroge  fur  la  qualité  de  fa  par dyjie ,  ôcfurtoüteslesar- 
Confiances  de  fa  maladie  &  de  faguërifon  :  il  interroge  enfuite/rf  fieur  Julie  (jr  la  j'œur 
lontaine:  il  îdkt  faire  plufteurs  fois  le  tour  de  U  cbambr  a  Philippe  Sergent  '^  après  avoir 
tout  examiné  il  ed  lui  même  fi  touché  de  ce  Adïracle  que  les  larmes  lui  en  viennent  aux 
yeux ,  Sa:  qu’il  fe  tourna  tout  d’un  coup  ducôté  de  A'fonfieur  de  la  Chapelle  y  qu’il 
cmbralfa  peut  être  [  dit  Sergent  ]  pour  cacher  [es  larmes.  Cette  fcêne  fi  intêrelfante  ed 
une  preuve  fuperieure  à  toute  critique. 

Comme  il  ed  marqué  dans  la  Déclaration  de  Sergent  que  tous  ces  faits  s’étoient 
paffés  en  préfence  de  Monfieur  de  la  Chapelle  dont  tout  Paris  connoit  la  vertu  & 
la  probité  éminente  ;  je  lui  ai  envoyé  une  expédition  de  la  Relation  faite  par 
Sefgent  devant  Sellier  Notaire  le  'ir.  Septembre  &  lui  ai  écrit  que  je  le  priois  de 
me  marquer  fi  le  récit  de  tous  les  faits  que  Sergent  avoit  déclaré  s’être  paffé  fous 
fes  yeux  à  Bicêtre  renfermoit  une  vérité  bien  exaéfe.  V oici  quelle  a  été  la  réponle 
de  Monfieur  de  la  Chapelle. 

J'at  lu ,  Alonjieur ,  avec  beaucoup  de  plaifir  la  Relation  que  vous  m'avez,  fait  l'honneur 
de  me  communiquer ,  le  fait  qui  regarde  jon  retour  (jr  tout  ce  qui  s’efi  pajfe  k  Bicêtre 
ejl  dans  une  exaéie  vérité  à  U  referve  d'un  feul  article  qui  ne  mérité  pas  d'attention 
qui  efl  que  la  chambre  où  il  me  fut  prefenté  efi  au  même  étage  que  le  dortoir  des  pa¬ 
ralytiques  ,  (jr  c. 

On  voit  par  cette  réponfe  jufqu’où  Monfieur  de  la  Chapelle  a  porté  l’exacTîitude. 
La  Relation  de  Sergent  énonce  qu’il  monta  du  dortoir  des  paralytiques  a  une 
chambre  ou  étoit  Monfieur  de  la  Chapelle  ,  &  où  Sergent  fut  prefenté  a  Monfieur 
le  Procureur  General ,  comme  un  paralytique  qui  avoit  été  guéri  fubiteraent  la 
veille;  fur  cela  Monfieur  delà  Chapelle  remarque  une  erreur  indifférente.  Le  dor¬ 
toir  des  paralytiques  où  Sergent  étoit  déjà  monté  &  la  chambre  où  il  futpréferité 
k  Monfieur  le  Procureur  general  font  au- même  étage,  Ainfi  Sergent  pour  palier 
de  l’une  k  l’autre  n’a  eu  befoin  ni  de  monter  ni  de  defcendre.  Mais  k  la  referve  de 
cet  article  qui  ne  touche  point  au  Miracle,  le  récit  du  fait  qui  regarde  le  retour  de 
Segent  k  Bicêtre  ,  (f  tout  ce  qui  s’y  efl  paJJ'e  ejl ,  dit-il  dans  une  exaêle  vérité.  Ainfi  non 
feulement  Monfieur  de  la  Chapelle,  la  Sœur  Julie  Supérieure  de  Bicêtre ,  la  Sœur 
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Fontaine,  &  que  tout  le  furplus  du  récit  des  faits  portes  a  cet  egard  dans  la  Re¬ 
lation  de  Segent  contient  la  vérité  la  plus  exaéte.  _  _ 

Reprefentons  nous  Sergent  que  M.  le  Procureur  general  examine  &  interroge 
avec  la  gravité  d’un  Procureur  general  k  qui  on  vient  d  annoncer  puoJiquement 
un  Miracle  opéré  la  veille  fur  le  Tombeau  de  Monfietir  de  Paris ,  &  ne  pei  ons 
pas  de  vue  que  Monfieur  .le  Procureur  general  fait  cet  examen  en  pre.uice  e 
plufieurs  perfonnes  en  état  de  démentir  Sergent  s  il  avance  la  moindre  c  lOiC  qui 

ne  foit  pas  conforme  k  la  plus  exaélc  vérité,  6c  que  dans  le  nomme  de  Ccspa- 
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formes  ,  il  y  en  ayoît  certainement  quelques  unes  qui  n’ëtoient  nullement 
tëes  à  croire  un  Miracle  opéré  a  l’interceffion  de  Monfieur  de  Pâris. 

Faifons  ici  quelque  attention  fur  les  differentes  qualités  des  perfonnes.  D’une- 
part  c’efl  un  des  premiers  Magiftrats  du  Royaume  dont  les  talens  font  encore 
fuperieurs  a  l’emploi,  dont  le  coup  d’œil  eft  perçant,  dont  la  prefence  feule  efl 
dans  l’habitude  de  déconcerter  l’artifice.,  &  dont  les  lumières  fe  font  jour  k  tra¬ 
vers  le  voile  des  intrigues  tilfues  avec  le  plus  d’art.  D’autre  part  c’efi  un  pau¬ 
vre  homme  qui,  ne  peut  être  capable  de  foutenir  cet  examen  que  par  fà  fince- 
rité  ,  la  fimplicité,  fa  candeur,  mais  il  n’a  pasbefoin  ici  de  talens  ,  d’efprit,  ni. 
d’adrelTe.  La  parole-même  ne.  lui  efl;  prefque  pas  nécelfaire  pour  perfuader;  il 
prend  chacun  a  témoin  qu’il  l’a  vû  peu  de  jours  auparavant  ayant  tout  le  côté  : 
droit  immobile,!  inanimé,  livide,  bleuâtre;  que  la  jambe  droite  relloit  toujours- 
a  demi  pliée  fous  fa  cuilïè,  &  qu’elle  étoit  li  delfêchée  quelle  lailToit  fon  bas  . 
prefque  vuide ,  &  que  tout  fon  corps  tremblant  fans  celî'e  ne  pouvoir  fe  foû- 
tenir  fur  fes  béquilles.  Monfieur  le  Procureur  general  le  voit  marchant  aifémencr 
&  fe  fervant  librement  de  tous  fes  membres  qui  ont  repris  leur  couleur  naturelle , .. 
leur  force,  &  leur  agilité. 

Que  cette  éloquence  muette  efi  perfuafive,  AulTi  Monfieur  le  Procureur  ge-- 
neral  ne  peut  le  deffendre  de  l’imprelfion  que  fait  fur  lui  un  événement  dont  * 
il  vient  de  vérifier  la  certitude,&  qu’il  fent  bien  ne  pouvoir  attribuer,  qu’à  laT oute  - 
Puiflance  Divine  ;  fon  efprit  efi  convaincu,  fes  entrailles  font  emues  ,  fon  cœur, 
efl  fi  prelfé  qu’il  ne  peut  retenir  fes  larmes  ,  &  pour  les  dérober  à  la  vûë  de  tous  . 
les  fpeélateurs,  il  ne  trouve  d’autre  fecret  que  d’embralTer  Monfieur  de  la  Chapelle,/ 
qui  vient  de  le  rendre  témoin  d’une  merveille  fi  éclatante. 

Voilà  ce  qui  s’appelle  un  témoignage,  au  defllis  de  tout,  d’autant  plus  grand , 
d’autant  plus  frappant ,  d’autant  plus  décifif,  qu’il  efl  un  effet  vifible  de  la.Toute^  - 
Puiffance  de.  Dieu  fur  les  cœurs. 

Que  répondra  Monfieur  l’Archevêque,  de  Sens  a  un  témoignage  fi^s^uthen tique?  - 
Dim-t-il  que  Monfieur  le  Procureur  general  ne  s’entend  point  a  faire  des  infor¬ 
mations  ,  &  qu’il  eft  de  ces  elprits  fimples  à  qui  on  a  pû  en  faire  accroire  ,  il  ne  le 
dira  pas  fans  doute,  qu’il  convienne  donc  au  contraire,  qu’un  Miracle  dont  ré-.T 
vidence  a  fi  fort  frappé  M.  le  Procureur  general  qu’elle  l’a  forcé  a  l’aiffer  apper- 
cevoir  malgré  lui  l’impreffion  vive  qu’il  faifoit  fur  Ion  efprit  &  fur  fon  cœur,  eR  . 
un  Miracle  inconteftable.. 

Que  Dieu  efi  fort,  que  fes  Adyerfaires  font  foibles.  Sergent  ce  chétif  rofeau  . 
qui  étoit  tout  courbé  ,  a  demi  mort,  &  prefque  deffêché,  redrelfé.,  ranimé, 
rétabli  par  la  main  du  Tout-Puiflànt,  devient  un  figne  qui  met  l’épouvante, 
dans  le  camp  ennemi.  Il  n’a  qu’à  fe  montrer  pour  t'erraffer  l’incrédulité,  cha¬ 
que  mouvement  qu’il  fait  renverfe  fes  mefures ,  diflipe  fes  reffources ,  &  con- 
fond  tous  fes  projets. 

Une  guérilbn  aufii  parfaite  ne  laiffe  à  defirer  que  la  folidité  ;  mais  fur  cela  . 
même  nos  vœux  font  prévenus,  nous  allons  le  prouver. dans. la  Propofitiou/î 
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La  guirifon  de  Sergent  a  été  aujfi  perfeverante  quelle  avait  été  fubite  ^  parfaite. 

N  Ou  s  venons  de  prouver  que  dès  le  premier  moment  la  guenfon  de  Ser-- 
K  gent  avoir  été  parfaite,  qu’en  un  indant  il  avoit  recouvré  l’ufage  libre-de  tous- 
fès  membres  &  même  que  fa  main  droite  qui  étoit  toute  bleuâtre  avoit  repris  fur 
le  champ  une  couleur  de  chair  naturelle. 

La  perfedlion  d’une  guérifon  aulTi  fubite  étoit  un  gage  qu’elle  feroit  perfeverante. 
AufTi  Sergent  y  prit  une  telle  confiance  que  cinq  jours  après  fa  guérifon  il  vint 
habiter  dans  une  efpêce  de  cave  fi  humide  &fi  mal  faine  qu’elle  étoit  capable  d’al- 
terer  la  fanté  la  mieux  affermie.  En  vain  fa  femme  qui  craignoit  pour  elle  même 
lui  reprefente-t-elle  le. danger  d’une  pareille  demeure  ;  il  femble  a  Sergent  que  non 
feulement  il  ne  peut  plus  être  malade,  mais  que  la  protecflion  Divine  doit  s¥ten- 
dre  fur  tout  ce  qui  lui  appartient.  11  ne  s’efi  point  trompé  dans  fon  efperance.  Il 
efi  refié  neuf  mois  dans  cette  elpêce  de  cachot ,  jouifîant  de  la  fanté  la  plus  par¬ 
faite  &  y  vivant  de.  fon  petit  travail  ;  &  il  y  feroit  encore  fi  la  crainte  d’un  cachot 
véritable  ne  l’avoit  obligé  de  prendre  la  fuite. 

Ces  faits  font  copiés  d’après  fa  Déclaration  &  le  trouvent  confirmés  par  plufieurs 
témoins  auflTi  bien  quequelqu’autres  circonfiances  qui  prouvent  en  même  tems  la., 
perfeélion  ,  la  foliciité ,  &  la  perfeverance  de  cette  guérifon. 

Sergent  auroit  pû  prendre  des  Certificat  d’un  nombre  infini  de  perfonnes  qui 
le  font  venu  voir  depuis  fa  guérifon;  mais  il  n’a  pas  cru  qu’un  fait  auffi  public  & 
expofé  fans  ceffè.a  la  vûë  de  tout  le  monde  eut  befoin  de  tant  de  preuves,  T  ous  ceux 
qui  l’ont  vu  depuis  quatre  ans  en  font  témoins,  &  c’eft  faire  laDémonfiration  com- 
plette  d’un  pareil  fait  que  d’en  donner  pour  preuve  la  notoriété  publique.  Au 
refie  la  plûpart  des  témoins  qui  ont  attefié  fa  guérifon  fubite  en  ont  attefié  en 
même  tems  la  perfeélion  &  la  durée,  &  en  paiticulier  tous  ceux  qui  ne  lui  ont' 
donné  leur  Certificat  qu’en  17  j  3,  ne  l’auroient  pas  donné  fi  fa  guérifon  n’euc  été  ' 
auffi  parfaite  en  ce  tems-lk  que  le  premier  jour. 

Rapportons  par  preference  les  témoignages  de -ceux  qui  ayant  vû  Sergent  plus' 
fôuvent ,  ont  été  les  plus  en  état  de  rendre  compte  des  diflferens  faits  qui  etablillènt' 
la  folidité  &  la  perfeverance  de  cette  guérifon  ,  &  commençons  par  le  témoin  le* 
mieux  infiruit  &  par  conféquent  le  plus  effèntiel. 

Sa  femme  après  avoir  dit  que  le  foir  du  lo.  Juillet  ,  elle  eut  le  plaiftr  d  exami¬ 
ner  à  loijir  la  grandeur  de  lagrace  que  le  Seigneur  avait  fait  à  fon  mari ,  qu  elle  vit  avec  ad- 
tniratian  que  fon  Irras  y  fa  main  y  fa  cuijfe,  fa  jambe  droites  avaient  repris  une  cauleur 
de  chair  naturelle  y  que  fa  jambe  droite  s'était  allongée  (éf  ^^^tit  de  longueur  pareille  a  la 
jambe  gauche  ,  que  fon  mari  avoit  un  mouvement  libre  dans  le  genou  (jr  dans  le  pied  droit ,  , 
Cjr  qu'il  fe  fervoit  aujfi  librement  de  fon  bras  de  fa  main  droite ,  ô"  qu  il  y  avait  autant  de 
force  que  s'il  n'y  avoit  jamais  eu  d'incommodité. . 

Elle  ajoute,  .^ue  néanmoins  le  bras ,  la  main ,  la  cuijfe ,  (j;’  la  jambe  droite  de  fon  mari 
ne  lui  parurent  point  rengraijfees  des  ce  premier  jour ,  au  moins  dune  maniéré  fenfble y., 
mais  qu'iU  rengraijferent  depuis  à  vue  d'cèil  (jy  que  tous  les  jours  elle  s  appercevoit  qu  ils 
avaient  un  peu  augmentés  de  grojfeur ,  enforte  quàlajin  du  meme  mois  de  Juillet  ij 
tout  fon  côté  droit  Jtoit  déjà  devenu  tout  aujfi  fort  &.  tout  aujfi  garni  de  chairs  que  fon 

thé  gauche.  .  ,  ,  _ 

fhfau  re fie  pendant  les  trois  jours  que  fon  mari  demeura  encore  chex.  leur  Tante  ^ 
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la  chaynhre  ne.  defemplifoit  point  de  monde  qui  venait  ejfayer  fi  la  guérifon  de  fon  mari 
était  bien  parfaite  en  le  faifant  marcher ,  le  priant  de  leur  ferrer  U  main  .lui  fai- 
fant  faire  avec  fon  bras  droit  tous  les  mouvemens  dont  ils  s^avifoient,  (jr  que  quoique 
,fon  mari  fut  ainfi  toujours  en  aélion  pendant  toute  la  journée ,  il  ne  paroijfoit  pas  qu’il 
en  fut  fatigué  ? 

Mais  que  leur  Tante  fie  trouva  incommodée  d’avoir  toujours  tant  de  monde  qui  abordait 
fans  cejfe  chez,  elle ,  ^  quelle  leur  propofa  de  leur  chercher  une  chambre ,  ce  qu’ils  accep¬ 
tèrent  bien  volontiers ,  fon  mari  aujfitbt  qu’il  eut  été  guéri  brûlant  d’impatience  de  reprendre 
fon  travail  pour  n’être  à  charge  à  perfonne ,  ce  qu’il  ne  pouvoir  faire  dans  la  chambre  de  fa 
Tante  qui  était  trop  petite  pour  cela. 

^ue  leur  Tante  leur  loua  une  chambre  dans  la  rué  Gracieufe  au  Chaudron  moyennant 
livres  par  an  chez,  le  fieur  Simonnet  Tapijfier,  ok  ils  furent  demeurer  dès  le  14.  du  mois 
de  Juillet. 

^u’a  la  vérité  lorfjue  la  comparante  vit  cette  chambre  qui  refetnbloit  à  un  cachot ,  qui 
étoit  de  trois  marches  plus  bajfe  que  la  rué ,  (ér  qui  étoit  très-obcure  ,  d’une  fi  grande  hu¬ 
midité  que  les  murs  en  rejfuoient  l’eau  fans  ccjfe ,  cela  lui  fit  de  la  pe-ine ,  étant  d’une  faute 
ajfez,  foible  ,  dr  ayant  peur  de  tomber  malade  dans  un  endroit  qui  parijfoit  fi  mal  fain ,  mais 
que  fon  mari  la  rajfura.ylui  remontrant ,  qu’il  n’arriver  oit  rien  fans  la  permijfion  de  Dieu, 
dr  qu’ils  étoienî  trop  heureux  de  fe  retrouver  en  état  de  gagner  leur  vie  fans  avoir  d’obliga- 
tionk  perfonne. 

jQue  fon  mari  avoit  fi  grande  bâte  de  rej)rendre  fon  travail  qu’il  le  reprit  dès  le  lende¬ 
main  qu’ils  furent  dans  cette  chambre  qui  etoitle  i  «j”.  du  même  mois  de  Juillet  1731.  Il  y 
a  dans  cette  Déclaration  quatre  faits  bien  confidérables. 

Le  premier  que  les  membres  de  Sergent  qui  avoient  été  prefque  deiïêchés  parla 
paralyfie  fe  regarnirent  de  chairs  en  fort  peu  de  tems  &  pou  ainfi  dire  â  vûë  d’œil 
depuis  le  moment  de  fa  guérifon. 

Le  fécond  que  pendant  les  trois  ou  quatre  jours  que  Sergent  refta  chez  là 
Tante  après  fa  guérifon  depuis  le  10.  jufqu’au  14.  Juillet,  fes  membres  guéris 
furent  fans  cefie  en  aélion  pour  fatisfaire  ceux  qui  venoient  éprouver  fifagué- 
r-ifon  étoit  parfaite. 

Le  troifiéme  que  le  14.  Juillet  il  fut  loger  avec  fa  femme  dans  une  chambre  plus 
baffe  de  trois  marches  que  la  rué  &  d’une  humidité  fi  grande  que  les  murs  en 
refTuoient  l’eau  fans  ceffe  &  qu’il  y  demeura  depuis  le  14.  Juillet  1731.  jufqu’au 
mois  d’Avril  17 32-.  fans  enreffentir  la  moindre  incommodité. 

Et  enfin  le  dernier  que  dès  le  i  Juillet  cinq  jours  après  fa  guérifon,  il  reprit  le 
travail  qu’il  faifoic  avant  fâ  paralyfie. 

Si  ces  quatre  faits  font  bien  prouvés ,  il  n’efi;  pas  pofTible  de  rien  foiihaiter  de 
plus  fort.  Voyons  donc  ce  que  nous  diront  les  autres  témoins ,  6c  s’ils  s’accordent 
avec  la  Déclaration  de  Sergent  &  de  fa  femme ,  convenons  qu’il  faut  que  cette  gué- 
rifon  ait  été  bien  parfaite ,  puifque  Sergent  a  refifté  fans  peine  dès  les  premiers  jours 
a  une  fatigue  exceffive ,  &  que  l’humidité  continuelle  d’un  lieu  très-mal  fain  ne  lui 
a  pas  caufé  pendant  neuf  mois  i’inco-mmoditéla  plus  legere. 

La  T  ante  de  Sergent  déclare  qu  apres  que  fin  neveu  fut  de  retour  de  faint  Médard  ' 
chez  elle  ,  pendant  quatre  jours  depuis  le  matin  jufqu’au  fiir  fa  chambre  ne  defctnplijfoit 
point  de  jnonde  quifaifoient  marcher  fin  neveu  devant  eux ,  le  prioient  de  leur  ferrer  la  main 
avec  fa  main  droite ,  lui  faifoienî  porter  fon  bras  fur  fa  tete ,  cr  lui  fùf oient faire  encoreplü- 
fiieur s  autres  mouvemens  pour  éprouver  fi  fa  guérifon  étoit  complette ,  dr  qu’elle  ne  fauroit 
comprendre  contment  fon  neveu  a  pu  refifier  à  la  fatigue  qu’il  devoit  avoir  d’agtr  ainfi 
fans  aucun  repos  pendant  toute  la  journée. 

^u’à  fin  égard  fe  trouvant  eutree  de  l’ a fitude  de  voire  tant  de  moud  toûjotir  schez.  elle 
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.-dr  'ft”  être  obligée  de  refondre  a  chacun  elle  pria  fin  neveu  de  trouver  bon  ou*  elle  lui  cherché/ 
une  chambre. 

^ue  U  quatorz^e  du  même  mois  de  Juillet  elle  lui  en  loua  une  tnoyennmt  24.  livres 
par  an  rue  Gracieufi  au  Chaudron. 

a  la  vente  cette  chambre  ctoit  bien  bajje  y  bien  obfcure  y  bien  humide  y  mais 
qnelle  iiem  trouva  point  d’autre  dans  le  quartier.  J^ue  pendant  les  neuf  mois  que  fin 
r.Qveu^  a  demeuré  avec  fa  femme  dans  cette  chambre ,  elle  l'a  vu  tous  les  purs  fi  firvant 
très-bien  de  fin  bras  (fr  de  Ja  jambe ,  travaillant  de  fin  meîier  qui  ctoit  de  carder  (ÿ  de 
pUr  de  la  laine  au  ro'üct. 

^f)uclle  à  même  remarqué  que  dès  le  premier  jour  que  fin  neveu  a  été  guéri  fa  main  droite 
ejl  devenue  d'une  couUur  naturelle  y  ce  quelle  ohfirva  avec  attention  dès  qu'il  fut  rentré 
chez,  elle  après  fa  guéri fon. 

^ue  comme  il  avoit  les  bras  nus  en  cardant  de  la  laine  y  elle  a  atijfi  remarqué  dès  le 
premier  jour  qu’il  reprit  fin  travail  y  qui  fut  le  i  5'.  Juillet  cinquième  jour  après  fa  guérifiny 
que  tout  le  refle  de  fin  bras  droit  étoit  lors  d'une  couleur  naturelle  avoit  déjà  commencé  a 
reprendre  nourriture  y  ce  qui  a  continué  fi  prodigieufemeni  vite  que  vers  le  zo.  du  même 
mois  il  étoit  aujji  chargé  de  chairs  que  fin  bras  gauche. 

Enpn  qu'elle  a  aufji  remarqué  dans  le  même  tems  que  fon  bas  du  coté  droit  paroijfoit  tout 
rempli,  au  lieu  qu  auparavant  fa  guérifih ,  on  médit  qu’il  n’y  avoit  dedans  qu'un  bâton  de 
coter  et  tant  tl  paroifoit  vuide. 

Non  leulement  la  Tance  de  Sergent  rend  compte  des  quatre  mêmes  faits  que 
nous  avons  remarque  dans  la  Déclaration  de  fa  femme ,  mais  elle  en  rend  compte 
avec  des  circonflances  fi  naturelles  &  lî  bien  liées  les  unes  avec  les  autres,  qu’on 
lent  qu’il  ne  feroit  pas  poffible  à  l’artifice  de  rien  imiter  de  pareil. 

V oyons .prefentement  ce  que  nous  apprendra  fon  mari  le  Caporal  <ie  la  Colon- 
nelle  des  Gardes. 

N  ous  avons  déjà  obfervé  que  ce  témoin  mérité  d’autant  plus  de  confiance  que 
dans  le  pofle  qu’il  occupe  ,  employé  lui-même  à  faire  la  garde  autour  de  l’Eglile 
de  faint  Médard  ,  il  n  a  pu  ignorer  tout  ce  qu’il  hazardoit  en  rendant  ce  témoi¬ 
gnage  :  qu’ainfi  il  n’a  pu  le  rendre  qu’avec  les  dilpofitions  d’un  homme  prêt 'atout 
Icaifirir  pour  la  vérité.  Or  ces  dilpofitions  qui  viennent  d’une  grâce  particulière  de 
Dieu ,  ne  peuvent  jamais  fe  rencontrer  par  rapport  au  meme  fait  avec  un  efpric  de 
duplicité ,  &  de  menfonge  &  on  ne  peut  préi'umer  dans  un  loJdat  un  efprit  de 
parti  pour  des  queüions  au  defîus  de  fa  portée. 

11  déclare,  depuis  quelques  jours  a  Fontainebleau  pour  y  monter  la  garde , 

il  apprit  le  quatorz^e  jJllet  de  ladite  année  1751.  par  quelques  uns  de  fis  camarades 
qui  venoicm  le  rclcvh ,  que  fin  neveu  avoit  été  guéri  tout  d'un  coup  le  m.it:n  dtx  du 
meme  mois  fur  le  2  ombeau  de  Advnjieur  de  Paris ,  ou  il  avoit  commence  une  Ne uvatne 
le  huit  y  étant  firti  de  Bicêtre  le  fipt  ,  (jr  étant  venu  demeurer  chez,  lui  comparant  y  qu’il 
revint  a  Paris  le  fiiz,e ,  eér  qt^c  comme  il  étoit  prêt  d’arriver  chez,  lui  Philippe  Sergent  vint 
n  fa  rencontre  marchant  aifiment  jans  béquilles  est’ fi  fervant  librement  de  tous  fis  mem- 
h\£s  qu’il  remarqua  enif  autres  chofis  que  fa  main  droite  étoit  devenue  toute  pareille  à 
la  gauche  y  qu’il  éprouva  qu’il  y  avoit  autant  de  force  que  s'il  ny  aveit  jamais  en 
d’incommodité. 

J^ue  depuis  il  a  vu  pendant  neuf  mois  ledit  Sergent  qui  des  le  14,  Juillet  étoit  firti  de 
chez,  lui  ^  étoit  aile  loger  dans  une  chambre  bajfefort  finibre  ^  fort  humide  dans  la  riïéGra- 
ct-âufi  y  fe  porter  parfaitement  bien  y  avoir  l'ufage  entièrement  libre  dans  tous  fis  memùrcSy 

avoir  meme  repris  fin  travail  qui  étoit  de  carder  efn  de  fier  dç  la  laine  au  roüet  apres  le¬ 
quel  tems  ledit  Sergent  firtit  de  Paris.  _  . 

Comme  ce  témoin  n’étoit  pas  à  Paris  pendant  les  quatre  jours  qui  ont  mivi  la 
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guerifon  de  Sergent ,  il  n’^a  pu  depofer  du  fécond  fait ,  mais  ce  qu’il  dit  ,  qu'tP 
remarqua  que  la  main  droite  de  Sergent  étoit  devenue  toute  pareille  a  la  gau.  ht ,  ^ 
qA  'ii  éprouva  qiéil  y  avait  autant  de  force  que  s’il  fi’ y  avait  jamais  eu  d’incommodité 
&  qu  il  a  vu  que  pendant  neuf  mois  que  Sergent  a  demeure'  dans  la  chambre 
baïïe  en  queflion  il  s’efl  toujours  parfaitement  bien  porte'  &  a  eu  l’ufage  en-' 
tieremsnt  libre  de  tqus  fes  membres  répond  a  tout  &  comprend  tout.  Faut-il  encore 
d’autres  te'moins. 

Le  nomme'  le  Vert  déclare ,  qu’il  a  va  Philippe  Sergent  ,fe  fervant  librement  de 
tous  fes  membres  depuis  le  premier  moment  de  fa  guerifen  marchant  aif  ment  fans  béquilles 
agijfant  du  bras  droit  comme  s’il  n’y  avait  jamais  été  incommodé.  J^ue  ledit  Phi¬ 
lippe  Sergent  ne  refa  que  quatre  jours  chez,  fa  Tante  depuis  fa  guérifon  parce  que 
leur  chambre  ne  defemplijfoit  pas  de  monde  depuis  le  matin  jufquau  foir  qui  venaient 
examiner  fa  guérifon.. 

^ue  dès  le  quatorz,e  du  même  mois  de  Juillet ,  il  prit  une  chambre  an  Chaudron  dans  la 
rue  Gracieufe  y  laquelle  chambre  étoit  de  trois  marches  plus  baffe  que  la  riic  (fr  éteit  fort 
fombre  (ÿ'  fort  humide  ,  qu’anjjhot  quil  y  fut  arrivé ,  il  reprit  fou  travail  des  le  lende¬ 
main  çfr  que  ce  fut  même  le  comparant  qui  lui  fit  un  chevalet  pour  brifer  fa  Paine. 

Joignons  au  témoignage  celui  du  fieur  Lienard&nous  trouverons  nos  quatre 
faits  arteflé  par  l’un’  ou  par  l’autrb.. 

il  déclare  qu’il  a  revu  Sergent  depuis  fa  guérifon  ,  une  grande  quantité  de  fois 
^  qu'il  l’a  toujours  trouvé  fe  portant  aufft  bien  (jr  ayant  un  ufage  aujji  libre  de  fa 
main  ^  de  fa  jambe  droite ,  que  s’il  n’avoit  jamais  été  paralytique  ;  (jr  même  quil  a 
remarqué  un  mois  tou  environ  après  fa  guérifon  que  fa  main  droite  avoit  repris  au¬ 
tant  (Pépaijfeur  (jr  d’étendue  que  U  main  gauche  (jr  que  fon  bas  du  coté  droit  étoit  tout 
rempli. 


Enfin  voici  un  témoin  qui  circonflancie  les  trois  derniers  faits  de  la  maniéré  la: 
plus  exadepc’ell  la  veuve  Royer.  Après  avoir  rendu  compte  de  la  guérifon  de 
Sergent  qui  s’étoic  operée  fous  fes  yeux ,  elle  ajoute.. 

Jfiu’etant  charmée  de  faire  .connoijfance  avec  une  perfonne  que  Dieu  avoit  guéri  par 
A'I'iracle  ,  elle  a  été  depuis  voir  plufeurs-fois  ledit  Sergent  ér  ja femme  qui  demeuroient-: 
r'Àe  Gracieufe  dans  une  chambre  baffe  cà  y  avoit  trois  marches  a  de  fendre  de  la  rùe 
CT*  qui  avoit  tout  l’ air  d’un  cachot  étoit  fi  humide  que  meme  dans  le  plus  fort  de  P  été 
les  mars  en  ctoient  toujours  mouillés.. 

^ue  pendant  tout  le  cours  du  re(îe  de  l’année  Ty^T.  (je  lés  premiers  mois  de  173  e,, 
qu’ils  font  demeurés  dans  cette  chambre ,  elle  les  a  vu  affez.  feuvent ,  quelle  remarqua  aujj 
têt  après  quelle  a  vu  Philippe  Sergent  enfuite  de  fa  guér'tjcn  que  fa  main  droite  étoit 
d’une  couleur  naturelle  y  que  peu  de  jours  après  elle  eto't  devenue  tout  auffi  greffe  cy 
remplie  de  chairs  que  fa  main  gauche  (y  que  fon  bas  du  coté  droit  paroijjbit  tout  rem¬ 
pli  (y  qu’il  agifioit  de  fon  bras  droit  avec  autant  de  force  que  s’il  n’j  avoit  jamais  eu  - 
d’incommodité. 

fèjue  pendant  tout  le  tems  quelle  la  vu  il  s’ejl  toujours  fort  bien  porté ,  (jr  qu’ étant  forts' 
de  Paris  au  mois  i’  Avril  1732.  elle  a  céjfe  de  le  voir  jufqiPén  cette  année  1.7  3  3.  quelle  a- 
revu,  avec  grand  plaifir  fe  pouer  aufi  bien  que  jamais. 

Au  mois  d’Avril  17J2.  Sergent  effrayé  de  l’avis  qu’on  lui  avoit  donné  qu’il  y* 
avoit  un  ordre  de  le  faire  mettre  en  prifon,  ayant  pris  la  réfolution  de  fe,  retirer 
àDinan,  patTa  par  Reims.  Auffi  tôt  qu’il  y  fut  arrivé  fon  premier  foin  fut  d  ai  !er 
apprendre  à  Madame  Noiret  Reiigieufë  de  laint  Pierre  la  grâce  que  Dieu  lui  a\  oic^ 
fa  et.  Certe  fainre  fille  afîèz  ferme  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité,  quoique  (ous 
la  domination  de  Monfieur  l’Archevêque  de  Reims ,  déclare  entr’autres  chofes=.. 

Quelle  remarqua  que,  ia.mainVrow^  de. Sergent  avoit  repris,  la  nourriture  (y,  U.. 
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droite  avoît  reprit  U  grofenr  de  l'atire  [elle  avoir  dit  plus  haut  qu’elle  lui  avoir  paru 
pins  courte  plus  maigre.  3  ^ 

Enfin  elle  certifie  qu  elle  /  a  fait  marcher  Jluis  cautie  dans  le  Parlttr  où  il  a  marché 
fort  droit  très  délibérément. 

Nous  n’avons  garde  d’obmettre  qu’elle  déclare  cnmêmetems  que  Sergent  lui  a 
dit  <ju  il  portoit  une  canne  parce  cju  il feutoit  toujours  un  peu  de  fbiùU'Jj  'e  du  coté  ou  il  avoit  eu 
la  paraljfic. 

Cet  aveu  de  Sergent  rapporte  par  Madame  Noiret  ne  doit  qu’aumenter  la 
confiance  qu’on  doit  avoir  dans  tout  ce  que  Madame  Noiret  déclare  auffi  bien 
que  Sergent. 

A  l’égard  de  Sergent ,  il  vûent  avec  emprelTemenr  raconter  a  Madame  Noiret  le 
Miracle  que  Dieu  avoit  opéré  en  fa  perlonne  ,  il  lui  fait  voir  fa  main  droite  qui  nen 
feulement  étoit  devenue  d’une  couleur  naturelle,  mais  qui  s’étoit  rerarnie  de 

droite 
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d’un  fl  grnd  Miracle  ,  il  lui  déclare  qu’il  a  néanmoins  pris  une  canne  parce  t]u’ii 
fentoit  toujours  quelque  foiblei'ié  du  côté  ou  il  avoit  eu  fà  parai)  lie.  Mais  il  cil  a 
obferver  que  quand  il  a  fait  cette  Déclaration  il  venoitde  ^6.  lieues  ;  IL  il  n’ed  pas 
fort  étonnant  qu’il  eut  prit  une  canne  pour  faire  ce  voyage,  ôc  qu’il  fe  foit  fenti 
quelque  lafTitude  dans  le  cours  de  la  route,  au  relie  rien  ne  l’obligeoit  a  faire  cet- 
aveu  ,  puifqu’en  même  teins  qu’il  le  fait ,  il  marche  devant  elle  lans  canne  fort 
droit  &  très-deliberemment  quoiqu’il  fut  allez  naturel  qu’il  fe  trouvât  fatigué  de 
fon  voyage  il  n’y  a  donc  que  la  lincerité  la  plus  parfaite  qui  ait  pu  l’engager  a  faire 
cet  aveu,  &z  par  conféqiient  il  mérité  une  croyance  entière  par  rapport  a  tous  les 
autres  faits  qu’il  déclare. 

Mais  dira-t-on ,  cet  aveu  de  Sergent  ne  s’accorde  pas  avec  ce  qu’il  a  dit  dans  fa 
Rélacion  [  que  dès  le  premier  moment  de  fa  guérifon  il  avoit  fend  dans  lès  mem¬ 
bres  paralytiques  toute  la  force  qu'ils  avoient  jamais  eu  auparavant  fa  paralyne.’J 

Il  ed  ailé  de  voir  que  Sergent  a  déclaré  toujours  avec  la  même  franchifece  qu’il 
avod  penfé  ,  &  ce  qu’il  avoir  fenti  dans  les  dillerens  teins. 

Dans  le  moment  de  fa  guérifon il  fe  trouve  l’ufage  libre  de  tous  fes  membres 
paralyiques,  &  il  n’y  éprouve  lors  aucun  refie  de  foiblefié  ,  il  le  dit  comme  il  le 
fent ,  &  au  furplus  ce  fait  efi  prouvé  independem?nent  de  fon  témoignage  par  ce¬ 
lui  de  plufieurs  perfonnes  qui  l’ont  vu  les  premiers  jours  d’après  fa  guérifon  fou- 
tenir  une  fatigue  exceffive  fans  en  paroître  aucunement  abbatu,  mais  en  faifint- 
ieues  a  pied  pour  aller  de  Paris  à  Reims ,  il  s’apperçoir  de  quelque  foiblelfe  Sc 
il  efl  fl  fince’  e  qu’il  le  déclare  aufiirot  à  la  première  perfonne  à  qui  il  raconte  la  gran¬ 
deur  du  Pvîii'acle  que  Dieu  a  opéré  en  fa  perfonne. 

Au  fortir  du  Parloir  de  Madame  Noiret  Sergent  a)^ant  été  averti  que  le  bruit 


y  fit  encore  plus  de  bruit  qu’elle  n’a  voit  fait  a  Reims  ,  ôc  ayant  eu  avis  que  les  Jefui- 
tes  acoient  obtenu  un  ordre  de  le  faire  arrêter,  il  fe  vit  obligé  de  fe  fauver  dès  le 
Liidemain  de  Ion  arrivée. 

D^i-ia  il  fut  a  N amur  j  de.  Namur  il  fut  a  Mons ,  de  Mons  il  fut  a  Liège ,  &  l’on 
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a  .dejk  vCi  dans  l’extrait  que  nous  avons  donne'  defa  Fvelation ,  que  pourfuivî 
par  tout  dans  ces  pais-l'd  comme  un  criminel ,  à  caufc  du  Miracle  que  Dieu  avoir 
opéré  en  fa  faveur,  fa  reconnoiiTance  envers  Dieu  n’en  .fut  point  diminuée,  & 
qu’après  avoir  erré  en  diiTerens  lieux  ,  enfin  il  prit  le  parti  de  revenir  enFrance 
chercher  un  azile  dans  l’obcurité  ;  mais  qu’avant  de  s’y  renfermer,  il  fentit  qu’il 
étpic  de  fon  devoir  de  retourner  a  Paris  pour  y  porter  dans  un  depot  public  les 
preuves  qu’il  avoit  ralfemblées  de  fes  maladies  ôt  de  fa  guérifon ,  &  y  faire  de¬ 
vant  un  N  otaire  une  Déclaration  plus  circonflanciée  que  celle  qu’il  avoit  fait  d’a¬ 
bord  à  la  hâte. 

il  arrive  au  mois  de  Septembre  1 73  fa  foi  &  fa  confiance  en  la  bonté  de  Dieu 
flic  qu’il  n’eft  point  effrayé  du  péril  qu’il  y  court.  11  .ôfe  depoiér  jufqu’à  la  Lettre 
de  ?vl.  Hérault  va  chercher  toutes  les  perfonnes  qui  avoient  eCi  une  plus  par¬ 
faite  connoiffance  duMiracie  de  fà  guérifon,  &  il  les  engage  a  en  paffer  leur  Décla- 
tion  chez  un  Notaire.  Admirons  fon  courage  &.  refpeélons  l’œuvre  de  Dieu  ,  ici 
tout  ell  marqué  au  coin  de  la  Divinité,  nous  allons  en  fournir  des  preuves  aux¬ 
quelles  il  ^le  fera  pas  poffible  de  refifler,  c’cfi  ce  qui  va  faire  le  fujet -de  la  cin¬ 
quième  partie  de  notre  Démonllration. 

V  ET  DERNIERE 


IMl  O  P  O  s  I  T  l  O  N. 


Lit  guérifon  de  Sergent  tda  pü  Popercr  que  par  un  efet  de  la  Toute -Puifance  Divine» 

QU  E  la  guérifon  fubite  ,  parfaite  &  perfètœrante ,  de  plufieurs  maladies  in¬ 
curables  foie  un  Miracle  ,il  n’y  a  point  de  peffonne  fenfée  qui  ne  rougit  de 
le  révoquer  en  doute  ;  les  plus  hardis  contradiéleurs  des  œuvres  de.  Dieu  n’o- 
fent  même  le  tenter.  Qu’on  confronte  toutes  les  conditions  qu’il  plait  à  Monfieur 
l’Arche.veque  de  Sens  d’exiger  pour  la  preuve  d’un  Miracle  page  27.  &2S.  de 
la  première  partie  de  fon  indruélion  Fallorale  avec  les  faits  qui  fe  trouvent  dans 
cette  Démondration ,  8c  l’on  verra  qu’il  n’y  a  pas  une  feule  de  ces  conditions  qui 
ne  fe  trouve  parfaitement  remplies  dans  la  guérilon  de  Sergent. 

'Les  principalies  qu’il  exige  font  en  première  lieu,  quU  Joit  confiaté  avec  une  certi¬ 
tude  emiere  que  la  perforine  malade  l'etoi:  ejfeciivemenr  ^  (ér  que  cette  maladie  n’étch  ni 
ferme  ni  exagerée  ,  que  cette  maladie  était grieve  ou  incurable  on  de  difficile  guérifon. 

lœ  delîêaiement  des  membres  peut  il  être  feint?  Une  paralyfie  complette  &  une 
anchilofe  invecerée  ne  font-  elles  pas  des  maladies  non  feulement  de  difficile  gué¬ 
rifon,  mais  même  abfolument  incurables  fuivanc  tous  les  Maîtres  de  l’Arc  ? 

Monfieur  de  Sens  demande  en  fécond  lieu,  ^ue  la  guertfon  fui  reelle  cg  fuffifam- 
rnent  comidette  ^  parfaite  ,  qtéelle  foit  fubite  ^  va  opérée  dans  an  tel  efpâce  de  terns  que 
l’on  voye  clairement  quelle  n’a  pu  être  opéré  par  les  reffiorts  de  la  nature. 

Quand  les  membres  deffechés  &  bleuâtres  d’un  paralytique  recouvrent  en  une 
minutte  a  la  vue  d’une  foule  de  fpeélateu^s,  le  fentiment,  l’adfion ,  l’agilité ,  la  for¬ 
ce  ,  &  leur  couleur  naturelle,  At  qu’en  même  tems  des  os  fondez  par  une  anchi- 
iofe  inveteréefe  décollent,  &.  acquièrent  dans  rinffant-même  un  mouvement  libre, 
(  la  i^movie  offifiée  s’étant  touc-â-coup  rendue  liquide  )  ne  peut-on  pas  dire  qu’une 
pareille  guérifon  eft  fuilifamment  complette  &  paffablemcnt  fubite  ? 

Enfin  "Alonfieur  de  Sens  veut,  que  tous  les  fans  (fr  leurs  circonjiances  fotent  aîtefiées 
par  un  nombre  Inffifam  üc  temolos  sciatres  ^  dejimerrejfes  ^  ^  irréprochables. 


On 
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On  "en  a  produit  de  toute  efpêce ,  &  entr’autres  des  examinateurs  dVffice  qui 
’Tie  peuvent  etre  fulpecfts  ,  tels  que  le  Médecin  &  le  Curé -de  Dinan,  une  Reli- 
upeufe  de  l’Hotel-Dieu  de  Reims  ,  le  Pere  Coeffiel ,  Mordieur  Hérault  lui-me- 
ine ,  deux  Adminiflrateurs  de  l’Hôpital ,  la  Supérieure  de  Bicctre,  l’Officiere  du 
dortoir  des  paralytiques ,  enfin  Monfieur  le  Procureur  general  &  une  infinité 
•a  autres,  De.pareils  témoins  ne  font  ils  pas  éclairez,  defiterrelTez  irréprochables, 
II  doit  donc  demeurer  pour  confiant  que  fuivant  les  propres  principes  de  Mon- 
iieur  l’Archevêque  de  Sens ,  une  guérifon  comme  celle  de  Sergent,  doit  être  repuîée 
un  îémoignnige  certain  dr  eviefent  de  U  voix  de  Dieu ,  ce  font  fes  termes. 

Mais  pour  fe  former  une  idée  plus  particulière  des  operations  de  laDivinité  dans 
-cette  éclatante  guérifon  ,  ne  perdons  pas  de  vue  l’état  déplorable ,  d’où  il  a  plu  a 
Dieu  'de  tirer  le  pauvre  Sergent. 

Reprefentons-nous  encore  pour  un  moment  cette  jambe  paralytique  dont  les 
-mufeies  &  les  tendons  étoient  tous  racornis ,  &  d’où  le  mouvement ,  le  fentimenc, 
6c  la  vie  paroilfoient  s’être  retirez  à  jamais  pour  faire  place  a  une  infenfibilité  gla¬ 
cée  ,  &  a  une  maigreur  fi  hideufe  &  fi  extrême  ,  qu’on  auroit  plûtôt  pris  cette 
jambe  defTêchée  pour  un  offementde  cadavre  quepour  la  jambe  d’un  corps  animé. 
Rappelions-nous  ce  genoû  perpétuellement  plié ,  &  dont  la  foudure  ou  le  deffêche- 
ment  roidilfant  la  jambe  contre  la  cuiflé  ,  &  la  tenant  fufpendue  en  l’air ,  la  rendoit 
un  membre  auffi  inutile  qu’il  étoitk  charge.  Ne  perdons  pas  dé  vue  ce  bras  qui 
étoit  refié  fi  long  tems  fans  aucune  fenfibiké  &  prefque  fans  mouvement ,  &  qui 
commençoit  ainfi  que  la  main  de  tomber  dans  l’atrophie.  Enfin  jettons  les  yeux 
lur  tous  ces  membres,  dont  la  couleur  bleuâtre  étoit  le  veflige  6c  la  marque  du  coup 
mortel  &  foudroyant  qui  les  avoit  frappé. 

Au  feul  afpeél  d’une  fituation  fi  déplorable  qui  douteroitun  moment,  quand  nous 
■ne  l’aurions  pas  démontré  ,  que  l’Art  &  la  nature  étoient  également  impuiffans 
pour  reflituer  le  fentiment  &  l’aélion  a  ces  mufcles  retirés  &  racornis ,  pour  rendre 
;iu  genoû  fa  flexibilité,  &  a  ces  membres  fecs,  livides  &  decharnez  leur  agilité,  leur 
couleur,  &.  leur  force  ? 

Depuis  quand  l’Art  ou  la  nature  ont-ils  trouvé  le  moyen  de  rétablir  en  un  mo¬ 
ment  une  infinité  de  conduits  &  de  tuyaux  dont  les  cavités  font  effacées ,  de  ren¬ 


dre  fubitement  coulante  une  liqueur  offîfiée ,  d’annéantir  tout  ce  qui  eft  nuifiblé, 
6c  de  créer  tout  ce  qui  manque  ?  Cependant  nous  venons  de  voir  que  tant 
d’operations  impoffibles  a  tout  autre  Erre  tiu’au  Tout- PuiiTant  armient  éré 
faites  en  un  inflant  fur  le  Miraculeux  T ombeau  a  la  vûë  d’une  multitude  de 
ipeélateurs  étonnez. 

A  des  traits  fi  frappans  quel  efl  l’homme ,  qui  dans  le  premier  tranfport  de  la  fur- 
prife  ne  regarde  pas  aufîitôt  le  Ciel  pour  bénir  l’auteur  de  tant  de  rnerveiües.  Mais 
combien  fon  admiration  n’augmenteroit-elle  point  encore ,  fi  parfaitement  inflrmt 
de  la  mechanique  du  corps  humain,  il  pouvoir  pénétrer  toutes  les  operations  inom- 
brables  qu’a  fait  laDivinité  pour  rendre  d’un  maniéré  fubite  à  ces  membres  inani¬ 
més  la  vie ,  la  force  ,  &  l’agilité. 

Il  faudroit  être  plus  inflruits  que  nous  ne  fommes  de  l’Anatomie  pour  con¬ 
cevoir  toutes  les  créations,  régénérations ,  &  changemens  qu’il  a  fallu  nece- 
Ifairement  faire  dans  ces  membres  pour  en  changer  fi  fùbitcm.cnt  la  difpofitî- 
on  ,  mais  du  moins  prefentons  ici  quelques  unes  des  réflexions  les  plus  foifi- 
bles,  &  qui  s’offrent  d’abord  à  refjpric  de  ceux  qui  ont  ia  plus  legerc  connoiffance 
de  cette  fcience. 

Premièrement,  pour  dégager  &  déboucher  les  principes  des  nerfs  de  Sergent 
qui  étoient  obflruez  de  comprimez  dans  le  cerveau ,  ôc  qui  depuis  plus  de  id.mois 
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^voient  entièrement  celFé  de  porter  la  lymphe  .fubdie  dans  ha  jambe  droite,  n’a  t-îl 
pas  fallu  que  Dieu  anne'antit  en  un  moment  les  parties  groiTieres  des  liqueurs  efpai- 
iîies  qui  obdi'uoientlcs  principes  de  ces  nerfs  ,  &  qu’il  de'truifit  les  obflacles  qui  les 
comprim  oient  ? 

Secondement,  comment  la  lymphe  fubtile  a  t-elle  pu  couler  dans  les  nerfs 
de  cette  jambe,  s'il  n’avoit  rétabli  dans  ces  nerfs,  ou  pour  parler  plus  jufle , 
s’il  n’y  avoir  formé  .de  nouveau  tous  les  petits  conduits  qui  non  feulement 
a voint  e'té  bouché,  mais  dont  les  cavités  s’étoient  entièrement  effacées  &  anné-» 
anties  dans  toute  l’étendue  de  la  route  de  ces  nerfs  depuis  le  cerveau  jufqu’aux 
extrémités  de  leurs  moindres  branches  pendant  plus  de  i  d.  mois  que  la  lymphe 
fubtile  a  voit  cefîé  d’y  couler. 

Qu’on  conçoive  s’il  efl  poffibîe,  le  nombre  inombrable  de  conduits  qui  font 
nccelfaiies  pour  que  les  nerfs  foient  en  état  de  porter  la  lymphe  fubtile  dans 
routes  les  parties  d’une  jambe  pour  y  opercre  le  mouvement:'  &  le  fentiment  Le 
nombre  leul  des  pecitesbranclies  que.  chac]ue  cordon  principal  des  nerfs  diflrn 
bue  à  ,1a  peau  pour  yformer  le  fentiment,  efl  infini. 

L’Art  &  la  nature  étoient  également  impuiffans  pour  rétablir  des  canaux 
par  lefquels  feuls  la  lymphe  fubtile.  efl  portée  dans  les  membres.  Cepen¬ 
dant  fans  lymphe  fubtile  ,  qui  donne  aux  nerfs  leur  éiaflicité  &  c]ui  fournit 
aux  mufclesce  qui  leur  fait  executer  i’adfion  ,  point  de  fentiment,  ainfi  quel  nomr 
lu  e  prodigieux  de  conduits  n’a  t-il  donc  pas  fallu  c]ue  Dieu  ait  formé  dans  un 
moment  pour  rendre  le  mouvement  6c  le  fentiment  à  la  jambe  perfc'ue  defléchée  de 
notre  paralytique. 

Mais  il  y  a  quelque  chofe  de  plus  ;  depuis  le  mois  de  Février  1750.  tout 
le  côté.d.roir  du  cerveau  de  Sergent  étoit  reflé  engorgé,  6c  même  le  genre 
nerveux  fiîuffroit  aufïi  du  coté  gauche,  ce  qui.  produifoit  les  tremblemens 
prefjue  continuels  de  Sergent .  dans  ce  côté-Ià  ,  6c  par  conféquent  les  arcerres 
iymphaticiTes ,  qui  portent  le  fuc  t]ui  doit  fe  feparer  dans  la  fubflance  corti¬ 
cale  du  cerveau  6-c  former  la  lymphe  fubtile,  étant  eux-mêmes  comprimés 
en  partie,  ne  foumiffoient  plus  ce.fuc  qu’en  très-petite  quantité,  ainli  il  ne 
ie  formoît  c]ue.  très-peu  de  lymphe,  fubtile  dans  le  cerveau  de  Sergent,  cCt 
pendant  pour  remplir  tout  d’un  coup  tous  les  petits  canaux  qui.  venoient  d’ê¬ 
tre  formés,  6c  aller  porter  le.  mouvement  6c  le  fentiment  dans  une  cuiffe  6c: 
line  jambe  qui  en  étoient  entièrement  dénués  deppis  plus  de  1 6.  mois ,  quel¬ 
le  abondance  n’a  t-il  pas  fallu  que.  le  cerveau  fournit  en  un  inffant  de  lym¬ 
phe  fabcile  ?  Comment  a  telle  été  produire  en  un  inflant  ?  La  nature  ne  lapent 
former  qu’en  divifant  à  l’infini  les  parties  les  plus  fubtiles  des  alimens ,  ce  qui 
demande  un  tems  confiderable.  Mais  Dieu  n’^i  befoin  ni  de  tems ,  ni  demov- 
CHS ,  il  ne  lui  en  a  pas  plus  coûté  de  la  créer  ,  que  de  rétablir  en  un  moment  tous 
les.  conduits  nécelfaires  pour  la  porter  jufqu’aux  extrémités  de  toutes  les  bran¬ 
ches  des  nerfs. 

Ce  n’efl  pas  encore  tout  ,  une  infinité  de  tuyaux  abfolument  nécefîàires 
dans  les  muicles  pounks  rendre  capables  d’executer  les  mouvemens  étoient 
détruits. 

Il  refulre  des  principes  de  Monfieur  Goulard  ,.  qu’on  trouvera  difeutés  avec 
étendue  dans  la  Dilîèrtation  déjà  citée ,  que  les  muicles  font  principallemcnt 
compofés  de,  fibres  charnues  qui  font  de  petits-  tuyaux  dont  l’acfion  conliflc 
dans  la  contraélion  qu’ils  füafireiit,  lorfque  la  lymphe  fubtile  s'infinuant  dans 
ces  tuyaux,  les  gonfle  6c  par -la  les  racourcit ,  enforte  que  l’cxtcnfion  d’un 
mufclc  fe.  .fiît  par  la  contraction  du  mufcle  opofé  ;  mais  lorfque  les  fibres  chax=. 
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nues  ont  perdu  leur  tuyaux ,  parce  que  les  parois  intérieurs  de  ces  tuyaux 
font  colle's  &  reunis  enfemble  faute  d’avoir  ete'  entretenus  ouverts  par  !e  cours 
de  cette  lymphe  fubtile  ;  lorfqu’au  lieu  d’être  des  tuyaux  capables  ,  d’être  tra- 
verfe's  &  gonflés  par  cette  lymphe,  ils  ne  font  plus  que  des  filets  ,  qui  affaillcà 
les  uns  fur  les  autres  ,  ne  compofent  qu’une  mafTe  fblide  cc  defïêcliéc  ,  il  efl 
évident  que  pour  lors  il  efl  phifiquement  impofîible  a  la  lymphe  fUbdie  de  leur 
faire  ^xecuter  dès  mouvemens,  puifqu’cllc  ne  peut  plus  s’infinuef  dans  ces  tuy¬ 
aux  qui  n’exiflent  plus  ,  ni  par  conféquent  les  gonfler  &  les  mettre  en  contra- 
éflon.  Ainfl  que  Sergent  ait  été  en  état  de  fe  fervir  de  fa  jambe  droite ,  de  fe 
lever  tout  d’un  coup  debout  fur  le  Tombeau,  &  dé  marcher  enfuite  avec  tant 
de  force ,  tant  de  facilité,  &  tant  d’adreffe  qu’il  fe  trouvât  capable  de  fe  fou- 
tenir  contre  la  foule  qui  le  p.reflbit,.il  a- fallu  non  feulement  que  Dieu  ait  fait 
de  nouveaux  canaux  dans  les  nerfs  de  fa  jambe,  qui  ayent  commencé’  depuis 
le  cerveau  Sc  ayent  continué  jufqu’aux  plus  petites  extrémités  de  ces  nerfs  ; 
non  feulement  il  a  fallu  qu’il  ait  créé  une  grande  abondance  de  lymphe  fubtile- 
qui  fe  foit  répandue  dans  le  moment  par  tous  ces  nouveaux  conduits  ,  mais  il 
a  fallu,  qu’il  ait  fait  une  infinité  de  nouveaux  tuyaux  dans  ces  mufcle's  deflêchés 


léceffairepour  lés  rendre  capables  d’éiaflicité  ?  Ofera  t-on' dire  que  queiqu'a 
Etre  que  celui  qui  difpofe  a  fon  gré  de  toute  la  nature  ait  pû  faire  un  inflant 
tous  ces  changemens  ,  ces  régénérations  ,  ces  créations. 

Troifiémement ,  a  l’égard  de  lamainquiétoitd’une  couleur  bleuâtre  &:  qui  dans 
le  moment -a  repris  fa  couleur  naturelle ,  ainfi  qu’il  efl  prouvé  par  le  témoigna  ;  i 


Dieu  fit  une  quantité  inombralbles  d’operations  lurn.iturelles  pour  rendre  fubite- 
ment  à  cette  main  fa  première  couleur. 

Nous  avons  déjà  rapporté  cette  reponfe  en  entier  dans  notre  fécondé  propofi- 
tion ,  nous  y  renvoyons  le  Leéfeur ,  il  y  trouverades  preuves  les  plus  frapf>antes 
qu’il  n’y  avoir  que  Dieu  féul  qui  put  operer  un  changement  Ihmcrvcilleux  ,  puif- 
qu’il  s’agiîfbit  de  former  de  nouveaux  deS  parties  qui  avoient  été  dettüices  ,  &  de 
redonner  à  celles  clui  lubfifloienc  des  cpalirés  c|u’clles  avoient  perdues ,  &  que 
l’Art  &  la  nature  ne  pouvoient  jamais  leur  rendre.' 

Enfin  -ri  •/r'. ....  .r. 

Sergent 
puis  plus 
rage  qu’elle  n’étoit. 

Ou  les  os  de  fa  jambe  &  de  fa  cui-fTe  étoient  fondés  par  une  anchilofe  ,  ou  ces  oi 
croient  liés  enfemble  par  un  defîccheme’ntf  fi  entier  des  mufcies  Ôz  des  tendons , 
que  leurs  fibres  ne  pouvoient  plus  être  ni  fléchies,  ni  ctendus.  ^  ^ 

Au  premier  cas,  tous  les  Alcdecins  conviennent,  c^u  une  pareille  anchiloie  efl  ab- 
fûlument  incurable ,  parce  que  lorfque  la  fynovie  s’cfl  olfifiée ,  il  n’y  a  aucun  re- 
mede  capable  de  détruire  cette  fbudure  ,  qni  devient  fî  forte  qu  on  biileioit  piUtot 
les  os  que  de  les  disjoindre  à  cet  cndroit-là,  on  en  trouvera  la  Démonflration  toute 

fait  J  dans  la  Differtacon  de  Monfieur  Gouiard.  rt'c  >  ta 

Mais  Dieu  a  fait  bien  plus  que  de  détruire  fimplement  la  fynovie  ofiiflce.  Dans 
le  moment  l’articulation  du  gencû  efl  devenue  parfaitement  libre.  Sergent  a  mar¬ 
ché  avec  facilité,  avec  aifancc- ,  avec  force  &  par  cünléquent  la  iynovic  oliiheè 


^6  V.  Démonstration. 

s’efl  change  a  l’inflant  en  une  liqueur  douce  &  coulante  abfolument  néceffàîrc 
pour  faciliter  le  mouvement  des  os  ,  &  empêcher  que  les  cartillages  dont  leurs 
têtes  font  couvertes  ne  fe  blefîent  en  fe  froilfant. 

Au  fécond  cas  ,  lî  l’ont  prétend  que  la  jambe  fe  foûtenoit  en  l’air  a  demi 
plie'e  par  l’impolTibilité  abfolue  ou  le  defTêchement  entier  des  mufcles  &  des 
tendons  les  avoir  mis  .d’être  fléchis  &  étendus ,  il  eft  évident  que  des  mufcles 
&  des  tendons  en  cet  état  n’étoient  plus  qu’une  mafïè  affailfée  deffêché%  dont 
par  conféquent  les  cavités  des  fibres  &c  des  vaiffeaux  étoient  entièrement  an- 
néanties. 

îl  a  été  prouvé  qu’un  vailfeau  affailTé  perd  bientôt  fa  cavité  &  par  confequent 
les  mufcles  qui  font  prefque  entièrement  compofez  de  tuyaux  &  de  vaiflèaux 
de  tous  genres ,  ayant  perdu  toutes  leurs  cavités  n’étoient  plus  qu’une  malTe 
aride  &  informe  dont  toutes  les  parties  s’étoient  entalTées  &  accrohcées  enfem- 
b!e ,  d’ou  il  fuit  que  fes  mufcles  étoient  abfolument  incapable  par  les  tefTour- 
ces  deîl’Art  &  de  la  nature  de  redevenir  une  troifieme  fois  une  partie  organilée 
&  toute  remplie  de  tuyaux  propres  à  recevoir  les  efprits  animaux,  &  à  ex ecuter 
par  leur  jmpulfion  tous  les  mouvemens  de  la  volonté. 

Si  donc  pour  fe  difpenfer  de  reconnoître  que  les  os  du  genoû  de  Sergent  étoient 
Ibudés,  on  efl  obligé  de  convenir  que  le  defrêchement  des  mufcles  étoit  fi  en¬ 
tier  que  CCS  mufcles  tenoient  la  jambe  continuellement  foutenuë  en  l’air  dans 
la  même  attitude  par  l’impofiibilité  oü  leurs  fibres  étoient  d’être  fléchies  &  éten¬ 
dues  ;  comibien  de  vaiflèaux  détruits  n’a  t-il  pas  fallu  que  Dieu  régénérât  en  un 
moment  pour  mettre  ces  mufcles  en  état  d'executer  toutes  fortes  de  mouve¬ 
mens.  Mais  il  y  a  plus ,  &  fi  l’on  veut  faire  ufage  de  bonne  foi  des  lurryeres 
de  fa  raifon ,  on  trouvera  en  appliquant  les  principes  de  Monfieur  Goulard , 
..aux  faits  certifiez  par  les  témoins  ,  qu’il  efl  en  même  tems  évident  &  que  l’ar¬ 
ticulation  du  genoCi  de  Sergent  [qui  avoir  été  pendant  ï6.  mois  fans  aucun 
mouvement  ]  étoit  anchilofée  ,  que  les  mufcles  en  étoient  en  même  tems  par¬ 
venus  au  dernier  degré  de  delfêchement. 

Quels  prodiges ,  quelles  operations  furnaturelles ,  n’a  t-il  donc  pas  fallu  que 
Dieu  fit  pour  donner  à  cette  jambe  un  mouvement  parfaitement  libre ,  cepen¬ 
dant  tout  cela  fe  trouve  exécuté  en  un  inflant.  T out  d’un  coup  les  membres 
paralytiques  &  prefque  delfêchés  de  notre  impotent  ont  recouvré  toute  la  for¬ 
ce  &  l’agilité  qu’ils  avoient  jamais  eû ,  toutes  les  marques ,  toutes  les  fuites  de 
fes  maladies  ont  difparu  ,  ont  cefle  d’être ,  il  s’efi  retrouvé  un  nouvel  hom¬ 
me,  ôfera  t-on  attribuer  un  aufli  grand  Miracle  â  quelqu’autre  Etre  qu’a  celui 
qui  eü  le  feul  Tout  -  Puiffant  ,  le  feul  Créateur ,  le  feul  qui  n’a  pas  befoin 
pour  exécuter  fes  volontés  de  trouver  dans  la  nature  des  dilpofitions  qui  y 
ï'oient  proportionées. 

Les  Médecins  &c  les  Chirugiens  reconnoifient  qu’une  pareille  guérifon  n’a 
pu  être  operée  que  par  le  Créateur  de  toutes  choies.  Le  public  fous  les  yeux 
de  qui  elle  s’efl  faite  en  a  été  ému ,  les  fideles  ont  fenti  augmenter  leur  foi  , 
piuiieurs  incrédules  fefont  convertis.  Qui  le  croiroit  ?  Après  des  Miracles  aufli 
éclatans ,  un  des  premiers  Miniflres  du  Seigneur  ôfe  lever  la  tête  contre  ces 
œuvres  du  très-PIaut,  comme  il  fent  que  ce  Mnacle  condamne  fes  fentimens, 
h  proflitue  tous  fes  ralens  &  ceux  d’autrui  pour  les  combattre,  &  par  un  pro¬ 
dige  d’égarement  qui  etonnera  les  Siècles  futurs,  ceux  qui  comme  Pelage 
refurent  de  reconnoître  la  Toute -Puiffance  de  Dieu  fur  les  coeurs,  ôfent 
en  même  teins  à  l’exemple  desPharifien  attribuer  au  démon  une  toute  puif- 
iance  fur  les  corps  pour  operer  des  guérifon  les  plus  furnaturelles  &  qui 

füppofent-mêine 
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Icppofent  -  même  des  créations. 

A  l’égard  de  Monfieur  l’Archevêque  de  Sens  ,  il  convient  que  le'pôuVoir  des 
démons  eft  limité  par  leur  nature ,  &  que  Dieu  prefcrit  encore  dés  bornes  ^ 
leur  aélivité  naturelle  &  une  mefure  aux  tentations  pour  que  nous  puifTions  y  re- 
liüer,  comme  dit  faint  Paul. 

Pour  peu  qu^on  falTe  atterïtion  aux  fix  caraéieres  que  ce  Prélat  propoie  pour  di- 
'fiinguer  les  œuvres  du  démon  de  celles  de  Dieu ,  il  fera  aifé  de  fentir  qu’il  n’y  en  a 
aucun  qui  puiflè  avoir  la  moindre  application  a  la  guérifon  de  Sergent. 

La  fotbUQ'e.  On  a  vû  au  contraire  que  dans  la  guérifon  de  Sergent  la  T oute-Puif- 
lance  de  la  Divinité  y  paroit  avec  le  plus  grand  éclat  en  annéantiffanr  tout  d’un 
'Coup  tous  les  obflacles  ,  en  régénérant  en  un  momeat  les  parties  détruites ,  de 
'en  créant  dans  l’infiant  tout  ce  qui  manquoit. 

La  mAlignité.  Il  ne  peut  y  en  avoir  a  rendre  k  un  paralytique  l’ulage  libre 
•de  tous  fes  membres ,  &  a  penetrer  fon  cœur  de  la  plus  vive  reconnoiflance  en 
Vers  Dieu, 


La  vAuité.  "Ce  n’ed  pas  ici  un  prodige  qui  n’aît  que  du  merveilleux ,  Sergent  un 
moment  avant  fa  guérifon  paroilToit  une  viélime  deftinée  a  une  langueur  une 
■foiblellè  qui  ne  pouv oient  fe  terminer  que  par  la  mort ,  &  dans  l’in  fiant  la  mag¬ 
nificence  de  la  mifëricorde  de  Dieu  lui  accorde  une  fanté  parfaite  le  plus  grand  de 
t:ous  les  biens  naturels. 

La  Corruption.  Dans  les  momens  qui  ont  précédé  la  guérifon  de  Sergent ,  on  ne 
voit  en  lui  que  foi,  que  pieté  que  priere,  &  que  confiance,  5c  les  féntimens  que 
fa  guérifon  a  fait  naître  dans  fons  cœur ,  n’ont  été  que  l’amour  du  travail ,  &  la 
preference  de  la  pauvreté  à  une  fortune  qu’oii  voûloit  lui  vendre  audépens  de  la 
jconfcience. 

Le  menfonge.  Il  ne  faut  que  renvoyer  Moniteur  de  Sens  aux  Caraéferes  des  té¬ 
moins.  Enfin  La  defobeijfance.  On  a  déjà  fait  voir  dans  les  precedentes  pémonfira- 
îions  que  Monfieur  de  Sens  a  imaginé  ce  caraélere  pour  l’afiortir  k  les  vues, 
mais  qu’il  fafTe  reflexion  que  la  délobcilfance  efl  le  crime  de  ceux  qui  refificnt 


qu; 

la  voix  de  Dieu. 


Au  furplus  quelle  application  ce  caraélere  pourroit-il  avoir  à  Sergent ,  il  en- 
îtend  dire  que  Dieu  accorde  des  guérilbns  Miraculeufes a l’interceflion  dune  per- 
fonne  morte  en  odeur  de  fainteté ,  il  n’en  fçait  pas  d’avantage ,  &  ce  n  efl  qu  en 
guériflànt  fon  corps  que  Dieu  a  éclairé  fon  ame  d’une  maniéré  qui  neft  pas  moins 
mervcilleufè  que  là  guérifon  corporelle,  l’Eglife  lui  deflfendoit-elie  de  deman- 
<ier  les  fecours  des  prières  d’une  perfbnne  que  Dieu  canonifoit  lui-meme  par  des 

Il  n’y  a  donc  dans  la  guérifon  de  Sergent  aucun  des  caraéleres  par  lelquels  il  plaît 
k  Monfieur  de  Sens  de  dire  qu’on  reconnoît  les  œuvr»s  du  démon ,  mais  allons 
plus  loin,  &  prouvons  que  cette  guérifon  renferme  tous  ceux  par  lelquels  ce 
Prélat  confeffe/flf.  -230.  que  les  Mtr ac les  du  Fils  de  Dieu  ément  mamfejtemsnt  Di-^ 
vins  parce  qu'ils  portaient,  dit-il  en  eux  le  vrai  car  altéré  de  la  Divinité  cr  de  Jes  at¬ 
tributs .  la  Toute-Fuifance  y  la  bonté  y  la  Sainteté ,  la  vérité^  cr  c.  _  i  -  r  1 

La  Toutes Puifance  c’efl  l’attribut  incommunicable  du  fouveram  Etre ,  lui  leul 
peut  créer,  lui  feul  peut  annéantir,  lui  feul  peut  operer  pns  moyens  6c  lans  luc- 
ceflion  de  tems.  Il  a  voûlu  guérir  Sergent,  6c  dans  l  inflant  ce  qui  ormoit 
flruaion  du  cerveau  k  été  annéanti,  les  conduits  de  la  lymphe  lubrile  ehaces  Ce 
détruits  depuis  long-tems  ont  été  régénérés  depuis  le  principe  des  ntns  julqu  aux 
extrémités  de  leurs  plus  petites  branches ,  une  abondance  de  lymphe 
fkire  pour  ranimer  ces  membres  delfechés  a  été  creee,  ces  membres  fe  font  trouves 


Miracle  OPERE’  su  R  PHILIPPE  SERGENT. 

ïQUt  d’un  coup  pourvus  de  toutes  les  parties  dont  elles  avoient  befoin  pour  exé¬ 
cuter  le  mouvement,  &  la  liqueur  ofîifie'e  quienavoit  foudé  les  os  eft  devenue- 
fluide  &  coulante. 

Qui  peut  me'connoître  ,  a  ces  traits  l’acflion  toute-puiflànte  de  la  Divinité,  dixit 
•  ci"’  JdRa  funt. 

La  bonté.  C’efl  cette  perfecfiion  Divine  qui  nous  reprefente  dans  la  guérifon 
fubîte  de  Sergent  les  motifs  les  plus  interreflans  pour  recourir  à  elle  Qu’on  fe 
reprefente  Sergent  accablé  depuis  plus  de  i  <S.  mois  fous  le  poids  de  fes  infir¬ 
mités  ,  fa  vûë  le  trouble  &  affoiblie  ne  trouve  dans  la  lumiere.-même  qu’éblouifle- 
ment  &  qu’incertitude  ,  fon  corps  tremblant  ne  fe  releve  de  fes  chutes  que  pour 
en  faire  de  nouvelles ,  &  il  ne  peut  traîner  la  moitié  de  vie  qui  lui  relie  qu’à 
laide  de  quelqu’un  qui  le  foutient,  une  partie  de  fes  membres  ell  déjà  dans  le  froid, 
l’inaélion  &  l’infenfibilité  de  la  mort ,  Scieur  deiréchement  lui  met  fans  celTe  fous 
les  yeux  l’impofïibilité  de  leur  guérifon. 

Ce  meme  Sergent  recouvre  tout-a-coup  la  fanté  la  plus  parfaite  &  fes  mem¬ 
bres  rétablis  en  un  clin^d’œil  ont  autant  de  force  6c  d’agilité  que  s’ils  n’avoient  ja-' 
mais  été  delîêchés^ 

La  bonté  de  Dieu  ne  femble  t-elle- pas  nous  dire  par  une  telle  guérifon ,  venez 
tous  à  moi ,  il  n’efl  point  de  ténèbres  que  je  ne  dillipe ,  rien  de  chancelant  que  je 
ne  fortifie,  rien  de  defleché  que  je  ne  vivifie,  rien  de  mort  que  je  ne  relTufcite , 
mais  venez  y  avec  confiance  ôc  avec  amour. 

La  vérité  la  fainteté.  La  manifellation  de. la  vérité  ell  la  fin  de  tous  les  Mi¬ 
racles  ,  la  fainteté  efl  le  chef-d’œuvre  de  la  Touce-Puifiance  &  de  la  mifericor- 
de ,  ces  deux  attributs  éclatent  dans  la  guérifon»de.  Sergent  ^  la.  bonté  Divine  ne' 
s’ell  pas  contentée  de  guérir  fon  corps  ,  elle  a.  bien  plus  fait  pour  lui  elle  a  éclai¬ 
ré  fon  ame. 

Sergent  étoit  né  &  avoir  pâlie  fa  vie  à  Mous  &:  à  Dinan  pais  infortunés  d’oii^ 
une  focieté  d’homme  Artificieux  à  banni  depuis  long-tems,  la  connoiirance .  de  plu- 
fleurs  des  plus  importantes  vérités. 

Trois  femaines  avant  fa  guérifon  Sergent  ne  favoit  feulement  que  Dieu  fit 
des  Miracles ,  fon  Oncle  l’étant  venu  voir  à  Bieêtr^,  &  lui  ayant  raconté  quelques 
Miracles  opéré  au  Tombeau  de  Monfieur  de  Pâris ,  il  n’y  eut,  dit-il ,  dans  fa  Re¬ 
lation  ,  aucune  confiance  n"en  ayant  point  encore  entendu  parler  a  perfonne.  Ce  ne  fut 
que  le  24.  Juin  que  fa  femme  luy  ayant  raconté  la  guérifon  de  la.Demoifelle 
Thibault,  qui  s’étok  faite  fous^  fes  yeux  ,  le  reck  d’un  Miracle  auflî  évident  luL 
fit  une  fi  vive,  impreffion  qu’il  refolut  dès  ce  moment  de  faire  une  Neuvaine  a*a 
Tombeau  de  Monfieur  de  Pâris. 

Il  l’a  commencée. le  8.  Juillet,  il  efl  guéri  lè  10.  avant  qu’il  fçut  encore  ce  que- 
e’étoit  que  les  appellans.  Mais  dans  le  moment-même  défia  guérifon  Dieu  pénétré 
fon  cœur  d’une  vive,  reconnoiflance.  qui  fuplée  à  des  lumières  plus  diftinélesôc 
l’attache  pour  jamais  à  la  caufs  de  l’Appel. 

Un  particulier  le  vient  trouver  dans  une  efpêce  de  cave  où  il  s-’étoit  retiré  apres-- 
la  guérifon  ,  &  lui  offre  cent  pifloles  s’il  veut  déclarer  qu’il  n’a  point  été  guéri  fur  le  - 
Tombeau  de  Monfieur  de  Pâris ,  il  rebute  fes  offres  avec  indignation  ,  il  lui  ré¬ 
pond  qu’il  aime  bien  mieux  demeurer  dans  fa  mifere  que  de  faire  une.  abtion  auffi  lâche 
d’attirer  par-la  fur  lui  la  colere  de  Dieu  qui  le  punirait  infailli  blemem  d’avoir  fait 
un  au-ffi  indigne  menfonge  d’avoir  renie  la  grâce  qu’îl  lui  avait  fait. 

Après  avoir  demeuré  neuf  mois  dans  cette  pauvre  chamTDre,  il  apprend  que.' 
Monfieur  Hérault  a  donné  un  ordre  pour  le  faire  mettre  en  prifon,  mais  rieii. 
ne  ypeut  ébranler  i’ainuur  queTon  cœur,  a  conçu  pour  la.  vérité... 
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D*où  f»eat  lui  venir  cette  force  &  ce  courage  que  de  Dîeu-  m?me>  N’efi- 
ce  pas  la  non  feulement  un  cara(flere  de  vérité' ,  mais  encore  de  faintetd  des 
plus  marqué. 

11  prend  la  refolution  de  fe  retirer  dans  le  pais  de  fa  femme,  &  dans  tous' 
les  endroits  où  il  pafTe,  quoiqu’on  Toit  le  péril,  il  rend  témoignage  a  la  vérité 
aVec  des  lentimens  de  reconnoiflance  ü  vifs  &  fi  ardens  &  pour  Dieu  &  pour 
Monfieur  de  Pâris  fon  bienfaifleur  ,  que  Madame  Noiret  quelque  penetrée 
qu’elle  fut  d’admiration  du  Miracle  que  Dieu  avoit  opéré  en  fa  faveur ,  dit , 
que  ce  qu’elle  a  encore  plus  admiré  dans  Philippe  Sergent  c' était  fa  foi  &  fa  recon- 
noiffance  en  vers  Dieu  (jr  fin  bienfaiéieur  Morifieur  de  Paris ,  qu’il  lui  a  paru  fort 
touché  très-penetré  de  douleur  de  fis  péchés ,.  ^  dans  une  ferme  refolution  de  vivre' 
d’une  maniéré  Chrétienne. 

Soyez  béni,  ô  mon  Dieu,foyez  loué  &  glorifié  a  jamais  d’accompagner  x^os 
Mracles  fur  les  corps  de  dons  fi  précieux,  &  de  faire  detcendre  du  haut  des  Cieux 
dans  le  cœur  de  la  plûpart  de  ceux  que  vous  guériffez  le  défir  de  la  fainteté  ôc 
l’amour  de  la  vérité. 

O  vérité  Suprême  dont  la  lumière  nons  conduit  a  la  fainteté ,  puifiions  nous,, 
dégagés  de  tous  les  liens  qui  nous  attachent  encore  à  la  terre  ,  ne  vivre  plus  que' 
pour  vous ,  &  être  prêt  a  tout  facrifier  jufqu’a  notre  vie  pour  yous  rendre  un 
éclatant  témoignage.  A  i  n  s  r  s'o  i  t  -  il. 
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INDICATION.  DES  PIECES 

IMPRIMÉES  CI-APRES. 


La  j»etnîeye  pièce  fol.  r.  eft  la  Décla¬ 
ration  de  Philippe  Sergent  pafïee  de¬ 
vant  Maître  Sellier  Notaire  le  Septem¬ 
bre  I7îî*  dans  laquelle  Sergent  de  retour 
à  Paris  après  avoir  eSùyé  en  differens  païs 
plufieurs  perfecutions  au  fujet  de  fa  guérifon, 
donne  un  détail  plus  circonftancié  qu’il  n’a- 
voit  fait  julqu’à  lors  des  circonftances  de  fes 
maladies  &  de  la  guérifon. 

Enfuite  de  cette  Déclaration  fol.  8.  eft 
l’Aéle  de  dépôt  fait  par  Sergent  de  1 5.  pièces 
qui  font  la  preuve  des  faits  portés  dans  là 
Déclaration. 

La  première  de  ces  ij.  pièces  fol.  9  eft  un 
Certificat  donné  à  Sergent  le  i^.  Juin  1730. 
plus  d’un  an  avant  le  Miracle ,  par  le  fieur 
Fabris  Médecin  des  Hôpitaux  de  Dinan  païs 
de  Liege. 

La  leconde  fol.  lO.  eft  un  Certificat  du 
lîeur  Maréchal  Curé  de  Dinan  du  xx.  Juin 
1730. 

La  troîfiéme  fol.  10.  eft  un  Certificat  de 
la  fdeur  le  Moine  Religieufe  de  l’Hôtel-Dieu 
de  Reims  du  xx.  Août  1731. 

La  quatrième  fol  10.  eft  un  aéleen  brevet 
pafle  devant  deux  Notaires  Royaux  de  Reims 
le  IX.  Août  1731.  par  lequel  Nicolas  Garde- 
bled  &  quatre  autres  marchands  Sergiers  de 
Reims  attellent  l’état  déplorable  oü  ils  ont  vu 
Philippe  Sergent  depuis  le  10.  jufqu’au  xi. 
Mai  1731. 

La  cinquième /<>/.  10.  eft  un  Certificat  donné 
à  Sergent  le  1 1.  Juin  173 1.  par  lePereCoelTrel 
DelTervant  la  Cure  de  laint  Médard  ,  par  le¬ 
quel  il  attelle  quePhilippeSergent  étant  tombé 
«n  paralyfie  eft  abfolument  hors  d’état  de  gag¬ 
ner  fa  vie  ,  &  que  n’ayant  aucun  bien ,  il  mé¬ 
rite  d’être  reçu  dans  l’Hôpital  General ,  au 
pied  de  ce  Certificat  eft  l’ordre  adrelTé  à  l’E- 
conôme  de  Bicêtre  &  figué  de  deux  Admi- 
riftrateurs  de  l’Hôpital  General  pour  placer 
Philippe  Sergent  dans  la  Salle  des  paraly¬ 
tiques. 

La  fîxiéme  fol  ii.  eft  un  Certificat  du  vingt 
Juillet  1731#  donné  par  Madame  de  Baudry 


mere  de  Monfieur  de  Baudry  Intendant  des 
Finances  &  ci-devant  Lieutenant  de  Police 
&  fbeur  de  Monfieur  Collin  du  Chêne  Admi- 
hiftrateurde  l’Hôpital  General ,  àquilePere 
CoefFrel  s’cft  adrelïe  pour  faire  placer  Ser¬ 
gent  aux  paralytiques. 

La  feptiéme  fol,  il.  eft  un  Certificat  du 
xo.  Septembre  1731.  donné  par  le  fieur  de 
la  Monnoye  qui  faifoit  lors  les  fonélions  de 
Sacriftain  en  l’Eglilè  de  faint  Médard. 

La  huitième  pl.  11,  eft  un  Certificat  du  20. 
Juillet  1731.  donné  par  la  veuve  du  fieur 
Langlois  marchande  de  Couverture  ,  qui  fait 
une  defcription  très  --  exaéle  de  l’état  oû  elle 
vit  Sergent  la  veille  de  fa  guérifon  &  de 
celui  ou  elle  le  trouva  le  moment  d’après 
qu’il  fut  guéri. 

La  neuvième  fol.  13.  eft  un  autre  Certifi¬ 
cat  du  même  jour  donné  par  la  Demoifelle 
Langlois  fa  fille. 

La  dixiéme  fol.  13.  eft  une  efpêce  de  Pro¬ 
cès  verbal  drefle  dans  la  Sacrillie  de  faint  Mé¬ 
dard  figné  de  Sergent ,  du  fieur  de  la  Mon- 
noye  Sacriftain  de  faint  Médard,  dufieurQoer- 
ville  premier  officier  de  cette  Eglife  d’un  des 
Bedeaux ,  d’un  des  Suifles ,  &  de  deux  autres 
perfbnnes,quiatteftent  entre  autres  chofes,que 
Sergent  étant  couché  fur  le  Tombeau  de  Mon- 
fieur  de  Paris  y  a  été  guéri  à  leur  vue  a 
celle  de  quantité  d’autres  perfonnes  qui  entoura 
roient  ceTombeau  ^  . ..  fa  jambe  droite  qui  étoit 
retirée  s'étant  allongée  tout  d'un  coup  . , .  avec 
nn  craquement  dans  les  nerfs  qui  a  fait  un 
bruit  extraordinaire  ^  c. 

La  onzième  fol.  14.  eft  un  Certificat  du 
3.  Août  1731.  donné  parles  Demoifelles  de 
Vallicieux. 

La  douzième  /è/.  14.  eft  une  Lettre  fignée 
de  Monfieur  Hérault  Lieutenant  Général  de 
Police,  par  laquelle  il  prie  le  fieur  Honnet 
Econome  de  Bicetre  d'y  recevoir  avec  charité 
Philippe  Sergent  ^  de  le  faire  placer  aux  para., 
lytiques  en  jorte  qu'il  foit  bien ,  il  efl ,  dit-il  , 
recommandé  par  ma  mere  qui  connoit  fa  famille 
compofée  d'honnctes  gens. 

À 


((^1)  I  N  D  I  C  A  T  I  O  NT, 


Nûta  queMmprimeur  a  obmîs  de  marquer  la 
datte  du  lo.  Juillet  1731.  qui  ellen  tête  de 
cette  Lettre* 

La  treiziéme /j»/.  14.  eft  un  Certificat  du 
II.  Juillet  173 !•  lendemain  de  la  guérifon  de 
Sergent ,  donné  par  la  fœur  Julie  Supérieure 
de  la  maifon  de  Bicêtre  &  par  la  fœur  Fon¬ 
taine  Officierê  dans  la  même  maifon  ayant  le 
diftri<n  des  paralytiques. 

La  quatorzième  fol.  i  J,  eft  u-n  Certificat 
du  même  jour  figné  de  lix  paralytiques  de 
Bicêtre. 

La  quinzie'me  fd.  ij.  eftune  lettre  écrite 
par  Monfieur  Noiret  nouveau  Supérieur  du 
Montvalerien  en  datte  du  13.  Juillet  1731. 
adrelTée  à  Sergent., 

On  trouvera  à  la,  fuite  de  ces  pièces /<»/. 
Ij.  la  Déclaration  de  I4  femme  dudit  Ser¬ 
gent  palïce  chez  le  même  Notaire  ,  où  elle 
y  fait  un  récit  fort  détaillé  de  l’état  dans  le¬ 
quel  a  été  fon  mari  avant  &  après  fa  guérifon 
cette  Déclaration  efl  timbrée  ide.  pièce. 

La  17e.  jül.  19  efl  Une  Décjaration  palïee 
chez  led.  Notaire  Par  Jean  Romain  Defter- 
■  becq,  dit  Eellegar.de  Caporal  de  la  Colonelle 
des  Gardes  Françoifes  Oncle  de  Philippe  Se- 
,  gent  chez  qui’  il  fe  retira  en  arrivant  à  a  Pris 
avant  que  d’êtte  à  Bicêtre  ,  Sc  chez-  qui  il 
demeuroit  dans  le  tcm  s  qu’il  a  obtenu  de 
Dieu  fa  guérifon. 

Cette  Déclaration  du  nommé  Fëltegarde 
.  ell  accompagnée:  d'une  pièce  qu’li  a  dépofé 
chez  le  même  Notaire  &  qui  efl  timbrée  i8e. 

.  pièce- /i?/'.  xr. 

C’ed  une  lettre  dattèe  de  Mons  duir. 
Janvier  173 1 ,  anterieure  de  fix  moisàl’é- 
poque  de  la  guérifon  de  Sergent  ,  laquelle 
lettre  avoit  été  écrite  à  Eellegarde  par  un 
.  nommé  Jean-Baptifle  du  Rignieux  fon  Beau- 
frere ,  lequel  en  lui  rendant  compte  de  l’é- 
-  tat  de  leur  famille  en  Hainault  lui  marque 
que-  Philippe  Sergent  cfî  fort  ,  car 

voilà  ,  dit-il  ,  pajfé  tm  an  qtt’il  ejl  en  para- 
lyfie^  incapable  de  travailler^  mime  de  marcher. 

La  ICQ.  fol,  21.  efl  une  Déclaration pafîee 
par  la  Tante  de  Sergent ,  qui  efl  de  tous 
les  témoins  ,  à  l’exception  de  fa  femme , 
celle  qui  a  eu  une  connoiffance  plus  par¬ 
faite  de  fon  état  &  de  la  perfeclion  de  la 
guérifon. 

la  20e.  fol.  Z3.  efl  une  Déclaration  faîte 
par  Jeanne  Fromenteau  veuve  Royer  qui  a 
été  témoin  occulaire  du  miracle  opéré  en  la 
.  perfonne  de  Sergent  fur  le  Tombeau  de 
Monfieur  de  Paris. 

la  aie.  fol.  24. , efl  une  Déclaration  paf- 
fée  par  Aiexaadre  le  V'ert  maure  Ménuiiîer 


dans  la  maifon  de  qui  Sergent  demeurolc 
lors  de  fa  guérifon. 

La  22e.  fol.  2f  efl  une  Déclaration  paflee-. 
par  Pierre  Lienard  maître  à  Ecrire  qui  a  exa¬ 
miné  Sergent  avant  fa  guérifon  &  l’a  vu  le 
moment  d’après  qu’il  a  été  guéri. 

On  trouvera  ênfuite  fol.  26.  l’aéle  de  dé¬ 
pôt  que  j’ai  fait'deS  trois'piéees  chez  lé  mênte 
Notaire; 

Il  ell  bon  d’expliquer  icii  quelle  a  été  l’oc- 
cafion  qui  m’a  fait  avoir  là  première  de  ces 
pièces.  ■ 

Ayant  lu  dans  la  Relation  faite,  par  Sergent 
chez  Sellier  Notaire  le  22.  Septembre  1733. 
que  le  ri.  Juillet  1731  lendemain  de  fa  gué¬ 
rifon  il  avoit  été  fe  faire  voir  à  Bicêtre  qtte 
la  fa'ur  Jiflie  J  la  fœur  Fontaine  çÿ  hlonf  ur  d« 

.  la  Chapelle  Adminiflrateur  des  Hôpitaux  qui 
l' avaient  vu  à  Bicetre  peu  de  jour!  avant  ft 
guérifon  ,  parurent  extrêmement  ftrpris  de  le 
voir''ce  jour  là  ayant  r.ufage  entièrement  libre 
de  toH!  (es  membres ,  qui ils  ne  pouvaient  fe  laJ-~ 
Jer  de  lui  regarder  le  bras  ^  la  main  droite  qui' 
avaient  fi  fort  shangé  de  couleur,  de  le  faire 

■  marcher  ,  de  l'interroger  des  cireonjlancec  de 

fa  guérifon  fubite . . .  ^  que  Monfieur  le  Pro¬ 
cureur  GeV/éni/ étant  venu  dans  ce  moment-là 
à  Bicêtre,  ayant  interrogé  Sergent ,  l’ayant 
fait  marcher  devant  lui ,  &  ayant  interrogé  la 
Supérieure  de  la  maifon  >  &  celle  de  la  Salle 
des  Tp^ralytiques purut  fi  touché  de  ce  Miracle 
que  les  larmes  lui  en  vinrent  aux  jeux  ,  ^  qu'il 

•  Je  tourna  tout  d'un  coup  vers  Monfieur  de  la 
Chapelle  ^  l'embrajj'a  ,  j’ai  voûlu  favôir  de 
Monfieur  de  la  Chapelle,  dont  la  vertu  &  la 
fcrupuleufe  probité  font  connues  de.  tout  le 
monde  ,  fi  toutes  ces  circonflances  étoient 
vraies ,  je  lui  ai-  envoyé  à.cet  effet  une  expé¬ 
dition  de  la  Relation  faite  par.  Sergent  devant 
Sellier  Notaire  le -22.  Septembre.  17 3)3.  &  je 
.  lui  ai  écrit  le  2.7.  du  même  mois  de  Septem¬ 
bre  ,  que  je  le  priois  de  me  marquer  fi  le  récit 
de  tous  les  faits  que  Sergent  avoit  déclaré  s’ê¬ 
tre  pafîés  en  fa  prefence  ,  renfermeit  une  vé¬ 
rité  bien  exade  cette  Lettre  efl  la  23e.  des 
pièces  fervanu  de-  preuve  à  ce  Miracle  f/l, 
.27. 

La  24e.  fol.  27.  efl  l'a  réponfe.que  m-à  fait. 

■  Monfieur  de  la  Chapelle ,  par  daquelle  il  ra’a- 
marqué  entre  autres  chofes  que  le  fait  énoncé 
dans  la  Relation  de  Sergent  qui  regarde  fon 
retour  à  Bicetre  ,  ^  tout  ce  qui  s'y  ejl  pajfé ,  ejl 
dans  ttsie  eoiacle  vérité  à  la  rejervo  d'un  fettl 
article  qui  ne  mérite  pas-  d’attention  ,  qui  ejl.ex- 

■  pliqué  dans  la  Ijettre., 

La  z^Q.  fol  25.  ell  un  Certificat  qui  m’a  été' 
envoyé  de  Reims  par  la  fœur  le  Moine  Reli* 


DES  PIECES. 


gîeufe  de  THotel-Dieu  de  Reims  datté  du  14. 
0(flobre  i733.  plus  circonftancié  que  le  pre¬ 
mier  qu’elle  avoir  donné. 

La  25e.  fol.  28.  eft  une  Lettre  qui  m’a 
été  écrite  par  Madame  Noiret  Religieufe  de 
5aint  Pierre  de  Reims  &  Ibeur  de  Monfieur 
Noiret  nouveau  Supérieur  du  Monvalerien  da¬ 
tée  de  Reims  du  30.  Novembre  1733.  dans 
laquelle  elle  fait  une  peinture  fort  exadle  de 
l’état  où  elle  a  vu  Sergent  le  vingt -huit 
Mai. 

Enlùite  eft  l’adle  de  dépôt  de  la  pièce  fui- 


C<Î3) 

vante.Enfîn  la  176.  &  derniere  pièce  fol.  30.eft 
une  Diflèrtation  enforme  de  Lettre  qui  m’a 
été  écrite  par  Monfieur  Gaulard  Médecin  or¬ 
dinaire  du  Roi  en  reponfe  d’une  Lettre  par  la¬ 
quelle  ^en  lui  faifant  le  portrait  d’un  état  pa¬ 
reil  à  celui  où  étoit  Sergent  avant  le  moment 
de  fa  guérifon  )  je  Pavois  prié  de  m’éclaircir 
fur  la  nature  de  fes  maladies ,  laquelle  Dilïer- 
tation  entr’ autres  chofes  en  expliquant  l’effet 
de  la  paralyfie  complette  fuivi  de  delfêche- 
ment ,  démontre  que  la  guérifon  d’une  pareille 
œaladie  eft  Philiqueme^t  impolTiblet. 
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PIECES  QUI  CONSTATENT  LE  MIRACLE 

DE  LA  GUÉRISON 

DE  PHILIPPE  SERgEANT 

JC^rdcur  de  laine  demeurant  Paroijfe  S»  Severin  a  Paris  v.  Démonstration. 

ï.  PiecE. 

DECLARATiOJ^  DE  PHILIPPE  SERGEANT 


UjOURD’HUI  feft  comparu  devant  leS 
Notaires  à  Pans  fouflîgnés  en  l’Etude 
de  Sellier  l’un  d’euît  Philippe  SeRgeant 
Cardeur  de  laine  âgé  de  19 .  ans  natif  de 
Mons  en  riaiAault  demeurant  à  Paris  rüe  & 
paroiflè  S.  Severin  >,  lequel  dans  le  defîr  de 
rendre  grâces  à  Dieu  de  la  guénfon  miracu- 
kufe  qu’il  lui  a  accorde'e  le  dix  Juillet  1751. 
par  l’intercellion  du  Bïen  -  heureux  Fran*- 
çois  DE  PaRïs,  d’une  paraiylîe  dont  il  étoit 
affligé,  &  pour  dohner  un  détail  plus  cireon- 
ftantié  de  l’état  où  il  étoit  avant  l'a  guérifon 
•&  de  ce  qui  l’a  luivie ,  qu’il  ne  l’a  fait  dans 
Une  Relation  qu’il  en  a  faite  1 5.  jours  aprez 
fa  guerilbn  ,  Payant  lors  diéféca  la  hâte  &  ayant 
omis  pluùeurs  circonftaiices  conlîderables , 
•à  déclaré  &  attefté  les  faits  qui  lùivcnt ,  fa- 
voir. 

■Que  vers  la  S.  Martin  du  mois  de  No¬ 
vembre  1719.  étant  lors  à  Dînant  pays  de 
Liège,  où  il  aemeuroit,  &  où  il  s’étoit  ma¬ 
rié  le  13.  Septembre  precedent,  il  fut  attaqué 
dHine  elpcce  de  rhumatilme  gouteux  dans  tou¬ 
te  l’étendue  du  bras  droit,  qui  lui  appéfantit 
li  fort  le  bras  &  lui  en  fendit  la  main  fi  lour¬ 
de,  que  dès  le  premier  moment  il  ne  put  plus 
s’en  aider,  qu’il  s’adrelîàt  à  M.  Fabris  Méde¬ 
cin  des  Hopiteaux  de  la  Ville  qui  le  fit  fai- 
gner  ,  mais  que  loin  que  cette  faignée  lui  pro  - 
curât  aucun  bien  -  il  s’aperçut  aulîitot  aprez  la 
faignée  que  fa  vue  devint  extrêmement  trou¬ 
ble,  ce  qui  lui  a  duré  fans  interruption  juf- 
qu’au  moment  de  fa  guénfon  fubite  arrivée  le 
ID.  juillet  i73i.en  toe  que  depuis  le  mois 
de  Novembre  jufqu’audit  jour  lO. 

juillet  1731.  il  n’a  pu  lire,  &  ne  pouvoir 
même  diftinguer  une  piece  de  deux  fols  d’un 
liard  ,  &  ne  voyoitrien  que  confùfèment  ,  com¬ 
me  s’il  avoir  toujours  un  brouillard  devant 
les  yeux. 

<iue  deux  jours  aprez  qu’il  eut  été  faigné 


il  lui  prit  un  tremblement  dans  les  reins ,  darts  Ife 
bras,  &  dans  les  cuifies  qui  augmenta  pen¬ 
dant  huit  jours ,  &  devint  enfuite  fans  aucune  in¬ 
terruption  ,  ce  qui  étoit  accompagné  d’un  fi 
grand  froid  dans  tout  fon  corps ,  qu’il  ne  pou^ 
voit  fè  réchauffer,  pas  même  dans  le  lit  ,  le¬ 
quel  froid  lui  a 'Continué  auifibien  que  fon  brouii» 
lard .  devant  les  yeux  ,  jufqu’au  jour  de  là 
guérifon  lubite. 

’Qu’il  feiitit  dans  lé  même  teftis,  que  tous 
fes  membres  s’affoiblifîoient  de  jour  en  jour, 
ehforte  que  le  quinzième  jour  aprez  fon  premief 
accident  ne  pouvant  plus  fe  foutenir  fur  feS 
jambes,  &  lentant  une  grande  foiblelle  dans 
lés  reins  ,  il  fut  obligé  de  refter  au  lit ,  .  ù 
il  eft  demeuré  pendant  fept  mois  jufqu’àla  fin 
du  mois  de  juin  1730. 

Qu’  au  commencement  deïad.  àiihée  1^30. 
dans  le  mois  de  Février  ,  il  lui  prit  une  fi 
grande  foibleffe  ,  qu’il  demeura  fans  aucuné 
connoifïance  depuis  fix  heures  du  matin  juP* 
qu’au  folr ,  &  que  quand  il  en  revint  ,  il  fe 
trouva  tout  le  côté  droit  comme  mort ,  ayant 
la  cuifie  ,  la  jambe,  &  le  bfas  de  ce  coté -là 
tout  bleuâtres ,  &  n’ayant  plus  aucun  mouve¬ 
ment  tel  qu’il  pût  être  dans  cette  cuiflè  & 
cette  jambe  -,  &  n’y  ayant  plus  même  aucune 
fenfibilité-. 

Qu’à  l’égard  du  bras  &  de  la  ifiaih  du 
même  côté,  il  y  refta  un  peu  dé  mouvement^ 
pouvant  lever  le  bras  à  moitié,  &  le  faire  al¬ 
ler  un  peu  en  avant  &  en  arriéré  ;  mais  ne 
pouvant  pas  abfolument  porter  fa  main  juf*’ 
qu’à  fa  bouche- 

Qu’il  croit  qu’il  ne  lui  refta  noû  plus  au¬ 
cune  fenfibilité  dans  ce  bras ,  n’y  ayant  jamais 
depuis  cé  tems-lâ  jufqu’au  moment  de  fâ 
guérifon , feiiti  ni  le  froid  ,nile  chaud,  quoi¬ 
qu’il  s’approchât  quelques  fois  tout 
prez  du  feu ,  &  n’y  ayant  point  pendant  tout 
cc  tems  fenti  non  plus  aucujie  douleur ,  quoi- 
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que  ce  bras  fe  foit  cogné  pluficurS  fors 
mais  feulement  l’ayant  toujours  fenti;  comme 
un  poids  très -lourd  qui  eût  etc  attaché  à 
fon  épaule.  •' 

Qu’aprez  que  ce  fécond  aîcident  kii  fut  ar¬ 
rivé  ,  il  s’apperçut  que  fa  cuiflë ,  &  fa  jam¬ 
be  droite  maigrirent  extraordinairement  vite, 
enforte  que  trois  mois  aprez  cette  cuifîè  &: 
cette  jambe  n’avoient  preî'que  plus  que  la  peau 
fur  les  os. 

Qu’en  même  tems  les  aerfs  fe  retirereiat, 
enforte  que  fa  cuifïe  fa  jambe  droite  de¬ 
vinrent  de  trois  doigts  plus  courtes,  que  fà 
cuiflè  &  fa  jambe  gauche. 

Qu’il  s’apperçut  aulf  qu’il  n’avoit  plus  aU' 
cun  mouvement  dans  le  genou  qui  reffcoit 
toujours  un  peu  plié,  &  toujours  de  la  mê¬ 
me  façon ,  ce  qui  eft  refté  ainfî  j;ufqu’à  ta 
guérifbii,  fbit  qu’il  fut  couché,  afiis ,  ou  tout 
droit  fur  fes  béquilles  (.  fa  jambe  ne  pouvant 
ni  fe  plier,  ni  s’allonger,  mais  reftant  tou¬ 
jours  dans  la  même  figure  crochue  )  de  for¬ 
te  qu’il  lui  fembloit  que  fa  euifle  &  fa  jam- 
be  çtoient  devenues  tout  d’une  piece,  &  qu’il 
n’avoit  non  plus  aucun  mouvement  dans  le 
pied  qui  demeuroit  comme  collé  au  bout  de 
fa  jambe,  le  talon  relevé  &  b.  pointe  en  bas’ 

Quefon  bras&  fa  main  du  même  côté  droit 
maigrirent  aufli,  mais  non  pas  autant  que  fa 
ciiifie  &  fa  jambe. 

Qu’au  mois  de  Mars  de  la  même  année  1 73,0 
il  païTa  un  Ope'rateur  à  Dinant  qui  l’entreprit 
&  le  frotta  avec  des  bouteilles  d’une  liuile  qu’il 
appelloit  Philofophique. 

Qu’il  eft  vrai  que  cette  drogue  fît  dimi¬ 
nuer  coufiderabkment  fon  tremblement  qui  é- 
ttoit  refté  dans  fon  côté  gauche  &  dans  fes 
reins,  qui  quelques  fois  même  par  leur  agi¬ 
tation  faifoient  remuer  fon  bras ,  fa  cuiflè  & 
fa  jambe  droite  ,  quoiqu’ils  n’euflent  pas  eux- 
mêmeî  aucun  mouvement. 

Qiie  cet  Operateur  lui  ayant  fait  diminuer 
fon  tremblement ,  lui  donna  un  ufage  plus  li¬ 
bre  qu’il  n’avoit  eu  jufqu’alors  de  la  cuifTe  , 
&  de  fa  jambe  gauche ,  enforte  qu’il  fe 
rouva  en  état  de  fe  tenir  debout  pendant  quelques 
moments ,  lorfqu’on  vouloir  refaire  fon  lit ,  en 
fê  foutenant  fur  fon  pied  gauche  ,  &  teuant 
la  colonne  de  fon  lit  de  fa  main  gauche  ;  mais 
qu’à  l’égard  de  fon  Côté  droit  ,  loin  que  fès 
drogués  y  ayent  apporté  aucun  fouîagcment , 
ce  ne  fut  qu’aprez  s’en  être  fervi ,  que  fà  cuif- 
fc  &  fa  jambe  droite  acquirent  leur  dernier 
degré  de  maigreur ,  &  achevèrent  de  fe  reti  - 
rer  au  point?  où  elles  font  demeurées  jufqu’au 
moment  de  fa  guérifon. 

Que  cet  Operateur  l’ayant  enfu.ite  abandon-» 
oc ^lui  ayant  déclaré  qu’il  n’y  avoit  que  Dieu 


qui  pouvoir  le'  guérir*  M.  Fabris  à  qui  il  eut  en¬ 
core  recours  ,  lui  donna  quelques  remèdes  > 
&  le  fit  mettre  dans  un  bain  rempli  de  toutes 
fôrtes  de  bonnes  lierbes  ;  mais  que  cela  ne  lui 
apporta  aucun  foulagemcnt. 

Qu’au  mois  dcMai  de  cette  même  année  1 73  o, 
s’étant  fait  lever  de  fon  lit  &  mettre  dans  un 
fauteuil  auprez  du  feu ,  &  voyant  avec  bien 
du  chagrin  qu’il  ne  pouvoir  faire  aucun  ufage_ 
de  fa  cuifïe  &  de  fa  jambe  droite  qui  étoient 
defféchées  &  comme  abfolument  mortes ,  ii 
voulut  çllàyer  fi  elles  avoient  entièrement  per  - 
du  toute  fenfibilité,  qu’il  prit  un  tifon  avec 
fà  main  gauche,  &  en  mit  le  bout  qui  étoit 
fort  enfiammé  au  mollet  de  là  jambe  droite,, 
dont  il  brûla  la  peau  fans  en  refl'entir  aucu  - 
ne  chaleur ,  &  que  dans  le  dépit  que  cela  lui 
caufa. ,  il  avoir  réfolu  de  la  faire  entièrement  bru-^ 
1er ,  lorfque  fa  femme  qui  étoit  aflèz  éloignée 
de  lui ,  &  qui  avoit  le  dos  tourné  à  la  chemi¬ 
née  ,  filant  de  k  laine  vis  à  vis  la  fenêtre , 
fèntit  le  brûlé ,  ce  qui  lui  fit  tonruer  la  tête  , 
&  ayant  aperçu  la  fumée  que  faifoit  fa  jam¬ 
be  en  brûlant ,  elle  courut  à  lui ,  &  lui  arra¬ 
cha,  le  tifon,  en  difaut  qu’il  étoit  bien  mal¬ 
heureux  de  fe  bculer  ainfî ,  à  quoi  il  répon  - 
dit  qu’il  ne  le.  fentoit  pas ,  &  que  puifqu’ii  ne 
pouvoir  tirer  aucun  fcrvice  de  cette  jambe  qui 
ne  fervok  qu’à  l’incommoder ,  il  valoir  autant 
qu’il  la  brillât  que  de  la  laillèr. 

Que  quelques  jours  aprez  ayant  eu  encore, 
recours  à  M.  Fabris ,  ce  Médecin  fui  dit  qu’il 
n’y  avoir  aucun  remède  qui  pût  le  foulagcr 
que.leseaux  d’Aix- la -Chapelle  &  qu’il  falloit 
qu’il  s’y  fit  tranporter  de  quelque  mauiere  que.  ce 
fut ,  &  afin  qu’il  fut  reçu  dans  l’Hôpital  de  cet¬ 
te  Ville,  il  lui  donna  fon  Certificat  le  19^. 
juin  173Q.  portant  qu’aprez  avoir  tenté  plu- 
fîcurs  remèdes  ,  mais  eiivain  ,  i]  auroit  été 
d’avis  qu’il  prît  les  bams  d’Aix: 

Que  le  xji.  du  même  mois  de  Juin  M» 
Maréchal  Curé  Pleban  de  la  Ville  de  Di¬ 
nant  lui  donna  aufïi  le  fien,  dans  lequel  ü 
marqua  que  lcd.  Philippe  Sergeaiit  étant  tom¬ 
bé  depuis  9..  mois  dans  une  paralyfîe  que  les 
remèdes  n’avoient  pu  guérir  ,  &  qu’ayant  été  a- 
bandonné  des  Médecins  qui  lui  avoient  çon,- 
feillé  de  prendre  les  bains  d’4  ix ,  il  s’étoic 
rifqué  tout  infirme  &  impotent  qu’il  étoit 
d’en  faire  le  chemin,  partant  il  prioit  &;  ex- 
hortoitles  gens  de  charité  d’avoir  compafïîoa 
de  fa  mifere  qui  étoit  extrême  :  &  de  Juidonjjer 
toute  aide  &:  affiftance. 

Que  dès  le  même  jour  zi.  Juin  il  fe  fit 
porter  par  deux  hommes  dans  une  barque  qui 
îémena  de  Dînant  à  Namur,il  en  prit  uneau* 
tre  à  Namur  qui  le  mena  à  Huy  &  un  autre 
à  Huy  qui  le  mau  à  Liège  ovi  il  prit  le  ca- 
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îolOTe  qui  le  mena  à  Aix  ,  lui  étant  abfuiufnent 
impoilible  de  faire  le  moindre  chemin  à  pied 
ayant  même  alîêz  de  peine  de  fc  traîner  d’u¬ 
ne  barque  à  l’autre  avec  lès  béquilles,  tom¬ 
bant  prelque  à  chaque  pas ,  ne  pouvant  aucu¬ 
nement  s’aider  de  Ion  pied  droit,  &:  ne  le  fou- 
tenant  pas  même  bien  aifement  fur  le  gauche, 
dans  lequel  les  tremblements  ne  manquoient 
pas  de  reprendre  aulh  bien  que  dans  fem  bras 
gauche  &  dans  fes  reins ,  aulfitôt  qu’il  vou  - 
loir  faire  quelque  ulage  de  fes  membres ,  ce 
qui  lui  a  duré  depuis  ce  tems  julqu’au  mo¬ 
ment  de  fa  guérifon  fubite. 

Qu’il  demeura  pendant  1 5.  jours  à  Aix 
pendant  lefquels  il  prit  les  bains  loir  &  matin. 

Qu’il  fentit  à  la  vérité  un  peu  plus  de  force 
dans  les  reins  qu’il  n’avoit  auparavant ,  mais 
qu’à  l’égard  de  Ion  bras ,  de  fa  cuifîe ,  &  de 
la  jambe  droite  ils  refterent  toujours  au  mê-^ 
me  état ,  aulîi  bien  que  la  vue  &  fon  trem  - 
blement,  &  que  perdant  toute  efpérance  de 
guérilbn  il  retourna  à  Dinant  par  les  mêmes 
voitures ,  dans  laquelle  Ville  il  deïneura  prez 
d’un  an  ,  vivant 'dans  lïRe  grande  pauvreté  du 
petit  travail  que  pouvoit  faire  fa  femme  qui 
nloit  de  la  laine ,  &  de  la  charité  de  quelques 
fideles ,  qu’au  commencement  du  mois  de 
Mai  1731.  pfelTé  par  Ion  extrême  milere  ^ 
il  prit  la  rélolution  d’aller  à  Reims  avec  fa 
femme  or  une  petite  lille  qu’il  avoit ,  efpérant 
que  comme  la  Ville  étoit  plus  canlîdé'rable  ,  il 
y  trouveroit  plus  aifement  à  vivre. 

Qu’il  le  fie  porter  dans  la  barque  qui  va  à 
Charleville  ,  d'où  il  fe  fit  conduire  à  Reims 
dans  des  charettes  avec  fa  femme  8i  (a  petite 
fille  ,  &  qu’il  arriva  à  Reims  le  dix  Mai  1731. 

Qu’ayant  appris  en  route  qu’un  nommé  Gar- 
deblcd  faif.  it  travailler  beaucoup  d’ouvriers  en 
laine,  îl  iè  fît  porter  -chez  lui  dans  l’erpérance  que 
fa  femme, -qui  favoir  fort  bien  filer  de  .la  lai¬ 
ne,  pourroit  gagner  de  quoi  le  faire  vivre. 

Que  ce  particulier  eut  d’abord  la  charité 
de  le  retirer  avec  fa  petiie  famille  ;  mais  que 
fa  femme  ne  pouvant  gagner  à  l’ouvrage  que 
Gardebled  lui  d  nnoit  a  faire  que  fix  fols  par 
jour  l’un  portant  l’autre,  &; lui  ne  pouvant  rien 
gagner  du  tout,  il  fe -vit  obligé  de  chercher 
uelque  .autre  fccours  dans  la  charité  des  fi- 
eles. 

Qti’auîfitôt  qu’il  fut  chez  Gardebled,  il  fit 
tout  ce  qu’il  put  pour  gagner  quelques  fols 
en  cardant  de  la  laine  fur  fon  genou  gauche , 
ce  qui  étoit  fon  premier  metier ,  & 'qu’il  ef- 
péra  d’àbord  qu’il  en  pourroit  venir  à  bout, 
ce  travail  ne  demandant  que  d’être  àlîîs  &  fe 
faifant  beaucoup  plus  avec  la  main  gauche  , 
qui  remue  les  cardes ,  qu’avec  la  main  ,  droi¬ 
te  qui  n’cft  occupée  qu’à  tirer  la  laiue  de  de¬ 


dans  les  cardes-,  enlorte  qu’on  n’cft:  point  o- 
bligc  de  la  lever  plus  haut  que  le  genou  gau¬ 
che  fur  lequel  on  carde  la  lame;  mais  nean¬ 
moins  qu’il  éprouva  bientôt  qu’il  n’en  pou- 
voit  venir  à  bout,  parce  que  Ion  bras  droit 
n  avoit  qu'un  mouvement  extrêmement  foible 
&'fe  lalloit  tout  d’un  coup,  'ce  qui  l’obligeoit 
de  le  laîiler  pcirdre  à  tout  'mt  'ment  pour  le 
îrepofer ,  êr  ce  qui  le  força  bientôt  de  quitter 
cette  entreprife,  ayant  reconnu  qu’en  fe  fati¬ 
guant  extrêmement  comme  il  faifoit  ,  il  ne  pou¬ 
voit  pas  faire  pour  un  fcî  d’ouvrage  par  jour. 

Que  Gardebled  s’étant  bieiitot  .lalTé  de  le 
garder  chez  lui  voyant  qu’il  :ne  pouvoit  fai¬ 
re  aucun  travail-,  &  lui  reprochant  fans  celle 
qu’il  oCciipoit  la  place  d’un  ouvrier .,  il  eut 
recours  à  une  Dame  charituble  de  fon  pays, 
nommée  Madame  de  Cambray  qui  lui  don- 
noit  quelques  fois  à  manger  chez  elle. 

Que  cette  Dame  lui  confeilla  de  fe  retirer 
à  Paris  ,  où  il  obtiendfôit  aifement  de  fe  fai¬ 
re  recevoir  à  Bicêtre  ,  où  on  doiiRoit  un  azile 
à  ceux  qui  :par  leurs  infirmités  'étoient  deve¬ 
nus  abfo'lument  incapables  de  gagner  leur  vie , 
&  qu’elle  eut  même  la  'charité  de  payer  pour 
lui  une  place  dans  le  coChe  de  Reims ,  pour 
le  conduire  à  Paris  ,  &  lui  'donna  aine  Lettre 
de  recoin mandatio'n  pour  M*  Noiret  fon  fre- 
re  Supérieur  du  Mont  -  Vallerien  ,  afin  qu’il 
s’employât  pour  lui  faire  avbi'r  une  pla¬ 
ce  à  Bicêtre;,  s’il  ne  pouvoit  pas  l’avoir  fans 
fa  recommandatio'n. 

Qu  ’il  accepta  ce  parti  d’autant  plus  volo'n- 
tiefs ,  qu’il  a  un  oncle  à  Paris  nommé  Jean 
Romain  Defterbecq  Caporal  de  la  Colonelle 
des  Gardés  Françoifes  ,  dont  il  efpéra  recevoir 
quelques  feeburs. 

Qiie  Gardebled  l’ayant  fait  fortir  de  chez 
•  lui  le  i8.  Mai  ,  Madame  de  Cambl-ay  le 
fit  loger  .à  l’Hotel  -  Pîieu  de  Reims  ,  où  il  ref- 
ta  trois  ou  quatre  jours  en  attendant  le  de- 
part  du  coche  de  Reims  dans  lequel  on  le 
porta. 

Que  pendant  qu’il  étoit  à  l’Hotel  -  Dieu ,  dé 
Reims  la  fcEurle  Moine  fôeur'des  pàflâns ,  le  fit 
voir  au  Médecin  qui  lui  dit  en  propres  ter¬ 
mes  qu’il  n’y  .avoit  'que  Dieu  qui  pouvoit  le 
guérir. 

Qu’il  foufffit  extrêmement  dans  le  coche 
de  Reims ,  ne  pouvant  fe  loutenir  ,  &  qu’il 
feroit  mort  dans  ce  coche  fans  la  -'charité  du 
tücher  qui  avoit  la  bonté  *de  le  prendre  dans 
fes  bras  tous  les  foirs  lorfqù’on  étoit  arrivé-, 
&  de  le  porter  fur  un  lit  ,  &  qui  à  deux  lieu c's 
de  Reims  foufi'rit  que  fa  femme  &  fii  petite 
fille  qui  fuivoient  à  pied  montaflent  avec  lui 
dans  le  coche ,  qui  étoit  hcureüfement  à  mo- 
\ié  vuide. 
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Qu’il  arriva  à  Paris  le  quatre  Juin  de  lad.  an- 
ne'e  1731.  à  la  Douanne ,  où  fa  femme  prit 
un  fiacre  par  lequel  il  fe  fit  conduire  chez 
Jean  Romain  Defterbecq  Ton  oncle  qui  demeure 
rue  de  la  Clef  paroifle  S.  Mcdard. 

Qiie  fon  oncle  le  préfènta  au  Pere  CoëfTe- 
tel  Défervant  de  la  Cure  de  S.  Medard,  pour 
le  prier  de  le  faire  recevoir  aux  paralytiques 
à  Bicêtre. 

Que  le  Pere  CoëfFrel  l’examina  avec  gram 
de  attention  avant  de  vouloir  s’employer  pour 
lui ,  &  n’ayant  pas  le  tems  la  première  fois  de 
l’examiner  fuffifamment ,  il  le  fit  revenir  chez 
lui  une  deuxieme  fois  qui  fut  le  ii.  Juin  où 
l’ayant  examine  à  fon  aile ,  il  reconnut  que 
fa  cuilTè  &  fa  jambe  droite  ëtoient  de  plus  de 
trois  doigts  plus  courtes  que  fa  cuille  &  fa  Jam¬ 
be  gauches  ,  &  qu’elle  n’avoient  que  la  peau  , 
&  les  os ,  ce  qui  ëtoit  bien  vifible ,  en  ce  que 
fà  culotte  &  fon  bas  de  ce  coté- là  étoientpref- 
que  tout  vuide ,  &  que  fa  jambe  reftoit  tou¬ 
jours  en  l’air  à  demi  pliée  fans  qu’il  y  eût  au¬ 
cune  fenfibilité ,  non  plus  que  dans  la  cuiilè  , 
qui  étoient  comme  deux  mémbres  morts. 

Qu’il  regarda  aulîi  fa  main  &  fon  bras  droit 
qui  e'toient  bleuâtres  ,  &  beaucoup  plus  mai¬ 
gres  que  fon  bras  &  fa  main  gauche ,  &  lui 
dit  qu’il  étoit  bien  fâcheux  pour  un  jeune  hom¬ 
me  d’être  réduit  dans  un  li  trifte  état,  &que 
il  alloit  lui  donner  fon  Certificat,  moyennant 
lequel  M,M.  les  Direéleurs  de  l’Hôpital  Géné¬ 
ral  ne  feroient  aucune  difficulté  de  lui  donner  une 
place  à  Bicêtre  ,,où  il auroit  du  pain  afiuré  pour 
tout  le  refie  de  fa  vie,  &  qu’efièélivement  il  lui 
domrafur  le  champ  ce  Certificat  conçu  en  ces 
termes.. 

,,  je  fouffigne  Prieur  Curé  de  S.  Médard  de 
»,  Paris  certifie  à  MM. les  Diredleurs  de  l’Ho^ 
,,  pital  Général  que  Philippe  Sergeant  âgé  de 
,,  17.  ans ,  étant  tombé  en  paialyfie  ,  ell  ab- 
„  folument  hors  d’état  de  gagner  fa  vie ,  & 
,,  que  n’ayant  d’ailleurs  aucun  bien,  il  mérite 
,»  d’être  reçu  dans  l’Hôpital  Général.  , 

Qu’il  eut  môme  la  charité  de  lui  donner 
rendez-vous  pour  le  ij,  du  même  mois  chez 
M.  Collin  du  Chêne  un  des  Diredieurs , 
afin  qu’il  fut  reçu  plus  promptement ,  fon  on¬ 
cle  n’étant  point  en  état  de  le  nourir. 

Que  cedit  jour  15..  juin  M.  Collin  du  Chêne 
l’ayant  examiné  avec  le  Pere  CoëfFrel  avec  encore 
plusde  foin  que  la  première  fois,  ils  conclurent 
tous  deux  que  fon  infirmité  étoit  abfohiment  in¬ 
curable  Sequ’ainfi  il  n’y  avoir  pas  à  balancer  de  lui 
donner  une  place  pour  le  refie  de  fès  jours  dans  la 
Salle  des  grands  paralytiques  ,  en  Confequence  de 
uoi  M.  Duchêne  ligna  un  ordre  aupied  du  Certi- 
cat  du  Pere  Coëfirel  pour  l’y  faire  recevoir,  &  fc 
chargea  lui-même  de  le  faire  figner  à.  un  autre 
de  fes  confrères  »  de  le  ^ire  enregiflrer  »  &  de 


faire  les  autres  formalités  néceflàires  ,  voyant 
l’extrême  peine  que  le  comparant  avoit  à  fc 
foutenir  avec  la  béquille  qu’il  mettoit  fous  fon 
bras  droit,  &  le  bâton  qu’il  avoit  à  la  main 
gauche ,  quoiqu’il  fut  aidé  par  fou  oncle  qui 
le  foutenoit ,  ce  qui  ne  l’empêchoit  pas  d’être 
toujours  prêt  à  tomber ,  ne  pouvant  s’aider  en 
aucune  façon  de  fa  jambe  droite,  n’ay'ant  pas  la 
force  de  tenir  affés  ferme  fa  béquille  fousfbn  bras 
droit  ,&  la  jambe  gauche  fur  laquelle  feule  il  fc 
foutenoit  tremblant  prefque  Continuellement  auf- 
fi  bien  que  fes  reins  &  tout  le  reflè  d:u  corps. 

Que  M.  du  Chêne  lui  ayant  remis  l’ordre 
tout  enregiftré  le  13.  au  fbir ,  il  fut  reçu  le 
14.  à  Bicêtre,  &  mis  dans  la  Salle  des  grands 
paralytiques  fuivant  l’ordre  de  MM.  les  Dire- 
éleurs. 

Que  cependant  quelques  jours  âprez  qu’il 
fur  entré  à  Bicêtre,  fon  oncle  lui  ayant  racon¬ 
té  quelques  Miracles  qui  s’étoient  opérés  au 
Tombeau  d’un  Diacre  mort  en  odeur  de  fain- 
teté  nommé  M.  de  Paris ,  8c  lui  ayant  confeil- 
lé  de  recourir  àd'oil  intercellion  pour  obtenir 
fa  guérifou,  il  n’y  eut  d’abord  aucune  con¬ 
fiance  ,  n’en  ayant  point  encore  entendu  par  -■ 
kr  à  perfonne,  mais  que  fa  femme  étant  ve¬ 
nue  le  voirie  Dimanche  14.  Juin,  lui  racon-- 
ta  qu’elle  avoit  vu  le  mardi  précèdent  qui  é-- 
toit  le  19.  juin,  que  quaire  hommes  avoienc 
apporté  dans  le  cimetiere  où  efl  le  Tombeau 
de  Monfieur  de  Paris ,  une  vfelk'  fille  qu’on 
lui  dit  fe  nommer  Mademoifelle  Thibault  » 
laquelle  avoit  le  bras  gauche  ,■  le  ventre  ,  les 
jambes ,  &  les  pieds  d’une  grollèur  monllrue- 
fé ,  &  qu’aie  paroifffiit  terate  prête  d’expirer,, 
que  ces  quatre  hommes  l’à  voient  couchée  fur  lul 
prap  à  terre  le  long  de  ce  Tombeau  ,  &  qu’une  de¬ 
mie  heure  aprez  cette  fille  s’étoit  relevée  feu  - 
le  ,  avoit  parut  très  -  defènflée  aux  yeux  de 
cous  les  fpeâiateurs  ,  s’étoit  affife  fur  le  Tom¬ 
beau  ,  s’étoit  fait  chaufiêr  des  pan  touffes  qui  é- 
toient  évidemment  plus  petites  qu’elle  n’avoit 
les  pieds  lorfqu’elle  étoit  arrivée,  &  enfuite 
avoit  marché  feule,  &  avoit  été  entendre  la 
Mefle  ,  &  y  ,gvoit  communié  à  genou. 

Que  le  récit  d’une  guérifon  auffi  fiirprénan- 
te,  dont  il  ne  pouvoit  douter  fur  le  témoi¬ 
gnage  de  fa  femme,  lui  fît  une  fi  vive  impref. 
lion ,  que  depuis  ce  moment ,  il  eut  toujours 
dans  l’efprit  de  faire  une  Neuvainc  au  Tom¬ 
beau  de  ce  Bien -Heureux  ,  du  moins  pouc 
obtenir  quelque  foulagemem ,  &  fur  tout  fa  con- 
verfion. 

Que  dans  cette  vue ,  il  demanda  congé  au 
Gouverneur  de  la  Salle  des  grands  paralytiques, 
qui  le  7.  Juillet  lui  accorda  U  perminion  de 
fortir. 

Qu’il  fe  mit  avec  bien  dei’ardeup  fur  fa  bc-  - 


Tiéces  jufiificalives 
quille  &  fbtt  bâton  pour  tâcher  de  gagner  le 
logis  de  fon  oncle;  mais  qu’à  peine  eut- il  fait 
quelques  pas  dans  l’allée  qui  va  de  la  por¬ 
te  de  Bicêtre  au  grand  chemin  qu’il  tom¬ 
ba  par  terre  où  il  refta  jufqu’à-ce  qu’un  pallant 
vint  le  relever ,  qu’auliitôt  qu’il  eut  encore  fait 
quelques  pas  ,  il  retomba  encore ,  &  rappella 
ce  paU'ant  qui  voulut  bien  le  relever  pour  la 
deuxieme  fois;  mats  en  le  grondant,  &  lui 
d liant  qu’il  étok  fou  dans  l'état  où  il  étoit  de 
fe  mettre  en  chemin  ,  que  ces  paroles  l’ayant 
empêché  de  le  prier  de  fui  aider  à  gagner  le 
grand  chemin ,  il  fit  fon  poilible  pour  y  arri¬ 
ver  tout  doucement;  mais  qu’il  retomba  en¬ 
core  aurez  quelques  pas ,  &  demeura  là  fort 
longtems. 

Qu  ’en  cet  écaf  ne  voysjuit  plus  paffer  perfon- 
nc,  &  longeant  combien  il  lui  étoit  impolîi- 
ble  d’aller  fans  fecours  jufqu’au  logement  de 
fon  oncle ,  il  fe  fentit  pénétré  de  douleur  ,  & 
fe  mit  à  pleurer  à  chaudes  larmes. 

Qu’étant  prefque  au  défefpoir  ,  &  néanmoins 
priant  Dieu  avec  ferveur  de  le  fecourir,  il  vit 
un  cliartier  qui  pafibit  à  vuidc  dans  le  grand 
chemin  au  bout  de  l’allée  ,  qu’il  l’appella  de 
foutes  fes  forces,  que  ce  chartier  étant  venu  à 
lui ,  il  le  pria  au  nom  de  Dieu  de  le  conduire 
chez  fon  oncle  rüe  de  la  Clef  prez  la  Pitié  , 
que  ce  chartier  qui  alloit  tout  jufte  à  la  Pitié 
voulut  bien  au  moins  le  mener  jufques  là  , 

&  que  l’ayant  pris  dans  fes  bras  il  le  mit  dans 
fa  charette ,  que  pour  aller  de  la  Pitié  chez 
fon  oncle ,  quoiqu’il  n’y  ait  pas  plus  de  cent 
pas,  il  tomba  encore  trois  fois  dans  la  boue; 
mais  qu’enfin  à  l’aide  deS'  paffans  il  arriva  chez 
fon  oncle. 

Qu’il  ne  trouva  que  fa  tante ,  fon  oncle  é  - 
tant  allé  monter  la  garde  à  Fontainebleau  , 
d’où  il  ne  revint  que  le  16.  du  même  mois. 

Que  dès  le  lendemain  qui  étoit  un  Diman¬ 
che  8  .  Juillet  ,  il  alla  à  S.  Médard,  fe  foute - 
liant  fur  fa  femme,  &  commença  fa  Neiivaine 
au  pied  du  Tombeau  du  Bien -Heureux  de 
Pâlis. 

Que  ce  jour -là,  ni  le  lendemain  ,  il  ne 
refleurit  aucun  foulagement  ;  mais  que  le  i  o.  qui 
étoit  un  mardi,  ayant  été  d’abord  faire  fa  priè¬ 
re  au  pied  du  Tombeau  ,  ayant  enfuite  été  dans 
l’Eglife  de  S.  Médard  fe  prolïerner  devant  le 
S.  Sacrement,  &  étant  pour  la  deuxieme  fois 
retourné  dans  le  Cimetiere ,  où  on  le  coucha  tout 
de  fon  long  le  vifage  fur  le  Tombeau  vers  les 
8  .  ou  heures  du  matin ,  il  fentit  tout  d’un  coup 
de  fl  graixies  douleurs  dans  tout  fon  corps  , 

&  fur  tout  dans  fa  cuiflè&  fa  jambe  droites,  que 
il  ne  pût  s’empêcher  de  crier  allés  haut  [  Ah 
mon  Dieufècourez  rnoi  je  me  meurs  ]  qu’en 
même  rems  il  eacendk  ks  nerfs  de  fa  cuiïïè  de 


du  Miracle  ^ 

de  fa  jambe  droite  craquer  d’une  fî  grande 
force  qu’ils  firent  le  même  bruit  que  fait  un 
coup  de  fouet,  &  qu’auffitot  il  fentit  que  cet¬ 
te  cuiflè  &  ceue  jambe  s’allongeoicnt  tout  d’un 
coup,  &  qu'il  lui  fembla  qu’on  les  tirait,  que 
ayant  auflirot  lève  la  teee  ,  d  vu  cLircment 
tous  les  objets  qui  étoient  au  tour  cie  lui  ,  le 
brouillard  qu’il  avoir  toujours  eu  fur  les  yeux 
depuis  la  faignéc  qu’on  lui  avoir  faire  au  com¬ 
mencement  du  mois  de  Novem'ore  1715.  s’é¬ 
tant  entièrement  dillipé.  ' 

Qu’ayant  voulu  éprouver  s’il  avoir  du  mou¬ 
vement  dans  la  cuifle  &  la  jambe  droite, 
il  en  fentit  jufques  dans  le  talon  &  les  doigts 
de  fon  pied  droit,  qu’il  s’avila  de  remuer  é- 
tant  encore  couché  fur  le  Tombeau. 

Que  ne  doutant  plus  pour  lors  que  fà  gué- 
rifon  ne  fut  parfaite ,  il  s’appuya  fur  fes  mains 
&  le  leva  tout  de  bout  fur  le  Tombeau  ,  fe 
fourenant  parfaitement  bien  fur  fon  pied 
droit ,  dont  la  jambe  &  la  cuifle  étoient  deve¬ 
nues  depuis  un  moment  auiii  longues  que  fa 
cuille  &  fa  jambe  gauches. 

Qu’il  s’écria  anllitot  [  ah  mon  Dieu  que?  j’ai 
de  grâces  a  vous  rendre  ]  &  voulant  cflayer- 
fi  la  vue  croit  parfaitement  &  entièrement  re¬ 
venue  ,  il  pria  une  femme  qui  fe  trouva  au- 
prez  de  lui ,  qu’il  a  appris  depuis  fe  iiommer 
Jeanne  fromenteau  veuve  Royer ,  de  lui  prê¬ 
ter  Ion  livre,  dans  lequel  ayant  cherché  le  Te 
Deian ,  il  fe  mit  à  le  chanter  afiez  haut ,  mais 
qu’un  Suifiè  qui  étok-là  le  fie  taire,  &  kfit 
delcendre  de  delTus  le  tombeau. 

Que  cependant  tous  les  ailiftans  fe  mirent 
à  crier  Miracle  &:  que  la  foule  le  conduifit  juf- 
qu’à  l’a  Sacriftie ,  où  chacun  lui  difoit  qu’il  fal¬ 
loir  qu’il  allât  faire  fa  déclaration. 

Qii’ii  id.  tic  eiieéfivement,  &  que  la  veuve 
Royer  qui  lui  avoir  prêté  fon  livre ,  s’y  trou¬ 
va  ,  &c  apporta  fa  béquille  &  fort  bâton  à  la 
Sacriftie,  les  ayant  laifiez  à  côté  de  la  Tombe, 
par  ce  qu’il  étoit  fi  hors  de  lui  qu’il  n’avoitpas 
fongé  à  les  reprendre ,  &  que  n’en  ayant  plus 
que  faire ,  il  les  lailla  à  la  Sacriftie  en  témoi  - 
gnage  de  fa  guérifon. 

Qu’en  forçant  de  la  Sacriftie  il  apperçut  fa 
tante  à  qui  on  venoitde  dire  fa  guérifon  fu- 
bite ,  qui  étoit  partie  fur  le  champ  de  chez  elle 
avec  tant  de  précipitation ,  qu’étant  occupée 
a  en  mailloter  l’cnfanc  du  comparant,  elle  l’ap¬ 
porta  dans  fon  tablier  toute  nue  en  chemife 
faiTs  s'en  appercevoir. 

Que  le  comparant  aprez  avoir  fait  fa.  Dé¬ 
claration  à  la  Sacriftie,  retourna  chez  fbn  on¬ 
cle  accompagné  d’'une  grande  foule  de  monde  , 
mais  qae  quoique  cette  foule  le  prellât  8c  pouf¬ 
fât  fouvent.  Dieu  lui  avoir  donné  tant  de  for¬ 
ce  dans  la  jambe  donc  il  venoic  de  lui  rendr© 


6  Opéré  fur  Philippe  Sergeant.  v.  Démonstration. 


l’ufàge  qu’il  ne  fit  pas  feulement  un  faux  pas , 
ayant  recouvert  dès  ce  premier  moment  toute 
la  force  qu’il  avoit  )amais  eue  dans  tous  les 
membres  avant  fa  maladie. 

Qiieplufieurs  perfonnes  même  lui  ayant  pris 
la  main  droite  dans  le  chemin  pour  ellâyer  fi 
elle  avoit  de  la  force,  il  leur  ferra  la  main  tout 
aufiî  ferme  qu’ils  pouvoient  ferrer  la  fienne  & 
s’en  eft  toujours  lervi  depuis  ce  premier  mo  - 
mea. ,  foit  pour  mettre  où  oter  Ion  chapeau, 
foit  pour  manger ,  foit  pour  toutes  les  chofes 
qui  demandent  de  la  force ,  en  ayant  eu  dès  le 
premier  moment  de  la  guérifon  d’avantage 
dans  cette  main  qui  eft  la  droite  j  qu’il  n’en  a 
jamais  eu  dans  la  gauche. 

Qiie  néanmoins  fa  main  ,  fa  cüiflè,  &  fa 
jambe  droites  ne  rengraillerent  pas  dans  le 
moment,  mais  qu’elles  reprirent  feulement 
couleur  de  chair,  ce  qui  fut  bien  vifible  par 
laport  à  fa  main  qu’il  avoit  encore  toute  bleuâ¬ 
tre,  quand  il  fe  mit  la  deuxieme  fois  furie 
Tombeau  ,&  qui  devint  d’une  couleur  natu- 
selle  dès  le  premier  moment  de  fa  guérilon^ 
ce  qu’il  remarqua  aulïîtot  qu  il  fut  loni  de 
l’Eglifc ,  l’ifyant  regardc'e  avec  artéation  dans 
le  teflis  que  chacun  lui  demandeit  de  lui  fer¬ 
rer  la  main. 

Que  pendant  tout  le  refte  du  jour  il  vint 
fans  celle  du  monde  pour  le  voir,  qui  lui  fi¬ 
rent  eflaver  fes  forces  devant  eux,  fans  que 
le  foit  il  sVi  trouvât  las  qu  iqu’ii  eut  été 
toute  la  journée  fiir  fes  jambes ,  Sc  qu’il  eut 
fait  prefque  fans  difeontinuation  des  mouve¬ 
ments  allez  violents  de  fon  bras ,  &  de  fa  màia 
droites  pour  contenter  la  curiulicé  d’na  chacun. 

Que  le  loir  en  fe  couchant  il  vifita  la  cuif- 
fe  &  la  jambe  droites ,  qu’il  trouva  d’unetou- 
leur  toute  naturelle  égale  â  ■celle  de  la  cüilîé 
&  de  fa  jambe  gauche,  quoique  le  matin  dii 
même  jour  elles  fullcnt  encore  toute  bleuâtres 
comme  elles  avoient  toujours  été  depuis  leur 
dell'êchement. 

Qu’il  en  fit  remarquer  le  changement  à  la 
femme  qui  ne  pouvoir  fe  lallcr  a’en  remercier 
Dieu. 

Qitele  lendemain  matin  ii.  juillct.un  Abbe' 
qu’il  à  appris  s’apcliet  M.  Sellier  ,  étant  venu  le 
voir  âulîi  bien  que  quantité  d!aii très  perfonnes , 
lui  remontra  qu’il  falloir  qu’il  allât  fur  le  champ 
fe  faire  voir  à  Bicêtre,  qu’il  y  coiifèntit  bien 
volontiers ,  &  qu’il  l’y  accompagna. 

Qu’aiiliitôt  qu’il  fut  arrivé  à  Bicêtre,  on 
le  fit  entrer  dans  uiic  chambre  en  haut  où  é- 
toit  la  fœiir  Julie  Supérieure  de  l’H.  pital  Gé¬ 
néral  en  la  màifoh  de  Bicêtre,  lafœur  Fon¬ 
taine  Ofiieiere  de  la  fallc  des  grands  pafâlyti  - 
ques,  M.  de  la  Chapelle  adrniniftrateur  de 
l’Hôpital ,  &  plufiéüîs  .autres  périonues  dont  Ü 
ne  feait  pas  les  nomsi 


Que  la  fœur  Julie ,  la  fœur  Fontaine ,  & 
M.  de  la  Chapelle,  qui  l’avoit  vû  à  Bicêtre 
peu  de  jours  avant  fa  guérifon  parurent 
extrêmement  furpiis  de  le  voir  ce  jour  -  là  , 
ayant  i’ulage  entièrement  libre  de  tous  fes  mem¬ 
bres» 

Qu’ils  ne  poüv6ient  felafler  de  lui  regarder;, 
le  bras  &  la  main  droites  qui  avoient  fi  fort  chan¬ 
gé  de  couleur ,  de  le  faire  agir  de  cette  main , 
de  le  faire  marcher ,  &  de  l’interroger  des  cir- 
conftanccs  de  fa  guérifon  fubite,  S:  de  ce  qu’il 
avoit  fenti  dans  ce  moment. 

Qu’ayant  demandé  à  la  fœur  Julie ,  &  à  la 
fœur  Fontaine  fi  elles  voudroient  bien  lui  don¬ 
ner  leur  Certi£Cat  de  fa  guérifon  miracuJeu- 
fe,  elles  lui  répondirent  qu’elles  le  feroient  bien 
volontiers ,  étant  trop  vivement  frappées  d’un 
Miracle  aufli  évident  pour  refufer  d'en  ren¬ 
dre  témoignage*quoiqu’il  leur  en  pût  arriver. 

Que  la  fœur  Julie  prit  la  plume ,  &  écrivit 
fur  Je  champ  fon  Certificat  qu’elle  figna  avec 
la  fœur  Fontaine  en  prélcnce  de  tous  les  af- 
fiftants  par  lequel  Certificat  elles  àtteftent  en¬ 
tre  autres  chofes. 

,,  Qiie  depuis  le  14.  Juin  dernier  que  lecom- 
,,  parant  étoit  entre  a  Bicctrc  ■  elles  l’avoien 
,,  vu  julqu’a  la  fortie,  ayant  une  de  fes  jam- 
,,  bes  retirée,  de  laquelle  jJ  ne  pouvoitfaireau- 
„  cun  ulage,  &  un  tren  bien  eut  par  tout  le 
„  corps ,  &  qu  tétuellemcnr  elles  le  voyoienc 
,,  marchant ,  le  fervant  librement  de  tout 
,,  fes  membijes.  Fait  à  BiCêtre  le  ii.  Juillet 

”  ^731-  ^  ■  ... 

Qiie  de-Ià  il  defeendit  dans  le  dortoir  des 
grands  paralytiques,  qu’on  ne  peut  exprimer 
quelle  fut  la  furprife,  l’admiration,  &  la  joye 
qu’eurent  toutes  cc-^  b  unes  gens,  lorfqu’ilsiè 
y  item  aufli  parfaitement  guéri  qu’il  étoit ,  que 
les  uns  £t  profitefnoient  à  terre,  .les  autres  Ic- 
voient  les  bràs  au  ciel,  &  que  tous  ïendoierit 
gloire  à  Dieu  ,  8c  que  quelques  uns  prioient  tout 
haut  le  Bienheureux- Paris  de  leur  obtenir  de 
Dieu  leur  guérifon,  &fc  recommandoientaux 
prières  du  comparant ,  &  que  ceux  qui  a  - 
voient  eu  le  plus  de  cohnoiflance  de  fun  état , 
comme  étant  voifîns  de  fon  lit  qui  fàvoient 
&  pouvoient  figner ,  fe  preflerent  de  lui  don- 
her  leur  Cerifîcat ,  dans  lequel  ils  atteftefenc 
entre  autres  chofes. 

“  Que  depuis  le  14.  Juin  qu’il  étoit  entré 
„  dans  cet  Hôpital  jufqu’au  famedi  7.  Juillet 
„  qu’il  en  étoit  forti ,  ils  l’av oient  tous  vû  ayant 
,,  une  de  fes  jambes  retirée  .de  laquelle  il  ne  pou¬ 
voir  faire  aucun  ufage  &c.  “ 

Qu’on  le  fit  enfuire  remonter  dans  la  cham¬ 
bre  où  étoient  M.  de  la  Chapelle,  la  fœur 
Julie,  la  fbeur  .Fontaine  &  plü fleurs  avitres 
perfonnes  qui  ne  fe  lairoicut  point  de  hfitef  % 

rôger 
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roger ,  &  de  le  faire  marcher ,  &  agir  de  foi) 
b/’as  droit. 

Que  comme  ilyétpit  encore,  on  vintanon- 
cer  l’arrive'e  de  M.  le  Procureur  Gène'ral  du 
Parlemeni. 

Qu’on  fit  retirer  au  plus  vite  lui  comparant 
fur  un  balcon, 

Qu’aprez  qtie  M.  le'  Procureur  Génc'ral  eut 
été  quelque  teins  dans  la  chambre  à  donner  fes 
ordres  pour  differentes  chofes ,  M,  de  la  Cha¬ 
pelle  lui  demanda  s’il  vouloit  voir  un  paraly¬ 
tique  qui  avoit  éé  gue'ri  la  veille  fubitement, 
que  M.  le  Procureur  Général  ayant  répondu 
qu’il  le  verreit  volontiers ,  on  fit  fortir  le  com¬ 
parant  du  balcon  où  il  étoit, 

Qiie  M.  le  Procureur  Général  l’interrogea 
beaucoup  fur  la  qualité  de  la  paralyfîe  qu’il  a- 
voit  eue,  lui  en  demanda  le  tems  &  lescirconf- 
tances  ,  &  fur  la  maniéré  dont  il  avoit  été 
gpéri. 

Qu’il  interrogea  auffi  Ja  foçui  Julie,  &  h 
fœur  Fontaine,  enfuirede  quoi  il  fît  faire  plu- 
fieurs  fois  le  tour  de  la  chambre  au  compa¬ 
rant,  &  qu’aprez  qu’il  eut  bien  fait  fon  exa¬ 
men  ,  il  parut  fi  touché  de  ce  Miracle  que  les 
larmes  lui  en  vinrent  aux  yeux  ,  &  qu’il  Ce 
tourna  tout  d’un  coup  vers  M.  dé  la  Chapel¬ 
le-  &  l’embrafî'a  ,  peqt-être  pour  cacher  fes 
larmes. 

Que  peu  aprez  fa  guérifon  M.  l’Ab  - 
bé  Noiret  envoya  au  C'  mparant  une  lettre, 
qu’il  avoit  obtenue  de  M.  Hérault ,  afin  qu’il 
fut  bien  traité  à  Bicêtre  ;  mais  que  fe  fèntant 
bien  guéri ,  il  n’eut  aucune  envie  d’y  retourner 
pour  vivre  d.ans  la  faineantife,  qu’il  aima 
bien  mieux  reprendre  au  plus  vite  fon  travail, 

Que  le  13.  du  même  mois  de  juillet  le  P, 
Coëfftel  l’ayant  trouvé  dans  l’Eglife  de  S.  Mé- 
dard ,  lui  dit  de  le  fuivre,  &  l’ayant  fait  entrer 
dans  fa  chambre ,  lui  demanda  s’il  étoit  vrai 
qu’il  fe  vantoit  d’avoir  été  guéri  fur  le  Tom¬ 
beau  de  M.  de  Paris,  que  le  comparant  lui 
répliqua. 

,,  Monfieur,  vous  ^vez  vu  l’état  dans  le-  ,, 
quel  j’étois ,  vous  me  voyez  préfentement  „ 
ayant  la  jambe  droite  auffi  longue  que  la  ,, 
gauche  ,  marchant  fans  peine  ,  ayant  l’ufage  li-  ,, 
bre  de  tous  mes  membres  ,  vous  pouvez  vous-  ,, 
même  voir  que  ma  main  droite  a  changé  ,, 
de  couleur ,  &  commence  à  reprendre  chair  ,, 
croyez -vous  que  cela  fe  foit  pû  faire  en  un  ,, 
moment  fans  un  Miracle?  ,, 

A  quoi  le  Pere  Coëffrel  lui  répondit  que  c’e- 
toit  un  effort  de  la  nature ,  qui  avoit  etc  ai  - 
dée  par  fa  grande  jeunefle  8(  le  renvoya  en 
en  lui  difant  néanmoins  qu’il  vouloit  avoir 
loin  de  lui. 

Qu’il  oblètYC  que  dès  ce  jour  qui  ctoic  le 
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trpificme  depuis  fa  guérifon  ,  fon  bras  ,  fa 
main ,  fa  cuiflè,  &  fa  jambe  du  côté  droit  a- 
voient  commencé  à  fe  regarnir  de  chair  d’une 
maniéré  qui  étoit  vifible,  &  que  le  i8  ou  lo 
Juillet,  8.  ou  10.  jours  aprez  fa  guérifon  , 
tout  fon  coté  droit  étoit  déjà  devenu  prefque 
ayffi  garni  de  chair  que  le  côté  gauche  ,*& 
qu’il  ne  lui  reftoit  plus  aucune  marque  de  fes 
iiifommodités  paflées  ,  fi  ce  -  n’eft  qu’il  avoit 
encore  au  mollet  de  la  jambe  droite  la  mar-. 
que  de  la  brûlure  qu’il  s’étoit  faite  au  corn-- 
mencemeiit  de  l’année  1730.  qui  lui  a  encore 
duré  près  de  fix  femaijies,  cet  endroit  de  fa 
jambe  s’étant  pelé,  &  y  étant  revenu  une  nou-? 
vclle  peau. 

Qiie  cependant  comme  la  chambre  de  fon 
oncle  ne  defempliffoit  point  de  monde  qui 
venoit  voir  le  comparant  ,  fa  tante  que  cela 
incommodoit  beaucoup  ,  lui  propofa  de  lui  louer 
quelque  petite  chambre  dans  le  quartier  où  il 
pût  fe  retirer  avec  la  femme  &  fon  enfant. 

Qu’il  y  confentit  volontiers  ,  ne  voulant  plus 
rerourner  à  Bicctre ,  où  auflibien  on  n’auroit 
pas  dû  le  recevoir,  puifqu’il  étoit  guéri  &  en 
état  de  gagner  fa  vie,  &  voyant  que  la  cham¬ 
bre  de  fon  onclç  étoit  trop  petite  pour  qu’il 
pût  y  demeurer  avec  fa  femme  &  fon  en¬ 
fant,  &  y  travailler  de  fon  metier, 

Que  le  14.  Juillet  4.  jours  aprez  fa  guéri¬ 
fon,  fa  tante  lui  loua  une  chambre  14. 
livres  par  an  en  la  rue  Gracieufe  au  chaudron 
Faubourg  S.  Marcel  chez  le  fieur  Simonet  Ta- 
piffier ,  laquelle  chambre  étok  de  trois  mar¬ 
ches  plus  baffe  que  la  riie. 

Que  quoique  cette  chambre  fut  fort  obfcn- 
re  &  extrêmement  humide ,  &  qu’elle  reffem- 
blât  à  un  véritable  cachot,  il  fe  trouva  trop 
heureux  d’y  être  en  état  de  gagner  fa  vie  , 
fans  être  à  charge  à  perfonne ,  &  que  dès  le 
lendemain  il  reprit  fen  travail  ,  qui  étoit  de 
carder  de  la  laine  &  de  la  filer  au  rouet. 

Que  la  plûpart  de  ceux  qui  le  vinrent  voir 
dans  cet  endroit -là  ,  lui  confcilloient  d’çn  for- 
tir,  lui  difant  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  tom¬ 
ber  malade  dans  un  lieu  fi  humide  &  fi  mal 
fain  ;  mais  que  la  guérifon  fi  fubite  Sc  fi  fur- 
naturcUe,  que  Dieu  venoit  de  lui  accorder  , 
lui  avoit  donné  une  telle  confiance  ,  qu’il  ne 
croyojt  pas  que  rienpût  dorénavant  l’incom¬ 
moder,  à  moins  que  Dieu  ne  le  permit  pour 
le  bien  de  fon  ame  &  pour  lui  faire  radie  ver 
fa  pénitence. 

Qu’au  mois  de  janvier  1732-  un  particu¬ 
lier  afic?  grand ,  fort  bienfait  ,  habille  d  un 
drap  tirant  fur  le  blanc  ,  &  ayant  une  veffe  de  bro¬ 
card  ,  où  il  y  avoit  de  l’argent ,  &  un  chapeau  a  - 

veç  un  bord  de  point  d’Efpagne  d’argent,  le  vint 
trouver  dans  cette  chambre  7  &  lui^antdenian- 
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dé  Philippe  Sergeant ,  le  comparant  lui  re'pon- 
dit  que  c’étoit  lui -même. 

Qii’aprez  s’être  aflis  dans  fa  chambre ,  il  lui  de¬ 
manda  pourquoi  il  fe  vantoit  d’avoir  été  gué¬ 
ri  lur  le  Tombeau  de  'M.  de  Paris ,  que  de 
pareils  difcours  caufoien^ç  un  grand  trouble 
dans  l’Eglil'e,  &  qu’il  fero;it  beaucoup  mieux 
de  fe  taire. 

Que  le  comparant  lui  ayant  répondu  ,  qu’il 
ne  faifoit  ces  dilcours ,  que  parce  que  le  Mira¬ 
cle  de  fa  guérifon  étoit  bien  évident^  &  que 
rien  ne  pouvoir  jamais  l’emipêcher  de  le  pu¬ 
blier  &  d’en  rendre  gl  dre  à  Dieu  :  ce  particu¬ 
lier  lui  reprocha  eiifuite  fa  milére,  &  lui  dit. 

„  Mais ,  mon  enfant  ,  vous  me  paroilTez 
,,  bien  mal  à  votre  aife,.  vous  êtes  icy  logé 
,,  dans  une  efpêce  de  cave  qui  reflémble  à  un 
,,  cachot,  vous  n’avez  qu’une  naechante  cou- 
,,  chetre  &  quelques  chaifes  de  paille  pour 
tous  meubles,  fi  vous  vouliez  me  croire  je 
5,  ferois  votre  fortune ,  je  vais,  tout  à  l’heure 
5,.  vous  donner  cent  pilloles ,  fi  vous  voulez 
,,  figner  le  papier  que  je  vous  pre'fente ,  dans 
,,  lequel  vous  déclarez  que  vous  n’avez  dit 
avoir  été  guéri  fur  le  Tombeau  de  M.  de 
,>  Pâi'is ,  que  parce  qu’on  vous  avoir  engagé 
,,  à  le  dire;  mais  que  dans  la  vérité  vous  é- 
,,  tiez  guéri  auparavant  que  de  vous  faire 
,,  mettre  fur  ce  Tombeau.  ,, 

_  Qu’à  cette  propofition,  le  comparant  fe  fen- 
tit  tout  ému  de  colère  ,  &  qu’il  oit  à  ce  par¬ 
ticulier  qui  tiroir  une  bourfe  de  fon  goufïèt^ 
Monficur,  reprenez  vos  cent  piiloles ,  & 

„  employez  les  à  faire  due  des  Méfiés  pour 
,,  vous,  afin  que  Dieu  vous  touche  le  çoeur  que 
,,  vous  avez  bien  endurci ,  pour  moi  )e  ne 
,,  fuis  qu’un  pauvre  homme  j  mais  j’aime  bien 
mieux  demeurer  dans  ma  milére  ,  que  de 
,,  faire  une  aêfion  aulTi  lâche  que  celle  que 
,,  vous  me  propofez  ,  &  d’attirer  fur  moi  la 
,,  colère  de  Dieu,  qui  me  puniroit  i.. failli - 
),  blement  d’avoir  fait  un  aulîi  indigne  men  - 
,,  fonge ,  &  d’avoir  renié  la  grâce  qu’il  m’a 
,,  faite.  „  Ce  qu’entendant  ce  particulier,  il 
s’en  alla. 

Qu  ’.iureftc  le  comparant  refta  neuf  mois  dans 
cette  chambre ,  s’occupant  à  travailler  avec  fa 
femme-,  &  gagnant  tout  doucement  fa  vie  ; 
mais  qu’on,  l’avertit  au  mois  d’A.vril  1732- 
que  M.  Hérault  avoit  donné  un  ordre  pour 
le  faire  mettre  en  prifon ,  ce  qui  lui  fit  pren¬ 
dre  le  parti  de  retourner  à  Dinant  avec  fa  fem-. 
me  &  fon  enfant. 

Qu’en  allant  à  Dinant,  il  pafla  par  Reims,, 
où  il  fut  accueilli  en  defiendant  du  coche  "par 
quantité  de  perfonnes  qui  ne  pouvoîent  fe  laf- 
fer  de  le  regarder ,  &  de  rendre  gloire  à  Dieu 
d’une  guérifon  fi  évidemment  miraculeufe  : 


duMiracle 

mais  qu’ayant  été  averti  qu’on  pourroit  lui  fai~ 
re  de  la  peine  dans  cette  Ville  ou  les  jefuites 
ont  grand  crédit,  il  en  fortit  dès  le  lende¬ 
main  matin. 

Que  dès  le  i .  jour  qu’il  fut  arrivé  à  Dinant ,  fà 
guérifon  ayant  fait  un  grand  bruit  dans  toute  la 
Ville,  yne  perfonne  vint  lui  dire  que  les  Jé- 
fuites  avoient  obtenu  un  ordre  de  le  faire  ar¬ 
rêter  ,  ce  qui  l’obligea  de  fe  fauver  dès  le  len¬ 
demain  qu’il  fut  arrivé. 

Qii’il  fut  à  Namur  où  il  ne  refta  encore 
que  deux  jours  ,  ayant  été  reconnu  par  des 
habitans  de  Dinant  pour  celui  qui  avoit  été 
guéri  miraculeufement  au  Tombeau  de  M.  de 
Paris ,  ce  qu’on  regardoit  dans  tous  ces  païs- 
là  Comme  un  crime. 

Qiie  de  Namur  ,  il  fut  à  Mons ,  d’où  il 
fut  encore  obligé  de  fè  fauver  prefque  en  ar¬ 
rivant. 

Que  de  Mnns  ,  il  fut  à  Liege ,  où  d’abord 
n’écant  pas  connu,  &  n’ayant  garde  de  dire 
la  grâce  que  Dieu  lui  avoir  faite,  il  refta  af- 
fez  paifiblemcHt  pendant  deux  mois  travail  - 
lant  de  fon  metier  j  mais  qu’aubout  ce  ce  tems 
il  fut  encore  reconnu,  &  obligé  de  fe  fauver. 

Que  cela  lui  a  fait  prendre  le  parti  de  re¬ 
venir- en  Franco,  &  qu’ayant  toujours  ilir  le 
coeur  de  n’avoir  pas  rendu-  urt’'ccmpte  afïèz 
détaillé  des  circonftaiKîcs  de  fa  maladie  ,  &  de 
fa  guéïifon  dans  la  Relation  qu’il  en  a  don-, 
née  le  ay.  Juille':  1731..  n’ayant  diélé  que  ce 
qui  s’écoit  préfenté  d’abord  à  fon  efprit  fans 
être  entré  dans  un  détail  allez  éxaêâ  des  faits, 
il  a  requis  lesd.  Notaires  foufligné-s ,  de  rece¬ 
voir  la  préfente  Déclaration,  qu’il  affirme  ê- 
tre  très-- fîncére  &  véritable,  &  dont  il  leur  a 
demandé  Aéfe ,  &  qu’il  Un  en  foit  dclivré  & 
à  qui  le  requerera,  toutes  expéditions,  ce  qui 
lui  a  été’  accordé  à  Paris  en  lad.  Etude  l’an 
1733.  le  Septembre  aprez  midi  &  a  figné 
la  minute  des  préfentes  dé'mcuréc  aud.  maître 
Sellier  l’un  des  Notaires  fouflignés.  Huerne, 
Sellier. 

Scellé  ledit  jour.,  9.  fols,. 

ACTE  DE  D  E  P  O  S  T 

fait  par  sergeant 

Aujourd’hui  eft  comparu  devant  les  con  - 
feill’ers  du  Roi  Notaires  à  Paris  fouflignés  phi- 
lipe  Sergeant  Cardeur  de  lame  demeurant  à 
Paris  riie  &  paroifïc  S.  Severin  lequel  pour 
rendre  plus  certains  les  faits  de  fa  maladie  & 
de  fa  guérifon  miraeuleufc  énoncée  dans  la 
Déclaration  qu’il  en  a  paffe  cejourd'hui  devant 
Sellier  l’un  desd.  Notaires  fouflignés,  à  appor¬ 
té  aud,  Sellier ,  &  la  requis  d’annexer  à  la  mi- 


opéré  pir  Philippe  Sergeant. 
nute  des  prélentes  15.  pièces  dont  14.  loat 
fous  feings  privez. 

La  première  desd.  i  5.  pièces  clt  un  Certifi¬ 
cat  en  datte  du  19,  Juin  1750.  du  fieur  Fa- 
bris  Me'decin  des  Hôpitaux  de  Dinant  écrit 
&  ligné  de  fa  main. 

La  fecoiide  cfii'un  Certificat  du  du  mê¬ 
me  mois  de  juin  1730.  du  lieur  Maréchal  Cu¬ 
re'  de  Dinant  pareillement  écrit  &  ligné  de  la 
main. 

La  troifiéme  efl:  un  Certificat  du  11.  Juillet 
1731.  de  la  fœur  le  Moine  Rcligieule  de  l’Ho- 
tel-Dieu  de  Rciips  pareillement  écrit  &  ligné 
de  la  main, 

La  quatrième  eft  un  AéFe  pafle  en  brevet  le 
II.  AO'it  1731.  devant  Clauteau  &  Mimin 
Notaires  du  Roi  à  Reims  par  Nicolas  Garde- 
bled  ,  Jacques  Remi  Brunet ,  par  François  Cain 
ôc  Claude  Luyet. 

La  cinquième  cft  uu  Certificat  en  datte  du 
II,  Juin  1731.  en  partie  imprimé  &  le  fur- 
plus  écrit  &  ligné  par  M.  Coifirël  le  dilan^ 
Çuré  de  S.  Mécard  au  pied  duquel  eft  un  or¬ 
dre  en  datte  du  13.  du  même  mois  de  Juin  li¬ 
gné  par  MM.  Cofiin  &  Perrot  Direfteurs  de 
ce  l’Hôpital  pour  faire  recevoir  led.  Philippe 
Sergeant  à  Bicutre  aux  paralytiques ,  led,  or¬ 
dre  reuiftré  le  14.  dud.  n^ois  de  Juin,  en 
tête  duquel  tout  ces  mors,  aux  paralytiques  & 
audcfiàiis.  Bon. 

fa  lixième  eft  un  Certificat  en  datte  du  lo. 
Juillet  1731.  figné  &  dactè  par  Dame  Nicole  Col¬ 
lin  veuve  de  M.  de  Baudiy  Lieutenant  particulier 
de  Tours. 

La  (eptièmeeft  un  autre  Certificat  du  fieur  de 
la  Mounoire  Prêtrç  habitué  de  la  paroille  de  S, 
Mèdard  du  10.  Septern,bre  de  lad.  année  1731,, 
écrit  &  ligné  de  ia  main, 

La  huitième  eft  un  Certificat  en  datte  du  lo, 
Juillet  de  lad.  année  1731.  donné  par  Marie- 
Anne  Foyen  veuve  de  Charle  Langlois  Ma‘r- 
chand  de  Couvertures  en  gros  &  en  detail  en¬ 
tièrement  écrit  &  ligué  de  fa  main  dans  le¬ 
quel  a  été  obfervé  qnVntre  les  lé.  &  17.  li¬ 
gnes  de  la  premire  page  le  mot ,  ufage ,  eft  en, 
interligne  écrit  de  la  même  main. 

La  neuvième  eft.  un  autre  Certificat  du  me¬ 
me  jour  lo.  juillet  donné  par  Marie-Magde- 
laine  Langlois  la  fille  écrit  &  ligne  de  la  main 
de  lad.  Demoifelle  Langlois  fille. 

fa  dixiéme  eft  une  efpêce  de  procès  ver¬ 
bal  en  datç  du  10.  Juillet  173  !•  entre  huit  & 
neul  heures  du  matin  ligne  par  le  fieur  Quer- 
ville  premier  Officier  de  l’Eglite  de  S.  Medard, 
par  Philippe  Sergeant  comparant  ,  par  le  fieur 
de  la  Mounoire  Prêtre  habitué  de  lad.  paroifiè  > 
par  fieur  Mûiifalfy  l’un  des  Bedeaux  de  lad. 
paroille  ,  par  licut  Guiiberd  fécond  S.uifle  & 
autres. 
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La  onzième  eft  un  Certificat  en  datte  du  3. 
Août  1731.  écrit  &  figné  par  Marie  -  Louilc 
de  Vallicieux  &  encore  figné  par  Anne-Mag- 
delainc-Louife  de  Vallicieux. 

La  douzième  eft  une  Lettre  en  datte  du  10. 
Juillet  1731.  fignce  par  M.  Hérault  Lieute-> 
liant  de  Police, 

fa  tre2,iéme  cft  un  Certificat  en  datte  du  i  r. 
du  même  mois  de  Juillet  donné  par  la  fesur  Julie 
Supérieure  de  l’Hôpital  Général  en  la  maifon 
de  Bicêtre ,  &  la  fœur  Fontaine  ayant  le  dif- 
triél  des  paralytiques ,  figné  par  elles  &  écrit, 
de  la  main  de  lad.  fœur  Julie. 

fa  quatorzième  eft  un  Certificat  figné  par 
fix  paralytiques  réfidents  à  Bicêtre  datté  du. 
méiiic  jour  1 1 .  Juillet. 

Et  la  quinziéme  &  derniere  cft  une  Lettrq 
en  datte  du  13.  Juillet  écrite  fur  les  refto  feu¬ 
lement  &  fignéc  par  M.  Noiret  Supérieur  du 
Mont-Valérien  adrefïéeaud.  Philippe  Sergeant 
en  la  qu’elle  à  été  obfervé  qu’au  fécond  refî» 
entre  les  premières  &  deuziémes  ligne  le  mot, 
pas ,  cft  en  interligne ,  qu’entre  les  quatre  & 
cinquième  le  mot ,  fi  ,  cft  eu  interligne ,  que 
dans  la  cinquième  ligne  il  y  a  environ  deux 
mots  rayé,  qu’entre  les  cinq  &  fixiéme  le 
mot,  êtes,  cft  en  interligne  &  qu’en  lad.  fi¬ 
xiéme  ligne  il  Y  a  un.  mut-  rayé., 

fesd,  14,  pièces  fous  fçiiigs  privez  controK 
lées  à  Paris,  çejourd’hui  par  la  Croix. 

Toutes  lefquelles  i  j.  pièces  font  demeurées 
jointes  à  la  minute  des  prélentes ,  aprez  que 
led.  Sergeant  à  déclaré  qu’elles  font  écrites  & 
fîgnées  de  la  maniéré  ci-  defius  fpécifiés  & 
ou’illes  a  certifiées  véritables  ,  lignées  &  para- 
p^iées,  en  préfènee  des  Notaires  foufîignes  qu  il 
à  requis  de  lui  en  délivrer  &  a  qui  il  appar¬ 
tiendra  toutes  expéditions  dont  afte  fait  &  paf- 
lë  à  Paris  en  l’Etude  dud.  Sellier  l’au  1733. 
le  11.  Septembre  aprez  midi  &  à  figné  la  mi¬ 
nute  des  préfentes  aemçurce  aud.  Sellier. 

Enfui  te  la  teneur  des  Certificats  figurée 
quant  a  Portographe  &  ptn^uation,. 

I.  P  I  ECE,. 

CERTIFICAT  DV  SIEVX 
pA BRIS  MEDECIN 
de  D  INA  NT. 


Le  foufligné  Médecin  des  Hôpiuux  de  la 
/■illc  de  Eiipant  pais  de  Liège  aprez  avoir 
enté  plufieurs  remèdes; mais  eii  vam 
naladie  de  Philippe  Sergeant  habitant  de  lad. 
^ÜIc.  eft  d’avis  qu’il  prenne  les  bains  dAix 
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pour  tâcher  c|e  récupérer  çntiçremenr  fa  fàn- 
té  en  foi  de  quoi  je  im  ai  doiiqe'  çe  pre'fent 
Certificat.  Aud.  Diuant  le  19.  Juin  3730.  fi¬ 
gue  Fabris  Médecin  des  Hôpue^ux  de  la  Yüle 
dç  Dinant. 

I  I.  P I  E  c  E. 

certificat  BV  eVRE 

DE  DINANT.  ' 

•*  > 

Le  foulTigné  Curé  Plebain  de  l’Eglife  colr 
leg'iale  &  paroiffiale  de  Notre-Dame  à  Di" 
liant  fur  Meufe  païs  &  Diocèfe  de  Liege  at- 
têfte  à  tous  ceux  qu’il  appartiendra ,  que  Phi-: 
lippe  Sergeant  notre  paroiflien  s’etant  toujours 
comporté  en  bon  Catholique;  mais  incapable 
de  gagner  de  quoi  le  fublfanter  étant  tombd 
dans  une  paralyfie  depuis  neuf  mois ,  cepen - 
dant  nulle  guérifen ,  nonobftant  tous  les  re  - 
me'des  qu’il  a  u(V ,  abandonné  des  Médecins , 
quoiqu’ils  lai  ontconfeillé  de  prendre  les  bains 
d’Aix  ,  c’eil:  pourquoi  pour  pouvoir  récupérer 
la  fanté  il  fe  rifqué  tout  infirme  &  tout  impo¬ 
tent  d’en  faire  le  chemain  dans  l’efpérance  quq 
"les  rens  de  charité  auront  compaillon  de  fa 
jüif/re,  laquelle  elb à  l’extrême ,  partant  je  prie 
&  fuplie  un  chacun  de  vouloir  exercer  queb 
ue  œuvre  de  miféricorde  à  Ibn  égard ,  &  lui 
onner  tout  aide  &  alliftance  dans  le  befoin , 
promettant  &c.  Fait  à  Dînant  le  ii.  Juin. 
1730.  Signé  Marechae  Cpré  plebain  à  Di¬ 
nant, 

I  I  I.P  I  EC  Ç. 

CERTIFICAT  DE  LA 
SOEVR  LE  MOINE  RE- 
\  LIGIEVSE  DE  VHO- 
TEL  DIEV  DE 
REIMS. 

JE  certifie  que  le  nommé  Philippe  Sergeant 
à  refté  à  Reims  dans  l’Hotel-Dieu  pour  une 
incommodité  d'une  paralyfie ,  dont  il  eft  atta¬ 
qué  depuis  quelques  années.  En  foi  de  quoi 
)’ai  ligné  ce  préfent  Certificat.  Signé  fœur  Je 
Moine  Religieufe  de  l’EIotel  t  Dieu  dç  Reims  le 
iz.  Juillet  1731. 

IV.  P  I  E  c  E. 

CERTIFICAT  DE  5'.  MAR^ 
CHANDS  DE  REIMS 

Ce  jourd’hui  zi.  Août  1731.  quatre  heures 


dç  relcLvée  par  devant  les  Notaires  du  Roi  en 
foiiBaillagede  Vermandois  demeurant  à  Reims 
foulîigués  font  comparus  Nicolas  Gardebled 
maître  Sergier ,  Hubert  jacqui  ,  Remi  Bru- 
nette,  &  jean  François  Cain,  &  Claude  Luyet 
maîtres  Sergiers  demeurant  |  Reims  ,  lequel 
Gardebled  nous  auroit  déclaré  que  Je  nommé 
F-hilippe  Sergeant  cardeur  paralytique  demeu¬ 
rant  aéluellemcnt  à  Paris ,  a  demeuré  chez  led. 
Gardebled  pendant  trois  femaines  à  commencer 
du  ip.  Mai  dernier,  &  fortit  le  x8.  dudit 
mois  de  Mai ,  que  pendant  ce  tems ,  il  étoit 
hors  d’état  de  pouvoir  fe  foutenir  à  caufe  de 
fa  paralyfie  fans  une  béquille  &  un  baron ,  ne 
marchant  que  très-^  dilhcilcment '&  tramblant 
de  tout  fon  corps ,  que  pendant  ledit  tems  il 
s’eft  comporté  &  a  vécu  en  honefte  homme  j 
ce  qu’il  nous  a  certifié  véritable,  &  les  autres 
comparans  nous  auroient  attefié  qu’ils  ont 
aulli  connu  led.  Sergeant  &  certifié  la  Décla¬ 
ration  dudit  Gardebled  véritable ,  &  nous  on: 
requis  le  préfent  A  de  fait  &  pafie  audit  Reims 
es  Etudes ,  les  jours  &  an  fudits  ,  &  ont  fi  - 
gné  à  l’exception  de  Clapde  Luyet  qui  a  dé¬ 
claré  ne  lavoir  écrire,  ni  ligner  de  ce  inter¬ 
pellé,  Signé  Nicolas  Gardebled  ,  Hubert  jac- 
qui,  Jean -François  Gain,  Remi  Brunette  a- 
vec  Clauteau  &  Miinin  Notaires. 

En  marge  cil  écrit  ccntrollé  le  zi.  Août, 
1731.  Rtg.i  19.  juh  6.  deniers  Signe  k 
ÇOMI'E. 

y.  PIECE. 

CERTIFICAT  AVTHENTI^ 
JQVE  DV  FRERE  COI  Fr 
FREL  DESSERRANT 
DE  S.  MEDARD. 

Je  foufligiîé  Prieur  Curé  de  S.  Médard  de 
Paris  certifie  à  MM.  les  Diredeurs  de  l’Hô¬ 
pital  Général ,  que  Philippe  S’ergeant  âgé  de 
27.  ans  étant  tombé  en  paralyfie  eft  ablblu- 
ment  hors  d’état  de  gagner  fa  vie  &:  que 
n-ayant  d’ailleurs  aucun  bien  il  mérite  d’être 
reçu  dans  led.  Hôpital  Général.  Fait  à  Paris 
le  II.  jour  de  Juin  1731.  fignéCoifirël  Curé  de 
S.  Médard. 

Bicêtre  aux  paralytiques  ^vec  un  paraphe. 

Le  fieur  Honnet  recevra  Philippe  Sergeant 
âgé  de  27.  ans ,  de  Mons  en  Hainault  nom¬ 
mé  cy-deflus  ce  13.  Juin  1731.  figné  Collin 
&  Perrot. 

!■  Regiftré  ce  14.  Juin  1731.  Au  haut  du 
Certificat  eft  écrit  aux  paralytiques.  Bon. 

VI.  Pl£CS 


opéré  fur  Philippe  S er géant 

Vl.  PIECE. 

CERTIFICAT  DE  MADA¬ 
ME  DE  BAVDRT. 

Je  foufligné  Nicole  Collin  veuve  de  M.  de 
îaudri  Lieutenant  particulier  de  Tours ,  cer¬ 
tifie  que  dans  les  prcrhiers  jours  de  Juin  de  la 
prefênte  anne'e  M.  Coëffrel  Chanoine  Regu  - 
lier  de  Sainte  Genevieve,  eft  venu  chez  paoi 
en  qualité  de  Deflèrvant  de  S.  Me'dard  ma 
paroilïe  demeurant  dans  l’enceinte  de  Sainte 
Pélagie ,  avec  le  nome'  Philippe  Sefgeant  âgé 
d’environ  17,  à  18.  ans,  pour  folliciter  M. 
Collin  du  Chêne  mon  frere  Adminiftrateur  des 
Hôpitaujç  avec  lequel  je  demeure ,  de  donner 
un  Billet  d’entre'e  à  Bicêtre  aud.  Philippe  Ser- 
géant  attendu  la  paralyfie  dont  il  étoit  attauué  de¬ 
puis  deux  ans  ayant  une  jambe  retirée  confidera-^ 
blcment  ,  tremblant  de  tous  les  membres  de 
fon  corps ,  &  ne  pouvant  marcher  qu’avec  Je 
fccours  de  deux  béquilles ,  j’e'tois  préfente  lorf- 
queM.  Coëffrel  le  préfenta  à  mon  frere  auquel 
il  montra  les  Certificats  des  Médecin  j  Chi¬ 
rurgien  ,  &  Cüré  de  fon  pâïs ,  qui  âttefloient 
fa  paralyfie ,  &  ion  indigence ,  &  lui  prefen  - 
ta  le  fien  propre  comme  étant  ledit  Sergeant 
fon  paroililen  depuis  quelques  tems.  Mon  fre¬ 
re  figna  alors  le  billet  d’entrée  pour  que  ledit 
Sergeant  fut  reçu  à  la  Salle  des  paralytiques  dé 
Bicêtre,  &  il  ènvôya  ledit  billet  à  M.  Perrot 
fon  confrère  pour  le  figner  en  fécond.  J’eus 
tout  le  tems  dan^  cet  intervalle  3  d’examiner 
l’état  de  ce  pauvre  paralytique,  qui  nie  fit  gran¬ 
de  compalfîon  attendu  fa  jeunelfe,  &  l’impoil 
fibilitéoù  ilétoitde  gagner  fa  vie  &  de  foUtenir 
fa  petite  famille.  Je  me  confirmé  alors  dans  la  vé¬ 
rité  de  fa  paralyfie  accompagnée  d’un  tremible- 
ment  continuel ,  &  ne  pouvant  fe  foutenir  que 
avec  deux  béquilles ,  tant  à  caufe  du  tremble  - 
ment ,  que  d’une  jambe  dont  il  ne  pouvoir  ie 
fervir.  Environ  un  mois  âprez ,  je  fus  fort 
furpriie  de  le  voir  entrer  chez  moi  fans  bé¬ 
quilles  &  fans  être  aidé  de  perfonne  ,  mar¬ 
chant  librement ,  n’ayant  plus  ce  tremblement, 
&  étant  délivré  de  fa  paralyfie,^  &  ayant  fort 
bon  vifage ,  il  m’annonça  fa  guérifon ,  &  me 
dit  qu’étant  entré  à  Bicêtre  le  14.  juin  >  il  a- 
voit  demandé  la  permiifion  de  venir  à  S.  Me- 
dard  faire  uiic  Neuvaine  au  Tombeau  de  Mi 
de-  Paris  fur  le  raport  que  fon  oncle  &  fa 
femme  lui  avoient  fait  des  Miracles  ^  qui  s’y 
opéroient ,  ce  qui  lui  ayant  été  accorde ,  il  s  e- 
toit  fait  amener  par  un  charrier  le  7.  du  pre- 
lent  mois  de  juillet  chez  fon  oncle ,  d  ou  il 
tfi:  allé  à  S,  Médaid  où  il  a  obtenu  fa  guéri - 


V.  Démonstration.  j* 

fon  le  10.  du  même  mois.  Je  lui  fis  f^ire  plu- 
fieurs  tours  dans  mon  appartement  pour  m’af- 
furcr  de  la  vérité  de  fa  guérifon  dont  je  ne 
puis  douter  ,  &  que  je  certifie  véritable.  En 
foi  de  quoi  je  rends  volontiers  ce  témoigna¬ 
ge.  Fait  à  Paris  ce  10.  Juillet  1731.  Signé  Col¬ 
lin  veuve  de  Baudry. 

VII.  PIECE.  ’ 

î> 

CERTIFICAT  DE  M.  DE 
LA  MONOIRE  SA¬ 
CRISTAIN  DE 
S.  MED  A  RD. 


Je  fouffigné  Mellîre  Auguftin  de  la  Mo* 
noire  Prêtre  habitué  de  la  Paroiflè  de  Mé- 
dard  ,  certifie  que  le  8.  Juillet  1731.  étant  dans 
la  Sacrifliede  S.  Médard  où  je  faifois  les  fon-- 
éfions  de  Sacriftain  honoraire ,  comme  étant 
des  amis  de  M.  des  Roches;  qui  étoiç  pour 
lors  éxilé,  &  m’a  prié  en  partant  de  faire  les 
fonéfioiis  en  fa  placé ,  un  particulier  fe  fou  - 
tenant  avec  grande  peine  fur  une  béquille,  & 
un  bâton,  &  étant  tremblant  de  tout  fou  corps, 
lequel  particulier  j’apris  de  puis  qu'il  s’appe- 
Joit  Philippe  Sergeant  ,  s’adrefla  à  moi  pour 
avoir  du  bois  de  la  couchette  de  M*  de  Pa¬ 
ris  :  que  ce  particulier  m’ayant  dit  qu’il  com- 
mençoit  une  Neuvaine  au  Tombeau  du  Bien- 
Heureux  François  de  Pâtis ,  Cela  m’engagea  à 
examiner  avec  attention  fon  incommodité.  Je 
remarquai  qu’il  avoir  la  main  droite  toute 
bleuâtre  &  exceflivement  maigre ,  que  fa  jam¬ 
be  droite  étoit  retirée  &  paroiffbit  plus  cour¬ 
te  que  l’autre  ,  parce  qu’elle  reftoit  toujours 
pliée ,  &  toujours  en  l’air  &c  le  talon  élevé  ,  & 
que  fon  bas  du  même  Côté  étoit  vuide  ,  ce 
qui  me  fit  juger  que  fa  jambe  droite  étoit  en¬ 
core  à  proportion  plus  maigre  que  fa  main. 
Cela  me  donna  à  pciifer  que  fi  Dieu  lui  ac- 
cordoit  fa  guérifon ,  ce  feroit  un  Miracle  in. 
conteftable, 

Je  fus  témoin  de  cette  guérifon  deux  jours 
aprez  qui  fut  le  10.  du  même  mois.  Ce  par¬ 
ticulier  étant  fur  le  Tombeau  du  Bien -Heu¬ 
reux  F.  de  Paris  ,  fut  guéri  dans  uninftant.  Les 
nerfs  qui  lui  tenoient  la  jambe  droite  retirée, 
s’étant  allongées  tout  d’un  coup,  &  ce  parti¬ 
culier  s’étant  trouvé  en  meme  tems  avoir  l’u- 


fage  libre  de  tous  fes  membres. 

Il  vint  rendre  témoignage  à  la  Sacriftie  des 
merveilles  qui  venoient  de  s’opérer  fur  lui  , 
marctiant  librement  fans  béquilles  &  (^ns  e  - 
tre  fouteau  de  perfonnes,  11  écrivit  fou  üort) 


1Z 
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~à'f'  ‘  Ta  rnairi  ctroite  ,  &  avec  une  facilicc  qui  près  de  deux  heures ,  il  avoir  l’air  /i  abbaftt 
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m  :  lurprit ,  &  je  m’apperçus  que  là  main  e' 
roic  devenue  d’une  couleür  naturelle. 

J’ai  vus  ce  particulier  plulieurs  tois  depuis 
fa  guérifon  qui  des  ce  même  moment  ércit 
parfaire,  &  j’ai  fus  que  peu  de  jours  apxez  fa 
guérilon ,  il  reprit  fon  trravail  qui  étoit  de  carder 
&  de  filer  de  la  laine  au  rouet.  Lefquels  faits  j’at- 
tefte  véritables ,  &  promets  d'en  depoler  tou  - 
te  fois  &  qualités  j’en  ferai  requis,  en  foi  de- 
quoi  j’en  drelTe  le  prefent  Ade.  Fait  à  Paris 
le  lo.  de  Septembre  de  laditre  année  lyji. 
Si£»é  Auguflin  de  la  Monoire  Prêtrer 

VIII.  PIECE. 

Certificat  de  la  Damé  Langlois 
fait  une  peinture  très  -  e'xa  - 
Ue  de  Pétât  de  Sergeant  ia 
furveille  de  fa  guérifon ,  &  de 
Pétat  ou  elle  la  vu  le  moment 
dPagrès  qu^il  a  été  guéri» 

Je  fouflîgnée  Marie*  Anne  Foyén  Veûve  de 
Charles  Langlois  marchand  de  couvertures  en 
gros  &  en  détail  demeurant  riie  d’Orléans  pa* 
loilïë  S.  Médard ,  certifie  que  connoifTant  la 
femme  du  nomé  Bcllegarde  caporal  de  la 
compagnie  colonelle  des  Gardes  ,  je  vis  au 
commencement  du  mois  de  Juin  dentier  qu’il 
leur  étoit  arrivé  lîn  neveu  nomé  Philippe 
Sergeant  natif  de  Mons ,  qui  étoit  paralytique 
de  la  motié  de  fort  corps ,  que  je  le  vis  moi 
même  plufieurs  fois  dans  les  premiers  jours  de 
de  ce  mois  de  juin  étant  dans  un  état  pitoya-» 
ble.  Il  avoit  la  jambe  droite  retirée  confide-* 
rablement,  elle  paroilfoit  aiiffi  beaucoup  plus 
menue  que  la  jambe  gauche ,  &  même  elle  pa* 
roiflbit  plus  courte  >  parce  que  le  genou  en 
demeuroit  toujours  plié.  Ûn  voyoit  bien  qu’il 
n’en  pouvoit  faire  aucun  ufage  ,  cette  jambe 
reftant  toujours  en  l’air  le  talon  en  haut  & 
le  genou  plié  fans  changer  de  figure  dans  les 
mouvemens  qu’il  fè  donnoit  pour  marcher.  Il 
ne  pouvoit  le  faire  qu’en  fè  foutenant  fur  une 
béquille  d’un  coté  &  un  bâton  de  l’autre,  en¬ 
core  ne  le  pouvoit -il  que  très- difficilemens 
fa  jambe  gauche  qui  portoit  tout  le  corps  trem¬ 
blant  continuellement,  ce  qui  l’obligoit  d'a-^ 
voir  toujours  quelqu'un  pour  le  foutenir.  If 
avoit  auflî  la  main  droite  fort  maigre,  bléuâ-*- 
tre.  Le  8.  du  prefent  mois  de  Juillet ,  je  le  vis 
encor^dans  le  même  état,  &  fi  accablé  qu’if 
n’en  pouvoit  plus.  Il  pafloit  devant  ma  por¬ 
te  avec  fa' femme  qui  le  conduifoit,  il  etort 


&  fi  défait  qu’il  me  fit  une  véritable  compaf- 
fion.  Sa  femme  me  dit  qu’ils  avoient  rclfé  en- 
fCmbie  à  prier  Dieu  dans  l’Eglife  &  dans  lé 
cimeciere ,  depuis  quatte  hciifes  du  matin.  Je 
le  fis  afloir  chez  moi,  &je  leur  fis  boire  à  cha¬ 
cun  un  grand  verre  de  vin.  Je  remarquai  que 
îorfqu’  on  le  fit  afioir ,  &  qu’on  le  fit  relever 
pour  s’en  aller ,  fa  jambe  droitte  demeura  tou¬ 
jours  dans  la  même  fituatiôn.  Mais  je  ne  fus 
jamais  plus  furprife  ,  que  forfque  le  dix  du 
prélent  mois  de  juillet  fur  les  9.  à  10.  heu¬ 
res  du  matin  étant  fur  k  pas.  de  ma  porte  , 
j’aperçus  ledit  Philippe  5ergeant  accompagné 
d’une  multitude  de  perfoime  qui  l’entourroit  y 
lequel  marchoit  librement  &  fans  béquilles  6c 
ne  trembloit  plus.- 

Je  le  priai  d’entrer  ùn  moment  chez  moL 
Je  lui  fis  porter  une  chaife  fous  ma  porte ,  il 
s’y  alfit  avec  une  facilité  qui  redoubla  encore 
mon  admiration  ayant  remarqué  par-là  qu’il 
avoit  l’ufagc  entièrement  libre  de  fa  jambe  , 
dont  le  genou  avoit  repris  tout  fon  mouve¬ 
ment.  je  lui  prefentài  un  verre  cfe  vin  qu’il 
prit  de  fa  main  droitte  &  le  porta  à’ fa  bou-- 
che  fans  héfitef  &  fans  tremblement.- 

Il  me  raconta  qu’il  avoit  fenti  étant  couché  fur 
le  Tombeau  de  M.  de  Paris,-  que'  fa  jambe 
droitte  qui  étoit  retirée,  s’étoit  allongée  tout 
d’un  coup,  &  que  cefa  lui  avoit  fait  dans  ce 
moment  une  vive  douleur ,  qu’en  même  tems 
il  avoit  lènti  une  chaleur  douce  qui  fè  repan- 
doit  dans  tous  fés  membres  ,  &  fur  tout  dans 
fon  Côté  paralytique ,  que  cela  lui  ayant  fait 
penfèr  qu’il  étoit  guéri ,  il  ôvoit  efiàyé  de  fe 
lever ,  ce  qu’il  avoit  fait  avec  une  liberté  en  - 
tiere,  s’étaiK  trouvé  dans  ce  moment  l’ufagc 
fibre  de  tous  fes  membres.- 

je  bénis  Dieu  avec  lui  d’un  Miracle  auflï 
évident  &  aulTi  éclatant ,  &  l’exhortant  d’être 
à  jamais  reconnoi  liant  d’une  auflî  grande  grâ¬ 
ce.  Apreï  quoi  s’étant  levé  avec  autant  de  fa¬ 
cilité  qu’il  s’étoit  allis,  je  le  vis  marcher  li¬ 
brement  dans  la  riie,  &  fe  foUtenir  même  fore 
bien  contre  la  foule  qui  le  prefloir. 

Tous  lesquels  faits  je  certifie  véritables,  & 
je  déclare  que  je  fuis  prête  de  les  attefter  toutes 
fois  &  qualités  que  j’en  ferai  requife.  Fait  ce 
ao.  juillet  1 73 1 .  Marie  -  Anne  Foyen» 

IX.  Pie  CE, 

❖ 


opéré  fur  Philippe  Sergeant.  v.  Démonstration'. 


CERTIFICAT  DE  LA  DEMOISEL¬ 
LE  LANGLOIS  QUI  CONFIE  NT 
LES  M8SMES  FAITS  QUE  CE¬ 
LUI  DU  TEMOIN  PRECE¬ 
DENT 

Je  foüîîignée  Marie  -  Magdelaine  Langlois 
fille  majeure  de  feu  Charles  Langlois  Mar¬ 
chand  Tapiliier  &  de  Marie -Anne  Foyen  fà 
Veuve,  certifie  avoir  vu  plufieurs  fois  dans  le 
commencement  du  mois  de  Juin  dernier  Phi¬ 
lippe  Sergeanc  neveu  du  fieur  Bellegarde  capo^ 
ral  de  là  compagnie  colonelle,  que  ce  pauvre 
garçon  e'coit  dans  ün  état  à  faire  pitié ,  ajfaiit 
tout  le  coté  droit  paralytique  *  ti’emblant  de 
tout  fon  corps  ,  &  ne  pouvant  fe  foiltenir  qiie 
avec  une  béc).uille  fous  le  bras  droit,  &  un 
bâton  qu’il  tenoit  de  fa  maiiî  gauche  ,  &  ne 
pouvant  prefque  marcher  avec  ce  lecours  fans 
que  quelqu'^un  le  tint  ,  fans  quoi  il  étoit  en 
rilque  de  fe  laiflèr  tomber,  ce  dui  lui  elt  ar¬ 
rivé  plufteurs  'fois ,  que  fa  jambe  étoit  retirée 
&  demeuroit  toüjours  pliée ,  &  qu’on  voyoit 
qu’il  i>'en  pouvoit  faire  aucun  ufage  ,>  ne  pou¬ 
vant  l’étendre ,  &  qu’il  ne  lui  donoit  de  mou¬ 
vement  que  par  une  fecôufle  de  lès  reins. 

Que  je  fus  quelques  jours  fans  le  voir ,  $c 
qu’on  me  dit  que  M.  CoëfTrcl  l’avoit  fait  pla¬ 
cer  à  Btcétre  dans  la  Salle  des  grands  paraly¬ 
tiques 

Que  neanmoins  le  8  .  dé  éc  îfiôis ,  je  le  re¬ 
vis  qu’il  revenoit  de  S.  Médard  avec  fa  fem¬ 
me  fur  les  deux  heures  aprcz  midi ,  qu’il  me 
parut  plus  maJ  &  abbatu  que  je  nfe  l'avois 
encore  jamais  vû ,  ^é  ma  mere  le  fit  entrer  chez 
elle,  &lui  fit  boire  un  verre  de  vin  pour  lui  faire 
reprendre  les  efprits ,  qufil  ne  pouvoit  prefqiïe 
s’aider,  ni  pour  s’afibir,  ni  pour  fe  relever  ^ 
que  je  le  confiderai  fur  la  chaifé  oû  ronl’avolt 
mis  ,  avec  plus  d’attention  que  jamais  ,  &  que 
je  remarquai  que  foh  bras ,  fa  main ,  &  fà 
jambe  du  coté  droit  p'aroilToient  extrêmement 
maigres  &  que  fa  paiivre  main  qu’il  laUToÎE 
pendre  étoit  toute  bleuâtre 

Que  je  le  vis  encore  palTèr  à  ma  porte  de¬ 
ttes  -  grand  matin  fe  9.  &  le  1 0.  de  ce  mois 
du’il  ne  pouvoit  fe  traîner  avec  fa  béquille  & 
fort  bâton ,  &  que  fa  femme  avoir  bien  de  la 
peine  à  le  conduire ,  qu’il  trembloit  de  tout 
Ion  corps  &  qu’il  avoir  l’air  tout  abatu. 

Que  le  même  jour  vers  les  9.  à  10.  heu¬ 
res  on  nous  vint  dire  qu’il  vénoit  d’étre  gué¬ 
ri  fur  fe  Tonbeau  du  Bienheureux  François 
de  Paris  &  que  quelque  teins  aprez  je  le  vis 
revenir  de  S.  MéAud  accompà^rc  d’une  gran¬ 
de  foule. 


Qu  ’il  avoir  un  vifage  tout  different  de  celui 
que  je  lui  avois  vû  le  meme  jour  de  grand 
matin  ayant  pour  lors  les  yeux  vifs  &  l’air  a  - 
nimé,  au  lieu  de  l’air  trifte  £c  abatu  que  je  lui 
avois  vû,  qu’au  relte  il  marchoit  librement 
fans  béquilles ,  fans  trembler  &  fans  que  per  - 
fonne  le  foutint. 

Que  ma  mere  l’ayant  prié' d’entrer  un  mo¬ 
ment  fous  fa  porte  il  le  fit  volontiers ,  qu’ü 
s’aiiît  fur  la  première  chaife  qu’jl  trouva  avec 
autant  de  facilité  que  s’il  n’eut  jamais  été  para¬ 
lytique  ,  qu’il  s’en  releva  de  meme ,  fon  genou 
droit  qui  auparavant  n’avoit  point  de  mouve  - 
ment  en  ayant  pour  lors  un  tout  a  fait  libre. 

Que  ma  mere  lui  ayant  prefenté  un  verre 
de  vin  il  le  prit  de  la  main  droite  &  le  por¬ 
ta  à  fa  bouche  fans  que  fa  main  eut  aucuH 
tremblement. 

Qu’il  nous  Conta  qu’étaiït  couché  fürle’Tom- 
beau  du  '  Bienheureux  il  avoir  tout  d’un  coup 
fenti  une  grande  douleur  dans  la  cuifie  &  la 
jambe  droite ,  qu’il  avoir  fenti  en  même  tems 
qu’elles  s’allongoient  comme  fi  on  les  lui  droit., 
que  dans  fe  même  momént  il  avoit  fenti  une 
chaleur  douce  qui  fc  répandoit  dans  tout  fon  coté 
paralytique  j  &  que  fe  doutant  qu’il  étoit  guéri ,  il 
s’etoKauliitôt  levé  tout  de  bout  fur  fe  Tombeau, 
&  qu’il  l’avoir  fait  avec  autant  de  facilité  que 
s’il  n'avoit  jamais  été  paralytique. 

Que  je  fe  vis^cnfiMire  marcher  dans  la  rue 
avec  toute  la  foule  qui'le  fuivoit,  &  que  je 
me  joignis  de  cœur  bien  volontiers  avec  ceux 
qui  rendoient  gloire  à  Dieu  d’un  fi  grand  Mi¬ 
racle,  tous  lefqucls  fûts  je  certifie  véritables 
&  déclare  que  je  fuis  prête  d'eir  dépofer  toutes 
fois  &  qualités  étant  trop  touchée  d’un  Mira¬ 
cle  aulfi  évident  pour  qu’aucune  confidératio» 
humaine  pût  m’empêcher  d'en  rendre  témoi- 
gna.gc.  Fait  ce  lo.  Juillet  173 1. Marie - 
Magdelainc  Langlois. 

X.  PIECE. 

PROCES  F’ERBAL  FAIT  DANSt 
la  sac ristie  de  s, 

MED A RD  LE ^OVR 
MEME  DE  LA 
GVERISON, 

Nous  foUfîîgnez  certifions  que  Ccjourd’hffî 
rô.  de  Juillet  1731.  entre  8.  &  9.  heures 
du  marin  fe  nomé  Philippe  Sergeant  habi- 
fâftt  de  fe  Ville  de  Dinant  païs  de  Liège  pa¬ 
ralytique  de  tout  fe  côté  droit  ainfi  qu  il  eft  de 
la  connoifTance  de  M.  Coëffrel  qui  la  fait  rece¬ 
voir  le  mois  dernier  à  Bicêtre  dans^  la  falle 
cfes  paralytiques ,  a  été  fubirement  guéri  ctaiiC 
coochc  fur  fe  Tombeau  du  Bienheureux  ïrafl- 
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çois  de  Paris  [  fa  jambe  droite  qui  ctoit  reti¬ 
rée  s’étant  allongée  tout  d’un  coup  à  notre 
vue  &  à  celle  de  quantité  d’autres  perfonnes 
de  tout  état  &  de  tout  âge  qui  entouroient 
ce  Tombeau  ]  lefquelles  ont  entendu  dans  ce 
même  moment  auiîi  bien  que  nous  un  craque - 
ment  dans  les  nerf  s  de  fa  jambe  qui  a  fait  un  bruit 
extraordinaire  apicz  lequel  ce  Philippe  Ser- 
geant  s’eft  levé  tout  droit  fur  le  Tombeau  & 
s’eft  trouvé  entièrement  guéri  &  avoir  l’ufagc 
libre  de  tous  fes  membres,  en  témoignage  de 
quoi  il  eft  venu  dans  cette  Saenftie  faire  fa  dé¬ 
claration  nrarchaut  fans  béquilles  &  fans  Pai- 
de  de  perfonne  &  ayant  l’ufage  libre  de  foii 
bras  &  de'  l'a  main  droitte  qu’il  a  déclaré  a  - 
voir  été  cy  devant  en  paralyfie  aulîi  bien  que 
fa  cuille  &  fa  jambe  du  même  côté  ,  &  en  té- 
anoignage  de  cette  guéri fon  miraCulcufe  il  a 
laidé  fa  béquille  &  lonbâtoU  à  lad*  Saenftie 
encre  les  mains  de  Melîire  Jean-Baptifte  Mar-^ 
tin  Prêtre  fous  Sacriftin  de  lad.  paroillè.  Le 
préfent  écrit  fait  devant  moi  Gabriel  Qiier- 
ville  premier  Officier  de  lad.  Eglife  qui  ai  vu 
laditte  guerifon  s’opérer  fous  mes  yeux  auflî 
bien  qu’une  infinité  d’autres  perfonnes  luivant 
qu’ileft  énoncé  cy  defî’us  j  en  foi  de  quoi  j’ai  ligné 
lad.  Déclaration  avec  led.  Scrgcantqui  ayant  é- 
prouvé  s’il  pouvoit  ligner  s’eft  trouvé  parfaitee- 
ment  en  état  de  le  faire  &  avec  quelques  au  - 
très  perfonnes  qui  ont  été  prëfentcs  aud.  Mi¬ 
racle ,  ligné  Gabriel  Qiierville ,  Pierre  Guil- 
bert  fécond  Suillè  de  lad.  paroillè,  Philippe 
Sergeant,  Debeaufey  maître  Jardinier  fleurifte 
demeurant  rue  des  Poftes  Feauboufg  &  pârcif- 
fe  S.  Médard.  Auguftin  de  la  Monnoire  Piè¬ 
tre  habitué  de  la  paroillè  de  S.  Médaid  ,  Jean¬ 
ne  Fromeireau  veuve  Royer A.  M-  Mon- 
faldy  4.  Bédeau  de  cette  paroillè, 

XI.  Pièce. 

CERTIFICAT  DES 
D  E  MO  I  S  E  L  L  E  S 
VA  LICIEUX. 

Nous  ibullignées  Marie -Louife  &  Anne- 
.Magdelaine  Louife  Bardon  de  Valicieux  de¬ 
meurant  rue  de  la  Parcheminerie  paroillè  S. 
Severin  certifions  avoir  vu  le  10.  juillet  de  la 
préfente  année  lyri.  Philippe  Sergeant  fortir 
du  cérrietiere  de  S.  Médard  &  marchant  fans 
béquilles  que  toüt  le  monde  afluroit  avoir  fur 
le  champ  récoüvert  l’ufage  de  tous  fes  mem¬ 
bres  &  promettant  d’en  dépolèr  toutes  fois  & 
puantes  que  nous  en  feront  requife  à  Paris  co 


3.  Août  1731.  &  ont  figné  Marie -Louife  de 
Valicieux  &  Anne  Magdelaine  Louife  de  Ya  - 
licieux.  Ce  10.  Juillet  1731. 

X  i  I.  P  I  E  c  È. 

Lettre  de  recommendation  de  M.  le 
Lieutenant  de  Police  pour  faire 
placer  Sergeant  aux  paralyti- 
c^ues  en  forte  c^pPil  fait  bien 

Je  prie  M.  Honnet  Eéonôme  de  Bicêtred’y 
recevoir  avec  charité  le  nomé  Philippe  Ser- 
geant  &  de  le  faire  placer  aux  paralytiques  en- 
Icrte  tju’il  foit  bien ,  il  eft  recommendé  par 
ma  mere  qui  connoit  fa  famille  compoléé 
'  d’honneftes  gens,  je  fuis  Ion  très-  humble 
Serviteur.  Signé  Hérault. 

,  Xlli.  PlECË. 

certifïcaT  dé  la  sv^ 

PERIEVRE  DE  BICES- 
TRE  et  de  celle 
Qyi A  LE  DISTRIC 
DES  PARALt- 
TIQVES, 

Noils  foulfignée  foeur  Julie  Supérieure  dé 
l’Hupical  Général  en  la  Mailbn  de  Bicêtre,  & 
fœur  Fontaine  Officiere  audit  EIcpital  ayant 
le  diftricft  des  paralytiques  ,  certifions  que  le 
homé  Philippe  Sergeant  ^é  de  iy.  ans  natif 
de  Mons  .  n  Flcuaultj  é®ntré  en  cette  Mai- 
fon  par  Billet  de  charité  ligné  de  MM.  les 
Adminiftrateurs  dudit  Hôpital  le  14.  juin  der- 
iu< ’•  depuis  lequel  tems  lioiis  l’avons  vu  fe  lou- 
tenant  avec  Une  béquille  &  un  bâton  ,  ayant 
u  de  fes  jambes  retirée  ,  de  laquelle  il  ne 
pouvoit  faire  aucun  ülàge  ,  &  un  trem¬ 
blement  par  tout  le  corps.  En  foi  de  quoi 
nuis  avons  doué  le  prélént  Certificat  pour 
rendre  témoignage  à  la  vérité  &  en  étant  re  - 
quifes  par  ledit  Sergeant  qui  eft  aéluellemcnt 
dans  cette  Mailbn  ,  marchant  ,  &  fe  lervant 
librement  de  tous  les  membres.  Fait  aud.  Bi- 
cétre  ce  11.  Juillet  1731.  Signé  foeur  Julie  &; 
Fontaine. 

4  I  V.  P  t  E  c  E. 

CERUFlCAt 


O')  3/- s 

À. 


fur  Philippe  Sergemt. 

CERTIFICAT  DE  SIX  PARA¬ 
LYTIQUES  DE  BÎCESTRE. 

Nous  foufiignés  Jean  Bocard,  Marc -An¬ 
toine  le  Lorrain,  Jacques  Trognon  ,  jacques- 
joleph  Martinean  ,  Viftor  de  Lua  ,&  Nicolas 
Trude  ,  tous  pauvres  relidens  à  Bicétre  au  dor¬ 
toir  des  paralytiques  ,  certifions  que  le  nomé  Phi¬ 
lippe  Scrgeant  âgé  de  ^7.  ans  de  Mons  en 
Renault ,  eft  entré  audit  dortoir  des  paraly¬ 
tiques  le  14.  juin  dernier  ,  &  que  depuis  le 
moment  de  fon  entrée  julqu’au  famedi  7. 
juillet  qu’il  en  eft  forti  pour  aller  au  Tom¬ 
beau  de  M.  de  Paris ,  nous  l’avons  tous  vu 
fc  Ibutenant  avec  une  béquille  &  un  bâton 
ayant  une  de  fes  jambes  retirée  de  laquelle  il 
ne  pouvoir  faire  aucun  ufage,  accompagnée 
d’un  tremblement  par  tout  le  corps  &  ne  pou¬ 
vant  le  bailler  jufqu’à  terre  pour  ramafl'er  quel¬ 
que  chofe  fans  s’expofer  à  tomber.  En  foi  de 
quoi  nous  avons  rendu  ce  témoignage  à  la 
vérité  luf  la  requifition  qui  nous  en  a  été  fai¬ 
te  par  ledit  Philippe  Sergeant ,  étant  aéluelle- 
ment  dans  notre  dortoir ,  marchant  &  le  1er- 
vant  librement  de  tous  fes  membres ,  à  Bicé- 
tre  ce  ii.  Juillet  1731.  Signés  Bocard,  Mar¬ 
tinean  ,  Marc -Antoine  le  Lorrain  ,  Viélorde 
Lua  ,  Jacques  Trognon,  &  Trude. 

XV.  PIECE. 

Lettre  de  Af.  Nbiret  nouveau  Supé¬ 
rieur  du  ALont  -Valerien. 

J’ai  appris  avec  bien  de  la  joye ,  mon  cher 
ami,  que  Dieu  vient  de  faire  éclater  fa  puillan- 
ce  &  fa  miféricorde  fur  vous,  en  vous  ren¬ 
dant  l’ufage  de  vos  membres  au  Tombeau  de 
M.  de  Pâris  dans  l’Eglilè  deS,Médard.  Com¬ 
me  je  m’intérellê  fort  à  ce  qui  regarde  la  gloi- 
re^de  Dieu ,  vous  me  ferez  plaifir  de  venir  me 
trouver  demain  matin  famedi  aux  Dames  nou¬ 
velles  Catholiques,  en  cas  que  vous  nelepuif- 
fiez  pas  de  m’envoyer  votre  oncle  pour  me 
faire  le  récit  -de  cette  grâce  ,  fi  eflcéfivement 
vous  êtes  guéri,  je  veux  en  écrire  à  Madame 
de  Cambray  qui  s’intérelle ,  comme  vous  fa  r- 
vez  ,  à  votre  ficuation.  Ne  manquez  pas  d’une 
façon  ou  d’une  autre  de  me  faire  favoir  de  vos 
nouvelles ,  &  croyez  que  je  fuis  ,  mon  cher 
ami ,  tout  à  vous.  Signé  Noiret  ,  à  Paris  ce 
13.  Juillet.  Au  dos  eft  écrit  pour  Philippe  Ser¬ 
geant  riie  de  la  Clef  chez  le  nommé  Bellegar- 
de  Caporal  de  la  compagnie  colonelle,  Fau¬ 
bourg  S,  Marceau  à  Paris. 


V.  Démonstration.  if 

Au  deflous  ou  en  marge  de  chacun  ^es  14 
Certificats  &  Lettres  fous  feings  privés  eft  é  - 
crit. 

Controllé  a  Paris  ce  ii.  Septembre  1733. 
Requ  fols  figné  la  Croix. 

Enlùitte  ,  au  dos ,  ou  en  marge  _  de  cjia  - 
chacune  desifites  iç.  Pièces  eft  cucore  écrit, 
certifié  vérirables  figné  &  paraphé  au  defir  de 
l’Aéfe  de  depot  paflé  devant  les  Notaires  fouf- 
fignés  ,  ce  iz.  Septembre  1733.  Sign's  Philip¬ 
pe  Sergeant  avec  Hiicrne  &  Sellier  J^ptaires. 
Huerne  &  Sellier  avec  paraphe. 

Scellé  (ledit  jour. 

XVI.  P  I  E  C  E. 

DLCLARA’riON  DE  LA 
FEMME  DE  SER¬ 
GEANT, 

A'^UJOURD’HUI  eft  comparue  devant 
les  Notaires  à  Paris  fouilignez  Magde- 
laine  Boutefeu  âgée  de  23.  ans  ou  environ, 
native  de  Dînant  femme  de  Philippe  Sergeant 
de  lui  pour  ce  prefent  autorifée  demeurant  à 
Paris;  riie  &  paroillè  S.Sevenn,  laquelle  pour 
rendre  gloire  à  Dieu  de  la  guérifon  qu’il  a 
opéré  par  fa  milericorde  &  par  l’intercefiion 
du  Bien -Heureux  Diacre  François  de  Pâris 
en  la  perfonne  de  fbn  mari  le  dix  juillet  1731 
a  déclaré  les  faits  qui  fuiveiit  comme  étant 
de  fa  parfaite  connoiflanee.  Savoir. 

C^’ayant  époufé  le  13.  Septembre  1719. 
ledit  Philppe  Sergeant  lors  âgé  de  15.  ans  j 
elle  fut  bien  affligée  de  le  voir  tout  d’un  coup 
attaqué  vers  la  S.  Martin  du  mois  de  Novem¬ 
bre  fuivant  d’un  rhumatifine  fi  violent  fur  le 
bras  droit,  qu’il  lui  ôta  tout  l’ufage  de  ce 
bras ,  &  lui  faifbit  de  fi  vives  douleurs ,  qu’il 
ne  pouvoit  dprer,  que  M,  Fabris  Médecin 
des  Hôpitaux  de  Dinant  le  fit  d’abord  fai- 
gner  ;  mais  que  cette  faignée  loin  de  le  foula- 
lager  lui  fit  prefque  perdre  la  veue  ,  n’ayant 
plus  depuis  ce  jour  été  en  état  de  lire  jufqii’au 
10  juillet  1731.  jour  de  fa  guérifon  fubite,& 
paroiffant  ne  voir  que  confufémcnt,  de  façon 
que  lorfqu’il  recevoir  quelque  argent ,  il  étoit 
obligé  de  le  faire  voir  à  la  comparante ,  ne 
pouvant  lui -même  diftinguer  la  valeur  des 
pièces  qu’on  lui  donnoit, 

Que  deux  ou  trois  jours  aprez ,  il  lui  prit 
un  tremblement  dans  tout  le  corps  ,  qui  au 
bout  de  huit  jours  devint  continuel  ,  même 
pendant  la  nuit  lorfqu’il  dormoit  ,  &  un 
froid  fi  grand  par  tout  le  corps  qu’on  ac  pou¬ 
voir  Icrechauner,  ce  qui  obligea  la  compa- 
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Xante  d’emprunter  un  matelats  pour  le  mettre 
fur  lui  jour  &  nuit;  mais  que  cela  meme  ne 
put  le  rechauffer,  &  que  ce  froid  li  extraor¬ 
dinaire  lui  a  toujours  continué  juiqu’au  jour 
de  l'a  guérilbn  fubite. 

Que  peu  de  jours  aprez  que  ce  tremble¬ 
ment  l’eut  pris ,  il  ne  lui  fut  plus  poflible  de 
fe  tenir  debout,  e'tant  devenu  d’une  foiblcllè 
extrême,  de  forte  qu’il  lut  obligé  de  demeu¬ 
rer  toujours  au  lit,  où  il  eft  reité  pendant  7. 
mois  jufqu’à  la  fin  du  mois  de  Juin  173  c. 
qu’il  devint  aufii  d’une  pefanteur  li  extraor¬ 
dinaire  que  lorfque  la  comparante  vouloir  le 
lever  pour  refaire  ton  lit  ,  elle  étoit  obligée 
d’avoir  recours  à  tes  voilines ,  ne  pouvant  le 
porter  elle  feule ,  &  fon  mari  ne  pouvant  pref- 
que  s’aider  lui  -  même. 

Qu’  au  mois  de  Février  1730.  il  tomba  dans 
un  évanouijlèment  qui  lui  dura  depuis  6,^  heures 
du  matin  jufqu’à  çinq  heures  du  foir  fans  qu’¬ 
on  pût  le  faire  revenir  plutôt,  &  que  depuis 
cet  cvanouiflcment ,  tout  fon  coté  droit  refta 
comme  mort,  ayant  le  bras  ,  U  jambe  la 
cuitlc  tout  bleuâtres  comme  s’ils  étoient  meur¬ 
tris  dans  toute  leur  étendue. 

Que  peu  de  jours  aprez  que  ce  fécond  ac¬ 
cident  fut  arrivé  à  ton  mari  ,  elle  s’apperçut 
que  fa  cuilic  8c  ta  jambe  droites  maigrilloient 
à  veue  d’œil,  qu’elle  les,  regardoit  tous  les 
jours,  &  qu’elle  voyoit  avec  bien  de  la  dou¬ 
leur  qu’elles  dirninuoient  de  plus  en.  plus ,  Sç 
qu’elles  fe  retiroient ,  8c  qu’au  bout  de  trois 
mois,  elles  devinrent  fi  dellechées  qu’elles  é- 
toient  pretque  comme  des  membres  des  quelet- 
te  &  étoient  plus  courtes  de  trois  doigts  que 
fa  cuiffe  &  fa  jambe  gauche-. 

Que  la  comparante  s’apperçut  aufli  quelques 
jours  aprez  ce  defiéchement  qu’elles  demeu  - 
xoient  toujours  pendantes  &  dans  la  même  fi- 
tuation,  le  genou  à  moitié  plié,,  lorfqu’on  le 
levoit  pour  refaire  fon  lit,  ou  que  lui -même 
Ce  donnoit  quelque  mouvement. 

Qu’elle  effaya  plufieurs.  fois  fi  elle  pourroit 
faire  faire  quelque  mouvement  à  fa  jambe  ou 
à  fon  genou ,  mais  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  les 
plier  ,  ni  de  les  étciadre  ,  &  que  lorfqu’elle  remuoic 
Ion  pied  à  gauche  ou  à  droit  ,  elle  faifoit  aller 
fa  jambe  &  fa  cuiffe  tout  d’uue  pièce  jufqu’à 
la  bouche. 

Qu’au  lefte  elle  eut  bien  lieu  d’être  con¬ 
vaincue  qu’il  n’y  étoit  refté  aucune  tenfibilité  , 
puifqu’au  mois  de  Mai  1730.  flou  mari  s’étant 
fait  mettre  dans  un  fauteuil  auprez  du  feu  s’a- 
vila  de  vouloir  brûler  fa  jambe  droite,,  que  k 
comparante  étant  à  la  fenêtre  à  travailler  feu  ■ 
tit  tour  d’un  coup  une  odeur  de  brûlé  ,  ce  qui 
lui  ayant  fait  tourner  la  tête  elle  apperçut  que 
fon  mari  tenoit  un  cifon  da  feu  tout  allume 


iur  la  jambe  droite  à  l’endroit  où  eft  Je  moK- 
let  de  la  jambe ,  qu’elle  courut  à  lui  &  le  lui 
arracha ,  &  lui  reprocha  avec  bien  des  larmes 
d’avoir  fait  une  pareille  adion ,  ayant  toujours 
peur  qu’il  ne  la  brûlât  quelque  jour,  fi  par  ha- 
zard  il  le  trouvoit  feu!  auprez  du  feiu, 

Que  cette  cuifle  &  cette  jambe  font  toujours 
ainli  reftées  fans  chairs ,  fans  mouvement, 
fans  aucune  fenfibilité,  &  toutes  violettes  juf- 
qu’au  moment  de  la  guérifon  fubite. 

(i^’à  l’égard  de  fon  bras  &  de  fa  maindroi-i 
tes ,  ils  ont  auili  beaucoup  diminué  de,  grofleur 
dans  le  même  tems  que  la  cuifle  &  la  jambe 
du  même  côté ,  qu’il  y  eft  refté  néanmoins 
quelque  mouvement,  fonmaji  ayant  toujours 
pu  lever  fon  bras  jufqu’à  fon  eftomach  ,  mais 
que  là  main  n’avoir  aucune  force,  &que  foa 
bras  fe  laflbit  tout  d’un  coup  pour  la  moindre 
çhofe,  qu’il  vouloir  faire  &  qu’elle  croit  qu’il 
n’y  étoit  refté  aucune  fenfibilité,  ayant  remar¬ 
qué  qu’il  le  tenoïc  quelque  fois  fi  prez  du  feu 
qu’elle  l’obligeok  de  s’en  eloignei  peu  de 
crainte  qu’il  ne  brûlât  ,  &  que  cependant  il 
lui  difbit  qu’il  n'y  fentoit  point  de  chaleur,  & 
que  cette  main  &  ce  bras  font  toujours  reftés 
ainli  maigres  ,  violets ,  fans  prefque  de  mou  - 
vement  8c  fans  fenfibilité  jufqu’au  moment  de 
fa  guérifon. 

Q.i’à  l’égard  de  fa  cuifle  &  jambe  gauches , 
elles  reprirent  leur  force  aprez  que  le  trembls- 
meiit  qu’il  avoit  par  tout  le  corps  eut  été  di¬ 
minué  par  differents  remèdes  que  lui  donna 
un  Opérateur  qui  paflà  par  Dinanr  au  mois 
de  Mars  de  la  même  année  1730,.  Mais  qnc 
ces  remèdes  ne  firent  aucun  effet  fur  tout  fon 
Coté  droit  &  qu’il  lui  parut  au  contraire  que 
le  bps ,  la  cuifle  &  la  jambe  droites  de  fbn 
mari  s’étoient  encore  décharnés  plus  que  jamais , 
8c  étoient  devenus  plus  violets  aprez  le  remé"- 
de  de  l’Opérateur. 

Que  M.  Fâhris  ayant  dit  à  fon  mari  qu’il 
n’y  avoit  aucun  remède  qui  pùt  le  foula^er 
que  les  eaux  d’Aix -la  ,  Chapelle  ,  fon  niari 
bazarda  d’entreprendre  ce  voyage  y  ayant  des 
barques  dans  lefquellcs  il  pourroit  demeurer  cou¬ 
ché  qui  Je  conduiroient  jufqu’à  Liège  ;&  com- 
tant  prendre  enfuite  le  carofle  qui  le  mc.nerok 
julqu  à  Aix -la- Chapelle. 

Qu’elle  eut  bien  de  la  douleur  de  lui  voir  ba¬ 
zarder  de  faire  un  pareil  voyage  dans  l’état  oi 
il  étoit ,  &  qu’elle  avoit  bien  peur  de  ne  le  rc*\ 
voir  jamais,  &  qu’il  ne  mourut  à  k  peine, 
mais  que  tout  le  monde  lui  dit, que  puis  que  c’écok 
le  feuî  remède  dont  il  pouvoir  attendre  du  fe- 
cours ,  il  ne  falloir  pas  qu’il  manquât  etc  le 
tenter. 

Qi’elle  eût  bien  voulu  pouvoir  le  fiùvrc  , 
mais  que  comme  elle  étoit  dans  fbn  neuyieniç 
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mois  de  groflcfle  ,  ion  mari  ne  voulut  pas  le  lui 
permettre.  &  qu’il  partit  le  it.  Juin  iuivant 
s’e'tant  fait  porter  dans  la  barque  &  ayant  pris  i. 
béquilles  avec  lesquelles  il  elpc'ra  pouvoir  faire 
quelque  pas ,  lorlque  cela  feroit  néceflaire. 

Qu’il  revint  d’Aix  -  la  -  Chapelle  environ  un 
mois  aprez  ayant  la  vue ,  les  bras ,  les  cuifTes , 

3c  les  jambes  dans  le  m.ême  état  dans  lequel 
il  e'toit  parti  ;  mais  ayant  feulement ,  un  peu 
plus  de  force  dans  les  reins  qu’il  n’avoit eu  au¬ 
paravant,  ce  qui  lui  donnoit  un  peu  plus  de 
tacilitc  de  fe  fervir  de  fes  be'quilles ,  quoique 
néanmoins  il  ne  pût  marcher  avec  ce  fecours 
fans  être  foutenû  par  quelqu’un,  e'tant  fans 
cela  en  danger  de  tomber  à  tout  moment. 

Qu’il  refta  dans  cet  état  à  Dinant  jufqu’au 
commencement  du  mois  de  Mai  173;.  qu’il 
propofa  à  la  comparante  d’allçr  avec  elle  s’éta¬ 
blir  à  Reims, 

Qu’  elle  eut  bien  delà  peine  à  arriver  jufqu’à 
cette  Ville  avec  lui  n’étant  pas  aflez  tarte  pour  le 
monter  dans  les  charettes  dans  lefquclles  ils 
faifoient  leur  voyage,  ni  pour  l'en  defeendre, 

&  étant  obligée  d’avoiy  fans  cefle  recours  à 
quelqu’un  pour  l'aider. 

Qu’ils  furent  defeendre  à  Reims  chez  un 
»ommé  Gardebled  qui  faifoit  travailler  en  lai¬ 
ne,  mais  qu’il  fe  lalfa  bientôt  de  garder  chez 
lui  fon  mari ,  lequel  ayant  fait  tous  fes  efforts 
pour  tâcher  de  carder  de  la  lame  n’en  put  ja  - 
mais  venir  à  bout. 

Que  ne  fcachant  donc  que  de  venir  ,  Gardeblçd 
voulant  mettre  dehors  fon  mari,  ils  eurent  re¬ 
cours  à  unç  Dame  de  fon  pais  nommée  Ma  - 
dame  de  Cambray  qui  leur  conleilla  d’aller  à 
Paris  où  il  y  avoir  un  Hôpital  qu’on  appelioit 
Bicétre  dans  lequel  on  recevoir  tous  ceux  qui 
par  leurs  infir mitez  étoient  entièrement  inca¬ 
pables  de  gagner  leur  viç. 

Que  fon  mari  prit  ce  parti  bien  volontiers 
ayant  un  oncle  à  Paris  qui  étoit  Caporal  de  la 
Colonnelle  des  Gardes  Françoii'es ,  de  qui  il 
pouvoir  recevoir  quelque  fecours  t  que  la  Dame 
de  Cambray  paya  une  place  pour  fon  mari 
dans  le  coche  de  Reims ,  &  que  la  comparan  - 
te  fe  refolut  de  fuivre  le  coche  à  pied  avec  Ibn 
enfant;  mais  que  le  cocher  eut  la  charité  à  t. 
lieux  de  Reims  de  la  faire  monter  dans  le  co¬ 
che  avec  fon  enfant ,  &  qu’il  eut  encore  celle 
de  prendre  foinnari  dans  fes  bras  Jtous  les  matins 
&  tous  les  loirs  pour  le  mettre  dans  le  coche 
&:  l’en  defeendre ,  ce  qui  fut  un  grand  foula- 
gement  pour  la  comparante,. 

Qi’ils  arrivèrent  à  Paris  le  4.  juin  de  la 
même  année  1731.  où  ils  prirent  un  fiacre 
qui  les  defcendit  chez  l’oncle  de  Ion  mari  nom¬ 
mé  jean  Romaine  d’Efterbecq  qui  les  reçut 
de  tout  fon  cœur  ;  mais  que  n’étant  guerre  plus 
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riche  qu’eux  ,  il  ne  fut  pas  en  état  de  leur 
donner  longtcms  de  grands  fecours  ,  que  voyant 
qu’il  n’etoir  pas  en  lituation  de  nourrir  le  ma¬ 
ri  de  la  comparante ,  qui  ne  pou  voit  gagner 
lui -meme  là  vie  ,  il  s’employa  pour  le  faire 
recevoir  a  Bicctre ,  &  obtint  un  Certificat  du 
Pere  Coëffrel  Delîèrvant  la  Cure  de  S.  MeC 
dard  dans  laquelle  ils  étoient,  &  un  ordre  de 
MM.  les  Admimftrateurs  de  l'Hupital  pour 
placer  fon  mari  le  refte  de  fes  jours  .î  Bicétre, 
où  fon  mari  fut  reçu  en  conléqucnce  le  14, 
Juin. 

Qu’à  l’égard  de  la  comparante ,  elle  relia  chez 
d’Elterbecq ,  &  alla  travailler  tous  les  jours 
dans  une  manufaélure  dans  la  rue  de  Scinç 
prez  la  pitip  où  elle  gagnoit  dix  fols  par  jour. 

Qu’ayant  entendu  parlçr  des  Miracles  qui 
s’opéroient  au  Tombeau  du  Bien  -  Heureux  de 
Paris,  ellefe  fentit  un  grand  defir  de  voir  de 
fes  yeux  quelqu’une  de  çes  guérifons  mira- 
çuleufçs. 

Que  pour  cet  effet  elle  y  alloit  dès  quatre 
heures  dn  matin  étant  obligée  dç  le  rendre  à 
^.heures  à  la  manufaélure,  qu’à  9.  heures 
ayant  une  heure  pour  dejeuner  ,  elle  y  courroie 
encore  au  plus  vite. 

Que  le  19.  Juin  vers  les  6.  heures  étant 
prête  de  lortir  du  cimeriere  pour  retourner  à 
fa  manufaélure ,  elle  vit  4.  hommes  quiappor- 
toient  une  vielle  fille  qu’elle  a  depuis  appris 
s  appeller  Mademoifelîc  Thibault,  qui  avoir  le 
vilage  &  tout  l’air  d’une  agonizantc  ,  &  qui 
avoir  tout  le  corps  cnllé  ;  mais  fur  tout  le  ven¬ 
tre,  le  bras  gauche,  les  jambes,  &  principa¬ 
lement  les  pieds  qu’elle  avoir  ronds  comme  2, 
boules,  prefquegros  comme  la  tête,  &qucccK 
4.  hommes  l’étendirent  lur  un  drap  le  long 
du  Tombeau  du  Bien -Heureux  Diacre., 

Qu’elle  fut  curieufe  de  voir  çç  que  cette  fille 
devicndroit  ^  8ç  fe  relolut  de  manquer  ce  jour-là 
d’aller  à  fa  manufaélurc. 

Qu’elle  s'aprocha  le  plus  prez  qu’elle  put 
d’elle ,  &  ne  la  quitta  pas  de  veue,. 

Que  cette  fille  demeura  prez  d’une  demie 
heure  dans  cette  fituation,  à  l’exception  feu¬ 
lement  que  de  tems  en  tems  elle  paroifioit  fuf- 
foquer  ayant  la  bouche  ouverte,  &  la  langue 
hors  de  la  bouche  ;  mais  qu’aprez  ce  tems  cet¬ 
te  fille  parut  tout  d’un  coup  toute  ranimée 
fe  leva  route  feule ,  &  fe  mit  à  genou  le  corps 
couché  fur  le  Tombeau qu’uu  moment  aprez 
elle  fe  leva  fur  fes  jambes ,  ce  qui  caula  à  la 
comparante  une  iurprife  d’a.utant  plus  grande 
qu’elle  s’apperçut  à  n’en  pouvoir  douter  que  le 
ventre  de  cette  fille  étoit  confiderablemcnt  di  - 
miiiuc. 

Que  cette  fille  s’alïît  enluitte  fur  le  Tom¬ 
beau  ,  fit  voit  fes  jambes  &  fes  pieds  à  tont k 
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monde  ,  qui  s’e'toîent  fi  defenflés  qu’on  lui 
chaufla  des  pantoufles,  qui  étoient  beaucoup 
plus  petites  que  n’ctoient  l'es  pieds  lorlqu’elle 
ctoit  couche'e  le  long  du  Tombeau. 

Que  touç  le  monde  fe  mit  à  crier  Miracle , 
&  que  cette  fille  s’dtant  Jevee  marcha  feule  , 
traverfa  le  cimetiere,  &  fut  le  mettre  dans  u- 
ne  chaife  à  porteurs  qui  l’apporta  dans  l’Eglife. 

Qu’elle  forcit  feule  de  cette  chaife,  &  entra 
dans  une  chapelle  où  elle  entendit  la  Melle  al?- 
file  fur  une  chaife  ,  le  leva  à  l’Evangile  ,  com^ 
munia  à  genou  &  fut  regagner  fa  chaife  fans 
le  fecours  de  perlonne. 

Qii’une  guérilon  auHi  évidemment  furnatu-r 
relie ,  qui  s’c'toit  faite  en  prelence  d’un  nomr 
bre  infini  de  perfonnes  qui  av oient  vu  fon 
ventre  &  les  pieds  defenfler  à  leurs  yeux,  lui 
fit  naitre  une  vive  confiance  que  Dieu  par  l’in?- 
tercelllon  du  même  Bien-Heureuï  pourroit 
bien  guérir  auifi  fon  mari. 

Que  le  Dimanche  luivanc  qui  étoit  le  14.  Juin 
elle  fut  trouver  fon  mari  à  Bicêtre,  lui  cunta 
ce  Miracle  qu’elle  avoit  vû  &  lui  confeilla  de 
s’adrefl'er  avec  confiante  au  même  intercelleur 
pour  obtenir  de  Dieu  fa  guérilon. 

Que  le  7.  Juillet  fuivant  revenant  de  fama- 
nufaéfure  elle  trouva  fa  tante  chez  fon  mari, 
qui  lui  dit  qu’il  étoit  lorti  dès  le  matin  deBi- 
cétre,  &  étoit  venu  deipeurer  quelque  jours 
chez  fa  tante  dans  l’intention  de  commencer 
dès  le  lendemain  une  neuvaine  au  Tombeau 
du  Bienheureux  François  de  Paris:  que  la  com¬ 
parante  en  fut  charmée  &  lui  cftrit  bien  vo  - 
îontiers  de  le  conduire  tous  les  matins  au  ci  - 
metiere  de  S,  Mèdard  avant  d’aller  à  lama- 
nufaéfure. 

Qiie  dès  le  lendemain  qui  étoitle  Dimanche 
8.  Juillet  elle  partit  dès  4.  heures  du  matin  a- 
vec  fon  manôc  refea  avec  lui  à  prier  Dieu  juf- 
qu’à  prez  de  x.  heures  aprez  midi  tant  dans 
l’Eglife  que  dans  le  cimetjere ,  mais  qu’au  bout 
de  ce  tems  Ibn  mari  le  trouva  fi  fatigué  qu’il 
pcnla  fe  trouver  mal,  &que  la  comparante  fut 
obligée  de  le  faire  entrer  plus  vifte  chez  Ma¬ 
dame  Langlois  marchande  de  couverture  qui 
demeure  tout  prez  de  S.  Médard  qui  eut  la  cha¬ 
rité  de  leur  donner  à  chacun  un  verre  de  vin. 

Que  lerefte  du  jour  fon  marife  trouva  d’une 
lalTitude  extrême  lans  avoir  reçu  aucun  fou  - 
lagement  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de  retour  7 
lier  le  lendemain  au  Tombeau  à  la  même 
heure,  mais  que  la  comparante  étant  obligée 
d’aller  cejour-là  à  fa  manufafture ,  laifla  Ion 
mari  dans  le  cimetiere  auprez  du  Tombeau  el¬ 
le  le  fut  reprendre  entre  9.  &  10.  heures  pour 
le  ramener  chez  fa  tante ,  où  il  refta  encore  le 
refte  du  jour  toujours  accablé  de  plus  en  plus 
etc  fatigue,  i 


Qu’elle  le  coiiduifit  encore  également  à  la 
même  heure  le  matin  du  10.  Juillet,  ^  le  quit¬ 
ta  pareillement  pour  aller  travailler ,  &  que  com¬ 
me  elle  écoit  lur  le  point  de  Je  revenir  repren¬ 
dre  entre  9.  &  10.  heures,  elle  vit  arriver  à 
la  manufacture  fà  tante  qui  paroilloit  toute 
hors  d’elle-même ,  &  qui  lui  cria  de  fi  Juin 
qu’elle  la  vit,  que  fon  mari  venoit  d’etre  guéri 
^  qu’il  marchoit  comme  s’il  n’avoit  jamais  été 
incommodé ,  &  avoit  un  ufage  libre  de  tous 
les  membres, 

Qu’elle  accourut  aulTitôt  ,&  s’étant  informée 
où  ctoit  ibn  mari ,  elle  le  trouva  chez  là  tante 
entouré  d’une  infinité  de  perfonnes- 

Qu’elle  fut  fi  laifie  de  Je  voir  debout  ,  fe 
fûucenant  fur  fes  jambes  répondant  à  tout  le 
inonde  ,  marchant  ailément,  &  fanant  toutes 
fortes  de  rapuvemens  de  fon  bras  droit  pmr 
contenter  la  curiolicé  de  chacun  ,  qu’elle  en  de¬ 
meura  toute  immobile  lâns  pouvoir  lui  rien 
dire  ,  Sc  le  fentant  lî  opprelîée,  &  Je  cœur  fi 
ferré  qu’el|e  avoit  peur  de  fe  trouver  mal. 

Qiie  le  foir  ayant  repris  les  efprits ,  &  tout 
le  monde  qui  étoii  venu  voir  ioii  mari  làns 
dilcontinudcion  pendant  la  journée,  étant  en - 
fin  retiré  ,  elle  eut  le  pJaifir  d’examiner  à  loifir 
la  grandeur  de  la  grâce  que  Dieu  avoir  fait  à 
fon  mari  par  rinterccllioii  du  Bien  -  Jieureux 
de  Paris,  ' 

Qu’elle  vit  avec  admiration ,  que  fon  bras, 
fa  main,  ia  cuifle,  &  là  jambe  droites avoient 
repris  uii^  couleur  de  chair  naturelle,  n’y  ref- 
tanc  plus  rieiji  de  la  couleur  bleuâtre,  que  fes 
membres  avoient  toujours  eus  depuis  l’éva- 
nouiffemcnt  qui  avoir  pris  à  fon  mari  au  mois 
de  Fevri.r  1730.  jufqü’àu  marin  de  ce  jour 
clix  Jui)lcci73i. 

Qii’elle  remarqua  aufll  avec  de  grandes  ac- 
'  rions  de  grâces  envers  Dieu  que  la  jambe 
droite  qui  avoir  été  retirée  fi  Jongtpms ,  s’é- 
toit  rallongée  &  étoit  de  longueur  pareille  à  la 
jambe  gauche, 

Q.ue  Ibn  mari  avoir  un  mouvement  libre 
dans  le  genou  &  dans  le  pied  droit,  les  éten¬ 
dants,  les  pliants  &  les  remuans  en  tous  les 
fens ,  Sc  qii’il  fe  fervoit  aulli  librement  de  fon 
bras  y  Sc  de  fa  main  droitte ,  Sc  qu’il  y  avoir 
autant  de  force,  que  s’il  iPy  avoir  jamais  eu 
d’incommoditté. 

Qiie  néanmoins  le  bras  ,  lanjain ,  la  cuiflè  , 
&  la  jambe  droite  de  fon  mari  ne  lui  paru  - 
rent  point  rengraiflées  dès  ce  premier  jour ,  au 
mollis  d’une  maniéré  fcnfible ,  mais  qu’ils 
rengraiflerenc  depuis  à  vue  d’œil  &  que  tous 
les  jours  elle  s’appercevoit  qu’ils  avoient  un  peu 
augmenté  de  grolfeur ,  enlorte  qu’à  la  fin  du 
même  mois  de  juillet  1731.  tout  fon  côté 
droit  étoit  déjà  devenu  tout  aulli  fort  &  tout 

âulli 


opère  fur  Philippe  S^gexi\t 
auffi  fort  &  toutauffi  garni  de  chaires  que  fon 
côte'  gauche. 

Qu’aurefte ,  pendant  trois  jours  que  fon  ma¬ 
ri  demeura  encor  chez  leur  tante ,  la  chambre 
ne  deiempliflbit  pas  de  monde  qui  venoit  el- 
fayer  (i  la  gue'rifon  de  fon  mari  étoit  bien 
parfaite ,  en  le  faifant  marcher ,  le  priant  de 
leur  ferrer  Ja  main ,  &  lui  failant  faire  avec 
ion  bras  droit  tous  les  mouvemens  dont  ils 
s’avifoient ,  &  que  quoique  fon  mari  fut  tou¬ 
jours  en  adlion  pendant  toute  la  journée ,  il  ne 
paroifloii  pas  qu’il  en  fut  fatigué. 

Mais  que  leur  .tante  fe  trouva  incommodée 
d’avoir  tant  de  monde  qui  abordoit  fans  cefle 
chez  elle ,  &  qu’elle  leur  propofa  de  leur  cher¬ 
cher  une  .chambre  ce  qu’ils  acceptèrent  bien 
volontiers  ,  fon  mari  auflitot  qu’il  eut  e'té  gué¬ 
ri  ,  brûlant  d’impatience  de  reprendre  fon  tra¬ 
vail  pour  n’étre  à  charge  à  perfonne ,  ce  qu’il 
ne  pouvoir  faire  dans  la  chambre  de  fa  tante 
qui  étoit  trop  petite  pour  cela. 

Que  leur  unte  leur  loua  une  chambre  dans 
Ja  riie  Gratieufe  gu  chaudron  moyennant  14. 
livres  par  an,  chez  le  fieur  Simohet  Tapiifier 
où  ils  furent  demeurer  dès  le  14.  du  mois  de 
Juillet. 

Qu’à  la  vérité  ,  lorfque  la  comparante  vit 
cette  chambre  qui  rellèmbloit  à  un  cachot  qui 
étoit  de  3.  marches  plus  balïè  que  la  riie,  & 
qui  étoit  trps obfcure  &  d’une  fi  grande  hu¬ 
midité  ,  que  les  murs  .en  lefTuoient  J’eau  fans 
celle ,  cela  lui  fit  de  la  peine  étant  d’une  fanté 
allez  foible,  &  ayant  peur  de  tomber  mala¬ 
de  dans  un  endroit  qui  paroilloit  fi  mal  fain , 
mais  que  fon  mari  la  ralTura ,  lui  remontrant 
qu’il  n’arrivoit  rien  fans  la  permilïion  de  Dieu, 
&  qu’ils  ctoient  trop  heureux  de  fe  trouver 
en  état  de  gagner  leur  vie  fans  avoir  d’obli¬ 
gation  à  perfonne. 

Qiie  Ibn  mari  avoir  fi  grande  hâte  de  re  - 
prendre  fon  travail,  qu’il  le  reprit  dès  le  len¬ 
demain  qu’ils  furent  aans  cecte  chambre  ,*  qui 
étoit  le  I  ç.  du  même  mois  de  Juillet  1731. 

Qu’ils  y  demeurèrent  jufqu’au  mois  d’ Avril 
1731.  vivant  tout  doucement  de  leur  travail, 
mais  qu’on  leur  vint  dire  que  M.  Hérault  a- 
voit  donné  ordre  de  prendre  Ion  mari ,  ce 
qui  les  obligea  de  s’enfuir  au  plus  vite ,  qu’ils 
refolurent  de  retourner  à  Dinant  qui  étoit  le 
païs  de  la  comparante;  mais  que  dès  le  pre¬ 
mier  jour  qu’ils  y  arrivèrent  ,  la  guérifon  de 
fon  mari  fit  un  fi  grand  éclat  ,  que  prefquc 
toute  la  Ville  les  vint  voir  dès  ce  jour -  là  ou 
e  lendemain,  ce  q^ui  ayant  irrité  les  Jéfuites 
qui  font  tout  puifunts  dans  cette  Ville  ,  ils 
obtinrent ,  à  ce  qu’on  leur  dit ,  un  ordre  pour 
faire  mettre  fon  mari  en  prifon. 

Que  cela  les  obligea  de  fe  fauver  des  le  len- 


V-  DexMONSTRATION. 
demain  de  leur  arrivée  :  qu’ils  futent  enfuite 
dans  pluficurs  Villes  des  Païs -Bas,  &  fon 
mari  ayant  toujours  été  reconnu  pour  avoir  é- 
té  guéri  par  Miracle  au  Tombeau  de  M.  de 
Pans,  &  fe  voyant  obligé  de  fe  cacher  &  de 
fè  fauver  de  Ville  en  Ville  comme  un  crimi¬ 
nel  n’ayant  pû  faire  aucun  établilTèment  foli- 
de  nulle  part,  ils  font  enfin  revenus  en  Fran¬ 
ce  ,  &  qu’étant  venus  à  Pans ,  ils  ont  été  bien 
ailé  de  prqfiter  de  l’occafion  pour  rendre  gloire 
à  Dieu  de  la  grâce  qu’il  leur  a  faite ,  en  ren  - 
dant  témoignage  de  la  guérifon  évidemment 
miraculeufe  qu’il  à  plû  à  Dieu  par  l’intercef- 
fion  du  Bien- Heureux  de  Paris  d’accorder  à 
fon  mari,  qui  depuis  cette  guérifon  a  joui 
d’une  fanté  plus  parfaite ,  qu’il  n’en  avoir  ja  - 
mais  eu  de  fà  vie. 

Tous  lelquels  faits  laditte  comparante  affir¬ 
me  véritables ,  &  a  requis  Aéfe  auxdits  No  - 
taires  foullignés ,  de  fa  préfente  Déclaration  , 
&  qu’il  leur  en  foit  délivré ,  &  à  qui  il  appar¬ 
tiendra  toutes  expéditions ,  fe  qui  lui  a  été  ac¬ 
cordé,  à  Paris  en  l’JEtude  de  Sellier  l’un  des¬ 
dits  Notaires  J’an  ,1733,1e  18.  Septembre  a - 
prez  midi ,  &  ont  ligné  la  minute  des  préfén- 
tes  demeurée  audit  maître  Sellier  l’un  des  No- 
.taires  foullignés, 

XVII.  PIECE. 

DECLARATION  D  E  L’ONCLE  DE 
SERGEANT  CAPORAL  DES 
GARDES  CHEZ  QUI  IL  DE- 
MEUROIT  LORS  DE  SA 
GUERISON. 

Auiourd’hui  eft  comparu  devant  les  conféillers 
du  Roi  Notaires  à  Paris  fouffignés  jean  Ro  - 
main  Defterbecq  dit  Bellegardc  Caporal  delà 
Colonnelle  des  Gardes  Françoifes ,  natif  de 
Mons  j  demeurant  à  Paris  riie  de  la  Clef 
paroifle  S.  Médard.  Lequel  [à  la  réquilicion 
de  Philippe  Sergeanc  fon  neveu  natif  dud.lieu 
de  Mons ,  de  fon  métier  cardeur  de  laine  de  - 
meurant  à  Paris  riie  &  paroilTe  S.  Severinàce 
préfent.  ]  Et  pour  rendre  gloire  à  Dieu  de  la 
guérifon  miraculeufe  qu’il  lui  a  plu  d’accor- 
-der  aud.  Philippe  Sergeant  fon  neveu  le  10. 
Juillet  1 73  I.  par  rjnterccffion  du  Bien  -  Heureux 
dePâris,  a  déclaré  qu’en  lad.  année  1731.il  ap¬ 
prit  par  une  Lettre  du  ii.  Janvier  de  la  mê¬ 
me  année  à  lui  écrite  de  Mons  par  Jean  -  Ba- 
ptifte  du  Rignieux  fon  beaufrere  que  lcd. 
Philippe  Sergeant  qui  s’étoit  marié  à  Dinant 
au  mois  de  Septembre  I7^9*  étoit  tombe  en 
paralyfie  il  y  avoit  lors  plus  d’un  an,  tle  forte 
%  'F 
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ticé  de  Miracles ,  &  lui  dît  qüè  coitifnè  il  nfc 
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qu’il  étoit  hors  d’dtât  de  travailler  &  même  de 
marcher  ,  ce  qui  fi:  beaucoup  de  peine  au  com- 

{•aranc  ;  que  n’ayani:  peint  eù  depuis  des  nouvell¬ 
es  dudit  Sergeant  il  fut  fort  e'tonné  le  4.Juin 
de  la  même  année  1731.  en  rentrant  chez  lui 
le  foir  de  l‘y  trouver  avec  fa  femme  &  un  pe¬ 
tit  enfant,  qu’il  fut  fort  aile  de  le  voir  j  mais 
en  même  tems  très-touché  de  l’état  où  il  étoit, 
led.  Sergeant  ne  pouvant  aucunement  fe  fou- 
tenir,  qu’il  remarqua  pendant  le  tems  qu’il  refta 
chez  lui  qu’il  ne  pouvoir  fe  fervirde  fon  bras 
ni  de  fa  main  droite  qu’il  laillbit  pendre  le 
long  de  fon  corps,  &  que  fa  main  droite  e'toit 
bien  plus  maigre  que  la  gauche  ,  qu’il  obferva 
audi  que  fa  jambe  droite  paroilloit  plus  courte 
que  la  gauche  ,  &  que  fon  genou  droit  demeu  - 
roic  toujours  un  peu  plié  en  quelque  fituation 
qu’il  fut  de  façon  qu’il  ne  pouvoir  fe  foucenir 
que  fur  fa  jambe  gauche  laquelle  trembloit  l'ans 
celle  aufli  bien  que  fes  reins  &  fon  bras  gau¬ 
che,  ce  qui  luifaifoit  même  quelque  fois  trem¬ 
bler  tout  le  corps ,  &  ce  qui  faifoit  qu’avec  fa 
béquille  &  fou  bâton  il  ne  pouvoir  prefque  pas 
marcher  étant  toujours  en  danger  de  fe  lailler 
tomber,  ce  qui  lui  arrivoit  même  allez  fou - 
vent  quand  il  fe  hazardoit  de  faire  quelques 
pas  fans  que  quelqu’un  le  fbucinc. 

Que  le  comparant  n’étant  pas  alïcZ  à  fon 
aife  pour  le  nourrir  longtems ,  &  que  fon  neveu 
l’ayant  même  prié  de  tâcher  de  lui  procurer 
une  place  à  Bicctre  où  on  retire  ceux  qui  font 
abfolunjcnt  incapables  de-gagner  leur  vie,  il 
le  prefenta  au  Pere  Coëfircl  Deflèrvant  de  S. 
Médard  fa  pareille  ,  afin  d’avoir  de  lui  un 
Certificat  de  l’impoilibilité  où  fon  neveu  c  - 
toit  de  gagner  la  vie.  Qiie  le  Pete  CocfTrel 
n’ayant  pas  lors  le  tems  d’examiner  l’état  de 
fon  neveu,  il  lui  dit  de  revenir  le  ii.  du  mê¬ 
me  mois  de  Juin  ,  &  que  l’ayant  ce  jour -là  é- 
xaminé  tout  à  loilîr,  il  leur  donna  fon  Ccr-* 
tificat  &  même  leur  alligna  un  rendez -vous 
pour  fe  trouver  le  13.  chez  M.  Collin  du  Chê¬ 
ne  Adminiftrateur  de  rHôpital  leur  promet¬ 
tant  fa  recommandation  afin  qu’il  fut  plutôt 
reçu. 

Que  led.  jour  1 3 .  juin  le  comparant  mena  fou 
neveu  chez  M.  Collin  du  Chêne  qui  aprez  l’a¬ 
voir  encore  examiné  conjointement  avec  le  Pe¬ 
re  CoëfFrel  fe  chargea  lui -même  de  faire  li¬ 
gner  un  ordre  pour  ledit  Sergeant ,  afin  qu’il 
eut  une  place  allurée  à  Bicêtte  pour  le  refte  de 
les  jours  dans  la  Salle  des  grands  paralytiques, 
qu’en  conféquence  de  cet  ordre  ledit  Philippe 
Sergeant  y  fut  reçu  le  14.  du  même  mois. 

Que  le  comparant  l’étant  allé  voir  quelques 
jours  aprez  à  Bicêtre ,  il  lui  piopofa  de  faire 
une  Neuvaine  au  Bien- Heureux  de  Paris  au 
Toinheau  duquel  il  lavoit  qu’il s’étoit  fait  quan- 


pourreit  jamais  lé  tramer  juiqu’au  cimeriere  de 
S.  Médard,  il  lui  conleilloit  ae  faire  cette  Ncu- 
vaine  dans  la  Chapelle  de  Bicêtre  qui  tient  à 
la  Salle  des  paralyticjues ,  &  qu’il  n’avoit  qu’à  a- 
voir  la  foi  j  le  Bien- Heureux  lui  obtiendroir 
aulli  bien  là  guérilon ,  que  s’il  étoit  lur  Ibn 
Tombeau. 

Qtie  le  comparant  ayant  depuis  été  à  Fon¬ 
tainebleau  pour  monter  la  garde ,  il  apprit  le 
14.  juillet  de  ladite  année  1731.  par  quelques 
uns  ue  lés  camarades  qui  venoient  le  relever, 
que  fon  neveu  avoir  été  guéri  tout  d’un  coup 
Je  maLin  dix  du  même  mois  fur  le  Tombeau 
de  M.  de  Pans,  où  il  avoir  commencé  une 
Ncuvame  le  8.  étant  forci  de  Bicêtre  le  fepr, 
&  éLant  venu  chez  lui  comparant,  qu’il  re¬ 
vint  a  Paris  le  16.  &  que  comme  il  étoit  prêt 
d’arriver  chez  lui  Philippe  Sergeant  vint  à  là 
rencontre  marchant  ailément  lans  béquilles 
&  le  Itrvanc  librement  de  tous  les  membres, 
qo’il  rem.  rqua  encr’autres  choies,  que  la  main 
droit:  étoit  de,  eaue  route  pareille  à  la  gau¬ 
che,  &  qu’il  éprouva  qu’il  avoic  autant  de 
force  que  s’il  ii’y  avoit  jamais  eu  d’incom- 
moditc. 

Que  depuis  il  a  vu  pendant  neuf  mois  le-* 
dit  Piuhppe  Sergeant  qui  dèsie  14.  de  juillet  é- 
toit  fo  Cl  L.e  chez  lui  &  étoit  allé  loger  dans 
une  chambre  balle  fort  lombie  lU.  tort  humi¬ 
de  dans  Ja  rixe  Graticufe,  fc  potier  parfaite¬ 
ment  bien ,  avoir  l’uiage  entièrement  libre  de 
tous  les  membres  &  avoir  même  repris  Ibn 
travail  qui  étoit  de  carder  &  de  filer  de  la 
laine  au  rouet,  aprez  lequef  tems  ledit  Ser¬ 
geant  lortic  de  Pans  où  étant  revenu  cet¬ 
te  année  il  l  a  requis  de  faire  la  Déclaration 
des  laits  à  lui  connus  tant  de  fa  maladie  que 
de  la  guénlon ,  à  l’efiét  de  quoi ,  il  a  lait 
fa  Déclaration  Cl -ddlas  qu’il  affirme  vérita¬ 
ble,  &  a  requis  Sellier  run  desdits  Notaires 
ioullignés,  d’annexer  à  la  minute  des  préien- 
tes  l’onyinal  de  la  Lettre  qui  lui  a  ehé  écrite 
le  1 1 .  janvier  1731.  par  ledit  du  Rignieuxlou 
beaufrere  laquelle  a  été  ccntroilce  à  Paris  ce- 
jourd’hui  par  la  Croix  ,  ce  qui  lui  a  été  ac¬ 
cordé  aprez  qu’il  a  certifié  véritable  lad.  Let¬ 
tre  qu’il  l’a  fignée  &  paraphée  eu  préfeuce  des¬ 
dits  Noiaires  Ibulfignés ,  pour  lui  en  être  dé¬ 
livré  aud.  Sergeant  &  à  qui  il  appartiendra 
toutes  expeditioiis  donc  AÂe  fait  aSc  pallé  à 
Paris  en  l’Etude  de  Sellier.  L’an  1733.  fc 
16  Septembre  aprez  midi,  Sc  ont  figue  les- 
dits  Sergeant  fon  nom  entier  Sc  led.  Ro¬ 
main  Delferbecq  feS  deux  pbemiers  noms 
fa  fignature  ordinaire  ainfi  cju’il  efk  dit  en 
lamuiute  desd.  préfentes  demeurées  aud.  maî¬ 
tre  Sellier  l’un  desd.  Notaires  louliigaés* 


opéré  fur  Philippe  Sergeunt 
tlnfuit  la  teneur  efe  ladite  Lettre. 

XVIII.  PIECE* 

Lettre  du  beaufrere  de  Ponde  de  Ser^ 
géant  dans  lacjnelle  il  leur  mande 
Petat  OH  etoit  lors  Sergeant.^ 

A  Mous  ce  II.  Janvier  1731. 

Monsieur  ,  Mon  très  -  cher  frcre  , 

J  ai  reçu  l’honneur  de  la  votre  qui  m’a 
fai;  honne.ir  &  plailîr  ,  cela  me  fait  plaifir 
que  vous  etes  tous  deux  en  parfaite  fau¬ 
te'  ,  moi  je  fuis  de  même  ,  je  remercie 
le  Seigneur  je  prie  Dieu  q.iVlle  vous  dure 
longtems  de  même  qu’à  moi.  Touchant  notre 
famille  ,  notre  petit  Jean- Philippe  qui  eft  le 
dernier  de  Harmailt  elt  mort  aullî,  notre  on¬ 
cle  Facy  Galle  eft  aulli  mort  ;  mais  pour  mon 
dpoule,  je  «l'cux  dire  votre  <œur  Anne- Mai¬ 
rie  eft  toujours  fort  cpptelTcc  de  la  axque  au- 
iieu  qu’elle  ay  meilleur  elle  va  toujours  pis  :  car 
toute lanuitelle efttoujours aliile  dedus  fon  lit  j 
«lie  vous  fait  pitié,  cat  il  lemble  qu’elle  va  ren¬ 
dre  l’ame.  Je  (uis  bien  lurpris  des  reproches, 
que  voila  3.  Lettres  que  je  dois  avoir  reçu 
ians  me  faire  l’honneur  de  vous  repoiî- 
re ,  je  vous  dirai  que  je  me  fuis  fait  l’hon  - 
«cur  de  vôüs  répondre  à  toutes  celles  que  j’ai 
de  vous  môn  très  -  cher  frere  :  pour  notre 
aine  Pierre  demeure  à  Colfobre  ,  il  fe  porte 
bien  la  femme  aulli ,  &  deux  enfans  vivants  ,  & 
deux  morts,  Philippe  de  qui  vous  êtes  tant  en 
peine  elt  marié  à  Dinant ,  il  a  bien  une  jolie  fem¬ 
me  &  une  fille  que  Dieu  leur  a  envoyé  pour 
le  premier ,  mais  pour  Philippe  il  ell:  fort  af- 
dige ,  car  voili  pallé  un  an  qu’il  a  une  para- 
lylie,  incapable  de  travailler,  meme  de  mar¬ 
cher:  touchant  de  notre  foc ur  Therêfe  elle  le 
porte  bien,  fon  mari  &  tous  fes  enfans  les  a. 
filles  étant  mariées ,  la  plus  jeune  demeure  a- 
▼ec  elle  tenant  au  tambour  de  bois  dans  la  riie 
des  Epingles  &  étant  accouchée  d’une  fille  il 
y  a  3.  femaines  qui  eft  le  jour  de  S.  Thomas 
&  que  nous  avoiis  fait  ce  que  vous  avez  or* 
donné  à  leur  égard. 

Ma  femme  vôus  fait  bien  fes  compliments  j 
&  vous  fouhaite  une  très-heureufe  année  accom¬ 
pagnée  deplufieurs  &  d’une  heureufe  éternité  , 
je  vous  la  fouhaite  âulîî  moi ,  &  mon  frere  & 
lôsur  &  toute  la  famille ,  je  vous  prie  d’em- 
bralîer  Mademoifelle  votre  chere  époufe  pour 
moi  &  pour  votre  fœur,  que  nous  lui  fai- 
fons  le  feuhait  &  compliment  qu’à 
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vous ,  que  cette  fert  pour  les  deux  n’ayant  rien 
autre  choie  à  vous  marquer ,  s’il  y  a  quelque 
choie  de  votre  fervice,  je  vous  prie  de  com¬ 
mander  à  votre  très*  humble  ferviteur  &  fre¬ 
re  Jean- Baptifte  du  Rignieux  1731..  je  vous 
prie  d’exeufer  mon  ignorance  fi  cette  eft  fi 
mal  ditftée.  Au  dos  eft  écrit  j  à  Monfieur  Mon- 
ficur  Bellcgarde  premier  caporal  de  la  compagnie 
colonelle  du  Régiment  des  Gardes  ïrançoilcs  riie 
de  la  Clef  à  Paris ,  &  à  coté  c  ntrollé  à  Paris  le 
lôSeptembre  ijn.Jîgrû’hCtoix.  Etau  défions, 
certifié  véritable  figné  &  paraphé  au  défit 
de  la  Déclaration  de  cejourd’hui  16.  Septem¬ 
bre  1733.  Signé  Jean  Romaine  avec  Mouette 
&  Scdier  Notaires* 

X  I  X.  P  t  £  c  Ê. 

DECLARATION  DE  LA  TANTE 
DE  SERGE ANT  QUI  A  EU  UNE 
PARFAITE  CONNOISSANCE 
DE  SON  ETAT  AVANT  ET 
DEPUIS  SA  GUERISON. 

Aüjourd’hui  eft  Comparue  devant  les  No¬ 
taires  à  Pans  foullignés  Denife  Bout  femme 
de  Jean  Romaine  Deftetbecq  dit  Bellegardc 
caporal  delà  colonnelle  du  Régiment  des  Gar¬ 
des  Françoilès  demeurante  à  Paris  riie  de  la 
Clef  pareille  S.  Médard  ,  laquelle  (  à  larequi- 
fition  de  Philippe  Sergeant  fon  neveu  natif 
de  Mons  candeur  de  lame  demeurant  à  Paris 
rue  &  paroific  S.  Severin  à  ce  préfent  )  char¬ 
mée  d’avoir  occafion  de  rendre  gloire  à  Dieu 
de  la  guénfon  lurnaturelle  qu’il  a  accordée  au** 
dit  Philippe  Sergeant  le  iis.  juillet  1^31.  par 
l’mtercdlion  du  Bien- Heureux  Diacre  Fran¬ 
çois^  de  Paris  5  a  déclaré  que  le  4.  Juin  1731. 
elle  vit  arriver  chez  elle  ledit  Philippe  Ser¬ 
geant  dans  un  fiacre  avec  fa  femme  &  un  pe¬ 
tit  enfant. 

Que  n’ayant  pas  afleZ  de  force  pour  le  def- 
cendre  de  fon  fiacre  [  Philippe  Sergeant  étant 
perclus  de  tout  le  coté  droit  ]  elle  pria  fes  voi* 
fins  de  lui  prêter  la  main ,  &  de  le  monter  à 
fa  chambre* 

Qu’auliltôt  qu’il  y  fut  entré  elle  l’interrogea 
fur  la  maniéré  doiit  la  paralylîe  qui  lui  tenoit 
tout  le  côté  droit  lui  étoit  furvenue. 

Que  dans  le  courant  des  10.  jours  qu’il  de¬ 
meura  chez  elle  j  elle  eut  la  curiofité  d’exami¬ 
ner  l’écàt  où  étoient  fes  membres  paralytiques. 

Que  Philippe  Sergeant  lui  fît  d’abord  voir 
fbn  bras  &  fa  main  droite*  qui  étoient  ex¬ 
trêmement  maigres ,  froids  comme  de  la  gla¬ 
ce  &  tout  bkuâtres  depuis  l’epaule  jufqu’au 
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bout  des  doigts.  Qii’il  lui  montra  aulfi  fa  jaÂj- 
be  droite  qui  ctoit  pareillement  toute  bleuâ¬ 
tre  &  II  maigre  qu’il  n’y  avoit  plus  que  la 
peau  llir  les  os. 

Qu’elle  remarqua  qu’il  avoit  plufieurs  nerfs 
fous  le  genou  qui  lui  retiroicnt  cette  jambe  , 
&  qu’il  ne  pouvoit ,  ni  l’allonger ,  ni  la  pjier 
plus  qu’elle  n’ctoit ,  enlorte  que  fon  genou  & 
fa  jambe  coufcrvoient  toujours  la  meme  figu¬ 
re  un  peu  pliée ,  foie  qu’il  fut  couché ,  debout 
ou  afils,  fans  qu’on  leur  pût  faire  faire  au¬ 
cun  mouvement  ,  comme  fi  la  cuillê  &  fa 
jambe  n’euflent  été  qu’un  feul  os. 

Qu’ayant  apperçu  une  aflèz  grande  marque 
qui  paroilîoit  une  cicatrice  de  brûlure  à  l'en¬ 
droit  du  mollet  de  cette  jambe ,  &  lui  ayant 
demandé  d’où  cela  lulvenoit,  il  lui  déclara 
qu’au  mois  de  Mai  1750.  étant  dans  un  fau- 
trieil  trés-prez  d’un  grand  leu  iâns 'pouvoir 
iè  rechaufer,  il  voulut  elîàyer  fila  jambe droi  - 
re  fentiroit  la  chaleur  en  mettant  defi'us  le 
bout  tout  rouge  d’un  tifon  >  qu’il  le  nnt  ef 
fedf  ivçment  à  l’endroit  donc  elle  voyoit  la  mar¬ 
que  ,  que  fa  peau  brûla  lans  qu’il  fpntit  au¬ 
cune  chaleur  dans  cette  jambe. 

Qu’elle  a  aulli  oblervé ,  qu’il  ne  pouvoit  le 
réchauffer  quoiqu’on  fût  au  mois  de  Juin  ,  & 
qu’il  lit  déjà  allez  chaud ,  (Sc  qu’il  le  mettoit 
tout  dans  leur  feu,  plaçant  fes  jambes  dans  leur 
cheminée  à  droit  &  à  gauche  de  leur  pot  au 
feu. 

Qu’au  relie  il  ne  pouvoit  fe  foutçnir  que 
fur  la  jambe  gauche  [le  talon  dit  fa  jambe  droi  - 
te  qui  écoit  retirée  &  paroilîoit  dç  5.  doigts 
plus  courte  que  la  gauche  demeurant  toujours 
en  l’air  ]  mais  que  même  il  ne  le  foutenoit  que 
bien  difficilement  fur  fa  jambe  gauche,  attendu 
qu’elle  étoit  chti'»  uo  tremblement  prefquç  con- 
tiiniel  auiii  bien  que  fon  bras  gauche  &  fes 
reins. 

(i^u’il  ne  pouvoit  d’ailleurs  s’aider  de  fon  bras 
droit  ni  tenir  la  béquille  ferme  fous  ce  bras  , 
ce  qiiifailoi:  qu’à  peine  pouvoit -il  faire  quel¬ 
ques  pas  dans  la  chambre  de  la  comparante 
avec  fa  béquille  &  fon  bâton  lans  tomber  à  ter¬ 
re  &  bazarder  de  fe  bleffer ,  de  lorec  qu’il  fal¬ 
loir  toujours  que  quelqu’un  le  loutint  &  l’aidât 
à  marcher  pour  empêcher  qu’il  ne  tombâ-t. 

Qu’il  ne  pouvoir  pas  non  plus  lever  fon  bras 
droit  qui  n’avoit  prefque  pas  de  mouvement, 
&  qu’il  le  laillbit  toujours  pendre,  &  ne  s’en 
fervoir  point  fi  ce  n’étoit  pour  tâcher  de  fou  - 
tenir  fa  béquille. 

Qii’ayant  prié  Jean  Romaine  Dellerbecq  mari 
de  la  comparante  de  lui  faire  avoir  une  place 
à  Bicêtre  comme  étant  abfolumcnc  incapable  de 
gagner  fa  vie  ,  fon  mari  lui  en  fit  avoir  une  par 
le  ujoyen  du  Pere  Coëfifel  qui  ayant  reconnu 


que  fon  incommodité  étoit  incurable ,  voulut 
bien  s’employer  pour  lui  &  lui  fit  avoir  un  or¬ 
dre  pour  êtrè  reçu  pour  le  reftç  de  lès  jours 
dans'  la  Salle  des  grands  paralytiques ,  en  vertu 
duquel  ordre  il  y  fut  reçu  le  14.  du  jriémemois 
de  Juin  1731.  la  femme  _&  l’enfant cle  phihppe 
Sergeant  ayant  continué  de  demeurer  chez  Ja 
comparante. 

Que  le  7.  Juillet  fuivant ,  la  comparante  fut 
toute  étonnée  que  quelqu’un  lui  vint  dire  dans 
fa  chambre  de  venir  aider  Philippe  Sergeant 
fon  neveu  qui  étoit  dans  la  rue  &  qui  veuoie 
chez  elle. 

Qu’elle  le  reçut  en  rabfençc  fon  m^  qui 
étoit  à  Fontainebleau ,  &  que  Philippe  Ser^^nt 
lui  dit  qu’ayant  été  inftrjjit  par  fa  feinfnc  le  14. 
juin  d’une  guérifon  merveilleuiè  qu’elle  avoir 
vû  fc  faire  à  (es  yeux  aux  pieds  du  Tombeau  ^ 
du  Bieir^  Heureux  de  Pâris  quelques  jours  au¬ 
paravant,  il  avoit  toujours  eu  depuis  ce  mo- 
meni-là  un  violent  défit  d’aller  au  même  }ieu 
demander  à  Dieu  fa  guernonpar  l’interçellion 
de  ce  Bien  -  Heureux  . 

Qiie  la  comparante  l’affermit  danye  deffein,& 
lui  dit  qu’il  falloir  qu’il  commençât  fàNcuvainc 
dès  le  lendemain.  Qrie  ce  jour  qui  étoit  un  Di¬ 
manche  8.  Juillet,  elle  l’éveilla  avenr  4.  heures 
ce  qu’elle  fit  encore  ks  1.  jours  fuivans  afin 
qu’il  eut  le  tems  de  gagner  le  cimetiere  de  S. 
Médard  de  bonne- keure  ,  étant  très -long  tems 
a  m.archer  avec  fa  b.éqiiffk  ,&  fon  bâton  quoi¬ 
que  fa  femme  le  foutiiit. 

Qu’il  revint  ce  jour-là  8.  Juillet  de  S.  Mé- 
dard  fort  fatigué  ,  &  n’ayant  reçu  aucun  fou  - 
lagement ,  ce  qui  arriva  encore  de  même  le  len¬ 
demain  ,  mais  que  le  10.  juillet  commic  la  com- 
paiante  étoit  occupée  à  lever  la  petite  fille  dud. 
Sergean-,  le  garçon  de  M.  Grifon  potier  déter¬ 
ré  lui  cria  de  toutes  fes  forces  dç  dedans  Ja 
riio  qu’elle  vint  au  plus  vire,  &  que  fon  ne¬ 
veu  vcnoit  d’être  guéri  fubitement  ,  &  qu’il 
ir.archoit  auffi  ferme  &  aiilli  vite  que  lui. 

Qu’elle  fut  fi  furprife  &  fi  émciie  de  ce  dif- 
cours  qu’elle  mit  la  petite  fille  de  Philippe  Ser- 
gaent  toute  nue  en  chemife  dans  fon  tablier 
fans  y  faire  reflexion  &  courrut  ainlî  à  Saint 
Médard. 

Qu’en  pafTaut  tout  le  monde  crioit  aprez  elle 
dans  la  riie  que  fon  neveu  venoit  d’être  guéri 
&  qu’étant  entrée  dans  l’^glife,  elle  vit  fon 
neveu  qui  fortoit  de  la  Chapelle  de  S.  Miche! , 

&  qui  marchoit  avec  liberté  fans  canne  ni  bâ¬ 
ton  &  fe  foutenoit  même  fort  bien  malgré  la 
grande  foule  du  monde  qui  l’accabloit. 

Qu’à  cette  vue  elle  fut  fi  faille  qu’elle  fut  o- 
bligée  de  s’affeoir  étant  toute  prête  de  fe  trou  - 
ver  mal ,  &  qu’elle  répandit  de  joye  une  gran¬ 
de  quantité  de  larmes  fans  pouvoir  les  retenir. 

'Que 


«  I 


opéré  fur  Philippe  Sergemt. 

Que  lorfque  Ion  neveu  fut  de  retour  chez 
elle,  elle  ne  pouvoir  fe  laller  d’admirer  la 
force  que  Dieu  lui  avoir  donné  dans  fes 
membres ,  qui  avoient  été  paralytiques  ,  que 
pendant  4.  jours  depuis  le  matin  jufqu’au  loir 
fil  cliambre  ne  defemplifloit  point  de  monde 
qui  faifoient  marcher  fon  neveu  devant  eux , 
le  prioient  de  leur  ferrer  la  main  avec  la  main 
droite,  lui  fai foient porter  fon  bras  (ur  là  tete, 

&  lui  failbient  faire  encor  plulieurs  autres 
mpuvemens  pour  éprover  û  la  guérifon  étoit 
complette ,  &  quMle  ne  fauroit  comprendre 
comment  Ion  neveu  a  pû  relifter  à  la  fatigue 
qu’ijd^dsvoit  avoir  d’agir  ainfi  fans  aucun  repos 
pendant  toute  la  journée. 

Qu’à  fon  égard  fe  trouvant  outrée  de  lalîî- 
tude  de  voir  toujours  tant  de  monde  chez  elle, 

&  d’être  obligée  de  répondre  à  chacun  ,  elle 
•pria  fon  neveu  de  trouver  bon  qu’elle  lui  cher¬ 
chât  une  chami>re. 

Que  le  14.  du  même  mois  de  Juillet,  elle 
lui  en  loua  une  moyennant  x4.  livres  par  an , 
riie  Gratieule  au  chaudron.  Qu’à  la  vérité  cet¬ 
te  chambre  étoit  bien  ballè  ,  bien  obfcure  & 
bien  humide  j  mais  qu’elle  n’en  trouva  point 
d’autre  d^ns  le  quartier. 

Que  pendant  les  mois  que  fon  neveu  a 
demeuré  avec  fa  femme  dans  cette  chambre  , 
elle  l’a  vu  tous  les  jours  fe  1er  vaut  très  r- bien 
de  fon  bras  &  de  fa  jambe ,  &  travaillant  de 
fon  mecier ,  qui  étoit  de  carder  &  de  filer  de 
la  laine  au  rouet. 

Qu’elle  a  même  remarqué  que  dès  le  pre  - 
mier  jour  que  fon  neveu  a  été  guéri  ,  la 
main  droite  cft  devenue  d’une  couleur  naturel¬ 
le  ,  ce  qu’elle  obferva  avec  attention  dès  qu’il 
fut  rentré  chez  elle  aprez  fa  guérifon. 

Que  comme ,  il  avoir  les  bras  nuds  en  car¬ 
dant  de  la  laine ,  elle  a  aulll  remarqué  dès  le 
premier  jour  qu’il  reprît  Ion  travail  qui  fut  le 
1  J.  Juillet  cinquième  jour  aprez  la  guérifon , 
quetourlereftedefon  bras  droit  étoit  Tors  d’une 
couleur  naturelle,  &  avoir  déjà  commencé  à 
reprendre  pourriture ,  ce  qui  a  continué  lî  pro- 
digieulèment  vite ,  que  vers  le  10.  du  mêm.e 
mois ,  il  étoit  aulfi  charge  de  chairs  que  fon 
bras  gauche,. 

Enfin  qu’elle  a  aulfi  remarqué  dans  le  mê¬ 
me  tems  que  fon  bras  du  côté  droit  paroiHoit 
tout  rempli,  au  lieu  qu’auparavant  fa  guérifon 
on  eût  dit  qu’il  n’y  avoir  dedans  qu’un  bâ¬ 
ton  de  coteret,  tant  il  paroillbit  vuide. 

Tous  lefquels  faits  ladite  comparante  certi  - 
fie  &  affirme  véritables  &  a  demandé  Aéfeaux- 
dits  Notaires  fouflignés ,  de  fa  p'efente  Décla- 
tation ,  &  qu’il  lui  en  foit  délivré  ,  audit  Ser  - 
géant  &  à  tous  ceux  qui  le  requereront ,  tou¬ 
tes  expéditions  ;  ce  qui  lui  a  été  accordé  >  a 
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Paris  en  l’Etude  de  Sellier  l’un  desdits  Notai¬ 
res ,  l’an  1733.  le  17.  Septembre  aprez  midi, 
&  ont  ligne  la  minute  des  préfentes  demeurée 
audit  Sellier  l’un  des  Notaires  Ibuiiignés. 

XX.  Pie  CB. 

DECLARATION  DE  f  E  A  N- 
NE  F  RO  MENTE  AV  jQV  I 
A  TEV  LE  MIRACLE 
S^OPERER  SVR  LE 
tombe  AV. 

Aujourd’hui  eft  comparue  devant  les  No¬ 
taires  à  Paris  foullignés  jeanne  Fromenceau 
Couturière  veuve  d  André  Boyer  demeurante 
à  Paris  rue  Mouffetard  paroilîê  S.  Médard ,  I.1- 
quelle  (  a  la  requilîtion  de  Philippe  Sergeant 
natif  de  Mons ,  cardeur  de  laine  demeurant  à 
paris  riie  &  paroilïe  S.  Severin  à  ce  prelènt  ) 
fe  trouvant  trop  heureuie  de  rendre  gloire  à 
Dieu  en  rendant  témoignage  des  faits  de  la 
guérifon  miraculeufe  dudit  Sergeant,  qui  fe 
font  pallés  fous  lès  yeux,  &  qui  lui  ontfaitune 
fl  vive  imprelTion,  qu’elle  les  a  toujours  pré- 
fents  &  ne  les  oubliera  jamais ,  a  déclaré  que 
ayant  reçu  plulieurs  grâces  de  Dieu  tant  pour 
.elle  que  pour  fes  enfans  par  i’intercellîon  du 
Bien  -  Heureux  de  Paris  en  l’année  1731.  elle 
fc  faifoit  un  devoir  d’aller  prier  au  pied  de 
Ion  Tombeau  toutes  les  fois  que  fon  travail  le 
lui  permettoit.  Qu’étant  à  prier  le  long  de  ce 
Tombeau  le  matin  du  10.  juillet  1731.  elle 
vit  qu’on  y  couchoit  dell'us  un  particulier  que 
elle  a  appris  depuis  s’appeller  Philippe  Sergeant, 
que  ce  particulier  quelque  tems  aprez  qu’il  fut 
fur  ce  Tombeau ,  s’écria  de  toutes  fes  forces 
{  Ah  mon  Dieu  lecourez  moi  je  me  meurs  ]  que 
touchée  de  compallion  elle  lui  prît  aullitôt  la 
tête  pour  la  relever,  ayant  le  vifage  lur  le 
Tombeau,  &  pour  regarder  s’il  lètrouvoit  mal  ; 
mais  qu’ayant  apperçu  qil’il  avoit  la  couleur 
du  vifage  fort  vive  &  qu’il  pleuroit,  elle  fè 
douta  aulîitôt  que  Dieu  alloit  opérer  fa  guéri¬ 
fon  ,  ce  qui  lur  lit  redoubler  fon  attention 
.  Qp’  'elle  entendit  dans  le  moment  les  os  &: 
les  nerfs  de  ce  particulier  craquer  avec  un  lî 
grand  bruit  que  cela  lui  fit  peur ,  &la  lit  en  un 
moment  reculer  en  arriéré  ;  mais  qu’ayant  re  - 
marqué  aullitôt  qu’une  des  jambes  de  ce  p.rrti- 
culier  qui  paroilTcit  toute  retirée  &  plus  cour¬ 
te  que  l’autre,  s’allongeoit ,  elle  ne  douta  plus 
du  tout  que ,  ce  qui  fe  palïoit  fous  lès  yeux , 
ne  fût  un  Miracle ,  &  que  ce  particulier  ne  fût 
fur  le  point  d’être  guéri. 

Qu’elTeêliYement  un  inftant  aprez ,  ce  par  - 
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ticulier  fe  leva  tout  droit  fur  le  Tombeau  ,  & 
s’écria,  levant  les  mains  au  ciel  [  mon  Dieu 
que  j’’ai  de  grâces  à  vous  rendre  ]  &  qu’ayant 
jette  un  regard  (ur  la  comparante  qui  avoit 
fon  Livre  d’Heures  à  la  main  ,  il  la  pria  de  le  lui 
prêter ,  3c  (e  mit  auilltôt  à  chanter  tout  haut 
le  Te  Deum.  Qu’en  même  tems  un  grand  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  c'toient  prefents  le  mirent  à 
crier  Miracle  :  que  cependant  les  Suiflès  ayant 
fait  taire  ce  particulier,  &  l'ayant  fait  defeen- 
dre  de  delTus  le  Tombeau,  la  comparante  qui 
lui  avoit  vu  mettre  fa  béquille  &  Ion  bâton  à 
côté  du  Tombeau  lorfqu'on  le  mit  deflus ,  les 
ramafla  &  s'en  failît ,  &  que  Comme  les  ô’uif- 
fes  dirent  à  ce  particulier  qu’il  falloir  qu’il  vint 
faire  fa  Déclaration  à  la  Sacriftie,  la  compa¬ 
rante  l’y  fuivit ,  que  ce  particulier  l’ayant  re  - 
connue  à  la  Sacriftie,  &  lui  ayant  rendu  fon 
Livre ,  elie  lui  ofirit  de  lui  rendre  la  béquille 
&  fon  bâton  ;  mais  qu’il  lui  répondit  qu’il 
n’en  avoit  plus  que  faire  fe  fentant  entièrement 
&  parfaitement  guéri ,  &  qu’il  n’y  avoit  qu’à 
les  JaiHer  à  la  Sacriftie. 

Qu’ayant  été  fort  frapée  de  cette  guérifon 
qui  s’éroit  opérée  lous  les  yeux  ,  elle  s’eft  de¬ 
puis  informée  plus  particulièrement  de  l’étaC 
où  avoit  été  ce  particulier  avant  fa  guérifon , 
&  qu’elle  à  appris  de  plufieurs  perlbnnes ,  qu’il 
avoit  eu  tout  le  côté  droit  paralytique,  que  fa 
main  droite  étoit  très -maigre  &  toute  bicuâ  - 
tre,  &  qu’il  ne  pouvoir  s’en  lcrvir,  &  que  la 
jambe  ,  &  fa  cuiflè  du  même  côté  étoient  retirées 
&  de  3.  doigts  plus  courtes  que  fa  cuidè  3c  fa 
jambe  gauches ,  &  qu’on  appercevoit  que  fon 
bras  du  côté  droit  étoit  prelque  vuidc. 

Qu-  étant  charmée  de  faire  connoillànce  avec 
une  perfonne  que  Dieu  avoit  guéri  par  Mira¬ 
cle  ,  elle  a  été  depuis  voir  plufieurs  fois  ledit 
Philippe  S'ergeant  &  fa  femme  qui  demeu- 
roient  riie  Gratieufe dans  une  chambre  bafiè  , 
ou  il  y  avoit  trois  marches  à  defeendre  de  la 
riie,  éc  qui  avoit  tout  l’air  d’un  cachot,  &  é- 
toit  fi  humide  que  même  dans  le  plus  fort  de 
l’Eté  les  murs  en  étotent  toujours  mouillés  : 
que  pendant  tout  le  cours  du  refte  de  l’année 
1731.  &  les  premiers  mois  de  1731.  qu’ils 
font  demeurés  dans  cette  chambre ,  elle  les  a 
vu  afièz  fôuvent,  qu’elle  a  remarqué  auffitôt 
aprez  qu’elle  a  vu  Philippe  Sergeant  enfuite 
de  fa  guérifon ,  que  fa  main  droite  étoit  d’une 
couleur  naturelle ,  &  que  peu  de  jours  aprez 
elle  etoit  devenue  toute  aulli  grofle  &  remplie 
de  chairs  que  fan\ain  gauche,  &  que  fon  bras 
du  côté  droit  paroifloit  tout  rempli,  &  qu’il 
agilToit  de  fon  bras  droit ,  &  avoit  autant  de 
force  que  s’il  n’y  avoit  jamais  eu  d’incommo¬ 
dité. 

'  Que  pendant  tout  le  tems  qu’elle  l’a  vu ,  il 


s’eft  toujours  fort  bien  porté,  &  qu ‘étant  /ôr« 
>ti  de  Paris  au  mois  d’Avril  1731.  elle  a  cefTé 
de  le  voir  jufqu’en  cette  année  1733.  qu’elle 
l’a  revu  avec  grand  plaifir  fe  portant  aufli  bien 
que  jamais  &  ayant  l’ufage  libre  de  tous  fes 
membres.  Tous  lefquels  faits  ladite  comparan-' 
te  affirme  véritables  &  a  demandé  Acte  auxd. 
Notaires  foufiignés  ,  de  la  prefente  Déclara-^ 
tion  &  qu’il  lui  en  foit  délivré,  audit  Philip¬ 
pe  Sergeant ,  &  à  tous  autres  qui  en  requere  - 
ront  toüites  expéditions,  ce  qui  lui  a  été  ac* 
cordé,  à  Paris  en  l’Etude  de  Sellier  l’un  des¬ 
dits  Notaires,  l’an  1733^  le  10.  de  Septembre 
aprez  midi  ,  &  ont  ligné  la  minute  des  pre- 
fèntes  demeurée  aud.  maitre  Sellier  Notaire.  S’/-» 
gné  HuERNEavec  paraphe& Sellier  avec  para¬ 
phe.  Scellé  ledit  jour# 

XXI#  PïECÈ. 

CE  R  TÎFICA  r  D^A  LEXAN^ 
DRE  LEFERT  CHEZ  QV I 
SERGEANT  DEMEV- 
RO  IT  ATEC  SON  O  N* 
CLE  ET  SA  TANTE' 

Aujourd’hui  efl  comparu  devant  les  No  - 
taires  à  Paris  fbufîignés  Alexandre  Levert 
maitre  Ménuifier  à  Paris  y  demeurant  riie  de 
la  Clef  paroifïè  S.  Médard  lequel  à  déclaré  que 
le  4.  Juin  1731.  la  Dame  Bellegarde  qui 
occupe  une  chambre  dans  la  maifôn  du  com¬ 
parant  l’ayant  prié  de  defeendre  le  nommé 
Philippe  Sergeant  fon  neveu  de  dedans  un  fia¬ 
cre  avec  lequel  il  arrivoir  chez  elle ,  il  le  prit 
à  braffe  corps  &  le  porta  dans  fà  boutique , 
ledit  Philippe  Sergeant  ne  pouvant  marcher 
ayant  tout  le  côté  droit  entrepris  de  parai  y  - 
fie,  qu’il  a  vu  plufieurs  feds  depuis  ledit  Phi¬ 
lippe  Sergeant  qui  ne  pouvoir  marcher  qu’en 
fe  foutenant  avec  une  béquille  &  un  bâton  & 
même  qu’il  avoit  béfuin  que  quelqu’un  le 
foutiut  emnt  fans  cela  en  rifque  de  tomber  à 
tout  moment,  à  caufe  d’un  tremblement  qu’il 
avoit  dans  tout  le  corps  fur  tout  dans  la  jam¬ 
be  gauche  fur  laquelle  feule  il  s’appuyoit. 

Qu’à  l’égard  de  fa  jambe  droite  elle  étoit  toute 
retirée  &  qu’elle  reftoit  toujours  en  l’air ,  le 
genou  en  étant  toujours  plié  fans  que  ledit 
Sergeant  pût  l’allonger ,  que  le  comparant  lui 
ayant  demandé  lors  pourquoi  il  ne  l’allongcoit 
pas ,  ledit  Sergeant  lui  répondit  que  cela  lui 
étoit  impollible ,  &  qu’il  n’avoit  aucun  mou¬ 
vement  dans  le  genou ,  &  que  fa  jambe  droite 
demeuroit  toujours  dans  la  même  fituation, 
foit  qu’il  fut  couché  de  bouc  où  aills. 


opéré  fur  Philippe  Sergeant.  v.  DEMONSTRATION. 
Que  ledit  Sergeant  teftant  fouvent  dans  ia 
feoutique  en  attendant  fa  femme  qui  l’aidoit  ,à  xxii.  "Piece. 

marcher ,  à  monter  »  &  à  defeendre  ,  le  compa  - 


rant  remarqua  que  ledit  Sergeant  avoit  l'on  bras 
du  côté  droit  qui  paroifluit  tout  vuide ,  parce 
que  apparemment  cette  jambe  e'toit extrême¬ 
ment  menue,  &  que  Ton  bras  &  fa  main  du  mê¬ 
me  coté  éroicnt  aulli  fort  maigres  &  tout  violets. 
Que  Bellcgarde  oncle  dudit  Sergeant  le  mé- 
lia  chez  M.  Ct  ëffrel  qui  lui  donna  un  Certi¬ 
ficat  pour  lui  faire  avoir  une  place  à  Bicétre 
où  il  entra  le  14.  du  même  mois  de  juin 

1731. 

Que  le  conaparant  l’a^^aulîî  vu,  lorfqu’il 
cft  revenu  de  Bicêcreley.  Juillet  fuivanc  &  a 
remarque'  qu’il  e'toit  au  même  état  que  lorl- 
qii’il  y  avoit  e'cé.  Que  le  lo.  du  même  mois 
de  juillet  vers  les  9.  à  lO.  heures  du  matin  le 
comparant  étant  à  travailler  dans  fa  boutique , 
plufieurs  perfonnes  lui  vinrent  dire  coup  fur 
coup  que  ledit  Philippe  Sergeant  venoit  d’être 
guéri  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris ,  qu’il 
quitta  anflîtôt  fes  oütils  &  fût  au  plus  vite 
à  S.  Médard  pour  le  voir.  Que  depuis  ce  pre¬ 
mier  moment  il  a  vu  ledit  Philippe  Sergeant 
fe  fervant  librement  de  tous  fes  membres  mar¬ 
chant  aifément  fans  béquilles  &  agifl'ant  du 
bras  droit  Comme  s’il  n’en  avoit  jamais  été  in¬ 
commodé. 

Que  ledit  Philippe  Sergeant  ne  refta  que 
4.  jours  chez  fà  tante  depuis  faguérifon,  par¬ 
ce  que  leur  chambre  ne  defempliftoit  pas  de 
monde  depuis  le  matin  jufqu’au  foir,  qui  ve- 
noient  examiner  fa  guéri fon. 

Que  dès  le  14.  du  même  mois  de  Juillet, il 
prit  une  chambre  au  chaudron  dans  la  rue 
Gratieufe  laquelle  hambre  étoic  de  3.  mar¬ 
ches  plus  balle  que  la  rüe  &  etoit  fort  fombre 
&  fort  humide,  &  qu’aufl’itôt  qu’il  y  fut  ar¬ 
rivé  il  reprit  fon  travail  dès  le  lendemain ,  & 
que  ce  fut  même  le  comparant  qu<  lui  fit  un 
chevalet  pour  brifer  fa  laine.  Tous  lefquels  faits 
ledit  comparant  affirme  véritables  &  à  requis 
Aéte  auxdits  Notaires  foufîignés  de  fa  pré- 
fente  Déclaration  ,  &  qu’il  en  foit  délivré  &  à 
qui  il  appartiendra  toutes  expéditions  nécef- 
faires ,  ce  qui  lui  à  été  oêfroyé  en  la  préfen- 
ce  &  à  la  réquifition  dudit  Philippe  Sergeant 
demeurante  Paris  rue  &  paroifiè  S.  Severin. 
Fait  &  pafîé  à  Paris  en  l’Etude  de  Sellier  l’un 
desd.  Notaires  l’an  1733.  le  11.  Septembre 
aprez  midi  &.  on  fignés  la  minute  des  préfen¬ 
tes  dcm.eurée  audit  maître  Sellier  l’un  des  No¬ 
taires  foulîîgnés  Signé  Sellier  avec  paraphe 
&  Huerne  avec  paraphe  fcellé  ledit  jour. 


CERTIFICAT  DE  LIENARD  (lUJ 
A  VEU  SERGEANT  LES  DEUX 
pOURS  QUI  ONTPRECEDE 
ET  DANS  LE  MOMENT  QUI 
A  SUIVI  SA  GUERISON. 

Aujourd’hui  eft  comparu  devant  les  Confèil* 
1ers  du  Roi  Notaires  à  Paris  foufîignés,  en 
l’Etude  de  Sellier  l’un  d’eux,  Pierre- Gervais 
Lienard  maître  à  écrire ,  fils  de  feu  Pierre 
Lienard  Officier  de  feu  S.  A.  R.  Monfeigneur 
le  Duc  d’Orléans ,  &  d’Elifabeth  Boniems  fa  fem¬ 
me  demeurant  à  Pans  rüe  MoufFetard  paroif- 
fe  S.  Médard ,  lequel  touché  de  la  guérifon 
miraculeufe  qu’il  a  veu  s’opérer  dans  la  per- 
fonne  de  Philippe  Sergeant  ,  &  qui  lui  a  fî 
fort  fuapé  l’clprit ,  qu’il  ne  l’oubliera  jamais , 
&  charmé  d’en  rendre  témoignage ,  a  déclaré 
qu’en  l’année  1731.  il  alloit  prefque  tous  les 
matins  à  l’Eglife  de  S.  Médard  &  dans  le  ci  - 
metiere ,  &  que  lorfqu’il  tencontroit  quelque 
malade  ou  eflropié  >  dont  l’incommodité  étoit 
fort  frapante  &  fort  confiderablc ,  il  s’attachoit 
avec  grand  foin  à  l’examiner  ,  afin  que  fi  Dieu 
lai  envoyoit  fa  guérifon  ,  il  fût  plus  certain 
qu’elle  n’avoit  pû  être  faite  que  par  un  Mira¬ 
cle,  &  que  cela  lui  augmentât  fa  foi. 

Qu’entre  autres  nialades ,  il  remarqua  le  8. 
Juillet  de  ladite  année  1731.  un  jeune  homme 
paralytique  de  tout  le  côté  droit ,  qui  étoit  fou- 
tenu  fur  une  béquille  &  une  canne  &  qu’une 
jeune  femme  conduifoit.  Qu’il  eut  tout  le  tems 
de  l’examiner  à  plufieurs  reprifes ,  ce  jeune 
homme  paralytique  étant  demeuré  pendant  tou¬ 
te  la  matinée  de  ce  jour -là  qui  étoit  un  Di¬ 
manche  ,  foit  dans  le  cimetiere ,  foit  dans  l’E- 
glife. 

Qu’il  a  appris  de  la  jeune  femme  qui  le 
conduifoit ,  que  ce  jeune  homme  étoit  fon  ma¬ 
ri  ,  qu’il  s’appelloit  Philippe  Sergeant ,  &  qu’il 
étoit  neveu  du  fieur  de  Bellegarde  caporal  de 
la  compagnie  colonnclle  des  Gardes  ,  que  le 
comparant  connoifToit  fort  bien.  Qu’ayant  fait 
par -là  connoidance  avec  Philippe  Sergeant, 
il  examina  fon  état  tout  à  fon  aife.  Qu’il  vit 
qu’il  avoit  la  jambe  droite  pliée  fans  pouvoir 
l’étendre,  n’ayant  aucun  mouvement  dans  le 
genou,  qu’il  portoiteette  jambe  en  l’air,  qu’eJ- 
lercftoit  toujours  dans  la  même  attitude  n’ayant 
de  mouvement  qu’à  l’articulation  de  la  cuific, 
que  cette  jambe  paroiflbit  de  3.  doigts  plus 
courte  que  l’autre  &  qu’elle  fcmbloit  toute  def- 
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fcchée ,  ce  qui  fe  voyoit  en  ce  que  le  bas  qui 
la  couvroit  ,  étoit  tout  plilïé  &  tout  vuide , 
comme  s’il  n’y  avoit  eu  dedans  qu’un  bâton. 

Qix’il  remarqua  auifi ,  que  fa  main  du  me  - 
-me  Cote  étoit  extrêmement  menue  &  toute 
violette.  Et  enfin,  qu’il  remarqua  que  la  jam¬ 
be  gauche  fur  laquelle  ce  particulier  s’appuyoit, 
trembloit  fans  cclfe ,  &  fur  mut  lorfqu’il  vou¬ 
loir  faire  quelque  pas ,  &  qu’elle  lui  faifoit  mê¬ 
me  trembler  tout  le  corps ,  ce  qui  l’obligeoit 
à  avoir  toujours  quelqu’un  qui  le  foutint ,  de 
crainte  qu’il  ne  fe  laiflât  tomber  :  que  Philip¬ 
pe  Sergeant  lui  dit  même  à  ce  fujet ,  qu’il  n’é- 
toitfortide  Bicêtre  que  de  la  veille,  &  que  lorf¬ 
qu’il  y  étoit  n’ayant  le  plus  fou  vent  perfonne 
qui  voulut  avoir  la  charité  de  le  lourenir,  il 
étoit  tombé  plufieurs  fois ,  ayant  voulu  fe  ba¬ 
zarder  de  marcher  feul  avec  fa  béquille  &  fou 
bâton ,  &  entre  autres  qu’il  étou  tombé  crois 
fois  la  veille  dans  l’allée  qui  conduit  de  Bicé- 
tre  au  grand  chemin,  &  n  ayant  perfonne  pour 
l’y  conduire,  &  qu’il  s’étoit  bleflé  à  la  tété, 
&  qu’il  montra  même  au  comparant  une  meur- 
trilTure  qu'il  s’étou  faite  la  veille  à  ta  tété  en 
tombant. 

Que  lelendcnaain  le  comparant  le  vit  encore 
dans  le  cimetiere,  &  quele  3.  j^urqui  étoit  le 
10.  du  même  mois,  le  comparant  étant  dans 
l’Eglife  &  ayant  vu  une  grande  quantité  de 
perfonnes  qui  alloient  à  la  Sacnftic ,  il  y  cou¬ 
rut  &  y  trouva  ce  même  Phihppe  Sergeant 
qui  venoit  d’être  guéri  lubitement ,  de  laquelle 
guérifon  ledit  Sergeant  fit  fa  Déclaration  qui 
fut  lignée  par  quelques  uns  de  ceux  qui  a- 
voient  été  préfents  lorfqiie  cette  guérifon  s’é  - 
toit  opérée  fur  le  Tombeau. 

Qu  ele  comparancoblérva  que  dès  ce  premier 
moment  Philippe  Sergeant  avoit  repris  tout 
l’ufage  libre  de  fes  membres ,  qu’il  lortit  de  la 
SacrilHe  fans  béquilles  fe  foutenant  parfaite¬ 
ment  fur  fa  jambe  droite  qui  s’etoit  étendue 
&  étoi:  devenue  auffi longue  que  la  gauche. 

Qii’il  obferva  aulfi  que  fa  main  droite  avoit 
repris  une  couleur  de  chair  naturelle,  &  que 
fou  vifage  étoit  cnrierement  different  de  celui 
qu’il  lui  avoir  vu  la  veille  &  la  furveille ,  lui 
ayant  vu  ces  i.  jours-là  le  vifage  pâle  &  un 
air  fi  abbam  qu’il  paroifioit  tout  imb.ri  le  , 
au  lieu  qu’à  ce  moment  il  avoit  un  air  vif& 
gai ,  &  fort  bon  vifage.  Que  le  comparant  l’a 
vu  depuis  une  grande  quantité  de  fois  -  &  qu’il 
l’a  toujours  trouvé  fe  portant  aufli  bien ,  &  ayant 
un  vifage  aufli  bon  que  s’il  n’avoit  jamais  été 
malade  ,  &  aulli  libre  de  fa  main  &  de  fa 
jambe  droites  que  s’il  n’avoit  jamais  été  para¬ 
lytique  ,  &  même  qu’il  a  remarqué  un  mois  ou 
environ  aprez  fa  guérifon ,  que  fa  main  droite  a- 
voic  repris  autant  d’épaiffeuz  &  d’étendue  que  fa 


main  gauche  ;  &  que  fon  bras  du  côté  droit 
étoit  tout  rempli. 

Tous  lefquels  faits  ledit  comparant  à  affir¬ 
me  véritables  &  a  requis  Aéle  auxdits  Nôtai- 
res^  foufhgnés  de  fa  préfente  Déclaration  & 
qu  il  lui  en  feroit  délivré ,  &  à  qui  le  requie- 
rera  toutes  expéditions  néceffaires  ,  ce  qui  lui 
a  été  oéfroyéjà  Paris  en  lad.  Etude  l’an  1733. 
le  14.  Septembre  aprez  midi  ,  &  à  figné  la 
minute  des  préfentes  demeurée  aud.  maître 
Sellier  Notaire,  Signé  Sel  lier  avec  paraphe  & 
Huerne  avec  paraphe  fccUé  led.  jour. 

ACTE  DE  DEPOSE 

Enfuite  de  la  minute  d’un  dépôt  de  pièces 
fait  par  Philippe  Sergeant  devant  Sellier  l’un 
des  Notaires  fouffignés  &  fon  confrère  le  11. 
Septembre  1733.  cft  l’Adte  de  dépôt  dont  la 
teneur  fuit. 

Et  le  7,  Décembre  1733.  eft  comparu  de¬ 
vant  les  Notaires  à  Pans  fouffignés  Meffire 
Louis  Bazile  Carré  de  Montgeron  Chevalier 
Seigneur  de  Trigni,  Ratiliy  &  autres  lieux, 
Confeiller  du  Roi  en  fa  Cour  de  Parlement 
demeurant  à  Paris  rue  du  Cimetiere  &  paroif- 
fe  S.  André  des  Arcs,  lequel  ayant  appris  que 
Je  nomme  Philippe  Sergeant  à  dépofé  en  l'E¬ 
tude  de  Seüiet  l’un  des  Notaires  fouffignés  plu¬ 
fieurs  pièces  qui  conftatent  la  guérifon  que  le 
Seigneur  lui  a  accordée  le  10.  juillet  1731.  & 
ayant  entre  fes  mains  trois  Pièces  relatives  à 
ladite  guérifon,  a  requis  les  Notaires  fouffi¬ 
gnés  de  les  recevoir  au  rang  de  leurs  minutes 
&  de  les  annexer  au  depêst  des  Pièces  cy  -  défi- 
fils  fait  par  ledit  Sergeant.  dont  la  première 
eft  une  Lettre  écrite  par  mondit  Seigneur  de 
Montgeron  à  M.  de  la  Chapelle  Adminiftra- 
teur  de  1  Hôpital  Général  dattée  du  17.  Se¬ 
ptembre  1733.  au  dos  de  laquelle , eft  la  répon- 
fe  qui  lui  a  été  faite  par  ledit  fieur  de  la  Cha¬ 
pelle  fans  datte,  lesd.  1.  Lettres  controllées  à 
Paris  le  i  y.  Odobre  1733.  par  la  Croix. 

La  fécondé  eft  un  Certificat  envoyé  de 
Reims  audit  Seigneur  de  Montgeron  écrit  & 
figné  par  la  fbeur  le  Moine  Rcligieufe  de  l’Hô¬ 
tel -Dieu  de  Reims  en  datte  du  14.  Odobre 
1733.  controllée  à  Paris  le  17.  Novembre  au¬ 
dit  an  par  la  Croix, 

Er  la  troifiéme  eft  une  Lettre  écrite  audit 
Seigneur  de  Montgeron  par  la  Dame  Noiret 
Rcligieufe  de  S.  Pierre  de  Reims  dattée  de 
Reims  le  30.  Novembre  de  la  préfente  année 
controllée  à  Paris  le  3.  Décembre  audit  an  par 
Ja  Croix.  Lesquelles  3.  Pièces  font  demeurées 
jointes  à  la  minute  des  préfentes  aprez  avoir 
été  dudit  Seigneur  de  Montgeron  certifiées 

véritables 


opéré  fur  Philippe  Sergeant 

véritables  ,  fignées  &  paraphées  en  prefence 
des  Notaires  (buliigiiés,  dont  il  a  requis  qu’il 
lui  en  foit  délivré  expédition  à  Tui  l'eul  ,  ob-r 
fervation  ne'anmoins  faite,  que  dans  le  Certi¬ 
ficat  donné  par  la  lœur  le  Moine ,  le  fécond 
chiffrç  de  la  datte  du  mois  que  led.  Certificat 
a  été  donné,  f'e  trouve  furchargé,  &  que  dans 
la  troifiéme  Piece  ci  defliis ,  il  y  a  cinq  mots 
en  interligne,  feavoir  i.  mots  dans  la  deu¬ 
xieme  page,&  trois  dans  la  troilîeme,  dont 
Afte  fait  &  pallé  à  Pans  en  l’Etude  lesd.  jour 
&  an  &  figné  la  minute  des  prélentes  demeu¬ 
rée  aud.  maître  Sellier  l’un  des  Notaires  foui-' 
fignés. 

pnfuit  la  teneur  desd.  Pièces, 

XX  ï  1  I,  P  I  E  C  E, 

Lettre  de  M.  de  Montgeron  à  M,  d^ 
U  Chapelle, 

Monlîeur,  je  vous  envoyé  une  nouvelle  re¬ 
lation  fort  étendue,  que  Philippe  Sergeanr  a 
faite  le  12.  de  ce  mois  devant  Me,  Sellier  No  > 
taire,  de  routes  les  eirconftances  tie  fà  mala¬ 
die  &  de  fa  guérifon ,  dans  laquelle  relation , 
il  y  a  plufieurs  faits  importans  qu’il  avance  s’étre 
palPés  fous  vos  yeux  ,  lorfqu’il  fut  le  ii.  juillet 
1731,  fe  faire  voir  a  Bicétre  le  lendemain  de 
fa  guériien, 

it  marque  en  même  tems  que  vous  l’avez 
vu  à  Bicêtre  peu  de  jours  avant  (a  guerilon  , 
&  que  vous  parûtes  extrêmement  furpris  du 
changement  lubit  qui  s'etoit  fait  en  les  mem¬ 
bres  paralytiques. 

Tout  ce  qui  eft  annoncé  pour  Miracle  mé¬ 
rite  d’ctic  extrêmement  approfondi,  on  doitê- 
tre  également  en  garde  contre  un  zeie  a- 
vcugle&  mal  réglé, qui  fait  croire  trop  légère¬ 
ment  centre  ync  incrédulité  obftinee  qui  fait  tout 
rejetter  ,  parce  qu’on  a  refolu  de  ne  pas  voir ,  & 
même  contre  une  indiflercnce  criminelle  qui 
n’eft  point  touchée  de  l’intérêt  infini  qu’a  chaque 
Chrétien  d’approfondir  des  faits  aulli  impor¬ 
tans  ,  le  feul  parti  lage  eft  donc  d’examiner  a- 
vec  le  dernier  fcrupule, 

JC  vous  avoue  que  l’ingenuite&  la  candeur 
que  j’ai  remarqué  en  Philippe  Sergeant  que  j  ai 
interrogé  moi -meme  plulieurs  fois,  &  fur 
tout  la  qualité  des  Certificats  qui  lui  ont  ete 
donnés  ,  ne  m.c  laifie  pas  lieu  de  douter  que  fa 
guérifon  n’ait  été  fubite  &  lurnaturelle ,  il^  ne 
manque  plus  que  le  témoignage  d  une  peifon- 
ne  que  tout  le  public  refpeêle  autant  que  vous , 
vous  êtes  cité ,  fî  les  faits  que  Sergeant  avance 
Cil  cet  endroit  de  fa  D’cclaràtion  font  vrais ,  ils 
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donnent  encore  un  redoublement  de  force  à 
toutes  les  autres  preuves ,  s’ils  ne  l’étaient  pas , 
ce  que  je  ne  puis  croire  d’une  perf'onne  anffi 
vraie  &  aulli  fincére  qu’il  m’a  paru ,  cela  me 
donneroit  une  grande  défiance  non  des  faits  , 
prouvés  par  les  Certificats  qu’il  n’eft  pas  polîible 
de  révoquer  en  doute ,  mais  du  moins  de  tout  ce 
qui  fe  trouveroit  dans  fa  Déclaration  n’étre  pas 
appuyé  par  les  Certificats  ,  faites  moi  donc  la  grâ¬ 
ce  ,je  vous  luplie  ,de  me  tirer  hors  de  doute.  Je  fai 
que  la  vérité  habite  toujours  dans  votre  coeur  ,  & 
fur  vos  levres  ,  &  que  nul  intérêt  humain  n’eft  ca¬ 
pable  de  vous  empêcher  de  la  dire ,  j’ai  l’hon  - 
neur  d’être  avec  la  plus  parfaite  eftime  &  un 
véritable  refpeêl ,  Monfieur ,  votre  très  -  hum¬ 
ble  &  très  obeifîànt  ferviteur  de  Montgeron 
ce  27  Septembre  1733.  En  marge  eft  écrit  con- 
trollé  à  Paris  le  15.  Oeftobre  1733.  12. 

fols.  Signé  la  Ckoix  ,  &  au  dos  eft  encore 
écrit. 

XXIV.  PIECE. 

Reponfe  de  M.  de  U  Chapelle  dans  la- 
ejuelle  il  attefie  la  vérité  de  plujtcurs 
faits  importants ^  dont  il  a  été  témoin^ 
énoncés  dans  la  Relation  de  Ser¬ 
geant. 

J’ai  lu ,  Monfieur  ,  avec  beaucoup  deplai- 
fir  la  Relation  que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
de  me  communiquer  &  dont  je  n’ai  certaine¬ 
ment  fait  part  à  perfonne ,  le  fait  qui  regarde 
fou  retour  à  Bicêtre  &  tout  ce  qui  s’eft  paffé  , 
eft  dans  une  exade  vérité  à  la  referve  d’un 
feul  article  qui  ne  mérite  pas  d’attention ,  qui 
eft  que  la  chambre  où  il  me  fut  préfenté  eft 
au  même  étage  que  le  Dortoir  des  paralyti  - 
ques ,  &  qu’ainfî  il  n’eut  dans  ce  moment ,  ni 
à  monter ,  ni  à  defeendre  5  mais  il  étoit  monté 
fans  aide  à  cette  chambre ,  il  en  defceiidir  de 
même  &  marcha  dans  plufieurs  endroits  &dans 
les  cours  de  la  Maifon.  je  fuis  avecrefpeâ:  & 
beaucoup  de  vénération ,  Monfieur  votre  très  - 
humble  &  très  -  obéifîànc  ferviteur  de  la  Chapelle. 
Et  au  deffus  controllé  à  Paris  le  1 5.  Odobre 
^1733.  reo^u  xx.  jols  ligne  la  Croix. 

XXV.  PIECE. 

CERTIFICAT  DE  MADAME  LE 
MOmb  RELIGIEUSE  DE 
DHOTEL-DIEU  DE  REIMS. 

JE  fouflignée  fœuj  le  Moine  Religieufe  de 


Pièces  jufiificattvâs  dn  Afîrach 


l’Hotel-Dieil  de  Reims  deftince  à  recevoir  les  paf- 
faiis  qui  le  préfenrent  dans  led.  Hôtel-Dieu  ,  certi¬ 
fie  que  le  nomme'  Philippe  Sergeant  accompagné 
de  fa  femme  &  d’une  petite  fille  de  8.  à  9.  mois  fur 
la  fin  du  mois  de  Mai  de  l’année  1731.  paf- 
fant  devant  led.  Hôtel -Dieu,  fe  trouvant 
très  -  mal  &  épuifés ,  me  demandèrent  quelque 
fecours ,  je  les  fis  entrer  &  leur  donnai  à  di  - 
lier ,  dont  ils  me  paroifloicnt  avoir  grand  bé- 
foin  ,  ils  font  revenus  le  foir  me  prier  de  vou¬ 
loir  bien  les  coucher,  parce  qu’ils  dévoient  le 
lendemain  aller  dîner  chez  Madame  de  Cam- 
bray  ,  que  le  chemin  où  ils  faifoient  leur  ré- 
fîdence  étoit  fort  éloigné  ,  comme  il  étoit  fi 
infirme,  que  le  gite  que  je  leur  donnerois  le 
foulageroit  beaucoup,  Madame  de  Cambray 
fceur  de  M.  Noiret  demeurant  à  Paris  ,  me 
pria  de  les  garder  4.  jours  jufqu’à  ce  que  le  co- 
<he  partit,  elle  leur  donna  à  dîner  les  4.  jours^ 
ils  revenoient  coucher  &  fouper  tous  les  jours-s 
la  maifon  de  lad.  Dame  eft  tout  prez  de  l’Hô¬ 
tel  -  Dieu  ,  aprez  quoi  ils  parcircii':  pour  Pans  , 
allant  coucher  la  nuit  du  mercredi  au  jeudi 
chez  le  portier  de  la  porte  de  Pans ,  pour  l'* 
faire  mettre,  dans  le  coche  en  paflànt  ne  pou¬ 
vant  l’aller  joindre  fi  matin  à  caufe  de  fès  in¬ 
firmités,  j’ai  remarqué  que  pendant  le  tems 
que  led.  Philippe  Sergeant  a  été  dans  notre  Mai¬ 
fon  ,  qn’il  étoit  pararalytique  de  la  moitié  du 
corps,  qu’il  ne  pouvoit  ,  ni  marcher  ,  ni  fe 
foutenir  fans  le  lecours  d’une  béquille  &  d’un 
bâton ,  que  quelqu’unes  de  nos  fœurs  lui  de¬ 
mandèrent  en  ma  préfence  ,  s’il  ne  pouvoit  fè 
foutenir  fur  fes  jambes ,  qu'il  s’efforça  de  leur 
faire  voir  ce  qu’il  pouvoit 5  mais  fon  infirmi¬ 
té  étoit  fî  grande  que  dans  le  moment  le  corps 
tomboit  du  côté  affligé ,  &  feroit  tombé  par 
terre  de  fon  long  comme  une  maffe,  fi  on  ne 
l’eut  retenu  furie  champ,  ce  que  j’ai  vu  quand 
il  marchoit  avec  fes  béquilles ,  c’étoit  avec  u  - 
ne  fi  grande  difficulté,  &  d’une  maniéré,  fi 
pénible,  fi  lentement,  qu’il  tiroit  la  cumpaf- 
fion  de  tous  ceux  qui  le  voyoient ,  qui  s’é  - 
croient  quelle  affliftion  pour  un  jeune  homme 
fi  incommodé,  je  fai  même  que  fa  petite  fille 
qui  étoit  très -aimable ,  eut  dans  notre  Mai¬ 
fon  en  la  levant  le  bras  démis  dans  la  jointure 
du  coude  qqi  fut  remis  fur  le  champ  par  notre 
fœur  Viler  en  préfence  de  plufieurs  perfbnnes ,  en 
foi  dequoi  j’ai  figné  le  préfent  Certificat  cejour- 
d’hui  14.  Oéfobre  de  l’année  1733.  figné  fœur  le 
Moine  Keligieufe  de  l’Hôtcl-Dieu  de  Reims  ,  au 
deffous  eft  écrit controllé  à  Paris  le  ly.Novem- 
bxe  x'jn.regu  ii.fuh  Signé  h  Croix, 

•?*  •fr  *$• 

1; 


XXVI.  PlECE. 

Lettre  de  AladAtne  Noiret  Religieufe  de 
S.  Pierre  de  Reims  &  fœur  de  Afi 
Noiret  Nouveau  Supérieur  du  ALoiitt 
Valerien  dans  lacjuclle  elle  fait  un^ 
peinture  ajfez^  exaUe  de  Pc'tat  où  elle 
A  V eu  Sergeant  ce  2. 8 .  Aiai  1751*- 

J’ai  reçu ,  Monfieur ,  celle  que  vous  m 'avez 
fait  l’honneur  de  m’écrire ,  &  pour  fatisfaire  à 
ce  que  vous  défirez  de  moi.  je  vous  dirai 
qu’il  eft  vrai  que  jai  vu  le  i8.  Mai  1731.  le 
nommé  Philippe  Sergeant  que  je  ne  connoif- 
fois  pas,  &  qui  m’avoic  été  envoyé  par  ma, 
fœur  pour  lui  procurer  quelque  charité.  Dans 
une  demie  heure  d’entretien  que  j,’eus  avec  li*i 
il  me  fit  le  détail  de  fès  maux ,  de  fa  mijére 
&  des  remèdes  qu’il  avoit  faits,  il  m’a  parua- 
voir  beaucoup  de  peine  à  marcher  quoique 
foutenu  du  côté  droit  avec  une  béquille  &  uq 
bâton  de  la  main  gauche ,  fa  jambe  droite  iti’a 
paru  plus  courte  Sa,  plus,  maigre  que  l’autre  ; 
mais  je  ue  l’ai  point  vu  à  nud  aflis  &  mar¬ 
chant,  il  ne  pouvoit  pofer  le  talon  à  terre,  il 
avoit  le  genou  un  péu  plié,  ce  qui  m’a  fait 
croire  que  les  nerfs  étoient  retirés  par  la  oara- 
lyfié.  J’ai  vu  la  main  droite  qui  étoit  plus 
maigre  que  la  gauche  &  d’une  couleur  bleuâ  - 
tre  qu’il  n’a  jamais  pu  porter  fur  fa  tête  queh 
ques  efforts  qu’il  ait  fait  en  ma  préfence ,  il  a 
c.ffàyé  de  ramaffèr  quelque  chofe  par  terre  , 
tout  fon  corps  fut  dans  un  tremblement  ter  - 
rible  qui  m’effraya  &  ne  pat  en  venir  àbeut, 
je  vous  avoue,  Monfieur,  que  fi  j’eus  pûpré^ 
voir  que  Dieu  devoir  faire  éclater  fa  miléri  - 
cerde  lur  fa  perfonue  ,  je  l’aurois  examiné  avec 
encore  plus  de  foin  pour  être  en  état  d’en  ren¬ 
dre  témoignage  :  mais  il  m’a  dit  feulement 
qu’il  alloit  à  Paris  pour  être  placé  dans  un  des 
Hôpitaux  de  cette  Capitale, 

Philippe  Sergeant  partit  de  Paris  le  lundi  de  la 
femaine  Ste.  de  l’année  1731.  il  vint  me  de¬ 
mander  le  Vendredi  Saint  ii.  Avril  comme 
on  commençoit  notre  Office,  où  je  fus  tres- 
étonnée  de  le  voir  fain  &  fauf,  Aprez  l’avoir 
fort  queftioné,  il  m’a  dit  tout  ce  que  j’ai  lu 
dans  la  rélation  qui  à  été  imprimée  de  fon 
Miracle  :  je  le  remis  au  lendemain  pour  avoir 
plus  de  luifir,  U  m’a  mis  les  1.  mains  fur  Qt 
tête  fans  peinç  ni  douleur  :  mais  particulière¬ 
ment  la  droite  qui  avoit  repris  la  nourriture  ^ 
la  couleur  de  l’autre,  je  lui  ai  fait  porter  des  fié- 
ge?  de  la  mçme  main  :  fa  jambe  avoit  repris 


Qpere  fur  Philippe  Sergeant.  v.  DexMONSTRATion. 


U  grofîcuj?  de  l’autre,  je  l’ai  fuit  marcher  fans 
çanue  clan;  le  parloir  où  il  a  marché  fort 
droit  5:  tres-d  jlibcTcmmcnt ,  il  cH:  vrai  qu’il  m’a 
dit  qu’ii  port  )ic  une  canne  parce  qu’il  fen- 
toit  touj  .,urs  un  peu  de  f  iblcfiè  du  coté  où  il 
avoit  eu  la  paralyfie,  mais  je  l’ai  vu  marcher 
lans  canne  lu  bâton  ni  perlonne  qui  le  lou- 
fi-noit. 

Ce  que  j’ai  pjus  adniiré  dans  Philippe  Ser-? 
géant  c’étoi:  <a  foi  &  fa  reconnoiirancc  envers 
Dieu  &  fon  bien  faitleur  M.  4^  Paris ,  il  m’a 
paru  fort  touché  &  très  -  pénétré  de  douleqr 
de  les  péchés ,  &  dans  une  ferme  rélolution 
de  vivre  d’une  maniéré  très -chrétienne.  Je  ne 
fais  ce  qu'il  eftdevçuu  depuis  n’en  ayant  tu  au¬ 
cune  nouvelle. 

je  crois  ,  Moniteur ,  avoir  fatisfait  pleine  - 
ment  à  ce  que  yqus  louhaitez  de  moi  comme 
nous  lommes  dans  oes  temsde  ténèbres  &  d’ob- 
fciircifiement  ,  j’efpere  que  vou§  ne  ferez  ufage 
de  ma  fettre  que  dans  des  jour^  de  lumière, il 
eft  heureux  pour  l’Egfife  que  dans  le  tems  ou 
fa  foi  paroit  s’affoiblir,  Dieu  ait  fulcité  d’il- 
lulfres  Magillrars^  qyii  veuillent  bien  employer 
leur  travail  à  la  perpétuer  dans  la  fuite  de’S 
fîecles  ,  permettez  moi,  Monfieur,  de  me  join¬ 
dre  au  public  pour  vous, en  féliciter  S:  me 
croyez  avec  un  trçs,-  profond  refpeél ,  Mon  - 
fieur  ,  votre  trçs  -  humble  &  très  -  obéiflanre 
fervante  S.  M.  C.  ÎSIoirct  Religieufe  de  Saint 
Pierre,  &  à  coté  eft  écrit  de  Reims  ce  30. 
Decembie  1733.  au  dos  eft  écrit  coutrollé  à 
Pans  ce  5.  Décembre  1733.  regw  la.  Jols 
Signé  la  Creix  enfuice  de  chacynq  defd.  3. 
Pièces  çft  écrit. 

Certifié  véritable  ligné  &  paraphé  au  délir 
de  l’Aéle  d’apport  pallé  devant  les  Notaires 
foiiflignés  ce  jourd’hui  7.  Décembre  1733.  en- 
fuite  de  la  minute  d’un  autre  Aéte  d  apport 
du  11.  Septembre  aud.  an  S'gné  Carré  de 
Montgeroo  avec  Huer  ne  &  Sellier  Notaires 
Signé  Huerne  avec  paraphe  &  Selhef  avec  pa? 
raphe  fcellé  led,  jour, 

ACTE  DE  DEPOST. 

Et  le  7,  Janvier  17 J  5  eft  comparu  devant 
les  Notaires  loulTignés  led.  heur  Louis  -  Bazi- 
le  Carré  de  Montgeron  nomme  en  l’IVcte  du 
7.  Décembre  i733«  des  autres  parts,  lequel  a 
requis  Sellier  l’un  deld.  Notaires  d’annexer  a  la 
minute  des  prélentcs  un  cahier  de  petit  papier  con¬ 
tenant  13.  rolles  entièrement  écrits  &qui  eft  une 
Dilïertation  en  forme  de  Lettre  rnidive  dattée  a 
Paris  le  premier  Janvier  prêtent  mois  &  qui 
a  été  écrire  aud.  heur  de  Montgeron  par  M. 
Çaulard  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  eu  ré  - 


ponfe  d’une  Lettre  par  laquelle  led.  fieur  com¬ 
parant  en  failant  aud.  licur  Gaulard  le  por  - 
trait  d’un  état  pareil  à  celui  où  étoic  Philip¬ 
pe  Sergeant  avant  fa  guéiifon  ,  l’avoit  prié  de 
l’éclaic.ir  lur  la  nature  desd.  maladies ,  laque- 
le  Dilïertation  entièrement  écrite  de  la  main 
dud.  fieur  Gaulard  ainfi  que  led.  fieur  compa¬ 
rant  le  déclare,  a  été  controllée  à  Paris  le  5. 
dud.  mois  de  Janvier  par  la  Croix,  qui  a  çot- 
té  &  paraphé  chaque  rolle  au  bas  des  reé/os  ôc 
&  eft  demeurée  jointe  à  la  minute  des  pré  - 
lentes  aprez  avoir  été  dud,  fiear  comparant  cer¬ 
tifiée  véritable  ,  lignée  &:  paraphée  en  préfen- 
ce  desd.  Notaires  lôulhgnés  :  ayant  été  obfer- 
vé  qu’au  -leéïo  du  troilicme  rolle  ,  la  dennere 
Lettre  ou  dernier  mot  de  la  vingtième  ligne, 
eft  lurchargée,  que  le  premier  mot  de  la  11. 
ligne  eft  rayé,  &  qu’à  coté  en  marge  eft  le 
moc ,  cerveau ,  lans  paraphe  ;  qu’au  verjo  du 
même  rolle ,  le  mot,  ce,  eft  écrit  &  au  def- 
ius  &  entre  les  troifieme  &  quatrième  mots  de 
la  I.  ligne,  que  le  i.  6.  mot  de  la  1$.  li¬ 
gne,  font  rayés,  &  que  le  mot,  or,  eft  écrit 
au  deflus  dud.  i.  mot  rayé,  qu’au  reé/o  du 
4.  rolle,  le  mot,  prefque,  eft  écrit  au  delîus 
&c  entre  les  3.  &4.  mots  de  la  19.  ligne,  &les 
mots  ,  de  ce  ,  fontaulii  écrits  au  delîus  &  entre 
les  1.  derniers  mots  de  laderniere  ligne  {qu’au 
verfo  du  même  rolle ,  les  mots ,  d’une  ma¬ 
nière  lufiilante,  font  en  interligne  -  entre  les 
JI.&  II.  ligne  vers  la  fin  de  lad.  ii.  ligne 
que  le  mot  j  mais  ;  eft  rayé  :  dans  la  i<î.  qu’au 
reélo  du  6.  rolle ,  jes  mots  ,  la  tête  ,  font  é- 
crits  entre  &  ^u  dcfiùs  des  5.  &  6.  mors  de  la 
3.  ligne,  qu’au  verfo  du  8.  rolle  le  1.  mot  de 
la  I  O.  ligne  eft  rayé  ;  qu'au  verfo  du  9 .  les 
mots,  celle  de,  lonc  écrits  au  delîus  &  entre 
les  3.  &  4.  mots  de  la  derniere  ligne  ,  qu’au 
veifu  du  ip.  ,'e  mot,  e{le,  qui  eft  le  3.  de  la 
^  paroit  furchargé,  &  le  motfaire  eft  en  mar¬ 
ge  &  hors  ligne  de  la  10.  ligne  fans  paraphe  { 
lefquels  mocs'furchargés ,  eninterligne ,  &hors 
ligne  led.  fieur  de  Montgeron  déclare  être  auf- 
fi  de  la  main  dud.  fieur  Gaulard,  dont  Aélc 
fait  &  palTé  a  Paris  en  l’Etude  lcd.  jour  7. 
Janvier  1735.  Et  a  ligné  la  minutte  des  pré- 
fentes  étant  enfuie  de  celle  des  Aétes  des  au¬ 
tres  parts  le  tout  demeuré  aud.  maure  Ssllier. 
Notaire. 

Enfuit  la  teneur  de  lad.  Lettre. 
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XKVXt.  PiBCS, 


jDijfertatloti  faite  par  M.  Gaulard  Me^- 
decin  ordinaire  du  Roi  qui  prouve  en- 
tr’’ autres  chofes ,  que  la  guérifon  dP une 
paralyjie  complette  fuivie  de  dejjé- 
chement  ejk^tphijïquement  impojfihie. 

Monfieur,  je  crois  avoir  eu  l’honneur  de 
vous  le  dire,  &  'je  le  rcpéce  avec  plaüir,  vous 
ferez  plutôt  las  de  me  faire  des  queftions  que 
moi  d’y  répondre,  j’y  luis  obligé  par  état, 
puil'que  ma  profeiiîon  exige  de  moi  ci[ue  je 
dilè  librement  ce  que  je  penl'e  à  ceux  qui  me  Je 
demandent  ,  mais  mon  inclination  d’ailleurs 
s’accorde  là  T  dellus  lî  parfaitement  avec  m^  n 
devoir  que  je  ne  conlulce  que  mon  cœur,  où 
plutôt  >  il  m’enuraîne  lorsqu’il  s’agit  de  ré 
pondre  à  la  confiance  donc  vous  voulez  bien 
m’honorer.  Avec  de  telles  dirpoficions  vous 
pouvez  ,  M.  juger  aifément  s’il  m'en  coûte 
beaucoup  pour  vous  farislaire ,  &  fi  vousm’ar 
vez  grande  obligation ,  où  fi  je  ne  fuis  pas 
trop  larisfait  moi  -  meme  de  me  trouver  à  por¬ 
tée  déclâircir  vos  doutes  ÿc  de  Içvçf  vos  dilh? 
cultes. 

La  première  que  vous  me  piopolcz  eft  de 
favoir  fi  une  foiblefie  qui  a  duré  ii.  heures, 
pendant  lefqüelles  il  y  a  çu  perte  entière  de  eon- 
noilTance ,  de  mouvement,  &  de  fentiment  , 
n’eft  pas  une  véritable  apoplexie. 

Une  foiblefie  qui  a  duré  un  tems  fi  confidér 
râble  pendant  lequel  il  y  a  eû  perte  de  connnifr 
fànce  ,  de  mouvement  &  de  fentiment ,  eft  fans 
douce  une  attaque  d’apoplexie  bien  réelle,  puiG 
que  ce  font  les  fimpcômes  cflcnticls  &  iniepar 
rables  qui  la  earaélerifent  ;  mais  les  accidens 
qui  ont  précédé  &  ceux  qui  ont  fuivi  en  font 
a  preuve  complette.  Vous  me  marquez ,  M, 
que  3.  mois  auparavant  le  malade  fut  attaqué 
d’un  tremblement  dans  les  reins,  les  bras,  & 
les  cuifles ,  qui  augmenta  en  peu  de  jours ,  & 
qui  devint prefque  continuel,  lurtout  lorfqu’il 
vouloir  faire  quelque  mouvement  i  ce  tremble¬ 
ment  ne  peut  être  autre  choie  que  des  mou- 
vemens  convulfifs  occafionnés  par  les  contra  - 
étions  irregulieres  des  nerfs  dans  lefquels  Icfuc 
nerveux  couloir  inégalement,  &  pour  ainfi-di- 
re,  par  fecoufies,  ce  qui  prouve  que  le  princi¬ 
pe  du  genre  nerveux  étoil  dès  lors  vivement 
afieélé  par  le  mouvement  mal  réglé  des  liqueurs 
qui  le  portoiait  au  cerveau ,  lequel  s’étant  à  la 


fin  engorgé ,  les  nerfs  fe  font  trouvés  compri¬ 
més  à  leur  origine ,  aulti  bien  que  les  arteres 
limphatiques  qui  portent  le  fue  qui  doit  fe  fe- 
parer  dans  la  liibltance  corricale  du  cerveau  ; 
ce  fuc  arrêté  dans  fon  cours  n’a  pû  fc  feparcr 
dans  les  organes  lécretoires  qui  Jiu  font  defl,' nés 
par  la  nature,  d’efi  il  arrive  que  les  nerts 
ne  recevant  plus  ce  lue,  ou  cette  Iiir.phe  Jub-. 
tilc  qui  les  anime ,  ils  n’ont  pû  porter  le  fenti- 
menc&  donner  le  mouvement  à  toutes  les  par¬ 
ties  auxquelles  ils  fe  diftribuene,  &  toutes  les 
fondbions  ont  refté  fufpcndues  pour  quelque 
tems  à  l'exception  du  mouvement  du  cœur  qui 
a  lutli  pour  entretenir  la  circulation  du  lang 
&  la  vie  ,  &  Il  le  mouvement  du  cœur  n’a  pû 
être  interrompu ,  c’eft  qu’il  reçoit  fes  nerfs  du 
cervelet,  qui  par  fa  fituation &  là  ftruclure  efc 
bien  moins  lujet  à  s’engager  que  le  cerveau. 

Par -là  vous  voyez,  M.  que  les  tremble¬ 
ments  qui  ont  précédé  étoient  d’une  dilpnfi- 
tion  prochaine  ou  une  caulê  toujours  prête  à 
produire  l’apoplexie  qpi  dt  ar.ivée. 

Mais  il  y  a  encore  une  circonftance  d’un  grand 
poids  dans  votre  Lettre,  M.  par  laquelle  vous 
me  marquez  que  dès  auparavant  cette  attaque 
o’ap  plexic  le  malade  éprouvoif  déjà  une  très- 
gianic  foiblefie  dans  cous  fes  membres  &  un 
froid  continuel,  ce  qui  eft:  une  preuve  (ans 
répliqué  que  le  genre  nerveux  étoit  dès  lors 
attaqué  ,&  qu’il  ne  fuurnillôic  plus  au  corps  la 
quantité  de  liniphe  lubtiie  nécellaire  poyj:  l’a¬ 
nimer  fuililamment ,  &  lui  faire  exécuter  fes 
mouvemens  avec  fa  force  ordinaire. 

Vous  me  marquez  auUi ,  M.  que  fa  veueé- 
toit  fort  afîoibiie,  ce  qui  étoit  enc  jre  une  fui¬ 
te  de  la  même  caulè,  parce  que  le  cerveau 
dès  lors  commençant  à  s’engorger ,  il  eft  na  - 
rcl  que  les  couches  des  nerfs  optiques  qui  font 
à  h  bafe  du  cerveau  ayent  fouffert  une  légère 
conip.cifion ,  &  comme  ce  font  eux  qui  for- 
nx’iic  l’organe  immédiat  de  la  vue ,  cette  com- 
picllion  a  empêché  que  les  vibrations  que  doivent 
leur  donner  les  rayons  de  lumière,  fuffent  auf- 
fi  vives  qu’elles  le  doivent  être ,  ce  qui  fuffit 
pour  comprendre  que  les  images  des  objets  ont 
dû  être  moins  claires, 

Tout  ccla  prouve  que  la  difpofirion  du  fujet 
étoit  très  -  propre  &  çpute  prête  à  lé  faire  tom¬ 
ber  en  apoplexie;  mais  elle  eft  encor  prou¬ 
vée  plus  évidemment  par  l’accuient  qui  a 
fuivi. 

La  paralyfie  fur  la  moitié  du  corps  qui  a 
fuivi  cette  foiblefie,  eft  la  preuve  la  plus  cer¬ 
taine  q^u’on  pnifie  donner  que  cette  foibific  é- 
toit  une  véritable  artaque  d’apoplexie  car  tous 
les  Médecins  la»  enc  que  la  paralyfie  eft  une 
fuite  ou  un  effet  ordinaire  de  l’apoplexie  j  c’eft- 
là  ce  qui  s’appelle  métamorphofe ,  changement 

ou 
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ou  fuççeiïlon  de  mâladies ,  qui  ayant  une  mê¬ 
me  caufe ,  fe  transforment  ordinairement  les 
unes  dans  les  autres  ;  il  cft  donc  évident  que 
cette  foibleflc  étoit  uqe  vxaye  apoplexie ,  qui 
s’eft  terminée  par  qne  paralyfie  iur  |a  moitié 
du  corps  J  parce  qu’il  n’y  a  eu  que  la  moitié  du 
cerveau  qui  eft  reftée  engorgée ,  ou  la  moitié 
des  nerfs  comprimés  dès  leur  principe ,  or  que 
que  cette  comprellîon  de  nerfs  fbit  arrivée  4 
leur  origine  ,  c'eft  ce  qui  eft  démontré  par  la 
paralyfie  qui  ne  s’étend  pas  feulement  fur  un 
membre ,  mais  fur  la  moitié  du  corps ,  efpêce 
de  paralyfie  que  nous  ,  nommons  femiplegie  , 

&  qui  ne  peut  jamais  arriver  fans  que  les  nerfs 
fouffrent  dès  leur  principe,  [  ce  n’étoit  point 
par  çonfpquent  une  fimple  foiblelfe  qui  ^  fui'- 
pendu  toutes  les  tonélions  du  malade,  pui^q^e 
les  caufês  de  la  foibkffe  ou  fyncope ,  viennent 
toutes  toujours  de  l’eftomac  ou  du  cœur , 
ce  qui  fait  diftinguer  la  fyncope  en  fyncope 
d’eftomac ,  &:  fyncope  cardiaque ,  donc  les  li¬ 
gnes  &  les  effets  font  bien  differents,  de  l’apo  - 
plexie ,  donc  la  caufe  eft  toujours  dans  le  cer¬ 
veau ,  or  je  viens  de  vous  prouver  invincible¬ 
ment  par  les  accidens  qui  ont  précédé  &  ceux 
qui  ont  fuivi,  queje  cerveau  fèul  a  fouffert  , 

&  que  le  coeur  ni  l’eftvmac  n’ont  en  aucune 
maniéré  eu  part  à  çette  prétendue  foiblefîè  ,  ain- 
fi  il  faudroic  nier  qu’il  fait  jour  à  midi ,  fi  on 
vouloit  contefler  fur  la  réalité  de  cette  apople¬ 
xie.  Mais  la  paralyfie  dont  ie  vjens  dç  vous 
parler ,  ne  vous  paroïc  pas  certaine ,  puifque 
votre  féconde  djlficulté  elt  de  favoir  fi  le  def- 
faut  entier  de  mouvement  &  de  fentiment  qui 
font  dans  la  cuille  &  la  jambe  droite  de  - 
puis  plus  d’un  an  5ç  demi ,  foqc  une  paralyfie 
complette. 

je  ne  crois  pas  ,  Monfieur  ,  que  perfonpe 
puifle  fe  méprendre  à  des  figues  û  évidents  de 
paralyfie  :  car  la  perte  de  mouvement  &  de 
fentiment  font  une  preuve  aulli  certaine  de  pa¬ 
ralyfie  ,  que  le  defîaut  de  perception  de  la  lu  - 
miere  eft  une  marque  infaillible  d’aveuglement  ; 
mais  pour  mettre  le  comble  à  l’évidence ,  j’a  - 
jouterai  une  obfcrvation  que  votre  Lettre  me 
fournit  dans  le  de'tail  que  vous  me  faites  de 
l’état  du  malade. 

Vous  me  marquez ,  Monfieur ,  que  la  cuif- 
fe  &  la  jambe  droite  font  maigres  fi  prodigieu- 
fement  qu’il  ne  refte  prefque  que  la  peau  co  - 
lée  fur  les  os ,  &  que  la  main  &  le  bras  du 
même  côté  où  il  eft  encor  refté  un  peu  de 
mouvement  fans  fentiment.  ne  font  pas  fi  mai¬ 
gres  que  la  jambe  &  la  cuifie  ;  d’où  cette  diffé¬ 
rence  peut- elle  venir  fi  ce  n’eft  de  ce  que  la 
paralyfie  eft  complette  à  l’extrémité  inferieure 
&  incomplette  a  l’extrémité  fupéneure  ,  ainfi 
comme  les  nerfs  n’ont  plus  aucune  aétron  pour 
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donner  du  rellort  aux  vaiffeaux  de  la  jambe  & 
de  la  cuiflé  ,  &  que  ce  reffbrt  cft  cependant 
mdifpenlablernent  néceffàire  pour  l’application 
des  parties  nourricières  ,  il  doit  arriver 
par  une  fuite  infaillible  ,  que  la  cuiffe  & 
la  jambe  tombent  dans  l’atrophie  ,  parce  que  la 
^eparation  des  parties  qui  fe  perdent  continuel¬ 
lement,  ne  peut  nullement  fe  faire  d’une  ma¬ 
niéré  fuiiifànte&  la  circulation  ne  fbbfifte  dans 
cçs  parties  qu’autant  que  le  fang  artériel  four¬ 
nit  allez  de  fàng  pour  y  entretenir  la  vie  & 
empêcher  la  gangrène. 

Mais  comme  il  reffe  ei}cor  un  peu  de  mou¬ 
vement  au  bras  ^  a  la  main ,  &  que  par  con- 
lequeiit  l’aéfion  des  nerfs  n’eft  pas  abfblument 
détruite,  les  vaiffeaux  ont  confervé  aflèzd’é- 
lafticité  pour  introduire  les  parties  de  lalim- 
phe  nourricière  à  la  place  de  celles  qui  s’exha¬ 
lent  &  fe  perdent  fans  cellé ,  ce  qui  démontré 
invinciblement  la  paralyfie  complette ,  parfaite 
&  confommée  de  la  cuillé  &  de  la  jambe  , 
&  la  paralyfie  incomplette  du  bras  &  de  la 
main. 

Vous  ajoutez  cependant,  M.  que  la  main 
paralytique ,  eft  devenue  beaucoup  plus  maigre 
qne  l’autre ,  ce  qui  Ja  menace  d’une  atrophie 
prochaine  &  donne  fujetde  craindre  qu’elle  ne 
tombe  bientôt  daiis  le  même  état  que  la  jambe  &  la 
cuiffè  ;  car  ij  n’y  a  rien  de  plus  frequent  qu’u¬ 
ne  paralyfie  incomplette,  devienne  complette  & 
entière ,  parce  que  le  paffâge  du  lue  nerveux* 
déjà  iiircrcepré  pour  lapjus  grande  partie ,  peut 
achever  dç  lé  boucher  entièrement,  ainfi  fi  cet 
état  ne  peut  pas  s’appeller  une  paralyfie  coin  - 
plette ,  il  faut  avouer  qu’il  en  approche  beau  - 
coup ,  &  que  le  bras  commençant  à  tomber 
dans  l’atrophie ,  on  peut  dire  que  c’eft  une  pa¬ 
ralyfie  prefque  complette  ou  qu’elle  le  fera  bien¬ 
tôt. 

Latroifîeme  difficulté  que  vous  formez,  eft: 
de  favoir  fi  la  circonftance  que  le  genou  droit 
du  paralytique  en  queftion  .  conferve  continuel¬ 
lement  la  même  figure  reftant  toujours  un  peu 
plié  >  fbit  que  le  malade  foit  couché  ,  debout  ou 
aflîs ,  la  jambe  ne  pouvant ,  ni  s’allonger ,  ni 
fe  plier  davantage  &  reftant  ainfi  fufpendue  en 
l’air  un  peu  pliée  fous  la  cuiffè ,  eft  fuffifante 
pour  décider  que  l’articulation  du  genou  eft  an- 
chiloféc ,  ou  fi  le  deffiêchement  ou  la  tention 
des  mufcles  qui  fe  font  retirés  &  racourcis  , 
n'auroit  pas  pû  produire  cet  effet. 

Voici,  Monfieur ,  ce  que  je  penfè  là  deffius 
&  ce  que  je  crois  inconteftable ,  la  cuiffe  &  la 
jambe  font  paralytiques  depuis  plus  de  15.  mois 
enforte  qu’il  n’y  a  depuis  ce  tems ,  ni  mou¬ 
vement  ,  ni  fentiment  dans  les  mufcles ,  l’arti¬ 
culation  a  donc  été  pendant  plus  de  15.  mois 
dans  un  repos  coucinuel }  mais  j’ai  eu  l’hon^ 
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Dî¬ 
neur  de  vous  dire  ailleurs  en  vous  expliquant 

de  quelle  façon  fe  forme  l’anchüofe  qu’elle  ar¬ 
rive  très  -  fréquemment  lorfque  les  parties  re  - 
ftent  longteras  dans  l’inaèlion ,  parce  que  la  ly- 
novie  qui  eft  un  humeur  mucilagineuie  Sc  glu¬ 
ante  ,  e'tant  continuellement  verlèe  dans  la 
jointure  &  n’étant  point  diilipee  par  le  mou¬ 
vement  s’epaifit,  &  foude  l’une  a  l’autre  la 
tête  de  Chaque  os  qui  Iç  touche ,  ce  qui  produit 
l’anchilofe,  ainfi  l’efpacede  15.  mois  étant  bien 
plus  que  fufihfant  pour  que  cette  foudure  fe 
(bit  formée ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  par  cela 
feul  que  l’anchijole  eft  très -réelle. 

Ne  regardez  cependant ,  fi  vous  le  voulez  j 
ce  que  je  viens  de  vous  dire  ,  que  comme  u- 
ne  conjeélure  j  mais  elle  deviendra  une  preuve 
lorfque  vous  réfléchirez  que  le  genou  du  ma¬ 
lade  conferve  toujours  la  même  figure,  c’eft- 
à-dire,  qu’il  ne  peut  être  fléchi,  ni  plus  éteu* 
du  qu’il  l’eft  :  car  fi  c’étoit  la  contradfion  trop 
violente  des  mufcles  flechifleurs  de  la  jambç 
qui  tint  le  genou  plié ,  j’avoue  qu’on  ne  pou- 
roit  étendre  la  jambe  5  mais  rien  n’empêche - 
roit  qu’on  ne  ja  fléchit  davantage  :  d’ailleurs 
comment  fuppoler  des  mulcjes  qui  font  para¬ 
lytiques ,  violemment  contraftés  ;  car  la  con- 
traéfion  eft  une  aélion  dans  le  mulcle ,  &  des 
mufcles  paralytiques  font  fans  adtion  ,  voi¬ 
là  donc  je  crois  l’anchilofè  parfaitement  dé¬ 
montrée. 

Votre  4.  queftion  eft  de  favoir  s’il  peut  y 
avoir  quelque  remède  capable  de  guérir  ce  gar¬ 
çon  dans  l’état  que  vous  venez  de  me  le  rç- 
préfenter ,  &  fi  [  comme  il  n’eft  âgé  que  de 
2,5.  ans  ]  il  ne  reftepas  quelque  elpérance  qqe 
la  nature  pourra  recabfir  d’elle -même  ces  mem¬ 
bres  prefque  defl'echés,  &  leur  redonner  le 
mouvement  qu’ils  ont  perdus. 

Pour, plus  de  netteté,  il  eft  bon  de  diftin-' 
gner  les  deux  differentes  maladies  dont  il  çft 
affligé,  la  paralyfie  &  l’ançhilofe. 

Je  commencerai  par  vous  dire  mon  avis  par 
rapport  à  la  paralyfie’,  êc  je  vous  répondrai, 
Monfieur ,  par  raifon  &  par  expérience ,  celle- 
ci  nous  apprend  qu’une  paralyfie  complette 
ôc  conlbmmée  luiviq  d’atrophia  des  parties 
paralytiques  eft  une  maladie  incurable  à 
quelque  âge  queçe  foit,  tous  les  Médecins  en 
conviennent  &  cette  réponfe  devroit  fufnre  ; 
mais  comme  je  fai,  Monfieur,. que  vous  aimez 
que  la  raifon  vienne  à  l’appuy  de  l’expérience  ,  je 
vais  vous  expliquer  pourquoi  une  paralyfie 
complette  ne  |>eut  fe  guérir,  c’eft  que  pour  qu'u¬ 
ne  guérifon  puilTc  s’opérer ,  il  faut  que  la  na¬ 
ture  concourre  avec  l’art ,  parce  que  la  nature 
ne  peut  être  qu’aidée  de  l’aj.t  qui  lui  prête  la 
main  poui:  gnérir  une  maladie,  cela  eft  fi  vrai’ 
que  lés  remèdes  les  plus  forts  &  les  poilotismêmç 


les  plus  violents  ne  font  aucun  cfiet  fur  un  cada¬ 
vre  ,  la  raifon  en  eft  que  les  médicaments  Sc 
même  les  poifons  n’agiflent  qu’autant  que  la 
chaleur  du  corps  ou  le  relTorc  des  parties  les 
met  en  mouvement  en  dcvelopant  les  molécu¬ 
les  qui  les  compofent,  ainfi  lorfque  l’adioneft 
totalement  détruite  &  perdue  en  telle  partie  du 
corps  que  ce  puifle  être ,  il  eft  impollible  que 
fart  ,  ni  la  nature  y  apportenç  du  remède, 
de -là  iJ  luit  que  la  perte  du  mouvement  &du 
fentiment  étant  entière  depuis  un  an  &  demi 
dans  la  jambe  de  votre  paralytique,  l’art  ni  la 
nature  n’ont  ai  cune  ^^rcllburce  pour  procurer 
la  guérilbn. 

Pour  que  cette  guérifon  pût  arriver,  il  fau- 
droit  que  la  hmphe  llibtile  qui  part  du  cerveau- 
Sc  de  la  mœle  allongée  &.  épiniére ,  pût  couler 
dans  les  cavités  des  nerfs  pour  le  répa-ndre 
dans  les  membres ,  &  que  les  nerfs  relâchés 
depuis  fi  longccms  puiflcnt  reprendre  leur  to  - 
nus,  c’eft -à- dire  leur  rcllbrt  Sc  leur  élafticité 
naturelle  qu’ils  ont  perdus ,  &  c’eft  ce'  qui  eft 
abfolument  impollible  dans  l’état  où  efl  pré- 
fentement  votre  paralytique ,  par  la  railon  que 
lés  nerfs  de  la  jambe  droite  ayant  été  pendant 
plus  d’un  an  fans  recevoir  la  limphe  fübtilequi 
devoit  les  animer  &  leur  donner  leur-  tenfion  » 
les  cavités  de  ces  nerfs  par  Iclquelles  lèüles  ja 
limphe  fubtile  s’inlînue  &  qui  lui  fervent  dç 
Conauits ,  fe  font  entièrement  bouçbéçs ,  effa¬ 
cées  &  abfolument  détruites, 

C’eft  un  fait  démontré  par  toutes  les  expé  - 
riences  anatomiques,  que  dans  les  corps  ani¬ 
més  tous  Içs  tuyaux  ou  çavite's  compofés  dé 
parties  flexibles  Sc  deftmés  à  recevoir  Sc  à  tranf- 
mettre  un  Ijquide,  s’aflaiflènt  lorfque  le  liqui¬ 
de  celle  pendant  longtems  d’y  couler ,  les  pa¬ 
rois  intérieurs  de  ces  tuyaux  fé  colçnt,les  par¬ 
ties  flexibles  dont  ils  font  compofés  le  raprov 
çheiit,  ]a  cavité  s’efface  entièrement  ,  &  il  ne 
lefte  plus  qu’un  corps  foliae,  dont  les  con¬ 
duits  font  ablblument  détruits  ,  cela  arrive  mê¬ 
me  non  feulement  aux  cavités  qui  font  fi  fines 
Sc  fi  déliées  qu’on  ne  peut  les  appereevoir  d’u¬ 
ne  maniéré  lènfible,  telles  que  font  les  cavités 
des  nerfs  par  Icfquelles  la  limphe  fubtile  coule 
dans  les  membres  ;  mais  cela  arrive  aux  plus 
larges  canaux,  c’eft  ainfi  qu’on  a  obfervé  a- 
prez  la  mort  de  ceux  à  qui  ouavoit  fait  long¬ 
tems  auparavant  l’opération  de  l’aneurifme  , 
que  l’extrémité  de  l’artere  coupée ,  s’étoit  colée 
au  deflous  de  la  ligature  Sc  qu’il  ne  reftoit  plus 
de  cavité  dans  l’excrêmicé  de  cet  artere ,  il  en 
çft  encor  de  même  de  l’afFailIèment  des  vaif- 
feaux  ombilicaux  qui  dans  le  fœtus  étoient  tra- 
verfés  parle  fang  qui  coule  de  la  mere  à  l’en¬ 
fant,  Sc  dont  la  cavité  s’efface  &  fe  détruit 
daûs  4’àdulte  ,  parce  qu’elle  u’cft  plus  entrete  - 
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nue  ouverte  par  le  padage  d’aucun  liquide. 

De^làon  doit  conclure  ,  que  fi  des  valfieaux 
d’un  diamettre  fi  confiderable ,  de  creux  qu’iis 
étoient  le  changent  en  liganaents  &  perdent  en¬ 
tièrement  leur  cavité'  auifitbt  qu’elle  n’eft  plus 
entretenue  par  le  liquide  qui  devoit  y  couler, 
à  plus  force  raifon  les  conduits  déliés  &  preG- 
que  infenfibles  de  la  limphe  fubtile  dans  les 
nerfs ,  ont  du  le  bouchei  ëntierement  &  leur 
cavité'  fe  détruire  &  s’effacer ,  &  il  eft  même 
prouvé  par  l’atrophie  furvenue  à  la  jajnbe ,  que 
tous  le  tuyaux  ou  cavités  non  feulement  des 
nerfs ,  mais  des  fibres  charnues  qui  compofent 
les  mufcles ,  ont  été  affaiffés  :  or  il  eff  impol- 
fible  abfolument  à  la  nature  &  à  l’arc  de  rouvrir 
ces  anciennes  cavités  qui  ont  écé  eflacées  ;  ainfi 
dans  le  cas  propolé ,  il  u’elf  plus  fimplement  que- 
ftion de defobftrucr  desvailleaux  bouchés; mais 
de  former  de  nouveaux  conduits  à  la  place  de 
ceux  qui  n’exiftent  plus  ,  &  il  eft  évident  que  c’eft 
ce  que  la  nature  &  l’art  ne  peuvent  jamais  faire. 

En  voila  cent  fois  plus  qu’il  n’en  faut  pour 
vous  prouver  que  la  paralyfie  çomplette  de  vo¬ 
tre  malade ,  M.  ne  peut  le  guérir,  puis  qu’il 
n’eft  pas  polfible  a  la  nature  ou  à  l’art  défor¬ 
mer  de  nouveaux  conduits  qui  partant  du  cer^- 
veau  ou  du  principe  des  nerfs  continuent  juf- 
qu’a  l’extrémité  de  chaque  branche. 

Ces  raifonsfont  je  crois  fans  rep,’ique  ,  mais 
outre  qu’elles  font  appuyées  fur  l’expérience 
générale  qui  prouve  l’impoffibilicé  de  la  gué- 
rilon  d’une  paralyfie  çomplette  &  fi  parfaite 
qu’elle  a  été  fuivie  d’atrophie,  elles  fontencoirç 
foucenues  par  l’expérience  particulière  du  ma¬ 
lade  ,  car  fi  quelque  remede  étoit  capable  de 
guérir  une  paralyfie  çomplette  ,  ce  feroienc  aflu- 
rement  les  eaux  chaudes  &  lulfureufes  dont  les 
parties  adives ,  fines  &  volatives  pourroient  fe 
frayer  une  route  dans  les  cordons  des  nerfs , 
mais  ces  eaux  qui  font  le  fpecifique  de  la  pa¬ 
ralyfie  lors  qu’elle  eft  curable  ont  échoué  & 
n’ont  pas  fait  la  plus  légère  imprelïïon  fur  la 
jambe  &  la  cuiflê  parfaitement  paralytiques. 

jugez  à  préfent,  M.  fi  contre  la  raifon  & 
l’expérience  générale  &  particulière  ,  il  y  a  quel¬ 
que  apparence  de  fe  flater  d’une  guérifon  dé¬ 
montrée  par  tant  d’endroits  totalement  impof- 
fible  à  l’art  &  a  la  nature, 

Au  refte  ce  que  je  viens  de  dire  ne  regarde 
que  la  jambe  &  la  cuifie  dont  la  paralyfie  eft 
çomplette ,  &  avec  la  même  franchife  que  j  en 
reconnois  la  guériion  impoffible ,  j’avoue  que 
celle  de  la  paralyfie  du  bras  &  de  la  main  n’eft 
pas  phyfiquement  impoffible  quoi  qu’elle  lefoit 
moralement,  &  qu’on  ne  doive  pas  l’efpérer 
fur  tout  aprez  l’ufage  des  eaux  chaudes  qui  a 
été  inutile,  bien  loin -même  qu’on  en  doive 
attendre  la  guérifon,  il  eft  prefque  certain, 
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comme  je  l’ai  dit  plus  haut ,  que  la  paralyfie 
en  deviendra  çomplette ,  &  que  l’atrophie  com¬ 
mencée  dé  cette  partie  deviendra  parfaite  ain¬ 
fi  tout  ce  qui  peut  arriver  de  plus  favorable 
eft  de  refter  dans  l’état  où  il  eft,  étant  même 
à  appréhender  que  le  tremblement  qu’il  a  dans 
le  coté  gauche  qui  prouve  que  le  genre  ner  - 
veux  eft  auili  attaqué  de  ce  côté  n’aboutifle 
à  une  fecende  attaque  d’apoplexie  qui  pour- 
roir  bien  lui  rendre  fa  paralyfie  univerfelle  & 
même  lui  caufer  la  mort. 

A  l’égard  de  l’affoiblifTement  de  la  veue,  com¬ 
me  il  vient  du  même  principe  que  la  para- 
lyfic,  &  qu’lia  pour  caufe  la  comprellion  des 
nerfs  optiques  dans  le  cerveau ,  il  n’eft  guerre 
plus  guériflable  que  le  refte  de  la  paralyfie. 

Qiiant  à  l’anchilofe  du  genou  tous  les  Mé¬ 
decins  conviennent  que  lorfqu’elle  eft  entière¬ 
ment  formée  elle  eft  abfolument  incurable  par¬ 
ce  que  lorfque  la  fynovie  s’eft  non  feulement 
épailfie  &  coagulée ,  mais  c’eft  oliifiée ,  il  n’y 
a  aucun  remède  n’y  intérieur  n’y  extérieur  qui 
lui  puifle  faire  reprendre  fa  fluidité ,  &  cette 
foudtire  qui  joint  les  os  en  femble  eft  fi  forte 
u’on  briferoit  les  os  plutôt  que  de  les  difjoin- 
relà  cet  endroit  -  là  ,  &  elle  devient  (î  dure  que  les 
topiques  détruiroient  pl’ûtot  les  téguments  qui 
couvrent  l’auchilolè  que  de  détruire  la  fy  - 
no  vie  olfifiée. 

Il  n’eft  donc  queftion  que  de  favoir  fi  la  fy¬ 
novie  s’eft  entièrement  oïlifiée  dans  le  genou 
de  votre  paralytique ,  c’eft  un  fait  qui  dépend 
entièrement  de  favoir  s’il  y  a  encore  quelque 
refte  de  mouvement  dans  fon  genou  où  s’il 
n’en  refte  point  du  tout ,  tant  qu’il  en  refte 
c’eft  une  preuve  que  la  fynovie  n’eft  encore  que 
coagulée  &  épailfie ,  auquel  cas  le  mal  n’eft 
pas  abfolument  incurable  quoiqu’il  foit  très- 
long  &  très  -  difficile  à  guérir  parce  que  la 
fynovie  une  fois  coagulée  &  épaiffie  ne  peut 
reprendre  fa  fluidité  naturelle  que  peu  a  peu 
ainfi  qu’il  faut  un  tems  infini  pour  guérir  cet¬ 
te  maladie ,  mais  s’il  ne  refte  plus  du  tout  de 
mouvement  dans  le  genou  de  votre  paralytique 
[  comme  vous  me  le  marquez  dans  votre  Let¬ 
tre  ]  c’eft  une  preuve  que  la  fynovie  s’eft  en¬ 
tièrement  olfifiée  auquel  cas  l’anchilofe  eft 
abfolument  incurable. 

Au  refte  il  fuffit  du  long  tems  qu’il  y  a  que 
le  genou  de  votre  paralytique  demeure  teu- 
jours  plié  pour  décider  très  -  furement  que  la 
fynovie  eft  oïlifiée,  parce  que  l’expérience  nous 
apprend  que  cette  liqueur  quand  elle  a  com  - 
mcncé  a  s’épaiifir  &  a  fê  coaguler,  à  moins 
qu’on  n’apporte  furie  champ  les  remèdes  nécef- 
faires  pour  empêcher  le  progrès  du  mal,  ne 
tarde  guere  à  s’ollifier  j  aufli  éprouvons  nous 
que  toute  anchilofe  qui  eft  un  peu  ancienne 
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ne  peut  plus  ccrc  guérie,  ainfi ,  vous  voyez, 
M.  qu’il  ne  peut  relier  aucun  deutç  que  l’au 
chilofe  du  genou  de  votre  paralytique  ne  foit 
coraplcîte  &  par  conféquent  qu’elle  ne  foit  in¬ 
curable.  J’ajouterai  encore  que  quand -meme 
vous  voudriez  coutelier  fur  cette  anchiloleque 
je  vous  ai  évidemment  démontrée ,  il  n’y  en 
auroit  pas  plus  d’efpérance  de  recouvrer  le 
mouvement  du  genou ,  parce  que  la  perte  de 
ce  mouvement  dépendoit  toujours  de  la  para- 
lylîe  complette  des  mufcles  dont  je  vous  ai 
prouvé  la  guérüop.  impolllblc. 

Enfin  vous  terminez  votre  Lettre ,  M.  en 
demandant  que  je  vous  explique  pourquoi  la 
main  de  la  perlonne  malade  cft  reftée  toute 
bleuâtre  depuis  fon  attaque  d’apoplexie,  &  s’il 
n’y  a  point  quelque  refiource  dans  la  nature 
qui  puifle  tout  d’un  coup  lui  rendre  la  cou¬ 
leur  naturelle,  la  réponfe  efc  ailée. 

L’apoplexie  a  été  produite  par  l’engorge¬ 
ment  du  fang  dans  les  vaificaux  du  cerveau, 
&  ce  même  lâng  s’elt  aufiitot  p  rte  avec  im-. 
pétuofité  dans  toute  l’habitude  du  corps  dans 
le  moment -même  de  l’attaque  d’apoplexie,  cc 
c’eft  de -la  qu’ell  venu  la  couleur  bleuâtre  du 
côté  paralytique,  parce  que  la  couleur  de  la  peau 
ne  dépend  que  de  la  couleur  des  liquides  qui 
s’y  diflribucnt ,  ainfi  la  couleqr  blanche  dé-, 
pend  de  la  limphe  qui  arrole  l’épiderme ,  mais 
fi  le  fang  pafièdes  vailleaux  languains  dans  les 
vaifiêaux  limphatiquçs ,  &  que  la  circulation 
fe  trouvant  ralentie,  &  les  vailTe.mx  ayant perr 
du  leur  reflbrt  &  leur  élallicité ,  il  y  croupif- 
le,  comme  il  arrive  allez  fouvent  lors  que  l’a-, 
poplexie  efl:  fuivie  d’une  paralyfie  complettç 
ou  prefque  complette,  pour  lors  l’épiderme 
change  de  couleur,  &  paroit  bleuâtre  comme  les 
veines  paroifient  au  travers  de  la  peau  à  ceux 
qui  l’ont  fine  &  délicate. 

Cette  couleur  bleuâtre  n’efl  donc  entretenue 
depuis  un  fi  long-tems  que  par  la  partie  rouge  du 


fang  qui  à  forcé  le  diamèt  re  des  vailleaux  firn 
phatiques  &  s’y  efl  infinuée,  &  comme  lapa-^ 
ralyfic  à  fuivi,  &:  -lUe  les  membres  paralyti¬ 
ques  fe  font  trouvés  entièrement  dénués  du 
fuc  nerveux,  ces  vaificaux  ayant  par -là  perdu 
leur  reflort ,  n’ont  pù  fe  dégorger  de  la  partie 
rouge  du  fang  qui  y  croit  extravafée. 

Ainfî  pour  que  cette  couleur  bleuâtre  difpa-* 
rut  tour  a  coup,  il  feudroit  que  la  paralyfie  fe 
guérit  fubitement,  que  l’ouitruélion  des  nerfs 
fè  diiilpât ,  que  toutes  les  cavités  détruites  le 
pullènt  reformer  tout  à  coup,  que  la  limphe 
fubtilc  recommençât  d’y  couler,  que  les  nerfs 
reprillent  leur  tenfion  naturelle ,  &  qu’enfin  la 
liijiphe  fubtile  de  nouveau  rapportée  par  les 
nerfs  redonnât  aux  vailleaux  limphatiques  leur 
élaflicieité  perdue,  afin  qu’ils  fufîent  en  état  de 
icincttre  d^as  le  courant  de  la  circulation  du 
fqng  les  parties  rouges  qui  s’y  font  mtrodiii-! 
tes  &  comme  extrqvafëes^  voilà  bien  delà  befo- 
gne  ;  mais  pour  trancher  la  queflion  en  un 
mot  :  je  vous  3-i  prouvé  que  la  paralyfie  en 
queflion  étoit  incuralde,  &  par  conféquent 
non  fculçinent  la  coujciir  bleuâtre  de  la  main 
ne  peut  pas  difparoitre  çout  ^  coup,  mais  elle 
fubiiflera  auilî  longcems  que  la  paralyfie,  c’eft- 
à-dire  pendant  toute  la  vie  du  lujct. 

Voilà,  Monfieur ,  toutes  vos  queflions  é- 
cl.  ircies  §(  vos  dcires  levés,  j’ai  l’honneur 
d’être  avec  un  profond  refpeél  ,  Monfieur  , 
votre  très -humble  &  très -obéi  fiant  fervi- 
tçur  6’/g-«é  Gaulard.  En  marge  cfl  écrit  à  Pa¬ 
ris  le  I.  janvier  i7'3|.  plus  bas  efl  encore 
écrit  courroll  à  Paris  le  5.  janvier  1735, 
la  Croix,  certifié  véritable  &  paraphé 
au  défit  de  l’Aéle  de  dépôt  pallé  devant  les 
Notaires  foullignés  cç  7.  janvier  1735.  en - 
lidtc  de  la  nriuute  d’un  autre  Aéle  de  depot 
paflé  devant  Sellier  l’un  d’eux  le  ii.  Septem¬ 
bre  1733.  S/£f!é  Carré  de  Montgeron  avec 
Mouette  &  Solfier  Notaires, 
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Pierre  Gautier  de 


O  P  E  RE 

SUR  PIERRE  GAUTIER,  ’ 

S  11  A  NT  DE  E  E  Z  E  NAS. 

JSIX'IEME  DEMONSTRATION. 


A-RGUMEJNT, 

OÜT  fera  feiîjîfle  ^  cmvahqHMt  dans  cette  Dêmvnftaim.  Xvî 
'faits  font  frmples  '(^  palpables ,  &  leur  certitude  a  d'autant,  plus  d'é» 
état  ^  qu'on  a  etnplojé  plus  d'efforts  à  Vobfcurcir. 

Il  s'agit  ici  du  double  Adirade  de  la  gtiérifon  de  deux  jeux  i 
V un  crevé  depuis  quinz.e  mois' par  un  inflrument  de  fer  qui  avait pé- 
fiétté  jufqiiau  crjftallin ,  principe  effenciel  de  la  vue  }  l'autre  ojfuf 
que  par  deux  cicatrices  mi  dragons  ,  qui  occupowit  depuis  treii^e 
ans  la  plus  grande  partie  de  la  prunelle^ 

Pierre  Gautier ,  dont  la  prunelle  de  l'œil  gauche  était  préfque  entièrement  remplie  par 
deux  cicatrices  que  la  petite  vérole  avoit  causées  dans  cet  œil  ^  lorfquil  n' était  encore  âge 
que  de  cinq  ans,  fe  creve  l'œil-droit  au  mois  de  Janvier  173  alêne  de-Bourrelier, 

dont  le  coup  lui  échappe  ,  é"  fi  î^^te  avec  violence  jufqu’au  fond  de  l’œil  en  traverfant 

la  prunelle.  .  •  •  '  r  ^ 

Dans  cet'  état  d'aveuglement pref que  total,  convaincu  qu’il  n* avoit  rien  [a  efpoii’r  dti' 


£'  .  ’Mracléûféré  fur  PÏÉ  ÉFi  E^  GAÜTIER: 

féeours  des  MâUr^s  de  l'art ,  qui  lui  avaient  tous  dé f  taré  que  cet  œil  état f  perdu  fanrref- 

fiurce  y  il  a  recours  à  l'intercejjîon  de  Af/de  Furis  pour  ol^tenir  h  rétablijfement-  de  fan  œil 

crevé. 

Dieu  exauce  fa  priere  le  zi.  Avril  l'/yf.  Cet -œil  fe  trouvé  tout  à  coup  régénéré  i 
Afin  que  l’incrédule  ne  puijje  pas  nier  que  l’aine  n'eüt-traverfé  la  prunelle  ^  Dieu  en  con-* 
ferve  jufques  dans  la  prunelle  même  une  trace  prefque -imperceptible. . 

Ce  premiér  prodige  étonne  l’incrédule,  ne  lé  change-point-P^ 

Dieu  paroît  une  [econde  fou  pour  le  convaincret  Gautier  reccumuftèrite  une  lAeuvaine , 
le  Mai  de  la  même  année  au  milieu  d’une  EgUfe  (^efi  fréfence  d’une  infinité  de  per- 
fonnes ,  la  prunelle  de  l’œil  gauche  dont  depuis  treiz^e  ans  la  difôrmité prouvoit  les  ténèbres ^  , 
devient  tout  a  coup  aujfi  brillante ,  que  f  elle  n’eût-- jamais  été  offufiquée.  Les  cicatrices  dif- 
paroijfient  çL  cejfent  d’être,  çL  lefpace  quelles  occupaient  ejl  fubitemenp  rempli  par  la  régéné¬ 
ration  des  parties ,  a  la  place  defquelles  elles  s’étalent  formées  i  oié'Ces  mêmes  cicatrices 
qui  étaient  d’un  blanc  matte ,  épais  opaque ,  changent  de  nature ,  de  couleur,  de  quali¬ 
té,  cér  deviennent  claires  ,  tranfparentes,  ér  capables  de  tranfmettre  les  rayons-de  la  lumier-c,-^ 

On  en  doniferaAes  preuves  imoiideftables  dans  cette  Démonfiration. 
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RECIT  DU  MI  RAC  L  E  * 

OPERE  SUR  PIERRË  GAUTlERl 

La  ville  dc'Paris  a  feule  le  ^nheurde  {lùfffderies  précieux  rdfes'de  l*^mor- 
talité  du  S.  Diacre  ;  mais  elle  ne  reflTent  pas  feule  les  effets  de  fon  interceffion. 
Quelque  part  qu’on  adrelfe  des. prières  à  ce  S.  Pénitent,  Dieu  fe  plaît  à  les 
exaucer,  &  à  rendre  notoire  par 'des  prodiges  miritipliés  le  crédit  qüê  cetÂppellant 
a  auprès  de  lui.  Pézenas,  petite  ville  du  Languedoc,  ne  penfoit  pas  en  donnant  naif- 
fance  à  Pierre  Gautier ,  que  Dieit-choifiroit  unqour  ce  jeune  homme  pour  le  faire  ' 
fervir  à  la  manifeftation  de  fa  gloire  de  de  fa  toutepuiffance.  Sorti  d’une  condition 
obfcure  &  vile  aux  yeux  de  la  chair  ,  la  Providence  voulut  ajouter  à  fon  état  un 
nouveau  degré  d’bumiiiltîon  par  des  accidcrls  qui  lef  fendirent  aufîi  inutile  à  Ja,  fo-  ^ 
ciété,  qu’à  charge  àTa  famille  de  à  lui -même.-- 

\  En  1-720.  à  l’âge  de  cinq  ans,  il  ell  attaqué-de  la-  petite  vérole  vfes  yeux  en  font 
remplis V  fur  tout  le  gauche,-  d’oÙ  le  pus  découle  avec  abondance.  La  grand’mere 
de  cet  enfant,  àllarméa  d’un  fi. terrible  danger ,  ne  coiifulte  qpe  fa  tendrefîè.  Elle 
je  prend  entre  fes  bras,  côliirfa  Bouche  fur  fes  yeux-,  de  en  fucce  le  pus.  Mais  ce  fe- 
cours  extraordinaire,  fuggéré  par  une  compaffion  fi  courageufe,  n’eut  pas  l’effet 
qu’elle  en  efpéroit.-La  matière  attirée  avec  force,  brife  en  deux  endroits  la  cornée 
franfparcnte  de  l’ècil- gauche  ;  de  ces  deux  plaies  en  fe  refermant ,  forment  deux  ci¬ 
catrices  ou  dragons  Æ  la  lârgeurr  dé  deux  ppti tes  lentilles qui  couvrent  la-pl.»s 
grande  partie  de  l’iris  de  de  la- prunelle.  Leur  couleur  matte  de  épaiffe  enTaifoit 
connoître  l’opacité ,  de-lcur  fituation  prouvoit  la  perte  prefque-totale  de  la  vue  de 
cet  œil ,  qui  ne  s’quvroit  plus  qu’à  demi ,  de  qui  n’apperçevoit  les  objets  même  les 
plus  proches que  très  -  confufémenc. 

L’œil  droit  épargné-,  fut  la  confolation  de  cet  enfant.  On  le  mît'quelques  an¬ 
nées  après  en  apprentiffage-  cliea  ua  4c  foâ  onclef Boarrslier  de  proîefîîon.  C’cfl 
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la  que  la  Providence  qui  le  deflinoit  encore  à  une  plus  forte  éprettve ,  permit' que 
vers  lafin  du  mois  de  Janvier  173a.  ce  jeune  homme  fe  crevât  l’œil  droit.  Il  fait 
un  effort  avec  fon  alêne ,  pour  rompre  le  nœud  d’un  harnois  qu’il  raecommodoit; 
mais  ce.nœud  s’étant  rompu  plus  vite  &  plus  aifément  qu’il  n’avoit  cru  ,  il  n’eff: 
plus  le  maître  de  retenir  la  fecouffe  avec  laquelle  il  pouflbit  cetee  alêne  de  bas  en 
haut;  la  pointe  porté  avec  violence  précifémènt  dans  la  prunelle  de  l’œil  droit  ,  la 
traverfe  &  pénétré  jufqu’au  cryftallin.  L’œil  ainfi  crevé- ^  tombe  auffi tôt  dans  l’a¬ 
veuglement.  Le  fieur  Rey  Médecin  efl:  appelle  fur  le  champ,  il  examine  la  plaie , 
il  reconnoît  que  l’œil  ell  détruit  ^  Sc  prononce  fans  héfiter  que  c’eff  un  œil  perdu 
fans  reffburce.  L’oncle  de  Gautier  le  fait  conduire  à  Pézenas,  Sc  le  remet  entre  les 
mains  de  fon  grand-pere,  qui  le  fait  voir  auffitôt  à  deux  Chirurgiens  de  cette  ville  ; 
mais  ils  jugent  également  que  le  mal  eff:  fans  remede,  <Sc  s’ils  en  conlêillent  d’abord 
quelques  uns  pour  confoier  cette  famille  affligée ,  leur  inutilité  ne  fert  qu’à  confiri- 
mer  de  plus  en  plus  ritîcurabîlité  de  la  plaie.  On  confulte  encore  le  lieur  Mijhau  , 
célèbre  Apoticaire  de  la  ville  ;  mais  tout  le  confeil  qu’il  donne ,  efl;  qu’au  lieu  de 
s’amufer  à  faire  inutilement  des  remedes  à  l’œil  droit  qui  étoit  abfolument  perduj 
il  falloir  feulement  s’attacher  à  tâcher  de  conferver  l’œil  gauche  qui  étoit  très-en- 
domm^é.  -Cet  œil  en  effet  étoit  tellement  offufqué-  par  les  deux  dragons  qui  en 
remplilîoient  prefque  entièrement -la  cornée  tranfpar-ence  ,  qu’à  peine  Gautier 
voyoit-  il  pour  fe  conduire.  Mille  expériences  domefliques  Sc  journalières ,  où  fes 
yeux  tromppient  à  tout  moment  fa^nain",  ne  faifoient  que  trop  fentir  à  fes  paï  ens 
combien  cet  enfant  alloit  déformais  leur  être  à  charge.  Près  de  quinze  mois  fe  pal- 
fent ,  fans  que  rien  puifle  apporter  le  moindre  changement  à  un  fi  trille  état  ;  6c  on 
appréhendoit  que  l’œil  gauche-déja  très-foibre,  venant  à  fe  fatiguer,  ne  perdit  Iç 
peu  qui  lui  reftoit  de  vue-,  Sc  ue-mîr  le -comble-  au  malheur  de  ce  jeune  homme. 

Comme  il  n’efpéroit  plus  rien  du  coté  des  hommes,  il  alloit  répandre  fa  douleur 
dans  le  fein  de  M.  Carillol  fon  Dkeéleur.  Ce  guide  fage  6c  éclairé  ,  attendri  fur  le 
fort  de  fon  pénitent ,  mêle  fes  larmes  aux  iienncs  ;  il  le  confole,  l’inftruit  6c  l’encou¬ 
rage  par  le  récit  qu’îl  lui  fait  des  merveilles  innombrables  qu’il  plaît  à  Dieu  d’opé¬ 
rer  cous  les  jours  fur  le  Tombeau  du  faint  Diacre  François  de  Paris.  Déjà  cet  ange 
viffble  par  un  prclfentimeutfeeret  des  defleins  deDieu  fur  cet  enfant  ,  lui  fait  ef- 
pérer  fa  guérifon  ,  pourvu  que  Dieu  lui  donnfé  aflèz  de  confiance  en  l’inteFceflion 
décelui  dont  il  veut  manifefler  la  fainteté.  Déjà  la  grâce  fait  palfer  la  foi  du  Con- 
fefleuf  dans  le  cœur  dmpénitent  ;  cependant  il  plaît  au  Seigneur  d’éprouver  l’un 
&  l’autre  par  quelque  delai. 

Une  première  neu vaine  efl  fans  aucun  fuccès  ;  mais  le  jeune  homme  inflruit  qu’il 
faut  fe  foumettre  aux  retardemens  de  Dieu ,  en  recommence  une  fécondé  avec  un 
furcroît  de  ferveur  :  il  ajoute  aux  exercices  que  fon  Direêleur  lui  avoit  preferits, 
dés  auflérités  6c  des  jeûnes.  Proflerné  devant  le  Sacrement  adorable  de  nos  Autels, 
il  implore  l’intercelTion  du  faint  Diacre  ,  6c  lui  adrelfe  fes  prières  comme  s’il  étoit 
couche  fur  fon  Tombeau.  Dieu  ne  tarde  plus  à-récompenfer  fa  foi  ,  6c  lui  donne 
des  gages  affurés  de  la  confolation  qu’il  lui  prépare.  Durant  le  cours  de  cette  fé¬ 
condé  neuvaine  Pierre  Gautier  fent  que  la  lumière  fait  déjà  quelque  impreffion  fur 
fon  œil  crevé ,  6c  qufil  apperçoit  quelque  foible  lueur.  Un  fi  heureux  pronoflic  re¬ 
double  fon  ardeur  6c  fon  efpérance  :  il  fait  une  troifième  neuvaine  ,  6c  dès  le  troi- 
iième  jour  qui  étoit  le  22.  Avril  1733 ,  Ls  parties  eflenciellcs  à  la  vue 
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avoïent  été  briféés  depuis  -près  âc  qoinzc  rnois,  efl-toùt-à-coup  rétabli  dans  un  état 
fl  parfait,  que  dés  la  premifere  épreuve  qu’en  fait  Gautier ,  il  apper^oit  &  difcernte 
de  cet  œil  les  objets  les  plus  éloignés.  La  joie  d’un  événement  li  fubit  &  'fi  eonfo- 
lant  n’eft  pas  de  ces  chofes  que  l’on  puiflè  'décrire  ,  :Ie  cœur  du  miraculé  fuffit  à 
peine  à  fa  reconnoilfance  î  c’ell  uhe  confolation  univerfelle  danÿ^ fa  famille ,  c’efl  un 
étonnement  &  un  empreflfemcnt  général  dans 4a  ville  de  Pézerias  pour  venir  admi- 
Ter  une  merveille  fi  peu  attendue.  La  facilité  de ^’en  convaincre  par  foi-méme  fait 
faire  mille  &  mille  expériences ,  &  tout  fort  à  perfuader  de  la  réalicédu  Miracle. 
Ici  le  jugement  du  plus  fimple  eft  atilfi  for , -que  la  décifion  du -plus  habile  :  c’eft 
un  œil  crevé  depuis  quinze  mois  ,  céft  un  œil  détruit  qui  a  été  rétabli  d’une  ma¬ 
niéré  fubite ,  &  qui  préfenrement  voit  tout ,  diftingue  &  difeerne  tout. 

Dieu  ne  laifl'e  pas  à  l’incrédule  lafoible  reifoiircede  fuppofer  que  peut-être  le 
•coup  n’avoit  pas  porté  dans  la  cornée  tranfparen  te,  mais  feulement  dans  le  blanc 
de  l’œil.  Il  veut  qu’une  légère  trace  de  J’alène  qui  avôit  percé  l’œii ,  fubfifte  dafïs 
l’œil  rétabli  :  on  apperçoic  un  petit  point  blanc  prefque  imperceptible  jufqu’a'ti 
fond  de  la  prunelle,  qui  montre  jufqu’où  la  pointe  de  ce  fatal  infiniment  étoit  en¬ 
trée.  Mais  cette  pointe  avoit-elle  brifé  k-priinelle  ?  Dieu  le  prouve  encore,  de  fem- 
ble  prodiguer  fes  merveilles  pour  confondre  l’incrédule.  Le  ToutpuifTant  en'iéta- 
blill'ant  cette  prunelle-,  lui  donne  une  forme  finguliere  telle  efl  ronde  dans  tous  les 
hommes ,  &  ici  il  plak  à  Dieu  de  la  laifTer  ov^Ie,afin  que  tout  le  monde'fut  appor¬ 
tée  de  remarquer  que  cette  prunelle  nouvellement  organifée  étoit  faite  fur  un' nou¬ 
veau  modèle.  Au  refie  cette  figure  extraordinaire  ne  fert  qu’à  la  rendre  plus  vive, 
plus  brillante  &  plus-belle,  &  n’empêche  point  que  Gautier  rfen  difeerne  parfaite¬ 
ment  tous  les  objets. 

Cependant  dés  merveilles  11  frappantes  ne  fuffifent -point  encore,  pouf  foumettre 
rincrédulité.  Ceux  de  la  ville  de  Pézenas  qui  font  les  plus  prévenus  contre  les  Mi¬ 
racles  de  nos  jours  ,  ‘s’afiemblent  &  tiennent  confeil  ;  lés  intérêts  de  leurs  pafTions, 
les  penchans  de  leurs  cœurs ,  la  préoccupation  de  leurs  efprits  leur  fait  refufer  de 
fe  rendre  à  l’évidence.  Il  efl  arrêté  entre  eux  qu’on  ne  reconnoîtra  point  pour  un 
Miracle  la  guérifon  de  cet  œil ,  parce  que  f autre  efl  encore  obfcurci  par  les  deux 
-cicatrices  qui  le  défigurent ,  &  que  fi  Dieu  avôit  voulu  faire  éclater  Ùl  puiffance, 
il  n’eût  pas  lailïe  fubfifler  ce  nuage  à  côté  de  la  lumière.  Ils'font  même  publier  par 
quelques  Médecins,  qu’un  œil  crevé  peut  fe  rétablir  ,  |)ourvu  qu’il  n’y  ait  aucune 
partie  effèncielle  à  la  vue  qui  ait  été  endommagée  ;  mais  én  même'tems  ces  mêmes 
Médecins  décident  que  fi  l’œil  gauche  eût  été  guéri,  ce  feroit  un  îdiracJe  ineontef- 
table. -Comme  ils  croyent  ne  rien  hazarder  par  cette  décifion  ,  ils  font  trophée  de 
leur  favoir ,  pour  démontrer  que  de  pareilles  cicatrices  étant  de  leur  nature  un 
corps  opaque,  ne  peuvent  devenir  tranîparentes  ;  &  que  comme  elles  ne  font  qu’un 
même  tiflli  avec  la  cornée  tranfparente,  dont  elles  ont  réuni  les  parties  qui  avoient  - 
été  brifées  &  détruites  par  le  pus  de  la  petite  vérole  ,  elles  ne  pourroient  être  em¬ 
portées  fans  laifler  un  vuide  dans  la  cornée,  qui  ne  pourroit  fe  remplir  &  fe  refer-^ 
•mer  que  par  une  autre  -cicatriee. 

C’efl  ainfi-que  Dieu  fe  joue  de  la  vaine  &  faufie  fagefie  de  ceux  qui  combattent 
fes  œuvres  :  il  accepte  le  défi  que  ces  Docteurs  femblcnt  lüi  faire  ;  il  met  dans  le 
cœur  du  jeune  Gautier  de  recourir  une  fécondé  fois  à  l’intêr.ceffion  du  faint  Dia¬ 
cre  ,  pour  obtenir  que  ces  prudens  du  fiècle  foient  pris  dans  leurs  propres  filets.  Il 

commence 
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commence  une  autre  neuvaine  .Ie  Dimanche  10.  Mal  1733  ,  pour  demander  que 
Jes  cicatrices  qui  rempliflent  fon  œil  gauche  difparoififent ,  ÂJe  Jeudi  fuivant  qui 
étoit  le  jour  de  l’Alcenfion  ,  pendant  qu’il  étoit  à  l’Eglife  où  iheut  le  bonheur  de 
communier ,  cet  œil  dilforme  prend  tout-à-coup  une  figure  nouYellc,  les  taches 
opaques  &  ténébreufics  qui  en  couvroient  la  prunelle  font  fubitement  anéanties ,  Sc 
l’elpace  qu’elles  occupoient  cfl  fur  Je  champ  rempli.  Œt  œil  qui  étoit, toujours  à 
demi  fermé ,  s’ouv.r^  entièrement,  Sz  fait, paroître  une  prunelle  d’autant. plus  bril¬ 
lante  ôc  plus  vive,  que. la  partie  qui  avoit  été  formée  pour. occuper  la  place  des  ci¬ 
catrices  ,  venoit  dans  le  moment  de  recevoir  l’être  de  la  main  du  Créateur. 

Lorfque  Gautier  fort  de  l’Eglife ,  Je  peuple  qui  lui  voit  deuîc  beaux  ycu'x,  s’em- 
prelî'e.  d’admirer  .un  prodige  fi  éclatant,  La  difibrmité  .de  l’œil  gauche  avoit  été  fi 
frappante,  qu’elle  nctoit  ignorée  de  perlonnc,  &  la  réponfe  des  Médecins  fuggé- 
réc  par  les  Jéi.uite5,&. répandue  par  eux  dans  toute  la  vil.le ,  y  avoir  fait  un  très- 
grand  btuit.C’efl,  ainfi  que  ces  faux  fages  furent  confondus, mais  fans  être  convertis. 

La  poftérité  le  croira-t-cile ,  qu’une  guérifon  jugée  par  crix-mêmes  abfolument 
impoffible,  .&  opérée  à  leurs  yeux  d’une  maniéré  fubite ,  n’ait  fait  qu’irriter  leur 
dépit  Sc  les.  enflammer,  de  colere?  Cependant  ces  deux  Miracles  font  une  forte  im- 
preflion  fur  la  plus  grande  partie  des  habitans  de  cette,  ville,  de  même  fur  ceux  qui 
en  occupent  les  places. les  plus  confldérables.  Jufques  là  les  Jéfuites ,  toutpuiflans 
dans  ce  pays,  avoient-^  tenu  prefque  tout  le  monde. aflervi  fous  leur  diredion.^ 
leur  empire ,  de  ceux  qui  auroient  été  en  état  de  combattre  le5  erreurs  que  les  con¬ 
damnations  prononcées  par  la  Bulle  fcmblent  autorifer  ,  étoient  forcés  de  fc  con¬ 
tenter  de  gémir  en  fecret  de  la  voir  rcgner.avec  une  pleine  autorité.  Mais  ces  deux 
Miracles  foat  prefque  autant  de  déferteurs  du  parti  des  Jélùites  ,  qu’il  y  avoit  eu 
-de  témoins  de.  ces^éclatantes  merveilles  :  le  grand.de  le  petit  ,  le  riche  de  le  pauvre  , 
-tous  s’empreffent  de  rendre  gloire  à  Dieu  ;  c’efl:  comme  un  premier  cri  d’adm'ira- 
-tion  publique.,,. de  dès  le  iq,.  du  même  mois  de  Mai  la  Régente  de  la  ville,  le  Pro¬ 
cureur  du  Roi ,  pJufieurs  Gentilshommes  de  autres  principaux  habitans  le  joignent 
au  miraculé  Sc  à  toute  fa  famille,  pour  atteflcrJa  vérité  de  .ces, deux  Miracles  par 
un  Aéle  authentique  paffé  par  devant  Notaire. 

Le  bruit  de  l’éclat  cle  ces  merveilles  parviennent  bientôt  à  M.  l’Evêque  de  Mont- 
ipellier,  qui  ne  tarde  jxis  à  les  vérifier  par  du  i-raême.  Il  fait  venir  Pierre  Gautier,  il 
l’examine  de  IdnterrQge  publiquement.  Il  veut  enfuite  s’afliirer  de  fon  état  précédent, 
de'  c’etl  non  feulement  ,  la  famille  du  miraculé  ,  mais  une  infinité  de  perfonnes  dans 
le  nombre  defqu.elles.fbnt  les.  Chirurgiens  qui  l’ont  pancé ,  qui  atteflsnt  tous  una¬ 
nimement  avoir  vu „c.e. jeune  homme  privé  toutTa-fait  d’un  œil,  de  ayant  la  prunel¬ 
le  de  rautre  couverte, pour  la  plus  grande  partie  par  une  double  cicatrice.  Il  veut 
.être  certain  de  la  qualité  du  mal  :  on  interroge  les  plus,  grands  Maîtres  de  Part  de 
la  ville  de  Montpellier,,  on  leur  expofe  l’état  dans  lequel  étoient  les  deux  yeux  de 
Gautier  avant  leur  guérifon ,  &  ils  décident  tous  que  l’état  de  chaque  œil  .étoit  in¬ 
curable  de  fans  remede.  Enfin  à  l’égard  de  la  guérifon ,  ce'. Prélat  ne  veut  s’en  rap¬ 
porter  qu’à  lüi-même  ;  il  fait  fubir  au  miraculé  en  préfence  d’une  foule  innombra¬ 
ble  de  perfonnes  une  infinité  d’épreuves ,  qui  le  convainquent  pJcmemcnt  que  U 
vue  de  chaque  œil  efl  parfaite. 

C’efl  après  des  épreuves  fi  décifives,  qu’il  porte  fon  témoignage  jufqu’aux  pieds 
du  Trône  ,  pour  inllruire  fon  Roi  de  cette  œuvre  de  la  toutepui (Tance  Divine. 

B  « 
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ne  parle ,  dit-il  à  Sa  Majedé ,  qu' après  avoir  vu ,  c^fait  toutes,  les  épreuves  qu*on  peut  fai¬ 
re  pour  prouver  la  vérité  de  la  g^iérifon. 

Une  démarche  fi  gciiéreulé  tendoit  trop  à  ruiner  Tédifice  de  la  Bulle,  pour  ne 
pas  donner  les  plus  vives  aliarmes  à  fes  plus  outres  paitilans.  Réfolus  qu’ils  font 
de  ne  le  pas  rendre  à  la  voix  de  Dieu  même,  6c  de  combattre  les  Miracles ,  ils  voue 
bientôt  employer  fuccefllvemcnt  i  artifice,  i’impolture  6c  la  violence,  pour  jetrer 
des  voiles  lur  ce  prodige.  Le  plus  frivole  prétexte  leur  fuffit  ,  pour  répandre  des 
foupçons  injurieux  julques  fur  M.  i’f.vêque  de  Montpellier. 

Le  pere  de  Pierre  Gautier ,  qui. étoit  Boulanger  de  l’armée  d’Italie,  VQyant  fon. 
fils  en  état  de  le  fervir ,  l’emmene  avec  lui  quelque  tems  après  fa  guérifon.  11  ne 
leur  en  faut  pas  davantage,  pour  noircir  de  calomnie  cet  Eveque  fi  refpeélable.  Les 
écrivains  de  M.  l’Archevêque  de  Sens  lui  perfuadent  que  Pierre  Gautier  n’efl:  point 
guéri ,  6c  tjue  M.  l’Evêque  de  Montpellier  a  fait  difparoître  ce  jeune  homme, -pour 
cacher  dans  un  pays  éloigné  6c  dans  quelque  fombre  retraite  la  honte  6c  la  confu- 
fion  d’un  Miracle  qu’il  a  fi  témérairement  publiée. 

M.  l’Archevêque  de  Sens  reproche  à  M.-PEvêque  de  Montpellier  dans  fon  In- 
Lruélion  Pafiorale  contre  les  Miracles ,  qu’il  »’a  publié  fa  Lettre  au  Roi  qu  après  le 
départ  du  jeune  homme  ,  6c  qu’il  a  mis  par  là  tout  le  pays  dans  Vimpojfibilité  de  vérifier 
la  réalité  du  prodige  fur  laperfonne  qu  on  prétend  être  guerie  des  deux  yeux.  11  ajoute  plu'î 
bas ,  que  quelques  uns  rapportent  avec  quelle  charité  ce  Prélat  a  contribué  au  voyage  du  mi¬ 
raculé,  qui  ne  demandait  pas  mieux  que  de  refier  au  pays. . .  ce  qui  lui  a  été  refnséÿ  fur  quoi 
il  s’écrie  :  .^uel  fond  de.foupçch  une  telle  conduite  ne  produit-elle  pas  t 

Ceux  qui  ayoient  vu  l’état  précédent  des  yeux  de  Pierre  Gautier,  6c  qui  avoient 
été  témoins  des  changemens  fubits  qui  y  étoient  arrivés  ,  ne  pouvoient  fe  lailfer 
furprendre  par  les  traits  malins  de  l’auteur  de  l’inftrudion  ;  6c  d’ailleurs  la  probité 
inébranlable  de  M.  l’Evêque  de  Montpellier  ell  trop  connue  ,  pour  que  des  foup- 
pons  fi  fiétrifi'ans  foient  capables  de  lui  porter  aucune  atteinte.-  Mais  ceux  à  qui  fa 
vertu  fait  ombrage  6c  qui  ne  cherchent  qu’à  la  décrier,  ne  lailToient  pas  quoiqu’ils 
n’en  crulfent  point  M.  l’Archevêque  de  Sens,  de  fe  fervir  de  fon  témoignage  pour 
autorifer  leurs  déclamations  6c  leurs  calomnies-  L’abfence  du  miraculé  6c  Ion  éva- 
fion  prétendue  leur  fournilToient  le  moyen  d’infulter  aux  témoins  du  Miracle  ;  6c 
comme  les  partifans  de  la  Bulle  font  appuyés  de  toutes  les  Puilfances ,  le  moindre 
prétexte  leur  fuffit  pour  fouler  aux  pieds  leurs  adverfaires. 

Cependant  on  s’informe,  6c  l’on  apprend  que  l’endroit  fi  caché  de  la  prétendue 
retraite  du  miraculé  n’étoit  rien  moins  que  le  théâtre  de  la  grande  armée  d’Italie , 
qu’il  n’avoit  pour  compagnons  de  fa  folitude  que  quatre-vingt  mille  hommes,  qu’il 
étoit  occupé  à  leur  vendre  le  pain  que  faifoit  fon  pere  ,  6c  qu’à  tout  moment  li 
étoit  obligé  à  faire  ufage  de  fes  yeux  pour  n’être  pas  trompé  en  recevant  d’eux  le 
prix  de  fon  pain. 

Peu  après  le  miraculé  revient  d’Italie ,  5c  paroît  à  Pézenas  avec  deux  bons  yeux 
très-vifs  6;  très-beaux.  Toute  la  ville  en  le  revoyant  ,  ne  peut  plus  envifager  l’in- 
Rruélion  Paftorale  qu’avec  des  yeux  d’indignation  ;  la  Société  &  fes  adhérans  tom¬ 
bent  dans  la  confulion  6c  le  mépris,  la  Vérité  ell  encore  une  fois  triomphante,  les 
foibles  6c  les  timides  reprennent  courage  6c  parlent  en  fa  faveur;  la  honte  ferme  la 
bouche  aux  calomniateurs  ;  mais  leur  eoe«r  n’eli  pas  guéri  ^  6(  la  confufioB  même 
Be  fai(  les  aigrir  davantage. 


VI.  Démonstration.  7 

^  Jufc^u’ici  ils  n’avoient  employé  que  l’artifice  &  l’impofiure  ;  mais  ayant  été  tant 
de  fois  confondus  de  ne  pouvant  plus  rien  contre  l’évidence  du  prodige ,  Hs  ont  re¬ 
cours  à  la  force  ouverte.  Ils  obtiennent  un  ordre,  qui  oblige  M.  l’Intendant  de  la 
Province  d’envoyer  le  q.  Décembre  1734.  Hoccjueton  avec  la  Maréchaufiée, 
pour  enlever  un  homme  dont  la  vue  en  décriant  la  Bulle  étoit  félon  eux  un  fean- 
aale  public.  Mais'pour  cette  fois  la  tentative  eft  inutile;  le  miraculé  le  dérobe  à  U 
pourfuite  des  archers,  &  va  fe  cacher  chez  les  Peres  de  l’Oratoire  où  la  Vérité  trop 
perfécutéc  dans  ce  pays  s’elt  depuis  quelque  tems  retirée.  Cependant  la  cohorte 
en  armes  parcourt  toute  la  ville,  &  y  porte  par  tout  l’épouvante  de  la  confterna- 
tlon.  Néanmoins  au  milieu  de  cette  allarme  publique,  une  pauvre  femme  courbée 
fous  le  poids  des  années  a  le  courage  de  rendre  un  témoignage  éclatant  a  la  vérité 
du  Miracle ,  fans  être  intimidée  par  les  armes  qui  l’environnent,  eft -ce  que  tout 
ce  ici ,  s’écrie  la  grand’mere  du  miraculé  ?  on  ne  veut  pas  que  mon  petit-fils  ait  été  guéri 
par  Miracle  ?  On  n’en  viendra  jamais  a  bout;  tant  que  le  bon  Dieu  me  confervera  la  vie ,  je 
publierai  que  mon  petit-fds  avoit  un  œil  crevé,  (jr  ^^’il  l’a  recouvré  par  l’inter cejfton  du  faim 
M.  de  Paris. 

Cependant  le  jeune  homme  qui  dans  fon  fejour  en  Italie  s’étoit  accoutumé  à  h 
diflipation,  ne  peut  foutenir  long-tems  l’efprit  de  retraite ,  de  filence  de  de  priere, 
qui  régné  dans  la  maifon  où  il  avoit  cherché  fon  aille.  Il  en  fort,  de  eft  allez  im¬ 
prudent  pour  fe  retirer  chez  l’Hermite  de  Saint  Simian  ,  Prêtre,  dit  l’Auteur  des 
Nouvelles  Ecciéfiaftiques ,  [  Nouv.  du  5.  Févr.  1735.  ]  dont  l’ignorance  lefanatif- 
me  trop  connus  avaient  obligé  M.  l’Evêque  d*Agde  de  défendre  a  fies  Diocéfains  de  s’adrejfer 
à  lui  pendant  la  quinx^aine  de  Pâques. 

Cet  Hermite  entreprend  d’engager  Pierre  Gautier  à  renier  fon  Miracle,  de  com- 
pofe  lui-même  fous  le  nom  du  jeune  homme  une  déclaration  ft  contraire  à  tous  les 
faits  qui  étoient  publics ,  que  les  ennemis  même  du  Miracle  n’oferent  la  faire  for- 
tir  des  ténèbres  où  elle  avoit  été  fabriquée,.  Il  falloir  des  mains  plus  déliées ,  plys 
adroites  à  manier  l’intrigue ,  de  mieux  inftruites  à  fe  jouer  de  la  Vérité.  Pour  cet 
effet  l’Hcrmice  livre  ce  Ibible  jeune  homme  entre  les  mains  des  Jéfuites  de  Mont- 

rands  Maîtres  dans  l’ârt  dé  feindre  de  d’en  impofer  au  public ,  l’intimident 
d’abord  par  les  menaces  les  plus  effrayantes  ;  on  lui  perfuade  que  le  moindre  mal 
qui  puiûe  arriver  à  fon  pere  de  à  lui ,  c’eft  de  relier  toute  leur  vie  dans  un  cachot. 
La  terreur  ébranle  ce  pauvre  malheureux,  de  les  carelfes  achèvent  de  le  perdre  :  on 
Je  flate ,  on  lui  prodigue  les  douceurs  de  la  bonne  chere  ;  enfin  fes  féduéleurs  vien¬ 
nent  à  bout  de  le  corrompre  ,  de  lui  font  promettre  non  feulement  de  defavouer 
l’œuvre  de  Dieu ,  mais  même  d’aceufer  deux  faints  Prêtres,  dont  la  vertu  trop  con¬ 
nue  dans  Pézenas  de  trop  généralement  refpedée  ,  a  attiré  depuis  long-tems  leur 
envie. 

Après  l’avoir  affermi  dans  ces  difpofitions  ,  ils  le  préfentent  à  M.  l’Intendant; 
mais  Gautier,  ce  nouveau  difciple,  n’avoit  pas  fait  un  alfez  long  noviciat  dans  leur 
école,  pour  être  en  état  d’ourdir  une  impofturc  de  maniéré  à  la  rendre  vraifembla- 
ble.  Il  déclare  à  la  vérité  que  M.  Carilfol  fon  Confefl'eur  de  M.  Milhau  Prêtre  de 
l’Oratoire,  l’ont  engagé  à  publier  qu’il  avoit  été  guéri  par  l’interccflion  de  M.  de 
Pâris  ;  mais  en  même  tems  il  convient  que  la  vue  de  fes  deux  yeux  lui  avoit  été  ef. 
fedivement  rendue  dans  le  cours  de  lès  neuraincs  ;  d;  s’il  ajoute  qu’il  n’étoit  pas 
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encore  guéri ,  &  qu’il  ne  voyoit  que.  très  -  peu ,  la  beauté  de  fes  yeux  5c  les  épreu¬ 
ves  multipliées  qui  avoient  été  faites  par  un  grand  nombre  de  perfonnes ,  formant 
une  preuve  inconteflable  de  la  perfeélion  de.  la  vue  de  chacun  de  fes  yeux  ,  fuffi- 
foieiit  pour  démentir  i’impofture. 

Prefque  jamais  le  menfonge  n’entreprend  de  combattre  Ja  Vérité,  qu’il  ne  fouf- 
nifle  de  nouvelles  armes  contre  lui-même  :  conçu  dans.les  ténèbres,  il  éprouve  tou¬ 
jours  que  la  lumière,  lui  eil  fatale  -,  il  forme  à  grands  frais  des  intrigues,  &  un  fouf- 
fie  les  dilTipe.  Le  pere  du  miraculé  fe  préfente  de  lui-méme  devant  M.  l’Intendant, 
5c  animé  par  une  foi  vive  il  ofe  démentir  fon  fils  prouver  en  fa  préfence  la  vé¬ 
rité  du  double  Miracle  opéré  fur  lui  ;  &  M.  l’Intendant  en  demeure.'fi  convaincu  , 
que  loin  de  punir  une  démarche  fi  hardie,  il  rend  le  fils  à  fon  perç. 

Une  décifion  fi  peu  équivoque  n’efl  pas  néanmoins  capable  d’arrêter  ^los  JéfùîtcS, 
ni  de  fufpendre  leurs  projets.  Ils  s’emparent  de  la  déclaration  du  fils,  5c  la  préfen- 
tent  à  M.  le  Cardinal  Miniftre, comme  une  preuve  convainquante  d’une  impofture 
facrilége  commife  par  M.  Çariffol  5c  par  M.  Milhau.  Semblables  aux  deux  vieil¬ 
lards  qui  aceuferent  la  chafte  Sufanne ,  ils  imputent  à  ces  dignes  Prêtres  la  réduc¬ 
tion  dont  ils  font  eux-mêmes  coupables  ;  ils  pourfuivent  leur  condamnation ,  5c  fe 
vantent  d’avoir  déjà  obtenu  ,  un  ordre  qui  doit  leur  faire  pafler  le  refie  de  leur  yfe 
dans  les  horreurs  d’un  ténébreux  cachot.  Tous  les  gens  de  bien  de  la  ville  de  Péze- 
nas  font  dans  le  trouble  5c  la  frayeur,  fe  voyant  à  la  veille  d’être  privés  des  pieufes 
inflrudions  de  ces  deux  dignes  Miniflres.  Quoique  l’innocence  5c  la  vertu  de  ces 
relpeélables  calomniés  leur  foient  parfaitement  connues,  ils  ne  peuvent  fe  raflurer, 
fachant  quel  efl  le  crédit  (fe  leurs  puiffans  ennemis  ;  ils  les  regardent  déjà  comme 
des  viélimes  dont  le  malheur  efl  inévitable  5c  fans  relfource  ,  ficut  oves  occifwnis. 
Mais  Dieu  qui  fait  tirer  la  lumière  des  ténèbres  5c  donner  des  bornes  à  la  malice  la 
plus  opiniâtre ,  ne  fouffroit  pour  lors  cette  humiliante  oppteffion  de  fes  ferviteurs, 
que  pour  les  en  retirer  avec  plus  de  gloire  5c  d’éclat. 

Jufqu’à  ce  moment  M.  l’Evêque  d’Agde  avoit  gardé  le  plus  profond  fi lence  fur 
Je  Miracle  de  Pézenas  ;  mais  la  conjuration  contre  ces  deux  Eccléfiafliques  lui  fait 
horreur.  Il  connoifibit  leur  mérite  5c  leur  probité  ,  5c  voyant  Ja^empête  prête  à 
fondre  fur  leurs  têtes  ,  il  fait  faire  des  informations  fecretes  pour  s’aifurer  fi  tous 
les  faits  que  lui  avoit  mandés  M.  Çariffol  qui  lui  avoit  envoyé  le  récit  du  double 
M  iracle  écrit  de  fa  main  ,  étoient  çxaélement  vrais,  ;  5Çvayan.c  appris  que  tous  ces 
faits  étoient  certains,  5c  même  que  tous  les  principaux. étoient  d’une  notoriété  pu¬ 
blique  à  Pézenas ,  il  fe  croie  obligé  de  prendre  Ja  défenfe  *de  deux  Eccléfiafliques 
de  fon  Diocèfe  fi  injuflement  actfufés.  Les  fentimens  de  religion  5c  d’honneur  l’em¬ 
portent  dans  fon  cœur  fur  toute  autre  confidération.  Il  écrit  à  M.  Je  Cardinal  de 
Elcury ,  5c  lui  repréfente  que  ces  deux  Prêtres  fi'ont  rien  atteflé  que  de  conforme 
SL  1:l  vérité ,  qu’ils  n’ont  rien  fait  qui  puilfe  être  répréhenfible  ;  qu’en  les  puniflanc 
comme  des  impofleurs ,  ccvfera  réveiller  d’une  maniéré  vive  l’attention  du  public 
fur  la  guérifon  de  Gautier;  que  ce  fera  engager  pîufieurs  perfonnes.  à  vérifier  de 
nouveau  les  faits;  qu’il  lui  paroît  plus  prudent  de  les  lailfer  tomber  peu  à  peu  dans 
l’oubli ,  5c  que  l’opprefTion  de  ces  deux  Eccléfiafliques  dont  la  vertu  5c  la  probité 
font  généralement  eflimées  dans  le  pays ,  ne  pourroit  faire  qu’un  mauvais  effet. 

Des  remontr9.nces  fi  peu  fufpeéles  à  la  Cour ,  arrêtent  le.,coup  que  les  Jéfuites 
feliieitoient  ;  IVI«  ie  Cardinal  trouve  leur  procédé  trop  criant  ,  pour  vouloir  s’y 
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prêter,  &  commettre  ainli  rautorité  Royale  à  perfécuter  des  înnOcens.  Mais'Mon- 
lieur  l’Evêque  d’Agde  ne  s’en  tient  pas  là  :  bien  loin  d’interdire  ccs  deux  Ecclélîaf- 
tiques,  comme  il  en  étoit  vivement  follicité,  il  les  engage  au  contraire  à  paroître 
fans  rien  craindre  &  à  reprendre  leurs  fondions  accoutumées,  &  ne  croit  pas  pou¬ 
voir  mieux  marquer  fa  confiance  &  fon  eflime  à  M.  CarilTol  ConfelTeur  du  mira¬ 
culé,  qu’en. le  nommant  pour  prêcher  l’Avent  dans  une  des  principales  Paroiflés 
de  fon  Diocèfe.  Une  conduite  fi  décifive  &  fi  contraire  aux  vues  de  la  Société  ,  la 
.couvroit.de  honte  de  d’opprobre.  Etoit- il  naturel  en  effet  qu’un  Evêque  tel  que 
M.  d’Agde,  qui  . auroit  Ibupçonné  un  Prêtre  d’avoir  féduit  une  perfonne  pour  fup- 
pofer  un  faux  Miracle,  eût  voulu  le  placer  fur  le  chandelier  comme  un  flambeau 
digne  d'jéclairer  les  peuples,  dc,n’étoit-.ce  pas  là  non  feulement  juflifier  l’innocence 
de  l’accufé.,  mais  faire  en  même  tems  l’apologie  du  Miracle  ? 

La  ville  de  Pézenas  en  voyant  reparoître  ces  deux  Meflieurs,  crut  voir  rentrer 
avec  eux  la  confolation,  le  calme  &  la  paix.  Ce  retour  futxomme  un  jour  de  triom¬ 
phe  &  de  joie  pour  Ja  plupart  de  fes-habitans  ;  les  Jéfuites  feuls  avec  leurs  créatu¬ 
res. refterenf  pour  cette  fois  dans  le  defefpoir  de  la  confufion.  Mais  combien  l’indi- 
gnation  contre  eux  n’augmenta-t-elle  pas  ,  ■.quand  par  les  aveux  du  jeune  homme 
on.fut  au  fait  de  toute  leur  manoeuvre,  quand  il  rendit  compte -à  tous  ceux  qui 
vouloient  l’entendre ,  des  terribles  menaces  avec  lefquelles  ils  l’avoient  effrayé,  de 
de  toutes  les.carelfes  avec  lefquelles  ils  l’avoient  feduit  ? 

Ainfi  ce  myflere  d’iniquité  fut  pleinement  dévoilé,  de  tous  les  artifices  de  la  So¬ 
ciété  ne  fervirent  qu’à  donner  un  nouvel  éclat  à  cette.œuvre  du  Très -haut  ;  de  û 
cette  Société  qui  ell  incapable  de  fléchir ,  'de  qui  n’abandonne  jamais  les  projets  ,  a 
depuis  trouvé  le  moyen  d’exciter  une  fécondé  tempête  contre  ccs  deux  faints  Ec- 
cléfiafliqucs ,  elle  n’en  a  pas  moins  perdu  toute  coiinance  dans  la-ville  de  Pézenas^ 
ou  elle  peut  b;en  continuer  d’intimider  les  foibies ,  mais  cù  elle  ne  peut  plus  per- 
fuader  perfonne. 

CARACTERE  DES  TEMOINS. 

IL  fcmble  que  la  Providence  ait  pris  plaifir  à  raffemibler ,  pourconflater  le  dou¬ 
ble  Miracle  opéré  fur  Pierre  Gautier,  ce  qu’il  y  a  dans  le  monde  de  plus  grand, 
avec  ce  qu’il  y  a  de  plus  diflingué  par  les  lumières  de  la  vertu,  de  .plus  habile  dans 
Ja  connoiliànce  de  ce  que  la  nature  peut  ou  ne  peut  pas  opérer,  de  plusrecomman- 
dable  par  la  piété  de  de  plus  admirable  par  le’courage.  L’on  y  voit  d’une  part  la 
Majcflé  Royale,  qui  femble  concourir  avec  ce  qu’il  y  a  de  .plus  renommé  dans  l’E- 
-pifeopat,  à  établir  la  vérité  de  ce  Miracle.  L’on  y  voit  d’autre  part  piulieurs  fa¬ 
meux  Maîtres  de  l’art ,  qui  décident  que  <Ie  rétabliflèment  des  yeux  du  miraculé 
étoit  phyfiquement  impoffible  ;  d’autres  qui  en  atteftent  la  parfaite  guérifon.  L’on 
y  voit  des  perfonnes  dont  la  profeflion  eflauffi  de  traiter  des  maladies  ,  qui  ayant 
examiné  les  yeux  de  Gautier  dans  le  tems  du  funefte  accident  arrivé  à  l’œil  droit , 
certifient  foit  l’état  incurable  où  fesdeux  yeux  étoient  réduits,  foit  les  changemens 
fubits  qu’il  a  plu  à  Dieu  d’y  faire.  On  y  voit  plufieurs  Miniftres  du  Seigneur,  dont 
Je  zèle  &  l’éminente  piété  leur  a  acquis  ramour.&  le  relped  des  peuples ,  &  dont 
deux  d’entre  eux  ont  eu  l’honneur  de  fceller  leur  témoignage  par  la  foiiffrance  Sz 
l’oppreffion.  On  y  voit  les  perfonnes  les  plus  qualifiées  de  la  ville  où  ces  prodiges 
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font'afrivés ,  qui- Te ‘font  empreiïecs  de  les  certifier,  au  hazard.  d’encourir  l’indigna- 
tipn  d’une  Société  vindicative  &;  puiflTantc  ,  qui  les  gouverneit  depuis  long -teins. 
On  y  voit  la  famille  du  miraculé,  qui  pénétrée  de  reconnoifiance  pour  lamiféri- 
corde  donc  il  a  plu  à  Dieu  de  favorifer  ce  jeune  homme,  s’expofe  à  tout  plutôt  que 
de  retenir  lu  Vérité  captive.  On  y  voit  une  foule  de  perfonnes  de  tout  état  rendre 
gloire  à  Dieu  malgré  là  crainte  des  hommes.  Que  dis- je  ?  il  n’y  a  pas  même  juf- 
qu’aux  ennemis  les  plus  déclarés  des  œuvres  de  Dieu  ,  dont  la  conduite  n’ait  fervi 
à  donner  la  plus  grande  authenticité  à  ce  double  Miracle,  en  nous  en  procurant 
l’aveu  du  moins  tacite  de  la  part  du  plus  grand  Roi  de  l’univers ,  de  du  Cardinal 
Minifire  à  qui  il  confie  fon  autorité.  .  ' 

Tout  parle  dans  la  Majefié  des  Rois  jufqu’au  filcnce  même,  &  dans  de  certaines 
circonllanccs  cette  voix  efi;  bien  exprelTive.  Voyons  d’abord  l’impreffion  qu’a  faite 
fur  le  Roi  lui-même  la  Lettre, que  M.  l’Lvêque  de  Montpellier  a  eu  l’honneur  de 
lui  écrire  pour  lui  certifier  ce  double  Miracle. vu ,  SIRE,  dit-il  à  Sa  Majefté, 
^  je  ne  crains  point  de  Juccomber  dans  le  témoignage  que  je  rends  au  Miracle  de  Pét,enas... 
Je  ne  parle  qu  après  avoir  vu...  Mille  témoins  dans  Afontpellier,partni  lefquèls  fe  troiwent 
des  Médecins ,  peuvent  dépofer  la  même  chofe . . .  Mille  fois ,  dit-il  plus  haut ,  nous  avons 
prouvé  par  des  témoignages  accablans  de  V  Ecriture  (jr  de  U  Tradition,  que  la  Bulle  n'ejlpas 
i'.ouvrage'  de  i Egltfe.  Aujourd’hui  nous  le  prouvons  par  des  Miracles  ^  des  prodiges  jt  muU 
tipliés ,  qiion  ne  peut  les  révoquer  en  doute ....  le  bruit ,  SIRE ,  de  tant  de  merveilles 
foi t  plus  fort ,  que  les  cris  tumultueux  de  ceux  qui  s'élèvent  contre  nous.  Tranquille  pour  notre 
içaufe ,  qui  efi  vifblement  celle  de  Dieu ,  je  ne  vois  qu’avec  une  douleur  extrême  les- engage» 
^lens  qu’on  îaifs  prendre  a  Votre  Majefié. 

Le  Roi  écoute,  le  Roi  fê  tait»  Que  dit  un  tel  filettcc,  dans  le  tems  que  toute  la 
Cour  efi;  fi  prévenue  contre  les  Miracles  de  nos  jours ,  &  qu’on  met  tout  en  œuvre 
pour  furprendre  à  cet  égard  la  religion  du  Prince  ?  Qui  auroit  pu  impofer  filcnce 
a  la  Majefié  Pvoyale,  que  la  Majefié  de  la  Vérité  même  ?  Mais  il  y  a  plus ,  de  nous 
allons  prouver  que  le  Roi  parle,  de  que  layérité  du  double  Miracle  en  queftion  efi 
confiatéc  d’une  maniéré  pofitive  paria  conduite  que  tient  M.  le  Cardinal  Minifire. 

Les  Jéfuites  armés  de  la  déclaration  qu’ils  avoient  extorquée  de  la  foiblelfe  de 
de  la  frayeur  du  miraculé  ,  aceufent  M.  Cariflbl  dc  M.  Milhau  d’avoir  engagé  ce 
.jeune  homme  à  feindre  un  faux  Miracle.  Les  aceufés  ne  nient  point  d’avoir  publié 
ce  Miracle  à  haute  voix.  M.  CarilTol  en  avoir  même  compofé  la,  relation  la  plus 
circonfianciée  ,  de  l’avoit  envoyée  fignée  de  fa  main  à  M.  l’Evêque  d’Agde  &  à 
M.  l’Evêque  de  Montpellier.  Si  le 'Miracle  efi  faux;  il  efi  évident  que  cet  Ecclé- 
liaftique  efi  un  impofteur,  qui  dans  une. matière  aufli  importante  a  voulu  furpren- 
dre  le  public,  de  fur  tout  fon  Evêque.  Les  aceufés  ont  contre  eux  tout  le  crédit  de 
la  Société  de  de  tous  les  Confiitutionnaires  ,  de  n’ont  pour  toute-reflburce  que  leur 
innocence,  qui  ne  peut  être  fondée  c^ue  fur  la  notoriété  de  la  certitude  du  Miracle. 
Que  décide  Monlicur  le  Cardinal  ,  après  s’être  fait  infiruire  de  la  vérité  des  faits 
par  Monfieur  l’Intendant  de  Languedoc  r  II  refufe  de  donner  aucun  ordre  contre 
de  faints  Eccléfiaftiques ,  qui  n’ont  rien  fait  que  guidés  par  le  zèle  que  Dieu  lui- 
même  leur  avoir  mis  dans  le  cœur  ;  de  il  permet  à  M.  l’Evêque  d’Agde  de  conti¬ 
nuer  d’employer  M.  Carifibl  dans  les  fondions  les  plus  importantes  du  Miniftere. 
Si  ce  n’eft  pas  là  reconnoitre  authentiquement  la  vérité  du  Miracle,  c’efi:  du  moins 
de  la  part  d’un  premier  Minifire  laiffcr.  voir  qu’il  cw  efi  convaincu  ;  car  il  n’eft  pas 
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IJoflUbîc  de  préfumer  que  ce  Miniftre  fi  attentif  eût  laiffe  reprendre  les  fon<flîons  â 
un  Prêtre  accule  d’un  artifice  facrilége ,  s’il  n’y  avoit  été  forcé,  pour  ainfi  dire,  par 
l’éclat  de  fon  innocence  &  dé  fa  vértu  ,  &  conléquemment  fi  le  Miracle  qu’il  avoit 
oie  publier  avec  tant  de  force  n’eût  pas  été  incontefiable. 

Nous  venons  de  rapporter  une  partie  du  témoignage  de  M.  de  Montpellier  dan§ 
fa  Lettre  au  Roi.  Peut-il  y  en  avoir  un  d’un  plus  grand  poids  ?  Ofera-t-on  fufpec- 
ter  de  menfonge  un  Prélat  qui  fe  facrifie  lui-même  pour  la  Vérité,  qui  a  toujours 
marché  vers  elle  d’un  pas  ferme  &  infiitigable ,  fans  qu’aucune  confidération  hu¬ 
maine  ait  pu  lui  faire  prendre  ces  voies  obliques  de  tortueufes  ,  que  fiiggere  une 
faufl'e  prudence  qui  prétend  allier  les  intérêts  de  la  terre  avec  ceux  du  ciel  ?  un 
Prélat  qui  occupé  d’une  main  à  édifier  le  temple  du  Seigneur ,  porte  continuelle¬ 
ment  de  l’autre  le  glaive  de  la  parole  pour  repoufler  les  efforts  de  l’erreur  de  du 
menfonge  ?  un  Prélat  qui  efi:  devenu  en  fpeélacle  à  tour  le  monde  Chrétien  par  fon 
courage  de  fa  fidélité  à  défendre  aux  dépens  de  fes  biens,  de  fon  repos  de  de  tout  ce 
qu’il  a  de  plus  cher,  les  vérités  dont  il  efl:  par  état  le  dépolitaire  de  le  gardien  ?  Tel 
efl  l’iiluftre  Evêque  ,  qui  avant  que  de  préfenter  au  Roi  fon  témoignage  ,  a  mis 
tout  en  œuvre  pour  s’alfurer  pleinement  de  la  vérité  des  faits  ;  qui  les  a  examinés 
avec  l’attention  la  plus  rigoureufe,  non  dans  le  fecret  ,  mais  en  public  devant  des 
milliers  de  perfonnes  ;  qui  a  interrogé,  qui  a  confronté  un  nombre  infini  de  témoins; 
qui  a  fait  confulter  les  plus  grands  Maîtres  de  l’art ,  de  qui  a  vérifié  lui -même  la 
perfedion  de  chaque  guérifon  ,  enforte  qu’on  peut  dire  qu’il  a  vu  de  fes  yeux  ces 
prodiges  de  les  a  touchés  de  fes  mains.  Mais  encore  devant  qui  ofe-t-il  rendre  cet 
éclatant  témoignage  ?  C’efi:  en  parlant  à  fon  Souverain  à  la  vue  de  toute  la  terre  ; 
c’efl  avec  la  confiance  de  la  lainte  liberté  des  Bafilcs  de  des  Ambroifes ,  qu’il  ne 
'craint  point  de  porter  la  lumière  julques  aux  pieds  du  Trône  de  jufques  Ibus  les 
yeux  de  fon  Roi.  Qu’une  ame  qui  n’a  d’autre  crainte  que  celle  de  déplaire  à  Dieu, 
de  qui  n’a  pour  objet  que  le  ciel ,  a  d’aflurance  de  d’intrépidité  devant  toutes  les 
Puiflances  de  la  terre  !  Mais  un  Evêque  fi  inflruit  de  toute  vérité  ,  ne  fait- il  pas 
que  Dieu  ne  peut  être  honoré  par  le  menfonge  ?  de  auroit-  il  voulu  commettre  fa 
réputation  fi  précieufe  à  l’Eglife,  en  atteflant  témérairement  à  la  face  de  l’univers 
iin  fait  fi  important ,  dont  il  n’auroit  pas  eu  des  preuves  certaines  ? 

Le  témoignage  de  M.  l’Evêque  d’Agde,  pour  être  moins  éclatant  de  plus  refer- 
vé,  n’en  eft  peut-être  pas  moins  décifif.  Si  M.  de  Montpellier  rafi'ure  ,  confole-dc 
fortifie  les  amis  de  la  Vérité,  M.  d’Agde  confond  fes  ennemis  de  renverfe  leurs  pro¬ 
jets.  L’intrépidité  du  premier  en  annonçant  le  Miracle  au  Roi  meme  ,  convainc 
i’efprit  de  perfuade  le  cœur  :  le  filènee ,  les  ménagemens ,  de  enfin  le  témoignage  de 
la  conduite  du  lecond  autorife  la  Vérité,  de  met  en  fuite  1  impofture.  C  eft  ici  un 
témoin  qui  ne  peut.êttc  lufpeét  aux  Conftitiitionnaires  ,  ce  neft  point  un  Appel- 
lant.  M.  l’Evêque  d’Agde  apprend  le  Miracle  arrivé  dans  fon  Diocèfe  de  fur  un  de 
fes  Diocéfains,  il  en  eft  inftruit  de  la  maniéré  la  plus  circonftanciée  par  la  relation 
que  lui  envoyé  M.  Lariftol  Cjonfefieur  du  miraculé  on  ne  peur  douter  qù  il  ne  fe 
foit  informé  à  fond  d’un  fait  fi  important  dans  la  circonftance  pi  dente  des  aftaiics 
de  l’Eglife.  Il  en  lailTe  néanmoins  tranquillement  répandre  le  bruit  dans  toute  la 
Province  de  dans  tout  le  Royaume  :  un  tel  filence  parle  trop  haut  en  faveur  de  la 
vérité  du  Miracle,  pour  pouvoir  douter  de  ce  qu’il  en  penfe.  S’il  l’eût  cru  faux , 
tout  i’auroit  engagé  à  reprimer  l’impofture  Sç  à  defabufer  Ion  peuple  ;  mais  étant 
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perfuadé  qu’il  étoit  vrai ,  une  foule  de  motifs  différensJe  portoient  a  ulêr  dc  tem- 
péramment  &  à  fe  tenir  fur  la  réferve.  La  providence  ne  lui  , permet  pas  long-tems 
d’ufer  de  cette  retenue,  que  fa  prudence  lui  fuggere  ;  elle  le  force  à  prendre  parti, 
&  à  s’expliquer  ouvertement.  Deux  Ecclé/iaftiques  .de  fon  Diocèfe  font  menacés 
d’une  opprefllon  prochaine ,  pour  avoir  rendu  témoignage  à  cette  œuvre  du  Très- 
haut  ;  que  fera  M.  l’Evêque  d’Agde  dans  une  circonllance  Ji  critique?  lailTera-t-il 
facüifier  à  fes  yeux  ces  deux  innocentes  vid:imes,en  continuant  de  s’envelopper  lui- 
même  dans  fes  ménagemens  ?  Non ,  fa  religion  &  fa  probité  ne  peuvent  plus  loi 
permettre  de  relier  dans  une  inadlion  qui  deviendroit  cruelle. 

Si  l’importance  de  la  démarche  fait  d’abord  naître  quelque  doute  dans  Ibn  cœur 
fur  la  vérité  des  faits  ,  la  jullelTe  de  fon  efprit  le  perfuade  aulTitôt  qu’il  ne  lui  efl 
pas  permis  dans  de  telles  circonllances  de  négliger  de  les  approfondir.  Plus  il  le 
fait,  plus  il  ell  convaincu ,  &  il  l’eft  fi  bien  qu’il  ne  balance  plus.  Il  prend  en  main 
Ja  délènfe  de  .ces  refpedables  accufés,qui  n’ont  d’autre  crime  que  d’avoir  .atteflé  la 
vérité  jd’un  Miracle  fait  à  leurs  yeux  ;  il  fe  rend  garand  de  leur  innocence  envers  le 
Koi  de  fon  Minillrc ,  il  calme  l’orage ,  &  arrête  la  foudre  qui  étoit  prête  à. partir. 
Mais  il  fait  encore  plus  :  la  vertu  calomniée  méritoit  une  juftification  plus  éclatan¬ 
te  ;  aufli  ce  Prélat  non  content  d’avoir  détourné  le  coup  dont  on  les  vouloit  frap¬ 
per  ,  fait  fuccéder  encore  aux  marques  d’une  proteélion  fi  déclarée  des  témoigna¬ 
ges  publics  de  bienveillance  de  d’eftime.  11  croit  que  ,1a  parole  de  Dieu  ne peut  être 
plus  dignement  annoncée  ,  que  par  celui  qui  a  eu  le  courage  de  publier  fi  haute¬ 
ment  lés  œuvres  ;  il  lui  donne  une  des  principales  chaires  de  la  ville.  Confier  le  foin 
des  âmes  à  celui  qui  fe  porte  ouvertement  pour  témoin  d’un  Miracle,  n’eft-ce  pas 
Je  reconnoître  ?  n’eft-ce  pas  même  le  publier  autant  qu’on  a  lieu  de  l’attendre  d’un 
Evêque  qui  ne  s’eft  pas  encore  déclaré  pour  l’Appel  ? 

A  des  témoignages  fi  refpeélables  fe  réunifient  ceux  d’une  foule  de  perfonnes  de 
toutes  fortes  d’états  de  de  conditions.  Plufieurs  des  plus  fameux  Médecins  de  l’.ü- 
niverlité  de  Montpellier  prouvent  qu’il  n’y  avoit  aucun  remède  qui  fût  capable  de 
rendre  la  lumière  à  aucun  des  yeux  de -Gautier,  de  M.  de  Ja  Garde  l’un  d’eiKre  .eux 
ne  craint  pas  de  dire  que  cette  gué  ri jon  lui  parmi  plus  miracuteufe  que  celle. dfi  Tebie ,  de 
il  démontre  dans, une  favantc  Di ITer ration  que  le  changement  fubit  qui  .eft.arrivé  à 
chaque  œil ,  étoit  phyfiquement  impofiible. 

Deux  Chirurgiens  de  la  ville  de  Pézenas  établirent  dans  leurs  rapports  ,  que  le 
coup  cl’ alerte  avoit  traversé  la  prunelle. . .  qu'il  avoit  pénétré  jufque  s  dans  le  cryfiallin, 

étoit  mi  me  entré  jtif qu'a. la  troifième  chambre  de  l'œil  droit  >  ce  qui  avoit  nécelfairement 
détruit  plufieurs  parties  efiencielles  à  la  vue.  CesmêmeS'Chirurgicns  voyent  Gau¬ 
tier  guéri ,  de  ils  déclarent  en  même  tems  qu’iJs  ont  trouvé  fon  «U  gauche  dans  un  état 
entièrement  naturel ,  fans  aucune  tache  ni  cicatrice. 

Le  plus  fameux  Apoticaire  de  la  même  ville,  à. qui  Pierre  Gautier  fut  mené 
auflîtôt  qu’il  eut  été  conduit  à  Pézenas  apres  s’être  crevé  J’œil  droit,,  certifie  que 
J’ayant  examiné,  il  trouva  que  cet  œil  étoit  abfolument  crevé  ^  que  le  coup. avoit  porté 
jufques  dans  le  fond  de  la  prunelle,  de  que  cependant  le  2Z.  Avril  1735.  jour  de  la  gué- 
rifon  fubite  de  cet  œil ,,  on  lui  amena  le  miraculé  ,  de  qu’il  fut  étonné  de  trouver 
qii  il  voyoit  très-bien  de  cet  œil  qui  étoit  rétabli.  Il  ajoute  que  ce  jeune  homme  fur 
fon  œil  gauche  deux  taches  ou  cicatrices  blanches  mêlées  de  gris  de  la  grandeur  de  deux  peti~ 
■tes  lentilles  ,  qui  occupoient  une  grande  partie  de  laj>runelle  c^  étoient  une  fuite  de  la  petite 

vérole. 
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vérole ,  ^  que  depuis  il  a  trouvé  cet  txit  en  bon  étAt ,  Ayant  plus  aucun  vejîi^e  des  taches 
fufdites. 

Un  autre  Apoticaire  de  la  meme  ville  certifie,  qu'après  plufieurs  expériences  U 
etéfurpris  de  trouver  que  Gautier  voyoitbten  de  l’œil  qui  avoir  été  crevé ,  &  qu’ayant 
également  examiné  P  œil  gauche ,  il  n’y  se  trouvé  aucun  ombrage  ni  apparence  de  taches. 

Un  Apoticaire  de  Frontignan  attelle ,  qu’ayant  examiné  l’œil  droit  de  Gautier  au 
commencement  de  Juin  17^2.^  plus  de  cinq  mois  après  que  cet  œil  eut  été  crevé ,  il 
trouva  qu’il  était  touuà~fait  eteint  perdu ,  &.  qu’il  fut  bien  agréablement  furpris  lorf. 
qu’il  apprit  que  cet  œil  droit  qui  étoit  demeuré  perdu  pendant  quinine  mois  ^  avait  été  entie- 
r  ement  rétabli ,  &  que  V ayant  examiné  il  reconnut  que  Gautier  en  voyait  a  merveille.  Il 
déclare  aulTi  plus  bas,  qu’il  trouva  que  l'œil  gauche  était  net ,  clair ,  dépouillé  ^  é‘  ^éa- 
voit  aucun  vejlige  de  taches. 

Mais  ce  n’ell  pas  ici  le  lieu  de  rapporter  ce  que  les  témoins  attellent.  Conten¬ 
tons-nous  d’avancer  que  tous  les  principaux  habitans  de  la  ville  certifient  l’état  où 
écoient  les  yeux  de  Gautier  avant  leur  changement  ôc  fes  deux  guérilbns  fubites, 
&  que  dans  ce  nombre  il  y  a  cinq  Prêtres  refpedables,  dont  le  témoignage  ell  d’au¬ 
tant  plus  digne  de  foi ,  qu’ils  n’ont  pu  le  rendre  fans  s’attirer  pour  ennemis  les  Jé- 
fuites  toutpuilTans  en  ce  pays-là,  &  qu’il  n’y  a  que  k  defir  de  plaire  à  celui  qui  dé¬ 
telle  &  punit  le  menlbnge,  qui  ait  pu  les  engager  à  courir  les  rifques  de  toutes  les 
perfécutions  aufquelles  ils  s’expolbienc  fi  généreufement. 

Mais  n’avons  -  nous  pour  témoins  de  ces  deux  prodiges  ,  que  ceux  qui  ont  ofé 
donner  leur  certificat  f  II  ell  ici  quellion  de  faits  d’une  notoriété  publique ,  &  qui 
ne  font  pas  de  nature  à  pouvoir  être  fuppofes.  La  dilFormité  des  yeux  de  Gautier 
avant  la  guérifon  étoit  un  objet  frappant  ,  qui  ne  pouvoir  être  ignoré  d’aucun  de 
ceux  qui  avoient  jette  leurs  regards  fur  lui.  Un  œil  dont  la  prunelle  ôc  l’iris  font 
couverts  de  deux  taches  blanches  de  la  largeur  chacune  d’une  lentille,  un  autre  œil 
crevé ,  flétri  &  aflâifle ,  font  des  objets  trop  vifibles  pour  échapper  à  la  vue. 

Aufll  tous  les  habitans  de  Pézenas  furent -iis  dans  l’admiration  ,  lorfque  le  22. 
Avril  1733.  iis  virent  que  les  relies  hideux  &  dégoûtans  de  l’œil  droit  de  Gautier 
avoient  repris  vie,  &  étoient  changés  en  un  œil  brillant  ôc  lumineux.  Toute  la  ville 
jr  les  lieux  voifins  de  Pé'Lenas ,  dit  M.  de  Montpellier  dans  là  Lettre  au  Roi ,  ont  ac~ 
ouru  a  ce  fpebtacle  Jî  digne  d’admiration  j  &  comm.e  l’œil  gauche  n’étoit  point  encore 
vhangé  de  figure,  l’examen  de  l’œil  droit  qui  venoit  d’être  guéri, a  fait  remarquer 
les  taches  de  i’œiJ  gauche  à  une  infinité  de  perfonnes. 

Ce  n’ell  pas  tout  :  quelques  Médecins  gagnés  par  les  Jéfuites  fe  donnent  la  tor- 
Lire  pour  imaginer  des  caufes  naturelles  à  la  guérilbn  de  l’œil  droit  ;  mais  en  mè¬ 
ne  tems  ils  conviennent  que  l’état  de  l’oril  gauche  étoit  incurable  ,  ôc  que  les  an¬ 
tennes  cicatrices  qui  en  avoient  rejoint  les  plaies ,  étoient  une  partie  vivante  qui 
le  pouvoir  être  détruite  fans  détruire  l’œil.  Quel  fut  donc  le  redoublement  d’ad- 
niration  de  toute  la  ville ,  lorfque  le  i^.  Mai  jour  de  l’Afcenfion ,  on  apperçut  en 
brtant  de  l’Eglilè  ,  que  les  deux  larges  cicatrices  que  plufieurs  perfonnes  avoient 
jneore  vues  le  matin  fur  l’œil  gauche  du  jeune  homme ,  avoient  tout-à-coup  ceflé 
d’être  ;  qu’une  prunelle  claire ,  vive  ôc  brillante  avoir  pris  leur  place  ,  ôc  que  cet 
œil  qui  auparavant  ne  s’ouvroit  qu’à  demi ,  avoir  recouvré  fa  grandeur  naturelle , 
&  étoit  d’une  beauté  frappante  ! 

Ce  font  ici  des  faits  qui  fc  font  palTés  à  la  vue  de  tout  le  monde  ,  ôc  dont  les 
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fens  ont  été  des  juges  infaillibles  ;  ce  font  des  fÿts  qu'il  n'a  pas  été  poffible  de  fup* 
pofer,  6c  dont  il  n^ll  pas  poffible  de  difeonvenir.  Ofera-t-on  nier  que  Pierre  Gau» 
tier  n’ait  eu  l'œil  droit  crevé  au  mois  de  Janvier  1732 ,  6c  que  cet  œil  n’ait  été  ré¬ 
tabli  le  iz.  Avril  1733  ?  N’ell-il  pas  d’une  notoriété  auffi  publique,  que  la  pru¬ 
nelle  de  fon  œil  gauche  étoit  couverte  par  deux  cicatrices  depuis  fon  enfance,  6; 
que  ces  cicatrices  ont  difparu  le  14.  Mai  1733  ? 

Les  Jéfuites  ont  bien  pu  corrompre  pour  un  tems  le  cœur  de  Gautier  ;  mais  ils 
n’ont  pu  remettre  des  taches  fur  fes  yeux  ,  dont  la  beauté  fubfifte  dans  tout  fon 
éclat ,  6c  tous  leurs  artifices  n’ont  fervi  d’une  part  qu’à  faire  connoître  combien  ce 
double  Miracle  les  blefloit,  6c  de  l’autre  qu’à  en  relever  la  certitude  6c  la  grandeur. 

PROPOSITIONS 

Sur  lefqueltés  cette  Démonjîration  fera  établie. 

PREMIERE  PROPOSITION,  Pierre  Gautier  avant  fes  deux  guérifons  ftt- 
bices,avoit  depuis  treize  ans  dans  la  cornée  de  i’œil  gauche  deux  cicatrices  ou 
dragons,  qui  en  couvrant  une  partie  de  la  prunelle  barroient  le  chemin  aux  rayons 
de  la  lumière ,  de  forte  qu’il  ne  voyoit  les  objets  que  d’une  maniéré  fort  confufe. 
il  avoir  de  plus  depuis  quinze  mois  l’œil  droit  crevé  6c  perdu. 

SECONDE  PROPOSITION.  L’état  des  yeux  de  Gautier  étoit  naturellement 
incurable. 

TROISIEME  PROPOSITION.  Les  yeux  de  Pierre  Gautier  ont  été  fubite- 
jnent  6c  parfaitement  rétablis  par  l’iilterceffion  de  M.  de  Pâris. 

QUATRIEME  PROPOS ITION.  La  maniéré  dont  M.  l’Archevêque  de 
Sens  s’y  ell  pris  pour  obfcurcir  le  Miracle  opéré  fur  Pierre  Gautier,  fait  connoître 
que  ce  Prélat  n’a  pu  rien  trouver  qui  fût  capable  d’y  donner  la  moindre  atteinte. 

CINQUIEME  PROPOSITION.  Les  changemens  fubits  arrivés  aux  yeux  de 
Pierre  Gautier,  font  un  double  Miracle  que  Dieu  feul  pouvait  opérer. 


I.  PROPOSITION. 


Pierre  Gautier  avant  fes  deux  guérifons  fubites^  avoit  depuis  treize  ans  dans  U  cernée  4t 
l'œil  gauche  deux  cicatrices  ou  dragons,  qui  en  couvrant  une  partie  de  la  prunelle  barroient 
le  chemin  aux  rayons  de  la  lumière ,  de  forte  qu'il  ne  voyoit  les  objets  que  d'une  maniéré 
fort  confufe.  Il  avoit  de  plus  depuis  quiuz,e  mais  l'œil  droit  crevé  ^  perdu. 


aUoique  les  affliélions  foient  une  fuite  du  péché  ,  &  qu’elles  fervent  toujours 
»  à  punir  ou  à  purifier, le  . pécheur,  il  n’efi;  pas  moins  vrai  qu’elles  ont  quelque¬ 
fois  dans  les  delfeins  de  encore  plus  grande  6c  plus  élevée  ;  Ü 

y  en  a  qu’il  n’envoye ,  pdtir  aîfij[rd^irè*,.que  pour  là  gloire.  Les  deux  infirmités  dont 
Pierre  Gautier  fe  trouve  atteint  dès'fci'plus  tendres  années,  paroiffent  vifiblemenc 
être  de  ce  nombre  ,  6c  avoir  été  ordonnées  de  loin  par  la  Providence,  pour  fervir 
un  jour  à  faire  éclater  fa  toutepuiflànce  6c  à  manifefter  fa  Vérité.  L’on  pourroh 
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dire  de  lui  ce  que  le  Sauveur  difoic  de  J’Aveugle -né  :  Ce  nefl  point  à  caufc  de  fes 
péchés  ou  des  péchés  de  ceux  qui  l’ont  mis  au  monde  ,  mais  c’eft  afin  que  Jes  œu¬ 
vres  de  Dieu  paroiJTent  en  lui  ;  fed  ut  manifejlenttir  opéra  Del  in  illo.  Johan.  IX.  3. 

Guillaume  Gautier  pere  de  notre  miraculé  nous  apprend  ,  que  fon  fils  ayant  été 
Attaqué  de  la  petite  vérole  a  l’âge  de  cinq  ans ,  fes  yeux  en  furent  Ji  remplis ,  qu’il  en  découla 
pendant  un  long-tems  une  grande  quantité  de  pus. 

Françoife  Caucanas  fa  belle-raere  nous  rapporte  pareillement ,  que  peu  de  tems 
après  fon  mariage  Pierre  Gautier  fils  du  premier  lit  de  fon  mari  eut  la  petite  vérole  ,  pen^ 
dant  laquelle  je  lai ,  dit-elle,  (yfoigné.  Elle  ajoute  qu’il  l’eut  en  f  grande  abon¬ 
dance  ,  fur  tout  aux  yeux ,  qti ils  appréhendoient  qu’il  n’en  devint  aveugle. 

Mais  cette  crainte  ne  fit  peut-être  jamais  une  imprelTion  plus  vive  ni  plus  em- 
preflée,  que  celle  que  relfentit  la  grand’mere  de  cet  enfant.  Sa  courageufe  tendrefie, 
ainfi  que  fon  fils  &  fa  belle  -fille  nous  le  certifient ,  la  porta  à  fuccer  elle-même  pendant 
plufieurs  jours  le  pus ....  dont  les  yeux  de  cet  enfant  étoient  tout  pleins.  Cependant  ce  fe- 
cours  extraordinaire  non  plus  que  tous  les  autres ,  continue  Guillaume  Gautier ,  n’empê- 
cba point  qu’il  ne  refiât  à  lœil  gauche  de  V enfant  deux  taches  ou  cicatrices  jointes  enfemble , , 
qui  couvroient  une  partie  de  la  prunelle  ou  petit  trou  noir  de  l’œil ,  ^  qui  en  obfcurcijfoient^ 
cenfîdérablement  la  vue. 

L’origine  de  ces  cicatrices ,  dont  tout  Pézenas  a  vu  pendant  treize  ans  les  trilles 
effets, n’ell  pas  certifiée  par  la  feule  famille  du  jeune  homme  ;  d’autres  témoins  con¬ 
courent  pour  nous  l’atteller.  C’elt  entre  autres  le  fieur  Milhau  Apoticaire  de  Pé¬ 
zenas,  qui  de  tout  tems  avoit  été  voifin  &  ami  de  la  famille  de  Gautier.  11  déclare 
que  Pierre  Gautier  depuis  fa  plus  tendre  enfance  avoit  fur  fon  œil  gauche  deux  tâches  ou  ci- 
tatrices  blanches  mêlées  de  gris  ,  de  la  grandeur  de  deux  petites  lentilles  jointes  enfemble , 
placées  de  façon  qu’elles  occupoient  une  partie  de  la  prunelle  ,  l’empêchoienî  beaucoup  de 
voir  î  lefquelles  taches  étoient  une  fuite  de  la  petite  vérole  qu’il  avoit  eue  des  l’âge  de  cinq 
ans ,  &  ne  pouvoient  venir  que  de  deux  grains  de  petite  vérole. 

M.  Carilîbl  Confelfeur  de  Pierre  Gautier,  nous  apprend  que  fon  œil  gauche  étoit 
extrêmement  gâté  par  la  petite  vérole ,  eÇr  que  cette  maladie  qu’il  eut  â  l’âge  de  cinq  ans ,  lui 
avoit  laifsé  fur  cet  œil  deux  tâches  qui  f  offnfquoient  beaucoup. 

M.  Antoine  Milhau  Bénéficier  de  Pézenas  ,  qui  étoit  lié  d’amitié  avec  le  pere 
du  jeune  homme,  nous  alfure  que  depuis  fon  enfance  il  lui  avoit  toujours  vu  fur  l’œil  gau¬ 
che  deux  tâches  ou  cicatrices  grifeâtres ,  qui  lui  étoient  refiées  après  la  petite  vérole  qu’il 
avoit  eue  en  i  y  20.  â  l’âge  de  cinq  ans  i  lefquelles  taches ,  ajoute  - 1  -  i J ,  lui  affoiblijjoient  fi 
*  fort  ta  vue  de  cet  œil,  que  hrfqu’il  eut  perdu  l’œil  droit ,  il  ne  voyait  prefque  plus  que  pour  fe 
conduire. 

Ces  deux  taches,  dit  M.  de  la  Garde,  un  des  plus  célèbres  Médecins  de  Montpel¬ 
lier,  étoient  chacune  de  la  grandeur  d’une  lentille,  ^  fe  joignaient  fur  la  prunelle  â  ne  laijjèr 
de  pajfage  aux  rayons  de  la  lumière ,  que  pour  y  voir  fort  trouble  eâr  indifiinbtement. 

11  étoit  impofiible  en  effet  que  ces  deux  cicatrices  par  la  place  qu’elles  occu¬ 
poient  fur  l’œil ,  ne  le  privaffent  de  la  plus  grande  partie  de  la  lumière,  éc  ne  i’em- 
pêchaffent  d’appercevoir  autrement  les  objets  que  d’une  maniéré  très-obfcure  & 
t/ès-confufe.  Le  pus  de  la  petite  vérole  ayant  brifé  les  parties  extérieures  de  la  pru¬ 
nelle,  ces  parties  divifées  n’avoient  pu  lé  réunir  que  par  des  cicatrices  qui  de  leur 
nature  font  toujours  opaques.  Ainfr  la  cornée  de  cet  œil  étant  remplie  de  ces  corps 
mattes  &  condenfés,  à  l’endroit  même  ou  il  faut  qu’elle  foit  tranfparente  pour  laii- 
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fer  pafler  les  rayons  de  la  lumière,  il  eft  évident  que  eet  œil  ne  pouvait  plus  qu’en¬ 
trevoir  les  objets. 

La  petite  vérole  en  avoir  auflî  diminué  le  globe ,  ou  du  moins  rétréci  les  pau¬ 
pières.  Le  fleur  Mairois  Apotic^ire  à  Frontignan,  certifie  qu’ayant  demeuré  à  P/- 
%^nas  depuis  lyi^.jufqu^en  il  y  a  î/«  très-fouvent  Pierre  Gautier,  d«nt  V  œil  gau* 
(he  étoit  fort  gâté  ^  ^  qu’il  ne  Vouvroit  jamais  qu’à  demi  par  une  fuite  de  la  petite  vérole. 

M.  Antoine  Milhau  attelle,  qu’il  a  remarqué  que  tant  que  ces  deux  taches  font  refiées 
fur  l’œil  de  Gautier,  il  ne  pouvoir  ouvrir  cet  œil  en  entier  i  ce  qui  le  faifoit paroitre plus 
petit  que  l'autre. 

Cependant  comme  Gautier  voyoit  fort  bien  de  l’œil  droit ,  fon  pere  le  mit  en 
apprentifiage  chez  un  de  fes  oncles  Maître  Bourrelier,  pour  en  apprendre  le  mé¬ 
tier  ;  mais  la  Providence  qui  avoir  fes  delfeins ,  voulut  que  ce  jeune  homme  perdît' 
bientôt  l’œil  qui  lui  rclloit,  par -le  plus  déplorable  accident.  Ecoutons-le  lui-même 
nous  faire  le  récit  d’un  coup  fi  tragique.  Sa  déclaration  fonc, que  vers  la  fin  du  mois 
de  Janvier  1732..  étant  allé  à  la  foire  de  Montagnac  avec  Barthelemi  IJfac  fon  oncle . . .  qui 
lui  donna  un  barnois  de  mule  à  raccommoder ,  6c  ayant  fait  effort  pour  rompre  avec  fon  ale~ 
m ..  .un  nœud  de  ce  barnois ,  ayant  la  tête  baifsée  pour  défaire  ce  nœud ,  il  fe  feroit  donne 
un  coup  de  cette  alêne  bien  avant  dans  l'œil  droit  ;  qu'à  l’infiam  il  lui  tomba  de  ce  même  œil 
trois  gouttes  d'eau  fur  la  main ....  ^  qu’il  ceffa  dès  ce  moment  de  voir  abfolument  de  cet  œil 
ainfi  crevé.  Il  ajoute  dans  la  même  déclaration,  qu’auflitôt  qu’il  fe  fut  fait  cette’ 
cruelle  bJelfure,  fon  oncle  fit  appeller  le  feu  fteur  Rey  Médecin  de  Montagnac^  qui  après 
avoir  examiné  la  plaie ,  déclara  que  le  mal  étoit  fans  remède,  attendu  que  l’œil  étoit  crevé 
(jr  perdu. 

Quand  on  l’eut  ramené  à  Pézenas,  on  peut  juger  de  la  douleur  &  de  l’accablc* 
ment  où  le  vit  plongée  la  famille  de  ce  jeune  homme.  On  cherche  vainement  des' 
remèdes,  on  s’agite ,  on  confultc  ;  mais  plus  on  fait  examiner  le  déplorable  état  de 
cet  œil,  6c  plus  on  fe  confirme  qu’il ‘efi;  abfolument  détruit.  Perfonne,  dit  la  fem¬ 
me  de  Guillaume  Gautier,  ne  nous  laiffoit  aucune  efpérance.  Feu  M.  Rey  Médecin,  qui 
avoit  vu  cet  enfant  le  premier  après  cet  accident  à  Montagnac  ,  nous  avait  dit  que  cet  œil 
étoit  perdu  fans  reffource.  MAI.  Thomas  ^  Gely  Maîtres  Chirurgiens  affociés  de  cette  viF 
le,  après  l’avoir  examiné, nous  dirent  l'un  ^  l'autre  que  cet  œil  étoit  crevé  cér  in’il  n’y  avott 
rien  à  faire ....  M.  Milhau  Maître  Apoticaire  de  Pét,enas  ,  nous  dit  qu’il  ne  fallait  point 
fonger  à  rétablir  l’œil  droit  qui  étoit  perdu ,  mais  bien  à  conferver  l'œil  gauche  qui  étoit  déjà 
très-gaté ,  de  peur  que  l’enfant  ne  devînt  tout-àfaiî  aveugle. 

Peu  de  tems  après  la  bleffure ,  nous  dit  le  perc  de  ce  pauvre  affligé,  on  Ceffa  d’nfer  de 
remèdes ,  fur  ce  que  le  fieur  Thomas  Maître  Chirurgien  de  cette  ville ,  affocié  de  M.  Gely, 
m’ avoit  déclaré  à  moi-même  que  cet  œil  étoit  incurable. 

Ici' étant  trouvé  par  hasard ,  dit  M.  André  Chanoine  de  Pézenas ,  dans  la  boutique' 
de  feus  MM.  Gely  ^  Thomas  Maîtres  Chirurgiens  de  cette  ville ,  lorfqu’on  leur  amena  le 
nommé  Pierre  Gautier  qui  s’étoit  crevé  l’œil  droit  d’un  coup  d’ alêne ,  fai  entendu  de  la  bou¬ 
che  du  fieur  Thomas  affocié  du  fieur  Gely ,  après  qu’il  eut  examiné  ledit  œil ,  qu’il  n’y  avoit 
aucun  remede  à  faire ,  ^  que  l’œil  étoit  perdu  fans  reffource. 

Mais  écoutons  un  de  ceux  à  qui  s’adrelfa  cette  famille  inconfolable,  s’expliquer 
lui -même  fur  la  nature  6c  fur  l’incurabilité  de  cette  profonde  bleffure. l'exami¬ 
nai  d’abord  ,  dit  le  fieur  Milhau  Apoticaire  ,  ^  je  trouvai  que  l'œil  étoit  abfolument 
crevé ,  que  le  coup  avoit  porté  jufques  dans  le  fond  de  la  prunelle ,  autrement  du  petit  trou 

noir 
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noir  de  teetl.  Il  ajout®  qu’il  dit  même  pour  lors  à  fes  parens ,  yju'il  êtoh  inutile  de  faire  des 
remedes  à  cet  œil ,  parce  qu'il  étoit  perdu  fans  rejfource  Un  tcmc?gpagc  ü  précis  Si  fi 
complet  n’a  pas  befoin  de  commentaire. 

'Je  ne  fai  pas  ce  que  pourra  dire  un  incrédule,  fi  ce  n’efi  peut-éti^  qu’il  iui  piaf¬ 
fe  d’imaginer  que  cet  œil  crevé  parut  d’abord  perdu  fans  relfource  ,  jiarce  qu’ii 
étoit  arffaifré  par  i’écoülement  de  l’humeur  aqucufe ,  Si  que  l’humeur  aqueufc  qui 
fç  régénéré  facilement,  ayant  peu  à  peu  rempli  de  nouveau  le  globe  de  cet  œil ,  il 
s’efi:  trouvé  t«ut-à-coup  rétabli.  Mais  Dieu  nous  a  fourni  lui-même  de  quoi  réfu- 
teDkrette  fuppofition,  îbit  par  la  figure  extraordinaire  qu’il  a  laiiTée  à  la  prunelle 
de  cet  œil  en  la  rétablifiant ,  ,foit  par  la  trace  du  coup  d’alène  qu’il  lui  a  plu  d’y 
conferver  ;  car  on  voit  pftr  là  que  la  prunelle  même  avoit  été  endommagée.  AuiÏÏ 
les  ficurs  Raynault  &  Galland , tous  deux  Chirurgiens  à  Pézenas,  déclarent-ils  en 
propres  termes  dans  leur  rapport ,  que  le  coup  dl alêne  avoit  traversé  la  prunelle  par  le 
bas^  tendant  de  gauche  a  droite,  dr  qu'il  avoit  pénétré  jufques  dans  le  crjfiallin,  ^  était  mê’ 
me  entré  jufqua  la  troifieme  chambre  de  C œil. 

De  plus  tous  les  Médecins  conviennent  que  l’humeur  aqueufe  fe  reproduit  dans 
un  œil  en  moins  de  quinze  jours.  Ainfi  fi  cet  œil  n’avoit  eu  d’autre  accident  que  la 
perte  de  l’humeur  aqueufe,  il  eût  été  remis  en  fou  état  naturel  en  fort  peu  de  tems. 
•Or  il  eft-de  la  connoiflànce  de  tout  Pézenas,  &  le  fait  eft  attefié  par  la  plupart  de 
nos  témoins,  que  cet  œil  eft  refié  pendant  quinze  mois  comme  un  œil  perdu  &  dé¬ 
truit,  jufqu’au  4,2.  Avril  173  3.  qu’il  reprit  tout  d’un  coup  Ton  éclat  Si  fa  lumière. 

J'ai  vu,  dit  le  fietJî -^^ilbau  Apoticaire  à  Pézenas,  Pierre ddautier privé  de  l'œtl 
droit  depuis  la  fin  de  Janvier  2.^ufqu'au  22.  Avril  1733. 

Je  certifie,  dit  la  dame  Raynault  veiîv:o.,d’un  Avocat  au  VKtkmcnt ,  qtu  le  nommé 
Pierre  Gautier  ...ejl  reflé  borgne  depuis  la  fin  deJdHvkr  ij  3  2.  jufqu'au  22.  Avril  1733. 

Après  qu'il  fe  fut  crevé  l  œil  iir  oit  d'un  coup  dl  alêne  vers  la  fin  du. mot  s  de  Janvier  1732, 
dit  M.  Antoine  Milhau  Bénéficier  de  Pézenas,  j'ai  remarqué  qu'il  cejfa  de  voir  entiè¬ 
rement  de  cet  œil,  qu'il  efi  refié  ainfi  borgne  é' prefque  aveugle  depuis  ce  tems  jufques 
vers  la  fin  du  mois  d' Avril  ,  ne  vopant  riendu  tout  de  l'œil  droit,  (^tr'es~peu  dijlincte'- 

meut  de  l'œil  gauche. 

Il  feroit  fuperftu  d’accumuler  iin  plus  grand  nombre  de  témoignages,  pour  con- 
ftater  un  fait  fi  notoire ,  <5c  qui  a  été  expofé  pendant  quinze  mois  à  la  vue  de.  tou¬ 
te  une  ville  :  chaque  jour  fourniflbk  de  nouvelles  preuves  de  l’extinélion  Sc  de  la 
perte  totale  de  cet-œiJ.  Encore  fi  l’autre  œil  n’eût  pas-été  oblcurci  par  les  deux  dra¬ 
gons  qui  l’offufquoient ,  peut-être  au roit-on  moins  remarqué  l’aveuglement  de  ce¬ 
lui -ci  ;  mais  les  méprifes  journalières  où  l’on  voyoic  tomber  fi  fouvent  Gautier, 
mais  fon  air ,  fon  aélion ,  fa  démarche  timide ,  incertaine ,  embarraftée  ,  tout  cela 
n’annonçoit-il  pas  non  feulement  la  perte  irréparable  de  l’œil  droit ,  mais  que  le 
peu  de  clarté  que  fes  deux  cicatrices  lailToient  encore  appercevoir  à  l’œil  gauche, 
ne  fuffifoit  pas  pour  lui  faire  diCcerner  diftinclement  les  objets  f  Sa  déclaration, 
dont  tous  les  faits  font  atteftés  par  fon  ^and-pere ,  la  grand’mere ,  la  belle-mere, 
fon  oncle  êc  fa  tante,  en  préfence  de  la  Régente,  du  Procureur  du  Roi, &  de  tous 
les  principaux  habitans  de  la  ville  de  Pézenas  ,  qui  certifient  de  leur  part  les  faits 
les  plus  confidérables ,  porte  que  depuis  ce  dernier  accident/^  vue  étoit  fi  fotb  le,  que 
fes  parens  furent  obligés  de  lai  faire  quitter  le  métier  de  Bourrelier,  &  W  lorfqu' il  étoit  ^ 

table  avec  fon  grand' fere  é' fa  ordinairemnt ,  afeine 
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voy oit-il  le  pain  qui  étoit  fur  la  table,  ^  qu'il  étoit  obligé  de  le  chercher  a  tâtons;  que  lorf- 
qtie fon  grand-pere  lui  demandon  a  boire,  il  lui  arrivait  fouvent  faute  de  voir  difiintlement ^ 
de  ver  fer  partie  du  viKt  hors  le  verre;  que  quand  il  vouloir  allumer  la  chandelle  ou  la 
lampe,  il  étoit  très-embarrafsé ,  ^  que  ce  n'étoit  qu  â  force  d'y  revenir,  quil  venoit  à  bout 
de  l'allumer. 

Ces  trifles  expériences  de  l’aveuglement  prefque  entier  de  ce  jeune  homme^quoi- 
que  plus  ordinairement  concentrées  dans  le  lein  de  Ta  famille  ,  où  la  peine  qu’il 
avoir  à  fe  conduire  l’obligeoit  le  plus  fouvent  de  refier,  ne  laiflbient  pas  cependant 
de  paroître  quelquefois  au  dehors  6c  de  fe  montrer  aux  yeux  du  publie^Entre  au* 
très  témoins  le  fieur  Viguier  certifie,  que  le  grand-pere  de  Gautier  qui  étoit  fon 
fermier  d’une  olivette,  y  étant  pour  ramalfer  les  olives ,  Gautier  y  étoit  venu  ;  qu'il 
avait  un  œil  creve  dont  il  ne  voyait  pas  du  tout ,  6c  qu’il  lui  dit  que  de  l’autre  U  ne  voyait 
qu'une  clarté  pour  Je  conduire ,  6c  qu’en  eff  et  il  avait  peine  â-ramajjer  les  olives, 

M.  Antoine  Milhau  attelle  pofitivement ,  qu’après  que  Gtxsûtt  eut  perdu  lœii, 
droit, il  ne  voyait  prefque  plus  que  pour  fe  conduire;  êc  ql^e  fon  grand-pere  ^  fa  grand' mer  d" 
lui  ont  ajfuré  que  lorfqu'il  était  a  table  avec  eux,  il  ne  difcermit  pas  même  le  pain  qui  étoit 
defiis ,  (éf  fouvent  croyant  prendre  du  pain ,  il  lui  étoit  arrivé  de  mettre  la  main  dans  le 
plat,  ^plufieurs  autres  chofes  femblables. 

Mais  faut -il  d’autres  preuves  de  l’aveuglement  prefque  total» de  ce  jeune  hou;-, 
me,  que  les  plaintes  6c  les  allarmes  de  fa  famille  ?  Tous  fes parens  appréhendoicKt ,  dit 
M.  CarilTol,  qu'il  ne  devint  entièrement  aveugle ,  parce  que  l'œil  gau(he  qui  lui  refait, 
étoit  entièrement  gâté  par  la  petite  vérole. 

La  demoilélle  Aibine.,.qui  certifie  avoir  vu  Gautier  lorfqu'il  fefut  crevé  l'œil  droit, 
âttvfte  qu’il  ef  demeuré  borgne  dudit  œil  l’efpaee  ^environ  quinz,e  mois,(^  qu'il  avait  deux 
taches  fur  l’œil  gauche ....  depuis  fon  ^T,fânce ,  qui  lui  offufquoient  fort  la  à^quoi  elle 
ajoute,  qu’elle  a  étéimfrZ  des  murmurés  ^  des  plaintes  de  fes  parens ,  qui  craignaient  que 
cet  enfant  ne  devint  totalement  aveugle. 

Ce  fut  en  effet  le  fâcheux  pronoflic  ,  qu’en  formèrent  dès  le  premier  nHoment 
toutes  les  perfonnes  de  l’art  à  qui  on  eut  recours.  Entre  autres  le  fieur  Milhau  Apo- 
ticaire  déclare,  qu’il  a  cru  dit  bien  fouvent  que  cet  enfant  deviendrait  aveuglé.  Le  pere 
de  ce  jeune  homme  en  étoit  dans  une  appréhenfion  fi  cruelle  ,  qu’étant  parti  pour 
Or  an ,  il  avait  défendu  à  fa  femme  de  lui  en  donner  la  nouvelle. 

Le  jeune  homme  étoit  de  fa  part  fans  aucun  efpoir,  6c  l’afpeél  déplorable  de  fes 
yeux  annonçoit  fans  ceffe  à  tout  le  monde  l’amertume*  6c  l’affliélioAïÆte  fon  cœur, 
fie  voyant  donc  réduit  de  fi  bonne  heure  à  palïèr  tout  le  relie  de  la  vie  dans  une  fi- 
tuation  fi  trille  pour  lui-mêrac  6c  fi  à  charge  pour  fa  famille  ,  il  le  trouva  comme 
forcé  de  chercher  toute  fa  confolation  auprès  de  celui  qui  ell  la  réfurreélion  6c  la 
vie.  Dans  cet  état ,  dit  Monfieur  Cariffol  dans  fa  Lettre.à  M.  l’Evêque  d’Agde  6c  à 
M.  l’Evêque  de  Montpellier,  ce  pauvre  enfant  qui  étoit  déjà  auparavant  fous  ma  condui¬ 
te,  vint  me  trouver.  Je  fus  fi  attendri  de  fon  ajfiùlion  qu'il  me  racontoit  lui-même  avec  lar¬ 
mes,  que  je  ne  pus  retenir  les  miennes.  Apres  l’avoir  confo lé ,  continue  ce  vertueux  Con- 
,  je  l’exhortai  de  mon  mieux  â  mettre  toute  fa  confiance  en  Dieu;  je  lui  parlai  beau¬ 
coup  des  merveilles  qui  s' opéraient  fur  le  Jombeaiide  M.  de  Paris ,  je  lui  preferivis  en  même 
tems  quelques  prières , . .  je  l'aÿurai  que  s'il  avait  une  ferme  foi ,  Dieu  le  confoleroit  dans 
fon  malheur. 

Une  afllirance  fi  pofitive  6c  fi  confoiante ,  qui  de  la  part  du  ConfelTeur  venoit 


VI.  Démonstration.  19 

d’un  preflenciment  fecret  des  defleins  de  Dieu  fur  ce  jeune  homme ,  fut  pour  ce¬ 
lui-ci  comme  le  canal  &  l’inllrumenc  de  la  foi,  qui  lui  obtint  peu  après  l’éclatante 
Sc  fubite  guérifon  de  fes  deux  yeux.  Mais  avant  que  de  venir  à  la  preuve  de  ce 
double  prodige ,  montrons  auparavant  que  l’état  de  ce  jeune  homme  étoit  abl'olu- 
lïient  incurable ,  Sc  que  fa  guérifon  étoit  évidemment  impoffible  à  tous  les  efforts 
de  fart  Sc  de  la  nature. 


51.  PROPOSITION, 

L’etat  des  yeux  de  Pierre  Gautier  étoit  naturellement  incurable. 

IL  y  a  peu  de  perfonnes  qui  ne  fentent  par  elles-mêmes  révidence  de  cette  prc- 
pofition,  &  à  qui  l’expérience  n’en  ait  alfez  appris  pour  favoir  que  de  tels  maux, 
lùr  tout  quand  ils  font  invétérés  &  devenus  comme  naturels ,  font  non  des  mala¬ 
dies  paffageres,  mais  des  états  fixes  &  permanens  qu’il  n’efi:  pas  au  pouvoir  d’aucu¬ 
ne  caufe  créée  de  faire  jamais  changer*  Cependant  quelque  frappante  que  foit  d’e!«. 
ie-même  cette  propofition,  le  malheur  de  notre  fiècle  où  la  liberté  effrénée  de  dou¬ 
ter  de  tout  n’a  prefque  plus  de  bornes ,  nous  oblige  de  mettre  fous  les  yeux  du  le- 
éleur  les  raifons  phyfiques  Sc  d’ Anatomie  fur  lefquelles  elle  elï  fondée. 

Comme  il  a  plu  à  la  divine  Sagelfe  de  commencer  en  faveur  de  Pierre  Gautier 
par  la  guérifon  fubite  de  l’œil  crevé,  Sc  que  c’elt  ce  premier  prodige  qui  a  fouffert 
plus  de  contradielion ,  nous  commencerons  par  prouver  que  le  rétaÛilfement  dl^ 
cet  œil  n’a  pu  être  opéré  ni  par  l’art  ni  par  la  nature* 


§•  I- 

La  blejfitré  (lue  Pierre  Gautier  s* étoit  faîte  a  Vœil  droit ,  avoit  réduit  cet  œil 

dans  un  état  abjilument  murable. 


La  Providence  divine,  qui  fait  tout  fervir  à  fa  gloire  &  à  la  preuve  des  vérités 
combattues  j  nous  a  procuré  cet  avantage  que  M,  l’Archevêque  de  Sens  rap¬ 
porte  -lui-même  une  décifion  fi  précife,  donnée  dans  le  cas  dont  il  s’agit  par  les  pluâ 
fameux  Médecins  de  Montpellier ,  qu’il  fuffit  de  l’appliquer  aux  faits  les  plus  in- 
contefiabies  &  atteftés  par  tous  les  témoins ,  pour  en  tirer  la  conféquenee  qui  éta¬ 
blit  notre  propüfition*  . 

Il  nous  apprend  lui-méttîe  f  Infir.  p.  107.  j  clans  fartiéle  oh  il  combat  le  Mira¬ 
cle  en  queftion,  &  où  il  attaque  le  témoignage  de  M;  de  Montpellier,  qu’on  cmful- 
t.i  des  Aiedecim  célébrés  de  cette  ville  fur  ce  qu’ils  penfoient  d’un  jeune,  homme  qui  avoit  eu 
la  prunelle  percée  d’un  coup  d’ alêne  ^  ^  qui  depuis  quinz.e  mois  ne  voyott  point  de  cet  «il -la , 
eir  quel  remède  il  y  avoit  d  lui  faire.  La  réponfe ,  dit-il  lui-même ,  étoit  toute  fimplc  i  l'œil 
ejî  crevé  (ér  le  mal  efl  incurable.  Ce  Prélat  ajoute  plus  bas,  ces  célébrés  Médecins , . . 
«nt  dit  ajfez.  hautement  ^  que  l'on  ne  perd  pas  toujours  la  vue  par  U  piquure  de  U  prunelle  ^ 
quand  même  l’humeur  aqueiife  feroit  fortte  :  ce  que  nous  n’avons  garde  de  conteflei  ; 
mais  quil  efl  vrai  que  quand  apres  la  prunelle  percée  l’œil  refle  aveugle  tout -à  -fait  q' pen¬ 
dant  un  iong-tems,  on  juge  félon  la  vraifemblance  que  le  mal  efl  incurable/EÜ-il  douteux 
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que  la  prunelle  de  l’œil  gauche  de  Gautier  ait  été  percée  d’un  coup  d’alcnef  n’&fl- 
il  pas  certain  que  l’œil  ell  refté  aveugle  pendant  un  ipng-tems  ?  La  conféquenec 
eft  donc  toute  fmple  fuiyant  M.  de  Sens  lui-même  ;  l’®il  pst.crevé  ,  le  mal  esx 

INCURABLE. 

AulTi  tous  les  experts  en  maladies ,  qui  ont  examiné  cet  œil  après  fa  blefTure, 
ont-ils  déclaré  que  le  mal  étoit  fans  remede  que  l’œil  étoit  crevé ér perdu...  qu’il  étoit 
perdu  fans  rejfource . . .  que  le  coup  avoit  porté  jufque s  dans  le  fond  de  la  prunelle  . . .  que  l’œil 
étoit  ahfolument  crevé . .  '. .  qu’il  n*y  avoit  rien  à  y  faire.  Mais  ne  nous  contentons  ni  de 
l’aveu  de  M.  de  Sens ,  ni  de  ladécifion  des  célèbœs  Médecins  qu’il  rapporte,  ni  du 
jugement  qu’ont  porté  d’abord  toutes  les  perfonnes  de  l’art  qui  ont  vifité  cet  œil 
lors  de  fa  bledlire  :  forçons  ^ufques  dans  fes  retranchemens  celui  même  qui  refufera 
de  fe  foumettre  aux  connoilTances  des  Maîtres  de  l’art ,  &  qui  ne  veut  croire  que 
fa  raifon ,  ou  pour  mieux  dire  que  fon  raifonnement  ;  préfentons  -  lui  d’une  part 
des  faits  prouvés  d’une  maniéré  fi  frappante  &  fi  incontefiable 6c  de  l’autre  des 
principes  fi  fimplcs  6c  fi  éyidens,  qu’il  ne  puilfe  refufer  d’en  tirer  lui-même  les  con- 
îequences. 

Il  ne  faut  pas  être  fort  habik  en  Anatomie,  pour  (avoir  que  dans  le  grand  nom» 
bre  de  membranes,  de  vailTeaux  6c  d’autres  parties  qui  entrentdans  la  compofitioa 
de  l’œil,  il  y  en  a  plufieurs  qui  font  abfolument  néceffaires  pour  l’aélion  de  la  vue  ; 
qu’aucune  dq  ces  parties  ne  fe  peut  rétablir  par  rapport  à  la  vue ,  quand  elle  a  été 
çonfidérablçmeut  endommagée,  parce  qu’elle  ne  peut.fe  rétablir  qu’au  moyen  d’u¬ 
ne  cicatrice  qui  efi;  néceffairement  un  corps  opaque,  au  travers  duquel  les  rayons 
4e  la  lumière  ne  pafîènt  point.  Or  il  ne  peut  ftxe  douteux  que  le  .coup  d’alène 
n’ait  brifé  quelques  unes  de  ces  parties. 

On  a  déjà  vu  que  le  fiqur  Milhau  qui  vifita  l’œil  peu  après  la  blcfiure,  certifie 
que  l'œil  étoit  abfolument  crevé ,  que  le  coup  ayoit  porté  jufque  s  dans  le  fond  de  lapruneU 
le  y  autrement  du  petit  trou  noir  de  l’œil}  ce  qui  lui  fit  déclarer  aux  parens  du  jeune 
homme,  que  cet  œil  étoit  abfolument  perJu  fan  s  rejfource.  On  a  vu  aufiî  que  Jesfieurs 
Raynault  6c  Galland  Maîtres  Chirurgiens  ont  jugé  6c  certifié  ,  que  le  coup. et  alêne 
avoit  traversé  la  prunelle ,  ^  qu’il  avoit  pénétré  jufques  dans  le  crjflalUn  ,  ejr  étoit  même 
entré  jufqu’  a  la  troifteme  chambre  de  l’œil.  En  faut -il  davantage  pour  prouver  que  ce 
coup  avoir  .endommagé,  avoit  rompu,  ayoit  brifé  des  parties  effencielles  à  la  vue  f 
Ce  n’efi  pas  dans  le  blanc  de  l’œil  que  ce  coup  a  porté  ;  ,c’ell  tout  au  milieu.de  la 
prunelle ,  c’efl;  dans  le  centre  même  des  parties  les  plus  nécefiaires  à  la  vue  qu’il  a 
pénétré,  c’eft  jufqu’au  fond  de  l’œil  qu’Jl  s’eil  faitun  cruel  paffage. 

Ceux  qui  ont  connoiflance  du  détail  anatomique  de  cet  organe  y  font  forcés  de  conve¬ 
nir,,  dit  M.  Cannat  Chirurgien  Major  des  Gardes  dans  une  favantc  Difiertaticn 
par  lui  fignée,6c  écrite  par  M.  Bagieux  fon  gendre  Chirurgien  Major  des  Gendar¬ 
mes,  qu’il  faut  bien  peu  de  chofe  pour  déranger  l'ordre  des  parties  dont  l’œil  efl  composé.  Leur 
fncjfe  y  ajoute-t-il,  leur  liaifon ,  leurs  rapports ,  leurs  proportions  y  font  ft  exattemenî  ohfer- 
vécs  y  qu’il  eji  difficile  de  comprendre  c  animent. l’ Action  de  cette  partie  peut  durer  ft  long-tems, 
quoiqu’exemte  des  cjtufes  extériejures  qui  peuvent  la  bkjfer. 

Si  les  parties  de  l’œil (pnt  fi  fines  à  fi  délicates ,  que  fans.épi^vcr  aucun  acci¬ 
dent,  il  efl:  étonnant  qu’elles  puilTent  fubfiflcr  long-tems ,  6c;,fi  la  juftefie  de  leurs 
rapports  6c  de  leurs  proportions  e(l  fi  nécclfaire  pour  la  vue,  qu’il  efl;  difficile  de 
compreadre  comment  l’adion  4e  cet  admirable  organe  peut  fe  conferver;  comment 

pourra'* 
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poorra-t-on  concevoir  qu’un  inftruinent  auffi  gros  que  l’alène  d’un  Bourrelier,  ait 
pu  les  rraverfer  précifément  dans  Je  lieu  oii  la  plus  grande  partie  de  celles  qui  font 
efTencielles  à  la  vue  font  raflemblécs,  fans  en  déranger ,  fans  en  altérer,  fans  en  bri- 
(èr  aucune  ?  Mais  il  y  a  plus ,  (Sc  l’elfer  du  coup  a  prouvé  mvinciblement  qu’il  y  e» 
avoit  eu  quelqu’une  de  détruite. 

I  ous  les  Médecins  conviennent  que  l’humeur  aqueufe  le  régénère  en  peu  de 
tems  ;  ce  qui  fait  conclure  à  M.  Cannat ,  que  puifque  le  jeune  homme  a  été  plus 
d’un  an  fans  voir  de  cet  œil ,  il  faut  donc  nécejfairement  fuppofer  que  la  membrane  uvée , 
la  capfule  cryjlalltne  ^  la  tunique  vitrée  ont  été  déchirées  par  la  pointe  de  l’alene.  Si  cela  efl^ 
continue-t-il ,  je  ne  connais  aucune  rejfource  pour  y  remédier. 

Deux  des  plus  célèbres  Médecins  de  Montpellier  confultés  fur  l’état  de  Gautier^ 
en  ont  aulïï  porté  le  même  jugement.  S'il  n'y  avoit  que  la  perte  de  l’humeur  aqueufe  , 
dit  M.  Lazerme,  cette  perte  fer  oit  apréfent  réparée ,  ^  le  malade  y  verrait.  Il  faut  par 
conséquent  que  l'uvée  ou  le  cryjlaUin ,  ou  l'une  l’autre  ayent  été  fort  endommagés,  ^  par 
conséquent  le  mal  efl  fans  remede. 

L'état  du  jeune  homme  me  paraît  fans  remede,  dit  M.  Gaultron  '.il  y  a  apparence  que  . 
le  cryfiallin  a  été  biefs é  par  l'alcne-i  cette  blejfure  aura  été  fuivie  d'inflammation ,  ^  en  con¬ 
séquence  le  cryflallin  fe  fer  a  defséché. 

Les  plus  grands  Maîtres  de  l’art,  même  ceux  que  cite  M.  l’Archevêque  de  Sens, 
décident  donc  unanimement  que  la  durée  de  l’aveuglepaent  ell  une  preuve  infailli¬ 
ble  que  le  coup  avoit  détruit  des  parties  nécclTâircs  pour  l’aélion  de  la  vue;  &  il 
fuffit  d’avoir  la  moindre  connoilTance  de  la  délicatelfe ,  de  la  fenfibiJité  &  de  l’ar¬ 
rangement  nécelTaire  des  parties, -par lefquelles  l’image  de  tous  les  objets  qu’on  re¬ 
garde  palTe  &  .fe  peint  dans  cct  organe  ,  pour  être  convaincu  par  foi-même  qu’un 
morceau  de  fer  tel  que  i’alène  d’un  Bourrelier,  n’a  pu  palfer  tour  au  travers  fans 
en  bouleverfer,  fans  en  déchirer  <Sc  en  détruire  plufieurs. 

Nous  avons  encore  un  témoignage,  qui  ell  infiniment  au  delTus  de  la  décifion 
des  Maîtres  de  l’art  &  du  jugement  de  la  raifon.  Dieu  n’a  pas  permis  qu’il  pût  rel- 
ter  aucun  doute  fur  l’endroit  êîi  le  coup  d’alène  avoir  porté  ,  &  fur  le  dommage 
qu’il  avoit  caufe  à  la  prunelle.  11  a -voulu  que  les  plus  mnples  fulfent  continuelle¬ 
ment  à  portée  de  s’en  convaincre  par  le  témoignage  de  leurs  i€ns,(Sc  que  l’œil  gué¬ 
ri  portât  fans  ccil'e  en  lui-même  la  démonllration  du  Miracle  de  fon  rétablilfcment. 

Mais  avant  que  de  faire  fentir  les  conféquences  qui  naiïïent  de  fon  état  préfent , 
prouvons  fon  état  précédent  par  le  témoignage  d’un  des  plus  célèbres  Médecins 
de  la  Faculté  de  Montpellier.  Le  coup  ayant  porté  fur  le  petit  trou  noir  de  la  prunelle, 
dit  M.  de  la  Garde ,  U  plaie  s’étendit  fur  le  bord  de  l’uvée ,  autrement  l’iris  ...La  cicatri¬ 
ce  qui  s'y  ejî  formée ,  a  couvert  la  prunelle ....  Les  vaijjéaux  coupés  ou  rompus  ont  répandu 
les  humeurs  ,  qu'ils  contenaient  dans  tous  leurs  interflices.  Dans  le  nombre  de  ces  vaijjeaux 
font  compris  ceux  qui  portent  le  fuc  nourricier;  la  partie  crajfe  de  ce  fuc  ne  fe  dijfout  pas .... 
•c’eft  elle  qui  fait  le  Jolide  du  corps,  qui  forme  les  cicatrices,  &  qui  répandue  entre^  les  mem¬ 
branes  ^  dans  l’interflice  des  fibres  des  yeux ,  ramafsée  forme  les  taches  ,  difpersee  fait  les 
nuages  ér  l'opacité  de  la  cornée...  C’eft  auffi  d’ok  étoient  venus  à  Pierre  Gautier  outre  la  ci¬ 
catrice,  l'oy>acité  de  la  cornée  eér  los  nuages  dont  tout  le  tour  de  l’endroit  blefsé.étoit  couvert; 
Jtat  qui  na  point  changé  jufquau  jour  de  fa  guérifon.^ 

II  ell  évident  que  cet  état  étant  paî*  fa  nature  invariable,  comme  on  le  prouvera 
dans  la  fuite,  ne  pouvoir  changer  que  par  un  Miracle.  Cependant  il  a  plu  à  Dieu, 
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en  rétabliffant  la  ftrudure  de  l’œil  de  le  rendant  fufceptible  des  impfeiîions.  de  la 
lumière  ,  de  conferver  une  trace  prefque  imperceptible  du  trou  qui  avoit  été  fait 
par  le  cruel  inftrumcnt  qui  avoit  privé  cet  œil  de  la  vue. 

La  large  &  profonde  cicatrice  qui  couvroit  la  prunelle,  de  tous  les  nuages  qui 
l’cnvironnoient ,  ont  laifie  en  celfant  d’être,  un  veifige  du  lieu  où  cette  cicatrice 
avoit  été  :  l’œil  a  recouvré  tout  fon  brillant  de  la  plénitude  de  la  lumière,  fans  per¬ 
dre  entièrement  la  marque  de  fon  aveuglement  ;  précieux  relies  qui ,  c}uelque  lé¬ 
gers  de  peu  fenlibles  qu’ils  foient,  fuffil'ent  pour  apprendre  à  ceux  qui  prennent  foin 
d'examiner  cet  œil ,  quel  étoit  le  lieu  de  la  profondeur  de  la  blefiùre. 

On  découvre  a  la  feule  infpeclion  de  cet  œil ,  dit  le  fieur  Mairois ,  pifquoti  il  avoit  été 
endommagé.  En  effet  il  rejie  au  bord  de  liris  du  côté  gauche  une  cicatrice,  qui  marque  difiin- 
(lement  le  point  ou  étoit  la  piquure  de  l  alêne.  Après  cela  on  remarque  tout  de  fuite  la  trace 
de  cet  outil,  &  découvre  le  coup  jujqtC  au  centre  de  la  prunelle,  autrement  dit  le  petit  rond 
noir,  ou  il  refie  encore  une  piquure  de  couleur  blanche. 

Je  déclare,  dit  le  fieur  de  la  Pierre  Apoticairc  à  Pézenas ,  qu  ayant  été  prié  de  véru 
fier  les  yeux  dudit  Pierre  Gautier,  fai  vu  qu'il  y  a  encore  a  l'œil  droit  une  cicatrice  qui  ejl 
placée  fur  l’iris  dudit  œil,  après  laquelle  on  voit  un  petit  ftllon  qui  conduit  juf qu'au  fond  du 
noir  dudit  oeil ,  ^  qui  marque  le  chemin  qu'a  fait  l’ alêne. 

Il  conferve  encore  la  cicatrice  du  coup  d' alêne ,  dit  le  fieur  Milhau  aulfi  Apoticaiïe 
à  Pézenas ,  ér  on  difcern'e  duns  le  fond  de  la  prunelle  jufqu'ou  le  coup  a  porté. 

Il  faut  regarder  de  près,  dit  M.  de  la  Garde  Médecin, appercevoîr  la  trace  qui 
lui  refie  de  la  cicatrice;  ^  il  femble  que  Dieu  n’ait  voulu  qu’elle  y  refiât,  que  pour  pouvoir 
reconnoître  que  le  coup  d’alene  n' étoit  pas  fupposé.  Il  feroit  fuperflu  de  rapporter  ici  un 
plus  grand  nombre  de  témoignages ,  pour  conllater  un  fait  qui  ell  encore  aduel- 
Jement  expofé  à  la  vue  de  tout  le  monde ,  de  qu’il  a’ell  par  conféquent  pas  pofiible 
de  nier. 

Voilà  donc  déjà  une  preuve  incontellable ,  que  le  coup  d’alène  avoit  traverfé 
JufqiPau  centre  de  la  prunelle  ;  mais  Dieu  nous  en  a  encore  fourni  une  fécondé, 
que  la  prunelle  avoit  été  endommagée.  En  rétablilfant  cette  prunelle,  il  a  voulu  y 
lailfer  une  marque  fenfible,  que  le  coup  d’alène  avoit  tellement  déchiré  la  mem¬ 
brane  uvee ,  qu’elle  en  avoit  changé  de  figure  par  la  cicatrice  qui  s’y  étoit  formée. 

■  Or  M.  Gendron,  qui  ell  le  plus  habile  Médecin  qu’il  y  ait  au  monde  pour  les  ma¬ 
ladies  des  yeux  ,  m’a  affùré  qu’il  n’étoit  pas  polfible  qu’un  coup  qui  avoit  fi  fort 
déchiré  la  membrane  uvée,  n’eût  en  même  tems  blelfé  la  rétine  qui  enveloppe  l’ii- 
véc  Sz  i’iuimeur  vitrée,  de  que  pour  peu  que  la  rétine  foit  blefiée,  l’œil  relie  tou¬ 
jours  incapable  de  profiter  des  imprelfions  de  la  lumière  ;  ce  qui  ne  s’ell  que  trop 
fouvenc  vérifié,  lorl'qu’er.  abbattant  des  cataradles  on  froilfe  fi  peu  que  rien  la  réti¬ 
ne,  dans  lequel  cas  l’œil  perd  infailliblement  pour  toujours  la  faculté  de  voir. 

Nous  certifions, dïfent  les  fieurs  Raynault  de  Galland  Maîtres  Chirurgiens, 
été  appellés  pour  vérifier  l’état  des  yeux  de  Pierre  Gautier,  â  l’égard  de  l’œil  droit,  nous 
avons  trouvé  que  le  petit  rond  noir,  appellé  communément  la  prunelle,n'efi  plus  dans  fa  figure 
naturelle  ;  qu'il  efi  oblong ,  ayant  perdu  une  partie  de  fa  rondeur  du  coté  du  grand  canthus. 

J'ai  vu  aujfi,  dit  le  fieur  de  la  Pierre ,  que  la  prunelle  a  perdu  fa  rondeur^  ^  qu'elle  efi 
aujourd’hui  dé  figuré  ovale. 

La  prunelle  percée ,  dit  le  fieur  Mairois ,  quoique  rétablie  aujourd'lm  quant  à  la  vue, 
A  néanmoins  perdu  fa  rondeur  fy  efi  demeurée  de  figuye  ohlongue* 
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Comme  c’eft  encore  ici  un  fait  toujours  fubfiftant ,  il  feroit  inutile  de  Tappuyer 
d’un  plus  grand  nombre  de  preuves  ;  mais  il  elt  néceflaire -d’établir  que  malgré  la 
petite  piquure  blanche  qu’on  apperçoit  au  fond  de  la  prunelle,  6c  malgré  la  figure 
extraordinaire  qu’il  a  plu  à  Dieu  de  donner  à  cette  prunelle,  cet  œil  voit  partaite- 
ment  la  lumière,  6c  dil'cerne  difiinclement  tous  les  objets. 

Ce  qu’il  y  A  encore  de  fmgulur  ^  dit  M,  de  la  Garde ,  ce  célèbre  Médecin  de  Mont¬ 
pellier  ,  efi  que  ce  jeune  homme...  ne  Uijfe  pas  de  voir  les  objets  dans  leur  propre  figure  y  ^ 
que  la  trace  qui  lui  rejie  de  la  cicatrice,  ne  l’empêche  pas  d’j  voir  diftinctement. 

J’ai  été agréabletnent furpris,  dit  le  Heur  Mairois,  lorfque ...f  appris  que  cet  œil  droit 
qui  étoit  demeure  perdu  pendant  quim.e  mois ,  avoit  été  entièrement  rétabli,  (jr  que  Gautier 
voyait  parfaitement  dudit  œil.  Je  fus  curieux  de  le  voir,  cir  l’ayant  examine ,  je  trouvai  qu’on 
m’ avait  dit  la  vérité,  cet  enfant  voyant  à  merveille.  Et  après  avoir  fait  la  delcription  de 
la  figure  de  cet  œil  ,  il  ajoute  :  Cependant  cet  enfant  difeerne  parfaitement  les  objets  ds 
cet  œil  ainfi  configuré. 

Il  efl  donc  confiant  que  le  coup  a  porté  jufques  dans  Je  centre  de  la  prunelle  ;  il 
efl:  confiant  que  là  prunelle  en  a  été  fi  fort  blefifée  ,  qu’elle  en  a  changé  de  figure  ; 
il -efl  confiant  que  Gautier  a  été  totalement  privé  de  la  vue  de  cet  œil  pendant 
plus  d’un  an  ;  li  efl  confiant  enfin  que  cet  œil  a  été  rétabli  tout  d’un  coup  ,  6c  que 
Gautier  en  voit  à  merveille ,  quoiqu’il  ait  plu  à  Dieu  de  confèrver  dans  l’œil  mê¬ 
me  des  preuves  du  cruel  accident ,  qui  ne  pouvoir  manquer  en  déchirant  des  par¬ 
ties  nécefiàires  à  la  vue,  de  le  jetter  pour  toujours  dans  les  plus  profondes  ténèbres. 

En  efl-ce  afléz  pour  convaincre  l’incrédule  ?  S’il  ne  veut  pas  en  croire  les  per- 
fonnes  de  l’art  6c  les  autres  témoins  qui  certifient  que  le  coup  avoit  pénétré  juf- 
qu’au  fond  de  la  prunelle ,  6c  que  l’œil  étoit  éteint  6c  perdu  fans  reflburce  ;  que  du 
moins  il  ne  reful'e  pas  de  confulter  le  témoignage  de  fes  fens ,  qu’il  ne  s’obfline  pas 
à  fermer  les  yeux  ,  6c  Dieu  lui -même  lui  fournira  les  preuves  néceffaires  pour  le 
convaincre  que  l’état  de  cet  œil  avant  fa  guérilbn  étoit  ablblument  incurable. 
Qu’il  fe  donne  feulement  la  peine  d’examiner  :  il  ne  tient  qu’à  lui  d’appercevoir  en¬ 
core  le  veflige  prefque  imperceptible  du  chemin ,  qu’un  affez  gros  inflrument  de 
fer  a  fait  à  travers  la  prunelle  ;  fi  la  large  6c  profonde  cicatrice  a  difparu,  il  en  relie 
encore  la  trace.  Qu’il  voye ,  6c  qu’il  juge. 

Mais  quand  011  fuppoleroit  qu’il  n’y  auroit  cii  aucune  partie  efiencicllc  à  la  vue, 
qui  eût  été  endommagée  dans  l’intérieur  de  l’œil  ,  la  cicatrice  de  la  cornée  rranl- 
parente  auroit  Iculc  lufn  pour  empêcher  à  jamais  cet  œil  de  recouvrer  la  lumière. 

11  n’efl  pas  douteux  que  cette  cicatrice  n’ait  été  très-large,  très-profonde  6c  très- 
épaifi'e.  11  nous  fuffira  pour  le  prouver,  de  rapporter  ce  qu’en  dit  M.  de  la  Garde, 
6c  d’expofer  quelques  unes  des  réflexions  qu’il  fait  à  ce  fujet. 

Le  coup  d’alêne  dans  l’œil  droit,  dit  ce  Médecin ,  avoit  fait  une  plaie  profonde,  l’I 


’hunieur 


aqueufe  s’en  étant  répandue ....  Elle  devait  être  longue  au  moins  de  deux  lignes  par  rapport 
4  lagrojfeur  des  alenes  des  Bourreliers  ....Cette  cicatrice  a  du  être  fort  crajfe  ^folide ,  eu 
égard  a  la  partie  blefsée . . .  Plus  les  parties  de  notre  corps  font  félidés,  plus  après  leurs  bief 
Jures  les  cicatrices  qui  s’y  forment,  font  compares . . .  Ici  la  partie  blefsée  eft  une  membrane 
qui,  quoique  tranfparente,  efi  plus  compaéle  ^  plus  folide  que  les  membranes  ordinaires..,. 
La  cornée  efi  une  membrane  ferme,  é"  comme  une  partie  molle. 

Il  prouve  enfuite  par  plufieurs  principes  inconteflables,  que  la  cicatrice  furvenjee 
g  m  «U  blefsé  a  du  êtr^  large ,  les  bords  étant  écartés  n'ayant  pu  être  rapproches  i  pro^ 
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fonde ,  le  coup  a)^4nt  porté  du  delà  de  la  cornée  j  épaife  ^  opaque,  par  U  eonftjlance  de  la 
matière  dont  elle  a  été  formée  ....  Mais  pour  juger  encore  plus  facilement  de  la  cicatrice  de 
l’œil  de  Pierre  Gautier,  avoit-il  dit  plus  hdiWX. ,  faijom  attention  a  l’état  d’une  partie  bief 
sée,  aux  moyens  comment  une  partie  fe  réunit  par  une  cicatrice,  i°.  Après  une  blefure, 
chacune  des  fibres  coupées  forme  un  bout  de  chaque  coté,  ^  leur  force  élafiique  ou  leur  ref 
fort ,  bien  loin  d’approcher  ces  bouts,  ne Jert  qua  les  éloigner  davantage  les  uns  des  autres^ 
^  a  former  un  intervalle  plus  grand  entre  les  extrémités.  2°.  Les  extrémités  des  fibres  nâ 
fe  touchant  pas,  é’  pouvant  fe  rejoindre  immédiatement,  elles  ne  fe  réunijfent  que  par  une 
matière  qui  y  furvient,  ^  qui  remplit  fout  l’intervalle  quife  trouve  entre  les  extrémités  des 
fibres  coupées,  f.  Cette  matière  efi  le  propre  fuc  nourricier qui  étant  une  véritable  glue  ^ 
fe  cole  ...a  chaque  bout . . .  des  fibres  coupées . . .  s’étend  peu  a  peu  ,..^vafe  rejoindre  à  ce* 
lui  qui  a  coulé  du  bout  opposé,  ^  fe  liant  enfemble  forme  un  corps  moyen,  qu’on  nomme  cica* 
trice.  Quoique  ce  fiée  nourricier  fait  tranfparent  quand  H  efi  fluide,  quand  il  s’épaijfit  U 
devient  blanc  opaque  .,,Or  cette  cicatrice,  di]omQ-x.-\\,n’  efi  point  un  corps  étranger;  elle 

devient  une  partie  vivante  du  corps ,  quoiqu’ avec  quelque  différence ,  ^  étant  composée  dê  la 
même  matière,  quoiqu' inégalement  arrangée,  elle  efi  aujfi  indiffoluble  que  les  autres  propres 
parties  du  corps;  d’ou  il  s’enfuit  néceffair entent  que  la  cicatrice  furvenue  a  cet  œil  blefsé  a  âtt 
fubffler  dans  Ton  premier  état,  U  matière  de  cette  fubfiance  ne  fe  diffolvant  jamais ,  ni  na* 
turellement,  ni  par  la  force  d’aucun  remefie:  ce  qui  même  m  fe  pourrait  fans  rouvrir  U  plaie, 
en  diffolvant  fa  foudure. 

S’il  ell  impoffible  de  dilToudre  une  pareille  cicatrice,  ni  par  aucune -refTource  de 
la  nature ,  ni  par  la  force  d’aucun  remède  ,  qui  peut  douter  qu’un  pareil  état  ne 
fpit  abfolument  incurable  f  Non  ,  il  n’y  a  que  celui  qui  n’eft  point  aflujetti  aux 
loix  qu’il  a  établies  dans  la  nature ,  qui  puilïe  le  changer.  11  a  fallu  ou  anéantir  dç 
diffiper  cette  profonde  cicatrice  qui  rempliflbit  toute  l’épailfeur  de  la  cornée,  & 
former  fur  le  champ  à  fa  place  un  corps  tranfparent  pour  remplir  le  yuid.e  du  lieu 
que  la  cicatrice  occupoit,  ou  rendre  tranfparente  çette  même  cicatrice  qui  par  fa 
nature  eft  un  corps  opaque, 

L’incrédule  imaginera-t-il  quMl  y  ait  quelque  refTort  dans  la  nature,  ou  quelque 
induftrie  dans  l’art  ,  capable  d’opérer  un  pareil  podige  ?  S’il  n’y  en  peut  avoir, 
qu’il  rende  donc  gloire  a  Dieu,  qu’il  le  reconnoiue  à  les  œuvres.  S’il  confulte  les 
Maîtres  de  l’art ,  leur  réponfe  eft  toute  limple;  Ce  mal  étoit  incurable.  S’il  n’en 
veut  croi.re  que  fes  yeux ,  ils  lui  font  voir  à  l’infpeclicn  d^  l’œil  guéri,  que  le  coup 
avoir  porté  jufqu’au  fond  de  la  prunelle ,  &  par  conféqUent  que  l’œil  étoit  perdu 
fans  relTource.  S’il  s’obftine  à  les  fermer  ,  fa  raifon  fuffira  encore  pour  lui  appren,* 
dre  que  la  cicatrice  d’un  pareil  coup  n’a  pu  être  diftîpée  &  réduite  à  un  point 
perceptible ,  que  par  celui  qui  feul  anéantit  de  domine  i  etrç. 

S.  II. 

Les  deux  cicatrices  qui  obfcurcîffoient  depuis  trei-Le  ans  i’ œil  gauche  de  Lierre  Gautier] 

étaient  pareillement  incurables. 


CEtte  propofitlon  eft  déjà  démontrée  par  les  principes  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter;  ajoutons  feulement  ici  les  conféquences  qu’en  tirent  le  célèbre  Méde- 
cîrt  de  le  Chirurgien  Major  des  Gardes,  que  nous  avons  déjà  cités. 

Ces 


VI.  Démonstration. 

Ces  taches  qui  étotent  un  produit  de  la  petite  vérole ,  dit  M.  de  la  Garde ,  étoient  indijjo- 
lubies  par  l'aétion  de  la  nature ,  ne  cédant  pas  même  aux  remedes  appliqués . . .  Perfonne  aujjî 
7fa  vu ,  ^  il  n'p  a  point  d’obfervation  qui  rapporte  la  réfolution  de  cette  efpece  de  taches. 

Je  ne  comprens  pas  ,  dit  M.  Cannat  ,  comment  un  œil  peut  recouvrer  [on  aàion  ,  après 
avoir  jetté  grande  quantité  de  pas  a  la  fuite  dé  la  petite  v  érole  ;  car  il  a  fallu  une  ouverture 
pour  en  permettre  l'tjfue  ^  cette  ouverture  a  du  [e  refermer  par  cicatrice.  Or  il  ejl  certain 
que  non  feulement  une  cicatrice  ne  fe  diffipe  pas  du  foir  au  lendemain,  mais  quelle  fubfjle  k 
jamais  dans  la  même  place ,  lorfqu'élle  eji  une  fois  parfaitement  formée. 

Aufll  il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  Médecins  confultés  par  les  Jéfuites  après  la  guéri- 
fon  de  l’œil  droit  de  Gautier  ,  qui  ne  convinlTent  eux -mêmes  que  les  taches  de 
î’œil  gauche  ne  pouvoient  être  détruites  &  diffipées  que  par  un  Miracle.  II  eft  vrai 
que  ces  Doêteurs,  qui  ne  cherchoient  peut-être  qu’un  vain  prétexte  pour  fe  difpen- 
l'er  de  reconnoître  l’œuvre  de  Dieu ,  décidèrent  en  même  tems  que  la  guérifon  fu- 
bite  de  l’œil  droit  pouvoit  bien  ne  pas  être  un  Miracle.  Mais  il  eft  évident  par  leurs 
principes  mêmes,  qu’ils  ne  fondèrent  cette  décifion  que  fur  la  faufte  fuppofition 
que  rafFaiflement  &  la  privation  de  lumière  de  l’œil  droit  de  Gautier  n’avoit  pour 
caufe  que  la  perte  de  l’humeur  aqueufe  ;  &  il  y  a  toute  apparence  que  ceux  qui  ks 
confulterent ,  n’eurent  garde  de'les  informer  que  le  coup  d’alène  avoit  traverfé  la 
prunelle,  &  qu’avant  la  guérifon  cette  prunelle  étoit  couverte  par  une  large  cica¬ 
trice  ,  dont  la  diflblution  ne  Icur.auroit  pas  moins  paru  impoflible  que  celle  des 
deux  cicatrices  de  l’œil  gauche. 

Quoiqu’il  en  foit,  il  n’en  eft  pas  moins  certain  qu’ils  déclarèrent  tous  pour  lors, 
que  fi  l’œil  gauche  de  Gautier  eût  été  guéri ,  c’eût  été  un  Miracle  inconteftable. 

Lorfque  l'œil  droit  de  Pierre  Gautier  fut  guéri dit  le  fieu  r  Milhau  Bénéficier,  plu- 
fieur  s  perfonne  s  de  cette  ville,  entre  autres  M.  Menai  fis  Doâeur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Montpellier ,  M.Tltomas  Chirurgien  ^  prefjtte  tous  nos  autres  Médecins  dirent  que  c'é- 
toit  un  effort  de  la  nature  i  mais  que  fi  fon  œil  gauche  eut  été  guéri ,  le  Miracle  eut  été  évi¬ 
dent,  parce  que  les  cicatrices  dont  il  etoit  couvert  étoient  de  nature  k  ne  pouvoir  jamais  être 
diffpées  i  pour  lors  tous  les  Médecins  (^Chirurgiens  convenoient  qu’il  ny  avoit  nul  reme- 
de  humain  qui  put  diffiper  après  un  ft  long-tems  de  pareilles  cicatrices  fermées  fur  un  œil  par 
la  petite  vérole ,  qui  étaient  refées  dans  le  même  état  pendant  treiz.e  ans. 

Après  la  guérilbn  de  l’œil  droit ,  quelques  uns  de  nos  Médecins ,  dit  M.  Carifi'ol 
dans  fa  Lettre  adreffée  à  M.  l’Evêque  d’Agde  de  à  M.  de  Montpellier ,  dirent  qu’il 
ne  falloit  pas  mettre  une  pareille  guérifon  au  rang  de  s  œuvres  de  Dieu,  que  c’etoit  un  effort 
de  la  nature  qui  avoit  rétabli  cet  œil.  Mais  Dieu  a  permis  cette  contradiéiion  ,  pour  faire 
éclater  davantage  fon  œuvre.  En  effet ,  Monfeigmur ,  les  mêmes  Médecins  qui  avançoient 
que  P  œil  crevé  etoit  rétabli  par  un  effort  de  la  nature,  avancèrent  en  meme  tems  (jr  dirent  pu¬ 
bliquement  a  tous  ceux  a  qui  ils  parlaient ,  que  ce  ferait  l’œil  de  la  petite  verole  qui  feroit  un 
vrai  Miracle  s’il  etoit  rétabli ,  parce  que  les  taches  causées  par  cettemaladie  font  félon  eux 
incurables. 

Si  tous  ces  Maîtres  de  l’art  avant  que  le  Miracle  fut  fait .,  font  convenus  unanî- 
inement  qu’il  n’y  avoit  aucune  relïource  ni  dans  l’art  ni  dans  la  nature ,  pour  diflî- 
per  de  pareilles  cicatrices  ,  parce  que  faifant  une  partie  vivante  de  la  cognée  de 
l’œil  ,  ehes  ne  pouvoient  être  détruites  fans  lailTer  un  vuide  qui  ne  pourroit  être 
rempli  qu\.  par  un  autre  cicatrice  ,  le  prodige  qu’il  a  plu  à  Dieu  d  operer  leur  fe¬ 
ra-t-il  retrader  une  décifion ,  que  leur  fcience ,  leur  expérience  de  leur  raifon  leur 
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ont  di(îî;ée  ?  Ont-ils  découvert  depuis  ce  Miracle  quelque  nouveau  moyen  de  ren¬ 
dre  tranfparentes  de  pareilles  cicatrices  ?  Non  :  auffi  aucun  d’eux  n’a  ofé  donner 
d’attellation  contre  ce  Miracle;  ils  le  font  contentés  de  reder  dans  un  trille  filence. 
Mais  fuffit-il ,  ô  mon  Dieu  ,  de  le  refufer  au  menfonge  &  à  l’impiété  ?  Ceux  qui 
comme  eux  ont  vu  vos  œuvres,  ue  font*- ils  pas  obligés  de  vous  en  rendre  gloire  ? 
Donnez-nous-en  la  force,  ô  mon  Dieu  ;  vous  favez  que  par  nous -mêmes  nous  ne 
fommes  que  faiblelTe. 

Au  relie  jufqu’à  préfent  nous  avons  eu  feulement  delTein  de  prouver  que  l’état 
des  yeux  de  Pierre  Gautier  étoit  incurable  ,  ôc  ij  nous  avons  rapporté  quelques 
preuves  de  fa  guérifon  ,  ce  n’a  été  que  par  occafion ,  ôc  pour  ainli  dire  qu’en  paf- 
fant  ;  mais  deux  prodiges  li  merveilleux  ôc  li  éclatans  ne  peuvent  être  établis  fur 
trop  de  témoignages.  Hâtons-nous  donc  d’en  préfenter  une  foule  au  iedeur. 


III.  PROPOSITION. 

Zes  yeux  de  Pierre  Gautier  ont  été  fubitement  ^  parfaitement  rétablis 
par  l'intercejfion  de  Monfteur  de  Paris, 

aUoique  Dieu  ne  rejette  point  la  priere  du  pauvre,  ôc  que  les  gémiflemens  de 
»  celui  qui  lui  expofe  avec  confiance  fa  mifere  ,  bien  loin  d’être  un  objet  de 
dédain  ôc  d’importunité  pour  lui ,  foient  au  contraire  ce  qu’il  y  a  de  plus  capable 
de  le  toucher,  cependant  il  faut  avouer  qu’il  ne  difpenfe  pas  toujours  fes  faveurs 
au  gré  de  nos  defirs.  Quand  les  hommes  font  attendre  leurs  dons,  c’ell  prefque  tou¬ 
jours  par  orgueil ,  par  dureté  ou  par  impuilfance  ;  mais  quand  Dieu  le  fait ,  c’efl: 
,par  bonté,  par  fagelfe  ôc  par  amour.  S’il  refufe  donc  de  nous  exaucer  d’abord,  tan- 
.  tôt  c’ell  pour  éprouver  notre  foi ,  ôc  pour  la  rendre  par  ces  refus  apparens  plus  vi¬ 
ve  ôc  plus  emprelfée  ;  tantôt  c’ell  pour  nous  faire  fentir  davantage  notre  indignité 
&  la  grandeur  de  fes  grâces ,  pour  nous  en  faire  mériter  une  clfulion  plus  abondan¬ 
te  ,  en  élargilfant  notre  cœur  par  l’ardeur  de  nos  defirs  ;  enfin  pour  proportionner 
la  magnificence  de  fes  dons  aux  difpofitions  qu’il  fait  naître  ôc  qu’il  forme  lui-mê¬ 
me  en  nous  à  l’occafion  de  fes  delais.  C’efl  ainfi  que  pour  perfeélionner  la  foi  de 
notre  jeune  affligé  ôc  faire  croître^  fes  defirs ,  Dieu  voulut  le  faire  palTer  par  ces 
épreuves  falutaires. 

La  première  neuvaine  qu’il  a  l’honneur  du  faim  Diacre,  fut  fans  fuccès ,  dit  M.  Ca- 
riflbl.  Encouragé  cependant  par'ce  pieux  Confelfeur,  ôc  devenu  plus  éclairé  par  fes 
inflrÛélions,  il  entend  le  langage  des  rctardemens  de  Dieu  ôc  commence  une  fecon- 
•  de  neuvaine.  Sa  ferveur  ôc  ion  zèle  le  portèrent  à  ajouter  deux  jeunes  au  pain  ^  a 
le  au  y  aux  prières  ^que  lui  avoit  ordonnées  ce  charitable  guide.  Il  cherche  Je  fecrer 
ôc  la  folitude  pour  s’aller  proflerner  aux  pieds  de  Jéfus-Chrill ,  ôc  forcer  pour  ain- 
S}  dire  fes  regards  adorables  de  fe  fixer  fur  fa  mifere.  C'ell  dans  cette  humble  pof- 
4ure  fi  capable  d’intérelfer  le  ciel  en  fa  faveur,  que  pour  donner  un  appui  plus  fen- 
rlible  à  fa  foi ,  ilfe  regardoity  ainfi  que  nous  l’apprend  encore  M.  Carifiol ,  comme  s'il 
'  avoit  été  fur  le  Tombeau  du  faim  Diacre. 

Une  foi  fi  vive  ôc  fi  digne  de  celui  qui  par  là  grâce  la  fbrmoit  dans  fon  cœur,  ne 
fut  pas  fans  quelque  confolation.  Il  luifembla  appercevoir,  dit-il  dans  fa  déclaration, 
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quelque  clarté  de  fon  œil  droit;  de  cet  œil  toujours  éteint ,  toujours  afïaifle,  toujours 
flétri,  toujours  mort  à  la  lumière  ;  de  cet  œil  dont  la  cicatrice  large  <Sc  profonde, 
placée  dans  le  centre  de  la  prunelle  ,  marquoit  afl'ez  qu’il  ne  pouvoir  plus  fans  un 
prodige  furnaturel  devenir  ,  comme  parle  l’Evangile ,  la  lumière  du  corps.  Cette 
petite  lueur ,  quelque  foible  qu’elle  fût,  étoit  un  vrai  prodige  Sc  le confolant  pré¬ 
lude  d’une  guérifon  prochaine.  Aufll  fut -elle  comme  un  rayon  d’efpoir,  qui  ani¬ 
mant  encore  plus  que  jamais  la  confiance  de  les  priçres  de  notre  jeune  homme,  l’en¬ 
gagea  à  commencer  une  troifieme  neuvaine  ,  dans  laquelle  il  plut  à  Dieu  de  lui  ac¬ 
corder  lubitemenc  la  guérifon  parfaite  de  cet  œil. 


§.  I. 

L'œil  droit  de  Pierre  Gautier  a  recouvré  fubîtement  eér  parfaitement  la  vus 

le  22.  Avril  1735. 


GE  fut  le  troifieme  jour  de  la  troifieme  neuvaine  que  cet  œil  entièrement  éteint 
depuis  quinze  mois,  parut  réfufeité  &  s’ouvrir  fubitement  à  la  lumière.  Nous 
liions  dans  la  déclaration  du  jeune  homme ,  que  ce  jour-la  meme . . .  21.  Avril  1733. 
(e  fut  la  première  fois  quil  commença  a  voir  de  cet  œtl  crevé.  S’étant  apperçu  qu’il  voyoit 
les  objets  bien  plus  diftinélement  qu’au  para  vant,  cela  lui  fit  preilèntir  que  fon  œil 
crevé  étoit  rétabli.  11  déclare,  qu  ayant  voulu  ejfayer  s’il  verroit  de  cet  œil  crevé  après 
Avoir  fermé  Vautre ,  il  apperçut  dudit  œil  un  arbre  qui  ejl  fur  le  fommet  d’une  montagne  di- 
fiante  déplus  d’un  gros  quart  de  lieue  de  l’endroit  ou  il  étoit. 

On^s’imagine  aifément,  quand  fa  déclaration  ne  nous  l’apprendroit  pas,  combien 
une  épreuve  fi  confolante  dut  lui  caufer  de  fenfibilité  6c  de  joie,  en  fe  voyant  fi  fu¬ 
bitement  renaître  à  ce  monde  vifible,  auquel  il  étoit  comme  mort  par  Ion  aveugle¬ 
ment  prefque  entier.  Celle  de  fon  grand-pere  premier  témoin  de  ce  Miracle ,  fut 
égale  à  fon  étonnement.  Cependant  fe  défiant  d’abord  de  ce  que  lui  difoit  fon  pe¬ 
tit-fils,  6c  craignant  quil  ne  voulût  lui  en  hnpofer  ^  il  lui  demanda  de  quel  coté  étoit  cet 
arbre  qu’il  difoit  voir  de  fi  loin;  ce  que  celui-ci  lui  montra  auflitot.  C’en  fut  afl'ez 
pour  le  convaincre  de  la  vérité  du  prodige ,  étant  impoflible  que  le  jeune  homme 
vît  cet  arbre  de  fon  œil  gauche,  dont  les  larges  cicatrices  ne  lui  lailfoient  apperce- 
voir  que  les  objets  les  plus  proches ,  6c  encore  d’une  maniéré  confufe. 

Le  bruit  d’une 'guérifon  fi  furprenante  fe  répand  auflitot  dans  la  ville  de  Péze- 
nas.  Chacun  y  avoir  connu  l’infirmité  du  jeune  homme  :  la  difibrmité  hideul’e  d’un 
œil  crevé  6c  flétri ,  qui  n’oflxoit  au  lieu  de  prunelle  qu’une  large  cicatrice  dont  la 
couleur  blanche  marquoit  l’épaifleur,  avoir  frappé  la  vue  de  tout  le  monde;  aufll 
chacun  veut-il  voir  6c  s’alfurer  par  lui -même  de  la  vérité  de  la  guériion.  Tout 
fert,  tout  concourt  à  la  rendre  notoire  ;  une  foule  de  perfonnes  de  tout  état  s’em- 
prelfe  de  voir  le  jeune  homme.  On  lui  fait  fubir  mille  épreuves,  on  fait  cent  expé¬ 
riences  que  chacun  réitéré  à  fon  gré,  6c  tout  le  monde  fort  convaincu  qu’il  voit 
parfaitement  de  cet  œil ,  dont  la  large  6c  profonde  cicatrice  avoir  été  tout-à-coup 
réduite  à  un  point  imperceptible.  C’efl;  ce  qu’attellent  unanimement  tous  nos  té¬ 
moins.  D’abord  toute  la  famille  de  Pierre  Gautier  certifie  ,  que  tout  le  contenu  en  fa 
déclaration  ejl  véritable,  6c  en  particulier  fa  belle-mere  qui  après  avoir  rendu  compte 
dQ  fes  neuvaines,  die  que  le  du  mis  d’ Avril  dernier  [  1733  •  ]  U  fut  fubite, ment  guéri 
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de  fon  œil  droit ,  é‘  ce  jour-là  de  cet  œil  mieux  qu^il  rf  avoir  jamais  fait  âVâttt  qii’îî  eût 

été  crevé,  &  que  cet  œil  devint  fi  bcAu  qu'on  ne  peut  afeiL  le  regarder ,  quoiqu’il  rejle 
fur  cet  œil  une  cicatrice  qui  aboutit  au  petit  trou  noir  dudit  œil,  é"  ^^i  l^^  ^  oté  fa  rondeur. 

Mais  dans  la  foule  des  témoins ,  ne  choififlbns  que  ceux  qui  font  étrangers  à  la 
famille  de  Pierre  Gautier,  <Sc  commençons  par  ceux  qui  avoient  vifité  la  bleifure 
de  cet  œil  avant  fa  guérifon.  Le  fleur  Milhau  Apoticaire,qui  atteftc  que  l'œil  étoit 
abfoliimcnt  crevé  (jy  perdu  fans  rejfource,  6c  que  le  coup  avoit  porté  jufques  dans  le  fond  de  la 
prunelle ,  déclare  que  le-iz.  d^ Avril  173  3.  o»  lui  amena  Pierre  Gautier, &  qu’il  recon¬ 
nut  av’’cc  étonnement  que  l’œil  droit  étoit  rétabli,  qu'il  vojoit  tre s-bien  de  cet  œil ,  quoi¬ 
qu'il  conferve  encore  la  cicatrice  du  coup  d’ alêne,  qu'on  difcerne  dans  le  fond  de  la  prunelle 
jufqu'ou  le  coup  a  porté. 

L’ ayant  examiné ,  dit  le  fieur  Mairois,  ]q  trouvai  qu’il  vojoit  à  merveille ,  quoiqu’il 
rejle  au  bord  de  l'ms  une  cicatrice  qui  marque  dijlinâement  le  point  eu  la  piquure  de  l' alêne. 
Il  ajoute  qu’ü»  remarque  la  trace  de  cet  outil ....  jufqu'au  centre  de  la  prunelle,  ou  il  rejle 
encore  une  piquure  de  couleur  blanche  i  que  la  prunelle . . .  quoique  rétablie ....  ejl  demeurée 
de  figure  oblongue ,  6c  que  cependant  cet  enfant  difcerne  parfaitement  les  objets  de'  cet  œil. 

J'ai  été  furpris ,  dit  le  fleur  de  la  Pierre ,  de  trouver  quil  vojoit  bien  de  cet  œil  nonob- 
jlant  la  cicatrice  qià  y  rejle ,  ér  je  m'en  fuis  ajfuré  pour  lui  avoir  montré  difféi'entes  chofes , 
qu’il  a  reconnues  dans  le  tems  que  je  lui  ternis  l'œil  gauche  bien  fermé. 

S’il  eût  été  poflible  de  refoudre  ...la  cicatrice ,  l’opacité  de  la  cornée  les  nuages  dont 
tout  le  tour  de  l’endroit  blefsé. était  couvert ,  dit  le  célèbre  M.  de  la  Garde  ,  la  vue  ne  fe¬ 
rait  revenue  que  peu  à  peu ,  ér  non  pas  fubitement  comme  il  efi  arrivé .  ...H  c  fi  guéri  fubite- 
ment ,  dit-il  encore ,  au  tems  précis  de  fes  prières,  (jr  In  trace  qui  lui  rejle  deia  cicatrice.,, 
qu'il  faut  regarder  de  près  pour  l’appercevoir ne  l’empêche  pas  de  voir  dîjlinélement  de 
cet  œil. 

Il  recouvra  le  11.  d' Avril  de  la  préfente  année  ,  dit  M.  Milhau  le  Bénéficier,, 
l'œil  droit  dont  il  ne  vojoit  plus  depuis  quinz,e  mois.  Il  eft  vrai ,  ajoute-t-il  j  voit  au 
bas  de  l'œil  une  cicatrice ,  ôcj'ai  apperçu  dans  le  fond  du  noir  de  cet  œil  comme  une  piquure 
blanche ,  qui  femble  défigner  le  coup  qu'a  fait  la  pointe  de  r  alêne  dansie  centre  de  cet  œil,  6c 

que  le  petit  rond  noir. .  ..forme  aujourd’hui  une  figure  ovale _ Cependant  ce  jeune  garpon 

voit  parfaitement  de  cet  œil,  ainfi  que  je  l’ai  éprouvé  en.  lui  bouchant  V œil  gauche ,  qu'une 
infinité  d’autres  perfonnes  l'ont  éprouvé  aujfi  bien  que  moi.  Au  rejle  malgré  ces  efpeces  de  pe¬ 
tits  défauts  ,  cet  œil  n'a  rien  du  tout  de  choquant  6c  au  contraire  comme  il  eft  vif,  bril¬ 
lant ,  animé  (f  bien  ouvert ,  il  ri  efi  gueres  pojfible  d'en  voir  un  plus  beau.  Cela  même  donne 
à  ce  garçon  une  phyfionomie  toute  différente  de  celle  qu'il  avoit,  lorfque  fon  œil  droit  étoit  ter¬ 
ni  ^  tout  éteint. 

P  m'apperçus,  dit  le  P.  Lefehenault  Prêtre  de TOratoire,  apres. l’attention  la  plus 
ex  allé  (jrplufieurs  expériences  réitérées,  qu'il  en  vojoit  parfaitement  i  une  infinité  de  perfon¬ 
nes  ont  vu  expérimenté  la  même  chofe ,  ef  c’ejî ,  dit -il  encore  ,  un  fait  fi  notoire  que  je 
crois  quil  efi  inutile  d’entrer  dans  le  détail  des  expériences  qui  furent  faites  alors.  Je  m’ap- 

perçus  néanmoins  que  U  prunelle  de  cet  œil  n’eft  pas  ronde _ mais  oblongue  (jr  ovale, 

6c  qu’il  y  a  encore  dans  l’iris  une  cicatrice  femblable  à  la  piquure  d'une  éguille. 

J’eus  la  curiofité ,  dit  le  P.  Bordes  aufti  de  l’Oratoire,  de  lui  fermer  l'œil  gauche,  é* 
(le  lui  préfenter  différons  objets  qu'il  reconnut  fort  bienj  ce  qui  me  fut,  d]omQ-t~û ,  une  preu¬ 
ve  fans  répliqué  qu'il  les  vojoit. 

Je  certifie ,  dit  Je  P.  Marcadier ,  qu'ayant  examiné  l'eeil  droit  de  Rierre  Gautier  ...je 

le  trouvai 
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te  trotrvAÎ  fatn  ^  en  bon  état  ^  &  qu^en  ma  préfence  ayant  fermé  Vœîl  gauche  ,  il  diftîngu^ 
différent  objets  qui  lui  furent  présentés. 

Je  me  fuis  affuré  par  diverfes  expériences,  dit  le  fieiir  Rey  Marchand  à  Pézenas,  que 
Pierre  Gautier  voyoit  très-bien  de  fon  œil  droit. 

Je  certifie,  dit  la  dame  Raynaulr,  que  le  nommé  Pierre  Gautier  qui  s’étoit  crevé  l’œil 
droit  d’un  cmp  d’alène  ,  cjirejié  borgne  depuis  la  fin  de  Janvier  \y'^2.ffufqu’au  11.  Avril 
1733.  œil  fut  rétabli  »  ce  qui  s’étant  répandu  dans  la  ville  ,  j’eus  la  curiofité  d’aller 

voir  cet  enfant ,  ef’  je  trouvai  que  cet  œil  étoiî  véritablement  rétabli. 

Si  le  fait  n’eût  pas  été  certain ,  comment  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  au- 
roient-elles  ofé  i’attefter  dans  un  lieu  où  les  Jéfuites  font  toiupuiffans  ?  Quelle  fa¬ 
cilité  ces  Peres  qui  ne  manquent  Rullement  d’induftrie  ,  &  qui  gouvernoient  taut 
de  confcicnccs  dans  cette  ville,  ri’auroient-ils  pas  eue  pour  prouver  la  fàulîeté  d’un 
Miracle  qui  a  fi  fort  diminué  leur  crédit  dans  ce  pays-là  ?  Comment  Pierre  Gau¬ 
tier  auroit-il  pu  feindre  qu’il  voyoit  parfaitement  de  l’œil  droit,  dans  le  tems  que 
fon  œil  gauche  étoit  encore  couvert  de  fes  ténébreufes  cicatrices  ?  Si  fon  œil  droit 
n’eût  pas  été  véritablement  rétabli ,  6c  fi  la  vue  de  cet  œil  n’eût  pas  été  parfaites 
ainfi  que  le  certifient  tous  les  témoins ,  comment  Gautier  auroit-il  pu  réulTir  dans 
toutes  les  épreuves  qui  furent  faites  pour  elTayer  s’il  n’en  impofoit  pas  ?  Auffi  les 
Jéfuites  6c  M.  l’Archevêque  de  Sens  lui-même  n’ont  ofé  difeonvenir  que  l’œil  n’ait 
été  rétabli ,  6c  n’ait  recouvré  la  vue.  Il  ne  faut  même  pour  s’en  convaincre  ,  que 
voir  la  confultation  qu’ils  firent  lors  aux  Médecins  ,  puifqu’ils  y  fuppofoient  que 
Ja  régénération  de  l’humeur  aqueulè  avoir  rendu  la  vue  à  cet  œil  ;  car  par  là  c’é- 
toit  convenir  qu’il  avoit  été  privé  de  la  lumière,  6c  qu’il  ne  l’étoit  plus.  AulTi  c’efl 
feulement  fur  l’état  ou  étoit  cet  œil  avant  fa  guérifon  ,  qu’ils  ont  cherché  à  jetter 
des  voiles  ;  mais  ils  n’ont  pas  eu  le  front  de  nier  qu’il  eût  été  fubitement  rétabli,  fa- 
chant  que  le  fait  étoit  de  notoriété  publique ,  non  feulement  dans  toute  U  ville  de 
Pét^enas ,  mais  même  dans  tous  les  lieux  voifins  qui  ,  fuivanj  que  l’attefle  M.  de 
Pvlontpellier ,  ont  accouru  a  ce  fpePacle  fi  digne  d’ admiration. 

L’état  où  étoit  cet  œil  avant  fa  guérifon,  a  été  prouvé  d’une  maniéré  invincible 
dans  la  propofition  précédente  ;  la.  guérifon  fubite  6c  parfaite  ne  peut  en  être  con- 
.teflée,  6c  fi  les  taches  qui  relièrent  à  l’œil  gauche  lors  de  la  guérifon  de  l’œil  droit, 
étoient  une  efpece  de  nuage  qui  fournillbit  un  faux  prétexte  à  l’incrédule  pour 
■s’exemter  de  reconnoître  l’œuvre  de  Dieu  dans  la  première  guérifon  ,  nous  allons 
faire  voir  que  Dieu  a  diffipé  ce  nuage  par  la  lumière  la  plus  éclatante,  6c  que  vou¬ 
lant  pouffer  à  bout  l’incrédulité  ,  il  a  confirmé  le  premier  prodige  qu’il  venofi  de 
/aire,  par  un  prodige  encore  plus  grand. 

§.  I  I. 


Xes  deux  cicatrices  qui  depuis  treize  ans  rempliffoient  prefque  entièrement  la  cornée  tranfpa- 
rente  de  l’œil  gauche  de  Pierre  Gautier^,  ont  tont-à-coup  difparu  le  iq,  Adai  &  (ct 
œil  en  recouvrant  la  vue ,  a  recouvré  auffi  dans  l’infiant  fa  grandeur  ^  fa  beaute. 

TOus  ceux  qui  étoient  venus  admirer  le  rétabli flement  fubit  de  l’œil  droit  de 
Pierre  Gautier  ,  &  plus  encore  ceux  qui  l’avoient  examiné  dans  le  defifein  de 
trouver  des  prétextes  pour  s’exemter  d’y  reconnoître  un  Miracle ,  avoient^remar- 
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qûé  les  deux  cicatrices  qui  ofFufquolent  encore  l’œil  gauche  ;  &.  il  femble  que  Dieu 
n’ait  diffSré  ce  i'econd  Miracle,  Sc  donné  aux  deux  guérifons  des  époques  différen¬ 
tes  ,  que  pour  faire  connoître  jufqu’à  quel  excès  fe  peut  porter  l’incrédulité  ,  Ôc 
pour  vérifier  de  plus  en  plus  cette  propofition  fi  injuflcmcnt  frappée  d’anathême , 
que  ^uand  Dieu  rf  amollit  pas  le  cœur  par  lonétion  intérieure  de  fagraie  ,  les  grâces  ex- 
terieures, ,  donc  les  Miracles  font  les  plus  éclatantes  ,  ne  fervent  qua  I endurcir  da¬ 
vantage.. 

En  effet  qui  auroit  pu  penlèr  que  fi  Dieu ,  après  la  décifion  des  Médecins  con- 
fultés  par  les  Jéluites  ,  vouloir  bien  opérer  fubitement  le  Miracle  qu’on  le  défioit 
en  quelque  forte  de  faire ,  les  ennemis  de  la  Vérité  oferoient  encore  mettre  tout  en 
œuvre  pour  contredire  ce  deuxième  prodige ,  comme  ils  avoient  fait  le  premier  ? 
Dieu  a  permis  cette  contradiction ,  dit  M.  Cariffol  dans  fa  Lettre  aux  deux  Evêques, 

pour  faire  éclater  davantage  fon  œuvre . Il  a  confondu  ces  faux  fages ,  eér  les  a  pris  dans 

leurs  propres  pièges.  L’enfant  recommença  fes  prières  le  Dimanche  avant  ! Afcenjion ,  pour 
demander  la  guerifon  de  Vautre  œil.  Chacun  avoit  eu  le  tems  de  l’examiner  ^  d'en  connoître 
la  difformité.  Les  deux  taches  que  la  petite  vérole  y  avoit  faites  à  Vage  de  cinq  ans . . .  ,j 
ét  oient  encore  Va  veille  de  V  Afeenfom  ...  mais  ce  jour  elles  difparurent ,  ^  il  n’en  rejla  plus 
aucun'veflige. 

Tous  ces  mêmes  faits  font' certifies  par  Pierre  Gautier  6c  par  tous  fes  parens; 
mais  encore  un  coup  ne  prenons  que  des  témoins  étrangers  à  fa  famille. 

Pierre  Gautier ,  dit-M.  Milhau  le  Bénéficier, le  confeil  de  quelques perfonnes  fen- 
[iblement  touchées  de  voir  qu’on  cherchait  à  douter  du  Miracle  que  Dieu  avoit  opéré  en  fa  fa¬ 
veur  par  V  inter  ceffion  de  AI.  de  P  aris ,  fe  détermina  a  faire  me  nouvelle  neuvaine  le  lo.  de 
Mai ,  qui  etoit  le  Dimanche  avant  VAfcenfwn,  pour  obtenir  la  guerifon  de  fon  œil  gauche. 
Le  Jeudi  fuivant ,  .  qui  était  le  jour  de  V  Afcenfion  ,  les  deux  cicatrices  qu  il  avoit  fur  l’œil 
gauche  depuis  treiz^e  ans ,  difparurent  entièrement  le  matin ,  fans  qu’il  en  rejlat  la  moindre 
trace.  En  meme  tems  les  paupières  de  cet  œil  s’ouvrirent  entièrement,  ^  cet  œil  qui  était  au¬ 
paravant  fort  ^  difforme,  parut  tout  d’un  coup  aujfi  beau,  auffi  clair,  auffl  net  ^  auffi  bien  ou¬ 
vert  qu’un  œil  peut  être. 

Je  certifie,  dit  le  Pi  Bordes,  que  le  lO.  Mai  dernier  [  1733.]  étant  a  Péx.enas,  après 
avoir  examiné  l’œil  droit  de  Pierre  Gautier  qui  avoit  été  guéri  le  iz*  d’Avril  pré¬ 
cédent,  en  même  tems  j* examinai  fon  œil  gauche.  J’y  trouvai  deux  cicatrices  blanches,  qu’il 
ni  avoit  déclare  être  provenues  de  deux  grains  de  petite  vérole  ,  qui  avoient  abouti  dans  cet 
œil ... . .  Ces  deux  cicatrices  occupaient  chacune  une  partie  de  la  prunelle  de  l’iris ,  fans 

néanmoins  les  couvrir  entièrement . Ayant  oui  dire  le  jour  de  V  Afcenfion ,  i^.du  même 

tnois,  que  ces  deux^  cicatrice  s  avoient  entièrement  difparu  le  matin  du  même  jour  en  recevant 
la  fainte  Communion,  enforte  que  dès  qu’il  fut  forti  de  l’Eglife ....  differentes  perfonnes  . .. . 
l’ayant  examiné ...  ils  ne  trouvèrent  plus  aucun  vefiige  de  ces  cicatrices  qu’il  avoit  encore  le 
matin  du  meme  jours  je  l’envoyai  cherchera  une  heure  après  midi  ce  même  jour  14.  de  Mai, 

je  fus  dans  une  admiration  que  je  ne  puis  exprimer  ,  de  voir  qu’effeéîivement  il  ne  reficit 
aucune  marque  dans  fon  œil  gauche  des  deux  cicatrices  que  j’y  avais  vues  moi- même  quatre 
jours  auparavant ,  ^  que  cet  œil  était  auffi  net  que  s’il  tfy  avoit  jamais  eu  aucun  mal. 

Le  Mardi  avant  l’Afcenfipn,  dit  la  dame  Raynault  qui  quelques  jours  auparavant 
avoit  vérifié  la  guérifon  de  l’œil  droit  de  Pierre  Gautier  ,  j’ai  vu  fur  fon  œil  gauche 
deux  cicatrices  que  la  petite  vérole  lui  avoit  laifsées  depuis  fon  enfance ,  ^  qui  lui  gâtaient 
beatiCQUp  U  vues  efr  brait  ayant  couru  le  jour  de  l’Afcenfm  que  ces  deux  cicatrices  avoient 
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difpAru  aprh  que  cet  enfint  eut  fait  [es  dévotions,}*  allai  chex,  lui  pour  voir  ft  cela  étoît  vrai, 
^  je  vis  avec  admiration  que  les  taches  n'y  étoient  plus. 

La  dame  Régente  de  la  ville  certifie  elle -même  avoir  vu  les  taches  à  l' oeil  gauche 
dudit  Gautier  ,  (Ç/  que  depuis  le  jour  de  V  Afcenfton  il  n'y  en  a  plus. 

La  dame  Malet  attelle  ,  qu'il  avoit  deux  taches  a  l'œil  gauche ,  que  la  petite  vérole  y 
avoit  laifsées  depuis  fon  enfance . ...  (^  que  le  jour  de  l' Afcenfton  Gautier  étant  venu  chezj 
elle ,  elle  s'apperçut  qu'il  n'y  avoit  plus  de  taches ,  ^  qu'il  y  voyoit  clairement  ;  de  quoi  elle 
fut  fort  furprife. 

La  dame  Mauri  veuve  Rainaudart  certifie,  qu'à  l'œil  gauche  il  y  avoit  deux  taches, 
^  que  depuis  le  jour  de  l' Afcenfton  elle  s'efi  apperçue  qu'il  n'y  en  avoit  plus ,  ^  qu'il  voyoit 
clairement  de  cet  œil. 

La  demoifelle  Maniel  époufe  du  fieur  Milhau ,  déclare  que  te  10.  de  ce  mois  [  de 
Mai  1733.]  ayant  envoyé  chercher  ledit  Gautier ,  ^  l'ayant  fait  venir  cbex.  elle  pour  voir 
s'il  était  guéri  de  l'œil  droit,  elle  trouva  que  ledit  œil  était  guéri ,  mais  qu'elle  apperçut  deux 
taches  à  l'œil  gauche  ....6c  que  le  1 4.  du  mois  préfent ,  jour  de  l' Afcenfton ,  après  midi  elle 
apperçut  qu'il  n'y  avait  plus  dé  taches Je  fus  curieufe  de  le  voir ,  dit  -  elle  dans  un  fé¬ 
cond  certificat ,  je  le  vis  ^  je  trouvai  cet  œil  ft  net  ^f  beau,  qu'il  fallait  avoir  vu  des  ta' 
ches  auparavant  pour  croire  qu'il  y  en  avoit  eu. 

J'ai  reconnu  a/uec  plaifr ,  dit  le  fieur  Viguier ,  que  quelques  jours  après  laguérifon  de 
l'œil  droit  les  taches  de  la  petite  vérole  étoient  difparues,  de  telle  maniéré  que  cet  enfant 
aujourd'hui  a  fes  deux  yeux  aujf  fains  ^  auffi  beaux  que  s'ils  n'avaient  été  jamais  gâtés. 

J'ai  vu  ledit  Pierre  Gautier ,  dit  le  fieur  Rey ,  ayant  depuis  fon  enfance  fon  œil  gauche 
couvert  de  taches  de  la  petite  vérole ,  ^  depuis  le  jour  de  l' Afcenfton  de  la  préfente  année 
[  173  3.  ]  a  fondit  œil  gauche  dépouillé,  brilUnt  ^  fans  taches.  C'ef  ce  que  y'attefie,dk' 
il  plus  bas,  comme  tétnoin  oculaire. 

Il  avoit  fur  V œil  gauche  ,  dit  la  demoifelle  Ferriere  ,  deux  taches  de  la  petite  vérole 
depuis  treiTce  atts ... .  mais  ayant  continué  fes  prières  au  Bienheureux  Diacre ,  il  fe  trouva 
guéri  &  délivré  defdites  taches  le  14.  Mai  jour  de  l'Afcenf  on  de  la  préfente  année ,  de  ma¬ 
niéré  qu*  aujourd'hui  il  a  fes  deux  yeux  beaux,  clairs,  bien  ouverts ,  fans  taches, voyant  bien. 
C'ef  ce  que  je  certifie,  ^  ce  que  pourroient  aujf  certifier  plus  de  deux  mille  perfonnes  de 
Pé^cnas ,  qui  ont  vu  ledit  garçon  prefque  aveugle,  qui  le  voyent  aujourd'hui  bien  clair¬ 
voyant. 

En  effet  la  guérifon  dont  il  s’agit ,  n’a  pu  manquer  d’avoir  une  infinité  de  té¬ 
moins.  Ce  n’eit  point  dans  le  fecret  d’une  chambre  qu’elle  s’ell  opérée  ;  c’ell  en  pu¬ 
blic  ,  c’eft  au  milieu  d’une  Eglife  :  le  matin  du  jour  de  l’Afcenfion  en  recevant  la 
Communion  ,  les  deux  taches  difoaroilfent.  AulTitôt  qu’il  fort  de  l’Eglife ,  le  peu¬ 
ple  s’affemble  autour  de  lui  ;  difierentes  perfonnes  examinent  cet  œil ,  &  ne  trou¬ 
vent  plus  aucun  Vcllige  des  cicatrices  qui  y  étoient  encore  le  matin.  Non  feule¬ 
ment  ces  cicatrices  ont  ccllé  d’être,  non  feulement  la  place  qu’elles  occupoient  dans 
la  cornée  a  été  fubitcment  remplie  par  un  corps  foJide  de  tranfparent;  mais  même 
cet  œil  qui  ne  s’ouvroit  qifà  demi,  6c  qui  paroifToit  ne  fe  prêter  qu’à  regret  au  peu 
de  rayons  de  lumière  quipouvoient  le  traverfer,  s’ouvre  entièrement  6c  fait  pa- 
roître  une  prunelle  vive  6c  brillante  ,  qui  le  rend  aufîî  beau  qu’il  avoit  été  diffor¬ 
me  ,  6c  qui  donne  à  Gautier  une  phyfionomie  touçe  differente  de  celle  qu’il  avoit, 
lorfque  fes  yeux  étoient  ternis  6c  couverts  de  cicatrices.  C’eff  ce  que  toute  la  ville 
a  vu  ;  c’eff  ce  qu’atteffenr  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi,  qui  n’auroient  certai- 
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çement  pas  ofé  certifier  un  pareil  fait  comme  s’étant  palfé  à  la  vue  de  tout  Péze- 
nas ,  s’ils  avoient  pu  être  démentis  par  une  notoriété  contraire ,  fur  tout  fachant 
qu’en  donnant  ce  témoignage  iis  s’attiroient  l’inimitié  irréconciliable  de  tous  les 
partifans  de  la  Bulle,  qui  appuyés  de  toutes  les  PuilTances  n’auroient  pas  manqué 
de  perdre  tous  ceux  qu’ils  eufl'ent  pu  convaincre  d’avoir  autorifé  par  leur  témoi¬ 
gnage  une  impoflure  li  criminelle. 

Non  feulement  tout  le  public  l’a  vu  ;  mais  aulTi  Ies  yeux  de  Gautier  ont  été  exa¬ 
minés  par  quantité  de  perfonnes  de  l’art,  dont  quelques  unes  ont  eu  le  courage  d’en 
donner  leur  rapport.  La  main  de  Dieu  fe  reconnoît  fenfiblement ,  dit  le  célèbre  M.  de  la 
Garde,  dans  r événement  des  taches  de  éœil  gauche ...  A  la  veille  de  laguérifon  les  taches 
étoient  les  mêmes  quelles  étoient  auparavant ,  ^  le  malade  ne  vojoitpas  mieux  de  cét  oeil 
qiéa  l’age  de  dix ^  doutée  ^  quiniLe  ans . . .  Après  être  guéri  de  é œil  droit,  il  demande  a  Dieu 
la  grâce  de  fa  vue  entière ,  ^  quelques  jours  après  il  eft  guéri  des  taches  de  l  œil  gauche. 

Nous  certifions  qu" ayant  été  appellés . pour  vérifier  l’état  des  yeux  de  Pierre  Gautier , 

difent  les  fieurs  Raynault  &  Galland,  nous  avons  trouvé  fin  œil  gauche  dans  un  état  en¬ 
tièrement  naturel ,  fans  aucune  tache  ni  cicatrice. 

J'ai  trouvé  aujfi  l’œil  gauche  en  bon  état ,  dit  le  fieur  Milhau ,  n'dyant  plus  aucun  vef 
tige  de  taches. 

Ayant  été  prié  de  vérifier  les  yeux  de  Pierre  Gautier ,  dit  le  fieur  de  la  Pierre  ,  ^ 
ayant  examiné  l’œil  gauche ,  je  n’y  ai  trouvé  aucun  ombrage  ni  apparence  de  taches. 

A  l’égard  de  l’œil  gauche,  dit  le  fieur  Mairois,  il  eji  net ,  clair ,  dépouillé ,  ^  il  n’y  & 
aucun  vefiige  de  taches. 

Mais  peu  après  fa  guérifon  Pierre  Gautier  parut  fur  un  bien  plus  grand  théâtre, 
que  n’étoit  la  ville  de  Pézenas.  M.  l’Evêque  de  Montpellier  l’envoye  chercher,  fait 
venir  devant  lui  les  principaux  témoins  de  l’état  où  fes  yeux  avoient  été  ,  &  des 
changemens  fubits  qui  y  étoient  arrivés  ;  il  interroge  publiquement  Je  miraculé  & 
tous  les  témoins,  &  vérifie  lui-même  devant  tout  le  monde  la  perfeftion  de  la  gué¬ 
rifon  dont  il  porte  fon  témoignage  jufqu’aux  pieds  du  Trône.  Son  œil  droit ,  dit-il 

dans  fa  Lettre  au  Roi ,  étoit  crevé  depuis  quint^e  mois _ De  très -habiles  Médecins  de 

Montpellier  avoient  jugé  le  mal  incurable ...  &  il  en  a  recouvré  l’ufage _ L’œil  gauche 

étoit  couvert  depuis  treiz^eans  de  deux  tacloes  que  la  petite  vérole  y  avoit  laifsées;  il  ell  ré¬ 
tabli  dans  fon  premier  état,  il  voix,  parfaitement  de  cet  œil ,  cr  a  peine  en  voyoit-il  aupara¬ 
vant.  Je  ne  parle ,  dit  ce  refpedable  témoin  ,  qu  après  avoir  vu  ^  fait  toutes  les  expé¬ 
riences  qu’on  peut  faire  pour  prouver  la  vérité  de  U  guérifon.  Y  a-t-il  dans  le  monde 
quelque  autre  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  ,  qui  foit  affèz  hardi  pour  fufpeéler 
un  témoignage,  rendu  au  Roi  lui-même  par  un  des  plus  illullres  de  nos  Evêques 
avec  la  confiance  d’un  Apôtre  &  Je  courage  intrépide  d’un  Confeffeur  ? 

Mais  n’avons-nous  pas  droit  de  mettre  au  nombre  de  nos  témoins  ceux-mêmes, 
qui  ont  employé  inutilement  tant  d’artifices  ôc  de  violences  pour  tâcher  d’étouJfer 
l’éclat  de  ces  deux  prodiges  ?  Les  Jéfuites  ont  eu  Gautier  entre  leurs  mains  tant 
qu’ils  ont  voulu ,  ils  font  même  venus  à  bout  de  l’intimider  &  de  le  féduire  ;  mais 
à  quoi  a  abouti  toute  leur  manœuvre  ?  A  extorquer  de  ce  foible  enfant  une  décla¬ 
ration  qui  étoit  continuellement  démentie  par  la  beauté  de  fes  yeux ,  ôc  par  Je  li¬ 
bre  ufage  qu’il  en  faifoit  à  tout  moment.  Au  relie  ils  n’ont  pu  rien  trouver,  qui 
jettât  le  moindre  doute,  ni  fur  l’état  où  étoient  les  yeux  de  ce  jeune  homme  avant 
là  guérifon,  ni  fur  le  changement  fubit  qui  y  eft  arrivé. 


Nous 
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Nous  avons  déjà  prouvé  que  tout  ce  qu’ils  ont  dit  par  rapport  àlapremierç 
guérifon,  n’étoit  fondé  que  fur  une  fuppofition  évidemment  faulTe  ;  mais  que  pour¬ 
ront-ils  dire,  pour  s’exemcer  de  rjeconnoître  dans  la  fécondé  un  Miracle  iiKontefta- 
^310  ?  Ofcront  -  ils  nier  que  les  cicatrices  ayent  cxillé  ?  Elles  ont  été  vues  pendant 
treize  ans  par  tous  les  habitans  de  Pézenas.  Prétendront -ils  que  de  pareilles  cica¬ 
trices  peuvent  fe  dilToudre  de  s’anéantir  ?  Pour  cela  il  faut  qu’ils  détruifent  la  dé- 
eifion  de  tous  les  Maîtres  de  Part ,  qui  reconnoilïcnt  tous  que  de  pareilles  cicatri¬ 
ces  font  une  partie  vivante  de  l’œil,  qui  elf  aufli  indilTolubJe  que  les  autres  parties 
du  corps,  &  qu’on  ne.les  pourioit  détruire  fans  r’ouvrir  les  plaies  dont  elles  ont 
fait  la  foudurc.  Ilfaut.même  qu’ils  combattent  toutes  les  lumières  de  la  raifon  , 
qui  fait  fentir  à  tous  les  hommes  que  cette  décifion  des  Maîtres  de  fart  efl  fondée 
fur  des  principes  inconteftables.  Enfin  prétendront-ils  que  les  cicatrices  y  font  en¬ 
core  ?  Mais  il  faudroit  qu’ils  donnaflent  le  démenti  à  leurs  propres  yeux  ,  6c  à 
ceux  de  toutes  les  perfonnes  qui  voyemt  Gautier  ou  qui  l’ont  vu  depuis  le  14.  de 
Mai  173}. 

Qu’oppoferont  -  ils  donc  a  ce  Miracle  r  Ils  feront  comme  M.  l’Archevêque  de 
Sens  :  iis  ne  nieront  ni  la  réalité  des  cicatrices ,  ni  leur  incurabilité,  ni  leur  guéri¬ 
fon  fubite  ;  mais  ils  tâcheront  de  jetrer  des  Ipupçons  jurqiies  fur  le  témoignage  de 
M.  l’Evêque  de  Montpellier,  ils  s’attacheront  à  épiloguer  fur  un  mot  pour  en  ti¬ 
rer  un  frivole  avantage,  Rs  ont  déjà  pris  la  précaution  de  femer  de  faux  bruits, 
6c  ils  fe  ferviront  des  fables  qu’ils  ont  compofées  eux-mêmes,  pour  répandre  quel¬ 
ques  nuages  qui  puifl'ent  du  moins  obfcurcir  la  vérité.  Mais  ne  prévenons  pas  les 
réponfes  que  nous  avons  à  faire  aux  objeéljons  de  M.  l’Archevêque  de  Sens. 


IV.  PROPOSITION. 

La  maniéré  dont  M.  V  Archevêque  de  Sens  s'y  efl  pris  pour  obfcurcir  le  Miracle  opéré  fur 
Pierre  Gautier ,  fait  connoître  que  ce  Prélat  n'a  pu  rien  trouver  qui  fut  capable  de  don¬ 
ner  la  moindre  atteinte,  aux  deux  Miracles  opérés  fur  les  yeux  de  ce  jeune  homme. 

MOnfleur  l’Archevêque  de  Sens  a  pris  ici  un  nouveau  plan.  Il  n  eft  plus  qUeC- 
tion  d’aucun  de  ces  dénouemens  merveilleux,  par  où  il  tâche  de  dégrader 
les  guérifons  qu’on  lui  produit  comme  miraculeufes  ;  il  ne  s’expofe  point  non  plus 
à  être  démenti  par  les  témpins  qu’il  cite,  il  n’en  cite  ici  que  d’anonymes.  On  man¬ 
de^  dit -il  à  chaque  article  ,  on  raconte ,  on  ajfure^  on  dit ,  on  ajoute.  En  cela  nous  ne 
pouvons  qu’admirer  la  prudence  des  écrivains  qu’empIoye  ce  Prélat  ;  quand  on  a 
réfolu  de  nier  des  faits  de  notoriété  publique,  il  encoure  quelquefois  trop  de 
nommer  les  auteurs.  C’efi  donc  des  oui-dire,  des  bruits  vagues  6c  incertains  ,  que 
ce  Prélat  oppofe  à  tous  les  témoignages  qui  attellent  le  fait  de  la  maladie  6c  de  la 
guérifon  de  Pierre  Gautier.  Exige-t-on  de  nous-que  nous  nous  amufions  à  les  réfu¬ 
ter  bien  férieufement  ?  ne  feroit-ce  point  leur  donner  trop  de  poids?  N  importe, 
entrons  dans  le  détail ,  6c  prouvons  que  tout  ce  qu’<?»  mande,  tout  ce  qu’ on. ajfur e , 
tout  ce  qu’ow  raconte ,  tout  ce  qu’ow  dit,  tout  ce  qu’ow  ajoute  contre  ce  Miracle  ,  ne 
font  que  des  foupçons  trés-mal  conçus  6c  très-mal  fondés,  6c  des  faits  dont  la  faul- 


^  4.  Mirach  opéré  fur  PIERRE  GA  UTIE  R. 

leté  eft  évidente ,  ou  qui  ne  font  d’aucune  conféquence,  êc  dont  il  n'efl  pas  polTi- 
ble  de  tirer  aucune  induction  raifonnable ,  qui  puilTe  fervir  à  diminuer  l’éclat  & 
la  certitude  des  deux  prodiges  dont  il  efl  ici  queflion. 

Nous  avons  déjà  répondu  au  foupçon  fur  lequel  M.  l’Archevêque  de  Sens  pa- 
foît  le  plus  infiller ,  &  qu’il  reprend  encore  à  la  fin  de  fon  difeours,  [  pag.  loy.  ] 
où  il  s’écrie  que  le  prétendu  miraculé  efi  aile  en  pays  étranger  envelopper  ce  myjiere^pour 
quil  ne  pût  être  pénétré;  que  M.  de  Montpellier  a  fu  fon  départ  (jr  fa  fuite cir  ^téil  ne 

Va  pas  empêchée; _ qu'il  n'a  publié  fa  Lettre  de  vieille  date,  dit -il  plus  haut,  [  page 

106.  ]  qu’ après  que  le  miraculé  a  été  parti,  ôc  qu’z7  a  mis  tout  le  pays  dans  Vmpojjibilite 
de  vérifier  la  réal  té  du  prodige  fur  la  perfonne  qu'on  prétend  être  gu erie  des  deux  yeux. 

La  retraite  où  Gautier  s’étoit  ailé  cacher ,  étoit  le  camp  de  l’armée  d’Italie. 
C’eft  un  fait  qui  efl  aujourd’hui  d’une  notoriéré  fi  publique,  qu’il  ne  fera  pas  corn 
teflé.  Ce  jeune  homme  n’y  avoit  pour  témoins  de  l’ufage  qu’il  faifoit  fans  ceffe  de 
fa  vue,  que  les  quatre-vingt  mille  hommes  qui  la  compofoient ,  ou  du  moins  tous 
ceux  qui  venoient  depuis  le  matin  jufqu’au  foir  lui  acheter  du  pain.  Il  n’eft  pas 
moins  confiant  que  lorfque  Gautier  efl  retourné  à  Pézenas  après  la  de  la  cam¬ 
pagne  ,  il  a  paru  devant  toute  la  ville  avec  des  yeux  qui  par  leur  beauté  &  leur 
vivacité  donnoient  des  démentis  fi  formels  à  l’inflruélion  Paflorale,  que  les  Jéfui- 
tes  obtinrent  un  ordre  pour  le  faire  enlever ,  afin  d’ôter  le  fcandale  que  la  perfec¬ 
tion  de  fa  vue  caufoit  dans  tout  Pézenas.  Mais  malgré  toutes  leurs  intrigues , 
M.  l’Intendant  de  Languedoc  ayant  rendu  le  fils  à  fon  pere  ,  &  ce  jeune  homme 
paroiffant  tous  les  jours  avec  une  vue  parfaite ,  les  Jéfuites  6c  i’inflruélion  Paflo¬ 
rale  ont  furieufement  perdu  de  leur  crédit  dans  ce  pays -là.  Ainfi  le  flétrifl'ant 
foupçon  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  avoit  ofé  répandre  fur  fon  illuflre  Confrè¬ 
re,  s’efl  entièrement  évanoui,  6c  ne  peut  plus  fervir  qu’à  faire  voir  que  pour  com¬ 
battre  les  Miradesi  on  ne  ménage  perfonne  quelque  refpeélable  qu’il  puiffe  être, 
6c  que  faute  de  meilleurs  moyens  on  hazarde  jufqu’aux  lùppofitions  les  plus  inju- 
rieufes  6c  les  moins  vraifemblables. 

Il  ne  nous  refle  donc  qu’à  répondre  aux  deux  autres  préfomptions  que  M.  l’Ar¬ 
chevêque  de  Sens  objeéle  encore  contre  ce  double  Miracle,  6c  à  quelques  faits  que 
l’auteur  dont  il  fe  fert  a  jugé  à  propos  d’avancer  très-gratuitement. 

La  première  de  ces  préfomptions  efl,  que  M.  l’Evêque  de  Montpellier  fait  en- 
-tendre  lui  ~  même  p;ir  fa  relation  ,  que  Gautier  malade  des  deux  yeux  n’a  été  guéri  au 
plus  que  d'un  feul.  La  preuve  qu’en  donne  M.  de  Sens ,  efl  tirée,  dit  - il ,  de  la  narra¬ 
tion  même  que  M.  de  Montpellier  a  faite  au  Roi  de  ce  Miracle.  Cependant  félon  l’ex¬ 
trait  que  M.  de  Sens  donne  de  ce  récit ,  [  pages  103.  5c  loq.  il  y  a  ici  un  double 
Miracle  :  l'œil  crevé  eji  r  établi,  ^  le  jeune  hoin.-ne  en  voit;  dans  Vautre  œil  il  y  avoit  deux 
taches  que  la  petite  vérole  y  avait  causées,  a  peine  en  voyoit-il,  a  préfent  il  en  voit  parfaite¬ 
ment,  ééf  cet  œil  ejl  rétabli  dans  fon  premier  état.  Qui  auroit  jamais  penfé  en  lilànt  cet 
extrait ,  que  par  les  termes  dans  lefquels  il  efl  conçu ,  M.  de  Montpellier  convien¬ 
ne,  du  moins  tacitement ,  que  Gautier  n’a  été  guéri  que  d’un  œil  ?  Il  faut  avouer 
qu’il  n’y  a  que  M.  de  Sens,  qui  ait  des  lumières  afïèz  fupérieures  pour  avoir  vu 
cela  dans  ce  récit.  Hâtons  -  nous  donc  pour  tirer  le  Jeéleur  de  peine ,  de  lui  faire 
connoître  par  quelle  pénétration  incompréhenfible  ce  Prélat  a  découvert  cct  im¬ 
pénétrable  myflere, 

V oici  fur  quoi  il  fonde  tout  fon  raifonnement  :  Pourquoi^  dit  -  il ,  M.  de  Mont- 


homme  en  voit 
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pelUer  prononce-t-il  du  feul  œil  dont  les  taches  ont  difparu  ....  que  le  jeune 
parfaitement  ?  Pourquoi  ne  dit-il  pas  le  même  de  l’autre  œil ,  qu  il  avance  avoir  ete  guert 
après  avoir  été  crevé  ?  Pourquoi  ne  dit-il  pas  aujfi  de  cet  œil ,  quil  en  voit  parfaitement? 
Cette  réticence  y  contiaue-t-il , ajfeiL  entendre  que  de  cet  œil  crevé  guéri  il  ne  voit 
qu’ imparfaitement.  On  demanderoic  volontiers  à  M.  de  Sens,  dans  quel  Didionnai- 
re  il  a  trouvé  que  quand  on  dit  d’un  homme  qui  avoir  un  œil  crevé  &  privé  to¬ 
talement  de  la  vue ,  qu’i/  a  l'ufage  de  cet  œil,  {  car  ce  l'ont  les  termes  dont  Monfieur 
de  Montpellier  s'ell  lérvi  )  cela  donne  à  entendre  qu’il  ne  l’a  recouvré  qu’à  demi , 
&  qu’il  n’en  voit  qu’imparfaitement  &  foiblement.  Lorl'que  l’Aveugle-né  guéri 
par  Jéfus-Clirilt  lit  le  récit  de  fa  guérifon  aux  Pharifiens ,  il  leur  dit  Timplement  : 
J’étois  aveugle^  ^  je  voisî  6c  quoiqu’il  n’eût  point  ajouté  qu’il  voyo.it  parfaitement, 
ies  Phariliens  meilleurs  Grammairiens  en  ce  point  que  M.  l’Archevêque  de  Sens , 
n’en  conclurent  pas  que  fa  guérifon  n'étoit  qu’imparfaite ,  6c  qu’il  ne  voyoit  que 
foiblement. 

Mais,  dit  M.  de  Sens ,  pourquoi  M.  de  Montpellier  s’eft-il  fervi  du  terme  par¬ 
faitement  par  rapport  à  la  vue  de  l’œil  dont  ies  taches  ont  difparu  ,  6c  n’a-t-ii  pas 
employé  ce  terme  pour  la  vue  de  l’œil  crevé  ?  Il  eft  évident  que  M.  de  Montpel¬ 
lier  en  parlant  de  la  guérifon  de  l’œil  gauche-.dont  les  cicatrices  avoient  difparu  , 
n’ajoute  que  Pierre  Gautier  voyoit  parfaitement  de  cet  œil,  que  pour  faire  la  com- 
paraifon  de  l’état  de  foiblelfe  où  avoit  été  la  vue  de  cet  œil  couvert  par  deux  ci¬ 
catrices,  avec  l’état  où  cet  œil  s’eft  trouvé  lorfque  les  cicatrices  ont  été  fwbitement 
anéanties.  Cet  œil  avant  fa  guérifon  n’étoit  pas  entièrement  éteint  :  Gautier  en 
voyoit,  mais  très-imparfaitement.  Les  cicatrices  qui  l’olFufquoient  ayant  tout  d’un 
coup  difparu  ,  6c  la  vue  de  cet  œil  étant  aulTitôt  devenue  parfaite  ,  il  étoit  tout 
naturel  d’employer  en  ce  cas  cette  exprelTion ,  il  en  voit  parfaitement  ;  mais  cette 
même  cxprelfion  eût  été  inutile  6c  furabondante  par  rapport  au  rétablilTement  de 
l’œil  crevé.  Quand  on  dit  d’un  œil  entièrement  perdu,  qu’on  en  a  recouvre  l’ufage^ 
on  entend  un  ufage  parfait ,  6c  il  y  auroit  eu  une  efpece  d’affectation  d’ajouter  à 
cette  phrafe  le  terme  àc  parfaitement ,  qui  y  elt  naturellement  foufentendu. 

Mais  M.  de  Sens  fait-ii  mieux  que  M.  de  Montpellier  lui-même ,  ce  que  ce  ref- 
pectable  Prélat  a  entendu  par  les  termes  dont  il  s’ell  fervi  ?  Si  ces  mots ,  a  recou¬ 
vré  l’ufage  de  l'œtl  crevé ,  avoient  befoin  d’interprétation  ,  elle  eft  toute  faite  par  les 
termes  dont  M.  de  Montpellier  s’efl  fervi  dans  fa  Lettre  au  Roi ,  rapportes  par 
M.  de  Sens  ,  puifque  M.  de  Montpellier  certifie  qu’il  a  fait  toutes  les  expériences 
qu’on  peut  faire  pour  prouver  la  vérité  de  la  guérifon  ^  6c  que  mille  témoins  dans  A4ontpel- 
lier,  parmi  lejquels  fe  trouvent  des  Aïedecins,  peuvent  dépofer  la  meme  choje.  Oi  une  gue- 
rifon  qui  foutient  toutes  fortes  d’experiences  faites  par  mille  pcrfoi. nés ,  dans  le 
jiombre  defquelles  fe  trouvent  des  Médecins ,  peut -elle  pafler  pour  une  gueiiioa 

qui  n’eft  qu’imparfaite  ?  ^  j  ^  i  ^  j  c 

Enfin  M.  de  Montpellier  pour  lever  toute  équivoque,  a  déclaré  a  M.  de  bens 

dans  fa  dernicre  Inflruélion  Paftorale  de  la  fin  de  l’année  1736 ,  [  pag.  96.  ]  que 
le  jeune  homme  voit  parfaitement  de  l’œil  droit ,  ainfi  que  de  1  œil  gauche ,  6c  qu  //  voit 

parfaitement  des  deux  yeux.  ,  x  j  c  *  » 

Si  ces  termes  ne  font  point  encore  affez  expreflifs  au  gre  de  M.  de  Sens  n  a- 
vons-noLis  pas  rapporté  le  témoignage  de  plufieurs  perfonnes ,  meme  des  Maîtres 
de  l’art,  qui  déclarent  qu’ils  ont  reconnu  après  plufieurs  expermees,  que  Gautier 
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vojoit  parfaitement . voyait  à  jnerveille  de  l'œil  droit ,  quoiqu’il  refte  au  coin  de  îa 

prunelle  une  trace  prefque  imperceptible  de  la  cicatrice  qu’avoit  fait  le  coup  d’a- 
lène  ?  Tous  ces  témoignages  ne  devroient-ils  pas  fuffire'à  M.  de  Sens ,  pour  fup- 
pléer  à  la  foiblelTe  prétendue  d’un  terme  qui  lui. a  paru  équivoque  avec  fi  peu  de 
fondement  ? 

C’efi;  cependant  fur  un  prétexte  fi  friyole,  que  ce  Prélat  en^s’appIaudilTant  d’u¬ 
ne  telle  découverte,  dit  avec  un  air  vidorieux  :  [  p.  loq.  ]  Foiià'déja  une  forte  pré- 
fomption  contre  ce  Miracle  prétendu ,  tirée  de  la  narration  même  qu'en  fait  M.  l'Evêque 
de  Montpellier.  ^ 

Si  malgré  ce  ton  triomphant^&  décîfif,  cette  première  préfomprion  ■n’efi:  pas  ca¬ 
pable  de  donner  la  moindre  atteinte  aux  preuves  de  ce  Miracle  ,  la  fécondé  pré- 
Ibmption  alléguée  par  M.  de  Sens,  doit  au  contraire  donner  une  nouvelle  force 
aux  témoignages  que  nous  avons  rapportés.  Cette  fécondé  préemption  eftfri^,  dit 
ce  Prélat,  [  pag.  io<ÿ.'\du  peu  de  folidité  des  preuves  de  ce  prodige.  Il  n’y  a  eu  -aucune 
information  juridique i  cependant  M.  l’Evêque  d'Agde  fes  Grands  Ficaires  neTont 
pas  ignoré  :  d'où  vient  gardent-ils  le  filence?  efl-ce  un  füence  de  négligence  ?  efi-ce  un  Jilen- 
ce  de  mépris?  Le  fécond  ^  r.épond-t-jl  précipitainment ,  efi  plus  certain  que  le  premier: 
car  nous  connoifons  le  mérjte  de  M.  l'Evêque  d’Agde  ,  cêrfon  attention  à  ce  qui  regarde  le 
bon  ordre  de  fon  Diocèfe. 

Nous  conviendrons  très-rvolonticrs  du  mérite  de  ce  Prélat.” G’efi  parce  qu’il  ai¬ 
me  en  effet  le  bon  ordre ,  qu’il  s’eft  montré  avec  tant  de  chaleur  le  protecteur  de 
l’innocence  6c  de  la  vérité,  en  employant  fon  crédit  pour  empêcher  que  les  deux 
plus  zélés  témoins  de  ce  Miracle  ne  fuffent  expolés  aux  mauvais  traitemens  que 
le  témoignage  qu’ils  rendoient  à  la  vérité ,  alloit  leur  attirer.  Son  filence  au  fujet 
de  ce  Miracle ,  bien  loin  donc  d’être  un  ftlence  de  mépris  ^  comme  il  plaît  à  M.  de 
Sens  de  rappeller,ne  peut  jamais  paffer  dans  les  circonftances  où  s’eft  trouvé  Mon- 
fieur  d’Agde ,  que  pour  un  filence  d’acquiefeement  &  de  conviélion.  Ce  Prélat  fi 
attentif  à  tout  ce  qui  regarde  le  bon  ordre  de  fon  Biocèje,  fuivant  M.  de  Sens  lui-mê¬ 
me,  n’auroit  pas  pris.fi  hautement  la  défenfe  de  celui  qui  lui  avoit  envoyé  à  lui- 
même  un  récit  très-cfrconftancié  de  ce  Miracle,  il  ne  l’auroit  pas  enfuite  employé 
dans  les  plus  importantes  fondions  du  Miniftere,  s’il  n’avoit  été  parfaitement  con¬ 
vaincu  qu’on  ne  pouvoit  révoquer  en  doute  ce  Miracle  ;  convidion  qu’il  n’a  pu 
avoir  que  par  les  informations  fecretes  qu’il  en  avoit  fait  faire. 

C’eft  donc  en  vain  que  M.  de  Sens  prétend  fe  prévaloir  du  filence  de  M.  d’Ag¬ 
de  ,  6c  qu’il  nous  objede  que  toutes  nos  preuves  n’ont  aucune  folidité,  6c  qu’il  eût 
fallu  une  information  juridique.  Que  M.  de  Sens  qui  compte  apparemment  pour 
rien  le  témoignage  de  M.  de  Montpellier  6c  tous  les  Ades  que  nous  rapportons , 
permette  qu’on  lui  repréfente  qu’il  n’eft  pas  jufte  qu’il  foie  fi  difficile  fur  les  preu¬ 
ves  ,  lui  qui  pour  nier  des  faits  d’une  notoriété  publique  ,  fe  contente  d’alléguer 
les  préfomptions  les  plus  frivoles  ,  6c  qui  ne  rapporte  tous  les  faits  qu’il  avance 
contre  ce  Miracle ,  que  lur  des  oui-dire  dont  il  a  la  prudence  de  ne  point  nommer 
les  auteurs.  D’ailleurs  ne  fait  -  il  pas  aufli  bien  que  nous,  pourquoi  M.  l’Evêque 
d’Agde  n’a  point  fait  en  cette  occafion  d’information  juridique?  Mais  au  furplus 
toute  la  conduite  de  ce  Prélat  eft  fi  décifive  ,  pour  prouver  que  les  informations 
fecretes  qu’il  en  avoit  fait  faire ,  l’avoient  parfaitement  convaincu  de  la  certitude 
de  ce  Miracle  ;  qu’elle  équivaut  prelque  de -la  part  d’un  Evêque  qui  n’eft  pas  du 

nombre 
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nombre  des  Appellans ,  à  une  information  juridique  qu’un  Prélat  tel  que  M.  de 
Montpellier,  auroit  eu  fans  doute  le  courage  de  faire. 

Nous  avons  déjà  amplement  répondu  à  la  troifième  &  dernière  préfomption  ti¬ 
rée  de  la  retraite  du  miraculé ,  par  laquelle  on  a  ofé  dire  que  M.  de  Montpellier 
avoit  mis  tout  le  pajs  dans  l’impojjibihté  de  vérifier  la  réalité  du  prodige  ainfi  palTons 
aaix  autres  objections.  Ces  trois  fortes  préfomp tiens  étant  écartéesfil  ne  nous  refie 
plus  qu’à  répondre  à  une  multitude  d’oui-dire  anonymes,  dont  M.  l’Archevêque 
de  Sens  a  enrichi  fa  déclamation  contre  le  Miracle  opéré  fur  Pierre  Gautier.  Heu- 
reufement  ce  Prélat  a  réduit  lui-même  [  pag.  10^.  ]  tous  ees  oui-dire  à  trois  faits 
principaux. 

Le  premier  elt,  qu’il  ejl  certain  que  te  guéri  voyoit  avant  le  prodige. 

Le  fécond  :  ^u  aucun  expert  en  maladie  n'a  certifié  après  avoir  vu  le  malade ,  tincu^ 
rdhilité  de  la  maladie  dr  la  gutrifon  furnaturelle. 

Le  troifième  ;  ^ue  le  Chirurgien  qui  ta  traité,  revendique  uneguérifon  qu'il  croit  ap¬ 
partenir  a  f on  art. 

Par  rapport  au  premier  fait  ,  c’ell  en  vain  qu’ff«  mande ,  qu’on  dit,  qu’on  raconte 
que  le  guéri  voyoit  avant  le  prodige ,  à  moins  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  ne  nous 
explique  auparavant  ce  que  lui  de  tous  ces  témoins  qu’on  ne  nomme  point,  enten¬ 
dent  ici  par  le  mor  de  voir.  Car  ü  par  ce  terme  ils  entendent  feulement,  que  Gau¬ 
tier  quoique  fon  œil  droit  fût  couvert  des  plus  profondes  ténèbres  ,  &  que  l’œil 
•gauche  fiit  offufqué  par  deux  larges  cicatrices ,  ne  lailToit  pas  de  voir  à  fe  condui¬ 
re  par  les  interflices  de  ces  cicatrices ,  <Sc  d’appercevoir  les  objets  proches  quoique 
confufément ,  nous  fommes  tous  d’accord,  6c  tous  les  temoins  de  ce  Miracle  le  dé¬ 
clarent  d’une  maniéré  unanime.  Mais  comme  M.  l’Archevêque  de  Sens  prétend 
infinuer  par  là ,  que  Gautier  voyoit  avant  fa  double  guérifon  à  peu  près  aulTi  bien 
c[u’il  a  vu  depuis  ,  ilefl  nécelfaire  d’approfondir  ce  fait,  6c  pour  cela  de  diflinguer 
les  deux  yeux. 

Par  rapport  à  l’œil  droit ,  ce  Prélat  ne  rappoite  qu’un  feul  oui -dire  ,  d’cîi  on 
pourroit  induire  que  l’œil  crevé  s’étoit  peu  à  peu  rétabli.  L’anonyme  qu’il  cite , 
lie  déclare  pas  avoir  rien  vu  par  lui-même;  mais  feulement  que  Barthelemi  IlTac 
-oncle  de  Gautier ,  raconte  a  qui  veut  t entendre  qu’après  que  fon  neveu  fe  fut  blelTé 
l’œil  droit,  il  avoit  été  d'abord  quelque  tenu  fans  y  voir  prefque  rien  du  tout',  qu' après  ce¬ 
la  il  avoit  eu  la  vue  fort  foible  ;  que  cependant  au  bout  de  quelques  fenuaines  fa  vue  s'etoit 
iConfidérablement  fortifiée,  6cc.  Mais  M.  l’Archevêque  de  Sens  veut- il  qu’un  pareil 
témoignage  l’emporte  fur  celui  d’une  infinité  de  perfonnes  d’une  probité  connue, 
6c  même  lûr  les  rapports  des  gens  de  l’art  qui  ont  vifité  cet  œil  en  différens  tems  ? 
Prétend-t-il  que  nous  le  préférions  à  celui  du  fieur  Milhau  ,  qui  certihe  que  Pier¬ 
re  Gautier  qui  s’étoit  donné  un  coup  d' alêne  dans  t  œil  droit,  lui  ayant  été  amené  vers 
ta  fin  de  Janvier  1732.  peu  après  l’accident ,  il  trouva  que  le  coup  avoit  porté  jufquau 
fond  de  la  prunelle,  êc  que  l’œil  éioit  absolument  creve ,  6c  dit  a  fes  par  en  s  qu'il  etoit  mu¬ 
tile  défaire  des  remedes  a  cet  œil,  parce  qu’il  etoit  perdu  fans  refource-,  à  quoi  il  ajoute, 
qu’il  a  vu  le  fufdit  enfant  qui  eft  refié  ainli  privé  de  l'œ  l  droit,  depuis  la  fin  de  Janvier 
ly^yZjufquau  22.  Jvril  1733.  jour  de  fa  guérilbn  fubite.  Veut-il  encore  que  pour 
écouter  fon  anonyme,  nous  méprifions  le  témoignage  du  fieur  Maircis,  qui  attelle 
que  vers  le  commencement  de  Juin  de  l  annee  iyj2  ,  cinq  mois  apres  1  accident,  ajant 
examiné  l’œil  de  Gautier,  il  trouva  qu’il  étoit  tout-a-fait  éteint  éperdu.  L’autorite 
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d’un  inconnu  qui  rapporte  le  prétendu  difcours  d’une  autre  perfonne ,  fuffira- t'¬ 
eue  pour  détruire  tant  de  témoignages  par  écrit  ? 

Il  faut  pourtant  convenir  qu’il  ne  ieroit  peut-être  pas  fort  difficile  à  M.  de  Sens, 
de  fe  faire  donner  un  certificat  tel  quel  par  Bartheleilii  Iffiac  lui -même.  C’eft  un 
homme  qu’on  dit  être  entièrement  livré  aux'Jéfuites ,  <Sc  il  efl  vrai  que  dans  le 
tems  que  tout  le  relie  de  la  famille  de  Pierre  Gautier  s’alfembla  le  Mai  1733. 
avec  piufieurs  autres  perl’onnes  des  plus  conlidérables  de  la  ville,  pour  rendre  tous 
enfemble  témoignage  des  deux  guérifons  miraculeufcs  que  Pierre  Gautier  venoit 
d’obtenij»  à  la  fuite  de  les  ncuvaincs,  Barthelemi  llfac  refiifa  d’être  du  nombre  des 
témoins,  difant  qu’il  avoit  peur  de  fe  faire  des  affaires.  Il  ne  feroit  pas  fort  éton¬ 
nant  qu’après  ce  premier  pas.  Dieu  l’ayant  “abandonné  à  lui-même,  il  lui  fût  échap¬ 
pé  quelques  mauvais  difcours  contre  les  Miracles  opérés  fur  Ibn  neveu.  C’eft  une 
cfpèce  de  prodige  de  la  Grâce  ,  que  l’intérêt ,  la  crainte  <Sc  la  prévention  n’ayenc 
pu  encore  féduire  ou  intimider  qu’une  feule  perfonne  parmi  cette  foule  de  pau¬ 
vres  parens  de  Gautier,  qui  ont  eu  la  force  de  publier  ee Miracle  jufqu’au  milieu 
d’une  cohorte  d’archers  venus  pour  enlever  Gautier  &  fon  pere  ;  car  la  grand’me- 
rc  du  jeune  homme  eut  le  courage  d’atteller  le  Miracle  au  milieu  de  leurs  armes, 

6  fon  pere  n’a  pas  craint  de  venir  peu  après  fe  préfenter  lui  -  même  malgré  tous 
les  dangers  qui  le  menaçoient ,  pour  défendre  l’œuvre  de  Dieu  contre  fon  propre 
fils  devant  M.  l’Intendant  de  la  Province. 

.Tout  le  furplus  des  oui-dîre  rapportés  par  M.  de  Sens ,  ne  fuppofent  en  façon 
quelconque  aucune  vue  dans  l’œil  droit.  Ils  fe  réduifent  à  deux  faits  :  le  premier, 
qu’o»  dit  comme  une  chofe  publique . . .  que  ce  prétendu  aveugle  avait  travaillé  pour  gagner 
fa  vie,  a  démolir  à  enlever  les  ruines  d’une  Eglife,  portant  les  décombres  fur  une  civiere 

les  tranfportant  hors  de  la  ville.  Jufques  -  là  le  fait  efl  vrai  ;  mais  il  ell  à  obferver 
qu’il  ne  portoit  la  civiere  qu’en  fécond  ,  auquel  cas  un  aveugle  en  poiirroit  faire 
autant,  n’y  ayant  que  celui  qui  palfe  le  premier  qui  falfe  nécefiairement  uiage  de 
fes  yeux ,  parce  que  le  fécond  ne  fait  que  fuivre  &  qu’il  efl  conduit  par  les  bâtons 
de  la  civiere  que  le  premier  tire.  A  l’égard  de  ce  qu’on  ajoute  fuivant  M.  de  Sens, 
que  Gautier  pour  cfiarger  ces  décombres  paffoit  fouvent  par  dejfus  des  pierres,  il  per¬ 
mettra  qu’pn  lui  falfe  obferver  que  quand  on  charge  des  décombres,  on  les  prend 
aux  extrémités  du  tas  ,  de  qu’on  ne  s’avife  pas  de  grimper  delfus  pour  les  aller 
chercher  au  milieu. 

Le  fécond  fait  ell,  qu’a  la  faifon  des  olives  il  gagnait  fa  vie  a  les  amajfer.  Ce  qu’il  y 
a  de  vrai  dans  ce  fait,  cfl  que  fon  grand -pere  étant  ferm’er  d’une  olivette  du  lieur 
Viguier ,  il  venoit  quelcj^uefois  avec  lui  pour  amajfer  les  olives ,  mais  qu’il  avoit  peine 
a  les  amajfer,  attendu  qu’/7  avoit  un  œil  crevé  dont  il  ne  voyait  pas  du  tout ,  &  que  de 
l’autre  il  ne  voyait  qu’une  clarté  pour  fe  conduire ,  dit  le  lieur  Viguier  lui  -  même  dans 
Je  certificat  qu’il  a  donné  en  préfence  de  la  Régente  de  Pézehas,  du  Procureur  du 
Roi  de  des  principaux  Iiabitans  de  la  ville. 

Voilà  tous  les  faits  rapportés  par  M.  de  Sens,  pour  prouver  la  perfeélion  de  la 
vue  de  Gautier  avant  fa  double  guérifon.  Pour  inlinuer  que  depuis  cette  double 
guérifon  Gautier  ne  voyoit  que  très  -  imparfaitement  de  l’œil  droit ,  ce  Prélat  Ib 
contente  de  raconter  l’hifloire  d^un  carreau  de  vitre  prétendu  calfé  en  préfence  de 
M.  de  Montpellier  ;  petit  conte  li  faux ,  que  M.  de  Sens  lui -même  déclare  qu’il 
ne  peut  le  garantir  :  fable  ridicule  démentie  formeilemeiit  par  M.  de  ^Montpellier 
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ilans.fa  4emicrc  Inftrudion  Paftorale  ,  &  par  le  témoignage  de  quantité  de  per- 
fonnes  dans  le  nombre  defquelles  font  plufieurs  experts  en  maladie  ,  qui  attellent 
après  une  infinité  d’expériences  par  eux  faites  ,  que  Gautier  voyoit  parfaitement 
de  chacun  de  fes  deux  yeux  depuis  fa  double  guérifon.  Ce  feroit  faire  trop  d’hon¬ 
neur  à  ce  petit  conte  rapporté  par  M.  de  Sens,  apparemment  pour  égayer  le  lec¬ 
teur  ,  que  d’y  répondre  lérieufement. 

On  ne  peut  cependant  fe  difpenfer  de  remarquer  la  contradiélion  grofficre  où 
tombe  M.  de  Sens  par  rapport  à  cet  œil  droit ,  qu’il  nous  repréfente  comme  bien 
clairvoyant  ou  comme  privé  de  la  lumière ,  félon  qu’il  convient  à  les  intérêts. 
Nous  l’avons  entendu  il  n’y  a  qu’un  moment  fe  prévaloir  des  prétendus  difeours 
de  l’oncle  de  Gautier,  qui  feroient  croire  que  l’œil  crevé  du  jeune  homme  s’éroit 
rétabli  au  bout  de  quelques  femaines ,  <5c  fi  bien  qu’i/  le  reprit  chez,  lai  pour  lui  faire  cor.^ 
tinuer  fon  métier  i  qu’il  agijjoit  dans  la  maifon  a  peu  prés  comme  auparavant ,  quil  travail- 
bit  avec  lui  depuis  le  matin  jufqu  au  foir ,  qu’il  enjiloit  lui-méme  fes  éguilles ,  érfaifoit  fes 
coutures  fans  quU  parut  que  fon  ouvrage  fût  autrement  plus  mauvais  que  de  coutume.  Voi¬ 
là  ce  que  l’oncle  de  ija\xiïQ.ï  raconte  a  qui  veut  l'entendre^  félon  M.  de  Sens.  Com¬ 
ment  donc  fe  peut-il  faire  que  ce  même  œil  fût  en  fi  mauvais  état,  lorlque  le  jeune 
homme  comparut  devant  M.  de  Montpellier ,  qu’une  penonne  lui  ajant  dit  d’aller 
enfermant  fon  œil  gauche ,  mettre  le  doigt  dans  un  carreau  de  vitre  cafse  dans  la  fenêtre , 
au  lieu  de  rencontrer  celui-la  il  en  caJJ'a  un  autre  i  ce  qui  fit  dire  à  quelqu’un,  ajoute  M.  de 
SenSj^/^r  s’il  vopit  de  cet  œil-la,  il  ne  voyoit  guer es.  Qui  n’admirera  ici  la  facilité  avec 
laquelle  M.  de  Sens  reçoit  &:  publie  tout  ce  quon  lut  mande ,  fans  examiner  fi  les 
rapports  ne  fe.çontredilent  point  ?  Quoi  !  Gautier  chez  fon  oncle  fe  fert  fi  bien  de 
fon  œil  droit  qu’i/  coud,  qu’i7  enfile  des  éguilles,  de  de  ce  même  œil  il  ne  peut  chez 
M.  de  Montpellier  appercevoir  un  carreau  de  vitre  cafsé l  La  contradiéfion  efl  trop 
.  frappante ,  &  M.  de  Sens  ne  fe  met  gueres  en  peine  d’être  cru  par  ceux  qui  creufent 
les  faits  epr  qui  veulent  des  preuves  folides. 

A  l’égard  de  l'œil  gauche  ,  on  ne  peut  trop  répéter  que  ce  Prélat  ne  nie  point 
que  cet  œil  n’ait  été  couvert  par  deux  cicatrices  jufqu’au  iq.  Mai  1733.  On  voit 
même  qu’il  le  fuppofe  en  quelques  endroits  de  fa  critique,  il  ne  nie  pas  non  plus,, 
que  ce  jour-ià'ces  deux  cicatrices  n’ayent  difparu  ,  &  que  Gautier  ne  voye  depuis 
ce  moment-là  parfaitement  de  cet  œil  :  D’un  œil,  dit-ii  lui-même,  [  pag.  lo.p.  ]  il 
difeerne  les  objets  i  de  l’autre  il  a  peine  à  Us  difcerner.  Or  il  a  été  démontré  que  ces  ci¬ 
catrices  n’ont  pu  ceffer  d’être,  que  par  un  prodige  qui  ne  pouvoir  être  opéré  que 
par  le  Maître  de  la  nature ,  .&  par  conféquent  fuivant  M.  de  Sens  lui-même,  voilà 
au  moins  un  Miracle  auquel  il  n’a  rien  à  oppofer. 

PalTons  au  fécond  objet  des  oui-dire  qu’il  rapporte.  On  mande  qu’on  n’a  appellé au¬ 
cun  Médecin,  pour  confiater  la  maladie  avant  la  guérifon,  ni  la  guérifon  parfaite  apres  les 
neuv aines.  On  ajoute  qu’aucun  expert  en  maladie  n’a  certifié  après  avoir  vu  le  malade  ^ 
l’incurabilité  de'la  maladie  &  la  guérifon  furnaturelle.  L’auteur  dont  s’efl  fervi  Mon¬ 
iteur  l’Archevêque  de  Sens  pour  rédiger  fon  Inflrudion  Paflorale  ,  doit  lé  l'avoir 
bon  gré  d’avoir  imaginé  une  méthode  fi  commode.  Déformais  il  n’y  aura  plus 
rien  qui  l’arrête  ,  rien  qui  l’cmbarrafîé  ,  rien  dont  il  ne  vienne  à  bout ,  6c  tous  les 
faits  qu’on  lui  oppofera  fe  trouveront  démentis  avec  une  facilité  mcrveilleufe  ;  au 
moyen  de  fept  ou  huit  on  dit  ...on  mande  ...on  raconte ,  voilà  fa  preuve  faite  6c  par¬ 
faite.  Cependant  par  rapport  à  cet  article,  cette  méthode  aura  de  la  peine  à  réuf- 
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jir;  car  enfin  la  repréfentation  que  nous  faifons  de  plufieurs  rappeftS  Ctl  certifi¬ 
cats  d’experts  en  maladie,  qui  apres  avoir  vu  le  malade ,  ont  certifié . . . .  tincurabtlité 
de  la  maladie  laguérifon  furnaturelle,  ne  J’emportera-t-eJlc  point  fur  les  oui-dire, 
que  ces  experts  en  maladie  n’ont  rien  vu  ni  rien  certifié  ? 

Leurs  certificats  font  la  plupart  écrits  entièrement  de  leur  main.  Je  les  ai  dépo- 
fés  moi-même  chez  un  Notaire  dans  un  dépôt  public,  oîi  M.  de  Sens  peut  les  fai- 
're  vérifier,  de  ce  Prélat  eft  trop  judicieux  pour  ne  pas  convenir  lui-même  de  bon¬ 
ne  foi ,  que  ces  pièces  donnent  un  furieux  démenti  à  tous  ceux  qui  ont  mandé 
qu’elles  n’exifloient  pas ,  6c  que  cela  rend  un  peu  fufpeél  le  témoignage  des  oui- 
dire  anonymes  cités  par  l’auteur  de  fon  Inftruéiion. 

Le  dernier  fait  fondé  fur  ces  oui-dire ,  efl:  qu’^w  Chirurgien  qui  a  traité  Gautier, 
revendique  une  guérifon  qu’il  croit  appartenir  a  fon  art.  On  raconte  que  c’ejî  après  quinze 
mois  (jr  plat  qu’il  avoit  reçu  la  blefifure,  après  avoir  fait  les  remedes  qui  lui  furent  preferits 
par  un  Chirurgien  du  pays ,  (jr  apres  avoir  éprouvé  V utilité  des  remedes  par  un  progrès  fen- 
fible  dans  la  guérifon  de  fon  œil  crevé ^  que  le  Aiira  le  a  été  opéré.  Ce  qui  efl  ici  fort 
étonnant ,  c’efl  que  perfonne  ne  nomme  ce  Chirurgien.  On  conçoit  aifément  que 
lorfqu’il  efl  quellion  de  certifier  un  Miracle  opéré  par  l’interccffion  de  M.  de  Pa¬ 
ris  ,  la  crainte  des  hommes  qui  fouvent  l’emporte  dans  le  cœur  fur  celle  de  Dieu , 
empêche  quelquefois  de  conlèntir  à  être  cité  pour  témoin  ;  mais  quand  il  efl  queL 
tion  de  dévoiler  un  faux  Miracle,  il  n’y  a  qu’applaudiffement  6c  récompenfe  à  at¬ 
tendre.  Pourquoi  donc  cacher  le  nom  de  ce  prétendu  Chirurgien,  qui  jui’quià  pré- 
fent  a  été  inconnu  à  Gautier  6c  à  toute  fa  famille  ?  Car  enfin  il  n’y  a  que  neuf  ex¬ 
perts  en  maladie ,  qui  ont  examiné  les  yeux  de  Gautier,  foit  dans  le  moment  de  fa 
bleffure ,  foit  avant  foit  depuis  fes  deux  guérifons  ;  favoir  les  fleurs  Rey,  Thomas, 
Geli ,  Milhau ,  la  Pierre,  Mairois,  Raynault ,  Galland ,  6c  M.  de  la  Garde  Méde¬ 
cin  de  Montpellier.  Or  de  ces  neuf  experts  en  maladie,  nous  en  produifons  les  rap¬ 
ports  de  fix;  6c  quant  aux  trois  autres  qui  font  décédés ,  plufieurs  de  nos  témoins 
-certifient  qu’ils  avoient  déclaré  unanimement  que  l’œil  etoit  fans  rejfource.  Quel  efl 
donc  ce  Chirurgien  inconnu  ,  qui  ne  veut  pas  être  nommé  après  avoir  fait  une  fi 
belle  cure  ?  6c  quel  motif  l’auteur  dont  M.  de  Sens  a  adopté  l’ouvrage,  peut -il 
avoir  eu  pour  ne  donner  aucun  nom  à  ce  prétendu  Chirurgien?  Ne  feroit-ce 
point  que  cet  auteur  auroit  appréhendé  de  citer  encore  quelque  Chirurgien  auflî 
indiferet ,  que  le  fieur  JeofFroy  ce  célèbre  Apoticaire  ?  On  a  beau  être  fur  du  dé¬ 
vouement  du  témoin  qu’on  cite  ;  quand  ce  qu’on  lui  fait  dire  n’a  nul  fondement , 
le  témoin  peut  aifément  manquer  de  mémoire  6c  aller  bonnement  comme  le  fieur 
JeofFroy  ,  déclarer  par  écrit  qu’il  n’a  jamais  ni  vu  ni  connu  la  perfonne  qu’on  die 
qu’il  fe  vante  d’avoir  guérie.  Quoiqu’il  en  foit,  le  Chirurgien  qui  revendique  la 
guérifon  de  Gautier,  n’étant  pas  nommé,  ne  peut  pallèr  que  pour  un  être  de  rai- 
fon  ;  ainfi  le  oui-dirn  q.u’on  rapporte  de  lui ,  ne  peut  l’emporter  fur  le  témoignage 
d’une  infinité  de  perfônnes ,  dans  le  nombre  defquellcs  font  plufieurs  experts  en 
maladies  ,  qui  ont  eu  affez  de  courage  pour  attefler  par  écrit  le  furnaturel  des 
deux  guérifons  en  queflion ,  6c  la  maniéré  fubite  dont  elles  ont  été  opérées. 

Voila  toutes  les  fortes  préfomptions  6c  les  preuves  félidés  ,  fur  le  fondement  des¬ 
quelles  M.  de  Sens  fe  décernant  à  lui -  même  l’honneur  de  la  vicloire  ,  infulte  fî 
fort  au  difcernement  de  M.  de  Montpellier,  auquel ,  dit -il,  [  pag.  103.  ]  on  ne  peut 
s’empêcher  de  ne  pas  prendre  confiance  ,  après  qu’il  s’efi  trompe  tant  de  fois  î  6c  il  conclud 

toute 
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'toute  Ta  ctltique  en  dîfant ,  [  p.  109..  ]  que  fi  les  Miracles  font  la  rcjfource  de  Mon- 
lieur  de  Montpellier  &  celle  de  fon  parti,  il  faut  convenir  que  leur  état  efl  déplorable, 

que  r éloquente  plume  de  ce  Prélat  ne  fuffit  pas  pour  les  tirer  de  prejfe  avec  des  gens  qui 
ne  s'amufent  pa^s  a  déclamer ,  mais  qui  creufent  les  faits  qui  veulent  des  preuves  folidés. 

On  vient  de  voir  quelle  efl  la  folidité  des  preuves  que  la  méthode  de  Monfieur 
de  Sens  lui  a  fournies  ,  preuves  qui  font  toutes  fondées  fur  les  préfomptions  les 
plus  frivoles  &  de  prétendus  oui-dire  anonymes.  Voilà  la  maniéré  dont  ce  Prélat 
s’y  prend  pour  creufer  les  faits  ,  &  il  ne  lui  en  faut  pas  davantage  pour  traiter 
M.  de  Montpellier  lui-même  avec  la  dernicre  hauteur,  <Sc  pour  l’accufer  tout  à  la 
fois  d’une  crédulité  excefîive  6c  d’une  confiance  téméraire.  Mais  cet  Archevêque 
h’appréhende-t-il  point  qu’on  ne  dife,  qu’il  efl  lui-même  l’homme  du  monde  qui 
.fait  le  mieux  payer  de  confiance ,  6c  que  fi  fes  talens ,  fon  ton  impofant  6c  décifif, 

:  6c  la  liberté  qu’il  fe  donne  de  tout  nier  6ç  de  tout  affurer  fans  aucune  preuve,  font 
'  toute  [a  refource  6c  celle  des  partifans  de  la  Bulle ,  leur  état  efl  déplorable ,  ^  que  l'ér 
loquente  plume  de  ce  Prélat  ne  fujflt  pas  pour  les  tirer  de  prejfe  avec  des  gens  qui  ne  fe  laif- 
fent  pas  féduire  par  qiie  vaine  déclamation ,  mais  qui  creufent  les  faits  ^  qui  veulent 
des  preuves  folides. 

11  ne  faut  qu’un  peu  de  réflexion  fur  celles  que  nous  ayons  rapportées ,  pour 
voir  avec  la  derniererovidence  que  Dieu  feul  a  pu  être  l’auteur  des  changemens 
fubits  arrivés  aux  yeux  de  Gautier  ;  c’efl  notre  derniere  propofition. 

y.  PROPOSITION. 

Les  changemens  fubits  arrivés  aux  yeux  de  Pierre  Gautier  font  un  double  Miracle  J 

que  Dieu  feul jouvoit  opérer. 

N  Gus  avons  démontré  dans  notre  fécondé  propofition,  que  l’état  des  yeux  de 
Gautier  étoit  un  mal  incurable  aux  efforts  de  la  nature  6c  à  la  force  des  re¬ 
mèdes.  Nous  avons  prouvé  dans  la  troifième,  que  cette  double  guérifon  a  été  opé¬ 
rée  aufli  fubitement  que  parfaitement.  A  quel  autre  agent  pourroit-on  l’attribuer, 
qu’à  la  main  toutepuiffante  de  celui  qui  n’a  qu’à  vouloir  pour,  être  auffitôt  obéi  f 
Une  telle  guérifon  prouvée  phyfiquement  impoffible  par  les  Maîtres  de  l’art,  efl 
fl  frappante  qu’elle  rend  par  elle-même  témoignage  à  fon  Auteur.  Elle  efl  obte¬ 
nue  par  les  prières  adreifées  à  Dieu  avec  l’invocation  du  Bienheureux  Pénitent, 
dont  il  fe  plaît  à  manifefler  la  fainteté  par  les  plus  éclatans  prodiges.  Elle  efl  l’ef¬ 
fet  de  cette  toutepuifîànce  qui  n’appartient  qu’au  Maître  de  la  nature  ,  6c  l’on  y 
trouve  de  plus  des  traits  d’une  fagclTe  fi  profonde  6c  d’une  miféricorde  fi  gratuite, 
que  toutes  les  circonflances  dont  elle  efl  accompagnée  ,  fervent  à  faire  connoître 
qu’elle  ne  peut  être  que  l’ouvrage  de  Dieu. 

Le  troilième  jour  de  la  troifième  neuvaine  Pierre  Gautier  s’animant  de  confian¬ 
ce  6c  redoublant  fa  ferveur,  recouvre  l’œil  droit  qui  .étoit  crevé  6c  totalement 
éteint  depuis  plus  de  quinze  mois.  Encouragé  par  ce  premier  fuccès,  6c  excité  par 
d’incrédulité  même  qui  s’obfline  à  ne  vouloir  pas  reconnoître  l’œuvre  de  Dieu 
dans  ce  premier  prodige  ,  il  recommence  fes  prières ,  6c  en  un  moment  s’opère  le 
rétablifiement  de  Pœil  gauche  couvert  depuis  treize  ans  par  deux  cicatrices  ;  tout- 
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à-coup  les  cicatrices  difparoiffent ,  la  place  qu’elles  occupoient  eilîûr  le  champ 

remplie ,  &  cet  œil  paroît  aulTi  beau  «5c  aufli  brillant  qu’il  avoit  été  dilForme. 

Mais  ne  nous  contentons  pas  de  rapporter  les  effets  de  la  toutepui fiance  de  Dieu; 
commençons  d’abord  par  admirer  comment  fa  fagelTe  &  fa  bonté  Divine  arrange 
fes  voies  dans  l’opération  de  ces  deux  merveilles. 

Elle  veut  ne  laiflTer  aucune  excufe  aux  plus  incrédules,  &  en  forcer  plufieurs  de 
quitter  leurs  préjugés  pour  devenir  eux-mêmes  les  témoins  de  fes  Miracles.  Dieu 
ne  rétablit  d’abord  qu’un  œil  ;  mais  c’efi;  un  œil  crevé  depuis  quinze  mois  ,  c’eft 
un  œil  dont  plufieurs  parties  efiencielles  à  la  vue  avoient  été  détruites  ;  c’eft  un 
ceil ,  difent  les  experts  en  maladie  qui  l’ont-examiné,  abfolument  éteint  &  perdu. 

A  cette  vue  les  ennemis  des  Miracles  de  nos  jours  frémifient ,  mais  ne  perdent 
pas  courage  :  Feccator  videbit  ^  irafeetur ,  dentibus  fuis  fremet  ^  tabefeet.  Ils  cher¬ 
chent  de  vains  prétextes  pour  rélilter  à  l’évidence ,  &  tâchent  de  trouver  des*  voi¬ 
les  pour  obfcurcir  l’éclat  de  ce  prodige.  Us  expofent  à  des  Médecins  que  l’affailfe- 
rnent  de  l’œil  de  4  privation  où  il  avoit  été  de  la  vue  ,  ne  provenoient  que  de  la 
perte  de  l’humeur  aqueufe;  «Sc  ces  Médecins  fe  prêtant  à  une  fuppofition  qui  étoit 
démentie  par  l’infpeêfion  de  l’œil  guéri,  où  on  appercevoit  encore  un  vefiige  de 
la  large  cicatrice  qui  avoit  couvert  la  prunelle,  donnent  une  confultation  capable 
d’éblouir  ceux  qui  peu  inllruits  de  l’état  où  cet  œil  avoit  çté  ,  fe  trouvoient  in¬ 
duits  à  fuppofer  avec  eux  que  la  reprodudion  de  l’humeur  aqueufe  avoit  fuffi 
pour  en  rétablir  la  vue;  mais  ces  mêmes  Dodeurs  pour  fe  mettre  à  couvert  du  re¬ 
proche  d’incrédulité  «5c  d’irreligion ,  déclarent  en  même  tems  que  fi  l’œil  gauche 
avoit  été  guéri ,  c’eût  été  un  Miracle  incontefiable.  Ceux  qui  les  avoient  conful- 
tés,  triomphoient  de  cette  décifion,  perfuadés  qu’ils  étoient  que  cet  œil  ne  feroit 
jamais  rétabli ,  de  que  Dieu  ne  voudroit  pas  manifefier  fon  opération  &  paroître 
lui-même  à  découvert ,  .jufqu’au  point  de  les  prendre  au  mot. 

Cependant  la  ville  de  Pézenas,  qui  étoit  avant  ce  Miracle  prefque  entièrement 
gouvernée  par  les  Jéfuites  ,  commence  à  fe  partager.  Ceux  qui  avoient  vu  l’état 
précédent  de  l’œii  droit  de  Gautier ,  difons  mieux ,  ceux  que  Dieu  touche  &  qu’il 
éclaire  lui-même  par  la  lumière  de  fa  Grâce,  dévoilent  la  faufl'e  fuppofition  de  la 
décifion  des  Médecins;  ceux  au  contraire  dont  les  préventions  étoient  les  plus  for¬ 
tes  ,'faifiliènt  avec  avidité  le  plus  frivole  motif  de  douter  de  ce  Miracle.  Toute  la 
ville  cil  en  contefiation  ,  &  l’examen  cent  fois  réitéré  que  les  gens  de  l’un  de  de 
Fautre  fentiment  faifoient  fans  cefl'e  de  l’œil  droit  de  Gautier  nouvellement  rap- 
pellé  à  la  lumière ,  faifoit  remarquer  en  même  tems  les  cicatrices  de  l’œil  gauche, 
qui  fervoient  encore  de  prétexte  aux  incrédules  pour  nier  que  le  rétabliflèment  de 
i’œii  droit  fût  un  Miracle. 

Que  vos  voies,  6  mon  Dieu ,  font  élevées  au  delfus  de  nos  penfées  J  Tous  ceux 
qui  dans  cette  ville  étoient  attachés  à  la  Vérité  ,  auroient  fouhaité  de  tout  leur 
cœur  que  les  deux  yeux  de  Gautier  eufifent  été  guéris  en  même  tems;  mais  en  dif- 
lérant  la  guérifon  d’un  des  deux ,  combien  Dieu  n’a-t-il  pas  augmenté  l’éclat  de 
fon  œuvre,  <5c  à  combien  d’aveugles  n’a-t-il  pas  ouvert  les  yeux  par  cette  condui¬ 
re  fi  pleine  de  fagelfe  de  de  miférieorde  ?  Combien  de  gens  feduits*  par  les  Jéfuites, 
n’auroient  peut-être  pas  été  touchés  de  la  guérifon  fu&te  des  deux  yeux  de  Gau¬ 
tier,  dont  ils  n’auroient  point  connu  l’état  précédent  ?  Mais  dans  le  tems  même 
qu’ils  contefioient  le  premier  Miracle ,  Dieu  dont  la  bonté  eft  inconcevable,  leur 
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mettolt  fous  les  yeux  les  cicatrices  de  J’œil  gauche. ,  afin  que  la  guérifon  fubitc 
qu’il  avoit  réfolu  d’en  faire  en  leur  préfence,  dilfipât  tout  d’un  coup  par  les  rayons 
de  fa  Grâce  leur  propre  aveuglement. 

Ce  fut  le  jour  même  de  l’Afcenfion,  jour  fi  confolant  pour  tous  ceux  qui  gé- 
milTent  fous  le  poids  de  leur  mifere,  dcqui  fou pirent  après  Je  bonheur  du  ciel  que 
Jéfus-Chrill  nous  ouvre  en  y  entrant  ;  c’ell,  dis-je,  en  ce  jour  qu’il  plut  à  Dieu  au 
milieu  de  l’Eglife  de  faire  difparoître  tout-à-coup  les  deux  cicatrices  qui  depuis 
treize  ans  rempliffoient  l’œil  gauche  de  Gautier. 

A  ce  fpedacle  une  foule  de  gens  féduits  font  éclairés  ;  leur  étonnement  ,  leur 
componélion ,  leur  joie  &  leurs  larmes  font  le  premier  hommage  qu’ils  rendent  à 
ia  Vérité.  On  accourt  de  toutes  parts  pour  venir  admirer  ce  fécond  prodige  :  les 
Jéfuites  &  tous  les  autres  fauteurs  de  la  Bulle  ont  beau  tonner  ,  perlbnne  ne  les 
écoute  plus,  toute  la  ville  paroît  changée,  éc  rend  hautement  gloire  à  Dieu  ;  cha¬ 
cun  réclame  l’interceffion  de  M.  de  Pâris  ,  les  Appcllans  font  en  honneur,  ils  ne 
peuvent  fufîire  à  ceux  qui  viennent  leur  demander  des  inftruéfions  ;  éc  fi  ce  pre¬ 
mier  feu  a  été  depuis  rallenti  par  la  crainte  des  hommes  ,  l’imprelTion  que  fit  ce 
Miracle  s’eft  conkrvée  fur  la  plus  grande  partie  de  fur  les  plus  confidérables  des 
habitans  de  cette  ville. 

Si  la  fageffe  &  la  bonté  de  Dieu  ont  éclaté  avec  tant  de  grandeur  dans  ce  dou¬ 
ble  prodige,  fa  toutepuiffance  s’y  eft  rendue  fenfible  6c  comme  palpable.  L’œil 
droit  avoit  été  crevé  par  un  affez  gros  inflrument  de  fer ,  qui  fp  faifant  une  route 
meurtrière  au  travers  de  la  prunelle,  avott  pénétré  jufqu’ à  la  troifteme  chambre  de  l'œil, 
difent  les  Maîtres  de  l’art  qui  l’ont  vifité.  11  n’ell  pas  douteux  que  ce  coup  porté 
précifément  dans  le  lieu  où  les  parties  les  plus  elfencielJes  à  la  vue  font  ralfem- 
blées ,  n’en  ait  brifé  6c  endommagé  plufieurs  ;  nous  l’avons  démontré  dans  notre 
fécondé  propofition.  Toute  partie  déchirée  ne  peut  fe  guérir  que  par  une  cicatri¬ 
ce  ,  6c  toute  cicatrice  eft  un  corps  opaque  :  par  conféquent  toute  partie  eflèncielle 
à  la  vue,  qui  a  été  une  fois  blelfée  ,  ne  peut  jamais  fe  guérir  qu’en  devenant  un 
corps  opaque  incapable,  de  tranfmettre  les  rayons  de  la  lumière  ;  d’où  fuit  le  prin¬ 
cipe  incoiiteflable  confirmé  par  l’expérience  de  tous  les  Maîtres  de  l’art,  que  tout 
ceil  dont  une  partie  effencielle  à  la  vue  a  été  endommagée ,  ne  peut  jamais  recou¬ 
vrer  la  faculté  de  voir. 

Mais  il  y  a  plus  :  la  cicatrice  qui  s’étoit  formée  dans  la  cornée  tranfparente  de 
l’œil ,  6c  qui  occupoit  précifément  la  place  de  la  prunelle ,  devoir  être  du  moins 
de  la  largeur  de  l’inltrument  qui  J’avoit  percée  ,  parce  qu’il  n’efl  pas  polTible  de 
rapprocher  les  bords  de  la  plaie  d’un  œil ,  6c  que  l’irritation  caufée  par  les  efprits 
animaux  ne  fert  qu’à  les  éloigner.  Or  une  pareille  cicatrice  devient  une  partie  vi¬ 
vante  de  J’œil  ,  qu’il  ne  feroit  pas  pofTible  de  détruire  fans  y  faire  une  nouvelle 
plaie.  Ainfi  il  eft  de  la  derniere  évidence  qu’une  pareille  cicatrice  ne  pouvoir  ja¬ 
mais  être  enlevée  fans  détruire  l’œil. 

Dieu  qui  fait  faire  fortir  la  lumière  des  ténèbres ,  commande  à  cet  œil ,  6c  auf- 
fîtôt  la  cicatrice  6c  tous  les  nuages  qui  l’environnoient  cefTcnt  d’être ,  les  parties 
détruites  fe  régénèrent,  raffaiiîement  fe  reJeve  ;  cet  œil  s’ouvre ,  fe  remplit,  s’or- 
ganife,  devient  tranfparent  ;  une  prunelle  animée  6c  brillante  annonce  la  joie  d’une 
guérifon  fi  fubite  ,  &  ce  jeune  homme  qui  depuis  près  de  quinze  mois  ne  voyoit 
que  de  l’œil  gauche ,  6c  même  d’une  maniéré  très-confufe  r  objets  les  plus  fen- 


^Mlracte  opéré ERRÉ  ^ÔAVT'ÏER:  ^ 
fibles ,  renaît  encore  une  foi^  au  fpedacle  de  la  nature,  &  apperçoît  d^abôrd  un  ar» 
bre  à  un  quart  de  lieue. 

La  guérifon  lubite  de  l’œil  gauche  porte  avec  elle  des  cara(fteres  encore  plus 
frappans  &  plus  capables  de  convertir,  ou  du  moins  de  confondre  l’incrédulité.  Il 
femble  que  ce  foit  pour  elle,  que  Dieu  opère  ce  fécond  prodige  ;  c’eJfl  pour  ainfi 
dire  à  fes  doutes  affeélés ,  que  Dieu  l’accorde.  Si  l’œil  gauche  eût  été  guéri ,  nous 
aurions  reconnu  que  le  Miracle  étoit  véritable,  difoient  les  ennemis  des  œuvres  de 
Dieu  ;  à  peu  près  comme  ces  Ifraëlites  ingrats,  qui  après  avoir  été  témoins  de  tou¬ 
tes  les  merveilles  par  lefquelles  Dieu  les  avoit  fait  fortir  de  l’Egypte,  temeient  Diète 
dans  leur  cœur ,  difoient  :  »  Il  eft  vrai  qu’il  a  fait  fortir  les  ruiffeaux  de  la  pierre  j  mais 
33  comment  pourra-t-il  nous  donner  dans  ce  defert  une  nourriture  telle  que  nous  en  avions  en 
33  Egypte?  «c  Dieu,  dit  l’Ecriture,  fatisfit  leurs  paffions,  ils  ne  furent  point  privés  de 
ce  qu’ils  avoient  defiré  ;  mais  la  viande  étoit  encore  dans  leur  bouche ,  lorfque  la  colere  dti 
Seigneur  s’alluma  contre  eux.  Ils  n’en  devinrent  en  effet  que  plus  incrédules  (Scplus 
infidèles. 

Il  efl  vrai  qu’un  grand  nombre  des  habitans  de  Pézenas  ont  été  convaincus  à  la 
vue  du  Miracle,  que  leur  obflination  avoit  en  quelque  forte  provoqué  ;  mais  les 
plus  prévenus  ont  redoublé  de  fureur,  &  ont  cherché  dans  la  perfécution  le  moyen 
d’éteindre  l’éclat  que  faifoit  ce  prodige.  Comment  ces  aveugles  volontaires  ont- 
ils  pu  fe  refufer  à  fon  évidence  ?  Il  s’agit  d’un  œil  qui  depuis  treize  ans  étoit  of- 
fufqué  par  deux  cicatrices,  relies  fâcheux  de  la  petite  vérole  dont  le  pus  avoit  bri- 
fé  en  deux  endroits  la  cornée  tranfparente.  Les  larges  &  profondes  plaies  de  cetto 
cornée  n’avoient  pu  fe  refermer  que  par  deux  cicatrices  ,  qui  étoient  chacune  de 
la  grandeur  d’une  lentille  ,  difent  les  témoins  qui  les  ont  vues  pendant  tout  ce 
tems,  &  qui  les  avoient  encore  examinées  le  jour ,  la  veille  du  Miracle,  ou  du 
moins  peu  de  tems  auparavant  :  ces  deux  cicatrices  tenoient  lieu  de  la  cornée 
tranfparente  dont  elles  avoient  reinpli  les  vuides,  &  occupojent  la- place  des  par¬ 
ties  qui  avoient  été  détruites  par  le  pus.de  la  petite  vérole.  Cependant  tout  d’un 
coup  le  jour  de  l’Afcenfion  ces  deux  cicatrices  difparoilfent  en  préfence  de  tout  Je 
monde,  &  difparoilfent  lî  parfaitement  qu’il  n’en  relie  pas  la  moindre  trace  ni  le 
plus  léger  veflige.  Cet  œil  dont  la  prunelle  &  l’iris  étoient  prefque  enfevelis  fous 
une  trille  paupière,  qui  relloit  toujours  à  demi  fermée  comme  pour  cacher  fa  dif¬ 
formité;  cet  œil  enfin  condamné  pour  toujours,  dans  le  tribunal  même  de  l’incré¬ 
dulité,  à  fes  ténèbres  &  à  fa  laideur,  s’ouvre  tout-à-coup  &  fait  voir  une  prunelle 
claire  ,  brillante  de  lumineufe  :  tous  les  fpeélateurs  font  pénétrés  d’admiration. 
Quelle  autre  puiiïance ,  s’écrient-ils  dans  le  tranfport  de  leur  furprife ,  que  celle 
de  l’Etre  fouverain  ,  auroit  pu  trouver  le  moyen  d’anéantir  ainfi  tout  d’un  coup 
de  profondes  cicatrices  qui  depuis  treize  ans  faifoient  partie  de  cet  œil ,  6c  de  ré¬ 
générer  en  un  moment  les  parties  de  la  cornée  détruites  depuis  fi  long -tems  & 
remplacées  par  ces  cicatrices  ?  Comment  ces  corps  opaques ,  difent  quelques  au¬ 
tres  ,  font-ils  devenus  dans  un  inllant  clairs ,  tranfparens  6c  propres  à  tranfmettre 
la  lumière  ?  Qui  a  pu  les  faire  changer  fubitement  de  nature  ?  Non,  il  n’y  a  que 
le  Toutpuiffant  qui  difpofe  ainfi  à  fon  gré  de  tous  les  êtres ,  parce  qu’il  peut  par 
fa  feule  volonté  en  métamorphofer  en  un  moment  l’arrangement ,  la  figure  6c  les 
qualités. 

^ui  ne  croif oit Monfieuf  Milhau  le  Bénéfîcief  ;  un. de- nos  plus  refpeélabJes 

témoins , 
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témoins ,  &  qui  a  eu  le  bonheur  de  fceller  fon  témoignage  par  la  perfécution  que 
les  ennemis  de  la  V érité  lui  ont  fufcitce  ,  qui  ne  croiroit  qu’un  Afiracle  âüjfi  évident 
duroit  converti  toute  U  ville  de  Péx.enas?  &  qui  peut  penfer  qu'il  y  ait  des  gens  qui  l’ont 
vu,  qui  n’en  peuvent  douter,  qui  au  fond  de  leurs  âmes  n’en  doutent  point,  qui  cependant 
font  tous  leurs  efforts  pour  le  combattre ,  ne  pouvant  le  nier  prodiguent  les  menaces  pour 
empêcher  qu'on  ne  l’attefle?  Ces  infensés ,  ajoute- 1  -  il  ,  donc  combattre  contre 

Dieu  même?  Ouvrez,  leurs  jeux ,  o  mon  Dieu,  gueriffez^-les  de  leur  aveuglement  volonm* 

,  te ,  faites  éclater  vos  miséricordes  avec  encoYe  plus  de  prôfufon  fur  les  âmes  que  fur  les 
■corps,  ^  accorde’L-mus  la  grâce  que  rienpe  foit  jamais  capable  Je  nous  empêcher  de  publier 
votre  vérité,  i!  , 

Que  l’incrédule  y  faflè  du  moins  lès  réflexions,  qü’il  prenne  garde  ;  c’ell  à  Dieu 
meme  qu’il  efl  comptable  de  pareils  prodiges  faits  pour  l’éclairer.  Mais  il  femble 
que  plus  Dieu  les  multiplie,  plus Tincrédule  s’obftine  à  ne  les  pas  croire;  dc'bn  ne 
fait  ce  qui  doit  étonner  davantage  ,  oula  bonté  infinie  de  Dieu  qui  prodigue  à 
l’homme  des  prcuves-fi  fenfibks  de  la  Vérité,  ou  l’aveuglement  incompréhenfible 
de  l’homme  qui  ferme  les  yeux  pour  n’en  être  pas  touché ,  ou  qui  ne  s’y  rend  at¬ 
tentif  que  pour  les  combattre  &  les  anéantir  s’il  lui  étoit  polTible. 

Mais  en  vain  les  cris  tumultueux  de  l’erreur  s’efforcent  d’étoufièr  la  voix  tran¬ 
quille  de  la  Vérité,  en  vain  l’impolture  tâche  de  s’inlinuer,  en  vain  l’artifice  cher¬ 
che  à  furprendre,  en  vain  l’autorité  menace  &  la  force  éclate  :  la  Vérité  a  beau 
être  contredite ,  opprimée  ,  foulée  aux  pieds  r.elle  relie  toujours  viélorieufe  :  les 
.  outrages  qu’on  lui  fait ,  rehauffent  fa  gloire  ;  li  on  la  dépouille,  elle  s’enrichit  de 
fes  propres  pertes  ;  li  on  la  déchire ,  elle  triomphe  par  fes  blelTures,  <5c  jamais  elle 
n’a  été  fi  fortement  établie  que  par  le  fang  des  Martyrs. 

Donnez-nous  donc  la  force ,  6  mon  Dieu  ,  de  demeurer  infcparablement  atta¬ 
chés  à  votre  Vérité,  &  nous  n’aurons  rien  à  craindre ,  parce  que  vous  ferez  vous- 
même  notre  force,  &  que  par  votre  fecours  nous  trouverons  notre  bonheur  ôi  no¬ 
tre  joie  dans  tout  ce  que  nous  fouffrirons  pour  elle.  Ainfi  foit-il. 


M 
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Indication  des  Pièces  jujli^cativ es 

La  première ,  pag.  i.  eft  la  Déclaration  fai¬ 
te  par  Pierre  Gautier  des  deux  accidcns  qui 
lui  avoient  fait  perdre  prefque  entièrement  ia 
vue,  &  des  changemens  lubies  arrivés  à  fes  yeux 
les  zî.  Avril  &  14.  Mai  175  J.  Cette  Déclara¬ 
tion  qui  ell  certifiée  véritable  dans  tous  lés  faits 
par  le  grand- pere ,  la  granü’mere  ,  la  bcllc-me- 
rc,  deux  tantes  dSc  un  des  oncles  de  Pierre  Gau¬ 
tier ,  ell  palTée  le  14.  Mai  1733.  par  devant 
Frellinet  Notaire  Royal  à  Pézenas  ,  en  prélence 
de  M.  le  Procureur  du  Roi  ,  6c  des  plus  coaiidé- 
rables  habitans ,  dont  pluiieu  s  attellent  dilfe- 
rens  faits  conlbrmes  à  ladite  Déclaration,  6c  en¬ 
tre  autres  le  lieur  Milhau  Apoticaire  ,  chez  qui 
Pierre  Gautier  fut  mené  après  qu’il  fe  fut  crevé 
l’œil  droit  ,  la  demoifelle  Maniel  époufe  dudit 
fieur  Milhau  ,  la  demoilclle  Albin  ,  le  lîeui  Vi- 
guier  propriétaire  de  l’olivette  dont  le  grand-pe- 
re  de  Gautier  ell  fermier  ,  la  demoiielle  Mauri 
veuve  du  fieur  Raynaudart  y  3c  enfin  demoiielle 
Marie  d’Heflaires  Régente  de  la  ville. 

La  fécondé ,  pag.  }.  ell  un  certificat  de  Guil¬ 
laume  Gautier  pere  de  Pierre  Gautier,  donné  par 
devant  le  même  Notaire  le  7.  Juin  1753. 
telle  l’état  où  il  avoit  lailfé  fon  fils  en  partant 
pour  Oran  le  17.  Avril  1731 ,  ayant  un  œil  to¬ 
talement  crevé ,  &  ne  pouvant  prclque  faire  au¬ 
cun  ufage  de  l’autre  ,  &  la  joie  qu’il  a  eue  de  le 
retrouver  le  6.  Juin  1733,  jour  de  fon  retour  à 
Pézenas,  parfaitement  guéri  de  l’un  ôc  de  l’autre 
œil. 

11  y  a  enfulte ,  pag.  4.  un  Ââe  de  dépôt  dans 
l’imprelfion  duquel  on  a  omis  l’énonciation  de 
cinq  pièces,  depuis  &  compris  la  feptième  jul’- 
qu’à  la  douzième  ;  mais  comme  on  en  trouvera 
plus  bas  l’indication,  on  a  cru  qu’il  feroit  inutile 
de  la  marquer  dans  cet  article. 

La  troifième  pièce,  pag.  5.  eft  un  autre  cer¬ 
tificat  de  Guillaume  Gautier  pere  de  Pierre  Gau¬ 
tier,  donné  à  Pézenas  le  J.  Août  ■> 
crôlé  3c  légalifé  en  ladite  ville  le  1 1 .  du  même 
mois ,  qui  contient  différentes  circonfiances  des 
accidens  arrivés  aux  yeux  de  Pierre  Gautier,  qui 
n’étoient  pas  affes  expliquées  dans  1&  premier 
certificat. 

La  quatrième  pièce ,  mal  timbrée  II ,  pag.  S, 
ell  le  certificat  de  Françoife  Caucanas  belle  me- 
re  de  Pierre  Gautier ,  dans  lequel  elle  explique 
l’origine  de  les  circonllances  de  la  perce  prefque 
totale  des  deux  yeux  de  Gautier  ,  8c  attelle  que 
les  fieurs  Rey ,  Thomas ,  Geli  8c  Milhau  juge- 
'  rent  que  l’œil  droit  écoic  perdu  fans  reffource. 
£lle  rend  compte  auffî  des  nejavaiaes  9l  des  devs 
guérifona  fubices. 


de  ce  Aftracle ,  imprimées  ci-après. 

La  cinquième ,  mal  timbrée  III.  pag  7.  eft 
le  rapport  des  (leurs  Raynaulf  6c  Galland  Maî¬ 
tres  Chirurgiens  à  Pézc.nas  ,  dacé  du  1  p.  Jc.ilec 
1733.  ^  contrôlé  en  ladite  ville  le  j.  Août  fui- 
vant ,  dans  lequel  cts  Chirurgiens  itndcnt  com¬ 
pte  de  l’état  où  ils  ont  ciouvé  ledit  joui  les  yeux 
de  Gautier  ,  6c  jugent  que  le  coup  a'alène  avoic 
traverié  la  prunelle  ,  pénét  é  julques  dans  le 
cryilallin  ,  6c  écoic  encié  jufqu’à  la  troifième 
chambre  de  l’œil. 

La  lixième  ,  mal  timbrée  IV,  pag.  7.  eft  un 
certificat  des  lieui  s  Mil  lau  &  de  la  Pierre  Maî¬ 
tres  Apoticaires  à  Pézenas ,  ebeé  de  cette  ville  le 
ay.  Juillet  1733,  contrôlé  le  7,  Août  lui  vaut, 
dans  lequel  le  fieur  Miluau  attefte  l’état  où  il  a 
vu  les  deux  yeux  de  Gautier  depuis  la  fin  de  Jan¬ 
vier  1731.  jufqu’au  iz.  Avril  1733  ,  6c  qu’il 
avoic  jugé  cet  état  abfoluraent  incurable,  ôc  l’un 
ôt  l’aucic  y  déclarent  s’étre  affui  és  du  rétabliffe- 
menc  parfait  de  l’un  6c  de  l’autre  œil. 

La  feptième,  mal  timbrée  VI, pag.  8.  eft  un 
certificat  du  fieur  Mairois  Maître  Apoticaire  à 
Froncignan,  donné  à  Pézenas  le  1 1.  Septembre 
1733,  contrôlé  6c  légalifé  en  ia  même  ville  les 
1 3 .  ôc  Z7.  du  même  mois ,  dans  lequel  il  attefte 
que  l’œil  gauche  de  Gautier  reftoit  toujours  à  de¬ 
mi  fermé  ;  qu’au  mois  de  Juin  173 i.  ayant  vifi- 
té  fon  œil  droit,  il  le  trouva  tout-à-fait  éteint  8e. 
perdu ,  ôc  que  le  1  z.  Juin  173  3 .  il  a  trouvé  fes 
deux  yeux  parfaitement  rétablis,  8c  qu’il  en  voie 
à  merveille. 

La  huitième  ,  mal  timbrée  Vil ,  p^.  9.  eft 
une  Lettre  millive  écrite  par  M.  Carilîol  Con» 
feflèur  de  Gautier  ,  le  17.  Mai  1733.  ^ 
vêque  de  Moncpellieiv,  dans  laquelle  il  lui  rend 
compte  des  deux  Miracles  opérés  iur  Gautier* 
N^ra  que  M.  Cariffol  avoit  écrit  une  Lettre  tou¬ 
te  pareille  à  M.  l’Evêque  d’Agdc  ,  à  la  différen¬ 
ce  lèulement  du  premier  compliment  qui  ell  ea 
(été. 

La  neuvième,  mal  timbrée  VIII,  pag.  lO, 
eft  un  certificat  de  M.  Milhau  ,  Prêtre  Bénéficier 
de  la  Coil^iale  de  Pézenas,  dans  lequel  tous  les 
faits  fur  lelquels  cette  Démonftration  eft  fondée, 
fe  trouvent  atteftés. 

La  dixième,  mal  timbrée  IX,  pag.  11.  eft 
un  certificat  de  M.  Bordes  Député  de  l’Oratoire, 
qui  ayant  vu  les  cicatrices  de  l’œil  gauche  de 
Pierre  Gautier  le  to.  Mai  1733.  dans  le  tema 
qu’il  examinoit  le  récablillèmenc  de  l’œil  droit , 
vérifia  le  1 4.  du  même  mois  de  Mai  que  ces  deux 
cicatrices  avoient  entièrement  difparu  le  matiat 
du  même  jour  en  recevant  la  fainte  Communion. 

La  onzième ÿ  mal  dmlirce  X,  pag.  zz.  eft 


U»  certificat  de  M.  Lcfchenault  Prêtre  de  l’Ora- 
Coire ,  par  lequel  il  déclare  avoir  vérifié  par  plu< 
(leurs  expéiiences  que  Gautier  après  les  deux 
guérifons  voyoit  parfaitement  de  l’un  Ôc  de  l’au¬ 
tre  oeil. 

La  douzième ,  mal  timbrée  XI ,  pag.  i  3 .  eH 
un  certificat  de  M.  André  Chanoine  de  Pézenas, 
qui  écoic  préfenc  loil'qu’on  mena  dans  la  bouti¬ 
que  des  lieu  s  Geli  ôc  l'homas  Chirurgiens  Pier¬ 
re  Gautier  qui  venoit  de  fe  crever  l’œil  droit,  & 
qui  entendit  dire  au  feu  fieur  Thomas  que  l’œil 
étoit  perdu  fans  relTource. 

La  treizième ,  mal  timbrée  XII.  pag.  1 3 .  eft 
un  certificat  de  M.  Marcadier  de  l’Oratoire  de 
Pézenas,  qui  le  10.  Mai  a  vu  l’œil  dioit  rétabli. 

La  quatorzième,  mal  timbrée  Xlll.  de  mal 
chiliiéc  4  ,  pag.  14.  eft  un  certificat  de  la  dame 
Raynault  veuve  d’un  Avocat  au  Parlement  ,  qui 
deux  jours  avant  l’Alcenlion  remarqua  les  deux 
cicatrices  de  l’œil  gauche  de  Pierre  Gautier  en 
examinant  le  récablilfement  de  foa  œil  droit ,  3c 
qui  vit  le  1 4.  du  même  mois  que  ces  deux  cica¬ 
trices  avoient  dilparu. 

La  quinzième,  mal  timbrée  XIV.  3c  mal  chifi. 
frée  4  ,  pag.  14.  eft  un  certificat  de  l’époufe  du 
(leur  Milnau  Maîc'  e  Apoticaire  à  Pézenas  ,  qui 
fut  une  des  p:  emieres  qui  vérifia  le  rétabliflemenc 
de  l’œil  droit,  Ôc  qui  le  lO.  Mai  examina  encore 
les  cicatrices  de  l’œil  gauche  donc  elle  fouhakoic 
la  guérifon  ,  3c  vit  le  14.  du  même  mois  que  cet 
œil  étoit  fi  net  3c  fi  beau  ,  qu’il  falloit  avoir  vu 
les  cicatrices  pour  croire  qu’il  y  en  avoir  eu. 

Lafeizième,  mal  timbrée  XV,  pag.  15.  eft 
un  certificat  du  fieur  Rey ,  qui  a  eu  connoilTance 
des  cicatrices  caufées  par  la  petite  vérole  dans 
l’enfance  de  Pierre  Gautier ,  3c  de  l’accident  fur- 
venu  à  l’œil  droit,  ôc  a  éprouvé  la  guérifon  par¬ 
faite  des  deux  yeux. 

La  dix-feptième  ,  mal  timbrée  XVI ,  pa.  1 5» 
eft  un  certificat  du  fieur  Decourt ,  qui  étoit  pré- 
fent  lorfqu’un  Médecin  de  Pézenas  examina  les 
yeux  de  Gautier  après  fes  deux  guérifons,  8c  con¬ 
vint  après  plufieurs  expériences  qu’il  avoir  une 
très-bonne  vue. 

La  dix-huitième,  mal  timbrée  XVII ,  p.  i($. 
eft  un  certificat  de  la  demoifeUe  Ferriere  ,  qui 
certifie  les  deux  guérifons  fubircs  8c  la  perfeftion 
de  la  vue  de  Pierre  Gautier. 

La  dix-neuvième ,  mal  timbrée  XVIII ,  pag, 
id.  eft  un  certificat  du  fieur  Delou  ,  qui  attefte 
que  Pierre  Gautier  voit  bien. 

La  vingtième  ,  mal  timbrée  XIX  ,  pag.  id. 
eft  un  certificat  de  U  demoifclle  TeeWre  >  qui 


en  examinant  le  récabllirement  de  l’œlI  droit» 'a 
vu  les  taches  de  l’œil  gauche  ,  ôc  qui  quelques 
jours  après  vit  qu’elles  n’y  écoient  plus. 

La  vingt-unième ,  mal  timbrée  XX ,  pa.  17. 
eft  un  certificat  de  la  demoifelle  Albine,  qui  a 
eu  connoilTance  des  deux  taches  lailTces  par  la 
petite  vérole  fur  l’œil  gauche  de  Gautier ,  qui  l’a 
vu  loriqu’ii  fe  fut  crevé  l-’œil  droit,  qui  au  mois 
d’Avril  a  vu  le  rétablifl'emcnt  de  cet  œil,  3c  quel- 
quts  mois  apiès  que  les  caches  de  l'œil  gauche 
n’y  étoienc  plus. 

La  vingt- deuxième  mal  timbrée  XXI ,  pag, 

17.  eft  un  certificat  de  M.  Budin  ancien  Cuié  de 
Gruilfan,  qui  attefte  que  les  yeux  de  Gautier  font 
parfaitement  beaux. 

La  vingt-troilième ,  mal  timbrée  XXII ,  pag, 

18.  eft  un  certificat  du  fieur  Viguier  propriétai¬ 
re  de  l'olivette  dont  le  grand-pert  de  Gautier  eft 
fermier,  qui  attefte  que  ledit  Gautier  entieremenc 
privé  de  l’œil  droit ,  ne  voyoit  que  très  -  peu  de 
l’œil  gauche  à  caufe  de  deux  taches  de  la  petite 
vérole  j  qu’il  a  recouvré  l’œil  droit ,  3c  que  quel¬ 
ques  jours  après  les  taches  de  la  petite  vérole  onc 
difparu. 

La  vingt-quatrième,  non  timbrée ,  pag. 
eft  une  Confulcation  ,  dans  laquelle  on  expofe  3 
deux  des  plus  habiles  Médecins  de  Montpellier 
l’état  où  étoient  les  yeux  de  Gautier  avant  fa 
guérilbn  fubite. 

La  vingt-cinquième ,  mal  timbrée  XXIII ,  p, 
1 8.  eft  la  réponfe  de  M.  Lazerme  Médecin  à  la 
Confulcation  ci-delTus.  11  déclare  que  le  mal  de 
chaque  œil  eft  incurable. 

Il  eft  à  obferver  qu’à  la  dixième  ligne  il  faut 
mettre  ce  mot  Puvéej  à  la  place  du  mot  Pavée» 

La  vingt-fixième ,  maltimb.’ée  XXIV,  pag, 
Ip.  eft  la  réponfe  de  M.  Gaultron  à  la  même 
Confultation  ,  qui  déclare  que  l’état  du  jeune 
homme  lui  paroit  fans  remède. 

La  vingt- feptième ,  mal  timbrée  XXV,  pag, 
ip.  3c  faiv.  eft  une  Dilfertation  faite  par  M.  de 
la  Garde  Médecin  de  Montpellier,  dans  laquelle 
il  démontre  par  des  preuves  phyfiques  3c  des 
principes  d’Anatomie ,  que  le  récablilfement  des 
deux  yeux  de  Gautier  n’a  pu  être  opéré  que  par 
le  Maître  de  la  nature ,  3c  que  cette  guérilbn  pa- 
roîc  plus  miraculeufe  que  celle  de  Tobîe. 

La  vingt-huitième  3c  derniere  ,  mal  timbrée 
XXVI,  pag.  XX.  eft  une  Dilfertation  en  forme 
de  Lettre  faite  par  M.  Cannat  Chirurgien  Major 
des  Gardes  du  Corps ,  qui  prouve  qu’il  y  avoir 
impolltbilité  phyfique  au  récablilfement  des  yeuv 
de  Gautier  par  une  voie  nacurelle. 


\ 


r 


I  ♦ 


i 


PIECES  JUSTIFICATIVES 

Pu  ÂiiYAcle  Opéré  Jur  Pierxe  GAVTIERy 
VL  DEMONSTRATION. 


PREMIERE  PIECE. 

DECLARATION  DE  PIERRE  GAVTIER. 


L’An  1733.  le  14.  de  may  apres  midi 
dans  Pezenas  par  devant  moi  Notaire 
Royal  de  lad.  Ville»  fouilîgne'  préfens  les 
te'moins  bas  nommés ,  fut  prélent  Pierre 
Gautier  de  cette  Ville  fils  de  Guillaume 
Gautier  Maître  Boulanger  &  de  feue  Fran  - 
ÇOiIe  IlTac  de  lad.  Ville,  qui  nous  auroit 
dit  que  ,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu 
&la  manifeftation  de  fa  Toute-puiflance  ,  doux 
il  vient  récemment  de  relTentir  les  effets  par 
l’intercelHon  &  invocation  particulière  du  B. 
H.  Franc,  OIS  Dç  Paris  ,  Di¬ 
acre  de  l’Eglise  de  Paris  mort  en  odeur  de 
fainteté  il  fouhaiteroit  conftater  &  fixer  ,  d’une 
maniéré  irrévocable,  le  miracle  que  Dieu  a 
opéré'  en  fa  faveur,  ^  nous  auroit  requis  Je 
vouloir  recevoir  la  déclaration  qu’il  nous  fe¬ 
ra  fort  fimplement  &  fort  fincerement  de  cette 
merveille ,  reconnoiflant  que  c’ell  la  plus  pe  - 
rite  &  la  ^lus  foible  marque  qu’il  puille  don¬ 
ner  de  fa  reconnoiffaneç  envers  Dieu,  pour  le 
grand  bien  qu’il  vient  de  lui  acorder  par  l’inter- 
ceflion  de  fon  Serviteur  &  fe  croyant  obligé 
d’annoncer  publier  de  toutes  fes  forces  ,  &: 
autant  qu’il  peut  être  en  lui  ,  les  merveilles 
du  Seigneur  pour  fervir  d’édification  à  tous 
les  fideles  Chrétiens,  afin  qu’ils  l’aident  à 
rendre  à  Dieu  les  adlions  de  grâces  qui  lui 
en  font  dues  ;  nousd.  Notaires  reconnoiflant 
ue  cette  démarche  n’a  rien  que  de  faint  & 
e  jufte ,  aurions  en  préfence  de  Clement  I  - 
{Tac  fon  Grand-pere  de  Françoife  Combes  fa 
Gtand  -  mere  époufe  dud,  Iflac  ,de  Catherine 
Iflac  fa  tante,  de  Francoife  Cancanas  femme 
en  fécondés  nôces  dud.  Gautier  fon  pere  du 
fieur  Pierre  Malet  Marchand  fon  Oncle  & 
autres  témoins  ci -après  nommés  reçu  la  dé¬ 
claration  dud.  Pierre  Çautier  telle  que  s’en  ¬ 
fuit. 

Savoir  ,  que  vers  la  fin  du  mois  de 
Janvier  1731.  étant  allé  à  la  Foire  de  Mon- 
tagnac  javec  Barthelemi llïac  fonpncle,  Maî¬ 


tre  Bourrelier  de  cette  Ville  chez  qui  fes  paJ 
rens  l’avoient  mis  en  apprentifiage  il  y  tra¬ 
vailla  avec  fond.  Oncle  ;  &  qu’un  jour  que  fon 
Oncle  lui  donna  un  harnois  d’une  mule  à  ra- 
comrnoder  ayant  fait  cfiort  pour  la  rompre  a- 
vcc  fon  alêne  qu’il  avoir  en  main  &  la  tête 
baillée  pour  défaire  led.  nœud  il  fe  feroit  don¬ 
né  un  coup  de  lad.  alêne,  bien  avant  dans 
l’œil  droit:  qu’à  l’inflant  il  lui  tomba  de  ce 
mêraé  œil  3.  goures  d’eau  fur  la  main  &  fur¬ 
ie  manche  de  fad.  alêne;  qu’il  cefla  dès  le 
moment  de  travailler  &  de  voir  ablolument 
de  cet  œil  ainfi  crevé. Ce  qui  étant  venu  à  la 
connoillance  dud.  Barchelemi  Iflac  fon  Oncle 
celui-ci  auroit  d’abord  fait  apeiler  feu  le  fieur 
Moyfe  Rey  Médecin  dud.  Montagnac ,  qui , 
après  avoir  examiné  la  playe,  auroit  dit  que 
le  mal  éteit  fans  remède,  attendu  que  l’œil 
étoit  crevé  &  perdu  :  qu’enfuite  ayant  été 
tranfporté  dud.  Montagnac  en  cette  Ville  chez 
led.  Clement  Iflac  fon  Grand-pere,  on  l’au- 
roit  mené  chez  le  fieur  Gely  Maitre  Chirur¬ 
gien  de  cette  Vdle  ,  lequel  après  avoir  foi  - 
gneufemenr  examiné  la  bleflure  ,  auroit  dit 
hautement  qu’il  n’y  avoir  plus  de  rellource  , 
qu’il  n’étoit  plus  queflion  qne  de  travailler 
à  la  conferv^tion  de  l’autre  œil ,  attendu  que 
celui-ci  étoit  entièrement  perdu:  &  finale¬ 
ment^  que  depuis  le  fufd.  mois  de  Janvier 
1731.  il  ne  voyoit  que  fort  peu  de  l’autre, 
à  caufe  que  la  vûe  en  étoit  fort  afioiblie  par 
1.  taches  que  la  petite  verole  avoir  laifiées  ; 
qu’il  ne  voyoit  de  cct  œil  gauche  qu’avec 
beaucoup  de  peine  ;  que  dans  cet  état  fe  voy¬ 
ant  menacé  de  perdre  entièrement  la  vûe ,  il 
auroit  par  le  confeil  d’une  perfonne  chari¬ 
table,  invoqué  tous  les  jours,  fans  difeonti- 
nuer  le  Bienheureux  Diacre  de  Paris,  pour 
demander  à  Dieu  fa  guérifon  par  fon  inter  - 
ceffion ,  qu’outre  les  lufd.  prières  ,  il  auroit 
fait  en  fon  particulier  3.  Neuvaines  à  l’hon¬ 
neur  de  ce  Serviteur  de  Dieu  j  que  la  première  fe 
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palïâ  fans  qu’il  eut  rien  obtenu.  5’étant  encou- 
ra^^é  il  en  comença  une  féconds  q^ui  fut  plus 
conlolantc  pour  lui ,  à  ce  qu’il  lui  fembla 
appercevoir  quelque  clarté  de  cet  ccil  droit . 
cê  quil’auroic  déterminé  à  commencer  une  3. 
Neuvaine  le  Lundi  lo  jour  du  mois  d’Avni 
que  ce  fut  le  lî..  dud.  Mois  3e.  jour  de  cette  der- 
iiiere  Neuvaine  qu’ii  reconnut  que  Dieu  l’a- 
voit  exaucé.  Car  ce  jour  la -même,  le  trou¬ 
vant  à  la  campagne ,  avec  lcd.  Clément  Ifac 
Ibn  Grand -pere,  du  coté  de  la  grange  du 
(leur  Pierre  Salada  Bourgeois  de  cette  Ville 
ayant  voulu  eflayer  s’il  y  verroit  de  cet  œil 
crevé,  après  avoir  lcrme  1  autre ,  il  auroit  ap- 
perçu  dud.  œil  un  arbre  qui  eft  fur  Je  fom- 
mec  d’une  montagne  appellee  Sainc-Simiaunc, 
dillante  de  plus  d’un  gros  quart  de  lieue  ce 
l’endroit  où  il  étoit  lorfqu’il  l’apperçut  ;  que 
tout  d’abord  il  en  témoigna  fa  joye  aud.  Clé¬ 
ment  Iflac  Ibn  Grand  -  pere ,  de  ce  qu  il  voy- 
oit  bien  de  cet  œil  crevé  ;  que  pour  lors  Ton 
Grand  -  pere  ,  croyant  qu’il  vouloit  lui  impo- 
fer ,  lui  auroit  demandé  de  quel  côté  étoit  cet 
arbre  que  tu  vois  de  ii  loin  ;  a  1  inftant  led. 
Comparant  le  lui  auroit  montré^  au  doigt^ 
Comme  auflî  nous  a  déclaré ,  en  même 
prefeneeque  deùus,  que  ce  fut  la  première  fois 
qu’il  commença  avoir  ds  cet  œil  creve  j  quil 
avoir  été  borgne  £cpiefque  aveugle  depuis  la  Hn 
de  janvier  i73î--  jufqu’aud.  jour  ii.  d  Avril 
dernier ,  jour  auquel  il  plut  a  Dieu  de  le  §ué" 
rir  ajoutant  que  pendant  cet  interval  fa  vue 
étoit  (î  foible  que  fes  païens  lurent  obliges 
de  lui  faire  quitter  le  metier  de  Bourrelier  ,  & 
que  lorfqu’il  était  arable  avec  fon  Grand - 
pere  &  fa  Grand  -  mere  ,  chez  qui  il  man  - 
geoit  ordinairement,  à  peine  il  voyoit  le 
pain  qui  étoit  fur  la  table ,  &  qu  il  etoit  o- 
bligé  de  le  chercher  à  raton  ;  que  lorlque  fou 
Grand-  pere  lui  demandoit  à  boire ,  il  lui  ar- 
rivoit  fouvenc,  faute  de  voir  diftincfcmenc  de 
l’autre  œil  ,  de  verler  partie  du  vin  hors  le 
vere  :  que  quand  il  vouloit  allumer  la  chan¬ 
delle  ou  la  lampe,  il  étoit  très  -  enibaralle  , 
parce  qu’il  portoit  fouvent  rallumerce  bien  au- 
delà  de  la  mèche ,  &  que  ce  n’etoit  qu  à  force 
d’y  revenir  qu’il  venoit  a  bouc  de  1  allumer. 

De  plus  nous  a  déclaré ,  en  meme  prelen 
ce  que  deflus  ,  qu’après  avoir  ainfi  reconnu 
fon  fécond  œil  fort  foible ,  il  s’étoic  fenti  de 
plus  fort  animé  de  renouvelkr  fes  prières  en¬ 
vers  le  Bienheureux  Diacre ,  pour  obtenir  par 
fon  intercellion  le  recabliflement  dud.  œil  gâté 
par  la  petite  verole  ,  fort  offufqué  par  les  1. 
taches  que  ladite  petite  verole  y  avoir  laiflées 
depuis  fa  plus  tendre  jetinefle  j  que  pour  cet 
eâêc ,  ayant  recommencé  fefdites  prières  le  Di 


manche  avant  la  fête  de  l’Afeenfion  derniefe  , 
ledit  jour  ayant  eu  le  bonheur  de  faire  fes 
dévotions,  fondit  œil  gâté  depuis  fî  long-tems 
fut  entièrement  rétabli,  c’eft-  à-  dire,  que  les 
2.  taches  de  la  petite  verole  difparurent  ce 
jour  -  là  enticreraent  }  que  du  depuis  il  n’a 
audit  œil  aucun  veftige  defdites  taches ,  quoi 
qu’il  y  eut  13.  ans  entiers  ,  qu’il  l’avoit  ainû 
gâté  ayant  eu  la  petite  verole  à  lâge  de  5 .  ans  ain  - 
fl  que  tous  lesd .  Parens  fusnommes  nous  l’ont  cer¬ 
tifié  &  qui  certifient  que  tout  le  contenu  en  laDé  - 
claration  que  lcd.  Gautier  comparant  a  ci-defTus 
faite  eft  véritable;  favoir  led.  Clement  Iflac  fon  G, 
pere  a  certifié,  que  le  contenu  en  la  déclaration  eft 
véritable  Lad.  F.  Combes  fa  G.  mere  ici  préfente 
a  cer  ifiédemêm^lad.  f .  Caucanàs  femme  en  i.c 
noces  de  fon  Pere  ,  a  certifie  de  même 
&  de  plus  ,  qu’ayant  mené  i.  ou  3.  fois  ledit 
Pierre  Gautier  chez  monfienr  Clavel  faifeur 
de  chaifes  de  cette  ville  ,  pour  y  pafier  fur 
l’œil  crevé  une  pierre  qu’il  avoir,  lui  dit 
que  lad.  pierre  ne  pouvoir  pas  emporter  lad.  blef- 
fure  que  led.  œil  étoit  crevé.  Lad.  Catherine  Iflac 
fa  tante  certifie  que  le  contenu  en  la  déclara¬ 
tion  dudit  Gautier  fon  Neveu,  eft  véritable. 
Led.  fieur  malet  fond.  Oncle  ici  préfent, 
a  aulîi  certifié  la  vérité  du  contenu  ci-deflusj 
qu’il  avoir  vu  led.  œil  crevé,  &  qu’il  y  voy¬ 
ou  peu  de-  l’autre  .  Led.  fieur  Mihau  ici 
préfent  a  auüi  certifié  le  contenu  ci  deflus, 
être  véritable  ;  fie  qu’ayant  examiné  l’oeil  dud. 
Gautier  blcfié  par  i’alêne,  il  lui  dit  que  c’étoic 
fansreflource  J  &  que  du  depuis  il  a  remarqué  z, 
taches  de  la  petite  verole  â  i’œil  gauche  qui 
le  rendoient  prefque  aveugle  t]ui  ne  fubfîf  - 
tent  plus.  Demoifelle  Jeanne  Manie],  époufe 
dud.  Milhau ,  certifie  que  le  10.  de  ce  Mois 
ayant  envoyé  chercher  led.  Gautier  chez,  elle 
pour  voir  s’il  étoit  guéri  dud.  œil,  elle  trouva 
que  lcd.  œil  étoit  guéri  ;  mais  elle  apperçar 
deux  taches  à  l’œil  gauche  qui  affoiblifloienc  fi 
fort  la  vue  qu’il  avoitpeiueà  y  voir:  que  le  14 
du  préfent  Mois ,  jour  de  l’Afcenfion  après  mi¬ 
di  elle  apperçut  qu’il  n’y  avoir  plus  de 'taches, 
Demoifelle  Elifabeth  Gautier  époufe  dud.  fieur 
Malet  faTante  ici  préfènte  certifie  que  fond. 
Neveu  avoir  l’œil  droit  crevé  d’un  coup  d’a¬ 
lêne,  comme  il  lui  avoir  dit.,  &  qu’il  avait  2. 
taches  à  l’œil  gauche  que  la  petite  verrole  lui 
avoir  lailïées  depuis  fon  enfance  ,  ayant  eu  la 
petite  verrole  à  l’âge  de  5.  ans,  fa  vue  étant 
fort  foible  &  que  le  jour  de  l’Afcenfion  étant 
venu  chez  elle ,  elle  s’apperçut  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  taches  ,  &  qu’il  y  voyoit  clairement  : 
de  quoi  elle  fut  très-furpnfe.  Demoifelle  Anne 
Albin  voifine  dud.  fieur  Iflac  certifie  avou  vu 
led.  Gautier  à  fon  retour  de  Moutagnac  avec 
l’œil  cievé  7  qu’il  ^refté  long-tems  fans  y  voir 
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ôcqu’a  l’autre  œil  il  avoir  deux  taches  de  la  pe¬ 
tite  vérole  qui  lui  offulquoient  li  fort  qu’elle  pre- 
noit  led.  œil  pour  celui  qu’il  avoir  crevé.  Et  de¬ 
puis  le  lendemain  de  l’Afcenfion  elles’cftap- 
perçue  qu’il  n’y  avoii  plus  de  taches ,  &  qu’aupa- 
ravantil  avoir  été  guéri  dud.  œil  crevé.  Le  fieur 
Jean  Viguicr  Bourgeois  de  cette  ville  ici  préfent 
certifie  que  led.  Iflac  étant  fon  fermier  d’une 
olivette  &  y  e'tant  pouramafier  les  olives,  le  d. 
Gautier  y  étoit  venu  avec  des  femmes, &  lui  ayant 
appris  qu’il  avoit  un  œil  crevé ,  lui  demanda  s’i[ 
voyoit  dud.  œil  :  à  quoi  led.  Gautier  lui  dit  qu’il 
n’y  voyoit  pas  du  tout  dud.  œil,  que  de  l’autre 
*  il  ne  voyoit  qu’une  clarté  pour  fe  conduire ,  qu’il 
avoir  p^ne  à  amafierles  olives  à  çaufe  des  deux 
taches  qu’il  avoir  aud.  œil  gauche  &  quand  il  lui 
apportoit  les  facs  d’olives,  il  avoir  peine  à  défai¬ 
re  les  nœuds  desd.  facs  :  que  depuis  le  Dimanche 
avant  l’Afcenfion  il  vit  que  fon  œil  crevé  étoit 
guéri ,  &  que  d’une  fenêtre  tombant  fur  un  jardin 
il  comptoir  les  arbres  dud.  jardin ,  &  s’efl  apper- 
çu  aufli  que  depuis  le  jour  de  l’ Afcenfion  il  n’y  a- 
voitplus  de  taches  à  l'autre  œil. 

Demoifelle  Marie  Mauri  veuve  de  M.  Gabriel 
Rainaudart  Notaire  de  cette  ville  certifie  que  le 
mardi  1 1.  du  préfent  mois  ayant  trouvé  led. Gau¬ 
tier  avec  led.  Illac  fon  Grand-pere  elle  eut  la  eu  - 
riofité  de  voir  s’il  étoit  vrai  que  led.  Gautier  eut 
eû  un  coup  d’alêne  â  l’œil  droit ,  &  s’il  avoir  re¬ 
couvré  la  vue  aud.  œil  comme  on  le  difoit  ;  ce 
qu’elle  reconnut  véritable  :&àmême  tems  elle 
s’apperçut  qu’à  l’œil  gauche  il  y  avoit  deux  taches 
que  depuis  lejourde  l’Afcenfion  elle  s’efl:  apper- 
çue  qu’il  n’y  avoir  plus  de  taches  &  qu’il  y  voyoit 
clairement. 

Préfens  en  tout  ce  deflus  ,  monfieur  Fran- 
çoisjPons  ancien  Capitaine ,  monfieur  Benjamin 
Magret  ,  monfieur  Charles  -  Antoine  Efcral - 
Saint-Hypoly ,  M.  Louis  Cezar  delà  Serre,  M. 
Jofèph  Dupré  principaux  habitans  &  citoyens 
de  cette  ville ,  &  Me.  Jean  Antoine  Quintin  Con- 
feiller  du  Roi  fon  Procureur  &  Magiftrat  en  fa 
Cour  Royale  Châtellenie  &  Comté  dud.  Pezenas 
y  habitant,  foufîignés. 

A  la  fignature  de  cet  aéle  Demoifelle  Marie 
TheffairesRegentede  cette  ville  certifie  avoir  vu 
la  tache  à  l’œil  gauche  dud.  Gautier  ,  &  que  de  - 
puis  le  jour  de  l’Afcenfion  il  n’y  en  a  plus  :  ce  qui 
a  été  fait  &  récité  dan  s  la  maifon  dud.  Me.  Qnin- 
tin  foufiigné  excepté  led.Gaulier  comparant,  kd. 
Iflac  foiiGrand-pei'e  ,  lad.  Combes  fa  Grand-me- 
re,&  lad.  Catherine  Iflac  qui  ont  dit  nef  avoir 
figner,  &  moi  Guillaume  Freflinet  Notaire 
Royal  dud.  Pezenas  requis,  fouffigné  à  l’Ori¬ 
ginal.  Malet,  Françoise  Caucanas ,  îfabeau  GaU' 
lier,  Milbau  ;  Yiguier  ,  Mantel  de  Milhau, 
Mauriue  de  Reinacd ,  Pons ,  Dccourt ,  Fauiié  , 


Dupré,  Faurié,  Viguier,  Quintin.  Ainfi  reçu 
FrtliinetNoraire  Royal.  Controllé  à  Pezenas  le 
Mai  1733.  19-  fols  4*  d.  Maflanc 

Commis  fignéaud.  Original.  Collationné  pat 
moid.  Notaire  fouffigné.  Fressinït  No  - 
taire. 

!I. 

Certificat  de  Guillaume  Gautier  Perl 
du  Aîiraculé. 

L-^  ^  Ï73  3*  &  le  7e.  du  Mois  de 
juin  après  midi  dans  Pezenas  ,  pat 
devant  moi  Notaire  Royal  de  lad.  Ville 
fouffigné  ,  préfens  les  témoins  bas  nommés . 
fut  préfent  Guillaume  Gautier  maître  Boulan¬ 
ger  de  cette  ville  qui  nous  a  dit  qu’étant 
parti  le  17.  du  Mois  d’Avril  de  l’année  der¬ 
nière  1731.  pour  aller  à  Oran  ,  il  laifla 
Pierre  Gautier  fon  fils  ayant  l’œil  droit  per¬ 
cé  d’un  coup  d’alêne  qu’il  s’étoic  donné  à 
la  foire  de  Montagnac  à  la  fin  du  Mois 
de  Janvier  de  lad.  année  ,  étant  pour  lors 
en  apprentiflage  de  métier  de  Bourrelier  chez 
Barthelemi  Iflac  fon  oncle ,  duquel  œil  il  ne 
voyoit  goûte  ,  ni  ne  pouvoir  plus  cfpérer 
qu’il  y  vît,  ainfi  que  tout  le  monde  difoit  , 
qu  il  avoit  a  1  autre  œil  des  tâches  que  la 
petite  verrole  lui  avoir  laifle,  depuis  fon  en¬ 
fance  il  y  a  13.  ans,  ayant  eu  la  petite 
verrole  à  l’âge  de  j..  ans ,  que  de  cet  œil 
il  avoir  peine  d’y  voir  ,  que  le  jour  qu’il 
partit  il  le  fuivoit  fe  tenant  à  lui ,  qu’en 
partant  il  recommanda  à  fa  femme  d’en  a- 
voir  foin  ,  mais  de  ne  lui  point  écrire  l’é¬ 
tat  où  il  étoit ,  de  peur  qu’elle  ne  lui  écri¬ 
vit  ,  qu’il  eut  entièrement  perdu  la  vûe  j 
comme  il  le  craignoit ,  ce  qui  l’auroît  fort 
affligé;  qu’en  revenant  &  paflant  à  Barcelone 
il  trouva  le  fils  de  Bourbon  fon  coufin  qui 
lui  dit  qu’il  n’y  avoit  point  d’efpoir  que  fon 
fils  recouvrât  la  vûe  de  l’œil  droit  ,  &  que 
de  l’autre  fa  vue  étoit  fort  foible,  qu’étant 
arrivé  ici  le  jour  d’hier,  il  fut  très-agréa¬ 
blement  furpris  de  voir  fon  fils  voyant  clai¬ 
rement  de  les  deux  yeux ,  &  n’y  ayant  au¬ 
cune  tâche,  qu’il  a  reconnu  que  c’étoit  un 
Miracle  &  un  effet  de  la  Toute  -  Puiflance 
de  Dieu,  &  s’étant  fait  faire  leélure  de  la 
déclaration  faite  par  fon  fils  le  1  6.  du  Mois 
de  Mai  dernier  reçue  par  nousd.  Notaire  , 
r!  a  reconnu  de  plus  fort ,  qu’il  a  de  gran¬ 
des  grâces  à  rendre  à  Dieu  de  la  guérifon  de 
fon  fils ,  &  qu’il  s’eflime  heureux  d’être  de 
retour  de  fon  voyage  pour  contribuer  à  ma- 
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Kifefler  la  vérité,  à  publier  la  gloire  du  Sei¬ 
gneur  &fcs  merveilles,  faifant  a  ccc  cflct  j’ai 
fa  préfente  déclaration  de  laquelle  il  nous  a 
requis  de  lui  donner  afte  eu  préfence  dud. 
Pierre  Gautier  fon  fils ,  que  lui  avons  con¬ 
cède,  ce  qui  a  été  fait  &  récité  dans  Jainai- 
fon  de  M.  maître  Jean  Antoine  Quintincon- 
feiller  du  Roi  fon  Procureur  &  Magiftrat 
en  la  Châtellenie  &  Comté  Royal  dud.  Peze- 
nas. ‘  Préfens  M.  Jean  de  Vio,  M.  Jofeph 
Grenier  Avocat,  M.  François  Bourfier  ,  M. 
Bernard  Gratiot,  M.  Jean  Jofeph  Decourt  , 
M.  Gabriel  Maignaval,  M.  Jofeph  Galan  -, 
M.  Jacques  Quintin  ancien  Capitaine ,  &  led. 
maître  Quintin'  Procureur  du  Roi  fouffigné 
avec  led.  Gautier  Pere,  fon  fils  déclarant  ne 
favoir  ligner  de  ce  requis,  moi  Guillaume 
Frelîînet  Notaire  Royal  dud.  Pezenas  lesdics 
témoins  auflî  habitans  de  lad.  ville  requis 
foufîlgnés  à  l’Original ,  Gautier  ,  Gratiot  , 
Bourfier,  Grenier,  Magnaval, Galan,  Decourt, 
Quintin,  Quintin,  ainfi  reçu  Frcflintt  Notaire 
Royal,  controllé  à  Pezenas  le  7.  Juin  1733 
reçu  19^  fols  4.  deniers  Maflàne ,  Comier  , 
figné  aud.  Original. 

Collationné  à  l’Original  lesd.  deux  aéles 
compris  dans  cette  expédition  fans  rayeure  ni 
renvoi  par  moid.  Guillaume  Freffinct  Notaire 
Royal  de  la  Ville  de  •  Pezenas  ,  Jîgné 
Fressinet  avec  paraphe. 


ACTE  DE  DEPOT 


AUJOURD’HUI  Efl:  comparu 
par  devant  les  Confeillers  du  Roi  No- 
ïaires  au  Châtelet  de  Paris  fouflignés  Mef- 
fire  Louis  Bazile  Carré  de  Monrgeron  ,  Che - 
valier  ,  Seigneur  de  Treigni  &  autres  lieux , 
Confciller  du  Roi  çn  fa  Cour  de  Parlement 
demeurant  rue  du  Cimetière  paroifle  S.  An¬ 
dré  des  arts,  lequel  ayant  reçu  tant  de  Pe¬ 
zenas  que  de  Montpelier  &  de  quelques  per- 
fonnes  de  Paris  plu  fieu  t  s  certificats  5c  autres 
pièces  au  nombre  de  13.  qui  établiflent  d’u¬ 
ne  manière  inconteftable  le  Miracle  de  deux 
guçrifbns  fubites  que  Pierre  Gautier  habitant 
de  Pezenas  a  obtenu  de  fes  deux  yeux  par 
l’interceilion  de  M.  de  Pâris  ,  l’une  le  10. 
Avril,  &  l’autre  le  14.  Mai  1733,  a  cru 
qu’il  étoit  de  fon  devoir,  de  fon  honneur 5c 
de  fa  Religion  de  dépofer  ces  pièces  en  lieu 
fur  de  peur  qu’elles  ne  vinfTent  à  s’égarer,  a 
dépofé  pour  minutte  à  Raymond  l’un  des 
Notaires  fouffignés  lesd.  zj.  pièces. 


La  ire.  fur  une  petite  feuille  de  papier 
non  timbré  contient  le  certificat  de  Guillau¬ 
me  Gautier  maitre  Boulanger  à  Pezenas  pere 
dud.  Pierre  Gautier  datte  en  lad.  ville  le  5. 
Août  1733  controllé  â:  légalifé  aud.  Pezenas. 
le  II.  du  même  mois. 

La  ze.  pareillement  écrite  fur  une  petite 
feuille  de  papier  commun  contient  le  certifi¬ 
cat  de  Françoife  Cancanas  femme  en  fécondés 
nôces  dud.  Guillaume  Gautier  datte  à  Peze¬ 
nas  du  30.  Décembre  1733.  légalifé  le  13  Jan¬ 
vier  1734.  &  a  été  oblervé  qu’à  la  17e.  li¬ 
gne  de  la  première  page  il  y  a  un  mot  rayé, 
au  deflus  duquel  eft  le  mot  [  ]  interligne , 

qu’entre  les  deux  dernières  lignes  de  lad.  pa¬ 
ge  il  y  a  le  mot  (  ne  )  en  iaurligne  ,  qu’au 
defîus  du  3c.  mot  de  la  première  ligne  de  ia 
ze.  page  il  y  a  celui-ci  [  Médecin.  ] 

La  3e.  écrite  fur  une  feuille  de  papier  tim¬ 
bré  ,  contient  z.  certificats,  le  premier  de  jo¬ 
feph  Rainaud  5c  Jofeph  Galhiid  maitres  Chir 
rurgiens  en  lad.  Ville  de  Pezenas  datté  en  lad, 
ville  le  9.  juillet  1733.  6c  l’autre  de  Simon 
pierre  Milhau  5c  François  de  la  Pierre  tous  î, 
maitres  Apotiquaires  &  jurés  en  lad.  ville  de 
Pezenas  datté  du  zji  duJ.  mois  de  Juillet 
controllé  6c  légalifé  le  3.  ^  4.  Aouft  fuivant. 

La  4e.  écrite  fur  une  petite  feuille  de  papier 
commun  contient  le  certificat  de  Pierre  Mai- 
rois  Maitre  Apoticaire  juré  de  Frontignan 
en  languedoc  datté  à  Pezenas  le  ii.  Septem- 
dre  1733.  controllé  5c  légalifé  en  lad.  Ville 
les  IJ  5c  17.  du  même  mois.  5c  a  été  ob- 
fervé  qu’à  la  première  üg-  e  de  la  page  verfo 
cpd.  certificat,  il  y  a  un  mot  rayé. 

La  5e.  P  reillement  écrite  fur  une  petite 
feuille  de  j  apier  commun  contient  une  lettre 
figné  enfin  Cariflcl  5c  datté  à  Pezenas  le 
17.  May  1733.  que  led.  Seigneur  comparant 
déclare  être  entièrement  écrite  par  led.  fieur 
Cari  (loi  Prêtre  de  Pezenas  5c  qu’il  eft  de  la 
connoitîance  dud.  Seigneur  comparant  que  led. 
fleur  cariflol  a  écrit  une  pareille  Lettre  à  M. 
l’Evêque  d’Agde  dans  laquelle  il  n’y  a  rien  de 
chan^  que  le  compliment  qui  eft  en  tête 
de  la  lettre,  5ç  à  été  obfervé  qu’an  deflus  de 
la  7e.  ligne  de  la  première  page  reêlo  font 
çes  mots  [  en  cette  occafion  ]  en  interligne 
qu’à  la  4e.  ligne  de  la  page  verfo  il  y  a  un 
inot  rayé  au  deflus  duquel  eft  celui  ci  [  en  - 
tierement  ]  qu’à  la  iie.  ligne  de  lad.  page 
il  y  a  3.  mots  rayés,  qu’à  la  ne.  ligne  de  la 
page  reéfo  du  ze.  feuillet  il  y  a  un  mot  rayé, 

La  ée.  écrite  fur  z.  petites  feuilles  de 
papier  commun  contient  le  certificat  du  fieur 
Antoine  Milhau  Prêtre  Bénéficier  de  l’Eglife 
collegialç  de  lad.  Ydle  de  Pezenas  en  datte 

da 


opère  fur  Pierre  G AVTÏER  VL 

XJ.  Novembre  1735.  &  légalifé  le  3.  Jan-  re'ponfe. 
vicr  1734.  le  tout  écrit  en  4.  pages.  &  4.  li¬ 
gnes  d’écriture. 

Les  ne.  13e.  14e.  &  i  je.  écrits  fur  4. 
demies  tcuilles  de  petit  papier  commun  con¬ 
tiennent  4.  certificats,  le  premier  donné  par 
Jeanne  maniel  femme  de  Simon  Pierre  Mi  - 
lhau  Maître  Apoticaire  à  Pezenas  datté  en  lad. 

Ville  le  14.  Novembre  1733.  ^  legalifé  le  24. 
du  même  mois.  Le  le,  donné  par  jean  Reyme 
en  lad.  Ville  de  Pezenas  le  x 8.  Septembre  1733. 
legalifé  le  lendemain. 

Le  3  e.  donné  par  Jean  jofeph  Decourt  de 
la  Ville  de  Pezenas  le  13, Novembre  1733.  lé¬ 
galifé  le  14.  du  meme  mois. 

Et  le  4e.  donné  par  Claire  lerriere  habitante 
de  lad.  Ville  de  Pezenas  en  datte  du  13.  Sep¬ 
tembre  1733,  légalifé  le  3.  janvier  1734.  &  a 
été  obfervé  qu’au  bas  dud.  certificat  il  y  a  i. 
renvois  le  premier  contenant  ces  mots  [  le  ix. 

Avril  dernier  [  le  fécond  ceux  ci  }  le  14.  May 
jour  de  l’Afcenfion  de  la  prélente  année  ]  les¬ 
quels  1.  renvoys  ne  lom  point  paraphés. 

La  1 6e.  écrite  fur  une  demie  feuille  de  pa  - 
pier  timbré  contient  le  certificat  d’André  De  - 
Ion  maître  Perruquier  à  Pezenas  datté  du  19. 

Novembre  1733.  légalifé  le  3.  Janvier  luivant. 

Les  17e.  18e.  19e.  xoe.  font  4.  certificats 
écrits  fur  4.  démie  feuille  de  papier  commun. 

Le  1.  par  Marie  Techirres  habitante  de  Pe- 
zenas  du  14. Novembre  1733.  légalifé  le  mê¬ 
me  jour  y  ^  a  été  obfervé  qu’au  bas  dud.  cer¬ 
tificat  il  y  a  un  renvoy  contenant  ces  mots 
[  âgée  de  40  ans  ]  qui  n’eft  point  paraphé. 

Le  le.  donné  par  Anne  Albin  dud.  Pezenas 
en  datte  du  19.  Novembre  1733.  légalifé  le 
X4.  du  même  mois ,  &  a  été  obfervé  qu’à  la 
Jxe.  page  if  y  a  en  interligne  ces  mots  [  c’eft- 
à-dire. 

^  Le  je.  donné  par  le  fieur  Budin  Prêtre  an¬ 
cien  Curé  de  GruilTan  au  Diocèfe  de  Narbon¬ 
ne  en  datte  du  xx.  Novembre  1733.  légalfé  le 
a4.  du  même  mois ,  &  a  été  obfervé  qu’à  la 
fin  dud.  certificat  il  y  a  un  mot  raye. 

Le  4e.  donné  par  jean  Yiguier  Bourgeois 
Jk.  habitant  dud.  Pezenas  en  datte  du  14.  No- 
,  membre  1733.  légalifé  le  même  jour. 

La  xie.  eft  la  copie  d’une  conlultation  faite 
au  fieur  Lazerme  Profelïcut  Royal  de  la  fa  - 
culte  de  Médecine  de  Montpellier  dans  laquel¬ 
le  on  lui  a  expofé  l’état  des  yeux  de  Pierre 
Gautier  avant  fa  guérifon  au  pied  de  laquelle 
«onfultation  eft  la  réponfe  du  fieur  Lazerme. 

La  lie.  eft  la  copie  d’une  autre  confuftation 
faite  au  fieur  Gauteron  Doéleur  en  Medecine 
k  Secrétaire  de  l’Ademie  des  Sciences  de  Mont¬ 
pellier  au  pied  de  laquelle  eft  Fareijiçment  fa 


Demonfiratm. 


Et  La  x3e.  derniere  contenant  14.  pages 
un  quart  d’écriture  ou  environ  eft  copié  d’¬ 
un  mémoire  que  led.  Seigneur  comparant  a 
déclaré  avoir  été  fait  par  le  fieur  de  Lagardc 
Doôeur  en  Médecine  de  la  faculté  de  Mont¬ 
pellier  fur  la  guérifon  des  1.  yeux  de  Pierre 
Gautier  lequel  mémoire  led.  fieur  de  Lagarde 
a  donné  à  Monfieur  l’Evêque  de  Montpellier 
&  a  led.  Seigneur  comparant  déclaré  que  les 
originaux  desd.  3.  dérnieres  pièces  font  entre 
les  mains  de  Monfieur  l’Evêque  de  Montpel¬ 
lier  qui  lui  en  a  envoyé  des  copies, 
toutes  lesd.  pièces  à  l’exception  de  celles  dont  il 
eft ci-dellus fait  mention, du  controlle  control- 
Ices  à  Paris  par  la  Croix  le  13.  Février  dernier. 

Lefquelles  13.  pièces  font  demeurées  an¬ 
nexées  à  la  minutte  des  prefentes  après  que 
led.  Seigneur  comparant  les  a  certifié  vérita¬ 
bles  ligné  &  paraphé  en  préfence  des  Notaires 
foulfignés  &  qu’il  a  aulli  paraphé  le  bas  de 
chacunes  des  pages  refîo  de  celles  des  pièces 
qui  contiennent  plufieurs  rôles  dont  aéle  pro¬ 
mettant ,  obligeant,  renonçant,  fait  &  pafié 
à  Paris  en  l’étude  de  Raymond  Notaire  l’an 
1734.  le  4.  Mars  après  midi&  a  ligné  la  mi¬ 
nute  des  préfentes  demeuré  aud.  Raymond 
Notaire 

Enfuit  la  teneur  desd.  pièces  dépofées. 

III. 

Autre  Certificat  de  Pierre  Gautier. 

y  E  foullîgné  Guillaume  Gautier  Maître 
•’  Boulanger  de  Pezenas  lur  ce  qui-  m’a  été  re- 
préfenté  que  la  Déclaration  que  je  fis  le  7.  du 
mois  de  Juin  dernier  par  devant  Maître  Guil  - 
leaume  Frelfinet  Notaire  Royal  de  cette  Ville 
n’étoit  point  allez  circonftancié ,  délirant  de 
contribuer  autant  qu’il  tft  à  moy  à  éclaircit 
l’oeuvre  de  Dieu  dont  il  eft  fait  mention  dans 
mad.  déclaration,  certifie  de  plus  ce  qu^il  fe 
fuit ,  favoir  que  mon  fils  Pierre  Gautier  ayant 
cté  attaqué  delà  petite  verrole  à  l’âge  de  5.  ans 
fes  yeux  en  furent  fi  remplis  qu’il  en  découla 
pendant  un  long-tems  une  grande  quantité  de 
pu»,  ce  qui  ayant  fait  craindre  à  la  Grand  - 
mere  Gautier  que  l’enfant  ne  perdit  la  vue, 
fa  tendrcflè  la  porta  à  fucet  elle -même  pen¬ 
dant  plufievirs  jours  ce  pus,  ce  qu’elle  faifoit 
plufieurs  fois  le  jour ,  ce  lecours  extraordinai¬ 
re  non  plus  que  tous  les  autres  n’empêcha 
point  qu’il  ne  relia  à  l’/çeil  gauche  de  l’enfant 
1.  taches  ou  cicatrices  jointes  cnfemble  qui 
couvroient  une  partie  de  la  prunelle  ou  petit  tron 
noû  de  l’ceil  dtqoi  obicuiciiloû  coaÊdexabler^ 
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ment  la  vue ,  lesquelles  taches  ont  duré  de  ma 
connoiflance  jufqu’au  mois  d’ Avril  1731.  que 
je  partis  pour  Oran ,  au  retour  de  mou  voya¬ 
ge  je  trouvai  que  ces  cicatrices  avoient  entière¬ 
ment  difparu ,  ce  que  mon  fils  m’aprit  être 
arrivé  de  la  maniéré  qui  eft  énoncée  dans  fa 
Déclaration  pafiée  par  devant  les  fufd.  Notaires. 

Je  déclare  de  plus  que  l’an  1731  ayant  con¬ 
fié  moud,  fils  Çierre  Gautier  à  Barthélémy 
IlTac  fon  Oncle  maternel  pour  lui  apreudre  le  mé¬ 
tier  de  bourelier  &  que  mond.  fils  étant  allé  avec 
fon  Oncle  àMontagnac  ainfi  qu’il  eft  fpécifié  dans 
fa  Déclaration  il  en  revint  avec  l’œil  crevé  dont 
il  en  perdit  entièrement  la  vue  dud.  œil  lans 
qu’aucun  remède  la  lui  pût  faire  recouvrer  ayant 
même  cédé  d’en  nier  peu  de  tems  après  la 
blefletire  fur  ce  que  le  fieur  Thomas  Maître 
Chirurgien  de  cette  ydle  afibeié  de  Monfieur 
Gelly  à  qui  l’enfant  avoit  été  préfenté,  m’a - 
voit  déclaré  à  moi-même  qu’elle  étoit  incura  - 
ble ,  je  laiflai  mon  fils  en  cet  état  à  mon  dé-  ' 
part  pour  Oran,  &  à  mon  retour  j’ai  trouve 
qne  les  z.  yeux  de  mon  fils  étoient  parfaite - 
menr  guéris ,  ce  qui  avoit  fait  un  li  grand 
bruit  dans  cette  Ville  que  mes  parens  &  amis 
au  lieu  de  me  féliciter  de  mon  heureux  re¬ 
tour  ne  me  parlèrent  à  notre  première  entre¬ 
vue  ,  que  de  la  guérifon  des  yeux  de  mon  fils 
qu’ils  regardoient  tous  comme  Miraçuleufe  dur 
la  connoilIanceqiVils  avoknteu  de  fon  incom¬ 
modité  précédente,  en  foi  de  quoi  j’ai  fignç 
la  préfente  Déclaration  écrite  en  Ion  entier  de 
ma  propre  main  ,  approuvant  la  rature  à  la  lê- 
conde  page  à  Pezenas  le  deux  Août  1733.  figné 
Gautier ,  à  côté  ell  écrit  controllé  à  Pezenas 
le  II  Aoûtî733  reçu  iz  fols  4.  deniers  figné 
Mullance ,  en  luite  clf  écrit  Nous  jean  Antoine 
Quintin  Procureur  du  Roi  en  la  Châtellenie 
Royale  &  comté  de  Pezenas  certifions  &  attef- 
tons  à  tous  qu’il  appartiendra  que  le  fieur  Gau¬ 
tier  quia  figné  la  Déclaration  ci-deflus  êfl Maî¬ 
tre  Boulanger  &  habitant  de  cette  Ville  aux 
feing  duquel  foi  doit  être  ajoutée  &  nous 
fommes  fignés  à  Pezenas  ce  Août  1733. 

»  '*  • 

1  [  Certificat  de  Pranqoifs  i  Cancanas  femmes  de. 

Guil/a  urne  Gautier,  -  ' 

JE  foufiîgné  Françoife  Caucanas  femme  en 
fécondés  noces  de  Guillaume  C^autier  Boulan¬ 
ger  de  la  Ville  dePezenas,  certifie  que  peu  de  tems 
après  mon  mariage  .avec  led.  Gaiiticr  ,  Pierre 
Gautier  fils  du  premier  lit -démon  mari  eut  la 
petite  verrole  pendant ‘laquelle  je^  l’an  (trvi  Sc 
foigné,  &  il  l’eut  en  fil  grande  abondance  lur 


tout  aux  yeux  que  nous  aprehendions  qufil  n’en 
devint  aveugle  &  ma  belle  mere  en  fut  fi  allar-  , 
mée  qu’elle  lui  fucçoit  elle  meme  le  pus  d'aile 
(es  yeux  étoient  toujours  pleins ,  à  la  fin  que 
la  maladie  fut  pafiée  nous  trouvâmes  que  la  Pe¬ 
tite  verrolç  avoit  fort  en  dommagé  l’œil  gau¬ 
che  de  cet  enfant ,  il  étoit  refté  z.  taches  pla¬ 
cées  en  partie  fur  la  prunelle  ou  petit  trou  du 
dit  œil  &  depuis  ce  tems -là  led.  enfant  ne 
voyoit  que  fort  pçu  de  cet  œil.  L’enfant  étant 
devenu  grand  nous  le  mimes  en  aprentilTage  de 
mecierde  bourelier,  Sc  en  1731.  vers  la  tin  du 
mois  de  Janvier,  il  eut  le  malheur  de  fe  cre¬ 
ver  l’œil  droit  d’un  coup  d’.tlêne ,  il  cefia  dès 
lors  de  voir  de  cet  œil  droit ,  mon  mari  étoit 
mconfolahle  d’avpir  un  enfant  quafi  aveugje 
par  cet  accident  cet  enfant  eft  refté  dans  cet  e- 
cat  depuis  la  fin  de  janvier  1731.  jufqu’au  iz. 
d’Avnl  1733..  perfonne  ne  nous  laifioit  aucune 
efpérance ,  feu  Monfieur  Rey  Médecin  qui  a  - 
voit  vû  cet  enfant,  le  premier  après  cet  acci¬ 
dent  à  Montagnac  nous  avoit  dix  que  cet  œil 
étoit  perdu  fans  refiource  Meiîîeurs  Tho¬ 
mas  &Gely,  maîtres  Chirurgiens  allociés  de  cette 
Ville  après  l’avoir  examiné  nous  dirent  l’un  & 
l’autre  ,  que  cet  ceil  étoit  crevé  &  qu’il  n’y  a- 
voit  rien  à  faire,  ils  nous  çonfeillerem  cepen¬ 
dant  d’y  faire  couler  quelques  goûtes  de  fang 
d.e  pigeons  ce  qui  fut  fait  fans  fuccès ,  Mon¬ 
fieur  Milhau  maître  Apotiçaire  de  Pezenas  à 
qui  nous  préfentâines  aulli  le  garçon ,  nous  die 
qu’il  ne  falloir  point  fonger  à  rétablir  l’œil  droit 
qui  étoit  perdu ,  mais  bien  à  conferver  l’œ;! 
gauche  qui  étoit  déjà  très -gâté-  de  peur  que 
l’enfant  ne  devint  tout -a -fait  aveugle.  Mon 
filiatre  Pierre  Gautier  étoit  <ians  cet  état  lors¬ 
que  par  leconlei!  d’une  petfonnequi  le  regret- 
toit  beaucoup,  il  Commença  à  faire  des  prierts 
au  grand  S.  de  Paris,  il  fit  plufieurs  Neuvai- 
nes  à  fbu  'hofmeor  ,'iil  jeunoit  z-,  fois  la  femai- 
ne  au  pain  &  a  Peau  il  le  proftCrnoic  à'^éndii 
à  l’Eglife  lorfqu’il  n’étoit  point  vu,  le  figu¬ 
rant  qu’il  étoit -fur  le  Tombeau  du  Bien,  heu¬ 
reux  François  de  Paris.;  enfin  le  zi./  du 
mois.d’Avril  dernier ,  il  fut  fubitement  ^éri 
dud-.  œil  droit  &vit  ce  jour -là  de  cet  œil  mieêx 
qu’il  it’avoit  jamais  fait,  mais  Dieu  lui  â  fait 
encore  une  àutre  grâce  qui  eft ,  qu’a jant  con¬ 
tinué  fes  brieres  envérs  le  Bien-heureux  Diàbrc 
il  fut  aum  fubitement  guéri  de  z.  taches  qu’il 
avoit  depuis  13.  ans  fur  l’œil  gauche,  le  jour 
de  l’Àfcenfion  derniere ,  &  aujourd’hui  Tes  yéux 
(ont  fi  beaux  qu’on  ne  peut  allez  les  regarefer 
il  ne  fefte  lûr  l’œil  droit  qu’une  cicatrice  quia- 
boLuit  au  petit  trou  noir  dud.  ceil  &  qui  lui  a 
ôté  la  rondeqr,  ce  qui  n’empêche  pas  que  çe 
garçoia  ne  voye  très  bien  ,mon  mari  étoit  par- 
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ti  pour  Oran ,  où  il  étoit  aile  travailler  de  fon 
métier  &  il  craignoit  fi  fort  que  fon  fils  ne 
devint  tout- à-fait  aveugle,  qu’il  m’avoit  de'- 
fendu  de  lui  tii  donner  la  nouvelle,  ne  fc 
{entant  pas  allez  de  force  pour  fuporter  un  tel 
coup;  enfin  étant  de  retour  au  mois  de  Juin 
dernier  j’eus  le  plaifir  de  voir  que  tous  nos  pa¬ 
rents  &  amis  qui  vinrent  le  voir  au  lieu  de  lui 
faire  la  bien  venue  ,  lui  dirent  tous  ravis  d’ad¬ 
miration  ,  Gautier  votre  fils  a  été  guéri  par 
Miracle,  il  voit  parfaitement  aujourd’hui.  J’ac- 
tefte  tous  les  faits  ci  -  deflus  comme  vrais,  en- 
foi  de  ce  j’ai  figné  le  préfent  certificat  à  Peze- 
nas  le  30  Décembre  1733.  figné  Irançoife 
Caucanas  de  Gautier  au  defious  eft  écrit  con- 
trollé  à  Paris  le  4.  Mars  1734,  réçu  ii.  fols 
(îgné  Lacroix  ;  au  dos  eft  écrit .  nous  Jeaq 
Antoine  Quintin  Confeiller  du  Roi  fon  Pro¬ 
cureur  &  Magiftrat  en  la  Châtellenie  royale 
de  Pezenas  en  Languedoc  ,  certifions  à  tops  qu’il 
appartiendra  que  Prançoife  Caucanas  qui  a  fait 
&  figné  le  certificat  ci- joint  eft  femme  en  fé¬ 
condés  nôces  de  Guillaume  Gautier  maître  bou¬ 
langer  de  cette  Ville,  &  nous  fommes  fignés  à 
Pezenas  ce  3. janvier  1734.  ùgoé  Quintin,  en 
fuite  eft  éçrit  certifié  véritable  figné  &  paraphé 
au  défir  de  l’Aéte  de  dépôt  pour  minute  pallé 
par  devant  les  Notaires  au  Châtelet  de  Paris 
fouflignés  ce  4.  Mars  1734.  figné  Carre’ 
de  Montgeron  avec  Loy  son  &  Ray- 
MOND  Notaires  avec  paraphes. 

III. 

Certificats  des Jteurs  Ray  nault  GalJand  maîtres 

Chirurgiens  à  Pezenas. 

NOUS  fouffignés  jofeph  Raynault  &  Jo- 
(eph  GalUnd  n^aîtres  'Chirurgiens  ,de 
'là  Ville  de  Pezenas  ,  certifions  qu’ayant  étéà'p- 
pellés  de  la  part  de  Guillaume  Gautier  bhulaii- 
gei^  de  lad.  Ville  pour  yerifiér  l’état  des  yéux 
de  Pierre  Gautier  fon  fils  âgé  d’environ  ins 
nbus  avons  trouvé  fon  oeil  gauche  dans  un  é- 
tat  entièrement  naturel  fans  aucune  ta,che  ni.ci- 
'catficè',  â  l’égard  dé  J’chil  droit  ndus  avons 
trouvé  que  le  petit  rond  noir  appellé  commu¬ 
nément  li  prunelle  n’eft*  plus  dans’  fa  figure  oa- 
tUrélle  qu’il  eft  oblong ,  ayant  perdu  une  pàr* 
tie  de  fa  rondeur  du  côté  du  grand  canttis  ,cç 
qui  eft  arrivé  par  un  coup  d’alêne  que  led, 
Pierre  Gautier  nous  a  déclare  s’être  donné  , 
ver^  la  fin  de  Janvier  1731.  &  dpnr  nous  avons 
énCore  appefçu  la  érace  à l’eçttêmicé  delà  pru¬ 
nelle  3ç  fur  î’infpeélion  de  cette  trace ,  nous 
ju^éons  que  le  coup  4’balêiae  avoit  travcrféla 


prunelle  par  le  bas  tendant  de  gauehe  adroite 
&  qu’il  avoir  pénétré  jufque  s  dans  le  criftalli® 
Sc  étoit  -  même  entré  jufqu’à  la  troifiéme  cham¬ 
bre  de  l’œil  ,  en  foi  de  quoi  nous  nous  fom¬ 
mes  fignés  à  Pezenas  le  19.  juillet  1733.  ^P“ 
prouvant  la  rature  &  le  mot  mis  dans  l’inter¬ 
ligne  figné  Jofeph  Raynault  Chirurgien  Royal 
&  Gâlland ,  au  defious  eft  écrit  controllé  à  Pe¬ 
zenas  le  3.  Août  1733.  reçu  19.  fols  figné 
Mullance ,  enfuite  eft  écrit. 

IV. 

Certificat  des  peurs  MilhatièsT  de  h  Pierre  Mal* 
très  Apoticaires  à  Pezenas. 

Nous  fouflignés  Simon  Pierre  Milhau  Sc 
François  de  la  Pierre  tous  deux  maitres  Apoti  - 
caires  Jurés  de  la  ville  de  Pezenas,  certifions 
favoir  moid.  Milhau  que  vers  la  fin  de  Janvier 
1731  on  me  mena  chez  moi  le  nommé  Pierre 
Gautier  fils  de  Guillaume  Gautier  maitre  boulan¬ 
ger  de  lad.  Ville  ,  lequcld.  Pierre  Gautier  s’étoit 
donné  un  coup  d’alêne  dans  l’oeil  droit  ;  pour  fa¬ 
voir  de  moi  fi  j’aurois  quelque  remède  qui  pût  fe 
guérir.  Je  l’examinai  d’abord  &  je  trouvai  que 
l’œil  étoit  abfblument  crevé  ,  que  le  coupavoic 
porté  jufques  dans  le  fond  de  la  prunelle  autre  - 
ment  du  petit  trou  noir  de  l’œil ,  &  je  reconnus 
que  cet  enfant  nevoyoit  du  tout  plus  de  cet  œil. 
Je  dis  même  pour  lors  à  fes  parens  qu’il  étoit  in¬ 
utile  de  faire  des  remèdes  à  cet  œil  parce  qu’ilé- 
toit  perdu  fans  reflource  î  &  je  les  avertis  qu’il  fal¬ 
loir  uniquement  s’appliquer  à  conferver  l’oeil  gau-* 
-  che  qui  étoit  très-endommagé.  Je  crus  même  & 
je  l’ai  dit  bien  fouvent  du  depuis  que  cet  enfant  dc- 
viendroit  aveugle,  parce  que  depuis  fa  plus  tendre 
e.nfance ,  il  avoir  fur  fon  œil  gauche  deux  taches 
ou'cicatiices  blanches  mêlées  de  gris  de  la  gran¬ 
deur  de  X  petites  lentilles  jointes  enfemble  placées 
•  ^de  façon  qu’elles  occupoient  une  partie  de  la  pru¬ 
nelle  &  l’em.pêchoit  beaucoup  de  voir  ,  lesquelles 
taches  étoientune  fuite  de  la  petite  verrolc  qu’il 
avoiteu  dès  l’âge  de5.ans&  ne  pouvoir  venir  que 
de  1  grains  de  petite  verrole  mal  fupurés ,  j’ai  vu 
le  fusd.  enfant  borgne  &  privé  de  l’oeil  droit  de¬ 
puis  la  fin  de  Janvier  1731  jufqu’au  iz.  Avril 
1733  auquel  jour  on  mci’amena  &  je  fus  étonné 
que  l’oeil  droit  çcoit  rétabli ,  qu’il  voyoit  très- 
hien  de  cet  oeil ,  quoiqu’il  conferve  encore  la  cica¬ 
trice  du  coup  d'alêne,  &  qu’on  difeerne  dans  le 
fond,  de  la  prunelle  jufques  où  le  coup  a  porté , 
j’ai  trouvé  aufii  fon  oeilgauche  en  bonécat  n’ayant 
plus  aucun  veftige  des  taches  fufd.  En  foi  de  ce  j’ai 
figné  le  préfeiit  certificat,  déclarant  en  outre  que 
depuis  5,8.  ans  que  je  vifice  des  malades  je  n’ai 
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tien  vu  de  pareil. 

Et  moi  fufd.  de  la  Pierre  déclare  qu’ayant  été 
prié  de  vérifier  les  yeux  dud.  Pierre  Gautier 
j’ai  vu  qu’il  y  a  encore  à  l’œil  droit  une  ci  - 
catrieequi  eft  placée  fur  l’iris  dud.  œil  après 
laquelle  on  voit  un  petit  fillon  qui  conduit  juf- 
^u’au  fond  du  noir  dud.  œil ,  &  qui  marque 
le  chemin  qu’a  fait  l’alêne  dont  il  s’eft  donné 
un  coup  vers  la  fin  du  mois  de  janvier  1731. 
j’ai  vu  auffi  que  la  prunelle  a  perdu  fa  ron¬ 
deur  &  qu’elle  eft  aujourdhui  de  figure  ovale , 
j’ai  été  furpris  de  trouver  qu’il  voyoit  bien 
de  cet  œil  ainfi  crevé  non  obftant  la  cicatrice 
qui  y  refte,  &  je  m’en  fuis  alluré  pour  lui 
avoir  montré  difïerentes  chofes  qu’il  a  recon¬ 
nu  dans  le  tems  que  je  lui  tenois  l’oeil  gau¬ 
che  bien  fermé,  ayant  également  examiné 
led.  oeil  gauche  je  n’y  ai  trouvé  aucun  om  - 
brage  ni  apparence  de  taches ,  c’eft  ce  que  j’attefte 
pour  l’avoir  vu  &  examiné  par  moi- même,  & 
déclaré  que  le  prefent  certificat  a  été  en  fon  en  - 
tier  écrit  par  Jofeph  delà  Pierre  mon  fils  auffi 
maître  Apoticaire  juré  de  lad.  Ville ,  en  foi  de  ce 
je  l’ai  figné  à  Pezenas  le  15  juillet  1733  ligné  de 
la  Pierre&  Milhau  avec  paraphes,  y?  côté  efl  è  ~ 
crit  controllé  à  Pezenas  le  7.  Août  1233  reçu  3  8. 
lois  8.  deniers JÎ£»é  Mullaiice  ,  enfnits  efl  écrit. 

Nous  Jean  Antoine  Quimin  Confciller  du 
Roi  fon  Procureur  &  Magiftrat  en  la  Châtel¬ 
lenie  Royale  &  comté  de  Pezenas  en  Languedoc 
certifions  &  atteftons  à  tous  qu’il  appartien¬ 
dra  que  les  (îeurs  Raynault  &  Galland  qui  ont 
figné  la  première  Déclaration  ci  -  delïus  font 
maîtres  Chirurgiens  de  cette  Ville  &  que  les 
ficurs  Milhau  &  de  la  Pierre  qui  ont  figné  la 
derniere  qui  eft  auffi  ci-defîus  font  maîtres 
Apoticaires  aulli  de  cette  Ville ,  aux  feings  des¬ 
quels  foi  doit  être  ajouté,  &  nous  femmes  li¬ 
gnés  à  Pezenas  ce  4.  Août  1733.  figné  Qtiin- 
tin ,  au  dos  eft  écrit  certifié  véritable  figné  & 
paraphé  au  défit  de  l’Aéle  de  dépôt  pour  mi¬ 
nute  pafic  par  devant  les  Notaires  au  Châte¬ 
let  de  Paris  fouffignés  le  4.  Mars  1734.  Signé 
Carr£’  de  Montgeron  avec  i  o  v  - 
SON  &  Raimond  Notaires  avec  paraphes. 

VI. 

Certldcaî  du  fient  Mutrjois  Maître  Afotjcaire 
à  Frontignm. 

E  fouffigné  pierre  Mairyoïs  maître  Apoti¬ 
caire  juré  de  Frontignan  en  Languedoc 
certifie  que  demeurant  à  Pezenas  ou  j’ai  refté 
depuis  1715.  julques  en  1719.  j’ai  vû  ttésfou- 
vent  le  nommé  Pierre  Gautier  fih  de  Guillau¬ 
me  Gautier  boulanger  de  lad.  ViUc  de  Pezenas 


&  j’atrefte  que  j’ai  vû  led,  Pierre  Gautier  ayant 
pour  lors  fon  oeil  droit  bien  fain  &  en  bon 
état ,  Pour  ce  qui  eft  de  fon  oeil  gauche ,  je 
puis  afiurer  qu’il  l’avoit  foit  gâté,  &  qu’il  ne 
l’ouvroit  jamais  qu’.â  demi  par  une  fuite  de  la 
petite  veroiie  ,  je  déclare  auffi  que  m’étant  trou¬ 
vé  pour  aifaire  à  Pezenas  vers  le  commence  - 
ment  de  Juin  de  l’année  1731.  je  fus  fort  fur 
pris  de  trouver  cet  enfant  borgne  &  entière  - 
ment  privé  de  fon  oeil  droit  p.u  un  accident 
fâcheux  qu’il  me  raconta  à  moi  -  même ,  favoir 
qu’il  s’étoit  donné  un  coup  d’alénedans  led, 
oeil  &  l’ayant  pour  lors  examiné  je  trouvai 
qu’il  étoit  tout- à -fait  éteint  &  perdu,  mais 
j’ai  été  bien  plus  agréablement  furpris  lors  qu’é¬ 
tant  revenu  à  Pezenas  le  11.  Juin  de  la  pré  ¬ 
fente  année  1 73 3  .  j’appris  que  cef  oeil  droit 
qui  étoit  demeuré  perdu  pendant  ij.  mois  a - 
voit  été  entièrement  rétabli  &  que  Pierre  Gau¬ 
tier  voyoit  parfaitement  dud.  oeil ,  je  fus  eu  - 
rieux  de  le  voir  &  l’ayant  examiné  je  trouvai 
qu’on  m’avoit  dit  la  vérité,  cet  enfant  voyant 
à  merveille ,  mais  ce  qui  m’a  le  plus  furpris 
c’eft  que  aéluellement ,  &  dans  le  tems  que  je 
donne  le  prefent  certificat,  on  découvre  à  la 
feule  imperfedion  de  cet  oeil  jiifqu’ouil  avoir 
été  endommagé ,  en  effet  il  refte  au  bord  de 
/iris  du  côté  gauche  une  cicatrice  qui  marque 
diftindement  le  point  où  la  piqueure  de  l’alêne. 
Après  cela  on  remarque  tout  de  fuite  la  trace 
de  cet  euti/y  8c  on  découvre  le  coup  jufqu’au 
centre  de  la  prunelle  autrement  dit  le  petit  rond 
noir,  où  il  refte  encore  même  une  piqueure 
de  couleur  blanche,  mais  ce  qui  m’a  le  plus 
furpris  c’eft  que  la  prunelle  ainfi  percée  quoi 
que  rétablie  aujourd’hui ,  quant  à  la  vue  a  né¬ 
anmoins  perdu  fa  rondeur  &  eft  demeurée  de 
figure  oblongue ,  de  maniéré  qu’on  voit  une 
différence  fenfiblc  entre  cette  prunelle  &  celle 
de  l’oeil  gauche,  celle-ci  étant  dans  fa  parfai¬ 
te  rondeur  &  l’autre  forme  un  oval ,  cepen  - 
dant  cet  enfant  difeerne  parfaitement  les  objets 
de  cet  oeil  ainfi  configuré ,  à  l’égard  de  l’oeil 
gauche  il  eft  net,  clair,  dépouillé,  &  il  n’y  a 
aucun  veftige  de  tache,  en  foi  de  quoi  j’ai 
donné  le  préfènt  certificat  contenu  en  ces  deux 
pages  de  papier  que  j’ai  écrit  &  figné  de  jna 
main  à  Pezenas  le  ii.  Septembre  1733. 
Mairyois  maître  Apoticaire  juré  de  Fronti¬ 
gnan  au  deflous  eft  écrit  controllé  à  Pezenas 
le  ly  Septembre  *735.  reçu  19.  fols  4.  deniers 
figné  Muilancc,  au  dos  eft  écrit,  nous  jean 
Antoine  Quintin  Procureur  du  Roi  en  la  Châ¬ 
tellenie  Royale  &  Comté  de  Pezenas  en  Lan  - 
guedoc  ,  certifions  &  atteftons  à  tous  qu’il  ap¬ 
partiendra  que  le  fieur  Pierre  Mairyois  qui  a 
Taie  &  figné  le  certificat  ci -contre  eft  Maître 
Apoticaire 


Oferè  pfr  Pierre  G AVT lE R  t^I.  I^èmnjhatm, 


Apoticairc  du  lieu  de  Frontignan ,  &nousrom- 
jncs  (ignés  à  Pezeuas  ce  17.  Septembre  1733 .  fi¬ 
gue  Quiiuin  ,  au  deflouseft  écrit  certifié  vérita¬ 
ble  (igné  &  paraphé  au  défit  de  l’Aélc  de  dé¬ 
pôt  pour  minute  paiïé  par  devant  les  Notaires 
au  Châtelet  de  Paris  fouflignés  ce  4.  Mars  1734. 
Signé  Carre’  de  MontgeroN  avec 
Raymond  ScLoyson  Notaires  avec  pa¬ 
raphes. 

VU. 

Lettre  MsJJtve  âu.  'Jîeur  CariJJol  Prêtre  à  Pezê- 
ftas. 


M 


ONSEIGNEUR 


je  fuis  trop  perfuadé  que  le  Miracle  qui 
s’eft  fait  ici  e(t  principaHement  fait  pour  Votre 
Grandeur,  quoique  je  n’aye  aucune  recom¬ 
mandation  auprès  d’elle  lui  étant  inconnu  je 
nelaiflerai  pas  d’avoirl’honneur  delui  en  rendre 
compte.  La  grandeur  de  l’oeuvre  que  j’ai  l’hon¬ 
neur  de  lui  annoncer  &  la  vérité  à  laquelle  je  rends 
témoignage  me  tiendra  lieu  de  tout  autre  mérité 
en  cette  occafion  auprès  de  votre  Grandeur. 

Le  fils  d’un  Boulanger  de  cette  Ville  nom¬ 
mé  Pierre  Gautier  eut  le  malheur  de  fe  crei- 
ver  l’oeil  droit  avec  une  alêne  vers  la  fin  du 
mois  de  Janvier  de  1731.  il  cefia  abfolument 
de  voir  de  cet  oeil  dans  le  moment  qu’il  eut 
reçu  le  coup  ,  il  eft  toujours  demeuré  bot- 
gne  depuis  ce  rems -là,  tous  fes  parens  ap- 
prehendoient  qu’il  ne  devint  entièrement  aveu¬ 
gle  parce  que  l’oeil  gauche  qui  lui  reftoit  était 
extrêmement  gâté  par  la  petite  verole  ,  cette 
maladie  qu’il  eut  à  l’âge  de  ans  lui  avoir 
laillé  fur  cet  oeil  i.  taches  qui  l’ofTufquoient 
beaucoup.  Dans  cet  état  le  pauvre  enfant  qui 
étoit  déjà  auparavant  fous  ma  conduite  ,  vint  me 
trouver  je  fus  fi  attendri  de  fon  affliélion  qu’il  me 
racontoit  lui -même  avec  Isrmesque  je  ne  ,pûs 
retenir  les  miennes  après  l’avoir  conlolé. 

Je  l’exhortai  de  mon  mieux  à  mettre  toute 
fa  confiance  en  Dieu  je  liri  paillai  beaucoup 
des  merveilles  qui  s’operoient  fur  le  tombeau 
de  Monfieur  de  Paris,  je  lui preferivis  en  me¬ 
me  tems  quelques  prières  qu’il  n’a  jamais  man¬ 
qué  de  faire  depuis  ce  tems -là,  je  l’aflûrai 
bien  que  s’il  avoir  une  ferme  foi ,  Dieu  le  con- 
foleroit  dans  fon  malheur ,  ce  cher  enfant  fut 
docile,  il  fit  une  première  neuvaine  à  l’hon¬ 
neur  du  Saint  Diacre,  elle  fut  fans  Aicccs  il 
étoit  toujours  borgne  &  toujours  dans  la  crain- 
-te  de  devenir  aveugle,  je  l’encourageai  de  mon 
mieux  &  je  lui  confeillai  d’en  recommencer 
■une  fécondé  il  fuivit  mes  avis  mais ,  il  y  ajouta 
beaucoup  da  fien>  il  s’y  deux  jourspe 


jeune  au  pain  &c  à  l’eau ,  favoir  le  méctedi  Sc 
le  vendredi ,  il  alloit  à  l’Eglife  le  plus  tard  qu’il 
pouvoir  pour  n’etre  apperçu  de  perfonne  & 
lorsqu’il  croyoit  être  feul  il  fe  profternoit  de¬ 
vant  le  Saint  Sacrement,  &  il  m’a  afluré  que 
dans  cet  état  il  k  regardoit  comme  s’il  a- 
voit  été  fur  le  Tombeau  du  S. Diacre, il  réci- 
toit  5.  Pater  &  J.  Ave  en  fon  honneur  &  dc- 
mandoit  principalement  à  Dieu  par  fon  inter- 
ceflion  la  vue  de  l’ame,  ce  font  les  propres 
termes,  Monfeigneurj  cette  féconde  Neuvaine 
fut  moins  trille  que  lâ  première ,  il  lui  fem  — 
bla  appercevoir  quelque  foible  lueur  ,  cette  cir 
confiance  m’ayant  été  rapportée  me  donna  du 
courage  &  me  détermina  à  lui  faire  commen¬ 
cer  une  troifiéme  Neuvaine  j  c’eft  ce  qu’il  fît 
le  lundi  du  Dimanche  de  Quafîmodo,  &  le 
troifiéme  jour  de  cette  Neuvaine  c’efl-à  dire 
le  mecredi  étant  avec  fon  Grand-pere  à  la  cam¬ 
pagne,!!  voulut  eflayer  s’il  ne  verroit  rien  de  l’cei  î 
crevé  i  &  il  reconnut  que  le  Seigneur  l’avoit 
exaucé.  Le  Miracle  fe  répandit  bien  -  tôt,  mais 
comme  l’oeuvre  âe  Dieu  eft  toujours  contre  - 
dite  quelqu’uns  de  nos  Médecins  dirent  qu’il  ne 
falloir  pas  mettre  une  pareille  guérifon  au  rang 
des  œuvres  de  Dieu  j  que  c’étoit  un  effort  de 
la  nature  qui  avoir  rétabli  cet  œil,  je  fus  a- 
raêrement  affligé  devoir  cette  contradiélion ,  &c 
je  ne  pouvois  me  confolet  qu’on  voulût  de'- 
pouillcr  de  ces  caradleres  de  Divinité ,  une  mer¬ 
veille  fi  Relatante ,  mais  Dieu  a  permis  la  contra- 
diélion  pour  faire  éclater  d’avantage  fon  œuvre 
en  effet,  Monfeigneur,  les  mêmes  Médecins 
qui  avançoient  que  l’deil  crevé  étoit  rétabli  par 
Un  effort  de  la  nature,  avancèrent  en  même - 
tems  &  dirent  publiquement  à  tous  ceux  à  qui 
ils  parloient  que  ce  feroit  l’œil  de  la  petite  ver - 
rôle  qui  leroit  un  vrai  Miracle  s’il  étoit  réta¬ 
bli  ,  parce  que  les  taches  caufées  par  cette  ma¬ 
ladie  font  félon  eux  incurables.  Dieu  à  con  - 
fondu  ces  faux  fages,  &les  a  pris  dans  leurî 
propres  pièges ,  l’enfant  recommença  fes  priè¬ 
res  le  Dimanche  avant  l’Afeenfion  pour  deman¬ 
der  la  guérifon  de  l’autre  œil ,  chacun  avoiteu 
le  tems  d’en  examiner  &  d’en  connoître  la  dif¬ 
formité,  il  y  avoit  deux  taches  comme  j’ai  eu 
l’honneur  de  vous  le  dire,  la  veille  de  l’Af- 
cenfion  les  taches  y  croient  ;  mais  le  jour  de 
l’Alcenfioft  elles  difparurent,  &  il  n’en  refte 
plus  aucun  veflige.  j’ai  manqué  de  vous  dirô 
Monfeigneur  i  que  lorsque  l’œildroit  futgué^ 
ri  le  Seigneur  avoit  confervé  la  cicatrice  faite 
par  renfoncement  de  l’alêne  qui  portoit  jufque 
an  fond  dé  la  prunelle,  il  y  avoit  un  petit  fil- 
ion  fur  le  blanc  de  l’œil  qui  conduifoit  jufquê 
dans  la  prunelle  au  mileu  de  laquelle  iious  a- 
'VCtt«-Côtts  vu  k  çoup  çoîté  par  la  pointé' de 
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CI  Pièces  mfiificiithes  du  Miracle 


i’alêne  i  aujourd’hui  lâ  cieatricc  qui  étoitfur 
le  blanc  de  l’œil'  a  difparu  &  il  ne  refte  plus 
qu’une  petite  pointe  comme  une  piqueure  fur 
le  bord  de  la  circonférence  delà  prunelle,  voi¬ 
la  ,  Monseigneur,  le  prodige  que  Dieu  à  opé¬ 
ré  parmi  nous  ,  je  m'eflimc  infiniment  heu  - 
reux  de  pouvoir  vous  l'annoncer ,  plus  heureux 
encore  fi  je  pouvois  avoir  l’avantage  de  per- 
fuader  Votre  Grandeur,  qu’oa  ne  peut  étrea- 
vec  un  plus  profond  refpeft,  Monfeigueur, 
de  Votre  Grandeur.  Votre  très -humble &très- 
obeiflant  ferviteur  Cariffol  Prêtre.  A  côte'  eft 
écrit  à  Pezenas  le  17.  Mai  1733-  dcflous 
eft  e'crit  controllc' à  Paris  le  Z3.  pcvrier  1734 
reçu  IX.  fols  figné  la  Croix  avec  paraphe  ,  cer¬ 
tifié  véritable  figné  &  paraphé  au  défit  de  l’aéle 
de  dépôt  pour  minute  paflé  par  devant  les  No¬ 
taires  au  Châtelet  de  Paris  fouflîgnés  ce  qua¬ 
tre  Mars  1734.  Jigné  Carre’ de  Mont- 
e  E  R  O  N  avec  Loyson  &  Raymond 
Notaires  avec  paraphe. 

VI  IL 

Certijîcat  du  fieur  Aiilbati  Prcivc  Bévéjîcler  de 
la  Collégiale  de  Pezenas, 

JE  foufilgné  Antoine  Miîhau  rrétie  Fenc  - 
ficier  de  l’Eglife  Collcg,  de  la  ville  de  Pezena» 
défirant  de  contribuer  autant  qu’il  eft  en  moi 
à  la  manifeftation  des  merveilles  qqe  Dieu  a 
opéré  en  la  ^erfonne  de  Pierre  Gl^utier  par 
i’intercelîion  de  Monlieur  frji-.çois  de  Paris 
Diacre ,  certifie  tout  ce  qui  luit. 

I.  Que  )’ai  vu  Ld.  Pierre  Gaarit-r  depuis 
fou  enfance  jufque  vers  la  fin.  de  Janvier  1731 
ayant  l’œil  droit  faiu ,  en  bon  état  &  fans  au¬ 
cun  deffaut. 

X.  Qu’après  qu'il  fe  fut  crevé  l’œil  droit 
d’un  coup  d’alêne  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier 
•  1731.  j’ai  remarqué  qu’il  ceflà  de  voir  entière¬ 
ment  de  cet  œil  &  qn’il  eft  refté  ainfi  borgne 
&  prefquc  aveugle  depuis  ce  tems ,  jufque  vers 
la  fin  du  mois.  d’Avril  1733..  ne  voyant  rien 
du  tout  de  l’œil  droit  &  très-peu  diftiiufte- 
jnent  de  l’œil  gauche, 

3.  Que  depuis  fon  enfance  je  lui  ai  toujours 
V»  lur  l’œil  gauche  deux  taches  ou^  pientes  ci¬ 
catrices  grilatres •  qui  luiétoient  reliées  apiès la- 
petite  vcrrole  qu’il  av.oit  eue  en  17x0  à  l’âge 
de  3.  ans  lefqucUes  tacheis  lui  affoiblifioicnt  fi 
fort  la  vue  de  cet  œil  que  lorfquil  eut  perdu 
l’œiI  droit  il  ne  voyoh  prcfque  plus  que  pour 
fe  conduire,  fon  Grand-pere,  fa  Grande  mere 
m’ont  afluré  que  lorfqu’il  étoit  à  table  avec  eux 
il  ne  difcernoit  pas-même  le  pain  quiétoit  deflus , 
&  que  fbuveçtcioïaiBitprefldie  du  paia,  iVlui 


étoit  arrivé  de  mettre  fa  main  dans  le  plat  Com¬ 
me  auflî  que  lorsqu’il  étoit  obligé  d’allumer  la 
lampe,  il  tâttÿinoit  fort  long- tems ,  &  que  ce 
n’étoit  qu’à  force  d'y  revenir  qu’il  en  venoit  à 
bout  &  autres  chofes  toutes  femblables.  j’ai  re¬ 
marqué  aufli  que  tant  que  ces  1.  taches  font  rc- 
ftées  fur  fon  œil ,  il  ne  pouvoir  ouvrir  cet  œil 
en  entier ,  6c  qu’il  le  failbit  paroître  plus  peut 
que  l’autre» 

Enfin  je  certifie  qu’après  plufieursNeuvaines 
faites  à  l’honneur  du  Serviteur  de  Dieu  Mon- 
fieur  de  Paris  Diacre, led.  Pierre  Gautier  s’eft 
trouvé  fubitement  guéri  de  chacun  de  fes  deux 
yeux  en  deux  tems  differens  premièrement  il 
recouvra  le  11.  Avril  delà  préfente  année  l’œil 
droit  dont  il  ne  vo.yoit  plus  depuis  if.  mois. 

Cette  première  guérifen  fuffifoit  pour  l’intê- 
rèt  de  Piçne  Gautier  puifque  voyant  parfaite¬ 
ment  clair  de  l’œil  droit ,  il  ne  lui  en  falloir 
pas  d’avantage  ;  mais  Dieu  a  voulu  par  lagué- 
rifon  de  l’œil  gauche  ôter  tout  prétexte  6c  toute 
exeufe  à  l’incrédulité. 

Lorfque  l’œil  droit  de  Pierre  Gautier  fut  gué¬ 
ri  plufieurs  perfounes  de  cette  Ville  6c  entr’au- 
tres  Monfieur  Rénal  fils  Dodeur  en  Médecine 
de  la  Faculté  de  Montpellier ,  Monfieur  Tho¬ 
mas  Chirurgien  ôc  prel  que  tous  nos  autres  Mé¬ 
decins  dirent  que  c’étoit  un  effort  de  la  nature 
mais  que  fi  fon  œil  gauche  eut  été  guéri ,  le 
Miracle  eut  été.  évident  parce  que  les  cicatrices 
donc  il  étoit  couvert  étoient  de  nature  à  ne  pou¬ 
voir  jamais  êtte  dilfipées  6c  pour  lora  tous  les 
Médecins  6c  Chirurgiens  convenoient  qu’il  n’y 
avoir  nul  remède  humain  qui  pût  diftiper  a- 
près  un  fi  long- tems  de  pareilles  cicatrices  for¬ 
mées  fur-  un  œil  par  la  petite  verr oie  ,6c  qu’ils 
e'toient  reftes  dans  le  même  état  pendant  13. 
ans. 

Pierre  Gautier  par  le  confeil  de  quelques  per- 
fonnes  fenfiblemenc  touche'es  de  voir  qu’on 
cherchoit  à  doutée  du  Miracle  que  Dieu  a  voit 
opéré  en  fa  faveur  par  l’intcrceflion  de  Mou  - 
fieur  de  Paris  fe  détermina  à  faire  une  nouvel¬ 
le  Neuvaine  le  10.  de  Mai  qui  étoit  le  Di¬ 
manche  avant  l’Aflènfion  pour  obtenir  la  gué- 
rifon  de  fon  œil  gauche. 

Le  Jeudi  fuivant  qui  étok  le  Jour  dé  l’Af- 
fenfion  les  deux  cicatrices  qu’il  avoir  fur  l’œil 
gauche  depuis  13.  ans  dif parurent  entieremenc 
le  matin,  fans  qu’il  en  refta  la  moindre  trace 
en  même  tems  les  paupières  de  cet  œil  s’ouvri- 
.rent  entièrement  5c  cet  œil  qui  étoit  auparavant 
fort  difforme ,  parut  tout  d’un  coup  aulli  beau, 
aulli  clair,  auffi  net  ,  &  aiilH  bien  ouvarc 
qu’un  oeil  peut  être. 

Je  dois-  auffi  certfiiec  qu’en  examinant  les 
yeux  dqd.  Gautier  après  fa  guérifbu  »  j’ai  ae -• 


opéré  ptr  Pierre  G  AV  T  IP  R  VI.  DéntOHfiraiicH 

marqué  qu’il  rcfte  fur  l’ocil  droit  uwe  cicatrice 
gui  indique  le  chemin  qu’a  fait  l’alêne  dans  cet 
oeil 


cette  cicatrice  aboutir  au  petit  rond  noir 
de  l’œil  communément  dit  la  prunelle,  &  ce 
qu?  m’a  le  plus  (urpris  c’eft  que  ce  petit  rond 
Hoir  n’eft  plus  rond ,  il  a  perdu  fon  cercle  & 
il  forme  aujourd’hui  une  f^ure  ovale ,  &  l’on 
voit  au  bas  de  l’œil  tirant  vers  le  grand  camus 
la  fufd.  cicatrice  qui  occupe  une  lî  petite  par¬ 
tie  du  noir  de  l’ceil  5  j’ai  apperçu  aulfi  dans  le 
fond  du  noir  de  cet  œil  comme  une  piqueure 
blanche  qui  femble  defigner  le  coup  qu’a  fait 
la  pointe  de  l’alêne  dans  le  centre  du  noir 
de  cet  œil ,  &  je  l’ai  fait  remarquer  à  plufieurs 
perfones  entendues  qui  en  font  convenues  avec 
moi,  cependant  ce  jeune  garçon  voit  parfaite¬ 
ment  de  cet  œil  ainfi  que  je  l’ai  éprouvé  en  lui 
bouchant  l’oeil  gauche  &  qu’une  infinité  d’au¬ 
tres  pcrlonnes  l’ont  éprouvé  aulfi  bien  que  moi 
Au  refte  malgré  ces  efpêces  de  petits  deffauts 
Ion  œil  droit  n’a  rien  du  tout  de  choquant ,  & 
au  contraire  comme  fes  deux  yeux  depuis  le 
jour  de  l’Alcenfion  ,  font  vifs  ,  brillans,  ani  - 
mes,  &  bien  ouverts  il  n’eft  guerres  polfible 
d’en  voir  de  plus  beaux,  cela  -  même  donne  à 
ce  garçon  une  phifionomie  toute  differente  de 
celle  qu’il  avoit  lorfquelon  œil  droit  étoit  terni 
&  tout  éteint ,  &  que  l’œil  gauche  étoit  cou  - 
vert  par  deux  cicatrices  &  ne  pouvoient  s’ou  - 
vrir  entièrement. 

Qui  ne  croiroit  qu’un  Miracle  aulfi  évident 
auroit  converti  toute  la  Ville  de  Pezenas  &  qui 
peut  penfer  qu’il  y  a  des  gens  qui  l’ont  vû  qui 
ne  peuvent *en  douter  qui  au  fond  de  leurs  à- 
mes  n’en  doutent  point ,  &  qui  cependant  font 
tous  leurs  efforts  pour  le  combattre ,  &  ne  pou¬ 
vant  le  nier,  prodiguent  les  menaces  pour 
empêcher  qu’on  ne  l’attefte. 

Ces  infenlés  veulent-ils  donc  combattre  con¬ 
tre  Dieu  -  même  ‘  ouvrez  leurs  yeux  ô  mon  Dieu 
gucrilTèz  -  les  de  leur  aveuglement  volontaire; 
faites  éclater  vos  milericordes  avec  encore  plus 
de  profufion  fur  les  âmes  que  lur  les  corps  & 
m’acordex  la  grâce  que  rien  ne  fort  jamais  ca¬ 
pable  de  m’empêclrer  de  publier  votre  vérité 
ainfi.  foit  il. 

J’attefte  tous  les  faits  ci  -  delîus  &  contenus 
dan.s  ces  4.  pages  d’e'criture  comme  ayant  vû 
&  examiné  par  moi -même  ,  en  foi  de  quoi 
j’ai  ligné  le  préfent  certificat  que  j’ai  écrit  en 
fon  entier  de  ma  propre  main  ;  à  Pezenas  le  1 5: 
Novembre  173?.  ligné  Milhau  Prêtre,  à  côté 
eft  écrit  controllé  à  Paris  le  13.  Février  1734 
reçu  li.  fols  figne  la  Croix  ,  enfuite  eft  écrit. 

Nous  Jean  Antoine  Qiiintin  Confeiller  du 
Roy  fon  Procureur  &  Magiftrat  en  la  Châtel¬ 
lenie  Royale  &  Comté  de  Pezenas  en  Lao- 
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guedoc  certifions  à  tous  quil  appartiendra  que 
Monfieur  Milhau  Prêtre  qui  à  fait  &  figué 
le  certificat  ci-joint  eft  réfident  audit  Pezenas 
&  bénéficier  du  Chapitre  collegial  de  cette  vil¬ 
le  ,  &  nous  femmes  fignés  àPezeuas ce 3  Jan¬ 
vier  1734  figné  Quintin  au  dejfbus  cjl  écrit ,  cer¬ 
tifié  véritable  figue  &  paraphé  au  défir  del’aéle 
de  dépôt  pour  minutte  paflé  par  devant  les  No  - 
taires  au  Châtelet  dePansfouffignésce4mars 
1754.  Carre’ de  Mon  T  g  b  RoNavecL  o  r- 
soN  &  Raymond  Notaires  avec  paraphes, 

IX. 

Certificat  de  Monfieur  Bordes  Prêtre  de  la  mai.’ 
fon  de  l'Oratoire  de  Pezenas 

JE  5'oulfigné  Guillaume  Bordes  Prêtre  de  l’O¬ 
ratoire  de  la  mailbn  de  l’Oratoire  de  Pezenas 
en  Languedoc ,  étant  aéluellement  à  Paris  en  qua¬ 
lité  de  Député  peur  l’affemblse  Générale  de  fa 
Congrégation ,  certifie  que  le  i  o  Mai  dernier  é- 
tant  aud.  Pezenas  le  fieur  Milhau  bénéficier  au 
Chapitre  de  lad.  Ville  Prêtre  de  l’Oratoire  m’a  - 
mena  Pierre  Gautier  habitant  de  cette  Ville  qu’il 
me  dit  avoir  été  guérirairacuku  fement  le  z  i  A  vri  I 
précédent  d’un  œil  qu’il  s’étoit  crevé  plus  d’un  an 
auparavant. 

Je  l’interrogeai  avec  foin  pour  m’éclaircir 
par  moi  -  même  fi  la  guérifon  étoit  miraculeiife. 

Ce  garçon  qui  me  parut  d'une  grande  fimpli- 
cité  me  raconta  qu’au  mois  de  Janvier  lyjzé- 
tant  occupé  à  racomiîioder  unharnois;  &ayaiîj. 
fait  effort  pour  rompre  un  petit  morceau  de  cui 
avec  une  alêne  qu’il  avoit  à  la  main  dont  la  pointe 
étoit  tournée  vis-à-vis  fon  œil  droit  qui  étoit  le 
feuldontil  voyoitdiftinélemenr,  ce  morceau  de 
cuir  le  rompit  plus  aifément  &  plus  vite  qu’il  n’a- 
voit  penfé,  eu  forte  que  n’ayant  pas  été  maitre 
de  retenir  fon  coup  ,  la  pointe  de  fon  alêne  lui 
donna  prekifémeutdansla  prunelle  de  l’œil  droit 
&  entra  fi  avant  qu’elle  lui  creva  cet  œil  ,  que 
cet  accident  lui  étant  arrivé  à  Montagnac  oui! 
étoit  allé  à  une  foire  avec  Barthelcmi  Iflac  fon 
Oncle  maitre  bourelier  de  la  ville  dePezenas  chez 
qui  il  étoit  en  apprentiflage ,  fond.  Oncle  fit  ve  - 
nir  fur  le  champ  le  feu  fieur  Moyfe  Rey  médecin 
aud.  Montagnac  qui  ayant  examiné  faplaye  lui 
dit  que  la  prunelle  de  l’oeil  étoit  crevé ,  &  qu’ainfi 
le  mal  étoit  fans  remède,  qu’ayant  enfuite  été 
tranfportéde  Montagnaedans  cette  Ville  de  Pe¬ 
zenas  chez  Clement  Iffac  fon  Grand-pere  ,  on  le 
mena  chez  le  feu  fieur  Gely  maitre  Chirurgien  de 
cette  ville  qui  après  avoir  regardé  la  bleflurc  a - 
vec  grande  attention  lui  dit  comme  le  fieurMoyfe 
Rey  qu’il  n’y  avoit  aucune  reffource  à  efpéref , 

Ja  prunelle  étoit  crevée;  que  depuis  cejour  jufqiie 
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du  ti  Aycll  ^âcukc  il  étoic  refié  non  feulement 
borgne  de  cet  oeil ,  mais  même  prefqu’aveug^Ié 
parce  que  depuis  l’âge  de  J.ansü  n^^Gÿoitpref- 
que  pas  de  l’oeil  gaue^  g  ayant  eu  à  cet  âge  i  bou  - 
ae  petite  verrole  qui  avoient  abouti  a  cet 
oeil  &  qui  y  avoient  laiflé  i.  taches  blanches 
qui  faifoient  qu’il  ne  voyoit  de  cet  oeil  que  de 
côte',  &  encore  très -imparfaitement. 

Qu’ayant  perdu  entièrement  fon  oeil  droit 
au  mois  de  janvier  r73i.  il  e'toit  devenu  par-la 
abfolument  incapable  de  continuer  fon  metier 
&  d’en  apprendre  un  autre ,  &  même  qu’à  pei- 
ne  pouvoit-il  rendre  les  plus  petis  fervices  chez 
fon  Grand-perc  auprès  dnquel  il  vivoit  ne  voy¬ 
ant  rien  diftin  élément. 

Qu’après  être  refté  ainfi  pendant  15.  mois  on 
lui  avoit  confeillé  de  s’adreder  à  Dieu  par 
l’intcrceffion  du  Bienheureux  François  de  Paris 
qu’il  avoit  en  confequcnce  fait  3.  Neuvaines 
de  fuite ,  &  que  le  3e.  jour  de  la  3c.  Neuvaine 
qui  étoit  le  zi.  Avril  dernier,  il  s’etoit  apperçû 
qu’il  commençoit  à  voir  de  fon  oeil  droit  qui 
avoit  été  crevé,  ce  qui  sétoit  fi  bien  fortifié  de 
jour  en  jour  qu aéluellement  il  voit  parfaite¬ 
ment  de  cet  oeil. 

je  certifie  de  plus  qu’yant  examiné  fon  oeil 
droit  avec  attention  il  m’a  paru  en  fort  boné- 
tat  à  l’exception  néanmoins  que  la  cicatrice  du 
coup  qu’il  s’étoit  donne'  dans  la  prunelle  y  pa- 
roifîoit  encore  &  traverfoit  du  noir  de  la  pru¬ 
nelle  dans  //m,& comme  il  me  fembloit qu’il 
étoit  bien  difficile  qu’il  put  voir  de  cet  oeil  puis¬ 
que  la  prunelle  en  devoir  être  offufquée  parla 
cicatrice  qui  y  étoit,  j’eus  la  curiofiré  de  lui  fer¬ 
mer  l’oeil  gauche  &  de  lui  prélènter  difïèrens 
objets  qu’il  reconnut  fort  bien ,  ce  qui  me  fut 
une  preuve  fans  répliqué  qu’il  les  voyoir. 

Enfin  je  certifie  qu’ayant  eh  même  tems  exa¬ 
miné  Ion  oeil  gauche  j’y  trouvai  deux  cica» 
trices  blanches  qu’il  m’avoit  de'claré  être  pro¬ 
venues  de  deux  grains  de  petite  verrole  qui  a  - 
voient  abouti  dans  cet  oeil  &  que  ces  deux  ci¬ 
catrices  qui  étoient  d’une  forme  irreguliere 
occupoient  chacune  une  partie  de  la  prunelle  & 
de//Wj  fans  neanmoins  les  couvrir  entièrement 
ni  l’une  ni  l’autre  &  qu’ayant  oui  dire  le  jour  de 
l’Afcenfion  14  du  même  mois  de  Mai  que  ces 
deux  cicatrices  avoient  entièrement  difparu  le 
matin  du  même  jour  en  recevant  la  Ste.  com¬ 
munion ,  en  forte  que  dès  qu’il  fut  forti  del’E- 
glife ,  il  s’apperçut  qu’il  voyoit  diftinélement 
de  fon  oeil  gauche,  &  que  l’ayant  fait  exami¬ 
ner  à  difierentes  perfonnes  ils  ne  trouvèrent  plus 
aucun  veftige  de  ces  cicatrices  qu’il  avoit  enco- 
»e  le  matin  du  même  Jour ,  je  l’envoyai  cher- 
ther  à  une  heure  après  raidi  ce  même  jour  14 
Maicn  préfènee  du  fieur  Brigaud  que  Je  fus 


dans  une  admiration,  puis  exprimer 

^CTThu’effeâivement,  il  ne  refloit  aucune 
marque  dans  fon  oeil  gauche  des  deux  cicatri¬ 
ces  que  j’y  avois  vû  moi  -  même  4.  jours  au¬ 
paravant  &  que  cet  oeil  étoit  aufli  net  que  s’il 
n’y  avoir  jamais  eu  aucun  mal ,  tous  lesquels 
faits  j’attefte  être  véritable  en  foi  de  quoi  j’ai 
drellé  le  préfent  certificat  que  j’ai  remis  à  M. 
de  Montgeron  Confeiller  au  Parlement  qui  m’a¬ 
voit  prié  de  lui  détailler  ce  que  je  favois  de  ce 
Miracle ,  étant  bien  aife  d’en  approfondir  la  vé¬ 
rité,  fait  à  Paris  le  ix. juillet  1733.  figné  Bor¬ 
des  Prêtre  de  l’Oratoire ,  en  marge  eft  écrit  ap¬ 
prouvé  la  rature  de  cinq  mots  comme  nuis  , 
enfuite  eft  écrit  controllé  à  Paris  le  13.  Juillet 
X733.  reçu  II.  fols  figné  la  Croix, au  defious 
eft  e'erit  certifié  ve'ritable  figné  &  paraphé  au 
défir  de  l’aéte  de  dépôt  pour  minute  pafle  par 
devant  les  Notaires  au  Châtelet  de  Paris  fouf- 
fignés  ce  4.  Mars  1734.  Signé  Carré’  de 
Montgeron  avec  L  o  y  s  o  N  &  Ray¬ 
mond  avec  paraphes. 

X. 

Certificat  âu  fieur  Leschenaült  touchant  la  guéri- 
fon  Miràculeufie  de  Pierre  Gautier  de  Pe- 
zenas. 

JE  fouffigné  Jean-Baptifte  Leschenaült  de 
l’Oratoire  âgé  de  41.  ans  accomplis  certifie 
qu’ayant  vu  à  Montpellier  vers  le  milieu  de 
la  fin  du  mois  de  Juin  de  cette  année  1733. 
Pierre  Gautier  de  PezenaS  âgé*  de  1 8.  ans 
qu’on  m’avoit  afiiué  dans  plufieurs  Lettres 
avoir  été  miraculeufement  gueii  par  l’invoca¬ 
tion  de  Monfieur  de  Pâtis ,  de  fon  oeil  droit 
^ui  étoit  creve'  &  de  l’ocil  gauche  fur  lequel 
il  avoit  deux  taches -depuis  fon  enfauce,je  l’in- 
teirogeai  avec  grand  foin  pour  favoir  de  lui 
la  vérité  j’examinai  fes  deux  yeux  d’une 
maniéré  à  ne  m’en  point  laifler  impofer. 

Gautier  répondit  Conftamment  à  mes  incer- 
Togations  réitérées ,  <^u’il  étoit  vrai  qu’il  s’é  - 
toit  crevé  l’oeil  droit  a  la  foire  de  Montagnac 
vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  I73x.  &  qu’il 
n’en  avoit  point  vù  du  tout  pendant  environ 
1 5 .  mois ,  a  l’égard  de  l’oeil  gauche  il  me  dit 
qu’avant  fa  guérifon  il  y  avoit  x  taches  depuis 
l’âge  de  5.  ans  provenant  de  la  petite  verrole 
qui  l’empêchoit  de  voir  clairement  les  objets, 
enfoate,  que  depuis  le  coup  d’aicne  il  ne  voyoit 
guerres  que  pour  fe  conduire  ,  mais  qu’ayantfait 
jufqu’à  3  Neuvaines  pour  obtenir  de  Dieu  fa 
guérifon  par  l’interccffion  du  Bien -Heureux 
François  de  Paris,  il  avoit  été  parfaitement 
guéri  de  l’oeil  droit  dans  le  courant  de  la  ttoi- 
fiéme 
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&émc.  Neuvaiue ,  ce  qui  l’ayant  engagé  à  en  re¬ 
commencer  une  nouvelle  pour  obtenir  la  gue'- 
rifon  des  taches  de  l’œil  gauche ,  il  l’avoïc  ob¬ 
tenu  le  14.  Mai  jour  de  l’Atcenlion  de  cette 
année. 

Je  m’appliquai  alors  à  confiderer  fes  deux 
ycuX',&  je  m’apperçus  après  l’attention  la  plus 
exaétc  &  plu  fleurs  expériences  réi  térées  qu’il 
voyoit  parfaitement  de  l’un  &  de  l’autre ,  une 
infinité  de  perlbnnes  ont  vû  &  expérimenté  la- 
même  chofe,c’eft  un  fait  fi  notoire  que  jecroi 
qu’il  eft  inutile  d’enrrer  dans  le  détail  des  ex  - 
periences  qui  fuiait  faites  alors  ,  mais  ce  qui 
me  frapa  &  me  furprit  agréablement  fut  pre  - 
Hiierement.  Que  j’apperçus  la  prunelle  de  l’œil 
droit,  non  pas  ronde  comme  elle  eft  dans  le  rc- 
ftedes  hommes,  mais  obJongue  &  ovale,  z. 
Qiie  j’apperçus  encore  dans  //i  /V  de  ce  même 
oeil  une  cicatrice  fembjable  à  la  piqueure  d’une 
éguille  qui  étoitfans  doute  la  marque qu’avoit 
laiflé  l’alcne  dont  le  jeune  homme  s’étoit  ere- 
vé  1  oeil  en  janvier  lyyu  il  faut  néceflaire- 
ment  qne  la  pointe  de  cette  alêne  air  pénétré 
jufqu’à  la  prunelle  puisquelle  l’a  dérangé  com¬ 
me  je  viens  de  l’oblerver. 

je  certifie  de  plus  que  m’étant  trouvé  à  Pe.. 
zenas  le  ii.  de  ce  mois  &  ayant  eu  la  curio - 
fité  de  voir  &  d’interroger  moi -même  les  pa¬ 
reils  de  Pierre  Gautier  pour  m’afturer  de  plus  en 
plus  fi  leur  enfant  avoir  été  borgne  de  l’oeil  droit 
pendant  environ  15.  mois,  s’il  avoir  eu  deux 
caches  à  l’oeil  gauche  depuis  l’âge  de  cinq  ans 
proveuantde  la  petite  verrole,  &  s’il  avoit  été 
guéri  delà  maniéré  dont  il  me  l’avoit  rappor¬ 
té  ,  j’ai  vû  fon  Grand-pere  ,  fa  Grand-mere  ,  fa 
belle  merc  &  Catherine  la  tante  fille  du  Grand- 
pere  qui  m’ont  afiuré  pofitivement  ces  mêmes 
faits  ils  les  confirmèrent  par  plufieurs  circonftan- 
ces  ,  que  je  ne  ferai  pas  difficulté  de  rapporter  ,  fi 
cela  le  trouve  nécefiaire  pour  une  plus  ample 
manifeftation  de  la  vérité. 

Fait  à  Montpellier  ce  19.  du  mois  de  No¬ 
vembre  1713.  ligné  Lefehenault  de  l’Oratoire 
à  côté  elt  écrit  controllé  à  Paris  le  13.  Février 
1734.  reçu  II.  fols  ligné  la  Croix  ,  certifié  vé¬ 
ritable,  ligné  &:  Paraphé  au  délîr  de  l’aéfe  de 
■dépôt  pour  minute  paflé  par  devant  les  Notai¬ 
res  au  Châtelet  de  Paris  fouffignés  ce  4.  Mars 
1734.  Srgth/  Carre’  de  Montgeron 
avec  Lovson  &  Raymond  No  aires 
rvcc -paraphes. 

Xî. 

iüerfîficfrt  du  feur  Arnh  é  Chtinoim  ds  Pezeraf. 

JE  foulfigné  Prêtre  Chanoine  de  l’Egilfe  Coi- 
kgiale  de  Pezenas.  Cetcifie  à  tous  qu’il  ap¬ 


partiendra  que  m'étant  trouvé  par  hasard  dans 
la  boutique  de  feu  Meffieurs  Gely  &  Thomas 
maitres  Chirurgiens  de  cette  Ville  lorsqu’on 
leur  emmena  le  nommé  Pierre  Gautier  quis’é- 
toir  crevé  l’oeil  droit  d’un  coup  d’alêne,  j’ai 
entendu  de  la  bouche  du  fieur  Thomas  aflocié 
du  fieur  Gel^  après  qu’il  eut  examiné  led.ocil 
qu’il  n’y  avoir  aucun  remedeà  faire  &queroeil 
étoit  perdu  laus  reflource.  En  foi  de  quoi  j’ai 
figné  à  Pezenas  le  préfent  certificat  ce  ir. 
Août  1733.  reçu  19.  lois  4.  deniers  ,  figné  Mul- 
lance ,  enfmtc  eft  écrit,  nous  jeàn  Antoine  Quin- 
tin  Procureur  du  Roi  en  la  Châtellenie  Royale 
&  Comté  de  Pezenas  certifions  &  attelions  à 
tous  qu’il  appartiendra  que  M.  André  quia  li¬ 
gné  l’Ade  ci-delTus ,  eft  Prêtre  &  Chanoine  de 
l’Egüfe  Collegiale  de  cette  Ville ,  au  feing  du¬ 
quel  foi  doit  être  ajoutée  &  nous  fommes'fignés 
à  Pezenas  ce  ii.  Août  1733.  fgné  Quintin  , 
enfuite  eft  écrit  certifié  véritable'figné  &  para-^ 
phé  au  défit  de  l’Aéfe  de  dépôt  pour  minute 
pallé  par  devant  les  Notaires  au  Châtelet  de  Pa¬ 
ris  fouffignés  ce  4.  Mars  1734.  Signé  Car¬ 
re’  de  Montgeron  avec  l  o  y  s  o  n  & 
R  A  y  M  O  N  D  Notaires  avec  paraphes, 

XII. 

Certificat  de  fieur  Marcadigr  d:  l'Orato're  de  Pe^ 
zenas. 

JE  foufligné  Honoré  Marcadierde  l’Oratoire 
voulant  contribuer  autant  quil  eft  en  moi 
à  la  manifeftation  des  merveilles  que  Dieu  a 
opéré  en  la  perfonne  de  Pierre  Gautier  par  l’iii- 
tercefiion  de  Monficnr  de  Paris  Diacre  certifie. 

Qiie  led.  Pierre  Gautier  m’étant  venu  voir 
le  Dimanche  avant  l’Aiïenfion  ro  du  mois  de 
Mai  &  ayant  examiné  fou  oeildroit  je  le  trou¬ 
vai  fain&  en  bon  état,  que  j’y  apperçus  feu  ¬ 
lement  une  cicatrice  qui  aboucifioit  au  petit  rond 
noir  de  l’oeil  &  que  ce  petit  rond  noir  étoit 
de  figure  ovale,  de  plus  qu’en  ma  préfcnce 
ayant  fermé  l’oeil  gauche  il  diftingua  differens 
objets  qui  lui  fureut  préfentés ,  en  foi  de  quoi 
j’ai  figné  ce  préfent  certificat  écrit  de  ma 
main  en  fon  entier  à  Pezenas  le  19.  Novembre 
1733.  figiaé  Marcadier  de  l’Oratoire  a  côté  eft 
écrit  controllé  à  Paris  le  13.  Février  1734.  re¬ 
çu  iz  fols  figné  Pezenas  enfuite  eft  écrir. 

Nous  Jean  Antoine  Quintin  Procureur  du  Rci 
en  la  Châtellenie  Royale  &  Comté  de  Pezenas 
ce  tifipnsà  tous  qu’il  appartiendra  que  le  Perc 
Marcadier  qui  a  figné  le  certificat  ci-deftus 
tft  Confrère  de  l’Ofatolre  &  aêlucllemem  ep 
cette  Ville,  donné  à  Pezenas  ce  Novembre 
1734.  fi^né  Quiàtîn,  enfuite  eft  écrit  certifié 
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éritâblc  Cxpxi  8t  paraphé  au  défir  de  l’ade  de 
dépôt  pour  minutée  pailé  par  devant  les  Notai¬ 
res  au  Châtelet  de  Pans  fouffignés  ce  4.  Mars 
1734.  figne'  CA-RRe’  dcMoNTGERON 
avec  L0IS0M&  RaiMaN»  Notaires  a- 
vec  paraphes. 

XIII. 

Certificat  de  la  Dam  aveuve  î^ayaauli  de  Pe- 
zenas, 

JE.  foulîiguc  Marie  douce  Maurine  veuve 
de  Moafieur  Raiuault  Avocat  au  Parlement 
&  Notaire  Royal  de  Pezenas  certifie  favoir 
que  le  nommé  Pierre  Gautier  de  lad..  V-ille  s’é- 
toit  crevé  Tceil  droit  d'un  coup,  d’aléne  ,  qu’il 
écoiî  refté  borgne  depuis  la  Sade  Janvier  17,32,. 
jufqu’au  xi.  Avril  1733.  r'-’ - 

tabli ,  ce  qui  s’c'rant  répandu  dans  la  Ville  j’eus- 
la  curiofîté  d’aller  voir  cet  enfant  &:  je  trou¬ 
vai  que  cet  œil  était  véritablement  rétabli  je 
terrine  auflî  que  le  Mardi  avant  l’Afccalion  de  la 
prélcnte  année ,  j’ai  vû  far  Ton  œil-  gauche  x. 
taches  où  cicatrices  que  la  petite  verrole  lui  a- 
voit  labiées  depuis  Ion  enfance  &  qui  lui gâtoient 
beaucoup  la  vue,&  le  bruit  ayant  couru  le  jour 
de  l’Afccnfîon  que  ces  deux  cicatrices  avoiçnt 
difparu  après  que  cet  enfant  eut  fait  fes  dévo¬ 
tions  ji’allai  chez  lui  p3ur  voir  fi  cela  étoitvrai; 
&  je  vis  avec  admirarion  que  les  taches  n’y.é- 
toient  plus,  en  foi  de  quoi  j’ai  donné  ce  cer¬ 
tificat  que  j’ai  écrit  &  figr.é  à  Pezenas  le  i  4. 
Septera’ore  1753.  fig'  é  Maurice  dt  R.aynault 
au  delîpus  eft- écrit  coiirrollé  à  Pcz,enas  le  15. 
Septembre  1 73  3 .  reçu  19  .  fols  4.  deniers  ligné 
Mullatice enfuite  e(f  écrit.  Nous  Jean  Antoi¬ 
ne  Quintin  Procureur  du  Roi  en  la  Châtelle¬ 
nie  Royale  &  Comté  de  Pezenas  en  Langue  - 
doc  certifions  &  arteftons  que  la  Demoilèllc, 
Maurin  c^i  à  fait  &  Cgné  le  certificat  ci  -def» 
fus  efl  habitante  de  cette  Ville  &  veuve  deM, 
Gabriel  RaynauJt  Avocat  en  Parlement  &  No¬ 
taire  Royal  de  lad.  Ville,  &  nous fommes  fi- 
gne's  â  Pezenas  ce  Septembre  1733. 
(Quintin  ,  enfuite  eft  écrit  certifié  véritable  ;  fi- 
giié  8c  paraphé  au  défir  de  l’Aéke  de  dépôt  pour 
minute  paflé  par  devant  les  Notaires  au  Châ¬ 
telet  de  Paris  fouffignés  çe  4.  Mars  1734.  S/- 
gné  Carre’ de  Montobron  avec  L  o  y- 
s  ON  &  R  A  i  MO  N  D,  Notaires  avçç  paraphes. 

-XIVs. 

Certificat  de  Pépoujè  da^fie^v  Mtîhnu.  maître 
foticaire  à  Pezenas  y 

JE  foufignée  Jeapne  Manie!  époufe  4®  M». 

Simon  Pierre  Mühau  UaSo;®  ÀpQticaixç  ^ 


Pezenas  âge'e  de  feptantc  &  un  ao  déclare  qu© 
j’ai  été  Cl  ravie  du  Miracle  que  Djeg.  à  opéré 
fur  Pierre  Gautier  mon  ancien  voifin  que  je 
ne  ccfltrai  point  de  publier,  j'ayois  beaucoup 
regreté  ce  pauvre  garçon  depuis  qu’il  fc  feroit 
crevé  l’œi!  droit,  j’entendoia  fouvent  dire  qu’il 
rifqiioit  de  devenir  aveugle  &  je  le  plai- 
giiois  beaucoup,  je  fus. une dc-s.  premières  per- 
ibnnes,  qui  le  vit  après  la  guérifon  de  fon  œil 
droiî,  l’iifpeéfde  ce  pauvre  enfautque  jefavois 
être  borgne  depuis  rj..  mois  fie  fort  affoibli  de 
l’autre  œil  par  deux  taches  de  pet.i.te  verrole 
me  fit  foudre  en  larmes,  j’examiijai  fon  oeif 
droit  je  lui  fermai  le  gauche  A  je  lui  momrai 
divers  chpR-s  qu’il  reconnut,  fb-rt  bien ,  après 
quoi  je  me  fouviens  que  je  lui  djs  comme  tou- 
tç  hors  ce  moi  -  même ,  eh  mon  pauvre  enfant 
Dieu  eft  fi  puifîant  il  pouiroit  bien  te  gue'rir 
l’ocii  gâte  pdi  ia  pedte  verrole  en,  te  guériflanr 
le  droit  qui  étoit  perdu,  c’étojt  le  Dimanche 
avant  l’Alceafiou  10,.  de  Mai  que  jç  lui  parlois 
de  la  forte,  &  je  remarquai  très -bien  pour  losr 
les  deux  tachas  de  la  petite  verrole  qu’il  avoir 
depgis  fon  enfance  fur  l’œil  gauche  &  le  jour 
de  l’Afeenfion  ,  c’eft  -  à  -  dire  4.  jours  après  j’ap¬ 
pris  qu’il  étoit  giipri  de  cet  œil  tout  comme  de  l’ati 
tre ,  je  fus  çurieufe  de  le  voir. ,  je  le- vis  &  je 
rrouvai  cet  osil  fi  net  8c  fi  beau  qu’il  falloit  a- 
voir  vû  d^s  taches  auparavant  pour  croire  qu’il 
y  en  avoir  eu  ,j’ai  reconnu  aulfi  depuis  la  gué¬ 
rifon  de  l’ oeil  droit  la  cicacnee  qui  y  eft:  reffiée, 
elle  eft  au  bas  du  roiuj,  noir  de  l'œil  de  cou  - 
leur  grife ,  mais  çe  rond  dud.  oeil  n’eft  plus 
tond  du  depuis  il  va  comme  en  pointe  ic’eft 
le  certificat  q.ue  je  donne  pour  manifefter  l’oeu¬ 
vre  de  Dieu  8c  qui  eft  écrit  en  fon  entier  de 
mon  confefleur  que  j’en  a  vois  prié  Sc  après  l’avoir 
lù  8c  relu ,  je  l’ai  figné  d’ua  grand  cœur  à  Pes^e- 
nas  figné  Maniel.  4e  Mühau.  A  côté  eft  écrit 
ControUé  à  Paris  le  13.  Février  1734.  reçu  ix. 
fols  fign.é  la,  Croix  ;  au  deflous  eft  écrie. 

N.ous  Jean  Antoine  Quintin  Procureur  du 
Rçi  en  la  ÇhajceUenie  8c  comté  de  Pezenas  e» 
Languedoç,  certifions  à  tous  qu’il  appartien¬ 
dra  que  la  Dempifelle  de  Milhau  qui  a  figue 
ce  certificat  ci-deflus  efl  habitante  de  cette 
Ville  ,  donné  à  Pezenas  ce  44  Novembre  1735. 
figné  Quintin,  certifié  véritable,  figné  8c  pa-, 
raphé  au  défir  de  l’Aéle  de  dépôt  pour  minu¬ 
te  pafic  par  devant  les  Notaires  au  Châtelet 
de  Paris  fouffignés  ce  quatre  Mars  1734. 

Ç  A  R  R  E’de  Montgbron  avec  L  o  y  s  Pig 
Sc  Rai  M  ONP  Notaires;  avec  paraphes. 

«ÇJ»  • 


O^ére  fur  Pkrre  Ç  AVTIE R  VL  Demonfiram».  tf 

ans  qui  s’étohctcvdrccil  d’un  coapd’alAïc  avoit 
çté  non  feulenicnc  guéri  miraculeufement  de  cet 
œil ,  mais  encore  que  par  un  autre  grand  miracle 
les  taches  de  la  petite  verrole  qu’il  avoit  dans  l’au¬ 
tre  avoient  dilparu  ,  &  que  tous  ces  miracles  a - 
voient  été  accordés  à  l’invocation  &  interceflion 


XV. 

Certijîcat  du  fieur  Mat'chaftd  à  Pezems. 


JE  SoufTigné  Jean  Rcy  marchand  delà  ville 
de  Pezenas  déclare  qu’étant  lié  d  ’amitié  a  - 
vcc  Guillaume  Gautier  Boulanger  de  lad.  Ville 
)e  n’ai  pu  ignorer  que  (on  fils  le  cadet  Pierre 
Gautier  s’étoit  crevé  l’oeil  droit  d’un  coup  d’a¬ 
lêne  à  la  fin  de  janvier  173::.  &  qu’il  en  étoit 
demeuré  borgne  pendant  15.  mois  déclare  ce-- 
pendant  que  led.  Pierre  Gautier  n’eft  plus  bor¬ 
gne  aujourd’hui  &  qu’il  voit  très  bien  de  Ion 
oeil  droit  dont  je  me  fuis  aflnré  par  diverfes 
expeiiences  ,  j’ai  vu  auÜi  led.  Pierre  Gautier 
ayant  depuis  Ibn  enfance  fon  oeil  gauche  cou¬ 
vert  de  taches  de  la  petite  verrole,  &  je  dois 
dire  quedepuis  le  jour  de  l’Alçcnfion  de  la  pré- 
fente  année  il  a  (bnd.  oeil  gauche  dépouillé, 
brillant  8c  làns  taches  ,  mais  ce  qui  me  furprend 
le  pins,  c’cll  la  différence  qu’il  y  a  entre  lepcr 
rit  rond  noir  de  fes  a.  veux ,  le  rond  noir  de 
l’oeil  gauche  cft  dans  fa  perfeéfcion  &  le  rond, 
de  l’oeil  d.cojt  eft  défiguré  c’eft-à  dire  qu’il 
a  une  figure  longue  ,  cependant  led.  enfant  voit 
ikreconnoit  parfaitement  tous  les  objets  c’efteç 
que  j’atefte  comme  témoin  oculaire  déclarant 
que  j’ai  éçrit  ce  préfept  certificat  de  ma  main 
8c  que  je  l’ai  figné  à  Pezenas  le  Septembre 
1733  ^  controllé 

à  Pans  le  15  Février  1734  reçu  ii  fols  figné 
la  Croix.  Ec  j’ai  remarqué  une  cicatrice  qui 
marque  par  où  l’alêne  cil  entrçe  dans  l’oeil  & 
que  le  coup  porte  jufqu’ay  fond  du  trou  noir, 
j’approuve  le  renvoi  figné  jean  Rcy  ,  en.fuite 
ejl  écrit  nous  jean  Antoine  OuintinCoiifeiller  du 
Roi  fon  Procureur  en  la  Châtellenie  Royale  & 
comté  de  Pezenas  en  Languedoc ,  certifions  8c  at- 
fleons  à  tous  qu’il  appartiendra  que  le  fieur  Rey 
qui  à  fait  8c  figue'  lé  certificat  ci  -  joint  eft  Mar¬ 
chand  habitant  de  cette  ville  de  Pezenas  ce  19 
Septembre  1733.,  figné  Qiiintin ,  enfuite  eû 
écrit  certifié  véritable,  figné  &  parapJié  au  dé¬ 
fit  de  l’Aéte  de  dépôt  pour  minute  paflé  par 
devant  les  Notaires,  au  Châtelet  de  Paris  iouf. 
lignés  ce  4  Mars  1734  Signé  Carre  de 
Montgeron  avec  LoiçoN  ScRai^- 
o,N  D  Notaires  avec  paraphes. 

XVI. 

Ça-iiÿcai  du  fieur  Bccourt  de  la  Ville  diPe^tnas. 

T  E  Soufiigné  Jean  JofephDecourt  de  la  ville 
de  Pezenas  âgé  de  3  7  ans  certifie  qu’ayant  a- 
|)ris.  quçPiçrreGautkrjeunehojnçtted’eoYixoû  iS 


de  M.  de  Paris  ,  qu’il  avoit  prié  avec  beaucoup  de 
foi.  j’eus  peine  à  le  croire,  mais  m’étant  trouvé 
dans  une  grande  afîemblée  des  parens  voifins  5c 
habitans  de  lad.  Ville  pour  être  témoin  de  l’aéte 
&  déclaration  que  Pierre  Gautier  fit  de  faguéri- 
fon  miraculeufe  devant  le  fieur  Freffinet  Notaire 
delà  même  ville  le  i6  du  mois  de  Mai  paflé  ,  la 
candeur  8c  la  fincéricé  de  ce  jeune  homme  me  pa  - 
rut  fi  naturelle ,  la  bonne  foi  &  la  naïveté  de  t*us 
ces  parens  fi  grande  que  je  ne  pus  me  refufer  à  l’é- 
vidence  de  k  vérité'  de  ces  miracles ,  &  ce  qui  m’a 
confirmé  de  plus  en  plus  que  c’étoit  un  grand  pro¬ 
dige  ,  c’eft  que  ceux  qui  le  conteftent  ne  nient 
point  que  le  jeune  homme  n’eût  un  oeil  crevé 
d’un  coup  d’alêne ,  &  que  dans  l’anrre  il  y  avoit 
des  taches  ,  mais  ils  foutiennent  que  led.  Gautier 
n’y  voit  pas  bien,  ce  qui  eft  certainement  fauj; 
puisque  m’étant  trouvé  dans  une  compagnie , 
on  fit  venir  ce  jeune  homme  &  qu’un  habile 
Médecin  de  cette  Ville  qui  y  étoit  lui  fie  plu- 
ficurs  demandes  lui  montrant  plufieurs  choies, 
il  rép.ondft  à  tout  parfaitement  bien,  enfin  a- 
prés  plufieurs  expériences  ce  Médecin  convint 
qu’il  avoit  une  très  -  bonne  vue  ,  enfuite  le  mê¬ 
me  Médecin  lui  examina  les  yeux  qu’il  trou¬ 
va  parfaitement  beaux  8c  fans  aucunes  taches 
m’étant  approché  de  plus  près  pour  le  bien  c- 
xaminer  moi -même,  je  les  trouvai  de  même 
que  le  Médecin  ,  trçs  -  beaux  excepté  qu’àl'otîil 
où  il  s’etoit  donné  le  coup  d’alêne  ,  le  petit  noir 
qui  eft  naturellement  rond  &  qui  cft  au  milieu 
de  l’oeil  étoit  oval  tirant  fur  le  long  marque 
à  ce  que  je  crois  que  le  bon  Dieu  a  v  oulu  lui  lai- 
fler  pour  prauver  aux  plus  incrédules  la  grandeur 
du  Miracle  du  refte  jé  fuis  prêt  d’afïurer  par 
ferment  que  dans  tout  ce  que  j’ai  dit  ci-dcfltis 
il  n’y  a  que  la  pure  vérité.  A  Pezenas  ce  13. 
Novembre  1733  figné  Decourt,  audefibus  eft 
écrit  controllé  à  Paris  le  Février  1734.. 
reçu  iz  fols  figné  la  Croix,  enfuite  eft  écrit, 
nous  Jean  Antoine  Quintin Procureur  du  Roi 
en  la  Châtellenie  Royale  &  Comté  de  Ptzen.às,, 
certifions  à  tous  qu’il  apprtiendîa  que  Môni- 
ficur  Jean  Joft  ph  Decourt  qui  a  figné  le  cer  ¬ 
tificat  ci-defius  cft  Citoyen  de  cette  Ville.  Don* 
né  à  Pezenas  ce  2.4.  Novembre  1733.  figné 
Qiiintin.  Au  defioqs  eft-  encore  écrit  certifié 
véritable,  figné- •&  paraphé  au  d^tr  de  l’Aéfe 
de  dépôt  pour  minute  paflé  par  devant  lee  No¬ 
taires,  au  Châtelet  de  Paris  foulîignés  ce  quatre 
üors  Î734  Cil  KAs’  dcMûKïcE- 
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RON  îivcc  LotsoM  &  Kk  No^ 

uires  avec  paraphes. 

X  V  M. 

Certifcat  de  Claire  Verrière  de  Vezer.as, 

1  E  foufligne'e Claire  Ferriere  habitante  delà 
ville  de  Pezenas  âge'e  de  44  ans ,  certifie 
qu’e'tant  aile  voir  le  nommé  Pierre  Gautier  fils 
de  Gautier  Boulanger  de  cette  Ville,  j’examinai 
avec  attention  Ton  oeil  droit  qu’il  s’étoit  crevé 
depuis  plus  de  i  5  mois  d’un  coup  d’aléne ,  & 
je  vis  fur  led.  oeil  droit  une  cicatrice  qui  for- 
moit  comme  une  petite  ligne  tendante  de  gau¬ 
che  à  droit ,  laquelle  ligne  entre  jufques  dans 
la  prunelle  &  y  forme  une  autre  cicatrice  plus 
grande  ,  j’ai  remarqué  aulîi  que  la  prunelle  dud. 
oeil  ou  autrement  le  rond  noir  n’elt  plus  rond 
aujourd’hui ,  mais  qu’il  forme  comme  une  poin. 
te,  &  comme  je  lavois  que  led.  Pierre  Gautier 
avoit  été  privé  de  la  vue  dud.  oeil  droit,  je 
certifie  qu’il  voit  parfaitement  de  cet  oeil ,  je 
m’en  fuis  allurée  par  diverfes  expériences  que  j’ai 
faites  après  lui  avoir  fermé  l’oeil  gauche,  toute 
la  ville  de  Ptzena.s  fait  que  ce  garçon  étoit  de¬ 
venu  reeliemtnt  beigne  après  le  coup  d’ciléne 
&  je  fai  de  lui  -  même  qu’après  avoir  long-tems 
prié  &  fait  plufieurs  jNxuvaines  à  Moufieur 
François  de  Paris  Diacre, ij  fut  fubitement  gué¬ 
ri  le  11  Avril  dernier  je  tiens  de  fes  parens& 
de  fes  voifins  que  lcd.  garçon  avoit  fur  l’oeil 
gauche  deux  taches  de  petite  vcrrole  &  qu’il  y 
avoit  15  ans  qu’il  les  avoit  qu’il  voyoit  très- 
peu  de  cet  oeil  gauche  qui  avoit  été  i'or:  gâ¬ 
té  parla  petite  vtrroie  ,  mais  led.  garçon  ayant 
continué  fes  prières  au  b.cn- Heureux  Diacre 
il  le  trouva  également  guéri  &  déiivré  dcid, 
taches  le  14.  Mai  jour  de  l’Alcenfion  de  lapié- 
fente  année  j  de  maniéré  qu’aujourd’hui  il  a  fes 
deux  yeux  beaux  ,  clairs  ,  bien  ouverts  fans  ta¬ 
ches  voyant  bien  ,  c’eft  cc  que  je  certifie  &:  ce 
que  pourroientau/lî  certifier  plus  de  1000  per- 
fonnes  de  Pezenas  qui  ont  vu  led.  garçon  pref- 
que  aveugle  &  qui  le  voyent  aujourd’hui  bien 
clair  voyant  à  Pezenas  le  30.  Décembre  1733, 
ligne' Claire  Ferriere,  au  delTous ed: écrit  con- 
trollé  à  Paris  le  13  Février  I734  rec,u  douze 
(bis  figné  la  Croix ,  enfuite  tfl:  écrit,  nous  Jean 
Antoine  Qrûntin  Conlciller  du  Roi  fon  Pro¬ 
cureur  &  Magillrat  en  la  Châtellenie  &  Comté 
de  Pezenas  en  Languedoc,  certifions  à  tous 
qu’il  appartiendra  que  Damoifelle  Claire  Fer  - 
riere  qui  a  fait  &  figné  le  certificat  ci  -deflus 
<ft  habitante  &  refidente  en  cette  ville  à  Pe- 
zcnasce  3  Janvier  1734  figné  Quintin  enfuite 
<ft  cctit.,  certifié  véritable  figne  &  paraphé  au 


défir  de  i’Aéâc  de  dépôt  pour  minute  paffépar 
devant  les  Notaires  au  Châtelet  de  Paris  foul- 
figiiçs  ce  4.  Mars  1734-  Signé  Carre’  ie 
Montcîekon  avec  Loison  &  Rar- 
M  O  N  t>  Notaires  avec  paraphes, 

XIX.* 

Certijicat  du  fieur  Delou  Verruiiuier^ 

I  E  SoulTigné  André  Delou  maitreperuquie*^ 

,  |  de  Pezenas  au  Diocèfe  d’Agdc,  déclare  dan*^ 
route  la  fincérité  poliible  ,  qu’ayant  entendu  par" 
1er  d’une  giiérifon  iniraculeufe  opérée  dans  lad. 
Ville  par  l’intercclî'ion  de  M.  de  Paris  fur  la  per  - 
loune  de  Pierre  Gautier  garçon  bourelier  dud.Pe- 
zeuas,  je  fus  à  la  mailbn  du  fieur  Ifiac  fon  Grand- 
pereoù  j’examinai  les  yeux  dud.  Pierre  Gautier  , 
j’apperçus  à  l’oeil  droit  une  cicatrice  qui  étoit  un 
relfe  du  coup  d’alêne  qu’il  s’étoit  donné  entra  - 
vaillant  à  la  toile  de  Montagnac  l’année  dernière 
1731.  laquelle  cicatrice  portoit  jufque  dans  le 
noir  de  l’oeil  &  qui  croit  confolidée  &  comme 
je  ne  connoillois  pas  led.  garçon  &  que  tout  le 
monde  qui  le  connoiflefit  alluroit  que  led.  Gau¬ 
tier  avoit  des  taches  de  la  petite  verrole  à  l’oeil 
gauche,  ce  qui  me  fut  certifié  par  fon  Grand - 
perc  &  fa  Grande  -  mere,  je  fus  fort  étonné 
en  examinant  cet  oeil  gauche  de  le  voir  lain  & 
fans  aucune  marque  de  tache  ce  qui  obligea 
lcd.  Gautier  à  me  dire  qu’il  y  voyoit  diflinfte- 
ment  &  m’en  donna  fur  le  champ  des  marques 
très  certaines ,  en  foi  de  quoi  je  me  lias  figné 
a  Pezenas  le  19  Novembre  1733  fgiid  Delou, 
à  côté  eft  écrit  c  ntrollé  à  Paris  le  13  Feuvrier 
1734.  iz.  fols  figné  la  Croix  en  fuite  eft 
éent ,  nous  jean  Antoine  Qiiintin  Conlciller 
.du  Roi  fon  Procureur  <S:  Magifttat  en  lajClia- 
telleiiic  Pv.oyale  fie  comté  de  Pezaias  en  Lan¬ 
guedoc,  etr  .fions  à  tous  qu’il  appartiendra 
que  le  fieur  Delcu  qui  a  ligué  le  certificat  cy- 
deiîus  efe  Maître  Perruquier  de  cette  Ville  y 
relldent  Si  nous  loinmes  lignés  à  Pezenas  le  3 
janvier  1734  Quintin  .au  dos  eft  écrit- 
certifié  véritable  figné  fie  paraphé  au  défit  de 
1  Acte  de  dépôt  pour  minute  pallé  par  devant 
les  Notaires  au  Châtelet  de  Paris  loufiignés  , 
cc  4  Mars  1734  Signé  Carre  deM  oNT- 
G  E  R  O  N  avec  Loison  fie  RaimonP 
Notaires  avec  paraphes. 

XI  X. 

Certifcat  de  Marie  Tecloire, 

JE  fb  uffignée  Marie  Techoîre  habitatitc  de 
Pezenas  âgée  de  40  ans  7  cexüfie  que  fur  le 
premier 


Ùpere  fur  Pierre  GAVTIE  R  VL  De'monjlration 


ptctûîer  truit  qui  fe  lepandk  dans  la  Ville  que 
Pierre  Gautier  qui  s’étoit  crevd  l’oeiI  droit  avoir 
été  guéri  après  être  refté  i  5  mois  borgne  par 
l’intercefEon  de  M.  François  de  Pans  Diacre 
je  me  rendis  à  la  maifon  dud.  Pierre  Gautier 
pour  m’aflurer  par  moi -même  de  la  vérité  du 
fait ,  &  je  reconnus  que  véritablement  cet  enfant 
âgé  de  18  ans  avoir  recouvré  l’oeil  droit,  j’ap- 
perçus  très  diftinélement  dans  led.  oeil,  une 
marque  qui  faifoit  connoitre  la  trace  de  l’alêne 
dont  il  s’étoit  percé  &  )e  vis  que  cet  oeil  avoir 
enfoncé  jufqu’au  fond  du  noir  de  l’oeil ,  je  vis 
aufli  fur  fon  oeil  gauche  dans  le  même  tems 
la  tache  de  la  petite  verrole ,  qui  couvroit  cet 
oeil  &  quelque  jours  après  j’appris  &  je  vis 
que  cette  tache  n’y  étoit  plus  en  foi  de  quoi 
je  donne  le  préfent  certificat  à  Pezenas  le  14 
Novembre  1733  (igné  Marie  Techoires,  à  cô¬ 
té  eft  écrit  controllé  à  Paris  le  13.  Feuvrier 
1734  reçu  iz  fols  ligné  la  Croix,  au  dos  eft 
écrit,  nous  Jean  Antoine  Quintin  procureur 
du  Roi  en  la  Châtellenie  Royale  &  comté  de 
Pezenas ,  certifions  à  tous  qu’il  appartiendra 
que  la  Demoifèlle  Techoires  qui  a  figné  le  cer¬ 
tificat  cy  dernier  eft  habitante  de  cette  Ville  don¬ 
né  à  Pezenas  le  14  Octobre  1733  ,  figné  Quintin 
enfuiteejî  écrit  certifié  véritable  figné  &  paraphé 
au  défir  de  l’aéte  de  dépôt  pour  minute  pafie  par 
devant  les  Notaires  au  Châtelet  de  Paris  fouf- 
fignés  ce  4.  Mars  1734.  Signé  Carre’  de 
Montgeroh  avec Loyson  &  Ray¬ 
mond  avec  paraphes. 

XX. 

Certificat  d'Anne  A/bine. 

1  E  foüffignée  Demoifelle  Anne  Albine  de  la 
fi  ville  de  Pezenas  âgée  de  30  ans, certi¬ 
fie  que  j’ai  vû  le  nommé  Pierre  Gautier  lorf- 
qu’il  fe  fut  crevé  l’œil  droit  d’un  coup  d’alêne 
à  Montagnac,  qu’il  eft  demeuré  borgne  dud. 
oeil  l’efpace  d’environ  15  mois,  que  j’ai  été  té¬ 
moin  des  murmures  &  des  plaintes  de  les  pa¬ 
ïens  qui  craignoient  que  cet  enfant  ne  devint 
totalement  aveugle.  Je  certifie  pareillement  qu’il 
avoit  deux  taches  fur  l’œil  gauche  que  lui  a- 
voit  laifié  la  petite  verrole  depuis  fon  enfance , 
lefquelles  deux  taches  lui  offufqüoient  fi  fort  la 
vue  que  je  prenois  led.  œil  ou  étoient  les  ta¬ 
ches  pour  l’œil  crevé  ,  &  que  je  ne  fus  pas  peu 
furprife  le  mois  d’ Avril  dernier ,  lorfque  j’ap¬ 
pris  qu’il  avoit  recouvert  la  vû.e  de  l’œil  droit 
j’entrai  dans  fa  maifon  qui  eft  près  de  celle  où 
je  demeure^  je  reconnus  par  moi -même  que 
on  m’avoit  dit  la  vérité  quand  on  m’avoit  ap¬ 
pris  qu’ik  avoit  recouvert  la  vue  dud.  œil.  je 


certifie  auffi  que  pour  lors  c’eft-à-dire  loff- 
que  je  vifitai  cet  enfant  à  l’occafion  de  fa  gué- 
rifon  Miraculcufe  ;  il  avoit  encore  fur  l’œil  gau¬ 
che  les  deux  taches  de  la  petite  verrole ,  &  que 
depuis  ce  tems  cet  enfant  a  les  deux  yeux  au- 
fli  beaux  &  aufll  nets  que  s’il  n’y  avoit  jamais 
eu  aucune  incommodité ,  c’eft  ce  que  j’attefte 
pour  avoir  vû  &  examiné  par  moi  -  même  ,ea 
toi  de  ce  j’ai  figné  le  préfent  certificat  à  Peze¬ 
nas  le  10  Novembre  1733  figné  Albine,  en 
marge  eft  écrit  controllé  à  Paris  le  13  Février 
1734  fcçu  iz  fols  figné  la  Croix  ,  enfuite  eft 
écrit,  nous  jean  Antoine  Quintin  Procureur 
du  Roi  en  la  Châtellenie  Royale  &  comté  de 
Pezenas  certifions  à  tous  qu’il  appartiendra  que 
la  Demoifelle  Albine  qui  a  figné  le  certificat 
ci  -  joint  eft  habitante  de  cette  Ville ,  donné  à 
Pezenas  le  Z4  Novembre  1733  figné  Quintin 
enfuite  eft  écrit  certifié  véritable  figné  &  pa¬ 
raphé  au  défir  de  l’Ade  de  dépôt  pour  minu¬ 
te  paflé  par  devant  les  Notaires  au  Châtelet  de 
Paris  louifignés  ce  4  Mars  :  73  4  Signé  Carre’ 
de  Montgeron  avec  Raymond  8c 
L  o  Y  s  O  N  Notaires  avec  paraphes, 

XXI. 

Certificat  du  Curé  de  GruiJJan. 

NOUS  fouflîgnés  Prêtre  Ancien  Curé  du 
lieu  de  Gruiflan  Diocèfe  de  Narbonne 
certifions  avoir  vu  dans  la  prunelle  de  l’œil  de 
Pierre  Gautier  habitant  de  cette  ville  un  coup 
d’alêne  qui  lui  avoit  percé  lad.  prunelle  &  que 
fes  yeux  font  parfaitement  beaux  ,  &  c’eft  pour 
rendre  témoignage  à  la  gloire  du  Seigneur  que 
nous  avons  figné  le  préfent  certificat  à  Pezenas 
ce  zz  Novembre  1733  figné  Budin  Prêtre  & 
ancien  Curé  à  côté  eft  écrit  controllé  à  Paris 
le  Z3  Février  1 73 4 reçu  i  z  fols  ligne  la  Croix, 
enfuite  eft  écrit ,  nous  jean  Antoine  Qiiintin 
Procureur  du  Roi  en  la  Châtellenie  Royale  & 
comté  de  Pezenas  certifions  que  Monfieur  Bu¬ 
din  Prêtre  qui  a  figné  le  certificat  ci  -  delTus  eft 
aduellement  refident  en  cette  Ville,  donné  à 
Pezenas  le  Z4  Novembre  1734  figné  Quintin , 
enfuite  eft  écrit ,  certifié  véritable  figné  &:  pa¬ 
raphé  au  défir  de  l’ Ade  de  dépôt  pour  minute 
pafié  par  devant  les  Notaires  au  Châtelet  de 
Paris  fouflîgnés  ce  4.  Mars  1734  Signé  Car¬ 
re’  de  MontgeroN  avec  L  o  y  s  o  N  & 
Raymond  Notaires  avec  paraphes. 

»Çi- 

■P' 


1?  l^icccsjuft/jlca!! 

XXII. 

Certlfcat  de  Jean  Vigmevy 

JE  fouffigné  Jean  Viguier  bourgeois  habi  - 
tan:  de  la  ville  de  Pezenas  certifie  que  j’ai 
vû  le  nommé  Pierre  Gautier  borgne  &  entiè¬ 
rement  privé  de  l’œil  droit ,  je  le  vis  en  cet  é- 
tat  à  monOlivete  dont  fon  Grand-pere  eft  Fer¬ 
mier  où  j’étois  vers  le  mois  de  Décembre  der¬ 
nier  pour  y  faire  la  récolte  de  nos  biens ,  je 
fuis  témoin  qu’il  ne  voyoit  que  très -peu  de 
l’œil  gauche  à  caufe  de  deux  taches  que  la  pe¬ 
tite  verrole  lui  avoit  laifiées  lurcetœil,  &  )’ai 
reconnu  avec  plaifir  qu’ii  avoit  recouvert  l’œil 
droit  apres  des  Neuvaines  faites  à.  Monfieur 
François  de  Paris  &  que  quelqties  jours  apres .. 
cette  première  guérifon,les  taches  de  la  petite 
verrole  étoient  difparues  de  telle  maniéré  que 
cet  enfant  aujourd’hui  a  Tes  deux  yeux  pour  le 
moins  aulTi  fains  &  auflî  beaux  que  s’ils  n’a  - 
voient  été  jamais  gâte  ,  en  foi  de  quoi  j’ai  li¬ 
gné  le  préfent  certificat  à  Pezenas  ce  14.  No- 
vembre  1733 Viguier ,  à  côté  efl  écrit» 
controllé  à  Parris  le  13  Février  1734  reçu 
io\%  figné  la  Croix  enfuite  efl  flrit  y  nous  jean 
Antoine  Quintin  Procureur  du  Roi  en  la  Châ¬ 
tellenie  Royale  &  comté  de  Pezenas  certifions 
à  tous  qu’il  appartiendra  que  le  lîeur  Viguier 
qui  a  figné  le  certificat  ci-defiuseft  bourgeois 
liabirant  de  cetre  ville  y  donné  à  Pezenas  le  14^ 
Novembre  figné  Quintin,  au  dos  efl  écrit 
certifié  véritable  figné  &  paraphé  au  défir  de 
l’Aéle  de  dépôt  pour  minute  pafié  par  devant 
les  Notaires  au  Châtelet  de  Paris  fouflîgnés  ce 
4  Mars  1 73  4  Signé  CARRE’deMoNTCï- 
R  o  N  avec  L  O  I  s  O  N  &  R  A  i  M  0  N  ».  Notai:, 
res  avec  paraphes. 

CONSUL!  AT  JO  n.. 

ün  jeune  homme  âgé  de  17  ans  eut  îé  mal-" 
Iieur  il  y  a  quelques  mois  de  s’enfoncer  une  alêne- 
daiislœil ,  cet  accident  lui  arriva  en  failaiit  ef  - 
fort  avec  cet  outil  pour  rompre  un  cardon  qui 
étoit  attaché  à  un  cuir,  le  cordon  s’étant  trou¬ 
ve'  plus  foible  qu.il  ne  croyoit ,  fe.  rompit  bruf-  - 
quement  &  comme  il  avoit  la  tête  baillée  fiirr- 
fon  travail,  l’alêne  revint  fur  lui  &  s’enfonças 
dans  l’œil ,  la  pointe  de  cet  infiniment  entra 
dans  lâ  prunelle  julqucs  vers  le  milieu  ,  à  l’inf- 
tant  il  coula  de  cet  oeil  3.  goûtes  d’eau  qui 
tombèrent  fur  la  main  du  blcfic  fans  autre  ebofe 
<3c  il  perdit  l’ulage  de. la  vûe  de  cet  oeil  dans- 
le  même  moment. 

Ce  pauvre  garçon  pour  qui  tous  les  gens-.def 


ves  du  MirMÏe 

Ion  quartier  s’interrclîerent  efl  d’autant  pîu9 
délolé  de  fe  trouver  dans  cet  état  que  l’oeil  qui 
lui  réftoit  avoit  été  autrefois  très -endommagé 
par  la  petite  verrole  &  qu’il  le  trouve  par -là 
dans  i’impuifianee  de  travailler  de  fon  metier. 

Là  defius  on  demande  fi  ce  pauvre  enfant 
pourra  guérir  &  quel  remède  on  pourroit  em¬ 
ployer  ,  comme  il  n’cll  pas  à  fon  aiic,  &  que 
d’ailleurs  il  s’agit  d’une  partie  délicate  on 
ne  voudroit  pas  le  conllitucr  inutilement  en 
dépence,  ni  lui  propofer  des  remèdes  qui  puif- 
Icnc  être  dangereux. 

On  demande  au  fil  quek  remèdes  011  pour  - 
roit  lui  prelcrire  pour  fortifier  l’autre  oeil  qui 
efl  dans  un  fort  mauvais  état  depuis  la  petite 
verrole  il  y  a  même  i  taches  confiderables  ,  il  elt . 
morne vitré  &  fort  oflrufqué. 

XXII  !.  . 

Réponfe-de  Àienfleur  Lazerme  Âlêdecin  à  Id- 
ConJ'ultation.  ci  -deffus. 

IL  n’y  a  préfentement  aucun  remède  »  l'ocil 
qui  a  été  le  premier  malade  cil  gâté  à  un 
point  qu’aucun  remède  ne  pourra  le  rétablir  le 
mal  provenant  des  cicatrices  que  la  petite  ver  - 
rôle  y  a  laijfTées ,  &  l’autre  doit  avoir  été  confi- 
derablemcnt  blefié  dans  l’interieur  par  le  coup 
d’alêne  s’il  n’y  avoir  que  le  trou  fait  à  la  cornée 
Sc  la  perte  de  l’humeur  aqueufe  cette  perce  feroit 
àpréfent  reparée  &  le  malade  y  verroit,  il  faut 
par  confequent  que  l’aucé  &  le  criftallin  où  l’un 
&  l’autre  ayent  été  fort  endommagés  &par  con¬ 
fequent  le  mal  efl  fans  remède,  je  certifie  que 
la  reponfe  cy-defius  a  été  faite  par  M.  Lazerme 
conformement.,  à  la  copie  cy-defius  lait  ce  4  , 
Mars  1734  Signé  tle  M  o  N  x  g  e  R  o  N  au  défi 
jotis  efl  écrit  y  controllé  à  Paris  le  4  Mars  1734 
.reçu  I Z  fols la  Croix ,  certifié  véritable 
ligné  &  paraphé  au  défit  de  i’Aéte  de  dépôt 
pour  minute  pafié  par  devant  les  Notaires  au 
Châtelet  de  Paris  fbuflignés  ce  4.  Mars  1734. 
Signé  Carre’  de  Montgenor  avec- 
Loisqn  &.  Raimok»  Notaires  avec  pa¬ 
raphes.  . 

Mémo- C'onfuïïathn  adrejfeca  Monfleur  Gaultron.. 

Un  jeune  homme  âgé  de  17  ans  eut  le  mal¬ 
heur  ü  y  a  quelques  mois  de  s’enfoncer  une  alêne 
dans  l’œil  ,cec  accident  lui  arriva  en  faifant  ef¬ 
fort  avec  cet  outil  pour  rompre  un  cordon  qui 
étoit  attaché  à  un  cuir,  le  cordon  s’étant  trou¬ 
vé  plus  foible  qu’il  ne  croyoit)  tè  rompit  bruf- 

?uement,  6c  comme  li  aviuc  la  tête  baillée  fur 
ba  îravail  »  Palcne  revint  fur  lui  &  s’enfonça 


'opéré  fur  Pierre  G  AZiT PE  R  VI.  Oéffiôüji-rdtlon) 


'dansVoell  la  pointe  de  cet  inftrument  entra  dans 
la  prunelle  jufque  vers  le  milieu.  A  l’inftant  il 
coula  de  cet  oeil  3  goûtes  d’eau  qui  tombèrent 
fur  la  main  du  bleue  fans  autre  chofe ,  &  il 
perdit  l’ulage  de  la  vue  de  cet  ®eil  dans  le  mê¬ 
me  moment. 

Ce  pauvre  garçon  pour  qui  tous  les  gens  de 
fon  quartier  s’interefierentell  d’autant  plus  de'- 
folé  de  fe  trouver  dans  cet  état,  que  l’oeil  qui 
lui  reftoit  avoit  été  autrefois  très  -  endomma¬ 
gé  par  la  petite  verrole ,  &  qu’il  fe  trouve  par- 
là  dans  l’impuiflance  de  travailler  de  fon  métier. 

Là  deiïus  on  demande  fi  ce  pauvre  enfant 
pourra  guérir  &  quel  remède  on  pourroit  em¬ 
ployer  ;  comme  il  n’eft  pas  à  fon  aife ,  &quç 
d’ailleurs  il  s’agit  d’une  partie  fort  délicate, on- 
nevoudroit  pas  le  conftituer  inutilement  endé- 
penfes  ni  lui  propofer  des  remèdes  qui  puiflenc  *• 
être  dangereux. 

On  demande  aulîi  quels  remèdes  on  pouf  » 
roit  lui  preferire  pour  fortifier  l'autre  oeil  qui 
eft  dans  un  état  fort  mauvais  depuis  la  petite 


de  grandeur  chacune  d’une  lentille ,  &  qtiî  Ce  joi 
gnoient  fur  la  prunelle ,  qu’elles  cOuvroient  pref-» 
que  toute. 

Treize  ans  après  apprenant  le  metiet  de  Boure- 
lier;  fon  maître  lui  ayant  donné  un  harnois  de 
mulle  à  démonter  ,  voulant  avec  fon  alcne  défai¬ 
re  un  nœud  qui  s’y  trouva ,  dans  l’eflort  qu'il  fît 
l’alêne  s’échapa,  porta  de  fa  pointe  dans  la  prunel¬ 
le  de  fon  œil  droit ,  qui  en  fut  percé  au  delà  de  la 
Cornée ,  l’humeur  aqueufe  s’étant  d’abord  répan¬ 
due. 

De  ce  coup  il  perdit  la  vue  de  l’œil  droit  &  de  - 
vint  prefqu’aveugle  ,  ne  voyant  que  fort  obfcuré  ■, 
ment  par  le  peu  de  liberté  que  lui  laiflbient  les  ta 
chesde  l’œil  gauche. 

Treize  ou  quatorze  mois  après  ,  fe  voyant  in  - 
curable  &  n’efpérant  le  retour  de  fa  vue  que  de 
Dieu  feul ,  il  le  prioit  avec  ferveur ,  lui  deman  - 
dantaprèsla  guérifon  de  fou  ame  5  celle  de  fes 
yeux  pour  pouvoir  gagner  fa  vie  par  fon  travail , 
i)  eut  recours  à  l’intcrccffion  du  Bien  -  Heureux 
Diacre  de  Paris,  il  fit  dire}  Neuvaines ,  de  la 


verrole  ,  il  y  a  même  deux  taches  confîdsrablesj  v  première  &  de  la  fécondé  il  ne  fe  trouva  point 


il  effc. morne,  vitré  &  fort  ofFufqué 

/ 

XXIV. 

Rêponpe  de  Moniteur  Gaultroa  Médecin  à  lit 
Conjultation  ci-de^us. 


L’étaü  du  Jeune  homme  me  patoit  flins  remède, 
il  y  a  apparence  que  le  Criftallin  a  été  bleffé  par 
l’alêne  i  cette  blefleure aura  été fuivie  d’inflam¬ 
mation  ,  &  en  conféquence  le  Criftallin  fe  fera  dé- 
fêché  ,  c’eft  ce  qui  me  fait  croire  que  fon  mal  efl  - 
fans  remèdes. 

Le  fuc  du  Chardon  étoilé  eft  un  excellent  remè¬ 
de  pour  les  rayes  des  yeux  ,  il  pourroit  s’en  fervir-' 
pour  l’œil  qui  cft  trouble  depuis  long-tems. 

je  certifie  que  la  réponfeci-deflus  a  été  faite 
par  M.  Gaultron  conformément  à  la  copieci-def. 
lus.  Fait  ce  4  Mars  de  Montgeron  ,  au  ■ 

dejfous  ejî  écrit  controlléà  Paris  le  4  Mars  1  734. 
reçu  1 1  fols  fîgné  la  Croix  enfuite  efi  écrit  certi  - 
fié  véritable  figné  &  paraphé  au  défit  de  l’aéfc  de 
dépôt  pour  minuttepalîé  par  devant  les  N  ^taires 
au  Châtelet  de  Paris fouffign es  ce  4  Mars  Î734yî’- 
gné  C  A  R  R  E*  de  M  O  N  T  G  £  R  O  M  avecLo  Y- 
son&Raymon  ©Notaires  avec  paraphes.  • 

X  X  Y." 

PiEertettim  de  Monflcur  delaGicrde  Médecin.  ■ 

P  I  ERRE  GAUTIER  de  Pezenâs  en 
■  Languedoc  dès  l’âge  de  5  ans  fut  malade  de 
la  petite  yerole  qui  lui  laifla  %  taches  à  l’œil  gauche 


changé,  mais  ne  perdant  rien  de  fa  confiance  en  la 
bonté  de  Dieu ,  en  l’jntercefîion  du  Saint ,  il  en 
fit  dire  une  3e.  &  du  30.  jour  il  vit  parfaitement  de 
l’œil  drçit ,  &  demandant  à  Dieu  fa  vue  entière  , 
en  une  4e.  Neuvaine  &  en  peu  de  jours  elle  lui  re  - 
vint  entière  de  l’œil  gauche,  - 
Cette  guérifon  paroit  plus  mifaculeufcque  celle, 
de  Tobie  rapportée  dans  les  Livres-Saints.  Tobie 
étoit  devenu  aveugle  pour  avoir  eu  les  yeux  com  •  - 
me  cautérifés  par  la  fiente  d’hirondelle  qui  lui  é  - 
toit  tombée  dedans ,  c’étoit  une  caufe  externe  qui 
n’âvoit  altéré  que  la  partie  externe  des  yeux,  & 
formé  une  eipêce  d’Efcarre  qui  s’en  fépara  par  l’a- 
plication  du  fiel  d’un  poillon  ,  aufli  eft-il  dit  qu’il  ' 
tomba  des  écailles  de  lès  yeux  î  ici  lescaufesdu 
mal  ont  été  internes  &  externes  &  leur  impreffioiV' 
portoit  dans  l’intérieur  des  yeux  &  le  malade  eft.' 
guéri  fans  aucune  application  de  remèdes. 

L’humeur  puftuleufe  de  la  petite  verrole  s’étoic? 
répandue  tout  au  moins  fur  la  tunique,  externe  de- 
l’œil  gauche,  par  fon  acrecé-  elle  avoit  comme 
brûlé  la  partie  où  elle  s’étoit  étendue ,  cette  partie 
dev  enue efearreufe  &  les  craflemens  delà  matière, 
furvenue  n’ayant  pu  fe  diflbud^eni  s’exhaler  y  a- 
voient  formé  des  taches  crafles  &  épaifles  commet 
elles  font  ordinairement. 

Le  coup  d’alêne  dans  l’œil  droit  avoit  fait-une  ’ 
pîaye  profonde ,  l’humeur  aqueufe  s’en  étant  ré  -- 
pandue  par  rapport  à  la  grofïcur  des  alênes  des - 
Boureliers ,  elle  devoir  être  longue  au  moins  de 
deux  lignes ,  ayant  percé  la  Cornée  qui  cft  une 
membrane  cralle,  ferme  &  qui  ne  cède  pas  comme 
une  partie  molle  ,  le  coup  ayant  porté  fur  le  petit 
trou  noiî  de  la  prunelle ,  la  playe  s’étendit  fut  Je  j 


Pièces  jHfiiJicatives  dfe  Miracle 


bord  del’uvée ,  autrement  l’iris. 

A  cé  coup  l’œil  s’eft  aflaiflcpà'r  l’épanchement 
de  l’humeur  aqueufe ,  il  a  dérangé  les  parties  où 
il  a  porté  violemment ,  la  fluxion  a  oblcurci  l’œil 
par  les  humeurs  qui  s’y  font  verfées  ,  la  cicatrice 
qui  s’y  eft  formée  a  couvert  la  prunelle. 

Les  gens  qui  prétendent  décrediter  ou  annuler 
le  Miracle  ont  beau  chercher  dans  les  agens,  &  les 
caufes  naturelles  des  moyens  de  guérifon  de  cet  a. 
veuglement,  ils  n’en  rendront  jamais  raifon  &  en- 
core  moins  des  circonftances  dans  lefquelles  elle  a 
été  opérée. 

SurrafFaidement  de  l’œil  par  l’épanchement  de 
î’hümeur  aqueufe  ils  diront  que  cette  humeur  fe 
reproduifant  il  n’efl  pas  merveille ,  que  l’œil  en  é- 
tant  refourni  il  foit  revenu  d.ans  Ibn  étendue  natu¬ 
rel  le,  que  raflaiflement  cellant ,  le  malade  y  ait  vu 
mais  examinons  cette  réproduétion  de  l’humeur 
aqueufe  ,  &  voyons  fi  par  cette  raifon  la  vûedecet 
œil  peut  être  revenue  dans  les  circonftances  énon- 
cées- 

I  .L’humeur  a  queufe  Ce  reproduit  ou  bien  tôt 
c’eft  à  dire  en  moins  de  1 5  jours  comme  le 
prétendent  les  Modernes ,  ou  en  plus  long-temr 
&  peu  à  peu  fi  cette  humeur  eft  produite  en  8 
10  ou  it  jours ,  d’où  vient  que  l’oeil  étant  depuis 
cette  reproduéfion  remis  dans  fon  extcniîon  na¬ 
turelle  le  malade  n’a  pas  recouvré  la  vue  des 
ce  tems-là  &  qu’il  a  etc  13  mois  au  moins 
à  y  voir,. 

2 .  Si  l’humeur  aqueufe  s’eft  reproduite  peu  à  peu 
&  dans  un  long-rems  àmef  ure  que  cette  pro- 
duélion  &  la  plénitude  auront  aproché  de  leur 
fin  pour  être  entière  l’affaillemcnt  du  globe  de 
l’oeil ,  diminuant  à  proportion,  le  malade  au¬ 
ra  du  y  entrevoir  d’abord,  &  fa  vûe  croître  par  de¬ 
grés  ,  c’eft-à-dire  y  voir  chaque  jour  de  plus  en 
plusjufqu’à  ce  que  la  plénitude  dé  l’œil  étant  en¬ 
tière  il  y  ait  vû  parfaitement  &  non  pas  fubite  - 
ment  comme  il  lui  eft  arrivé. 

Ils  pourront  auffi  dire  qu’il  eut  paru  ainfî  &  en 
ce  tems  court ,  fi  les  autres  caufes  qui  ôtoient  la  li¬ 
berté  d’y  voir  ,  lavoir  la  cicatrice  &  la  fluxion  a- 
voient  pû  être  auflî  tôt  dilîipées ,  venons  donc  à 
ces  caufes. 

Attribuant  eomme  on  le  doit  la  durée  de  Taveu- 
giement  à  la  cicatrice  qui  eft  furvenue  à  la  playe 
&  aux  nuages  qui  l’accompagnoient  la  guéri  - 
fon  n’a  pu  fe  taire  que  par  la  diflolution  de 
la  cicatrice  &  de  la  matière  qui  forme  les  niia  - 
ges ,  au  point  q^ue  la  prunelle  foit  revenue  d’une 
iranfparenee  fumfante  pour  donner  un  libre  pafla- 
ge  aux  rayons  de  la  lumière,  fur  quoi  pour  juger 
lainement  de  la  guérifon  de  ce  malade  obfervons 
d’abord. 

I .  Que  cette  cicatrice  a  du  être  fort  crafle  &  fo- 
Kde  cû  égard  à  la  partie  bleffée.  Plus  les  parties  de 


notre  corps  font  folides  apres  leurs  bleflorel 
les  cicatrices  qui  s’y  forment  font  auflî  com- 
paéles  &  folides,  cette  différence  fe  trouve  dans 
les  calus  qui  furviennent  aux  os  rompus ;com- 
me  aux  cicatrices  qui  fé  font  en  des  parties 
moins  folides  &  aux  membrannes  qui  font  plu  s 
dures  &  plus  corn paéles  que  celles  quifùrviennent 
aux  bkllures  des  parties  molles ,  ici  la  partie 
bleffée  eft  une  membrane  qui  quoique  tranf- 
parente  eft  plus  compare  &  plus  fülide  que  le  s 
membranes  ordinaires. 

2.  Que  les  cicatrices  dans  les  parties  mol¬ 
les  ne  s’effacent  point  &  qu’elles  fubfiftent  tou¬ 
jours.  Et  c’eft  ce  que  toutes  perfonnes  peuvent 
obferver  en  celles  qui  fe  font  après  la  Ample  pi- 
queure  d’une  lancette  Sc  qu’on  peut  compter 
combien  de  fois  un  homme  aura  étéfaignc  par 
le  nombre  des  cicatrices  qui  paroiffent  aux  par¬ 
ties  où  il  aura  été  piqué  quoique  la  lancette  foit 
un  inftrument  très -fin  qui  ne  Caufe  aucune  di- 
vulfion  des  fibres  de  la  partie  &  qu’elle  n’en 
faffe  qu’une  fimple  divifîon. 

Mais  pour  juger  encore  plus  facilement  de 
la  cicatrice  de  l’oeil  de  Pierre  Gautier,  faifons 
attention  à  l’état  d’une  partie  bleffée, aux  moyens 
&  comment  une  partie  le  réunit  par  une  cicatrice. 

,1.  Après  une  blcffure  chacune  des  fibres  cou¬ 
pées  forme  un  bout  de  chaque  côté,  leur  for¬ 
ce  éJaftique  ou  leur  reflort  bien  loin  d’appro¬ 
cher  ces  boucs  ne  fert  qu’à  les  éloigner  d’avan¬ 
tage  les  uns  des  autres ,  &  à  former  un  inter- 
vale  plus  grand  entre  les  extrémités. 

2.  Les  extrémités  des  fibres  ne  fe  touchant 
pas  &  ne  pouvant  fe  rejoindre  immédiatement 
clics  ne  fe  réunifient  que  par  une  matière  qui 
y  furvient  &  qui  néceflairemcnt  remplit  tout 
l’intervale  qui  fe  trouve  entre  les  extrémités 
des  fibres  coupées  d’où  il  s’en  fuit  que  plus  cet 
iiitervale  fera  grand,  plus  il  faudra  de  matière 
^our  le  remplir  &  plus  la  cicatrice  fera  grande. 

3.  Cette  matière  eft  le  propre  fuc  nourricier 
des  parties  &  pour  la  défigner  proprement, 
c’eft  la  partie  lymphatique  concreflîble  du  fang 
qui  de  Tes  propres  vaifïeaux  [  répandue  infen- 
fiblement  dans  la  moindre  des  fibres  ]  coupés  , 
coule  par  &  fur  chaque  bout  de  fibre  :  &  étant 
une  véritable  glu  s’y  colle  &  continuant  décou¬ 
ler  il  s’étend  peu  à  peu,  quand  rien  ne  l’em¬ 
pêche,  &  va  fe  joindre  à  celui  qui  a  coulé  du 
Coté  du  bout  oppofé  &  fe  liant  c'nfcmblc  for¬ 
me  un  corps  moyen,  qu’on  nomme  cicatrice. 

4  Quoique  ce  fuc  nourricier  foit  trànfparent 
quand  il  eft  fluide,  quand  il  s’épaiflîtil  devient 
blanc  &  opaque. 

On  pourroit  en  dire  d’avantage ,  mais  cela 
fuffit  pour  pouvoir  juger  de  la  cicatrice  de  cet 
oeil  blefle,  obfervant  encore  deux  circonftances 
eflemielles  dans  ce  fujet. 
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La  première  cft.que  la  partie blelTe'e  cft ron¬ 
de  &  que  par-là  l’intervale  des  fibres  couples 
a  e'té  plus  grand  que  fi  la  partie  avoir  été  d’üne 
autre  figure. 

ia  fécondé  efl  que  dans  la  reunion  de  la  par¬ 
tie  rien  n’a  pu  contribuer  à  l’aprocher  des  bords 
de  la  playe  &  à  rendre  l’intervale  plus  petit , 
on  fait  communément  qu’entre  autres  chofes 
ic  grand  fccret  du  Chirurgien  eft  de  tenir  le  bord 
des  playes  plus  aprochées  qu’il  fe  peut  pour  faire 
former  une  cicatrice  plûtôt  plus  mince  &  plus 
égale  ce  qui  n’a  pu  fe  faire  icy. 

Or  cette  cicatrice  n’eft  point  un  corps  étran¬ 
ger  elle  devient  une  partie  vivante  du  corps 
quoique  avec  quelque  différence  &  étant  com- 
pofé  des  memes  principes  &  de  la  meme  ma¬ 
tière  quoiqu’inégalement  arrangés  elle  eft  auffi 
indilloluble  que  les  autres  propres  parties  du 
corps  d’où  il  s’en  fuit  nécelTairement  que  la  ci¬ 
catrice  lurvenue  à  cet  œil  blefié  a  du  être  lar¬ 
ge  ,  les  bords  étant  écartés  &  n’ayant  pu  être 
raproché ,  profonde  ayant  porté  au  delà  de  la 
cornée  épaifie  &  opaque  par  la  confiftance  de 
la  matière  dont  elle  a  été  formée  &  qu’elle  a 
du  fubfifter  dans  cette  état ,  la  matière  de  cette 
iubfiftance  ne  fe  difiolvant  jamais  ni  naturelle¬ 
ment  ,  ni  par  la  force  d’aucun  remede ,  ce  qui 
même  ne  fe  pourroit  fans  ouvrir  la  playe  en 
difiolvant  fa  foudeure. 

Malgré  cette  conviêlion  les  incrédules  fe  ra- 
batteront-ils  fur  la  fluxion  qui  ayant  du  être 
violente  la  matière  qui  la  failoit  ne  fe  fera  dif- 
fipée  que  fort  tard  &  quelle  aura  duré  jufqu’au 
tems  que  le  malade  eift  venu  à  y  voir. 

Il  eft  certain  que  la  fluxion  a  du  être  confî- 
derable  puifque  ce  coup  d’alêne  ne  peut  avoir  per¬ 
cé  rudement  l’œil  fans  avoir  caufé  un  ébranle¬ 
ment  &  une  divulfion  dans  toutes  les  fibres  des 
environs  delà  playe,  &  que  les  vaifleauxeou- 
gés  ou  rompus  entre  les  fibres  ébranlées  ou  di- 
vulfes ,  auront  répandu  les  humeurs  qu’ils  con- 
tenoient  dans  toutes  leurs  interftices  dont  elles 
fie  Ce  feront  pas  facilement  dégagées  ;  mais 
voyons  quels  font  ces  vaifleanx  &  les  humeurs 
qui  en  ont  découlés  &  fourni  la  matière  de  la 
fluxion. 

Ces  vaifieaux  ne  peuvent  être  que  des  vaif  - 
féaux  fanguins  qui  pour  leur  petitefle  fontin- 
fenfiblesdans  les  yeux  î  où  des  vaifiaux  lympha¬ 
tiques  fous  lesquels  font  compris  ceux  qui  por¬ 
tent  le  fuc  nourricier,  ainfi  les  humeurs  ré¬ 
pandues  ne  peuvent  être  que,  du  fang  &  en 
petite  quantité  de  l’un  &  l’autre  fuc  lymphatique , 
c’eft-à  -  dire  de  la  lymphe  proprement  dite  & 
de  la  fe'rofité. 

Le  fang  &  la  férofité  où  par  la  fupuration 
où  par  la  réfolution  fe  dégage  facilement ,  mais 


il  ri’cn  eft  pas  ainfi  du  (uc  lymphatique  , là  par¬ 
tie  crafie  ne  le  difiout  pas  &  c’eft  de  ce  cralîement 
dont  nous  devons  parler  puisque  c’eft  la  même 
matière  qui  fait  le  foLide  du  corps  qui  forme 
les  cicatrices  dont  nous  avons  parlé  &  qui  ré¬ 
pandue  entre  les  membranes  &  dans  l’intcrftice 
des  fibres  des  yeux  ramafiée  forme  les  taches# 
difperléefait  les  nuages  &  l’opacité  de  la  cornée. 

C’eft aufiî  d’où  étoient  venus  à  Pierre  Gau¬ 
tier  outre  la  cicatrice  l’opacité  de  la  cornée  & 
lés  nuages  dont  tout  le  tour  de  l’endroit  blefié 
étoit  couvert,  état  qui  n’a  point  changé  jufqu’au 
jour  de  fa  guérifon. 

Ajoutons  feulement  que  fi  ces  crafiemens  a- 
voient  pû  fe  réfoudre  la  vue  ne  feroit  revenue 
que  peu  à  peu  comme  nous  avons  dit  ci-de¬ 
vant  ,  &  non  pas  fubitement  comme  il  eft  ar  - 
rivé. 

La  main  de  Dieu  fe  recbnnoit  aufli  fenfiblcment 
dans  l’événement  des  taches  de  l’œil  gauche  , 
elles  étoient  chacune  de  la  grandeur  d’une  len¬ 
tille  &  fe  joignoient  fur  la  prunelle  à  ne  laifier  de 
pafiàge  aux  rayons  de  la  lumière  que  pour  y 
voir  fort  trouble  &  indiftinélement. 

Ces  taches'  qui  étoient  un  produit  de  la  pe¬ 
tite  verrole  étoient  efeareufes  ,  comme  noasa- 
vons  dit,  l’âcreté  de  l’humeur  puftuleufeavoit 
rongé  &  ouvert  les  vaifieaux  lymphatiques  qui 
ont  fourni  une  matière  pareille  à  celle  des  ci¬ 
catrices  ,  &  au  moyen  de  laquelle  les  fibres  de 
la  partie  ulcerée  fe  font  reunis,  indifioluble  par 
l’aélion  de  la  nature,  ne  cédant  pas  même  aux 
remedes  appliqués ,  dont  non  plus  ce  jeune  hom¬ 
me  n’a  fait  aucun  ufage. 

Perfonne  aulfi  n’a  vu,  &iln’yapointd’obrer- 
vationqui  raportela  réfolution  de  cette  efpéce  de  ' 
taches  qui,  fupofé  la  poffibilité,  fe  réfoudroient 
peu  à  peu  &  infenfiblemenr.Dans  ce  cas  à  la  veil¬ 
le  de  la  guérifon,  les  taches  étoient  les  mêmes 
qu’elles  étoient  auparavant ,  &  le  malade  n’y 
voyoit  pas  mieux  de  cet  œil  gauche  qu’à  Pa¬ 
ge  de  10.  iz.  &  1 5.  ans. 

Dans  la  nature  &  les  caufes  de  son  mal  la 
circonftance  auffi  qui  frape  le  plus, eft  qu’il jeft 
guéri  fubitement  de  chacun  de  fes  yeux.  ^  au 
tenas  precb-de  fes  prières. 

Après  être  guéri  de  Pœil  droit ,  il  demande 
à  Dieu  la  grâce  de  fa  vue  eiitiere  &  quelques 
jours  après  il  fe  reconnoit  guéri  des  taches  de 
l’œil  gauche. 

Ce  qu’il  y  a  encore  de  fihgulièr  dans  l’état 
de  ce  jeune  homme  eft  que  le  bord  de  /’/m  ne 
s’étant  point  réuni  &  formant  un  angle  pointu 
aprochant  d’une  ligne  il  ne  laifie  pas  de  voir  les 
objets  dans  leur  propre  figure ,  &  que  la  trace 
qui  lui  refte  de  la  cicatrice  ne  l’empêche  pas 
d’y  voir  diftinélement  qu’il  faut  regarder  de- 


It  . 

pifés;  pour  i*apercevoi^  femble  que  Dieu 

n'ait  Voulûqu’elle  y.  reftât  que  pour  pouvoir  re- 
conhoître  que  le  coup  d’alêne  n’écoit  pas  rupofe. 

Enfin  ce  jeune  homme  paroît  d’une  parfaite 
fimplicité ,  &  dit  comme  l’aveugle  de  l’Evan  - 
gile  [  je  n'y  voyois  pas  ^  j'y  vois  ] 

•  Je  certifie  que  le  mémoiie  dont  copie  eft  ci  - 
dcflus  a.  été  fait,  par  Monfieur  Lagatde  fait  ce 
4.  Mats  1634  Signé  de  Montgefon  au  dejfous 
eji  écW/contrôlle'  à  Paris  le  4  Mars  173  4  reçu 
rz  folsy^;?é  la  Croix,  enfuite  ejl  écrit  y  certi¬ 
fié  véritable  figné  &pàraj)héau  défit  de  l’Aéfe 
de  dépôt  pour  minute  pafic'  par  devant  les  No¬ 
taires  au  Châtelet  de  Paris  fouffignés  ,  ce  quatre 
Mars  1 73 /^Signê  C  A  R  R  e  deM o  N  t  g  e  r  o N 
avec  ,L  O  1  s  O  î<  &  R  À  i  m  o  N  d  Notairesavec 
paraphes. 

Scellé  ledit  jour  reçu  7.  fols. 

Es  originaux  desd.  pièces  dépofées  &  an  - 
nexées  à  la  minute  de  l’Aéle  de  dépôt  dont  ex¬ 
pédition  eft  ci -devant,  le  tout  demeuré  aud. 
Raymond  &  ont  fignés  Loyson  Raymond, 
Notaires.  , 

ACTE  DE  DË'POT 

AU  J  O  U  R  D'Pl  ü  I  eft  compatu  par  de¬ 
vant  les  Notaires  fouffignés  led.  Meffire 
Louis  Bafile  Carré  de,  Montgeron  lequel  a  en¬ 
core  dépofé  pour  minute  aud.  maître  Raymond 
Notaire  une  Lettre  miffive  en  forme  de  diflet- 
tation  fur  la  double  guérifon  des  deux  yeux  de 
Pierre  Gautier,  que  led  Seigneur  comparant  à 
déclaré  lui  avoir  été  adreflée  par  le  fieur  Cannac 
Chirurgien  Major  des  Gardes  du  corps  de  fa 
Majefté  à  préfent  deffunt ,  écrite  de  la  main  du 
fieur  Bagieux  fon  gendre  Chirurgien  Major  des 
Gendarmes  de  la  garde  du  Roi  contenant  les  4 
pages  d’une  feuille  de  papier  à  lettre,  la  premie- 
re  page  d’une  feuille  de  papier  dépareillé  gran¬ 
deur  &  finillant  fur  la  pagewryè  düd.  feuillet 
par  ces  mots  [  Je  fuis  avec  un  refpeftueux  at- 
tachement  Monfieur  votre  très -humble  &très- 
obeiflant  ferviteur  ]  &  au  deffous  eft  la  figna- 
ture  Cannac.  Lad.  Lettre  controllée  a  Paris  le 
J  Septembre  1733  par  la  Croix.  Et  a  été  ob- 
iervé  qu’en  la  dernierê  ligne  delà  première  pa¬ 
ge  de  lad.  Lettre  il  y  a  un  mot  biffé.  Que  dans 
la  3e.  |)age  les  3  ‘dernier^  mots  de  la  je.  ligne 
éf  les  Z  lignes  fuîvaniiês  entières  font  rayées  ôc 
biffées  dont Tàprôbation  eft  aii  bas  delà  mê- 
nie  page  fous  la  dénomination  de  z  lignes  6c 
demies  aved  la  lettré  (  C  )  en  forme  de  para¬ 
phe.  Qu’ed  la'  i'7e.  ligné  déla.niême'  page  il 
y  a  1  motsïiyé's  éc  biffe;  qûe’k?  derniers  rapts, pu 
fillabes  dès '40. 'ye.' 5ç  14.0.  lignes,  de' la’ 4e.’ pa¬ 
ges  font  rayés  &  biffés  ^  iqa’'avi  délfijs  dé  l’adré- 
penutiéme  ligné  de  la  inênie  page  il  y  a  un  mot 
en  intérligne ,  6c  un  autre  au  deffus  de  la  fé- 
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conde  ligne  de  la  je.  page  de  lad.  Lettre  qu» 
eft  le  reéîo  dud.  feuillet,  &  en  fin  qu’au  dellus 
des  premières  &  4e.  lignes  du  verfo  dud.  feuillet 
font  8  mots  entcrligne  dont  l'aprobation  eft  plus 
bas  de  la  main  dud.  fieur  de  Cannac  comme 
led.  Seigneur  comparant  le  déclare  avec  la  Let¬ 
tre  (C)  en  forme  de  paraphe ,  ce  fait  lad.  Let¬ 
tre  eft  demeurée  annexée  à  la  minute  des  pré  ¬ 
fentes  après  que  led.  S'eignenr  comparant  l’a  cer¬ 
tifié  véritable  fignee  &  paraphée  en  préfence  des 
Notaires  fouffignés  fur  les  premières  &  derniè¬ 
res  pages  d’icelles  ;  dont  Aifte  promettant ,  o  - 
bligeant  renonçant.  Fait  &  paflé  à  Paris  en  l’Etu¬ 
de  le  13  Septembre  173  j  avant  midi  &  a  figné 
la  minute  des  préfentes  demeurée  à  Maitre  Ray¬ 
mond  l’un  des  Notaires  fouffignés* 

Enfuit  la  teneur  de  lad,  pièce  dépofée-, 


M 


XXVI. 


ON  SIEUR 


Vous. me  faites  bien  de  l’honneur  de  me  de¬ 
mander  des  éclairciffemens  fur  deux  queftions 
Chirurgiques  que  vous  me  propofèz  dans  unç 
Lettre  que  j,ai  reçu  de  votre  parc ,  je  vas  y  fa- 
tisfaire  autant  qu’il  dépendra  de  moi  6c  avec 
d’autant  plus  de  plaifir  qu’il  eft  de  mon  de¬ 
voir  &  de  mon  état  de  le  faire. 

La  première  de  ces  queftions  eft  de  lavoir 
fi  ime  perfomle  qui  a  l’œil  crevé  d’un  coup 
d’alêne  en  forte  que  le  coup  traverfe  la  pr  unele  par 
le  bas  tendant  de  gauche  à  droite  &  avoir  pénétré 
jufques  dans  le  criftallin,  fi  dis-je  ,  un  homme  qui 
a  été  un  an  &  demi  ayant  cet  œil  crevé  a  pu  re¬ 
couvrer  naturellement  la  vue  de  cette  œil. 

Et  la  deuxième  de  favoir  fi  cette  même  per - 
fonne  ayant  eu  la  petite  vcrrolc'i  l’âge  de  j. 
ans  dentelle  a  eu  les  yeux  attaqués  &  fur  tout 
le  gauche  qui  a  jetté  une  grande  quantité  de 

f)us  &  après  la  guérifon  de  la  pente  verroie 
ui  étant  reftédeux  taches  ou  cicatrices  dans  cet 
œil  d’un  blanc  mêlé  de  gris  de  la  largeur  cha* 
cuue  d’une  petite  lentille ,  fi,  dis-je,  ces  deux  ta  - 
ches  ont  pu  fe  diffiper  naturellemenr  dans  une 
matinée  fans  qu’il  en  reftâc  aucune  veftige. 

'  Par  raport  à  la  première  queftion ,  il  faut 
diftlnguer  le  heu  de  la  cornée  par  lequel  l’inltru- 
ment  eft  entré  car  fi  c’eft  par  la  cornée  opaque 
[  ^  ]  je  ne  vois  en  général  aucune  dificulté  à 
une  guérifon  naturelle  ,  fi  au  contraire  l’entrée 
de  Pinftritmcnc  eft  dans  la  cornée  tranfparente 

[  A  ]  Sclerotifjue  ou  Cornée  opaque  ejî  la  menu 
brane  de  l'oeil  la  plus  épaijj'c  ,  elle  eJÎ  Ji  ~ 
tuée  au  dejfous  de  laConjonflive  ou  blan: 
de  l'<t:L 
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je  ne  vois  en  general  aucune  dificulte'  à  une  gué- 
rifon  naturelle  y  fi  au  contraire  l’entrée  de  l’inf- 
trument  eft  dans  la  cornée  tranfparentc  [  B  ] 
vis-à-vis  la  prunelle  [  D  J  ou  cnmme  on 
dit  vulguairement  vis-à-vis  le  petit  trou  noir 
la  cicatrice  qui  en  refultera  étant  elle  même 
opaque  la  guérifon  fera  impoflible. 

Il  eft  à  remarquer  que  par  guérifon  j’emend 
le  retablifiement  de  l’action  vifuelle  ou  faculté 
de  voir  &  par  non  guérifon  l’abolition  de  cette 
même  aétion. 

Cette  diftindion  de  lieu  eft  abfolument  né- 
cefiairc  pour  décider  la  queftion ,  j’avoue  ce  - 
pendant  qu’un  coup  d  alêne  pénétrant  dans  l’œil 
jufqu’au  criftalin  eft  une  playe  de  confequence, 
mais  non  pas  ne'cellairement  incurable.  L’alêne 
eft  un  inftrument  pointu  qui  ne  différé  de  l’é  - 
guille  à  catarade  qu’en  groffeur. 

Or  perlonne  n'ignore  que  la  piqûre  de  cette 
éguille  ne  produit  aucun  accident  la  piqûre 
d’une  alêne  peut  égallement  ne  point  en  pro  - 
duire ,  en  general  la  pointe  de  l’e'gnille  peut 
faire  plus  de  dérangement ,  foit  qu’elle  abatte 
le  cnftalin  ou  la  membrane  qui  félon  quelques 
uns  fait  la  maladie  qu’on  appelle  catarade.A  l’e¬ 
gard  de  la  liqueur  qui  eft  fortie  par  l’ouverture 
faire  par  l’alêne  &  dont  il  ne  fort  pas  par  celle 
qui  eft  faite  par  l’e'guille ,  cela  n’eft  pas  fur  - 
prenant  ni  d’une  extreme  confequence  pour 
les  fuites  cette  liqueur  eft  une  partie  de  l’hu  - 
meur  acqueufe  laquelle  fe  régénéré  comme  l’ex- 
perience  l’a  fait  voir  plus  o’une  fois. 

Par  ces  raifons  on  voit  qu’en  général  l’adion 
de  l’œil  peut  être  rétablie  dans  le  cas  propofé. 

En  fupofant  que  le  coup  à  pénétré  par  la  cornée 
opaque ,  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  fi  la  péné¬ 
tration  s’eft  faite  par  la  cornée  tranfparentc  pour 
en  être  perfuadé  il  faut  fuppofer  que  l’ouver  - 


ture  s’eft  réunie  par  le  moyen  d'une  cicarrice 
mais  une  cicatrice  n’eft  point  organifée ,  l’ordre 
des  porcs  des  fibres  &  desvaifiaux  n’y  eft  plus 
elle  eft  opaque,  donc  les  rayons vifuels ne fàu- 
roient  la  traverfer  pour  être  tranfmis  a  la  re'- 
tine,  delà  abolition  de  l’aélion  vifuelle,  quoi¬ 
que  d’ailleurs  l’œil  foit  dans  un  état  parfait. 

A  l’egard  de  la  le.  queftion  il  auroit  été  à 
défirer  que  J’on  n’eut  pas  fait  un  fynonime 
du  mot  de  tache  &  de  celui  de  cicatrice  fai  - 
faut  deux  termes  eflèntiellement  differens.  Les 
taches-de  la  Cornée  que  quelques  uns  appellent 
a/bup  ou  kucoma  &  qui  quelques  fois  font 
prifés  pour  des  pannus  [  G  ]  ou  pterigitim  font 
des  maladies  curables,  mais  les  cicatrices  ne 
le  font  jamais  comme  on  l’a  infinué  &  coni- 
on  pourroit  le  démontrer  plus  particulieremeiic 
s’il  étoic  néceflaite  d’entrer  dans  un  plus  grand 
détail. 

Voilà,  Monfieur  ,  ce'que  je  peufe  fur  ce  que- 
vous  me  faites  l’honneur  de  me  propofer ,  j’a¬ 
jourerai  que  je  ne  comprens  pas  comment  la 
nature  a  pu  être  un  an  &  demi  à  réparer  l’ac¬ 
tion  vifuelle  dans  le  cas  de  la  première  queftion 
étant  certain  qu’il  ne  lui  faut  pas  un  tems  fi 
confiderable  pour  reparer  l’humeur  aqueufe  au 
cas  que  le  deffaut  de  certe  atftion  vienne  de  la 
diminution  de  cette  humeur  il  faut  donc  nécef- 
fairement  fuppofer  que  la  membrane  uvée  la 
capfule  criftaline ,  &la  tunique  [H]  vitrée  ont 
été  déchirée  par  la  pointe  de  l’alêne  fi  cela  eft 
je  ne  connois  aucune  reflource  de  l’art  pour 
y  remedier. 

Pour  en  être  convaincu  Monfieur ,  il  feroic 
néceffaire  d’entrer  par  vous  même  dans  le  dé  *■ 
tail  anatomique  de  cet  organe  vous  y  verriez 
une  Mécanique  admirable  Sc  fi  parfaitement 
ménagée  par  l’auteur  de  la  nature  que  vous  fe- 


B  Cornée  tranjparente  ejî  la  partie  de  la  cornée  fituée  intérieurement  vîi-k^vis  la  prunelle  <lÿl'iri:^ 

C  Pupille  ou  prunelle  eJî  uve  ouverture  naturelle  dam  la  membrane  uvée  «à*  q^ui  fe  trouve  dam 
fon  centre 

D  L'Iris  ejl  la  membrane  anterieure  de  tuvée  qui  ejî  différemment  colorée  en  certains  fujets. 


E  L'Uvée  ou  choroïde  ejî  la  fécondé  membrane  de  l'eeil  elle  ejl  noirâtre  Jîtuée  derrière  la  cornée 
tranjparente  &  attachée  à  la  cornée  opaque» 

Tè  L'humeur  aqueufe  ejî  une  liqueur  très-limpide  trh~Couî ante  comme  uneefpêcede  feroflté  y  elle 
remplit  Pejpace  qui  ejî  entre  l’uvée  la  cornée  trarfparenie  ée  l’efpace  qui  ejl  entre  Luvée  le 
irijialiny  ces  i  efpaces  s'apellent  les  i  chambres  de  l'œil  &  il  y  en  a  une  troijiéme  qui  eji  pojierieure 
dans  laquelle  fe  trouve  le  crijlalin  renfermé  dansfa  capfule  qui  eJi  une  membrane  tranjparente  logée 
dans  la  partie  anterieure  de  l’humeur  vitrée, 

G  Pannus  ou  pterigium  font  des  membranes  contre  nature  qui  recouvrent  extérieurement  la  cornée- 
tranfparente, 

H  Innique  vitrée  ejî  une  efpêce  de  membrane  qui  environne  la  rnajfe  de  l’humeur  vitrée. 
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fiez  forcé  ôe  convenir  qu’il  faut  bien  peu  de 
chofe  pour  déranger  l’ordre  des  parties  dont 
l’oeil  cil  compofé  leur  finelle  leur  liaifon  leurs 
raporf;  &'!eiu-s  proportions  y  font  exaétemenc 
obfcrvées  ciu'il  ctt  difficile  de  comprendre  com¬ 
ment  i’aftion  de  cette  partie  peut  durer  fi  lon- 
tems  o:r'i-r|!)’cxempte  des  caulbs  extérieures  qui 
peuvent  U  bielier 

J’avoue  que  je  ne  comprend  pas  encore  com- 
nicnt  un  oeil  peut  conferverfou  a<fbion  après  a- 
voir  jette  grande  quantité  de  piis  à  la  fuite  'de 
la  petite  verole,  car  il  a  fallu  une  ouverture 
pour  en  permettre  l’i (Tue, -cette  ouverture  a  du 
ic  refermer  par  cicstrice.  Or  il  eft  certain  que 
non  fciiîcniciit  une  cicatrice  ne  fc  dtlllpe  pas 
du  foir  au  lendemain  mais-  qu’elle  fub'ifte  à 
jamais  dans  la  même  place  lorfcn’cde  cft  une 
fois  parfaitement  formée ,  je  ne  parie  pas  .  des 
autres  circonihnces'qni.fuîvent  nrefque  nécef- 
faireraenc  une  fupuration  du  globe  <ie  l'.oeil  à 
la  fuite  de  la  petite  vcrroIe'&  qui  doivent  abo¬ 
lir  fon  adipu,  perce  que  je  n’entreprend  pas 


de  faire  un  traité  des  maladies  de  cette  organe» 
je  fuis  avec  un  refpeftueux  attachement ,  Mon  - 
fieur  Votre  très  humble  &  très  obéiflanc  fervi- 
tenei/%«éCannad 

approuvé  8  mots  en  interligne  de  l’ecriture  de 
Monfîcur  Bagieux  mon  gendre  ainfî  que  lecorps 
de  la  Lettre,  controllé  à  Paiis  le  i6  Septem  - 
bre  1733  reçu  ii  îo\%  fignê  le  Croix, 
en  tête  de  jla  1  e.  feuille  &  en  fin  de  la  der  - 
niere  feuille  de  ladite  Lettre  eft  écrit  certifié  vé¬ 
ritable  ,  figné  &  Paraphé  au  défir  -de  l’aéle  de 
dépôt  pour  minute  palîé  par  devant  les  Notai¬ 
res  au  Châtelet  de  Paris  foufïignés  ce  4.  Sept. 
1735.  en  marge  d’une  autre  du  quatre  Mars 
1734.  Signé  Carre’  de  MoNtgeron 
avec  Loÿson  &  Raymond  Notaire 
avec  paraphes. 

En  l’original  de  lad.  pièce  annexée  comme 
dit  cft  à  la  minutte  dun.  aède  de  dépôt  le  tout 
demeuré  aud.  Raimond  Notaire  Lecourt  Rai¬ 
mond. 
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La  Demoiselle  CoiRJN 

A  ^lar  u/i  cancûr  au  sci/i  i/u  coie  cjaïuhe ,  ijui  i^y^uis  l 

\fvj7ihcr  bcuir cù  la  nuuuelle^  etyyerclusc yyat'  um y^aralisve  sur 
yui  là’ysuis  ir  uie/rie  btuy^s  avait  e  utû’renu’nt  rrtuv  '  et  airs  s  ec/u'  L 
Classe  et  lie  sayajnl?e  ^  ayyy/Ljue  awc /ay  le  i2  ^oast  s 

ruralles  eù  la.  terre yertse  aiiy^rès  du  Tamleaxi  t.te  MTa 
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La  Demoiselle  Coirin 

A  st  sulûtcmL'nt  /a  nuit  i/u  i2  au  i5  ^aust  de  sù 

’ue  et  s/ia/et/le  . 

Ijorie  lui  ùeniilUyn  est  si  ela/tiree  lù  la  i 
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MIRACLE 

7 

OPERE  SUR  LA  DEMOISELLE  COIRIN. 

Vit.  DEMONSTRATION. 


•»  ■  '■■  "■  "  '  '  . .  -  ■  . . 

•• 

ARGUMENT. 


La  perfeâhn  &  U  promptitude  de  la  guerifon  de  la  Demoifette  COIRIN ,  réduite  a  la 
derniere  extrémité  après  avoir  été  affligée  pendant  pinceurs  années  par  les  maux  les 
plus  arreux  &  le  plus  évidemment  incurables  ,  enjin  la  création  nouvelle  d’une  par¬ 
tie  tombée  en  pourriture ,  &  entièrement  détruite  depuis  ii.  ans  ^  doivent  faire  re¬ 
garder  ce  Miracle  comme  un  des  coups  éclatans  de  la  Toute-Puiffance  Divine ,  par  lefquels 
le  Seigneur  forcé  de  Jortir  de  fon  fecret ,  rend  fa  prefence  manifefte  pour  deffendre  fa 
Vérité. 

Qui  pourra  voir  fans  frémir  d’horreur  >  l’état  oà  étoit  cette  Demoifelle  dans  le  mo¬ 
ment  qui  a  précédé  fa.gaérifon  ? 

Dès  l’année  1716.  il  lui  vient  un  Cancer  au  fein  du  coté  gauche,  qui  étend  fes  ra-^ 
cines  funeftes  fufqiie  dans  la  poitrine. 

En  1718.  une  paralyfie  entreprend  la  moitié  de  fon  corps  du  même  coté  &  rend  bien¬ 
tôt  tous  fes  membres  de  ce  coté-la  auffi  immoliles  &  infenfiblesy  auff  froids  &  defécbés, 
fiuff  retirés  &  livides  que  les  membres  d’un  cadavre. 

En  Jji^.fon  fein  qui  étoit  d'une  dureté  extrême,  d’une groffeur  monflreufe  &  d’une 
couleur  bleuâtre ,  fe  creve-,  s’ouvre,  &  le  mammelon  tombe  tout  d’une  pièce. 

Depuis  ce  moment  il  fort  fans  cefe  de  l’effroyable  ér  profonde  ouverture  qui  prend  fl 
dace ,  un  fang  fi  corrompu  que  fan  odeur  cadavereufe  infeêie  tout  T  air  qui  l’environne  : 
•ne  cohorte  de  maladies  qui  fe  fu/cedent  fans  ceffe  ,  paraît  s’empreffer  d’arracher  â  cette 
noribonde  le  fouffle  de  vie  qui  lui  refie.  Bientôt  toutes  fes  forces  font  anéanties,  fon  corps 
avre  ét  décharné  fe  replie  fur  lui-même ,  &  fe  rajfembïe  tout  en  un  tas  fans  pouvoir 
étendre  fes  membres  languiffans  dont  la  moitié  paraît  déjà  livrée  au  froid  de  la  mort. 

Elle  refie  dans  cet  état  pendant  pltifieurs  années  â  attendre  fans  ceffe  dans  fon  lit  le 
moment  qui  doit  terminer  fa  trifie  vie ,  mais  le  Seigneur  en  a  re  folu  autrement. 

Le  10.  Août  1751*  elle  fait  commencer  une  Neuvaine  au  Tombeau  du  Bienheureux* 
te  11.  on  lui  apporte  de  la  precieufe  pouffiere  recueillie  auprès  de  ce  glorieux  Tombeau  : 
elle  en  fa'-t  ufage  le  11.  Auff  tôt  la  playe  toufours  fuppurante  de  fon  (etn  a  demi  pourri, 
(efie  de  fagneï)  &  commence  â  fe  refermer  &  a  feguéfr.  La  nuit  fuiv  ante  fes  membres 
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foids  &  mmob'les ,  rétrécis  &  décharnés,  fe  rechantent,  fe  vivifient ,  fe  raniment,  & 
allongent  :  elle  fe  lève,  &  s'habille. 

La  première  perfonne  qui  la  voit  après  un  changement  fi  fubit,  s'imagme  que  c'efi  un 
fpeèlre ,  &  efi  fi  perf-adée  que  ce  ne  peut  être  cette  morbonde  dont  elle  avoit  vu  fi  long 
temps  les  membres  racornis  &  entafiés,  que  quoiqu'elle  fo't  devant  fies  jeux,  elle  va  la 
(kercher  dans  fon  I  t. 

chaque  jourfourn't  enfuite  de  nouveaux  fujets  d'admiration.  La  fanté  &  les  forces  , 
la  couleur  du  vfage  &  la  vivacité  des  jeux,  la  legereté  &  la  fermeté  de  la  démarché 
•reviennent  en  foule.  On  diroit  que  la  vie  ,  pourfe  venger  de  la  mort,  s'emptejfe  de  rendre 
avec  ufire  a  cette  Fille  rejjufcitée  ce  que  tant  d’années  de  maladies  afreufes  é"  cruelles 
hï  avaient  fuccejfivement  ôté ,  &  par  un  prodige  qui  doit  fane  l  admirat  on  de  tous  les 
fiecles ,  la  puiffance  du  Créateur  fait  de  nouveau  fortir  du  néant  le  mammelon  qui  ne  fub* 
fijioit  plus  depuis  doug^  ans. 

/ 
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imprimées  à  la  fin  de  la  Démonfirat  on. 

NOUS  avons  déjà  rapporté  dans  les  Demonftrations  précédentes  des  preuves 
invincibles  de  plulieurs  Miracles  éclatans,  mais  1  état  où  la  Dlle.  Coirin 
a  été  réduite  pendant  plus  de  douze  ans  ,  a  quelque  choie  de  li  affreux  &  de 
i\  évidemment  incurable  ,  &  l'a  gucrifon  eft  li  inconteltablcment  au  deflus  des 
forces  de  tout  être  crée,  qu^il  y  a  lieu  d’efpérerque  ceux  qui  n^auroient  encore 
été  qu’ébranlés  dans  les  précédentes  Démonlfrations,  feront  enhn  forcés  par  celle- 
ri  de  reconnoître  &  d  adorer  la  main  de  celui  qui  feul  peut  rendre  à  fa  créature 
un  de  fes  membres  qui  depuis  long  tems  n’étoit  plus. 

Tous  les  maux  de  cette  Demoiîelle  tirent  leur  première  origine  de  deux  ac- 
cidens  qui  lui  arrivèrent  coup  fur  coup  au  mois  de  Septembre  de  l’année  1716» 
étant  lors  âgée  de  3  i.  ans. 

Elle  tombe  à  terre  fur  l’eftomac  de  defliis  la  croupe  d’un  cheval,  elle  fe  blefle 
conlidérablemcnt  ;  néanmoins  fon  Bpau-pere  qui  la  conduifoit  ,  l’oblige  d’y  re¬ 
monter,  mais  aulîitôt  le  cheval  s’étanî  emporté,  clic  retombe  une  fécondé  fois 
fur  le  côté  gauche  de  l’ellomac  qui  porte  a  plomb  fur  un  tas  de  pierres,  ce  qui 
lui  caufe  une  douleur  li  vive  qu’elle  en  relie  évancüie. 

Il  eût  fallu  les  remèdes  les  plus  prompts  pour  obvier  aux  fuites  de  coups  fi 
dangereux,  mais  fon  peu  d’expérience  jointe  à  des  égards  mal  entendus,  lui  fit 
malheureufement  dilTimuler  fes  chutes ,  auûi  bien  que  les  maux  d’ellomac  qu’elle 
commença  quatre  jours  après  de  rclTentir  :  elle  efperoit,  dit-elle,  que  cela  fc  pajfe- 
•ÿo-t.  Efpérance  vaine  &  trompeufe  !  Les  douleurs  au  contraire  augmentèrent  de 
jour  en  jour.  A  peine  le  mal  eut-il  germé  durant  quelques  femaincs  ,  qu’il 
commença  à  fe  déclarer  au  dehors  par  des  vomilTemcns  de  nourriture,  parmi  Icf- 
quels  il  s’en  trouve  un  de  fang  caillé  &  tout  pourri  ,  dont  l’âfpeél  ht  juger  à 
Meflicurs  Boulant  Médecin  &  Bordeaux  Chirurgiei)  de  Paris,  que  c’étoit  la  fuite 
d’un  abcès  qui  s  étoit  formé  dans  fon  eflomac. 

Depuis  ce  tems  la  Malade  fut  fu jette  à  des  vomilFemens  de  fang  prefquc  jour¬ 
naliers  qui  la  faifoient  fouvent  tomber  en  foiblelfe.  On  s’apperçut ,  trois  mois  apres 
fa  chute,  en  lui  mettant  des  linges  fur  1  ellomac  ,  qu’elle  avoit  le  fein  du  côté 
gauche  extrêmement  dur  ,  enflé"&  tout  violet. 

La  Mcre  effrayée  envoyé  aulîitôt  chercher  le  lieur  Vàifant  Chirurgien  à  Nanterre  ; 
il  examine  le  lein  de  la  Malade  ;  il  trouve  qu’un  Cancer  en  avoit  déjà  li  forç 
gbrci  V  &  er  fié  les  glandes,  qu'une  multitude  de  ces  glandes  réunies  par  leur 
çpHuie  lormojc  une  grolTcur  large  de  trois  doigts,  qui  s’étendoit  depuis  le  bout 
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du  fcin  jufque  fous  l’aifTellt ,  &  qui  éioit  li  dure  &  ü  inflexible  qu’elle  avoir  forcé 
le  bras  de  la  Malade  de  fe  retirer  en  arrière  ians  qu’il  lui  fufl  poflible  de  favancer. 

Ce  Chirurgien  aufli  bien  que  le  fleur  Bordeaux  cflaycnt  envain  de  diflipcr  &  de 
réfoudre  la  dureté  de  ces  glandes  :  tout  ce  qu'ils  peuvent  faire  par  les  cataplaf- 
mes  qu’ils  y  appliquent,  c  elt  d’attirer  une  quantité  de  fang  confldérable  par  le 
bout  du  fcin,  mais  fans  aucun  i'oulagement  pour  la  Malade,  dont  le  fein  devient 
de  jour  en  jour  &  plus  dur  &  plus  douloureux. 

Cependant  le  Cancer  ayant  peu  à  peu  inf^été  toute  la  malTc  du  fang  par  les 
fels  grofliers ,  tranchans  &  corroflfs  dont  fon  virus  efl  rempli ,  caufe  des  obiti  u- 
^ions  jufque  dans  le  cerveau  de  la  Malade. 

Au  commencement  de  1718.  tout  fon  côté  gauche  tombe  fubitement  pendant 
une  nuit  en  une  paralyfle  complette. 

Dès  ce  moment  comme  fi  un  coup  de  foudre  l’eût  frappée,  tout'Ce  côté  refis 
entièrement  immobile  &  perclus  :  le  Cnirurgien  de  la  Maifon  des  Religieux  de 
Nanterre  accourt  pour  la  foulager  dans  ce  nouvel  accident,  mais  tous  les  remèdes 
s'épuifent  bientôt  fans  aucun  fuccès  :  un  froid  de  mort  s’eft  tellement  emparé  dii 
bras,  de  la  jambe  &  delà  cuilfe  que  rien  n’eft  plus  capable  de  le  réchauifer,  mê¬ 
me  dans  le  plus  fort  de  l'Eté  ;  les  efprits  animaux  en  ceflant  totalement  d’y 
couler,  celfent  d'y  porter  la  chaleur  &  la  vie  ;  la  Dlle.  Coirin  ne  peut  re¬ 
muer  ces  membres  glacés  qu'en  les  portant  avec  fa  main  droite  ;  leurs  nerfs  de¬ 
venus  inutils ,  parce  que  leurs  racines  étant  obfiruées  dans  le  cerveau  ,  ne  reçoi¬ 
vent  plus  ces  efprits  qui  les  humeétent  &  les  font  agir,  fe  retirent,  &  fe  racor- 
niflent;  le  fang  paroît  lui-même  ne  palier  plus  qu'à  regret  dans  ces  membres  im- 
puiirins&  fieriîs  ;  leurs  mufcles  dénués  de  la  lymphe  fubtile  qui  les  failbit  pro¬ 
fiter  des  parties  nourricières  qui  leur  étoient  apportées  par  le  fang  ,  commcncenc 
à  s’affailTer  peu  à  peu  ,  &  par  la  fuite  fe  deffeichent  fl  fort  qu'ils  laiflcnt  un  creux 
au  dclfus  de  la  hanche  alfez  profond  pour  y  foncer  le  poing  ;  bientôt  fa  cuilfe  & 
fa  jambe  entièrement  décharnées  ne  paroiflent  prefquc  plus  être  que  des  olfemens 
de  fquelette ,  tandis  que  le  fein  du  même  côté  livré  à  la  douleur ,  à  la  pourriture 
&  à  une  puanteur  infupportable ,  envie  le  fort  de  ces  membres  inanimés. 

Dès  1719  le  mammelon  du  fein  gauche  ,  dont  tout  le  tour  avoit  déjà  été  ron¬ 
gé  par  le  Cancer ,  tombe  tout  d’un  coup,  &  lailTc  à  fa  place  un  trou  profond  d'où 
s’exhale  fans  celTe  une  odeur  cadavéreufe,  &  d’où  fort  continuellement  un  pus 
rougeâtre  &  empefté. 

La  Malade  allarmée  fait  voir  fon  fcin  en  cet  état  au  Médecin  &  aux  deux  Chi¬ 
rurgiens  qu’elle  avoit  déjà  confulté  :  les  fleurs  Boulant ,  Patfant  &  Bordeaux  à  l'af- 
peôc  d’un  ulcère  fl  allarmant  5c  fl  terrible,  décident  qu’elle  ne  peut  vivre  encore 
long  tems ,  à  moins  qu'on  nelafépare  au  plus  vite  d’un  fcin  qui  renferme  le  ger¬ 
me  d’une  fl  funefie  pourriture.  La  Malade  qui  a  horreur  d’elle-même,  ne  balance 
pas  à  y  confentir.  Ces  Meflieurs  prennent  jour,  &  fe  rendent  à  cet  efRt  chez  elle. 
Mtis  la  Mere  de  notre  Dlle.  à  la  vüë  de  leurs  effrayans  préparatifs,  pâlit,  craint, 
s’attendrit  furie  fort  de  fa  fille,  &  veut  Içavoir  fl  du  moins  par  cette  opération 
douloureufe  &  cruelle  ils  fe  flattent  de  la  pouvoir  guérir  :  &  comme  ces  Mcf- 
lieurs  ne  veulent  lui  rien  promettre,  &  lailTent  entrevoir  au  contraire  que  le  péril 
cfi  grand  &  l’efpérance  très-foible,  fa  tendrefle  s'oppofe  à  1  opération  barbare, 
ne  voulant  Doint  livrer  ainfl  fa  fille  à  d’inutiles  tourmens ,  5e  aimant  mieux  la 
lailTer  mourir  tranquille. 

Il  n’étoit  que  trop  vrai  que  le  mal  avoit  déjà  pouffé  trop  avant  fes  racines  em- 
poifonnées,  &  avoit  trop  infeélé  la  milfe  du  fang,  pour  pouvoir  elpérer  aucun 
fuccès  d’une  tentative  toujours  !i  périlleufe ,  mais  toujours  funefie  lorfque  le  fan 
efi  déjà  corrompu.  C'efi  en  ciîcc  ce  qu'eii  penfa  le  fiear  ’dss  Bneres  Chirurgu 


PC;q 


4  MIRACLE  OPERE"  SV  R  LA  DLLE.  COlRjyi. 

de  Madame  la  DucheHc  de  Berry,  aufîibien  que  le  Chirurgien  de  la  Maifon  dé 
Nanterre,  qui  confultés  depuis  déclarèrent  que  Topératicn  eût  été  infruélueu- 
fe,  le  mal  étant  abfolument  incurable  à  caufe  du  trop  grand  progrès  qu^il  avoit 
déjà  fait. 

A  tant  de  maux  affreux  qui  duroient  déjà  depuis  un  fi  grand  nombre  d’années  , 
&  dont  les  uns  réduifoient  la  Malade  à  l’impuifTance  de  la  mort,  &  les  autres  aux 
fouffrances  les  plus  aignes  ,  viennent  encore  fucctflivement  fe  joindre  dans  les 
derniers  tems  qui  ont  précédé  fa  guérifon,  quantité  d’autres  maladies,  comme 
pour  affliger  tour  à  tour  toutes  les  parties  de  fon  corps  qui  étoient  capables  de 
Jouffrir.  Tantôt  ce  &nt  des  vomiffemens  qui  la  fatiguent,  &  des  dévoyemens  qui 
lepuifent  j  tantôt  c’eft  une  hydropifie  qui  s’empare  du  bas  ventre,  la  preffe  & 
la  fuffoque  ;  enfin  ce  font  des  rétentions  d’urine  qui  la  tourmentent ,  &  un  ulcère 
profond  qurtUi  fait  fentir  les  plus  vives  douleurs.  Les  fouffrances  &  la  langueur 
paroiffent  enfin  avoir  épuifé  fur  elle  toutes  les  rigueurs.  Déjà  la  Paralyfie  femble 
avoir  livré  à  la  mort  près  de  la  moitié  de  fes  membres  :  déjà  prefque  toutes  les 
liqueurs  de  fon  corps  privées  du  fecoursdes  efprits  animaux,  n’ont  prefque  plus 
d’autre  vie  que  l’aélivité  du  virus  cancéreux  :  déjà  cette  indomptable  humeur 
infeéfant  de  plus  en  plus  toute  la  mafle  dufang,  ronge,  divife  ,  détruit  les  par¬ 
ties  folides ,  corrompt  tout ,  &  porte  par  tout  fa  férocité  meurtrière. 

Tel  eft  l’état  dans  lequel  cette  Demoifclle  reffe  pendant  plufieurs  années  :  on^ 
s’étonne  toujours  de  plus  en  plus  qu'elle  puifle  furvivre  fi  long  tem-S  à  des  maux 
qui  la  réduifent  à  une  extrémité  fi  déplorable.  Une  infinité  de  fois  M.  de  Vlfine 
Curé  de  Nanterre  a  cru,  dît-il  le  foir  en  la  quittant ,  qu’elle  ne  reverroit  pas  le' 
jour,  Sc  s’attendoit  à  tout  moment  d'être  averti  de  faire  annoncer  fa  mort  : 
quoiqu’on  fût  toujours  trempé ,  on  ne  pouvoir  toutefois  fe  raflurer  par  ces  expé¬ 
riences  ,  tant  le  fpcôtacle  de  fes  maux  annonçoit  d’une  maniéré  frappante  que  fbm- 
trépas  étoit  proche. 

Qm  ne  l’cüt  crû  en  effet  en  voyant  ce  corps  fouffrant  &  décharné,  plus  reP 
femblant  à  un  cadavre  qu’à  un  corps  vivant ,  exhalant  fans  cefle  une  infeétion  in- 
fupportable,  &refl:ant  jour  &  nuit  immobile  fur  le  lit  de  fes  douleurs,  fans  s’ai^ 
der ,  fans  fe  mouvoir ,  &  fans  prefque  plus  donner  aucun  ligne  de  vie. 

Pour  refaire  fon  lit ,  il  falloir  prendre  entre  fes  bras  cette  pauvre  mourante  g- 
8c  la  porter  comme  un  corps  mort  fans  qu’elle  pût  s’aider  elle-mcmc  en  aucune 
forte.  Plus  elle  avançoit  vers  le  terme  de  la  fin  de  fes  fouffrances,  &  plus  Dieu’ 
fembloit  appefantir  fa  main  fur  elle.  Les  derniers  mois  fur  tout  qui  précédèrent 
le  moment  de  fa  guérifon,  offrent  en  fa  perfenne  un  fpcélacle  d’horreur  qui  fait* 
frémir  la  nature.  Réduite  à  une  efpéce  d’agonie,  le  peu  qui  lui  reftoit  de  forces 
paroît  entièrement  anéanti  ;  tous  fes  membres  fe  replient  fur  elle- même  comme 
pourfe  rafîembler  autour  de  fon  cœur,  cù  il  y  a  encore  quelque  chaleur  &  quel¬ 
ques  principes  de  vie,  de  fon  corps  toujours  couché  fur  le  dos  demeure  fans 
cefle  tout  courbé  &  tout  en  un  tas,  foit  que  la  mourante  rtfte  dans  fon  lit,  foie 
qu’on  la  place  dans  un  fauteuil. 

A  l’afpeél  lugubre  d’un  objet  fi  trifte  &  fi  hideux  tous  les  fens  de  ceux  que 
leur  charité  porte  à  venir  la  confoler,  fouffrent  &  fe  foulévent  ;  l’oreille  eft  at¬ 
tendrie  de  n’entendre  plus  que  fes  foibles  gémifTemensj  l’odorat  trouve  fon  lup- 
plicc  dans  la  puanteur  horrible  qui  fort  fans  cefle  du  fond  de  fon  fein  ulcéré;  îs 
main  croit  toucher  un  mort  en  fentant  les  membres  froids,  imm.cbiles  &  def- 
féichés  ;  l'œil  eft  épouvanté  de  voir  ce  vifage  havre,  pâle,  abbatu,  ces  yeux 
agonifans,  Sc  ce  corps  livide  &  décharné  ;  fi  quelquefois  en  veut  l’élevcr  à 
brafle-corps  de  fon  lit  peur  la  mettre  dans  un  fauteuil,  on  craint  d’avoir  éicufie 
le  fouftle  de  vie  qui  lui  refte  ,  en  voyant  fa  tête  qu’elle  n’a  plus  la  fcice  de  feu- 
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tenir,  tomber  triftcmcnt  fur  Ton  cllomac,  fur  fon  côté  gauche  ,  &  foiivent  juf- 
qiie  fur  le  bras  de  fon  fauteuil,  &  l’on  ne  peut  prclque  plus  difeerner  les  mem¬ 
bres  paralytiques  de  ceux  qui  font  encore  animés,  tant  fa  foibleffe  ell  extrême  ôc 
fon  épuifement  univerfel. 

Dieu  par  un  clpcce  de  prodige  la  tient  ainlî  pendant  pluficurs  jours  toujours  ex¬ 
pirante  fans  jamais  expirer ,  atin  de  faire  éclater  davantage  fa  puilTance  &  fa  mifé- 
ricorde,  en  rétablifl'ant  fubitement  dans  ce  corps  entièrement  épuifé  tous  les  prin¬ 
cipes  de  vie  qui  étoient  prefquc  anéantis. 

On  s’étonnera  peut-être  que  la  Dlle.  C  o  ir  in  ait  diffère  fi  long  tems  à  deman¬ 
der  au  Tout  Puiffant  une  guérifon  que  les  hommes  regardoient  comme  impofhble 
depuis  tant  d’années,  mais  Dieu  qui  donne  la  Foi  aufli  bien  que  le  refie,  avoit  re- 
folu  d’attendre  jufqu’au  moment  où  les  maux  de  notre  Mourante  feroient  à  leur 
comble,  pour  lui  infpirer  de  recourir  à  fa  bonté  paiT’interceflion  du  faint  Diacre 
Monfieur  DE,  PARIS. 

Le  9.  Août  175  i.clle  s’adrefîe  pour  cela  à  une  vertueufe  femme  de  Nanterre, 
êc  la  charge  de  faire  pour  elle  une  Neuvaine  au  Tombeau  du  Bienheureux,  d’y 
faire  toucher  une  chemife,  &  de  lui  en  apporter  delà  Terre.  Le  lendemain  10. 
cette  pieufe  femme  va  à  S  Médard,  Mais  Dieu  veut  encore  éprouver  ce  jour-là 
la  foi  de  la  Malade  par  un  furcro'it  de  langueur  8c  d’agonie,  &  lui  faire  encore 
mieux  fentir  de  quelle  affreufe  extrémité  il  va  la  retirer  :  elle  déclare  qu’elle  n’a 
jjamais  été  plus  bas  que  ce  jour-là. 

Mais  le  lendemain  1 1 .  Août  à  peine  la  Moribonde  s’eft  fait  mettre  la  chemife  qui 
avoit  touché  le  précieux  Tombeau,  qu  elle  éprouve  prefque  à  l’inflant  la  vertu 
bicn-fdifante  cju’cllc  y  avoit  puifée  :  cette  impotente  qui  depuis  le  commencement 
de  fa  paralyfie  étoit  reliée  perpétuellement  couchée  fur  le  dos  fans  pouvoir  chan¬ 
ger  de  fituation  ,  recouvre  fubitement  des  forces ,  &  fe  retourne  elle-même  dans 
fon  lit>- 

Ce  premier  effet  des  miféricordes  de  Dieu  fur  elle  enfiâme  de  plus  en  plus  fon 
cfpérance.  Le  lendemain  i  z.  elle  s’empreffe  d’appliquer  fur  fon  Cancer  fource  fu- 
neflc  de  tous  fes  maux,  la  précieufe  Terre  qui  a  approché  du  Tombeau  du  faim? 
fP.énitent  ,  &  aulfitôt  elle  remarque  avec  admiration  que  le  trou  profond  de  fon 
fein  d’où  fortoit  fans  ceffe  depuis  12.  ans  un  pus  corrompu  &  infeété,  s’étoic 
feché  fur  le  champ  ,  de  commençoit  à  fe  refermer  &  à  fe  guérir. 

La  nuit  fuivante  un  nouveau  prodige  redouble  encore  fa  reconnoiffance.  Ses 
membres  paralytiques  qui  depuis  tant  d’années  reprefentoient  les  membres  d'un 
mort  par  leur  froid  glaçant,  leur  immobilité  pefante,  leur  maigreur  affreufe 
leur  racourciffement  hideux  ,  fe  raniment  tout  à  coup  ;  déjà  fon  bras  a  repris  la^ 
vie,  la  chaleur  &  le  mouvement  ;  fa  jambe  retirée  &  deffêchée  fe  déployé  &  s’al¬ 
longe  ;  déjà  le  creux  de  fa  hanche  fe  remplit  Sc  difparoit  :  elle  effiye  fi  elle  pour¬ 
ra  clés  ce  premier  jour  fe  fervir  de  ces  membres  nouvellement  rappelés  à  la  vie, 
mais  dont  la  maigreur  porte  encore  les  livrées  de  la  mort  ;  elle  fe  leve  feule,  elle 
ïc  foutient  fur  le  bout  du  pied  de  cette  jambe  qui  depuis  fi  long  tems  étoit  beau¬ 
coup  plus  courte  que  l’autre  ;  elle  fe  fert  aifément  de  fon  bras  gauche  ,  elle  s’ha¬ 
bille  &  fe  ccêffe  avec  fes  mains. 

Dans  le  moment  la  fervante  entre  dans  fa  chambre  :  quel  étonnement  fut  ja¬ 
mais  pareil  au  ficn  !  La  vûë  d’un  prodige  fi  incroyable  l’épouvante  &  la  fait  re-- 
culcr  :  elle  appcrçoit  fa  Maîtrefle  habillée  qui  fé  coëffe  aflife  clans  un  fauteiiil  ,  le 
corps  droit  ,  la  tête  levée,  &  fe  fervant  librement  de  fes  deux  mains  :  elle  voit 
bien  que  c’efl  elle  ,  mais  la  vive  imprefîion  de  fon  état  précédent  lui  fait  penfer, 
que  fes  yeux  lui  fent  peuiêtre  illufion  :  elle  ne  fçauroit  croire  qu’une  perfonne 
qu’elle  a  vû  fi  long  tems  incapable  de  tout  mouvement,  &  dont  les  membres  re- 
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lit  ceik  qui  eil  devant  fcs  yeux  ,  ôc  encore  plus  effrayée  *&  plus  troublée  de  n  y 
nen  trouver  ,  elle  fc  retourne  vers  elle  pâle  &  tremblante  ,  &  lui  demande  d'un 
air  interdit  &  précipité  :  Qml'aamfi  levée  &  habUlée  ?  Notre  Dile.  s'efforce  de  cal¬ 
mer  fa  frayeur  en  lui  difant  en  fouriant  que  c^ejt  elle-mé7ne  :  la  Servante  refte  im¬ 
mobile  ,  &  après  avoir  refufé  d'en  croire  fes  yeux  ,  elle  doute  encore  fi  elle  doit 
en  croire  fes  oreilles. 

Depuis  ce  moment  chaque  jour  voit  éclorre  de  nouvelles  merveilles.  Le  lende¬ 
main  14  notre  Miraculée  marche  avec  plus  de  facilité  que  le  jour  précédent. 
Dieu  qui  n'a  pas  befoin  de  tems  pour  créer  tout  ce  qui  lui  plaît,  rétablit  en  peu 
de  jours  dans  fa  cuiffe  &  fa  jambe  gauche  un  nombre  infini  de  vaiffeaux  qui  avoient 
été  détruits  5c  anéantis  depuis  long  tems  par  le  deffêchement. 

Le  I  9.  du  même  mois  elle  defeend  dans  1  appartement  de  fa  Mere ,  qu'une  longue 
maladie  retcnoit  depuis  long  tems  au  lit,  5c  qu’elle  n’avoit  pas  voulu  faire  avertir 
du  prodige  de  fa  guérifon  jufqu  à  ce  qu'il  eût  plu  à  Dieu  de  rendre  à  fcs  membres 
décharnés  tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire  pour  marcher  aifément. 

Ce  jour  I  9.  quelle  fut  la  furprife  de  fa  Mcre  en  la  voyant  entrer  dans  fa  cham¬ 
bre  ?  Elle  ne  put  exprimer  fon  étonnement  &  fa  joyc  que  par  fes  cris  &  fes  lar¬ 
mes,  &  fon  cœur  fut  fi  ému  Sc  fi  faifi  qu’elle  fe  trouva  hors  d’état  de  parier. 

Le  bruit  d'un  Miracle  fi  furprenant  ne  tarde  pas  à  fe  répandre  au  dehors.  Tous 
ceux  qui  connoiffoient  les  maladies  aufli  incurables  qu’aflfeufes  dont  notre  Dlle. 
étoit  atteinte  depuis  tant  d’années,  ne  pouvoient  croire  la  vérité  de  fa  guérifon  à 
moins  de  s'en  affûter  par  eux-mêmes.  Scs  deux  frères,  l’un  Valet  de  Chambre  du 
Roi ,  l'autre  Garde  du  Corps  de  Sa  Majeflé  accourent  pour  la  voir  dès  ce  même 
jour  19.  Août  ;  elle  les  apperçoit  ,  elle  fe  Icye  &  s’avance  au  devant  d’eux  :  il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  les  convaincre,  quoique  les  poftes  qu*ils  occupent  ne 
les  porte  nullement  à  croire  aifément  aux  Miracles  opérés  à  l’intcrceflion  de  M, 
DH  PARIS  :  mais  notre  Miraculée  va  bientôt  ^aroître  devant  tous  les  yeux. 

Le  24.  du  même  mois  d'Août  elle  va  à  pied  a  fa  Parroiffe,  où  depuis  plufieurs 
années  elle  n’avoit  pu  fe  faire  tranfporter,  même  dans  un  fauteüil ,  ayant  éprouvé 
quatre  ou  cinq  fois  (  il  y  avoit  environ  10.  ou  i  2.  ans  qu’elle  ne  pouvoir  fou- 
tenir  un  pareil  tranfport  fans  être  réduite  à  l'extrémité  )  cependant  ce  jour  24. 
Août  elle  a  même  la  force  de  fe  foutenir  à  genou  ;  elle  reçoit  en  cette  pofhire  ie 
Corps  adorable  de  l’Auteur  de  fa  guérifon ,  &  fortifiée  de  nouveau  par  cette  fource 
de  toutes  les  grâces ,  elle  marche  en  fortant  de  l'Eglifc  avec  encore  plus  de  facilité 
qu  elle  n’en  avoit  eu  pour  y  venir. 

Tous  les  Habitans  de  Nanterre  dont  plufieurs  avoient  vû  mille  fois  avec  hor¬ 
reur  1  état  dcfcfpérédc  notre  Dllc.  ne  peuvent  fuffirc  aux  tranfports  de  furprife  & 
d’étonnement  qui  les  faififTcnt.  Qi^lques-uns  s’obfiincnt  dabord  à  ne  pas  vouloir 
croire  que  cette  Dcmoifelle  qu’ils  voyent  marcher  devant  eux  avec  un  air  de  fan- 
té  ,  foit  cette  Malade  havre  &  à  demi  pourrie  qu'ils  avoient  vûë  pendant  tant  d’an¬ 
nées  immobile  dans  un  lit,  &  cependant  ce  qu’ils  voyent  n'efl  encore  que  la  moin¬ 
dre  partie  des  merveilles  que 'le  Tout-PuifTant  a  opéré  en  fa  faveur. 

La  Demoifclle  Coirin  fait  voir  fon  fein  à  plufieurs  de  fes  amies,  &  même  au» 
Chirurgien  de  l’Abbaye. 

Par  quels  termes  pourroif-je  exprimer  quelle  fut  leur  admiration  lorfqu'ils  re¬ 
connurent  non  feulement  que  le  Cancer  &  tous  fes  funeftes  effets  étoient  difparus, 
non  feulement  que  le  trou  profond  d'où  fortoient  autrefois  fans  ceffe  le  pus  le 
plus  corrompu  5c  l’odeur  la  plus  empcflée,  étoit  rebouché  fans  qu’il  y  parût  au- 
çüjne  eâcatrice ,  mais  même  qu'il  avoit  plu  à  Dieu  de  créer  un  nouveau  mammelon  > 
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&  delTêchcs  ,  étoient  une  preuve  fcnfible  de  l’impoflibilité  de  À 
(Te  ainli  fc  foutenir  :  elle  précipite  fcs  pas  pour  chercher  dans  fon 
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I  h  place  de  celui  qui  ctoit  tombé  iz.  ans  auparavant ,  &  que  ee  mammcion  , 
quoiqu’il  ne  commençât  que  de  naître  ,  avoit  déjà  néanmoins  malgré  fa  petitdfe 
toutes  les  couleurs  &c  les  qualités  propres  à  cette  partie.  ' 

Après  une  pareille  merveille  qui  caraétérife  l’opération  du  Touî-PuifT  nt  par  le 
premier  &  le  plus  inccmmuniquable  de  fes  attributs  puifque  c’cll  une  créatjon  , 
il  paroît  inutile  de  relever  les  preuves  multipliées  que  nous  avons  de  la  perf  étio» 
de  la  guérifon  de  cette  Dlle.  nous  obferveions  feulement  que  le  Carême  luivant 
elle  monta  jufqu’au  haut  de  la  montagne  du  Calvaire  fans  appui  &  lans  canne  , 
avec  plus  de  légércté  &  de  vitefîe  qu'une  autre  Demoifellc  de  fes  amies  qui  fe  pi¬ 
que  d’agilité  ,  &  qu’elle  defeendit  de  cette  montagne  efearpée  avec  une  prompti¬ 
tude  qui  eût  hazardé  toute  autre  perfonne  dont  les  jambes  n’auroient  pas  été  aufli 
fortes  ,  auffi  fermes,  &  aufîi  agiles  que  les  fiennes. 

Cependant  l’homme  ennemi  qu’un  Miracle  aufli  éclatant  confondoit  fans  le  con¬ 
vertir  ,  ht  les  derniers  efforts  pour  le  cacher  fous  des  nuages ,  en  répandant  de 
toutes  parts  qu’au  mois  d’Août  1733.  il  étoit  revenu  un  Cancer  au  fein  de  la 
Diie.  CoiRiN  ,  &  qu’elle  étoit  retombée  en  paralyfic.  Cette  vertueufe  hile  fen- 
iible  à  l’outrage  qu’on  faifoit  à  la  vérité  ,  vient  à  Paris  ,  y  dépofe  chez  un  No¬ 
taire  les  preuves  authentiques  qu’elle  avoit  de  l’extrémité  ou  elle  avoit  été  réduite 
pendant  tant  d’années  ,  &  de  la  perfeélion  de  fa  guérifon  ,  &  enimême  tems  clic  fait 
vihter  fon  fein  par  un  Chirurgien  de  la  première  réputation  ,  qui  quoique  Chi¬ 
rurgien  de  la  Cour  ne  craignit  point  d'attefler  devant  le  même  Notaire,  non  feu¬ 
lement  que  cette  Demoifelle  lui  a  paru  en  parfaite  faute ,  non  feulement  qu’il  ne  reflc 
à  fon  fein  aucun  veflige  de  Cancer ,  mais  même  que  fes  mammelles  ont  chacune 
un  mammelon  qui  a  fa  forme  ,  fes  couleurs  &  fes  qualités  propres  :  (  n’y  ayant 
plus  pour  lors  aucune  différence  entre  celui  du  côté  gauche  &  celui  du  côté  droit; 
ce  qui  prouve  que  depuis  le  Miracle  le  mammelon  gauche  avoit  acquis  une  croif- 
fance  &  une  grandeur  parfaite,  quoique  cette  Dlle.  fût  lors  âgée  de  4-7.  ans.  ) 

C’efl  ainfi ,  ô  mon  Dieu  ,  que  vous  faites  fervir  à  votre  gloire  &  à  la  manifefta- 
tion  de  votre  vérité  juf qu’aux  efforts  de  fes  ennemis  ;  mais,  ô  mon  Dieu  ,  ne  vous 
contentez  pas  de  les  confondre ,  éclairez  plûtot  leurs  efprits ,  ôc  touchez  leurs  cœurs , 
&  que  votre  Divine  miféricorde  daigne  fc  fervir  des  preuves  que  nous  allons  don¬ 
ner  de  tout  ce  que  nous  avons  avancé  dans  ce  Récit ,  pour  leur  faire  une  grâce 
ü  précieufe.  Ainsi  soit-il. 

CARACTERE  DES  TEMOINS. 

OTJelqu’adroit  que  foit  M.  rArchevêque  de  Sens  à  répandre  des  nuages  pour 
)bfcurcir  la  clarté  des  faits  les  plus  évidens,  fa  critique  n’a  pu  rien  oppofer 
au  Miracle  opéré  fur  la  Dlle.  Coirin  ;  cependant  comme  c’eft  un  de  ceux  qui 
a  fait  le  plus  de  bruit ,  quelques  perfonnes  ont  reprefenté  au  Prélat ,  que  fon  fî- 
lencc  fur  un  Miracle  fi  éclatant  pourroit  paffer  pour  un  aveu  tacite  qu’il  n’avoit 
pu  rien  imaginer  qui  fufl:  capable  d’en  affoiblir  l’impreflion  ,  &  toute  la  réponfè 
du  Prélat  a  été,  ^u’il  éto’t  impoffible  d'entrer  dans  la  d'fcujfion  de  tous  les  fa’ts  ,  & 
qu'il  s'êto  t  prncipalement  arreté  a  détruire  le^  prétendus  Miracles  opérés  dans  fon  Dietc'efe. 
Cette  réponfe  efl  d’autant  plus  foible  qu  elle  n’efl:  pas  conforme  à  la  vérité.  Le 
Prélat  n’employe  qu’une  feule  page  f*.  102..  à  critiquer  iesguérifons  évidemment 
furnaturclles  que  plufieurs  perfonnes  de  fon  Diocèlé  ont  obtenu  par  l’interceflion 
du  S.  Diacre,  &  il  en  empioye  près  de  dix-huit  à  jetter  des  foupçons  fur  les  Mi-, 
racles  opérés  fur  la  Dlle.  ih  badt,  fur/4  Courotmeau,  &  fur  Pierre  Gault'er  de  Peze- 
eas  ;  difons  mieux  ;  M.  l’Archevêque  de  Sens  a  choifi  dans  les  Miracles  ceux  fur 
fefquels  ii  a  cru  pouvoir  exercer  fa  critique ,  ô:  l’on  vient  de  voir  dans  cinq  de 
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nos  DémonTtrations  ,  que  cette  critique  n’a  pour  appui  que  des  faits  pni'cmen? 
imaginés  &  démentis  par  des  pièces  &  des  témoignages  authentiques,  cun’eftfon^ 
cfée  c|ue  fur  des  conjeélures  qui  révoltent  le  bon  feus  ,  &;  qui  font  contraires  à 
l’expericnce  de  tous  les  Médecins  &  à  la  mcchanicuc  du  Corps  humain. 

Si  le  Prélat  a  h  mal  reufii  à  combattre  les  Miracles  cu’il  avoit  choilis  par  pré^ 
férence  ,  combien  ceux  qu’il  n’a  ofé  attaquer  Ibnt-ils  inattaqurbles  f  Et  en  tfFet 
com  tient  attribuer  à  l’art,  à  la  nature,  à  la  force  df  l’imagination  ou  au  Démon,, 
la  création  nouvelle  d’une  partie  entièrement  détruite  depuis  douze  ans,  loriqu’il 
n'y  a  dans  les  mcm.bres  auxquels  cette  partie  étoit  jointe,  aucune  fémcnce  capable, 
de  la  régénérer.  Toute  la  rcflource  du  Prélat  tût  donc  été  de  nier  les  faits  ,  miais. 
Dieu  qui  n’a  pas  voulu  qu’il  pût  relier  ici  le  mioindrc  prétexte  à  1  incrédule  ,  a. 
pris  foin  de  choilir  lui-même  pour  témoin'  de  ce  merveilleux  prodige,  non  feu¬ 
lement  les  perfonnes  les  plus  irréprochables  à  tous  égards ,  mais  m.ême  des  gens  ea 
place  pour  qui  les  Conllitutionnaircs  ont  toujours  eû  la  plus  parfaite  eltime,  des 
gens  qui  avoient  un  grand  intérêt  félon  le  monde  de  ne  pas  croire  aux  Miraclesi 
opérés  par  1  intcrcellion  de  M.  DE  PARIS,  &  même  ces  gens  qui  jufqu’à  ce 
moment  avoient  paru  prévenus  contre. 

Que  peuvent  les  vains  efforts  de  tous  les  hommes  ?  Dieu  qui  remue  les  cceurs- 
commsillui  plaît,  fait  parler  les  pierres  quand  on  ferme  la  bouche  aux  enfans. 

Le  témoignage  de  la  perfonne  guérie  ,  de  fa  Mcrc  &  de  fes  deux  Freres ,  el'E 
déjà  d’un  très-grand  poids.  Qi^i  de  moins  fufpeâ  qu’une  Dcmioifelie  Fille  d’Of- 
ficier  de  chez  le  Roi,  &  ayant  aéluelicmcnt.  fes  deux  Frères  au  fervice  de  la  per- 
Eonne  même  de  Sa  Majcflé  !  Une  telle  famille  dont  prcfque  toute  la  fortune  eft: 
fondée  fur  les  bienfaits  du  Roy  &  fur  les  faveurs  qu’elle  en  peut  efpércr  ,  auroit- 
elle  fouffert  la  publication  d’un  faux  Miracle  opéré  à  l’invocation  d’un  Appellant  ?‘ 
Etoit-ce  là  le  moyen  de  trouver  un  accès  favorable  auprès  de  ceux  qui  font  les 
diflributeurs  des  grâces  ?  Que  dif-je  !  De  quelle  grâce  viétorieufe  cette  famille, 
n'a-t-elle  pas  eu  befoin  ,  pour  s’élever  ainfi  au  deffus  de  tout  intéiêi  &  de  toute- 
crainte,  en  publiant  les  merveilles  dont  ils  avoient  été  témoins  ?  . 

Mais  nous  avons  ici  des  facrifices  encore  bien  plus  grands,  bien  pins  éclàtans y- 
&  bien  plus  illuflres  dans  des  témoins  du  prcm.ier  ordre.  C’tft  daboid  un  Dedeur-' 
en  Théologie,  Supérieur  d’une  Communauté  ccnhdérable  Sc  d’un  College  célé¬ 
bré,  &  Curé  d’un  gros  Bourg  à  la  porte  de  Paris.  Ce  Témoin  ne  peut  être  fuf 
ped  aux  Puilfances  prôtcdrices  de  la  Bulle  ;  il  avoit  encore  été  honoré  depuis 
peu  de  nouvelles,  marques  de  leur  eftime  &  de  leur  confiance. 

Le  P.  de  ripine  dont  nous  parlons,  eft  celui  eue  M,  l’Archevêque  de  Paris  8t' 
ÎVl.  l’Abbé  de  Rihro’les ,  Supérieur  Général  de  1  Ordre  de  Sie.  Geneviève  avoient 
choifî  au  mois  d’Odobre  1730.  pour  remplira  Pans  la  Cure  de  S.  Etienne  da 
Mont  à  la  place  de  M.  Blondel  ,  que  ces  deux  Prélats  venoient  de  faenher  à  la.' 
Bulle ,  l’avant  chafTé  de  fa  Cure ,  &  l’ayant  fait  exiler  à  caufe  de  fon  attachement: 
à  l’Appel.' 

Mais  le  P.  de  rppine  2 voit  trop  d’honneur  &  de  Religion  pour  ne  pas  refufer' 
de  prendre  une  place  dent  on  avoit  dépouillé  injufttmcnt  un  dignt  N  iniftre  de 
J.  C.  Les  inftances  réitérées  de  fou  Archevêque  &  de  fon  Abbé  ne  purent  le  vain¬ 
cre  ;  &  au  bas  des  provilions  mi’ils  lui  avoient  fait  expédier  eux  n  en^es  à  l’infLnt. 
de  fa  nomination  pour  les  lui  faire  accepter  plus  volontiers,  il  fit  écrire  fon  aâie- 
de  refus. 

Une  grâce  du  Tout-PuilTant  eft  fou  vent  fuivie  d’une  plus  ccr.fid  érable.  Dieu 
qui  dans  notre  propre  fond  ne  trouve  qu’aveuglement ,  que  foib  cDe  &:  que  naifére,. 
récompenfe  fes  propres  dons.  La  ftimetc  avec  lac.ucîic  le  F.  de  l^lp'ne  rtfuie  de. 
fe  prêtera  ce  que  fes  Supérieurs  exigent  oe  lui,  -va  bithL^ct  lui  aturei  une  grâce 

bien 
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tien  plus  décilive  ;  il  va  voir  lopération  de  Dieu  même  paroître  à  Tes  yeux  ;  il 
s’expofer  à  tout  fouffrir  pour  la  deffenfe  de  la  vérité. 

Depuis  15  .  à  14.  années' fa  charité  le  portoit  très-fouvent  à  venir  confoler  la 
Iblle.  CoiRi  N  dans  l'état  affreux  où  Ton  Cancer  &  fa  paralyfa'e  l'avoient  réduite  r 
il  étoit  Ton  Direéieur  ,  Sc  la  voyant  fans  cefTe  prête  d’expirer  ,  il  lui  a  adminiflré 
une  inh'nité  de  fois  les  de  rniers  Sacremens.  Il  l’avoit  vue  encore  en  cet  état  le  lo. 
Août  I  73  f.  &  s'artendoit  qu’on  lui  alloit  à  tout  moment  annoncer  fa  mort ,  lorf- 
qu’il  apprit  deux  jours  apres  qu’ayant  fait  commencer  le  i  r.  du  même  mois 
d’Août  une  Neuvaineà  M.  DE  PARIS,  elle  avoit  recouvert  dès  le  i  2.  l'ufage  de 
fa  main  &  de  fa  jambe ,  dont  l’affreux  dcffeichement  favoit  pendant  tant  d'années 
frappé  d'horreur; 

À  la  hn  de  cette  même  Neuvaîne  il  la  voit  lui-même  venir  à  pied  à  l’Eglife  & 
recevoir  à  genoux  la  Communion  de  fa  main.  A  la  place  de  la  peau  verdâtre  & 
livide,  qui  depuis  fi  long  tems  couvroit  fes  oi  décharnés  ,  il  lui  voit  un  air  de 
fanré  qui  là  rend  une  autre  perfonne  ;  il  a  peine  à  la  reconnoître  quoiqu’il  fçûc 
déjà  qu'elle  étoit  guérie.  Mais  auffitôt  qu'il  ne  peut  plus  douter  que  ce  ne  foit 
elle. même  ,  fes  entrailles  en  font  émues,  fon  cœur  en  eft  attendri  ,  fon  efprit  eff 
Convaincu  ,  &  dès  ce  moment  s’offrant  lui-même  en  facrifice  au  Tout-Puiffant 
il  forme  la  réfolution  de  s’expofer  à  tout  pour  attefter  la  vérité  d’un  Miracle  fi  évi¬ 
dent.  La  crainte  d’être  traité  comme  les  Curés  de  S.  Etienne  &  de  S.  Médard  fes 
iîluftres  Confrères,  n’eft  pas  capable  de  le  retenir  ,  il  met  en  Dieu  toute  fa  con¬ 
fiance  ,  il  efpere  qu'en  fe  facrihanc  pour  l'intérêt  de  la  vérité  ,  Dieu  lui-même 
fera  fa  force.  Dès  le  2.  Septembre  fuivànt,  il  donne  le  premier  à  la  Dlle.  C  oirim 
un  témoignage  par  écrit,  qui  contient  la  plus  grande  partie  des  faits  qu'on  a  lûs 
dans  le  Récit  précédent.  Q^llc  force  n’a  pas  un  pareil  témoignage  ,  &  qui  peut 
s'empêcher  d'y  reconno'itre  le  courage  des  premiers  Chrétiens  ?  Soyez  beni ,  6 
mon  Dieu  ,  de  former  par  votre  grâce  de  tels  témoins  pour  attefter  la  vérité  de 
vos  Miracles. 

Les  Certificats  de  deux  autres  Religieux  du  même  Ordre  ,  l'un  Procüreiir,  Sc 
Faurre  Chirurgien  de  la  Maifon  de  Ste.  Geneviève  de  Nanterre,  ne  font  pas  d'un 
moindre  poids.  Le  rapport  du  Chirurgien  mérite  fur  tout  d'autant  plus  d'attention  , 
qu'il  prouve  l'incurabilité  des  maladies  de  la  Dile.  Co  ir in  qu'il  avoit  traitée  pen¬ 
dant  douze  ans ,  &  qu'il  attefte  qu’il  a  vû  naître  un  nouveau  mammelon  à  la  place* 
du  trou  infecté  qu'il  avoit  panfe  tant  de  fois. 

Ces  deux  Religieux  n’ignoroient  pas  qu’ils  étoient  liés  par  l'obéiffance  la  plus  en-' 
tîere  &  la  dépendance  la  plus  intime  à  des  Supérieurs ,  qui  ayant  commencé  de  pren¬ 
dre  de  funeftes  engagemens  en  faveur  de  la  Bulle  ,  fe  porteroient  peutêtreà  les  punir 
d’une  démarche  qui  mettoit  dans  un  fi  grand  jour  la  condamnation  de  ce  Décret. 
Mais  qui  peut  arrêter  ceux  qtle  la  grâce  anime.?  Reconnoiffons  qu'il  u’appartientf 
qu'à  la  Vérité  d’avoir  des  difciples  fi  au  deflus  de  tout  intérêt  humain,  &  qu'iî 
n'y  a  que  le  Dieu  des  vertus  qui  puiffe  fe  former  des  foldats  fi  intrépides. 

Au  refte  le  Frère  Segtiier  de  la  Maifon  de  Nanterre,  qui  avant  que' 

d’embralTer  U  vie  Religieufe,  s’étoit  diftingué  dans  les  armées  en  qualité  de  Chi¬ 
rurgien  Major,  n'eft  pas  le  feul  Chirurgien  dont  nous  rapportons  le  témoignage,- 
M.  des  Breres  Chirurgien  de  feu  Madame  la  Ducheffe  de  Berry,  attefte  pareil-^ 
îement  avoir  vû  la  jambe  paralytique  de  la  Dlle.  C  oirin  atophiée  &  toute  reti¬ 
rée  ....  que  le  bout  de  fon  fém  étoit  tombé ,  &  que  fon  Cancer  avoH  gdgné  jufquau  de- 
d4ns  de  U  poitrine,  ce  qui  le  rendoit  ahfoliinient  iricurabli ,  même  en  lui  coupant,  le  fein. 

La  mort  des  fieurs  Bordeaux-  &  Payfant  arrivée  plulieurs  années  avant  la  guérifbii' 
miraculeufe  de  notre  Dlle.  nous  prive  dé  leur  témoignage  :  mais  par  raport  à  ce- 
lûi  du  fteui*  Payfant,  nous  en  fommes  dédommagés  en  quelque  forte  par  le  Cer«' 
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titicat  de  fa  Belle-fille  (  aujourd'hui  Femme  du  Procureur  Filcal  de  Nanterre  ) 
qui  rend  compte  du  jugement  &  du  détail  que  fon  Beau-perc  a  fait  une  infinité 
de  fois  devant  elle  des  maux  de  la  Dlle.  Coirin,  qifii  jugeoit  abfolumm  imii’' 
râbles» 

Aux  témoignages  de  ces  trois  Maîtres  de  l'Art,  dont  les  deux  premiers  renfer¬ 
ment  en  même  tems  les  preuves  des  maladies  de  la  Dlle.  Coirin  ,  de  leur  in¬ 
curabilité  &  de  leur  prompte  &  parfaite  guérifon ,  nous  avons  encore  joint  ceux 
de  quelques  autres  Maîtres  de  l'Art ,  qui  prouvent  par  des  démonllrations  phy- 
iiques  que  la  guérifon  de  la  Dlle.  Coirin  étoit  abfolumcnt  impoflible  par  toutes 
les  reflburces  de  la  nature  &  de  l'art ,  d’où  il  fuit  que  cette  guérifon  n  a  pu  être 
opérée  que  par  celui  qui  Maître  des  loix  qu'il  a  établi  dans  îa  nature  ,  peut  les 
déranger  quand  il  lui  plaît. 

Le  premier  qui  s’eft  chargé  de  faire  cette  preuve  efl  le  fameux  M.  Eecc^uet  ce 
Médecin  li  porté  à  attribuer  à  la  nature  &  à  la  force  de  l’imagination  les  faits  les 
plus  évidemment  furnaturels ,  &  qui  fait  tant  de  vains  efforts  pour  trouver  des 
caufes  phyfiques  à  ce  qui  ne  peut  jamais  en  avoir  :  c'eft  ce  même  Médecin  qui 
démontre  par  des  raifonnemens  fans  réplique  que  la  maladie  de  la  Dlle.  Coirin 
étoit  incurable ,  &  fa  guérifon  au  dejfus  de  toutes  les  forces  de  la  nature, 

M.  Gaulard  Médecin  du  Roi  prouve  par  une  Differtation  encore  plus  étendue, 
qu'il  faut  création  four  réparer  un  mammelon  abfolument  détruit  &  totalement  feparç 
de  la  mammelle  ,  parce  qu’ww  mammelon  n  efl  pas  une  continuité  des  vatjfeaux  de  la  ma-- 
tnelhy  mais  un  corps  particulier  qui  eft  d’une  organifation  dijlinâe  &  finguliere, 

M.  le  Dran ,  ancien  Chirurgien  Major  de  la  Charité,  fournit  à  peu  près  les  mê¬ 
mes  principes  que  M.  Hcc^uet. 

Enfin  M.  Souchay  Chirurgien  de  M.  le  Prince  de  Conty ,  apres  avoir  démontré 
dans  fa  Confultation  que  le  Cancer  de  la  Dlle.  Coirin  étoit  un  mal  abfolument 
incurable,  s’cfl  lui-même  tranfporté  chez  un  Notaire  pour  y  attefter  que  cette  Dlle, 
étoit  fi  parfaitement  guérie,  que  fes  mammelles  avoient  chacune  un  mammelon ... . 
dans  forme  &  fon  état  naturel,,.,  avec  les  couleurs  &  qualités  propres  a  cette  partie. 
Mais  quand  nous  n’aurions  pas  cette  foule  de  gens  de  l’Art  de  la  première  ré¬ 
putation,  qui  frappés,  faifis ,  étonnés  de  la  grandeur  de  ce  prodige  ,  &  dans  ce 
moment  remués  par  la  grâce,  fe  font  portés  à  le  conflatcr malgré  toutes  les  raifons 
de  politique  humaine  qui  pouvoient  les  en  détourner,  les  faits  dont  nous  allons 
rapporter  les  preuves  ont  été  pendant  fi  long  tems  expofés  à  la  vue  de  tout  le 
monde,  &  font  par  eux-mêmes  fi  frappans,  qu'il  fufiiroit  pour  les  établir  d’em¬ 
ployer  la  notoriété  publique.  En  effet  ici  c'efitoutun  Bourg  qui  publie  les  merveil¬ 
les  de  Dieu ,  la  Dlle.  Coirin  y  étant  connue  de  tout  le  monde  ;  fon  état  n'étoit 
ignoré  de  perfonne  ,  &  fes  maladies  n'étoient  pas  de  nature  à  pouvoir  être  con¬ 
trefaites  ;  pour  en  juger  il  ne  filloit  que  la  voir.  11  n'eft  pas  nécelfaire  d’être  Mé¬ 
decin  pour  connoitre  fi  une  jambe  eft ,  ou  non  ,  deflêichée  &.  retirée  ,  &  s'il  y  a 
un  trou  au  milieu  d'un  fein  à  la  place  d’un  mammelon. 

Comment  d’ailleurs  feindre  un  tel  état  ?  Quoi!  dira-t-on  ,  qu'elle  en  a  fait  ac¬ 
croire  aux  Chirurgiens  qui  l’ont  fucceffivement  traitée  de  fa  paralyfie  pendant 
î  5.  ans ,  &  qui  pendant  i  z.  ans  ont  panfé  fon  fein  ouvert  &  ulcéré  ;  au  Curç 
qui  la  dirigeoit  &  qui  lui  a  une  infinité  de  fois  adminiflrc  les  derniers  Sacremens 
la  jugeant  à  l'extrcmité  ;  &  à  tons  fes  parens,  fes  amies  &  fes  voifines  qui  venoient 
fans  cefle  la  voir  &  la  confoler  ;  ou  ,  dira-t-on ,  que  toutes  ces  perfonnes  avoient 
formé  le  complot  dès  1718.  d'en  impofer  au  Public,  &  qu’ils  ont  publié  pendant 
plus  de  douze  ans  que  la  Dlle.  Coirin  étoit  dans  un  état  fi  affreux,  quoique 
fe  fait  ne  fût  pas  véritable.  Quoi  !  pendant  un  fi  long  efpacedetems  ne  fe  feroit-il 
trouvé  perfopne  eût  dévoilé  i'impotturc,  &  n’ell-il  pas  évident  que  de  pareil? 
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faits  ne  font  pas  de  nature  à  pouvoir  être  feints ,  &  qu’il  n’eût  pas  été  pcflîblc  de 
lesatteller  s’ils  ifcuflcntété  vrais,  parce  qifils  auroient  en  ce  cas  été  dmentispar 
une  notoriété  contraire.  Ce  font  ici  des  faits  connus  de  tous  les  Habitans  d'un  gros 
Bourg  ,  des  faits  par  rapport  auxquels  les  Témoins  n'ont  pu  ni  fe  tromper  eux^» 
mêmes  ni  en  impofer  aux  autres, 

A  l’égard  de  la  guérifon  elle  a  été  tout  aulTi  publique  que  la  maladie.  C'efl  aux 
yeux  de  tout  le  Bourg  que  la  Dlle.  C  oirin  a  paru  à  la  fin  de  fa  Neuvaincy 
&c  depuis  ce  moment  elle  n’a  cefle  d’être  vüë  par  tous  ceux  que  leur  curiolité  g,, 
leur  incrédulité  ,  ou  au  contraire  leur  amour  pour  la  vérité,  attiroient  en  foule, 
chez  elle  pour  fe  convaincre  d'une  guérifon  fi  admirable.  11  eût  été  aifé  de  rap¬ 
porter  les  Certificats  de  prefque  tous  les  Habitans  de  Nanterre ,  mais  c'efl  préci- 
fément  parce  que  tous  les  faits  en  queftion  étoient  publics  qu’on  a  dû  s’en  difpen- 
fer  ,  &  fe  contenter ,  comme  on  a  fait ,  de  raûembler  fimplemenc  ceux  de  tous  les 
Officiers  &  des  perfonnes  les  plus  confiderablcs  de  ce  Bourg,  &  de  celles  qui 
avoient  cû  une  connoiflance  plus  parfaite  &  plus  particulière  tant  de  l'extrémité  à 
laquelle  la  Dlle.  G  o  irin  étoit  réduite  lorfqu’elle  a  commencé  fa  Neuvaine  ,  que 
du  rapide  progrès  de  fa  guérifon. 

S'il  n'eff  pas  poffible  de  nier  des  faits  auffi  publics ,  comment  l’incredule  pourra- 
t-il  s'empêcher  d'en  fentir  lui-même  les  conl’equences ,  à  moins  que  fes  tenebre<> 
volontaires  ne  foient  devenues  pennales,  &  n’ayent  totalement  obfcurei  les  lumicreÿ 
de  fon  efprit ,  ou  entièrement  endurci  Ion  cœur  ? 

Ne  le  permettez  pas,  ô  mon  Dieu,  &  faites  au  contraire  par  votre  grâce  que 
les  preuves  multipliées  que  nous  allons  mettre  fous  fes  yeux ,  puilfent  fervir  à  les 
ouvrir. 


PROPOSITIONS 

SüK  LESQJÇJELLES  CETTE  DEMONSTRATION  SERA 

e’tablie, 

I.  Proposition.  "jT  A  Dcmoifelle  C  oirin  fut  affligée  en  1716.  d’un  Can^ 

I  yCer  au  fein  du  côté  gauche  ,  qui  en  i  71  9.  fit  tomber  le 
bout  de  ce  fein  tout  d  une  piece ,  &  forma  à  fa  place  un  trou  très-profond  d’oii 
fortoit  fans  ceffe  un  fang  corrompu  qui  exhaloit  une  odeur  infupportable,  ce  qui 
a  continué  jufqu'au  ii.  Août  1751.  premier  jour  de  fa  Neuvaine. 

II.  P  ROPosiTioN.  La  Dlle.  Coirin  fut  entreprife  en  1718.  par  une  Para* 
lyfie  complettefur  tout  le  côté  gauche,  qui  fut  bientôt  fuivie  d  un  defieichemenc 
prefque  entier  de  la  cuiffe  &  de  la  jambe  dont  les  mufcles  &  les  nerfs  fe  retirèrent; 
&  dans  les  derniers  tems  qui  précédèrent  fa  guérifon ,  elle  fut  encore  aflaillie  par 
plufieurs  autres  maladies  qui  la  reduifirent  à  l'état  le  plus  defefperé. 

III.  Proposition.  La  guérifon  des  maladies  de  la  Dlle.  Coirin  étoit  phy- 
fiquement  impoffiblc  à  l’Art  &  à  la  Nature. 

IV.  Proposition.  La  Dlle,  Coirin  a  été  guérie  fubitement  du  principe 
de  toutes  fes  maladies  le  i  2.  Août  1731.  par  l'application  de  la  Terre  du  Tom¬ 
beau  du  Bienheureux  M.  DE  PARIS,  peu  de  jours  apres  fes  membres  retirés 
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6>c  dcffeichés  ont  été  entièrement  rétablis  dans  leur  étendue  de  dans  toute  leur  for-* 
ce,  &  jufqu’au  mammelon  tombé  en  pourriture  12.  ans  auparavant  a  été  recrée 
&  en  peu  de  tems  a  acquis  fa  grandeur  parfaite  avec  toutes  les  qualités  propres  à 
cette  partie. 

V.  &  derniere  Proposition.  La  gnerifon  de  la  Dlle.  Coirin  n’a  pu  êtro' 
operée  que  par  le  Tout-Puiflantv. 


I.  PROPOSITION.. 

la  Bemotfelle  COIEIN  fat  affligée  en  i'ji6.  d'an  Cancer  au  fein  du  cêté gauche ,  quieH" 
I  J  i  fit  tomber  le  bout  de  ce  fein  tout  d'une  p'ece  ,  &  foima  a  fa  place  un  trou  très-* 
"profond  ,  d’où  forto  t  fans  ceffe  un  fang  corrompu  qui  exhaloit  une  odeur  infupportable  f  ; 
ce  qui  a  continué  jujqaau  1 1.  Août  1731.  premier  jour  de  fa  'Seu'vaine. 

De  toutes  les  maladies  qui  afPigent  le  Corps  humain ,  il  y  en  a  peu  qui  foien^ 
plus  affreufes  &  d’une  incurabilité  plus  univerfellement  reccnrùë  qu’un  Gan-- 
cer  ulcéré.  Ce  terrible  fléau  ne  fe  contente  pas  de  ronger ,  de  détruire  &  de  por» 
ter  la  corruption  &  la  pourriture  dans  les  parties  cù  il  s’efl  malheureufement  fixé, 
mais  fi  on  ne  fe  refond  au  plus  vite  à  l’extirper  ,  il  étend  bientôt  de  tous  côtés 
Tes  funeftes  racines,  &  corrompant  entièrement  toute  la  mafie  du  fang,  il  caufe 
dans  toute  l’habitude  du  corps  la  langueur  la  plus  accablante  &  la  maigreur  I« 
plus  hideufe. 

Celui  dont  la  Dlle.  Coirin  commença  d’être  affligée  en  1716.  fut  cccafionné’' 
par  deux  violentes  chûtes.  Cette  Dlle.  nous  apprend  qu'en  1716.  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  étant  en'croupe  derrière  le  Sr.  de  Brafdefeine  fon  Beau-pere  elle  tomba  de  cheval  fur' 
l' eflomach ,  ce  qui  lui  fit  une  grande  douleur  ;  que  neanmoins  fon  Beau-pere  Valant  obligé 
d’y  remonter-,  &  fon  cheval  s’étant  avfftôt  emporté,  elle  tomba  t  ne  fécondé  fois  fur  le 
côté  gauche  de  l'ejiomacb  fur  un  tas  de  pierns ,  ce  qui  lui  fit  une  ft  grande  douleur  qu’edi. 
en  évanouit. 

La  Demoifelle  Altermatfon  amie,  fille  d’un  Capitaine Suiffe,  certifie  pareillemens^ 
qu’elle  a  oui-dire  au  Sr.  de  Brafdefeine  Beau-pere  de  la  Vile,  c OIBJN ,  qui  latenoit  en 
croupe  ,  que  cette  Dlle.  étant  tombée  de  cheval  Jur  le  fein  fur  un  tas  de  pierre  ,  elle  /ft* 
lleffla  ft  confiderabkment  qu’elle  en  évanouit, 

'Neanmoins  la  Dlle.  Coirin  n'en  dijt  rien  lors  à  la  Pâme  fa  Mere  par  conjîderation 
pour  fon  Beau-pere,  ccm>me  elle  nous  l’apprend  elle^rrême,^  ne  fe  fit  aucun  nmedcy 
quoiqu’on  bout  de  quatre  jours  elle  fentît  de  très-grandi  maux  d'efomach...  croyant  qu» 
cela  fe  pal?eroit.  Elle  ajoute  qu'au  lieu  de  cela  fon  mal  d’efomach  ne  fit  qu’empirer  ; 
iqu’au  bout  de  quarante  jours  elle  fe  trouva  obligée  de  vomir  tout  ce  qu’elle  prenoit ,  & 
que  quelques  jours  après  il  lut  prit  un  votnifement  de  fang  caillé  &  pourri  qui  rendoit  une' 
grande  infeétion  :  ce  qui  l’ayant  effrayée ,  on  garda  de  ce  fang  pourri  dans  une  ferviette  pour 
le  montrer  a  Mr.  Boulant  Medec'ti  &  à  Mr.  Bordeaux  (.htrurg'en  ,  qui  déclarèrent  que^ 
c'éto  t  un  abeès  qui  s'étoit  formé  dans  fon  efiomach  ;  que  depuis  ce  jour  elle  de  vint  lu-* 
^ette  à  un  vomit fement  de  fang  qui  lui  caufoit  fouvent  des  fotblejjes  ;  que  dans  une  de  fes 
foibleffes  qui  lui  arriva  trois  mo'is  après  fa  chute  ,  comme  on  lui  mctto'it  des  linges  fur  l'efto- 
waih  on  s'apperçut  qu  elle  azoit  le  fein  du  côté  gauche  extrêmement  dur ,  enflé  é"  tour 
violet  ',  que  le  chirurgien  du  pays  nommé  Antoine  Vayfant  ayant  été  confulté ,  &  ayant" 
examiné  fon  fein,  découvrit  qu’elle  avoit  une  greffe  glande  qui  s’étendent  juf que  fous  l’aif- 
felle  du  bras  gauche  qui  lui  retenoh  le  bras  en  arriéré,  &  une  efpece  de  corde  greffe  de  lar¬ 
geur  de  trois  doigts  qui  gagnoit  juj'qu'au  bout  du  fein  i  que  ce  ckrurgien  lut  dennon  du 

CatapUfmçs 
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CdtApîafnies  düjfi  htéH  ({tie  M,  Bordeatix  ,  lefqtiels  linfaifolene  difiilley  Ufîê  fJUdntite  confide- 
Ÿable  de  fnyig  par  le  bout  du  fein  fans  la  guérir nï  même  la  foulager  ,  fon  fein  lui  faifani 
toujours  de  la  douleur  de  plus  en  plus ,  &  étant  toujours  de  plus  en  plus  dur» 

La  Femme  du  Sieur  PrieMr  Huiflier  en  la  Prévôté  desMinnayes,  vo'fine  &  amie  (i 
intime  de  la  Dlle.  COIRIN  qu’elle  la  voyoit  prefque  tous  les  jours ,  attefte  que’n  171^. 
un  mots  ou  deux  après  que  la  Dlle.  Coiri.n  eut  lendu  un  abcès  par  la  bouche....  on 
s'aperçut  qu  elle  avoit  un  Cancer  au  fein  du  coté  gauche.,,  la  mammelle  de  ce  côté  étant 
devenue  grojfe  comme  la  tête  ,  excejfivement  dure  &  toute  enflammée. 

Anne  Giroux  autre  voiline  de  la  Dllç.  Coirin,  certifie  pareillement  qu  il  y  a 
Tl  6.  ou  i'j.  ans  il  vint  un  Cancer  au  fein  du  côté  gauche  de  la  Dlle.  Coirin  ,  qui  lus 
azo  t  enflé  prod'>g’eufement  la  mamelle  ,  &  l'avo’t  rendue  dure  comme  un  pavé. 

La  Femme  du  Sieur  Maréchal  déclaré  conjointement  avec  fon  Mari  que  demeu¬ 
rant  depuis  I  5.  ans  dans  la  même  Mai  fon  que  la  Düe.  COIRIN  ,  elle  a-  vû  que  cette 
Demoifelle  avoit  dès  lors  un  Cancer  au  fein  du  côté  gauche ,  qui  lui  avoit, enflé  la  mam^ 
Welle  de  ce  côté  fi  prod‘^ieufement  quelle  étoit  plus  giofle  que  la  tête ,  quelle  étoit  plus, 
dure  que  du  boi^,  &  qu  elle  étoit  fi  enflamée  qu^elle  en  étoit  toute  rouge.  ‘ 

La  Dlle.  Coirin  ayant  éprouve  pendant  plus  de  deux  ans  que  les  remèdes 
que  lui  donnoient  le  Sieur  Vayfant  &  le  Sieur  Bordeaux  ne  lui  apportoient  aucun, 
foulagemcnt ,  eut  recours  au  Frcre  Seguier  Chirurgien  de  la  Maiiqn  de  Nanterre  ,' 
qui  cert’fle  lui  avoir  donné  quelques  remèdes  par  rapport  au  Cancer  qu'elle  avo't  au  feiti 
du  côté  gauche  avec  douleur  vive  &  aigue  &  dureté  extrêyne  ^  accompagné  de  lividité x 
lefquels  remedes  ne  purent  lui  fa^re  aucun  efet.  ‘ 

Cependant  l’humeur  tranchante  &  corrolivc  du  Cancer  faifoit  toujours  de  fu« 
îîcflcs  progrès,  qui  éclatèrent  enfin  de  la  maniéré  la  plus  aftreiife^ vers  la  fin  dq 
Fannée  i  7 1 51. 

Anne  Giro  ix  nous  apprend  qu'il  lui  vint  une  petite  ouvertifre  de  pourriture  au  defiou^ 
du  bout  du  fein  i  la  mammelle  gauche  ;  que  cette  ouverture  augmenta  toujours  de  plus  ei^ 
plus  ,  gagnant  tout  autour  du  bout  du  fem  &  quelle  le  cerna  en  peu  de  fours. é  de  façon 
que  le  bout  de  ce  fein  tomba  en  un  morceau.  Elle  ajoute  qu’elle  a  vâ  le  bout  de  ce  fein 
détaché  de  la  manmeile  ,  quon  garda  trois  jours  fur  une  ferviette  pour  le  montrer  aux 
Clhrnrgiens  qui  avouent  foin  de  ladite  Demoifelle,  &  quelle  avoit  vâ  qu'il  y  avoit  à  Lt 
place  de  ce  bout  un  trou  un  peu  plus  large  qu’une  p'ece  de  doug^  fols  qui  paroifloit  ajfez, 
profond  ,  &  dont  il  forto’t  fans  cejfe  une  eau  qui  p.-‘oit  comme  une  charogne. 

La  Femme  du  Sieur  Maréchal  qui  fut  prefente  à  ce  tragique  événement,  déclaré 
qu  un  jour  comme  on  ôtoitâ  la  Dlle.  COIRIN  un  catapla fine  qu'on  avoit  mis  fur  fon  fein  * 
la  l'  omp.irante  remarqua  avec  une  extrême  furpr  je  que  le  mammelon  du.  côté  gauche  tomlrk 
refia  comme  colé  au  linge  où  étoit  le  cataplafme ,  &  elle  vit  un  trou  à  fon  fein  large 
fourer  une  no'x,  ér  profond  a  y  fourer  le  p£Pt  do'gt ,  d  où  il  fortoit  du  fang  &  de  l'èati 
rouflatre  :  à  quoi  elle  ajoute  que  la  Dame  de  Braflejèine  garda  trois  jours  ce  niammeloig 
pour  le  faire  voir  au  Chirurgen.  qui  avo't  foin  de  fa  fille. 

La  Femme  du  Sieur  Preur  certifie  pareillement  qu'en  1  71  9.  le, bout  de  la  'mameîlà 
gauche  de  la  Dlle.  Coirin  étant  tombé,  elle  a  vu  fouvent  le  trou  qui.  s' étoit  fait,  a.  la 
place,  qui  étoit  ouvert  à  y  mettre  le  poulce ,  çêf  qui  rendoit  une  eau  roujfe  .&  mêlée  de  fan^ 
qui  fento'.t  mauvais. 

La  Demoifelle  attefte  qu’elle  a  vâ  plujîeurs  fois  que  le  bout  de  la  mammeltê 

gauche  de  la  Dlle.  COIRIN  était  tombé ,  &  qu’il  s'y  fit  un  trou,  a.  la  place  gui  fiiflpuroip 
me  eau  ronfiâtre.  , ,  , 

.  Le  Frçrc  Segve.r yoyint  ce  fein  en  cet  état,  jiigea  conformément  aux  principal 
de  M.  Hecquer,  que  puifquc  le.  yirus  cancéreux  avQit  acq,uis  la  force  de  détruire 
les  parties  loliçlcs,/^  j'ang  oyoit  pris  des  engagemens  irrémédiables ,  &  qu’ainli  il  n'etoïc 
plus  queftion  de  tenter  de  guérir  ce  Cancer.  Il  certifie  dvins  fon,  rapport  avmr  vg 
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fjue  le  bout  du  fetn  de  la  Dlle.  Coirin  cmt  tombé,  &  qu  H  [omit  du  mu  une  fero- 
fnê  extrêmement  ÿuante  ,  rou^hre  &  jangnmolente ,  ce  qui  ôtoit  to  te  efperance  de  guen-- 
fan,  attendu  que  cela  fa  fait  connaître  que  la  partie  tendait  k  putrefaclion. 

La  Dllc.  Coirin  eut  recours  au  Sieur  des  Bneres  Chirurgien  de  feue  Madame 
la  Duchelfe  de  Berry. 

Il  certifie  pareuicment  dans  Ton  rapport  qu’il  a  vu  que  le  bout  du  fem  de  la  Dlle. 
Coirin  était  tombée  ét  que  du  trou  qui  y  était  rejté  il  en  fortOit  prefqtie  toujours  dufang, 
^  que  lorfqae  cet  écoulement  cejfo't  en  cette  partie  ,  il  lui  prenait  un  crachement  de  fang. 
Qî^e  dans  V  état  où  il  la  vojo’t ,  il  ne  crut  pas  qu'l  y  eût  aucun  remede  a  lui  faire,  fx 
quelle  put  jamais  guérir ,  ayant  remarqué  que  fon  Cancer  avait  gagné  jufqu'au  dedans  de 
la  p»tr  ne  ,  ce  qui  le  rendo  t  abfolument  incurable  ,  même  en  lui  coupant  le  fetn. 

Toutes  ces  ternblcs  conféqucnccs  que  deux  Maïrres  de  l  Art  tirent  de  leur* 
differentes  obfervations  ,  prouvent  que  nos  autres  T éraoins  bien  loin  de  rien  exa¬ 
gérer  dans  leur  récit  ,  ne  connoiflbient  pas  même  toute  la  grandeur  du  mal,  ni 
tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  funefle  dans  la  réunion  de  ces  déplorables  fymptô- 
mes. 

Au  relie  il  efi:  fi  vrai  que  l’opération  eût  été  auflî  inutile  que  meurtrière ,  tc 
que  les  racines  du  Cancer  avoient  pénétré  jufqu’au  dedans  de  la  poitrine  ,  que 
!a  Malade  déclaré  qu’elle  fentoit  la  pefanteur  de  fon  fein  jufquau  palleron  de  fan  épaule. 

Cependant  voyant  que  le  Frcre  Stguer  &  le  Sieur  des  Bneres  hii  ôioicnt  ablblu- 
tnent  toute  efpérance ,  elle  fe  remit  une  fécondé  fois  entre  les  mains  des  Sieurs 
Bordeaux  &  Payfant,  auxquels  elle  joignit  M.  Médecin.  Ces  Mdlieurs  firent 

cnfemblc  une  confultation ,  dont  le  refultat  fut  qu’elle  ne  pouvoit  guérir,  ni  meme 
vivre  encore  long  tems  fans  fe  faire  couper  le  fein. 

Plufieurs  de  nos  Témoins  rendent  compte  de  cette  Confultation,  mais  conten¬ 
ions-nous  de  rapporter  le  récit  qu’en  fait  la  Bclle-fîlic  du  Sieur  Payfant  qui  étoit 
un  des  trois  Confûltans. 

Après  avoir  déclaré  que  fon  Beau-pere  lui  avoit  dh  plufieurs  fois  pendant  qu’il 
traitoit  la  Düe»  COIRIN....  que  tous  les  remedes  quil  lui  donno.t)  n  avoent  pu  avoir  de 
fuccès,  parce  que  ce  Cancer  lut  avait  corrompu  la  majfe  du  fang  ,  &  étoit  devenu  abfolu- 
tnent  incurable  :  Elle  ajoute  quelle  lui  a  aujfi  oui-dire  qiien  171  9.  om  .  on  af 

fembla  M-  Boulant  Médecin  M.  Bourdeaux  Chirurgien  avec  lui ,  pour  conjAlter  enfcmble 
s’il  ny  avo'-p  rien  qui  pût  la  gueny  ou  du  moins  la  joulager  que  ces  Mejfeurs  crurent  que 
le  feul  remede  qui  refioit  d  éprouver  étoit  de  lui  couper  la  mammelle  dans  laquelle  éto't  le 
Cancer ,  mais  qu’en  même  tems  ils  fentoient  bien  que  ce  remede  était  très- dangereux  dans 
l’etat  où  elle  étoit  ;  cependant  que  voyant  qu’il  ne  lui  refait  plus  rien  d  efperer  que  par  ce 
vemedcy  ils  la  déterminèrent  d  en  courir  le  rifque  ;  mais  que  la  Dame  fa  Mere  s'y  étant 
çppofée  lorfqutls  revinrent  pour  faire  cette  opération  ,  il  en  fut  ravi  ,  regardant  ce  remede 
tomme  inutile  (êy  par  confequent  funefle  enVetatoû  elle  étoit  y  ayant  déjà  la  majfe  du  fang 
tortompué  ;  ^  qu’il  lui  a  dit  plufeurs  fois  que  la  Dde.  COIRIN  en  avoit  pour  fa  vie  ^  & 
qu’il  ny  avoit  aucun  remede  qui  pût  la  tirer  de  cet  état, 

La  raifon  qui  obligea  la  Mere  à  empêcher  foperation  que  ces  Mrs.  avoient  rc- 
folu  de  faire  à  fa  Fille,  efl  fuivant  que  nous  l’apprend  la  Dlle.  Coirin,  la  Da¬ 
me  fa  Mere ,  &  quelques  autres  Témoins,  que  ces  Mrs.  ne  voulurent  pas  lui  ajfurer 
que  cette  opération  pût  la  guérir,  mais  qu’ils  fe  contentèrent  de  lai  ajfurer  que  fans  cette 
eperation  fon  mal  étoit  abfolument  incurable,  &  qu’ abfolument  elle  ne  pouvait  pas  vivre 
encore  long  tems ,  d  quoi  la  Mere  de  la  Dlle,  Coirin  répondit,  que  puifque  fa  Fille  né^ 
jtoit  pas  sure  de  guérir  par  cette  operation  i  elle  étoit  bien  aife  de  la  lui  épargner  ^  &  qup 
wourir  pour  mourir  ilfalloit  autant  quelle  ne  la  fauffrtt  pas. 

11  n'étoit  que  trop  certain  que  cette  cruelle  opération  n’auroit  pû  fervir  qu’à 
lui  procurer  la  mort  s  cela  |i  vrai,  que  la  Dlle,  Coirin  ayant  rendu  compte  au, 
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ïrere  Se^mcr  que  fa  Merc  avoit  empêché  qu’on  lui  coupât  le  fein  ,  il  lui  fit  re- 
ponfe  (  fuivant  qu’il  le  déclaré  lui-même  dans  fon  rapport  )  quelle  avait  parfaite-' 
ment  b.  en  fat  ....  attendu  que  le  Cancer  avait  fait  un  trop  grand  progrès  qui  rendait  la 
guertfon  incurable. 

Nous  ferons  voir  dans  la  fuite,  en  rapportant  le  fufFrage  des  plus  grands  Maîtres 
<ic  1  Art,  combien  une  telle  réponfe  étoit  judicieufe,  &  qu’en  1  état  où  fe  trou  voie 
Jars  ia  Dlic.  Coirin  ,  tout  ion  làng  étant  corrompu  &  rempli  de  virus  cancé¬ 
reux  ,  l'opération  ne  pouvoir  manquer  d'être  funefte.  ‘ 

"La  Dlie.  Coirin  dont  l’état  defcfperé  lui  failoit chercher  par  tout  desfecours^ 
fe  remit  encore  entre  les  mains  du  Frere  Segmer  qui  voulut  bien  continuer  de  ia 
traiter,  non  pour  tenter  de  la  guérir,  elle  en  avoit  elle-même  perdu  refperance, 
mais  feulement  pour  apporter,  s’il  étoit  polîible,  quelque  foulagement  a  l'aigreur 
de  fes  ma  IX  9  comme  dit  ia  Merc  de  la  Dlie.  Coirin  ;  mais  en  même  tems  elle 
nous  apprend  que  tout  fut  inutile ,  &  qu’enfin  tous  les  Médecins  &  chirurgiens  l'ayant 
abfolument  abandonnée  au  bout  de  huit  ans  de  maladie ,  &  étant  elle-même  lajfée  des  re¬ 
mèdes  dont  elle  néprouvoït  aucun  fuccès ,  elle  s'abandonna  a  la  Providence  y  fe  reftgnrt 
$72tierement  a  la  volonté  de  Dieu. 

£n  effet  quel  fuccès ,  quel  foulagement  euflent  pu  produire  tous  les  remèdes  dd 
la  Médecine  pour  arrêter  l’aétion  d’un  Cancer,  qui  dès  les  premières  années  avoic 
deja  fait  des  progrès  li  déplorables  ;  un  Cancer  ulcéré  &  ouvert,  &  dont  la  playe 
profonde  rendoit  chaque  jour  au  dehors  le  tribut  de  pourriture  &  d  infeétion  de 
ce  qu  il  rongeoit,  détruifoit ,  &  corrompoit  en  dedans  ;  un  Cancer  qui  avoit  déjà 
pénétré  ju (qu’au dedans  de  la  poitrine,  &  qui  ayant  corrompu  toute  la  maffe  du 
fang  portoit  fans  celle  dans  toute  l’habitude  du  corps  fa  contagion  meurt riere  ? 

Tel  étoit  déjà  1  état  déplorable  de  notre  Demoifclle  ,  lorfqu’elle  n’étoit  encore 
qu’au  milieu  de  la  carrière  de  fes  fouffrances  &  de  fes  douleurs,  &  l’on  verr« 
clans  la  Propofition  fuivante  qu’il  n’y  a  aucune  partie  de  fon  corps  où  le  virus  can¬ 
céreux  n’ait  fait  pafTcr  fon  cruel  &  impitoyable  poifon. 

Au  refte  prefque  tous  nos  Témoins  certifient  que  le  fein  de  la  Dlie.  Coirim 
eft  refté  dans  cet  état  affreux  jufqu’au  1 1.  Août  premier  jour  de  fa  Neuvaine.  fe 
tertifie  de  plus,  dit  le  Frere  Seguier  dans  fon  rapport ,  avoir  vû  ladite  Dde.  en  cet  état 
ér  toujours  de  pis  en  pis  jufqu’au  1 1.  Août  i  73  i» 

Depuis  ce  moment,  dit  la  Femme  du  Sieur  jufqu’l  la  guéri  fon  de  la  Dlie* 

COIRIN  .  le  trou  qui  s'éto'tt  fait  d  fon  fein  ,  ejî  toujours  rcjté  ouvert  &  découlant  des 
eaux  roufes  &  fi  puantes  qu  elles  infeéloient  le  cœur  quand  on  en  approchait.  Les  linges 
mêmes  quon  mettait  delfus ,  difent  le  Sieur  Prieur  &  fa  Femme  ,  qm  devenaient 
-tout  imb’bés  de  fang,  étaient  d’une  fi  grande  puanteur  qu’on  ne  pouvo’t  en  approcher. 

Ainfi  les  yeux  n  étoient  pas  nécefiTaircs  pour  connoître  que  le  Cancer  continuoit 
de  faire  fes  affreux  ravages,  &  que  la  iource  empoifonnée  par  où  découioient 
les  trdles  débris  des  liqueurs  qu'il  avoit  corrompu,  étoient  toujours  ouvertes  , 
on  en  étoit  averti  de  refte  par  la  puanteur  horrible  qui  fortoit  de  ce  cloaque  vi¬ 
vant.  Audi  le  Pere  de  l’Epine  Curé  de  Nanterre  deciare-t-il  dans  fon  Certificat  , 
que  fins  avoir  janu's  vû  ce  Cancer  il  en  a  été  tr'es-infiruit  par  l’odorat,  le  fein  de 
cette  Dlie,  exhalant  dans  certams  tems  une  odeur  fi  infecte  ,  que  j  en  ai  eu  pl  .jk  irs  fois^ 
dit-il ,  le  cœur  englouti  ,  étant  pour  lors  obligé  de  me  frotter  le  neTj^  d’eau  de  la  Reine 
d'Hong  ie  :  à  quoi  il  ajoute  plus  bas  q\i’elle  a  été  dans  cet  état  jujqu’au  lendemain  de 
S.  Laurent  de  cette  pre fente  année  1731. 

Au  refte  queiqu  affreux  que  foit  le  Tableau  que  nous  prefente  une  fi  terrible 
maladie  ,  ce  n’eft  encore  qu’un  Icger  crayon  de  l’état  accablant  &  derefperé  dans 
lequel  elle  étoit  réJaitc  immédiatement  avant  fa  guérifon  ,  &  nous  allons  faire 
voir  dins  U  Propofition  fuivante  quç  les  autres  maladies  dont  elle  étoit  atteinte  , 
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ïa  faifoîent  paroître  un  cadavre  à  demi  dcfTeiché ,  dans  lequel  on  ne  pouvoît  cona^- 
prendre  qu'il  pût  relier  encore  quelque  principe  de  vie. 

II.  PROPOSITION. 

la  Denwfelle  COIRIN  fut  entreplfe  en  1718.  ^ar  une  Paralyjie  compîette  fut  tout  te- 
£Ôté  gauche,  qui  fut  bientôt  fuivie  d'un  dejfeichement  prefque  entier  de  U  cuijfe  &  de  Ite 
jambe  dont  les  mufcles  &  les  nerfs  fe  retirèrent  ;  &  dans  les  derniers  tems  qui  prece^ 
derent  fa  guéri fon  y  elle  fut  encore  ajfaillie  par  plufieurs  autres  maladies  qui  U  reduifirenP 
à.  fétat  le  plus  defefperé. 

IE  mortel  délabrement  du  fein  de  la  Dlle.  Cotrtm,  dont  le  Cancer  rédni- 
jlitune  partie  dès  1719.  à  la  pourriture  &  à  l’inlcètion  du  tombeau,  n'étoit 
encore  TcfFet  le  plus  fiihcfte  que  ce  Cancer  devoir  produire.  Il  étoit  arrêté 
par  la  Providence  que  ce  Cancer  par  fon  poifon  tranchant  conomiproit  toute  la- 
luaflc  du  fang  de  cette  pauvre  Dlle  ;  qu'il  cauferoit  des  tbllruéticns  indifiblublcs 
jufquedans  Ion  cerveau  ;  qu’il livreroit  pièsdela  moitié  de  fes  memibits  au  froid 3,. 
a  1  infenlibiJité  J  à  l’impuiflance  ,  au  deircichement  de  ceux  d’un  c^davie,  &  ver- 
feroit  luccelîivcm.ent  dans  les  autres  parties  de  ibn  corps  les  maux  les  plus  acca- 
blans  &  les  douleurs  les  plus  aiguës  ;  enfin  qu’il  la  réduiroit  pendant  piuliturS' 
jours  à  la  plus  trille  &  la  plus  alFreufe  agonie,  afin  que  tous  ceux  qui  en  leroicnt 
les  témoins  ,  fuflent  vivement  touchés  de  l'effroyable  alTemblagc  qu’ils  voyoi-nc'. 
en  elle  des  deux  plus  grandes  miléres  du  Corps  humain  ,  de  1  îinpu  fiance  &  de¬ 
là  douleur,  &  que  la  guérifon  prompte  &  parfuie  de  tant  de  m.aux  li  cvidern.. 
ment  incurables  ne  leur  laifiat  aucun  lieu  de  doutei  que  le  Créateur  de  rUnivers 
en  pouvoir  fcul  être  l’auteur. 

•  Ce  fut  dès  1718.  que  la  Dlle.  Coirin  fut  frappée  tout  d’un  coup  pendant^ 
une  nuit  d’une  paraiylie  complette  fur  tout  le  coté  gauche. 

Elle  déclare  qu’au  commencement  de  cette  année  1718.  il  lui  pr'-t  un  engourdiffemenf: 
dans  le  bras  gauche ,  qui  la  nuit  dégénéra  en  paraljfie  qui  lui  ôta  tout  l'ufage  de  tout  le' 
côté  gauche  ;  que  depuis  ce  tems  il  lui  a  été  impofj.ble  de  faire  aucun  moutement  de  fon- 
bras  ni  de  fa  main  gauche  ,  qui  demeurèrent  en  tous  tems  fioids  tomme  de  la  ^ace  , 
ne  pouvant  les  changer  de  place  quen  les  prenant  avec  fon  bras  droite  ou  pouffant  fa  jambe 
gauche  avec  fa  droite  ,  ce  qui  efi  rejîé  ainft  jufquà  la  nuit  du  1 1 .  au  1  2.  Aoufi  i  73  î». 

même  fa  cuijfe  &  fa  jambe  gauche  je  retirèrent  de  façon  quelle  avon  un  creux  ati 
dejfus  de  la  hanche  afexj  profond  pour  j  poi.vo'r  mettre  le  poing ,  que  comme  les  nerfs  de 
fa  jambe  s’étoient  rePrés ,  cette  jambe  Lui  paroijfoit  confiderablement  plus  courte  que  Cautie. 

Cette  privation  totale  de  miouvcment  &  d’sétion  dont  parle  ici  la  Malade  ,  ce 
froid  toujours  glaç:nt  meme  daas  le  plus  chaud  des  Saifens  ,  ce  retirement  &  ce 
defifeichenjcnt  des  mufcles ,  des  tendons  &  des  nerfs  qui  ont  caraétérifé  cette  ma¬ 
ladie  prcfque  dès  icn  ccmmcncement ,  fent  des  e£Fets  trop  fenfiblcs  d’une  paraly». 
fie  comiplctte  pour  pouvoir  s’y  n'éprendre* 

11  n’efldonc  queflic  n  que  de  voir  ,  fi  toutes  ces  circcnflanccs  fe  trouvent  prou¬ 
vées  par  le  témoignage  unanime  de  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  :  commen¬ 
çons  par  rapporter  celui  de  deux  Maîtres  de  l’Art. 

^e  certjie  ,  dit  le  Ycue  t'eguicr  qui  fut  le  premier  à  qui  la  Dlle.  Coirin  eut 
recours  aufliiot  quelle  eut  été  frappée  ele  paraljfic,  que  Mlle.  COIRIN  m'ayant  prié 
de  la  venir  voir  poir  lui  apporter  quelques  remèdes  a  une  paralyjie  qui  Lui  étoit  tombée  fur 
la  mon  é  du  Corps  du  côté  gauche  ,  je  la  Poi.vai  ne  pouvant  faire  aucun  mouvement  de 
tout  ce  côté  i  je  lui  confeAlai  les  remèdes  que  je  crus  convenables  a  fon  mal  y  mais  ils  ne 
lui  piocuréïcfit  aucun  foulagemsnt}  &  au  contraire  Ja  paralyfic  augmenta  de  plus  en  plus- 

au  point 
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au  point  que  fa  jambe  devint  retirée  &  atrophiée  ,  dcjfcicbée  &  privée  des  efprits  qui  doivent 
l'animer  i  ce  quinte  fit  difcontinuer  tous  les  remèdes  ^  les  regardant  comme  abfoLimem  inu^ 
tils  &  ne  pouvant  fervirqu  a  la  fatiguer» 

Le  Sieur  desBricres  à  qui  la  Dlle.  Coirin  s'adrefTa  enluite,  certifie  pareillement 
dans  fon  rapport  fait  par  devantNottaires ,  7  4  environ  dou^e  ans  il  v.r  la  D’de. 

COIRîN  demeurante  a  î^anterre  qui  étott  malade  dans  fon  lit  d’un  Cancer  au  fein  du  côté 
gauche-i  &  d^itne  paraljpe  de  U  moitié  de  fon  Corps  du  même  côté  y  qui  lui  ôtoit  entière- 
ment  L’ufage  de  fon  bras  &  de  fa  jambe  y  enforte  quelle  avoit  même  la  jambe  atrophiée  y 
toute  retirée  &  fans  la  pouvoir  étendre. 

Y  a-t*il  quelque  fymptôme  qui  caraflérife  davantage  la  Pàralyfie  la  plus  corn- 
plettc  &  la  plus  évidemment  incurable  que  rAirophic",  que  le  deifcichemcnt ,  que 
le  yctirement  des  mufcles  dont  par  conféquent  tous  les  tuyaux  privés  des  efprits 
animaux  qui  dévoient  les  enfler  &  leur  donner  le  mouvement ,  s'étoient  affaifles , 
colles  &  racornis?  Faut-il  être  un  Maître  de  l'Art  pour  juger  qu’un  membre  def- 
feiché,  &  entièrement  privé  d’efprits,de  mouvement  &  de  chaleur,  cfl;  un  niem'- 
bre  tombé  dans  une  pàralyfie  confommée  ;  difons-plus  ;  eft  un  membre  qui  ap¬ 
partient  déjà  à  la  .mort,  éi  qui  ne  peut  être  reflufeité  que  par  celui  qui  donne  la 
vie. 

Ici  il  ne  faut  que  des  yeux  :  écoutons  donc  encore  quelques-uns  de  nos  Té¬ 
moins  ,  qui  vont  nous  prefenter  un  tableau  encore  plus  détaillé  des  membres  fecs 
&  livides  de  la  Dlle.  Coirin  ,  les  Maîtres  de  l'Art  fe  contentans  toujours  de 
déclarer  quel  efl le  caraétere  6c  la  nature  delà  maladie  fans  fc  mettre  en  peine  d’ea 
faire  la  defeription. 

Le  Sicûr  Btieur  &  fa  Femme  certifient  qiien  1718.  la  moitié  du  corps  de  la  Dlle. 
COIRIN  tomba  en  paraljfie  qui  lui  ôta  tout  l’afage  de  ce  coté  y  fon  bras  &  fa-  jambe  étant 
refiés  comme  morts  depuis  ce  teins  jufjuau  1  2.  Août  i  75  i  •  jour  du  commencement  de  fa 
guéri  fon  ;  qnü  nétort  pas  pojjible  de  les  réchauffer  Hjver  m  Eté  ;  que  depuis  cet  accident 
jon  bras  ,  fa  cu'ffe  &  fa  jambe  gauche  ne  prenant  plus  de  nourriture  font  devenus  de  la 
couleur  d’uns  chair  morte  &  prej'que  entièrement  defeichés ,  &  même  que  les  nerfs  de  la 
jambe  fe  font  fi  fort  rethés  que  cette  jambe  parraijfoit  toute  racourcie  ,  &  étoit  retenue  en, 
arriéré  fans  pouvoir  s’allonger  ni  faire  aucun  mouvement. 

La  Femme  du  Sieur  Maréchal  attefle  quelle  a  plufteurs  fois  aidé  a  ta  fortir  de  fon  lit 
pour  la  porter  dans  fon  fauteuil ,  &  qu'elle  a  obfcrvé  éfue  fon  bras  ,  fa  jambe  &  fa  cnijfe 
gauche ,  &  furtout  fa  cuiffie  ô"  fa  jambe  y  maigrirent  &  diminuèrent  conftderablement  de  grof- 
jfeuty  ét  étoient  toujours  froids  comme  de  la  glace,  de  façon  qu’au  plus  fort  de  l’Eté  il  fallait 
les  entourer  avec  des  linges  chauds,  ces  membres  étant  comme  morts. 

Anne  G;ro«x  déclare  comme  elle  l’alloit  voir  très- fouvent,  elle  a  plujîenrs  fois  aidé 
à  refaire  fon  lit ,  &  pour  cet  effet  quelle  la  prenait  h  brafe^corps  dans  fon  lit,  &  la  portait 
dans  fes  bras  de  fon  ht  dans  fon  fauteuil  ;  qu’en  la  prenant  ainfi  dans  fon  ht,  elle  a  re¬ 
marqué  que  fa  jambe  gauche  étoit  totete  retirée  en  arrière  &  comme  recoquillée ,  &  qu’elle 
étoit  pale,  toute  dejfeichée  &  toujours  froide  comme  de  la  glace  ymême  dans  le  plus  chaud 

de  l’Eté.  *  -  y 

En  voilà  de  rcfle  pour  prouver  un  fait  aufli  vilible  que  le  dcfl'cichement  d'une 
jambe,  qui  a  été  vûc  en  cet  état  pendant  plus  de  douze  ans  par  une  infinité  de 
perfonnes  ,  &  on  peut  dire  que  fi  jamais  paralyfic  a  pu  être  parfaitement  caraééé- 
rifée  par  tous  fes  plus  funeftes  effets,  c'cfl  celle  qui  laiffe  les  membres  qu'elle  af¬ 
flige  non  feulement  dans  Tinaétion  6c  l’immobilité  de  la  mort  ,  mais  encore  dans 
la  lividité,  le  retrcciffcmcnt ,  le  defïeichement  6c  le  froid  d’un  cadavre  ,  6c  cela 
durant  i  2.  années,  fans  que  tous  les  remèdes  ayent  jamais  pü  avoir  d'autre  effet 
que  de  fuiguer  5c  affaiblir  davantage  la  Malade. 

Il  nous  relie  à  faire  voir  quelle  étoit  raffreufe  extrémité  à  laquelle  h  DHc. 
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Coi  R  IN  a  été  réduite  furtoiit  dans  les  derniers  mois  qui  ont  précédé  fa  guerifou. 

Le  Pere  de  l’Ephie  Curé  de  Nanterre,  certifie  en  1731.  que  de  fa  comioifance  il 
y  avoir  plus  de  dou^  années  qu’elle  nétoit  point  [ortie  de  fa  chambre  y  excepté  quatre  oa 
einq  fois  qu'elle  s^éto't  fait  tranfporter  a  VTglifè  pour  entendre  la  Ste.  Mejfe,  mais  dont 
toutes  les  fois  elle  s'eft  trouvée  fi  mal  que  depuis  plufieurs  années  elle  a  été  hors  d’état  d'y 
être  tranfportée  >  même  pour  les  Pâques  ;  que  pendant  ces  d»ttz,e  années ,  elle  a  toujours  , 
dit-il ,  reçu  la  Ste.  Communion  dans  [on  Lit ,  le  plus  fouvent  de  ma  main  ,  &  qu’elle  ne 
s’efi  jamais  levée  finon  pour  lui  refaire  [on  lit  y  ù  dans  les  grofies  chaleurs  de  l’Eté  pour 
prendre  l'air  quelques  heures  auprès  de  fa  fenêtre  ,  dans  lefqucls ,  car  on  était  obligé  de  la 
prendre  dans  jbn  Ut  4  braffe-corps  pour  la  mettre  fur  un  fauteuil ,  &  enfuite  la  reprendre 
de  U  même  maniéré  pour  la  remettre  dans  fon  lit  y  ne  pouvant  s'aider  en  aucune  maniéré  de 
fa  jambe  ni  de  fa  main  gauche  y  ce  qui  a  encore  auginenté  confiderablement  les  derniers  mois 
qui  ont  précédé  fa  guerifon. 

^e  certifie  déplus^  ajoute-t-il ,  qu'elle  a  encore  été  attaquée  d'un  grand  nombre  d'autres 
maladies  ,  devoymens  extraordinaires  ,  retentions  d'urine-,  hydropifie  &  bien  d'autres  y  en» 
forte  que  je  l'ai  laifiée,  les  foirs  en  la  quittant,  une  infti'té  de  fois  m’attendant  que  le  len^ 
demain  matin  onme  demanderoit  â  fonner  fon  glay,  ^quelle  a  refié  dans  cet  état-jufqu’au 
lendemain  de  S.  Laurent  de  cette  prefente  année. 

Le  Sieur  Prieur  Sc  fa  Femme  atteftent  pareillement  qu’outre  fon  Cancer  te  la. 
Paralyfie ,  elle  a  prefque  toujours  eu  quelques  autres  maladies  qui  fe  font  fuceedées  jufqttatt 
jour  de  fa  guerifon  ;  une  fois  une  hydropifie  dans  le  bas  ventre,  une  fois  une  ulcéré  dans 
la  matrice  y  fouvent  des  retentions  d'urine  &  autres  maladies ,  de  façon  qu’une  infinité  de 
fois  on  a'  cru  qu’elle  ne  feroit  pas  en  vie  le  lendemain. 

Mais  écoutons  la  defeription  naïve  que  la  Femme  qui  la  gouvernoit  dans  les 
derniers  mois ,  fait  de  fextremité  de  foiblcfie  &  d'agonie  où  la  complication  tç 
]a  durée  de  fes  maux  favoient  fait  tomber. 

Elle  déclare  qu’au  mois  de  juillet  i  73  i»  étant  encore  devenue  plusfoible  qa*aupara- 
vant ,  ne  pouvant  pas  plus  fe  foutenir  qu’un  linge  mouillé ,  elle  étoit  devenue  fi  lourde  que 
la  Comparante  ne  pouvoir  prefque  plus  la  porter  pour  la  mettre  dans  un  fauteuil  pour  refaire 
fon  lit  ;  qu'elle  étoit  même  devenue  toute  courbée  y  &  comme  toute  en  un  tas,  tant  dans 
fon  lit  que  dans  le  fauteuil  où  la  Comparante  la  mettoit  quelquefois,  ayant  la  tête  qui  ne  fe 
foutenoit  plus  panchée  jufque  fur  V^jiomach,  d’*  l<^  corps  tout  en  deux. 

Le  Pere  Féru  Procureur  de  la^Maifon  de  Nanterre ,  ajoute  encore  quelques  traits 
à  cet  effroyable  tableau,  fe  certifie,  dit-il,  avoir  vû  ....  que  quand  on  vouloir  refaire 
le  lit  de  la  Dlle.  COIEJN  ,  on  était  ebhgé  de  la  prendre  â  brajfc'corps  é"  de  la  porter  comme  un 
faccuiet  pour  la  mettre  dans  un  fauteiiil ,  ayant  la  moitié  du  corps  du  côté  gauche  comme  mort 
d?*  fans  aucun  mouvement ,  &  que  dans  les  derniers  mo  s  qui  ont  précédé  fa  guerifon  ,  cüe 
étêit  fi  fo'.ble  qu’elle  ne  pouvoir  fe  foutenir  dans  le  fauteti  l  où  on  la  mettoit,  &  que  même 
fax  vû  une  fois  que  fa  Servante  fut  oblrgée  de  lui  faire  manger  fa  foupe  comme  un  enfant, 
n  ayant  pas  même  la  force  de  fe  fervir  de  fa  main  droite,  quoiqu’elle  en  eût  l'ufage  libre. 

Finiffons  par  le  Certificat  du  Frère  Seguier,  dont  la  charité  compatiffantc  le  por- 
toit  à  venir  voir  tres-fouvent cette  pauvre  Moribonde  ,  quoiqu’il  fut  plus  convain¬ 
cu  que  perfenne  quïl  n'y  avoit  aucun  remède  à  lui  faire.  Son  témoignage  cft 
d'autant  plus  intéreffant  qu’il  vit  encore  cette  hideufe  Malade  le  10.  Août  veille 
de  fa  Neuvaine  ,  fuivant  quïl  paroît  par  les  termes  de  fon  Certificat. 

fe  certifie  déplus  ,  dit-il,  avoir  vû  ladite  De^oifelle  en  cet  état,  &  toujours  de  pis  en 
fis  jufqu’au  il.  Août  1731  ....  &  même  que  dans  les  ddrniers  jours,  elle  ne  pouvait 
piefque  patler  ,  que  quand  on  la  levoit  four  faire  fon  Ht,  il  falloit  la  porter  dans  foH 
fa-  teiiil  comme  un  corps  mort,  (ér  qu’une  infift'té  de  fois  on  a  cru  quelle  fajferoit  pas 
la  nuit,  &  furtout  avant  le  tems  qui  a  précédé  fa  gueriforr. 

C  efi  un  Maître  de  l’Art  qui  en  jugeoit  ainfi.  Mais  qui  n’eût  pas  porté  avec  lui 
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le  même  jugement  ?  Aufli  plulieurs  de  nos  T émoins ,  cntr’autrcs  le  Sr.  Trienï  & 
fa  femme  ,  attellent  quelle  n'a  jamais  faru,  tant  foufrirquele  i  o.  Aoûti  751.  ce  quon 
voyait  il  fair  de  fonvifage  n'ayant  ^ref que  plus  la  force  de  fe  plaindre. 

Ce  n’etoit  en  clïct  que  pari  air  de  loufïrance  peint  fur  fon  vifage  agonifant  , 
que  ceux  qui  la  regardoient  pouvoient  s’appercevoir  qu'elle  étoit  encore  en  vie, 
€H  même  tems  que  l'odeur  cadavéreufe  qui  s’exhaloit  de  la  pourriture  de  fon  corps 
&  l’immobilité  glacée  de  tous  frs  membres  entafies  fur  fon  ellomac ,  leur  faifoit 
juger  qu'elle  alloit  enfin  rendre  le  dernier  foupir,  Ainfi  la  Divine  Providence  vou- 
ioit  que  l’extrémité  la  plus  defefperée  précédât  immédiatement  le  moment  de  k 
guérifon  ,  &que  la  Dlle.  C  01  ri  N  ne  fût  délivrée  de  fes  maux  que  dans  le  mo¬ 
ment  qu’ils  feroient  parvenus  à  leur  dernier  période.  Aufli  dans  ce  tems  la  Para- 
lyfie  d’une  part  a  voit  enfin  fi  fort  dcffciché  &  retiré  une  partie  de  fes  membres  , 
qu'ils  parroiÜbient  plûtôt  des  oflemens  de  fquelette  couverts  d’une  peau  livide  , 
que  des  membres  d'un  corps  animé  ;  d'autre  part  le  Cancer  après  avoir  réduit  en 
pourriture  une  partie  de  fon  fein ,  avoit  porté  fa  corruption  dans  tout  le  rcfle  de 
fes  membres ,  &  avoit  livré  à  la  douleur  &  à  la  plus  extrême  foiblefîe  ceux  qui 
n'étoient  pas  deflcichés. 

Bnfin  plufieurs  autres  maladies ,  fuites  funeflcs  de  ce  mortel  poifon ,  fcmbloicnt 
lians  les  derniers  tems  fe  relayer  tour  à  tour  pour  combler  la  mefurc  de  fes  fouf- 
frances,  &  ne  lai ffer  aucune  partie  d’elle-même  fans  lui  avoir  fait  payer  un  tribut 
à  la  douleur  ,  &  la  complication  de  tant  de  mauxl'avoit  enfin  livrée  à  la  longue 
&  déplorable  agonie  que  reprefentent  nos  Témoins,  en  marquant  qu'elle  étoit' 
réduite  à  un  tel  abbattement  &  une  fi  grande  extrémité  qu’il  ne  lui  rciloit  pas 
même  la  force  de  fe  plaindre. 

Tel  étoit  l'état  de  la  Dllc.  Coirin  lorfqii'il  plutà  Dieu,  apres  en  avoir  fait 
\in  fpeftacle  de  mifere  &  d'horreur,  d’en  faire  un  des  chef-d’çeuvresde  (a  puif- 
fance  &  de  fes  plus  confolantes  miféricordes ,  c’cfl  ce  que  nous  allons  bicntc)t  faire 
Toir.  Mais  auparavant,  pour  ne  lailfer  aucune  reffource  à  l’incrédule,  il  faut  lut 
prouver  par  des  raifonnemens  phyfiques  fondés  fur  l'Anatomie  la  plus  incontefla- 
oie,  &  appuyés  par  le  témoignage  de  plufieurs  grands  Maîtres  de  l'Arc,  non  feu¬ 
lement  que  les  maladies  de  cette  Demoifclle  étoient  par  leur  nature  abfolumenc 
incurables  ,mais  même  que  leur  guérifon  n’a  pu  s’opérer  &  ne  s'eft  opérée  en  ef¬ 
fet  que  par  differentes  régénérations  &  créations  qui  n'ont  pu  avoir  pour  auteur 
que  le  feul  Etre  qui  peut  créer, 

III.  PROPOSITION. 

la  guérifon  des  maladies  delà  J^moifeUe  COIRIÏf  éteàt  (Bpâffllite  ^  lA 

iJature  &  À  l’Art» 

Oui  pourroit  s’empêcher  d’en  être  déjà  convaincu  après  avoir  vû  les  preuves 
que  nous  venons  de  rapporter  pour  en  conflater  la  nature ,  la  grandeur  & 
la  duTée. 

Q^i  de  plus  évidemment  incurable  qu’un  Cancer  qui  pendant  quinze  ans  avoit 
étendu  jufqu'au  dedans  delà  poitrine  fes  racines  empoifonnées  !  un  Cancer  dont 
Je  virus  douze  ans  avant  la  guérifon  avoit  déjà  eu  aflez  de  force  pour  ronger, 
pour  déchirer,  pour  réduire  en  pourriture  une  partie  du  fein  dans  lequel  il  étoit 
fié  !  un  Cancer  qui  pendant  tant  d'années  avoit  infeété  fans  cefie  de  plus  en  plus 
toute  k  maffe  du  fàng,  &  dont  les  terribles  progrès  parroiflbient  enfin  dans  tou« 
les  membres  par  la  lividité  ,  la  maigreur ,  la  foibleffe  &  les  douleurs  dont  il  les 
avoit  accablés  1 
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Qiîcl  état  plus  fixe,  plus  permanent  ôc  plus  incurable  que  celui  d'une  Paralyfie 
qui  apres  avoir  privé  pluiieurs  membres  de  tous  les  efprits  qui  dévoient  les  animer  , 
après  les  avoir  réduits  au  froid  le  plus  glaçant,  à  Tinlenfibilité  la  plus  entière,  ôc 
à  une  immobilité  de  cadavre ,  les  avoit  enfin  dclTcichés  ! 

Enfin  quoi  de  plus  deferperé  que  l’état  déplorable  où  la  Malade  ctoit  réduite 
quelque  tems  avant  fa  guerifon  par  la  complication  de  pluiieurs  autres  maladies 
cruelles ,  dont  le  virus  cancéreux  étoit  le  mortel  principe  ! 

Peut-on  fe  rappeler  la  figure  de  cette  pauvre  mourante  dont  une  partie  d’cllc- 
meme  infenfible  &  dcflcichée  paroît  déjà  fous  l'empire  de  la  mort ,  tandis  que  l’au¬ 
tre  en  proye  à  la  pourriture  &  à  l’infeélion  du  tombeau  rcfpirc  à  peine  au  mi¬ 
lieu  des  foulFrances  &  des  langueurs  de  l’agonie  ,  fans  être  intimement  perfuadé 
qu’une  telle  lituation  étoit  atilli  inacceflible  aux  reflburces  de  l'Art  qu’aux  efforts 
de  la  Nature  ? 

Mais  pour  fournir  au  Lcéteur  le  moyen  d’en  juger  encore  plus  sûrement  &:  avec 
plus  de  connoilfancc ,  démontrons  parla  lumière  des  principes  d’Anatomic  les  plus 
certains  ,  que  la  guérifon  du  Cancer  &  de  la  Paralyliede  la  Dlle.  Coirin  étoit 
abfolument  impollible  à  tout  autre  qu’au  Créateur. 

PREMIERE  Section  de  la  III.  'Proposition. 

Zj  gîicvfon  du  Cancer  de  la  Demoifelle  COIRIN  ùoit  phjjîquement  impjfihle* 

Nous  avons  déjà  vû  en  rapportant  les  preuves  de  cette  maladie  le  jugement 
qu'en  avoient  porté  les  Chirurgiens  qui  traitèrent  la  Malade  pendant  les  premieri 
progrès  de  ce  mal. 

Le  Sieur  Pajftnt,  au  rapport  de  la  Dlle.  Cesurdroj  fa  Belle-ftlle,  après  avoiréprou- 
vé  que  tous  les  remèdes  qu’il  donnoit  à  la-Dllé.  CoirTn  n  avoient  pM  avoir  au¬ 
cun  (ucci's  5  farce  que  le  Cancer  lui  avait  corrompu  la  ma^e  du  fang ,  avoit  jugé  qu’il 
était  devenu  abfolument  incurable de  fut  ravi  que  la  Mere  de  la  Dlle.  CoiRiN  s’op-* 
posât  à  l’amputation  que  les  Sieurs  Boulant  de  Bordeaux  vouloient  rifquer  de  faire 
du  fein  de  cette  Pille,  regardant  ce  remede  comme  inutil  &  far  confequent  funefie  ,  cette 
Fille  ajant  déjà  la  majfe  du  fang  corrompue. 

On  a  vû  que  le  F.rcrc  Seguier  à  l’afpcét  du  bout  de  la  mammelle  qui  étoit  tombé 
de  de  la  ferofité  extrêmement  puante  ,  roufatre  &  fangiiinolente  qui  fortoit  du  trou ,  dé¬ 
clara  que  toute  cjperance  de  guerifon  ctoit  perdue,  attendu ,  dit-il ,  que  cela  faifoit  con- 
mitre  que  la  partie  tendait  a  putréfaction  ^  de  qu’il  loiia  extrêmement  la  fermeté  avec 
laquelle  la  Mere  de  la  Dlle.  Coirin  s’étoit  oppofee  à  l’amputation  de  la  partie 
ulccréc  ,  attendu  ,  dit-il  encore,  que  le  Cancer  avoit  fait  un  trop  grand  progrès,  ce  qui 
en  rendait  la  guerifon  inipojfible. 

Pareillement  le  Sieur  rùj  n’eut  pas  plutôt  le  trou  qui  était  refé  place 
du  bout  du  fein  qui  ctoit  tombé . . .  qu'il  ne  crut  pas,  dit-il  ,  qiéil  j  eût  aucun  remede  à 
lui  faire,  &  qiéetle  pût  jamais  guerr ,  ayant  remarqué  que  fon  Cancer  avoit  gagné  jufqu  au 
dedans  de  la  poitrine  ,  ce  qui  le  rendoit,  ajoute-t-il ,  abfolument  incurable ,  même  en  lui 
(ouoant  le  fein. 

Peut-on  s’exprimer  plus  fortement  fur  l’incurabilité  abfoluc  de  ce  Cancer,  que 
le  font  ces  trois  Chirurgiens  ,  dont  le  jugement  clt  appuyé  tant  fur  les  funeffe* 
progrès  de  cc  Cancer,  dont  les  racines  avoient  déjà  pénétré  dès  171  jufqu’au 
dedans  de  h  poitrine  ,  de  fur  la  corruption  totale  de  la  malTe  du  fang  ,  que  fur 
la  force  que  les  parties  tranchantes  de  cc  virus  a^■oicnt  déjà  acquis  dès  cette  mê¬ 
me  année,  ayant  détruit  dans  la  mammelle  tout  cc  qui  cntouroit  le  bout  du  fein  , 
de  l 'ayant  fût  tomber  tout  d’une  pièce  ? 


Mais 


V  1 1.  D  E’M  O  N  s  T  R  A  T  I  O  N.  Il 

Mais  pour  développer  encore  davantage  ces  motifs  qui  font  par  eux-mémes  li 
fcnlibles  &  li  frapans,  nous  puiferons  quelques  raifonneraens  dans  les  Confukation's 
d’un  célébré  Médecin  ,  qui  n’eil  nullement  fufpcCt  de  donner  trop  légèrement 
dans  les  opérations  furnaturelles  ,  &  de  deux  des  plus  fameux  Chirurgiens  de 
Paris,  Icfquels  ayant  fait  leur  réponfe  fur  l’expolé  que  la  Dlle.  Coikin  leur  a 
fait  fiire  de  fa  maladie,  ont  raifonné  de  cette  maladie  aufli  fûrement  que  s’ils  en 
avoient  été  les  témoins  oculaires  ,  d’autant  plus  qu’encore  que  la  Dlle.  Coirin 
ne  foit  pas  nommée  dans  les  Confultations  ,  ils  fçavoicnt  par  eux-mêmes  de  quoi 
il  étoit  queilion.  Parfaitement  convaincus  du  miracle  ,  ils  crurent  qu’il  étoit  de 
leur  devoir  de  l’attçllcr  en  répondant  à  cette  Conlultation. 

Cet  affreux  tnal ,  dit  M.  Uequet  ,  efi  un  Cancer  de  la  nature  de  ceux  qui  font  four- 
rlffans  &  gangreneux  ,  farce  qailr  font  caufés  par  toute  la  partie  rouge  du  fang  qui  en  a 
fait  une  conge jiion  phlcgmoneufe  .  ...  ce  qui  rend  ,  dit-il  plus  bas  ,  cette  maladie  incu¬ 
rable. 

Mais  outre  le  caraâérc  de  ce  Cancer  ,  il  y  a  eilfbre  fuivant  ce  Médecin  ,  une 
circonilance  qui  découvre  d’une  maniéré  bien  plus  fenlible  l’impoQibilité  abfoluë 
de  la  guérifon.  C’ell  que  le  délabrement  mortel  du  fein  ou  la  déperdition  de  f  ibftance 
qui  s' J  efi  faite  )  rend  l’ incurabilité  manfefie  ,  parce  qu’elle  fait  connoître  que  le  virus 
cancéreux  a  déjà  corrompu  la  malTe  du  fang,  qui  n  pris  des  engagemens  irrémédiables 
dans  tout  le  côté  gauche  i  éc  fait  de  cet  affcmblage  de  caiifes  autant  de  maladies  compli¬ 
quées  avec  le  Cancer  d’où  ce  Médecin  conclud  ,  que  l’amputation  de  la  mamelle  & 
tous  les  autres  remedes  que  pourroit  fournir  la  Médecine,  étoient  devenus  inutiles  autant 
que  dangereux,  parce  que  fans  ôter  la  caufe  primordiale  qui  étoit  pafiée  dans  le  fang  ,  tous 
les  remedes  les  plus  fpécifiqiies  'viendraient  d  tard. 

Ce  Médecin  prouve  cnfiiitc  rimpoilibilitc  qu’il  y  avoit  de  faire  fortir  ce  virus 
de  la  maffe  du  fang ,  attendu  que  la  cejfion  des  parties  folides  concourait  a'Vec  le  'vice 
qui  régnait  dans  toutes  les  humeurs,  d’où  il  conclud  que  l’état  dch  perfonne  en  que- 
uion  étoit  d’autant  plus  defefperé  que  la  nature  parroifo't  hors  d’état  de  pouvoir 'Venir  à 
fan  fccours.  Car  quoi  qu  elle  ait,  dit-il,  de  grandes  reffonrees  ,  elle  ne  peut  rien  qud  l'aide 
des  organes  &  de  la  dijpofît’on  du  fang,  quand  il  s’efi  confet'vé  dans  une  forte  d’intégrité  ; 
mais  ici  ^  les  folides  font  déchus  de  leur  puiffance  pour  redreffer  les  fiuides ,  en  rétablijfant 
la  circulation  libre  du  jang  &  des  nfprits,  &  ceux-ci  font  tellement  élognés  de  leurs  qua¬ 
lités  propres  pour  operer  des  guérifons ,  quun  Médecin  ne  peut  en  pareil  cas  qu  avouer  que 
le  mal  efi  incurable  &  au  de  fus  des  forces  de  la  Nature.  Rien  de  plus  décilif  à  tous 
égards  qu'un  pareil  témoignage.  Eh  !  ne  Êlloit-il  pas  qu’une  maladie  fût  bien 
évidemment  incurable  pour  forcer  M.  Hequet,  quoique  porté  à  imaginer  des 
forces  inconcevables  dans  la  nature ,  à  avouer  que  ce  mal  étoit  au  dcÜus  de  tou¬ 
tes  fes  reflourc^is  f 

M.  Souchaj  dans  fa  reponfe  à  la  Confultation  employé  â  peu  près  les  mêmes  rai- 
fons  que  M.  Hequet  ;  mais  il  les  développe  encore  davantage.  Il  pofe  dabord  pour 
principe  j  que  nous  n’avons  aucun  remede  de  la  part  de  laMcdecine  pour  détruire  le  virus 
cancéreux  ,  lorfqu’il  a  acquis  affez  de  forces  pour  brifer  les  folides  ,  parce  que  tous 
les  remèdes  qu'on  peut  mettre  en  ufage  pour  cet  effet ,  n’ont  pas  alors  des  parties 
affez  fermes  &:  affez  folides  pour  pouvoir  rompre  les  pointes  tranchantes  des  fels 
de  ce  virus,  qui  coupent,  qui  bnlént,  qui  corrompent  toutes  les  parties  fur  Icf- 
qucllcs  elles  agiffent  ,  fans  qu’on  puilfe  l’empêcher  ;  car  on  ne  pourroit  le  faire 
que  par  d’autres  remèdes  qui  feroient  encore  plus  violons  ,  &  ne  ferviroient  par 
confequent  qu’à  opérer  une  deflruétion  encore  plus  rapide ,  que  celle  que  fait  ce 
virus.  De  la  part  de  la  Chirurgie,  nous  n  avons ,  dit-il ,  que  l’extirpât  on  pour  g'értr  les 
Cancers,  laquelle  operation  ne  peut  avoir  heu  que  larfque  lesécancers  font  fimplement  tu¬ 
meur  &  ne  font  pas  ouverts,  ni  adhérans,  ni  accompagnés  de  fufée  qm  fe  termine  jufques 
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fous  iaiffelle  (comme  ctoit  celui  de  la  Dlle.  Coirin  )  fAue^ucn  ce  cas  non  feulement  le 
corps  de  U  mammeLle  fe  trouve  abreuvé  du  virus  ou  humeur  cancereufe  ,  mats  encore  les 
glandes  de  l'ai  fl  elle  (  &  autres  qu’il  détaille  )  &  les  vai féaux  faugutHs  fe  font  engorgés 
de  U  mé'tne  humeur,  C  efi ,  continuc-t-il ,  ce  qui  a  fait  apperccvoïr  une  efpece  de  corde  qui 
gagno’t depuis  le  corps  de  la  mammelle  jufque  fous  l'aifelle.  Cequilui  fait  décider  ,  que 
dans  cet  état  l’opérafon  non  feulement  ne  pourroït  pas  emporter  la  caufe  du  mal,  mais  même 
n  ’ emportera  t  paslevce  local ,  ce  qui  la  rendait abfolument  infriiéiueufe.  Elle  n’emporteroit 
pas  le  vice  local ,  parce  que  le  Cancer  avok  pénétré  plus  avant  que  l’opération  ne 
peut  aller  ;  elle  n’emporteroit  pas  la  caufe  du  mal,  parce  que  le  fan^  étant  une 
fois  empreint  du  virus  cancéreux ,  loin  que  la  nature  puijfe  par  fes  propres  forces  l'expulfer, 
ce  meme  virus  ,  quand  il  s'efi  une  fois  développé  au  point  ée  divifer  les  parties ,  caufe  tant 
de  defordres ,  ronge,  fp"  ambnle  avec  tant  de  férocité,  que  les  foiides  font  bientôt  détruits , 
Cÿ*  ne  font  pas  en  état  de  réfifter  a  la  malignité  des  fluides  qui  fe  trouvent  chargés  de  felt. 
grojfiers  ,  piquans  tranchans,  femblables  a  de  l’eau  forte  :  d’où  il  conciud,  que  l  Art 
ns  peut  apporter  aucun  fecours  a  une  telle  maladie,  la  nature  encore  moins',  par  confe^ 
quent ,  ajoute-t-il ,  elle  eji  abfolument  incurable. 

Une  décilion  li  precife  qui  déclare  un  tel  Cancer  abfolument  incurable  ,  eft 
d’autant  plus  fort  que  ce  Chirurgien  ne  le  conlidére  qu'en  lui-meme,  fans  aucun 
rapport  à  la  Paralylie  &  aux  autres  maux  dont  il  étoit  accompagné  ,  &  qui  étoient 
une  preuve  incontellable  que  le  virus  cancéreux  qui  caufoic  toutes  ces  maladies  , 
s’étoit  inlinué  dans  toute  la  malTe  du  fang. 

EnHnM.  le  décide  pareillement  quç  dans  l’état  où  étoit  la  Dllç.  CoiRiN,' 
on  ne  pou  voit  la  flater  d’aucune  efpérance, 

La  principale  raifon  qu’il  donne  eft  que  lafuféequi  s‘ étendoit  jufquà  l’aifelle  étoit 
une  preuve  prefque  certaine,  que  le  fang  avait  acquis  une  nature  cancereufe ,  auquel  cas 
le  retour  de  la  maladie  efl,  dit-il ,  prefque  certain  y  quand  même  on  pourroit  parve¬ 
nir  à  ftire  l’extirpation  de  toutes  les  glandes  gorgées. 

Par  cette  raifon  il  croit  le  mal  h  defelperé  que  bien  loin  de  pçnfèr  qu'on  piiifle 
le  guérir  ,  il  ne  le  croit  pas  même  fufceptible  de  foulagement.  Car  après  avoir 
propofé  quelques  topiques  pour  empêcher  l  humeur  cancereufe  de  s’effaroucher  de  plus 
en  plus,  éç  de  caufer  de  plus  cruels  ravages  en  l’empêchant  de  fermenter  avec 
tant  de  violence ,  il  finit  par  ces  paroles  remarquables  ;  Qj^lques  remèdes  que  l'on  faffe  , 
je  do  ite  qiitlsayent  un  heureux  fticc  'es  y  n  ayant  jamais  vu  l  humeur  cancereufe ,  quand  la 
lymphe  en  eji  empremte  ,  fe  corriger  par  aucun  temede  y  (fp  ayant  très- fouvent  vu  revenir 
des  Lancers  dont  on  avoit  fait  iexpnpation  a  des  perfonnçs  qui  parroiffoient  bien  conjiituées  y 
Çr  dont  le  tempeirtmem  O'  U  famé  jemblaient  donner  affeff^de  terns  pour  faire  les  remèdes 
convenables. 

Si  lélon  ce  Chirurgien  l’amputation  de  la  mammelle  &  l’extirpation  des  glandes 
dans  les  perfonnes  les  mieux  conilitiiées  5e  dont  les  Cancers  n’étoient  point  encore 
ouverts  ,  n’ont  prefque  jamais  pu  les  guérir,  ni  foncièrement  empêcher  leurs  Can¬ 
cers  de  revenir,  lorfque  la  lymphe  avoit  été  une  fois  empreinte  du  virus  cancé¬ 
reux,  que  pouvoit-on  cfperer  pour  la  Dlle,  Coirin,  elle  dont  le  Cancer  étoit 
ulcéré  &  ouvert  depuis  douze  ans  ,  dont  la  moitié  du  corps  du  côté  du  Cancer 
étoit  tombé  depuis  treize  ans  en  paralylie,  &  bientôt  après  dans  le  deffcchement , 
dont  toutes  les  forces  étoient  entièrement  abfoibées  ,  dont  tous  les  liquides  ap¬ 
pauvris  &  corrompus  n’avoient  prefque  plus  d'efprits  pour  les  animer,  ôt  chez 
qui  la  nature  çpuifée  par  tant  d’années  de  fouffranecs  ik  de  langueur  étoit  abfo¬ 
lument  impuifl'antc  pour  fe  débarrafler  de  l’humeur  maligne  &  corrolive,  qui  la 
punoit  çhaque  jour,  &:  qui  l’avoit  enHn  réduite  à  la  plus  déplorable  agonie. 

Ajoutons  encore  ici  la  décihon  de  M.  Gaulard  Médecin  du  Roy  ,  qui  donne 
pour  principe  dans  fa  DiiTercatiou  fur  le  Cancer  en  qucltion,  qu'un  Lançer  c^xi 


VII.  De’hONSTRAT  lOK.  15 

vient  detre  ulcéré ^  nefi  curable  que  par  l‘aj}iputation ,  Sc  qu'un  Cancer  ulcéré  depuis 
douz^e  ans  efl  abfohment  incurable. 

Après  les  décilions  de  tant  de  Maîtres  de  l'Art ,  dont  plulieurs  ont  traité  eux- 
mêmes  ce  Cancer  ,  &  qui  ont  été  malgré  tous  leurs  foins  les  trilles  témoins  de 
fes  funclles  progrès,  il  ne  nous  relie  plus  qu'à  prouver  que  la  génération  du  mam- 
melon  que  la  pourriture  avoir  fait  tomber  tout  d'une  pièce  dès  1719.  ne  pouvoir 
s’opérer  que  par  une  nouvelle  création.  Pour  en  faire  une  Demonilration  com« 
plette  nous  n’aurons- befoin  que  des  principes  que  nous  fournit  M.  Gaillard  dans 
l'a  Dilfertation  fur  ce  fujet.  11  déclare  d'abord  affirmativement  que  cette  régénéra¬ 
tion  impojfible ,  non  feulement  par  la  raifon  qu’un  Cancer  ulcéré  nefi  curable  que  par 
r amputation  de  la  partie  cancereufe,  mais  auffi  parce  que  de  toutes  les  parties  du  corps 
nulle  ne  peut  fe  reproduire  fi  on  en  excepte  les  dents.  Or  un  mamrnelon  cil  une  partie  du 
corps.  Ce  nefi  pas  une  continuité  de  vaijfeaux  de  U  mammeüe  ;  c'efi  un  corps  particulier 
qui  eft  d’une  organifation  diüincle  &  féparée.  C'ell  un  corps  different  de  celui  de  la 
mammelle  ,  &  qui  eft  feulement  pofé  à  fon  centre.  C’eft  un  corps  compofé  de  vaif 
féaux  fins  &  délicats ,  d’un  grand  nombre  de  nerfs  cjr  de  tuyaux,  &  de  plufieurs glandes 
qui  fe  forment  dans  lui-même  :  d’où  cet  habile  Médecin  conclud  ,  qu’il  ne  fau- 
droit  pas  moins  qu'une  création  pour  réparer  un  mamrnelon  abfaliiment  détruit,  &  totale¬ 
ment  feparé  de  la  mammelle. 

Ce  lavant  Anatomifte ,  pour  ne  rien  laiffer  à  delirer  lur  un  fujet  li  important, 
répond  enfuite  aux  deux  Icules  objections  qu’on  pourroit  faire  ,  &  pour  leur  fo- 
lution  il  établit  encore  plus  fortement  les  principes  qu’il  a  pofés  &  les  conféquen- 
ces  qu’il  en  tire.  La  première  de  ces  objections  eft  que  les  dents  fe  reproduifans , 
il  n'eft  peutêtre  pas  impolïible  qu'un  mamrnelon  fe  reproduife  pareillement.  Sur 
quoi  il  fait  voir  que  les  dents  ne  fe  reproduifent  que  parce  qu'il  y  a  dans  chaque 
al'veole  plufieurs  germes  de  dents  ,  qui  le  développent  èc  s’étendent  lorque  la  dent 
au  deffous  de  laquelle  ils  étoient  ,  cil  arrachée.  Il  oblèrve  même  que  ces  germes 
en  fe  développant,  pouffent  êc  font  tomber  quelquefois  la  dent fuperieure,  au  lieu 
que  toutes  les  autres  parties  du  corps  n’ont  point  de  germes  dans  les  parties  voi- 
hnes  pour  fe  reproduire  ;  qu'auffi  à  quelqu'age  que  ce  puiffe  être,  on  n'a  jamais 
vü  une  partie  totalement  détruite  fe  régénérer  à  l'exception  des  dents ,  qu’il  eft 
abfurdc  d'imaginer  qu’une  partie  organifée  par  une  multitude  de  vaiffeanx  diffé- 
ferens  qui  forment  une  infinité  de  glandes,  eût  un  germe  pour  fe  reproduire. 

La  deuxième  objeClion  eft  que  la  peau,  les  mufcles,  les  vaiffeaux ,  &  plulieurs 
autres  parties  qui  entrent  dans  la  compolition  des  corps,  fe  reproduifent  apres 
avoir  été  détruites ,  &  qu’ainli  un  mamrnelon  peut  également  fe  reproduire.  La 
réponfe  eft  que  la  peau  ,  les  mufcles  &  les  vaiffeaux  ne  pourroient  pas  fe  repro¬ 
duire  ,  s’ils  étoient  entièrement  détruits.  Lorfqu’il  y  en  a  feulement  une  portion 
qui  a  été  féparée  de  fa  continuité,  les  tuyaux  qui  compofent  ces  parties  peuvent 
s'allonger  ,  6c  s’allongent  effeClivement  par  les  fucs  nourriffiers  qui  fe  collent  peu 
à  peu  à  leurs  extrémités,  &  rempliffent  enfin  le  vuide  qui  étoit  ,  par  exemple  , 
entre  les  deux  parties  d’un  mufcle  qui  auroit  été  coupé.  Mais  cette  opération  na¬ 
turelle  &  ordinaire  confifle  feulement  dans  l’allongement  des  parties  qui  fubfiflcnt, 
6c  non  dans  la  régénération  d’un  corps  entièrement  détruit ,  ce  qui  eft  de  toute 
impoffibiliié  par  les  loix  que  le  Créateur  a  établies  dans  la  Nature. 

Enfin  pour  fentir  que  l’analogie  ou  comparaifon  des  mufcles  dont  les  tuyaux 
peuvent  s’étendre,  n’a  aucune  limilitude  ou  proportion  avec  la  régénération  d’un 
mamrnelon  entièrement  détruit ,  il  ne  faut  que  faire  attention  ,  qu’un  mamrnelon  , 
comme  dit  M.  Gaulard ,  nefipas  une  cont’nmté  de  'vaiffeaux  de  la  mamelU  ,  que  c’eft 
au  contraire  un  corps  part’culier  d  une  organfat.on  difiinéle  o'  fingulïere ,  quia  plufieurs 
parties  qui  lui  font  propres  ,  &  qui  ne  reçoit  delà  mammelle  que  les  tuyaux  lactés  ; 
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que  ces  tuyaux,  à  le  prendre  dans  la  vérité  du  fait ,  n  entrent  pas  dans  la  compofition 
de  fa  fiibjîance ,  &  quelle  en  efi  feulement  traver fée.  Or  comment  un  corps  qui  a 
une  organifition  qui  lui  cil  propre  &  toute  differente  de  celle  de  la  mammellc  à 
laquelle  il  cil  feulement  joint ,  un  corps  dont  une  partie  de  ce  qui  le  corapofe 
fc  forme  dans  lui  même ,  en  un  mot ,  qui  n"eil  point  la  continuation  des  vaifleaux 
d'un  autre  corps,  pourroic-il  erre  reproduit  par  l’allongement  de  quelques  tuyaux , 
dont  roi  ganifation  cil  toute  differente  de  la  iienne?  Il  eil  donc  de  la  derniere  évi¬ 
dence  ,  que  quand  même  le  Cancer  de  la  Dllc.  Coirin  auroit  pu  être  parfiite- 
ment  guéri,  quand  même  le  trou  profond  qui  depuis  long  tems  avoir  pourri  une 
partie'^dc  fon  fein  eût  pû  être  rempli  &  rebouché  par  rallongement  des  tuyaux 
dont  la  mammellc  cil  compoiée ,  il  auroit  encore  été  phyiiqucment  impolfible 
qu’il  revint  un  mammelon  à  ce  fein,  parce  qu'encore  un  coup  un  mammelon  eil 
un  corps  particulier  pofé  au  centre  du»  la  mammclle  ,  lequel  a  une  organiiation 
iingulicrc,  d'où  il  fuit,  jçomme  dit  M.  Gaulard  ,  que  ce  mammelon  ne  pouvoit 
être  rétabli  que  par  une' création. 

Seconde  Section  de  la  III.  PRotosiTtoîf. 

La  guéri  fon  de  la  Varaljfie  de  la  Demoifelle  COIRIN  étoit  phjftquement  impojfihle. 

Nous  avons  démontré  dans  notre  deuxieme  Propoiition  que  la  Paralyiie  de  la 
Dllc.  Coirin  avoir  tous  les  caraélcrcs  d’une  paralyiie  complette  &  confommée. 
Cette  imptiiifuicc  étonnante  qu'elle  éprouve  dans  le  moment  même  qu'elle  en  eil 
frapée  ;  ce  froid  de  glace  qui  s’empare  auiîiiôt  de  fon  bras,  de  fa  Cuifle  &  de 
fa  jambe  &  que  le  feu  même  ne  peut  réchauffer  ;  cette  immobilité  pelante  qui 
la  prive  entièrement  de  toute  aélion  ;  cette  couleur  pâle  ,  livide  &  inanimée  ,  qui 
fait  penfer  à  quelques  uns  des  Témoins  que  ces  membres  font  déjà  morts  ;  enfin 
ce  rctircment  des  mufcles  &  des  nerfs  ,  &  ce  deiréchcment  affreux  où  tombent 
incontinent  fes  membres  perclus  ,  peuvent-ils  laifler  lieu  de  douter  qu’une  Para¬ 
lyiie  qui  pendant  plus  de  douze  ans  a  réduit  des  membres  en  cet  état ,  ne  foit 
une  paralyiie  entièrement  complette  Or  c’eil  un  principe  confiant  ,  comme  on 
a  vu  dans  quelques-unes  des  Démonilrations  précédentes,  que  toute  Paralyiie  en¬ 
tièrement  complette  cil  abiblument  incurable.  Nous  ne  répéterons  point  ici  toutes 
les  raifons  qu'en  fourniiTent  les  Maîtres  de  l'Art,  nous  ne  ferons  que  rappeler  en 
peu  de  mots  celles  qui  font  tirées  du  deflcchcmcnt ,  qui  fuffifent  de  relie  pour 
démontrer  l'impoilibilité  phyiique  d’une  telle  guérifen. 

Tous  les  Témoins  &  en  particulier  les  Chirurgiens  qui  ont  traité  la  Demoifelle 
Coirin,  parlent  du  deflechement  de  fa  jambe  comme  d’un  fait  notoire  :  or  ce 
fait  fur  lequel  il  n’étolt  pas  poflible  qu'ils  fe  trompaffent,  étant  une  fois  fuppofé  , 
cil  par  lui-même  une  preuve  ians  répliqué  de  l'incurabilité  la  plus  manifeitc.  Le 
deffechement  d'un  membre  particulier,  qui  eil  la  fuite  &  l’effet  d’une  paralyiie, 
a  pour  caufe  la  privation  totale  des  efprits  animaux  dans  cette  partie  ,  qui  ceifant 
d’agir  furies  parties  nourricières  que  le  lang  apporte  dans  tous  les  membres,  met 
ces  membres  hors  d'état  d'en  proiiter  lûfHfamment.  Mais  ce  deffechement  ne  prou¬ 
ve  pas  feulement  rabfence  des  efprits  dans  un  membre ,  il  fait  auffi  connoître  que 
les  tuyaux  dont  les  mufcles  font  compofés ,  font  aftaiffes  Si  applatis,  ce  qui  ne  man¬ 
que  jamais  d'arriver  lorfque  les  efprits  animaux  qui  les  enfioicnt  Si  les  hume- 
étoient ,  ont  cefle  pendant  long  tems  de  les  entretenir  ouverts. 

c’efc  un  fait  démontré  par  toutes  les  expériences  anatomiques  ,  dit  M.  Gaulard  dans 
fa  Differtation  fur  la  guérifon  de  Philippe  Sergent  y  que  dans  les  corps  animés  tous  les 
tujaux  OH  cavités  compofées  de  parties  fexible s  &  dejiinées  a  recevoir  &  à  tranfmcttrc  un 

liquide 
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liquide ,  s’ujfuiiu-nt  lorfque  le  liquide  ceffe  pendant  long  tems  d'y  couler  ,  les  parois  inrc- 
rieurs  de  ces  tuyaux  je  raprochent,  la  cavité  s'efface  entièrement ,  &  U  nerejte  plus  qu  un 
corps  folide  dont  les  conduits  font  ah folument  détruits.  A  quoi  NI.  GauUrd  ajoute  plus 
bas  qu'il  e fi  prouvé  par  l'Atrophie  furvenué  a  ta  ïambe  (  de  Sergent  depuis  quinze  mois) 
que  tous  les  tuyaux  ou  cavités  des  fibres  charnues  qui  compofent  les  mufcles  ,  ont  efié  af- 
faifés*  Or  il  cfi  abfolument  impoffible ,  continuc-t-il ,  à  la  igamre  &  ü  l'Art  de  rouvrir 
ces  anciennes  cavités  qui  ont  efié  effacées^  ou  plutôt  de  former  de  nouveaux  conduits  a  la 
place  de  ceux  qui  n'cxi fient  plus.  H  eft  évident^  ajoutc-t-ü  encore,  que  c'efi  ce  que  la 
ligature  &  l'Art  ne  peuvent  jamais  faire. 

Si  M.  Gaulard  a  décidé  d'une  maniéré  ii  formelle  &  a  en  même  tems  prouve 
par  des  raifons  fondées  fur  les  ejtpériences  les  plus  certaines ,  que  la  guérifon  de 
la  jambe  Aq  Sergent  qui  n’étoic  pas  encore  entièrement  dclTéchce,  mais  feulement 
trés-atrophiée ,  &  dont  l’atrophie  n’étoit  commencée  que  depuis  quinze  mois, 
étoit  déjà  d'une  impOilibiüté  abioluë  ;  qu’auroit-il  dit  d'un  deiféchement  qui 
pendant  plus  de  douze  ans  n’avoit  fait  que  s’accroître  ,  6c  rendre  la  jambe  de  la 
Dlle.  CoiRiN  prcfque  femblable  à  celle  d’un  cadavre  defféché  f  Peut-il  être 
douteux  que  les  tuyaux  des  mufcles  de  cette  jambe  prives  pendant  tant  d’années 
des  efprits  qui  dévoient  les  animer,  ne  le  foient  à  la  fin  affailTés,  6c  n'ayenc  en¬ 
tièrement  perdu  leurs  cavités  ,  dont  les  parois  fc  font  collés  faute  d’avoir  été  en¬ 
tretenues  ouvertes  par  aucun  liquide  ? 

Tous  ces  principes  d'Anatomie  étant  incontelhblcs ,  il  n’eft  plus  qucfiion,  pour 
faire  la  Démonllration  la  plus  Compictte  de  l'impollibilité  phylique  de  la  guérifon 
de  la  jambe  de  la  Demoifelle  Coirin  ,  que  d’en  faire  l’application  aux 
faits  prouvés  par  les  Témoins ,  6c  d’en  tirer  les  conféqucnces  qui  en  réfuîtent  né- 
celTairement.  La  jambe  delà  Dlle.  Coirin  étoit  delïechée  &  retirée  ,  difent  tous 
les  Témoins  ;  donc  les  tuyaux  des  mufcles  de  cette  jambe  étoicntaffiifTés  :  la  con- 
féqucncc  eft  évidente.  Des  tuyaux  affailTés  pendant  long  tems  fe  collent  6c  perdent 
leurs  cavités  ;  c’cfl  un  principe^  certain  ;  donc  les  tuyaux  des  mufcles  de  la  jambe 
de  la  Dlle.  Coirin  ayant  été  affaifles  pendant  plus  de  douze  ans ,  ayant  perdu  toutes 
leurs  cavités,  puifqu'il  ne  faut  pas  un  tems  à  beaucoup  près  fi  long  pour  que  cet 
effet  arrive  î  cela  eft  reconnu  par  tous  les  Maîtres  de  l’Art ,  &  prouvé  par  toutes  les 
expériences  qu’ils  ont  faites.  Ni  la  nature,  ni  l’art  ne  peuvent  rouvrir  d’anciennes 
cavités,  lorfqu’elles  font  une  fois  effacées,  &  encore  moins  former  de  nouveaux 
conduits  à  la  place  de  ceux  qui  n’cxiflcnc  plus  ;  &  il  n’y  a  que  le  Créateur  qui 
puifîc  régénérer  dans  nos  corps  des  tUyaux  qui  ont  entièrement  ccfle  d’être  j  il  ne 
faut  que  le  bon  fens  pour  s’en  convaincre ,  8c  il  n’y  a  pas  d’apparence  qu’on  ofc 
le  nier  :  donc  la  guérifon  de  la  jambe  de  la  Dlle.  Coirin  étoit  phyfiquement 
impoffible  j  6c  n’a  pu  être  opérée  que  par  le  Créateur  de  tout  être. 

Mais  il  rie  fuffifoit  pas  encore  de  régénérer  des  tuyaux  dans  les  mufcles ,  il  fal- 
loit  y  faire  paffer  des  efprits  anim.aux  pour  les  mettre  en  état  d’agir  ,  Ôc  les  em¬ 
pêcher  de  retomber  dans  le  dcfféchemcnt.  Or  tous  les  nerfs  qui  avoient  ceffé  de¬ 
puis  plus  de  douze  ans  d’apporter  ces  efprits  animaux  dans  ces  membres ,  avoient 
auffi  certainement  perdu  leurs  cavités,  par  lefqueis  ces  efprits  coulent  depuis  le 
Cerveau  jufqu’aux  extrémités  des  nerfs.  Voilà  donc'  encore  une  infinité  d’autres 
conduits  qu’il  falloir  rétablir  douze  ans  après  leur  dcffruétioii.  L’Art  a-t-il  quel¬ 
que  fécret ,  Ou  la  Nature  quelque  reffourcc ,  pour  former  de  nouvelles  cavités 
dans  des  nerfs  rétrécis  8c  dcfl'échés  depuis  douze  anS  ?  N’ajouions  point  de  réfle¬ 
xions  à  des  faits  qui  parlent  par  eux-mêmes,  8c  qui  portent  avec  eux  l’évidenCQ 
jufqu’âu  dernier  dégré  de  la  Démonffràtlon. 

Nous  pourrions  relever  encore  pîufieijrs  circonftances  ffapantes  tirées  du  défmt 
d’efprits  animaux  qui  avoicht  réduit  depuis  long  teins  ia  Dlle.  Coirin  ,dans  un 
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état  d’épiiifcment ,  de  défaillance  &  d’agonie.  Mais  il  ell  luperflu  d’ajouter  queU 
que  chofe  à  l’évidence  lorfqu’elle  eft  entière  ;  &  il  vaut  bien  mieux  nous  hâter 
de  prefenter  au  Lefteur  des  preuves  inconteftables  ,  qu’une  gucrifon  fi  évidem¬ 
ment  imp'ofîiblc  à  l’Art  &  à  la  Nature  a  été  prompte  &  parfaite.  Il  ne  lui  fera  pas 
difticüe  de  tirer  les  eonféquences  qui  réfultent  d’une  merv'eiile  étonnante  fi 
marquée  au  coin  de  la  Divinité. 

IV.  PROPOSITION, 

14  DemolfeÜe  COIRIN  4  été guerie  promptement  &  parfaitement  de  tous  fes  maux  mu- 
rallies  au  mois  d' Août  i  731.  par  t  application  delà  T  erre  du  Tombeau  de  M.  DE  PARIS; 
&  en  peu  de  jours  fes  membres  retirés  (f  défichés  ont  été  entièrement  rétablis  dans  leur 
étendue  &  dans  toute  leur  force  ;  le  mammelon  même  tombé  douze  ans  auparavant  en 
pourriture  a  été  recrée ,  &  en  peu  de  tem$  a  acquis  fa  grandeur  parfaite  ,  avec  toutes 
les  qualités  propres  a  cette  partie* 

Quoique  Dieu  foit  toujours  admirable  dans  fes  œuvres,  &  que  les  merveilles 
de  fa  puifTance  annoncent  &  publient  toujours  fa  grandeur;  quoique  tous  les 
miracles  de  guérifon  qu’il  lui  plaît  d’opérer  dans  ce  tems  de  troubles  &  de  nua¬ 
ges,  raffurent  &:  confolent  infiniment  fes  Elus  ,  en  donnant  des  lignes  fi  fenfibles 
de  fa  protection  à  fon  Eglifc  affligée  par  les  contradiélions  ,  les  affoiblilTemens  & 
les  perfécutions  que  fouflrent  plufieurs  des  vérités  de  la  Religion  les  plus  impor* 
tantes,  il  eft  toutefois  de  certains  prodiges  extraordinaires  &  frapans,  où  Dieu 
fortant,  pour  ainfi  dire,  tout  à  fait  de  fon  fecret,  &  faifant  éclater  la  prefence 
de  fon  adorable  Majefté  par  la  grandeur  de  fes  œuvres ,  force  fes  créatures  de 
prêter  l’oreille  à  fa  voix  également  confolante  &  redoutable,  &  ne  leur  laiffe  au¬ 
cun  prétexte  de  fe  dilîimuler  ce  qu’il  veut  leur  faire  entendre. 

Telle  eft  la  merveille  opérée  fur  la  Dllc,  Coîrin.  Pour  en  fentir  toute  la  gran¬ 
deur  5c  l’éclat,  ne  perdons  point  de  vûë  l’extrémité  de  fes  miferes,  ni  fon  état 
d’accablement  &  d’agonie.  Reprefentons-nous  encore  une  fois  cette  pauvre  mou. 
rante  environnée  dn  plus  funèbre  cortège,  &  de  l’appareil  le  plus  redoutable  de 
la  mort.  Portons  nos  mains  timides  &  tremblantes  fur  ces  membres  fecs  &  re¬ 
tirés  ,  où  l’on  ne  trouve  plus  que  l’impuifTance  ,  la  lividité,  le  defféchement  &  le 
froid  d’un  cadavre.  Approchons-nous  de  cet  ulcère  toujours  ouvert  &  toujours 
fuppurant.  Forçons  pour  un  moment  nos  fens  de  s’arrêter  fur  cet  objet  d’horreur, 
de  puanteur  &  d’infeâion.  Confidérons  ce  vifigc  &  ces  yeux,  où  l’empreinte  de 
la  douleur  la  plus  cruelle  n’eft  tempérée  que  par  les  traits  les  plus  touchans  de 
langueur  &  d'agonie.  Examinons  latrifte  attitude  de  ce  corps,  dont  tous  les  mem¬ 
bres  privés  dcsefprits  qui  devroientles  animer,  fc  font  entafTésfur  le  cœur,  com¬ 
me  pour  participer  au  refte  de  chaleur  qui  s’y  eft  retiré.  Ecoutons  ces  triftes  & 
foibles  plaintes  ,  qui  n’ayant  prefque  plus  la  force  de  fortir,  expirent  fur  les  lè¬ 
vres.  Regardons  enfin  cette  bouche,  qui  paroît  n’êtrc  ouverte  que  pour  laiftcr  ex¬ 
haler  un  refte  de  vie  au  premier  ligne  de  la  mort. 

Nous  avons  déjà  raporté  à  la  fin  de  notre  deuxième  Propofition  les  preuves  qui 
établiffent  que  tel  éioit  l’état  déplorable  où  fe  trouva  la  Dlle.  Coîrin  pendant 
le  mois  qui  précéda  fa  Neuvaine,  &  fur  tout  le  10.  Août  1731.  qui  étoit  la 
veille  du  commencement  de  fa  guérifon.  On  y  a  vu  que  plufieurs  des  Témoins ,  & 
entr’autres  le  Pere  de  Lepine  &  le  Frere  Seguter  déclarent ,  qu’ils  s’attendoient  ledit 
jour  10.  Août  173  I.  qu’elle  ne  pafTeioit  pas  la  nuit.  Mais  pour  nous  rappeler 
une  partie  de  ce  que  nous  certifient  cçs  Témoins,  écoutons  la  Miraculée  ellç- 
même  nous  faite  U  trifte  peinture  de  l'état  afflreux  où  elle  étoit  alors. 


V  1 1.  D  F.’m  ONSTRATION. 

Elle  déclare  qu'elle  na  jamais  ejlé  fi  faible  que  depuis  le  premier  fuilïet  1731.  qua-- 
TAUte  jours  avant  fa  guerifon ,  quelle  ne  pouvait  plus  du  tout  fe  foiitcnir  ;  que  fan  corps 
e fiait  devenu  tout  en  un  tas ,  tout  courbé,  &  ne  pouvant  foutemr  fa  tête  ;  que  lorfquon 
la  metîoit  dans  un  fauteuil  pour  faire  fon  lit  ,  fa  tête  tombait  fur  fon  efiomach ,  ou  fir  fon 
bras  gauche,  &  jufques  furie  bras  du  fauteuil,  * ,,  enfin  qu’elle  s'attendait  de  mourir  de 
jour  en  jour ,  fouffrant  d'autant  plus  de  mal  que  dans  ce  tems  fa  rétention  d'urine  a  tou¬ 
jours  continué  ;  qu’en  cet  état  il  lui  vint  dans  l’efirit  de  faire  faire  une  Neuvaine  au  Tom¬ 
beau  de  M.  DE  PARIS  ,  ou  elle  fçavoit  quil  s’ était  fait  beaucoup  de  Miracles  ,  dans  l’in¬ 
tention ,  ajoutC’-t-clle ,  de  demandera  Dieu  non  fa  parfaite  guerifon,  car  elle  avoit  con¬ 
trarié  une  trop  longue  habitude  de  fouffrir  pour  oler  efpcrer  une  entière  déli¬ 
vrance,  mais  feulement  quelque  foulagement  dans  fon  accablement. 

Dieu  qui  vouloir  faire  éclater  fa  gloire  ,  &  rendre  lui-même  témoignage  à  fes 
vérités  combatuës  ,  en  faifint  connoître  à  funivers  quel  crédit  a  auprès  de  lui 
rinterceflion  d'un  Appellant  qui  avoit  confommé  fa  vie  à  gémir  des  maux  de 
TEglifc ,  furpafla  inhniment  les  voeux  de  notre  Moribonde  ,  &  couronna  fi  foi 
avec  autant  de  magnihcence,  que  fes  delirs  étoient  humbles  &  modeftes,  Gene¬ 
viève  Lamare  connue  de  tout  le  Bourg  de  Nanterre  par  fa  pieté,  fut  l’Ange  vihblc 
député  par  la  Malade  vers  le  Miraculeux  Tombeau  pour  y  porter  fa  contiance  8c 
les  vœux  ,  &  pour  en  raporter  les  inftrumens  de  fa  guerifon  ;  celle-ci  ayant  exé¬ 
cuté,  nous  dit-elle  ,  fa  commtjfion  f^remit  à  Malade  le  1 1 .  Août  1731.  une  che- 
piife  qu’elle  avoit  fait  toucher  au  Tombeau,  6"  lui  en  apporta  de  la  Ter^e, 

Que  1’  incrédule  orgueilleux  n'infulte  pointa  rimpuilfance  naturelle ■&  à  la  foi-* 
bielle  apparente  de  ces  moyens,  puifque  Dieu  lui-même  veut  s’en  fervir  pour 
opérer  les  plus  éclatantes  merveilles.  QTil  s’humilie  au  contraire,  qu’il  s’abaifle  , 
qu’il  s’anéantilTe  devant  le  Tout-Puillant,  qu’il  rcconnoiffe  en  frapant  fa  poitrine 
qu’il  n’eft  lubmême  que  pouffiere  &  que  néant  j  &  que  fon  refpcâ:  pour  les  œu¬ 
vres  du  Très-haut  foit  le  premier  degré  de  fa  foi,  8c  devienne  le  gage  des  mifér- 
ricordes  que  Dieu  eft  prêt  de  lui  faire. 

La  Moribonde  n'a  pas  plutôt  reçu  ces  précieux  inftrumens  de  fa  guérifon  , 
qu’elle  fe  fait  mettre  iur  le  champ  la  chemife  confacréc  par  l'attouchement  de 
la  Tombe.  Bientôt  après,  elle  fent  cpi’une  vertu  lecrette  &  bienfiifante  s’eft  inli- 
nuée  par  tout  fon  corps.  Elle  déclare  elle-même  que  dès  la  nuit  même  du  \i,  aii 
I  2.  (Août)  fes  forces  commencèrent  a  revenir  de  façor,  qu’elle  eut  U  force  de  fe  retour-^ 
ner  dans  fon  ht,  ce  quelle  n' avoit  pu  faire  ,  ajoute-t-elle  ,  depuis  le  commencement  de 
fa  Paralyfie  ,  ayant  toujours  esté  obligée  depuis  ce  tems  de  demeurer  couchée  fur  le  dos  0^ 
çn  la  mettoit. 

Quel  prodige  !  Ces  membres  froids,  împuilTans,  moribonds ,  ces  membres  de^ 
puis  tant  d’années  immobiles ,  ont  déjà  la  force  de  fe  retourner  ;  déjà  ils  fe  rani¬ 
ment  ,  fe  réchauffent  &  fe  vivifient  ;  déjà  non  feulement  cette  Paralyfie  fi  ancienuo 
a  ceflé  d’êire  ,  mais  les  forces  font  déjà  revenues  :  que  dis-je,  ce  jour-la  même  i  z. 
Août  aiiffitot  quelle  fe  fiotte  de  la  Terre  qu’on  lui  avoit  apportée,  elle  s  apperçut ,  dit-elle , 
que  fon  fein  avoit  cefé  de  feigner  ,  0“  que  le  trou  commençoit  a  fe  reboucher.  Ainfi  la 
Iburce  funefle  cl’ou  cet  horrible  Cancer  n’exhaloit  que  corruption  &  que  puan¬ 
teur,  eft  tarie  dans  un  moment.  Ce  Cancer  a  tout  d  un  coup  perdu  fa  férocité  ôç 
toutes  fes  forces.  Eh  !  que  font  donc  devenues  toutes  les  pointes  tranchantes  de 
fon  mortel  virus  ?  Que  font  devenues  ces  humeurs  pourrifTantes  Sc  gangreneufes , 
fuites  funeftesdu  Cancer  qui  depuis  tant  d’années  avoient  corrompu  toute  la  maffe 
du  fang,  &  qui,  fuivant  M*  tlequct ,  avoient  fait  prendre  à  ce  fang  des  engagement 
irrémédiables  ^ 

A  l'approche  de  la  Terre  du  Tombeau  du  Bienheureux  tous  ces  poifons  ont 
pris  la  fuite  ;  un  fang  doux  &  rempli  de  parties  onêiueufes  é"  btilfamiques ,  feulc^  capables 
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dit  M.  GauLird,  ds  procurer  Lip'éuuion  des  chairs  j  a  été  tout  d’un  couj5  fubftitué  à 
la  place  de  ce  fang  chargé  de  fels  fro/ficrs ,  piquans  ej  tranchans^  femblables ,  dit  M. 
SoHchay ,  ï  de  Veau  forte ,  ôc  dans  le  moment  le  trou  profond  qui  rendoit  li  hor¬ 
rible  le  fein  de  la  Dile.  Coirin  ,  a  commencé  à  fe  reboucher. 

Mais  ce  n’cft  encore  là  que  le  commencement  des  merveilles  qu’opère  le  Toiit- 
Puiflànt.  Notre  Miraculée  attelle,  auffi  bien  que  plulîeurs  autres  7’émoins,  que 
dès  le  lendemain  13.  Août  au  matin  elle  fe  trouva  en  état  de  fe  lever  feule  ^  &  même 
de  s’habiller  &  de  fe  coè'fcr,  tout  fon  eSté  gauche  ayant  commencé  a  avoir  du  mouvement , 
fa  jambe  gauche  s’ e fiant  déployée  de  façon  quelle  put  la  pofer  à  terre  fur  le  bout  du  pied  , 
s’ e fiant  même  apperçk'é  que  le  creux  quelle  avait  au  deffus  de  la  hanche  avait  commencé 
a  fe  remplir  ,  &  sefiant  trouvée  la  force  de  porter  fon  bras  gauche  jufju’à  fa  tête. 

vos  œuvres  font  grandes  ,  ô  mon  Dieu  !  vos  témoignages  font  ad¬ 
mirables  ,  tz  que  nous  ferions  inexculables  ii  nous  refulions  de  nous  y  foumet- 
tre  !  peut  s’empêcher  de  reconnoîrre  que  c’ell  par  votre  opération  toute- puif- 
fantc ,  que  non  feulenlcnt  ces  membres  perclus  depuis  li  long  tems ,  ces  membres 
fecs  &  retirés,  acquérent  en  une  nuit  tout  ce  qui  leur  manquoit  pour  agir  :  que 
non  feulement  les  cfprits  animaux  recommencent  à  couler  dans  les  nouvelles  ca¬ 
vités  que  votre  main  vient  de  former  dans  ces  nerfs  racornis  depuis  tant  d'an¬ 
nées  ;  que  non  feulement  tous  les  tuyaux  des  mufcics  aftàilfés  depuis  le  même 
tems  viennent  d'être  rétablis  &  récréés  ,  mai^  même  que  cette  jambe  toujours 
pliée  fous  la  cuiffe  depuis  douze  ans , -cette  jambe  qui  parroiffoit ,  difent  les  Té¬ 
moins,  beaucoup  plus  courte  que  l'autre ,  cette  jambe  qui  rclTembloit  à  un  offe- 
ment  de  fquellette  qui  feroit  relié  couvert  de  fa  peau ,  s’étend  en  une  nuit  >  fe 
déployé  Se  commence  à  s’allonger  ? 

L'incrédule  ofera-t-il  nier  ces  faits  ?  C’ell  fans  doute  îc  parti  qu’il  prendra,  li 
Dieu  permet  que  fon  cœur  foit  alfez  endurci  pour  s'opiniâtrer  contre  l’évidence  : 
mais  ces  faits  font  ccrtiliés  par  Une  foule  de  Témoins  li  dignes  de  foi  ,  qu’il  faut 
être  refoia  de  révoquer  tout  en  doute  pour  refufer  de  les  croire.  Et  entr'autres 
^lur  quel  prétexte  l’incrédule  pourra-t-il  reeufer  le  témoignage  de  Ceux  qui  avant 
que  d'avoir  été  frapés  par  la  vûë  de  ce  Miracle  incontcllable  ,  étoient  peu  difpo- 
les  à  croire  ceux  qui  s’étoient  opérés  par  l’interceffion  d’un  Appellant  j  &  qui 
prefentcmciit  s'expofent  à  tout  pour  atteller  la  vérité  de  cette  éclatante  merveille. 

Le  Pere  dè  Lepine ,  qui  compare  la  jambe  de  la  main  gauche  de  la  Dlle.  Coirin 
aux  membres  d'un  corps  fHort,  de  qui  s'attendoit  le  10.  Août  que  le  lendemain  matin 
on  lui  demanderoït  de  former  fon glay  ■i  certifie  que  dès  le  commencement  de  la  Neuvaine 
qui  a  commencé  le  1 1 .  Août,  elle  a  eu  Vufage  de  fa  main  &  de  fa  jambe ,  &  a  corn* 
mencé  à  fe  lever  elle  feule. 

Le  Frere  Segiiier  qui  attelle  que  la  jambe  de  la  Dlle.  Coirin  e fiait  retirée  , 
atrophiée  &  deféchêé ,  de  qu'il  l’a  vue  en  cet  état  jiifqu’au  1 1.  Août  ,  certifie  qu'tl  efi 
de  fi  connoiffance  que  ce  mime  jour  1 1.  Août  elle  avait  fait  commencer  une  Neuvaine 
au  Tombeau  de  M.  DE  PARIS  par  Genevïeve  Lamarre  ^  &  que  cette  femme  lui  ayant  ap¬ 
porté  de  U  Terre  du  Tombeau ,  elle  commença  à  s’en  frotter  le  ii.  &  que  le  i}.  elle  fc 
trouva  en  état  de  fe  lever  &  de  s'habiller. 

Le  Pere  Féru,  qui  déclare  que  la  Dlle.  CôifiiN  avoît  la  moitié  du  corps  du  côté 
gauche  comme  mort’,  ajoute  plus  bas,  qu’elle  fe  détermina  le  10.  Août  a  faire  faire  une 
Neuvaine  à  S.  Medard  par  la  nommée  Geneviève  Lamarre  ,  que  cette  femme  lui  ayant 
apporté  de  la  Terre  du  Tombeau  de  M.  DE  PARIS  elle  s’en  fi'otta  le  il.  ce  qui  la  gue‘ 
rit  prcfque  fubitement ,  de  façon  qu'e fiant  aüé  la  voir  deux>  eu  trois  jours  après  ,  je  la 
trouvai ,  dit-il ,  levée  &  habiHée  ",  &  elle  me  dît  qu’aufiitôt  quelle  s'efioit  fivttée  de  cette 
Terre  i  tout  fon  côté  gauche  avoît  commencé  a  avoir  du  mouvement  ,  &  quelle  s’efioit 
trouvée  ajfeg^de  force  pour  fe  lever  feule ,  fe  coëffer  &  s’habiller. 


La  Dame 


VIL  D  e’m  O  N  s  T  II  A  T  ï  O  K.  ;  ^ 

La  Dame  Prseur  qui  attefte,  que  depuis  l'année  ijï^.jufquati  iz.  Août  Ï751. 
le  bras,  U  cuJffe  &  U  jambe  gauche  de  U  Bile.  COIRIN  efloknt  refiés  emme  morts 
CT  e^oient  devenus  de  la  couleur  d'une  chair  morte  &  prefque  entièrement  defiechêe , 
meme  que  les  nerfs  de  cette  jambe  s’efioient  fi  fort  retirés  ,  qu’elle  parroijfoit  toute  racour- 
de  :  ajoute  plus  bas  ,  qn'eüant  retournée  la  voir  le  du  meme  mois ,  elle  fut  d’une 
furprife  extrême  de  la  trouver  dans  fa  chambre  toute  coefée  &  habillée.  Qui  n'eût  pa.î 
en  effet  été  faiü  comme  elle  d'admiration  &  même  d'épouvante  à  la  vüë  de  cette 
cfpecc  de  rcfurreélion  ?  Elle  Tavoit  vûc  le  10.  du  même  mois  dans  Tétât  de  lapins 
déplorable  agonie ,  dont  elle  Eut  une  touchante  êe  trifte  peinture,  6e  le  13.  elle 
la  trouve  dans  la  chambre  coëfFée  6e  habillée. 

Mais  voyons  une  impreHion  plus  marquée  d’une  furprife  qui  va  jufqu’.^  TeiFroi 
dam  la  première  p^ribnne  qui  entra  dans  fa  chambre  ce  jour  i  3 .  Août.  Q^>îquc 
la  fervante  de  laDlle.  Coirin  eût  appris  d’elle  dés  la  veille,  qu’elle  fe  tronvo't 
mieux  ,  &  quelle  avait  eu  la  nuit  la  force  de  fe  retourner  dans  fon  lit,  neanmoins 
toujours  occupée  de  TimpuiflTance  &  de  Textremitéde  fon  état,  &  ayant  été  vive¬ 
ment  frappée  d’horreur  a  Tafpcél  de  fçs  membres  glacés ,  arides  &  rétrécis  qu¬ 
elle  avoir  touchés  tant  de  fois,  elle  n’avoit  garde  de  s'imaginer  que  çe  mieux, 
qu’elie  étonnant  qu’il  fût,  pût  être  le  ligne  la  marque  d’une  guérifon  fi  de- 
fefpérée.  Le  récit  qu’elle  nous  fait  de  fon  étonnement  porte  avec  lui  des  traits  li 
naturels  &  E  naïfs ,  qu'il  n’eft  pas  moins  la  preuve  d’une  lincérité  parfaite ,  que 
de  la  grandeur  du  prodige.  Elle  déclare  quç  /r  1 3 .  cflant  venue'  a  midi  dans  fa 
chambre  lui  apporter  fa  foupe,  elle  la  vit  toute  co'effée  habdlée  ,  afjîfe  dans  un  fauteuil , 
ce  qui  la  furprit  tellement  que  quoiquelle  la  vît  bien  ,  elle  ne  ^ut  dabord  croire  que  cefioit 
elle  ,  df  alla  avec  emprefiement  la  chercher  dans  fon  lit ,  on  ne  l’ayant  point  trouvée  , 
&  l’ayant  regardée  dans  fon  fauteuil  avec  plus  d’attention ,  elle  fut  fi  fnrprtfe  de  la  voir 
qu’elle  efioit  toute  hors  d’elle~?nême ,  &  lui  demanda  quil’avo'it  aïnfi  hahïïée  &  mife  toute 
droite  dans  fon  fatite'üil,  à  quoi  la  Bile.  COIRIN  lui  répondit  que  c’efioit  elle-niême  :  de 
quoi  elle  fut  fi  troublée  ,  ajoute-t-eUe ,  qu’elle  ne  fçavoit  ou  elle  efioit. 

Cependant  le  Tout  PuilTant  quia  voulu  employer  lix  jours  à  former  1  Univers , 
quoiqu’il  eût  pu  également  le  créer  d’une  feule  parole,  ne  jugea  pas  à  propos 
de  remettre  tout  d’un  coup  dans  fon  état  de  perfeélion  la  jambe  retirée,  retrecie 
Qc  deffechée  de  notre  Miraculée. 

Nous  venons  de  voir  des  preuves  fcnfibles  que  la  nuit  du  i  î.  au  15,  il  avoit 
reproduit  d’une  maniéré  fubite  tout  ce  qui  ctoit  elTcntiel  pour  le  mouvement  dans 
fon  bras,  dans  fa  CuilTe  dans  fa  jambe,  puifquc  plulieurs  Témoins  dignes  de 
foi ,  certifient  que  ce  jour  i  3 .  Août  elle  fc  iérvit  de  l'a  jambe  &  de  fa  main  pour 
fe  lever,  pour  marcher,  pour  s’habiller,  pour  fe  coclfer,  6c  qu’il  n’eût  pas  été 
poflible  qu'elle  eût  fait  aucun  iifage  de  ces  membres  ,  qui  depuis  li  long  tems 
étoient  atrophiés  de  prives  d’cfprits  animaux,  li  tous  les  conduits  &  les  tuyaux 
necelTaires  pour  faire  palfer  ces  efprits  dans  ces  membres,  &  pour  donner  moyen 
à  cette  lymphe  fubite  d’exécuter  le  mouvement,  en  enflant  les  tuyaux  des  mufcîes, 
n’avoient  été  rétablis.  Mais  la  Miraculée  nous  apprend  elle-même  ,  que  ce  jour 
1 3 .  Août,  quoique  fa  jambe  gauche  eût  commencé  à  fe  ranimer  ,  à  1  e  déployer 
&  à  s’alloager ,  néanmoins  elle  étoit  encore  fi  comte,  qu’il  n’y  avoit  que  le  bo^t 
du  pied  qui  pût  pofer  à  terre.  Ainli  les  tuyaux  des  miifcles  étoient  rétablis,  mais 
iis  n’étoient  pas  encore  rallongés  au  point  où  ils  dévoient  l’être  :  elle  fe  Iburenoit 
fur  le  bout  du  pied  ;  mais  elle  ne  pouvoir  encore  marcher  qu’avec  une  extrême 
peine.  Aulîi  fa  krvantc  nous  apprend-elle  que  ce  ne  fut  que  le  1 4.  quelle  a  pro¬ 
prement  commencé  a  marcher  avec  un  peu  de  facilité. 

Cependant  la  Dlle.  Coirin,  à  qui  des  preuves  fi  éclatantes  de  Tc^pération  Di¬ 
vine  ne  laiéoiçnt  aucun  lieu  de  ciputçvqiie  k  Tpiit-PuifTant  n.’açhevât  en.  peu  dç 
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jours  fou  ouvrage  ,  &  qu’il:  ne  lui  rendît  bientôt  Tufage  entièrement  libre  de  Tes 
membres,  réfolut  de  ne  pas  fiüre  avertir  la  Dame  fa  Meye  qui  cjloït  en  fon  lit  malade 
depuis  lon^  tems  ,  de  ce  que  Dieu  avoit  déjà  Dit  en  fa  faveur voulant  lui  donner 
le  plaifir  entier  de  la  furprife  :  elle  deffendit  à  fa  Servante  de  lui  dire  ce  qui  lui 
éiüir  arrivé  ,  julqu’à  ce  qu’elle  fût  en  état  de  defeendre  elle-même  dans  fa  cham¬ 
bre,  &  de  paroître  tout  d’un  coup  à  les  yeux  parfaitement  guerie.  Le  19.  Août 
dermer  jour  de  la  Ncuvainc,  fa  jambe  retirée  &  delfechéc  ayant  déjà  repris  fi 
longueur  naturelle  ,  &  la  Dllc.  Coirin  fe  [entant  ajfez.  de  force ,  comme  elle  le 
dit  ch.-meme,  pour  defeendre  de  fa  chambre,  (ùr  dîner  avec  la  Dame  fa  Mere ,  elle  vint 
la  voir  comme  on  allait  fervir  le  diner.  Qui  pourroit  exprimer  tout  ce  qu’une  telle' 
entrevue  caufa  d’étonnement,  d’admiration,  de  reconnoiflanec  envers  Dieu,  aune 
Mere  q\iî  étoit  encore  infiniment  plus  touchée  de  l’état  affreux  &  delelpcré  où 
fa  fille  étoit  depuis  tant  d’années,  que  de  fes  infirmités  perfonnellcs,  A  cette  vue 
/dn  CG'ur  &  fes  entrailles  furent  émûës  par  les  plus  vives  impreflions  &  les  plus 
violcns  tranfports.  Un  premier  cri  de  furprife  &  d’effroi  fut  bientôt  fuivi  d’un  fi 
'^  lf  laidilfement ,  qu’il  lui  ôta  tout  à  coup  l’ufage  de  la  parole.  Elle  fut  tellement 
frappée,  diî-cllc,  de  furprife  cÿ  de  joye  ,  qu’elle  en  jetta  des  cris  d’ etonnement  3  &  elle 
demeura  fi  faifie  quelle  ne  put  parler  davantage,  &  ne  put  diner. 

Dans  ce  moment ,  ajoure-t-elle  ,  les  deux  freres  de  la  Dlle  COIRIN ,  l’un  Valet  de 
chambre  du  Roy,  &  l’autre  Carde  du  Corps  de  Sa  Majejîé,  voulant  s'éclaircir  du  bruit 
public  qui  commeuçoit  a  fe  répandre  de  cette  guen fon,  arrivèrent  chez.  elle.  La  Demoifelle 
COIRIN  les  appercevant  fe  leva  &  s'avança  au  devant  d’eux  jufqua  la  porte  de  fa  cham¬ 
bre ,  &  cela,  feule ,  fans  l'aide  ni  fouîien  de  perfonne.  A  cette  vûë  fes  deux  freres  de¬ 
meurent  parfaitement  convaincus  que  ce  ne  pouvoit  être  que  par  un  effet  furna- 
turel,  que  les  offemens  hideux  qui  avoient  pendant  fi  long  tems  tenu  lieu  de  jam¬ 
be  à  leur  fœur ,  étoient  devenus  fubitement  une  jambe  fi  complette  qu’elle  s’en 
lêrvoit  avec  facilité.  Ce  miracle  leur  fit  même  tant  d’imprefîion ,  que  nul  interet 
humain  ne  fut  capable  de  les  empêcher  d’en  rendre  gloire  à  Dieu. 

En  effet  dès  ce  jour-là  cette  guérifon  étoit  fi  parfaite,  ou  du  moins  les  mufcles 
de  la  jambe  en  queflion  avoient  déjà  fi  bien  repris  toutes  leurs  forces,  que  Ge¬ 
neviève  Lamarre  nous  allure,  qii’efiant  allée  voir  ce  meme  jour  la  Dlle.  COIRIN  elle  la 
trouva  dans  fa  chambre  agi  faut  &  marchant  fi  librement  ,  quelle  s’avança  au  devant 
d  'elle  fans  aide  de  perfonne  ,  enforte  qu  'il  ne  lui  refioit  aucune  marque  de  fa  Paralyfie. 


firprife  de  la  vo'ir  venir  chez,  elle,  ^  de  la  v»'ir  ‘marcher ,  s  appuyant  legerement  fur 
le  bras  de  fit  Servante  &  fur  une  canne  quelle  avoit  d  la  mdm  droite  ;  quelle  lui  trouva 
un  VI  fige  extrêmement  différent  de  celui  quelle  lui  avoit  vù  auparavant ,  l'ayant  vue  avant 
fa  guerijon  extrêmement  pâle,  àeffaite,  hâve,  abbatuë,  &  ne  pouvant  abfolument  fe  fou- 
venir ,  au  heu  quelle  la  voyait  ayant  le  v'ifage  &  les  yeux  bons,  paroiffant  fe  bien  porter 
O"  fi  firvant  librement  de  fin  bras  &  de  fa  main  gauche. 

La  Dame  Prieur  avec  fon  Mary  attefte  pareillement ,  que  peu  de  jours  après  le 
Août  elle  a  vùla  Dlle.  COIRIN  entièrement  &  parfaitement guerie  de  toutes  fes  incommo¬ 
dités  ,  Cr  dans  une  fanté  parfaite. 

Mais  la  Dile.  Coirin  ne  fe  contenta  pas  de  fe  faire  voir  à  fes  amies.  Dés  le 
ly.  du  même  mois  d'Août ,  brûlant  d’une  fainte  impatience  de  faire  éclater  fa  gué- 
lilon  ,  &  de  rendre  de  publiques  actions  de  grâces  à  fon  Divin  Libérateur  ,  elle 
car  affez.  de  forces,  dit-elle  ,  pour  aller  d  fa  Parro'iffe  d  pied  pour  entendre  la  Mcfe  oà 
file  communia  d  genoux. 

fe  certifie,  dit  pareillement  le  Pere  Procureur  de  la  Maifon  de  Nanterre ,  que  le 
2  4.  du  mois  elle  vint  d  pied  entendre  U  Meffe  ou  elle  communia  d  genoux. 
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'Elle  vnitli  l’Eglife,  dît  le  Pere  de  Lefpine,  &  ^  communié  à  genoux ,  ce  qiCeîle  na^ 
voit  pu  faire  depuis  îrciz..e  ou  quator'ge  ans. 

TJde  y  parut  giiene  ,  dit  le  Frcrc  s’igMer^  aux  yeux  de  tous  les  habitans  de  'tHanterre 
aujfi  bien  qu'aux  miens. 

Elle  parroijfoit  fe  bien  porter  ,  dit  Anne  Gïroux. 

La  prodigicufe  diftcrcnce  de  cet  état  avec  celui  de  Tagonie  où  cette  Demoifclîe 
étoit  quatorze  jours  auparavant,  &  la  lurprife  extrême  que  Ton  voyoit  peinte  fur 
levifage  de  tous  ceux  qui  ayant  vû.  pendant  tant  d'années  fa  jambe  deflcchée,  la 
voyoient  s'en  fervir  avec  facilité  >  ne  pouvoient  manquer  de  faire  une  vive  im- 
preflion  fur  tous  les  elprits  &  les  cœurs.  Aulli  depuis  ce  jour,  on  vit  la  plupart 
des  habitans  du  Bourg  de  Nanterre  s’emprelTcr  d'invoquer  un  Saint,  dont  le  cré¬ 
dit  étoit  alfcz  grand  auprès  de  Dieu  pour  obtenir  de  tels  prodiges.  Déjà  les  plus 
infirmes  &:  ceux  qui  étoient  atteints  des  maladies  les  plus  incurables  ,  fentoient 
renaître  quelqu'efperance  dans  leurs  cœurs  à  la  vûë  d’un  changement  fi  inconce¬ 
vable  &  li  fubit. 

En  effet  le  4.  Septembre  fuivant ,  la  foi  &  la  dévotion  au  Saint  Diacre  obtin¬ 
rent  un  fécond  Miracle  en  faveur  d'une  pauvre  fille  du  même  lieu  nommée  Mrf- 
rie  Carterj  affligée  d’un  mal  auffi  incurable  qu’il  étoit  cruel  êc  hideux.  Les  Parens 
de  cette  fille  qui  la  voyoient  dans  un  état  li  defefperé ,  l’engagerent  à  recourir  au 
Saint  qui  avoir  guéri  la  Dile.  Coirin.  Ils  déclarent  dans  un  certificat  commun  , 
qu'on  trouvera,  ainfi  que  les  pièces  fuivantes  que  nous  allons  citer,  à  la  fuite  & 
fous  le  titre  des  pièces  juftificatives  de  la  IX.  Démonflration  ,  qu'a  la  fin  du  mois 
à' Août  tout  le  Bourg  de  Nanterre  ayant  'vû  U  Dlle.  COÎBIN  aller  à  l'iglife  parfaitement 
guérie  en  très-peu  de  jours  par  l'interceffion  du  grand  Saint  enterré  a  S.  Mcdàrd,  appelé 
M.,DE  PARIS,  elle  qu'on  fçavoit  avoir  efié  pendant  plus  de  douze  ans  fans  pouvoir  for  tir 
de  fon  ht ,  qu'elle  efîoit  rongée  d'un  Cancer  au  fein  qui  rendoit  une  infeclion  épouvantable 
quand  on  la  remuoit,  &  quelle  avoit  déjà  la  moitié  du  corps  mort,  chacun  dit  à  la  M.ere 
de  Marie  Cartery  quil  falloit  quelle  menât  fa  fille  au  Tombeau  de  ce  Saint  pour  la  faire 
guérir,  puifque  les  Chirurgiens  ne  pouvaient  lui  donner  de  fecours. 

Elifabeth  Giroux  ,  femme  de  Pierre  Pleïnchamp  ,  déclare  en  fon  particulier,  que 
comme  tout  Nanterre  fçavoit  le  Miracle  qui  efîoit  arrivé  d  la  Dlle.  COIRIN  qui  avait 
cjîé  guérie  prcfqae^tout  d'un  coup  avec  de  la  Terre  du  Tombeau  de  M.  DE  PARIS ,  d  un 
Cancer  qui  lui  avoit  percé  le  fein  &  la  retenait  au  ht  depuis  plus  de.  douze  ans  ,  ayant 
déjà  la  moitié  du  corps  comme  mort,  clfacun  confeilla  d  Marie  Cartery  &  d  fa  Mere  de 
s'adrejferd  ce  grand  Saint. 

Enfin  ‘ 
la  guerij 

DE  PARIS ,  quoique  depiiii  .  .  ^  ^  . 

eût  un  Cancer  qui  rendoit  une  exhalaifon  de  cadavre ....  &  l'ayant  vue  venir  d  la  Mejfe 
d  pied  ,  l’ayant  même  ejié  voir  chez  elle,  &  l'ayant  trouvée  toute  guérie ,  ils  dirent  a 
leur  fille  qu'il  falloit  quelle  eût  recours  d  un  fi  grand  Saint. 

Nous  rapportons  tous  ces  témoignages  que  nous  avons  joint  aux  pièces  de  cette 
Démonflration  quoiqu'ils  n’en  fiffent  point  partie ,  dans  la  penfée  qu'ils  en  feront 
pCLitétre  d'autant  plus  d’imprcllion  fur  quelques  Leéteurs.  Ce  n'efl  point  la  Dlle, 
Coirin  qui  les  a  demandés:  ils  ont  été  donnés  par  devant  Notaires ,  fans  fa  par¬ 
ticipation,  en  prefence  des  Juges  du  lieu,  par  des  gens  fimples  qui  n  ont  pailé 
de  ces  faits  que  par  occafion  fans  qu’ils  ayent  eu  aucune  intention  de  fervir  de 
Témoins  au  Miracle  opéré  fur  cette  Dcmoifelle  ,  ce  qui  prouve  que  ces  faits 
étoient  de  notoriété  publique  à  Nanterre.  _  _ 

Mais  fi  le  retour  fubit  de  la  fanté  de  la  Dlle.  Coirin  a  fait  tant  d  imprelîion 
fvu-  tous  ceux  qui  avoient  connu  fon  état  déplorable ,  quoiqu'ils  ne  viffent ,  pour 
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ainfi  dire,  que  l’extérieur  de  fa  guérifon  ,  quels  ont  dû  être  les  tranfpofts  d’ad¬ 
miration  de  ceux  à  qui  eüe  a  fait  connoiae  toute  la  grandeur  dcl’ceuvre  de  Dieu? 
Le  Leéleur  comprend  aifement  que  nous  voulons  parier  de  la  guérifon  de  cet 
horrible  Cancer ,  qui  depuis  douze  ans  avoir  fait  tomber  en  un  morceau  le  bout 
de  la  mammelle  ,  &  eft  peutêtre  impatient  d'examiiier  les  preuves  de  ce  que  nous 
avons  avancé ,  que  cette  fource  intarilïable  de  pourriture  s’éteit  refermée  &  gué¬ 
rie  lans  laiffer  la  moindre  cicatrice  ,  &  que  le  Tout-Puilîant  avoit  même  crée  de 
nouveau  un  mammelon  à  la  place  du  trou  infeâ  qui  exhaioit  d^uis  pluîieurs  an¬ 
nées  tant  de  puanteur  &  d’ordures.  Oui,  la  main  de  Dieu  guériüant  la  Demoifeîle 
Coi  R  IN  a  donné  un  nouvel  être  aux  parties  qui  étoient  détruites.  Non  feule¬ 
ment  dès  le  premier  jour  le  Cancer  &  tous  fes  fels  tranchans  &  corrolifs,  qui 
s^étoient  répandus  dans  tout  le  fang,  furent  anéantis  ;  non  feulement  toutes  les 
glandes  empreintes  de  (bn  mortel  virus  flircnt  dégorgées  ;  non  feulement  la  fource 
cmpoifonncc  d’où  fortoient  fans  cefle  les  puans  débris  de  fçs  ravages ,  fut  fur  le 
champ  tarie  &  defîechée  ;  non  feulement  en  peu  de  jours  de  nouvelles  chairs 
s'emprefférent  de  remplir  h  place  du  vuïdc  infeét  que  le  Cancer  avoit  formé  ; 
mais ,  ô  merveille  qui  met  fous  les  yeux  l’aétion  de  la  Divinité  de  la  maniéré  la 
plus  fcnhble  !  un  nouveau  mammelon  eft  crée,  un  membre  entier  compofé  d’une 
infinité  de  vaifleaux  d’autant  plus  délicats  qu’ils  font  plus  fins  ôc  plus  déliés,  fort 
du  néant,  ou  fi  l’on  veut,  la  boiie  fe  trouve  encore  une  fois  repaîtrie,  animée,, 
organifée  fous  la  main  du  Créateur.  Dès  le  24.  Août  la  Dlle.  Coiriîs  fit  voir 
fon  fein  au  Frcre  Chirurgien  de  l’Abbaye,  qui  certifie  qu  il  trouva  fa  mam- 

vielle  gauche  afez.  bien  guerïe.  Maïs  quelque  tems  après ,  dît-il ,  ?ne  ['ayant  montrée  une 
fécondé  fois  y  je  la  trouvai  alors  entièrement  &  parfaitement  guéri e  y  &  au  même  état  que 
fa  mammelle  droite  ,  &  je  remarquai  même  avec  une  extrême  furprife  qua  ta  place  du  trou 
que  j’avais  vu,  il  commençoit  à  Je  former  un  mammellon  avec  les  couleurs  &  qualités  pro^ 
près  d  cette  partie  ,  &  tout  femb.lahle  d  celui  de  la  mammelle  droite,  à  l'exception  feule^ 
ment  qu’il  nef  pas  touî-d-fait  anjfi  gros ,  ce  qui  eft  d'autant  plus  étonnant ,  qu’il  n’y  a 
point  d’exemple  que  le  bout  d’un  fein  tombé  par  pourriture  fe  foit  jamais  régénéré  :  en  foi 
de  quai  j’ay  figné  le  prefent  certificat ,  dont  j'attefte  la  vérité  devant  Dieu  ér  devant  les 
hommes. 

La  Dîme  attefte  pareillement  que  dans  le  même  mois  d’Aoûtj/ij^wf  e» 
la  cnriofité  devlfuer  le  fein  de  la  Düe.  COIRIN  ,  elle  a  trouvé  que  le  hut  qui  étoit  tombé, 
avait  efté  recrée  ,  &  qail  efto't  de  la  même  figure  couleur  que  celui  du  fein  du  coté 
droit  ,  à  l’exception  qn'tl  neftoit  pas  fi  gros. 

La  Dame  Maréchal,  après  avoir  vérifié  dans  U  viftte  qu’elle  fit  de  ce  fein  ,  qu’il 
n’y  avoit  plus  aucun  vejiige  du  Cancer  qu’elle  y  avoir  vu ,  ajoute  quelle  a  remarqué 
avec  une  extrême  furprife  qu’d  la  place  du  trou  que  la  Düe.  COIRIN  avoit  au  j'ein  du  coté 
gauche,  U  lui  eftoit  revenu  un  mammelon  moins  gros  que  celui  du  coté  droit.. 

Aime  Giroux  déclare  pareillement  que  V ayant  priée  de  lui  faire  voir  fon  fein  ,  elle  a 
reconnu  avec  admiration  qu  ïl  eftoit  parfaitement  guéri ,  qud  la  place  du  trou  qu'elle  y 
avoit  vil,  tl  eftoit  revenu  un  bout  plus  petit  d  la  vérité  que  celui  du  fein  droit,  mais  qui 
eft  tout  aujfi  vermeil  >  qui  a  le  petit  rond  ^  toutes  les  couleurs  qu’a  ordinairement 
le  bout  d’un  fein. 

Enfin  la  Demoifeîle  Altermat  ccniBe  que  la  Dllc.  Coirin  lui  a  fait  voh  fa  manu 
melle  gauche  qui  eft  parfaitement  guer' e  ,  &  d  laquelle  il  revient  un  bout ,  qui  neft  pat 
néanmoins  tout-d- fait  aujji  gros  que  celui  de  la  mammelle 'droite ,  ajoute  la  Veuve  Ejias. 

Il  paroît  par  tous  ces  témoignages  que  Dieu  ne  jugea  pas  à  propos  de  créer 
tout  d’un  coup  ce  mammelon  dans  fa  grandeur  parfaite  ,  mais  qu  après  l’avoir 
fait  naître  dans  le  fond  de  h  corruption ,  il  voulut  feulement  le  faire  croître  avec 
une  vitefle  prodigieufe  j  cette  partie  qui  .eft  compoféc  d’une  multitude  innom¬ 
brable 
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braDic  de  petites  glandes  &  de  vaiireaux  imperceptibles,  étant  de  toutes  les  parties 
du  corps  humain  celle  qui  employé  q:)lus  d\inp.écs  à  prendre  fa  croiirance,  &  à 
acquérir  la  perfedtion  de  tous  fes  canaux  &  de  tous  les  petits  relervoirs  ntcellai- 
res  pour  fon  ufage. 

Au  refte  la  guérifon  de  la  Dlle.  Coirin  fut  en  peu  de  tems  h  parfaite  ,  & 
toutes  fes  forces  revinrent  avec  un  progrès  li  rapide,  que  dès  le  3.  Septembre  fui- 
vant,  quinze  jours  apres  fa  Neuvaine,  elle  le  trouva  en  état ^  dit  la  Dame  de  Bras- 
defeine  ,  d’aller  a  Paru  en  voiture  à  S.  ïledardy  où  notre  Miraculée  dit  clle-mcme 
qu  elle  avo’t  im'^mençe  de  fe  rendre  pour  aller  remercier  Dieu  de  fa  giierifon  au  pied  du 
Tombeau  de  M.  DE  PARIS  ,  par  l  intercejfion  de  qui  elle  Ta^  dit-elle,  certainement  ob¬ 
tenue ,  n  ayant  invoque  que  lui  dans  tout  le  cours  de  fa  Neuvaine  ,  &  a  qui  elle  en  rend 
grâces  comme  ejiant  tres-fùrc  qu  il  n’y  a  que  fes  prières  qui  ont  obtenu  de  Dieu  fa  guéri- 
[on.  Ce  voyage  au  lieu  de  la  fatiguer ,  mît  au  contraire  fa  fantc  dans  une  telle 
perfection  de  vigueur  &  de  force  ,  qu’il  parut  vifiblcmcnt  à  fon  retour  qu’elle 
yenoit  d  achever  de  puifer  fur  ce  Tombeau  falutaire  la  vertu  qu'elle  avoir  déjà 
fi  heureufement  éprouvée  dans  fa  guérifon. 

Le  Pere  Teru  certifie ,  qu  après  ce  voyage  à.  Paris  qu’elle  fit  dans  les  premiers  jours 
de  Septembre  pour  remercier  Dieu  au  Tombeau  de  M.  DE  PARIS  ,  elle  en  revint  avec 
autant  de  force  de  fanté  qti  elle  en  avait  jafnais  eu  avant  tomes  fes  maladies. 

La  JL)ame  Cœurdroi  déclare  l’avoir  vue  au  mois  de  Septembre  ij^i.  quand  elle  efi 
revenue  de  Paris  faire  fon  action  de  grâces ,  fe  portant  on  ne  peut  pas  mieux  i  &  marchant 
aujf  legerement  qu'une  perfonne  qui  n'auroit  jamais  efié  incommodée* 

Le  S'iem-  Prieur  &c  fa  femme,  &  plulicurs  autres  atteffent ,  qu’ils  l’ont  vûë  dans 
ce  tems  entièrement  à"  parfaitement  guerie  de  toutes  fes  incommodités ,  é‘  dans  une  fanté 
parfaite. 

Enfin  la  Dame  Maréchal  déclare  que  f  ayant  trouvée  dans  la  ni'é  marchant  &  agifiant 
aujf  librement  que  fi  elle  n  avoit  jamais  efié  malade ,  cela  la  fufit  fi  fort  qu’elle  en  fut 
toute  emué ,  &  qu'il  ne  lui  fut  pas  pojfible  de  lui  parler ,  cfiant  demeurée  comme  immobile 
^  toute  hors  d'elle-même  ;  que  depuis  ayant  repris  fes  fens ,  elle  eft  allée  la  voir  pour  s'af¬ 
finer  par  fes  yeux  de  la  perfection  de  fa  guérifon^  quelle  a  trouvée  avffi  entière  que  fi.elle 
n'avoit  jamais  efié  malade,  ^ 

Ces  témoignages  unanimes  ,  qui  raporrent  le  jugement  que  tous  ceux  qui  ont 
vû  Mlle.  Coirin,  ont  fait  de  fon  état,  ne  fufHfent-ils  point  encore  ?  Faut-il  un 
fait  frapant  &  décifif  qui  démontre  la  perfeétion  de  cette  guérifon  ?  Nous  le 
trouverons  dans  le  certificat  de  la  Dcmoifcllc  Altermat  y  confirmé  par  ceux  de 
deux  autres  perfonnes. 

Elle  Rapporte  qu’au  Carême  qui  fuivit  la  guérifon  de  la  Dlle.  Coirin,  elle 
fit  partie  avec  elle  de  monter  enfcmble  la  montagne  du  Calvaire ,  ou  la  Dlle.  COIRIN  fit 
fes  dévotions  y  &  que  cette  D  émoi f elle  y  monta  la  première  &  la  defeendit  de  même  fans 
canne,  ni  bâton  y  ni  même  aide  de  perfonne  ,  de,  comme  le  dit  la  Dlle,  Coirin, 
fans  s'être  fentie  fatiguée. 

Q^lle  agilité,  quelle  force  ne  filloit-il  pas  que  fes  jambes,  ci-devant  paralyti¬ 
ques  &  deifechées  pendant  çant  d'années,  euffent  acquis  pour  monter  &  defeen- 
dre  de  cette  maniéré  une  montagne  aufli  roide  ?  Comment  fes  nerfs  depuis  fi  long 
tems  feesSe  arides  ,  &  dont  toutes  les  cavités  avoient  été  anéanties,  pouvoicnt-ils 
fournir  fans  cefle  la  foule  d’efprits  animaux  qui  étoient  néccfïaires  pour  grimper 
avec  tant  de  legereté  les  endroits  les  plus  efearpés,  &  pour  fe  foutenir  avec  tant 
de  force  en  les  del’cendant Comment  fes  roufclcs,  dont  tous  les  tuyaux  avoient 
été  affiifTés ,  collés  &  détruits  ,  avoient-iis  pu  acquérir  tant  de  Ibupleflç  &  de  vi¬ 
gueur  ?  Mais  rauteur  de  la  Nature  ne  peut-il  pas,  quand  il  lui  plaît,  renouveler 
tout  ce  qui  cfl;  détruit,  &  n’eff-il  pas  naturel  que  les  parties  qu’il  vient  de  renou¬ 
veler,  ayent  tous  les  avantages  de  la  jcunclTe  ?  1 
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Une  telle  guérifon  croit  trop  fcnfiblemcnt  marquée  au  fçcaii  du  Souverain  Etre 
pour  ne  pas  irriter  ceux  qui  ont  rcfolu  de  ne  pas  croire ,  ou  du  moins  de  ne  pas 
le  rendre.  Cependant  retenus  par  la  notoriété  de  ce  prodige  ,  ils  n'ofoient  en  nier 
la  vérité.  Qj^lle  fera  donc  leur  reiïource  ?  In  multitudine  virtutis 
Tvæ  MENTiENTUR  TiBt  îNiMïci  T  U  I ,  dit  le  R.oi  Prophète ,  p/i  LXf.  y .  5 . 

Plus  les  œuvres  de  Dieu  font  grandes,  éclatantes  &  multipliées,  plus  les  incré¬ 
dules  tâchent  de  les  obfcurcir  par  des  menfongçs.  C'eft  la  Dlle,  Coirin  qui  nous 
inllruit  elle-même  dans  fon  Aéte  de  dépôt  ,  des  mauvais  brmts  que  les  ennemis  de 
la  vérité  sut  fait  courir,  en  répandant  depiîs  le  mois  d' Août  dernier  il  lui 

cjro  t  rdven%  un  Cancer  dans  fon  fein  du  çoté  gauche  ?  &  qu’ellç  efioit  retombée  en  Para- 
Ijfie  du  mime  côté. 

De  telles  impoflures  étoient  fuffifamment  démenties  par  la  notoriété  publique 
de  la  perfcverance  de  la  parfaite  guérifon  ,  mais  craignant  que  cette  notoriété  ne 
fût  renfermée  dans  le  Bourg  de  Nanterre ,  &  fenfiblc  à  l’outrage  que  fon  faifoit 
à  Dieu  en  fa  perfonne  ,  elle  n'eft  retenue  par  aucun  motif ,  &  fe  tranfportc  à 
Paris  pour  requérir  un  Chirurgien  de  la  première  réputation  de  viliter  fon  fein. 
Ivî.  Sonchaj  le  vifite  avec  toute  fexaélitude  qu’une  pareille  çirconftancc  exigeoit  de 
lui  :  &  pour  que  fon  rapport  fût  muni  de  la  derniere  authenticité,  il  fe  tranfporte 
Jui-même  avec  elle  chez  un  Notaire  ,  où  il  déclare  qifi/  a  cejoHrd’lm  vu  &  v'tfité  le 
fein  de  la  Dlle.  COIRIN  ;  qu’il  a  trouvé  les  deux  mammelles  dans  leur  état  naturel ,  ny 
ayant  aucune  indifpofition  de  'maladie,  ejhwt  dans  leur  forme  naturelle,  ayant,  dit-il  , 
ibaçune  un  mammelon  avec  les  couleurs  &  qualités  propres  a  cette  partie ,  les  glandes 
dcfdites  mammelles  nefrant  en  aucune  façon  engorgées,  n'en  ayant  même  apperçu  aucune 
au  toucher,  la  couleur  de  la  peau  dans  fon  état  naturel  égale  en  tout  fur  les  deux  mam- 
nielles  i  comme  aujji  que  la  Dlle.  COIRIN  lui  a  paru  en  parfaite  fanté ,  ayanp  les  yeux  tif 
les  couleurs  fort  Vives ,  &  très-agile  dans  toutes  les  parties  de  fin  corps. 

Que  pourroit-on  délirer  de  plus  après  un  pareil  rapport  ,  donné  dans  des  cir- 
conitances  &  des  ccnjondurcs  Ik  critiques  ^  Ne  femble-t-il  pas  que  la  Providence 
n’ait  pcrniis  les  calomnies  des  ennemis  de  la  vérité  que  pour  affurer  de  plus  en 
plus  la  certitude  d’un  li  grand  prodme,  ^  faire  en  mçme  tems  conftater  que  le 
mammelon  du  côté  gauche  de  cette  Dlle.  Coirin  ,  que  tous  les  Témoins  nou$ 
avoient  réprefenté  dans  la  nailfance  comme  étant  moins  gros  que  celui  du  feio 
droit ,  avoir  acquis  depuis  ce  tems  toute  fa  perfection  &  toute  fa  grandeur,  M. 
Soiicbaj  n’ayant  trouvé  aucune  différence  entre  les  deux  mammelles ,  &  ayant  at*- 
tefté  que  chaque  mammelou  ayoit  toutes  les  qualités  propres  à  cette  partie,  C’eft 
ajnli  que  Dieu  fe  joue  de  U  malice  même  des  hommes ,  Sc  qu'il  Içait  la  faire 
tourner  à  l'avautage  de  la  vérité  &  à  fa  plus  grande  gloire.  Admirons  la  grandeur 
de  fes  œuvres.  Pour  en  être  encore  plus  touchés,  nous  allons  employer  la  propo¬ 
rtion  lliivante  à  examiner  les  traits  les  plus  frappans  par  Iefque|s  U  a  readu  plus 
jêuiibU'  l’opéraiiop  de  fa  main  toutc-puilTantc.  ^ 

Y.  PKQPOSITIONf 

» 

lA  gHCŸifin  de  la  Dmoifille  COIRIN  n’a  fit  êm  aferée  que  par  le  Tout-Vuifanf, 

Après  avoir  vÛ  plufieurs  Maîtres  de  l’Art  confefTer  ici  fimpuiflance  des  ref- 
fourccs  de  la  Nature ,  faire  l’aveu  de  f  inutilité  de  tous  les  fecours  de  la  Mé¬ 
decine  ,  5c  reconnoître  même  en  termes  formels  que  pour  opérer  une  telle  guéri- 
fon  il  fallait  nccelTaircment  rétablir  plufieurs  conduits  qui  étoient  afîailTés  &  ané- 
aritis,  qu’il  fdloit  même  créer  plufieurs  parties  qui  étoient  détruites  ;  à  qui  ofe- 
roit-on  attribuer  un  tel  ouvrage  qu’à  l’Etre  Souverain  qui  peut  feul  rappeler  ç® 
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cjui  n'exifle  plus,  parce  que  c’eil  fa  volonté  qui  donne  l’étre  ?  Comment  en  effet: 
un  pouvoir  moins  fupicmc  que  le  lien  eÜNÜ  pu  arracher  ainfi  fubitemement  à  la 
mort  iincagonifanteque  raffemblage  de  plulieurs  maladies  incurables  tenoit  depuis 
tant  d'années  immobile  dans  un  lit;  une  agonifante  à  qui  un  impitoyable  affreux 
Cancer  avoit  fait  tomber  en  pourriture  une  partie  du  fein  ,  &  avoit  répandu  dans 
tout  fon  fang  un  poifon  funefle  qui  portoit  fans  cefie  fa  contagion  dans  toutes  les 
parties  de  fon  corps  ;  une  agonifante  dont  tout  le  côté  gauche  refté  depuis  plus 
de  treize  ans  dans  i'impuiCfance  la  plus  entière,  le  froid  le  plus  glaçant  ,  le  def- 
féchement  le  plus  hideux  &  la  lividité  la  plus  horrible,  fcmbloit  n'oiïfir  à  la  vue 
que  les  triftes  &  effroyables  membres  d’un  cadavre  à  demi  defleché  ;  uneagoni- 
fante  enfin  fur  qui  la  mort,  apres  avoir  épuifé  tous  les  traits  des  plus  longues  8c 
des  plus  vives  fouffrances,  ne  laiffoit  plus  appercevoir  que  fes  horreurs  8c  les  plus 
lugubres  fymptômes,  fur  le  vifageune  pâleur  affreufe  ,  dans  les  yeux  un  regard  tri- 
Ite  &  prefquc  éteint,  dans  la  voix  quelques  gémiffemens  foibies,  entrecoupés  & 
lamenubies ,  par  tout  le  corps  une  odeur  infeéfe  8c  cadavéreufe ,  une  attitude  d© 
langueur  8c  d'épuifement. 

Tel  ell  l’état  déplorable,  dont  il  a  plu  au  Tout-Puiffant  de  délivrer  la  Dlîe. 
CoiRiN.  En  Maître  abfolu  de  la  Nature,  il  la  fait  paffer  tout  à  coup  de  la  der¬ 
nière  extrémité  à  une  guérifen  radicale.  En  un  inflant  cette  Fille  s’eft  trouvée  le 
I  Z.  Août  Ti'jll.  guéne  de  fa  Paralylie  8c  de  fon  Cancer,  &  peu  de  jours  après 
elle  a  recouvré  toutes  fes  forces  ,  8c  jufqu'aux  parties  de  fon  corps  qui  étoicnc 
détruites.  Mais  pour  comprendre  encore  mieux  toute  l’ctcnduc  de  l'opération  de 
Dieu  dans  cct  éclatant  prodige,  examinons  avec  tous  les  Maîtres  de  l'Art  tout  ce 
qu'il  a  fallu  que  Dieu  fit  pour  retirer  ce  corps  mourant  du  tombeau  de  fes  aii- 
léres. 

Ses  membres  glacés,  defféchés  8c  retirés  ayant  etc  privés  pendant  treize  ou 
quatorze  ans  des  efprits  qui  portent  la  chaleur  8c  la  vie,  on  comprend  que  les 
cavités  des  nerfs  deftinés  à  pomper  ces  efprits  dans  le  cerveau  ,  &  à  les  porter 
dans  les  parties  du  corps  ,  fout  reftées  pendant  tout  ce  tem.s  fins  être  humeètécs 
8c  entretenues  par  ces  efprits  ;  d'où  il  fuit  qu'elles  ont  dû  néceflairement  fe  deffé- 
cher  8c  s’effacer.  On  comprend  pareillement  que  tous  les  tuyaux  des  mufcles ,  par 
Je  gonflement  dcfqucls  fe  fait  l'aétion,  ayant  été  pendant  le  même  tems  privés 
des  efprits  qui  leur  donnoient  le  mouvement,  ont  dû  par  les  mêmes  railbns  s'af- 
faiffer ,  fe  coller  &  fe  détruire.  Et  il  cil  évident ,  que  c'eft  dans  leur  afEiUcmcnt 
8c  leur  deflruélion' que  confifloit  principalement  le  deûechemcnt  de  la  cuiüc  8c. 
de  la  jambe  de  la  Dlle.  Coirin  ,  donc  les  mufcles  ayant  perdu  tous  leurs  tuyaux 
n'étoienc  plus  qu'une  maffe  aride  8c  applatie  fur  les  os ,  qui  n’occupoit  prefquc, 
plus  de  place. 

Qu^a  t-il  donc  fallu  que  Dieu  fit  pour  faire  entendre  fi  voix  à  ces  membreç 
•perclus,  à  qui  il  ordonnoit  de  reprendre  leur  mouvement  f  II  a  fallu  dabord  en 
produire  le  principe  qui  font  les  efprits  animaux.  Car  il  eft  de  la  derniere  évN 
dcnce  que  l’abondance  des  efprits  animaux  qui  étoit  néceflaire  pour  ranimer  tout 
d'un  coup  U  moitié  d’un  corps  glacé  depuis  tant  d’années,  ne  pouvoir  fe  trouver 
ni  dans  cette  partie  du  corps  qui  en  étoit  entièrement  dépourvue ,  ni  dans  l'autre, 
moitié  qui  étbitréduite  elle-même  depuis  long  tems  à  Fépuifement  le  plus  extrême. 

Mais  étoic-cc  allez  de  donner  l'étre  à  ces  efprits?  Auroicnt-ils  jamais  pu  par  eux- 
mêmes  fe  frayer  de  neuvelles  routes  dans  des  nerfs  fccs  &  racornis  ?  Ne  falloit-il 
pas  auparavant  lever  les  obflacles  infurmontabksqui  fortifiés  par  quatorze  années 
d'obftruétion  s’oppofoient  invinciblement  à  leur  paffage  ?  Ne  falloit-il  pas  encore 
non  feulement  rouvrir  les  cavités  des  nerfs,  mais  former  de  nouveaux  tuyaux  dans 
les  mufcles  ,  dont  l’affaiflemcnt  avoit  caufé  U  plus  affreufe  atrophie  ?  Enfla  n© 
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Ihiloit-il  pas  humcdtcr,  vivifier  tous  ces  nouveaux  canaux,  de  leur  donner  de  la 
fouplcflc  ,  de  radtivitc,  du  jeu,  de  la  Force  &  de  l’élallicité  ?  Tout  cela  toutefois 
5’ell  taittout  à  coup  à  la  parole  du  Tout-PuilTant.  Des  le  i  z.  Août  à  la  première 
application  de  la  précieufe  poufliere  ramalTée  auprès  du  Tombeau  ,  la  Mourante 
fe  lent ,  pour  la  première  fois  depuis  quatorze  ans ,  du  mouvement  dans  le  côté 
gauche ,  a  déjà  la  force  de  fe  retourner  dans  fon  lit  ,  &  dès  le  lendemain  matin 
de  fe  lever  toute  feule  ,  de  fe  coëffer  &  de  s'habiller  ;  par  confequent  tout  ce  qui 
était:  encnticllement  néceflairc  pour  le  mouvement,  étoit  déjà  rétabli,  régénéré  , 
recrée. 

Avant  que  d’aller  plus  avant,  interrogeons  ici  Tincrédule,  &  demandons-lui  fî 
quclqu'autre  que  TAuteur  de  la  Nature  pouvoir  rétablir  ainli  des  membres,  qui 
depuis  tant  d'années  non  feulement  étoient  livrés  au  froid,  à  finfenlibilité  &  à 
l’immobilité  ,  mais  qui  avoient  par  confequent  perdu  une  infinité  de  parties  abfo- 
lu  ment  neceffaires  pour  l’aé'tion  ? 

Si  la  gucrifon  fubite  d’une  Paralylie  li  ancienne  &li  complette,  li  la  régénéra¬ 
tion  fiite  en  un  moment  de  toutes  les  parties  qui  s’étoient  néceffairement  détrui¬ 
tes  par  une  fi  longue  inaélion ,  ne  font  pas  encore  capables  de  le  toucher  ,  tien¬ 
dra-t-il  contre  la  guérifon  d’un  Cancer  ulcéré  depuis  douze  ans,  Sc  contre  la 
création  d’un  membre  entièrement  anéanti  depuis  tant  d’années  ?  Car  cen’cft  plus 
ici  feulement  la  régénération  d’une  multitude  de  canaux  qui  ne  font  prefque  con¬ 
nus  que  par  les  Anatomiftes,  il  s’agit  d’un  mammclon  tombé  tout  d’une  pièce 
depuis  douze  ans  à  la  vue  de  pluüeurs  Témoins.  Il  s’agit  d’une  partie  du  corps 
des  plus  délicates  ,  ôe  compofée  de  vaifleaux,  de  glandes  &  de  refervoirs,  dont 
la  fbuéturc  &  l’arrangement  font  d’autant  plus  dignes  d’admiration  ,  &  dont  la 
l'égéneration  efr  d'autant  plus  impofîible  à  la  Nature  ,  qu’ils  font  d’une  lineffe  & 
d’une  délicateffe  extrême,  éc  que  la  plupart  imperceptibles  à  la  vûë  ne  fe  con- 
noifl^-ut  que  par  leur  effet. 

Or  c’elt  dans  le  léin  même  de  la  pourriture  &  de  la  corruption,  que  le  Créa¬ 
teur  donne  un  nouvel  être  à  cette  partie  organiféc  d’une  manière  fi  fingulierc.  Que 
l’incrédule  fiippute  un  moment  avec  nous  de  combien  de  prodiges  ôc  de  mer¬ 
veilles  cette  création  a  été  néceflaircmcnt  précédée  ! 

Le  virus  cancéreux  s’étant  répandu  dans  les  liquides  &  s’y  étant  naturalifé  par 
la  longueur  des  années,  il  falloit  pour  en  débarraffer  la  malTe  du  fang  &  les  autres 
liqueurs  qu’il  avoit  infectées,  anéantir  auparavant  les  parties  groflieres  &  tran¬ 
chantes  de  cette  humeur  fcmbUblc  a  de  l’eau  forte ,  dit  M.  Souebay^  ou  bien  les  chan-' 
ger  totalement  de  nature.  î!  falloit  réparer  les  funefles  ravages  qu’il  avoit  déjà 
faits  dans  la  plupart  des  folides ,  qu’il  ne  celfoit  chaque  jour  de  miner,  de  ronger 
&  de  détruire  peu  à  peu.  Il  falloit  fur  tout  l’anéantir  dans  le  fein  ,  ou  il  avoit 
pris  naifl'ancc,  &  qu’il  avoit  rendu  depuis  douze  années  entières  un  réduit  affreux 
de  pourriture  &  de  puanteur.  Il  falloit  dégorger  toutes  les  glandes  ,  dont  il  fai- 
foic  depuis  fi  long  tems  fes  refervoirs  empoifonnés.  Il  falloit  remplir  &  refermer 
cette  playe  qui  étoit  une  fource  d'infeélion.  Enfin  combien  de  difterens  vaifl'caux 
d’une  finefTe  incomprchenfiblc  ne  falloic-il  pas  créer ,  pour  rétablir  d’une  maniéré 
parfaite  le  mammellon  anéanti  ? 

Pardonnez,  Seigneur,  pardonnez  à  la  foibleffe  de  nos  connoifTances  &  à  des  cx- 
prcfîions  fi  difproportionnées  par  leur  baffefle  à  la  grandeur  &  à  la  magnificence 
d'une  œuvre  que  nous  nous  contenterions  d’admirer  en  filence  ,  fi  l'intérêt  de 
votre  gioire  ne  nous  for^oit  de  parler.  Il  falloit  faire  fortir  du  néant  une  infinité 
cic  pentes  parties  qui  avoient  eu  leur  principe  &  leur  racine  dans  le  mammelon 
qi'.i  avoit  été  détruit.  ïi  filloit  en  compofànt  ce  mammclon  ,  rorganifer  ,  1  orner 
de  ies  couleurs  ^  de  donner  à  chacune  de  les  parties  differentes ,  fou  arrangement, 

A  v.ouortion  , 
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fl  proportion  ,  fon  uHige  &  fcs  qualités.  Il  filloit  pour  cela,  ou  cii  créer  de  nou¬ 
veau  la  matière  ,  ou  la  paîtrir  &  la  former  avec  la  pourriture  &  i'infcclion  qui 
fortoit  de  ce  fein  ulcéré  ,  &  qui  n’occupoit  pas  feulement  toute  la  place  où  avoir 
été  le  mammellon  ,  mais  beaucoup  au  delà. 

Ah,  Seigneur  !  à  la  vue  d’une  création  li  furprenante ,  un  idolâtre  faifi  d’éton¬ 
nement  ne  porteroit-il  pas  fes  yeux  &  (es  mains  vers  le  Ciel  pour  y  chercher 
l’Auteur  d’un  fi  grand  prodige?  Non ,  Seigneur ,  pour  cette  fois  vous  n’etes  plus 
UH  Dieu  caché  :  de  telles  merveilles  vous  excellent  fenliblcment,  &  rendent,  pour 
ainfi  dire  ,  tranfparenc  le  voile  qui  vous  deroboit  à  nos  yeux.  Qu’il  ell  heureux 
pour  nous ,  ô  mon  Dieu ,  au  milieu  des  nuages  qui  vous  environnent ,  &  du  tor¬ 
rent  de  fédtiétion  qui  parroifToit  prêt  à  tout  entrainer,  de  vous  voir  venir  vous- 
même  nous  confoler,  nous  raffurer  ,  nous  raffermir  par  votre  préfencc  fcnfible,  Sc 
nous  montrer  par  les  Miracles  les  plus  éclatans  de  quel  côté  cft  la  vérité  / 

Je  prévois,  que  bien  des  gens  pourront  infultcr  également  à  ma  douleur  8c  i 
ma  joye,  fi  je  continue  à  m’entretenir  avec  vous  ,  ô  mon  Dieu,  fur  ces  grands 
objets  dont  ils  ne  font  point  touchés.  Mais  qu’ils  penfent  ce  qu’il  leur  plaira  ,  pour- 
vû  que  votre  vérité  ne  me  condamne  point ,  8c  que  ceux  qui  l’aiment  s’ediHent 
avec  moi  de  ce  que  >c  dirai.  Pourquoi,  apres  avoir  parlé  dans  cette  Démonftra- 
tîon  d’un  des  grands  prodiges  de  «os  jours  ,  ne  me  fcroit-il  pas  permis  d’en  pren¬ 
dre  occafion  de  gémir  devant  vous  de  nos  mifércs  fpirituelles ,  8c  de  me  conlblcr 
dans  la  vüe  de  vos  miféricordes  ? 

Je  le  dirai  donc  qu’il  me  fcmblc  que  j’appcrçoîs  dans  les  maux  fi  affreux  qu’a 
éprouvé  la  Dllc.  Coirin  ,  une  image  bien  naturelle  8c  bien  tri  (le  de  ceux  qui 
affligent  votre  Eglife,  J’ajouterai  que  dans  la  délivrance  de  votre  Servante  je  crois 
voir  une  efpéce  d’cmblême  du  renouvellement  que  l’Eglife  attend  de  votre  bonté. 
Les  membres  froids  ,  infenfibles  ,  fi  long  tems  paralytiques  de  cette  Demoifelle,  me 
paroiflent  propres  à  reprefenter  fétat  où  mon  ame  étoit  réduire,  8c  celui  où  font 
malheureufement  une  infinité  de  Catholiques.  Ils  font  à  la  vérité  membres  d’un 
corps  qui  eft  vivant  ;  mais  ils  ne  font  point  animés  de  Tefprit  qui  dtmne  la  vie 
à  ce  corps.  Ils  n’ont  ni  le  mouvement  de  l’cfpéïance ,  ni  k  chaleur  de  la  charité. 
Ils  n’ont  pour  les  chofes  d’enhaut,  que  la  froideur  &  l’enfenfibilité  d’un  marbre. 
Ils  ne  font  plus  à  vos  yeux,  Seigneur,  que  des  membres  fccs  ,  arides ,  inanimés. 

O  vous ,  qui  avez  arraché  des  bras  de  k  mort  le  fquelette  à  demi  pourri  de 
notre  Miraculée  ;  vous  qui  lui  avez  rendu  plus  de  vie  ,  plus  de  fanté,  plus  de  for¬ 
ce  ,  qu’elle  u’en  avoir  eu  dans  fa  plus  brillante  jeunelfe  ,  vous  pouvez  ,  Sc  vous 
le  pouvez  fciü  ,  ranimer  les  membres,  paralitiques  de  votre  Eglile,  en  la  remplif- 
fant  elle-même  d’une  vigueur  qui  renouvelle  fa  jeuneffe  comme  celle  de  l’aigle. 
Vous  pouvez  faire  couler  en  clic  ,8c  par  elle,  fur  chacun  des  pécheurs  une  abon¬ 
dance  de  force  par  tous  les  vaifléaux  qui  portent  fefprit  8c  k  vie ,  &  rendre  à 
vos  vérités  que  les  cnfins  des  hommes  altèrent  8c  afïbiblilTcnt,  à  ces  vérités  donc 
nous  lie  faifons  pas  affez  d’ufage  ,  la  force  ôc  l’énergie  qui  leur  convient. 

Mais  qui  nous,  nourrira  du  lait  tout  pur  de  votre  Parole  ,  fi  ce  ne  font  les  Pa- 
fteurs  que  vous  avrez  établis ,  &  qui  font  appelés  par  les  SS,.  Peres  les  mammelles 
de  votre  Eglife.  Helas  que.  voit  je  ?  &  que  le  Cancer  qui  corrompoit  une  des 
mamrnclles  de  notre  Miraculée,  a  de  rcffcmblance  avec  ce  que  nous  éprouvons  ! 
L’Eglife  eft  notre  Mère  ,  elle  eft  notre  nourrice.  A  Dieu  ne  plaifc  que  nous  cher¬ 
chions  aut,/cment  qu’en  nous  collant  à  fon  fein  ,  le  laâtfpritituel  dont  parle  S.  Pierre  , 
&  qui  peut  nous  faire  a-oître  pour  le  fàlut.  Elle  a  toujours  des  Miniftres  ff dcUcs  » 
&  c’eft  par  eux  que  vous  formez  les  Saints.  Mais  plus  nous  avons  beloin  de  ces, 
Miniftîes  „  plus,  nous  devons  pleurer  fur  des,  mammelles  gâtées ,  qui  ne  font  ca¬ 
pables  que  de  répandre  la  corruption. 
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O  playc  terrible  &  bien  digne  de  nos  gemifliemens^  fur  quel  endroit  es-tu  placée  I 
Tu  deviens  le  centre  &  la  fource  de  tous  nos  maux.  Des  membres  deibnés  à 
donner  la  nourriture  aux  enfans  de  Dieu  ne  communiquent  que  le  venin  &  l’in- 
Ixétion,  Quand  la  guérirez-vous  cette  playc ,  6  mon  Dieu  !  Jufqu’à  quand  tar¬ 
derez-vous  à  viliter  votre  Eglife  affligée  ,  &  à  lui  rendre  Ton  ancienne  beauté  Sc 
la  première  force  ?  Nous  fentons  qu’il  faut  pour  cela  que  vous  étendiez  votre  bras 
puilfant  ;  qu’il  faut  un  renouvellement ,  un  des  plus  grands  miracles  de  votre  droi¬ 
te.  Mais  auffi  vous  avez  promis  ,  6  mon  Dieu ,  que  vous  viendriez  au  fecours  de 
vos  enfans  ,  lorfque  vous  verriez  que  tout  ce  qui  doit  faire  leur  force  ,  cil  dans 
la  foibleffle  ,  &  que  la  contagion  de  l’erreur  feroit  fur  le  point  de  tout  détruire. 
Secourcz-^OLis  donc.  Seigneur,  Sc  dans  un  tems  où  nous  n’avons  de  reflburcc 
qu’en  vous  feui  ;  lignalez  votre  toute-puiflance,  Sc  faites  éclater  fur  nous  vos 
plus  grandes  miféricordes.  Ainsi  soit -il. 


IN  DICATION  DES  PIE’CES  fv  S  T  I  F I  C  ATI  F  E  S  DV  MIRACLE 

opéré  fur  la  Dmoifelle  COLRIN, 


La  première ,  j,  page  ,  eft  fa  Déclaration 
^ela  Demoilèiie  CülRIN  pallée  le  vingt- 
neuf  Avril  mil  fept  cens  trente-deux  ,  devant 
Robinanc  Notaire  Royal  à  Nanterre  ,  en  prel'eu- 
ce  du  Sieur  Coirin  ,  Ecuyer  ,  Garde  du  Roy  , 
frere  de  la  Dlle.  Coirin,  qui  a  ligué  avec  elle 
comme  témoin. 

Au  pied  de  cette  Déclaration  ,  efl  une  léga- 
lifarion  dudit  Aéte  faite  par  Mr.  Dairou  Grerier 
en  chef  de  la  Counétabiie  ôc  Maréchauffée  de 
France  ,  Sc  Prévôt  Maire  de  Nanterre  ,  qui  attelle 
entr’autres  choies,,  que  les  faits  contenus  en  lad. 
,,  Déclaration,  lui  ont  été  certifiés  par  beaucoup 
,,  de  perfonnes  de  ce  lieu  qui  ont  aliilté  5c  vifité 
,,  hid.  Dcmoil'cl’e  pendant  fa  maladie. 

La  fécondé  pièce  ,  iij.  pag,  e!l  un  ade  de  dépôt 
fait  par  la  Dlle. Coirin  chez  Sellier  Notaire  àParis 
le  vingt-deux  Décembre  mil  fept  cens  trente-trois 
des  fix  pièces  fuivantes.  Enfuice  duquel  ade  de 
dépôt ,  fol.  iv.  ell  une  compaïution  de  M.  Sou- 
chai  Chirurgien,  qui  déclaré  qu’il  a  ledit  jour 
,,  vifité  le  fein  de  la  Dlle.  Coirin  ;  qu’il  a  trouvé 
,,  les  deux  mammeiles  dans  leur  état  naturel ... 
,,  ayant  chacune  un  mammelon  avec  les  couleurs 
,,  ôc  qualités  propres  à  cette  partie. 

La  troifiéme  pièce,  pag.  iv.  efl  le  Certificat 
du  Frere  Seguier  ,  Chirurgien  de  la  Maifonde 
Nanterre  ,  qui  a  traité  la  Dlle.  Coirjn  pendant 
tout  le  cours  de  les  maladies  ,  &  a  été  témoin  de 
fa  guérifon ,  ôc  de  la  régénération  du  bout  de  fon 
fein. 

La  quatrième  pièce,  pag.v.  ell  le  Certificat 
du  P.  de  l’Epine  ,  Prieur  &  Curé  de  Nanterre  , 
&  ConfelTeur  de  la  Dlle.  Coirin,  qui  a  été  té-r 
moin  de  l’extrémicé  de  fes  maladies  ôc  du  fubic 
de  fa  guérifon. 

Enfuice  de  cette  pièce  on  trouvera  pag.  vj.  la 
prçfentation  qui  a  été  faite  du  P.  de  l’Èfpine  pour 


la  Cure  de  S.  Ellîenne  du  Mont  par  M.  l’Abbé  de 
Src.  Geneviève  le  trente  Octobre  mil  fept  cens 
trente ,  Ôc  la  nomination  de  la  perionne  par  M;. 
l'Archidiacre  ,  ôc  le  refus  que  le  P.  de  l’Epine  fie 
de  cette  Cure  par  aclepalîc  devant  Doyen  Notaire 
le  vingt-trois  Novembre  mil  fept  cens  trente. 

La  cinquième  pièce,  pag.  vij.  ell  le  Certificat 
du  P.  Féru  ,  Procureur  de  la  Maifon  de  Nanterre, 
qui  a  vû  la  Dlle.  Coirin  pendant  les  quatre  der¬ 
nières  années  de  fa  maladie  ,  ôc  a  été  témoin  de 
fa  guérifon  fubite. 

La  lixiéme  pièce,  pag.  vij.  ell  une  Confulca- 
tion  que  la  Dlle.  Coirin  a  fait  faire  à  M.  Hecquec 
Médecin  ,  ôc  à  Mrs.  Souchay  ôc  le  Dran  Chirur¬ 
giens  ,  en  leur  expofant  l’état  où  elle  étoit  la 
veille  de  fa  guérifon. 

La  feptiéme  pièce,  pag.  viij.  ell  la  réponfo 
de  M.  Hecquec  à  cette  Confultation. 

La  huitième  pièce ,  pag.  viij.  ell  laréponfe  de 
M.  Souchay. 

La  neuvième  pièce,  pag.  ix.  ell  la  réponfe 
de  M.  le  Dran. 

La  Dlle.  Coirin  déclare  dans  fon  Aâe  de  dér 
pôt  que  toutes  les  pièces  qu’elle  reprefente ,  oni 
été  écrites  de  la  main  de  ceux  qui  les  ont  lignées^ 
même  la  reponfe  de  M.  Hecquec  ,  quoique  les  in-* 
commodités  Payent  mis  hors  d’ulage  d’écrire  lui.* 
même  fes  confultations  :  apparemment  que  cectè 
piece  lui  a  paru  fi  importance  ,  qu’il  a  cru  devoiii 
s’efforcer  a  l’écrire  lui-même.* 

La  dixiéme  pièce  ,  pag,  x.  ell  un  rapport  pafle 
par  devant  Notaires  de  l’état  où  étoit  la  Dlle, 
Coirin  douze  ans  avant  fa  guérifon  ,  lequel  rap¬ 
port  ell  fait  depuis  la  guérifon  par  M.  des  Brie- 
res  Chirurgien  de  feu  Madame  la  Ducheffe  de 
Berry. 

La  onzième  pièce ,  pag.  x.  ell  une  Déclara¬ 
tion  palTée  devant  Notaire  par  le  Sieur  Cœur- 
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de-roy  ,  Procureur  Fifcal  de  Nanterre  &  par  la 
Dame  l'on  epoufe  ,  auparavant  belle-fille  du  Sr. 
Paylanc  Chirurgien  de  Nanterre  qui  avoit  traité 
la  Dlle.  Coirin  de  fon  Cancer  pendant  les  pre¬ 
mières  années, 

La  douzième  pièce  ,  pag.  xj.  ed  une  pareille 
Déclaration  panée  par  le  Sr.Prieur  8c  fa  femme , 
laquelle  étant  des  amies  particulières  de  la  Dlle, 
Coirin  ,  l’a  vûe  prefque  tous  les  jours  pendant 
tout  le  tems  de  fa  maladie. 

La  treizième  pièce ,  pag.  xîj.  eft  une  pareille 
Déclaration  paflce  par  le  Sr, Maréchal  8c  fa  fem* 
me ,  laquelle  demeurant  dans  la  même  maifon 
que  la  Dlle,  Coirin  ,  l’a  vûe  pareillement  prei* 
que  tous  les  jours. 

La  quatorzième  pièce  ,  pâg,  xîîj.  eft  une  pa¬ 
reille  Déclaration  palTée  par  Anne  Giroux,  qui 
étant  voifine  de  la  Dlle,  Coirin  l’a  vûe  aulli  très*- 
ibuvent, 

La  quinîiéme  pièce ,  pag.  xiv,  eft  une  pareille 
Déclaration  paftc^  par  la  Veuve  Eftas  fervante 
de  la  Dlle.  Coirin. 

La  feixième  piece  ,  pag.  xv.  eft  une  pareille 
Déclaration  paflee  par  la  Dlle.  Altermat ,  fille 
d’un  Capitaine  Suill'e  ,  amie  particulière  de  la 
Demoifelle  Coirin. 

La  dix-feptiéme  pièce,  pag.  xvj.  eft  une  pareille 
Déclaration  paflee  par  la  femme  de  David  de 
la  Marre ,  qui  eft  celle  qui  a  fait  la  Neuvaine 
pour  la  Dlle.  Coirin, 

Enfin  la  dix-huitiéme ,  pag.  xvj,  eft  une  pa* 


reille  Déclaration  palTèe  par  la  Dame  de  B:«s- 
defeine  Mere  de  la  Dlle.  Coirin. 

A  la  fuite  de  la  prefente  Indicaricn  avant  «es 
dix-huit  pièces  ,  on  trouvera  le  depot  que  j’ai  fait 
chez  Sellier  Notaire  d’une  DilTerration  en  for¬ 
me  de  Lettre  ,  faite  par  M.  Gaulard  Médecin 
ordinaire  du  Roy  ,  dans  laquelle  il  démontre 
l’impollibilitè  phifique  dans  le  cours  ordinaire  de 
la  nature  de  la  régénération  d’un  raammelon 
entièrement  détruit. 

Nota  que  comme  on  S’eft  trouve  dans  la  nèceft 
fité  de  joindre  à  ces  pièces  celles  qui  concernent 
la  guérifon  miraculeufe  obtenue  par  Marie  Car- 
tery  ,  parce  que  la  plûpart  de  ces  pièces  avoient 
été  citées  dans  la  Demonftration  du  Miracle 
opéré  fur  la  Dlle.  Coirin  ,  on  a  mis  en  tête  de 
ces  pièces  l’Eftampe  qui  reprefente  l’état  oii  écoit 
Marie  Cartery  le  quatre  Septembie  mil  lept  cenS 
trente-un  ,  lorfqu’elle  fut  à  S.  Medard,  &  celui 
où  elle  fe  trouva  le  lendemain  matin  ;  ôc  ouoi- 
qu’on  n’ait  pas  fait  une  Demonftration  en  forme 
du  Miracle  opéré  fur  cette  jeune  Paifanne ,  on  a 
cru  devoir  du  moins  faire  une  expofuion  de  ce 
Miracle  avec  quelques  reflexions  iur  les  preuves 
par  lefqueiles  il  eft  établi. 

On  trouvera  ces  pièces  6c  leur  indication  après 
cette  expoficion.  Sur  quoi  il  eft  bon  d’obfervtT 
qu’elles  ont  été  mal  timbrées  (  IX.  Dcmonflra# 
tion  )  puifqu’elics  ne  font  proprement  jointes 
ici  que  comme  pièces  juftificatives  de  la  VII, 
Demonftration. 


ACTE  DE  DEPOT 


Le  vîngt-fix  Janvier  mil  fept  cens  crente-fix 
eft  comparu  devant  les  Notaires  à  Paris 
louiiignés  Meflire  Louis-Bafile  CARRE’  DE 
MONTGERON ,  Chevalier  Gonfeiller  du  Roy 
en  fa  Cour  de  Parlement  ,  demeurant  à  Paris  , 
rue  du  Cimetiere  8c  Parroiflè  S,  André  des  Arts  , 
lequel  ayant  reçu  une  lettre  de  M.  Gaulard  Mé¬ 
decin  ordinaire  du  Roy  ,  contenant  une  Diflerta- 
tion  aulîi  claire  que  fçavante  fur  l’impoflibilité 
de  la  guérifon  d’un  Cancer  ulcéré  ,  ôc  de  la  ré¬ 
génération  du  bout  d’un  fein  tombé  en  pourritu¬ 
re  ,  ôc  cette  DilTertation  pouvant  fervir  à  prou¬ 
ver  que  la  guerilbn  de  la  Dlle.  Coirin  ,  nom¬ 
mée  en  l’Aéte  dont  expédition  eft  des  autres 
parts  ,  n’a  pu  être  operée  que  par  le  Tout-Puif* 
lant.  A  ledit  Sieur  dp  Montgeron  requis  Sellier 
l’un  des  Notaires  Ibullignés  ,  d’annexer  à  ces 
Prefentes  ladite  Lettre  fans  datte  ni  infcriptlon  , 
contrôlée  à  Paris  par  la  Croix  le  cinq  du  prefent 
mois  ,  ce  qui  lui  a  été  odroyé  après  l’avoir  cer¬ 
tifiée  véritable  en  prefence  des  Notaires  foufli- 


gnés ,  &  affirmé  qu’elle  eft  entièrement  écrit? 
de  la  main  du  Sieur  Gaulard.  Fait  &  pafl'é  à  Pa¬ 
ris  ès  Etudes  lefdits  jours  6c  an  ,  6c  a  figné  la  Mi¬ 
nute  des  Prefentes  enfuite  de  celles  dont  expé¬ 
dition  des  autres  -parts  ;  le  tout  demeuré  âudic 
Me.  Sellier. 

Suit  la  teneur  de  ladite  Lettre* 

DISSERTATION  EAÎTê 
par  M.  G  A  ü  LARD  fur  l’impofTibilité 
phiiique  de  la  régénération  d'un  iïiain-' 
melon  entièrement  détruit* 

M  O  N  S  I  E  V  R  , 

î/^OVS  me  demandez,  par  U  Lettre  pie 
y  nous  ni  ave':^f ait  f  honneur  de  in  écrire  ^ 
ji  le  bout  du  fem  d'une  FiUe  âgée  de  quarante- 
fia  ans  tombé  de  pourriture  depuis  dou^  ans 
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par  l’effet  d’un  Cancer,  qui  y  avait  laifé  un 
trau  à  la  place ,  qui  était  ouvert  a  y  fourrer 
le  bout  du  doigt ,  &'  qui  rendait  tous  les  jours 
du  fang,  peu  après  ce  temslafe  régénérer,  & 
vous  voulez,  que  je  vous  dife  les  raifons  fur 
lefquelles  je  fonde  mon  fentment. 

Cette  queJiioH ,  Monfieur,  neBpas  problé-- 
matique ,  on  peut  vous  répondre  ajjimiative- 
ment  que  ce  fait  efiimpojfible ,  cela  par  une 
rafon  bien  fimple  ,  ç  eji  que  pour  que  le  mam-- 
melon  tombé  par  un  Cancer  ulcéré  depuis  don-- 
?ie  ans  pût  fe  régénérer  ,  il  faudrait  que  ce 
Cancer  p.üt  être  guéri  avant  que  le  mamnielon 
fe  reformât  :  or  il  eji  notoirement  connu  qu’un 
Cancer  ulcéré  n  eji  curable  que  par  V amputa¬ 
tion  de  la  partie  cancéreufe  i  ainfi  toute  la 
mammelle  étant  emportée ,  il  nefi  je  crois  pat 
befoin  de  pfeiives  pour  démontrer  que  le  many 
melon  ne  peut  pas  revenir. 

Mais  je  ne  penfe  pas  que  vous  me  demande^ 
rezpeut-être  ,  fi  une  mammelle  emportée  par 
l'amputation  ,  ou  totalement  rongée  &  détruits 
par  un  Cancer^  ne  peut  pas  aujfi  fe  régénérer  , 
carie  mammclon  n  eji  pas  une  partie  moins  or- 
ganifée  que  la  ^nammelle  entière,  il  efteompofé 
comme  elle  de  vaijfea.uxfins  &  délicats,  d’un 
grand  nombre  de  nerfs  qui  le  rendent  d’un  feur 
timent  exquis,  de plufieurs  glandes fcnfibles  a 
largué,  lorfqu’ori  le  coupe  tranfverfilement, 
&  d’un  grand  nombre  do  tuyaux  laéltferes  qui 
apportent  le  lait,  dont  la  fécretion  fe  fait  dans 
le  corps  glatid Mieux  de  la  mamnelle..,  Ainfi  fi 
toutes  ces  parties  rongées  fg  détruites  depuis 
douze  ans  par  l’effet  d’un  Cancer  ulcéré  peu^ 
vent  fe  régénérer,  on  en  peut  dire  autant  de 
la  mammelle  entière* 

Au  refie  quand  mfme  une  mammeUe  ulcérée 
é"  cancéreufe  depuis  douze  anspourroit  fegué» 
vr  ,  la  régénération.  dumarniuelQn  rongé  &  dé^ 
fruit  par  le  Cancer  x  n’en  ferait  pas  moins  im-> 
poJfiMe.,  toutes  les  parties  du  corps  nulle  ne 
p.euffe  reproduire  ,  fi,  on  çn  excepte  les  dents 
mais  dans  chaque  alvéolé  il  y.  a  plufieurs  germes 
céril  n’en  e fl  pas  de  même  'du  mammelon car 
ft  une  donîeéd  arrachée ,  au  qu’un  germe  d’une- 
dent  nouvelle  fe  develcpp-e  ■>,  ét  pgujfela  dent 
fiipérieurs  &  la  fajfe  tomber,,  je  ne  crois  pas 
qu'on  atUnutisiiü  niqu’on puijfeiniagmsr qu  *■ 
un  mammelon  en  germmf  fe  développant- 
ait  pç,iiifé  égfait:  tomber,  m  remplacé  un  autre- 
tnmUiP.ekn  qui  éw.tau,  dejfus  de  lui l.orfqH’ii 


a  été  détruit  par  quelque  caiife  que  ce  fait. 
L’analogie  que  vous  pourrieg^donc  tirer  d'une 
dent  d  un  mammelon  ferait  très-faujfe ,  &  il 
ne  faudrait  pas  moins  qu’une  création  pour  ré¬ 
parer  un  mammelon  abfolument  détruit  & 
totalement  féparé de  la  mammelle* 

Mafis  les  parties  mufculeufes  ou  charnu  'és , 
me  .direz-vous,  font  bien  remplacées  par  de 
nouvelles  qui  fe  reproduifent  lorfque  les  pre^ 
mieres  ont  été  détruites  par  la  fuppuration  ou 
autrement.  La  différence  efi  grande  ,  à’  cette 
analogie  efi  plus  jpécieufe  fans  en  être  plus 
vraye,  ni  mieux  fondée  que  celle  de  la  dent* 
Les  chairs  n’ont  pas  de  germes  â  la  vérité,  &' 
elles  n'en  ont  pas  befoin.  Il  fufftqiie  les  vaif. 
féaux  collateraux  repliés  fur  eux-mêmef  s’ al¬ 
longent  &  s’étendent  pour  remplacer  les  fibres 
charnues,  c’ efi  une  continuité  devaijfeaux.  Le 
mammelon  au  contraire  nefi:  pas  une  conti¬ 
nuité  de  vaijfeaux  delà  mammelle*  Il  nen  re¬ 
çoit  que  les  tuyaux  lactés ,  &  ces  tuyaux  à 
le  prendre  dans  la  vérité  du  fait  n  entrent  pas 
dans  la  compofition  de fi  fub fiance  :  elle  en  eji 
feulement  tranfverfée.  En  un  mot  le  mammelon 
efi  d’une  Qrganifation  diftincle  ^  finguiiere*. 
C’ett  un  corps  particulier  pofé  au  centre  de  la 
mammelle  comme  celle-ci  Ve  fi  fur  la  partie  an¬ 
térieure  é"  latérale  de  la  poitrine  :  ^  comme- 
la  mammelle  ne  peut  pas  fé  régénérer  ^  quelque 
la  poitrine  refle  en  fon  entier ,  le  mammelon 
ne  peut  pas  fe  reproduire  ,  quand  même  la 
•mammelle  feroit  dans  tente  fin  intégrité,  si 
ces  raifons ,  Monfieur ,  ne  vous  parroijfent pas 
bonnes ,  regarde z-le s ,  j’yconfens  ,  comme  de 
furéîogatwn  ,  é*  tene%-vous  en  â  ce  que  j’.ü 
dit  d’abord  ,fç avoir  quun  Cancer  ulcéré  de¬ 
puis  douze  ans  efi  abfolument  incurable  é:  par 
conféquent  les  parties  qu’il  a  détruites  ,  ne. 
peuvent  fe  régénérer,  fe  fuis  avec  refpect  ^ 
Monfieur,  Votre  très-humUe  ^  trèj-obeijfant 
ferviteur.  Signé ,  G  AV  LARD*. 

Au  dciïlis  écrit  î  ControUé  â  Paris  le 
5  .  fanvier  Reç^u  douze  fols.  Signe  , 

La  Croix,  Êt  fur  le  premier  rcéto  elt 
encore  écrit;  ^  certifié  véritable*  Signé  avec 
paraphe  au  defir  de  VAéte  de  depot  pafé  de-^ 
vant  les  "Notaires  foupgnés.  Le  zé.  fanvier- 
î  75  6»  En  fuite  à’un  Aclepafié  devant  Seil¬ 
lier  Notaire  le  z.z.  Decemfire  5  75  3,.  Signé 
CARRE’  DE  MONTGERON ,  avec 
JULIENNE  SELLIER  Nemtes. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 

Du  Miracle  opéré  fur  Mademoifelle .  CO  1  R  I  N. 
SEPTIEME  DEMONSTRATION. 
PREMIERE  PIECE. 

Déclaration  do  Mademoifelle  CO  IR  IN» 

PARD  ËVANT  le  Notaire  du  Roi  fe  de  largeur  de  trois  doigts ,  qui  gagnoit  juf- 
au  Châtelet  de  Paris,  rclident  à  Nan-  qu’au  bout  du  feiii  :  Qiie  le  Chirurgien  lui  don- 
terre  fouffigné,  fut  préfente  Demoi-  noit  des  cataplâmes  ,  auffi  bien  que  Mr.  Bour- 
felle  Loüife  Coirin  ,  fille  majeure  de-  deaux,  lefquels  lui  faifoient  diftiller  une  quanti- 
ttieurante  à  Nanterre, âgée  de  quarante-fept  ans»  té  confidérable  de  fang  par  le  bout  du  fein  fans 
laquelle  pour  rendre  gloire  à  Dieu  &  témoigna-  la  guérir  ,  ni  meme  la  foulager  ,  fon  fein  lui 
ge  à  la  vérité,  a  déclaré  &  certifié  ,  qu’en  171  d.  failant  toujours  de  la  douleur  de  plus  en  plus  , 
au  mois  de  Septembre ,  étant  en  crouppc  derrié-  &  étant  toujours  de  plus  en  plus  dur. 
re  le  fieur  de  Brasdefeine  fon  beau-pere ,  elle  Qu’au  commencement  de  l’année  mil  fepC 
tomba  de  cheval  fur  l’eflomach ,  ce  qui  lui  fit  cens  dix-huit,  il  lui  prit  un  engourdiffemenc 
une  grande  douleur;  que  néanmoins  fon  beau-  dans  le  bras  gauche  ,  qui  la  nuit  dégénéra  en 
pere  l’ayant  obligée  d’y  remonter  ,  &  fon  che-  paralyfie  ;  qui  lui  ôta  tout  l’ufagede  tout  le  cô- 
val  s’étant  auflitôt  emporté  ,  elle  tomba  une  fe-  té  gauche  ;  que  depuis  ce  tems  il  lui  a  étéim- 
çonde  fois  fur  le  côté  gauche  de  l’eftomach  ,  fur  poTfible  de  faire  aucun  mouvement  de  fon  bras, 
un  tas  de  pierres  ;  ce  qui  lui  fît  une  fi  grande  ni  de  fa  ma/n  gauche ,  qui  demeurèrent  en  tout 
douleur  ,  qu’elle  en  évanouit  :  Qu’elle  n’en  dit  tems  froids  comme  de  la  glace,  6c  ne  pouvant 
rien  néanmoins  à  la  Dame  fa  mere  ,  par  confi-  les  changer  de  place,  qu’en  les  prenant  avec 
dération  pour  fon  beau-pere  ,  ôc  ne  fe  fît  aucun  fon  bras  droit ,  ou  poulTant  fa  jambe  gauche 
remede  :  Qii’au  bout  de  quatre  jours,  elle  Icntit  avec  fa  droite;  ce  qui  efb  refté  ainfi  jufqu’à  la 
de  très-grands  maux' d’eftomach  ,  dont  parla  nuit  du  onze  au  douze  Août  173  r.  que 
même  raifon ,  elle  ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  même  la  cuifTe  6t  la  jambe  gauche  fe  retire- 
pîaindre  ,  croyant  que  celafe  pafleroit.  rent  de  façon  qu’elle  avoir  un  creux  au-defîus  de 

Qu’au  Heu  de  cela,  fon  mal  d’eftomach  ne  la  hanche  ,  allez  profond  pour  y  pouvoirmet- 
fic  qu’empirer  :  Qu’au  bout  de  quarante  jours,  tre  le  poing;  &  que  comme  les  nerfs  de  fa 
elle  fe  trouva  obligée  de  vomir  tout  ce  qu’elle  jambe  s’étoient  retirés  ,  cette  jambe  lui  paroif- 
prenoit  ,  &  que  quelques  jours  après,  il  lui  foitconfldérablement  plus  courte  que  l’autre, 
prit  un  vomiflement  de  fang  caillé  &  pourri.  Qu’en  mil  fept  cens  dix-neuf,  le  bout  de  fa 
qui  rendoit  une  grande  infeéfion  ;  ce  qui  Tayant  mammelle  gauche  fe  détacha  entièrement ,  ôc 
effrayée  »  ôn  garda  de  ce  fang  pourri  dans  une  tomba  ,  ôc  qu’elle  le  garda  pendant  trois  jours, 
ferviette  pour  le  montrer  à  Mr.  Boulant  Mede-  pour  le  faire  voir  aux  Médecin  &  Chirurgiens 
cin  ,  &  à  Mr.  Bourdeaux  Chirurgien,  qui  dé-  qui  avoient  foin  d’elle  ;  que  depuis  ce  tems  juf- 
elarerent  que  c’étoft  un  abcès  qui  s’écoit  formé  qu’aadlt  jour  douze  Août  mil  fept  cens  trente- 
dans  fon  eftomach  :  Que  depuis  ce  jour,  elle  un,  il  eft  fort!  tous  les  jours  du  fang  du  trou 
continua  pendant  quatre  ans  &  demi  à  avoir  qui  s’étoit  fait  à  la  place  du  bout  de  cette  mam- 
profquetous  les  jours  un  vomiflement  de  fang  ,  melle,  qui  étoit  ouvert  à  y  fourer  le  bout  du 
qui  lui  caufoit  fouvent  des  foiblefTes  :  Qiie  dans  doigt  ;  que  pcü  après  ce  dernier  accident  ,  elle 
une  de  ces  foiblefles  ,  qui  lui  arriva  crois  mois  fe  lit  voir  par  Mr.  Boulant  Médecin  ,  8c  Mrs. 
après  fa  chiite  ,  comme  on  lui  mettoit  des  lin-  Bourdeaux  &  Payfan  Chirurgiens  ,  qui  lui  de- 
ges  fur  l’eftomach  ,  on  S’apperçut  qu’elle  avoit  clarerent  qu’elle  ne  pouvoit  guérir  ,  ni  même 
le  fein  du  côté  gauche  extrêmement  dur  ,  enflé»  v'vre  encore  long-tems  -  fans  fe  faire  couper 
&  tout  violet  ï  Qiie  le  Chirurgien  du  pays,  le  feni  du  côté  gauche  ,  &  la  déterminèrent  à 
nommé  Antoine  Payfan  ,  ayant  été  conililté  ,  foufft  ir  cette  opération  :  mais  qu’étant  revenus 
&  ayant  examiné  fon  fein,  découvrit  qu’elle  le  jour  qu’ils  avoient  pris  pour  lui  faire  ci  tee 
avoit  une  g-olTc  glande  ,  qui  s’étendoit  jufques  opération  ,  la  Dame  Ai  mere  s’y  oppofa  abfo- 
fous  Pa'flclle  du  bras  gauche  ,  qui  lui  lerenoit  lument  »  d’autant  plus  que  ces  M'  s.  ne  voulu- 
Ic  bras  en  arrière  ,  6c  une  elpece  de  corde  grof-  rent  pas  lui  afliurer  que  cette  opération  pût  la 
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guérir  ;  mais  qu^îl^  fe  contènterertc  de  lui  alTûi 
rer  que  fans  cette  opération ,  fon  mal  étoic  ab- 
foluttient  incurable  ,  8c  qu’abfolument  elle  ne 
pouvoir  pas  vivre  encore  long-tems.;  à  quoi  là 
Dame  fa  mere  répondit,  que  puifque  fa  fille 
n’eroit  pas  fiire  de  guérir  par  cette  opération, 
elle  étoit  bien  aife  de  la  lui  épargner  ,  &  que 
mourirèour  mourir  ,  il  falloir  àutanc  qu’elle  né 
la  fouffrît  pas.  Qu’elle  s’eft  fait  voir  aufli  quel¬ 
que  tems  après  par  Mr.-  Defl^riefes,  Cjhirur- 
gien  de  Mad.  la  Ducheffede  Berry  ,  8c  le  Frere 
Antoine ,  Chirurgien  de  Mrs.  de  fainee  Gene¬ 
viève,  qui  lui  donnèrent  quelques  remedespour 
calmer,  s’il  croit  pdflîble,Ia  douleur  de  fôn  mal, 
ce  qui  ne  lui  fit  néanmoins  aucun  bien.  CeS 
Mrs.  lui  déclarèrent  que  fon  mal  étoit  abfolu- 
ment  incurable  ,  à  quoi  le  fieuf  Defliriercs  a- 
joûta  même ,  qu’on  avoir  bien  fait  d’empêcher 
qu’on  ne  lui  coupât  le  fein,  parce  qüe  cela  n’au- 
roit  fervi  qu’à  la  faire  fouflTrir  ,  8c  n’auroit  pCt 
la  guérir  ,  fon  Cancer  ayant  pénétré  jufqu’au-i 
dedans  de  la  poitrine;  ce  qui  étoit  fi  Vrai  que 
la  comparante  fe  rclTouVient  qu’elle  fentoit  la 
pefantetir  de  fon  fein  jufqu’au  palleron  de  fon 
épaule  ;  qu’outre  ces  maux ,  elle  a  prefque  toû- 
jours  eu  qUelqu’autre  maladie ,  jufqu’aadit  jouf 
douze  Août  mil  fepteens  trente-xm ,  tantôt  une 
hydropific  dans  le  bas  ventre  ,  tantôt  une  ré¬ 
tention  d’urine,  une  fois  un  ulcéré  à  la  matri¬ 
ce  ,  d’autres  fois  des  vomifiemens  affreux  ,  dé 
façon  qu’une  infinité  de  foià  ,  on  a  crû  qu’elle 
hepafieroitpas  la  nuit,  &  même  que  tres-fou- 
vent  le  Pere  Prieur  de  fainte  Gerievieve  la  pré- 
paroir  à  la  mort;  8c  que  pendant  les  treize  der¬ 
nières  années  de  fa  maladie  ,  elle  h’a  pas  forci 
de  fa  chambre,  que  quatre  fois  qu’elle  s’efl  fait 
porter  à  l’Eglife,  donc  chaque  fois  elle  s’eft 
trouvée  fi  mal,  que  depuis  plufieurs  années, 
elle  n’a  pû  recevoir  PEuchariftie  que  dans  fon 
lit  :  Mais  qu’elle  n’a  jamais  été  fi  foibleque  de¬ 
puis  le  premier  Juillet  mil  fept  cens  trente-un; 
quarante  jours  avant  le  commencement  de  fa 
guérifon ,  qu’elle  ne  pouvoir  plus  du  tout  fe 
Idûtenir ,  8c  que  fon  corps  étoit  devenu  tout 
en  un  tas  ,  tout  courbé ,  8c  ne  pouvant  foûce- 
nirfatêre;  que  lorfqu’on  la  mettoic  dans  un 
fauteuil  pour  faire  fon  Ut  ,  que  fa  tête  tômboic 
ou  fur  fon  eftomach ,  ou  fon  bras  gauche  juf- 
ques  fur  le  bras  du  fauteuil;  que  lorfqu’on  la 
portoic  pour  la  mettre  dans  ce  fauteiiil  ,  ou 
pour  la  remettre  dans  fon  lit ,  elle  ne  pouvoit 
plus  s’aider  en  aucune  façon  ,  8c  s’attendoic  de 
mou’  ir  de  jouren  jour,  fouffrant  d’autant  plus 
de  mal  ,  que  dans  ce  tems  fa  rétention  d’urine 
a  toûjours  continué.  Qii’en  cet  état  il  lui  vint 
dans  l’efprir  de  faire  faire  une  neuvalne  à  M.  de 
Paris  ,  oii  elle  fçavoic  qu'il  s’y  étoit  fait  beau¬ 
coup  de  miracles  ,  qne  fon  intention  n’étoic  pas 
de  demander  à  Dieu  fa  parfaite  guérifon  t  tnais 
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feulement  quelque  foulagement  dans  fîifi  aeca- 
blemenc ,  fi  c’étoit  fa  volonté  j  que  pour  cec 
effet ,  elle  s’adreffa  à  Genevieve  Lamarre  « 
qu’elle  chargea  le  neuf  Août  mil  fept  cens  tren¬ 
te-un,  d’aller  à  faint  Médard  faire  cette  neu- 
vaine,  8c  de  lui  faire  toucher  une  de  fes  che- 
mifes  au  tombeau  de  Mr.  Paris  ,  8c  de  lui  en  ap¬ 
porter  de  là  terre  ;  qu’elle  n’a  jamais  été  plus 
bas  que  le  lendemain  dix  du  même  mois  d’Aoûr, 
Que  le  onze  Genevieve  Lamarre  lui  apporta 
de  la  terre  dedeflbus  ce  tombeau  ,  &  fa  chemi- 
fe  qu’elle  mit  fur  le  charhp  ;  que  dès  la  nuit  du 
onze  au  douze ,  fes  forces  commencèrent  à  re¬ 
venir  ,  de  façon  qu’èlle  eut  la  force  de  fe  re¬ 
tourner  dans  {dn  lit  :  ce  qu’elle  n’avoit  pu  faire 
depuis  le  commencement  de  fa  paralyfie  ,  ayant 
toujours  été  obligée  depuis  ce  tems  de  demeurer 
couchée  fur  le  dos  dû  on  la  méttoit. 

Que  ce  jour  dbuze  Août  elle  fe  frotta  de  la  terre 
u’on  lui  avoir  apportée,  6c  s’apperçut  que 
on  fein  avoit  ceffé  de  feigner  ce  jour-là,  8c  que 
te  trou  commençoit  à  fe  reboucher  :  ce  qui  a  fi 
bien  continué  depuis  ;  qu’à  la  fin  du  mois  foa  , 
fein  étoit  entièrement  guéri  ,  &  même  qu’il  lui 
eft  revenu  depuis  un  bout  à  la  marnmelle  gauche, 
Qiie  le  lendemain  treize  Août  au‘matin,  elle 
fe  trouva  en  état  de  fè  lever  feule  ,  &  même  de 
S’habiller ,  8c  de  fe  coëffer  ;  tout  fon  côté  gau- 
Cc  ayant  edirimencé  à  avoir  du  mouvement ,  fa 
jambe  gauche  étant  déployée  de  façon  qu’elle 
put  la  pofer  à  terre  fur  le  bouc  du  pied  ,  8c  s’é- 
tantméme  apperçû  qne  le  creux  qu’elle  avoit  au 
dèffus  de  la  hanche ,  avoir  commencé  à  fe  rem¬ 
plir,  8c  s’étant  trouvée  la  force  de  porter  fort 
bras  gauche  jufqu’à  fa  tête  :  Que  vers  midi ,  fa 
ffcrvance  étant  venue  lui  apporter  une  foupe  , 
l’ayant  trouvée  affife  dans  ion  fauteiiil  ,  en  fuC 
fl  furprife  ,  que  quoiqu’elle  la  vit ,  elle  fut  la 
chercher  dans  fon  lit,  8c  l’étant  enfuite  retour¬ 
née  de  fon  côté  ,  étant  toute  troublée  ,  lui  de-^ 
manda  qui  l’avoit  ainfi  levée  &  habillée  ;  à  quoi 
elle  lui  répondit ,  que  c’étoit  elle-même  ,  qu’el¬ 
le  ne  vouloir  pas  néanmoins  faire  avertir  du 
commencement  de  fa  guérifon  ,  la  Dame  fa 
mere  ,  qui  étoit  en  fon  lit  malade  depuis  long- 
tems  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  en  état  de  defeendre 
de  fa  chambre  ,  pour  lui  apprendre  la  nouvelle, 
8c  qu’on  lui  diroit  feulement  que  cela  alloic 
mieux  :  Qir’onfin  le  dix-neuf  du  même  mois  , 
fe  fenrancaffez  de  forces  pour  defeendre  de  fa 
chambre  ,  Sc  diner  avec  la  Danxe  fa  mere  ,  elle 
vint  la  voir  comme  on  alloit  f  rvir  le  diner: 
Mais  que  la  Dame  fa  mere  fut  fi  faifie  de  ioye, 
qu’elle  fe  mit  à  pleurer  ,  8c  ne  put  fe  forcer  à 
rien  manger  :  Que  le  vingt-quatre  du  même 
moisd’Aoûc.  elle  eut  aff  z  de  force  pour  aller 
à  la  Paroiffeà  pied  pour  entendre  la  Meffe  ,  où 
elle  communia  à  genoux. 

Que  le  trois  Septembre  fuivant ,  elle  fe  trou- 


opéré  fur  Madenioîfelle  COI 
va  en  état  d’aller  en  voiture  à  Paris,  ofj  elle 
•voit  impatience  de  fe  rendre  ,  pour  aller  re¬ 
mercier  Dieu  de  fagucrifon  au  pied  du  tombeau 
de  Mr.  Paris,  par  l’interceflion  de  qui  elle  l’a 
certainement  obtenue  ,  n’ayant  invoqué  que  lui 
dans  tout  le  cours  de  fa  neuvaine  ,  &  à  qui  elle 
rend  grâces ,  comme  étant  très-fûre  qu’il  n’y  a 
que  fes  prl'cres  qui  Ont  obtenu  de  Dieu  fa  guéri- 
lon,  8c  que  loin  que  ce  petit  voyage  l’ait  fati¬ 
guée  i,  elle  a  fenti  une  augmentation  de  forces’’ 
&  de  fanté  après  l’avoir  fait. 

Que  depuis  ce  voyage,  fa  fanté  &  fes  forces  font 
revenues  auili  fortes  ,  qu’elles  ont  jamais  été  a- 
vant  toute  fa  maladie  ;  8c  que  le  Carême  der¬ 
nier  elle  fit  partie  avec  la  DemoifclleAltermat, 
de  monter  enfemble  la  montagne  du  Calvaire  , 
où  elle  fit  fes  dévotions,  '5c  qu’elle  monta  ,  8c 
defeendit  cette  montagne  fans  l’aide  de  perfon- 
iie  ,  fans  canne  ni  bâton ,  8c  fans  s’être  fende 
fatiguée. 

Tous  lefquels  faits  elle  certifie  véritables  , 
donc  elle  a  requis  acte  à  b^anterre  ,  en  l’étude 
du  Notaire  fouffigné  ,  le  vingt-neuf  Avril 
17^2.  avant  midi ,  enprefence  du  fieur  Pierre 
Coirin ,  Ecuyer  Garde  du  Roi  ,  8c  de  Jean- 
François  PouiUn  ,  Marchands  cous  deux  de- 
meurans  à  Nanterre,  témoins  qui  ont  avec  la¬ 
dite  Demoifelle  comparante  ,  ligné  en  la  mi¬ 
nute  des  Préfentes,  laquelle  eft  contrôlée  à 
Nanterre  le  vingt-neuf  Avril  I732^«  Gaf- 
torge  ,  qüi  a  reçu  pour  les  droits  dix-neuf  fols 
trois  deniers  ,  8ç  demeurée  à  Me.  Rabinanc 
Notaire  foufiigné. 

Signé  1  ^  ap'ès  <t  lanmgt  f celle 

Rabinànt,  avec  pHrâphei 

Au  pied  ejî  édit  : 

N  Gus  foufiigné  René  Daiiou ,  Avocat  ait 
Parlement  ,  Greffier  en  Chef  au  Siège  gé¬ 
néral  de  la  Connétablie  8c  Maréchaufiée  de 
France  à  la  Tablç  de  Marbre  du  Palais  à  Paris, 
Prevôc-Maire  ,  Juge  Civil  Criminel  8c  de  Po¬ 
lice  delà  Prévôté- Mairie  ,  haute  ,  moyenne  & 
baffe  Juftice  de  Nanterre  :  Certifions  .à  tous 
qu’il  appartiendra  ,  que  Me.  Henri  Rabinanc 
dl  Notaire  Royal  reçu  au  Châtelet  de  Paris, 
télldent  à  Nanterre  ,  qu’il  cfl;  Greffier  Tabel¬ 
lion  de  la  Juftice  dudit  lieu  ,  &  que  la  fignature 
çi-deffus  eft  la  fignature  ordinaire  ;  &  que  foi 
doit  y  être  ajoutée.  Atteftons  en  outre  ,  que  les 
faits  contenus  en  la  préfente  déclaration  ,  nous 
ont  été  plufiem  s  fois  racontés  par  la  Demoifel¬ 
le  Coirin  y  dénommée, dans  quelques  vilites  que 
nous  avons  eu  ocçafion  de  rendre  à  la  Dme  fa 
mcrc  8t  à  elle  ;  &  que  les  mémv  S  faits  nous  ont 
été  cert  fiés  par  beaucoup  de  perfonnes  de  ce 
lieu ,  qui  ont  ailiftc  8c  vificé  ladite  Demoifelle 
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Coirin  pendant  fa  maladie.  En  foi  de  quoi  , 
nous  avons  figné  le  préfenC ,  pour  fervir  &  va¬ 
loir  ce  qu’il  appartiendra.  A  Nanterre  ce  crois 
Mai  r/ja.  Signé ,  DA  I  R  OU,  avec  pa¬ 
raphe. 

SECONDE  PIECE. 

Depot  fait  par  la  Demoifelle  COIRIN  cheU  Sellier 
Notaire  le  zz.  Décembre  173  3.  enfuite  duquel 
eft  la  comparution  de  Monfeiir  Souebai  Chirur¬ 
gien  ,  qui  rend  compte  de  l'état  où  il  a  trouvé 
ledit  jour  le.Jein  de  la  DemoiJeUe  Coirin, 

i  ■  : 

Aujourd’hui  eft  comparu  devant  les  Notai¬ 
res  à  Paris  foufiîgnés  ,  Dtmoifclle  Loüife 
Coirin  fille  majeure,  âgée  de  quarante -huit 
ans ,  demeurante  à  Nanoerre  ,  étant  ce  jour  à 
Paris ,  laquelle  â  apporté  à  Sellier  l’un  d’eux  , 

8c  l’a  requis  d’annexer  à  la  minute  des  préfen¬ 
tes  ,  pour  lui  en  être  délivré  des  expéditions  , 
fix  Pièces  importantes  ,  qui  fervent  à  conftacer 
la  guérifon  miraculeufe  que  Dieu  a  opéré  en  fà 
pèrfonne. 

La  première,  eft  le  Certificat  qui  lui  a  été 
donné  par  Frere  Antoine  Seguier ,  Religieux  & 
Chirurgien  de  la  Maifon  de  fainte  Geneviève 
de  Nanterre ,  le  fept  Oûobre  mil  fepe  cens 
cj-ente-deux,  entièrement  écrit  de  la  main  du¬ 
dit  Frere  Seguier. 

La  fécondé  ,  eft  le  Certificat  délivre  par  le 
Pere  Delefpine ,  Prêtre,  Chanoine  Régulier  » 
Dofteur  en  Théologie  ,  Prieur-Curé  de  la  Pa- 
roiffe  de  faint  Maurice  de  Nanterre  ,  le  deux 
Sç^itembre  mil  fept  cens  trente-un  ,  aufli  écrie 
en  entier  de  la  main  dudit  Pere  Delefpine. 

La  croifiéme  ,  eft  un  autre  Certificat  déli¬ 
vré,  écrit  8c  figné  par  le  Pere  Féru  ,  Chanoi¬ 
ne  Régulier  ,  Procureur  de  ladite  Maifon  & 
Collège  Royal  de  fainteGenevieve  de  Nanterre, 
en  date  du  vingt  dudit  mois  de  Septembre  mil 
fept  cens  trente-un. 

Lcfdites  trois  Pièces  contrôlées  à  Paris  par 
Lacroix  ,  le  vingt-cinq  Février  de  cette  année, 

8c  légalifées  le  ving-fix  par  Me.  René  Dairou, 
Avocat  au  Parlement ,  Prévôt  de  la  Prévôté  de 
Nanterre. 

La  quatrième  ,  eft  une  Confultation  que  la¬ 
dite  Demoifelle  comparante  ,  déclare  avoir  fait 
faire  à  Mpnfieur  Heouet  Médecin  ,  en  lui  ex- 
pofint  l’état  où  elle  étoit  dans  le  jour  qui  a  pré¬ 
cédé  fl  guérifon  ;  au  pied  de  laquelle  eft  la  ré* 
ponfe  dudit  heur  Hequet  ,  entièrement  écrite 
de  fl  main  ,  dü  dix-huit  Février  de  la  préfentc 
année.  ' 

La  cinquième ,  eft  une  autre  Confultation  ■ 
pareille  que  ladite  Demoifelle  comparante  a 
fait  fl  ire  au  (leur  Souchai  ,  Chiru'gien  de  M, 
le  Prince  de  Conty ,  au  pied  de  taquelle  eft  £k 
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a-éponfe  efttîerement  écrite  de  fa  main  »  dace'e  Enfuice  de  laquelle  feront  mifes  les  trois  ré* 
du  quatre  de  Mars  de  ladite  p refente  année.  ponfes  ,  dont  a6le  fait  8c  palTé  à  Paris  en  l’e'- 

Et  la  fixiéme  efl;  une  pareille  Confultation  tude  dudit  Sellier  Pan  1733*  le  vingt-deux  De- 

qu’ellé*a  fait  faire  au  fieur  le  Dran  ,  Ghirurgien  cembre  ,  &  ont  figné  la  minute  des  préfentes  , 

Major  de  la  Charité ,  au  bas  de  laquelle  eft  fa  demeurée  audit  Sellier  Pun  des  Notaires  fouf* 


réponfc  pareillement  écrite  de  fa  main  ,  datée 
du  dix-neuf  du  préfent  mois  de  Février  der¬ 
nier. 

Lefdites  trois  Pièces  contrôlées  à  Paris  ce- 
jourd’hui  par  Lacroix  ,  lequel  annexe  a  été  à 
l’inftant  fait ,  après  que  lefdites  fix  Pièces  ont 
été  de  ladite  Demoifeile  comparante,  certifiées 
véritables,  fignées  8c  paraphées  en  préfence 
defdits  Notaires  8c  fouflignés  ,  8c  après  qu’il  a 
été  obfervé  que  dans  la  première  page  de  la  pre¬ 
mière  defdites  fix  pièces,  il  y  a  trois  lettres  8c 
un  mot  en  interligne ,  deux  mots  rayés  ,  Sc  que 
fur  la  fécondé  page  il  y  a  un  mot  en  renvoi  non 
paraphé. 

Que  dans  la  première  page  de  la  fécondé 
Piece  ,  il  y  a  deux  lettres  en  interligne  au-delîiis 
de  deux  rayées  ,  8c  un  mot  rayé, 

Qtie  dans  la  réponfe  dudit  fieur  Hequet,  il  y 
a  im  mot  8c  deux  lettres  en  interligne  ,  &  deux 
mots  rayés. 

Et  que  datls  la  réponfe  du  fieur  le  Dran  ,  il 
y  a  deux  mots  en  interligne.  Plus,  que  les  trois 
Confu! rations  ci-delTus  étant  en  tête  des  ré- 
ponfes  defiits  fieurs  Hequet  ,  Souchai  8c  Le- 
dran,  font  pareilles  ;  pourquoi  ladite  Demoi¬ 
feile  comparante  requiert  qu’il  ne  foit  fait  expé¬ 
dition  que  de  la  première  defdites  Confulca- 
tions. 

Déclare  en  outre  ladite  Demoifeile  compa¬ 
rante  ,  que  pour  faire  cefTer  les  mauvais  bruits 
que  les  ennemis  de  la  vérité  ont  fait  courir ,  que 
depuis  le  mois  d’Aoùt  dernier ,  il  lui  étoit  reve¬ 
nu  un  Cancer  dans  le  foin  du  côté  gauche  ,  8c 
qu’elle  étoit  retombée  en  paralyfie  du  mêm.e 
coté,  elle  a  requis  fieur  François  Guillaume 
Souchai ,  Chirurhien  juré  <à  Paris  de  S  A.  S. 
Monfeigneur.  le  Prince  de  Conty  ,  de  la  vifiter. 

Lequel  fii-ur  Souchai  demeurant  à  Paris,  rue 
Guenegaud,  ParoifTe  faint  André  des  Arcs  , 
s’efi;  cran fporté  en  l’étude  dudit  Sellier,  8c  a 
déclaré  qu’il  a  cejourd’hui  vii  &  vifité  le  fein  de 
ladite  Demo'felle  Coirin  ;  quil  a  c  ouvé  les 
deux  mammell'.-sdans  leur  étacnatureLn’y  ayant 
aucune  indifpofic’on  de  maladie,  étant  dans 
leur  forme  naturelle, ayant  chacune  un  mamme- 
Ibn  avi  c  les  couleurs  8c  qualitez  propres  à  cette 
partie  les  glandes  defdites  mammelles  n’étanten 
aucune  façon  engorgées ,  n’en  ayant  meme  ap- 
perçû  aucunes  au  toucher,  &  la  couleur  de  la 
peau  dans  fon  état  naturel  égaleen  tout  fur  les 
deux  mammelles  :  Comme  aulTi  que  ladite  De- 
moifelle  Coirfn  lui  a  pa'  U  en  parfaire  fanté  , 
ayant  les  yeux  8c  !■  s  coulars  fo’'t  vives  8c  très- 
agiles  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps. 


fignés, 

Efifuitlateneur  defdites  Pièces, 

"  TROISIFM  E  PIECE. 

Certificat  d’ Amoirte  SEGUIER,'Re!i0eux  ^  Chi* 
ftirgien  de  la  Maifon  de  Nanterre, 

TE  fouffigné  Frere  Antoine  Seguier  ,  Relî- 
Jgieux  8t  Chirurgien  de  la  Maifon  de  fainte 
Genevieve  de  Nanterre  ;  Certifie  qu’il  y  a  près  dé 
douze  ans  que  Mademoifelle  Coirin  m’ayant 
prié  de  la  venir  voir  pour  lui  apporter  quelques 
remedes  à  une  paralyfie  qui  lui  étoit  tombée  fur 
la  moitié  du  corps  du  côté  gauche ,  je  la  trouvai 
ne  pouvant  faire  aucun  mouvement  de  tout  le 
côté.  Je  lui  confcillai  les  remedes  que  je  crus 
convenables  à  fon  mal  ;  mais  ils  ne  lui  procu¬ 
rèrent  aucun  foulagement ,  &  au  contraire  fa  pa¬ 
ralyfie  augmenta  de  plus  en  plus  au  point  que  fi 
jambe  devint  retirée  &  atrophiée  ,  delTechée  8c 
privée  des  cfprits  qui  doivent  l’animer  ;  ce  qui 
me  fit  difeontinuer  tous  les  remedes ,  les  regar¬ 
dant  comme  abfolument  inutiles ,  8c  ne  pou¬ 
vant  fervir  qu’à  la  fatiguer.  Je  certifie  de  plus 
lui  avoir  donné  quelques  remedes  par  rapport  à 
un  Cancer  qu’elle  avoir  au  fein  du  même  côté, 
avec  douleur  vive  8c  aigue  &  dureté  gotreme  , 
accompagnée  de  lividité;  lefquels  remedes  ne 
purent  lui  faire  aucun  effet ,  8c  avoir  même  vû 
que  le  bout  de  fon  fein  étoit  tombé,  8t  qu’il 
foi  toit  du  trou  une  férofité  extrêmement  puante,! 
roufTeâtre  8c  fanguinolente ,  ce  qui  ôroit  toute 
efpérance  deguériion  ,  attendu  que  cela  faifoic 
connoître  que  la  pa’-t’e  tendoit  à  putréfaction. 

Depuis  ladite  Demoifeile  Coirin  m’ayant 
appris  qu’elle  avoir  fait  venir  un  Médecin  &  un 
Chiru-^gien  de  Paris  ,  qui  avoient  été  d’avis  de 
lai  couper  le  fein  ,  maisque  Madame  fa  mere 
l’avoir  empêché  ,  parce  qu’elle  en  feroit  morte, 
n’étant  pas  en  état  de  fupporter  une  pareille 
opération  ;  je  lui  déclarai  qu’elle  avo't  parfai¬ 
tement  bien  fait  d’empêcht-r  que  l’on  fit  l’opéra¬ 
tion  à  Mademoifelle  fa.  fille  ,  attendu  que  le 
Cancer  avoir  fait  un  trop  grand  progi-ès,  qui 
rendoit  la  guérifon  incimable  «  8c  par  la  foiblef-' 
fe  du  fujet  8c  par  la  grandeur  du  mal.  Je  certi¬ 
fie  de  plus  avoir  vu  ladite  Demoifeile  en  cet  é- 
tat ,  &  rcûjoiirs  de  p’s  en  pis  jufqu’au  onze 
Août  1 73  r.  5c  que  pendant  tout  ce  tems  ,  il  lui 
éro’r  impoiîi’de  defc  h  ver  ,  Sc  même  quedans 
Icsdernie'  s  jou’s  .  elle  ne  pouvoir  prefqiie par¬ 
ler,  8c  que  quand  on  la  levoit  pour  faire  fon 

lit. 
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lit  y  il  falloîc  la  porter  dans  fon  fauceiiil  comme 
Hn  corps  mort  ,  ôc  qu’une  infinité  de  fois  >  on  a 
crû  qu’elle  ne  pafferoit  pas  la  nuit ,  &  fur  toüt 
^vant  le  tems  qui  a  précédé  fa  guérifon. 

Enfin  je  certifie  qu’il  efl:  de  ma  connoiflance  , 
qu’étant  réduite  en  cet  état  déplorable,  elle  a  fait 
commencer  une  neuvaine  au  tombeau  de  M.  de 
Paris  par  Gènevieve  Delamare  le  onze  du  mois 
d’Août  173  I.  que  cette  femme  lui  a  apporté  de 
la  terre  du  tombeau  avec  laquelle  elle  com¬ 
mença  à  fe  frotter  le  douze  ,  &  que  dès  le  treize 
elle  fe  trouva  en  état  de  fe  lever  8c  de  s’habil¬ 
ler  ,  8c  que  dans  le  même  mois  elle  fut  à  la 
Meffe ,  àc  parut  guérie  aux  yeux  de  tous  les  ha- 
bitans  de  Nanterre ,  auffi  bien  qu’aux  miens  j 
&  que  dans  ce  tems  elle  me  fit  voir  fa  mammel- 
le  gauche  que  je  trouvai  aflez  bien  guérie  *  8c 
prefque  femblable à  la  droite;  &  que  quelque 
tems  apres  me  l’ayant  montrée  une  fécondé  fois, 
je  la  trouvai  alors  entièrement  &  parfaitement 
guérie  ,  &  au  même  état  que  fa  mammelle  droi¬ 
te  ;  &  Je  remarquai  même  avec  une  extrême 
furprife,  qu’à  la  place  du  trou  que  j’avois  vu, 
il  commençoità  fe  former  un  mammelon  avec 
les  couleurs  8c  qualités  propres  à  cette  partie  , 
&  tout  femblable  à  celui  de  la  mammelle  droi¬ 
te  ,  à  l’exception  feulement  qu’il  n’eft  pas  tout- 
à-fàit  aufli  gros  ;  ce  qui  eft  d’autant  plus  éton- 
pant,  qu’il  n’y  a  point  d’exemple  J  que  le  bout 
d’un  fein  tombé  par  pourriture  ,  fe  foit  jamais 
régénéré. 

En  foi  de  quoi  j’ai  fignéle  prefent  Certificat, 
dont  j’attefte  la  vérité  devant  Dieu  8c  devant 
|es  hommes.  Fait  à  Nanterre  ce  fept  Cftqbre 
;t732.  Siçwé  ,  F.  A.  Següier. 

Au-deJJous  ejl  écrit  : 

Nous  René  Dairpu  ,  Avocat  au  Parlement, 
&c.  Signé 3  D  A  I  R  O  U. 

QUATRIEME  PIECE. 

Çertificatde  M.  DELEST INE  ^  Cure 
de  Nanterre. 

AU  nom  du  Pere  ,  &  du  Fils  ,  iSc  3u  faint 
Efprit.  Ainfi  foit-  il. 

Je  foufligné  Prêtre  Chanoine  Régulier  ,  Do- 
fleur  en  Théologie,  Pric-ur-Curé de  la  Paroif- 
fe  de  faint  Maurice  de  Nanterre  ,  Diocèfe  de 
Paris,  certifie  à  qui  il  appartiendra  ,  que  Ma- 
'demoifelle  Lcuife  Coirin  ,  âgée  de  quarante- 
ifept  ans  ,  fille  de  défunt  Me.  François-Gervais 
Coirin  Capitaine  des  Mulets  du  Roi ,  &  de 
Dame  Anne-Marie-Magdelaine  Augier ,  a  été 
jde  ma  connoiflance  depuis  13.  a  14.  an¬ 
nées,  attaquée  d’une  paralyfiefur  la  moitié  du 
(Corps  ,  qui  luiôtoit  l’ufage  de  tout  le  côté  gau- 
the ,  &  d’un  Cancer  pour  lequel  on  avoit  réfo- 
lu  de  lui  faire  l’amputation  de  la  mammelle 


jauche,  dont  le  bout  étoit  tombé  de  pourriture, 
fui vant  qu’elle ,  &  plufieùrs  perfonnes  qui  l’ont 
VII ,  me  l’ont  alTûré  dans  ce  teros-là;  8c  donc 
fans  l’avoir  jamais  vu  ,  j’ai  été  très-inftruit  par 
l’odorat,  fon  fein  e'Khalant  dans  de  certains 
tems  une  odeur  fi  infecte  que  j’en  ai  euplufieurs 
fois  le  cœur  englouti ,  étant  pour  lors  obligé  de 
me  frotter  le  nez  d’eau  de  laReine  d’Hongrie, 
Que  de  ma  connoiflance ,  il  y  a  plus  de  douze 
aimées  qu'elle  n’eft  point  fortie  de  fa  cham  bre, 
excepté  quatre  ou  cinq  fois  qu’elle  s’elt  fait 
traniporter  à  l’Eglife  pour  entendre  la  fainte 
Mefle  ;  mais  donc  toutes  les  fois  elle  s’eft: 
trouvée  fi  mal ,  que  depuis  pluficurs  années 
elle  a  été  hors  d’état  d’y  être  tranfportée  mê¬ 
me  pour  les  Pâques.  Que  pendant  ces  i  z. -an¬ 
nées  elle  a  toûjours  reçu  la  fainte  Communion 
dans  fpn  lit,  le  plus  fouvent  de  ma  main,  & 
quelquefois  par  d’autres.  Que  pendancces  rz. 
années,  elle  ne  s’eft  jamais  levée,  finon  pour 
lui  refaire  fon  lit ,  &  dans  les  grofles  chaleurs 
de  l’Eté,  pour  prendre  l’air  qpclques  heures 
auprès  de  la  fenêtre  ;  dans  lefquels  cas  on  étoit 
obligé  de  la  prendre  dans  fon  lit  à  brafle-corps 
comme  un  enfant  ou  comme  un  corps  mort 
pour  la  mettre  fur  un  fauteuil ,  &  enfuite  la  re¬ 
prendre  de  la  même  maniéré  pour  la  remettre 
dans  fon  lit,  ne  pouvant  s’aider  en  aucune  mar 
niere  de  fa  jambe  ni  de  fa  main  gauche  ;  ce 
qui  a  encore  augmenté  confidérablement  les 
derniers  mois  qui  ont  précédé  fa  guérifon. 

Je  certifie  de  plus  que  dans  l’efpace  de  ces  12. 
années ,  elle  a  encore  été  attaquée  d’un  grand 
nombre  d’autres  maladies,  dévoyemens  extraor¬ 
dinaires  ,  rétention  d’urine  ,  hydropifie  8t 
bien  d’autres ,  enforte  que  je  l’ai  laiflee  les  foirs 
en  la  quittant  une  infinité  de  fois ,  m’attendant 
que  le  lendemain  matin  on  me  demanderoit  à 
fonner  fon  glai ,  &  elle  a  été  dans  cet  état  juf- 
qu’au  lendemain  de  faint  Laurent  de  cette  pré- 
fente  année.  :  Qu’ayant  fait  faire  une  neuvaine  à 
M.  de  Paris  ,  elle  s’eft  trouvée  mieux;  a  com¬ 
mencé  à  fe  lever  elle  feule ,  ôc  a  eu  dès  le  com¬ 
mencement  l’ufage  de  fa  main  &  de  fa  jambe  fe 
fortifiant  tous  les  jours,  enforte  qu’à  la  fin  de  fa 
neuvaine  ,  elle  eft  venue  à  l’Eglife  entendre  la 
Meffe  ,  a  communié  à  genoux  ,  ce  qu’elle  n’a- 
voit  point  fait  depuis  13.  à  14.  ans ,  8c  de¬ 
puis  fa  guérifon  jufqu’à  cejotird’hui  Diman¬ 
che  2.  Septembre  ,  ladite  Dempifelle  Coi¬ 
rin  eft  revenue  plufieurs  fois  à  la  Meffe  à  pied  , 
s’appuyant  légèrement  d’une  main  fur  le 
bras  d’une  fille  ,  &  de  l’autre  ayant  une  canne. 

Tout  ce  que  deflus  ,  je  certifie  devant  Dieu 
être  véritable,  en  ayant  une  pleine  connoiffan- 
ce  ,  dont  je  rends  de  rrès-humbles  &  très-vives 
aftions  de  grâces  à  D'eu.  Fait  à  Nanterre  ce- 
jourd’hui  Dim.anche  2.  de  Septembre  1731, 
Stgné ,F.  S.  DeleSPINE  Prieur-Curé  de 
Nanterre,  6 
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M-deJJ$us  écrit  \ 

Nous  René  Dairoy ,  Avocat  au  Parlement» 
&c.  Sigué ,  D  A I  R  O  ü. 

On  place  ici  I(t  Présentation  qui  a  été  faite 
de  Monfeur  Delefpine  Curé  de  Nanterre  pour 
la  Cure  de  faint  Etienne  dtt  Mont  de  Paris  y 
par  Monfeur  P  Abbé  éie  fainte  Geneviev'e  >  par 
aile  pajje  eu  Latin  par-devatit  Doyen  ^  Mouette 
Notaires  ,  le  30.  Oflobre  1730.  Et  le  refus 
que  Monfeur  Delefpine  et  fait  de  celte  Cure  > 
par  aile  paffé  en  Franfois  devant  les  memei 
Notaires  -,  le  Z3.  Novembre  de  la  mhne 

1730» 

Afle  de  préfentanon  de  Ad .  DELESPINE 
four  U  Cure  de  S.  Etienne  du  Adont  feir 
VAbhé  de  fainte  Genevieve. 

VENERABILI  DOMINO^ 
Aichidiacono  de  Gofayo ,  feu  Vicario  veftro 
Generali  :  Salutem  in  Domino, 

»  ivr  ®  s  Gabriel  deRiberolles, 
31  Abbas  Monafterii  fanctae  Genovefe  in 
3)  Monte  Parifienfi ,  &:  Præpoficus  Generalis 
J.)  Canonicorum  Regularium  Ordinis  fancli  Au- 
3)  guftini  Congregadonis  Gallicanæ  ,  ad  Prio- 
3)  ratum-Curatum  fanfti  Scephani  in  eodem 
33  Monte  Diœcefis  Parifienfis  «  cujus  vacatione 
33  occurrcnte  ,  pracfcntatio  &  nominatie  ,  feu 
33  jus  præfenrandi  &  nominandiad  nos  ratione 
33  noilri  Monafterii  fanétæ  Genovefe  de  Monte 
33  Parifiis  ;  repræfentatio  vero ,  intronifatio  ad 
33  vos  ad  caufam  veftri  Archidiaconatûs ,  col- 
33  latio  verô  ,  provifio  ,  &  quævis  alia  difpofî- 
33  fttio  ad  Illuftriflimum  &  Reverendiftîmum 
33  Dominum  Archiepifcopum  Parifienfjm  fpe- 
33  clare  6c  pertinere  refpeclivè  dignofcuntur  » 
33  liberum  nunc  &  vacantem  per  revocatio- 
33  nem  Fratris  Pétri  Blondel ,  Canonici  Re- 
3i  gularis  fanéd  Auguftini  dicdas  Congrega- 
33  tionis  Gallicanæ  illius  ultimi  polTefldris  paci- 
33  fici  ,  dileélum  noftrum  Fratrem  Simo- 
33  NEM  Delespine,  Canonicum  Regularem 
33  ejufdem  Ordinis  fanfti  Auguftini  Congrega- 
33  tionis  Gallicanæ  Prefbyterum  ,  tanquam  fuf- 
33  ficientem ,  capacem  &  idoncuni  ad  dic- 
33  tum  Prioratum-Curatum  obtinendum,  regen- 
33  dum  &  gubcrnandum ,  harum  ferie  littera- 
33  riun  vobis  nominavimus  6c  præfentavlmus 
33  per  præfentes  :  vos  obnixè  precantes,,  qua- 
33  tenus  præfentatum  noftrum  &  præfentatio- 
33  nem  noftram  præfato  Illuftrillimo  ôc  Re- 

verendiflimo  Domino  Arcbiepifcopo  Pa- 
33  riiienft  repræfentare  ,  litterafque  veftras 
33  repræfentationis  defuper  nccelTarias  conce^ 


>3  &  diguemini.  Datum  Parifiis  corani  Conft- 
33  liariis  Regiis  Notariis  in  Caftelleto  Parifienfi 
33  fubfignatis  in  diélo  Monafterio  fandVsc  Geno- 
33  vefæ,ubi  commoratusdiftus  Dominus  Abbas»’. 
33  anno  1730.  die  vero  30.  Odbobris  ante 
33  meridicm  :  &  fignavit  didtus  Dominus 

3)  Abbas  ,  tam  in  præfentibus  3  quàm  ih’ 
33  fecundâ  fuperfcriptione  illarum  quam  Si- 
33  gillo  dicli  Monafterii  muniri  juftit ,  ficuc 
33  didlum  eft  in  præfentium  minuta  penès  Lu- 
33  dovicum  Doyen  alterum  ex  didlis  No- 
33  tariis  fubfcriptis  reliera  »  quæ  præfentes 
33  expeditæ  fuerunt  anno  1733.  die  vçrô 
33  prima  Martis. 

Signés ,  Mouette  ^  Doyen, 

Refus  de  ladite  Cure  far  Adonfieur 
DELESPINE, 

3)  A  Ujourd’hui  eft  comparu  par-devant  les 
3x./xConfeillers  du  Roi  Notaires  Garde-fcel 
33  au  Châtelet  de  Paris  foulfigncs  ,  Frere 
33  mon  Delefpine,  Chanoine  Re'gulierde  l’Or- 
33  dre  de  faint  Auguftin  Congrégation  de 
33  France,  Prieur-Curé  de  la  Paroifie  de  faine 
33  Maurice  de  Nanterre ,  6c  Supérieur  de  la 
33  Maifon  6c  College  dudit  Nanterre,  y  demeu- 
33  rant  étant  cedit  jour  en  cette  ville. 

33  Lequel  a  déclaré  qu’ayant  plû  au  Révéren- 
33  diftime  Pere  Gabriel  de  Riberolles ,  Abbé 
33  de  l’Abbaye  de  fainte  Genevieve  au  Mont  de 
33  Paris,  &  Supérieur  Général  des  Chanoines 
33  Réguliers  defdits  Ordre  &  Congrégation, 
33  de  le  nommer  5c  préfenter  au  Prieuré  -  Cure 
33  de  faint  Etienne  du  Mont  de  cette  ville  ,  va- 
33  cant  par  la  révocation  de  Frere  Pierre  Blon- 
33  del ,  Chanoine  Régulier  defdits  Ordre  & 
33  Congrégation  ,  dernier  Titulaire  8c  paifible 
33  pofTeffeur  dudit  Prieuré-Cure  ,  fuivant  l’ac- 
33  te  de  ladite  Nomination  8c  préfentation  re- 
33  çû  par  Doyen  l’aîné  ,  l’un  des  Notaires  fouf- 
33  lignés  qui  eft  à  la  minute  &  fon  confre- 
33  re  le  30.  Oétobre  dernier  en  confé- 
33  quence  duquel  Monfteur  Goulard  Archidiacre 
33  de  Jofas  auroit  fait  fa  repréfentation  , 
33  par  aéte  du  lendemain.  Ledit  Frere  Delefpi-» 
33  ne  fupplie  ledit  Révérendiflime  Pere  Génc- 
.33  ral ,  de  le  difpenfer  d’àccepter  ladite  nomi- 
.33  nation  6c  préfentation;le  requérant  même  d’y 
33  nommer  6c  prefenter  telle  autre  perfonneca- 
33  pable  qu’il  jugera  à  propos  fans  aucun  égard  à 
3)  la  fufdite  Nomination  ,  qui  demeure  nulle  8c 
33  de  nul  effet  comme  non  avenue ,  fe  démettaiic 
33  purement  6c  limplement ,  autant  que  befoin 
.33  feroit ,  dudit  Prieuré-Cure  de  faint  Etienne, 
.33  donc  aéte  fait  6c  paffé  à  Paris  en  l’étude  de 
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Doyen  l’amé  Notaire  ,  l’an  1730.  le  23. 
jour  de  Novembre  après  a  ligne  la  mi¬ 

nute  des  prefentes  demeure'e  audit  Doyen  l’aî- 
Kc  Notaire,  qui  a  délivré  ces  prefentes  cejeur- 
d’hui  premier  Mars  1733,  Signés^  MOUETTE 
Doïem.  Et  fcellé. 

CINQUIFME  PIECE. 

Certificat  du  Pere  FERU  Procureur  de  la 
Maifon  de  Nanterre. 

JE  fouffigné  Chanoine  Régulier  Procureur 
de  la  Maifon  &  Collège  Royal  de  fainteGe-, 
nevieve  de  Nanterre, certifie  avoir  vû  fouvent 
Mademoifelle  Coirin  pendant  les  quatre  der¬ 
nières  années  de  fa  maladie ,  qu’elle  ne  fortoic 
point  de  fon  lit  ;  &  que  quand  on  vouloir  le  re¬ 
faire  on  étoit  obligé  de  la  prendre  à  bralfe-corps, 
&  de  la  porter  comme  un  paquet  pour  la  mettre 
dans  un  fauteuil  ,  ayant  la  moitié  du  corps 
du  côté  gauche  comme  mort-  &  fans  aucun 
mouvement  ;  &  que  dans  les  derniers  mois  qui 
Otu  précédé  fa  guérifon  ,  elle  étoit  fi  foible  qu’el¬ 
le  ne  pouvoir  fe  foutenir  dans  le  fauteuil  où  on 
la  mettoit  ,  &  que  meme  j’ai  vu  une  fois  que  fa 
fervantc  fut  obligée  de  lui  faire  manger  fa 
foupe  comme  un  enfant ,  n’ayant  pas  meme 
la  force  de  fe  fervir  de  fa  main  droite  ,  quoi¬ 
qu’elle  en  eût  l’ufage  libre;  qu’elle  m’a  dit  dans 
ce  tems-là  ,  &  pluiieurs  perfonnes  qui  la  cpn- 
noilToient,  qu’elle  avoir  un  Cancer  qui  lui  avoir 
déjà  fait  tomber  le  bout  du  fein  ,  &  dont  l’hu¬ 
meur  lui  caufoit  tous  ces  accidens  8c  l’a  voit  ré¬ 
duit  à  l’état  où  je  la  voyois  :  Qu’ayant  perdu 
toute  efperance  de  guérifon, elle  fe  détermina  le 
10.  Août  à  faire  faire  une  neuvaine  à  faint  Mé- 
dard  par  la  nommée  Genevieve  Lamare;  que 
cette  femme  lui  ayant  apporté  de  la  terre  du 
tombeau  deMonfieur  de  Paris, elle  s’en  frotta  le 
12,  ce  qui  la  guérit  prefque  fubitement ,  de 
façon  qu’étant  allé  la  voir  deux  ou  troisjours 
après,  je  la  trouvai  levée_8c  habilleé,  8c  elle  me 
dit  qu’aiiflitôt  qu’elle  s’eroit  frottée  de  cette  ter¬ 
re  ,  tout  fon  côté  gauche  avoir  commencéà  avoir 
du  mouvement  8c  qu’elle  s’étoit  trouvée  aflez 
de  force  pour  fe  lever  feule  ,  fe  coèlTer  8c  s’ha¬ 
biller  ;  8c  je  certifie  que  le  '24.  du  mois, 
elle  vint  à  pied  entendre  la  Meffe  où  elle  com¬ 
munia  à  genoux  ,  8c  qu’après  un  voyagea  Paris 
qu’elle  fit  dans  les  premiers  jours  de  Septembre 
pour  remercier  Dieu  au  tombeau  de  Mr.  de 
Paris  ,  elle  en  revint  avec  autant  de  force  ôc  de 
fancé  qu’elle  en  avoir  jamais  eu  avant  toutes 
fes  maladies.  En  foi  de  quoi  j'ai  figné  le  pre- 
fent  Certificat  ,  8c  attefte  devant  Dieu  &  de¬ 
vant  les  hommes  que  tous  les  faits  y  contenus 
font  véritables.  A  Nanterre  ce  20.  Sep¬ 
tembre  1731.  Signé  y  F  ER  V. 


Au  deJPous  efi  écrit  : 

Nous ,  René  D’airou  Avocat  au  Parlement 
8cc.  Signé  ,  D  A  l  R  O  U. 

SIXIE’ME  PIECE. 

Confaltation.  • 

JL  y  a  quinze  ans  qu’une  Demoifelle  lors 
âgée  de  trente-un  an ,  étant  en  croupe  tom¬ 
ba  de  cheval  fur  le  côté  gauche  8c  l’eîtomach 
qui  porta  fur  un  tas  de  pierres  ;  ce  qui  lui  fit  une 
fi  grande  douleur  qu’elle  en  évanouit.  Elle  n’o- 
fa  en  rien  dire  h  la  Dame  fa  mere  &  ne  fe  fie 
aucun  temede. 

Au  bout  de  quatre  jours  elle  fentit  de  grands 
maux  d’eftomach  ,  donc  par  la  même  raifonelle 
ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  plaindre  croyant 
que  cela  fe  paueroit  ;  mais  au  lieu  de  cela  fon 
mal  d’eftomach  ne  fit  qu’augmenter.  ■ 

Au  bout  de  quarante  jours  ,  elle  fe  trouva 
obligée  de  vomir  cour  ce  qu’elle  prerioic,8c  quel¬ 
ques  jours  après  il  lui  prit  un  vomifTement 
de  fang  caillé  ;  ce  qui  l’ayant  effrayé  ,  on  gar¬ 
da  de  ce  fang  pour  le  montrer  au  Médecin  &  au 
Chirurgien  du  pays ,  qui  déclarèrent  que  c’étoic 
un  abcès  qui  s’écoic  crevé  dans  fon  eftomach. 
Depuis  ce  jour  ,  elle  continua  pendant  qua¬ 
tre  ans  ôc  demi  à  avoir  prefque  cous  les  jours 
un  vomifTement  de  fang  qui  lui  caufoit  fouvent 
des  foiblefles.  Dans  une  de  ces  foibleffes  qui 
lui  arriva  trois  mois  après  fa  chute  ,  comme  on 
lui  mettoit  des  linges  fur  l’eftomach,  ons’apper- 
çûc  qu’elle  avoir  le  fein  du  côté  gauche  excréme- 
memenc  dur  ,  enflé  8c  tout  violet.  Le  Chi¬ 
rurgien  de  fon  pays  ayant  été  confulté ,  &  ayant 
examiné  fon  fein,  découvrit  qu’elle  avoit  une 
grofle  glande  qui  s’écendoir  jufques  fous  l’aiflelle 
du  bras  gauche  qui  lui  retenoit  le  bras  en  ar¬ 
riéré,  &  une  efpece  de  corde  de  largeur  de  trois 
doigts  qui  prenoic  de  cette  glande  8c  gagnoit 
jufqu’aubout  du  fein.  Ce  Chirurgien  lui  donna 
des  cataplâmes  ,  lefquels  lui  firent  diftiller  une 
quantité  confiderable  de  fang  par  le  bouc  du 
fein  ,  fans  néanmoins  la  foulager ,  fon  fein  lui 
faifant  toujours  de  la  douleur  de  plus  en  plus, 
8c  étant  tous  les  jours  de  plus  en  plus  dur. 

Seize  mois  après  fon  premier  accident,  il 
lui  pricunengourdifiement  dans  le  bras  gauche 
qui  la  nuit  dégénéra  en  paralyfie,  ce  qui  lui 
ôta  l’ufage  de  tout  le  côté  gauche. 

Depuis  ce  jour  ,  il  lui  a  été  impoflible  de  fai¬ 
re  aucun  mouvement  de  fon  bras  ,  ni  de  fa 
main  gauche  ,  qui  font  demeurées  en  tout  tems 
froids  comme  de  la  glace  ;  même  fa  cuilTe  6c  fa 
jambe  gauche  ne  prenant  prefque  plus  de  nourri¬ 
ture  font  devenues  maigres  8c  menues, 8c  les  nerfs 
fe  font  retirés  de  façon  qu’elle  a  mr  creux  au- 
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deflus  de  la  hanche  aflez  profond  pour  y  pou¬ 
voir  mettre  le  poing,  que  cette  jambe  paroîc 
confiderablement  plus  courte  que  l’autre. 

Un  an  apres,  il  y  a  environ  rg,  ans»  le 
bout  de  fil  mammelle  gauche  s’étanc  entière¬ 
ment  détaché  ,  eft  tombé  ;  elle  l’a  même  gardé 
pendant  crois  jours  pour  le  faire  voir  aux  Mé¬ 
decins  &  Chirurgiens  qui  avoient  foin  d’elle. 

Depuis  ce  tems  il  eft  forti  tous  les  jours  du 
fang  du  trou  qui  s’eft  fiiic  à  la  |)lace  du  bout  de 
cette  mammelle,  qui  eft  ouvert  a  y  fourer  le  bouc 
du  doigt. 

Peu  après  que  ce  dernier  accident  lui  fut  ar¬ 
rivé  ,  elle  fe  fit  voir  par  un  Médecin  &  deux 
Chirurgiens,  qui  lui  déclarèrent  qu’elle  nepeur- 
iûic  guérir  ,  ni  même  vivre  encore  long-tems 
fans  fe  faire  couper  le  fein  du  côté  gauche,  & 
déterminèrent  à  fouffrir  cette  opération  : 


s  E  P  T  I  E’M  E  PIECE. 


la 

mais  étant  venus  le  jour  qu’ils  avoientpris  pour 
lui  faire  cette  opération  ,  la  Dame  fa  mere  s’y 
oppofa  abfolunient ,  d’autant  plus  que  ces  Mrs. 
ne  voulurent  pas  lui  afturer  que  cette  opération 
la  guériroic  ;  mais  qu’ils  fe  contentèrent  de  lui 
alfurer  que  fans  cette  opération  fon  mal  étoic 
abfolument  incurable.  Elle  s’tft  fait  voir  quel¬ 
que  tems  après  par  un  Chirurgien  de  réputation, 
qui  lui  donna  quelques  remedes  pour  calmer 
s’il  étoit  poflible,  la  douleur  de  fon  mal  ;  ce  qui 
ne  fie  aucun  elîet ,  &  qui  lui  déclara  que  fon  mal 
étoit  abfolument  incurable  ,  &  ajouta  même 
que  la  Dame  fa  mere  avoit  bien  fait  d’empêcher 
qu’on  lui  coupât  le  fein,  parce  que  cela  n’auroit 
fervi  qu’à  la  faire  fouffrir  &  n’auroic  pû  la  gué¬ 
rir  [  fon  Cancer  ayant  pénétré  jufqu’au  dedans 
de  la  poitrine.  ]  Ce  qui  étoic  fi  vrai ,  que  cette 
Demoifelle  aflure  qu’elle  fenc  la  pefanteur  de 
fon  fein  jufqu’au  palleron  de  fon  épaule. 

Outre  ces  maux  elle  a  prefque  toujours  eu 
quelqu’autre  maladie  ,  tantôt  une  hydropifte 
dans  le  bas  ventre,  tantôt  une  rétention  d’ûrine; 
line  fois  un  ulcere  à  la  matrice  ,  d’autres  fois  de 
grands  vomiffemens  ,  &  plufieurs  foison  a  cru 
qu’elle  ne  pafferoic  pas  la  journée. 

Pendant  ces  treize  dernieres  années  ,  elle  n’a 
pu  forcir  de  fa  chambre  que  quatre  fois  qu’elle 
s’eft fait  portera  l’Eglife  le  jour  de  Pâques,donc 
chaque  fois  elle  s’eft  trouvée  fi  mal  que  depuis 
plufieurs  années  elle  n’a  pu  recevoir  l’Eucharif- 
tie  que  dans  fon  lit  ;  mais  elle  n’a  jamais  été 
fl  foible  que  depuis  40.  jours  ne  pouvant 
plus  du  tout  fe  foucenir. 

On  demande  fi  dans  cet  état  où  elle  fe  trouve, 
il  y  a  quelques  remedes  ou  quelques  opérations 
capables  de  la  guérir ,  oudu  moins  de  la  foula- 
ger  ,  foit  en  lui  coupant  le  fein  ou  autrement  ;  ft 
en  continuant  de  ne  lui  taire  aucun  remede  on 
peut  efpérer  qu’elle  rrainera  encore  long-tems , 
Ôt  s’il  n’y  a  pas  même  des  reffources  dans  les 
forces  de  la  nature ,  qui  puiftçnc  la  guérir  fans 
reinedes. 


Jîcponfede  A/.  HE^UET  Médecin,  à 
ladite  Confultation, 

CEt  affreux  mal  eft  un  Cancer  de  la  nature 
de  ceux  qui  font  pourri  flans  ou  gangreneux  » 
parce  qu’ils  font  caufés  par  toute  la  partie  rou¬ 
ge  du  fang ,  qui  a  fait  une  congeftion  plegmo- 
neufe  ,  à  la  différence  de  ces  Cancers  qui  font 
fècs  de  la  nature  des  fcrophulcs  ,  par  l’embar¬ 
ras  que  la  partie  blanche  où  fa  lymphe  s’eft  en¬ 
gagée  dans  les  glandes,  où  fa.circulation  s’eft 
ralentie  ;  une  telle  caufe  de  quelque  côté  qu’elle 
viçhne,  rend  cette  maladie  incurable  :  Mais  à 
ce  grief  fe  trouve  ici  joint  un  délabrement  mor¬ 
tel  dans  la  partie  originairement  fouffrante  , 
c’eft-à-dire  le  fein  où  la  déperdition  de  fubftan- 
ce  qui  s’y  eft  faite ,  rend  l’incurabilité  manifef- 
ce.  Il  y  a  encore  plus  ;  le  fang  a  pris  des  enga-? 
gemens  irrémédiables  dans  tout  le  côté  gauche  , 
&  cet  aflemblage  de  caufesfaic  autant  de  mala¬ 
dies  compliquées  avec  le  Cancer.  Ainfi  les  re¬ 
medes  pris  de  la  Chirurgie  ,  c’eft-à-dire  l’am¬ 
putation  de  la  mammelle,  &  tous  les  autres 
que  pourroit  fournir  la  Médecine  ,  deviennent 
inutiles  autant  que  dangereux  ,  parce  que  fans 
ôter  la  caufe  primordiale  qui  eft  paflee  dans  le 
fang,  tous  les  remedes  les  plus  fpécifiques  vien- 
droient  à  tard  *,  parce  que  la  ceffion  des  parties 
folides  concourant  avec  le  vice  qui  regne  dans 
toutes  les  humeurs  ,  ce  feroit  expofer  la  mala¬ 
de  aux  accidensles  plus  terribles,  fans  pouvoir 
fe  flatter  d’aucun  fuccès  fatisfaifant ,  ni  pour  Iç 
Médecin  ni  pour  la  malade.  Son  état  eft  même 
d’autant  plus  defefpérc ,  que  la  nature  paroîc 
hors  d’état  de  pouvoir  venir  à  fon  fecours  ;  car 
quoiqu’elle  ait  de  grandes  reffources,  elle  ne 
peut  rien  qu’à  l’aide  des  organes  &  de  la  difpo- 
îition  du  fang,  quand  il  s’eft  confervé  dans  une 
forte  d’intégrité:  Mais  ici  ,  &.  les  folides  font 
déchus  de  leurs  puiffanees  pour  redrefler  les 
fluides,  en  rétabliflant  la  circulation  libre  du 
fang  &  des  efprits  j  &  ceux-ci  font  tellement 
éloignés  de  leurs  qualités  propres  pour  opérer 
des  guérifons  ,  qu’un  Médecin  ne  peut  en  pareil 
cas  qu’avouer  que  le  mal  eft  incurable,  &  au- 
deffus  de  toutes  les  forces  de  la  nature.  Conful- 
té  à  Paris  ce  i8.  Février  1735.  -Sï^neHEQUET. 

HUITIE’ME  PIECE. 

Eépenfe  de  M.  SOXJCHAl  a  la  Confulta- 
tion  ci-  de  fus. 

ENluite  d’une  autre  Confultation  pareille  à 
celle  ci-deflus  tranferite  ,  eft  écrit. 

Scion  l’ex^ofé  «  il  n’eft  pas  douteux  que  U 
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maladie  de  la  perlbnne  en  quefiion  ,  ne  foit  urt 
Cancer  ulcéré  ,  d’autant  plus  fâcheux ,  qu’il  fe 
trouve  non  feulement  complique  de  paralyfie  du 
même  côté,  mais  encore  parce  que  nous  n’a¬ 
vons  aucun  remede  de  la  parc  de  la  Medecine 
pour  détruire  les  virus  cancéreux  :  Que  de  la 
part  de  la  Chirurgie ,  nous  n’avons  que  l’excir- 
pation  pour  guérir  les  Cancers  ,  laquelle  opéra¬ 
tion  ne  peut  avoir  lieu,  que  lorfque  les  Cancers 
font  fimplement  tumeur,  5c  ne  font  pas  ou¬ 
verts  ,  qu’ils  ne  font  pas  adhérans ,  ni  accorh- 
pagnés  defuféequi  fe  termine  jufques fous  l’aif- 
felle  ;  deforce  qu’on  peut  dire  que  celui-ci  n’eft 
pas  de  ceux  qui  peuvent  être  opérés  ,  parce  que 
c’eft  un  Cancer  ulcéré  ,  c’eft-à-dire  ouvert ,  qui 
eft  accompagné  de  fufée  iufques  fous  l’aiffelle  ; 
que  non  feulement  le  corps  de  la  mammelle  fe 
trouve  abreuvé  du  virus  ou  humeur  cancereufe,' 
maïs  encore  les  glandes  de  l’ailTelle  ,  les  glan¬ 
des  conglobées  qui  fe  trouvent  dans  le  corps 
graiffeux  qui  eft  fous  la  peau  ,  aufli  bien  que  les 
vaifleaux  fanguins  qui  font  engorgés  de  la  mê¬ 
me  humeur  ,  çe  qui  fait  appercevoir  une  efpece 
de  corde  depuis  le  corps  de  la  mammelle  juf¬ 
ques  fous  l’ailTelle.  Dans  cet  état  l’opération 
feroic  abfolument  infruftueufe  ,  puifque  non 
feulement  elle  n’emporteroitpas  lacaufe,  mais 
même  le  vice  local*  11  eft  donc  de  la  derniere 
importance  de  ne  pas  mettre  en  œuvre  l’opé¬ 
ration  de  Chirurgie.  D’ailleurs  on  ne  peut 
guéres  efpérer  que  la  perfonne  puiffe  foutenir  , 
ni  furvivre  à  tant  d’accidens  fi  fâcheux.  On  voit 

?ue  du  côté  de  là  nature  il  n’y  a  aucune  ref- 
ource  à  attendre  ,  parce  que  le  fang  étant  une 
fois  empreint  du  virus  cancéreux,  loin  qu’elle 
puilfe  par  fes  propres  forces  l’expulfer ,  ce  mê¬ 
me  virus  caufe  tant  de  défordres  ,  quand  Ü 
s’eft  une  fois  Rué  ,  &  qu’il  s’eft  développé  à  un 
point  de  divifer  les  parties,  il  ronge  &  ambule 
avec  tant  de  férocité,  que  les  folides  font  bien- 
j:ôt  détruites ,  &  ne  font  pas  en  état  de  réfifter 
à  la  malignité  des  fluides  qui  fe  trou'vent  char- 

fés  de  fels  grofliers  ,  piquans  ôc  tranchans  fem- 
lables  à  de  l’eau  forte  ;  d’où  je  conclus  que 
l’art  ne  peut  apporter  aucun  fecours  à  une 
telle  maladie ,  la  nature  encore  moins  ; 
parconféquent  elle  eft  ABSOLUMENT INCU- 
RABLh.  Confulté/à  Paris  le  4.  Mars  173?» 
S/^«e,SoucHAr  Chirurgien  JURE’en  charge, 

NEUVIEME  PIECE. 

Méponfe  de  214.  L  E  D  R  A  N  à  la  Con- 
fultation  ci-dejfus, 

ENfuite  d’une  autre  Confultation  pareille  à 
celle  ci  -devant  tranferite,  eft  écrit  ce  qui  fuit. 
L’écap  de  ia  malade  pour  laquelle  on  confuke 
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eft  d’autant  plus  trifte ,  que  la  caufe  première  de 
tous  fes  maux  eft  ancienne,  &  qu’on  n’a  pas 
fait  d’abord  des  faignées  fuffifantes  pour  préve¬ 
nir  les  engorgemens  ,  fuites  fâcheufes  de  la  fe- 
CDuffe  5c  ébranlement  que  le  corps  a  reçû  dans 
la  chûte  qu’elle  a  faite  il  y  a  quinze  ans. 

Par  le  détail  que  l’on  fait  de  la  maladie  du 
fein  ,  il  paroit  que  c’eft  un  Cancer  ouvert  ;  mais 
quoique  ce  Cancer  foit  produit  par  une  caufe 
externe  ;  ce  qui  eft  le  cas  le  plus  favorable  pour 
en  efperer  la  guérifon  ,  deux  chofes  ôtent  tout 
lieu  d’efperer. 

1°.  La  fufée  qui  s’étend  jufqu’à  l’aiflelle  » 
St  quoiqu’il  foit  fouvent  poflible  de  l’ex¬ 
tirper  dans  l’opération  ,  elle  n’eft  pas  moisis 
une  preuve  prefquccetraine  que  le  fang  a  acquis 
une  nature  cancereufe  ,  5c  le  retour  de  la  ma¬ 
ladie  eft  prefque  certain  ,  malgré  l’extirpation 
des  glandes  gorgées  qui  font  cette  fufée. 

2°.  Le  trifte  étatoù  eft  la  malade-, ces  deux  rai- 
fons  ne  me  permettent  pas  de  pi  opofer  une  extir¬ 
pation, non  feulement  dangereufe, mais  même  in- 
fruêlueufe,  5c  ne  nous  îailîent  que  le  choix  d’efto- 
piques  les  plus  capables  d’empêcher  la  fermen¬ 
tation  de  l’humeur  ,  qui  engorgée  dans  le  fein, 
y  a  déjà  afîez  fermenté  pour  ukerer  le  fein  ,  5c 
en  faire  tomber  le  bout  ;  entre  tous  les  eftopi- 
ques  la  ciguë  &  la  jombardc  me  paroifient  les 
mieux  indiqués  ;  ainfi  je  me  reftrainsà  confeil- 
ler  de  frire  plufieurs  fois  par  jour  amortir  fur 
une  pelle  chaude  une  poignée  de  ciguë  avec  deux 
ou  trois  têtes  de  jombarde  groflicrement  con- 
.  caffées  pour  appliquer  le  tout  fur  la  tumeur  du 
fein  ,  aufti  bien  que  fur  la  fufée  glanduleufe  qui 
s’étend  vers  l’aiffelle.  A  l’égard  de  la  paralyfie 
5c  autres  accidens qui  font  détaillés  au  mémoi¬ 
re,  quoiqu’ils  foyent  différens  de  la  maladie 
du  fein  ,  je  crois  qu’ils  font  comme  elle  une 
fuite  de  la  commotion  générale  ,  &  leur  per- 
m.anence  donne  lieu  de  craindre  qu’il  ne  foie 
trop  tard  pour  y  remédier.  Ces  accidens  étant 
dureffortdela  Medecine,  &  non  fufeeptibleé 
d’aucune  opération  de  Chirurgie  ,  je-  ne  m’é¬ 
tendrai  pas  delïus  ,  laiffant  à  Mrs.  les  Médecins 
qu’on  doit  confulter  ,  à  décider  de  ce  qu’il 
faut  faire;  le  régime  fage  qui  doit  les  accompa¬ 
gner  ,  eft  le  même  que  je  preferirois  pour  em¬ 
pêcher  l’humeur  cancereufe  de  s’effaroucher  de 
plus  en  plus  ;  quelques  remèdes  que  l’on  frffe  , 
je  doute  qu’ils  ayent  un  heureux  fuccès  -  n’ayant 
jamais  vû  l’humeur  cancereufe  ,  quand  la  lym¬ 
phe  en  eft;  empreinte ,  fe  corriger  par  aucuns  re- 
medes,-&  ayant  très-fouvent  vû  revenir  des  Can¬ 
cers  donc  on  avoit  fait  l’cxti:  rntion  à  des  perfon* 
nés  qui  paroiffoient  bien  conftauécs  ,  5c  dont  le 
remp>érament  5c  la  fantê  fembloient  donner  affes 
de  temspOurfairclcs  remedes convenables.  A  Pa¬ 
ris  ce  19.  Février  1753*  Signée  LedraN. 

Audeffous  dfs  trois  dernier  es  annexes  efi  écrit-.Con- 
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trôlé  à  Paris  le  ai,  Décembre  {735.  Signé  ^  ont  avec  le  comparant  fignéenla  rfiînute  de» 
Lacroix.  préfentes,  laquelle  eft  contrôlée  ,  ôcc. 

Et  enfuite  des  fix  annexes  eft  encore  écrit  ;  Signé  ,Rabinant. 


Certifié  véritable  ,  ligné  &  paraphé  au  defir 
de  l’adle  de  dépôt  paffé  devant  les  Notaires 
fouilignés  ce  xx.  Décembre  1733.  Signé  y 
Louise  Coirin  avec  Julienne  &  Sellier 
Notaires.  Sig7iéy  Julienne  &  Seleier,  Et 
feelié  le  2Z,  Décembre  1733, 

D  I  X  I  E’  M  E  PIECE. 

Certificat  de  M.  DESBRIERES 
Chirurgien, 

PAr  devant  le  Notaire  du  Roi  au  Châtelet  de 
Paris  ,  rélident  â  Nanterre  ,  foufligné  ,  fut 
préfent  le  licur  FranÇois-Jean  Desbrieres , 
Chirurgien  de  feue  Madame  la  Dticheffede  Ber¬ 
ry  ,  demeurant  à  Ruel ,  étant  de  préfent  en  ce 
lieu  de  Nanterre  ;  lequel  a  déclai'é  qu’il  y  a  en¬ 
viron  12.  ans  il  vit  la  Demoifelle  Coirin.  de¬ 
meurante  à  Nanterre  ,  qui  étoit  mafade  dans 
fon  lit  d’nn  Cancer  au  fein  du  côté  gauche  ,  6c 
d’une  paralylie  de  la  moitié  de  fon  corps  du  mê¬ 
me  côté  ,  qui  lui  ôtoit  entièrement  î’ufage  de 
fon  bras  6c  de  fa  jambe  ,  eiiforte  qu’elle  avoit 
même  la  jambe  atrophiée,  toute  retirée,  6c 
fans  la  pouvoir  étendre  ;  qu’il  a  vu  depuis  que 
le  bouc  de  fon  fein  était  tombé  î  6c  que  du  trou 
qui  y  étoit  reftéj  il  en  fo''toir  prefque  toujours 
du  fang  ,  6c  que  lorfquecec  écoulement  ceffoic 
en  ce-tte  partie  ,  il  lui  prenoit  un  crachement 
de  fang  i  que  dans  l’état  ou  il  lavo^^oic,  il  ne 
crut  pas  qu’il  y  eut  aucun  remede  à  lui  faire ,  & 
qu’elle  pÎK  jamais  guérir ,  ayant  remarqué  que 
fon  Cancer  avoit  gagné  jufqu’au  dedans  de  la 
poitrine  ,  6c  qui  le  rendoic  abfolument  incura¬ 
ble,  même  en  lui  coupant  le  fein  ;  qu’il  crut 
même  qu’elle  ne  pouvoic  pas  vivre  en  cet  état 
plus  de  trois  mois  ;  que  néanmoins  il  a  appris 
qu’elle  avoic  .toujours  vécu  malade  dans  l'on  lit 
jufqu’à  la  fin  du  mois  d’Août  173  i.  dans  lequel 
tems  on  lui  a  dit  qu’elle  avoit  été  guérie  fubite- 
ment  ;  qu’il  l’a  même  vue  aux  Fêtes  de  Noël  de 
ladite  année  à  Ruel  où  elle  étoit  venue,  6c  qu’el¬ 
le  lui  parut  fe  porter  bien  ,  &  qu’elle  lui  dit  que 
le  bout  de  fon  lèin  commençoic  à  revenir  ,  ce 
qu’il  ne  vérifia  pas.  Tous  lefquels  faits  le  com¬ 
parant  certifie  véritables  ,  comme  étant  de  fa 
connoiffance  parfaite  ,  6c  de  laquelle  déclara¬ 
tion  il  a  requis  a£le  au  Notaire  Royal  fouÜ'igné, 
qui  lui  a  oéiroyé  le  préfent.  A  Nanterre  en  l’é¬ 
tude  ,  l’an  1731.  le  23.  Avril  après  midi,  en 
préfence  de  Louis  -  François  Larcher  Ecuyer- 
Garde  du  Roi  ,  6c  du  fieur  Jean  Deshayes 
Bourgeois  de  Paris ,  demeurant  à  Ruel  ,  étant 
de  préfent  en  ce  lieu  de  Nanterre ,  témoins  qui 


ONZIE’ME  PIÈCE. 

Certificat  du  Sr.  C0(EURDR01  Procu¬ 
reur  Eifcal  de  Nanterre ,  &  de  fa 
femme. 

PAr-devant  le  Notaire  du  Roi  au  Cliâtelet’de 
Paris  rélident  àNanterre  fouffigné,prérence 
des  témoins  ci  après  nommés,  furent  prefens  Sr, 
Louis-Clement  Cœurdroi  premier  Archer  de 
la  Maréchauffée  de  l’ifle  de  France  ,  6c  Procu¬ 
reur  Fifcal  de  la  Prévôté  de  Nanterre  :  6cDame 
Marie-Marguerite  Germain  fon  époufe  qu’il 
autorife  à  l’effet  de  la  préfente  déclaration,  la¬ 
dite  Dame  Germain  avant  veuve  du  fieur  Noël 
Antoine  Payfan  Maître  Chirurgien  demeurane 
audit  lieu  qui  étoit  fils  du  fieur  Antoine  Payfan 
auâi  Chirurgien  dudit  lieu  ,  laquelle  a  déclard 
ôc  certifié  par-devant  le  Notaire  6c  témoins' 
fouflignés;  que  le  fieur  Payfan  fon  beaupere 
décédé  il  y  a  plufieurs  années  lui  a  dit  plufieurs 
fois  pendant  qu’il  traitoit  la  Demoifelle 
Coirin  en  qualité  de  fon  Chirurgien  ,  d’un  Can¬ 
cer  qu’elle  avoir  au  fein  du  côté  gauche  ,  que 
cous  les  remedes  qu’il  lui  donnoit,  n’avoient  pûr 
avoir  de  fuccès  ,  parce  que  ce  Cancer  lui  avoir 
corrompu  la  mafle  du  fang  &  étoit  devenu  AB~ 
SOLUMElsT  INCURABLE  y  6c  même  que  la: 
moitié  de  fon  corps  du  meme  côté  étoit  tombée 
enparalyfie  en  l’année  17 1 8.  au  point  qu’elle  ne 
pouvoir  avoir  aucun  ufage  de  fon  bras  ,  ni  de  fa 
jambe  ;  6c  qu’on  étoit  obligé  de  la  porter,  ne 
pouvant  fe  fervir  en  aucune  façon  détour  ce  cô¬ 
té  gauche  :  ce  qui  eft  aufli  de  la  connoilfance  d-e 
la  comparante  ,  qui  elle  même  l’a  vue  dans  cec 
état  ;  qu’elle  a  aufli  oui  dire  audit  feu  fieur  Pay¬ 
fan, qu’en  171p.  ou  1720.  on  alfcmbla  M.  Bou¬ 
lant  Médecin  &  M.  Bourdeaux  Chirurgien  avec 
lui ,  pour  confulter  enfemble  s’il  n’y  auroic 
rien  qui  pût  la  guérir  ,  ou  du  moins  la  foulagerj 
que  ces  Mrs.  crurent  que  le  feul  remede  qui 
reftoit  a  éprouver ,  étoit  de  lui  couper  la  mam- 
melle  dans  laquelle  étoit  le  Cancer  j  mais  qu’eu 
même  tems  ilsfentoient  bienquece  remede  étoic 
très-dangereux  dans  l’état  ou  elle  étoic  :  ce¬ 
pendant  que  voyant  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  rien 
à  efpérer  que  par  ce  remede  ,  ils  la  détermiue- 
renc  à  en  courir  le  rifque  ;  mais  que  la  Dame 
fà  mere  s’y  étant  oppofée ,  lors  qu’ils  revinrent 
pour  faire  cette  opération,  il  en  fut  ravi,  regar¬ 
dant  ce  remede  comme  inutile  6c  paç  confé- 
quent  funefte  en  l’état  où  elle  étoic  ,  ayant  déjà 
la  malTe  du  fang  corrompu,  6c  a  dit  plufieurs 
fois  à  la  comparante  que  la  Demoifelle  Coiria 
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en  aul'oic  pôur  fa  vie  Sc  qu’il  n’y  avoit  aucun 
remedequi  pûc  la  cirer  de  cet  état  ;  qu’au  mois 
d’Aoûc  17JI.  ayant  oui  dire  que  la  Demoifel- 
le  Coirin  venoit  de  faire  faire  une  neuvaine  à 
Mr.  de  Paris,  8c  qu’elle  avoit  été  dès  le  pre¬ 
mier  jour  extrêmement  foulagée  au  point  qu’el¬ 
le  s’écoic  levée  ,  coëfféeSc  habillée  elle  même, 
elle  en  fut  extrêmement  furprife;  mais  qu’elle  le 
fut  bien  encore  davantage  ,  lorfquelle  l’a  vue 
venir  chez  elle  ftir  la  fin  du  mois  d’Aoûc  que  fa 
neuvaine  étoicà  peine  finie,  &  qu’elle  marchoic 
s’appuyant  légèrement  fur  le  bras  de  fa  fer- 
vance  8c  fur  une  canne  qu’elle  avoir  à  la  main 
droite  ;  qu’elle  lui  trouva  un  viftge  extrême¬ 
ment  dinerent  de  celui  qu’elle  lui  avoir  vu  au¬ 
paravant  ,  Payant  vue  avant  fa  guérifon  excré¬ 
ment  pâle  ,  défaire,  havre,  abbatue  8c  ne  pou- 
ranc  abfolument  fe  foucenir  ;  aulieu  qu’elle  la 
voyoit  ayant  le  vifage  6c  les  yeux  bons  ,  pa- 
roiffanc  fe  bien  porter  8c  fe  fervanc  librement 
de  fon  iras  &  de  fa  main  gauche  qui  avoient 
été  plus  de  II.  ans  fans  aucun  mouvement.  Dé¬ 
clare  en  outre  l’avoir  vue  au  mois  de  Septem¬ 
bre  1.75  I.  quand 'elle  efi  revenue  de  Paris  fai-  ' 
re  fon  aétion  de  grâce ,  fe  portant  on  ne  peut 
pas  mieux  ,  8c  marchant  aulli  aifémenc8c  auf- 
ii  légèrement  qu’une  perfonne  qui  n’auroit  ja¬ 
mais  été  incommodée. 

Et  de  la  part  dudit  fieur  Cœurdroi  a  déclaré 
qu’il  n’a  pas  connoiflance  par  lui-même  de  la 
maladie  qu’a  eu  la  Demoifelle  Coirin  ,  ne 
Payant  pas  vue  dans  fon  état  d’infirmité ,  mais 
qu’il  a  oui  dire  à  plufieurs  perfonnes  du  lieu, 
qui  l’alloient  voir  pour  la  foulager  8c  la  confo- 
1er  ,  que  depuis  long-rems  elle  avoir  la  moitié 
du  corps  du  côté  gauche  comme  déjà  mort , 
n’ayant  aucun  mouvement  tel  qu’il  pût  être,  & 
ayant  même  la  jambe  toute  exténuée  &  retirée; 
ce  qui  avoit  été  caufé  par  un  Cancer  qu’elle 
avoir  au  fein  de  ce  même  côté  ,  qui  étoit  ouvert 
depuis  long-tems  8c  rendoit  même  beaucoup 
d’infeftion  ,  &  qu’il  fut  fort  furpris  vers  le  mi¬ 
lieu  du  mois  d’Août  1731.  d'entendre  dire  que 
cette  fille  avoir  été  prefque  entièrement  guérie 
dès  le  premier  jour  qu’elle  s’étoit  frottée  avec  de 
la  terre  du  tombeau  de  Mr.  de  Paris  ;  8c  qu’il  le 
fut  encore  bien  davantage  d’apprendre  que 
quelques  jours  après  elle  étoit  venue  voir  fa 
femme  ,  ayant  dès  Iprs  recouvré  l’ufage  entiè¬ 
rement  libre  de  fon  bras  8c  de  fa  main  gauche, 

&  marchant  avec  facilité  en  s’appuyant  néan¬ 
moins  avec  une  canne  ;  &  enfin  quelques  tems 
après  il  l’a  vue  parfaitement  guérie.  En  foi  de 
quoi  ils  ont  figné  la  préfente  déclaration.  Fait 
&  pafl'é  à  Nanterre  en  l’étude  l’an  1733.  le  2,7* 
Février,  en  préfence  de  Me.  Antoine Carbalec 
Eieutenant  de  la  Prévôté  de  Nanterre ,  8c  de 
Me.  Jean-Loup  Bernard  Procureur  en  ladite 
Pievôté  ;  témoins  tous  4eus  demeurant  audit 
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Nanterre  ,  témoins  qui  ont  avcclefdits  fieur  & 
Dame  comparans  ,  figné  en  la  minute  des  pré¬ 
fentes,  laquelle  eft  contrôlée,  8cc. 

Signé  ,  R  A  B  I  N  A  N  T. 

Nous  René  Dairou ,  Avocat  au  Parlement, 
6cc.  Signé ,  D  A  i  R  0  ü ,  avec  paraphe, 

DOU  ZI  F  ME  PIECE. 

Certificat  du  feur  PRIEUR  é’ de  fit 
femme. 

PAr-devant  le  Notaire  du  Roi  au  Châtelet 
de  Paris,  réfident  à  Nanterre,  foufiigné  , 
fut  prélente  Genevieve  Lohier,  femme  de  Louis 
Prieur ,  Huiffier  en  la  Prévôté  des  Monnoyes  , 
demeurant  à  Nanterre,  8c  dudit  Prieur  fon  mari 
autoriféc  pour  l’effet  des  préfenres ,  étant  pour 
ce  à  ce  préfent.  Laquelle  a  certifié  8c  attefté 
devant  le  Notaire  8c  témoins  fouflignés  ;  qu’é¬ 
tant  voifine  ,  commere  &  bonne  amie  de  la  De- 
moifelle  Coirin  ,  elle  l’a  vue  prefque  tous  les 
jours  pendant  tout  le  tems  de  fa  maladie  ,  qui  a 
commencé  au  moisd’Oêlobre  de  l’année  lyiô. 
par  un  grand  mal  d’eftomach ,  que  quelque 
tems  après  elle  a  rendu  un  abcès  parla  bouche, 
&  que  depuiselleaeudetrès-fréquens  vomiffe- 
mens  de  lang. 

Qu’un  mois  ou  deux  après  on  s’apperçut  qu’el¬ 
le  avoit  un  Cancer  au  fein  du  côté  gauche  ,  la 
mammelledececôréétant  devenue  grofle  com¬ 
me  la  tête ,  exceflîvement  dure  8c  toute  enflâ- 
mée ,  8c  le  fang  découlant  prefque  fans  ceffe  par 
le  bout  du  fein. 

Qu’en  1718.  la  moitiéde  fon  corps  tomba  en 
paralyfie  ,  qui  lui  ôta  tout  l’ufage  de  ce  côté, 
fon  bras  8c  fa  jambe  étant  reftés  comme  morts 
depuis  ce  tems  jufqu’au  rz.  Août  173 1 .  jour  du 
commencement  de  fa  guérifon.  Qu’il  n’étoit  pas 
pollible  de  les  réchauffer  Hyver  ni  Eté.  Que 
depuis  cet  accident ,  fon  bras,  fa  cuilTe  &  fa 
jambe  gauche,  ne  prenant  plus  de  nourriture, 
font  devenus  de  la  couleur  d’une  chair  morte  8c 
prefque  entièrement  deffechée ,  8c  même  que 
les  nerfs  de  la  jambe  fe  font  fi  fort  retirés  ,  que 
cette  jambe  paroifToit  route  racourcie  3  &  étoit 
retenue  en  arriére ,  fans  pouvoir  s’allonger  ni 
faire  aucun  mouvement. 

Qu’en  1719.  le  bout  de  fa  mammelle  gauche 
étant  tombé  ,  la  comparante  a  vue  fouvent  le 
trou  qui  s’étoit  fait  à  la  place,  qui  étoit  ouvert 
à  y  mettre  le  pouce ,  8c  qui  rendoit  une  eau 
roufi'e  8c  mêlée  de  fang  qui  fentoit  mauvais  [  les 
linges  mêmes  qu’on  mectoit  deffus,  qui  deve- 
noient  tout  imbibés  de  ce  fang.  étant  d’une  fi 
grande  puanteur ,  qu’on  ne  pouvoir  en  appro¬ 
cher,  J 

Que  peu  après  Mr.  Boulant,  Mr.  Bourdeaux 
ôc  M,  Payfaa  firent  enfemble  une  Confultaâon, 
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où  il  fut  atrêfi;  qii’iî  faîloit  lui  couper  le  fein  ,  & 
qu’étanc  venus  pour  cet  effet  le  jour  qu’ils  a  voient 
pris ,  la  comparante  les  vit  fe  préparer  à  l’exé- 
cuter;ce  qu’ils  auroient  fait,  fi  la  Dame  de  Bras- 
dcfeine  n’étoit  furvenue ,  qui  les  empêcha. 

Que  depuis  ce  tems  ,  ç’a  été  le  Frere  Antoine 
Chirurgien  de  Mrs.  de  fainte  Geilevieve  >  qui  a 
eu  foin  de  la  DemoifelleCoirin, 

Outre  ces  maux  ,  elle  a  prefque  toujours  eu 
quelques  autres  maladies  ,  qui  fe  font  fuccédéeS 
jufqu’au  jour  de  fa  guérifon  ;  une  fois  une  hy- 
dropifie  dans  le  bas  ventre  ;  une  fois  un  ulcéré 
dans  la  matrice  ;  fouvent  des  rétentions  d’uri¬ 
ne  ,  &  autres  maladies,  de  façon  qu’une  infinité 
de  fois  on  a  cru  qu’elle  ne  feroit  pas  en  vie  le 
lendemain  ;  mais  qu’elle  n’a  jamais  paru  tant 
foufFrirque  le  lo.  Août  17JI.  ce  qu’on  voyoità 
l’air  defonvifage  ,  n’ayant  prefque  plus  la  for¬ 
ce  de  fe  plaindre. 

Que  fe  voyant  entièrement  hors  d’efpérance 
de  guérifon, &  ayant  oui  parler  des  miracles  opé-* 
rés  au  tombeau  du  B.  de  Paris-,  elle  chargea 
Genevieve  Lamarre  d’aller  à  Paris  ,  lui  faire 
une  ncuvaineau  pied  de  ce  tombeau,  &  lui  en 
apporter  de  la  terre. 

Que  la  comparante  éraht  retournée  la  voirie 
1 3 ,  du  même  mois ,  elle  fut  d’une  furprife  extrê¬ 
me  de  la  trouver  dans  fa  chambre  toute  coêffée 
&  habillée. 

Que  peu  après  elle  1^  vue  entièrement  &  par-^ 
faitement  guérie  de  toutes  fes  incommodités  5c 
dans  Linelanté  parfaite ,  &  qu’ayant  eu  la  curiq^ 
fité  de  vifiter  fon  fein  ,  elle  a  trouvé  ^ue  le  bout 
qui  étoit  tombé  ,  avoit  été  recréé  ,  &  qu’il 
ctoit  de  la  même  figure  6c  couleur  que  celui  du 
fein  du  côté  droit ,  à  l’exception  feulement  qu’il 
n’étoit  pas  fi  gros. 

Tous  lefquels  faits  elle  certifie  &  attelle  véri¬ 
tables  ,  comme  étant  de  fa  parfaite  connoifl’an- 
ce,  &  de  la  part  dudit  Louis  Prieur ,  a  déclaré 
que  partie  des  faits  énoncés  en  la  fufdite  décla¬ 
ration  de  fa  femme  ,  font  de  fa  connoilTance  i 
comme  en  ayant  été  lui-même  témoin  oculaire, 
6c  qu’il  a  entendu  rapporter  les  autres  faits  par 
fadite  femme,  par  ladite  Demoifelle  Coirin  ôc 
autres  perfonnes ,  dans  les  tems  énoncés  dans 
ladite  déclaration  ,  dont  &  de  quoi  lefdits  com- 
parans  ont  requis  aéle  au  Notaire  foulîigné  , 
qui  leur  a  oélroyé  le  prefent*  Fait  6c  pafféà 
Nanterre  en  l’étude  l’an  173  3.  le  2.  Mai  après 
midi  ,  en  préfence  de  Me.  Antoine  Carbalec- 
Lieutenant  de  la  Prévôté  de  Nanterre,  6c  de 
Me.  Charles-François  Nicolay  Procureur  audit 
lieu,  tous  deux  y  demeurans,  témoins  qui  ont 
avec  lefdits  comparans  figné  en  la  minute  des 
préfentes  ,  laquelle  efl  contrôlée  à  Nanterre  le¬ 
dit  jour  2.  Mai  1733.  par  Gartorge  ^  qui  a  reçu 
.  dix-neuf  fols  crois  denlei  s ,  6c  efl:  demeurée  à 
Me,  Rabinanç  Notaire  foulîigné.  Signé  enfin 


'es  dn  Aïlracte 

RabinaNt*  Et  à  côté  eft  écrit ,  fcelM 
reçu  treize  fols. 

TREIZIEME  PIECE. 

Certificat  du  fieur  MARESCHAL 
de  fa  femme  é 

P  Ar-devant 'le  Notaire  du  ftoî  au  Châtelet 
de  Paris  ,  réfident  à  Nanterre  foulîigné  , 
fut  prefente  Marie-Genevieve  Giroux  femme 
de  Jean  Marefchal  Chaireukier  demeurant  à 
Nanterre  ,  6c  dudit  Marefchal  autoriféc  pour 
Peffet  des  préfentes  ,  étant  pour  ce  à  ce  pré- 
fent ,  laquelle  a  attefté  devant  le  Notaire  Ôc  té¬ 
moins  foulltgnés  ,  qu’il  y  a  environ  17.  ans 
ayant  été  mariée  à  JeanMarêchal  fonmari,elle 
loua  une  partie  de  la  maifon  de  ladite  Dame  de 
Brasdefeine  mere  de  la  Demoifelle  Coirin  ,  & 
qu’ainfi  demeurant  en  même  maifon  que  ladite 
Demoifelle  ,  elle  la  voyoit  prefque  tous  les 
jours  ,  6c  lui  rendoit  tous  les  fervices  qu’elle 
pouvoir,  ladite  Demoifelle  ayant  dès  lors  un 
Cancer  au  fein  du  côté  gauche  ,  qui  lui  avoit  en¬ 
flé  la  mammelîe  de  ce  côté  fi  prodigieufement 
qu’elle  étoit  plasgrolTe  que  la  tête,  qu’elle  é- 
toit  plus  dure  que  du  bois  ,  &  qu’elle  étoit  en- 
flâmée  qu’elle  en  étoit  toute  rouge. 

Qii’une  année  apres  qu’elle  fut  dans  cette  maî- 
fon  ,  un  jour  comme  on  ôtoit  à  ladite  Demoi- 
fclle  Coirin  une  cataplâme  qu’on  avoit  mis  fur 
fon  fein,  la  comparante  remarqua  avec  une 
extrême  furprife  que  le  mammellon  du  côté 
gauche  tomba  ,  &.  refta  comme  collé  au  linge 
où  étoit  le  cataplâme  ,  &  elle  vit  un  trou  à  fon 
fein  large  à  y  fourer  une  noix  ,  6c  profond  à  y 
fourer  le  petit  doigt ,  dont  il  fortoit  du  fang  & 
de  l’eau  rouffâtre. 

Que  la  Dame  Brasdefeine  garda  trois  jours  ce 
mammellon  pour  le  faire  voir  au  Chirurgien 
qui  avoit  foin  de  fa  fille. 

Que  depuis  ce  moment  jufqu’à  la  guérifon  de 
la  Demoifelle  Coirin  ,  le  trou  qui  s’écoit  fait  à 
fon  fein  ell  toujours  refté  aînfi  ouvert,  3c  décou¬ 
lant  des  eaux  roulîes  &  fi  puantes  qu’elles  infec-» 
toient  le  cœur  quand  on  en  apprdchoir. 

Que  quelque  tems  auparavant  il  lui  étoit  ve¬ 
nu  une  paralyfie  fur  tout  le  côté  gauche  qui  lui 
avoit  ôté  tout  le  mouvement  de  ce  côté-Ià. 

Qu’elle  a  plufieurs  fois  aidé  à  la  fortir  de  fon 
lit  pour  la  porter  dans  fon  fauteuil  ,  &  qu’elle 
a  obfervé  que  fon  bras,  fa  jambe  ,  &  fa  cuîlfe 
gauche ,  &  fur  tout  fa  cuifie  6c  fa  jambe,  mai¬ 
grirent  8c  diminuèrent  confidérabKment  de 
groireur,8c  étoient  toujours  froids  comme  de  In 
glace ,  de  façon  qu’au  plus  fort  de  l’Eté  ,  il  fal¬ 
loir  les  entourer  avec  des  linges  chauds  ,  ces 
membres  étant  comme  morts, 
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opéré fur  Mademolfelle  C  0  . 

Qu’âyant  écéabfencc  de  Nanterre  depuis  le 
mois  de  Juillet  17^1.  jufqu’au  mois  de  Décem¬ 
bre  de  ladite  année  ,  elle  fut  bien  furprifc  lorf- 
qu’elle  vit  à  fon  retour  que  la  Demoil’elle  Coi- 
rin  étoit  parfaitement  guérie  de  fa  paraly- 
fie,^  de  fon  Cancer  ;  qu’elle  l’avoir  bien  oui  di¬ 
re  au  lieu  où  elle  étoit  ,  mais  qu’elle  n’avoic 
pu  le  croire  ;  &  que  lorfqu’elle  la  vit  à  fon  re¬ 
tour  à  Nanterre  ,  l’ayant  trouvée  dans  la  rue 
marchante  &  agiflante  aufli  librement  que  ii 
elle  n’avoit  jamais  été  malade  ;  cela  la  faifit 
fl  fort ,  qu’elle  en  fut  toute  émue  ,  ôc  qu’il  ne  lui 
fut  pas  pollible  de  lui  parler  ,  étant  demeurée 
comme  immobile  &  toute  hors  d’elle  même:  Que 
depuis  ayant  repris  fcs  fens  ,  elle  eft  allée  la  voir 
pour  s’affurer  par  fes  yeux  de  la  perfeélion  de 
îa  guérifon,  qu’elle  a  trouvée  aulli  entière,  que 
fl  elle  n’avoit  jamais  été  malade  ;  qu’elle  a  mê¬ 
me  vifité  fon  fein  ,  &  qu’elle  a  obfervé  que  ce¬ 
lui  du  côté  gauche  eft  pareil  à  celui  du  côté 
droit,  n’y  ayant  plus  aucun  vertige  du  Cancer 
qu’elle  y  avoit  vu  ,  même  a  remarqué  avec  une 
extrême  furprife  qu’à  la  place  du  trou  que  la¬ 
dite  Demoiielle  avoit  au  fein  du  côté  gauche  , 
il  lui  eft  revenu  un  mammellon  moins  gros  que 
celui  du  côté  droit  ;  mais  qui  a  également  Ion 
cercltSt  toutes  fes  couleurs  pareilles  à  celles  du 
fein  du  côté  droit. 

Tous  lefquels  faits  ,  ladite  comparante  a  dé¬ 
claré  être  véritables  qu’elle  les  attefte  6c  cer¬ 
tifie  ,  comme  étant  de  fa  parfaite  connoifîance. 

Et  de  la  parc  dudit  Jean  Marefchal,  a  déclaré 
que  partie  des  faits  énoncées  dans  la  fufdite  dé¬ 
claration  de  fa  femme  ,  font  de  fa  connoiflan- 
ce  ,  comme  en  ayant  été  lui-même  témoin  oca- 
laire  ,  Sc  qu’il  a  entendu  rappoter  les  autres  par 
fa  dite  femme,  êc;  par  ladite  Demoifelle  Coirin 
&  autres  perfonnes,  dans  les  cems  énoncés 
dans  ladite  déclaration  ,  dont  5c  de  tout  ce  que 
dcffiis  lefdits  comparans  ont  requis  aête  au 
Notaire  fouffigné  ,  [qui  leur  a  oélroyé  le  pre- 
fent  pour  fervir  5c  valoir  ce  que  de  raifon, 
Fait&pafféà  Nanterre  en  l’étude  l’an  1733. 
le  2.  Mai  après  midi  en  prcfence  de  Me.  An¬ 
toine  Carbalec  Lieutenant  de  la  Prévôté  de 
Nanterre  ,  &  de  Me.  Charles-François  Nico¬ 
lay  Procureur  audit  lieu  ,  tous  deux  y  demeu- 
rans ,  témoins  qui  ont  avec  ledit  Jean  Ma- 
refchal  figné,&  quantà  lad. Dame  Marie-Gene- 
vieve  Giroux  a  déclaré  ne  le  fçavoir  ,  ni  écrire 
dece  enquife,  ainli  qu’il  eft  porté  en  la  minute 
des  prefentes  laquelle  eft  contrôlée,  ôcc. 

Signé  ,  RABINAN7'. 

QUATORZIE’M  E  PIECE_ 

Certificat  d'JNNE  GIROUX. 

PAr-devant  le  Notaire  du  Roi  au  Châtelet 
de  Paris  réfident  à  Nanterre,  foufligné,  fut 
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prefente  Anne  Giroux  fille  majeure  demeuran¬ 
te  à  Nanterre  ,  laquelle  a  certifié  devant  Dieu 
&  les  Notaires  5c  témoins  fouflignés ,  qu’elle 
connoit  la  Demoifelle  Coirin  depuis  qu’elle  eft 
au  monde  ,  &  l’a  vue  tres-fouvent  pendant  fa 
maladie  ,  étant  fa  voifine. 

Qu’elle  fçait  qu’il  y  a  lô  ou  17.  ans  ,  il  lui 
vint  un  Cancer  au  fein  du  côté  gauche  ,  qui 
lui  avoit  enflé  prodigieufement  la  mammclle, 
&  l’avoit  rendue  dure  comme  un  pavé  :  ce  qui 
a  duré  jufqu’au  mois  d’Aoôt  1731.  qu’elle  a  été 
guérie  ;  que  quelque  tems  après  que  ce  Cancer 
lui  fut  venu  au  fein  ,  la  moitié  de  fon  corps 
tomba  en  parai yfie  du  même  côté  ,  enforte 
qu’elle  nt  pouvoir  faire  aucun  ufage  de  fon 
bras  ôc  de  fa  jambe  gauche. 

Que  comme  elle  l’alloit  voir  très-fouvent,  elle 
a  plurteurs  fois  aidé  à  refaire  fon  lit,  Ôc  pour  cet 
cftèt  qu’elle  la  prenoit  à  brafle-corps  dans  fon 
lit, 8c  laportoit  dans  fes  bras  de  fon  lit  dans  fon 
fauteuil  ;  qu’en  la  prenant  ainfi  dans  fon  lit , 
elle  a  remarqué  que  fa  jambe  gauche  étoit  toute 
retirée  en  arriéré  8c  comme  recoquilléc  ,  5c 
qu’elle  étoit  pâle  ,  toute  defîcchée  &  toujours 
froide  comme  de  la  glace,  même  dans  le  plus 
chaud  de  l’Eté, 

Qu’elle  a  aurti  vu  ,  il  y  a  12.  ou  13.  ans  qu’il 
lui  vint  une  petite  ouverture  de  pourriture  an 
defleus  du  bout  du  fein  à  la  mammelle  gauche, 
que  cette  ouverture  augmenta  toujours  de  plus 
en  plus  gagnant  tout  autour  du  bout  du  fein  5c 
qu’elle  le  cerna  en  peu  de  jours  ,  de  façon  que 
le  bout  de  c#  fein  tomba  en  un  morceau. 

Que  la  comparante  a  vu  le  bout  de  ce  fein 
détaché  de  la  mammelle  qu’on  garda  trois  jours 
fur  une  ferviette,  pour  le  montrer  aux  Chirur¬ 
giens  qui  avoient  foin  de  ladite  Demoifelle , 
Ôc  qu’elle  a  vu  qu’il  y  avoit  à  la  place  de  ce 
bouc  un  trou  un  peu  plus  large  qu’une  pièce  de 
douze  fols,  qui  paroifToit  affez  profond,  8c  dont 
il  fortoitfanscclTe  une  eau  rougeâtre  quipuoic 
comme  une  charogne. 

Que  qtfoique  que  la  Demoifelle  Coirin  ait 
été  faignée  par  plurteurs  Chirurgiens  ,  d’abord 
par  Mr.  Payfan  ,  enfuitc  par  Mr.  Defbriercs, 
&  en  dernier  lieu  par  le  Frcre  Antoine  ,  elle 
a  toujours  été  de  pis  en  pis  jufqu’àu  jour  de  fa 
guérifon  arrivée  vers  le  12.  ou  13.  Août  1731. 

Qiie  le  10.  ou  ii.  de  ce  même  mois  d’Aoûc 
Genevieve  Lamarre  ayant  dit  à  la  comparante 
que  la  Demoifelle  Coirin  l’avoir  chargée  d’al¬ 
ler  à  Paris  pour  faire  une  ncuvaine  pour  elle  au 
tombeau  du  Bienheureux  de  Paris,  elle  vint 
avec  elle  à  Paris. 

Que  peu  de  jours  après  elle  apprit  que  la  De¬ 
moifelle  Coirin  avoir  été  guérie  avec  de  la  terre 
prife  au  tombeau  du  Bienheureux  de  Paris,  que 
Genevieve  Lamarre  lui  avoit  apporteé, 5c  qu’el¬ 
le  l’a  vue  à  lafin  de  ce  même  mois  allant  à  l’E- 
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glife»  Ik  paroiffahtfe  bîeh  porter  ;  8c  que  l’étant 
allée  voir  depuis  chez  elle,  elle  l’a  trouvée  par¬ 
faitement  &  entièrement  guérie  de  toutes  fes 
incommodités  ;  &  que  l’àyant  priée  de  lui  faire 
voir  fon  fein  ,  elle  a  reconnu  avet  admiration 
qu’il  étoit  parfaitement  guéri ,  &  qu’à  la  place 
du  trou  qu’elle  y  avoit  vu  i  il  étoit  revenu  un 
bout  plus  petit  à  la  vérité  que  celui  du  fein 
droit ,  mais  qui  eft  totit  aufli  vermeil ,  8c  quia 
le  petit  rond  8c  toutes  les  couleurs  qu’a  ordinai- 
mcnt  le  bout  d’un  fein.  Tous  lefquels  faits  elle 
a  atteflé  8c  certifié  véritables,  8c  eft  prête  de  les 
certifier  à  toutes  perfonnes, dont  elle  a  requis  aélc 
au  Notaire  i'oulÎjgné,quI  lui  a  oétroyé  le  prefenr; 
Fait  8c  paffé  à  Nanterre  en  l’étude  l’an  173  J* 
le  2.  Mai  après  midi ,  en  prefence  de  Me.  An¬ 
toine  Carbalec  Lieutenant  de  la  Prévôté  de 
Nanterre, &  de  Me.  Charles-François  Nicolay 
Procureur  en  ladite  Prévôté  ,  tous  deux  demeu- 
rans  audit  Nanterre  ,  témoins  qui  ont  avec  la¬ 
dite  comparante  figné  en  la  m.inute  des  pre- 
Kentes  ,  laquelle  eft  contrôlée  ,  8cc, 

Signé ,  RABINANTi 

QUINZIE’MÈ  PIECE. 

Certificat  de  la  veuve  ESTAS  fervanté 
de  la  Detnoifelle  Coirin, 

)Ar-devant  le  Notaire  du  Roi  au  Châtelet 
de  Paris  ,  réiident  à  Nanterre  ,  fouftigné  ^ 
fut  préfente  Louife  Pertil  veuve  de  Claude  Ef- 
tas  ,  demeurante  à  Nanterre  chez  la  Dame 
Brasdefeine  ,  laquelle  a  déclaré  &  déclare  de¬ 
vant  le  Notaire  Sc  témoins  fouflignés,  que  lé 
2~'.  Septembre  i»''3,o.  elle  eft  entrée  au  fervice 
de  Madame  Brasdefeine,  particulièrement  pouf 
avoir  foin  de  la  Demoifelle  Coirin  fille  de  fort 
premier  lit  ;  qu’elle  trouva  ladite  Demoifelle 
Coirin  perclufe  de  la  moitié  de  fon  corps  du  cô¬ 
té  gauche  ,  de  façon  qu’elle  ne  pouvoit  chan¬ 
ger  de  place  fon  bras  ou  fa  jambe  gauche, qu’en 
les  portant  avec  fa  main  droite  :  Que  pour  faire 
fon  lit  il  falloit  la  prendre  à  braffe-corps ,  8c  la 
mettre  dans  un  fauteuil ,  n’ayant  aucun  mou¬ 
vement  du  côté  gauche  ,  ce  qui  empêchoic 
qu’elle  ne  pût  fe  foutenir  en  aucune  maniéré  , 
quoiqu’elle  eût  l’ufage  libre  de  fon  bras  8c  de  fa 
main  droite  :  Qu’elle  avoir  aufti  du  même  côté 
un  Cancer  au  fein ,  8c  le  bouc  de  fa  mammelle 
emporté  de  ce  côté  ,  &  qu’il  y  avoit  à  la  place 
un  trou  qui  rendoit  une  eau  rougeâtre  conti¬ 
nuellement  :  Qii’ellc  paroifToit  prefque  tous  les 
jours  de  plus  foible  en  plus  foible;  de  façon 
qse  depuis  le  mois  d’Oéfobre  1730.  jufqu’au 
mois  d’Aoûc  1731.  elle  a  reçu  quatre  fois  le  S. 
Viatique  dans  fon  lit  ;  qu’au  mois  de  Juillet 
en  étant  encore  devenue  plus  foible  qu’au¬ 


paravant  ,  ne  poüvânt  jsâs  plus  fe  fontenîr 
qu’un  linge  mouillé,  elle  étoit  devenue  fi  lour¬ 
de  ,  que  la  comparante  ne  pouvoit  prefque  plus 
la  porter  pour  la  mettre  dans  un  fauteuil  pour, 
refaire  fon  lit  :  Qu’elle  étoit  même  devenue  tou¬ 
te  courbée  &  comme  toute  en  un  tas  ,  tanc 
dans  fon  lit  que  dans  le  fauteuil  où  la  compar 
rance  la  mettoit  quelquefois ,  ayant  la  tête  qui 
ne  fe  fbutenoit  plus,  panchée  jufques  fur  l’efto- 
rhach  ,  8c  le  corps  tout  en  deux  :  Qu’en  cet  état 
le  9.  Août  dernier ,  elle  dit  à  la  comparante  de 
lui  aller  chercher  Gene.vieve  Lamarre ,  qui  eft 
une  bonne  feinme  fort  pieufe  }  elle  pria 
cette  femme  d’aller  faire  une  neuvaine  pourel-  . 
le  à  faine  Médard  fur  le  tombeau  de  Mr.  de  Pa¬ 
ris  ,  pour  obtenir  de  Dieu  fa  guérifon  ;  &  qu’el¬ 
le  lui  remit  èn  même  tems  une  de  fes  chemifeS 
pour  la  faire  toucher  ad  torhbeaü ,  ôc  la  char¬ 
gea  de  lui  en  apporter  de  la  terre:  Que.Genevie- 
ve  Lamarre  partit  lé  lendemain  d’ici ,  6c  revint 
le  II.  apporter  à  Mademôifelle  Coirin  ce  qu’el¬ 
le  lui  avoit  demandé  :  Que  dès  le  12.  Mademoi¬ 
selle  Coirin  déclara  à  la  comparante  qu’elle  le 
trouvoic  mieux  ;  &  avoit  eu  la  nuit  la  force  de 
fe  retourner  dans  fon  lit  ;  ce  qu’elle  n’a  voit  pü 
faire  depuis  plufieurs  années  ,  ayant  toujours 
été  obligée  jufqu’à  ce  jour  de  refter  fur  le  dos 
où  on  la  mettoit:  Que  le  i  3 .  étant  venue  à  mi¬ 
di  dans  fa  chambre  lui  apporter  fa  foupe  ,  elle 
ia  vit  toute  coëffée  6c  habillée  ,  aflife  dans  uÀ 
fauteuil;  eequifurprit  tellement  la  comparante^ 
que  quoiqu’elle  la  vit  bien ,  elle  ne  put  d’abord 
croire  que  c’étoit  elle  ,  ôc  alla  avec  emprelTe-. 
ment  la  chercher  dans  fon  lit  ^  où  nè  l’ayant 
point  trouvée ,  &  l’ayant  regardée  dans  fon 
fauteuil  avec  plus  d’attention  ,  elle  fut  fi  furpri- 
fe  de  la  voir  qu’elle  étoit  toute  hors  d’elle-mê¬ 
me  ,  5c  lui  demanda  qui  l’avoit  ainfi  habillée  ôc 
mife  toute  droite  dans  ce  fauteuil  :  à  quoi  la 
Demoifelle  Coirin  lui  répondit  que  c’étoit  el- 
1-e-même.  La  comparante  en  fur  fi  troublée 
qu’elle  ne  fçavoit  où  elle  étoit  :  Que  le  lende¬ 
main  14.  la  Demoifelle  Coirin  a  commencé  à 
marcher  ,  5c  en  peu  de  jours  a  repris  fa  fanté  ^ 
de  façon  qu’elle  alla  à  pied  le  24.  du  même 
mois  d’Août  à  la  Chapelle  de  fainte  Genevieva 
où  elle  a  entendu  la  Mefîe  ,  ôc  fe  mit  à  genoux, 
pour  communier  :  Que  depuis  ce  tems  la  fanté 
s’eft  encore  fortifiée ,  de  façon  que  dès  la  fin  du 
mois  de  Septembre  elle  s’eft  trouvée  parfaite¬ 
ment  guérie ,  à  l’exception  feulement  que  feS 
jambes  font  reftées  un  peu  enflées;  ce  qui  ne 
l’empêche  point  de  marcher  avec  tant  de  liber-* 
té  ,  que  ce  Carême  elle  a  monté  &  defcendtl 
fahs  l’aide  de  perfonne  la  montagne  du  Cal-i 
vaire  ,  allant  toujours  devant  la  Demoifelle 
Alterniat  avec  qui  elle  étoit  allée.  Que  fon  feirt 
a  été  aufli  entièrement  guéri  dès  le  commence¬ 
ment  du  mois  de  Septembre ,  6c  même  qu’il  lufj 
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fevenu  ùn  bout  à  la  niammclle  gauche  ,  qui 
h’eft  pas  néanmoins  tout-à-faic  aulîi  gros  que 
telui  de  la  mammelle  droite.  Tous  lefquels  faits 
elle  certifie  véritables  comme  étant  pafTés  fouà 
fcs  yeux  ,  8c  étant  de  fa  parfaite  conhdiffance  i 
de  laquelle  déclaration  elle  a  requis  afte  au  No¬ 
taire  foulligné  i  qui  lui  a  oélroyé  le  prefentpour 
fervir  &  valoir  ce  que  de  raifon.  A  Nanterre  eii 
l’étude  dudît  Notaire  l’an  le  iz.  Avril 

après  midi,  en  préfence  de  Jean -Françoià 
Pouffin  Vigneron  demeurant  à  Nanterre  ,  8c 
fieur  Jean  Deshayes  Bourgeois  de  Paris  ,  de- 
meûrantà  Ruéljdé  prefenten  ce  lieu  de  Nanter¬ 
re  ,  témoins  qui  ont  figné  ;  mais  la  comparan¬ 
te  a  déclaré  ne  le  fçavoir  ,  ni  écrire  de  ce  en- 
qûife,  âinfi  qu’il  cli  dit  en, la  minute  des  préfen¬ 
tes  ,  laquelle  eft  contrôlée,  &c; 

Sjjné  ,  R  A  B  I  N  A  N  T. 

SEIZIÉ’ME  PIECE. 

Certificat  de  la  Dcmoifelle: 

ALT  E  RM  AT. 

-  •  ^  . 

PAr-devantle  Notaire  du  Roi  au  Châtelet  dé 
Paris  ,  réfident  à  Nanterre  ,  foufligné  ,  fut 
jpréfente  Demôifelle  Mârie-Madeleine  Alccr- 
lAat  fille  majeure  de  défunt  fieur  Benoît  Alter- 
m.ati  Capitaine  dans  le  Régiment  Suiffe  de 
Monfi“ur  d’Ofly ,  &  Demôifelle  Marguerite 
Decompas  fon  époufe ,  demeurante  à  Nanter¬ 
re  1  laquelle  a  dit  6c  déclaré  qu’il  y  a  environ 
i6.  ans  que  la  Demôifelle  Coirin  étant  tombée 
de  cheval  fur  le  fein  ,  fur  un  ras  de  pierres ,  elle 
fe  blclfa  fl  confidérablernent  qu’elle  en  évà- 
nbuU  ,  ainfi  que  la  comparante  l’a  oui  dire  dû 
beau  pere  de  la  Demôifelle  Coirin  qui  la  tenoic 
lors  en  croupe  :  que  de  cette  chute  il  lui  vint  un 
Cancer  au  fein  &  un  abcès  dans  l’cllomach  : 
q’j’un  an'ou  deux  après  elle  tomba  en  paralyfie 
de  tout  le  côté  gauche  ,  eufo rte  qu’elle  ne  pou¬ 
voir  plus  fe  fervir  de  fon  bras  &  de  fa  jambe 
gauche,  6c  ne  pouvait  pas  même  les  remuer  ni 
changer  de  place  qu’en  les  portant  avec  fa  main 
droite  ,  ce  qui  lui  a  continué  jufqu’à  fa  guérifon 
arrivée  au  mois  d’AoCit  dernier  ;  que  pendant 
tout  ce  tems  elle  n’a  pu  fortir de  fon  lit,  8c  que 
pour  le  faire  il  falloir  la  prendre  à  brafie-corps 
&  la  mettre  dans  un  fauteuil  comme  une  maife: 
que  la  comparante  a  vu  plufieurs  fois  que  le  bouc 
de  fa  mammelle  gauche  écoic  tombé,  &  qu’il 
s’y  fit  un  trou  à  la  place,  qui  fuppuroit  une  eau 
rbulTeâcre  :  qu’entre  les  Chirurgiens  qui  l’ont 
vue,  les  uns  comme  Mr.  Debrieres  ,  ont  pré¬ 
tendu  que  fon  Cancer  écoit  incurable,  8c  qu’el- 
lé  ne  pouvoir  pas  vivre  ;  les  autres  comme  Mr. 
Fourdeaux  8c  Mr.  Boulant  Médecins,  difoienc 
iqxi’il  n’y  avoir  point  d’autres  rcmedes  à  lui  lairé 


k  î  N.  Septième  Démonfî.  i  5 

quede  lui  couper  la  mammelle  gauche  :-qUe  ces 
Melfieurs  l’ayant  ihême  Fait  rélbudre  il  cette  o- 
pération  ,  8t  étant  venus  pour  la  faire  ,  la  me- 
re  de  ladite  Demôifelle  Coirin  s’y  écoic  abfolu- 
mentoppofée,  d’autant  plus  que  ces  Meflieurs 
h’auroienc  pas  voulu  lui  affûter  que  cela  guéri- 
rdic  fa  fille ,  mais  qu’ils  lui  avoient  tous  affû¬ 
té  que  fi  elle  ne  le  fiiifbit  pas ,  il  écoit  impof- 
fible  qu’elle  pût  guérir  ,  ni  même  qu’elle  pût  vi¬ 
vre  long-teras  :  que  néanmoins  elle  a  toujours 
vécu  malade  dans  fon  lit  jufqu’au  mois  d’Aoûc 
dernier  ,  8c  à  reçu  plufieurs  fois  le  faint  Viati¬ 
que  en  préfence  de  la  comparante. 

Que  la  comparante  qui  l’avoir  laiffée  mou¬ 
rante,  étant  revenue  à  Nanterre  le  25.  Août, 
on  lui  dit  en  arrivant  qu’elle  écoic  guérie  par 
Une  neuvaine  qu’elle  avoir  fait  faire  à  faint  Mé- 
dàrd  au  tombeau  de  Mr:  de  Paris  :  qu’elle  l’al¬ 
la  voir  quelques  jours  après  ,  8c  qu’elle  fut  bien 
ravie  de  la  trouver  fe  portant  bien  ,  agiflance  , 
&  fe  tenant  fur  fes  jambes,  8c  même  qu’elle 
la  vint  reconduire  jufqu’à  la  porte  de  la  rue  i 
qu’au  mois  de  Janvier  de  cette  année  1732» 
elle  lui  a  fait  voir  fa  mammelle  gauche  qui  eft 
parfaitement  guérie  ,  8c  à  laquelle  il  revient  un 
bout ,  8c  que  fa  fanté  eft  préfencement  fi  parfai¬ 
te,  qu’elle  a  fait  partie  ce  Carême  avec  la  com¬ 
parante  ,  de  monter  enfemble  la  montagne  du 
Calvaire, où  ladite  Demôifelle  Coirin  fit  fes  dé¬ 
votions  ■  8c  qu’elle  y  monta  la  première,  8c  la 
deftendic  de  même  ,  fans  canne  ni  bâton  ,  ni 
même  aide  de  perfonne.  Ajoute  la  comparante, 
que  pendant  les  12.  années  qui  ont  précédé  fa 
guérifon  ,  ladite  Demôifelle  Coirin  a  piefque 
toujours  étéaffligée  de  plufieurs  maladies  qui  fe 
fucccdoient  l’une  l’autre  ,  8c  donc  l’une  ne  paf- 
fqie  point  qu’il  n’en  furvinc  en  même  tems  une 
nouvelle;  fçavoir  d’hydropifie ,  de  rétention 
d’urine ,  8c  des  abcès  dans  la  matrice  ,  8c  que 
préfentement  elle  fe  porte  auffi  bien  qu’elle  aie 
jamais  fait  avant  toutes  ces  incommodités. 
Tous  lefquels  faits  la  comparante  certifie  véri¬ 
tables  ,  comme  étant  de  fa  parfaite  connoiffan- 
ce ,  de  laquelle  déclaration  elle  a  requis  aéfe  au 
Notaire  foufligné,  qui  lui  a  oêfroyé  le  préfent» 
A  Nanterre  en  l’étude  du  Notaire  foufligné  l’an 
1752.  le  22.  Avril  après  midi  ,  en  préfence  du 
fieur  Jean  Deshayes  Bourgeois  de  Paris  ,  de¬ 
meurant  à  Ruel  ,  étant  de  préfent  en  ce  lieu  ÿ 
8c  deJean-François  PoufîinVignerondemcurant 
à  Nanterre  ,  témoins  qui  ont  avec  ladite  com¬ 
parante  figné  en  la  minute  des  pféfences  ,  la¬ 
quelle  eft  contrôlée  ,  8cc. 

Signée  RabiNANT, 


iÇ  Pteces  jufltjicatives  du  Mtracîe 

tems  convenable  de  la  vérité  du  fait  qu’elle  cer-^ 
D I  X-S  E  P 1 1  E’  M  Ê  P I  E  C  E.  dfie  8c  arcefte  coTiline  étant  de  fa  parfaite  con- 

noiffancc  ,  dont  aéle  à  Nanterre  le  24.  Avril 
J  ,  r  T  '^71'^-  uprès  midi  ,  en  prefence  de  Me.  Cha- 

CeTtlpCM  deldjeniïfie  LAAlARRE,  les-François  Nicolay  Procureur  en  la  Prévôté 


PAr-dèvant  le  Notaire  du  Roi  au  Châtelet 
de  Paris  rcfident  à  Nanterre,  fouffigné,  fut 
preftnte  Genevieve  Cartery  ferhme  de  Pierre 
David  Delamarrejardinicr  demeurant  à  Nan¬ 
terre  ,  &  de  lui  pour  ce  autorifee  ,  laquelle  a 
dit ,  que  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité  elle 
déclare ,  qu’il  eft  de  fa  connoiflance  parfaite 
que  la  Demoifelle  Coiriri  de  ce  lieu  de  Nanter¬ 
re  a  été  affligée  pendant  i6.  années  entières 
d’une  paralyfie,  d’une  hydropifie,  8c  d’un  Can¬ 
cer  au  fein  :  que  fa  paralyfie  écoit  parvenue  à 
un  tel  point ,  qu’elle  avoit  tout  le  côté  gauche 
entrepris  ,  enforte  qu’elle  ne  pouvoir  aucune¬ 
ment  s’en  aider ,  8c  étoit  obligée  de  garder  le 
lit  ;  ce  qu’elle  a  fait  pendant  toutes  lefditcs  lé* 
années  :  que  même  elle  n’y  pouvoit  refter  que 
fur  le  dos  ,  lui  étant  impofflble  de  fe  mouvoir 
en  quelque  maniéré  que  ce  fut  ;  que  la  compa¬ 
rante  l’a  un  très-grand  nombre  de  fois  vue  en 
cet  état  ;  pendant  tout  lequel  tems  elle  étoit 
obligée  de  communier  &  faire  fes  Pâques  dans 
foh  lit  ;  qu’enfin  le  p.  Août  dernier  ladite  De¬ 
moifelle  Coirin  envoya  quérir  la  comparante, 
&  apres  lui  avoir  dit  qu’elle  avoit  beaucoup  de 
confiance  en  l’interccflîon  de  Mr.  de  Paris ,  des 
miracles  duquel  elle  avoir  entendu  parler,  la 
chargea  de  faire  une  neuvainefiir  le  tombeau  de 
Mr.  "de  Pâris  ,  lui  donna  quelque  argent  à  cec 
effet ,  lui  remit  une  de  fes  chemifes  pour  la  fai¬ 
re  toucher  au  tombeau  ,  8c  lui  recommanda  de 
lui  en  apporter  de  la  terre  :  que  la  comparante 
ayant  exécuté  la  commiffion  de  ladite  De¬ 
moifelle  Coirin  ,  tant  par  rapport  à  la  neuvai- 
ne  ,  qu’à  la  chemife  8c  à  la  terre ,  revint  chez 
ladite  Demoifelle  ,  lui  rendit  compte  de  fon 
voyage  ,  &  lui  remit  la  chemife  qu’elle  avoir 
fait  toucher  au  tombeau,  8c  lui  en  apporta  de  la 
terre  :  que  depuis  la  comparante  apprit  que  la¬ 
dite  Demoifelle  Coirin  avoit  vêtu  la  chemife  , 
Sc  s’étoit  frottée  le  corps  avec  cette  terre  ;  8c 
qu’enfin  au  bouc  de  laneuvaine  étant  allée  voir 
ladite  Demoifelle  ,  elle  la  trouva  dans  fa  cham¬ 
bre  ,  agiffanr  &  marchant  fi  librement,  que  la¬ 
dite  Demoifelle  s’avança  au  devant  d’elle  ,  fans 
aide  de  perfonne  &  embraffa  la  comparante, 
enforte  qu’il  ne  lui  reftoit  aucune  marque  de  la 
paralyfie,  8c  laquelle  Demoifelle  Coirin  s’efl: 
depuis  fortifiée  de  plus  en  plus,&  marche  à  pre- 
fenc  dans  les  rues  fans  aide  ni  foutien  ,  com¬ 
me  il  eft  de  notoriété  publique.  Déclarant  auftî 
la  comparante  qu’elle  n’a  retardé  a  rendre  le  pre- 
fenc  témoignage  que  peur  ne  le  pas  faire  à  la 
ere  ,  8c  s’afîurer  auparavant  pendant  un 


de  Nanterre, 8c  Charles-Jean  Arnoult  Bourgeois 
de  Paris, demeurant  à  Nanterre, témoins  qui  onc 
figné  ,  &  lefdits  Lamarre  8c  fa  femme  ont  dé-* 
claré  ne  le  fçavoir  nt  écrire  de  ce  enquis  , 
ainfi  qu’il  eft  dit  en  la  minute  contrôlée  ,  8cc» 
Signé ,  RABINANT. 

DIX-HUITIE’ME  PIECE, 

CertificAt  delaD^.  deBRASDESEINÉ 
mere  de  U  Demoifelle  Coirin. 

PAr-devant  le  Notaire  du  Roi  au  Châtelet  dé 
Paris  ,  réfident  à  Nanterre ,  fouffigné ,  fut 
préfente  Demoifelle  Marie-Madeleine  Auger 
veuve  de  défunt  fieur  Denis  Prieur  de  Brasdefei- 
ne  ,  Officier  de  la  Capitainerie  des  Chaffes  de 
faine  Germain  en  Layc ,  8c  auparavant  du  fieur 
Gervais  Coirin  Capitaine  des  Mulets  de  la 
Chambre  5c  Garde-Robe  du  Roi ,  demeurante 
à  Nanterre  ;  laquelle  a  dit  que  pour  rendre  té¬ 
moignage  à  la  vérité  ,  elle  déclare  qu’il  y  a  i6* 
ans  que  Demoifelle  Louife  Coirin  fa  fille  du 
premier  lit  y,  ét.int  montée  à  cheval  &  en  crou, 
pe  derrière  le  lleur  de  Brasdefeine  fon  beau-pe- 
re  ,  &  revenant  de  faint  Germain  elle  tomba 
de  cheval  fur  un  tas  de  pierres  ,  &  fe  bleffa  aii 
fein  :  ce  qui  arriva  deux  fois  pendant  le  cours 
du  chemin  ;  ce  qui  ayant  été  caché  pendant 
i’efpace  de  fix  femaines  ,  qu’elle  tomba  malade 
8c  en  langueur  ,  enfin  on  découvrit  que  la  lan¬ 
gueur  8c  la  maladie  étoient  caufées  par  un  ab¬ 
cès  dans  l’eftomach ,  attendu  que  l’abcès  com¬ 
mençant  à  fe  déclarer  ,  plufieurs  ferviettes  fu¬ 
rent  remplies  de  la  matière  dont  il  étoit  compo- 
fé  ,  lefquclles  ferviettes  furent  gardées  pour 
montrer  au  fieur  Boulant  Médecin,  qui  ordonna 
différens  remedes  mais  peu  de  tems  aprè^lu; 
fleurs  glandes  s’étant  formées  fous  l’aifielle 
gauche  de  ladite  Demoifelle  Coirin  ,  le  fieur 
Boulant  s’apperçut  qu’elle  avoit  un  Cancer  à  la 
mammelle  gauche  du  même  côté  des  glandes, 
que  les  Chirurgiens  au  nombre  de  trois  ,  fça¬ 
voir  le  fieur  Payfan  Chirurgien  de  Nanterre* 
dont  fe  fervoient  ordinairement  lefdites  Dame 
de  Brasdefeine  8c  Demoifelle  Coirin  ,  ledic 
fieur  Eourdcaux  Chirurgien  de  Paris ,  8c  le  Fre- 
re  Antoine  Chirurgien  de  la  Maifon  du  Prieuré 
&  Collège  de  Meilleurs  de  fainte  Genevieve  de 
Nanterre,  furent  mandés  pour  donner  leurs 
avis  iur  l’état  de  ladite  Demoifelle  Coirin  ,  à 
laquelle  étoit  furvenue  une  paralyfie  de  la  moi¬ 
tié  du  eprps  du  côté  gauche  qui  eft  celui  du  Can¬ 
cer 


opéré  fur  Adademoifelle  CO 
cer»  ce  -  qiii  l’empêchoic  de  faire  aucun  mouve- 
rnencdece  côté  ,  enforte  que  lorfqu’elle  vouloic 
s’aider  de  fon  bras  gauche ,  elle  école  obligée 
de  le  porter  avec  le  droit  ;  que  cette  paralyfie 
dans  la  fuite  s’accrut  à  un  tel  point ,  que  pour 
la  mettre  dansfon  lit  on  étoit  obligé  de  la  pren¬ 
dre  à  brafle-corps  ,  &  de  la  pofer  fur  le  dos  j 
qu’il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  changer  cette  fi- 
fuation ,  ne  pouvant  abfolumenc  fe  retourner 
ni  fe  mouvoir  en  aucune  maniéré  -,  que  Meffieurs 
les  Médecin  &  Chirurgiens  la  voyant  en  cet  é- 
pac  y  jugèrent  que  fon  mal  étoit  incurable ,  à 
moins  que  de  faire  à  ladite  Demoifelle  Coirin 
l’opération  de  lui  couper  le  fein  :  ce  qui  eût  été 
exécuté  3  fl  la  Dame  Brasdefeine  ne  s’y  fut  op- 
pofée  y  difanc  que  ladite  Demoifelle  Coirin 
mourroit  bien  fans  lui  faire  endurer  une  opéra¬ 
tion  fi  cruelle  ;  que  peu  de  jours  apres  ladite 
Demoifelle  Coirin  a  été  attaquée  d’une  réten¬ 
tion  d’urine  ,  d’une  hydropilie  ;  qu’elle  a  été 
affligée  de  tous  ces  maux  pendant  l’efpace  de 
15.  années  ;  qu’elle  fut  vifitée  pendant  ce  tems 
par  ledit  Frere  Antoine  vivant ,  8c  le  fieur  Pay- 
fan  défunt  y  lefquels  defefpérans  defaguérifon, 
fe  concentoienc  de  lui  donner  desremedes  pro¬ 
pres  feulement  à  foulager  l’aigreur  de  fesmaux. 
Ladite  Demoifelle  Coirin  ne  trouvant  plus  de 
foulagemenc  dans  les  remedes  humains  ,  8c  les 
Chirurgiens  &.  Médecins  l’ayant  abfolumenc 
abandonnée  au  bout  de  huit  ans  de  maladie  , 
elle-même  laffée  des  remedes  dont  elle  n’éprou- 
voit  aucun  fuccès  ,  elle  s’abandonna  à  la  Pro¬ 
vidence  y  8c  fe  réfigna  entièrement  à  la  volon¬ 
té  de  Dieu  ;  Que  pendant  les  15.  ans  de  mala¬ 
die  elle  a  reçu  le  bon  Dieu  chez  elle  &  dans  fon 
lit ,  ne  pouvant  faire  autrement ,  tant  par  for¬ 
me  de  Viatique  y  que  poutefatisfaire  au  devoir 
Pafchal  ;  que  le  Reverend  Pere  Delefpine 
Prieur  de  fainte  Genevieve  de  Nanterre ,  & 
Confelfeur  de  ladite  Demoifelle ,  crut  devoir 
exiger  d’elle  de  venir  à  la  Paroiffe  de  faint  Mau¬ 
rice  de  Nanterre  pour  y  faire  fes  Pâques  ;  alors 
ladite  Demoifelle  Coirin  voulant  fatisfaire  aux 
ordres  de  fon  Pafteur  y  &  ne  pouvant  abfolu- 
ment  foi  tir  de  fon  lit ,  fe  trouva  obligée  de  fe 
faire  tranfporter  à  la  Paroiffe  ,  oii  Demoifelle 
Catherine  Mondion  niece  de  Monlieur  Brasde¬ 
feine  la  porta  entre  fesbrascomme  un  enfant  , 
<8c  fut  obligée  de  faire  des  paufes  dans  le  chemin 
tant  pour  aller  que  pour  revenir,  ce  qui  deman- 
doit  l’efpace  de  x,  heures  entières  :  ce  qui  arriva 
fimplcment  aux  Fêtes  de  Pâques  de  crois  an¬ 
nées  confccutives  ;  que  toutes  les  fois  ladite 
Demoifelle  Coirin  s’étant  toujours  trou  vée  fort 
mal  à  fon  retour  par  la  fatigue  qu’elle  y  avoir 
eue  ,  ledit  Reverend  Pere  Delefpine  crut  être 
obligé  de  lui  adminiftrer  chez  elle  les  Sacre- 
mens ,  pour  lui  épargner  lés  accidens  que  cette 
grande  fatigue  lui  caufoit  >  ce  qu’il  a  fait  pen- 
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dant  tout  le  cours  de  fa  maladie  ;  que  ladite 
Demoifelle  Coirin  ayant  appris  les  miracles  qui 
fe  faifoient  à  faine  Médard  de  Paris,  par  l’in- 
cerceiîion  de  faint  François  dePâris  8c  à  fon 
tombeau  ,  demanda  à  ladite  Dame  Brasdefei¬ 
ne  de  l’argent  pour  faire  dire  une  Meffe  &  une 
neuvaine  à  faint  Médard  ,  ce  qu’elle  lui  accor¬ 
da  avec  une  grande  confiance  ;  que  l’on  char¬ 
gea  Genevieve  Carcery  femme  du  nommé  La¬ 
marre  Vigneron  à  Nanterre,  reconnue  très- 
pieufe  dans  l’endroit  y  de  faire  ladite  neuvaine^ 
laquelle  partit  le  10,  Août  dernier  chargée  par 
ladite  Demoifelle  Coirin  de  faire  toucher  une  dç 
fes  chemifes  au  tombeau  dudit  faint  de  Paris  , 
8c  de  lui  en  apporter  de  la  terre  ;  ce  que  ladite 
Genevieve  Cartery  ayant  exécutée,  elle  re¬ 
vint  le  1 1 .  lui  apporter  cette  chemife  8c  de  la 
terre  du  tombeau  ;  que  ladite  Genevieve  Car¬ 
tery  entra  chez  la  comparante  ,  qui  étoit  pour 
lors  malade  ,  &  qui  ne  pouvoir  fortir  de  fon 
appartement ,  qui  eft  au  rez  de  chauffée  ;  que 
ladite  Genevieve  Cartery  lui  dit  qu’elle  avoir 
été  à  faint  Médard,  &  qu’elle  apportait  la  che¬ 
mife  qu’elle  avait  fait  toucher  au  tombeau  ,  & 
de  la  terre  de  deffous  la  tombe  ,  8c  qu’elle  al- 
loit  monter  chez  ladite  Demoifelle  Coirin  qui 
logeoit  au  premier  étage  de  la  même  maifon , 
8c  audeffus  de  l’appartement  de  ladite  Dame 
Brasdefeine  que  pendant  l’efpace  de  la  neu¬ 
vaine  ladite  Dame  Brasdefeine  qui  fut  toujours 
retenue  dans  fon  appartement  à  caufe  de  fa  ma¬ 
ladie  ,  fut  très-étonnée  d’entendre  un  grand 
mouvement  dans  la  chambre  de  ladite  Demoi¬ 
felle  Coirin  ,  qui  eft  comme  il  a  été  dit,  au-def- 
fus  de  l’appartement  de  la  comparante ,  ôc  fça- 
chant  que  ladite  Demoifelle  Coirin  y  étoit  feu¬ 
le  ;  que  la  comparante  s’informa  à  Louife  Pe- 
nil  veuve  Eftas  fa  fervante  domeftique  ,  de  ce 
que  ce  pouvoir  être  que  ce  grand  mouvement  ^ 
lui  témoignant  la  furprife  que  cela  lui  caufoit  , 
attendu  les  infirmités  8c  paralyfie  de  ladite  Dc- 
moifelle  Coirin  ;  que  ladite  veuve  Eftas  ne  lui 
répondit  rien  autre  chofe  linon  que  le  bruit  n’é- 
toit  caufé  que  parce  que  ladite  Demoifelle  Coi¬ 
rin  remuoit  quelques  chaifes  ou  foii  fauteuil  ;  ce 
que  ladite  veuve  Eftas  difoit  par  l’ordre  de  la¬ 
dite  Demoifelle  Coirin  ,  qui  vouloic  jufques-là 
cacher  le  fuccès  de  la  neuvaine  ;  ce  que  ladite 
veuve  Eftas  a  découvert  depuis  à  la  comparan¬ 
te  ;  que  le  neuvième  jour  de  la  neuvaine  ladite 
Demoifelle  Coirin  ordonna  à  ladite  veuve  Ef¬ 
tas  de  mettre  deux  couverts  chez  fa  mere  à  dî¬ 
ner  avec  ordre  de  ne  rien  dire  ,  que  la  Demoi¬ 
felle  Coirin  ne  parlât  elle-même  ;  que  la  com¬ 
parante  qu’on  avoir  levée  pour  dîner,  ôc  que 
l’on  avoit  mifedans  un  fauteuil  de  commodité, 
ayant  vu  deux  couverts,  demanda  qui  vciioit 
dîner  avec  elle  ,  8c  pourquoi  ;  à  quoi  ladite 
veuve  Eftas  ne  répondit  point,  mais  ladite  Dé¬ 
fi 
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jnoifelleCoirin  étant  entrée  fur  ces  entrefaites, 
&  ladite  veuve  Eftas  la  tenant  par  le  bras  qu’el  - 
le  lui  avoit  donné  pour  l’aider  à  defcendre  l’ef- 
calier,  elle  aborda  ladite  Dame  Brasdefeine, 
en  lui  difant  ces  paroles  :  voila  une  de  vos 
filles  qui  vous  vient  demander  à  diner  ,  ce  qui 
frappa  tellement  la  comparante  de  furprife  & 
de  joye  ,  que  d’une  voix  entrecoupée  elle  jetta 
ces  cris  d’étonnement ,  ah  !  mon  Dieu  ,  6c  fut 
fi  faille  qu’elle  ne  put  parler  davantage  ,  6c  né 
put  diner  ;  que  dans  ce  moment  les  fieurs  Coi- 
rin  frétés  de  ladite  Demoifclle  Coirin  ,  l’un 
Valet  de  Chambre  du  Roi ,  6c  l’autre  Garde  du 
Corps  de  fa  Majefté ,  voulant  s’éclaircir  du 
bruit  public  qui  commençoit  a  fe  répandre  de 
la  guérifon  de  ladite  Demoifelle  Coirin  ,  arri¬ 
vèrent  chez  ladite  Dame  Brasdefeine  ,  6c  que 
ladite  Demoifelle  Coirin  les  appercevant  fe  le¬ 
va  ,  6c  s’avança  au  devant  d’eux  jufqu’à  lapor- 
te  de  la  chambre  de  la  comparante,  6c  cela  feule 
6c  fans  l’aide  ni  foutien  de  per  forme  ;  que  de¬ 
puis  ladite  Demoifelle  Coirin  fe  fortifiant  de 
jour  en  jour  ,  s’eft  enfin  trouvée  en  état  d’aller 
à  la  MelTe  le  jour  de  S.  Barthelemi  24.  dudit 
mois  d’Aoiit ,  aidée  de  ladite  veuve  Eftas  5c 
de  la  nommée  Jeanne  fervante  dufieur  Cadou- 
che  ,  &  après  avoir  entendu  la  MefTcjfitfesdé- 
votions  à  genoux  ;  qu’en  revenant  de  l’Eglife 
elle  alla  vifiter  les  fieurs  fes  frétés  ,  aidée  def- 
dites  veuve  Eftas  &  nommée  Jeanne  fervante 
du  fleur  Cadouche  ,  où  après  la  vifite  elle  fut 
reconduire  parle  fieur  Coirin  fon  frere  Valet 
de  Chambre  du  Roi  ,  feule  jufqu’à  chez  elle  i 
que  le  3.  Septembre  dernier  ladite  Demoifelle 
Coirin  s’eft  trouvée  en  état  d’aller  à  Paris  en 
voiture  à  faint  Médard  ,  pour  rendre  grâces 
h  Dieu  du  rétabliffement  de  fa  faute  ,  par 
l’intcrceffion  de  Monfieur  de  Paris  ;  qu’elle  eft 
partie  à  cet  effet, 6c  huit  jours  après  fon  départ 
eft  revenue  à  Nanterre  fans  que  la  comparante 
fe  foit  apperçue  qu’aucune  de  ces  courfeS  ,  tant 
celle  de  Nanterre  que  celle  de  Paris ,  6c  autres 
qu’elle  a  faites  depuis  ,  ayent  aucunement  pré¬ 
judicié  à  fa  fantéi  depuis  lequel  temsla  Demoi- 


felle  Coirin  s’eft  toujours  portée  de  mieux  e» 
mieux  ,  6c  agit  préfentement  en  toutes  fesl  affai¬ 
res.  Tous  lefquels  faits  ladite  Dame  Brafdefeine 
attefte  ôc  certifie  véritable ,  comme  étant  de  fa 
connoiffance  parfaite  -,  6c  ladite  Demoifelle 
Coirin  ayant  toujours  demeuré  avec  la  compa¬ 
rante  pendant  le  cours  des  16.  années  de  fama- 
ladie,  de  laquelle  déclaration  la  comparante  a 
requis  aéte  au  Notaire  foufiîgné,  qui  lui  a  oc- 
tioye  leprefent ,  a  Nanterre  en  la  demeure  de 
la  comparante  ,  l’an  1732.  le  23.  Avril  après 
midi ,  en  préfence  de  Jean-François  Pouffin 
Vigneron  à  Nanterre  ,  6c  de  Jean  Deshayes 
Bourgeois  de  Paris  demeurant  à  Ruel  étant  de 
préfent  en  ce  lieu  ,  témoins  qui  ont  avec  ladite 
Dame  comparante  figné  en  la  minute  des  pré¬ 
fentes  ,  laquelle  eft  contrôlée  à  Nanterre^  le 
23»  Avril  1752,*  psr  Gaftorge  qui  a  reçu  ip. 
fols  3 .  deniers;,  6c  demeurée  à  Me.  Rabinanc 
Notaire  foufligné.  Scelé,  Signé»  Rabinaî^T. 

dejjeus  efi  écrit  : 

JE  foufiîgné  René  Daîrou ,  Avocat  au  Parle- 
ment,  Greffier  en  Chef  au  Siège  Général  de 
la  Connétablie  6c  Marechauffée  de  France  à 
la  Table  de  Marbre  du  Palais  à  Paris  ,  Prevôt- 
Maire  ,  Juge  Civil,  Criminel  &  de  Police  de  la 
Prevôté-Maine  ,  haute  moyenne  5c  baffe  Juf- 
tice  de  Nanterre;  certifions  à  cous  qu’il  appar¬ 
tiendra  que  Me.  Henri  Rabinanc  eft  Notaire 
Royal  reçu  au  Châtelet  de  Paris, réfidenc  à  Nan¬ 
terre  ,  qu’il  eft  Greffier  Tabellidn  de  la  Juftiçe 
dudit  lieu  ,  &  que  la  fignature  appofée  au  bas  des 
cinq  actes  contenues  au  préfent  cayer,  eft  fa  fi¬ 
gnature  ordinaire  ,  ce  que  foi  doit  être  ajoutée. 

Atteftons  en  outre  que  les  faits  contenus 
dans  la  déclaration  de  laDame  Brasdefeine  nous 
ont  été  par  elle  plufieurs  fois  racontés  dans  quel¬ 
ques  vifices  que  nous  avons  eu  occafion  de  lui  ren¬ 
dre,^  à  la  Demoifelle  Coirin  fa  fille.  En  foi  de 
quoi  nous  avons  figné  le  préfent  pour  fervir 
&  valoir  ce  qu’il  appartiendra.  A  Nanterre  le 
3*  Mai  1732.  Signé,  Daikou,  avec  paraphe. 
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EXPOSITION 

DU  MIRACLE 

OPERE  i 

SUR  MARIE  CARTERY. 


Tant  cité  dans  la  Démonflration  du  Miracle  opéré  fur  la  de- 
moifelle  Coirin  la  plupart  des  pièces  juflificatives  de  celui  qui 
a  été  fait  fur  Marie  Cartery ,  &  cela  nous  ayant  mis  dans  la 
nécefTité  de  fair-e  imprimer  c-es  pièces  ,  nous  y  joindrons  l’ex- 
pofition  du  Miracle  qu’il  a  plu  à  Dieu  d’accorder  à  cette  jeu¬ 
ne  payfane.  Si  nous  n’en  faifons  pas  une  Démonftration  en  for¬ 
me,  ce  n’efl  pas  qaie  ce  Miracle  ne  foit  évident  :  c’eft  la  guéri- 
fon  fubite  &  parfaite  d’un  mal  qui  ne  fe  peut  guérir  naturellement  c^ue  par  une 
opération  très-dangereufe,ou  par  un  traitement  qui  dure  des  années  entières.  Ce 
n’eft  pas  non  plus  que  les  faits  ne  foient  certains  :  ils  font  d’une  notoriété  publi¬ 
que.  Mais  comme  nous  n’avons  fur  ce  fujet  qu’un  petit  nombre  de  certificats ,  & 
que  les  perfonnes  qui  les  ont  donnés  ,  ne  font  pas  d’un  poids  égal  à  celui  de  la 
nuée  de  témoins  de  toute  forte  d’états  ,  qui  alfurent  la  vérité  des  Miracles  dont 
nous  avons  fait  les  Démonfirations ,  nous  avons  appréhendé  que  l’efprit  d’incré¬ 
dulité  qui  régné  fi  fort  dans  ce  fiècle,  ne  tirât  quelque  avantage  de  ce  petit  nom¬ 
bre  de  témoins ,  quelque  imprefiion  d’ailleurs  qu’ils  doivent  faire  fur  des  pfprits 
équitables  de  fans  pafiîon.  Ainfi  nous  nous  contenterons  de  donner  i’expofit;ion,de 
.  A 
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ce  Miracle,  avec  quelques  réflexions  fur  les  pièces  fur  lefqueli'es  il  efl: établi.  Si 
cette  expofition  ne  fuffit  peut-être  pas  pour  forcer  les  incrédules,  du-moins  elle 
pourra  fervir  à  édifier  les  perfonnes  qui  ne  cherchent  que  la  vérité. 

Marie  Cartery  lors  de  fa  guérifon  fubite,  étoit  atfligée  depuis  près  de  huit 
mois  de  deux  fillules  lacrymales,  fuivies  &  accompagnées  de  carie,  d’enflure  <5c 
d’inflammation.  Elle  étoit  tourmentée  fans  relâche  ,  fur  tout  dans  les  derniers 
mois,  par  des  douleurs  affreufes  dans  la  tête  6c  dans  les  yeux;  elle  étoit  accablée 
par  des  inlomnies  continuelles  ;  elle  étoit  épuifée  par  un  dégoût,  qui  i’obligeoit 
de  fe  priver  prelque  entièrement  de  nourriture.  Enfin  elle  étoit  réduite  dans  les 
derniers  tems  à  un  état  de  maigreur,  de  langueur  6c  de  foulfrance,  qui  la  rendoic 
tout  à  la  fois  un  objet  de  compalfion  6c  d’horreur. 

Ce  fut  au  commencement  de  l’année  1731,  que  cette  cruelle  maladie  fe  décla¬ 
ra  tout-à-coup  par  un  violent  mal  de  tête,  fuivi  immédiatement  des  fymptômes 
les  plus  effrayans.  Elle  rapporte  dans  fa  déclaration,  quau  commencement  du  mois  de 
Janvier  1731.  il  Lui  prit  un  grand  tnal-.de  tête-  qui  l’empècha  de  dormir  toute  la  nuit ,  ^ 
que  le  lende?nain  matin  elle  fentit  fon  œil  droit  fort  enflammé ,  fermé  au  point  quelle  n’eût 
pas  pu  l’ouvrir  avec  fes  doigts ,  trouva  quelle  avait  au  coin  de  cet  œil  du  côté  du  nés  une 
grojfeurfort  douloureufe ,  rmge  grojje  comme  une  petite  cerife. 

Ses  pere  ôc  mere  certifieiiB  pareillement  ,  qu’un  des  premiers  jour  s. du  ntfiis  dejan~ 
vier  E73 1.  leur  fille  fut  attaquée  d'un  fi  grand  mai  de  tête  ,  qu’elle  ne  favojt  oufe  tnettre; 
quelle  fe  plaignit  toute,  la  nuît^(je  que  le  lejidemain  ils  lui  virent  l’œil  droit  fort  gros,  fort 
enflé,  tout  enflammé  ,  ef  ^ail  lui  étoit  venu  pendant  la  nuit  au  coin  de  cet  œil  près  le  nés 
une  grojfeur  fort  rouge,  grofe  comm$.le  bout  du  doigt,  (jr  que  fa  paupière  étoit  ft  enflée, qu’on 
n’eût  pas  pu  l’ouvrir. 

Au  premier  afpeél  d’un  mal ,  qui  avoir  fait  en  fi  peu  de  tems  un  progrès  fi  fâ¬ 
cheux  Sz  d’im.fi  funefie  préfage  ,  ces  bonnes  gens  allarmés  furent  fur  le  champ,  di- 
fcnt-ils ,  chercher  le  fleur  Êordet.  Chirurgien,  qui  mit  une  emplâtre  fur  cette  grofeur ,  qui 
la  fit  crever  le  lendemain,  ^  en  f.tfortir  une  grande  quantité  de  matière.  Ils  ajoutent  que 
le  lendemain  il  fonda  cet  œil  avec  un  petit  inflrument  de  fer,  ^  qu’il  leur  dit  que  cette  ma- 
ladie  étoit  bien  difficile  àguérir,  ef  q^éH  pouvait  rien  ordonner  qu’il  n’en  eût  vu  la  fui¬ 
tes  que  quelques  jours  après  il  revint  j  qu  ayant  fondé  une  fécondé  fois  l’œil  de  leur  fille,  il 
leur  déclara  que  fa  maladie  étoit  unefiflule  lacrymale  ,  que  les  os  du  deffious  de  l’œil  dr  du 
coin  du  nés  commcncoient  a  fe  carier ,  cér  que  le  feul  remede  pour  arrêter  cet  effet  étoit  d’y 
mettre  le  feu. 

Cette  carie  des  os  étoit  déjà  fi  confidérable  6c  fi  profonde,  que  Marie  Cartery 
déclare  que  lorfque  le  fieur  Bordée  fonda  la  fécondé  fois  fon  œil ,  elle  fentit  qu'il 
lui  enfonçait  fon  ferrement  bien  avant  dans  le  haut  du  nés. 

Cependant  ce  Chirurgien  ayant  dit  aux  pere  6c  mere  de  Marie  Cartery  ,  que, 
l’opération  qu’il  propofoit  était  fort  difficile,  ôc  leur  ayant  en  même  tems  fait  enten-. 
dre  qu’il  n’en  efpéroit  pas  trop  un  heureux  fuccès  ,  ils  ne  purent  fe  réfoudre  à  faire 
couriy  à  leur  fille  les  rifques  d’une  opération  fi  cruelle ,  6c  en  même  tems  fi  incer- 
taine. 

Ils  prirent  donc  le  parti  de  prier  une  de  leurs  amies,  nommée  Elifaheth  Ciroux 
femme  de  Fleinchamp,  de  mener  leur  fille  à  Paris  pour  la  faire  traiter  par  le  fleur  de  la 
Pinotiere  Oculifte;  qui  avoit  guéri  la  nièce  de  cette  Fleinchamp  incommodée  de 

la  vue. 
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La  Giroux  nous  apprend  c^xx’qÜq  partit  fur  le  champ  avec  la  malade  ^  ^  la  mena  a 
Paris  au  fteiir  de  la  Pinotiere,  qui  lui  donna  de  l'eau  pour  en  mettre  dans  fon  œil,  ^  lui  or- 
donna  dé  faire  une  ptifanne  dont  il  lui  dit  la  compofition ,  (f  lui  dit  d’en  boire  foir  ejr  matin 
pendant  doutée  jours ,  er  le  treix.ietne  de  fe  faire  purger  avec  certaines  drogues  qu'il  lui  in¬ 
diqua.  Apres  avoir  pris  ces  remedes,  continue  la  Plemchan«!p,yô«  œil  droit  parut  conf- 
dérablement  foulage ,  mais  non  pas  entièrement  guéri  ,  y  étant  rejlé  une  efpece  de  fac  rou^e, 
gros  comme  un  grain  de  chapelet ,  au  coin  de  iœil  près  du  nés. 

Mais  ce  foulagement  pallager  n’aboutit  qu’à  augmenter  le  mal ,  en  le  concen¬ 
trant  dans  fa  fource.  Marie  Cartery  éprouva  bientôt  que  les  remèdes  de  l’Ocu- 
lifte,en  arrêtant  pendant  quelques  jours  rimpétuofité  du  mafn’avoient  fait  que 
l’irriter ,  6c  lui  donner  lieu  de  fe  répandre  enfuite  avec  plus  de  violence. 

Ses  pere  6c  mere  attellent  conjointement  avec  elle,  qu’après  qu’elle  eut  été  pen¬ 
dant  quatre  jours  avec  un  foulagement  apparent,  la  nuit  du  cinquième  il  lui  vint  fur 
l’œil  gauche  une  grofeur  pareille  a  celle  qui  étoit  d’abord  venue  a  iœil  droit;  que  l'œil  gau¬ 
che  devint  même  encore  plus  enflé  plus  enflammé  que  l’œil  droit  ne  l’avoit  été,  que  l'en¬ 
flure  gagna  prefque  toute  la  tête. 

Dans  ce  furcroît  d’accidens  M^arie  Cartery  eut  encore  recours  à  l’Oculifte.  Sa 
conduélrice  déclare  qu’elle  la  revint  trouver,  ayant  l’œil  gauche  encore  bien  plus  mala-, 
de,  quelle  n'avoit  eu  l’œil  droit;  que  cet  œil  étoit  fi  enflé ,  qu’il  en  étoit  entièrement  fermé , 
(ér  qu'il  par  oijfoit  gros  comme  le  poing  ^  tout  enflamtné ,  même  que  tout  fon  vif  âge  pa- 
roifoit  bouffi  jufqu’à  la  gorge;  quelle  la.  ramena  en  cet  état  chet,  le  fieur  de  la  Pinotiere  qui 
parut  furpris  de  la  grandeur  du  mal,  ne  voulut  pas  lui  ordonner  de  nouveaux  remedes , 
ni  même  quelle  recommençât  de  prendre  de  la  ptifanne  qu’il  lui  av  oit  ordonnée  d’abord; 
mais  lui  dit  feulement  de  continuer  â  mettre  dans  fes  yeux  de  l’eau  qu’il  lui  avoit  donnée, 
ejr  qtie  quand  la  bouteille  fer  oit  vuide,  qu'on  en  revînt  chercher  pour  elle,  lui  laiffiant  enten¬ 
dre  que  fon  incommodité  durerait  très  long-tems ,  ^  que  la  guérifon  en  étoit  très-difficile. 

Marie  Cartery  avoit  trop  d’intérêt  à  démêler  ce  que  cet  Oculifle  penfoit  de 
fon  état,  pour  n’être  pas  attentive  à  fon  air  6c  à  fes  gedes.  Aufll  remarqua-t-elle, 
aind  qu’elle  le  déclare ,  que  lorfqu’il  lui  dit  en  branlant  la  tête  de  continuer  feulement 
de  mettre  dans  fes  yeux  l’eau  qu’il  lui  avait  donnée ,  fans  prendre  davantage  de  ptifanne ,  il 
faifoit  affiez.,  entendre  par  fon  aêlion  qu'il  n’ augurait  rien  de  bon  de  fa  guérifon,  (g-’  qu'il  trou¬ 
vait  inutile  de  rien  ordonner  davantage. 

En  effet  quel  autre  pronodic  pouvoir  faire  cet  Oculifle  à  la  vue  de  ce  nouvel 
accident,  qui  lui  faifoit  connoître  toute  la  grandeur  du  mal  ? 

Les  fidules  lacrymales  font  ordinairement  formées  par  l’altération  des  larmes, 
qui  devenues,  acres  ,  s’engorgent  dans  le  foc  lacrymal  qui  efl  au  coin  de  l’œil ,  y 
produifent  peu  à  peu  un  abcès,  6c  carient  les  os  dans  lefquels  cette  liqueur  s’im¬ 
bibe.  Une  trille  expérience  a  appris  que  cette  maladie,  lorfqu’elle  a  fait  un  cer¬ 
tain  progrès,  efl  prefque  toujours  incurable.  Elle  renaît  fouvent  après  l’opération 
même ,  qui  confifle  à  détruire  le  fac  lacrymal ,  6t  à  emporter  tout  ce  qui  efl  déjà 
carié  dans  les  os.  Mais  s’il  efl  toujours  fi  difficile  de  guérir  cette  maladie,  que  de- 
voit-on  juger  de  deux  fillules  lacrymales  formées  par  une  liqueur  fi  corrolive,  6c 
dont  les  fels  étoient  fi  groffiers  ôc  fi  tranchans ,  qu’en  une  nuit  elle  avoit  produit 
tout-à-coup  une  enflure  fi  prodigieufe,  que  l’œil  paroiffoit  gros  comme  le  poing, 
que  les  paupières  ne  pouvoient  plus  en  être  ouvertes,  6c  que  tout  le  vifage  en 
étoit  bouffi. 
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Marie  Cartery  fut  même  forcée  depuis  ce  jour  de  tenir  ion  œîl  ganclie  conti¬ 
nuellement  couvert  par  un  bandeau ,  pour  le  fouflraire  à  l’impreffion  de  l’air, 
ajant  éprouvé ,  dit-elle,  que  le  moindre  vent  en  augmentoit  la  douleur.  Mais  ce  voile  qui 
étoit  relevé  en  bolTe  par  cette  tumeur  énorme  ,  ne  pouvoir  en  cacher  la  groflfeur 
&  la  difformité,  ^uoiquelle  eut  toujours  un  bandeau  fur  l’œil  gauche  ,  difent  fes  pa¬ 
ïens  ,  on  voyoit  néanmoins  au  travers  que  cet  œil  étoit  enflé  confidérablement ,  on  en  voqoit 
découler  du  pus,  ^  tout  fon  vif  âge  paroijfoit  comme  boufli. 

AufTi  l’Oculilie  voyant  que  les  remèdes  ,  en  arrêtant  pendant  quelques  jours 
récoulement  de  cette  liqueur  meurtrière  ,  en  avoient  enfuite  caufé  un  déborde¬ 
ment  funefte,  qui  avoit  réduit  l’œil  gauche  à  un  état  encore  plus  déplorable  que 
n’avoit  été  celui  de  l’œil  droit ,  il  s’abftint  de  confeiller  aucun  nouveau  remède, 
étant  convaincu  qu’il  n’y  en  avoit  aucun  qui  fût  capable  de  remédier  à  des  acci- 
dens  11  terribles ,  qui  ne  pouvoient  être  caufés  que  par  une  fanie  indomtable. 

Marie  Cartery  reconnut  fi  bien  elle -même  par  les  difeours  ,  par  l’air  étonné, 
par  les  gelles  de  coinpafiion  &  d’horreur  de  l’Oculifte,  que  fon  mal  étoit  àbfolu- 
ment  incurable,  qu’elle  perdit  entièrement  toute  efpérance,  &  que  fans  chercher 
a  fiiire  davantage  de  remèdes,  elle  prit  le  parti  de  s’enfevelir  dans  fa  douleur. 

Cependant  la  liqueur  corrofive,  fource  de  tant  de  maux,  s’infinue  de  plus  en 
plus  dans  les  os  éc  les  carie  :  des  douleurs  infupporrables  &  continuelles  s’empa¬ 
rent  de  la  tête  &;  des  yeux  de  notre  infirme  ;  des  infomnies  accablantes  l’arrachent 
impitoyablement  au  plus  léger  inftant  de  repos  ;  un  dégoût  mortel  lui  fait  avoir 
en  horreur  toute  efpèce  de  nourriture  :  bientôt  c’eft  un  épuifement  déplorable, 
bientôt  la  maigreur ,  la  pâleur  ôc  la  foiblelîe  font  de  fon  corps  un  objet  hideux. 
Ses  pere  ôc  mere  certifient,  que  fon  mal  de  tête  ^  fon  mal  aux  yeux  avoient  toujours  au¬ 
gmenté  ,  fur  tout  pendant  les  trois  mois  qui  ont  précédé  fa  guérifon ,  que  dans  le  mois 
d' Août  (ÿ  les  quatre  premiers  jours  de  S  ptembre  elle  ne  pouvoir  prefque  plus  manger  > 
quelle  ne  dormoit  ni  pur  ni  nuit ,  qu’elle  maigrijfoit  dépérijfoit  à  vue  d’œtl,  (êr  étoit  tou¬ 

te  langoureufe ,  enforte  qu’ils  n’en  ejpéroient  rien  de  bon,  ^  crojoient  quelle  deviendroit , 
aveugle.  Ils  ne  connoilfoient  pas  néanmoins  toute  la  grandeur  du  mal  :  ils  en  ap- 
percevoient  bien  les  fymptômes  extérieurs  Ôc  les  trilles  effets  ;  mais  ils  n’étoient 
point  alfez  habiles  en  Anatomie ,  pour  pénétrer  les  terribles  ravages  que  ce  mal 
faifoit  au  dedans.  Ils  ignoroient  les  dégâts  irréparables  que  la  lymphe  brûlante, 
qui  croupiffoit  habituellement  dans  les  petites  cavernes  qu’elle  s’étoit  déjà  creu- 
fées,  ne  ceffoit  de  faire  en  rongeant  de  plus  en  plus  les  os  qu’dle  avoit  pénétres, 
&  en  réduifant  en  pourriture  les  chairs  dans  lefquelles  elle  s’infinuoit.  Ils  voyoie^t 
bien  fortir  prefque  continuellement  des  tumeurs  des  yeux  une  matière  purulente 
&  corrompue,  qui  fillonnoit  fur  le  vifage  :  mais  favoient-ils  que  ceKe  matière 
fût  le  débri  journalier  des  os  ôc  des  chairs ,  que  le  pus  ne  difcontinuçit  point  de 
miner  6c  de  détruire?  En  effet  fi  le  Chirurgien,  qui  dans  les  premiers  jours  avoit 
fondé  la  carie  que  cette  nouvelle  maladie  avoit  faite  dès  fa  naiffancé,  en  avoit  été 
fl  effrayé  qu’il  avoit  cru  qu’il  n’y  avoit  poirrt  d’autre  remède  pour  en  empêcher 
les  fuites,  que  de  porter  le  feu  ians  une  partie  fi  fenfible  &  fi  délicate,  combien 
cette  carie  devoit-elle  être  confidérable ,  après  que  ces  eaux  meurtrières  y  eurent 
croupi  pendant  huit  mois? 

Auffi  dans  les  derniers  tems  Marie  Cartery  tomba-t-elle  dans  un  état  de  lan¬ 
gueur,  qui  excitoit  la  compafîion  de  ceux  qui  la  voyoient.  Lllç  paroijfoit  dépérir 
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toui  les  purs  de  plus  en  plus  ^  difent  fes  parens  ,  ^  fe  tenait  toujours  dans  un  coin  de  fa 
fhajtihre,  fe  plaignant  de  plus  en  plus  de  fon  tnal  de  tcte  tpui  la  rendait  toute  défaite  ^  in¬ 
capable  d’agir. 

Ceft  ainfi  que  cette  pauvre  affllge'c  palToit  les  jours  &  les  nuits  dans  la  trifteflè 
&  les  douleurs,  cherchant  dans  un  réduit  obfcur  à  le  cacher,  non  feulement  à  tout 
Je  monde ,  mais  encore ,  fi  elle  eut  pu  ,  a  elJc-meme,  lorfque  tout-à-coup  elle  en¬ 
tend  un  cri  general  de  joie  &  d  admiration  ,  qui  retentit  dans  tout  Nanterre,  Ce 
bruit  la  réveilie,  elle  romp  fon  filence,  elle  s’informe,  elle  apprend  que  U  demoi- 
felle  Coirin,  qui  avoit ,  dit -elle ,  la  moitié  du  corps  morte  depuis  plus  de-dou^e  ans,  ve- 
noit  d’être  miraculeufement  guérie  par  l’intercefiion  du  Bienheureux  de  Pâris. 

Tout  le  bourg  de  Nanterre,  di(em  les  parens  de  Marie  Cartery,  ayant  vu  Mademoi- 
felle  Coirin  aller  a  pied  a  l’Eglife,  parfaitement  guérie  par  Vinterceffion  du  grand  Saint 
appelle'  M.  de  Paris,  chacun  dit  a  la  mere  de  Marie  Cartery  qu’il  fallait  qu’elle  la  menât 
au  Tombeau  de  ce  Saint  pour  la  faire  guérir,  puifque  tes  Chirurgiens  ne  pouvoient  lui  don- 
ner  de  fecours. 

Son  pere  &  fa  mere  qui  connoilToient  la  demoifelle  Coirîn  ,  6c  qui  favoient 
qu’elle  avoit  un  cancer  qui  rendait  une  exhalaifon  de  cadavre ,  vont  la  voir  6c  la  trou¬ 
vent,  difent-ils,  Ils  confeillent  auffitôt  a  leur  fille  d’avoir  recours  à  un  fi 

grand  Saim  :  ils  n’ont  pas  de  peine  à  la  perfuader  ;  la  grâce  avoit  déjà  mis  dans 
fon  cœur  la  foi  qui  obtient  tout  de  la  miféricorde  du  Toutpuillant.  La  mere  de 
Marie  Cartery  déclare  qu’elle  U  mena  pour  cet  effet  à  Paris  le  ^.  Septembre  173  i , 
quoiqu’elle  fit  fort  foible  fort  languiffante,  cér  alla  avec  elle  au  Tombeau  de  ce  grand 
Saint. 

La  foi  de  Marie  Cartery  ranime  fon  corps  ,  6c  lui  fait  retrouver  des  forces 
malgré  fa  langueur  :  l’ardeur  de  fes  defirs  la  porte  jufques  dans  Je  Cimetiere  il- 
Juftré  par  tant  de  prodiges.  En  arrivant  elle  fe  jette  auffitôt  à  genoux  au  pied  de 
la  Tombe  falutaire ,  avec  l’avidité  d’un  pauvre  qui  trouve  de  quoi  foulager  fa 
mifere.  Ni  l’extrémité  de  fa  foiblefie,  ni  le  fentiment  de  fes  fouffrances,ni  la  mul¬ 
titude  qui  la  preffe  &  la  foule  aux  pieds ,  rien  n’efl;  capable  de  la  diftraire  :  fon 
ame  efl  fi  fort  occupée  du  defir  d’intéreffer  en  fa  faveur  le  Serviteur  de  Dieu , 
qu’elle  paroît  infenfible  aux  douleurs  de  fon  corps.  Elle  refia,  dit -elle ,  une  demiid 
heure  a  genoux  au  pied  du  Tombeau  de  M.  de  Paris,  quoiqu’elle  fut  extrêmement  prefsée, 
foulée  marckée  par  une  quantité  infinie  de  monde  ,*  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  néanmoins  de 
prier  de  tout  fon  cœur  M.  de  Pâris  de  demander  à  Dieu  fa  guérifon,  tâchant  autant  qu’elle 
pouvait  de  ne  point  faire  attention  â  ceux  qui  la  pouffaient  ^  marchaient  fur  elle ,  ^  d’a- 
voir  l’efprit  tout  occupé  de  fa  priere. 

Tant  de  ferveur  ôc  tant  de  foi  reçurent  auffitôt  leur  réco'mpehfe.  En  revenant 
de  S.  Médard  à  Nanterre,  elle  fent  que  Dieu  opéré  fa  guérifon  par  le  prodige  le 
plus  admirable.  Déjà  cette  liqueur  tranchante,  qui  faifoit  tant  de  ravages  dans 
là  tête  ôc  dans  fes  yeux,  efi  fi  entièrement  anéantie,  que  toutes  fes  douleurs  la 
quittent  à  J’inflant  :  une  démangeaifon  douce  ôc  bienfaifante, qu’elle  éprouve  au 
dedans  de  la  tête  ôc  des  yeux,  l’avertit  qu’une  main  invifible  régénéré  dans  ce 
moment  tout  ce  qui  avoit  été  détruit.  Elle  déclare  que  dans  le  chemin  elle  s’apper- 
put  que  fon  mal  de  tête,  quelle  avoit  eu  fans  aucune  interruption  depuis  le  commencement 
du  mois  de  Janvier ,  ^  qui  depuis  deux  au  trois  mois  étoiî  devenu  infupportable ,  l’ avoit  en¬ 
tièrement  quittées  (âr  qu’elle  ne  fentoit  plus  de  douleur  aux  yeux,  mais  feulement  unfrémil-^ 
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lement  ^  des  dman^eaifins,  comme  fi  des  fourmis  Avaient  couru,  nu  dedans  de  fit  the  (^  AH 
dedans  de  fies  yeux  ^  du  haut  de  fon  nés. 

Sa  mere  déclare  pareillement ,  que  dans  le  chemin  fa  fille  lui  dit  qu'elle  ne  fen- 
toit  plus  aucun  mal  a  la  tête  ni  aux  yeux  y  mais  feulement  beaucoup  de  démangeaifon  y  fur 
tout  dans  le  nés. 

Ce  favorable  augure  ,  cette  Iieureufe  démangeaifon  dont  Dieu  n’a  peut-qtre 
voulu  que  fon  opération  fût  accompagnée,  que  pour  faire  connoî.tre  jufqu’oû  la 
carie  des  os  avoit  pénétré ,  ne  fut  pas  la  feule  marque  que  Dieu  lui  donna  de  fa 
guérifon.  A  peine  fut -elle  de  retour  chez  elle  ,  que  l’appetit  &  le  fommeil  qui 
depuis  fl  long-tems  l’avoient  abandonnée,  l’invitent  de  la  prelfent  comme  à  l’envi 
l’un  de  l’autre.  Ses  pere  de  mere  déclarent  qu’aulTitôt  qu’elle  fut  de  retour,  ils  la. 
virent  manger  avec  une  avidité  qui  leur  fit  d'autant  plus  de  plaifir ,  qu’il  y  avoit  deux  ou 
trois  mois  quelle  ne  mangeait  prefque  point  i.  qu  après  elle  fut  fé  coucher  y  endormit  fans 
s'éveiller  près  de  doutée  heures. 

Mais  le  lendemain  matin  quelles  furent  leurs  allions  de  grâces  ,  lorfqu’ayant 
découvert  l’œil  gauche  ils  apperçurent  non  feulement  que  l’enflure  prodigieufe, 
la  rougeur  enflammée,  de  le  pus  dégoûtant  qui  auparavant  couloit  fans  ceffe  de 
cet  œil,  avoient  difparu  de  n’étoient  plus  ;  mais  que  les  deux  yeux  étoient  beaux, 
vifs,  fereins.  bipn  ouverts,  quoiqu’il  reliât  encore  une  petite  tumeur  au  coin  de 
chaque  œil ,  apparemment  pour  lérvir  comme  de  monunient  durant  quelques 
jours  aux  deux  fiftules  que  Dieu  venoit  de  guérir! 

Les  pere  de  mere  de  Marie  Cartery  certifient,  le  lendemain  au  matin  ayant  btê 
le  bandeau  qu'elle  avoit  fur  l'œil  gauche  y  ils  virent  avec  admiration  que  les  deux  yeux 
étoient  prefque  entièrement  guéris ,  n'y  refilant  plus  d'inflammation  ni  de  rougeur ,  mais  feu-> 
lement  les  deux  petites  grojjèurs  rouges  quelle  avoit  au  coin  des  yeux  yqui  étaient  même  fort 
diminuée Sy  eêr  qu'ils  la  virent  d'un  air  gai  cjr  content,  bien  dififerent  de  l'air  dolent  malin- 
gre  qu'elle  avoit  depuis  plus  de  trois  mois ,  les  ajfurant  que  depuis  qu'elle  était  [ortie  d'au¬ 
près  le  Tombeau  de  ce  grand  Saint  M.  de  Paris,  elle  n' avoit  plus  fenti  aucune  douleur  nul¬ 
le  part,  dr  qu'elle  fe  trouvait  au  contraire  plus  forte  que  jamais. 

La  vive  rcconnoiflance  qui  tranfporte  le  cœur  de  Marie  Cartery  ,  la  fait  cou¬ 
rir  auflitot  chez  tous  fes  parons  de  fes  voifins,  pour  leur  faire  part  de  la  merveille 
de  Dieu.  Auflt  en  rendent-ils  tous  témoignage,  a.infi.qu’Elifabcth  Giroux  femme 
de  Pleinchamp.  Us  attellent  avec  une  fimplicité  ruflique  qui  releve  leur  fincérité 
ingénue  ,  qu’ils  furcnt  tous  bien  ébaubis  cir  bien  émerveillés,  lorfque  le  lendemain  du  q.. 
Septembre  ils  virent  Marie  Cartery  qui  n' avoit  plus  de  bandeau ,  plus  d’enflure  a  la  tête , 
dont  les  yeux  paroijjbient  parfaitement  guéris,  a  l'exception  quelle  avoit  encore  à  chacun  une 
petite  grojfeur  rouge  au  coin  près  le  nés,  ^  quelle  avait  un  air  gai  ^  alerte  au  lieu  de  l'air 
maujjade  é'  abbattu  qu'elle  avoit  eu  auparavant. 

En  effet  Dieu  ne  fe  contenta  pas  d’anéantir  fubltement  dans  Marie  Cartery  les 
fources  des  douleurs ,  des  langueurs  de  des  défaillances  qu’elle  éprouvoit  depuis 
plufieurs  mois  :  en  un  feui  jour  tout  efl  réparé ,  tout  efl  changé ,  tout  eft  renou- 
velié.  Ce  n’efl  plus  cette  pauvre  languiffante  qui  fuyoit  la  lumière  dt  cherchoit  à 
fe  cacher ,  pour  pouffer  en  liberté  les  gémiilemens  que  la  violence  de  la  continui¬ 
té  de  fes  maux  arrachoient  continuellement  de  fon  cœur  de  de  fa  bouche  :  ce  n’ell 
plus  celle  dont  le  vifage  bouffi ,  fouffrant  de  tout  couvei't  de  pus  faiioit  horreur  : 
ce  a  cil  plus  ce  fquelete  épuifé,  dont  la  mâigreur  de  l’accablement  portoient  déj>; 
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i’empreinre  de  la  mort;  c’efl  au  contraire  une  perfonne  dont  les  couleurs  vermeil¬ 
les  annoncent  la  fanté  :  une  joie  vive  &  brillante  ell  peinte  dans  fes  yeux;  fa  bou¬ 
che  elt  remplie  d’adions  de  grâces;  la  légèreté  de  fa  démarche  fait  connoître  que 
la  vigueur  &  la  force  ont  déjà  pris  la  place  de  raecablement ,  oh  les  douleurs,  l’i¬ 
nanition  6c  l’infomnie  l’avoient  réduite. 

Il  ne  reftoit  plus  à  dilfiper  que  les  deux  petites  tumeurs  qu’il  avoît  plu  à  Diea 
de  lailfer  au  coin  de  chaque  œil  pour  rendre  ce  Miracle  authentique  ,  en  faifant 
fubfilter  encore  pendant  q_iielques  jours  ces  preuves  de  la  nature  du  mal  en  fa¬ 
veur  de  ceux  qui  n’en  avoient  pas  été  témoins  ,  afin  qu’ils  fulTent  en  état  de  con- 
noître  par  eux-mêmes  quelle  étoit  la  cruelle  maladie  qu’il  venoit  de  guérir  d’u¬ 
ne  maniéré  fi  fubite.  En  moins  de  huit  jours,  dit  la  Pleinchamp,  les  grojfeur  s  qu'elle 
avait  aux  jeux  [e  font  entièrement  dijfipées,  fans  qu'il  en  reftât  aucun  vefiige,  pas  plus  que 
ft  elle  n'y  av  oit  jamais  eu  de  mal  i  elle  s'ef  trouvée  capable  de  travailler,  comme  fi  elle 
n'avoit  jamais  été  malade. 

Très  peu  de  jours  après,  difent  fes  parens,  les  d'eux  grojfeur  s  rouges  qui  lui  étoient 
refiées  au  coin  des  jeux  difparurent  entièrement,  fans  qu'il  en  refiât  la  moindre  apparence 

elle  reprit  fi  bien  toute  fa  force,  qu'elle  recommença  à  travailler  mieux  qu'elle  n'avoit 
jamais  fait,  ^  qu'il  lui  vint  un  air  de  fanté  ^  de  force  qu'ih  ne  lui  avoient  jamais  vu 
avant  qu'elle  fût  incommodée  des  jeux. 

C’ell  ainfi  que  Dieu  pour  faire  reconnoître  fon  ouvrage ,  au  lieu  de  faire  paf- 
fer  par  les  langueurs  de  la  convalefcence  celle  qu’il  venoit  de  retirer  d’un  état  dé¬ 
plorable  ,  lui  donne  en  moins  de  huit  jours  plus  de  lànté  6c  plus  de  force  qu’elle 
n’en  avoit  jamais  eu. 

Dès  le  premier  jour  qu’ellé  s’approche  du  Tombeau  d’oîi  fortoit  une  fi  puif- 
fante  vertu ,  plus  de  douleurs  qui  la  tourmentent  6c  l’accablent,  plus  d’infomnies 
qui  la  fatiguent  6c  l’abbattent,  plus  de  dégoût  qui  la  maigrilfe  6c  l’épuife.  Dès  le 
lendemain  fon  œil  gauche  qui  depuis  plus  de  lîx  mois  étoit  prodigieufement  en¬ 
flé,  entièrement  fermé  6c  cruellement  ulcéré,  réfufeite  dedelTous  fon  bandeau 
plus  beau  5c  plus  ouvert  que  jamais.  Les  couleurs  de  la  fanté,  la  Joie  du  cœur,  la 
force  5c  l’agilité  du  corps  ont  déjà  pris  la  place  de  la  pâleur ,  de  la  maigreur ,  de 
la  triftelTe  6c  de  l’abbattement  ;  &,  au  bout  de  huit  jours  les  travaux  les  plus  péni¬ 
bles  de  la  campagne  ne  peuvent  plus  épuifer  fes  forces.. 

Peut -on  méconnoître  dans  une  guérifon  fi  fubite  6c  dans  un  rétablilTement  H 
complet ,  la  main  toutepuiffante  du  Créateur  qui  fans  s’alfujettir  à  la  lenteur  or¬ 
dinaire  des  caufes  fécondés ,  répare  en  un  moment  fon  ouvrage?  Mais  pénétrons 
un  peu  au  delà  de  ce  que  les  fens  nous  découvrent  au  premier  coup  d’œil  :  la  cef« 
fation  fubite  des  accidens  extérieurs  que  produifoit  cette  cruelle  maladie,  n’a  été, 
pour  âinfî  dire ,  que  l’écorce  6c  la  furface  de  l’opération  divine ,  6c  n’ell  que  l’ef¬ 
fet  d’une  infinité  d’autres  prodiges  encore  plus  grands.  Nous  avons  vu  avec  quel¬ 
le  rapidité  le  mal  avoit  pouffé  fes  funelles  progrès  dès  fes  premières  attaques , 
puifque  dès  les  premiers  jours  les  os  commencèrent  à  fe  carier,  ainfi  que  le  vérifia 
le  Chirurgien  qui  fonda  l’œil  droit  qui  fut  le  premier  attaqué.  11  efl  incontefla- 
ble  que  la  lymphe  qui  produifit  fubitement  en  une  nuit  chacune  des  deux  fiflu- 
les,  ayant  fejourné  habituellement  pendant  plufieurs  mois  dans  la  carie  qu’elle 
avoit  faite  dès  les  premiers  jours,  n’a  pu  manquer  de  raugmencer  dé  plus  en  plus, 
La  déinangeaifon  que  Marie  Cartery  éprouva  au  moment  de  fa  guérifon  ,  tanc 
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au  dedans  de  h  tête  Sc  des  yeux  que  du  haut  du  nés ,  efl  encore  une  preuve -de 
l’étendue  ^  de  la  profondeur  des  dégâts  déplorables  que  ces  eaux  pourriflantes 
n’avoient-cefîe  de  faire,  en  même  tems  qu’elle  étoit  un  lignai  de  l’opération  di¬ 
vine  par  laquelle  tout  fe  rétablilToit  ;  car  il  y  a  toute  apparence  que  ce  fut  en  ce 
moment  que  Dieu  delfécha  la  fource  intaridable  &  empoifonnée  du  mal ,  qu’il 
anéantit  la  boue  corrompue  qui  rongeoit  fans  celTè  les  os  Sc  les  chairs,  &  dont  le 
pus  qui  fortoit  dehors ,  n’éroit  que  le  fuperflu  du  produit  journalier  trop  abon¬ 
dant  pour  être  contenu  dans  le  cloaque  qu’elle  s’étoit  formé.  C’efl  alors  qu’il  ré¬ 
para  les  os  cariés  Sc  détruits  ,  qu’il  régénéra  les  chairs  ulcérées  Sc  réduites  en 
pourriture,  qu’il  reproduifit  les  conduits  anéantis, de  qu’il  rétablit  les  organes  al¬ 
térés.  En  effet  ce  ne  fut  pas  feulement  en  failànt  ceffer  tout- à- coup  la  caufe  du 
mal  Sc  fes  funeftes  effets,  que  Dieu  imprima  à  cette  guérifon  le  fceau  de  fa  puif- 
fance  infinie  ;  mais  il  voulut  encore  y  graver  un  caraAere  de  perfection  qui  fît  re- 
connoître  fon  œuvre,  en  rendant  l’être  à  tout  ce  qui  avoit  été  détruit.,  6c  en  ré¬ 
parant  fi  parfaitement  tout  ce  qui  avoit  été  endommagé  ,  qu’il  ne  reffa  au  bout 
de  huit  jours  ni  veffige  deda  maladie ,  ni  cicatrice,  ni  même  aucun  enfoncement 
au  coin  des  yeux. 

Que  pourra  donc  objeCter  ici  l’incrédule?  fur  quoi  affectera- t-iJ  de  répandre 
fes  doutes?  feroit-ce  fur  la  nature  du  mal  ?  Mais  n’eft-elle  pas  prouvée  avec  la 
derniere  évidence  par  les  fymptômes  les  plus  fenfibles  Sc  les  caraétercs  les  plus 
firappans  ?  Et  d’ailleurs  n’a-t-elle  pas  été  conllatée  par  plufieurs  Maîtres  de  l’art., 
6c  entre  autres  par  le  Médecin  le  plus  célèbre  qu’il  y  ait  dans  le  monde  pour  les 
maladies  des  yeux  ?  J’ai  envoyé  moi-même  un  Mémoire  à  M.  Gendron,  où  fans 
donner  aucun  nom  à  cette  maladie ,  je  me  fuis  contenté  de  lui  en  marquer  les  ac- 
cîdens  extérieurs  dans  les  propres  termes  des  témoins.  M.  Gendron  dans  fa  Con- 
fultation  qu’on  trouvera  avec  les  autres  pièces  concernant  ce  Miracle, ne  balance 
point  fur  la  nature  du  mal.  Il  ejl  évident ,  à\i-ï\,qHe  U  jeune  fille  en  queftionaJeux 
fiftules  lacrymales. 

Seroit-ce  fur  leur  incurabilité?  Mais  fi  cette  maladie  peut  quelquefois  être 
guérie,  Je  pouvoit-elle  dans  le  période  auquel  elle  étoit  parvenue  ,  après  que  les 
os  eurent  été  cariés  de  plus  en  plus  pendant  près  de  huit  mois,  6c  que  tout  le  fang 
de  la  malade  fe  fut  fi  fort  imbu  de  la  liqueur  corrdfive  qui  avoir  forme  cette  m.v 
ladie,  que  la  malade  étoit  enfin  réduite  à  l’extrémité  de  l’épuifement  ,  de  la  foi- 
bleffe  6c  de  la  langueur?  En  cet  état  quelle  guérifon  pouvoit-elle  efpérer ,  elle 
,  que  deux  Chirurgiens  avoient  abandonnée ,  lorfque  fes  fiftules  ne  faifoient  encore 
que  de  naître  ?  Mais  du  moins  n’eft-il  pas  évident  que  fa  guérifon  ne  pouvoir  na¬ 
turellement  s’opérer,  ni  d’une  maniéré  fubite,  ni  fans  l’opération  du  Chirurgien  ? 
M.  Gendron  déclare  dans  fa  Confultation ,  que  la  guérifon  de  ces  fortes  de  maux  de¬ 
mande  Topération  un  traitement  méthodique,  11  rcfiilte  clairement  de  cette  décifion, 
que  les  fiftules  ne  peuvent  jamais  fe  guérir  fubitement,  puifqu’ourre  l’opération  il 
faut  encore  tout  le  tems  qü’un  traitement  méthodique  exige.  Aufii  M.  Gendron 
ajoute-t-il ,  qutl  arrive  fouvent  que  lesfijiules  réfient  après  que  l’opération  a  été  fai¬ 
te,  Sc  qu’elles  ont  été  traitées  l’efpace  de  plufieurs  mois.  C’efi  ce  qui  me  détermine^,  con¬ 
tinue-t-il,  à  confetller  rarement  l'opération,  mais  fimplement  d'avoir  foin  de  prefer  quatre 
ou  cinq  fois  par  jour  les  coins  des  yeux  ou  font  les  facs  lacrymaux,  afin  de  les  vuider  par  cet¬ 
te  cmpreJfion.f  d'empêcher  que  le  pus  n’y  croMpiJfe.  Par  ce  foin,  ajoute-t-il.,  il  n'arrive 
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point  de  fluxion  ni  d^ubcls  en  cette  partie  ^  l'œil  demeure  fain,  quoiqu’il  ait  toujours  une 
flftule. 

Or  non  feulement  il  efl  certain  que  Marie  Cartery,  qui  n’avoit  pas  été  inflruî- 
te  de  cette  maniéré  de  fe  procurer  quelque  foulagement,  ne  l’a  pas  mile  en  ufage, 
du  moins  avec  le  foin  journalier  <Sc  l’attention  continuelle  qu’il  eût  fallu  avoir; 
mais  il  eft  même  évident  qu’elle  ne  l’a  pu  faire,  fur  tout  par  rapport  à  l’œil  gau¬ 
che. 

Tous  les  témoins  déclarent  qu’il  furvint  une  fluxion  très- confidérablc  aux 
yeux  de  Marie  Cartery  dès  le  premier  moment  que  les  fillules  commencèrent  à 
fe  former;  que  fon  œil  gauche  devint  fi  prodigieufement  enflé ,  qu’il  ne  fut  plus 
poflible  de  l’ouvrir ,  6c  qu’il  relia  ainfi  julqu’au  moment  de  la  guérilbn  fubite  : 
d’ou  il  fuit  que  la  fluxion  qui  ell  li  dangereufe  dans  ces  fortes  de  maux  ,  ayant 
prévenu  tous  les  foins  qui  pou  voient  l’écarter ,  elle  mit  Marie  Cartery  dans  i’im' 
poflibilité  abfolue  de  faire  fortir  de  les  yeux  tout  le  pus  qui  y  croupilfoit,  l’enflu¬ 
re  excelîive  ,  l’inflammation  6c  la  douleur  y  mettant  un  obltacle  infurmontable. 
Au  furplus  M.  Gendron  déclare ,  qu’il  laut  des  années  pour  le  procurer  une  gué- 
rifon  par  ce  moyen ,  jufqu’à  ce  que  l’os  fe  foit  exfolié  à  la  longue,  on  confommé par  la 
fuppuration ,  çér  que  la  callofté  du  fac  fe  foit  dijfipée.  Ainli  il  ell  encore  certain  que  les 
lillules  ne  peuvent  fe  guérir  d’une  maniéré  lubite  ,  en  n’y  employant  que  ce  foin 
6c  ces  précautions.  En  effet  qui  ne  fait  qu’il  faut  un  tems  infini,  pour  rétablir 
dans  leur  état  naturel  des  os  qui  ont  été  cariés  ,  6c  pour  dilfiper  peu  à  peu  une 
callofité  par  la  fuppuration  ?  C’ell  ce  qui  oblige  tous  les  Chirurgiens  de  ne  pas 
balancer  à  couper  toutes  les  callofités ,  6c  à  découvrir  les  os  cariés ,  pour  enlever 
avec  le  fer  ou  confommer  par  le  feu  tout  ce  qui  en  a  été  altéré. 

Enfin  M.  Cannac  Chirurgien  Major  des  Gardes ,  qui  a  vu  6c  examiné  lV|arie 
Cartery,  déclare  formellement  que  cette  maniéré  de  traiter  la  fiflule  n’ell  propre  que 
pour  les  fillules  Amples  ;  mais  c\\\c  pour  peu  qu’elles  fient  compliquées,  il  faut  indifpeth- 
fablement  en  venir  à  l’opération,  6c  il  attelle  en  même  tems  que  l’on  a  lieu  de  foupconner 
que  les  fillules  de  Marie  Cartery  étoient  très^- compliquées.  Cependant  il  ell  incou- 
tellable  que  l’opération  n’a  pas  été  faite  ,  piiifqu’il  ne  relie  pas  de  cicatrice. 

L’incrédule  objeélera-t-il  que  la  guérilbn  n’a  pas  été  fubite ,  en  s’appuyant  fur 
le  frivole  fondement  qu’il  ell  demeuré  pendant  huit  jours  quelque  refte  de  tu¬ 
meur  au  coin  des  yeux  ?  Mais  une  guérilbn  n’efl-elle  pas  parfaite ,  quand  la  cau- 
fe  du  mal  ell  entièrement  6c  radicalement  anéantie ,  6c  qu’une  fanté  vive,  animée, 
6c  un  air  gai  alerte,  comme  parlent  les  témoins,  ont  pris  la  place  de  la  foibleflb 
la  plus  extrême,  6c  cela  dès  le  lendemain  du  voyage  que  Marie  Cartery  avoir  fait 
à  S.  Médard  ?  Et  n’ell-il  pas  évident,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  que  Dieu  n’a 
lailTé  fubfiller  encore  quelques  jours  les  relies  de  tumeurs ,  que  pour  rendre  fou 
operation  plus  manifelle ,  en  donnant  encore  le  moyen  de  vérifier  après  la  guéri- 
fon  quelle  étoit  la  qualité  du  mal  qu’il  venoit  de  guérir  en  Dieu ,  c’ell-à-dire  en 
régénérant  tout  d’un  coup  tout  ce  qui  avoit  été  détruit  pendant  huit  mois  ?  Il 
ell  donc  incontellable  qu’une  telle  guérifon  n’a  pu  avoir  que  le  Toutpuiflant 
pour  auteur.  Ainli  l’incrédule  n’en  peut  nier  le  Miracle  qu’en  niant  les  faits ,  6c 
qu’en  donnant  un  démenti  aux  témoins ,  fous  le  vain  prétexte  que  ce  ne  font  que 
des  payfans  qui  ont  pu  aifément  fe  lailî'er  furprendre  par  de  faulTes  apparences , 
OU  même  qu’il  n’a  pas  été  difficile  de  corrompre. 
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II  e/l  vrai  qae  pfefqOe  tous  lès  témoms  de  ce  Mirac/e  font  deS  gêhS  fimpïes  & 
grofîïers ,  àddonnés  dès  l’enfance  à  dès  travaüx  bas  &  pénibles  ,  plus  liés  par  Id 
cœur  que  par  l’efprit  à  la  Religion  dont  ils  ne  connoiflent  que  les  élemens.  Mais 
par  cëtte  raifon  nl'ême  leur  fimplicité  ruftique  les  ttiet'hors  d’état  dë  prendre  au¬ 
cune  part  aux  conteilations  qui  agitent  l’Eglife  ,  6c  s’dx  paroifîènt'  fe  ranger  du 
côté  des  Appellans ,  ils  n^y  font  conduits  que  par  la  Jumiere  éclatante  des  prodi¬ 
ges  qui  ont  excité  leur  admiration.  Peu  inftruits  fur  tout  ce  qui  regarde  la  Bul¬ 
le,  tout  ce  qu’ils  favent  c’ed  que  M.  de  Pâris  ed  ,  comme  ils  difent  ,  un  grand’ 
Saint,  puifqu’il  fait  de  lï  grands  Miracles  v  d’où  ils  concluent  avec  leur  bonne-foi 
dmple  6c  grolTiere  ,  que  le  parti  qu’il  a  fuivi  eft  donc  celui  qu’il  faut  embraffer , 
puifque  Dieu  lui-même  fe  déclare  en  fa  faveur  ,  6c  l’autoriîë  par  des  Miracles. 
Mais  ce  font  ces  Miracles  mêmes  qui  leur  ont  fait  cette  imprelTion  ,  ils  n’ent  été' 
remués. que  par  les  merveilles  qu’ils  ont  vues.  Ainli  cette  imprelîion  loin  de  les 
rendre  ful'peds ,  prouve  la  certitude  des  faits  qu’ils  dépolent-,  6c  leur  fimplicité- 
même  doit  écarter,  tout  foupçon» 

En  effet  comment  des  mains  endurcies  par  les  travaux  les  plus  rudes,  auroient- 
ôlles  été  affez  déliées  pour  manier  une  impollure  aufli  délicate  ,  6c  qu'il  auroit 
fallu  conduire  avec  tant  d’art  ?  Comment  îùppofer  qu’une  jeune  payfanne ,.  dans 
laquelle  tout  ce  qui  eft.  le  plus  oppofé  à  l’artifice  6c  à  l’impodure  fe  trouve  réu- 
ai,  l’ingénuité,  l’innocence,  la  candeur,  la  timidité,  comment  s’imaginer,  dis-je^, 
qu’elle. eût  pu  feindre  pendant  huit  mois  une  maladie  qui  n’auroiteu  rien  de  réel, 
&  quelle  apparence  que  fes  pere  6c  mere  eulfent  voulu  pendant  un  fi  long-tems- 
fe  priver  de  fon  travail?  Enfin. comment  auroit-elle  pu  faire  paroître  deux  fifiu- 
Iss  au  coin  de  fes  yeux, greffes  comme  de  petites  cerrfes,6c  en  faire  découler  fans 
celfe  du  pus  ? 

ILeft  vrai  que  l’œil  gauche  étoit  caché  fous  un  bandeau  ;  mais  l’œil  droit  e/L 
toujours  refté  découvert,  6c  tous  les  témoins  affurent  que  l’enflure  de  l’œil  gau¬ 
che  étoit  fi  prodigieufe  qu’elle  fe  remarquoit  malgré  le  bandeau  ,  6c  même  que 
tout  ce  côté  de  fon  vifage  étoit  bouffi;  ce  qui  a  duré  près  de  fept  mois.  . 

La  maladie  étant  réelle,  par  quel  art- cette  jeune  fille  auroit-elle  pu  faire  ac¬ 
croire  aux  témoins  qu’elle  en  avoit  été  fubitement  guérie  le  4.  Septembre  au  re¬ 
tour  du  voyage  qu’elle  avoit  fait  à  faint  Médard  ,  fi  le  fait  n’eût  pas  été  certain  ? 
Dès  le  lendemain  elle  fe  préfenta  devant  eux,  6c  ils  rendent  compte  avec  une  naï¬ 
veté  inimitable  à  l’artifice,  de  l’étonnement  où  ils  furent  de  n’appercevoir  plus  à 
fon  vifage  6c  à  fes  yeux. ni  pus,  ni  enflure ,  ni  inflammation ,  6c  de  la  voir  avec  un  ' 
air  de  fanté  qui  avoit  fuccédé  tout- à- coup  à  la  langueur  6c  à  l’abbattement  ex¬ 
trême,  où  ils  l’avoient  vue  continuellement  pendant  plus  de  fix  mois  ;  6c  s’ils  re¬ 
marquent  qu’iLy  avoit  encore  les  tumeurs  aux  coins  de  fes  yeux  ,  ilsatteflent  en 
même  tems  comme  un  fait  de  notoriété  publique  ,  qu’au  bout  de  huit  jours  if 
n’en  reftoit  pas  le  moindre  veflige  ,  ôt,  qu’elle  recommença  à  travailler  dans  les 
champs  avëe  plus  de  force  qu’elle  n’a  voit  jamais  fait.^  Ce  font  ici  des  faits  fenfi- 
bles  6c  palpables ,  faits  dont  les  fens  font  des  juges  infaillibles,  6c  par  rapport  auf 
quels  il  n’efl  pas  polfible  de  fe  tromper.  Ainfi  ce  feroit  heurter  le  fens'commun, 
que  de  prétendre  qu’on  auroit  pu  les  faire  accroire  aux  témoins  ,  quoiqu’ils  ne 
fùffent  pas  réels. 

JI  ne  refie  donc  plus  à  l’incrédule  d’autre  rçfiburce  ;  que  de  fuppofer  que  ces 
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témoîïiS  ont  été  fubornés ,  &  que  contre  leur  propre  connoiifance  ils  ont  certifié 
une  fable  qu’ils  avoient  forgée  eux-mémes ,  ou  qui  leur  avoit  été  fuggérée.  Mais 
cette  fuppofition  ne  choque  gueres  moins  le  fens  commun ,  que  la  première  ;  car 
pour  cela  il  faut  aller  jufqu’à  foutenir^  non  feulement  qu’orna  corrompu  tous 
ceux  qui'Ont  dépofé  ,  mais  qu’on  a  en  même  tems  trouvé  le  moyen  d’engager- 
dans  ce  complot  facrilége  tous  les  habitans  du  bourg  de  Nanterre^  Il  ne  faut 
point  perdre  de  vue,  qu’il  n’ell  pas  ici  queltion  d’ùne  maladie  cachée  ou  équivo¬ 
que  :  il  s’agit  d’accidens  placés  fur  la  partie  du  corps  la  plus  apparente,  &  expo- 
fés  par.  conféquent  à  la  vue  de  tout  le  monde  ;  maladie  dont  les  fymptômes  font 
inimitables ,  &‘Ont  été  continuellement  fubfillans  pendant  fept  à  huit  mois. 

Or  fi  de- pareils  faits  eulTent  été  attèftés  contre  la  vérité  ,  leur  fauflfeté  notoire 
n!auroit  -  elle  pas  auflitôt  excité  un  cri  public  de  reproche  ôc  d’indignation ,  à 
moins  qu’en  même  tems  on  n’eût  gagné  tous  les  habitans  de  Nanterre-,  pour  les 
forcer  à  difiimuler  une  fourberie  fi  criminelle  ?  Car  ce  ii’efi:  pas  en  fecret  que  les 
témoins  en  quefiion  ont  fait  leurs 'déclarations  :  non  feulement  c’efi  devant  un 
Notaire  qu’ils  fe  font  tous  aflemblés  ;  mais- c’elt  en  préfence  dé  tous  les  Officiers 
de  la  Juflice,  du  fieur  Carbalet  Lieutenant  de  la  Prévôté,  6c  du  fieur  Cœurdroy 
Procureur  Fifcal ,  qui  ont  ligné  ces  ades  comme  témoins  ;  6c  fi  le  fieur  Dairou 
Prévôt  de  Nanterre  6c  Greffier  en  chef  de  la  Connécablie  6c  MaréchauiTée  de 
prance  à  la  Table  de  marbre ,  n’étoit  pas préfent  lorfque  ces  déclarations  ont  été 
rédigées ,  il  n’en  eft  pas  moins  témoin  de  leur  fincérité,  ne  s’étant  pas  contenté  de 
les  légalifer  ;  mais  ayant  pris  de  là  occafion  de  certifier  lui -même,  que  tous  les 
faits  contenus  dans  les  déclarations  lui  avoient  déjà  été  afurés  par  plufteurs  perfonnes 
dï  Nanterre. 

De  plus  la  déclaration  de  Marie  Cartery  a  été  imprimée  dans  le  recueil  des 
relations  des  Miracles,  6c  par  là  eft  devenue  publique.  Or  dans  un  bourg  où  tout 
le  monde  fe  connoît,  peut -on  douter  qu’un  événement  auffi  digne  de  remarque 
que  la  guérifon  fubite  d’une  maladie  fi  apparente  ,  n’ait  fait  beaucoup  de  bruit, 
éc.  que  tout  le  monde  n’ait  fu  les  déclarations  qui'en  avoient  été  faites ,  non  feu¬ 
lement  par  Marie  Cartery,  mais  auffi  par  fes  pere  6c  mere  6c  par  tous  fes  parens  ? 
Dans  ce  bourg  qui  eft  tout  rempli  de  œaifons  bourgeoifes  occupées  par  des  per- 
fonnes  de  Paris,  n’y  a-t-il  aucun  Conftitutionnaire  qui  ait  fenti  la  conféquence 
qui  refultoit  de  ce  Miracle,  6c  l’impreffion  qu’il  faifoit  dans  tout  le  pays  en  fa¬ 
veur  des  Appellans  ,  auffi  bien  que  celui  -qui  avoit  été  opéré  fur  la  demoifelle 
Coirin.^ 

Si  tous  les  faits  portés  dans  ces  déclarations  n’eulTent  pas  été  conformes  à  la 
plus  exade  vérité ,  comment  les  témoins  qui  les  ont  certifiés ,  qui  font  tous  gens 
îàns  crédit, fans  autorité,  6c  même  fans  aucune  confidération  devant  les  hommes, 
n’auroient-ils  pas  été  confondus ,  6c  même  pourfuivis  par  ceux  que  ces  faits  blef- 
fent ,  6c  qui  quand  il  eft  queftion  de  combattre  les  Miracles,  ne  manquent  jamais 
d’être  foutenus  par  toutes  les  Puiffiances  du  fiècle  ?  Il  eft  donc  d’une  évidence  en¬ 
tière  ,  qu’il  n’y  a  que  l’impoffibilité  où  ils  ont  été  de'  contredire  des  faits  qui 
étoient  d’une  notoriété  publique ,  qui  ait  pu  leur  impofer  filence. 

Mais  fi  pour  fatisfaire  les  contradicteurs  des  Miracles,  il  faut  abfolument  leur 
produire  des  témoins  d’une  capacité  diftinguée  ,  en  voici  un  de  cette  trempe  qui 
ne  peut  leur  être  fufped,  6c  qui  néanmoins  va  prouver  tout  à  la  fois  la  réalité  de 
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là  maladie ,  fon  efpècc  que  la  guérifon  fubite  qui  en  a  été  opérée  eft  évidem-^ 
ment  furnâturelle. 

J'avois  parlé  de  ce  Miracle  à  Monlîcur  Cannac  Chirurgien  Major  des -Gardes 
du  Corps,  qui  m’y  avoit  fait  d’abord  beaucoup  de  difficultés.  Son  témoignage, 
lie  peut  être  rccufé  par  les  Conllitutionnaires,  puifque  M.  le  Lieutenant  de  Po¬ 
lice  s’eltfervî  de  ce  même  Chirurgien  pour  examiner  les  perfonnes  qui  avoienc 
été  guéries.  Le  Magillrat  qui  connoilToit  l’expérience,  les  lumières  &  la  vive  pé¬ 
nétration  de  ce  Chirurgien  d’armée  ,  de  qui  favoit  que  par  fon  caractère  d’efpric 
il  étoit  en  garde  contre  tout  ce  qui  paroît  extraordinaire,  fentoit  combien  il  étoic 
propre  à  démêler  tout  artifice  ;  mais  en  même  tems  il  éprouva  que  cet  habile 
Chirurgien  n’étoit  pas  capable  de  trahir  la  vérité  par  une  lâche  complaifance  : 
auffi  M.  Hérault  n’a- 1- il  pas  rendu  publics  la  plupart  des  rapports  qu’il  lui  a 
fait  faire. 

Marie  Cartery  étant  venue  à  Paris,  je  l’envoyai  à  M.  Cannac  ,  6c  lui  écrivis 
que  je  le  priois  de  l’interroger,  afin  qu’il  fût  en  état  de  connoître  par  lui -même 
fl  les  faits  portés  dans  fa  déclaration  étoient  véritables  ,  ou  s’ils  ne  l’étoient  pas. 
Il  s’agifibit  d’une  maladie  dont  les  fymptômes  font  très-finguliers ,  6c  dont  l’effet 
cfl  de  corrompre  les  larmes  ,  de  boucher  Jeur  paffage  dans  le  nés  ,  d’irriter  les 
membranes ,  de  comprimer  les  vaiflèaux ,  de  les  rompre ,  de  former  des  abcès ,  6c 
de  carier  les  os.  Il  faut  être  très-inflruit  de  l’anatomie  de  l’œil  6c  des  parties  qui 
l’environnent ,  pour  être  bien  au  fait  des  effets  de  cette  maladie.  Or  peut-il  tom¬ 
ber  fous  le  fens ,  qu’une  jeune  payfanne  de  vingt  ans  eût  été  capable  avec  fa  naïve 
fimplicité  de  foutenir  l’examen  d’un  habile  Chirurgien  fur  une  pareille  maladie, 
6c  de  lui  répondre  exadement  iûr  .tous  les  effets  que  cette  maladie  avoit  produits 
dans  fa  tête  de  dans  les  yeux  ,  fur  tous  les  accidens  extérieurs  qui  avoient  paru 
fucceflivement,  6c  fur  refpèce  6c  le  lieu  précis  des  douleurs  internes  qu’elle  avoit 
refl'enties,  fi  elle  ne  les  avoit  effedivement  éprouvées?  Cependant  elle  perfuade  fi 
parfaitement  M.  Cannac  de  la  réalité  des  deux  fifiules  qu’elle  avoit  eues,  6c  du 
lûrnaturel  de  fa  guérifon  ,  que  touché  de  l’évidence  de  ce  Miracle,  nulle  confi- 
dération  ne  peut  l’empêcher  d’en  rendre  gloire  à  Dieu.  Par  les  réponfes  ^  m’écrit- 
il ,  que  nia  faites  Marie  Cartery  elle  -  même  aux  interrogations  que  je  lui  ai  faites ,  il  ne 
peut  rejler  aucun  lieu  de  douter  quelle  n'eüt  deux  fjiules  lacrymales ....  que  l'on  a  lieu  de 
foupconner  très-compliquées i  6c  je  fuis  perfttadé  qu'il  étoit  de  toute  impojjibilité  de  les  gué^ 
r  ir  en  fi  peu  de  tems,  même  en  employant  les  foins  les  plus  efficaces  de  la  Chirurgie.  On 
laiffe  au  ledeur  à  tirer  les  conféquences  d’une  décifion  fi  formelle,  donnée  en  li 
grande  coniioiffance  de  caufe  par  un  Chirurgien  Major  des  Gardes  employé  par 
M.  Hérault. 

Dans  quel  fiècle  fommes-nous  donc ,,  ô  mon  Dieu  ?  Les  Maîtres  de  l’art  forcés 
par  l’évidence  rendent  hommage  à  la  vérité,  6c  plufieurs  de  vos  Miniftres  la  con- 
tredifent  !  Mais  ce  n’efi;  pas  affez,  ô  mon  Dieu ,  que  vous  étaliez  devant  nos  yeux 
malades  les  plus  fenfibles  traits  de  votre  puiffance  6c  de  votre  bonté,  fi  vous  n’ô- 
tez  en  même  tems  de  nos  yeux  l’enflure  de  l’orgueil  6c  l’inflammation  de  l’entê¬ 
tement,  qui  les  tiennent  fermés  à  vos  plus.grandcs  merveilles,  qui  les  laiffent  en 
proye  aux  ténèbres  des  préjugés  ,  6c  qui  les  fouillent  par  la  corruption  des  paf- 
fions.  Ah  Seigneur  ,  c’eff  cet  orgueil  qui  efl:  la  fource  6c  l’origine  de  nos  plus 
grands  maux.  C’eft  d’un  grand  nombre  de  ceux  qui  font  comme  les  yeux  de  vo¬ 
tre 
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tre  Epoufe  ,  que  découlent  ces  eaux  ameres  qui  corrompent  la  plupart  de  fes 
membres.  Hâtez-vous  donc,  Seigneur,  de  guérir  ces  yeux  qui  doivent  nous  con¬ 
duire  ;  bientôt  tous  les  autres  membres  reprendront  leur  fanté ,  leur  force  &  leur 
vigueur  ,  &  ils4îiarGheront  avec  courage  dans  les  fentiers  de  la  juHice.  A  j  n  s  i 
s  O  I  T  -  IL. 


IndîcMion  des  Pièces  jufitficatives  de  ce  Miracle ,  imprimées  ci-après, 
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vitme  Démonfîratiotti  n’ayant  été  produites 
qu’à  l’occafion  de  la  Déraonftration  du  Miracle 
opéré  fur  la  demoifelleCoirin ,  qui  eft  la  feptiè- 
me  Démonflradon. 

La  première  de  ces  pièces  ,  pag.  I4  eft  la  dé¬ 
claration  de  Marie  Cartëry,  dans  laquelle  après 
avoir  fait  le  détail  des  deux  fiftules  qui  lui  vin¬ 
rent  aux  yeux ,  elle  rend  compte  que  fa  inere 
ayant  été  voir  la  demoifelle  Coirin  ,  qtii  venoit 
d’etre  guérie  miraculeufement  par  l’interceffion 
du  Bienheureux  M.  de  Paris  ,  lui  propofâ  de  s’a- 
ërefler  à  un  fi  puiflant  intercefîeur  pour  tâcher 
d’obtenir  aulïi  fa  guérifon  5  ce  qu’elle  fit ,  &  Ce 
qui  la  lui  procura. 

NffW  que  cette  déclaration  &.  les  trois  fuivan- 
■  ces  font  pàfiées  devant  Notaire  ,  en  préfence  du 
Lieutenant  de  la  Prévôté  &  du  Procureur  Fifcal 
de  Nanterre ,  6c  font  légalifées  par  M.  Dairou 
Prévôt  6c  Maire  de  Nanterre,  6c  Greffier  en  chef 
de  la  Connétablie  6c  Maréchauffée  de  France, 
La  fécondé  pièce  ,  pag.  3 ,  «ft  la  déclaration 
des  pere  6c  mere  de  Marie  Cartery ,  qui  font  en 
même  tems  le  détail  du  Miracle  opéré  fur  leur 
fille  ,  5c  de  celui  opéré  fur  la  demoifelleCoirin, 
qui  leur  donna  la  confiance  de  réclamer  l’inter- 
eellion  de  M.  de  Paris, 

La  troifième  pièce,  pag.  4.  eft  la  déclaration 
de  la  Giroux  femme  Pleinchamp  ,  qui  fut  celle 
qui  mena  Marie  Cartery  cher  un  Oculifte  à  Pa¬ 
ris.  Au  furplus  elle  déclare  les  mêmes  faits,  que 
-  ceux  qui  font  portés  dans  les  déclarations  précé¬ 
dentes,  foit  par  rapport  à  Marie  Cartery  ,  foit 
par  rapport  à  la  demoifelle  Coirin. 

La  quatrième  pièce,  pag,  5,  eft  une  déclara* 
;tion  paffée  par  ks  plus^  proches  parens  5c  voifins 


de  Marie  Gâf  tèry  'aü  nombre  de  dix ,  qüi  attcL 
tent  les  mêmes  faits  que  deffus. 

On  trouvera  enfuite  l’Aéte  de  dépôt  que  j’ai 
fait  des  trois  pièces  fuivantes. 

La  cinquième  pièce ,  pag.  7.  efl  une  Conful- 
tation  faite  à  M.  Gendron  iur  l’état  où  étoit  Ma¬ 
rie  Cartèry  avant  fa  guérifon ,  pour  favoir  quel¬ 
le  étoit  la  nature  de  la  maladie ,  6c  quel  remède 
ou  quelle  opération  il  auroit  fallu  lui  faire  pour 
lui  procurer  fa  guérifon. 

Au  pied  de  cette  Confultation  efl  la  réponfe 
de  M,  Gendron,  qui  déclare  entre  autres  chofes 
qu’il  efl  évident  que  la  jeune  fille  en  quellion  a 
eu  deux  fîflules  lacrymales  ,  que  la  guérifon  de 
ces  fortes  de  maux  demande  l’opération,  ou  qufil 
■faut  les  pancer  pendant  des  années  pour  les  pou¬ 
voir  guérir. 

La  fixième  pièce ,  pag.  8.  efl  une  Lettre  que 
j’ai  écrite  àM.Catinac  Chirurgien  Major  deS^ 
Gardes  ,  pour  le  prier  d’examiner  6c  d’interro- 
•ger  Marie  Cartery  qui  lui  portoit  cette  Lettre  » 
afin  qu’il  pût  être  certain  par  lui  -  même  fi  cette 
fille  avoiteu  eifeétivement  deux  fiflules  lacryma¬ 
les,  5c  fi  fa  guérifon  étoit  oun’étoitpas  évidem¬ 
ment  furnaturelle. 

La  feptième  pièce,  pag.  lô.  efl  la  réponfe  de 
M.  Cannac,  dans  laquelle  il  déclare  entre  autres 
chofes,  qu’après  les  réponfes  que  lui  a  faites  Ma¬ 
rie  Cartery  aux  interrogations  qu’il  lui  avoit  fai¬ 
tes,  il  ne  peut  relier  aucun  lieu  de  douter  qu’elle 
n’ait  eu  deux  fillules  lacrymales  ,  que  l’on  a  lieu 
de  foupçonner  très- compliquées  ;  6c  qu’il  étoit 
de  toute  irrpoffibilité  de  les  guérir  en  fi  peu  de 
rems ,  même  en  employant  les  foins  les.  plus  ef- 
ficaeçs  de  la  Chirurgie, 
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PIECES  JUSTIFICATIVES 

2>#  MifMli  Qfm  Jur  Marie  CARTE  RL 


IX.  DEMONSTRATION. 


PaiMIERE  PIECE, 


DECLARATION  DE  MARIE  CARTER!. 


T)  A  R  DE  V  AN  T  le  Notaire  du  Roy  au 
*  Châtelet  de  Paris  refident  à  Nanterre  (ouf- 
fîgne'  préfence  de  témoins  ci-après  nomme's  fut 
prefente  Marie  Cartery  fille  de  Thomas  Carte- 
ry  Vigneron  &  de  Jeanne  de  la  Haye  âgée 
de  près  de  lo  ans  ,  laquelle  a  déclaré  &  at- 
tefté  devant  Dieu  &  le  Notaire  &  témoins  fou- 
iignés  qu’un  foir  au  commencement  du  mois 
de  janvier  1731  il  lui  prit  un  grand  mal  de 
tête  qui  l’empêcha  de  dormir  toute  la  nuit,  & 
que  le  lendemain  matin  elle  fentit  fon  oeil  droit 
fort  enflammé ,  fermé  au  point  qu’elle  n’eut  pas 
pû  l’ouvrir  avec  Tes  doigts  ,  &  trouva  qu’elle 
avoir  au  coin  de  cet  oeil  du  côte  du  nez  une 
grofleur  fort  douloureufe  rouge  &  groflè  com¬ 
me  une  petite  cerife ,  fa  Mere  fut  chercher  le 
fieur  Border  Chirurgien  du  lieu,  pour  voir  ce 
qu’il  y  avoir  à  lui  faire,  il  lui  mit  une  em¬ 
plâtre  fur  cette  grofleur ,  ce  qui  la  fit  percer  le 
lendemain  ,  &  en  fit  fortir  une  quantité 
confiderable  de  boue,  ce  qui  applatit  la  grof- 
feur,  le  jour  d’après  le  fieur  Border  revint  la 
voir  &  fonda  fon  oeil  avec  un  ferrement  par 
le  trou  qui  s’étoit  fait  à  la  grofleur  fans 
lui  rien  ordonner  lui  difant  que  cette  maladie 
étoit  bien  confiderable  &  qu’avant  de  lui  rien 
faire  il  falloir  voir  quelle  fuite  elle  auroit ,  & 
étant  venu  quelques  jours  apres  le  fonder  en¬ 
core  une  deuxième  fois ,  elle  fentit  qu’il  lui  en- 
fonçoit  fon  ferrement  bien  avant  dans  le  haut 
du  nez  ,  &  il  lui  déclara  que  fon  mal  étoit 
une  fiftule  lacrymale ,  que  les  os  du  deflous 
de  l’oeil  &  du  nez  commençoient  à  fe  carier 
&  qu’il  n’y  avoir  d’autre  remède  à  y  faire 
que  d’y  mettre  le  fou  pour  empêcher  qu’ils  ne 
-continuaflent  à  fe  carier  &  que  û  on  ne  le 
faifoit  pas  elle  deviendroit  aveugle ,  que  néan¬ 
moins  fa  mere  &  elle  même  ne  le  voulurent 
pas  fouffrir  parce  qu’il  ne  les  aflûroit  pas  qu’il 
la  guériroit  avec  ce  remède ,  qu’ayant  oui  dire 
qu’Elifabeth  Giroux  femme  de  Pierre  Pleine. 


champ  amie  de  fa  mere  avoir  mené  fa  nicce 
à  un  Oculifte  de  Paris  qui  l’avoit  fort  foula- 
gée  elle  la  pria  de  l’y  mener,  ce  que  lad.  Gi¬ 
roux  voulut  bien  faire;  que  lad.  Giroux  la  me¬ 
na  chez  le  fieur  de  la  Pinotiere  Chirurgien  O- 
culifte  rue  Montmartre  vis-à-vis  Saint  Jofeph  , 
qui  lui  donna  une  eau  pour  panfer  fon  œil  & 
leur  fit  acheter  des  fimples  pour  en  faire  une 
ptifanne  dont  elle  prit  loir  &  matin  pendant  1  i 
jours  ainfi  qu’il  lui  avoir  ordonné ,  que  ce  re¬ 
mède  foulagea  fon  mal  de  tête  &  diminua  con- 
fïderablement  le  mal  qu’elle  avoir  à  l’œil  droit 
où  il  ne  refta  plus  qu’une  grofleur  rouge  au 
coin  du  nez  grofle  comme  un  pois  qui  étoit 
extrêmement  fenfible,  &  qui  lui  faifoit  mê¬ 
me  de  la  douleur ,  mais  beaucoup  moins  que 
dans  le  commencement  ‘de  fon  accident,  qu’a- 
près  1 1  jours  elle  fe  fit  purger  de  la  maniéré 
dont  le  fieur  de  la  Pinotiere  l’avoit  ordonné , 
Sc  refta  3  ou  4  jours  allez  bien  mais  qu’après 
cela  le  même  mal  qu’elle  avoir  à  l’œil  droit 
vint  la  nuit  fur  l’œil  gauche ,  &  bien  encore 
pis  qu’il  n’avoit  été  fur  l’œil  droit ,  que  cet 
œil  gauche  devint  gros  comme  le  poing  tout 
enflammé,  &que  même  l’inflammation  lui  en- 
treprit  toute  la  tête,  &  gagna  jufque  fous  fa 
gorge  &  que  fon  mal  de  tete  recommença  plus 
que  jamais ,  dans  cet  état  elle  retourna  avec 
lad.  Giroux  chez  monfieur  de  la  Pinotiere  qui 
dit  en  branlant  la  tête  de  continuer  feulement 
de  mettre  dans  fes  yeux  l’eau  qu’il  lui  avoir 
donné  fans  prendre  d’avantage  de  la  ptifanne , 
faifant  allez  entendre  par  fon  aéfion  qu’il  n’au- 
guroit  rien  de  bon  de  fa  guérilon ,  Sc  trpu  - 
voit  inutile  de  lui  rien  ordonner  d’avantage. 
Elle  revint  à  Nanterre  où  elle  eft  reftée,  l’œil 
gauche  toujours  enflammé,  enflé  &  fermé  à 
pe  le  point  ouvrir  &  fouffrant  continuellement 
tant  dans  la  tête  que  fur  les  deux  yeux  le  gau- 
clie  rendant  beaucoup  de  pus  par  la  grofleur 
qui  étoit  à  côté  fur  tout  iorfqu’on  luiprefloit 
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le  haut  du  nez  ;  il  eft  vrai  qu’ell;  voyoic  de 
l’œil  droit  ;  mais  il  avoir  toujours  fa  grolTeur  à 
côté  du  nez  de  ce  côte'-là  ,  laquelle  groflf'-ur  é- 
toit  toujours  très-lenfible  &  lui  faifc'.>ju  .;rs 
de  la  douleur ,  mais  beaucoup  moins  que  la 
grodeur  qui  e'coic  à  l’œil  gauche  ;  dans  cet  état 
n’efperant  plus  de  guérifon  &  ayant  epr^  uvé 
que  le  moindre  vent  lui  augmentoit  la  dou  - 
leur  qu’elle  avoir  à  l’œil  gauche,  elle  prit  le 
parti  de  le  tenir  toujours  couvert  &  bandé  a- 
vcc  un  linge ,  cependant  la  douleur  qu’elle  fen- 
roit  par  toute  la  tete  &  à  Ion  œil  gauche  aug- 
nicntoit  toujours  de  plus  en  plus ,  lui  avoir 
ôtè  l’appcùt  au  point  qn’elle  ne  pouvoir  s’effor¬ 
cer  à  rien  manger, la  mettoit  entièrement  hors 
d’état  de  pouvoir  travaillei:  à  quoique  ce  pût 
être,  &  l’cmpêchoit  meme  pendant  prefque 
lourcs  les  nu  its  de  dormir ,  pendant  tout  le  cours 
du  mois  ci' Août  &  les  quatre  premiers  jours 
de  Septembre  qui  ont  précédé  fa  guérifon  , 
n’ayant  pu  fermer  l’œil  un  feul  moment  pen  - 
daat  ced.  rems  ni  jour  ni  nuir,  qu’elle  étoit 
foute  changée,  toute  maigrie,  &  fentoit qu’elle 
s’afTciblidott  de  jours  en  jours  cependant  fa 
mere  qui  étoit  bien  affligée  de  la  voir  en  cet 
état  ayant  oui  piidet  delà  guérifon  miraculeufe 
deDamoifelle  Coirin  par  l’intercedlon  du  Bien¬ 
heureux  Paris ,  &  l’ayant  meme  été  voir  les 
Premiers  jours  de  Septembre,  l’ayant  vue  par¬ 
faitement  guérie  quoiqu’elle  eut  la  moitié  du 
corps  mort  depuis  plus  de  ir  ans .  elle  dit  à  la 
comparante  qu’il  falloir  qu’elle  s’adiedatà  un 
d  grand  Saint  pour  tâcher  d’obtenir  de  Dieu 
la  guérifon ,  qu’elle  y  confeniit  bien  volontiers 
&  quoiqu’elle  fut  bien  foible ,  le  4  de  ce  mois 
de  Septembre  elle  partit  de  Nanterre  à  5.  heures 
du  matin  avec  fa  mere ,  &  elle  fut  avec  elle  à 
Saint  Medard  où  clic  trouva  la  Demoifelle  Coi¬ 
rin  qui  faifoit  fon  aélion  de  grâce ,  elle  refta 
une  demie  heure  à  genoux  au  pied  du  Tom  - 
beau  de  Moadeur  de  Paris,  quoiqu’elle  fut  ex¬ 
trêmement  prefléc  ,  foulée ,  &  marchée  par 
une  quantité  infinie  de  monde  qui  étoit  là, 
que  cela  ne  l’empêcha  pas  néanmoins  de  prier 
de  tout  fon  cœur  Mondeur  Paris  de  deman 
der  à  Dieu  fa  guérifon ,  tâchant  autant  qu’elle 
pouvoir  de  ne  point  faire  d’attention  à  ceux 
QUI  la  poufloient  marchoient  fur  elle,  & 
d’avoir  l’efprit  tout  occupé  de  fa  priere  ,  que. 
néanmoins  ne  pouvant  plus  fupporter  cette  foule 
elle  fe  retira  après  y  avo-it  été  une  bonne  de¬ 
mie  heure  ,  alla  entendre  la  Mefle  ,  &  conti  _ 
âîua  fa  priere  à  l’f  glife  de  Saint  Médard  & 
s’en  retourna  enfuite  fur  le  champ  avec 
fa  mere  à  Nanterre,  que  dans  le  chemin  elJes’aji- 
perçut  que  fon  mal  de  tête  qu’elle  avoir  eu 
fans  aucune  interruption  depuis  le  commence - 


hient  du  mois  de  janvier  &  qui  depuis  1  ou  J 
mois  étoit  devenu  infuportabie ,  l’avoit  entiè¬ 
rement  quitté ,  qu’elle  ne  fentoit  plus  de  dou¬ 
leur  au;;  yeux  ,  mais  feulement  un  fremille  - 
ment  &des  demangeaifons  comme  fi  des  four¬ 
mis  avoient  couru  au  dedans  de  fa  tête  &  au 
dedans  de  fes  yeux  &  du  haut  de  fon  nez,  que 
dès  ce  même  jour  l’appetit  lui  revint  &  ayant 
mangé  de  grand  courage  .elle  fut  fe- coucher 
6c  relia  près  de  1 1  heures  endormie  le  lende¬ 
main  ayant  défait  le  bandeau  qu’elle  avoir  fut 
l’œil  gauche,  elle  trouva  cet  œil  confiderable- 
ment  defenflée  il  s’ouvrit  6c  elle  en  vit  parfai¬ 
tement  6c  elle  obferva  que  les  x  grofîeurs  rou¬ 
ges  qu’elle  avoit  au  coin  des  deux  yeux ,  aux 
1  côtés  du  nez  étoient  aufîi  fort  diminuées  ce 
qui  la  détermina  à  ne  plus  remettre  de  bandeau 
n’en  ayant  plus  de  befoin ,  cependant  lorfqu’cllc 
fut  fe  coucher  fa  mere  lui  confeilla  pour  per- 
feélionnerlagué;:ifondefemettre  un  autre  petit 
bandeau  fur  fesx  yeux  dans  lequel  ellemcttroitde 
la  terre  qu’elle  avoit  pris  près  le  Tombeau  de  M 
de  Paris ,  ce  qu’elle  fit  pendant  8  jours  tous  les 
foirs  en  fe  couchant,  6c  l’ôtoit  tous  les  matin' 
en  continuant  d’adreller  fes  prières  à  ce  grand 
Saint  qui  lui  avoit  obtenu  fa  guérifon,  6c  ai: 
bout -4^00  tems  elle  fe  trouva  entièrement  5i 
parfaitem'ent  guérie  ,les  x  grofîeurs  quelle  avoir 
eu  aux  yeux  ayant  entièrement  difpaïue  fes 
yeux  étant  devenus  aufîi  bons  6c  aulli  fa  ms 
quils  avoient  jamais  été  6c  foii  appétit  fon  fo- 
ineil  fes  couleurs  6c  fa  .force  lui  étant  cnriere- 
ment  6c  parfaitement  revenues ,  de  façon  que 
elle  a  repris  fans  peine  tout  fon  travail,  ce 
qu’elle  a  toujours  continué  jufqu’à  préfent  ne 
s’écant  jamais  fi  bien  portée  que  depuis  cette 
guérifon,  6c  après  que  la  piéfcnte  déclaratioUï 
dreffée  fur  les  faits  qu’elle  a  dit  6c  diélés  lui  a 
été  lue  mot  à  mot  6c  avec  grande  ateention 
elle  a  de  nouveau  déclaré  que  tous  les  faits 
qui  y  font  contenus  font  exaêlcment  confor  - 
mes  à  la  vérité,  qu’elle  les  attefte  devant  Dieu 
&  eft  prefte  à  les  confirmer  ,  devant  toute  per- 
fonne  toutes  fois  5c  quantes  qu’elle  en  fera  requife 
dont  elle  à  requis  afte  au  Notaire  foufflgné ,  qui 
lui  a  oélroyé  le  prefent  pour  fervir ,  6c  valoir 
ce  que  de  raifon  6c  a  déclaré  ne  favoir  écrire 
ni  ligner  de  ce  interpellée  fait  6c  paflé  à  Nanterre 
en  l’étude  6c  par  devant  le  Notaire  foufflgné 
l’an  1733  le  24  Février  après  midi  en  préfcnce 
de  maître  Anroinc  Carbakt  Lieutenant  de  la  pré¬ 
vôté  de  Nanterre  &  de  maître  Louis  Clement 
Cœurdroy  Procureur  Fifcal  dud.  lieu  tous  deux 
y  demeurans  témoins  qui  ont  avec  nous  No  - 
taire  fip;néen  la  minute  des  préfentés  laquelle  à 
été  controllée  à  Nanterre  le  6  Mars  aud.  an  1 753 
par  Gaftorges  qui  a  reçu  1 9  fols  3  deniers  cft 
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demeuré  à  maitre  Rabinant  Notaire  foufligué 
(igné  Rabinant.  Au  bas  cfl  écrit. 

Nous  René  Dairou  Avocat  au  Parlement 
Greffier  en  chef  au  fiege  general  de  la  Conne- 
tablie  &  Marechauflé  de  France  à  la  table  de  mar¬ 
bre  du  Palais  à  Paris  Prévôt  Maire  iuge  Civil 
criminel  &  de  police  de  la  prévôté  Mairie  hau¬ 
te  moicnnc  6c  balte  Jullice  de  Nanterre  certifions 
que  la  fignature  ci-dcitus  efl  lafignature  ordinal  - 
redé  Monfieur  Henri  Px^abinant  Notaire  Royal 
reçu  au  Châtelet  refidenc  à  Nanterre  6c  que  foi 
doit  y  ctre  ajoutée  ,  attefion s  déplus  que  Ma¬ 
rie  Cartery  dénommée  en  la  déclaration  des 
autres  parts  nous  étant  venu  voir  au  Crefîe  de 
cette  Prévôté  il  y  a  quelque  mois  accompagnée 
de  fa  merc  nous  raconta  iâ  guédon  ainfi  qu’elle 
eft  rapportée  aud.  acre  &  que  lad.-  inere  ncus 
a  afiure  6c  confirme  les  mêmes  faits  qui  nous  ont 
été  depuis  confirmés  par  plufiturs  habitans  de 
ce  lieu  ,  voifins  6c  parents  de  lad.  Cartery  en  foi 
de  quoi  nous  avons  figne  ce  prélent  pour  fer vir 
6c  valoir  ce  que  de  railon  ,  ce  lo  Mars  1733 
(tpné  Dairou 
^  ÏI. 

Certificat  des  Peres  àf  Mere  de  Marie  Cartery. 

^  A  R  DEVANT  le  Notaire  du  Roi  au 
*  Châtelet  de  Paris  réfident  à  Nanterre  fouf- 
figné  en  prcfcnce  des  rémoins  ci  -  après  nommés 
furent  préfent  Thomas  Cartery  Vigneron  6c  Jean 
ne  de  la  Haye  fa  femme  qu’il  aurorife  à  l’eflèt  des 
préfences,  lefquels  ont  déclaré  6c  atteflé  devant 
Dieu  6c  le  Notaire  6c  témoins  fouffignés,  qu’un 
des  premiers  jours  du  mois  de  janvier  1731. 
Marie  Cartery  leur  fille  fut  attaquée  d’un  grand 
mal  de  tête  ,  qu’elle  ne  favoit  où  fe  mettre,  qu’ils 
l’envoyèrent  coucher ,  mais  qu’elle  fe  plaignit 
toute  la  nuit  6c  q  ue  le  lendemain  ils  lui  virentl’oeil 
droit  fort  gros  ,  fort  enflé  ,  tout  enflamé ,  6c  qu’il 
lui  étoit  venu  pendant  la  nuit  au  coin  de  cet  oeil 
près  le  nez ,  une  grofleur  fort  rouge  6c  fort  enfla- 
xnée  grolTe  comme  le  bout  du  doigt  qui  lui  cou- 
vroit  une  partie  de  l’œil  6c  que  fa  paupière  étoit 
en  même-tems  fi  enflée  ,  qu’on  n’eut  pas  pû  l’ou- 
▼rir,  qu’ils  furent  fur  le  champ  chercher  le  fieur 
Bordet  qui  mit  une  emplâtre  fur  cette  grofleur 
qui  la  fit  crever  le  lendemain,  ce  qui  la  diminua 
&  en  fit  forta  une  grande  quantité  de  matière 
que  le  lendemain  il  fonda  fon  œil  avec  un  petit 
inftrument  de  fer ,  5c  qu’il  leur  dit ,  que  cette  ma¬ 
ladie  étoit  bien  difficile  àg^uérir  6c  qu’il  ne  pou- 
voit  rien  ordonner  qu’il  n’en  eut  vu  la  fuite  ,  que 
quelques  jours  après  il  revint  6c  ayant  fondé  une 
fécondé  fois  l’œil  de  leur  fille ,  il  leur  déclara  que 
fa  maladie  étoit  une  fiftule  la  crymale  que  les  os 
d  U  deflous  de  l’œil  ôc  du  coin  du  nez  commen- 


çoient|àfe  carier  6c  que  le  feul  remède  pour  ar¬ 
rêter  cet  effet  étoit  d’y  mettre  le  feu ,  ce  qui 
étoit ,  leur  dit-il ,  une  operation  fort  difficile ,  leur 
faifant  entendre  qu’il  n’efpcxoit  pas  trop  lagué- 
rifon  ,  ce  qui  les  détermina  à  ne  vouloir  pas  fou- 
frir  qu’il  lui  fit  cette  operation,  d’autant  plus  qu’ils 
favoient  qu’Elifabeth  Giroux  femme  de  Pierre 
Pleinchamp  ,  qui  avoir  demeuré  avec  eux  avoic 
une  nièce  incommodé  delà  vue  qu’elle  avoir  me¬ 
née  a  un  Chirurgien  de  Paris ,  qui  l’avoit  for 
foulagée ,  qu’ils  fe  déterminèrent  donc  à  prier 
la  Pleinchamp  de  mener  leur  fille  à  ce  même  Chi.. 
ruigicn  ,  ce  que  lad.  Pleinchamp  ayant  bien  vou¬ 
lu  faire ,  leur  fille  leur  raporta ,  C|^ue  ce  Chi¬ 
rurgien  nommé  le  fieur  de  la  Pinodere  lui  a- 
voit  donn.é  d’une  eau  pour  metire  fur  fes  yeux- 
6c  lui  avoir  commandé  de  faire  une  pdlânne 
avec  certaines  herbes ,  qu’il  lui  avoir  fait  ache 
ter  ,  6c  d’en  prendre  foir  6c  matin,  pendant  1  ^ 
jours 'Sc  enfuitede  fc  faire  purger  ,  ce  qu’elle  fi- 
qu’au  bout  de  ceteuisellc  fetrouva  mieux  pen-t 
dant  3  oii  4  jours ,  la  grofleur  qu’elle  avoir  au 
coin  de  l’œil  droit  étant  néanmoins  toujours  de 
me  urée. 

Mais  que  la  nuit  du  je.  jour  il  lui  vint  fur 
fon  œil  gauche  une  grofleur  pareille  à  celle 
qui  étoit  venue  d’abord  à  fon  œil  droit  ,  que 
fon  œil  gauche  devint  (même  encore  plus  enflé 
6c  plus  enflamé  que  fon  œil  droit  ne  l’avoit  é- 
té  ,  6c  que  l’enflure  lui  gagna  prefque  toute 
la  tête ,  6c  même  la  gorge  ,  6c  que  fon  mal 
de  tête  fut  plus  fort  qu’il  n’avoic  jamais  été  , 
qu’elle  ret  ourna  avec  la  Pleinchamp  chez  le  Sr. 
de  la  Pinotiere,  mais  que  quand  elle  en  fut  re¬ 
venue  elle  leur  dit.  que  ce  Chirurgien  ne  lui 
avoir  rien  ordonné  de  nouveau ,  6c  même  lui 
avoir  dit  de  ne  pas  recommencer  l’ufage  de 
fa  ptifane,  6c  qu’efle  avoir  connu  qu’il  n’efpé- 
roit  pas  la  guérir ,  6c  voyoit  bien  qu’elle  en 
avoir  pour  toute  fa  vie,  qu’efFeéti veinent  de¬ 
puis  ce  tems  fon  mal  de  tête  6c  fon  mai  aux 
yeux  avoient  toujours  augmentés  fur  tout  pen¬ 
dant  les  3  mois  qui  ont  précédé  fa  guéri  fon  , 
qu’elle  devint  ablolument  hors  d’état  de  travail¬ 
ler  6c  même  de  rien  faire  dans  le  ménage , 
que  dans  le  mois  d’Août  6c  les  4  premiers  jours 
de  Septembre  elle  ne  pouvoir  prefque  plus  man¬ 
ger  ,  elle  ne  dormoit  ni  jour  ni  nuit ,  qu’elle  mai- 
griflort  5c  déperifloit  à  vûe  d’œil  6c  étoit  toute 
langoureufe  ,  qu’ils  n’en efperoit  riçn de  bon, 6c 
croyoit  qu’elle  deviendroit  aveugle  ,  mais 
qu’ayant  appris  la  guéri  fon  de  Mademoifellc 
Coirin  qui  avoir  été  guérie  en  peu  de  jours  par 
l’interceflion  de  Monfieur  de  Paris ,  quoique 
depuis  II  ou  1 5  jours  elle  eut  la  moitié  du  corps 
déjà  mort,  6c  qu’elle  eut  un  cancer  qui  rendoit 
une  exhalaifon  de  cadavre  quand  on  k  remucit 


4 


Pièces  jujlifîcatives  dn  liiirAcîe 


pour  faire  fon  lie  &  l’ayant  vu  venir  à  la  MelTe 
à  pied  ,  l’ayant  même  été  voir  chez  elle ,  & 
l’ayant  trouvée  toute  guérie,  ils  dirent  i  leur 
fille  qu’il  falloit  qu’elle  eut  recours  à  un  fi  grand 
Saint,  &  que  lad.  comparante  la  mena  pour  cet 
effet  à  Paris  le  4  Septembre  1731  quoiqu’elle 
fut  fort  foible  &  fort  languiiïante ,  &  alla  avec 
elle  au  Tombeau  de  ce  grand  Saint  où  ils  de- 
menrerent  une  bonne  demie  heure  &:  entrèrent 
enfuire  dans  ITlglife  de  S.  Médard  pour  y  en- 
mndre  .'a  MelTc  &  continuer  leur  pricres&s’en 
revinrent  tour  de  fuite  à  Nanterre  ,  que  dans 
le  chemin  fa  fille  lui  dit  qu’elle  ne  fentoit  plus 
aucun  mal  a  la  tête  ni  aux  yeux ,  mais  feule  - 
ment  beaucoup  de  démangcaiions  fiir  tout  dans 
le  nez  ,  &  étant  arrivez  chez  eux  ,  qu’ils  la  vi¬ 
rent  manger  avec  une  avidité  qui  leur  fit  d’autant 
plus  deplaifir  qu’il  y  avoit  zou  5  mois  qu’elle 
nemangeoir  prefquc  point ,  qu’a  près  elle  fut  fe 
coucher  &  dormit  fans  s’éveiller  près  de  1 1. 
heures,  5:  que  le  lendemain  au  matin  ayant  ôté 
le  bandeau  qu’elle  avoit  fur  l’ceil  gauche ,  ils 
virent  avec  admiration  que  ces  i.  ycuxc'toient 
preique  entièrement  guéris  n’y  reftant  plus  d’in- 
flamation  niderougeur  mais  feulement  les  z. 
petites  grolîeurs  rouges  qu’elle  avoit  au  coin  des 
yeux  qui  étoient  même  ^rt  diminuées  &  qu’ils 
la  virent  d'un  air  guai  «content  bien  difierent 
de  l’air  dolent  &  malingre  qu’elle  avoit  depuis 
plus  de  3  mois,  les  afiCrrant  que  depuis  qu’elle 
étoit  for  de  d’auprès  le  Tombeau  de  ce  grand 
Saint  Mon  fieur  de  Paris ,  elle  n’avoit  plus  fen- 
ti  aucune  douleur  nulle  part  &  qu’elle  fe  trou- 
voic  au  contraire  plus  forte  que  jamais,  que 
néanmoins  ils  lui  confeiilerent  de  mettre  en  fe 
couchant  fur  (es  yeux  dans  un  linge  de  la  ter¬ 
re  du  Tombeau  ,  ce  qu’elle  a  fait  pendant  huit 
jours  ,  pendant  lefquels  les  z  grolîeurs  qu’elle 
avoit  à  fes  yeux  ont  difparu  &  toute  fa  force 
lui  eft  fi  bien  revenue  qu’elle  a  dès  cetems-là 
recommencé  à  travailler  plus  qu’elle  n’avoit 
jamais  fait  &  paroit  mérne  fe  porter  mieux 
qu’elle  ne  faifoit  avant  l’incommodité  furvenue 
fur  fes  yeux  ,  &  après  que  la  préfente  déclara¬ 
tion,  dreflee  furies  faits  qu’ils  nous  ont  rapor- 
tés  &  dictés ,  leur  a  été  lue  pofément  &  avec 
grande  attention,  ils  ont  de  nouveau  déclaré  que 
tous  les  faits  contenus  dans  la  préfente  Déda  - 
ration  font  cxaéîemein  véritables  qu’ils  lesat- 
t.rftentdevant  Dieu  &  font  prêts  de  la  confirmer 
routes  fois  &  quantes  qu’ils  en  feront  requis 
dont  ils  ont  requis  Aéte  aud.  Notaire  foulfi- 
gné  qui  leur  a  oétroyé  Je  pre'fent  pour  fervirSc 
valoir  ce  que  de  raifon  fait  &  paflé  à  Nanterre 
en  l’Etude  du  Notaire  fusdit  &  fouffigné  l’an 
1733  le  14  Pevrier  après  midi  en  préfence  de 
ijaaître  Antoine  Carbalet  Lieutenant  de  la  pré  - 


vote  de  Nanterre  &  de  maître  Louis  Clement 
Cœurdroy  Procureur  Fifcal  dud.  lieu  tous  & 
y  demeurants  témoins  qui  ont  avec  led.  Tho¬ 
mas  Cartety  figné  &  quand  à  lad.  de  la  Haye 
a  de'claré  ne  le  favoir  ni  écrire  de  ceenquisainfi 
qu’il  eft  dit  en  la  minute  des  préfentes  laquelle 
a  été  coïjtrollé  à  Nanterre  le  *  *  Mars  audit 
an  1733  parGaftorges  qui  a  reçu  19  fols  trois 
deniers  &  eft  demeuré  à  maure  Rabinant  No¬ 
taire  fouffigné  figné  Rabinant, 

III. 

Certijîcal  ^Eltfabeth  Giroux  femme  de  Pleincbamp, 

TJ  AR  DE'V’ANTle  Notaire  du  Roi  au 
Châtelet  de  Paris  refident  à  Nanterre  fouf¬ 
figné  préfence  des  témoins  ci -après  nomme's 
furent  préfens  Pierre  Pleinchamp  &  Elifabeth 
Giroux  fa  femme  qu’il  authorife  à  l’effet  des 
préfentes  laquelle  Elilabeth  Giroux  a  déclaré 
&  actefté  devant  Dieu  &  le  Notaire  &  les  té¬ 
moins  foulîignés  que  vers  le  milieu  du  mois 
de  janvier  1731.  Louife  Carteri  vint  lui  ame¬ 
ner  Marie  Carteri  fa  fœurqui  avoit  un  grand 
mal  à  l’œil  droit  ,  pour  la  prier  de  la  mener 
à  Paris  chez  le  fieur  de  la  Pinotiere  Chirur¬ 
gien  Oculifte  demeurant  rue  Montmartre  chez 
qui  elle  avoit  déjà  mené  fa  Nièce  qui  avoit 
auffi  mal  aux  yeux  &  qui  avoit  été  confidc- 
rablemcnt  foulagée  par  les  remèdes  que  lui  a- 
voit  donné  le  fieur  de  la  Pinotiere,  qu’elle 
y  confentit  volontiers  &  partit  fur  le  champ 
a'-ecelle  &  la  mtna  à  Paris  au  fieur  delà  Pi- 
noticre  qui  lui  donna  de  l’eau  dan»  une  fiole 
pour  en  mettre  dans  fon  œil  &  lui  ordonna 
de  faire  une  ptifanne  don:  il  lui  dit  la  compo- 
fition  &  dont  il  lui  fit  acheter  les  herbes  chez 
un  Arbonftequi  demeuroit  dans  fa  cour  &  lui 
dit  d’en  boire  foir  &  matin  pendant  iz  jours 
&  le  13c,  fe  faire  purger  avec  certaines  dro¬ 
gues  qu’il  lui  indiqua  ,  ce  qu’elle  fit,  qu’après 
avoir  pris  fes  remèdes  fon  œil  droit  lui  parut 
confîderablemeiit  foulage,  mais  non  pasentic- 
rement  guéri  y  étant  refté  une  efpéce  de  fac 
icuge  gros  comme  un  grain  de  chapelet  au 
coin  de  l’œil  près  du  nez  qu’elle  fut  cependant 
quelques  jours  difanc  que  foq^al  de  tête  a - 
voit  diminué  &  qu’elle  fe  trol^oit  mieux  ce 
donc  elle  la  remercioit  beaucoup  &  dans  ce 
tems,  .la  mere  de  lad.  Marie  Carteri  lui  dit 
qu’eile  lui  avoit  bien  des  obligations  d’avoir 
mené  fa  fille  chez  Monfieur  de  la  Pinotiere  & 
que  Je  fieur  Border  Chirurgien  du  païs  lui 
avoir  voulu  mettre  le  feu  à  l’œil  lui  difànt 
que  fou  mal  étoit  une  fiftule  lacrymale  qu’on 
ne  pouvoir  guérir  qu’avec  kfeuj  mais  qn» 
peu 
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peu  de  jours  après  lad.  Marie  Carceri  la  revint 
trouver  ayant  l’œil  gauche  encore  bien  plus 
malade  cju’elle  n’avoir  eu  l’ceil  droit ,  que  cet 
œil  etoit  ü  enflé  qu’il  en  étoit  entièrement  fer¬ 
mé,  &  qu’il  paroifloit  gros  comme  le  poing 
&  tout  enflammé  &  même  tout  fon  vifage  pa¬ 
roifloit  bouffi  jufquâ  la  gorge ,  qu’elle  la  ramena 
en  cet  état  chez  le  fleur  de  la  Pinotiere  qui  pa¬ 
rut  furpris  de  la  grandeur  du  mal ,  &  ne  vou¬ 
lant  pas  lui  ordonner  de  nouveaux  remèdes  ni 
même  qu’elle  recommençât  de  prendre  de  la 
ptilanne  qu’il  lui  avoir  ordonné  d’abord ,  [mais 
lui  dit  feulement  de  continuer  à  mettre  dans 
les  yeux  de  l’eau  qu’il  lui  avoir  donné  d’abord , 
&  que  quand  la  bouteille  fcroitvuidc  qu’on  en 
revint  chercher  pour  elle  ,  lui  laiflant  enten  - 
dre  que  fon  incommodité  dureroit  très-long- 
tems ,  &  que  la  guérifbn  en  étoit  très  difliciie , 
qu’elle  elfc  depuis  reliée  toujours  au  même  é  - 
tat,  &  même  toujours  de  pis  en  pis  jufqu’au 
4  Septembre  1 73 1  ,  avoir  toujours  l’œil  gauche 
bandé  avec  un  linge,  &  fi  enflé  ,  qu’il  ne  lui 
étoit  pas  polîibic  de  l’ouvrir  Sc  rendant  du  pus  , 
êc  l’œil  droit  avoit  toujours  fa  grofleur  rouge 
groflè  comme  un  grain  de  chapelet  au  coin 
du  nez  &  rendôit  aufli  quelque  fois  du  pus  lors¬ 
qu’on  lui  prelloit  le  haut  du ,  nez  ayant  la  tête 
qui  parroiiîoit  toute  entreprife&,  le  plaignant 
toujours  de  pdiis  en  plus  de  fou  mal  de  tête, 
reliant  prelque  toujours  en  un  coin  de  la  cham¬ 
bre,  étant  devenue  incapable  de  tout  5  maigre  ^ 
défaite  &  déperifant  tous  les  jours  de  plus  en  plus  , 
que  comme  tout  Nanterre  favoit  le  Miracle 
qui  étoit  arrivé  à  Mademoifelle  Coirin  qui  a- 
voit  été  guérie  prefque  tout  d’un  coup  avec  de 
la  terre  du  Tombeau  de  Monfieur  de  Paris, 
d’un  cancer  qui  lui  avoit  percé  le  fein,  &  la 
retenoit  au  lit  depuis  plus  de  11  ans  ayant  dé¬ 
jà  la  moitié  du  corps  comme  mort  j  chacun 
confeilla  à  Marie  Carter  y  &  à  fa  mere  de  s’a^ 
drefler  à  ce  grand  Saint ,  que  la  mere  la  mena 
pour  cet  effet  à  Paris  au  Tombeau  de  ce  S.  le 
4  Septembre  1731,  jour  auquel  Mademoifelle 
Coirin  alloit  faire  fon  adion  de  grâces ,  &  que 
le  lendemain  elle  fut  toute  émerveillée  de  voir  M. 
Cartery  qui  n’avoit  plus  de  bandeau  fur  l’œil 
gauche ,  qui  voyoit  fort  bien  des  deux  yeux , 
dont  le  vifage  étoit  tout  defenflé  &  qui  avoir 
un  air  tout  different  de  celui  qu’elle  avoit  t 
jours  auparavant,  commençanrà  bien  repren¬ 
dre  la  fanté  &  fa  force  ,  ce  qui  a  fi  bien  con¬ 
tinué  qu’en  moins  de  8  jours  les  groffeurs  que 
elle  avoi.  aux  yeux  le  font  entièrement  dillîpées 
<âns  qu’il  lut  en  relloit  aucun  veltige,  pas  plus 
que  fi  elle  n’y  avoit  jamais  eu  de  mal  &  elle  re¬ 
prit  tout  fon  air  de  lamé  &  toute  la  force  & 
s’eft  ttouvée  capable  de  Uivaillcc  comme  fl  elle 


n’avoie  jamais  été  malade,  ce  qui  a  tou  je  lu  s 
continué  jufqu’à  préfent  ♦  tous  lefquds  faits cIIl- 
certifie  Sc  attelle  véritables  devant  Dieu ,  S.  a  de 
claré  ne  favoir  ligner;  &  à  l’égard  ciiul.  Pienx* 
Pleinchamp  il  a  aufli  attellé  la  vérité  de  tous  les 
fei'.s  contenus  dans  la  déclaration  de  fa  femme  , 
tant  comme  étant  la  plus  part  de  l'a  connoif- 
lance  perlqnnelle  que  comme  ayant  entendu  dire 
les  autres  à  là  femme  dans  les  tems  marqués 
dans  ladite  déclaration ,  &  a  aufli  déclaré  ne  fa¬ 
voir  écrire  ni  ligner  de  ce  interpellé  fuivanr 
l’ordonnance,  fait  &  paflé  à  Nanterre  en  l’étude 
&  par  devant  le  Notaire  loufligné  le  14.  Février 
1733  apres  midi  en  prélencc  de  maître  Antoi¬ 
ne  Carbalet  Lieutenant  de  la  Prévôté  de  Nanterre 
&  de  Maître  Louis  Clement  Cœurdroy  Procureur 
Fifcal  de  lad.  Prévôté  tous  z  y  demeurans  té¬ 
moins  qui  ont  avec  nous  Notaire  ligné  en  la 
minute  des  préfentes  laquelle  cil,  cantrollée  à 
Nanterre  le  6  Mars  1733  par  Gallorge  qui  a 
reçu  19  fols  3  deniers  &ell  demeuré  à  Me.  Ra- 
binant  Notaire  foulfigné ,  Rabinanc. 

IV. 

Certificat  e?€s  Parentes  é>  delà  Vofine  de  Ma¬ 
demoifelle  Cartery* 

PAR  DEVANT  le  Notaire  du  Roy  au 
Châtelet  de  Paris  réfident  à  Nanterre  pré- 
lence  des  témoins  ci  après  nommés  foulflgnés 
furent  préfens  Jerome  Cartery,  Aubin  Cartery 
Nicolas  Cartery  l’ainé  Nicolas  Caricry  le  cadet  A 
Michel  Madeleine  Cartery  là  femme  qu’il  auto- 
hfe ,  Sebaftien  Gambonjean  Francœur  ,&Loui- 
le  Cartery  fa  femme  qu’il  authorile  tous  Yi  - 
gnerons  demeurans  en  ce  lieu  de  Nanterre  tous 
frétés,  lœurs ,  &  beaux  frétés  de  Marie  Car¬ 
tery  demeurante  aulïiaud.  lieu  &  Renée  Moreau 
veuve  de  Robert  Mouflatd  demeurant  aulfi  aud. 
lieu  de  Nanterre  &  voifine  de  lad.  Marie  Car¬ 
tery  lesquels  ont  tous  déclaré  &  attellé  chacun 
en  leur  particulier  qu’il  efl  de  leurs  parfaite 
contioiflance  que  Marie  Cartery  a  toujours 
été  incommodée  des  yeux  depuis  le  commen  - 
cernent  de  l’année  1731  jufqu’au  4  Septembre 
de  lad.  année,  que  quoiqu’elle  eut  toujours 
un  bandeau  fur  l'œil  gauche  on  voyoit  néan¬ 
moins  au  travers  de  lou  bandeau  que  cet  œil 
étoit  enflé  confiderablement ,  qu’on  en  voyoit 
découler  du  pus ,  que  tout  Ion  vifage  paroif- 
foit  comme  bouffi ,  &  que  fon  œil  droit  avoit 
une  grofleur,  rouge,  grofle  comme  un  pois 
dans  le  coin  du  côt  édu  nez  ,  que  lad.Cartery  étoit 
toute  malingre  &  parroiflou  dépérir  tous  les 
jours  de  plus  en  plus ,  &  le  tenoit  toujours  un 
corn  de  ia,  çhatnbre  fe  plaignant  de  plus  en 
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plus  de  foü  mal  de  tcté  qui  la  rendoit  toute 
défaite  &  incapable  d’agir ,  furtout  à  la  fin  du 
mois  d’Août  de  ta  même  année 

Qu.’à  la  fin  du  memé  mois  d'Août  tout  le 
bourg  de  Nanterre  ayant  vu  Mademoifelle  Coi- 
rin  aller  à  pied  à  l’Eglife  parfaitement  guérie  eo- 
très.peude  jours  par  rintcrcefliou  du  Grand  Saint 
enterré  à  Saint  Médard  appelle  Monfieur  Paris 
elle  qu’on  favoit  avoir  été  pendant  plus  de  i  %. 
ans  fans  pouvoir  fortir  de  Ion  lit,  qu’elle  ctoit 
rongée  d’un  cancer  au  fein  qui  rendoit  une  in- 
fedion  épouventabic  quand  on  la  remuoit  &  qu’el 
le  avoir  déjà  mort  la  moitié  du  corps  chacun  dit 
â  la  mere  de  ladite  Marie  Cartery  qu’il  fal¬ 
loir  qu’elîe  mena  l’a  fille  au  Tombeau  de  ce  S. 
pour  la  faire  guérir  puifque  les  Chirurgiens 
ne  pouvoient  lui  donner  de  fecours ,  &  que 
s’y  étant  aifémenr  determmée  elle  y  fut  avec  la 
fille  le  4  Septembre  1731  &  qu’ils  furent  tous 
bien  ébaubis  &  bien  émerveillés  lorfque  le  len- 
inain  ils  virent  lad.  Marie  Cartery  qui  n’avoit 
plus  de  bandeau ,  plus  d’enflure  à  la  tête  dont 
les  yeux  parDllIoinit  parfaitement  guéris  à  l’ex¬ 
ception  qu’elle  avoir  encore  à  chacun  une  pe  - 
rite  grofleur  rouge  au  coinprès  le  nez  &  qu’elle 
avoir  un  air  guay  &;  allerte  au  lieu  de  l’air 
maullade  &  abattu  qu’celle  aToit  eu  auparavant , 
êc  que  très -peu  de  jours  après  les  i  grofleurs 
rouges  qui  lui  étoieut  reliées  au  coin,  des  deux 
yeux  dilparureuc  entièrement  fans  qu'il  en  reftât 
la  moindre  auparence  ,  &  qu’elle  reprit  fi  bien 
toute  fa  force  en  ce  peu  de  jours  qu’elle  recom¬ 
mença  à  travailler  mieux  qu’elle  n’avoit  jamais 
fait,  Sr  qu’il  lui  vint  un  air  de  famé  &  de  force 
qu’ils  ne  luiavoienc  jamais  và  auparavant  mê¬ 
me  avant  qu’elle  fut  incommodée  des  yeux  ce 
qui  a  toujours  continué  jufqu’à  ce  jour  &  après 
que  lad.  déclaration  a  été dxeflée  fur  les  faits  qu’ils, 
onrtous  déclarés  chacun  en  leur  particulier  ,  & 
leur  a  été  lûe  polémencSc  avec  grande  attenf.on  . 
êc  ils  ont  tous  déclarés,de  nouveau  que  tous  les 
faits  qui  y  fontco  itenus  font  de  leur  connoiflan- 
C8  &  qu’ils  en  atteftent  devant  Dieu  la  vérité  & 
font  prêts  à  les  confirmer  toutes  fois  &  quali¬ 
tés  qu’ils  en  feront  requis  dont  ils  ont  requis 
Aéle  au  Nbraire  louffigné  qui  leur  a  oélroyé  le 
prélenc  à  Nanterre  en  l’Etude,  du  Notaire  loufr 
/igné  l’an  17331e  14  février  après  midi  en  pré- 
fence  de  maître  Anroine  Carbalet  Lieutenant 
de  la  Prevôié  de  Nanterre  &  de  maître  Louis. 
Clement  Cœurdroy  Procureur  Fifcal  dud.  lieu 
tous  deux  y  demeurants  témoins  qui  ont  avec 
lesd.  comparants  ligné  à  l’exception  de  Jeanne 
Cartery,  Nicolas  Cartery  laîné ,  Nicolas  Carte- 
ly ,  Magdeleine  Cartery  ,  Louife  Cartery  &  la. 
veuve  Robert  Mouflard  qui  ont  tous  déclarés 
neie  favoir  ni  écrire  de  ce  enquis  ainfi  qu^l  eft 


porté  en  la  minute  des  préfentes  laquelle  a  été 
controlk'e  à  Nanterre  le  é  Macs  1733  par  Ga- 
ftorge  qui  a  reçu  1 9  fols  3  deniers  Sc  efl  demeu¬ 
rée  à  maître  Rabinanr  Notaire  fouflignéy%'»é 
Rabiuant  fcellé  reçu  19  fols. 

Nous  René  Dairou  Avocat  au  Parlement  Gref¬ 
fier  en  Chef  au  fiége  Général  de  la-  Conneta- 
blie  &  Marecliaullé  de  France  à  la  Table  de 
Marbre  du  Pains  à  Paris  Prévôt  Maire  Juge  Ci¬ 
vil  criminel  &  de  police  de  la  Prévôté  Mairie 
haute  moyenne  J uflice  de  Nanterre  cer¬ 

tifions  à  tous  qu’il  appartiendra  que  maître  Hen¬ 
ry  Rabinant  eft  Notaire  Royal  reçu  au  Châ  - 
tclec  de  Paris  réûdent  aud.  Nanterre,  ^  que  la 
fignature  ci  -  deflus  &  des  autres  parts  appofée 
eft  fa  fignature  ordinaire  à  laquelle  foi  doit  être 
ajoutée  atteftons  de  plus  que  Thomas  Cartery 
Jeanne  delà  Haye  la  femme  nous  ont  racon¬ 
té  lépare-ment  les  faits  contenus  en  leur  décla¬ 
ration  du  14  Février  dernier  &  allurez  très- 
véritable  ce  qui  nous  a  été  confirmé  par  plu  - 
fleurs  perfonnes  de  ce  lieu  en  foi  de  quoi  nous 
avons  (igné  ce  préfent  pour  lervir&  valoir  ce 
qu’il  appartiendra  ce  11  Mars  1 7 33//»^  Dairou. 

ACTE  DE  DE’POST, 

U  J  O  U  R  D’H  ü  I  eft  comparu  par  de  - 
vant  les  Confcillers  du  Roi  Notaires  an 
Châtelet  de  Paris  fouflîgnés  Meflire  Louis  Ba- 
file  Carré  de  Momgeron ,  Chevalier  Seigneur 
de  Trégny  &  autres  lieux,  Conlèiller  du  Roi 
ai  la  Cour  de  Parlement  demeurant  rue  du  Ci¬ 
metière  &  pareille  Saint  André  des  Arts.  Lequel 
ayant  entre  les  mains  3  pièces  qui  peuvent  1èr- 
vir  à  conftater  le  Miracle  de  la  guérifon  de  Marie 
Cartery  fille  âgée  préfeiitcment  d’environ  19  ans 
demeurante  à  Nanterre;  a  dépofé  pour  minu¬ 
te  a  Raymond  l’un  des  Notaires  foulfignés  les 
dites  trois  pièces, 

La  première  eft  une  feuille  de  papier  non 
timbre  dont  la  première  page  eft  écrite  en  en¬ 
tier  ,  &  environ  les  3  quarts  de  la  fécondé  in¬ 
titulée  fur  la  première  page  [  Confultation  J  & 
Contenant  un.  mémoire  ou  txpofé  de  la  mala¬ 
die  d’une  jeune  fille  âgée  de  18  ans  avec  una- 
vis  enfuire  dattée  du  9  Mars  1733  Gen- 

dron  controlJé  le  24du  meme  mois  par  la  Croix., 
en  marge  de  la  première  page  de  laquelle  pièce 
il  y  a  une  apoftillc  de  4  mots  non  paraphe's  & 
un  mot  rayé  dans  la  ligne  d’à  coté, 

La  deuxieme  eft  copie  eu  4  rolk--  de  perit 
papier  aulïi  noii  timbré  d'une  Lettre  écrite  çar 
led.  lieur  comparant  le  deux  Septembre  173  J. 
au  lieur  Cannac  Chirurgien  Major  des  Gardes 
du  corps  au  fujet  de  lad.  guérifon  -,  lad.  copie 
lignée  de  Montgeron  êc  coiurûllée  ce  jourd’hui 
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par  lcd.  la  Croix  dans  le  cours  de  laquelle  co¬ 
pie  il  y  a  J  fillabes  rayées. 

Et  la  troifiiéme  derniere  eft  une  Lettre  Miflr- 
ve  pareillement  en  4  rolles  de  petit  papier  non 
timbré  (ignée  Cannac  auiîi  controllée  parLacroix 
dans  le  cours  de  laquelle  Lettre  il  y  a  5  mots 
&  une  (illable  rayés ,  plus  deux  mots  au  deflus 
de  la  première  ligne  de  la  fécondé  page  ,  &  un 
motyen  interligne  en  la  fécondé  page. 

Lcfquclles  3  pièces  font  demeurées  annexées 
à  la  minute  des  préfentes  après  que  led.  fleur 
comparant  les  a  certifiées  véritables  fignées  & 
paraphées  en  pré (ence  des  Notaires  foudignés  & 
qu’il  a  aufli  paraphé  le  bas  de  chacune  page  rc{Î9 
desd,  ^  dernières  pièces. 

Dont  Ade  promettant ,  obligeant ,  renonçant 
fai  t&paflé  àParis  en  l’Etude  dud.  Raymond  Nre, 
l’an  1734  le  4e.  jour  de  Mars  après  midi  &a 
figné  la  minute  des  prélentcs  demeurée  audit 
Raymond  Notaire. 

Enfuit  la  teneur  desd.  pièces  dépofées> 

V. 

fremlere  confultation  faite  à  Monfîeur  Gendrm 
Médecin  au  pied  de  laquelle  eji  fa  réponfe, 

IL  y  a  près  de  8  mois  qu’il  prit  un  mal  de 
tête  épouventable  à  une  jeune  fille  âgée  de 
ïSans  ce  mal  de  tête  l’empêcha  de  dormir  tou¬ 
te  la  nuit,  &  le  lendemain  matin  fon  œil  droit 
parut  fort  enflé ,  fort  enflamé  &  fermé  ,  au  point 
qu’elle  n’eut  pas  pû  l’ouvrir  avec  fes  doigts ,  & 
en  trouva  qu’elle  avoir  au  coin  de  cet  œil  du 
côté  du  nez ,  une  grofieur  fort  douleureule  rou¬ 
ge  &  grofle  comme  une  petite  cerife. 

On  fut  chercher  le  Chirurgien  du  lieu  pour 
voir  ce  qu’il  y  avoir  à  lui  faire  ,  il  lui  mit  une 
emplâtre  fur  cette  grofieur,  ce  qui  la  fit  percer 
le  lendemain  &  en  fit  fortir  une  quantité  confide- 
rablc  de  boue  ,  ce  qui  aplatit  la  grofieur  j  le  jour 
d’après  ce  même  Chirurgien  revint  la  voir  & 
fonda  fon  œil  avec  un  ferrement  par  le  troit 
qui  s’étoit  fait  à  la  grofieur  fans  lai  rien  ordon¬ 
ner,  lui  difant  que  cette  maladie  éioit  bien  con- 
lîderable  ,  &  qo 'avant  de  lui  rien  faire, il  falloic 
voit  quelle  fuite  elle  aurcit  &  étant  venu  quel¬ 
ques- jours  après  la  fonder  encore  une  deuxié* 
me  fois  elle  fentit  qu’il  lui  enfonçoiefen  ferre- 
sment  bien  avant  dans  le  haut  du  nez  &  il  lui  dit 
que  les  ojdu  detlous  de  l’œil  &  du-  nez  ccm  - 
mençoienc  àfe  carier  &  qu’il  n’y  avok  d’autres' 
icraéde  à  taire  que  d’y  meure  1-r.  feu,  elle  ne  le 
voulu:  pa-  fOuffrir  &  fut  cherelier  dans  une 
Ville  voifine  un  Chirurgien  Oculifte  qui  avoir 
quelque  réputation ,  ce  Chirurgien. lui  denua  une 


eau  pour  pan  fer  fon  œil  plufîeurs  (impies  pour 
en  faire  une  ptifanne  dont  elle  prit  foir  &  niatia 
pendant  I Z  jours  &  fefitpurger  le  13c.  jour, 
le  tout  ainfi  qu’il  lui  avoir  ordonné  j  ces  remè¬ 
des  foulagerent  fon  mal  de  tête  »  &  diminuèrent 
confiderablement  le  mal  qu’elle  avoir  à  l’œil 
droit,  ou  il  ne  refia  plus  qu’une  grofieur  rou¬ 
ge  au  coin  près  le  nez  groflè  comme  un  pois 
qui  étoit  extrêmement  lenfible. 

Elle  refia  3  ou  4  jours  dans  cet  état ,  mais 
la  nuit  du  quatre  au  cinquième  jour  il  vint  fur 
fon  œil  gauche  une  grofieur  pareille  à  celle  qui 
étoit  venue  d'abord  fut  fon  œil  droit,  fou  œil 
gauche  devint  même  encore  plus  enflé  &  plus, 
enflamé  que  fon  œil  droit  ne  l’avoit  été,  l’en¬ 
flure  lai  entreprit  prefque  toute  la  tête  &  gagna, 
jufquc  fous  la  gorge .  elle  retourna  chez  ce  niê^ 
me  Chirurgien  Oculifle  qui  ne  lui  ordonnarieu 
de  nouveau  :  mais  lui  dit  feulement  de  coati  - 
nuer  l’ûfage  de  l’eau  qu’il  lui  avoir  donné  &  de 
ne  pas  recommencer  à  prendre  de  la  ptifanne  , 
mais  elle  vit  bien  à  fes  difeours  &  â  fon  air  qu’il 
ii’efperoit  pas  de  la  guérir  &  qu’il  croyoit  inutile 
de  lui  ordonner  d’avantage  des  remèdes. 

Depuis  ce  tems  fou  mal  de  tête  &  fon  mal 
aux  yeux  à  toujours  augmenté  furcout  à  l’œd 
gauche  qui  efl  refié  enflamé ,  enflé ,  &  fermé 
à  ne  le  pouvoir  ouvrir  &  qui  rend  beaucoup  de 
pis  par  la  grofieur  rouge  qui  efb  à  côté  du  nez. 
furtout  lorlqu'oa  lui  prefle  le  haut  du  nez. 

A  l’égard  de  l’œil  droit  il  cû  ouvert  &  elle 
en  voit  bien ,  mais  il  y  a  toujours  la  grofieur 
rouge  à  côté  du  nez  grofle  comme  un  pois,  & 
même  il  rend  quelques  fois  du  pus,  lorfqu’ou 
lui  prefle  le  haut  du  nez  de  ce  coté-Jà. 

Depuis  plus  d’un  mois  elle  a  perdu  l’apctit 
&  n’a  pu  dormir  ni  jour  ni  nuit  elle  efl  ex- 
trêmement  changée  &  elle  fent  qu’elle  s’aflbi  - 
blit  de  jour  en  jour.. 

On  demande  qu’elle  cfl  la  ivature  de  fà  maîa- 
die  &;  quel  remède  ou  quelle  operation  il  lui  fau- 
droit  faire  pour  lui  procurer  fa  guérifon  ,  ou 
au  moins  du  foulagement,  Sc,  fi  elle  peut  ef  — 
perer  de  guérir  par  les  forces  de  la  nature  es- 
continuant  de  ne  fe  faire  ausuu  reruede. 

Rêponje  de  M.  Gindrunà  la  corfiHCatian  ci-dcjfus.. 

ÎL  efl  évident  par  l’expofé  ci-dcflus  que  la 
jeune  fille  doue  il  s’agit  a  deux  fiflules  la.- 
crymalcSjla  guésilôn  de  ces  fortes  de  maux 
demande  Toperaticn  &  un  traitement  métodi- 
qrte  pour  atriver-à  une  parfaite  guérifon ,  mais' 
ia  qncftion  efl  de  trouver  an  homme  eitercé 
dans  L’operation  que  ces  maux  exigent ,  faute 
d’en  trouver  il  arrive  fouveut  qu’aprè’s  de  vai- 
neis  ïentati-ves  les  fiflules  ttellen:  après  ks  avuis. 
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O 

traité  rcfpacc  de  plujkurs  mois ,  &  que  fou  - 
vcn«  mémo  il  y  a  encore  des  accidents  qui  n’y 
dtoient  pas  avant  l’operation  &  le  traitement, 
C’eft  ce  qui  .me  déterminé  à  conlèiller  rare¬ 
ment  l’operaticn  par  les  perfonnes  qui  font 
dans  les  provinces  où  rarement  il  fe  trouve  des 
Chirurgiens  habiles  dans  ces  fortes  de  maux. 
Je  conftille  fîmplement  à  ceux  ou  celles  qui  en 
lont  atraqUe's  d’avoir  foin  de  prefler  4.  ou 
fois  le  jour  les  coins  des  yeux  où  font  les 
lacs  lacrymaux  afin  de  les  vu ider  par  cette  com- 
preflîon  &  empêcher  que  le  pus  n’y  croupifie, 
par  ce  foin  il  n’arnve  point  des  fluélions  ni 
des  abcès  en  cette  partie  &  l’oeil  demeure  fain  , 
quoiqu’il  y  ait  toujours  une  fiftule.  Je  confeille 
lamêmechofe  à  la  perfonne  en  queftion  ,&  s’il 
refte  encore  quelque  petit  trou  refié  après  l’ou¬ 
verture  de  l’abcès ,  il  faut  y  mettre  une  petite 
"mulâtre  d’onguent  divin  ou  de  l’Abbé  de  Grâ¬ 
ce ,  ces  X  onguents  conviennent,  &  j’ai  vu 
même  fouvcnc  que  certaines  perfonnes  qui  les 
ont  continué  des  années  ont  été  guéries  fans 
faire  faire  l’operation  de  leurs  fiftules  lacrymales , 
l’os  s’exfolie  g  la  longue  oufe  coniomme  par  la 
l'upuration  lacallofité  du  lac  lacrymal  fe  diflipe , 
&  l’on  fe  trouve  guéri.  Je  confeille  à  laDemoilelle 
de  faire  la  même  choie  ,  &  de  ne  point  s’impa¬ 
tienter  de  porter  à  cette  partie  des  petites  em¬ 
plâtres  qu’il  faut  renouve  kr  de  3  en  3  jours  ,en 
comprimant  le  coin  des  yeux  plufieurs  fois  dans 
le  jour  pour  en  faire  fortir  le  pus.  S 'gné  Gendron. 
A  cètê  ejl  écrit  ce  neuvième  Mars  1733 
fols  Signé  Lacroix.  Enjvite  cfl  écyit^  certifié 
véritable  figné  &  paraphé  au  défit  del’Aèlede 
dépôt  pour  minute  pallé  par  devant  les  Notai¬ 
res  au  Châtelet  de  Paris  louflignés  ce  4  Mars 
1 73  4  Signé  Ca  RRE’deMofiTGERoN  avec 
L  OISON  &  Raimond  Notaires  avec  pa¬ 
raphes, 

VI. 

Copie  de  la  Lettre  écrite  par  Monjteur  de 
Mozîgeron ,  Confeilîer  au  Parlement  à  Monjtetir 
Cannac  Chirurgien  Malfor  des  Gardes  du  corps 
■ttu  fujet  de  la  guérijon  de  Marie  Gai  tery. 

JE  penfe ,  Monfieiir ,  de  la  même  façon  que 
vous  je  fuis  perluadé  qu’on  ne  doit  juger 
qu’une  gue'rilôn  efl  furnarurclle  que  lorlquele 
iurnatureî  efl  abfolument  évident,  mais  vous 
êtes  convenu  vous  même  avec  moi  par  raporc 
à  la  guérifon  de  Marie  Cartery  ;  que  fi  les  faits 
que  je  vous  avois  raportezétoient  bien  certains , 
il  ne  feroit  pas  pollible  de  douter  qu’une  gue'- 
rifon  de  %  fiftules  lacrymales  opérée  prefqu 'en¬ 
tièrement  en  un  jour  &  pleinement  &  parfaite¬ 
ment  au  bout  de  huit  ne  fut  c'videmmenc  fur- 
naturelle. 


Il  n’eft  donc  queftion  que  de  /avoir  quelle 
éçoit  effeêliveraent  la  nature  du  mal ,  que  cette 
fille  avoir  aux  yeux,  fi  ce  mal  pouvoir  être 
guéri  en  8  jours  par  des  moyens  humains  & 
s’il  l’a  été  véricablément  &  par  quel  moyeu  eu 
un  efpace  de  tems  fi  court. 

Vos  lumières  &  votre  expérience  pour  ces 
fortes  de  maux  vous  mettent  en  état,  Mon- 
fieur ,  plus  que  perfonne  de  porter  fiur  tout  cela 
un  jugement  iûr  ,  fi  vous  voulez  bien  vous  don¬ 
ner  la  peine  d’examiner  les  faits,  je  vous  enfu- 
plie  avec  inftance  &  de  ne  vous  arrêter  qu’à 
ceux  dont  il  ne  vous  fera  pas  pollible  de  douter 
après  que  vous  en  aurez  fait  l’examen. 

Pour  vous  mettreà  portéedele  faireje  vous 
envoyé  une  expédition  des  déclarations  paflées 
par  devant  leNotaire  de  Nanterre  par  cetre  Ma  - 
rie  Cartery ,  &  par  fon  pere  &  fa  mere ,  Tes  pa- 
rens  &  les  vofins ,  ce  fera  Marie  Cartery  elle- 
même  &  fa  mere  qui  vous  porteront  ces  dé¬ 
clarations. 

je  vous  demande  en  grâce  de'  les  lire  avec 
attention  &  d’interroger  enfuite  la  mere  &  lafi'lle 
qui  peuvent  avo..  oublié  dans  leurs  déclarations 
des  circonftances  confidérables  dont  vous  tire, 
rez  peut  être  He  grands  éclairciflemens. 

Vous  verrez  par  les  pièces  que  je  vous  envoyé 
qu’il  y  a  4  faits  principaux  qui  ont  été  expo- 
/és  à  la  vue  detoutla  petite  ville  de  Nanterre  qu’il 
n’eft  pas  poffible  de  les  révoquer  en  doute  par 
ce  qu’il  ell  évident  que  les  perfonnes  qui  les  dé¬ 
clarent  n’ont  pu  ni  fe  tromper  par  raport  à  ce.s 
faits  ni  avoir  eu  le  dtlîeindeles  fuporter  .con-  . 
tre  ce  qui  auroïc  été  de  la  connoillance  de  tout 
je  public. 

Le  premier  de  ces  faits  eft  qu’au  mois  de  Jan-  > 
vier  1731  il  vint  une  grofieut  rouge  &  d’abord 
grolîc  comme  une  petite  cerife  au  coin  de  l’œil 
droit  de  Marie  Cartery  qui  diminua  enfuite  Sc 
jella  de  la  grofleur  d’un  pois&  eft  tou  jours  de¬ 
meurée  de  cette  façon  julqu’au  4  Septembre  de 
la  mêiyie  année,  jour  de  la  guénfou  &  même 
n’a  été  entièrement  diffipée  que  8  jours  après. 

Cette  grolTeur  a  été  vue  pendant  8  mois  par  ^ 
tout  les  habitans  de  Nanterre  qui  connoifloient 
Marie  Cartery. 

Il  eft  évident  qu’il  n’eft  pas  poffible  d’imaginer 
que  ceux  qui  l’onrattefté  dans  leurs  déclarations 
eulîenc  ôlé  fupofer  un  pareil  fait  qui  ne  man- 
queroit  pas  d’être  démenti  par  tous  ceux  qui  au- 
roienc  vû  où  même  rencontré  par  hazard  Marie 
Cartery  pendant  ces  8  mois  &  qui  n’auroient 
point  apperçu  à  fon  ceil  cette  grofleur  qui  é- 
toit  fi  aparence  &  qui  étoit  d’autant  plus  remar¬ 
quable  1  que  pendant  les  7  mois  qui  ont  pirecé- 
dé  fa  gucnfon,ellc  avoitun  bandeau  fur  l’autre 
oeil. 

Le 


Opéré  fur  MARTE  CARTERY  I X.  Démonf ration. 


Le  fécond  de  ces  faits  eft  qu’au  mois  de  Fe 
vner,foa  œil  gauche  devint  tncoïc  en  pire  é- 
tat  que  n’étoit  ion  œil  droit  ,  qu’il  étoit  &eft 
toujours  demeure  jufqu’au  jour  de  la  guerilon  fi 
enflé,  qu’elle  ne  pouvoir  en  ouvrir  la  paupitre 
qu’avec  les  doigts ,  qu’elle  e'toit  obiige'e  de  le 
couvrir  d’un  bandeau  S:  même  que  tout  fonvi- 
fage  étoit  bouiii  de  ce  côté  -  là  ,  &  qu’il  décou- 
loit  prefque  fans  celle  du  pus  de  cet  œi!. 

La  circonftance  que  Marie  Carury  fut  obli¬ 
gée  d’aa'oir  toujours  un  bandeau  fur  cet  œil  pen¬ 
dant  7  mois  prouve  évidemment, qu’il  étoit  enco¬ 
re  en  plus  mauvais  étatqucl’œil  droit,  fesvoi- 
lins  &  lés  païens  qui  ont  donné  leur  déclaration 
atteftent ,  que  quoi  qu’elle  eut  toujours  un  ban¬ 
deau  lut  l’œil  gauche  ,  onvoyoit  néanmoins  par 
la  grolleur  qui  élevoit  ce  bandçau  que  cet  œil  étoit 
confîderablemeiit  enflé  qu’on  en  voyoït  découler 
du  pus  ,  &  que  tout  Ion  vifage  de  ce  côté-là  paroi- 
floit  comme  bouffi.  Le  troifîéme  deces  faits  ell 
que  le  mal  qu’elle  avoir  aux  yeux ,  &  dans  toute  la 
tête,  lataifoit  dépérir  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  ,  l’avoir  rendue  toute  deffaite ,  maigre  ,  pâle, 
&c  incapable  de  travailler  à  quoique  ce  pût  être, 
fur  tout  dans  le  mois  d’Août  qui  a  précédé  fa 
guérifbn  j  fi  elle  eut  été  en  état  de  travailler , 
il  n’y  a  pas  d’apparence  que  fon  pere  l’eût  laif- 
fé  .fans  rien  faire ,  fur  tout  dans  le  mois 
d’Août  fi  précieux  à  la  campagne,  &  l’état  de 
maigreur,  de  pâleur,  &  de  foiblefle  dans 
lequel  ceux  qui  ont  donné  leur  déclaration 
atteftent  l’avoir  vu  jufqu’au  tems  de  fa  guéri- 
fon,  eft  encore  un  de  ces  faits  trop  publics 
pour  qu’on  l’ôfât  avancer  contre  la  vérité. 

Enfin  le  4e.  fai^  eft  que  Marie  Cartery  & 
fa  mere  ayant  été  le  4  Septembre  1731  au 
Tombeau  de  Monfieur  Paris,  elle  revint  fi 
bien  guérie  que  dès  le  lendemain  elle  ôta  fou 
baaideau ,  &  que  tout  ceux  des  habitans  de 
Nanterre  qui  la  virent ,  remarquèrent  avec  é  - 
tonnement  qu’elle  n’avoit  plus  d’enflure  au  vifa¬ 
ge  qu’au  lieu  de  l’air  abbatu  qu’elle  avoir  aupa¬ 
ravant,  ils  lui  virent  un  air  guai  &  alerte,  & 
qu’ils  obferverent  que  fes  yeux  paroifloient 
parfaitement  guéris ,  à  l’exception  feulement 
qu’elle  avoit  encore  à  chacun  une  petite  g-rof- 
leur rouge,  qui  difparut  entièrement  en  8  jours 
enforte  qu’au  bout  de  ee  tems ,  il  n’en  reftat 
plus  la  moindre  apparence,  &  qu’elle  reprit  fi 
bien  toute  fa  force  en  peu  de  jours ,  qu’elle 
recommença  auffitôt  à  travailler  mieux  qu’elle 
ii’avoit  jamais  fait ,  &  qu’il  lui  vint  un  air  de 
lanté,  &  de  force  qu’ils  ne  lui  avoient  jamais 
vu  auparavant ,  même  avant  quelle  fut  incommo¬ 
dée  de  fes  yeux ,  ce  qui  a  toujours  continué  depuis 

Il  eft  évident,  que  tous  ces  faits  expofés  fans  cefle 
à  la  vue  de  tout  le  monde ,  n’ont  pu  être  fuppofés 
par  des  particuliers  qui  ont  fait  leurs  déclarations. 


Le  travail  qu’elle  a  fait  dans  les  champs  an 
bout  de  8  jours ,  mieux  &  avec  plus  de  force 
qu’elle  n’avoit  jamais  fait  avant  fon  incommo¬ 
dité  ,  &  l’air  de  fanté  &  de  vigeur  qui  lui  eft 
venu  eu  fi  peu  de  jours  eft  un  fait  de  noto¬ 
riété  publique  qui  démontré  la  perfection  de 
fa  guéri  Ion  avec  une  évidence  parfaite. 

Voilà  donc  4  faits  que  je  croi  que  vous  pouvez 
regarder  comme  étant  au  dellus  de  tout  contredit. 

Il  n’en  eft  pas  tout  à-fait  de  même  de  quel- 
qu’autres  faits,  &  par  exemple,  du  fait  décla¬ 
ré  par  Marie  Cartery  ,  &  par  fon  pere ,  &  pat  " 
fa  mere,  que  le  ficur  Bordet  Chirurgien  du 
lieu  lui  avoit  fondé  l’œil  droit  avec  un  fer¬ 
rement  qu’il  lui  avoit  enfoncé  bien  avant  dans, 
le  haut  du  nez,  &  qu’il  lui  avoit  déclaré  que 
fon  mal  étoit  une  fiftule  lacrymale,  que  les  os 
du  deflbus  de  l’œil  &  du  nez  commençoient  à 
fe  carier  &  qu’il  n’y  avoit  d’autre  remède  que 
d’y  m  ettre  le  feu 

Cette  déclaration  faite  en  préfencc  des  juges 
des  lieux  par  des  perfonnes  fimpl'es  qui  n’étoieut 
pas  capables  d’imaginer  d’eux-mêmesde  pareilles 
circonftances  qui  ne  peuvent  être  feues ,  ou  que 
par  ceux  qui  les  ont  vues,  ou  que  par  des 
gens  de  l’art  à  qui  leur  cxpcrience  a  appris 
que  dans  les  fiftules  lacrymales  les  os  du  def  - 
fous  de  l’œil  &  du  nez  fe  carient,  que  pour 
connoître  le  progrès  &  l’étendue  du  mal ,  il 
faut  le  fonder,  &  que  le  remède  pour  en  em¬ 
pêcher  la  fuite,  eft  de  l’arêtcr  par  le  feu. 

Une  telle  déclaration  ,  dis- je  ,  fuffit  pour  per- 
fuader  tout  homme  non  prévenu ,  que’lle  n’a 
pu  être  faite  par  des  perfonnes  auffi  fimples, 
que  parce  que  les  faits  fe  font  effeêfivemenc 
pafïés  fous  leurs  yeux ,  &  qu’ils  ne  font  que 
raporter  ce  qu’ils  ont  vu  ,  &  ce  que  leur  a  die 
leChirurgien  dont  ils  fè  font  fervi ,  mais  parce 
que  abfolument  parlant,  on  peut  fuppofer que 
ces  circonftances  leurs  ont  été  fuggerées ,  &r  que 
ce  font  des  témoins  corompus  à  qui  on  a  fait 
avancer  des  faits  faux  ,  ne  comptons  que 
fur  ceux  qui  ont  été  expofés  à  la  vue  de  toute 
la  petite  ville  de  Nanterre  ;  qu’on  ne  les  peut 
nier  fans  aceufer  toute  la  Ville  &  tous  les  paf- 
fans  qui  ont  pu  rencontrer  Marie  Cartery  d’a¬ 
voir  été  fubornés  par  quelqu’un  ,  ainfi  je  vous 
prie  dans  la  réponfe  que  vous  me  ferez  de  ne 
vous  déterminer  que  par  les  faits  qui  ont  été 
fi  publics ,  qu’ils  ne  peuvent  être  contredits 
fans  blcfler  ouvertement  la  raifon  ,  rds  que  IcS 
4  que  j’ai  marqué  ci-deflus  ,  d’autant  plus  qu’on 
n’a  pas  pu  avoir  le  certificat  du  fieiir  Bordet  &c 
dufieur  de  la  Pinotiere,  parce  qu’ils  font  tous 
deux  décédés  avant  qu’on  ait  penfé  à  conftarer 
cette  guérifon  par  des  déciaracicns  pallées  pat 
devant  Notaire, 

C 


ï(j  FiècesjHfripcativef  4ff  MirAç(e 


Leur  témoignage  auioit  beaucoup  fervi  à  met¬ 
tre  CCS  faits  hors  de  tout  doute,  mais  laluperio- 
rité  de  vos  lumières  fie  de  votre  experieuce  fup- 
plera  abondamment  fi  vous  voulez  bien  les  cm 
ployer  à  examiner  &  à  conftater  la  nature  du 
mal  que  Marie  Cartery  aroit  aux  yeux  avant 
faguerifon,  Sc  votre  l'entiment  fera  bien  autre¬ 
ment  d’imprellion  que  le  leur. 

Qiioique  vous  n’ayez  point  vu  Marie  Car¬ 
tery  lors  de  l’incommodité  quelle  avoit  aux 
yeux  les  4.  faits  établis  par  les  déclarations  Sc 
les  interrogations  que  vous  Ferez  à  elle  Sc  a  lamcrv 
iuffiront  parfaitement  pour  vous  rendre  certain  dç 
la  nature  du  mal  qu’elle  avpit,  &  des  circonllances 
oc  fa  guéri(bn,&  pour  vous  faire  par  confequen  c 
)\iger  avec  une  parfaite  conuoitlance  h  laguéri- 
îbn  cil;  évidemment  furnaturellc  ,  ou  fi  elle  ne 
l’cft  pas 

C’eft  fur  quoi  je  vous  demande  en  grâce  dç 
me  donner  votre  avis ,  mais  d’une  maniéré  qui 
m’inltruife  c’eltàdire  en  me  marquant  les  rai- 
fons  (ur  lesquelles  vous  fondez  votre  fentiment. 

Vous  entendez ,  Monfieur ,  que  je  ne  cher- 
oks  que  la  vérité  ,  &  non  pas  à  me  feduirç 
moi -même,  &  je  fuis  très  -  convaincu  ,  qu’ü 
ïeroit  en  tout  lens  bien  inlenfé,  de  vouloir  at¬ 
tribuer  de  faux  Miracles  à  l’intercelfion  de  M, 
de  Paris,  pendant  qu’il  y  en  a  tant,  dont  la 
certitude  ne  peut  être  révoquée  en  doute  ,  lans 
un  aveuglement  prodigieux,  quand  ou  voudra 
le  donner  la  peine  d’en  examiner  les  preuves 
avec  attention.  Encore  un  coup  je  ne  vous  de¬ 
mande  votre  fentiment  que  pour  connoître  d’une 
maniéré  plus  fûre  ce  que  je  dois  croire  de  cette 
guérifoii  qui  m’a  paru  furnaturelle. 

je  fai,  que  fi  vous  en  jugez  aiufî  que  moi 
vous  pouvez  avoir  de  grandes  raifons  pour  re- 
fufer  de  me  le  déclarer  d'une  maniéré  bien  pré- 
cife  ;  mais  je  fai  auffi  ,  que  vous  avez  trop  de 
vertu  ,  pour  que  de  pareils  motifs  vous  empê  - 
client  de  rendre  témoignage  à  la  vérité^  fi  elle 
paroit  à  vos  yeux  avec  évidence. 

C’eft  dans  cette  confiance  ,  que  j’efpere  que 
vous  voudrez  bien  me  faire  une  réponfe  pofitivc 
qui  puifie  m’inftruire,  &  me  convaincre.  J’ai 
l’honneur  d’être  très  -  parfaitement ,  Mpufieur, 
Votre  très -humble  &  très -obeiflan.c  fervitcur 
de  M  O  N  T  G  E-R  o  N. 

A  côté  efl  écrit ,  de  Paris  ce  1  Septembre  1755 
au  diÇfoiis  ejl  écrit,  controllé  à  Paris  le  quatre 
Mars  1734,  reçu  iz  fols,  Signé  la  Croix. 

En  marge  de  lad.  Lettre  ejî  éoit,  certifié 
véritable ,  ligné ,  &  paraphé  au  défie  de  l’acle 
de  dépôt  pour  minute  pafié  par  devant  les  No¬ 
taires  au  Châtelet  de  Paris  loulirgnés  ce  quatre 
mars  Signé  C  a  R  R  e’  de  Mo  n  t.g  e  roN 
LoYsoM  Hc  Raymoï^d  tç[otaires  avec 
paraphes. 


VII* 

Repense  de  Monfieur  de  Camac^ 

Î\1  O  N  S,  I  E  U  R  , 

je  réduirai  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire  à  deux  propofuions ,  que 
vous  me  faites  vous  même,  favoir,  quelle  cft 
l.Mi.ituredu  nialdcla  perfoime  qui  fait  l’objet 
de  la  coufulcacion  ,  ^  fi  ce  mal  peut  être  gué¬ 
ri  en  8  jours  par  des  fccours  himiains ,  le  re¬ 
lie  de  la  Lettre  clfc  lié  à  CCS  deux  propofitions 
de  façon ,  qu’il  vous  fera  ailé  d’éclaircir  vous- 
même  les  autres ,  que  vous  pouriez  avoir  fur 
cette  maladie  Chirurgique. 

Par  raport  à  la  première  propoficion ,  il  .s’a¬ 
git  ,  Monfieur ,  de  vous  donner  une  jufte  i  - 
dée  de  la  fiftule  lacrinaale ,  tel  que  vous  me  le 
demandez ,  c’eft  ce  que  je  vais  faire  ,  mais  d’une 
façon  abrégée  ,  croyant  qu’il  eft  inutile  de  trai¬ 
ter  cette  matière  dans  l’étendue  qu’il  conviei»  - 
droit  de  le  faire  dans  un  traité  d’operations. 

La  fiftule  lacrimale  eft  une  colleélion  de  ma¬ 
tière  dans  le  fadacrimal,  fereufe  ou  devenue  pu¬ 
rulente  pour  l’ordinaire  fans  calofité  ,  fouvent 
fans  entrée  apparente  quelques  fois  accompa¬ 
gnée  d’une  pente  tumeur  au  coin  de  l’oeil. 

L’alteration  des  larmes  cft  une  caufe  fort  or¬ 
dinaire  de  cette  maladie  ,  il  en  eft  beaucoup 
d’autres  qui  dépendent ,  ou  de  quelque  vice  par-, 
ticulier  de  la  mafle  du  fang  ,  ou  des  agens  ex  - 
teneurs ,  nous  ne  parlerons  ici  que  de  l’altera¬ 
tion  des  larmes. 

Pour  fe  faire  une  jufte  idée  de  la  maniéré  , 
dont  cette  maladie  fe  forme  par  l’âcreré  de 
la  lymphe  lacrimale  ,  il  eft  néceflaire  de  favoii 
fou  ufage ,  &  les  routes  par  lesquelles  le  fu  - 
perflu  s’évacue. 

La  lymphe  lacrymale  cft  une  ferofité  limpide , 
douce,  &  fort,  çlaire  ,  deftinéeà  humcéler  l’œil 
continucîlemenc ,  filtrée  par  une  glande  qui  por¬ 
te  le  nom  de  lactymalc,  ficiiée  à  la  partie  fupe- 
rieure  de.  l’orbito  afin  q.ie  ce-:te  liqueur  pût 
fe  répandre  plus  aifémiiit  dans  la  fuperficie  de 
ce."  organe  q.ii  ne  peut  fe  palier  d  e.re  humeélé. 

Le  {upeillu  de  çette  Içrofiré  [  car  il  y  en  a 
toujours  ]  pailepar  les  points  laciimaux  A 
enfile  le  rac[i3  ]!aci  ym?.:p.our  s’evacuer  par  le  nez. 

Il  n’eft  pas  diliicile  prélenrerncn;  de  cone<4- 

[  A  ]  Veux  petites  ouvei  turcs  prefquimpeycept  bhs 

dans.  les  paupières  à  çoté  de  leur  Ci/i7tmiffure  du 

cjté  du  nez, 

[^13]  Poche  membraneufe  qui  reçoit  la  feredté  de  l’sèil 
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voir  comment  des  larmes  acres ,  (alécs  &  cor- 
rolives  peuvent  donner  naiflance  à  un  abcès  & 
comment  celui-ci  peut  former  une  fiftule.  Car 
cesiels  étant  groflîers  &  corrofifs  faifanc  un 
long  féjourdans  le  fac  lacrymal,  ils  irritent 
cette  membrane  la  reflerrent  de  toutes  parts  par 
le  picottement,  les  vailTeaux  fanguins  e'tantfor-r 
tement  comprimés  ,  il  s’enfuivra  néceflaircment 
line  inflammation  du  fac.  Mais  les  larmes  s’ac- 
cumulans  à  caufc  de  l’obftruélion  du  paflage  dans 
le  nez,  l’irritation  de  la  membrane  &  la  com- 
preflîon  des  vailTeaux  augmentant, il  faudra  qu  ils 
Te  rompent ,  c’tll  du  lang  épanche  qu’ils  con¬ 
tiennent  &  de  la  (érolîté  dont]  ai  parle  ^ue  naî¬ 
tra  une  fermentation  qui  produira  un  abcès. 

La  matière  de  cet  abcès  n'ayant  point  d’iflue 
par  la  narine  ,  dil.'.tera  le  fac  lacrymal  6c  le 
gonflera  au  point  de  faire  une  tumeur  à  côté  du 
grand  angle  ,  laquelle  porte  le  nom  c  Ankilops 
que  fl  on  la  prede  la  matière  regorgera  paroles 
points  lacrymaux  ,  coulera  fur  les  joues  ou  for¬ 
cera  l’obftacle  du  cote  du  nez  pour  s  évacuer 
par  cette  partie. 

Si  l’Ankilops  s’ouvre  6c  fup.urc  î  il  prend  le 
nom  d’Ekilops  oufillule  lacrymale.  Ileltcepcn- 
dant  bon  de  remarquer  que  nous  avons  dit  dans 
la  deffinition  de  cette  maladie  ,  qu  il  elb  des  fii- 
tules  lacrymales  fans  ouverture  extérieure  ni  mê¬ 
me  de  tumeur,  ratfon  pour  laquelle  on  en  fait 
en  général  de  deux  fortes  ,  l’une  accompagnée 
de  l’ulccraticn  de  la  peauappeilee  filbule  ouver¬ 
te,  &  l’autre  fans  ulcération  à  la  peau  appel - 
lue  fîilulc  bovine  où  çaehee ,  f.  Cilecft  fanstUr 
meur  elle  perce  le  nom  o.e  fiftule  platte. 

Les  figues  delà  filiale  lacrymale  font  la  fç- 
cherefle  de  la  narine  l’inflammation  ou  l’ulcc  - 
ration  des  points  lacrymaux  &  de  la  caruncule 
(  C  )  lacrymale  ,  la  chair  fongeufe  dans  ces  mê¬ 
mes  points  5  le  larmoyemcnt  ceft-a-dire  le- 
coulement  des  larmes  lefquelles  coulent  fur  les 
joues  le  plus  fouveiit  mêlées  avec  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  pus.  Un  petit  ulcéré 
a  coté  de  la  commiflure  des  paupières  piar  ou 
une  partie  du  pus  s’évacué  enfin  la  carie  des  os. 

Tous  ces  lignes  caradberilent  certainement  une 
fiftule  lacrymale ,  mais  le  plus  certain  de  tout 
cft  ce  lui  qui  eft  fourni  par  la  Sonde  ,  du  moins 
pour  connoitre  la  carie  qui  eft  la  circonftance 
la  plus  grave  :  car  quoique  l’on  puifle  s  en  af- 
furer  par  l’abondance  &  la  couleur  du  pus  on 
«n  eft  plus  fur  par  la  fonde. 

Voilà  ,  Monfieur  ,une  idée  toute  fimple  de  la 
fiftule  ;  mais  pour  que  vous  la  conceviez  de  me¬ 
me,  je  vais  avec  Monfieur  Verdue  en  faire  de 
quatre  efpêces. 

La  première  eft  celle  qui  fe  trouve  fans  al- 
(C]  Petite  tumeur  entre  la  cmmijjure» 


ï  l 

teration  aux  parties  &  fans  obftradion  aa  con¬ 
duit  nazal  on  la  connoît  par  une  petite  tumeur 
qui  paroit  au  grand  coin  de  l’œil ,  laquelle  étant 
comprimée  occafionne  un  petit  écoulement  de  lar 
mes  qui  fe  fait  en  partie  par  la  narine  &  en 
partie  par  le  coin  de  l’œil. 

La  deuxième  eft  celle  où  il  n’y  a  aucune  al  -, 
teration  aux  parties  ;  mais  qui  eft  caufée  par  l’ob- 
ftruébion  du  conduit  nazal ,  ellefe  connoit  par 
la  tumeur  que  l’on  remarque  au  coin  de  l’ccit 
Si.  parce  qu’en  preflant  cette  tumeur ,  l’eau  de« 
larmes  ne  coule  point  par  la  narine  ;  mais  elle 
pafle  toute  par  le  coin  de  l’œil. 

Là  troificme  eft  celle  qui  eft  avec  alteration 
des  parties  -,  mais  fans  obftruélion  au  conduit 
nazal,  les  figues  qui  la  font  connoitre  font  les 
mêmes  que  ceux  de  la  première  à  l’exception 
que  ce  qui  fort  tant  par  le  nez  que  par  le  coin 
de  l’œil  efl  purulent  au  lieu  que  la  liqueur  eft; 
limpide  à  la  fiftule  de  la  première  efpêce. 

La  quatrième  &  dernicre  efpêce  qui  eft  avec 
alteration  des  parties  &  avecobftruélion  au  con, 
duitnazal ,  elle  afes  lignes  femblablesà  ceux  de 
la  féconde  efpêce  fi  ce  n’eftquec’eft  du  pus  ou 
une  fanie  purulente  qui  en  coule  par  le  nez  8c 
par  le  coin  de  l’œil.  Venons  préfentement ,  M, 
à  la  fécondé  circonftance  de  votre  Lettre ,  qui 
cft  de  favoir ,  fi  une  fiftule  lacrymale  peut  être 
guérie  en  huit  jours  par  des  fecours  humains. 

Pour  peu  que  l’on  foit  verfé  dans  cette  ma,- 
îadie  &  dans  la  maniéré  de  la  guérir  on  con- 
viendra  aifemcnc-  de  l’impofiibilité  de  la  guéri- 
fon  en  fi  peu  4e  rems  ,  principalement  fi  l’on  né¬ 
glige  d’y  apporter  les  fecours  néceflaires. 

Ces  fecours  fout  fournis  par  la  Chirurgie  &c 
font  de  deux  fortes  jl’uue  fans  operation  &  l’au¬ 
tre  avec  operation. 

La  première  confifte  à  comprimer  le  coin 
de  l’œil  de  tems  en  tems  avec  le  doigt  &  con¬ 
tinuellement  avec  un  bandage  aproprié  ce  moyen 
eft  pour  l’ordinaire  accompagne  de  quelque 
injeélion  de  quelque  liqueur  convenable  que 
l’on  fait  pafler  dans  le  fac  pat  les  points  lacry¬ 
maux  ,  on  employé  aufïi  des  emplâtres  fiir  la 
tumeur. 

Ce  traitement  ne  rçufTît  pas  toujours  à  beau¬ 
coup  près  même  dans  les  fiftules  de  la  çremiete 
efpêce,  &  lorfqu’il  reuflit  ce  n’eft  qu’a  la  lon¬ 
gue.  On  en  a  vu  qui  ontrefifté  des  années  en¬ 
tières  5  &  rarement  en  a  t-on  vu  qui  n’ait  exi¬ 
gé  plu  fleurs  Mois  de  foius  &  de  régime. 

Cette  maniéré  de  traiter  la  fiftule  lacrymale 
eft:  déterminée  par  la  firaplicité  de  la  fiftule; 
mais  pour  peu  qu’elle  foit  compliquée ,  il  faut 
indifpenfablementen  venir  à  l’operation  qui  eft 
differente,  félon  les  operateurs  &  ks  çiicon- 
ftdnces  accompagnent  la  ââuka 
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Je  crois ,  Monfieut  qn’il  fuffit  devousavoir 
expofé  la  natare  &  les  effets  des  differentes  fî- 
ftulcs  lacrymales  pour  fervir  de  réponfe  à  vos 

Îueflions  vous  en  tirerez  vous  même  les  cou- 
êquences ,  à  juger  par  les  faits  énoncés  par  les 
certificats  que  vous  m’avez  envoyé'& les  repon- 
fes  que  m’a  faites  Marie  Cartery  elle-meme  aux 
interrogations  que  je  lui  ai  faites,  il  ne  peut 
refter  aucun  lieu  de  douter  qu’elle  n’eut  deux 
fiftules  lacrymales,  j.e  fuis  donc  de  l’avis  de  M. 
Gendron,  &  je  penfe  comme  cet  Oculifte  que 
les  maladies  dont  il  eft.queftion  étoient  deux 
vrayes  fiftules  :  Car  enfin ,  Monfîeur ,  quelle 
autre  maladie  pourroit  occafionner  l’écoulement 
du  pus  &  les  autres  accidens  mentionés  ,  je  n’en 
connoîs  point ,  dans  cette  circonftance  le  raport 
des  Chirurgiens  qui  ont  fondé  la  malade  ferôit 
utile  je  l’avoue,  pour  nous  faire  juger  plus 
cerr.tinement,  des  circonflances  particulières  qui 
accompagnent  cette  maladie ,  comme  par  exem¬ 
ple  de  la  carie:  Car  il  elt  évident  quç l’on  peut 
s’en  palier  pour  juger ,  que  ce  font  des  fiftules 
lacrymales,  que  l’on  a  lien  de  foupçonnertrès 


compliquées  fans  le  fccouts  de  Ces  raports ,  ain- 
fi ,  Monfieut ,  je  perfifte  à  les  croire  telles 
&  a  être  perfuadé  ,  qu’il  étoit  de  toute  impoffi- 
bilité  de  les  guérir  en  fi  peu  detems,  même 
en  employant  les  foins  les  plus  efficaces  de  la  Chi¬ 
rurgie  j’ai  l’honneur  d’être  très  parfaitement, 
Monficur  ,  votre  très-humble,  &  très  obeiflant 
ferviteur5’?^«é  C,AVimx ,  au  dejfbus  ejt  émV,con- 
trollé  à  Paris  ce  4  Mars  1734  reçu  izfols 
Sigjié  la  Croix  en  tête  de  lad.  lettre  eft  écrit» 
certifié  véritable ,  figné ,  &  paraphé  au  défit 
de  l’aêle  de  dépôt  pour  minute  paiTé  par  de¬ 
vant  les  Notaires  au  Châtelet  de  Paris  foufli - 
gnés  le  4  Mars  1734  Signé  Carre’  de 
MontgeroN  avec  Loyson  &  Ray¬ 
mond  Notaires  avec  paraphes. 

Sellé  led.  jour  reçu  6  lois 

Es  originaux  des  préfentes  demeurés  aimexés 
à  la  minute  de  l’adle  de  dépôt,  dont  expédi¬ 
tion  eft  ci -devant  le  tout  demeuré  aud.  Rai¬ 
mond  Notaire  &  ont  figné  Loyfon  &  Raymond 
avec  paraphes. 
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OPERE  SUR  LA  DEMOISELLE  HARDOÜIN, 

f 

FUI.  DEMONSTRATION. 


A  Pv  G  ü  M  E  N  T. 

ZE  râtôur  fub't  d'une  parfaite  fantê  &  d^une  force  extraordinaife  dans  une  Paralytique 
•de  6.  ans  )  qu't  a'Vo'it  eflé prcfque  réduite  a  l’inimohlUté  d'un  caiavre  &  a  i extré¬ 
mité  de  V agonie  ,  par  plufteurs  rechutes  d* Apoplexie  devenues  périodiques ,  va  faire  l'oh^ 
jet  de  cette  Demonflratiou. 

T.n  1725.  U  Demoifelle  HARDOVW  lor^  âgée  de  32.  ans  e  fi  frappée  d' Apoplexie, 
Scs  deux  jambes  perdent  prefque  tontes  leurs  forces  y  tout  le  côté  gauche  refle  dans  l'en¬ 
gourdi  jfc  ment.  A  peine  peut-elle  fe  traîner  avec  les  plus  pénibles  efforts.  On  employé  envani 
les  remèdes  i  ils  nont  aucun  fuccès.  Les  Médecins  l’abandonnent ,  éi'  jugent  dcjlors  (a  La- 
valyfie  incurable.  Cependant  ce  riesi  encore  ici  que  fon  comment  cm.ent.  De  nouvelles,  atta¬ 
ques  d’ Apoplexie  viennent  régulièrement  l'augmenter  tous  les  trois  ou  quatre  mois ,  fan  corps 
perd  a  chaque  rechute  une  partie  du  mouvement  qui  lui  refiait ,  &  l'ujage  de  teiis  Jes  mem¬ 
bres.  l'un  après  l'autre. 

In  1750.  elle  devient  prefque  inanimée  ,  prefque  immobile  &  incapable  de  fe  rendre 
à  elle-même  la  plupart  des  fervices  les  plus  neceffatres  ;  elle  cfi  enfin  privée  de  la  parole , 
6''  Dieu  femhlc  ne  Lut  conferver  quelque  refie  de  mouvement  dans  la  main  droite  ,  que  parce 
qn  il  efioit  nece faire  pour  la  confervation  de  fa  vie,  quelle  put  du  moins  demander  fies 
be foins,  par  écrit. 

En  cet  état  elle  déclaré  qu  elle  veut  être  tranfportée  fur  te  Tembe.ut  de  M.  DS  PABIS, 
On  délibéré  ,  on  hefite.  Plus  d'une  fois  on  pâlit  h  la  vue  des  défaillances  qui  menacent  un 
re^fe  de  vie  prêt  a  s'éteindre  h  tout  moment  1  mais  comme  on  a  perdu  toute  efperance  ,  on 
croit  ne  devoir  pas  lui  refufer  cette  confolaticn. 

Cependant  a  peine  efi-elle  fur  ce  Tombeau  y  que  le  froid  de  ce  M.trbre  fenible  redonner 
à  ces  membres  perdus  la  chaleur  &  la  vie  ;  des  mouvemens  fubits ,  convutfifs  &  divinsj 
rtgitcnt  avec  une  force  extraordinaire  ce  corps  auparavant  immobile  ;  on  la  tranjporte  d  l  E-^ 
gl'ife ,  où  U  prefence  adorable  de  celui  qui  y  refick  en  excite  encore  de  plus  grands.  Au  mi^ 
%eu  de  cette  efiece  d'enfantement  douloureux  ^  la  parole  lui  efi  renduè.  Qn  retourne  ati 
Tombeau  où  Dieu  Itn-même  fefnble  la  renvoyer  ;  les  agitations  s’y  répètent  â  l  injiant  avec 
encore  plus  de  violence  que  la  première  fais  ,  maïs,  aujjî  l  abondance  de  la  vie  répond  a 
l'effort  de  ces  pembles  conceptions  :  l’agonie  difiaroit  abandonne ^ce  corps  renouvelé  ;  la 
Moribonde  fe  Uve  ^  &  marche  jufquafi  chatje.  Cette  vue  fai  fit  d  efiroï  les  uns  y  &  rem- 
p'iit  les  autres  d’admiration  :  le  fpeâateiir  attendri  fond  en  larmes  :  les  cœurs  font  tranf- 
portés,  La  Miraculée  qu’on  fuit  en  foule  ,  fort  toute  feule  de  fa  chatfe.  Em  arrivant  dans 
fa  rii'è,  l’eîonnement ,  la  furprife ,  les  cxis  de  joye  fe  renouvellent.  On  la  voit  maïcacr 
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avec  force  ,  inonter  feule  avec  legereté  un  efcalier  de  deux  étages  ;  &  deux  heures  après 
/.voir  efé  tranlportée  au  Miraculeux  Tombeau  agonïfante  perclufe  de  prefque  tous  fes 
wnnbres  ,  être  plus  forte ,  plus  vigoureufe ,  &  plus  infatigable  que  dans  les  jours  de  fa 
faute  la  plus  parfaite-  C’efi  ce  qui  fe  trouvera  prouvé  dans  cette  Detnonjhation. 


RECIT  TIRÉ  DES  PIECES  JUSTIFICATIVES. 

DE’S  fa  plus  tendre  jeuneflTe  la  Demoifclle  Hardouin  ne  joiiilToit  que 
d'une  fanté  Foible  &  languiflante  ,  &  fes  infirmités  augmentoient  tous  les 
jours.  Il  y  avoit  déjà  près  de  vingt  ans  qifclle  excitoitla  compaflion  de  ceux  qui 
la  voyoient ,  lorfqifen  172.5.  ü  plut  à  Dieu  de  la  ftirc  entrer  dans  une  carrière 
encore  infiniment  plus  trÜte  &  plus  affligeante.  Une  première  attaque  d'apoplexie 
qui  lui  fait  perdre  prefque  entièrement  Tufage des  jambes ,  efî;  bientôt  fuivic  de  fre¬ 
quentes  rechutes  qui  la  réduifent  enfin  à  fétat  le  plus  déplorable.  Dieu  Payant  dc- 
fiinée  à  rendre  par  fa  guérifon  miraculeufe  un  témoignage  éclatant  à  toute  vérité  , 
ii  ctoit  important  qu'on  ne  pût  douter  ni  de  la  grandeur  &  de  la  réalité  de  fes  maux , 
ni  de  leur  guérifon  fubite  &  parfaite.  Il  permit  donc  que  fa  paralyfie  eût  des 
progrès  fucceffifs ,  qui  en  lui  laifTant  durant  les  premières  années  la  liberté  de  traîner 
ia  foibleffe  fes  infirmités  jufque  dans  la  rue  ,  lui  preparoient  autant  de  témoins 
de  fon  Miracle  qudl  y'  avoir  de  perfonnes  qui  avoient  été  touchées  des  pénibles 
efforts  avec  lefquels  on  la  voyoit  marcher  ,  foutenuë  fur  des  becquilles. 

Sa  Paralyfie  conamença  le  15-.  Septembre  172,5.  par  uno  foiblefTe  fubite  dans 
les  jambes ,  qui  lui  laifla  à  peine  le  moyen  de  pouvoir  retourner  chez  elle  ,  rue 
Geoffroy-l'Afnicr ,  de  l'Eglife  de  S.  Gervais  où  elle  étoir.  Elle  fc  trouva  très-mal 
pendant  huit  jours  ,  au  bout  defqucls  une  violente  attaque  d'apoplexie  fit  Con- 
poître  quel  étoit  le  caraétére  de  la  maladie  dont  clic  eprouvoit  déjà  les  triffes 
fympiômcs.  On  alla  chercher  au  plus  vite  M.  Caron  Médecin  ,  &  IcSicuf  Chateau 
Chirurgien,  qui  trouvèrent  l'Apoplexie  déjà  prefque  formée,  &  le  fang  prefque 
congelé,  fis  lui  tinrent  une  heure  entière  le  bras  fur  un  rechaut  plein  de  feu ,  pour 
pouvoir  le  ranimer  &  parvenir  à  la  feigner.  On  vit  degenerer  l’Apoplexie  en  une 
Paralyfie  fur  les  deux  jambes  qui  demeurèrent  prefque  entièrement  perclufes, 
&  fur  tout  le  côté  gauche  qui  depuis  ce  moment  refia  toujours  engourdi  ,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  perdu  cnricrenient  par  d’autres  attaques  le  peu  defprits  qui  y 
rcfloicnt  encore. 

Les  remedes  de  ces  deux  Maîtres  de  l’art  n’ayant  pu  avoir  un  plus  heureux  fuc- 
cès  ,  la  Paralytique  fe  fit  tranfporter  aux  Eîol'pitalieres  de  la  Place  Royale  le  i . 
Oétübre  17^5.  Envain  M.  Leauté  Médecin  de  cette  Maifon  ,  &  le  Sieur  Gervais 
qui  en  eft  le  Chirurgien  ,  employercnt-ils  pendant  trois  femaines  tout  ce  que  leur 
irt  put  leur  l'uggerer  :  ils  reconnurent  quo  leurs  efforts  ne  fervoient  qu'à  fati¬ 
guer  h  Malade  à  pure  perte  ,  &:  comme  il  efl  contre  les  réglés  de  flnflitut  des 
Hüfpitalicres  de  garder  des  perfonnes  dont  les  maladies  font  incurables  ,  ils  dé¬ 
clarèrent  à  CCS  Religicufcs  que  n’y  ayant  aucune  efpérance  de  guérifon  pour  la 
Dlle.  Harpouin,  il  fiiloit  la  renvoyer  chez  elle.  Cette  pauvre  fille  eut  beau 
redoubler  fes  vives  inflances  auprès  de  ces  charitables  Religicufcs,  dont  quelques- 
unes  étoient  de  fes  amies ,  elles  ne  crurent  pas  pouvoir  fe  dil'pcnfer  de  fuivre  la  ri¬ 
gueur  de  leur  Inffitut ,  &  firent  raporter  la  Dlle.  Hardouin  dans  fa  maifon 
comme  une  Paralytique  dont  le  mal  étoit  fans  remède. 

Cette  pauvre  affligée  refti  environ  deux  mois  dans  fa  chambre  fans  faire  pref¬ 
que  aucun  ufage  de  i'es  jambes.  Mais  enfin  ennuyée  à  l’excès  d’une  fi  trifle  fitua- 
tion,  elle  s'efforce  ,  elle  fc  roidit  contre  fa  foibleffe  ,  effaye  de  marcher  quel- 
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qufS  pas  en  prêtant  à  Tes  membres  inbrmes  le  foutien  d’une  canne.  Elle  fe  traîne 
ainli  pendant  quelques  mois  :  mais  ce  foible  Iccours  ne  tarde  pas  à  devenir  inluf- 
üTant.  Des  la  fécondé  fete  de  Pâques  de  l’année  fuivante  1726.  une  deuxième' 
attaque  d’apoplexie  la  furprend  dans  l’Eglife  de  S.  Gervais.  On  la  rapporte  ch  .z 
elle  ,  on  fe  prcûe  de  lûi  donner  tous  les  fecours  néceflaires  ;  mais  les  principes 
des  nerh  s’étant  engorgés  de  plus  en  plus  dans  le  cerveau  par  cette  nouvelle  at¬ 
taque  ,  le  premier  appui  ne  peut  plus  fuftire.  Il  faut  y  ajouter  le  fecours  d’une 
bccquüle  ,  fecours  qui  trois  mois  après  devient  à  fon  tour  infuftifant  à  la  fuite 
d'une  troiliéme  attaque.  Réduite  à  ne  pouvoir  plus  fe  foutenir  que  fupporréc 
par  deux  bccquilles  ,  elle  ne  peut  même  avec  ce  fecours  marcher  dahs  les  rues 
qu'avec  des  peines  infinies,  toujours  en  danger  de  tomber  :  elle  efl  Ime  heure  à 
taire  trente  pas  ,  &  encore  ne  peut-elle  bientôt  plus  les  faire  fans  être  foutenuë 
par  quelqu’un.  Cependant  de  nouvelles  attaques  d’apoplexies  furvicnnent  tous  les 
trois  ou  quatre  mois ,  &  la  lailfent  tantôt  dans  un  airoupiirenient  léthargique  ,  tan¬ 
tôt  dans  une  Paralyfie  univerfelle.  Les  promptes  &  abondantes  faignées ,  &  Ls  au¬ 
tres  remèdes  qu'on  lui  fait,  dillipent  en  partie  l’effet  de  ces  nouveaux  accidens , 
mais  ne  peuvent  empêcher  que  la  Paralyfie  fixée  fur  les  jambes  &  fur  tout  le  côcé 
gauche  ne  prenne  chaque  fois  de  nouveaux  accroiffemens.  Enfin  elle  devient  tel¬ 
lement  impotente,  que  ne  pouvant  prefqiie  plus  s'aider  elle-même  dans  fes  bcibins 
.es  plus  néceffaires,  elle  eli  contrainte  après  trois  années  paflécs  dans  une  fi  tnde 
lituation  de  fubllituer  les  foins  chantables  de  fa  famille  à  ceux  des  etrangers  ,  dont 
#ile  ne  fe  trouvoit  plus  en  état  de  recompenfer  les  fervices. 

Vers  le  mois  d'Août  1728.  elle  quitte  donc  fa  chambre  pour  aller  demeurer 
chez  le  Sieur  Tachot  Commis  aux  Aydes  fon  Beau-frere.  Le  Sieur  Tdchot  chercha 


du  fecours,  il  fait  venir  le  Sieur  Su:  mais  l’expérience  &  l’habileté  de  ce  Chirur¬ 
gien  ne  fi^auroient  empêcher  que  la  Paralyfie  ne  fafle  encore  de  nouveaux  progrès 
6c  ne  gagne  toujours  du  terrein.  lia  bien  l’art  de  réveiller  notre  Paralytique  des 
jiroupilfcmens  léthargiques  dans  lefquels  elle  tomboit  de  tems  en  tems  ;  il  la  retire 
plufieurs  fois  des  attaques  de  Paralyfie  univerfelle  ;  il  peut  bien  en  lulpcndrc  les 
'uites  funeftes  &  renare  l’aélion  à  quelques-uns  des  membres  nouvellement  en- 
repris  ,  mais  il  ne  peut  trouver  le  fecret  d’empêcher  que  le  cerveau  ne  s  engorge 
oujours  de  plus  en  plus  à  chaque  rechute,  ni  de  débarrafler  les  principes  des 
aerfs  comprimés  &  obftrués  par  cet  engorgement  ,  ni  par  conléqucnt  de  faire 
couler  des  efprits  dans  les  membres  qui  en  font  privés  depuis  long  tems. 

Cependant  notre  Paralytique  lutte  encore  pendant  plus  d’un  an  contre  fa  lan¬ 
gueur  ,  fon  anéantilTeracnt  &  fon  irapuiüance.  On  la  voit  dans  les  rues  avec  ini 
liage  pâle  &  abbatu ,  porter  fur  deux  becquilles  un  corps  tremblant  &  épuilc. 
Vufli-tôt  qu’elle  fait  un  pas,  tout  le  monde  eft  en  ailarmes ,  &  ci  oit  voir  le  nio- 
lient  où  elle  va  finir  fes  jours  pai^  quelque  chute  meurtrière  :  auffi  fon  Beau-frcie 
le  la  laiÜ'c-t-il  prefque  jamais  fortir  fans  lui  donner  quelqu’un  pour  la  foutenir  ; 
je  fi  elle  fort  fans  cette  précaution,  elle  ne  manque  pas  d’éprouver  bientôt  en  fè 
aiffant  tomber,  que  le  defir  qui  la  prclfc  d’aller  offrir  fes  prières  au  Oku  de 
jonfolation  dans  fon  faint  T.  emple,  lui  a  fait  entreprendre  au  delà  de  fes  foi  ces. 

Enfin  au  mois  de  Janvier  1750.  les  efprits  animaux  ayant  enticrcmcnt  ccffé 
de  porter  la  vie  dans  ces  membres  perclus ,  elle  efl  obligée  de  ceder  a  la  force  du 
liai  :  n’y  ayant  plus  aucun  mouvement  dans  les  jambes  ,  ni  dans  tout  le^  côté 
^auche  les  deux  bccquilles  deviennent  inutiles.  Elle  ne  peut  plus  méinc  s  aider 
en  aucune  forte,  pour  fe  gliffcr  de  fon  lit  dans  fa  cliaife.  Ce  n’eff  déformais  qu’à 
force  de  bras  quon  la  leve  ,  qu’on  la  couchent  qu’on  la  déshabille.  El.epafle  les 
jours  clouée  dans  un  lit ,  ou  immobile  dans  un  fauteuil  ;  ayant  même  befoin  a  tout 
moment  qu’on  la  fouticnne  6c  qu’on  la  relevé  ,  à  caufe  de  lapefanteur  de  Icn 
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^ôté  gauche  qiw  l’entraîne  à  terre  auilitôt  qu^elle  cefic  d’êtrç  appuyée. 

Q^-lque  déplorable  que  fût  un  pareil  état,  ce  n’ell  point  encore  là  cependant 
la  dernicrc  de  les  épreuves.  Au  mois  de  Janvier  1731.  une  nouvelle  attaque  d’a¬ 
poplexie  plus  violente  que  les  précédentes  ,  lui  laifie  tous  les  membres  en  para- 
îyfie,  &:  lui  fait  perdre  juiqu’à  l’ulagede  la  parole.  Envain  le  Sieur  Su  redouble- 
t-il  les  faignées  &  les  autres  remèdes  :  tout  le  foulrigcment  qu’il  lui  peut  procurer 
elt  de  lui  faire  revenir  un  peu  de  mouvement  dans  le  bras  droit,  &  de  lui  rendre 
une  voix  grêle  de  balTe  ,  avec  laquelle  elle  a  toute  la  peine  du  monde  à  fe  faire 
entendre. 

Enfin  une  dernicrc  attaque  furvenuë  le  1  5.  Juillet  i  75  !•  fcmblc  mettre  le  com-^ 
ble  à  tous  fes  maux  &  en  annoncer  la  Hn.  Le  Sieur  Sa  a  beau  réitérer  les  faignées 
coup  fur  coup,  &  lui  faire  prendre  les  plus  violens  vomitifs,  la  voix  relie  entiè¬ 
rement  éteinte,  &  tous  fes  membres  ,  à  l’exception  de  la  main  droite  qui  conferve 
encore  un  mouvement  foibie  &  débile  ,  paroilfent  déjà  livrés  à  l’immobilité  de 
la  mort. 

C'cll  au  milieu  d’une  fituation  li  dcrefperée,  c’cll  après  que  toutes  fes  forces 
font  anéanties  ,  c’cfl  lorfqu’ellc  n’attend  que  l’heure  qui  doit  l’affranchir  de  toutes 
les  miferes  de  la  vie,  qu’une  perfonne  de  pieté  dont  la  foi  eft  encore  animée  par 
l’état  affreux  où  clic  voit  cçtte  moribonde  ,  lui  propôfe  de  fe  faire  porter  fur  Je 
Tombeau  du  Saint  Diacre.  Elle  fçavoit  qu’il  y  avoit  eu  un  grand  nombre  de  mi¬ 
racles  opérés  par  fou  interccflion  ;  mais  brûlante  du  defir  du  bonheur  éternel ,  elle 
préferoit  fes  infirmités  à  la  finté  la  plus  parfaite  ,  les  regardant  comme  un  moyen 
de  fatisfairc  pour  fes  fautes  &  de  quitter  bientôt  la  Terre. 

Cependant  la  perfonne  qui  lui  confeille  de  demander  la  guérîfon  par  Tinter- 
cefîion  du  Saint  Pénitent,  lui  fait  entrevoir  combien  un  prodige  li  éclatant  pour- 
roit  fervir  à  manifeflcr  la  fainteté  de  celui,  qui  par  Ton  Appel  canonifé  de  Dieu 
meme  ,  nous  a'^appris  à  difeerner  la  vérité  d’une  maniéré  sûre  à  la  lumière  des 
oeuvres  du  Très-haut.  Ce  motif  la  détermine,  elle  ralfcmblc  tout  le  peu  qui  lui 
reftoit  de  forces  pour  écrire  qu’elle  veut  qu’on  la  tranfporte  à  S.  Medard.  Son 
Dircélcur  rcfiife  dabord  d’y  conlèntir  ,  de  craint  que  ce  ne  Ibit  tenter  Dieu  , 
tant  il  cfl  perfuadé’^qiTelle  ne  peut  s’éxpofer  à  fiire  un  pareil  trajet  fans  courir  le 
rifque  d’une  mort  qui  lui  paroît  inévitable  ;  il  confent  néanmoins  de  s'en  rappor¬ 
ter  au  Chirurgien.  Le  Chirurgien  qui  avoit  entendu  parler  des  miracles,  mais  qui 
avoit  différé  à  les  croire  jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  vû  quelqu’un  de  fes  yeux  ,  fut 
curieux  d’éprouver  fi  Dieu  feroit  celui-ci  ,  &  conlidérnnt  que  dans  les  maux  dc- 
fefpcrés  il  efl  permis  de  tout  tenter,  il  déclara  que  loin  de  s’y  oppofer  il  feroit 
charmé  qu’on  tranfportât  fa  Malade  à  S.  Médard, 

Le  Z.  Août  fut  le  jour  pris  pour  Texecution  de  cette  entreprîfe,  maïs  tandis 
que  la  Moribonde  n’cft  occupée  que  de  la  gloire  qui  doit  revenir  du  Miracle  de 
fagucrilbn  à  celui  par  Tinrercelfion  de  qui  elle  la  demande,  les  porteurs  de  chaife 
qui  viennent  pour  la  tranfportcr  ,  s’effrayent  en  voyant  fon  corps  hideux. ,  pâle 
livide  de  décharné  ,  qui  refié  immobile  ,  de  qui  a  perdu  jufqu’à  Tufage  de  la 
parole.  Ils  doutent  dabord  h  c’efl  un  cadavre  ou  une  agonifante  qu'on  leur  oc- 
donac  'de  defeendre  d’un  troifieme  étage  jufque  dans  la  rue.  Ils  Tcnlcvent  cepem 
danr  avec  fon  fmteüil ,  mais  les  fyncopes  où  elle  tombe  aufiiiôt  qu’ils  la  remuent, 
augmentent  encore  leur  frayeur.  Ces  hommes  endurcis  de  accoutumés  à  manier 
des  perfonnes  infirmes  ,  cioyent  à  tout  moment  que  celle-ci  va,  expirer  entre 
leurs  bras  ;  ils  n’ofçnt  prcfque  la  toucher,  ils  craignent  en  l’agitant  de  faire  ex¬ 
haler  le  fouffle  de  vie  qui  lui  refie  ,  ils  la  placent  avec  fon  fauteuil  dans  leur 
chaife  à  porteurs  dont  ils  ôtent  le  fiege  à  cet  effet.  Un  fécond  évanoUiffement 
dans  lequel  elle  tombe,  ayfhtôt  qu’ils  Tout  en  chemin  ,  redouble  encoce  leur 

crainte, 
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crainte  &  celle  dès  perfonnes  qui  l’accompas^ncnt.  Elle  arrive  en  cet  état  h  S, 
Mcdard,^cn{orte  qu’elle  ne  s’aperçoit  qu’ellc\‘ii  il  l'Eglifc  &  qu’elle  afliRe  à  h 
MclTe  qu  au  moment  de  1  Elévation.  Son  cceiir  aulïiiot  s'adrefie  è  celui  qui  clè  Ki 
refurreaion  &  la  vie  ;  &  dabord  que  la  Mcile  dt  finie,  on  fe  hâte  de  la  tnnf- 
porter  dans  k  petit  Cinaeticre,  &  de  la  coucher  fur  le  Tombeau  du  S.  Diacre. 

Le  corps  perclus  de  cette  pauvre  Moribonde  n’a  pas  ph'uôt  touché  la  Tombe 
■falutairc  ,  que  1  immobilisé  de  (es  membres  paralytiques  fe  change  tout  à  coup 
en  des  mouvemens  d’une  violence  extrême.  Leurs  furprenantes  fccouCks  parok'- 
fent  être  le  combat  de  la  vie  qui  s’empreffe  de  repoufier  la  mort ,  &  qui  veut  la 
chafTcr  de  ces  membres  où  elle  l'cmbloit  régner  depuis  fi  long-tems ,  par  Icn  froid 
de  glace  &  par  l’inaétion  qui  en  étoit  i’ciFct.  Au  milieu  de  ces  agitations  qui  ef¬ 
frayent  &  qui  raffurent  tout  à  la  fois,  cette  Paralytique  fait  ligne  qu’on  la  rame¬ 
né  à  l’Eglife  :  c’ell  là  que  les  fpcétateurs  font  confolés  ,  en  voyant  a  une  mapdere 
fenhble  que  la  vertu  du  Tombeau  cft  empruntée  de  la  vertu  meme  du  Tout- 
PuilTant  ,  pmfque  les  agitations  fe  renouvellent  en  prefence  du  Maître  comme 
elles  avoient  commencé  fur  le  Tombeau  du  Serviteur  ;  8c  il  cft  li  vrai  que  ces 
préludes  de  vie  annoncent  la  main  toutc-piiifTante  qui  les  produit,  comme  ils  ont 
faitfou\'cnt  aux  Tombeaux  des  Saints  les  plus  révérés  ,  que  c’efl  au  milieu  de  ces 
violentes  agitations  que  la  parole  eft  fubitement  rendue  à  notre  impotente. 

Ce  commencement  de  guérifon  joint  aux  mouvemens  évidemment  furnatiirels 
qui  continuent  dans  les  membres  de  cette  Paralytique  ,  font  croire  que  le  mo¬ 
ment  de  fa  parfaite  guérifon  n’efl  pas  éloigné,  &  que  Dieu  ne  différé  de  l’opc- 
rer  que  parce  qu’il  veut  faire  ce  prodige  fur  le  Tombeau  de  celui  qu’il  a  deficin 
de  glorifier.  On  comprend  cet  ordre  du  Très-haut,  &  on  là  reporte  lùrlc  Tom¬ 
beau  du  Saint  Pénitent  où  la  violence  des  agitations  recommence  avec  plus,  de 
force  qii’auparavant ,  comme  fi  Dieu  vouloit  encore  augmenter  ce  lignai,  pour 
rendre  les  fpeftateurs'  plus  attentifs  à  fes  merveilles.  En  effet  la  r?!ort  pour  cette 
fois  fe  voit  contrainte  de  céder,  elle  fuit,  elle  difparoit.  Le  mouvement,  la  cha¬ 
leur  &  la  force  avoient  déjà  pendant  le  combat  pris  la  place  de  l’immobilité,  du 
froid  8c  de  rim;puiffance.  L’ennemie  étant  en  fuite ,  la  tranquilité  ,  le  repos  8c  la 
paix  fuccedent  auffitôt  à  la  violence  des  agitations.  Les  douleurs  ceffent ,  les  cou¬ 
leurs  fe  raniment,  la  fmté  paroît  avec  tous  fes  apanages.  La  Miraculée  fc  lève  , 
elle -marche  foutenuë  à  la  vérité,  mais  d’un  pas  qui  commence  à  être  ferme  & 
délibéré  ;  elle  rentre  dans  fa  chaife  à  porteurs  au  milieu  des  larmes  8c  des  accla¬ 
mations  de  joyc  des  fpcéfateurs  qui  la  fuivent  en  foule. 

Auffitôt  qu’elle  eft  arrivée  dans  fa  rue,  elle  fort  de  fa  chaife  pour  faire  con- 
noître  à  tous  fes  voilins  les  grâces  que  Dieu  vient  de  lui  faire,  elle  marche  d’un 
pas  affuré  ,  elle  monte  légèrement  jufqu’à  un  fécond  étage  ,  où  elle  entre  dans 
une  grande  chambre  pour  fc  faire  voir  plus  commodément  à  une  foule  de  per¬ 
fonnes  de  toutes  fortes  de  rangs  &  de  conditions ,  qui  s’emprclfent  de  venir  admi¬ 
rer  une  guérifon  fi  fubitc  8c  li  parfaire.  Des  milliers’ de  témoins  avoient  .  vü  l'es 
infirmité^s  pendant  lix  ans  ;  ils  avoient  été  touchés  de  fon  état  déplorable, 
plufieurs  de  ceux  qui  virent  le  matin  qu’on  la  tranfportoit  évanoiiie  à  S.  Mcdard , 
crurent  n’avoir  d’autres  voeux  à  faire  que  de  prier  le  Seigneur  d’abreger  fes  fouf- 
frances.  Quel  cft  leur  étonnement  de  voir  celle  qui  depuis  dix-neuf  mois  étoit 
perclufe  de  prefqiie  tous  fes  membres,  &  qui  depuis  quelques  jours  étoit  réduite 
a  la  derniere  extrémité  &  privée  même  de  la  parole,  marcher,-  parler,  agir  com¬ 
me  une  perfonne  qui  n’auroit  jamais  été  malade  ?  Que  dif-je  ?  foutcnir  dès  le- 
premier  jour  une  fatigue  qui  auroit  fait  fuccomber  lafanté  la  plus  robufle,  avant 
été,  depuis  fon  retour  de  S.  Medard  jufqii’au  loir,  entourée  fans  celle  d'une  foule 
de  perfonnes ,  amies  8c  ennemies  ,  devant  qui  elle  ne  fe  laffoit  pas  de  marcher  8c 
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(;{e  raconter  les  merveilles  que  Dieu  vciioit  d’opérer  en  ia  faveur  par  finterccflâon 
de  M.  DE  PARIS.  Dès  ce  premier  jour  fa  fantc  étoit  li  parfaite  ,  &  même  fes 
couleurs  &  fes  forces  li  bien  revenues  que  plulicurs  personnes  jcurejiî  bien  de  la 
peine  à  croire  que  ce  fut  elle  qui  avoir  été  paralytique. 

Mais  ce  ne  fut  pas  pendant  un  feul  jour  qu'elle  eut  à  elTuyer  cette  extrême  fa¬ 
tigue  :  plulicurs  mois  fc  paflent  dans  un  flux  ôc  reflux  perpétuel  de  gens  de  tou¬ 
tes  conditions  qui  viennent  l’interroger ,  l’examiner,  &  dont  quelques-uns  cher¬ 
chent  à  la  furpiendre.  Elle  répond  à  tout ,  elle  fuftit  à  tout,  elle  fatisfait  à  tout  : 
il  femble  que  rien  ne  fuit  capable  de  fatiguer  des  membres  que  Dieu  vient  de  re¬ 
nouveler  lui-même. 

Le  bruit  d’un  changement  li  fubit  &  li  évidemment  miraculeux,  après  avoir 
parcouru  tout  Paris  dès  le  premier  jour ,  vole  bientôt  &  fe  répand  juTqucs  dans 
les  Provinces  les  plus  reculées  du  Royaume.  Trois  lumières  de  l’Eglife  qui  font 
aujourd’hui  fa  plus  chere  &  là  plus  confolante  reûource  ,  Meflieurs  les,  Evêques 
de  Senez  ,  de  Montpellier  ôc  d’Auxerre,  ne  dédaignent  pas  de  féliciter  la  Mira¬ 
culée  d’un  bienfait  li  éclatant.  Cette  pauvre  fille  n’a  rien  que  de  mcprifable  aux 
yeux  de  l’homme  fuperbe  ôc  mondain  ;  mais  portant  lur  fes  membres  répares  en 
un  moment  les  vclliges  de  la  miléricorde  de  de  la  toutc-puiûaîîce  Divine,  de  qui 
plus  eft ,  ayant  depms  long  tems  dans  fon  amc  un  grand  amour  de  la  vérité  ,  im 
efprit  de  lacrilice  3c  une  patience  à  toute  épreuve,  elle  a  des  titres  pour  mériter 
l’aprobation,  l’eflime  de  les  louanges  de  ces  jPrclats,  dont  les  fentimens  fop;  fofy 
mes  fur  ceux  des  Apôtres, 

- 

CARACTERE  DE^S  TEMOINS. 

L’Etat  d’infirmité  de  la  Dllc.  Hardouin  ,  laquelle  pendant  plulieurs  an¬ 
nées  a  le  public ,  en  expofarrt  dans  la  rue  fa  tremblante  &  trille  ligure 

-fufpendue  fur  deux  becquilles,  &  le  fubit  de  fa  parfaite  guérilbn ,  qui  dès  le  premier 
jour  la  fit  paroître  aux  veux  d’une  infinité  de  peribnnes  avec  toutes  les  marques 
de  la  fanté  la  plus  roburfe  de  la  plus  infatigable,  font  d’une  notoriété  li  publique, 
que  nous  pourrions  en  prendre  à  témoin  une  partie  conlidérable  des  habitans  de 
Paris  )  de  entr’autres  M.  le  Curé  de  S.  Gervais  de  tous  fes  Paroifliens.  Ce  Miracle 
leur  a  paru  li  grand  &  li  digne  qu’on  en  fit  à  Dieu  de  publiques  aélions  de  grâ¬ 
ces  ;  que  huit  jours  après  qu’il  eut  été  opéré  >  on  en  chanta  un  Te  Demi  célébré 
dans  l’Eglife  de  S.  Gervais  à  la  fuite  d’un  Salut ,  pendant  lequel  on  plaça  la  DUe» 
Hardouin  dans  un  fautciiil  au  côté  droit  du  Maître  Autel,  afin  qu’elle  fût 
vûë  de  tout  le  monde,  &  on  fît  une  Proceflion  du  Saint  Sacrement  c,ù  elle  pré¬ 
céda  les  Marguillieft  portant  un  cierge  à  la  main.  Mais  en  ne  parlant  que  de  ceux 
dont  on  a  recueilli  les  Certificats  ,  nous  y  trouvons  plus  d’une  cinquantaine  de 
perfonnes  de  tous  états  de  de  toutes  conditions.  La  vérité  a  eu  ici  tant  d’évidence 
èc  d’éclat ,  que  le  grand  &  le  petit,  le  noble  de  le  roturier ,  le  riche  &  le  pau¬ 
vre,  le  bourgeois  de  l’artifan  ,  le  partifm  de  ia  Bulle  &  celui  qui  la  rejette,  l'in¬ 
crédule  fur  Us  miracles  de  celui  qui  le^  reconnoît ,  fc  font  réunis  pour  l'attefter. 
Prefque  toutes  ces  perfonnes  font  des  témoins  oculaires  qui  ont  vû.  durant  plu- 
fleurs  années  l’état  digne  dccompaflion  où  cette  pauvre  Paralytique  étoit  réduite; 
qui  ont  été  prefens  à  quelques-unes  des  attaques  d'apoplexie  ,  dont  elle  a  été 
plulieurs  fois  frapée  dans  f  Egiife  de  S.  Gervais  ,  en  prefence  de  toute  cette  Pa- 
Toilfe  ;  qui  favoient  encore  vûë  le  matin  du  jour  de  fa  guérifon  fans  parole,  fans 
mouvement,  avec  tout  l’air  d’une  perfonne  à  l’agonie,  Sc  qui  l’ont ’revûë  le  mê¬ 
me  jour  avec  un  viiage  où  brilloit  la  fanté ,  racontant  avec  vivacité  les  merveilles 
de  Dieu  à  une  foule  de  perfonnes  qui  fe  fuccedoient  fans  ceflé ,  comme  pour  ne 
Ijtfi  lailRr  aucun  repos. 
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Si  ion  regarde  la  qualité  de  ces  Témoins  ^  ce  font  des  Prêtres  eftimés,  dont 
quelques-uns  par  la  ncccûitc  de  leur  minillcrc  ont  eu  l’occalion  de  fe  convaincre 
pai  eux-mêmes  de  la  grandeur  &:  de  Pexcrcmitc  des  maux  de  notre  inlirme  ;  c’cli 
un  Auditeur  des  Comptes  comme  M.  Tarent  \  un  Avocat  du  Parlement  comme 
M.  Conon  du  Verger  :  ce  Ibnt  des  perfonnes  d  une  condition  diftinguée  comme  la 
Dame  Harlan  veuve  de  M.  Ganeau  Secrétaire  du  Koy  &  premier  Commis  au  Tre- 
lor  Royal  ;  enfin  de  riches  Bourgeois  ,  de  gros  Marchands ,  de  bons  Artifans^ 
&  autres  perfonnnes  domiciliées  &  connues. 

Si  l’on  l'ouhaite  des  connoifTeurs  en  maladie  &  des  Maîtres  de  l’Art  ,  quoique 
1  infirniité  de  cette  Demoifelle  ne  fût  pas  de  nature  à  pouvoir  s’y  rçiéprendre , 
qui  mérite  plus^  de  foi  que  les  Dames  Hofpitalieres  de  la  Place  Royale ,  dont  la 
Prieure  &  la  Soûprieure  certifient  que  vers  la  ûn  de  Vannée  ly  z  5 .  Dlle.  HARDOVIN 
qui  avoit  une  Paralyfie  fur  les  jambes ,  laquelle  étoït  la  fuite  dr  Vejfet  d'une  attaque 
d' Apoplexie  ,  ayant  été  reçue  dans  kur  Hôpital  y  M»  Le auté  kur  Médecin  &  M.  Ger- 
vais  leur  Chirurgien  lui  admmiftrérent  tous  les  fecours  pojfibles  pendant  près  d  un  mois  j 
mais  qu  ayant  éprouvé  qu'ils  ejtoient  fans  fuccès ,  ils  jugèrent  que  fa  Paralyfie  efioit  inclkr 
rable  ,  ce  qui  les  obligea  de  la  renvoyer  malgré  fes  infiances  ? 

Si  cette  Paralyfie  étoit  déjà  incurable  dès  fon  commencement  &  après  la  pre¬ 
mière  attaque  d’apoplexie,  de  quelle  évidence  n’eft-il  pas  qu’elle  l’étoit  abfolu- 
ment  après  une  multitude  de  rechutes ,  qui  pendant  lix  ans  avoient  donné  à  cette 
Paralyfie  les  accroiffemens  les  plus  funeltcs ,  &  avoient  enfin  réduit  cette  pauvre 
Paralytique  à  la  dernierc  extrémité  ?  C’efl  ce  que  nous  apprendrons  du  témoi¬ 
gnage  du  Sieur  su  Chirurgien  de  réputation  ,  qui  a  traité  la  Malade  pendant  les 
tiois  dernieres  années  qui  ont  précédé  fa  guérifon ,  &  qui  attelle  que  le  2.*  Août 
1751.  jour  de  cette  guérifon  fubite,  il  la  vit  dès  les  dix  heures  du  matin  à  fon  re¬ 
tour  de  S.  Médard,  ëc  qu’il  la  trouva  parlant  &  marchant  aujfi  librement  que  lui. 

Cherche-t-on  la  limplicité  la  plus  naïve  dans  des  gens  qui  n’oîit'fnême  aucune 
idée  des  matières  conteftées  ,  qui  n'y  prennent  point  de  parc ,  qui  certifient  Ix 
maladie  &  la  guérifon  comme  des  fûts  merveilleux ,  làns  en  fentir  la  conféquenco 
pour  la  vérité,  &  qui  par  conféquent  ne  peuvent  avoir  d'autre  motif  que  de 
déclarer  ce  que  leurs  yeux  ont  vu,  ce  que  leurs  mains  ont  touché  &:  ce  qui  les 
a  failis  &  pénétrés  d'admiration?  on  en  trouve  de  ce  genre  parmi  nos  Témoins* 
Mais  on  peut  dire  qu’en  général  une  linccrité  &  une  naïveté  inimitable  à  l’artili- 
ce,  caradtérifent  la  plus  grande  partie  des  certificats  de  ce  Miracle,  quoique  don¬ 
nés  par  des  perfonnes  plus  iallruites.  C’ell  la  nature  cllo-mcme  qui  paroît  dans  la 
plûpart  s’attendrir  de  compalîion  lûr  l’état  déplorable  de  la  Malade  ,  s’effrayer  à 
la  vue  de  fon  tranfport  dans  la  crainte  qu’elle  ne  meure  en  chemin  ,  &  vcrlcr 
des  larmes  de  joye  de  la  voir  tout  à  cx)up  rétablie  dans  une  fanté  parfaite.  On  ca 
verra  quelques-uns  fe  trouver  mal  par  l’excès  de  furprife  que  leur  caufe  un  tel 
événement  ,  d’a\jtres  avoir  peine  à  croire  leurs  propres  yeux  ,  tous  fe  répandre 
en  allions  de  grâces  à  la  vue  d’un  li  grand  prodige  &  d’un  bienfait  li^  lignalc. 
De  telles  imprelîions  &  des  mouvemens  li  fubits  font-ils  fufceptibles  de  feinte  ou 
même  de  renexion  ?  &  jufqu’au  peu  d’exaélitude  dans  les  exprtflions  ôc  dans  le 
langage  que  l'on  remarque  en  plufie,urs  de  ces  Certificats ,  tout  ne  montre-t-il  pas 
que  c  eft  plutôt  le  Langage  èc  les  expreflions  du  coeur  que  le  fruit  des  pcnlccs  de 

l’efprit  ?  . 

Enfin  li  rincrédulité  n’eft  pas  encore  contente,  nous  avons  ici  de  quoi  la  latis- 
fairc  &  furpalfer  même  tout  ce  qu’elle  peut  délirer.  Exigeroit-eile  de  trouver  par¬ 
mi  nos  Témoins  quelque  incrédule  pour  les  Miracles ,  ovi  quelques  Ecclcfialli- 
ques  bien  dévoilés  à  la  Bulle  ?  M.  de  Sens  lui-meme  dans  les  conditions  qu  il 
preferit  pouf  Ict  preuve  des  Miracles  >  u  a  ofé  demander  qu  on  fût  tenu  de  lui 
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fournir  des  témoins  de  cctrc  tTpécc  ;  mais  la  Pro\^dcncc  a  été  plus  libérale  à 
nous  donner  toutes  lortes  de  preuves ,  que  ce  Prélat  n’a  été  hardi  a  en  deman¬ 
der.  Y  a-t-il  en  effet  rien  de  plus  décifif  que  le  rapport  d’un  céleba'e  Chirurgien, 
qui  n’ayant  pu  jufques-Ià  fc  déterminer  à  croire  les  merveilles  dont  il  entendoit 
parler,  &  étant  meme  porté  à  les  regarder  comme  des  bruits  populaires  &  fans 
fondement  ,  ell  charmé  cjuc  fa  Malade  agonifante  s’expofe  à  fe  faire  tranfporter  à 
S.  Mcdard  ,  tant  parce  qu’il  n’en  cfpcre  plus  rien  ,  que  parce  qu’il  eft  bien  aife 
de  voir  h  Dieu  fera  ce  Miracle,  8c  qui  la  voyant  à  fon  retour  parfaitement  gué¬ 
rie  ,  eft  lui-même  h  frappé  d’admiration  qu’il  rend  de  ce  Miracle  le  témoignage 
le  plus  authentique,  dont  il  prend  Dieu  meme  à  témoin, 

Q^i  de  plus  perlliafif  que  de  trouver  parmi  nos  Pièces  juftif  catives  le  certi¬ 
ficat  d’un  M.  Ee^nfon  Prêtre  habitué  de  S.  Gervais  ,  qui  dit  en  propres  termes, 
que  ne  pouvant  fe  dijpenfer  de  rendre  témoignage  a  U  vérité  publique ,  quon  requiert  & 
qu  on  exige  de  lui ,  il  certifie  &  attefle  avec  un  ejprit ,  dit-il,  paifible  conforme  aux 
fentnnens  communs  ,  avoir  vu  depuis  cinq  ou  fix  ans  Mademoifelle  HARDOVIN  dans  un 
état  fi  infirme,  qu  elle  ne  ponvoit  marcher  fans  bec  quilles  pour  aller  à  l'Eglifci  même  dans 
fa  chambre  ,  où  elle  refloit  le  plus  fouvent  réduite  a  garder  le  lit. 

Il  n’ell  pas  difficile  de  deviner  quels  font  les  fentimens  communs  que  M.  BCganfon 
déclare  avoir  :  helas  1  iis  ne  le  font  que  trop ,  &  bien  des  gens  fe  flattent  de  n’y 
entrer  que  parce  qu’ils  ont  l'ejprit  paifible ,  lorfqu’ils  ne  cherchent  qu’à  vivre  en 
paix ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  véritable  paix ,  qui  eft  inféparable  du  ^triom¬ 
phe  de  la  vérité.  Mais  portons  de  M.  Beganfon  le  jugement  le  plus  favorable  qu’on 
en  puiffe  porter.  11  eft  pour  les  fentimens  communs,  fans  avoir  l’efprit  de  fehif- 
me,  &  il  rend  témoignage  à  un  Miracle  qui  n’eft  pas  fait  pour  appuyer  ces  fen¬ 
timens  ,  parce  qu’il  m  peut,  dit-il,  fe  dijpetifer  de  rendre  témoignage  d  U  vérité  publi¬ 
que,  quon  requiert  &  qu’on  ,exige  de  lui.  O  vérité,  que  vous  êtes  puiflante  de  frap¬ 
per  ainfi  par  Pédat  de  votre  évidence  jufqu’aux  yeux  meme  des  aveugles ,  &  de 
forcer  ceux  qui  refufent  de  vous  fuivre ,  à  vous  rendre  un  témoignage  fi  viéio- 
rieiix  &c  fi  complet  ! 

Ne  pourrions-nous  point  aufîi  mettre  M.  l’Archevêque  de  Sens  au  nombre  des 
témoins  de  ce  Miracle  ?  Quelquefois  les  Témoins  mmets  font  ceux  qui  font  le 
plus  d’impreflion.  En  effet ,  commentée  Prélat  qui  a  fçu  que  ce  Miracle  avoit  fait 
tant  de  bruit,  &  qui  rapporte  lui-même  dans  fon  Inflruétion  Pafforale,  pag,  loz. 
que  la  Demoifelle  HARDOVlliL  a  efié  honorée  des  lettres  de  MM.  de  Montpellier,  d’Au¬ 
xerre  edr  de  Seriez,,  n’objeéce-t-il,  autre  chofe  contre  cet  éclatant  prodige  ,'fmon 
que  la  guérifon  prétendue  de  cette  Demoifelle  vint  par  les  Convulfions  ,  de  telles 
Convulfions  que  les  affifians  crurent  qu’elle  tomboit  du  haut  mal  ?  Q^i,  cette  circon- 
flance  fuftit-elle  pour  infirmer  le  furnaturel  de  fa  guérifon  fubite  ?  Que  dis-je  ? 
n’cff-ce  pas  au  contraire  en  avouer  le  Miracle  aufll  formellement  qu’il  elt  poflible  , 
que  de  convenir  que  les  membres  d'une  Paralytique,  qui  depuis  long  tems  étoient 
entièrement  dépourvus  d’cl'prits  ,  &  déjà  réduits  au  froid  &  à  l’infenfibilité  de 
ceux  d’un  cadavre  ,  fe  font  ranimés  tout  à  coup  auflitdt  qu’ils  ont  touché  le 
Tombeau  falutairc,  &  qu’ils  ont  furie  champ  exécuté  des  mouvemens  fi'violens, 
que  les  afîiflans  crurent  que  cette  fille  tomboit  du  haut-mal  ?  XI  nous  fera  aifé  de 
prouver  à.  M.  l'Archevêque  de  Sens  qu’il  a  fallu  que  Dieu  ait  rétabli  en  un  mo¬ 
ment  pluficLirs  parties  folides,  8c  crée  des  cfprits  animaux  qui  manquoient  pref- 
que  abfolument  dans  ce  corps  épuifé  ,  pour  taire  opérer  de  tels  mouvemens  par 
des  membres  fi  anciennement  paralytiques  j  &  nous  ne  croyons  pas  que  ce  Prélat 
ofc  attribuer  des  créations  ,  dés  régénérations  ,  des  rétabliffemens  li  fubits  &  fi 
parfaits  à  quelqu’autre  être  qu’au  Tout-PuifTant.  Ainfi  fon  aveu  à  cet  égard  eft 
bien  plus  décifif  qu’il  ne  penfe,  &  fonfilcncefur  tou:  le  refte  eft  une  preuve  qui 

démontre 
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démontre  que  !a  notoriété  &  l’évidence  de  ce  Miracle  font  bien  au  delTiis  de 
^ute  critique,  puifqu  il  n  a  pu  trouver  le  moindre  prétexte  pour  tâcher  d’en  af- 
foiblir  1  impre-riion,  NI.  1  Archevêque  de  Sens  rchd  donc  témoignage  en  la  maniéré 
qui  convient  a  fes  dilpohtions ,  par  l’impoOibilité  où  il  s’cll  trouvé  de  rien  ob- 
jcéler  contre  la  certitude  &  la  grandeur  de  ce  Miracle. 

Mais  nous  avons  des  preuves  de  ion  autircnticité  infiniment  plus  confolantes 
dans  le  témoignage  qu’en  ont  rendu  trois  des  plus  fermes  colonnes  de  l’Eglife. 
Ces  Prélats  dont  1  Efprit  Sa;nt  régie  lui-même  les  fentimens  &  les  démarches  ,  au- 
roient-iis  bazardé  d  inilruirelc  public  des  allions  de  grâces  qu'ils  en  rendoient  au 
Tout-Puiffant  ,  (i  les  preuves  de  ce  Miracle  n’euflent  pas  été  incontcibbles  ?  Ont- 
ils  pu  ignorer  la  circonltance  des  ConvuHions  ,  ou  ne  pas  appcrccvoir  la  liaifon 
efllntielle  qif elles  ont  eue  avec  le  Miracle  <  Non  ;  mais  ils  les  ont  regardées  com¬ 
me  un  prodige  ,  &  ils  n*ont  pas  moins  admiré  la  fageife  infinie  du  Tour-Puifiant 
dans  le  choix  du  moyen  ,  que  fa  bonté  dans  le  bienfait  quicn  a  été  la  fin.  Guides 
par  des  lumières  sûres  ils  nont  pas  été  étonnés  de  trouver  dans  les  œuvres  de 
Dieu  fa  juflice  mêlée  de  fa  miléricorde.  Ils  fçavent  que  ç’efl  la  même  main  qui 
abbat  &  qui  releve,  qui  éprouve  &  qui  confole,  &  que  nos  playes  ont  Ibuvcat 
beftùn  qu’avec  l’huile  on  y  répande  aulli  le  vin.  Ils  n’ignorent  pas  que  la  lumière 
de  Dieu  qui  nous  éclaire  ,  cfl:  en  même  tems  un  abîme  dont  il  efl  deffcndii 
de  fonder  la  profondeur.  Ils  font  inftruits  qu’il  y  a  dans  les  deffeins  du  Très- 
Haut  des  fecrets  aulfi  propres  à  humilier  l’orguëil  des  grands  efprits,  qu’a  forti¬ 
fier  la  foi  des  fimpîcs  ;  &  que  des  oeuvres  de  l'a  Sageife  peuvent  bien  être  incom- 
prçhenliblcs  ,  mais  qu’elles  n’en  font  pas  pour  cela  moins  refpcétabîes  ,  ni  moins 
dignes  de  lui.  Ils  ont  fuppofé,  ce  qui  eft  incontcfhble ,  que  c’eft  par  ce  qui  clt 
clair  &  évident,  qu'il  faut  juger  de  ce  qui  eft  mêléd’obfcurité  ,  &  qu’il  n’cft  pas 
permis  de  rejetter  la  lumière  que  Dieu  nous  donne,  parce  qu’on  trouve  à  côté 
quelque  nuage.  Ainfi  les  moyens  aulîi  évidemment  furnatureîs ,  aufli  miraculeux 
que  le  Miracle  même,  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  fe  fervir  pour  l’annoncer  &  pour 
l’opérer ,  n’ont  pas  été  des  motifs  capables  de  diminuer  leur  reconnoilfancc  envers 
la  bonté  divine. 

Admirons  avec  eux  les  oeuvres  du  Très-haut  ,  &  que  les  voiles  dont  fa  jufticc 
enveloppe  quelquefois  fes  merveilles  ,  ne  nous  empêchent  pas  de  profiter  des 
éclats  de  lumière  que  fa  miféricorde  fait  paroître  à  nos  yeux. 

P  R  O  P  O  s  I  T I ON  s 

Sur  lefquelles  cette  Démonftration  fera  établie. 

I.  Proposition,  u  Dmirfelle  HAEDOVl^  efio’t  ajfijgée  depms  Jîx  ans  d'nne 
Paralyfie  fur  les  jambes ,  laquelle  ayant  e(lé  pecedee  &  fuivte  de  piificurs  attaques  d  A- 
pûplexie  s'efloiî  étendue  au  bout  de  quatre  ans  fur  tout  le  coté  gauche  ^  &  quelque  tems 
avant  le  Miracle  de  fa  gnéafon  ,  prefque  fur  tout  le  corps  &  jufques  fur  la  langic  ;  ce  qui 
Vavoit  réduite  a  l  exîrem-té  la  plus  déplorable* 

II.  Proposition.  La  Paralyfe  de  la  Demofelle  HARDOVIN  efo't  depuis  long 
tems  ific  srable ,  lorfqu  elle  en  a  demandé  't  Dieu  la  guevfon, 

III.  Proposition.  La  Demofelle  HARDOVIN  a  e(lé g'ierie  fub  tenent  de  ft 
Varaiyfie  fur  le  Tombeau  du  Bienhc  rev.x  Diacre  le  i*  Août  ly^i.  &  dès  le  meme  jour 
elle  a  io-ù'  d  une  fauté  parfane  &  tnfat gable. 

IV.  Proposition.  Vne  pareille  guerfon  n'a  pu  être  operée  que  par  le  Tout- 
?  ni  gant. 


C 
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I.  PROPOSITION. 

LA  Demo'-felle  HARDOyiN  efto't  depuis  fix  ans  d'une  Paralyfie  fur  les  jambes  y 

laquelle  ayant  efie'  précédée  er  fuve  par  pl ufie  rs  attaques  d'Apoplex-e  ,  s  ejhit  ejien- 
due  au  bout  de  quatre  ans  fur  tout  U  côté  gauche  ,  &  quelque  tems' avant  le  Miracle 
de  (dguerfofiy  prefqtie  jar  to  t  U  corps  àrjufques  fur  la  langue  i  ce  qui  i avait  réduite 
a  l'extrem  té  la  plus  déplorable. 


RI  E  N  n"cft  plus  conforme  à  !a  conduite  ordinaire  de  Dieu  fur  Tes  créatures, 
que  de  les  préparer  aux  dons  de  fi  miféricorde  par  l'affliébon  &  la  fouffran- 
ce.  C  clt  la  conduite  qu’il  a  tenue  fur  Mademoil'elic  Hardouin.  Il  la  dilpo- 
fée  à  1  hommage  qu’elle  devoir  rendre  un  jour  à  la  vérité,  en  lui  faifant  éprouver 
des  la  plus  tendre  jeunelTe  les  douleurs  la  croix. 

fe  l’ay  vue  très-hifirme  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans ,  nous  dit  M.  Tbureault  Doc¬ 
teur  en  Théologie  de  Vicaire  de  S.  Gervais.  fe  connais  LOUISE  HARDOUIN _ 

dès  fa  tendre  jeunefey  dit  le  Sieur  1 achat  l'on  Beau-frerc,  fai  toujours  vu  cette  fille 
très  inp.rnie  y  &  que  fes  infir.ntés  ont  toujours  ejré  en  augmentant,  fe  certifie  ,  du  la  De- 
moirclle  Tio  'cherot ,  que  depuis  environ  quinz^e  a  feiz^e  années  que  je  conno’s  la  Demo  felle 
HARDOUIN....  je  l'a’  fjuvent  vüé  dans  de  gro^  es  maladies.  Nous  cerpfions  ,  difent  le 
Si.ur  Montgiij  &  l'a  Femme,  que  depuis  v.ngt-quatre  ans.,.,  cette  fille  a  eUé  prefque 


toujours  vvirmc. 

Toutes  ces  maladies  qui  cîoicnt  les  fuites  d’une  complexion  extrêmement  foi- 
ble,  &  qui  altéroi.nt  de  plus  en  plus  Ibn  tempérament  ,  aboutir..nt  enhn  à  une 
Paralylie  qui  dabord  ne  lui  entixpnt  que  les  jambes,  le  15.  de  Septembre  172,3, 
dit-elle  ,  je  me  trouvai  arretée  par  les  jambes  ,  de  manière  que  je  fus  une  heure  a  me 
tramer  depuis  S.  Geïv.ats  jufquau  bas  de  la  me  Geofroy  l’ Afnier  oà  efioit  ma  demeure.  Pen¬ 
dant  huit  jo’irs  je  me  fuis  trouvée  très-mal ,  ayant  des  peines  infinies  à  me  foutenir  fin  peu 
furJes  ïambes . . . .  L'après-m  dt  du  huitième  jour  de  ma  m.ilâdie ,  je  tombai  en  Apoplexie  ; 
on  fit  chercher  M.  Caron  Médecin  &  M.  Château  chirurgien  ,  qui  me  déclarèrent  que 
l  Apoplexie  efio’t  tonte  formée ,  &  que  mon  ftng  cfloit  congelé.  Neanmoins  on.  vint  a  bout, 
mais  avec  grande  pe  ne,  de  met.rcr  un  peu  de fang  dans  r efface  d’une  heure,  avec  le  fe- 
c ours  d'un  réchaud  plein  de  fei  que  l’on  tenait  fous  mon  bras  pour  ranimer  le  ftng. 

Cette  laignée  eut  bien  i  efibt  de  retirer  la  D  le.  Hardouin  des  bras  de  la  mort, 
mais  elle  ne  .put  empêcher  o^u’une  partie  des  principes  des  nerfs  s  étant  engorgés 
dans  le  cerveau  ,  Ja  Poralyhe  le  hxât  fur  les  jambes  j  &  elle  fut  dès  ce  premier 
•  tems  li  conhdérabie,  que  a  Dlle.  Hardouin  le  vit  obligée  d  avoir  recours  à 
la  trille*  relfource  de  fe  faire  traiter  dans  un  Flopital. 

Qgqnz,e  p  as  après ,  conimue-i-elle ,  je  fus  traujportée  aux  Hofp-talieres  de  U  Place 
Royale,  »à  je  ne  resbai  que  tro  s  frn  mes ,  parce  qu'on  y  jugea  ma  malad  e  incurable.  La 
Pn  . ^  ^  .  - ’ - • 


rurgtn  àe  cet  Hop  tal  lin  adinimjîrercnt  tous  les  fe  cours  pejjibles  pendant  près  d'un  nio.s 
rnvs  qu  aya,  t  tprouvé  qu'ils  ejme  :t  (ans  f'cccs  ,  Us  j  gerent  que  fa  Paralyfie  ejio’t  tneu- 
ïdbie  :  ce  q  u  no'ii  ^  continuent-elles. ,  de  renvoyer  ladite  Dde.  HARDOUIN  chez, 

elle  m.ilgiéjcs  ■nfiaaces,  efiant  contre  les  réglés  de  notre  injiit  .t  de  garder  des  malades  w- 
guer  (Sables.  ii  faüoit  que  1  incurabilité  de  cette  Paralylie  fût  bien  évidente  ,  puif- 
qiie  malgré  i  amitié  que  plulieuis  de  ces  Religieuies  avoitnt  pour  la  DJie.  FIar- 
DouiN  ,  idc  maigre  fes  mltances,  elles  le  virent  obligées  de  la  renvoyer. 


VII  î.  De’ MON  s  T  RATIO  N.  II 

La  voilà  donc  jugée  incurable  &  abandonnée  des  Nîcdecins  dès  le  commenec- 
ment  de  fa  maladie  ;  la  voilà  réduite  à  redk-r  fans  celle  dans  un  lit.  Mais  quel  pou¬ 
voir  n'a  pas  le  delir  de  dilliper  un  peu  rennui  d’une  li  trille  lituation  ?  Llle  rani¬ 
me  ce  qui  lui  relie  de  forces,  &  avec  le  fecours  d'une  canne  elle  trouve  le  moyen 
de  le  traîner  encore  pendant  quelque  tems  ;  wah  la  fécondé  fete  de'  Pâques  de  L'an¬ 
née  1726.  ejîant  allée  a  S.  Gervais  j’jf  fus ,  dit-elle,  [afe  tout  â  couo  d'une  telle  aug¬ 
mentation  de  Parahfie,  qu’on  fut  obligé  de  nie  reporter  chez,  moi  dans  une  cbaife  a  por¬ 
teurs  ;  je  fus  contiainte  alors  de  prendre  une  becquille  du  côté  gauche  ,  où  la  Paralyjîe 
s' ejtoit  plia  fixée  i  avec  une  canne  de  l’autre,  &  a  la  S.  fean  de  la  même  année  1726. 
la  Paraljfie  augmenta  tellement,  que  je  fus  obUgée  de  prendre  deux  becqwlles  pour  pou¬ 
voir  me  traîner,...  Depuis  ce  jour  ,  continue-t-elle ,  jujqu’au  tems  où  je  n' ai  plus  re¬ 
mué  du  tout,  afoibliffant  de  jour  en  jour,  &  la  Paraljfie  augmentant  continuellement  ,  on 
a  ejlé  obligé  plufieurs  fois  de  me  rapporter  de  l  Yglfe. 

Ce  fut.  dans  ce  tems  où  les  attaques  d'Apoplexic  Commencèrent  à  devenir  plus 
frequentes,  que  Dieu  qui  vouloir  que  le  fpeétacle  de  les  infirmités  fût  public  , 
permit  que  plulicurs  de  ces  attaques  lui  prirent  dans  TEglifeide  S.  Gervais,  où 
ion  courage  &  là  pieté  la  conduifoient ,  quoiqu’elle  ne  pût  faire  qu'avec  une 
peine  extrême  &  un  tems  très-long  le  court  trajet  qu’il  y  avoit  de  fa  maifon  à 
cette  Eglife.  tHous  atteflons  ,  difent  le  Sieur  Montgnj  &  fa  femme  ,  que  pendant 
près  de  quatre  ans  mus  l'avons  vu  marcher  avec  fes  becquilles . . ..  Lafoiblcfe  de  fes  jam¬ 
bes  <é^  de  fon  cerps  ejio’t  fi  grande,  quelle  ejioit  un  tems  confiierabte  à  aller  de  fa  ma  fin 
k  S.  Gervais . , . .  fe  l'at  renconttée  mainte  s  fois ,  dit  le  Sieur  Bolduc  ,  allant  au  firvice 
Divin  a  fa  Paroi  fie  ....  marchant  avec  des  becquilles,  étant  três-incommodée  ,  ayant 
très-mauvais  vifage  &  une  grande  peine  a  marcher  avec  fes  becquilles.  fe  certifie ,  dit  M. 
Parent,  avoir  vu  pendant  diferentcs  années  la  nommée  LOUISE  HAIWOVIN  ,  ajant 
bien  de  la  peine  a  fe  tramer  avec  des  becquilles.  La  D-moifelle  Cotton  rapporte  que 
cette  tille  marchoit  avec  une  fi  grande  peine  ....  avec  fis  becquilles - qu  efiant  ve¬ 

nue  la  voir,  elle  avoit  cflé  prefque  une  demie  heure,  quoique  là  àomefiique  la  condui¬ 
sît  ,  pour  aller  depuis  le  College  de  Laon  jtifqu’aux  Carmes  ,  &  qu'elle  fut  pendant 
quatre  heures  en  chemin  pour  retourner  chez  elle.  __ 

Audi  fes  vifites  étoicnt-clles  bien  rares  ;  mais  clic  épuifoit  volontiers  le  peu  qui 
lui  leilüit  de  forces,  pour  avoir  la  conloîation  d'aller  porter  les  prières  dans  la 
mailon  du  Seigneur,  efié  tcnion,  dit  le  Sieur  Poitevw  ,  qu’on  l  a  rapportée  de  l'Ê- 
gi  je  de  S*  Gerva  s  trois  fois  d  caufe  d’atteintes  d’ Apoplexie.  Islous  l  avons  vue ,  difcnt  le 
Sieur  Peinturer  &  fa  Emmc  ,  par  deux  fois  rapporter  de  S.  Gervais  par  deux  hommes, 
aJ.^ilte^^é  attaquée  d’ Apoplexie.  * 

Ces  rechutes-ayant  augmenté  encore  fa  Paralyfie ,  Sc  I  ayant  mife  prefque  hors 
d  état  de  fe  rendre  les  fcrvices  les  plus  néceffiires  ,  elle  fe  vit  obligée  en  1728. 
de  fe  retirer  chez  le  Sieur  Tachot  fon  Beau  frère.  Sa  Paialjfie ,  dit-il,  aj.iht  tou¬ 
jours  augmenté,  (jf  jon  corps  s'afoiblifiant  de  ]our  en  pur....  elle  fut  cop'itra’nte  vers  la 
fin  de  La  troifieme  année  de  fa  Paraljfie,  de  venir  demeurer  chez,  moi  pour  etie  fl.is  a 
portée  davo'r  du  ficours.  Etant  donc  chez,  mot,  elle  alla  &  vint  encore  .m  peu  de  tems  a 
fade  de  fis  becquilles  ,  accompagnée  néanmoins  toujours  de  quelqu’un  de  chez,  nw  ,  & 
quelquefo  s  de  ma  femme  &  de  moi  ,  attendu  que  fa  fo'blefi  ejio't  grande  ,  &  que  pour 
peu  qu’on  l'eut  be.iitée ,  elle  firon  tombée,  comme  ceU  ejïoit  arrivé  quelquefois  avant  cette 

^^^Cependant  de  nouvelles  attaques  d  Apoplexie  furvenant  fans  cefle  la  firent  tom¬ 
ber  piulieurs  fois  dans  une  Paralyhe  générale. 

fe  fi  jfigné  Jj  ï:ir%en  furé  \  Pans,  dit  le  Sieur  Su  qui  avant  que  d'avoir  vû  ce 
Miracle-  etoit  très  peu  porté  à  croire  ceux  de  notre  tems  ,  cert  fie  a/j’au  mois  d  Août 
1  728.  je  fus  appelé  rue  Geojfroj-l  Afnur  pour  voir  lOVlSU  HAIWOVIN  âgée  pour  lors 
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de  trente  C’fiq  ans  cr  demi ,  attaquée  d’f'ne  Para’.yjte  un  verfelle ,  ayant  cependant  l'ufa- 
ge  de  U  parole.  Je  m'informai,  ajoute-t-il  ,  de  ce  qui  avoit  précédé  tant  du  côté 
de^  acc'dens  que  des  reniedes  q-ç'on  avo  î  employés  . ...  qn  me  dît  qu'outre  la  Paralyfte 
permanente  de  fes  extrem  tés  inferieures  »  elle  ej^ott  tombée  plujieurs  fois  dans  une  Para- 
lyjie  umvci  fellc  ,  qui  quelquefois  efîo't  précédée  d'une  contrad;on  de  tous  les  muftles  du 
corps ,  d'aut  efors  d’un  aHoup-  '^ement  lethar<^que  ,  &  q^^c  p.tr  le  moyen  des  fe’gaées  &  aU'- 
ires  remèdes  lonvenables ■y  les  no-  zeaux  acc’dcns  d'fparoipoient ,  mais  que  la  Paralyjie  des 
extrémités  inférieures  fibjiilo't  to  ijours.  Adiii  maigre  tous  ks  ivmédes  qu’il  lui  donna 
clic  refia,  dit-i)  ,  toaiours  a$  ge'c  d’une  Paralyfie  permanente  dans  ces  extrémités. 

Trois  mois  après ,  continue  t-il ,  'e  fus  appelé  pour  voir  ladite  Demoifelle ,  que  je  troU” 
vat  de  nouveau  attaquée  de  Paralyfie  umverfiUç  ,  ^  d  un  affo  ip'f^ement  letharg’que  . . . , 
Environ  quatre  mois  après ,  je  fs  encore  mandé  pourvoir  la  Malade  que  je  trouvai  dans 
les  mêmes  accnlens  que  je  vens  de  décrire ....  Depuis  le  mois  d’ Août  1728.  que  je  com^ 
mençai  à  la  tra'tery  dit-il  encore  ,  jnfqu'au  Août  173t.  (  jour  du  miracle  de  fa 
guéri!  on  )  il  ne  séft  jamais  paf^é  plus  de  quatre  mois  quelle  n’aitefié  aît.yquée  pcriodi-» 
quement  y  pour  ainfid're  ,  d'une  Paralyfie  un  verfelte  ,  qui  quelquefois  efitoit  précédée  d’u^ 
ne  contraci  on  de  tous  les  mufcles  du  corps  ,  de  perte  de  CQnuQifancey  du  fient  ment  &  du 
mouvement ,  indépendamment  de  la  Paralyfie  particulière  des  extrem  tés  inferieures  qui  a 
toujours  fubfifié. 

Ces  rechutes  périodiques  d’Apoplexie  dans  Icfquclles  elle  rciloit  fans  connoif- 
fnnec  ,  fuis  mouvement  &  fans  fentimeat,  ayant  toujours  de  plus  en  p'us  obllrué 
les  racines  des  nerfs,  rendirent  néceflaircm.nt  fon  corps  livide  ^  décharné,  en 
le  privant  prcfque  entièrement  des  efprits  qui  portent  avec  eux  la  chaieur  &  la 
vie  ,  &:  le  reduiürent  enhn  à  n'êtrc  plus  qu'un  fquelettc  prcfque  immobile,  dont 
les  jambes  efio'ent  toujours  audi  fioidcs  que  celles  d’un  mort ,  comme  elle  bous  en 
afiurc  dans  fa  déclaration;  à  quoi  elle  ajoute  ,  que  depuis  le  mois  de  janvier  1730. 
elle  fe  trouva  abfolument  hors  d’çtat  de  pouvoir  marcher  y  même  dans  fa  chambre  , 
forte  qu’on  efior  oblgé  de  la  traîner  fur  une  chaife  quand  il  fallait  la  changer  de  place  , 
A:  que  lorfqtf  étant  affilé  elle  étoit  un  peu  panihée  du  côté  gauche  y  elle  tornboit  tnfen- 
fiblcmcnt  fans  pouvoir  fe  relever. 

Jilie  pnd’t  totalement  fes  forces  ,  dit  le  Sieur  Tachot  ^  &  même  nous  efiions  obligés 
pour  la  lever  &  la  coucher  de  la  tramer  fur  un  fiege  à  fon  lit  .. ..  Nous  étions  auffi 
obligés  de  la  mettre  a  force  de  bras  fur  fon  l’t ,  çfi  fis  feeurs  fr  ma  fille  l’babilloient 
Ct  la  deshabillo’ent.  Pendant  près  de  deux  ans  qu’elle  ejt  rejiée  dans  cet  état  déplorable  , 
elle  a  re^u  fis  Sacremens  plufieurs  fois ,  c?  même  M,  de  S.  Servais  lut  admint Lira  la  Corn- 
munton  Vafchale  fur  fa  chaife.  Pendant  les  neuf  derniers  mois  qui  ont  précédé  fr  gué- 
rifon,  dit  le  Sieur  Su  ,  on  ne  pouvoit  la  changer  de  place,  quen  la  tramant  dans  un 
fanteüil.  Un  état  li  digne  de  compaffion  ^  qui  a  duré  plus  de  dix-huit  mois  , 
frappoit  la  vue  de  tous  ceux  qui  venoient  dans  l'appartement  où  elle  demeuroit 
avec  fa  famille.  Auffi  ect  état  cft-il  attedé,  non  feulement  par  fon  Beaufrere ,  par 
tous  ceux  avec  qui  die  demeuroit  ,  3c  p»r  le  Chirurgien  qui  la  traitoit ,  mais 
auffi  par  quantité  d’autres  témoins  également  au  deffiis  de  tout  foupçcn. 

'fe  déclaré ,  dit  la  Dame  Gallien  veuve  du  Sieur  Gaboreau  Diredeur  des  Mcffage- 
ries  de  Tours  ,  quil  ef  de  ma  çonnoi fiance  ,  que  depuis  dix-neuf  a  vingt  mois  {  avant 
le  miracle  de  fa  guérifon  )  elle  ne  pouvait  plus  remuer  ni  fi  [apporter  fur  fis  deux  jam¬ 
bes  ,  &  que  fon  corps  s'afioiblifioit  tous  les  jours  ,  parce  que  la  Paralyfie  augmento’t  ion- 
îinnellement  ,  quelle  avo  t  même  gagné  tout  le  côté  ga  che  de  fin  corps  depuis  U  tete 
jnfquaux  pieds,  en  forte  que  pour  peu  qu  elle  fi  panchit  de  ce  côté,  elle  efioit  prête  h 
tomber,  &  on  cïlo't  oblgé  de  la  relever  ,  ne  pouvant  le  faire  elle-même  ,  à  quoi  je  lui 
ai  a'dé  nombre  de  fois ,  &  que  pendant  ces  derniers  tems  elle  a  refié  tous  les  jours  pofée 
fur  un  fiege  fur  lequel  on  U  trainoit  quand  on  vouloit  U  changer  de  place. 


Pendant 
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Pendant  dlx-neufmais,  dit  la  Demoifelle  Gaboreau^  fai  efls  femoin  que  pour  U  cou¬ 
cher  &  lever,  il  fdlloit  la  tramer  fur  un  fiége  ,  a  quoi  l’ai  aidé  quelquefois  ....  fe  lui  ai 
vu  plufieurs  fois  apporter  les  Sacremens  dans  fa  chambre. 

Ses  Parens ,  dit  le  Sieur  Morel  principal  Locataire  de  la  maifon  où  elle  dcmeu- 
roit  5  étaient  obligés  pour  la  coucher  de  la  tramer  fur  fa  chaife  a  fon  lit  ,  fur  lequel  tîs 
étaient  obligés  de  la  mettre  &  de  la  deshabiller ,  &pour  la  lever  le  matin  c’ejloit  la  mê¬ 
me  chofe. 

Il  y  a  environ  quinT^  mois  ou  un  an  que  je  l’allai  voir ,  dit  le  Sieur  du  Verger  Avo¬ 
cat  en  Parlement,  la  Paralyfie  qui  était  tombée  fur  les  deux  jambes  &  fur  le  côté  gau¬ 
che  ,  l’ avait  mife  hors  d’état  de  pouvoir  marcher ,  enforte  quelle  ne  fortoitpas  même  de 
fon  fauteuil. 

f’ai  été  témoin  plufieurs  fois ,  dit  le  Sieur  Bolduc ,  que  pour  pouvoir  la  coucher^  on 
était  obligé  de  la  traîner  fur  fon  fiége  jufqua  fon  ht ,  fur  lequel  il  fallait  la  mettre  a  deux 
&  la  deshabiller. 

Qiû  n^’eût  cru  qu^’une  lîtuation  li  accablante  étoit  enfin  la  derniere  épreuve  par 
laquelle  Dieu  vouloir  la  faire  palier  ,  &  que  la  Dlle.  Hardouin  ,  dont  pref- 
que  tout  le  corps  privé  de  mouvement  &  de  fentiment  relTembîoit  plûtôt  à  un 
cadavre  qu^à  un  corps  anime,  n’avoit  plus  rien  à  perdre  que  la  vie.  Cependant  fon 
état  devint  encore  bien  plus  affligeant  &  plus  trifte  dans  la  derniere  année  qui 
précéda  fa  guérifon. 

Jufqu’cn  1731-  elle  avoit  eu  du  moins  la  petite  fatisfaélion  de  jouir  de  la  con- 
Verlation  de  la  famille  qui  étoit  alTcz  nombicufe  ,  &  des  amies  qui  la  venoient 
voir.  Mais  Dieu  qui  vouloir  la  purifier  en  lui  ôtant  toute  confolation  humaine  , 
la  priva  encore  de  ce  foible  foulagcmcnt. 

Au  mots  de  janvier  1731.  dit  le  Sieur  su  ,  je  fus  appelé  pour  revoir  la  Malade  ,  je 
la  trouvai  paralytique  de  tout  fon  corps  ayant  perdu  l’ufage  de  la  parole,  fe  la  faignai  au¬ 
tant  que  je  jugeai  necejfaire ,  &  lui  confetllai  les  remedes  convenables  ....  Elle  recouvra 
la  parole  au  bout  de  trois  jours ,  ayant  cependant  une  voix  grêle  &  bajfe,  bégayant  lorf 
qu’elle  voulait  l’élever. 

Mais  trois  mois  apres ,  une  autre  attaque  lui  épaiffit  la  langue,  &  augmenta  en¬ 
core  la  difficulté  qu’elle  avoit  de  fe  faire  entendre.  Quatre  mois  avant  fa  guérifon , 
dit  le  Sieur  Tachot ,  fa  langue  s’ étoit  épaijfie,  la  paralifie  la  gagnait ,  enforte  qu’ elle  ne 
pouvait  plus  parler  qu’à  voix  bajfe ,  &  que  quand  elle  vouloir  un  tant  fait  peu  l’élever ,  elle 
bégayoit.  f’attefie  encore  ,  dit  le  Sieur  BoldUc ,  que  quatre  mois  avant  fa  guérifon  fa  lan¬ 
gue  etoit  épaiffie  à  un  point  quelle  ne  pouvoir  plus  parler  que  très-bas ,  que  même  ....  elle 

guérifon,  dit  la  Dame  Gallien  Veuve  du  Sieur  Gaboreau,  fa 
ne  parloir  plus  qu’à  voix  bafie ,  &  elle  bégayoit  pour  peu  quelle 

voulut  l’ élever.  ^  , 

Enfin  ce  foible  refte  de  fufage  de  la  parole  lui  fut  encore-  ote  :  elle  la  perdit 

entièrement  le  Juillet  de  la  même  année  175 1.  Le  jour  de  S.,  facques  &  de  S. 
Chrifiophe ,  dit  le  Sieur  Tachot,  étant  tous  enfemble  le  foir  fur  les  huit  à  neuf  heures 
avec  quelques  P erfonne s  de  notre  connoijfance ,  nous  vîmes  lad.  LOVISE  HARDOVIN  fe  trou¬ 
ver  très-mal,  &  perdre  la  parole;  nous  nous  donnâmes  les  mouvemens  nécejfaires  pour  la 
fecourir.  Elle  revint  un  peu ,  mais  elle  ne  recouvra  pas  la  parole,  &  elle  fut  jufqu  au  jour 
de  fa  guérifon  fans  parler  ,  quelqu  effort  qu’elle  ait  pu  faire. 

Le  Z  $.  futllet,  dit  le  Sieur  sù ,  la  Dlle.  HARDOVIN  me  fit  appeler  ayant  perdu  de 
nouveau  la  parole,  fe  la  faignai  auffitôt  du  bras ,  &  lui  confeillai  quelque  gargan fine.  Le 
lendemain  ne  trouvant  point  de  diminution  dans  les  accidens,  je  resterai  lafiagneedu  bras  : 
le  foir  je  fus  obligé  d’en  faire  une  troifiéme.  Le  lendemain  étant  dans  la  meme  fituatton , 
elle  prit  une  potion  qui  la  fit  vomir  &  débarrajfa  les  premières  vojes  ;  m^gre  cela  l  ufage 


bégayoit. 

Qmtre  mois  avant  fa 
voix  s’ étoit  épaiffie ,  elle 
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(le  la  parole  ne  fe  rétablit  point . ...  Il  efi  a  ohferver  y  dit-ii  plus  bas^  que  pendant  le 
tems  qu'elle  étoit  privée  de  l’ufage  de  la  parole,  elle  écrïvoit  autant  comme  elle  le  pouvoit 
ce  qu'elle  avait  a  me  dire. 

Le  jour  de  S.  f  acquêt  &  de  S.  Chnfiophe ,  dit  le  Sieur  Bolduc  ,  je  fus  furpris  de  voir 
la  Dde.  HARDOVIN  fe  trouver  mal  &  perdre  la  parole  fur  le  champ  ....  je  fus  témoin 
quon  appella  un  chirurg  en  . &  que  quelques  foins  qu’on  lui  put  donner,  rien  ne  fit  ; 
enforte  qu  elle  efi:  refiée  fans  parole  jafquau  jour  de  fa  guérifon. 

Etant  ihez,  elle  le  Mardi  3  i.  Juillet,  dit  la  Demoifellc  Boucherot ,  je  la  trouvai  qui 
avoit  entièrement  perdu  l’ufage  de  la  langue  ,  la  paraljfie  s^étant  jettée  de^us  depuis  le 
Mercredi  préïédenf,  elle  ne  put  me  répondre  que  par  écrit  a  tout  ce  que  je  lui  dis. 

'  le  jour  de  Jacques ,  dit  la  Dame  Gallien ,  étant  chez,  le  Sieur  Tachot ,  je  vis  U 
foir  fur  les  huit  a  neuf  heures  ladite  LOVISE  HARDOVIN  fe  trouver  mal ,  &  perdre  la 
parole  qu'elle  n'a  recouvrée  que  le  jour  de  figuérifon,  ce  dont  j'ai  été  témoin. 

Le  Mardi  3  i.  Juillet,  dit  le  Sieur  du  Verger ,  elle  fut  obbgée  de  m'écrh'e  tout  ce  que 
je  ne  pouvoir  comprendre  par  fes  fignes ,  parce  que  depuis  quelques  jours  la  paraljfie  était 
tombée  fur  fa  langue  ,  &  quelle  avon  entièrement  perdu  l'ufage  de  la  parole.- 

Qimlques  jours  avant  qu’elle  eût  pris  la  réjolutton  de  fe  faire  porter  a  S.  Mé-~ 
dard,  dit  la  Demoifelle  Cotton  ,  je  la  trouvai  Jans  parole  . . .  fi  abbatue  .  . .  .  que  je 
crus  qu'elle  n'avott  plus  que  quelques  femames  a  vivre.  Elle  fut  fi  pénétrée  de  chagrin  de 
ne  pouvoir  fe  faire  entendre  à  ?noi,  quelle  fe  mit  à  pleurer,  &  elle  m’attendrit  fi  fort 
parfon  état  déplorable ,  que  je  n’en  pus  manger  de  la  journée. 

La  compaüion  de  cette  tendre  amie  ne  fut  ni  oiiive  ,  ni  inutile.  L’état  affreux 
^  mille  fois  dcfcfpérc  où  elle  voit  la  Dlle.  Hardouin,  lui  fait  regarder  fa 
guérifon  comme  un  ouvrage  digne  du  Tout-Puiffant  :  elle  reproche  à  notre  mo¬ 
ribonde  d’avoir  différé  jufqu’k  ce  moment  de  réclamer  l’interceflion  de  M.  DE  PA¬ 
RIS.  Elle  m’écrivit ,  dit-elle ,  qu’il  était  trés-dfficile  de  la  tranfiorter ,  ayant  un  coté  qui 
ne  fe  foutenoit  plus  ;  que  depuis  dix-neuf  inois  elle  ne  pouvoit  plus  fe  foutenirfur  fes  jam¬ 
bes  ,  &  quelle  était  d’une  pefanteur  fi  grande  que  deux  hommes  avaient  bien  de  U  peine 
à  la  porter. 

Ce  n’étoit  cependant  pas  là  le  principal  motif  qui  avoit  empêché  la  Demoifelle* 
Hardouin  jufqu’à  ce  jour  de  s’adreffer  à  ce  Saint  Thaumaturge,  en  qui  elle 
avoit  une  grande  confiance.  Elle  fçavoit  que  Dieu  fe  plaifoit  à  faire  les  plus  grands 
Miracles  en  faveur  de  ceux  qui  avoient  recours  à  fon  interceflion ,  mais  il  paroît 
que  fes  defirs  tendoient  vers  le  Ciel  ,  &  qu’elle  penfoit  comme  S.  Paul,  que  la 
mort  étoit  un  gain  pour  une.  véritable  Chrétienne.  (Quoique  j'entendifie  parler  tous 
les  jours  des  Miracles  qui  s'opéroient  au  Tombeau  de  M.  DE  PARIS,  dit-elle  dans  fa  dé¬ 
claration  ,  je  ne  pouvais  me  déterminer  a  demander  ma  guérifon,  préférant  mes  infirmités 
que  je  regardais  '.comme  un  moyen  pour  bientôt  quitter  la  terre.  Dieu  qui  vouloit  que  ce 
miracle  manifeflât  la  faintctc  de  fon  fervitcur  ,  &  fervît  de  preuve  à  la  caufe  des 
Appcllans  qui  cft  la  fienne,  attendit  que  la  Dlle.  Hardouin  fût  réduite  à  l’ex- 
tréniité ,  &  que  l’incurabilité  de  fa  paralyfie  fût  connue  d’une  infinité  de  perfon- 
ncs  ,  pour  lui  mettre  dans  le  cœur  de  demander  fa  guérifon.  Cependant ,  conti- 
niië-t-elle  ,  ayant  confideré  que  Dieu  pouvait  tirer  fa  gloire  &  mamfeïier  de  plus  en  plus 
fa  vérité  par  ma  guérifon  ,  je  fermai  /r  3  o.  Juillet  1731.  la  réfolution  d’aller  à  S.  Me- 
dard.  Tout  le  monde  me  croyait  hors  d’etatd  y  pouvoir  être  trarijportée  ;  on  difoit  même 
que  je  mourrais  en  chemin. 

En  effet  le  Conftfllur  de  la  Malade  qu’on  confulta  fur  ce  deffein  ,  ne  put  l’ap¬ 
prouver.  Il  me  dit  (  c’cfl  la  Demoifelle  Cotton  qui  parle  )  qu’il  n  étoit  pas  k  propos 
de  la  tranfporter  dans  l’état  ou  elle  étoit ,  qu’il  ne  répondait  pas  de  fa  vie  en  chemin  ;  que 
cependant  il  fallait  confulter  le  vhirurffen  j  que  s’il  confentoit  quelle  fût  tranfiortée  il  y 
confentoit  aujji.  On  y  envoya ,  contipuc-t'cllc ,  il  fit  dire  qu’on  le  pouvait  faire  quoi-- 
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qu’elle  fnt  très-foihle ,  que  même  il  en  ferait  clhtrme,  parce  qtiil  n  ajoutait  pU!  grande  fut 
A  tous  les  miracles  que  l’on  àivulgoit ,  &;  que  fi  elle  était  guérie  il  y  croirait.  C’cft  aiiiii , 
O  mon  Dieu  ,  que  tout  concourt  à  vos  defleins ,  jufqu’à  l’incrédulité  même  / 

Le  2.  du  mois  d’Août  fut  pris  pour  un  li  périlleux  tranfport.  Les  porteurs  de 
chaife  la  voyant  dans  un  état ,  dilent-ils  ,  e«  elle  ne  pouvait  ni  fe  remuer  ni  varier , 
furent  obliges ,  comme  ils  le  déclarent  ^  de  la  defeendre  fur  une  chaife  de  paille ,  mais 
un  évanoüillemcnt  llirvenu  dans  le  tems  qu’ils  la  defeendoient  dans  la  ruç  ,  fit 
craindre  a  tous  les  fpeéiîiateurs  que  ce  ne  fût  Ton  dernier  moment. 

f  attelle ,  dit  la  Demoifelle  llardoüin  Maîtrefle  Couturière  ,  feeur  de  la  Paraly-* 
tique  ^  que  lorfque  les  Torteurs  de  chaife  la  tranfportérent  fur  une  chaife  de  paille  ^  elle 
fe  trouva  mal  an  las  de  fefcalier . . . .  &  quon  fut  obligé  de  la  mettre  dans  la  chaife  a 

porteurs  fur  celle  qui  avait  fervi  a  la  defeendre  ,  parce  que _ l'ébranlement  &  les  mou- 

vemens  quon  lui  avait  fait  faire  en  defeendant,  V  avaient  très -fatigué e _ fe  ne  comptais 

pas  ,  ajoute-tclle ,  qu’on  la  rapportât  en  vie  ,  a  caufe  de  la  fâche ufe  fituation  où  elle  était 
lorfquon  l’emporta. 

Il  fallut  l  inférer  toute  ajfife  dans  la  chaife  â  porteurs  où  elle  fe  trouvait  mal,  ér  fi  mal 
que  l  on  ne^  put  la  tranfiorter  de  fa  chaife  dans  celle  des  porteurs  ,  dit  la  Demoifelle 
<2otton ,  qui  eut  la  charité  de  l’accompagner  dans  ce  pénible  voyage. 

Les  mouvemens  &  ébranlemens  que  les  porteurs  firent  en  la  defeendant ,  dît  la  Dame 
Tâchât , furent  caufe  quelle  fe  trouva  mal  au  bas  de  notre  efcalier. 

Le  2.  Août  1731.  fur  les  fix  heures  du  matin,  difentle  Sieur  Teinturier  de  fii  fem¬ 
me,  nous  avons  vü  defeendre  cette  fille  qui  était  très-mal,  par  des  porteurs  de  chaife  qui 
l'ont  mife  dans  leur  chaife  fur  celle  qui  avait  fervi  â  la  ikfcendre. 

je  certifie  ,  dit  Frédéric  Vaillot ,  que  le  2.  Août  i  75  i*  paffant  rué  Geojfroi-l’ Afnier 
far  les  fix  heures  du  matin  ,  j’ai  vü  la  nommée  LOVISE  HARDOVIN  que  l’on  defeendoit 
de  chez,  elle  deffus  une  chaife  connue  ne  pouvant  fe  foutenir ,  &  fi  hors  d'état  de  fe  pouvoir 
aider  de  fon  corps,  que  les  perfonnes  qui  la  defeendoient  pour  la  mettre  dans  une  chaife  a 
porteurs  ne  pouvaient  la  pofer  dans  ladite  chaife.  f’ai  moi  Faillot  troifiéme  aidé  avec  beau¬ 
coup  de  peine  a  placer  ladite  HARDOVIN  dans  la  chaife,  attendu  quelle  ne  pouvait  re^ 
muer  aucun  de  fes  membres  obfervant  qu’un  des  porteurs  de  chaife  vojant  qu’un  des  pieds 
de  la  Malade  avançait  trop  ,  lut  dit  de  le  retirer  plus  en  dedans,  ce  que  la  Malade  ne 
put  faire,  ni  même  dire  (  qu’ on  le  fit  )  attendu  quelle  était  aujjl  attaquée  de  paraly  fs  fur 
la  langue',  ce  que  voyant  le  porteur,  il  fe  baifia  lui-même  pour  pofer  le  pied.de  ladite  in¬ 
firme  où  il  vouloit  qu’il  fût  placé  pour  pouvoir  fermer  la  portière  de  fa  chaife.  Comme  aujfi 
que  fai  trouvé  ladite  HARDOVIN  avec  unvifage  pâle  &  défait,  prête  â  rendre  les  der¬ 
niers  foupirs ,  lorfque  fai  aidé  â  la  mettre  dans  la  chaife  â  porteurs. 

Un  fécond  évanoüilTcment  donna  encore  en  chemin  de  nouvelles  frayeurs,  Lo'if- 
quon  l'eut  portée  jufquâ  la  rué  des  Fofés  S.  Victor,  dit  la  Demoifelle  Cotton,  l'on 
fut  contraint  de  s'arrêter  parce  qu’elle  fe  trouvait  encore  mal. 

fe  fuis  témoin,  dit  la  Demoifelle  Motiin  ,  de  la  peine  que  l'on  a  eue  a  la  porter  a  i*. 
Médard ....  fe  trouvant  mal  plufieurs  fçis  dans  le  chemin. 

M.  l’Archevêque  de  Sens  auroit-il  bien  le  courage  de  prétendre,  comme'à  Pc. 
gard  de  la  Dlle.  Thibault ,  que  cette  Paralyh'e  qui  avoit  réduit  la  Dlîe.  Har- 
DouiN  à  une  h  cruelle  extrémité,  n’étoit  qu’une  comédie  ?  Mais  comment  don¬ 
ner  le  démenti  aux  Maîtres  de  l’art  qui  l’ont  traitée  fucceflivement  ,  &  qui  dès 
1725.  avoient  jugé  la  Paralyh’e  incurable  ;  à  toute  une  ParroilTc  auffi  peuplée 
que  celle  de  S.  Gervais  qui  l’a  vûë  pendant  quatre  ans  fe  traîner  fur  fes  becquil- 
les ,  &  tomber  plufieurs  fois  en  apoplexie  dans  l’Eglife ,  &  enfin  à  tous  ceux  qui 
pendant  près  de  deux  ans  l’ont  vûe  dans  l’état  déplorable  dont  nous  venons  da 
raporter  les  preuves  f  Aulli  ce  Prélat  ne  nie  point  la  maladie  ni  même  la  guéri- 
fon  il  n’y  a  que  le  moyen  dont  Dieu  s’eh:  fervi  pour  l’opérer  qu’il  ne  juge  pa^ 
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digne  de  fa  fagefle*  Mais  pour  le  convaincre  lui-même  que  cette  guérifon  vient  de 
Dieu ,  commençons  par  lui  démontrer  qu’elle  ne  pouvoit  être  opérée  par  aucun 
moyen  qui  fût  dans  la  nature» 

IL  PROPOSITION» 

La  Paraîj/Jie  la  Demoifelle  HARDOVIN  étoh  depuis  long  ttms  incuuhlCy  îorfqueîU 

en  a  demandé  a  Dieu  la  guérifoiu 

P  Ou  R  peu  qii’oQ  fajOTe  attention  à  l’origine,  aux  accidéns ,  aux  progrès,  à  la 
durée  &  au  dernier  période  de  cette  paralyiie ,  il  eft  inipoflible  de  le  refufer 
à  l’évidence  de  notre  Propolition.  Son  origine  eft  l’Apoplexie.  Ses  accidéns  font 
une  répétition  fréquente  &  périodique  d’une  multitude  de  ces  attaques  meurtriè¬ 
res  ,  qui  ont  fait  tomber  plulieurs  fois  la  Malade  dans  une  privation  totale  de 
mouvement  &  de  fentimenr.  Ses  progrès  font,  après  quatre  ans,  de  devenir  com- 
plette  &  confommée  pendant  dix-neuf  mois  fur  les  jambes  &  fur  tout  le  côté  gau¬ 
che.  Sa  durée  eft  l’efpace  de  lix  années.  Enfin  fon  dernier  période  eft  de  réduire 
la  Malade  à  l’anéantiffement  le  plus  entier,  &  de  la  priver  de  l’ufage  de  prefque 
tous  les  membres. 

Nous  avons  déjà  ripporté  dans  les  précédentes  Démonftrations  les  principes 
d’ Anatomie  qui  établiflent  qme  les  Paralyfies  formées  par  l’Apoplexie  deviennent 
ordinairement  incurables ,  parce  qu’elles  font  une  fuite  deS  obftriKftions  que  l’A¬ 
poplexie  laiffe  dans  le  cerveau  ,  &  qu’il  eft  impoffible  à  l’aft  de  difliper  ces  ob- 
ftraôfions ,  lorfqu’il  n’a  pu  y  reufGr  d’abord  ,  &  que  la  matière  qui  les  forme , 
s’eft  coagulée  &  pour  ainft  dire  confolidée.  Nous  avons  obfervé  que  ces  obftru- 
efions  du  cerveau  produifent  deux  effets.  Le  premier  eft  de  diminuer  l’adlion  par 
laquelle  le  cerveau  extrait  6c  divife  en  une  infinité  de  parties  celles  qui  font  déjà 
les  plus  fpiritueufes  dans  les  liqueurs ,  pour  en  former  la  lymphe  fubtile  ,  com¬ 
munément  appelée  les  efprits  animaux,  ce  qui  rendant  cette  lymphe  moins  abon¬ 
dante  ,  prive  les  membres  d’une  partie  de  ce  qui  leur  donne  le  mouvement  ,  la 
fenfibiiité ,  la  chaleur  &  la  vie.  Le  fécond  effet  de  ces  obftruélions  eft  de  bou¬ 
cher  quelques-unes  des  cavités  des  racines  des  nerfs  ,  par  lefquelles  cavités  cette 
lymphe  fubtile  s’infinue  dans  les  nerfs,  &  fe  répand  dans  tous  les  membres.  Or  il 
eft  évident  qu’aufîitôt  que  ees  cavités  font  bouchées  dans  leur  origine ,  elles  cef- 
fent  de  recevoir  &  de  porter  la  lymphe  fubtile  ,  6c  par  conféquent  que  les  mem¬ 
bres  qui  n’ont  de  mouvement  &  de  fenfibiiité  qu’autant  qu’ils  font  remues  &  ani¬ 
més  par  cette  lymphe ,  perdent  plus  ou  moins  de  leur  mouvement  &  de  leur 
fenfibiiité ,  fuivant  qu’il  y  a  plus  ou  moins  de  leurs  nerfs  dont  les  cavités  font 
bouchées. 

Nous  avons  rapporté  des  preuves  inconteftablcs  que  dès  le  mois  de  Septembre 
172,5.  la  Demoifelle  H  ard  ou  in  fut  aflaillie  d’une  violente  attaque  d’apople¬ 
xie  ,  qui  dégénéra  en  paralyfie  fur  les  jambes,  qui  en  furent  prefque  entièrement 
perclufes,  6c  fur  tout  le  côté  gauche  qui  refta  dans  l’engourdilfement.  Nous  avons 
dit  que  cette  Demoifelle  qui  voyoit  que  les  foins  de  M.  Caron  Médecin  6c  de  M. 
château  Chirurgien  n’avoient  pu  la  tirer  de  cet  état  ,  ft  fit  porter  aux  Hofpita- 
lieres  ,  mais  que  tous  les  fecours  que  lui  donnèrent  M.  Leautê  Médecin  de  cette 
maifon,  &  M.  Gervais  qui  en  eft  Chirurgien,  n’eurent  pas  un  effet  plus  heureux  ; 
6:  qu’ayant  éprouve  pendant  près  d’un  mois  que  leurs  remèdes  n’avoient  aucun 
fuccès  ,  ils  jugèrent  dès  ce  tems  là  que  la  Paralyfie  de  la  Dlle.  Hardouin 
étoit  incurable  ,  ce  qui  les  obligea  de  déclarer  aux  Religieufes  qu’il  la  falloir  ren¬ 
voyer  chez  elle,  fa  guérifon  étant  hors  de  toute  efpérance.  Ce  n’eft  pas  que  cette 

paralyfie 
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paralyfie  fût  dès  lors  complcttc,  étant  certain  au  contraire  qu’il  rclloit  encore  du 
mouvement  dans  les  jambes  de  la  Dlle.  H  a  rd  ou  in  ,  &  par  conféquent  qu’il  y 
avoit  encore  plulieurs  nerfs,  dont  les  cavités  n’étoient  pas  bouchées  dans  leur  prin¬ 
cipe  :  mais  ces  habiles  Maîtres  de  l’art  ayant  reconnu  par  l’inutilité  de  leurs  re¬ 
mèdes  ,  que  les  obllrudlions  du  cerveau  croient  fixées  &  permanentes ,  &  par  con¬ 
féquent  entièrement  formées  ,  ils  décidèrent  avec  grande  raifon  qu’il  n’y  avoir  au¬ 
cun  remé.dc  capable  de  les  réfoudre  de  de  les  diiliper. 

Ce  n’étoit  encore  néanmoins  que  l’cfFet  de  la  première  attaque ,  bientôt  il  en 
furvint  coup  fur  coup  plulieurs  autres ,  qui  trouvant  le  cerveau  déjà  engorgé  en 
partie,  &  plulieurs  racines  de  nerfs  comprimées  par  l’engorgement  ,  augmentè¬ 
rent  l’obllruèlion  à  chaque  rechute,  de  privèrent  de  plus  en  plus  la  Malade  du  peu 
d’efprits  qui  l’animoicnt  encore. 

M.  Soi((hay  dans  fa  Diücrtation  fur  la  guérifon  de  la  Dame  Stdpan ,  donne  pour 
principe  lorfque  les  nerfs  ont  déjà  été  affoïblis  par  une  première  attaque  d’ Apoplexie ,  s^iL 
en  furvient  une  fécondé  ,  fouvent  la  Paraljfieqiü  la  fuit  (  qui  lors  de  la  première  attaque 
d’apopléxie  n’avoit  été  qu’incomplette,  )  devient  complette  après  la  fécondé  attaque  ; 

lir-il  à  I^Cpraniip.  rp.l/t  /irri.'rjp.  in’P.uiue  tnii.iûur<  k  la  tïoidéme  .  Darr.p. 


rfs  fe  trouvant  déjà  en  partie  ob'Jîruésa  une  fécondé  on  a  une  troifiéme  attaque,  il  eft 
naturel  que  pour  lors  l'objîruclion  devienne  totale  &  la  ParaljJîe  complette.  Si  cela  doit 
arriver  naturellement  par  une  féconde  ou  une  troiliérne  rechute  ,  comment  cet 
effet  n’auroit-il  pas  été  produit  par  un  nombre  confidérable  d’attaques  fi  violen¬ 
tes  ,  qu’elles  faifoient  tomber  la  Malade,  ditM.  Su  fou  Chirurgien,  dans  une  Para- 


liqucnrs  épaiflies  qu’elle  avoit  raflemblées  ,&  qui  ayoient  pufé  l’engorgement  ? 
K’eff-il  pas  certain  que  la  nature  étant  toujours  plus  foible  à  chaque  attaque ,  & 
le  cerveau  moins  en  état  de  former  &  de  fournir  de  la  lymphe  fubtile  capable  de 
le  deffendre,  une  autre  attaque  qui  furvenoit  enfuite  devoir  faire  encore  plus  d  ef¬ 
fet  que  la  précédente,  &  augmenter  de  plus  en  plus  l’obllruèlion  ? 

Mais  pourquoi  nous  arrêter  à  prouver  par  raifonnement  cpie  cela  a  dû  nécef- 
fairement  arriver,  puifque  nous  avons  des  preuves  de  fait  que  cela  eft  arrivé  ef- 
feclivcment  î  Tous  nos  témoins  ne  déclarent-ils  pas  que  depuis  le  mois  de  Jan¬ 
vier  1730.  la  Dlle.  Harpouin  demeuroit  immobile  dans  le  lieu  où  on  la  met- 
toit,  ne  pouvant  faire  aucun  ufage  de  fes  jambes  qui  ctoient  fi'otdes^  comme  celles 
âain  mort,  &  qu’on  étoit  obligé  de  la  porter  dans  fon  lit,  de  l^habiller  &  delà 
déshabiller  comme  un  cadavre  qu’on  enfevelit,  fans  quelle  put  s  aider  en  aucune 

1  •  1  r  _  • _ 1 _ _ :  oll/^  r-in’iin  nfrtric  innfilr>  K' 
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qu’elle  pût  fe  relever  ni  fe  retenir.  ^  ^ 

Q^e  des  membres  dénués  fi  totalement  des  cfprits  qui  donnent  la  chaleur  &  la 
vie,  ibient  dans  un  état  phyfiquement  incurable  ,  c  clf  ce  qu  il  n  eff  pas  pofîible 
de  révoquer  en  doute  ,  &  ce  que  nous  avons  déjà  démontre  plufieui  s  fois ,  nqa 
feulement  par  la  dccilion  des  Maîtres  de  l’art  mais  aulli  par  des  principes  d  Anatomie 
généralement  reconnus ,  &  dont  la  raifon  feule  apperçoitaifément  la  certhude.  En 
effet  c’eff  par  le  moyen  de  la  lymphe  fubtiie  ,  qui  n’eft  autre  que  les  ef^iits  ani¬ 
maux  que  la  nature  agît,  &  qu’elle  eft  en  état,  ou  de  fe  fccouiir  ellc-raeme,  ou 
de  profiter  du  iccours  des  rémédes.  Mais  où  il  n’y  a  plus  d’efprits  eSc  de  lymphe 
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fubtilc  ,  il  n’y  a  plus  de  reffburce.,  parce  qu’il  ne  peut  plus  y  avoir  d’aélion. 

Ce  font  les  ejjiy  ts ,  dit  M.  Cannac  dans  fa  DilTcrtation  lur  la  gucrifon  d’  Amie  Au- 
gccr,  par  Tadion  defquels  la  nature  fe  foulage  &  fe  débarrajfe^  &  ce  font  ces  cjprits  même 
qui  manquent ,  &  qui  manquent  entièrement  dans  toute  l’étendue  de  lapante  affligée.  Quelle 
rejfoune  pourrait  avoir  la  nature  ?  Auffi  l’expérience  confirme-t-elle ,  ajoute-t-il,  que  ja¬ 
mais  des  membres  ,  qui  font  une  fois  tombés  en  Paralyfie  complette ,  n’ont  repris  leur  action 
C‘  leur  mouvement. 

On  peut  dire  que  des  membres  tout  à  fait  paralytiques  font  des  membres  déjà 
morts.  Le  peu  de  fang  artériel  qui  le  diftribue  encore  dans  un  membre  entière¬ 
ment  privé  d’efprits  animaux  ,  produit  feulement  l’effet  de  ces  aromates  qui  ne 
font  propres  qu’à  defFendrc  un  refte  de  figure  que  la  corruption  feroit  bientôt 
dirparoîire  à  notre  vue  fans  un  telle  préfervatif  :  mais  il  ne  peut  porter  la  fenfi- 
bilité  &  le  mouvement ,  ni  par  conféquent  une  véritable  vie  ,  &  il  ne  fert  qu’à 
conferver  des  membres  qui  font  déjà  morts,  quoiqu’ils  foient  joints  à  ceux  qui 
vivent  encore  ,  &  qu’à  faire  un  feui  tout  de  l’homme  en  vie  &  du  cadavre. 

Si  la  guérifon  de  la  Paralyfie  de  la  Dllc.  Hardouin  étoit  devenue  phyfique- 
ment  impoflible  par  rapport  à  tous* ceux  de  Tes  mensbres  qui  étoient  entièrement 
privés  d’efprits ,  la  durée  de  cet  état  a  ajouté  impoffibilité  fur  impoflibilité.  Nous 
avons  déjà  rapporté  dans  plufieursdes  Démonffrations  précédentes,  cqnc^yi.  Gaülard 
avance  comme  un  fait  inconnelfable  ,  que  dans  les  corps  animés  tous  les  tuyaux  ou  ca¬ 
vités  compofées  de  parties  flexibles  &  deJUnées  a  recevoir  &  a  tranfmettre  un  liquide  y 
s’afaiffent  lorfque  le  liquide  ce(fe  pendant  long  tems  d’y  couler  ;  que  les  parois  intérieures 
de  ces  tiyaux  fe  collent',  que  la  cavité  s’efface  entièrement ,  &  qu  il  ne  refie  plus  qu’un 
corps  folide  dont  les  conduits  font  abfolmnent  détruits.  Il  prouve  par  différentes  expé¬ 
riences  d’Anatomie,  que  dans  ce  cas  des  vaiffeaux  même  d'un  diamettre  confidéraUe y 
de  creux  qu’ils  étoient  fe  changent  en  ligamens ,  &  perdent  entièrement  leur  cavité  :  d’où 
il  conclud  ,  qu’a  plus  forte  rai  fou  les  conduits  déliés  &  prefque  infenftbles  de  la  lymphe 
fubtile  dans  les  nerfs  ,  doivent  fe  boucher  entièrement ,  &  leur  cavité  fe  détruire  &  s’effa¬ 
cer  ,  s’ils  font  pendant  plus  d'un  an  fins  recevoir  cette  lymphe  fubtile.  Si  cela  doit  nécef- 
fàiremint  arriver  pendant  le  cours  d’un  an,  il  s’enfuit  que  cela  eft  infailliblement 
arrivé  pendant  dix-neuf  mois.  Ainfi  il  eft  démontré  que  les  cavités  des  nerfs ,  qui 
ne  portoient  plus  d’efprits  dans  les  jambes  de  la  Dlle,  Hardouin  depuis  le  mois 
de  Janvier  1730.  étoient  entièrement  bouchées,  effacées  &  détruites  au  mois  de 
Juillet  1731.  Ür  il  eft  de  la  dernière  évidence  que  ni  la  nature  ni  l’art  ne  poii- 
voient  avoir  aucune  reffource  pour  rétablir  des  conduits  effacés  &  des  cavités  dé¬ 
truites.  Voilà  donc  une  double  impoflibilité  phyfique  qui  s’oppofe  à  la  guérifon 
de  notre  Demoifellc. 

Ajoutons-y  encore  quelques  réflexions  tirées  de  l’état  où  elle  étoit  réduite  dans 
les  derniers  tems.  Chaque  attaque  d’Apopléxie  avoit  néceffairement  augmenté  de 
plus  en  plus  l’obftruéfion  du  cerveau.  Plus  il  eft  obftrué ,  moins  il  eft  en  état  de 
former  de  lymphe  fubtile  :  &  en  effet  on  voit  que  dans  les  derniers  tems  qui  ont 
précédé  la  guérifon,  le  cerveau  en  fourniffoit  fi  peu  que  toutes  les  forces  de  no¬ 
tre  Malade  étoient  entièrement  anéanties ,  que  prefque  tous  fes  membres  julqu’à 
la  langue  étoient  entrepris  de  Paralyfie  ,  6c  que  tout  fon  corps  à  l’exception  de  la 
main  droitç,  parroiffoit  (déjà  livré  au  froid  ,  à  l’inaéfion  &  à  l’infenfibilité  de  la 
mort. 

Quoi  de  plus  incurable  à  tous  égards  que  l’état  d’une  Paralytique  fans  voix  , 
fans  mouvement  &  prefque  fans  vie  ,  expofée  à  tout  inftant  à  des  évanoüifPmcns 
affreux  ,  qui  faifoient  craindre  fins  ceffe  qu’ils  ne  fufTcnt  plûtôt  la  mort  meme  que 
fon  image  ?  Où  feroit  ici  la  reffource  ?  Où  trouver  de  la  lymphe  fubtile  pour 
ranimer  cç  corps  qui  eft  depuis  fi  long  temps  dans  une  foiblcfle  déplorable  ? 
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N’eft-il  pas  au  contraire  évident  que  ces  membres  froids  &  infeniibles  font  entiè¬ 
rement  privés  deces  cfprits  qui  portent  avec  eux  la  chaleur  &  la  vie  ?  D’ailleurs 
où  ces  clprits  pourroient-ils  le  former  quand  le  cerveau  elt  plein  lui-même  d’ob- 
ftrué^ions ,  &  elt  depuis  long  tems  dans  la  langueur  &  l’épuifcment ,  que  de 
fréquens  évanouilfemcns  font  connoîtreque  loin  qu’il  foit  en  état  de  produire  ces 
efprits  de  vie  avec  abondance  ,  il  a  peine  à  fournir  de  quoi  entretenir  l’adlion 
dans  le  petit  refte  des  nerfs  dont  les  cavités  ne  font  pas  encore  détruites  f  Où  trou¬ 
ver  des  reflbrts  pour  agir  ,  quand  prefque  tous  les  nerfs  dénués  depuis  long  tems 
de  la  liqueur  vive  qui  doit  les  animer,  ont  perdu  leurs  canaux  &  font  tombes  dans 
le  relâchement,  dans  l’engourdilTeraent  ôc  la  féchérefle  ?  En  un  mot,  où  trouver 
des  forces  pour  fortir  d’un  tel  état  ,  quand  cet  état  n’eft  lui-même  que  foiblelî'e, 
qu’impuilTânce,  qu’évanoüifTemcnt  &  qu’agonie  ?  Convenons  qu’il  n’y  a  que  le 
Maître  de  la  nature  qui  puilTc  faire  exécuter  les  mouvemens  les  plus  violens  à  un 
corps  qui  en  étoit  fi  abfolument  incapable,  &  rendre  fubitement  la  fanté  la  plus 
forte  &  la  plus  infatigable  à  des  membres  qui  étoient  réduits  à  un  état  li  defcfpérc. 
C’eft  néanmoins  ce  que  tout  Paris  a  vu  exécuter  fOus  fes  yeux.  Nous  allons  le 
prouver  dans  la  Propolition  fuivante. 

III.  PROPOSITION. 

La  Danoifellt  HABDOVJN  a  été  guérie  fubitement  de  fa  Taralyfie  fur  le  Tombeau  du. 
Bienheureux  M.  DE  P  AE  IS  le  i.  Août  i  i .  &  dès  le  même  jour  elle  a  joui  d’une 
jante  parfaite  &  infatigable. 

I 

Lorsque  les  Sœurs  de  Lazare  envoyèrent  dire  à  JESUS-CHRIST  l’extré¬ 
mité  où  leur  Frère fe  trouvoit,  cette  maladie,  répondit  le  Sauveur  du  monde  , 
ne  va  point  ù  la  mort ,  mais  elle  n'eji  que  pour  la  gloire  de  Dieu.  Ne  pouvonsmous  pas 
aujourd’hui  en  dire  autant  de  l’extrémité  où  il  avoit  plu  à  Dieu  de  réduire  la  Dlle. 
Ha  RD  ou  IN  avant  fa  guérifon  fubite  ?  Guérifon  aufîi  merveillcufe  dans  la  ma¬ 
nière  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  l’opérer,  qu’admirable  dans  fa  promptitude  &  dans 
fa  perfeélion.  Qajel  état  peut  approcher  davantage  de  celui  où  étoit  Lazare  dans 
fon  Tombeau  ,  que  celui  d’une  Paralytique  dont  le  corps  immobile  ,  privé  de 
prefque  tous  les  efprits  nccefTaires  pour  l’animer  ,  a  perdu  depuis  long  tems  l’u- 
fage  de  plufieurs  feus ,  &  dont  les  défaillances  continuelles  ajoutent  encore  un 
nouveau  trait  de  reffemblance  avec  la  mort  ? 

Nous  avons  déjà  vû  qu’un  des  Témoins  attefte  que  la  Dlle.  H  arpouin  avoit 
un  vifage  fi  pâle  &  fi  défait  lors  de  fon  tranfport  à  S.  Médard  ,  qu’elle  fembloit  prête 
à  rendre  les  derniers  foupirs. 

La  Dame  Tachot  déclare  que  lorfqu’clle  fut  arrivée  dans  l’Eglife ,  on  n’ofa  d’a¬ 
bord  l’ôter  de  dedans  fa  chaife  à  porteurs ,  attendu  quelle  empiroit  de  moment  en 
moment,  &  quelle  fut  très-mal  pendant  le  tems  de  la  célébravon  de  It  Mcffe. 

Elle  étoit  très-7nal  avant  d’être  7nife  fur  la  Tombe,  dit  le  Sieur  Cotton  du  Verger. 

Elle  ajfijta  a  la  Meffe ,  dit  la  Demoifelle  Cotton  ,  car  elle  éto’t  trop  accablée  pour 
Ventendre,  &  même  elle  nous  a  dit  quelle  ne  s^ étoit  apperçû'é  quelle  étoit  a  l’Eglife  , 
que  lorfquon  leva  Notre  Seigneur,  fe  lui  ai  entendu  dire,  déclare  la  Demoifelle  Mo^ 
nin  ,  quelle  avait  entendu  la  Mejfe  fans  connoiffance. 

Avant  que  de  rapporter  les  merveilles  de  fa  guérifon  ,  arrêtons  encore  un  mo¬ 
ment  les  yeux  fur  cette  pauvre  Agonifante.  Confidérons  la  pâleur  hideufe  répan¬ 
due  fur  ion  vifage  ,  fes  regards  éteints  &  mourans  ,  fon  morne  &  trifte  filence  , 
la  pefanteur  &  l’inaéfion  de  tous  fes  membres  glacés  ;  en  nn  mot ,  la  foibleffe  Sc 
l’impuiirancc  de  tout  fon  corps  prefque  privé  de  vie,  de  forte  qu’il  ne  lui  en  refte 
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qu’un  fouffle  qui  paroît  tout  prêt  à  s’exhaler.  Elle  n’étoic  pas  morte  comme  La¬ 
zare  ,  mais  fa  couleur  livide  &  l’immobilité  de  tous  fcs  membres  la  rendoient  li 
refl'emblante  à  la  mort  qu’on  eût  pu  aifemcnt  s’y  méprendre.  C’ell  en  cet  état 
qu’on  la  couche  fur  le  miraculeux  Tombeau, 

Lorfque  la  Mejfe  fut  dite ,  déclare  la  Dame  Tachot ,  nous  U  finies  porter  fur  la  Tombe 
de  M.  DE  PARI  S  avec  beaucoup  de  peine ,  a  caufe  de  fon  extrême  pefanteur  ,  parce 
qu'elle  H  avoit  aucun  foutien.  Sitôt  qu’elle  futpofée  fur  cette  Tombe  y  il  lui  prit  des  mou- 
vemens  convulfifs  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps ,  enforte  que  quoique  je  la  tinfe  avec 
un  homme  ,  elle  nous  donnoit  des  fccouffes  fi  grandes  que  tous  les  fi^edsateurs  crurent  quelle 
tomboit  de  mal  caduc- 

On  l’a  couchée  avec  beaucoup  de  peine  furie  Tombeau  de  M.  DE  PARIS  y  dit  le  Sieur 
Cotton.  A  peine  y  eut-elle  été  un  demi  quart-d’heure  ,  continuë-t-il ,  quelle  efi  tombée 
en  des  Conviilfitons  qui  lui  çaufoient  un  tremblement  &  un  roidiffiement  dans  les  bras  & 
dans  les  jambes. 

Lorfquelle  fut  fur  cette  Tombe ,  dit  la  Demoifelle  Gaboreau  ,  il  lui  prît  des  mouvemens 
convulfifs  fi  violens  y  que  mon  Tils  qui  la  tenolt  avec  la  Dame  Tachot  &  d'autres  y  avoient 
bien  de  la  peine. 

Q^lle  efl  donc  cette  perfonne  d’une  force  fi  extraordinaire  que  plufieurs  autres 
ont  tant  de  peine  à  retenir?  O  prodige  vraiment  digne  de  l’admiration  de  tout  l’tJ- 
nivers  !  Qi^oi ,  ces  membres  dénués  depuis  fi  long  tems  de  plufieurs  parties  né- 
ceffaires  pour  exécuter  l’aétion  ,  ont  acquis  tout  d’un  coup  une  vigueur  prodi- 
gieufe  !  Qimi,  çes  nerfs  dont  toutes  les  cavités  étoient  effacées  Sc  détruites,  re¬ 
prennent  en  un  inftant  toute  leur  élaflicité  !  Oui ,  le  Seigneur  a  parlé  de  tout  eft 
lubitement  rétabli,  tous  les  canaux  détruits  font  réparés,  le  Toiu-Puiffant  fait 
naître  à  finflant  dans  ce  corps  epuife  une  fource  féconde  de  lymphe  fubtile,  qui 
fe  répand  avec  impétuofité  dans  tous  ces  membres  inanimés. 

Mais  toutes  ces  opérations  ne  fe  font  pas  fans  douleur.  Les  nerfs  engourdis  & 
deflechcs  depuis  tant  d’années  fentent  vivement  que  les  cavités  qu’ils  avoient  per¬ 
dues  fe  rouvrent  Sc  fe  reforment  dans  toute  leur  étendue  ;  les  mufcles  appîatis  par 
l’affaiÜemcnt  de  leurs  tuyaux  font  forcés  par  une  liqueur  animée  qui  entre  avec 
abondance  dans  tous  ces  tuyaux  qui  fe  rctabliffcnt  de  toutes  parts  ;  tout  ce  corps 
accoutumé  par  une  fi  longue  habitude  à  refter  dans  une  entière  inaélion ,  fonffre 
d’être  agité  fiibitcment  par  les  fecoufïes  les  plus  vives,  &  s’étonne  d’exécuter  lui- 
même  contre  fa  volonté  les  mouvemens  les  plus  violens. 

Ces  agitations  évidemment  furnaturelles  étant  finies  au  bout  d’une  demie  heu¬ 
re  ,  Sc  la  lymphe  fubtile  ayant  cefTé  tout  à  coup  de  fe  répandre  dans  les  membres 
nouvellement  rétablis,  la  Dllc.  Har  douin  parut  retomber  dans  fon  premier  état. 
fe  fus  retirée  ,  dit-elle  ,  de  deffus  le  Tombeau  fans  aucun  foulagement  fenfible  pour  la 
première  fois  ;  je  fis  figne  qu’on  me  tranjportdt  dans  fEgUfe.  Dès  que  f y  fus ,  la  violence 
des  mouvemens  recommença. 

Après  être  refiée  une  demie  heure  fur  le  Tombeau  ,  dit  la  Demoifelle  Cotton,  elle  fut 
reniife  dans  fa  chaife  à  porteurs  ,  &  portée  derrière  le  chœur  devant  le  Saint  Sacrement, 
oà  les  Convulfions  recommencèrent  avec  tant  de  violence  quon  fut  contraint  de  tenir  la 
chaife  a  porteurs  y  dans  la  crainte  qu  elle  ne  la  fit  tomber- 

On  la  remît  dans  fa  chaife  ,  dit  le  Sieur  Cotton  ,  on  la  tranfiorta  dans  i’Eglife  ,  &  on 
ia  plaça  devant  le  Saint  Sacrement ,  oà  fes  Convulfions  ont  recommencé  avec  plus  de  force, 

C’cfl  ainfi  que  la  prefence  adorable  de  celui  qui  ébranle  les  montagnes ,  &  fait 
trembler  la  Terre  ,  donnoit  un  mouvement  prodigieux  à  ce  corps, qui  avoir  été 
depuis  fi  long  tems  dans  l’impuiiïance  la  plus  entière,  C’ell:  ainfi  que  le  Tout- 
Puiffain  avant  que  de  rendre  une  vie  parfaite  à  ces  membres  inanimés ,  vouioit 
témoigner  que  c’etpit  lui-même  qui  opéroit  le  prodige  de  préparation  qu’il  ayoit 


VIII.  D  e’  M  O  N  s  T  R  A  T  I  O  N.  21 

déji  commencé  fur  le  Tombeau  de  fon  Serviteur  de  afin  qu’il  fût  plus  évident 
que  c’étoit  fa  main  adorable,  qui  operoit  ces  préludes  de  gucrifon,  il  délie  dans 
le  fore  des  agitations  la  langue  paralytique  ,  &  lui  rend  tout  à  coup  la  parole. 

f  e  fus  téiiioïn  alors,  dit  le  Sieur  Cotton  dii  Verger ,  que  U  parole  lui  revint ,  &  qu'au 
milieu  des  inaux  qu'elle  fouffro'tt ,  la  première  parole  qu'elle  prononça  fut  :  Jh  mou  Dieu  l 

Pluficurs  autres  Témoins  rapportent  le  meme  fait  ,  Ôc  qu’enfiiite  elle  appela  la 
Dame  Tacbotii  feeur.  fe  ne  fus  jamais  plus  firprife  ,  dit  cette  Dame  elle-même,  eue 
de  m'entendre  appeler  par  elle  ,  &  lui  fus  demander  fi  et  oit  elle  qui  tnappeloit  ;  elle  me 
répondit  quelle  fentoit  qu'elle  parlait  aifément ,  mais  qu’elle  fouffroit  de  grands  maux. 

Voyant  un  commemement  de  Miracle ,  dit  la  Demoifclle  Cotton  ,  on  la  reporta  fur  le 
Tombeau. 

Ce  commencement  de  guéri  fon,  dit  le  Sieur  Cotton  du  Verger,  U  ft  reporter  fur  la 
Tomber  Tous  ceux  qui  étoient  prefens ,  dit  un  autre  Tcuioin,  dirent  qu'il  fallait  la  re¬ 
mettre  fur  le  Tombeau  de  M.  DE  PARIS.  Dieu  qui  ne  vouloit  pas  qu’on  pût  douter 
que  ce  ne  fût  à  l’interceflion  de  ce  Saint  Appelant  qu’il  aceordoit  cette  merveilleufc 
guérifon  ,  infpira  à  tous  les  afliftans  de  la  reporter  fur  fon  Tombeau,  où  les  pre¬ 
miers  prodiges  avoient  commencé  de  paroitre. 

Aujfitût  quelle  y  fut,  les  tnouvemens  convulfifs  ,  dit  la  Dame  Tachot,  U  reprirent 
comme  la  première  fois ,  mais  avec  plus  de  violence.  Nous  priâmes  ,  cir  tous  ceux  qui 
étoient  â  la  Tombe  jo'gnirent  leurs  prières  aux  nôtres.  Une  ii  faintc  violence  attendrit  6c 
toucha  le  Ciel.  Envi?'on  un  quart  d’heure  &  demi  après  ,  continue  la  Dame  Tachot  , 
fes  fouffrances  ceférent ,  &  elle  fut  environ  un  demi  quart  d'heure  dans  une  parfaite  tran¬ 
quillité. 

Ses  couleurs  fe  ranimèrent,  dit  la  Demoifclle  Cotton  ,  elle  fe  leva  ....  &  elle  mar¬ 
cha  depuis  la  Tombe  jufqu’â  la  chaife  reporteurs ,  foutenuë  par  deffous  les  bras,  mais  d’un 
pas  aifé  &  délibéré. 

Plie  s’efl  enfuîte  levée  fur  fon  féant ,  dit  le  Sieur  Cotton  ;  efl  defeendu'é  de  defus  le 
Tombeau  foutenuë  feulement  fous  les  bras  ,  &  de  cette  façon  efi  allée  jufqu'â  fa  chaife 
a  porteurs. 

C’eft  ainfi  ,  ô  mon  Dieu  ,  qu’après  avoir  fait  fouffrir  des  fecouffes  violentes  à 
une  ame  liée  par  les  chaînes  d’une  habitude  invétérée ,  vous  faites  enfin  fuccéder 
la  force  à  la  foibleflfe,  l’aétion  à  la  langueur  ,  la  joycà  la  trifteffe,  la  vie  à  la  mort. 

Le  prodige  d’une  guérifon  fi  furprenante  fixe  tous  les  yeux  fur  notre  rcflufcitée  ; 
on  voit  avec  admiration  que  les  couleurs  de  fii  fantc  ont  effacé  en  un  moment  la 
pâleur  de  l’agonie  ,  on  la  fuit  avec  empreffemcnc  pour  contempler  plus  à  loifir 
les  merveilles  que  Dieu  venoit  d’opérer  en  fa  faveur. 

La  chaife  à  porteurs  s’étant  mife  en  chemin  pour  la  ramener  chez  elle,  fur  le 
champ  tout  le  monde  la  fuivit,-  dit  le  Sieur  Cotton. 

Etant  arrivée  dans  la  rue  (Seoffroy-f  Afmer  ouïe  demeure  la  Dllc.  Hardouin, 
/p  marchai  toute  feule  jufqu'a  mon  logis ,  &  je  montai  deux  étages  feule  ér  fans  aide  y  étant 
parfaitement  guérie  ,  parlant  &  marchant  comme  avant  toutes  mes  maladies. 

Sur  les  neuf  heures  &  demie  du  matin  du  même  jour  z.  Août ,  dit  le  Sieur  Montigny , 
je  fus  fort  furp7is  de  voir  cette  Fille  marcher  â  pied  toute  feule,  fans  aucune  aide  de  per¬ 
forine  ,  &  entrer  dans  fon  allée  pour  monter  chez.  elle.  Mon  étonnement  fut  fi  grand  que 
pour  voir  fi  je  ne  me  trompois  point ,  je  la  fuivis  dans  fa  maifon ,  &  je  la  vis  ejfedivement 
monter  toute  feule  dans  le  fécond  étage  dans  une  grande  Salle,  ou  elle  entra  pour  fe  mon¬ 
trer  plus  commodément  au  grand  nombre  de  perfonnes  qui  vinrent  de  tous  côtes  ,  &  je  ne 
me  contentai  pas  d'une  feule  fois  ,  je  retournai  pluficurs  fois  pour  la  voir. 

f’aivû  /  dit  le  Sieur  Poitevin,  que  le  même  jour  2.  Août  fur  les  neuf  heures  &  demie 
du  matin  ,  la  Dite.  JIARDOVIN  revint  cheg^elle  â  pied  fans  l'aide  de  qui  que  ce  fon  , 
dont  je  fus  très-étonné,  ^ 
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Sur  les  neuf  heures  &  demie  du  matin  dudit  jour  2.  Août ,  difent  ]e  Sieur  Teinturier 
ôz  fa  femme ,  nous  V avons  vue  vers  le  milieu  de  U  rué  Geofroj-f  Afnier  ,  marcher  toute 
feule  &  revenir  a  fa  mai  fin ,  où  elle  monta  toute  feule  é"  fans  aide ,  étant  alors  far- 
f alternent  guerie. 

Après  avoir  été  rapportée  par  les  Porteurs  jufque  dans  la  rué  Geofroj-V Afnier ,  difent 
le  Sieur  Langoiffeux  &  fa  femme ,  elle  a  fortï  feule  de  fa  chaife  ,  &  a  marché  & 
monté  au  fécond  étage  comme  fi  elle  n’eût  point  été  malade. 

Sur  les  neuf  heures  &  demie  du  matin)  dit  une  Sœur  de  la  Miraculée  ,  f entendis 
une  grande  rumeur  dans  notre  rue\  ce  qui  m’obligea  de  mettre  la  tête  à  la  fenêtre  pour 
voir  ce  que  c  était,  fe  fus  tres-furprife  de  voir  que  c'étoit  quantité  de  monde  qui  fuïvoit 
ladite  LOVISE  II 4RD0V1N  ma  fœur  qui  mareboit  toute  feule  dans  la  rué.  fe  defeendis 
&  fus  au  devant  d’elle ,  je  lavis  monter  toute  feule  jufquau  fécond  étage  ^  &je  vis  quelle 
était  parfaitement  guérie. 

Les  voifins  en  furent  fi  furpris  qu’ils  fondaient  tous  en  larmes ,  dit  la  Dlle.  Cotton. 

Sur  les  neuf  heures  &  demie  du  matin  dudit  jour  i.  Août,  dit  la  Demoifelle  Tachot , 
ajant  vu  monter  ma  Tante  LOVISE  HARDOVIN  toute  feule  notre  efcalier  ,  ma  furprifi 
fut  fi  grande  que  je  me  trouvai  mal  de  faififfement. 

Qm  eût  pu  n’être  pas  frappé  d’admiration  &  s’empêcher  de  verfer  des  larmes 
de  joye ,  .en  voyant  cette  Fille  qu’on  avoit  tranfportéc  trois  heures  auparavant 
fans  parole,  fans  force  ,  perclufe  depuis  long  temps  de  prefque  tous  fes  membres, 
la  mort  peinte  fur  le  vifage  &  dans  les  langueurs  de  l’agonie ,  &  prête  à  tout  mo¬ 
ment  de  rendre  les  derniers  foupirs  ,  en  la  voyant,  dif-je,  marcher  d’un  pas  fer¬ 
me  &  affuré ,  la  vivacité  dans  les  yeux  ,  la  joye  fur  le  vifage ,  l’air  animé ,  &  mon¬ 
ter  un  eicalier  avec  autant  de  facilité  &  de  iégéreté  que  h  fes  jambes  n’eujTent  ja¬ 
mais  été  paralytiques  ? 

Auflirôt  qu’elle  fut  de  retour  chez  elle,  fon  premier  foin  fut  d’envoyer  cher¬ 
cher  le  Sieur  Su  fon  Chirurgien  ,  qui  l’avoit  vüe  encore  la  veille,  6c  qui  avoit 
jufqu’âlors  différé  de  croire  les  Miracles.  Le  2.  du  mois  d’ Août ,  dit-il ,  elle  m'envoja 
chercher  fur  les  d'X  heures  du  matin,  fe  la  trouvai  parlant  &  manhant aujfi  librement  que 
moi ,  &  parroiffant  jouir  d’une  parfaite  fauté.  Elle  me  dit  quelle  arnvott  de  S.  Médard  y 

er  quelle  ne  fe  fento't  en  aucune  mamere  de  fes  incommodités  payées _  fe  prends  Dieu 

a  témoin)  ajoute-t-il,  que  l’expofé  ci-dejfus  eft  véritable  :  en  foi  de  quoi  fai  délivré  le 
prefent  rapport. 

Ici  fe  prefente  une  multitude  innombrable  de  Témoins  de  toute  forte  d’états 
&  de  conditions,  dont  le  flux  6c  reflux  étoit  continuel  ,  qui  ne  cefl'érent  point 
pendant  pluheurs  mois  de  venir  examiner  la  Miraculée  depuis  le  matin  jufqu’au 
füir.  Mais  on  n’a  recueilli  que  les  témoignages  de  ceux  qui  avaient  eu  une  plus 
parfaire  connoiflance  de  l’extrémité  où  elle  étoit  réduite  avant  fa  guérifon. 

fe  fouffigié  Prêtre,  Doéleur  eU  Théologe  de  la  Faculté  de  Paris  &  Vicaire  de  S.  Ger- 
vais  ,  dhM.  Tbarcault )  certifie  connaître  particulièrement  la  Demoifelle  HARDOVIN  de¬ 
puis  plus  de  v  ngt-cinq  ans  ,  &  que  feudi  dernier  2.  du  mois  d’ Août  elle  a  marché  libre- 
ment ,  &  a  été  guérie  de  toutes  fes  infirmités  ,  comme  fen  aï  été  mot-meme  témoin 
oculaire. 

M.  Bobujfe  Tréforier  de  l’Eglife  Parroifliale  de  S.  Gervais  ,  qui  connoiiïbit  aufli 
particul  érement  la  Dlle.  Hardouin,  certihe  pareillement  que  le  2.  du  mois  d'Août 
elle  a  été  tranjportée  avec  beaucoup  de  peine  à  S.  Medard  ,  &  que  dès  ce  jour  la  elle  a 
marché  librement  ,  &  a  été  guérie  de  toutes  fes  maladies  &  infirmités  :  ce  dont  il  a  etc 
déclare -t-il  ,  témoin  oculaire. 

M.  Parent ,  Auditeur  des  Comptes  ,  certifie  aufli  que  le  bruit  de  fa  guérifon  fubite 
s’étant  répandu  ledit  jour  i.  Août  ,  il  l’a  vue  le  même  jour  marcher  feule. 

Madame  Caneau ,  Veuve  d’un  Secrétaire  du  R.oy  &  premier  Commis  du  Trefor 
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Royal,  déclare  qu’elle  a  été  extrénmnent  furpnfc  de  U  voir  le  a.  Août  fe  portant 
h’en  &  tnanhant  librement  à  fin  retour  de  S*  Medard  ,  &  avoir  vue  depuis  pluficiirs  fois 
en  parfaite  fanté. 

Le  jour  qu  on  L’a  portée  a  S»  Médard ,  dit  la  Dcmoifelle  Boullet  Epoufc  du  Sieur 
Targe  ^  je  certifie  l  avoir  vue  le  matin  ^  &  avoir  prié  Dieu  qu’il  voulût  bien  la  prendre  , 
étant  trop  attendrie  de  la  voir  foujfrir.  On  me  dît  au  bout  de  quelques  heures  quelle  étort 
guérie,  f’y  courus  fur  le  champ.. ..  f’eus  de  la  peine  à  entrer  au  fécond  Appartement  oà 
elle  etoit,  d  caufe  de  la  grande  quantité  de  monde  qui  venoit  admirer  cette  guéri fon  fi  mi-- 
raculeufe.  Qtund  elle  m’ apperçut^  elle  vint  d  moi  de  même  que  ft  elle  n’ avo’t  jamais  été 
malade,  fe  m’en  fuis  trouvée  mal  de  joye.  fe  certifie  devant  Dieu  ,  ajoute-t-cllc  ,  que 
je  ne  dis  rien  de  faux. 

f’y  vins  peu  de  tems  après  qu’elle  fut  arrivée  cheOfelle  ,  dit  lè  Sieur  Cotton  du  Feigen 
elle  vint  au  devant  de  moi  d'un  pas  aujfi  délibéré ,  que  je  l'avoisvü  marcher  dans  fa  plus 
parfaite  fanté.  fe  la  vis  parlant  aifément  -,  agijfant  de  même,  faifant  le  récit  de  fa  gué‘^ 
njon  d  tous  ceux  qui  s’en  venoient  informer  ;  &  il  efl  même  certain  que  lorfqu’eÙe  fé 
portoit  le  mieux,  elle  n  auroit  jamais  foiitenu  la  fatigue  de  répondre  d  la  multitude  de  pci^ 
formes  qui  venoient  la  voir . . . .  f’ai  vu  ,  ajoute-t-il,  beaucoup  de  peifonnes  qui  font  ve^ 
nues  la  voir,  parmi  lefquelles  il  y  avait  des  gens  de  condition,  dit  un  autre  Témoin  , 
au  devant  de  qui  elle  allait  avec  une  ft  grande  facilité  ,  qu  elles  avaient  peine  d  fe  per^ 
fuader  quelle  eût  jamais  eâ  aucune  infirmité. 

Qi^cllc  étoit  donc  la  perfection  de  fa  gucrifon ,  puilqu’il  ne  reftoit  plu^  aucune 
marque  de  maladie,  &  qu’au  contraire  fa  fanté  étoit  li  parfaite  que  Ceux  qui  ns 
i’avoient  pas  vue  dans  l’ctat  déplorable  où  fa  Paralylic  l’avoit  réduite  ,  ne  pou^ 
voient  croire  qu’elle  eût  été  paralytique,  &  que  ceux  qui  l’avoient  vue  avoient 
peine  à  croire  que  ce  fût  la  même  perfonne  ?  Quel  prodigieux  changement ,  de 
palfer  ainü  tout  d’un  coup  de  l’état  invétéré  d’une  folbleife  extrême  &  d’une  im- 
puilfance  entière,  à  une  force  extraordinaire  !  Car  il  fembloit  que  ces  membres 
nouvellement  ranimés  fuflent  devenus  infatigables. 

Elle  a  fiutenu  depuis  le  moment  de  fa  guéri  fin  de  très^-grandes  fatigues,  par  la  quantité 
de  monde  qui  V  efi  venu  voir  fans  en  être  incommodée  ,  c’efl  ce  que  j'ai  vu,  dit  la  De- 
moifelle  Cotton ,  anjfi  bien  que  plufieurs  autres  Témoins.  Mais  on  n’a  pas  befoin  de  té* 
moins  pour  feperfuader  qu’un  Miracle  qui  fit  autant  de  bruit,  &  qui  avoit  été  de* 
mandé  à  Dieu  expreffément  en  témoignage  que  l’Appel  de  la  Conflitution  écoit  la 
voie  qu’il  falloit  fuivre  ,  attira  chez  la  Miraculée  une  infinité  de  perfonnes ,  qui 
vinrent  voir  fi  fa  guérifon  fubite  étoit  aufii  parfaite  qu’on  le  publioit.  Les  uns  y 
venoient  dans  le  deffein  de  s’en  édifier  &  d’en  rendre  gloire  à  Dieu  ,  les  autres 
dans  l’efpérance  de  trouver  quelque  moyen  de  jetter  des  nuages  fur  réclac  de  es 
Miracle.  Perfonne  ne  doutera  que  les  Efpions  &  les  autres  Emiflaires  de  la  Police, 
&  même  généralement  tous  ceux  qui  croyent  avoir  intérêt  de  combattre  les  Mira¬ 
cles  de  nos  jours,  n’ayent  été  des  plus  empreffés  à  fiire  fubir  à  la  Miraculée  toutes 
les  rigueurs  de  l’examen  le  plus  fevére.  Cependant  il  efl:  fi  vrai  que  toutes  leurs 
malignes  recherches  n’aboutirent  qu’à  conflater  la  certitude  &  la  grandeur  du  Mi¬ 
racle  ,  qucM.  l’Archevêque  de  Sens  n’a  rien  trouvé  dans  les  Archives  de  la  Police 
qui  pût  lui  donner  le  moindre  prétexte  de  Contredire  la  vérité  des  faits.  C’étoit 
envain  que  les  Examinateurs  critiques  fe  fiiccédoient  fans  intervalle ,  pour  tâcher 
d’épuifer  les  forces  de  cette  fille  ,  dont  les  membres  fi  long  tems  inanimés  ve¬ 
ndent  d’être  rappellés  à  la  vie  :  Dieu  leur  avoit  donné  une  viguenr  qui  fufHfoit 
à  tout.  Depuis  ce  tems-ià  la  Dlle.  H  a  rdou  in  a  toujours  continué  de  joüir  de 
la  fanté  la  plus  parfaite.  Ofera-t-on  encore  en  voyant  des  membres  perclus  depuis 
fi  long  tems ,  &  où  tout  manquoit  pour  agir ,  reprendre  en  un  moment  toute  la 
force  de  ceux  dont  les  mufcles  &  les  nerfs  ont  le  plus  de  vigueur  ôi  d’agilité  j 
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ofera-t-on  ,  dif-je,  méconnokrc  rAuteur  d’un  tel  ouvrage  ?  Non,  il  n’y  a  que  ce¬ 
lui  qui  pour  faire  fortir  l’être  du  néant  ,  n’a  befoin  que  de  le  vouloir  ^  qui  ait 
pu  régénérer  ainli  tout  à  coup  tout  ce  qui  étoit  détruit  dans  ces  nerfs  Sc  ces  mtif- 
clcs  privés  totalement  depuis  dix-neuf  mois  des  cfprits  animaux  nécclfaires  pour 
les  conferver  dans  leur  intégrité. 

Nous  en  avons  déjà  dit  afléz  pour  en  perfuader  tous  ceux  qui  cherchent  de 
bonne  foi  la  vérité,  mais  comme  on  ne  peut  trop  fournir  de  preuves  à  celui  dont 
les  pallions  du  cœur  ont  obfcurci  les  lumières  de  l’efprit  ,  nous  allons  encore  le 
démontrer  dans  notre  dernière  Propolition. 

IV.  PROPOSITION. 

Vne  pareiüe  guér'ifon  na  pu  être  opérée  que  pur  le  Tout-Puîjfant,  • 

QU  I  le  croiroit,  qu’il  eft  aujourd’hui  plus  aifé  de  convaincre  un  Athée  des 
œuvres  de  Dieu  ,  que  d’en  faire  convenir  la  plupart  des  Théologiens  ?  C’eft 
pourtant  à  quoi  nous  en  fommes  réduits  dans  ce  iiéclc  de  fer  où  l’incrédulité  ell 
devenue  un  vice  prcfque  univerfel.  Prouvez  à  un  Athée  par  des  témoignages  qu’il 
ne  puiflc  récLifer ,  qu’il  s’ell  fait  une  guérifon  fubice  d’une  Paralyhe  complettc. 
Démontrez-lui  par  des  principes  certains  d’Anatomie,  qu’une  pareille  guérifon  n’a 
pu  s’opérer  ni  par  les  relTorts  de  la  nature  ,  ni  par  les  fccours  de  l’Art  ;  vous  de 
verrez  fe  troubler,  s’attendrir,  Sc  s’il  refie  dans  fou  cœur  quelque  delir  de  trouver 
1.1  vérité,  vous  l’entendrez  confcfTcr  bientôt  hautement  qu’une  pareille  guérifon 
n’a  pû  être  faite  que  par  un  Etre  tout-puifiant ,  qui  commande  à  la  Nature  ,  & 
qui  n’efl  point  aflujcttie  à  fesloix.  Prefentez  les  mêmes  preuves  à  des  Archevêques 
à  certains  Doéceurs  ,  ils  n’en  font  prefque  pas  touchés ,  ou  du  moins  ils  affe- 
élent  de  ne  le  paroître  pas.  AufU  compte-t-on  bien  plus  d’ Athées  éc  de  Déifies  que 
de  Conllitiuionnaires  convertis  par  les  Miracles. 

La  guérifon  d’une  Paralyfic  confommee  avoir  été  jufqu’à  préfent  reconnue  par 
tout  le  monde  pour  impoffible  à  tout  autre  être,  qu’à  celui  dont  la  puilfance  fu- 
prême  exécute  elle-même  tout  ce  qu’elle  ordonne  ,  Sc  qui  n’a  qu’à  vouloir  pour 
être  obéïe.  Le  Médecin  le  démontre  aux  fens  ,  lePhilofophe  en  convainc  la  raifon, 
l’homme  judicieux  en  fent  l’évidence  ;  mais  le  Conflitutionnaire  nie  tout  fans 
vouloir  rien  examiner.  Il  nie  les  faits  les  plus  certains ,  il  nie  les  conféquenccs  les 
plus  évidentes,  Sc  parvient  ainli  à  s’étourdir  lui-même,  &  à  ne  pas  voir  la  lumière 
qui  fe  prcl'ente  à  les  yeux.  Redoublons  donc  nos  efforts  pour  le  convaincre  ,  ou 
plutôt  cfpérons  de  la  bonté  de  Dieu  que  fonaélion  étant  ici  fi  manifcfle,  il  per- 
fuadera  tous  les  efprirs  que  cette  guérifon  cfl  fon  Ouvrage. 

Eu  eifet ,  M.  rArchevêque  de  Sens  lui-même  n’ofe  attribuer  au  Démon  les  gué- 
rifons  que  nous  lui  oppofons  ,  qu’en  fuppofant  que  ce  ne  font  que  des  gucriTons 
imparfaites,  &  qu’il  n’tfl  queflion  au  fond  que  de  maladies  peu  confidérables  ,qui 
n’ccüicnt  produites  que  par  un  fimple  dérangement  dans  les  liqueurs  ,  &  qu’ainfi 
il  ne  s’agiffoit  que  de  leur  faire  reprendre  leur  cours  naturel.  Mais  quand  il  verra 
que  les  guérifons  en  queflion,  du  moins  la  plupart,  &  entr’autres  celle  de  la  Dllc. 
H  ardouin,  n’ont  pû  être  opérées  que  parla  régénération  fubite  d’une  quantité 
prodigieufe  d’cfprits  animaux  ,  dont  la  iburcc  étoit  prcfque  tarie ,  de  par  la  for¬ 
mation  de  cavités  Sc  de  tuy.aux  qui  étoienc  effacés  Sc  détruits  depuis  long^  tems, 
Sc  que  tout  cela  a  été  fait  dans  un  moment,  n’efl-il  pas  permis  de  fe  flatter  qu’il 
rcconnoîtra  lui-même,  qu’il  n’y  a  que  le  Tout-Puiffant  qui agiffe  ainfi  fans  moyens 
Sc  fans  avoir  befoin  de  tems  ;  que  le  fubit  Sc  la  perfeélion  de  la  guérifon  le  force¬ 
ront  à  en  rcconnoîtrc  le  furnaturel  Divin  ,  Sc  que  la  perfévérancc  de  la  guérifon 
juiqu’à  ce  jour  mettra  le  ffcau  à  fa  cenvidion.  Après 
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Après  leè  preuves  cj^uc  nous  avons  déjà  rapportées  ,  on  ne  peut  oiouter  que 
tout  Lcéleur  qui  fait  ulage  de  fa  raifon  ,  ne  rende  déjà  hommage  dans  fon  cœur 
ü  la  puilTancc  fans  bornes  ôc  à  la  bonté  fupreme  de  celui  qui  a  daigne  opérer  une 
gliérifon  fi  admirable  à  tous  égards.  Qui  ne  fent  qu’une  métamorphofe  fi  éton¬ 
nante  n’eit  nullement  du  refforc  de  la  nature  ou  des  remèdes ,  &  qu’elle  pafle  le 
pouvoir  des  Démons  mômes,  qui  étant  des  êtres  crées  ne  peuvent  agir  qu’en  cm- 
pioyantjes  remèdes  qu’ils  trouvent  dans  la  nature  ?  Qui  pourroit  s’empêcher  de 
reconnoître  qu’un  changement  fi  merveilleux  ne  pouvoit  être  produit  que  par  une 
mam  toute^uiffante,  qui  commande  en  maître  à  un  corps  qui  n’efl  prcfquc  plus 
qu’une  malie  froide  &  inanimée ,  qui  ordonne  à  des  membres  inftniibles  &  mo¬ 
ribonds  de  faire  les  mouvemens  les  plus  violens  ,  &  qui  leur  fournit  auiTiiôt  tout 
ce  qui  leur  cft  néceffaire  pour  les  exécuter  ? 

^  On  vit  néanmoins  au  Tombeau  de  M.  DE  PARIS  quelques  incrédules  fc  roidir 
d  abord  contre  l’évidence  de  ce  Miracle  ,  &  fuivre  la  Miraculée  jufqiies  chez  elle 
pour  lâcher  de  découvrir  quelques  prétextes  ,  afin  d’autorifer  leurs  doutes.  Mais 
lorfqu’ils  fc  furent  informés  exaéfement  de  l’état  où  ctoit  la  Dllc.  Hardouim 
avant ^que  d’être  tranfportéeà  S.  Médard  :  lorfqii’ih  fçurent  que  fa  Paralyhc  com¬ 
mencée  il  y  avoit  fix  ans ,  avoit  été  dès  fon  origine  rebelle  à  tous  les  remèdes  ,  & 
par  cette  raifon  jugée  incurable  par  d’habiles  Maîtres  de  l’Art  ;  qu’elle  s’étoit  en- 
fuite  augmentée  tous  les  trois  ou  quatre  mois  par  de  violentes  attaques  d’apople¬ 
xie  ;  quelle  étoit  devenue  complette  il  y  avoit  deux  ans  ;  que  depuis  ce  rems  elle 
avoit  réduit  la  plus  grande  partie  des  membres  de  cette  Fille  affligée  au  froid  & 

l’immobilité  de  ceux  d’un  cadavre  ;  &  qu’enhn  quelque  terns  avant  fa  gucrilbn 
fubite,tout  le  refte  de  fon  corps  étoit  dans  l’épuifement  &  les  foiblefles  de  i’ago- 
nie  ;  pour  lors  fe  rappelant  les  grands  mouvemens  &  les  fortes  agitations  que  ces 
membres  impuiffans  venoient  d’avoir  en  leur  prefence  prcfque  aufïitôt  qu’ils  cu¬ 
rent  touché  le  mar’ore  du  Tombeau  ,  ils  demeurèrent  furpris ,  étonnés  ,  ébranlés; 
&  en  voyant  fous  leurs  yeux  la  Dlle.  Hardouin,  dont  la  pâleur  livide  avoit 
fait  place  aux  vives  couleurs  de  la  fanté  ,  agir  avec  aifancc  <Sc  marcher  d’un  pas 
ferme  &  délibéré  ,  ils  ne  purent  contraindre  affez  l’imprefTion  qu’un  Miracle  fi 
évident  fît  malgré  eux  fur  leur  cfprit ,  pour  ne  pas  laiffer  appercevoir  le  trouble 
qui  les  agiroit.  Leur  air  interdit,  leurs  yeux  eiSi'ayés  &  leur  bouche  réduite  au 
filence  furent  une  preuve  de  leur  conviétioa  ,  ou  d’une  opiniâtreté  qui  n’avoit  pas 
même  de  prétexte,  ôc  un  hommage  qu’ils  rendoient  à  la  vérité.  Ces  premières  im- 
prefiions  que  produit  la  furprife  font  un  témoignage  du  cœur  d’autant  plus  digne 
de  foi  ,  que  c  eft  pour  lors  la  nature  toute  feule  qui  parle  avant  que  d’avoir  cen- 
fulié  la  volonté,  dont  les  paffions  obfcurciflent  fouvent  les  lumières  de  refprit. 

Telles  furent  encore  les  larmes  de  joye  que  répandirent  plufieurs  de  ceux  qui 
virent  marcher  la  Miraculée  en  arrivant  du  Tombeau,  le  faiflifTemcnt  de  quel¬ 
ques  autres ,  qui  fut  fi  grand  qu’iis  en  tombèrent  prefque  évanouis.  Mais  aiiffi  quel 
objet  fut  jamais  plus  capable  de  farprendre  &  de  toucher  ,  &  plus  digne  d’admi¬ 
ration  &  de  reconnoiffance  ?  Qneilc  bonté  plus  aimable  que  celle  d’un  Dieu  qui 
nous  raffure  5c  nous  confole  lui-mcme  en  abbaiffant  fes  regards  favorables  fur  la 
mifére  la  plus  profonde  ;  qui  ne  dédaigne  point  la  prière  du  pauvre  ,  &  qui  ne 
craint  point  de  fe  frire  trop  voir  en  venant  lui-même  rendre  fubirement  a  des 
membres  inanimés  tour  ce  qui  leur  manquoit  pour  agir  ?  Mais  en  meme  tems 
quelle  frgefl'c  Divine  ne  remarque-t-on  pas  dans  la  conduite  avec  laquelle  il  a 
p^lu  à  la  Providence  de  préparer  &  d’exécuter  ce  Miracle  ?  Dieu  qiw  deffinoit  la 
pile.  Hardoxjin  à  rendre  le  témoignage  le  plus  authentique  à  routes  les  vérités 
combattues,  commence  par  la  purifier  pendant  fix  années ,  par  l’état  le  plus  trifte 
5c  le  plus  accablant ,  Ôc  en  même  tems  il  met  dans  fon  cœur  des  vertus  qui  lui 
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font  tirer  im  avantage  infini  de  Tes  foufFrances.  Non  feulement  elle  les  fupportoit 
avec  patience,  mais  brûlant  du  defir  de  s’unir  en  efpric  à  la  croix  de  J.  C.  clic 
aimoit  fon  état  d’humiliation ,  &  toutes  les  peines  qui  en  étoient  infcparables, 
Q;^iqu’clle  eût  la  plus  parfaite  confiance  en  l’intercefîion  de  M.  DE  PAR.IS  , 
elle  ne  pouvoir,  dit-elle  ,  fe  détermmer  à  demxnâer  ft  g'iénfon.  Elle  préféroit  fes  in- 
fmn'tés  à  tous  les  avantages  de  la  fanté,  parce  qu’elle  les  regardoii ,  ajoute-t-elle, 
comme  un  moyen  ^otir  b.entôt  qunter  U  Terre. 

C’efl  après  l’avoir  purihéc  pir  un  détachement  d’tilc-même  fi  entier  fi  par¬ 
fait  ,  c’efc  après  avoir  réduit  fon  corps  à  l’extrémité  la  plus  déploiabic,  &  l’avoir 
même  privée  de  la  parole  ,  que  Dieu  lui  fait  confidérer  qu’il  p'irroit  imr  fa  gloire 
de  fa  giiér  fon  ,ôç  mamfeüer  par  là  de  plus  en  plus  la  vérné,  C’eft  dans  cette  feule  'vue 
qu’elle  forme  le  $o.  fuillet  1751.  la  réfol  fon  de  fe  faire  tranfporter  i:  S.  Médard. 
-fe  m’y  fis  tranfporter  ,  dit-elle,  avec  iintent  on  de  demander  i  Dieu  ma  g:ér  fon  parl’tn- 
te-cejfion  de  fon  Serv.teur  FRANC^OIS  DE  PARIS,  non  pour  moi,  mrs  comme  une 
pre  ive  pour  frre  connoitre  de  plus  en  plus  ftpuiffance  &  la  ver' té  pour  faire  reconnoitre 
la  fa-.nteté  du  Bienheureux  PARIS  que  Ton  voulot  anéant  r  ;  eér  po'n  fa're  vo’r  qu'l  n  a~ 
vo  t  pas  mal  fa  t  de  s'oppofer  i  la  Conflit  (fon,  &  que  c’éto’t  la  voye  qu’il  fallait  f'vre. 
Elle  demande  un  Miracle  à  Dieu  pour  fervir  de  témoignage  à  toutes  ces  vérités  , 
&  Di  U  l’opère  avec  les  circondmees  les  plus  admirabLs  ôc  lès  plus  éclatantes. 

JESUS-CHRIST  pour  convaincre  les  Phanfi.ns  qu’ii  avoit  le  pouvoir  de  re¬ 
mettre  les  péchés ,  ce  qui  n’appartient  qu’à  Dieu  ,  leur  donne  pour  preuve  la 
guérifon  d  un  Paralytique  qu’il  opère  à  leurs  yeux.  Or  afin  que  vous  fçaehiez,  que  le 
Fils  de  l  homme  a  f  r  la  Terre  le  po  ;vo’r  de  remettre  les  péchés  ,  le^je^-vo'ic ,  dit-'l  ait 
Paralyvqtte ,  emportez,  votre  ht  &  allez.-vous  en  dans  vofie  ma  fon.  La  Sag^ffe  éternelle 
a  jugé  que  les  Phanfiens  étoient  inexcufables  de  ne  s’être  pas  rtnaus  à  la  vue  de 
ce  Miracle  :  &  de  n’avoir  pas  cru  fins  heliur  les  vérités  en  témoignage  defqutlles 
il  avoir  été  fait.  Craignons  le  même  jugement  fi  nous  refions  dans  le  même  endur- 
ciflement. 

Les  miracles  font  la  voix  de  Dieu  ,  mais  fur  tout  quand  ils  lui  font  demandés 
en  preuve  de  quoique  vérité,  &  que  fi  miféricorde  les  opère  dans  ces  circonflan- 
ccs.  Malheur  à  qui  refulera  de  fe  loumettre  à  la  décifion  de  Dieu  même  :  Si  tes- 
TIMONIUM  HOMINUM  ACCIPIMUS  ,  TESIIMONIUM  DEI  MAJUS  EST  ,  dit  S.  Jcân.  Imi- 
tons  donc  le  peuple  ,  qui  en  voyant  ce  Miracle  en  rendit  glo  re  a  Dieu  ,  comme  l’a 
remu'quéS.  Matthieu,  &  non  les  Pharihens qui  pcrlifler.m  dans  leur  incrédulité. 

Mus  fi  la  b«..nré  &  la  Sagefife  Divine  éclattcnt  dans  ce  Miracle  ,  la  Toutc-Puif- 
fince  s’y  fait  voir  de  la  m^miére  la  plus  admirable  &  la  pius  fenlible.  Quel  autre 
être  que  Dieu  même  eût  pû  faire  exécuter  le*^^  pius  violentes  fecoufTe?  à  des  m  m- 
bres  privés  dvpuis  deux  ans  de  tout  ce  qui  ctoit  abfolument  néceffaire  pour  faire 
le  moindre  mouvement  Q^i  ne  fçait  que  fuivant  Es  loix  que  Dieu  a  impofées 
à  h  nature  ,  les  mouv^snens  corporels  ne  p.uvent  L  produire  qu’en  conféqucnce 
des  efprits  animaux  ,  qui  coulans  le  long  d-  s  n^rfs  avec  rapidité  entrent  dans  les 
tuyaux  des  mufcles  de  les  contraélcnt  en  les  gonflant  f  Or  comment  ces  efprits 
ont-ils  pû  trouver  un  paffige  pour  entrer  dans  les  cavités  des  nerfs  qui  étoient 
bouchc^.s  depuis  tant  de  tems  des  leurs  principes ,  par  des  obftruélions  qu’une 
multitude  d’attaques  d’Apoplcxie  avoit  tant  de  fois  fortifiées?  Comment  ont-ils  pû 
couler  avec  impétuolité  6c  avec  abondance  tout  le  long  de  ces  cavités  que  la  lon¬ 
gue  abfence  dq  ces  efprits  qui  font  néceffaires  pour  les  entretmir  ,  avoit  nécef- 
faircment  effacées  &  détruites  ?  Comment  ont-ils  pû  gonfler  Es  tuyaux  des  miif- 
cle's  qui  étoient  affaiûes  depuis  fi  long  tems ,  6c  dont  les  parois  intérieures  s’étoient 
collées  de  ré. mies  enfemb.e  ? 

Mais  avant  que  d’agir  il  faut  être.  Où  étoit  cette  abondance  extrême  d’efpritS 
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snîmâux  cîsns  un  corps  epuifc  ,  J3.nguiilant ,  inanimc,  &  dont  les  fréc|ncntcs  cic- 
faillances  faifoient  connoîire  cjuc  Je  fouffle  de  vie  qui  Jui  reftoit  ,  poiivoit  à  pc‘i- 
ne  entretenir  le  mouvement  8z  la  chaleur  dans  le  peu  de  parties  qui  n'ctoicnt  pas 
encore  réduims  au  froid  &  à  l’inlcnfibilitc  de  la  mort  ?  Comment  ces  efpriis  d« 
vie  ont-ils  pû  fc  former  dans  un  cerveau  comprime  par  un  grand  nombre  d’ob- 
ftrudbions  ?  Falloiuil  moi«is  que  l’ordre  du  Tout-Puiffant  pour  en  faire  naître  eu 
un  inllant  une  multitude  li  prodigieufe  ,  qu’eile  fut  capable-  ci’cxécurer  tout  d’un 
coup  ks  mouvemens  les  plus  impétueux  ?  Q3I  autre  que  le  Maître  de  la  Katurc 
eût  pû  anéantir  fubitement  toutvS  les  obllruCtions  qui  fermoient  les  pafiages,  réta¬ 
blir  dans  un  moment  teuitcs  les  cavités  &  les  tuyaux  détruits ,  &:  tarrr  pour  jamais 
la  fourcc  de  toutes  c.s  Apoplexies  habituelles ,  dont  les  fuites  étoient  li  funtflès  &  fi 
dangércLifes  ?'  Ei  hn  ,  quel  autre  que  l’Auteur  de  la  vie  eût  |.'û  ^n  même  rems 
remédier  à  l’appauvriflemcnt  &  à  l’altération  des  liquides.  &  ks  changer  tout 
d’un  coupd.  qualité ,  rendre  aux  folides  engourdis  depuis  li  h  iig  r.  rr.s  du  jeu,  de 
la  force  ,  de  l’aéliviié  ;  en  un  mot  tout  vivifier  ,  tout  rep  r.r  !  &  famu  fuccéJer 
fans  intervalle  à  la  foib'  lie  la  p’us  extrême  &  aux  rymptonm'  o’ageniv  les  plus  cf- 
frayans  tous  L-s  lignes  &  les  effets  de  la  faii'é  la  plus  pui faite,  la  plus  vive  de  la 
plus  in-fatig  iblc  ? 

Rien  d  .ns  l’ordre  commun  &  naturel  n’cll  plus  fucc  ITif  6c  pUis  lent,  que  îe 
rccouvrem  n  des  forces  après  de  grandes  &  de  k'ngues  ma  adie-'.  Cnn’y  par\ient 
que  par  degrés ,  on  u’y  avance  même  qu’à  l’aide  de  mille  prccai  tum^  &  fous  l’or¬ 
donnance  uu  régime  le  plus  ex.6l.  N’^n  fuyons  pas  étonnés  :  ii  elf  quclbcn  de 
remplacer  inCnliblcment  des  liqueurs  qui  manquent,  de  renouveler  peu  à  peu  des 
efprits  épuiiés,  d^  ménager  des  reffi  rts  affenblis  ,  de  fi  uinir  des  additions  aux  fo- 
lidcs  dont  le  voie  me-  sMl  diminué  par  le  dtflechemem  ;  en  un  mot,  de  réparer 
tout  ce  quia  été  gâié,  endemn  âgé  ,  6c  m.ême  détruit  dans  le  cours  d’une  grande 
&  Icanguc  maladie  :  tout  cela  exige  un  ums  irès-confidérable.  Donc  pour  r  ndre 
Libitement  des  forces  anéanties  d  pn's  long  ’ems,  il  faut  ou  accorder  aux  reûorts 
les  plus  foiblcs  5c  les  p  us  relâchés  l’rétiondes  plus  vifs  ;  à  un  ri  fte  de  liqticurs 
viciées  6c  altérées,  la  vertu  6c  les  propriétés  de  l’abondance  des  plus  parfait..s;  à 
raffiilTemciir  6c  à  la  diliipacion  eies  loiiues  ,  la  réliftancc  5c  la  forct  de  J.ur  inte'gri- 
té,  ce  qui  Lroit  un  miracle  continue  ;  ou  il  faut  produire  fur  le  champ  une  infi- 
niié  de  parties  tant  lolid.s  que  liquidas,  pour  faire  fuccéder  tout  ei’iîn  coup  à  un 
état  d’agonie  la  vie  toute  entière,  la  (amé  la  plus  folide  ,  &  ks  fences  les  pius 
complcrtcs.  Or  accorder  un  tel  pouvoir -à  tout  autre  agent  qu’à  Dieu,  ce  leroic 
rcconnoître  deux  Créateurs,  6c  deux  Arbitres  fouverains  de  la  nature 

Tout  ce  qu’oppoL  M  l’Archevêque  d.  Sens  à  un  miracle  li  inconrcflablc  ,  c’^  fit 
qu’il  elt  opéré  par  d^s  Oinvullions  On  en  convient,  6c  c’en  un  fait  qui  n.  peut 
êtn  révoqué  en  doute  :  il  paroît  même  évident  que  les  Convuil't'ns  on  é  c  le 
mny.n  phylique  doni  Dieu  s’lII:  Lrvi  pour  faire  ce  Miracle.  Ces  agicaiions  fi  n  er- 
veilkufes  dans  des  membres  dénués  le  mom  nt  d’auparavant  de  tout  ce  (  ui 
étoit  elT  ntiel  pour  exécuter  le  moindre  mouwm.sm  ,  etoiei  t  de  vériiablei  Con- 
vulfions  Mais  puifquc  ces  mouvem.ns  n’ont  pû  être  preduif-  que  par  a  régéné¬ 
ration  fubiu  plulmurs  ê.rcs  qui  manquoieni  d.im  ces  m  mbiLS  inai  in  és  ,  ainfi 
qu’il  vient  d’être  démontré,  la  conléqiuriCc  riécv.fiaire  qui  .n  réfuits  elt  eu.  cvs 
Convuifions  font  évidemment  l’ouvrage  de  Dieu  même.  Ainfi  loin  oi  il  fou  per¬ 
mis  d’en  conclurre  que  k  Miracle  n’eit  pas  véritable  ,  paicc  qu’il  a  éié  opère  par 
des  Convuifions  ,  il  en  fiut  conclurre  au  contrairv  que-  k-s  Convmli  'ns  en  que- 
ftion  venoient  de  Di^u  ,  puifqu’ü  n’y  avoir  que  lui  qui  eût  pu  ks  produire  dans 
ces  membres  ,  6c  qu’  Ik*-  om  opcié  un  Niiracle  inctMiteffabiv. 

Mais  pourquoi  M.  l’Arche vêque  de  S.ns  préiend-il  décrier  le  Miracle  de  la  Dlle, 


2S  MIRACLE  OPERE’  SV  R  LA  DÜe.  H  ARDOV  IN. 

Hardoüin  par  fcs  ConvuHions  ?  Il  a  reconnu  lui-même  que  Dieu  opère  quand 
il  lui  plaît  des  Miracles  au  milieu  des  agitations  ôc  des  douleurs.  Qu^il  ne  croye 
pas  pouvoir  décrier  les  convullions  de  cette  Demoifelle  par  ç^lks  ©ù  il  trouvera 
des  caraéléres  dclavantageux.  Nous  réprouvons  avec  lui  ce  qui  ert  indigne  de 
Dieu.  Nous  rcjetçons  le  tanatifiïie  des  Sedtateurs  de  Frcre  AugHjiir..  Nous  biâmons 
en  général  tous  ceux  qui  meprifent  les  régies  ,  Ôc  en  particulier  ceux  qui  leur  pré¬ 
fèrent  les  inftinéls  des  Convulfiimnaircs.  Nous  déplorons  l’illufion  de  ceux  qui 
prennent  M.  Vaillant  pour  le  Prophète  Elie.  Nous  condamnons  les  indécences  & 
tout  ce  qui  dï  contraire  à  la  loi  de  Dieu.  Nous  croyons  que  c’elt  par  les  régies 
qu’il  Eut  conduire  les  ConvuHionnaircs  ,  loin  de  faire  plier  les  régks  fous  leur 
volonté. 

Mais  nous  n’oublions  pas  que  la  charité  eft  la  première  de  toutes  les  régies  , 
ainh  que  paroiflent  avoir  fait  ceux  qui  condamnent  en  général  tous  les  Convul- 
lionmires,  fous  prétexte  qu’il  y  a  eu  des  Convu'dîons  accompagnées  de  chofes 
répréhenhbles .  comme  s’il  s’cnfuivoit  de  là  qu’on  foit  en  droit  de  tout  condamner 
fans  examen  &  fans  difcerncmcnt ,  fur  tout  lorfqu’on  voit  que  Dieu  n’a  pas  dé¬ 
daigné  de  faire  des  Miracles  éclatans  au  milieu  des  Convullioris  &  par  les  mains 
des  Convuhionnaires, 

11  me  paroît  au  contraire,  que  l’œuvre  de  Dieu  dans  les  Convullions  eft  digne 
d’attention  par  tout  ce  qu’elle  a  d’extraordinaire  ,  digne  d’admiration  par  tout  ce 
qui  s’y  rencontre  de  grand  ,  digne  de  refpedt  par  tout  ce  qu’elle  à  de  divin,  & 
qu’il  ell  en  même  téms  befoin  d’une  fage  &  judicieufe  critique  pour  féparcr  de 
l’œavre  de  Dieu  ce  qui  ne  vient  pas  de  lui.  Or  pour  faire  cet  examen  avec  fruit, 
il  faut  y  apporter  un  delir  linecre  de  connoitre  la  vérité  ,  éviter  la  précipitation 
qui  fe  détermine  par  préjugés,  la  malignité  qui  ne  faifit  que  ce  qui  eft  mauvais, 
l’indiférence  qui  fe  met  peu  en  peine  de  reconnoî^re  les  œuvres  &  les  dcfllins  de 
Dieu  ,  l’incrédulité  qui  ne  fç  rend  pas  meme  à  l’cvidtnce.  / 

Mais  fins  entrer  dans  la  queftion  générale  des  Convullions,  il  me  fufftt  ici  d’ob- 
ferver  que  celles  que  la  Dlie.  Hardouin  a  éprouvées  fur  la  Tombe  de  M. 
DE  PARIS,  n’ont  eu  aucun  caraélérc  qui  les  puifle  faire  rejetter,  &  qu’elles 
n’ont  été  en  rien  différentes  de  celles  qu’on  a  vues  de  tout  tems  aux  tombeaux  des 
Saints  les  plus  refpcélables  ,  &  qui  n’ont  point  empêché  les  Peres  de  l’Eglifc  &  les 
A'.iteurs  Ëcclehaftiques  de  reconnojtre  évidemment  le  doigt  de  Dieu  dans  les 
guérifons  dont  çcs  Convullions  extraordinaires  étoient  fuivies.  Ce  feroit  condam¬ 
ner  le  jugem.nt  de  toute  l’Antiquité,  que  de  prétendre  r'ejetrer  un  Miracle,  fous 
prétexte  qu’il  a  été  accompagné  ou  précédé  de  violcBtes  agita  lions  excitées  à  la 
prefencc  des  Reliques.  Tenons-nous  en  donc  fur  ce  point,  comme  fur  tout  le 
relie  à  la  Doélrine  de  nos  Pères  ,  &  reconnoilfons  que  le  Miracle  opéré  fur  la 
Dlle.  Hardouin  ne  peut  fouifrir  aucune  atteinte  des  Convullions  viliblemcnt 
furnaturellcs  dont  il  a  etc  la 'fuite. 

Ce  qu’on  lit  dans  les  Livres  Saints  ayant  fouyent  Ibn  application  à  differens  ob¬ 
jets  <Sc  en  differens  tems ,  je  ne  fçai  h  on  ne  pourroit  pas  appliquer  à  cet  œuvre , 
fur  tout  par  rapport  aux  Miracles  &  aux  Convullions  gucriflantes  ,  ce  que  le  S. 
Efprit  a  diécé  prcfque  dans  les  memes  termes  au  Prophète  Habacuc  ,  chap.  i, 
y.  5.  6c  dans  les  Aéles  des  Apôtres  ,  chap.  15.  y.  41.  „  Regardez  bien  cette 
,,  œuvre  ,  vous  qui  la  mépnfcz  tant.  Soy^z  dans  l’étoniiemviit  6c  tr..mblez  de 
„  frayeur  ,  car  je  ferai  une  œuvre  en  vos  jours  que  vous  ne  croirez  pas  ,  lorf- 
,,  qu’on  vous  l’annoncera  ,  &  qu’elle  le  pallcra  ions  vos  yeux.  Videte  contemptores^ 
yt  &  a  i.nrram'nï  y  ^  dijperdininn y  qui),  operQï  ego  in  d.eùas  vejltiS  ;  opuf  quoi  mn 
„  CYçdevs  fi  qms  enarraver  t  vobis.  ” 

Me  pçrmçtirc2-Vüu$ .  ô  mon  Dieu,  de  regarder  la  gucrifon  de  Madcmoifèlle 

Harpou in 


VIII.  De’ MONSTRATION.  2^ 

Ha  RDOtJiN  du  même  œil  dont  j’ai  déjà  regardé  plulieurs  autres  prodiges  fem- 
blables,  c’elt  à  dire,  comme  un  image  &  un  gage  des  miracles  fpirituels  que  l’E- 
gliie  attend  de  votre  miféricorde  ?  (^land  fera-ce ,  ô  Dieu  de  bonté ,  que  notre 
état  d’humiliation  ,  de  foiblclTe  &  d’extrémité  vous  attendrira  fur  nous  ?  Helas  l 
vous  le  voyez  divin  Sauveur  du  monde ,  que  dans  la  plupart  de  ceux  qui  ont  le 
bonheur  de  porter  votre  nom  ,  il  n’y  a  prefque  plus  qu’impuiflance,  que  langueur , 
que  défaillance  &  qu’agonie,  au  lieu  de  la  torce  &  de  l’agilité  avec  lei^uclles 
nous  devrions  marcher  dans  vos  voyes.  Vous  le  voyez,  que  prcfquc  tous  les  ca¬ 
naux  dellinés  par  leur  état  à  porter  l’cfprit  &  la  vie  ,  font  fermés  à  ce  qui  peut 
les  donner.  Ah  !  Seigneur  !  quand  le  tems  d’avoir  pitié  de  Sîon  fera -t  il  donc  ar¬ 
rivé  ?  Ah  !  donnez-nous  vous  même  des  hommes  de  dclir  ôc  de  prières ,  pour 
hâter  cet  heureux  moment ,  6c  finilTez  fes  maux  qui  font  les  nôtres.  Remédiez  à 
nos  péchés  qui  font  le  fujet  de  fon  affliélion  &  la  caufe  de  fa  defolation.  Rendez- 
nous  participans  des  miféricordes  que  vous  lui  rtfervez  Peutêtre  les  agitations  éton¬ 
nantes  que  votre  Servante  éprouva  fur  le  Tombeau  du  Bienheureux  Diacre,  ôc 
au  pieds  même  de  votre  Autel,  hgurent  elles  les  épreuves  par  où  vous  voulez, 
faire  paCfer  vos  Elûs  avant  que  df  leur  donner  la  paix.  votre  volonté  foie 
Eite.  Accordez-nous ,  Seigneur  ,  de  ne  point  rougir  de  ces  epreuves  ,  de  les  fou- 
tenir  avec  courage  ,  &  dedir  avec  un  Saint  Roy  :  „  Si  c’eft  par  là  que  vous  noui 
,,  rendez  la  vie,  châticz-nous  3c  faites  que  nous  vivions.  Ce  qu’il  y  aura  de  plui 
„  amer  dans  le  remède  ,  n’empêchera  pas  que  nous  ne  joui  {lions  d’une  paix  véritaole, 
„  dans  l’efpérAnce  de  parvenir  à  une  paix  parftite  ôc  éternelle.  ”  Donnne fi  fie  t/j» 
v’tUYy  &  tn  tal'thus  v'ta  jpvtus,  met,  corrtp'es  me  &  vmfiçabis  me»  Ecce  in  pâce  aniA-^ 
ntudQ  mtn  aniitr.jfnna.  Ifaïc.  3  S  -  ï  i  7. 


INDICZIT/ON  DES  PiE’CES  fvSTlFICATiyBS  DE  CE  MIRACLE. 


La  première  pièce  ,  pag.  j.  eft  la  Déclara- 
ion  de  la  Demoîfelle  HARDOUIN  par  elle 
ÜL^oi'ce  dès  le  7.  Août  mil  fepe  cens  creace-un 
chez  Touvenot  Notaire, 

Enfuice  ,  pag.  ij.  eft  un  Afte  de  dépôt  par  elle 
fait  chez  le  même  Notaire  de  trente  (épt  pièces 
qui  contiennent  quarante-cinq  Certificats. 

La  fécondé  pièce ,  pag.  iv.  eft  un  Certificat 
donné  dès  le  3 .  Août  mil  fepe  cens  trente.un  par 
les  deux  Porteurs  de  chaife  ,  qui  le  deux  Août  mil 
fept  cens  trente  un  defcendiient  de  fa  chambre 
la  Dite,  Hardouin  qui  ne  pouvoir  remuer  ni  par¬ 
ler  ,  la  portèrent  à  S,  Mèdard  ,  oi'i  ils  furent  té¬ 
moins  de  fa  guérifon  ,  âc  la  virent  marcher  libre¬ 
ment  en  forçant  de  leur  chaife. 

La  troifième  .  pag.  iv.  eft  un  Certificat  donné 
le  5.  Août  mil  fepe  cens  trente  un  par  le  Sieur 
Berceau  de  S.  Jean  Marchand  de  vin  ,  qui  l’a  vû 
defeendre  par  les  porteurs,  3c deux  heures  après 
l’a  vû  guérie. 

La  quatrième  (  mal  dmb-ée  f  li.  )  pag.  v. 
eft  un  Certificat  donné  le  7.  Août  par  j.  B.  Pi¬ 
nard  qui  a  YÛ  ia  DUe,  Hardouin  p^  ndanc  près 
de  cinq  ans  ,  marcuanc  avec  beaucoup  de  peine 
avec  des  becquilles,  chancelante  3c  toujours  p-ê- 
te  h  tombet  *  l’a  vû  tomber  en  apoplexie  dans 


l’EgHfe  de  S.  Gervais  ;  a  aidé  à  la  raporter 
chez  elle ,  3c  a  feu  que  pendant  vingt  mois  avant 
fa  guérifon  fa  paralyfie.écoic  fi  augmentée  qu’elle 
ne  pouvoir  plus  du  tout  fe  foutenir. 

La  cinquième  ,  pag.  v.  eft  un  Certificat  donné 
le  même  jour  par  le  Sieur  Fkurier  Marchand 
Fripier,  qui  a  vû  raporcer  deux  fois  la  DUe, 
Hardouin  de  l’Eglife  de  S.  Gervais  où  elle  écoit 
tombée  en  apoplexie. 

Nota,  Qu’à  la  vingt-fepciéme  ligrie  de  ce  Certi¬ 
ficat,  au  lieu  de  ces  mots,  j’ai  peu  vû ,  il  faut  lire, 
je  n’ai  plus  vû. 

La  fixiéme  pièce ,  pag.  v.  eft  un  Certificat 
donné  ledit  jour  par  le  Sieur  Pinard  Marchand 
Fripier. 

La  fepnéme  ,  pag.  vj.  eft  un  Certificat  donné 
ledit  jour  par  Frédéric  Paillot ,  qui  le  2.  Août 
aida  aux  Porteurs  à  metcie  dans  leur  chaife  la 
DUe.  Hardouin  ,  qui  avoir  perdu  tout  ufage  de 
fes  membres  3c  même  de  la  parole  ,  3c  qui 
étoic ,  dit-il  ,  prête  à  rend^'eles  derniers  foupirs. 
Ce  meme  témoin  l’a  vûe  auili  fois  heures  après 
dans  uneentiere  &  parfaite  guérifon. 

La  huitième  piece  pag.  vj.  eft  un  Certificat 
donné  ledit  jour  pa-  le  bieur  Montigny  Maître 
Vitrier ,  3c  fon  Epoufe ,  qui  ont  vû  la 
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ŒDICATIO-N  DES  PIECES  fvSTIFICATIVES 


Hardouin  pendant  vingt-quatre  ans  prefque  tou¬ 
jours  infirme  ;  ont  été  témoins  du  commence¬ 
ment  de  la  Palalyfie  &c  de  fes  progrès  ;  l’ont  vue 
rapporter  fans  connoiflance  de  S,  Gerj4ais  où 
elle  étoit  tombée  en  Apoplexie  ;  l’ont  vue  le  deux 
Aovjt  mil  fcpt  cens  trente-un  defcendre  par  les 
Porteurs  ,  ont  remarqué  qu’elle  étoit  très-mal  ; 
l’ont  vûe revenir  à  pied  trois  heures  après,  mar¬ 
chant  fans  aucun  aide  ,  ôc  monter  fon  efcalier  , 
dont  le  Sieur  Montigny  fut  fi  étonné  qu’il  la  fui- 
vit  ne  pouvant  croire  que  ce  fût  elle. 

La  neuvième  piece  ,  pag.  vij.  efl;  un  Certificat 
donné  ledit  jour  par  le  Sieur  Blain  Me.  Vitrier. 

La  dixiéme ,  pag.  vij.  ell  un  Certificat  donné 
ledit  jour  par  J.  B.  Poitevin  qui  l’a  vû  raporter 
trois  fois  de  S.  Gervais  où  elle  étoit  tombée  en 
apoplexie  j  lui  a  vû  depuis  donner  plufieurs  fois 
la  Communion  dans  fon  lit  ;  a  vû  les  porteurs  la 
defcendre  le  deux  Août  ;  a  été  témoin  qu’avant  le 
départ  elle  s’eft  trouvée  très- mal  ;  l’a  vûe  trois 
heures  après  revenir  à  pied  fans  aide  de  qui  que 
ce  foit. 

La  onzième  ,  pag.  vllj.  eft  un  Certificat  donné 
ledit  jour  par  M.  Bobufle,  Prêtre  Treforier  de  S. 
Gervais  qui  a  été  témoin  oculaire  que  le  deux 
Août  la  Dlle.  Hardouin  a  marché  librement  en 
revenant  de  S.  Medard  ,  ôc  a  été  guérie  de  toutes 
fes  infirmités. 

Nota.  Qu’à  la  fin  du  Certificat  au  lieu  de  lafig# 
première  ,  il  faut  mettre  le  chiffre ,  fept. 

La  douzième,  pag.  viij.  eftun  Certificat  don¬ 
né  ledit  jour  par  le  Sieur  Bolduc  Marchand  Mi¬ 
roitier ,  qui  a  vû  le  commencement  de  la  Paraly- 
fie  ,  fes  progrès  ,  l’extrémité  où  la  Dlle.  Hardouin 
a  été  réduite  ;  qu’elle  avoit  entièrement  perdu  l’u- 
frge  de  fes  jambe.- ,  qu’il  falloir  l’habiller  ôc 
déshabiller  comme  un  enfant  ;  que  quatre  mois 
avant  fa  guérifon  ,  elle  n’avoit  prefque  plus  la  fa¬ 
culté  de  parler  ,  qu’elle  la  perdit  entièrement  le 
vingt-cinq  Juillet  par  une  derniere  attaque  d’apo¬ 
plexie  ,  Ôc  qu’elle  eft  reftée  en  ce  pitoyable  état 
jufqu’au  deux  Août  jour  de  fa  guérifon  fubite. 

La  treiziéme ,  pag.  ix.  eft  un  Certificat  donné 
ledit  jour  parM.  Befançon  Prêtre  de  S.  Gervais, 
qui  ne  pouvant  fe  difpenfer  de  rendre  témoignage 
à  la  vérité  publique  qu’on  exige  de  lui ,  certifie  , 
quoiqu’avec  un  efprit  conforme  aux  fentimens 
communs  ,  avoir  vû  que  depuis  cinq  ou  fix  ans 
La  Dlle.  Hardouin  étoit  dans  un  état  li  infirme 
qu’elle  ne  pouvoir  marcher  fans  bccquilles  ,  pas 
piêmedans  fa  chambre,  où  elle  étoit  le  plus  fou- 
vent  réduite  à  garder  le  lit. 

La  quatorzième  piece  ,  pag.  ix.  eft  an  Certi¬ 
ficat  donné  ledit  jour  par  M.  Thureault  Doéleur 
.  m  Théologie  ôc  Vicaire  de  S.  Gervais ,  qui  cer¬ 
tifie  avoir  vû  la  Dlle.  Hardouin  très-infirme 
pendant  vingt-cinq  ans ,  paralitiquc  depuis  fix 
ans  ,  ôc  qu’il  a  vu  que  le  deux  Août  elle  a  marché 
librement ,  ôc  a  été  guérie  de  toutes  fes  irtcommp- 


dités  ,  après  s’être  fait  tranfporter  avec  beaucoup 
de  peine  à  S.  Médard. 

La  quinziéme ,  pag.  ix.  eft  un  Certificat  donné 
le  huit  Août  par  le  Si'eur  Bobuffe  Marchand  Bour¬ 
geois  de  Paris ,  qui  a  vu  le  trois  Août  la  Dlle, 
Hardouin  guérie. 

Le  feixiéme ,  pag.  ix,  eft  un  Certificat  donné 
ledit  jour  par  M.  Parent  Auditeur  des  Comptes  , 
qui  avoit  vû  pendant  plufieurs  années  que  la  Dlle* 
Hardouin  avoit  bien  de  la  peine  à  fe  traîner  avec 
fes  becquilles. 

La  feixieme ,  pag.  ix.  eft  un  Certificat  donné 
led.  jour  parle  Sieur  Prévôt  Marchand  Gantier, 

Nota,  Qu’à  la  quinzième  ligne  de  la  page  x, 
au  lieu  des  mots  ,  l’ai  porté ,  il  faut  lire ,  lui 
parlai. 

La  dix-feptiéme,  pag.  x.  eft  un  Certificat  don¬ 
né  ledit  jour  par  le  Sieur  Teinturier  Me.  Per¬ 
ruquier  ôc  fon  Epoufe ,  qui  ont  vû  raporter  deux 
fois  la  Dlle  Hardouin  de  S.  Gervais  où  elle  «toit 
tombée  en  apoplexie  ;  ont  eu  connoiffance  de 
l’extrémité  où  elle  a  été  réduite  dans  ces  deux 
dernieres  années  ;  l’ont  vue  le  deux  Août  defcen¬ 
dre  par  les  porteurs  étant  très-mal  ;  l’ont  vue  le 
même  jour  en  revenant  de  S,  Medard  marcher 
dans  la  rue  ,  monter  toute  feule  fon  efcalier , 
étant  dès  ce  jour  parfaitement  guérie. 

La  dix-huitiérae  ,  pag.  x.  eft  un  Certifilcac 
donné  le  neuf  Août  par  la  Demoifellc  Maury 
qui  a  vû  la  Dlle.  Hardouin  revenir  le  deux  Août 
à  pied  en  bonne  fanté, 

La  dix- neuvième  ,  pag.  x,  eft  un  Certificat 
donné  ledit  jour  par  le  Sieur  Maury  Marchand 
Tapillier ,  qui  connoiffoit  l’état  de  la  Dlle.  Har¬ 
douin  ,  ôc  l’a  vue  le  deux  Août  rentrer  chez  elle 
à  pied  ôc  en  parfaite  fanté, 

La  vingtième,  pag.  xj.  eft  un  Certificat  donné 
ledit  jour  par  le  Sieur  LangoIfTeux  Marchand 
Tapiüier  Ôc  fa  femme  ,  qui  ont  vû  la  Dlle.  Har¬ 
douin  marcher  pendant  quatre  ans  avec  des  bec- 
quilles  ;  l’ont  vue  perclufê  de  prefcjue  tout  fon 
corps  pendant  dix-neuf  mois  ,  ôc  que  le  deux 
Août  elle  a  marché  ôc  parlé  comme  li  elle  n’eût 
point  été  malade, 

La  vjngt-uniémc ,  pag.  xj.  eft  un  Certificat 
donné  le  dix  Août  par  M,  Cotton  du  Verger , 
Avocat  en  Parlement ,  qui  a  vû  dès  mil  fept  cens 
vingt-cinq  la  Dlle.  Hardouin  foutenue  lùr  fes 
becquilles  ;  a  toujours  trouvé  depuis  quelque  aug¬ 
mentation  dans  fes  maux  ;  l’a  vûe  muette  ôc 
prefque  immobile  ;  a  été  prefent  à  S.  Medard 
lorfque  les  Convullîons  lui  ont  pris  devant  le  S. 
Sacrement  ;  a  vu  qu’elle  a  pour  lors  recouvert 
l’ufage  de  la  parole  ;  l’a  vue  le  même  jour  mar¬ 
chant  d’un  pas  délibéré ,  parlant  aifément ,  ôc 
foutenant  dès  ce  premier  jour  une  fatigue  qu’elle 
n’eût  pu  fupporter  dans  la  plus  parfaite  fanté. 

La  vingt-deuxième,  pag.  xq.  eftun  Certificat 
donnç  ledit  jour  par  la  femme  da  Sieur  Fleurier 
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qui  a  vu  la  Dlle.  Hardouin  dans  fa  paralyfie  ;  l’a 
vue  Tomber  deux  fois  en  apoplexie ,  Sc  l’a  vue 
guérie  le  deux  Août, 

Nota,  Qu’enfuite  de  ce  Certificat ,  il  y  a  celui 
de  la  fille  de  ladite  Fleurier  qui  a  été  obmis  dans 
l’impreflion. 

La  vingt-troifiéme  ,  pag.  xij.cft  un  Certificat 
donné  ledit  jour  par  le  Sieur  Morel  principal 
Locataire  de  la  Maifon  où  demeure  la  Dlle.  Har¬ 
douin  ,  qui  a  vu  les  premiers  effets  de  fa  Paraly¬ 
fie  pendant  les  quatre  premières  années ,  a  été 
témoin  que  pendant  les  deux  dernieres  on  croit 
obligé  de  la  porter  &  de  l’habiller  &.  deshabiller, 

La  vingt-quatrième,  pag.  xiij.  eft  un  Certi¬ 
ficat  donné  ledit  jour  par  la  Dlle.  Cotton  qui  a 
vu  le  commencement  de  la  Paralyfie  &  tous  fes 
progrès  ;  l’a  trouvée  dans  ces  derniers  tems 
privée  de  la  parole  ,  6c  fi  abbatue  qu’elle  crut  fa 
la  mort  prochaine  ;  lui  confeilla  lors  de  fe  faire 
porter  à  S.  Médard  ;  l’accompagna  dans  ce  pé¬ 
rilleux  voyage  ,  où  la  Dlle,  Hardouin  fe  trouva 
mal  ;  a  été  témoin  de  fes  Conuvlfions  3c  de  fa 
guérîfon  fubite  &  parfaite  ;  6c  que  tous  les  voifins 
fondirent  en  larmes  lorfqu’ils  la  virent  marcher 
à  fon  retour  de  S,  Médard, 

La  vingt-cinquième  ,  pag.  xiv,  efl;  un  Certifi¬ 
cat  donné  le  onae  Août  par  la  Dame  Boulet  E- 
poufe  du  Sieur  Targe ,  qui  a  vu  la  Dlle.  Hardouin 
le  matin  de  fon  départ  pour  S.  Médard  ,  &  qui  l’a 
vue  quelques  heures  apres  fi  parfaitement  gifcérie 
qu’elle  ne  parroilToit  plus  avoir  été  malade  ,  ce 
qui  lui  fit  tant  d’imprellion  qu’elle  s’en  trouva  mal 
dejoye, 

La  vingt-fixiéme ,  pag.  xiv.  eft  un  Certificat 
donné  ledit  jour  par  le  Sieur  Targe  Me.  Horloger 
qui  avoit  vu  l’etat  hors  de  toute  elpérance  où  la 
Dlle.  Hardouin  étoit  réduite  ,  6c  qui  fut  bien  fur- 
pris  de  la  voir  parfaitement  guérie  le  deux  Août 
îorfqu’on  la  ramena  de  S.  Médard. 

La  vingt-feptiéme ,  pag.  xiv,  eft  un  Certificat 
donné  le  douze  Août  par  le  Sieur  Louet  5c  fa 
femme, 

La  vingt-huitième ,  pag.  xiv.  eft  un  Certificat 
donné  ledit  jour  par  la  Dlle.  Gaboreau ,  qui  a  vu 
que  pendant  dix-neuf  mois  il  faloit  traîner  fur  un 
fiége  la  Dlle.  Hardouin  pour  lui  faire  changer  de 
place  ;  lui  a  vu  recevoir  plufieurs  fois  les  Sacre- 
mens  dans  fa  chambre  ,  6c  que  dans  les  derniers 
jours  qui  ont  précédé  fa  guérifon  ,  elle  ne  pou¬ 
voir  plus  parler, 

La  vingt-neuvième ,  pag,  xv,  eft  un  Certifi¬ 
cat  donné  le  onze  Août  de  ladite  année  mil  fept 
cens  trente-un  par  la  Dlle.  Boucheroc,  qui  le 
trente-un  Juillet  étant  allé  voir  la  Dlle.  Har¬ 
douin  ,  reconnut  qu’elle  avoit  entièrement  perdu 
l’ufage  de  la  parole  ,  5c  qui  le  deux  Août  ]a 
trouva  en  parfaite  fanté. 

La  trentième ,  pag.  xv,  eft  un  Certificat  don- 
Mié  le  quatorze  Août  paf  le  Siew  Cotton  qui  a  vu 


que  la  Dlle.  Hardouin  eft  tombée  en  Convullion 
prefqu’auftitôt  qu’elle  a  été  mife  furie  Tombeau 
de  M.  DE  PARIS  ;  qu’cnfuice  ayant  été  placée 
devant  le  S.  Sacrement,  fes  Convullions  ont  re¬ 
commencé  avec  plus  de  force  ,  6c  qu’elle  a  alors 
recouvré  l’ufage  de  la  parole  ;  qu’ayant  été  re¬ 
portée  enfuite  fur  ce  Tombeau  ,  fes  Convié fions 
ont  encore  redoublé  ,  6c  que  peu  après  elle  s’eft 
trouvée  guérie  ,  Sc  que  le  même  jour  il  l’a  vue 
après  fon  retour  chez  elle  marcher  avec  une  fi 
grande  facilité ,  que  ceux  qui  la  venoienc  voir 
avoient  peine  à  fe  perfuader  qu’elle  eût  jamais 
eu  aucune  infirmité, 

La  trente-uniéme  ,  pag.  xvj.  eft  le  raport  en 
Chirurgie  du  Sieur  Su  par  lui  donné  le  qu’nze 
Août.  11  déclare  entr’autres  chofes  qu’il  a  trouvé 
ladite  Demoifelle  plufieurs  fois  attaquée  de  para¬ 
lyfie  univerfelle  à  la  fuite  de  differentes  attaques 
d’apoplexie  dans  lefquelles  elle  tomboit  tous  les 
trois  ou  quatre  mois  ;  que  par  fes  remèdes  il  fai- 
foit  difparoître  les  nouveaux  accidens  ,  mais  que 
la  paralyfie  des  extrémités  intérieures  étoit  tou¬ 
jours  permanente  ;  qu’elle  perdit  l’ufage  de  la 
parole  au  mois  de  Janvier  mil  fept  cens  trente- 
un  ;  que  cous  fes  remèdes  ne  purent  lui  rendre 
qu’une  voix  grêle  5c  baffe  ,  mais  qu’elle  la  perdit 
entièrement  le  vingt-cinq  Juillet ,  &  qu’elle  a  été 
fi  parfaitement  guerie  le  deux  Août,  que  vers  les 
dix  heures  du  matin  il  la  trouva  parlant  6c  mar¬ 
chant  aufli  librement  que  lui, 

La  trente-deuxième,  pag.  xvij.  eft  un  Certifi¬ 
cat  donné  ledit  jour  par  le  Sieur  Tachot  Com¬ 
mis  chez  qui  demeuroit  la  Dlle.  Hardouin  fa 
belle-fœur.  Il  rend  compte  des  infirmités  de  la 
Dlle.  Hardouin  depuis  la  rendre  jeunelfe ,  des 
differens  progrès  de  fa  Paralyfie  ,  de  l’état  où  elle 
a  été  réduite  pendant  les  dix-neuf  mois  qui  ont 
précédé  fa  guérifon  ,  5c  du  tems  qu’elle  a  été  fans 
avoir  l’ufage  de  la  parole  ,  5c  de  fa  guérifon  fu- 
bice  le  deux  Août  marchant  aufli  ailcmenr  que  fi 
elle  n’avoit  jamais  été  malade. 

La  trente-troifiéme ,  pag.  xviij.  eft  un  Certifi¬ 
cat  donné  le  vingt-un  Août  par  la  Dlle,  Hardouin 
Epoufe  du  Sieur  Tachot,  laquelle  après  avoir 
attefté  la  vérité  des  faits  du  Certificat  donné  par 
fon  Mary ,  rend  compte  de  l’état  où  fe  trouva  la 
Dlle.  Hardouin  le  deux  Août  lorfqu’on  la  defeen- 
dic  dans  la  rue  ;  que  pendant  la  Melfe  à  S.  Me- 
dard  elle  fut  très-mal,  ôc  qu’elle  empiroic  de 
moment  en  moment  ;  qu'il  lui  prit  des  Convul- 
fions  auflitôc  qu’elle  fut  fur  le  Tombeau  ;  qu’elle 
recouvra  la  parole  étant  devant  le  S.  Sacrement; 
que  reportée  fur  ce  Tombeau  fes  Coavulfions 
augmentèrent  encore  ;  qu’enfin  de  retour  dans 
fa  rue ,  elle  fortit  de  fa  chaife ,  6c  marcha  aufîi 
ferme  que  fi  elle  n’eut  jamais  été  malade ,  5c  que 
fafiinté  a  toujours  continué  depuis. 

La  trente-quatrième,  pag.  xx.  eft  un  Certifi¬ 
cat  donné  le  17,  Août  par  la  Dlle.C.P.  Hardouin 
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Maicreffe  Couturière  ,  l'œur  de  la  Miraculée.  Elle 
attelle  tout  ce  qui  efl  dans  le  Certificat  du  Sieur 
Tachot ,  ôc  y  ajoute  que  la  Dlle.  Hardouia  fe 
trouva  mal  au  bas  de  l’efcalier  quaad  on  la  def- 
cendit  pour  la  porter  à  S.  Medard  j  qu’elle  ne 
croyoit  pas  qu’on  la  rapportât  en  vie.  Qu’ayant 
entendu  une  grande  rumeur  dans  la  rue  ,  elle  vit 
que  c’étoit  quantité  de  monde  qui  fuivoit  fa  fœur 
qui  m.archoit  feule  ,  ôç  qu’elle  fe  trouva  parfaite-» 
ment  guérie. 

La  trente-cinquième,  pag,  xx,  eft  un  Certifi¬ 
cat  donné  le  deux  Septembre  par  la  Dlle.  Tachot 
qui  après  avoir  certifié  le  contenu  en  la  Déclara-, 
tion  de  fon  Pere  ,  y  ajoute  que  lorfqu’on  defcen- 
dit  la  Dlle.  Hardouin  ,  elle  écoit  très-mal ,  Sc 
que  lorfqu’elle  la  vit  revenir  (jç  monter  feule  l’ef¬ 
calier  ,  fa  furprife  fut  fi  grande  qu’eUç  fe  trouva 
rnal  de  faififTement, 

La  trente-fixiéme  ,  pag.  xxj,  efl  un  Certificat 
donné  le  feize  Août  par  la  Dlle.  Monin  qui  a  ac¬ 
compagné  la  Dlle.  Hardouin  à  S.  Medard;  fut 
témoin  qu’elle  fc  trouva  mal  plufieurs  fois  dans 
le  chemin  ;  n  vû  fes  Convulfions  ;  que  la  parole 
lui  revint ,  &  que  peu  après  elle  s’efi  trouvé? 
parfaitement  guérie, 

La  trente-feptiéme  ?  pag,  xxj.  efl  un  Certificat 
donné  le  dix-neuf  Août  par  la  Dlle.  Bolducqui 
a  vu  que  la  Dlle.  Hardouin  huit  on  neuf  jours 
avant  fa  guerifon  ,  avoit  perdu  l’ufage  de  la  pa¬ 
role  ,  &  a  été  témoin  le  deux  Août  de  fa  guerifon 
fubite  ôc  parfaite. 

La  trente-huitième  ,  pag.  xxij.  efl  un  Certifi.- 
C-at  donné  le  vingt-  fcpc  Août  par  le  Sieur  Ber- 
tonnier. 

La  trente-neuvième,  pag.  xxij.  efl  un  Çerci- 
cat  donné  ledit  jour  par  la  femme  dudit  Berton- 
nier  ,  qui  a  vu  que  dans  les  dix-neuf  mois  qui 
ont  précédé  fa  guerifon  ,  la  Dlle,  Har<louln  re- 
floic  toujours  fur  une  chaife  ne  pouvant  plus  du 
tout  fe  foutenir  ,  &  s’afFoiblilïdic  de  plus  en  plus  , 
Sf.  qui  l’a  vue  le  deux  Août  guérie  au  retour  de  S. 
Medard, 


La  quarantième  ,  pag.  xxij.  efl  un  Certificat 
donné  le  trente-un  Août  par  Madame  Pinard, 
qui  a  vu  la  DUe.  Hardouin  jle  deux  Août  mar¬ 
chant  5c  parfaitement  guérie  ,  au  retour  du  Tom¬ 
beau  de  M.  DE  PARIS, 

La  quarante-uniçme  ,  pag.  xxij.  efl  un  Cerci-, 
ficat  donné  le  deux  Septembre  par  Vincent  Gé¬ 
rard  ,  qui  a  vu  la  Dlle.  Hardouin  tomber  deux 
fois  en  apoplexie  à  S«  Gervais  ;  a  aidé  à  la  ra- 
porter  chez  elle  ;  a  afiîflé  lorfqu’on  lui  a  apporté 
les  Sacremens  pendant  les  deux  demieres  année* 
qu’elle  ne  pouvoir  plus  fe  foutenir  ;  l’a  vûe  le 
deux  Août  parfaitement  guérie,  fc  foutenantSc 
agiffant  comme  fj  elle  n’avoit  jamais  été  malade, 
La  quarante-deuxième  ,  pag.  xxiij.  eft  un 
Certificat  donné  le  deux  Septembre  par  la  Dame 
Gaboreau  ,  qui  a  vu  la  Dlle.  Hardouin  tomber 
deux  fois  en  apoplexie  ;  que  depuis  dix-neuf 
mois  elle  ne  pouvoir  plus  fe  remuer  ,  ÿc  que  fon 
corps  s’aiFoiblilToit  tous  les  jouis  ;  qu’il  falloic 
la  trainer  fur  une  chaife  pour  la  faire  changer  de 
place  ;  qu’elle  tomboit  crès-fouvent  dans  des  éva- 
nouiffemens  affreux  ;  que  quatre  mois  avant  fa 
guerifon  elle  ne  pouvoir  plus  parler  qu’à  voix 
baffe  î  qu’elle  perdit  entièrement  la  parole  le 
vingt  quatre  Juillet  4  qu’il  lui  prie  des  ÇonvuL 
fions  fur  le  Tombeau  ,  5c  qu’elle  en  çft  revenue 
étant  en  guérifon  parfaite, 

La  quarante-croifiéme  (  rimbrée  quarante* 
quatre  )  pag.  xxiv.  eft  un  Certificat  de  Madame 
Ganeau  ,  Veuve  d’ua  Secrétaire  du  Roi  premier 
Commis  du  Trefor  Royal,  qui  a  vu  le  deux 
Août  la  Dlle.  Hardouin  fe  portant  bien  5c  mar-* 
chant  librement  à  fon  retour  de  S.  Médard, 
Avant  ces  pièces ,  ôc  à  la  fuite  de  cette  indica¬ 
tion  ,  on  trouyera  les  trois  Lettres  que  Melfei- 
gneurs  les  Evêques  de  Montpellier ,  d’Auxerre  , 
5C  de  Senez  ont  écrit  à  la  Dlle,  Hardouin  pour 
lui  témoigner  la  part  qu’ils  prenoient  à  la  grâce 
finguliere  ôc  éclatante  que  Dieu  lui  avoit  faite  en 
réc*mpenfe  de  fa  Foi» 


LETTPvE  D£  M.  L’EVEQUE 

de  Montpellier  I  îa  Dcmoifçllc  Har.- 
p  O  U 1  N,  De  la  Vcru.ne  le  ? .  Odlobre 

5  AT  reçu  ,  MADEMOISELLE ^  VABefie 
votre  :^le  pour  la  Vérité  vous  a  porté  à 
m'adrejfer ,  c?  Lettre  qui  y  éto'tt  jointe:^ 
l’un  &  l  autre  mori{  rempli  de  confolaton^ 
Votre  gtténfon  nvrMulçufg  porte  m  caraélérQ 

qui  Ia.  éipn^iî  (Lq  kmmf  d'amu^  Iqus 


les  Miracles  que  Dieu  fait  par  fintercejf  ois 
de  M.  DE  PARIS  font  autant  de  preuves 
de  la  jufiice  de  la  caufe  4  laquelle  ü  éto  t 
attaché.  Celui  dont  vous  m  ave%^  envoyé  I4 
Relat'on ,  détruit  kfqii  aux  prétextés  qae  l  on 
pourroit  employer  pour  fe  deffendu  d’unecon- 
fequ^me  fi  a  fée  d  tirer*  Vous  avez,  deman^ 
de  d  Dieu  de  mantfejter  en  votre  ferfonnet 
la  fa^nuté  de  M.  DE  P  ARI  S  ^  &  la  ça^ 
non  Cité  de  la  démarche  qml  a  fa  te  en  adhé-- 
tant  4  noue  appel*  Votre  prier e  a  été  trouvée 
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jufici  votre  foi  digne  d’être  récompenfée  par  un 
Miracle  éclatant.  Q^e  re(le-t-ïl  a  ceux  qui  nous 
demandent  des  fignes%  Q^ils  croyent  au  moins 
après  avoir  vu ,  s'ils  ri  ont  pas  été  ajfez.  heureux 
pour  croire  avant  que  d  avoir  vü.  Pour  vous, 
Jll  ADEMOI  SELLE ,  continuez,  a  rendre  gloire  a 
Dieu  de  la  miféricorde  qu'il  a  exercée  fur  vous  j 
publieT^fes  merveilles  ;  annoncez,  a  tous  ceux 
qui  vivent  dans  V attente  de  la  rédemption  d’if- 
rael,  que  le  Seigneur  efi proche ,  &  qull  netar- 
dera  point,  El e  foje/^point  étonnée  des  differentes 
imprejfions  qu  a  fait  fur  lesejprits  votre  guérifon 
miraculeufe.  f.  C.  a  été  établi  pour  la  ruine  & 
pourlarefmeàion  de  plüfieurs.  Il  eft  venupour 
ouvrir  les  yeux  de  ceux  qui  ne  voyent  past&pour 
aveugler  ceux  qui  voyent.  Ce  double  jugement 
accompagne  toutes  [es  œuvres,  f'ai  lû  avec  joye 
votre  adhéfion  a  l’Appel  delà  Bulle  Ünigenitus. 
Le  témoignage  d' une  fimple  Pille  paroîtra  peu  de 
chofe  aux  yeux  de  l'homme  fuperbe,  mais  c'efi 
une  fille  guérie  d’une  maniéré  jurnaturelle ,  pour 
prouver  que  f.  C.  a  le  même  pouvoir  fur  les  coeurs 
que  fur  les  corps.  Les  Scribes  &  les  Phariftens 
contefloientace  Divin  Sauveur  le  pouvoir  de  re* 
rnettre  les  péchés  ;  pour  le  leur  prouver  il  dît  à  un 
Paralitique  :  Levez-vous ,  emportez  votre  lit 
&  marchez,  f.  c.  donne  les  memes  leçons  en 
votre  perfonne.  Heureux  ceux  qui  s’y  rendent  at¬ 
tentifs.  "Nous  fommes  encore  dans  les  jours  de  la 
miféricorde.  Qffil  efi  à  craindre  que  ceux  de  la 
jufiiee  ne  les  fuivent  de  près  !  Souvent z,~vous 
de  moi  devant  Dieu,  MADEMOISELLE,  fe 
fuis  dans  la  charité  de  f.  C.  tout  à  vous.  Signé  , 
CH  ARLE  S-fOACHI  M  ,  Evêque  de 
Montpellier.  Audeffbus  ell  écrit  :  Controllé  à 
Paris  le  5 .  Décembre  1 7  5  i  •  Reçu  i  ^ .  fols.  Si¬ 
gné  Blondelu,  avec  un  paraphe. 

Lettre  de  M.  l’Evêque  d’Auxerre  à  la  De- 
moifelle  Hardouin. 

eVAHDDieu,  MADEMOISELLE,  opère  des 
merveilles  femblables  a  celle  qu  il  a  faite  en 
votre  faveur,  ce  feroit  fe  rendre  coupable  d'un 
excès  d’ingratitude  que  de  ne  pas  les  publier  :  les 
pierres  parlerai  entfiV  on  gardoit  le  jilence.  fe  re¬ 
çois  avec  autant  de  joye  que  de  reconmiffance  la 
Relation  de  votre guérijhn ,  ù  la  Lettre  qui  l’ac¬ 
compagne.  Ces  deux  pièces  me  donnent,  MADE¬ 
MOISELLE,  la  confolation  de  voir  que  Dieu  a 
joint  a  votre guéiifon  corporelle  le  don  delare- 
connoiffance.  Il  faut  ou  ignorer  fes  voyes ,  ou  du 
moins  feindre  de  les  ignorer  ,  pour  chercher  un 
prétexte  d’incrédulité  fur  le  bienfait  que  vous 
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avez,  reçu  de  l’auteur  de  tout  bien.  Pour  moi , 
MADEMOISELLE  ,  je  me  ferai  gloire  de  lui  en 
rendre  grâces  ;  je  le  fupplte  d’étendre  la  foi  qui  a 
faît  obtenir  ce  Miracle.  Dcmandez,-lui  d’intro¬ 
duire  dans  les  fentiers  de  la  jufiiee  &dc  la  vérité 
ceux  qui  ontle  malheur  de  s’en  écarter. Plaignons 
ceux  qui  par  un  aveuglement  déplorable  font 
tous  leurs  efforts  pour  contredire  &  pour  anéantir 
la  vérité.  Mais  penfons  toujours  que  fi  Dieu  ne 
nous  prévenoit  de  fa  grâce  ,  notre  ejprit  de  lui- 
mème  ne  pourroit  que  fe  lai ffer  aller  d  de  pareils 
déréglémens;  il  s’y  porterott  avec  d’autant  plus 
à’impêtuofité ,  quUy  feroit  entraîné  parla  pente 
de  fon  cœur,  fe  fats,  MADEMOISELLE ,  en 
f.  C.  Votre  très-humble  &  très-obéiffant  Servi¬ 
teur.  Signé ,  ^  CHARLES ,  Evêque  d’ Au¬ 
xerre.  Le  6 .  Novembre  i  7  5  i  •  AuMeflbus  ell 
écrit  t  Controllé  d  Paris  le  5 .  Décembre  1731. 
Reçu  douge  fols.  Signé ,  B  L  0  n  d  e  l  U ,  avec, 
un  paraphe. 

Lettre  de  M.  TEvêque  de  Senez  à  la  Demoi- 
felle  Hardouin.  De  la  C  haife-Dicu 
le  2 1.  Novembre  1731. 

/■  ’APPRENS  avec  joye ,  MADEMOISELLE , 
la  faveur  infigne  que^vous  avez,  reçue  j tir  le 
‘ro?nbeau  du  Bienheureux  F  R  AEJ  cp  I  S  DE 
P  A  R I S  ,  &  je  vois  avec  édification  le  double 
hommage  que  vous  en  rendez,  d  Elotre  Seigneur', 
l'un  d  fa  puiffance  par  l'hiÜoire  de  votre  guéri- 
fon,  &  l'autre  d  fa  vérité  par  la  déclaration  de 
votre  foi.  fe  vous  remercie  d’avoir  dépofé  entre 
mes  mains  ces  deux  précieux  actes  ;  ils  me  font  fi 
chers  que  je  les  porterois  bientôt  avec  moi  dans 
mon  Tombeau ,  fi  je  ne  croyois  qu'ils  méritent  de 
vivre  plu  fleurs  fiécles,  avec  mille  autres  témoins 
irréprochables  qui  convaincront  l’incrédulité  s’ils 
ne  la  convertiffent ,  &  feront  autant  de  voix  per- 
fuafives  pour  la  vraye  grâce  de  f.  C.  C’ efi  pour 
elle  que  Dieu  parle  aujourd’hui  d  ceux  d  qui  il 
donne  des  oreilles  pour  entendre,  c’efi  pour  elle 
qu’il  fait  parler  les  morts ,  &il  efi  fort  d  craindre 
que  fi  les  hommes  font  fourds  plus  long  tems  d  ce 
langage  de  Dieu ,  il  ne  faffe  parler  les  pierres  con¬ 
tre  eux.  Ejpérons  de  fa  miféricorde  que  la  guéri- 
fonde  vos  infirmités  deviendra  le  remède  de  leur 
dureté,  &  que  votre  profeffion  dePoifurmontera 
leur  obfimation.  fe  m’unis  d  votre  piété  pour 
Dieu  ,  comme  d  votre  amour  pour  le  Saint  Dia¬ 
cre,  érje  fuis  avec  efiime ,  M  ADEMOI LLE , 
Votre  Serviteur  en  f.  C.&  trop  honoré  d’être  fon 
Captif  Signé ,  f  EAEI ,  Evêque  de  Seneg^  Au 
deflous,  diQ. 
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2)»  Miracle  Opéré  Jur  ta  Bemoifelle  HARVOVIJSf. 
ri  IL  DrMONSTRATIOJV. 


PREMIERE  PIECE. 

DECLARATION  DE  LA  DEMOISELLE  HARDOVIN 


IË  iÿ  de  Septembre  1715,  en  revehaiit 
.  de  la  Mefle ,  je  me  trouvai  atrête'e  par 
les  jambes ,  de  maniéré  que  je  fus  une  heure  à 
me  traîner  depuis  S.  Gervais  jufqu’au  bas  de 
la  rue  GeofFroi-l’Afnier ,  où  étoit  fna  demeure  j 
pendant  8  jours  je  me  luis  trouvé  très  -  mal , 
ayant  des  peines  infinies  à  me  fôutenir  un  peix 
lut  les  jambes ,  &  ne  comprenant  pas  quelle 
pouvoit  être  ma  maladie  j  eilfuite  je  n’ai  plus 
eu  de  foucien  du  tour,  la  paralyfîe  s’étant  for¬ 
mée,  &  m’ayant  entrepris  les  deux  jambes, 
mais  principalement  le  côte'  gauche,  depuis  là 
la  tête  jufqu’au  bout  du  piedi 
,  L’après  midi  8e.  jour  de  ma  maladie ,  je  tom¬ 
bai  en  apoplexie  ,  on  fut  chercher  M.  Cafoii 
Médecin,  &  M.  Château  Maître  Chirurgien, 
qui  m’a  fuivi  dans  ma  maladie ,  jufqu’à  ce  que 
j’aye  pris  M.  Su  pour  mon  Chirurgien,  les¬ 
quels  me  de'clarerent  que  l’apoplexie  étoit  rou¬ 
te  formée,  &  que  mon  iang  étoit  congelé. 
Neanmoins  ,  on  vint  à  bout  mais  avec  grande 
peine  de  me  tirer  un  peu  de  fang  dans  l’efpace 
d’une  heure  ,  avec  le  fecours  d’un  réchauf  plein 
de  feu  que  l’on  tenoit  fous  mou  bras  pour  ra¬ 
nimer  le  fang. 

Quinze  jours  après  le  premier  jour  du  mois 
d’Oélobre  1715  je  fus  tranfportée  aux  Hof- 
pitalieres  de  la  Place  Royale  ;  où  je  ne  reliai 
que  3  femaines,  parce  qu’on  y  jugea  ma  maladie 
incurable  ;  revenue  chez  moi ,  je  luis  reliée  jul- 
qu’à  Noël  fans  pouvoit  marcher,  après  quoi 
pendant  3  mois  j’ai  marché  avec  une  canne  , 
c’efl-à-dire  depuis  Noël  jufqu’à  Pâques  17x7. 

La  leconde  fête  de  Pâques,  étant  allée  à  S. 
Gervais  j’y  fus  faille  tout  à  eoup  d’une  telle 
augmentation  de  paralylie  ,  qu’on  fut  obligé  de 
me  reporter  chez  moi  dans  une  chaife  à  por¬ 
teur  ,  je  fus  contrainte  alors  de  prendre  une  bé¬ 
quille  du  côté  gauche,  où  la  paralylie  s’étoit 
plus  fixée .  avec  une  canue  de  l’autre. 


A  la  S.  jean  de  la  même  année  17I6  la  pa- 
ralyfie  augmenta  tellement  que  je  fus  obligée 
de  prendre  x  béquilles  pour  pouvoir  me  traî¬ 
ner,  &  je  m’en  luis  fervi  julqu’au  mois  de  Jan¬ 
vier  lyj'o  où  il  ne  me  fut  plus  pollible  de 
marcher  qu’à  ma  guérilon. 

Depuis  le  jour  que  je  fus  contrainte  de  pren¬ 
dre  1  béquilles ,  jufqu’au  tems  où  je  n’ai  plus 
remué  du  tout ,  affoiblilTant  de  jour  en  jour , 
&  la  paralylie  augmentant  continuellement,  on 
a  été  oblige  plulieurs  fois  de  me  raporter  de 
l’Eglile. 

Vers  le  mois  d’Août  i^xS.  M.  Sû  Maître  Chi  - 
rurgien,  commença  à'  prendre  loin  denîoi,&; 
je  n’en  ai  point  eu  d’autre  jufqu’à  ma  guérifon. 

Au  mois  de  janvier  1730.  je  me  trouvai  ab- 
folument  hors  d’état  de  pouvoir  marcher ,  mê¬ 
me  dans  la  chambre ,  enlbrtc  qu’on  étoit  obli¬ 
gé  de  me  traîner  fur  Une  chaife,  quand  il  fal¬ 
loir  changer  de  place ,  ce  qui  a  duré  julqu’au 
X.  Août  1731.  jour  dema  guérilon.  Mon  mal 
avoir  été  tellement  en  augmentant,  que  même 
fur  mon  liège  ,  quand  j’étois  un  peu  plus  pan- 
chée  du  côté  gauche ,  où  la  paralyfie  s’étoit 
fixée  davantage ,  je  tombois  infenliblement  lans 
pouvoir  me  relever.  Mes  jambes  étoient  froi¬ 
des  comme  celles  d’un  mort  ;  ma  langue  a  été 
fi  épaille  pendant  les  quatre  mois  qui  ont  pré  - 
cédé  ma  guérilon ,  que  je  ne  pouvois  plus  par¬ 
ler  qu’à  voix  balle ,  de  maniéré  que  quand  je 
voulois  parler  un  peu  haut,  je  bégayois.  Dft 
jour  de  Saint  Jacques  Saint  Chnllophe  ,  15  Juil¬ 
let  de  la  préfente  année,  je  perdis  entièrement 
l’ufage  de  la  parole  jufqu’à  ma  guérifon. 

Quoique  j’entendilîe  parler  tous  les  jours  des 
Miracles  qui  s’operoiéut  au  Tombeau  de  M. 
de  Pâris  ,  je  ne  pouvois  me  déterminera  dernan. 
derma  guérifon,  préférant  mes  inlinni.és,  que 
je  regardois  comme  un  moyen  pour  Lien;..’,  cj.;::- 
ter  la  terres  cependant  ay.ui:  cu.néde-ré  ftn.i.i-ru 
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que  Dieu  pouvoir  tirer  fa  gloire ,  &  manifefter  de 
plus  en  plus  fa  ve'rité  par  ma  guérifon ,  je  formai 
ie  30.  Juillet  1731.  la  réfoluàon  d’aller  à  Saint 
Medard ,  tout  le  monde  me  cioyoit  hors  d’é¬ 
tat  d’y  pouvoir  être  tranfportéc,  &  on  difoit 
même  que  je  mourrois  en  chemin- 

Je  paliai  toute  la  nuit  du  Mecredi  premier 
Août  au  deux  à  m’occuper  des  vûes  dans  lef- 
quelles  j’avois  dellein  de  demander  ma  guérifon. 

Le  Jeudi  x.  Août  à  fix  heures  du  matin ,  je 
me  fis  porter  à  Saint  Médard  avec  i’intention  de 
demander  à  Dieu  ma  guérifon  par  l’interceliion 
de  fbn  Serviteur  Iran  c,o  isdeParis^ 
non  pour  moi,  mais  comme  une  preuve  pour 
faire  connoître  de  plus  en  plus  la  puiflance  & 
!a  venté  j  pour  faire  reconnoitre  la  Sainteté  du 
Bien 'heureux  Paris  ,  que  l’on  vouloir  anéan¬ 
tir;  pour  faire  voir  qu’il  n’avoit  pas  mal  fait 
de  s’oppol'er  à  la  Conftimtion  ,  &  que  c’écoitla 
voye  qu’il  falloit  luivrc. 

Pour  me  defcendre  d’un  troifiéme  étage  ,  on 
fut  obligé  de  me  porter  fur  une  chaife  de  pail- 
le  ,  je  metrouvai  extrêmement  mal  de  cette  def- 
cente ,  pour  me  placer  dans  la  chaile  à  porteur, 
on  fut  contraint  d’en  retirer  le  liège ,  ne  pou  - 
vaut  pas  faire  autienieiu  que  de  m'y  mettre  fur 
la  chaile  qui  avoir  fervi  à  me  delcendre  de  ma 
chambre. 

Je  fus  durant  le  cours  du  voyage  dans  une 
oppreflîon  &  une  fcituacion  11  fàcheufe ,  que  je 
n’en  pouvois  plus. 

Etant  arrivée  à  Saint  Médard  ,  j’entendis  d’a¬ 
bord  la  Mede,  &  à  l’Elévation,  je  fuppliai  le 
Seigneur,  autant  que  l’accablement  extraordi  - 
iiaire  où  j’étois  pùt  me  le  permettre,  de  vou¬ 
loir  bien  m’exaucer  &  ,  m’accorder  la  grâce  que  je 
lui  demandois.  Après  la  Melle,  je  fus  tranlpor- 
tée  dans  le  Cimetière  &  couchée  fur  la  Tombe 
de  M.  de  Paris  ,  où  je  reftai  environ  une  demie 
heure.  Trois  hommes  m’y  pelcrenc  ;  pendant 
que  l’y  fus,  j’y  éprouvai  des  douleurs  aflfeules 
&  des  mouvemens  fi  violens  ,  que  les  allîftans 
crurent  que  je  lo'mbois  du  haut  -  mal.  je  lus  re¬ 
tirée  de  dellus  leTorabeau  fans  aucun  loulage- 
ment  fenfible  pour  la  première  fois  ;  je  fis  ligne 
qu’on  me  tranfportât  dans  l’Eglife. 

Dès  que  j’y  fus  ,  la  violence  des  mouvemens 
rcconimança  ;  cependant  l’ulage  de  ma  langue 
me  fut  rendu,  &  la  première  parole  que  je  pro¬ 
nonçai  fut,  mon  Dieu.  Un  moment  après  , 
j’apellai  ma  fœur. 

M^s  douleurs  continuant  ,  uneperfonne  delà 
compagnie,  qui  les  regarda  comme  une  mar¬ 
que  de  ma  procbaiiie  guérifon ,  voulut  qu’on 
me  reportât  fur  le  Tombeau.  Cette  même  per- 
foniîc  m’étant  venu  voir  la  veille,  futli  perluadée 
que  je  ferois  guérie ,  qu’elle  prit  des  arrange- 


mens  pour  le  lendemain,  fuppofant  le  Miraeîé 
déjà  fait.  Il  me  reprit  fur  le  Tombeau  descon- 
,v  U  liions  ^encore  plus  violentes  qu’auparavant  j 
mais  elles  furent  fùivies  (ûr  le  Tombeau  même 
d*un  repos  &  d’une  tranquiiité  bien  grande  , 
fans  refleurir  davantage  aucune  douleur  ;  &  apres 
y  avoir  été  une  demie  heure,  on  m’en  retira. 

je  marchai  jufqu’à  la  ciiaife  à  porteur,  étant 
foûtenue  par- deffous  les  bras.  On  lé  mit  en  che¬ 
min  pour  s’en  retourner,  me  fentant  des  forces 
je  de  mandai  clans  le  chemin ,  à  un  endroit 
près  la  Pitié ,  qu’on  me  laillât  marcher ,  &  je  mar¬ 
chai  toute  feule  ,  étant  encore  chancelante  à 
la  vérité- 

Enfin  arivéedans  la  tue -Geffroi-l’Afnier,  où 
je  demeure,  je  voulus  au  milieu  de  la  rue  lortir 
de  ma  chaile  à  porteur ,  &  je  marchai  toute 
feule  julqu’à  mon  logis  qui  cft  prefque  au  coin 
delà  rue  je  montai  i.  étages  feule  &  fans  aide, 
où  je  fuis  entre'e  dans  une  falle ,  pour  m‘y  mon¬ 
trer  plus  commodément ,  étant  parfaitement  gué¬ 
rie  ,  parlant  &  marchant  comme  avant  toutes 
mes  maladies  vu  la  multitude  des  pierlomies 
qui  font  venues  hier  jour  de  ma  guérilon  pour 
s’aflûrer  de  la  merveille  que  Dicn  venoit  d’operer 
fur  moi ,  j’ai  foutenu  des  fatigues  que  des  per- 
fonues  qui  n’auroient  pas  été  malades  auroient 
eu  peine  à  lupporccr.  Je  luis  prête  à  confirmer 
&  à  loutenir  tout  le  contenu  de  cette  relation 
toutes*  fois  que  j’en  ferai  requife.  A  Pans  le  3. 
d’Août  le  lendemain  de  ma  guérifon.  Louii 
fe  Hardouin  ,  fille  âgée  de  3  gf.  ans  demi , 
en  écrit ,  controllé  à  Paris  le  zy.  Aoîrt 

Î731.  reçu  li.  fols ,  Blondelii  avec  un 

paraphe,  &  au  dcilous  eff  éa  if  ,  certifié  véri¬ 
table  par  lad. Demoilélle  Hardouin  ,  d’elle  ligné, 
ne  varietur t  en  prélence  des  Notaires  à  Paii-s 
foulîignés ,  ce  zy  Août  1731.  Signé  Louife  Har¬ 
douin  ,  avec  Prévôt  &  To'jvenot  Notaires  ,  a  - 
vcc  paraphes. 

En  i’original  des  prélentes  demeurée  annexée 
à  la  minute  de  l’Aéfe  de  dépôt,  dont  expé¬ 
dition  eft  de  l’autre  part ,  le  tout  demeuré  au 
dit  Touvenot  l’un  defd.  Notaires  du  Roi  fouf- 
fignés  Signé  Prévôt  avec  paraphe  &  Touvenot 
avec  paraphe. 

Scellé  à  Paris  lefd^  jours  (à*  an. 

Laquelle  déclaration  à  etc  dépofée  chez  le 
Sr.  Touvenot  l’un  defd.  Notaires  par  Aète  palïc 
ie  zy  Août  1731 

11.  ACTE  DE  DE'POT 

Et  le  1 Z  Septembre  aud.  an  1731  eft  com- 
parue  devant  ks  Notaires  à  Paris  foufti  - 


opère  fur  la  Oemoifelle  JI AROOX)  IN  VIH  Oemonfiratlofil 


gn{?s ,  lad.  Dlle  Louife  Hardouin ,  fille  majeure  ^ 
MaitrelTe  Couturière  à  Paris  ,  demeurante  rüe 
Geoffroy  l’Alnier ,  Paroifle  Saint  Gervais  :  La¬ 
quelle  ,  pour  facisfaire  à  PA<îl:e  ci-deïîus,  & 
rendre  autenciquela  gue'rilon  Miraculeule  opé¬ 
rée  lurelle  au  Tombeau  de  Monficutde  Pâtis 
à  S.  Médard ,  le  t.  Août  dernier  ,  &  à  rendre 
à  Dieu  l’honneur  &  la  gloire  qui  lui  en  font 
dûs,  dont  elle  lui  en  rend  mille  aftions  de  grâ¬ 
ces  ,  éprouvant  continuellement  l’cfiet  de  faditc 
^uérifon  Miraculeufe  ,  a  dépolé  pour  minute 
aTouvenot,  l’un  des  Notaires  fouffignés  ,  par 
annexe  à  la  minute  des  préfentes  ,  3  7  pièces  con-* 
tenantes  44.  certificats  &  atteftations  des  per- 
fonnes  y  dénommées  qui  la  connoiflent ,  des  dif- 
ferens  états  dans  lesquels  ces  perfonnes  l’ont 
pendant  le  cours  de  fa  maladie*  &  de  fon 
état  d’une  guérifon  parfaite, où  elle eft  aéluet- 
lemeut ,  operée  Miraculeufement  à  S.  Médard 
au  Tombeau  de  Monfieur  de  Paris, tous  leld*- 
certificats  controllés  ce  jourd’hui  par  Blondelu. 

La  le.  defd.  pièces  donnée  par  Nicolas  On- 
fré&  Louis  Debon  porteurs  de  chaife ,  qui  l’ont 
porté  malade  à  Saint  Médard  ,  &  ramené  à  fa 
Hiaifon  totalement  guérie ,  le  1  dud.  mois  d’Août^ 

La  fécondé  du  ç  dud.  mois ,  du  fieur  Claude 
Bertau  de  S.  Jean,  Marchand  de  vin,  demeu- 
tant  rüe  Geoffroy  l’Afnier. 

La  3  e.  du  7.  dud.  mois,  de  jean  -  Baptiflæ 
î*inard,  garçon  Tapiffier  ,  demeurant  chez  le 
fieur  Fleurier  Marchand  Fripier ,  fusd.  rüe  Geof¬ 
froy  l’Afuier. 

La  4e.  du  même  jour,  dud.  fieur  Pierre  Fieu- 
ricr,  Marchand  Fripier. 

La  ÿe.  dud.  jour ,  de  Denis  Pinard ,  Mar  - 
chand  Fripier ,  demeurant  rüe  Grenier  fur  l’eau« 

La  6t.  du  même  jour ,  de  Frédéric  Paillot, 
Compagnon  ménuifier,  demeurant  rüe  delà 
Mortellerie  chez  le  fieur  Yilletare,  Marchand 
de  vin  en  Gros. 

La  7e.  eft  un  cahier  de  deux  feuilles ,  con¬ 
tenant  deux  certificats  dud.  jour  7e.  Août  der¬ 
nier  ,  donnez  l’un  par  Jean-Charles  Montigny  , 
Maître  Vitrier,  &  jeanne  Phelpin  fa  femme  , 
de  lui  autorifée,  demeurant  rüe  Geoffroy -l’Af- 
ijier  ,  &  l’autre  par  François  Blain  ,  Maître  Vi¬ 
trier,  demeurant  même  rüe  chez  lefd.  fieur  s  & 
Dcmoifelle  Montigny. 

La  ge.  par  Jean  -  Baptifte  Potevin  ,  garçon 
Perruquier ,  demeurant  chez  le  fieur  Tainturiet 
Maître  Perruquier,  fufd.  rüe  Geoffroy-  l’Afnier 

La  9e.dumêmedu  fieur Bobullc  PrêtreTré- 
forier  de  l’Eglife  paroi ffiale  de  Saint  Gervais. 

La  I  oe.  un  cahier  de  deux  feuilles ,  conte  - 
liant  le  certifiât  de  Jean-François  Boulduc,  Mi¬ 
roitier.  demeurant  rue  Planche-Mibray ,  dudit 
jour  fept  Août. 


La  ne.  du  même  jour, du  fieur Bezanfon  , 
Prêtre  habitué  de  Saint  Gervais. 

La  ne.  du  même  jour,  du  fieur  Thureau 
Prêtre  Doéleur  de  Sorbonne,  Vicaire  de  l’E- 
glife  de  Saint  Gervais. 

La  13e.  dn  8.  dud.  mois  ,  de  Louis  -  jofeph 
Bobulle,  Marchand,  Bourgeois  de  Paris,  de¬ 
meurant  fur  le  pont  Notre  Dame,  Paroifie  S. 
Gervais,  figné  enfin  Bobuffe  ,  Jeanne  -  Nicolle 
Bobufle,  &  Anne  Françoife  Bobulle. 

La  14e.  du  même  jour  8  Août  de  Mon¬ 
fieur  Parent ,  Confeilkr  du  Roi ,  Auditeur  or¬ 
dinaire  en  fa  Chambre  des  Comptes. 

La  15e.  dud,  jour  ,  de  Pierre  Paul  Prévoft, 
Marchant  Gantier  Parfumeur ,  demeurant  rue 
S.  Antoine  au  figue  des  Parfums,  Paroiflè  S, 
Paul. 

La  i6e.  dud.  8  Août,  de  f^icolas  Taintu - 
tier  Maitre  Perruquier  &  magdeleine  Baftellc 
fa  femme  de  lui  authorifée  ,  demeurant  rue 
Geoffroi-l’Afnier, 

La  17e.  du  9  dud.  mois  (PAoùt,  de  Fran- 
foife  Maury  fille  ,  demeurante  même  rue. 

La  i8e.  du  même  jour,  de  jean  François 
Maury  MarcharK  Tapiffier,  demeurant  fufd. 
rüe. 

La  1 9e.  du  même  jour ,  de  Louis  Langoif- 
feux  Marchand  Tapiffier  &  Louife  Maury  fa 
femme  demeurant  fufd.  rüe  Geofiroi  -  l’Anier. 

La  zOe.  du  10  Août,  de  Monfieur  Cotton 
du  Verger  Avocat  en  Parlement,  demeurant 
rüe  &  Montagne  Sainte  Geneviève. 

La  zre.  du  même  jour  10.  Août  en  une  feuille 
de  papier ,  contenant  deux  atteftations ,  l’une 
de  Marie  Catherine  Journelle ,  femme  dud.  Pier¬ 
re  Fleurier ,  marchand  Fripier  ;  &  l’autre  de  Ma¬ 
rie  Jeanne  Fleurier  leur  fille ,  demeurant  lufditc 
rüe  Geoffroy  l’Afnier. 

La  zze.  du  même  jour  ,  de  Nicolas  Morellc , 
maître  Tonnellier,  fufd.  rüe. 

La  z3e.  du  même  jour  i©  Août  Marie 
Françoife  Cotton. 

La  Z4e.  contenant  deux  atteftations  du  ii. 
dud.  mois  d’Août ,  l’une  de  Gabrielle  Boullct, 
femme  du  fieur  Targe,  maitre  Horloger  j  Sc 
l’autre  dud.  fieur  Targe. 

La  15e.  du  I  Z.  dud.  mois,  de  Nicolas  Louet, 
marchand  Mercier ,  &  jeanne  Hudry  fa  fem¬ 
me  ,  demeurant  rue  des  Barres ,  paroifle  Saiiit 
Gervais. 

la  z6e.  du  même  jour ,  de  Gabrielle  Gaba- 
reau  ,  fille. 

La  zye.  du  13.  dud.  mois ,  de  Marie  -  Anne 
Boucherot  fille ,  demeurant  pont  Notre  Dame. 

La  z8e.  du  14  koîit,  (ignée  Cotton. 

La  Z9e.  en  un  cahier  de  3,  feuilles  de  papier 
à  Lettre  du  j  5  dudit  mois ,  du  fieur  3lIi  ,  mai- 
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tre  Chirurgien  juré  à  Paris ,  qui  eft, celui  qui 
l’a  loigne'e  dans  les  dernieres  années  de  fa  maladie 

La  30e.  un  cahier  de  4.  feuilles  de  pecit  papier, 
contenant  4.  attéftations  ,rune  du  fieur  Antoine 
Cachot,  Commis  demeurant  rüeGeoflroy  l’Af- 
nier,  beau  freredelad.  Damoilelle  comparante 
du  15.  dud.  mois  d’ Août  5  la  féconde , de  Ma¬ 
rie- Anne  Hardouin  ,époufe  dud.  lîeurTachot, 
de  lui  autoriiée ,  du  2.1  dud-  moisîtroifiéme , 
du  1-/.  de  Catherine  Pétronille  Hardouin  fille  , 
'maîtrelTé  Couturierei  &  la  derniere ,  du  i.  du 
pre'lent  mois ,  de  Catherine  Tachot  fille  leur  nicce 

La  31e- du  lédud.  mois,  de  Marie  Monin, 
fille  du  fieur  Monin,  marchand  de  vin. 

La  31e.  du  19.  dud.  mois  d’Aoùr  de  Cathe¬ 
rine  -  i'rançoife  Boulduc  fille,  demeurant  rue 
aux  Fers  ,  Parodie  Saint  Pierre  des  Arcis. 

La  33e.  du  17.  dud.  mois  d’Août,  de  Jean 
Bertonnier,  Maître  Serrurier,  demeurant  rue 
Geoffroy -l’Afnier  ,  &  un  autre  enfuite  du  même 
jour,  de  Jeanne- Fraçoife  Gauchard  ,  époufe 
dud.  fieur  Bertonnier,  de  luiautorifée. 

La  34e.  figue  Heliot  Parent,  du  îi.  dud. 
'mois  d’Août. 

La  35e.  du  1.  Septembre  préfent  mois,  de 
Vincent  Girard ,  Compagnon  Serrurier  ,  demeu¬ 
rant  rüe  Geofïroi-1’ Aimer ,  chez  le  fieur  Moreile 
Maître  Tonnellier. 

La  3  6e.  un  cahier  de  t.  feuilles  de  petit  papier , 
contenant  l’atteflation  de  jeanne-GabnellcGal- 
lien  ,  Veuve  dufeu  fieur  Simon  Charles  Gabo- 
reau  ,  Direéfeur  des  Mellageries  de  Tours ,  de¬ 
meurant  rüe  du  Roi  -  de  -  Sicile  du  deux  du 
préfent  mois. 

La  37e.  &  dernier  du  3.  Septembre  préfent 
mois ,  de  Dame  Marguerite  Sarlaii  veuve  de 
Gilles  de  Ganeau ,  Ecuyer  Secrétaire  du  Roi, 
premier  commis  du  Tréler  Royal,  demeurant 
rüe  Geoffroy  l’Afnier ,  paroifle  Saint  Paul. 

Toutes  lelquellês  pièces  otitété  certifiées  vé¬ 
ritables  par  lad.  Damoilelle  Hardouin  compa¬ 
rante  ,  &c  ont  été  d’elle  lignées  ,  ne  varietur  ,  en 
préfence  des  Notaires  loullignés,  pour  de  tout  lui 
être  délivrée  expédition  ,  &  à  qui  il  appartien¬ 
dra  ,  dont  Adrc  fait  &  pallé  à  Pans  en  la  de¬ 
meure  de  lad.  Damoilelle  Hardouin  comparan¬ 
te"  fiifd.  les  jours  &  an  que  dellus  avant  midi, 
&  aligné  la  minute  des  préfentes,  étant  enfuite 
de  celles  dont  expédition  des  autres  parts  ;  le  tout 
demeuré  aud.  maître  Touvenot  l’un  defd.  No- 
raifes  du  Roi  à  Pans ,  fouflignés. 

Prévôt  avec  paraphe.  Touvenot  avec  paraphe. 

Scellé  lefd.  jour  &  an,  rc^ti  Jtx  Joîs. 

•r.  U- 

'ê' 


U. 

Certificat  de  Nicolas  Onfré ,  &  de  Louis  Detvt 
Porteurs  de  chaifes. 

NOUS  fbulfignés  Porteurs  de  chaifes  cer¬ 
tifiions  avoir  vû  Jeudi  te.  Août  1731  la 
Demoifelle  Louife  Hardouin  dans  un  état  01* 
elle  ne  pouvoit  pas  fe  remuer  ni  parler ,  nous 
chaileavons  été  obligés  de  la  delcendrc  fur  une 
de  paille  3  étages,  puis  nous  l’avons  por- 
tée  àSaintMédard  où  nous  l’avons  couchée  fur 
le  Tombeau  d  M.  de  Pans  delà  nous  l’av  ns 
portée  à  l’Eglife  où  elle  a  parlé ,  nous  l’avons 
reportée  un  moment  après  lur  le  Tombeau  de 
M.  Paris,  &  elle  a  marché  en  la  foutenantpar 
deflous  les  bras  pour  revenir  à  fa  chaife  en  la 
reportant  à  fon  logis ,  l’avons  encore  aù  mar¬ 
cher  ,  mais  toute  feule  au  près  de  la  Pitié  ,  nous 
l’avons  forti  de  fa  chaile  au  milieu  de  la  rüe 
Geofiroi-l’Afnier  ,  &  elle  a  marché  toute  feule 
j  U  (qu’à  fon  logis  qui  eft  prefqu’au  coin  de  la 
rüe  &  moi  Louis  Debon  ai  vû  monter  lad. 
Demoifelle  t.  étages  feule  où  elle  eft  entrée 
dans  une  falle  pour  fe  montrer  plus  commo¬ 
dément  en  foi  de  quoi  nous  avons  lignés  fait 
à  Paris  le  3  d’Aoùt  1731  ainfi  figné,  Nicolas 
Onfré  ,  &  Louis  Debon ,  &  plus  bas  eft  écrit 
Nicolas  Onfré  demeu  e  rüe  Saint  Nicolas  du 
Chardonnet  chez  M.  Desbordes,  Louis  Debon 
rüe  travcrfiLie  vis-a-vis  S.  Nicolas  aux  deux 
boules,  îa  chaife  a  porteur  a  le  numéro  5.  . 

III. 

Certificat  du  fieur  Claude  Berteati  de  S.  Jean 
Ma,  cbavd  de  vin 

T  ’A  N  1731.  Je  foufiigné  Claude  Berteau 
'  de  S.  Jean  Marchand  de  vin  rüe  Geofiroi- 
l’Afuier  à  Paris,  certifie  que  depuis  19  mois 
que  je  fuis  dans  le  quartier  que  j’ai  toujours 
en  tenduparler  de  Mademoifelle  Hardouin  Maî- 
treiîe  Couturière  à  Paris  y  demeurante  rüeGeof- 
Froi- l’Afnier  chez  M.  Moreile  Maître  Tonneî- 
lier  comme  d’une  perfonne  très  -  incommodée 
&  certifie  ne  l’avoir  vû  fortir  que  le  le.  d’Août 
que  deux  porteurs  de  chaife  ont  monté  dans 
lad.  chambre  où  étoit  la  malade,  &  l’ont  def- 
Cendii  dans  une  chaife  de  paille  comme  une  in¬ 
nocente  ,  ne  parlant  &  ne  remuant  ni  bras ,  ni 
jambes ,  &  que  lors  les  porteurs  de  chaife  Font 
eû  defeendui  ils  étoient  bien  cmbaralîés  pour 
la  mettre  dans  la  chaife  à  porteurs  pour  la  me¬ 
ner  à  S.  Médard;  il  fallut  entrer  la  chaife  de 
paille  datas  la  chaife  à  porteurs  pour  pouvoir  la 
fÂirc 
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faire  entrer  dedans ,  j’ai  penfd  qu’en  la  voyant 
fi  mal  que  l’on  la  menoic  à  l’Hotel  -  Dieu  ;  mais 
j'ai  étébien  furpris  que  i.  heures  après ,  j’ai  en¬ 
tendu  plufieurs  voix  qui  ont  dit ,  que  Mademoi- 
felle  Hardouin  étoit  guérie  ,  ce  qui  m’a  fort  fur- 
pris  ,  &  loriqu’elle  a  été  au  milieu  de  la  rue 
GeofFroi- l’Afnier,  elle  a  dit  aux  porteurs  laif- 
fez.  moi  defcendre;  j’irai  bien  à  pied ,  je  certi¬ 
fie  ce  que  j’ai  vu,  &  n’augmente  ni  diminue  de 
la  vertté  qui  a  paru  à  mes  yeux.  C’ell  un  Mi¬ 
racle  évident  dont  perfonne  ne  peut  ignorer  à 
Paris  ce  $  ko\xti']i\  figné  Berthlau  de  S.  Jean 
a^ec  paraphe. 

III. 

\ 

Certificat  de  Jean  Baptifie  Pinard  garçon  Tapi- 
fifier, 

JE  foufiîgné  jean  -  Baprifte  Pinard  garçon  Ta» 
piflîer  Fripier  âgé  de  19.  ans  ou  environ 
natif  de  Gonnefie  demeurant  à  Paris  depuis  14. 
ans  (avoir  chez  le  fieur  Fleurier  Marchand 
Fripier  à  Paris  rüe  Geoffroy  l’Alnier  au  coin 
de  la  rüe  Grenier  fur  l’eau  Paroifle  Saint  Paul 
pendant  9.  ans,  x  ans  chez  d’autres  Maîtres  ,& 
depuis  3  ans  chez  le  fieur  Denis  Pinard  Mar¬ 
chand  Fripier  à  Paris  mon  frere  natif  du  même 
pars  demeurant  rüe  Grenier  fur  l’eau  paroiffe 
faint  Gervais  certifie  à  tous  qu’il  appartiendra 
que  je  connoisla  Demoifellé  Louife  Hardouin 
fille  Maitreffe  Couturière  à  Paris  âgée  de  38. 
ans  ou  environ  demeurante  rüe  Geoffroi-i’Af- 
nier  chez  le  fieur  Morel  Maître  Tonnellier  au  3e. 
étage  avec  le  fieur  Tachot  Commis  &:  les  deux 
fœurs  de  cette  fille ,  j’attefte  que  pendant  5  des 
9  années  que  jai  demeuré  dans  le  quartier  j’ai  vû 
&  été  témoin  que  lad.  Louife  Hardouin  quand 
elle  fortoit  dans  le  quartier  ne  marchoit  qu’a¬ 
vec  des  béquilles  &  avec  beaucoup  de  peine 
chancelante  &  toujours  prête  à  tomber. 

J ’attefte  aufli  que  me  trouvant  à  Saint  Gervais 
au  fervice  Divin  cette  fille  tombant  en  apoplexie 
perdit  connoiffance  &  n’avoit  aucun  mouve¬ 
ment,  comme  je  la  connoiflois  particulière¬ 
ment  du  quartier  je  lui  ai  donné  fecours  &  con¬ 
jointement  avec  le  nommé  Girard  garçon  Ser¬ 
rurier  nous  la  mîmes  fur  un  fauteuil  que  nous 
fûmes  chercher  &  la  reportâmes  chez  elle  au  3e. 
étages  où  elle  demeure,  nous  fîmes  à  la  véri¬ 
té  unepofè  à  la  porte  de  M.  Fleurier  marchand 
Fripier ,  pour  voir  fi  elle  ne  revieudroit  pas  un 
peu ,  ce  qui  ne  put  fe  faire. 

Je  déclare  qil’il  y  a  lo  mois  ou  environ  que 
je  ne  l’ai  plus  vu  fortir  dans  les  rues  ,  je  me  fuis 
informé  aud.  Sr. Tachot  que  je  connois  parti¬ 
culièrement  depuis  long-tems  comme  étant  a- 
mi  de  ma  famille ,  pourquoi  on  ne  la  voyoit 
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plus  ,  il  m’affûra  alors  ,  que  la  paralyfie  qu’elle 
avoit  fur  les  jambes  lorfque  je  la  voyois  étoic 
tellement  augmentée  qu’elle  ne  pouvoir  plus  fe 
foutenir  ,  ce  qui  m’a  été  confirmé  par  plufieurs. 
perfonnes  du  quartier  j  en  foi  de  quoi  j’ai  figne 
le  préfent  certificat,  pour  rendre  témoignage 
à.  la  vérité  me  foumettant  de  le  reïterer  dans 
tout  Ion  contenu  toutes  fois  &  quantes  il  en  fe- 
roit  requis.  Fait  à  Paris  le  7  Août  1731  figné 
jean  Baptifte  Pinard  avec  paraphe. 

V. 

Certificat  de  Pierre  Fleurier  Marchand  Fripier. 

1  E  foufligné  Pierre  Fleurier  Marchand  Fri- 
pier  à  Paris  y  demeurant  rue  Geoffrci-l’Af- 
nier  au  coin  de  la  rue  Grenier  fur  l’eau  paroif- 
ie  S.  Paul.  Certifie  à  tous  qu’il  appartiendra , 
que  depuis  6  à  7  ans  ,  je  connois  Louife  Har¬ 
douin  fille  âgée  d’environ  3  8  ans  maitrefie  Cou¬ 
turière  à  Paris  demeurante  rue  GeciTroi-J’Afnicr 
chez  le  fieur  Morel  Maître  Tonnellier  au  3e. 
étage ,  j’ai  vu  cette  fille  marcher  avec  des  bé  - 
quilles  pendant  l’efpace  de  3  ans  ou  environ , 
à  caufe  d’une  paralyfie  qu’elle  avoit  fur  les  jam¬ 
bes,  qui  la  rendoit  fi  foiblc qu’elle  avoit  beau¬ 
coup  de  peine  à  fe  foutenir  j  &  que  quand  elle 
fè  mettoit  en  devoir  d’aller  lu  fervice  à  fa  pa¬ 
roiffe,  elle  paffoit  toujours -devant  ma  porte  où 
elle  fe  repofoit  cou  jours  ,  je  l’a  faifois  entrer  chez 
moi,&  repofer  à  caufe  de  la  multitude  des  voi¬ 
tures,  &:  chevaux  qui  auroient  pù  la  tuer,  j’ai 
vu  &  été  témoin,  que  par  deux  fois  des  hom¬ 
mes  l’ont  rapporté  de  Sain:  Gervais  où  elle  a 
tombé  en  apoplexie,  &  que  la  paralyfie  i’avoit 
accablée  ,  que  même  ces  hommes  l’ont  une  fois 
entré  chez  moi,  pour  lui  faire  prendre  quel¬ 
que  chofe  &  la  faire  repofer  ;  &  l’autre  fois  les 
hommes  qui  la  portoient  l’ont  defeendu  à  ma 
porte  pour  la  faire  auffi  repofer ,  j’ateefte  qu’il  y  a 
iSiio  mois, que  j’ai  peu  vu  cette  fille  aller  &  ve¬ 
nir  &  j’ai  apris  qu’elle  étoit  reffee  dedans  fa  cham¬ 
bre  à  caufe  de  la  paralyfie  qui  avoir  augmente 
fur  fes  jambes ,  fur  lelqiielies  elle  ne  pouvoir 
plus  fè  foutenir  ,  en  foi  de  quoi  j’ai  figné  le  pré¬ 
fent  certificat ,  pour  rendre  témoignage  à  la  vé¬ 
rité  ,  me  foumettant  de  le  re’iterer  en  tout  foru 
contenu  toutes  fois  &  quantes  j’en  ferai  requis. 
Fait  à  Paris,  ce  7.  Août  1731  figné  P.  Fleurier 
avec  paraphe. 

VI. 

Certificat  de  Denis  Pinard  Marchand  Fripier. 

JE  fouffigné  Denis  Pinard  Marchand  Fripier  âge 
de  33  ans  &  plus  j  natif  dt  la  Paroiffe  de  S.  Pierre 

B 
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tle  Gonnefle  clemeurant  à  Paris  rue  Grenier  fur 
l’eau  ParoiflèS.  Gervais  depuis  7.  années  &  plus. 

Je  certifie  à  rous  qu’il  appartiendra  que  je  con- 
iiois  la  Diie.  Louife  Hardouin  rnaitrcfle  Coucu- 
rjere  à  Paris  âgée  de  37  01138  ans  demeurante 
jae  Gecfirci-l’Alnier  ch-z  M.  Morel  Maître 
Tonnellicr  ,  au  3c,  e'tagcavec  le  Sr.  Taciiot  Com¬ 
mis  &  les  deux  fœurs  de  cette  fille. 

Je  certifie  que  depuis  435  années  ,  des  7  &: 
plus  que  je  demeure  dans  le  quartier  j’ai  vu  & 
été  témoin  que  lad,  Demoiiellc  Louife  Har¬ 
douin  quand  elle  forcoit  dans  le  quartier  ne 
marchoit  qu’avec  des  béquilles  &  avec  beaucoup 
de  peine  ,  chancellante  toujours  prête  à  tom  - 
ber,  j’attefte  aulfi  que  je  l’ai  vu  taporter  de  S. 

Gervais  dans  un  fauteuil ,  elle  y  a  refté  beaucoup 
de  tems  que  ,  je  ne  Pavois  vu  ,  hors  que  depuis  les 
1.  ou  3.  du  prefenr  mois  ,  je  l’ai  vu  dans  le  quar¬ 
tier  marcher  fans  béquilles  en  foi  de  quoi  j’ai 
ligné  le  préfent  certificat  pour  rendre  témoignage 
à  la  vérité  me  fou  mettant  de  le  réitérer  dans 
tout  fon  contenu  toutes  fois  &  quantesil  en  fe- 
roit  requis.  Fait  à  Paris  ce  10  Août  i73iainfi 
Signé  Denis  Pinard. 

VII. 


Certificat  de  Frédéric  Paillet  compagnon  Me  - 
mtijier. 


mer  la  portière  de  fa  chaife ,  ce  que  je  certifie 
être  véritable. 

Comme  auffique  j’ai  trouve'  lad.  Hardouin  avec 
un  vifage  pâle  &  défait  prête  à  rendre  les  der¬ 
niers  foupirs  ,  n’ayant  plus  ni  forces  ni  vigueur 
lorfque  j'ai  aii^é  à  la  mettre  dans  la  chaife  à 
porteurs  piour  la  conduire  à  la  paroifle  de  S, 
Médard  fur  le  Tombeau  ou  efl  inhumé  M.  de 
Pâtis  pour  obtenir  la  guétifon  de  fon  infirmi¬ 
té  envers  Dieu  de  qui  la  puifiance  cft  infinie , 
ce  qui  cft  arrivé  à  }ad.  Hardouin  ainfî  que  je 
le  certifie ,  par  tout  ou  befoin  fera ,  que  reve¬ 
nant  chez  moi  fut  les  10  heures  du  matin  ou 
repafiant  devant  la  porte  de  lad.  Hardouin  y 
voyant  un  concours  de  monde  au  devant ,  m’in  - 
formant  de  ce  que  c’étoit  il  m’a  été  répondu 
que  c’écoit  une  fille  qui  venoit  d’être  guérie 
miraculeufcment  au  Tombeau  de  M,  de  Paris 
voyant  que  c’éroit  cette  fille  que  le  matin  j’a  - 
vois  aidé  à  mettre  dans  une  chaife  à  porteurs 
j’ai  montai  à  la  chambre  de  lad.  Hardouin  où 
je  l’ai  trouve'e  dans  une  entière  &  parfaite  gué- 
rifon  en  foi  de  quoi  je  donne  le  préfent  cer¬ 
tificat  â  Paris  le  7  Août  1 73 1  figné  Paillot ,  ÿc 
plus  bas  eji  écrit  controllè  à  Paris  le  n  Sep¬ 
tembre  1731  figné  Blondelu  avec  paraphe. 

VIII. 


JE  certifie  &  attefte  Foi  de  Catholique  Apof- 
tolique  &  Romain  ,  que  moi  Frédéric  Pail¬ 
lot  compagnon  Menuifier  y  demeurant  rue  delà 
Mortellerie  chez  M.  villetard  Marchand  de  vin 
en  gros,  le  ze.  Août  1731  ,  palîant  rue  Geof- 
froi-l’Afnier  pour  aller  à  mon  travail  fur  les  6, 
heures  du  matin  j'ai  vu  la  nommée  Louife 
Hardonin  fille  âgée  de  38  ans  &  demi  Maî- 
trefle  Couturière  à  Paris  y  demeurant  fufdite 
rue  GeofFroi-l’Afnier  chez  un  Tonnellierau  3e 
étage  que  l’on  defeendoit  de  chez  elle  defîus 
une  chaife  comme  ne  pouvant  fè  foutenir  é- 
rant  efTeéfiYement  &  réellement  attaquée  de 
maladie  &  fi  hors  d’état  de  fe  pouvoir  aider 
de  fon  corps ,  que  les  perfonnes  qui  la  defeen- 
doient  pour  la  mettre  dans  une  chaife  à  por  - 
teîxrne  pouvoicntla  pofer  dans  lad.  chaife,  j’ai 
moi  Paillot  3e.  aidé  avec  beaucoup  de  peine  à 
placer  Jad.  Hardouin  dans  la  chaife  qu’ilo  ne  pou¬ 
voir  remuer  aucun  de  fes  membres  obférvaiic 
qu’un  des  porteurs  de  chailes  qui  voyant  qu’un 
des  pieds  delà  malade  avançoit  trop  il  lui  dit 
de  le  retirer  plus  en  dedans  ,  ce  que  la  malade 
n  e  pouvant  faire  ni  même  le  dire  de  bouche  , 
attendu  qu’elle  ctoit  aufïi  attaquée  de  paralyfie 
:ùr  la  langue,  ce  que  voyant  le  porteur,  il  fe 
baiiTa  iui-même  pour  pofer  le  pied  de  lad.  infirme 
ou  il  vouloir  qu’il  Rn  placé  pour  y  pouvoir  fer  - 


Certificat  de  Jean  Charles  Montigny  ^  fia 
femme. 

NOUS  fouflîgne's  Jean  Charles  Montigny 
Maître  Vitrier  à  Paris  &  jeanne  Phelpin 
ma  femme  que  j’autorife  à  l’eflet  des  prefen  - 
tes  auparavant  veuve  de  deffunt  Jean  de  Belin 
aufïi  Maître  Vitrier  à  Paris  demeurant  riie  Geof¬ 
froy  l’Afnier  paroiffe  Saint  Paul  en  face  de  la 
maifon  où  demeure  lad,  Denioifelle  Hardouin 
ci-delTous  nommée  depuis  14.  ans  ,  certifions 
à  tous  qu’il  appartiendra  que  nous  comjoilTons 
lad.  Dlle.  Louife  Hardouin  fille  Maîtrefle  Cou¬ 
turière  âgée  de  38.  ans  ou  environ  demeu¬ 
rant  même  riie  Geofiroy  l’Afnier  au  3e.  étage 
d’une  maifon  dont  eft  principal  locataire 
le  fieur  Morel  Maître  Tonnellier  pareille  faint 
Gervais  ,  depuis  que  nous  fommes  dans  le  quar  - 
tier ,  nous  attelions  que  cette  fille  a  été  prefque 
toujours  infirme  que  nous  avons  vû  Monfieur 
Château  Maître  Chirurgien  à  Paris  aller  très- 
louvent  voir  cette  fille  dans  les  iiombreufes  & 
extrêmes  maladies  qu’elle  a  prefque  toujours  eu  , 
nous  atteftons  auffi  que  les  fuites  de  fes  maladies 
ont  tournées  en  des  accidens  fi  fâcheux  qu’il  sien 
efl  enfuivi  une  paralyfie  fur  les  jambes  Â:  quily 
a  6  ans  qu’elle  fut  obligée  d’avoir  recours  à  des 
béquilles  pour  l’aider  à  marcher  nous  atrcllons 


opéré  fur  U  Demoifelle  HA  RD  OVIN  VI  IL  Démonflrattcn.  j 

encore  que  nous  l’avons  vû  marcher  avec  fesbe-  deleteiterer  toutes  fois  &  quantes  nous  en  fe  - 

quilles  près  de  4  ans,  que  la  foiblellc  de  Tes  jambes  rons  requis,  fait’ à  Paris  ce  7  Aoû|  17315’/- 

.&  de  ion  corps  étoit  fi  grande  qu’elle  e'toit  gné  Montigny  &  Phelpin. 
un  teins  confiderable  à  aller  de  fa  maifon  à  S. 


Gervais  lorfqu’elle  alloit  entendre  le  Service  Di¬ 
vin  ,  nous  atteftons  de  même  qu’il  eft  arrivé 
par  deux  fois  que  des  hommes  ont  raporte'  lad. 
Demoifelle  Louife  Hardouin  de  S.  Gervais  où 
elle  étoit  tombe'e  en  apoplexie  &  perdu  con- 
noiilance  fans  aucun  mouvement,  nous  attei- 
tons  pareillement  que  M,  Caron  Médecin  la  vu 
nombre  de  fois  dans  fes  accidents  ,&  enfin  nous 
atteftons  femblablement  qu’il  y  a  zo  mois  ou 
environ  que  cette  fille  n’a  paru  dans  la  rue 
.  en  façon  quelconque ,  attendu  que  la  paraly- 
fie  eit  tellement  augmentée  fur  fes  jambes , 
qu’elle  ne  pouvoit  plus  s’en  fervir ,  nous  cer - 
ti fions  avoir  été  préfens  toutes  les  fois  qu’on 
lui  a  adminiftré  les  Sacrcmens  dans  fa  cham¬ 
bre  ,  que  même  nous  avons  vu  dans  la  quin¬ 
zaine  de  Pâques  M.  le  Curé  de  S.  Gervais  lui 
apporter  la  communion  Pafcale,  nous  certifions 
en  outre  que  dans  ces  dernières  extrémités  de 
maladie  M.  Château  ayant  cefié  de  la  voir  d’a¬ 
vantage  à  caufé  que  les  maux  étoient  incurables , 
le  fieur  Tachot  Ion  beau  frere  &  Icslœurs  de  lad. 
Louife  Hardouin  furent  d’avis  d’appeller  M, 
Sû  Maître  Chirurgien  à  Paris  qui  l’a  vu  & 
faignée  nombre  de  fois  des  bras  &  des  pieds 
dans  les  accidents  qui  lui  font  arrivés  fréquen- 
ment  &  enfin  nous  avons  vu  le  jeudi  ^  Août 
1731  1  porteurs  de  chaifes  qui  defeendirent  lad. 
DIlc.  Hardouin  delà  chambre  fur  une  chaife  de 
paille  pour  la  mettre  dtinsccllc  à  porteurs  ,  &  moi 
Montigni  ai  vu  que  pour  la  mettre  dans  cette 
chaife  à  porteurs  il  en  fahutotcle  fiége  qui  fut 
mis  chez  le  Perruquier  actenant,  enfuite  de 
quoi  on  plaça  cette  fille  lur  la  chaife  de  paille 
quiavoic  lcrvi  à  la  defeendre  dans  celle  despor-^- 
teuts  ,  j’ai  vu  que  cette  fille  étoit  tre's  -  mal ,  je 
ne  Içai  où  on  la  porta  dans  le  tems  ,  mais  fur 
les  9  heures  6c  demies  du  matin  du  même 
jour  1  Août ,  je  fus  fort  fur  pris  de  voir  cette 
fille  marcher  à  pied  toute  feule  fâus  aucune  aide 
de  perfohne  entrer  dans  fon  allée  pour  monter 
chez  elle,  mon  étonnement  fut  fi  grand  que 
pourvoir  fi  je  ne  me  trompois  point,  je  la  fui- 
vis  dans  fa  maifon  ,  6c  je  la  vis  effeélivement 
monter  toute  feule  dans  le  fécond  étage  dans 
une  grande  falle  où  elle  entra  pour  fe  montrer 
plus  commodément  au  grand  nombre  de  per- 
lonnes  qui  vinrent  de  tous  côtés,  6c  jenemecon- 
tentai  pas  d’une  feule  fois  je  l’ai  tetourné  voir 
plufieurs  fois  6c  je  l’ai  toujours  trouvé  en  très- 
bonne  fanté  ,  en  foi  de  quoi  nous  avons  fignéle 
préfènt  certificat  que  nous  affirmons  véritable 
dans  toutes  fes  circonftances ,  nous  foumettant 


IX. 

Certificat  du  fieur  Blain  Maître  Vitrier, 

JE  fouffigné  François  Blain  Maître  Vitrier  à 
Paris  âgé  de  zj  ans  ou  environ  demeurant 
fufd.  rue  GeofFroi  l’Afnier  chez  led.  Sr.  6c  Dame 
Montigny  mes  Beau  Pere  6c  Mere ,  déclare  que 
je  ne  puis  dire  autre  chofe  que  ce  qu’ils  ont  dit 
ci-delîus  6c  de  l’autre  part  fi  non  que ,  j’ai  deman-  - 
dé  aux  porteurs  de  chaife  ou  ils  alloient  porter 
la  Demoifelle  Hardouin ,  ils  m’ont  répondu  que 
ç’étoit  à  S.  Médard  au  Tombeau  de  M.  de  Pa¬ 
ris  eu  foi  de  quoi  nous  avons  figné  le  préfent 
certificat  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité, 
me  foumettant  de  lereïreicr  routes  fois  5c  quali¬ 
tés  j’en  ferai  requis ,  fait  à  Paris  led.  jour  7  Août 
François  Blain. 

X. 

Certificat  de  Je  an  -  baptific  Poittevin  gardon  Per- 
rvq^uier, 

T  ’  A  N  1731  le  7c.  jour  du  moisd’Août, 
jL.,r  je  fbufiigné  Jean-baptifte  Poittevin  gar¬ 
çon  Perruquier  demeurant  chez  le  Sr.  Teinturier 
maître  Perruquier  à  Paris  y  dcmcuiantrue  Geof- 
froi-l’Afnier  atreuar.r  la  rnaiion  où  loge  la  De- 
moifelk  Hardouin  ci-delîou.s  nommée  certifie 
à  tous  qu’il  appartiendra  que  depuis  3  ans  6C 
demi  je  connois  lad.  Demoifcll;  Louife  Hat 
douin  hiaitrclle  couturière  âgée  de  38.  ans  ou 
environ  demciir:ni:e.iVYix .led.  ficur  Tachot  fen 
Bcau-frere  au  3e.  étage  d’nnc  maifon  fufd.  lue 
6c  paroillc  .  6c  dont  le  fieur  Morel  Maître  Ton* 
nellier  eft  principal  locataire,  que  j’ai  vu  ladite 
Demoifelle  Louife  I-faïuouin  marcher  avec  des 
béquilles  pendant  i’cfpace  de  19  à  10  mois  ou 
environ  aller  au  Service  Divin  à  fa  paroifiê , 
j’ai  été  témoin  qu’on  l’a  rapportée  de  l’Eglife 
de  S.  Gervais  3  fois  à  caufe  d’atteinte  d’apople¬ 
xie  6c  de  la  paralyfie  dont  elle  étoit  attaquée 
fur  les  jambes ,  6c  qu’enfin  je  ne  i’ai  plus  vû  fortir 
depuis  zo  mois  ou  environ  de  chez  elle  étoit  telle¬ 
ment  augmentée  fur  fes  jambes  à  caufe  que 
la  paralyfie,  qu’elle  ne  pouvoit  plus  fe  fou- 
.  tenir  deflus ,  j’ai  été  témoin  ,  6c  j’ai  vu 
qu’on  lui  a  adminiftré  la  communion  Pâschalc 
dans  fon  lit  5c  dans  d’autres  rems  aulîi  dans 
fon  lit,  on  lui  a  encore  donne  la  communion, 
enfin  j’ai  vu  6c  été  témoin  que  le  jeudi  zdu 
préfent  moisd’Août  fur  ks  6  heures  du  matin  2, 
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porteurs <Jc  chaifes  ont  defeendu  du  3e.  étage 
de  la  fiisd.  maifbn  lad.  Demoifelle  Hardouiu 
fur  une  cliaile  de  paille  &  l’ont  mis  dans  la 
ch.'ùie  à  perceurs  fur  celle  qui  avoit  fervi  à  la 
dcdcciultc  après  avoir  néanmoins  ôté  le  flége 
de  celle  à  porteurs  que  j’ai  ferré  dans  notre 
boutique ,  &  avant  le  départ  elle  s’elt  trouvée 
très  -  nul  dan:  retre  châtie  ,  on  a  été  obligé  de 
lui  donner  de  l’eau  de  Méhfle,  étant  un  peu 
foulagee  les  porteurs  ce  chaifes  l’ont  transpor¬ 
tée  a  S.  Mcdard  comme  m’ont  dit  les  parens 
j’ai  vu  iSc  été  témoin  que  pendant  que  cette  fil¬ 
le  a  icfté  Contre  notre  porte  qu’elle  n’a  point 
parlé  du  tour  ,  j’ai  vû  &  été  témoin  que  le 
même  jour  i  du  prélent  mois  fur  les  9  heures 
5c  demie  du  matin  vers  le  milieu  de  la  rue  Geof- 
froi-l’Afnier  lad.  Dlle.  Louife  Hardouin  revint 
chez  elle  à  pied  fans  aide  de  qui  que  ce  foit 
je  fus  très  étonné ,  en  foi  de  quoi  j'ai  figné 
h:  prefent  certificat  pour  rendre  témoignage  à 
la  vérité,  me  fpumettant  de  le  rcirerer  en  tout 
fon  contenu  toutes  fois  Sc-quantes  j‘en  ferai  re¬ 
quis  à  Paris  les  an  5c  jour  que  dellus  Signé  ^ 
jean-baptifte  Poitevin. 

X  I» 

Certificat  de  Monjteur  Bobtfic  Pretre  Treforier 
de  l’Eglife  Paroijftale  de  S,  Gervais 

E  foufligné  Prêtre  Treloricr  de  l'Eglife  Paroif- 
fiale  de  Saint  Gervais  â  Paris  certifie  con- 
uoitre  particulièrement  Lcuife  Hardouin  fille 
majeure  de  meurante  rue  Geoffroi  l’Afnicr  de 
lad.  paroilTe  que  jai  vû  toujours  très  infirme  de¬ 
puis  plufieurs  années  c^ue  depuis  6  ans  elle  a- 
Toit beaucoup  de  peine  a-marcher  aveclelecours 
de  1  béquilles  ,  j’avoue  que  depuis  un  an  5c  demi 
je  l’ai  perdu  de  vue  parce  qs’elle  étoit  fi  in¬ 
firme  qu’il  étoit  impoilible  qu’elle  forcit ,  je  certifie 
enfin  que  jeudi  dernier  le.  jour  du  mois  d’Août 
elle  a  été  tranfportée  avec  beaucoup  de  peine 
à  Saint  Médard  accompagnée  de  plufieurs  per- 
fonnes  qui  ont  été  témoins  que  dès  ce  jour  elle 
.1  marché  librement  5c  a  été  guérie  de  toutes 
fts^  infirmités  comme  j’en  ai  étém.oi-même  té- 
moiii  oculaire  fait  à  Paris  ce  le.  Août  1731 
drné  Bobuflc. 

'  w 

X  ir. 

C  ertficat  de  "Jean  fi  an^eis  Bo/duc  Mavehand 
Miroitier. 

T’AN  1731  le  7e.  Jour  du  mois  d’Août 
-/  je  foufligné  Jean  François  Bolduc  Mar¬ 
chand  Miroitera  Paris  y  demeurant  rue  Plan¬ 
che  -  tnibrais  Paroifle  Saint  Geivais  fouffigné 


certifie  à  tous  qu  il  appartiendra  que  je  coa  - 
nois  la  Demoifelle  Louife  Hardouin  fille  âgée 
de  38  ans  ou  environ  MaitrefTe  Coiituriere  à 
Paris  y  demeurante  rue  Geoffroi-I’Afnier  fiifd. 
paroifle  au  3e.  étage  d’une  maifon  dont  eft  le 
principal  locatriaire-  le  fieur  Morel  Maître  Ton- 
nellier  avec  le  fieur  T  achot ,  fa  femme ,  5c  la  De¬ 
moifelle  Hardouin  fes  Beaux  freres  5c  foeur  5c 
que  depuis  6  ans  je  l’ai  vû  très-incommodée  mar¬ 
cha  ni  avec  des  béquilles ,  que  je  l’ai  vu  en  cet 
état  aller  au  Service  Divin  à  fa  Paroifle,  que  je 
l’ai  rencontré  maintes  fois  qui  avoit  un  très- 
mauvais  vifage  5c  une  très -grande  peine  à 
marcher  avec  fes  béquilles  5c  enfin  après  4 
années  de  tems  je  ne  l’ai  plus  rencontré  dans  les 
rues  ,mais  comme  j’avois  une  tante  qui  demeuroic 
dans  la  même  maifbn  au  le.  étage  que  j’allois 
voir  -e  lui  demandai  pourquoi  je  nevoyoisplus 
lad.  Dlle.  Louife  Hadouin  dans  les  rues,  ma 
tante  qui  fè  nomme  Ga'oeaureau  m’apprit  que 
la  paralyfie  la’voit  accablé  tellement  qu'elle  ne 
pouvoir  fe  foutenir  5c  que  c’éroit  la  raifon  pour 
quoi  je  ne  voyois  plus  dans  les  rues  la  bonne  union 
qui  étoit  entre  ma  tante  5c  le  fieur  Tachot, 
fa  femme  ;  la  Demoifelle  Hardouin  5c  fa  foeur 
aînée  occafionnoient  fouvent  ma  tante  à  mon - 
chez  eux  pour  y  pafler  la  journée  te  qui  étoit 
caufe,  que  quand  je  voulois  voir  ma  tante  j’ét- 
tois  obligé  de  monter  chez  le  fieur  Tachot ,  5c 
alors  j’y  voyois  la  Demoifelle  Louife  Hardouin 
fur  un  fiége  qui  y  reftbit  aflîfe  toute  la  journée 
ayant  perdu  l’ufage  de  fes  jambes ,  j’ai  fçu  mê¬ 
me  5c  j’ai  été  témoin  plufieurs  fois,  que  pour 
pouvoir  coucher  la  Dlle.  Louife  Hardouin  on 
étoit  obligé  de  la  traîner  fur  fon  fiége  jufqu’à 
fon  lit  fur  lequel  il  falloir  la  mettre  à  deux  6c 
la  déshabiller,  j’attefle  encore  que  j’ai  vû  5c  ai 
été  témoin ,  que  4  mois  avant  fa  guérifon  fa 
langue  étoit  épaiffie  à  un  point  qu’elle  ne  pou¬ 
voir  plus  parler  que  très  bas,  que  même  quand 
elle  vouloir  faire  des  efforts  pour  élever  fa  voix 
elle  bégayoit.  Dans  lequel  état  état  je-I’ai  trou¬ 
vé  plufieurs  fois  dans  l’efpace  desd.  4  mois ,  je 
certifie  auffi ,  que  le  jour  de  faint  Jacques  5c  S. 
Chriflophe  de  la  préfente  année  étant  allé  pour 
voir  ma  tante  qui  m’avoit  donné  rendez -vous 
chez  led.  Sr.  Tachot  pour  parler  d’affaire  avec 
lui ,  lors  de  notre  entretien  dans  la  chambre 
où  étoit  ordinairement  la  Dlle*  Louife  Hardouiu 
je  fus  furpris  de  la  voir  fe  trouver  mal  6c  per¬ 
dre  la  parole  fur  le  champ ,  ce  qui  m’étonna 
extraordinairement ,  5c  je  fus  témoin  qu’on  n’ap- 
pellât  un  Chirurgien  que  fes  foeurs  furent  cher¬ 
cher,  5c  quelques  foins  qu’on  lui  pût  donner 
dans  le  moment  rien  ne  fit,  eu  forte  qu’elle  eft 
refté  fans  parole  jufqu’au  jour  de  fa  guérifon 
operée  le  deUxiénie  du  mois  courant ,  j’ajoute 
même 
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fncme  qu’elle  etoit  dans  un  pitoyable  état ,  &  que 
moi-même ,  je  penlois  qu’elle  ne  pouvoit  pas  vi¬ 
vre  long-tems.  En  foi  de  quoi  j’ai  figné  ce  cer¬ 
tificat,  que  alïirtne  véritable  en  mon  ame 
&  confcience ,  &  pour  rendre  témoignage  à  la 
vérité  me  (oumettant  de  le  reïterer  dans  tous  Tes 
chefs  toutes  fois  &  quantes  j’en  ferai  requis  à 
Paris  7.  Août  1731  jean  François  Bolduc. 

XIIL 

Ctrtifc.'it  de  'yL  Beznufon  Prêire  de  S.  Gervais^ 

JE  Prêtre  habitué  de  faim  Gervais  foulTigné, 
ne  pouvant  pas  me  difpenfer  de  rendre  té  - 
moignage  à  la  vérité  Publique ,  qu’on  requiert  & 
qu’on  exige  de  moi.  Ce  tifie  &  ateefte  avec  un 
elprit  paifible  &  conformeaux  fentimens corn- 
muns,  avoir  vu  depuis  5.  ou  6.  ans  Mademoi- 
Itlle  Hardûuin,  dans  un  état  fi  infirme,  qu’elle 
ne  pouvoir  marcher  fans  béquilles  pour  aller  à 
l’Eglife,  même  dans  fa  chambre  où  elle  reftoit 
le  plus  fouvent  réduite  à  garder  le  lit,  tombant 
dans  des  convulfions  extraordinaires ,  ce  que  j’ai 
vu  de  mes  propres  yeux  ,  &  fçai  de  connoifiancc 
certaine  par  les  vifites  que  mon  minifterc  m'a 
quelques  fois  obligé  de  lui  faire  à  Paris  ce  7. 
Août  1731*  Signé  Bezanlon  Prêtre^ 

XIV. 

Certificat  de  Motfieur  ThureaüU  Prêtre  Dofienr 
en  Théologie. 

JE  foulfigné  Prêtre  Doêieut  en  Théologie  de 
la  Faculté  de  Paris  &  Vicaire  de  la  Paroilïe 
laint  Gervais  à  Paris  certifie  connoître  particu¬ 
lièrement  Mademoifelle  Louife  Hardouin  fille 
majeure  demeurante  rüe  GeofFroi-l’Aüiicr^de 
lad.  Paroilïe  3  que  je  l’ai  vu  très  -  infirme  depuis 
plus  de  15.  ans,  que  depuis  environ  é.  ans  elle 
avoir  beaucoup  de  peine  à  marcher  avec  le  fe- 
cours  de  deux  béquilles» j’avoue  que  depuis  un 
an  &  demi ,  je  l’ai  perdu  de  vue  parce  qu’elle 
eft  devenue  fi  infirme  qu’elle  ne  pouvoir  plus 
fortir  de  la  chambre  ,  je  certifie  enfin  que  jeu¬ 
di  dernier  deuxième  du  mois  d’Août  elle  a  été 
tranfportée  avec  beaucop  de  peine  àlaiiuMé- 
daref  accompagnée  de  plufieurs  perfonnes  qui 
ont  été  témoins ,  que  dès  ce  jour  elle  a  mar¬ 
ché  librement  &  a  été  guérie  de  toutes  les  in¬ 
firmités  ,  comme  j’en  ai  été  moi-  même  témoin 
oculaire.  Fait  à  Pans  ce  7.  Août  1731  Signé 
Tliureauh  avec  paraphée 


XV. 

Certificat  du  (leur  Louis  ^ojepb  Bobuffie  Mar* 
chmd  Bourgeois  de  Paris. 

JE  foulligné  Louis  Jofeph  Bobulle  Marchand 
Bourgeois  de  Paris  demeurant  lurlePontde 
notre  Dame  Pareille  faint  Gervais ,  certifie  à 
tous  qu’il  appartiendra  connoitre  la  Demoifelle 
Hardouin  maîtrelle  Couturière  depuis  6.  à  7, 
ans ,  &  ne  l’avoir  jamais  vu  marcher  qu’avec 
le  fecours  de  deux  béquilles ,  qu’elle  eft  venue 
plufieurs  fois  chez  moi  dans  cet  état ,  travaillant 
pour  ma  femme  &  mes  fœurs  pour  lefquelles  elle 
a  celïé  de  travailler  depuis  environ  deux  ans  à 
caufe  que  fa  maladie  s’elt  aggravée  depuis  ce 
teins -la,  ce  que  je  fçai  par  des  perfonnes  di¬ 
gnes  de  foi ,  ayant  appris  que  le  jeudi  deux  du 
préfent  mois ,  elle  s’e'toit  fait  porter  avec  beau¬ 
coup  de  peine  à  S.  Médard,  &  qu’elle  en  étoit 
revenue  guérie ,  je  me  tranfportai  chez  elle  le 
lendemain  après  diné  ou  je  la  trouvai  telle  que 
l’on  me  l’avoit  dit  en  foi  de  quoi  j’ai  figné  le 
préfent  certificat  pour  lui  fervir  &  valoir  eiitems 
ôc  lieu.  Fait  à  Paris  ce  8.  Août  ijii.  Signé  Bo- 
bufie ,  Jeanne  Nicolle  Bobufle  &  Anne  Françoife 
'Bobufle  avec  paraphe. 

XVL 

Certificat  de  Monfieur  Parent  Confeiîler  du  Roi 
Autiteur  ordinaire  en  fa  chambre  des  Comptes, 

Te  foufligné  Confeiîler  du  Roi  ordinaire  en 
fa  chambre  des  Comptes  certifie  avoir  vu  en 
allant  à  l’Eglife  dans  la  petite  rue  Grenier  fur 
l’eau  plufieurs  fois  pendant  differentes  années 
la  nommée  Louilelîardouin  fille  ,  avec  des  bé¬ 
quilles  &  ayant  bien  de  la  peine  a  fe  traîner , 
je  favois  qu’elle  deftieuioit  dans  le  quartier  ;  mais 
depuis  deux  ans  ou  environ  ne  l’ayant  plus  re¬ 
vue,  je  ctoyois  qu’elle  étoit  morte,  le  bruit  de 
fa  guérifori  lubite  s’étant  répandu  le  jeudi  deux 
Août  de  la  préfente  année,  je  l’ai  vu  le  même 
jour  marcher  feule  &  fans  béquille  s  &  ai  recon¬ 
nu  que  c’étoit  la  même  que  j’avois  vu  depuis  plus 
de  1.  ansfe  traîner  avec  des  béquilles ,  ce  que  je 
certifie  véritable  à  Paris  ce  8.  Août  Signé 
Parent. 

XVI. 

Certificat  âe  Pierre  Paul  Prévôt  Marchand Can* 
fier  Parfumeur. 

1  E  foufligné  Pierre  Paul  Prévôt  fils  Maitré 
J  Gaatig:  Pftrfujlaeur  demeurant  rue  S,  An- 

G 


1 0 .  l^teces  jufiijîcAtives  du  Miracle 


roine  au  figue  des  prfums  Paroiffc  faint  Paul 
certifieavoir  connu  depuis  14.  a  15.  ans  la  Dlie. 
LouifeHardouin  demeurante  à  préfentiue  Geo{- 
froi  .  l’Afnier ,  pour  lui  avoir  vendu  des  mar- 
chandifes  à  fon  ulage  qu’elle  vcnoit  elle  même 
chercher  ;  mais  que  depuis  deux  ans  ou  environ 
j’ai  étérinpris  de  la  voir  un  jour  dont  jene  luis 
memoratif  du  jour  entrer  dans  l’Eglifc  delaint 
Gervais  par  la  rue  des  Barres  appuye'e  fur  i. 
béquilles,  &  ayant  beaucoup  de  peine  à  mon¬ 
ter  les  marches ,  que  depuis  ce  tems  que  je  ne 
l’ai  point  vû  ;  mais  j’ai  appris  depuis  quelques 
jours  qu’elle  avoit  été'  fubitement  guérie  au  Tom¬ 
beau  de  Monfieur  de  Paris ,  où  je  l’ai  vu  & 
l’ai  porté  à  la  Sacriftie  de  laint  Médard ,  deux 
jours  après  que  fa  guétifon  s’eft  répandue, 
m’ayant  elle-même  reconnu  &  nommé  pat  mon 
nom ,  certifie  en  outre  qu’il  eft  de  la  connoif- 
fance  de  tout’ le  quartier  &  voifinage  ,  que  de¬ 
puis  environ  deux  ans  elle  ne  fortoit  plus  de 
chez  elle  ne  pouvant  plus  marcher  même  avec 
des  béquilles ,  laquelle  déclaration  je  renouvel¬ 
lerai  s’il  en  eft  befoin  ,  &  fi  j’en  fuis  requis, 
fait  à  Paris  ce  8.  Août  1731.  SigJK  Prévôt  a- 
.  vcc  paraohe. 

XVIL 

.  Cei'tifcat  de  l>I:co!tis  Tekiuricr  à*  de  Magckki- 
r.e  Berihel  fun  EpouJe> 

Kr  O  U  S  Nicolas  Teinturier  Maître  Perru- 
i  quicr  a  Paris  &  Magdeleine  Berthel  mon 
l’pcüîc,  que  j’autorilé  à  l’cfiet  des  préfentes  de- 
,  ineurans  dmiis  10.  ans  rue  Gsofiroi  -  l’Afnier 
raroifiefair-t  G  ;-rv aïs  attenant  la  rnaifon  deDIle. 
i îai  JcLiin  fille  âgée  de  37.  a  3  8.  ans  ci  -  défions 
aommee,  cci  cifions  à  tous  qu’il  appartiendra , 
qa’il  y  a  6.  ans  que  nous  avons  vu  marcher  a- 
vfc  des  béciuillcs  la  Dlk.Louife  Hardouin  fille 
juaitrefie  Couturière  à  Paris  y  demeurant  fufd. 
rue  &  Parodie  au  troifiéme  étage  d'une  mai- 
>bn  dont  le  fleur  Morel  maître  Tonnellier  eft 
.principal  locataire,  qu’elle  marche  très-difici- 
lenient  a  caufe  d'une  paraly  fie  qu’elle  avoir  fur 
ks  jambes  que  nous  l’avons  vu  par  deux  fois 
rapporter  de  faint  Gervais  par  deux  hommes 
.  avant  été  atraqùéc  d’apoplexie  ,  que  nous  favons 
cju'elkn’a  m.irch;  cm’avcc  fes  béquilks  qucl’ef- 
pace  de  4.  ans ,  S:  que  depuis  deux  ans  clk  ne  for  - 
•  toit  plus  de  fa  chambre  ,  la  paralyfie  ayant  tel¬ 
lement  augmentée  que  fes  jambes  demeuraas 
enticremeue  fans  forte  ni  mouvement ,  que  pen¬ 
dant  ks  derniers  tems  de  fon  extrême  maladies 
.nous  avons  alFifté  au  bon  Dieu  que  l’on  lui  a 
donné  plufieurs  fois  daiis  fou  lit  afiife  fut  une 
chaife  tant  de  la  main  de  M.  k  Curé  de  faint 
Gervais,  que  de  la  main  de  Meilleurs  les  por# 


tes -Dieu  de  la  même  Paroifle,  le  deux  Août 
1731  fur  les  6.  heures  du  matin,  que  nous 
l’avons  vu  defeendre  fur  une  chaife  de  paille  de 
fa  chambre  par  des  porteurs  de  chaifes  qui  l’ont 
mis  dans  leur  chaife  fur  celle  qui  avoit  fervi  à 
la  defeendre  ,  qu’on  a  été  obligé  de  la  defeendre 
&d’ôrer  le  liège  de  celle  des  porteurs  pour  pla¬ 
cer  cette  fille  qui  étoit  très  mal ,  &  poux  aller 
à  faim  Médard  au  Tombeau  du  Bien  -  Heureux 
de  Paris,  que  fur  ks  9.  heures  du  matin  dud. 
jour  deux  Août ,  nous  l’avons  vu  vers  le  milieu 
de  la  rue  Geofiroi- l’Afnier  marcher  toute  feule 
&  revenir  à  fa  maifon  où  elle  a  monté  toute 
feule  &  fans  aide  j  enfin  je  l’ai  vu  alors  comme 
elle  a  été  ce  jour  parfaitement  guérie.  Ejafoide 
quoi  nous  avons  figné  k  préfent  certificat^pour 
rendre  témoignage  à  la  vérité,  nous  foumettant 
de  le  reïterer  en  tout  fon  contenu  toutes  fois  & 
qualités  nous  en  ferons  requis.  lait  à  Paris  ce 
8.  Août  Signé  Teinturier  &  Magdeleine 
Berthel, 

XVIII. 

Certijicaî  de  Fran^oife  Maury. 

JE  fouffignée  Prançoife  Mauty  fille  demeu¬ 
rante  rue  GeofFroi- l’Afnier  ParoifieS.  Paul 
queEouife  Hardouin  eft  de  ma  connoifiance  de¬ 
puis  plus  de  I  J.  ans ,  qu’elle  eft  incommodée  de¬ 
puis  6.  ans  d’une  paralyfie  fur  les  jambes  fur  tout 
le  côté gauche  de  fon  corps,  qu’elle  n’a  pu  for - 
tir  de  chez  elle  fansfefervir  de  béquilles  ,  que 
dépuis  19.  mois  fa  maladie  l’avoit  réduite  a 
garder  fa  chambre,  que  le  fécond  du  préfent 
mois  ayant  été  tranfportée  à  faint  Médard  fur 
le  Tombeau  de  Moniteur  de  Paris  elle  feroit  re¬ 
venue  &  rentrée  chez  elle  à  pied  en  bonne  fantc 
ce  que  je  certifie  véritable.  Fait  ce  9.  Août  1731 
Signé  Prançoife  Maury. 

XIX. 

Certlfcâtde  François  Maury  MarcbandTaplJfter. 

JE  fouffigné  j^an  Françôis  Maury  marchand 
Tapiflier  demeurant  rue  Geofiroi -l’Afnicr 
Paroifle  faint  Paul .  certifie  que  Louife  Hardouin 
eft  de  ma  connoifiance  depuis  10.  ans  &  plus 
&  eft  incommodée  depuis  6.  ans  d’une  paralyfie 
fur  la  jambe  &  fur  tout  le  côté  gauche  de  foli 
corps ,  qu’elle  n’a  pu  fortir  de  fa  chambre  fans 
le  fccoursde  béquilles,  que  depuis  19.  mois  fa 
maladie  augmente ,  elle  n’a  pu  fortir  de  fa  cham¬ 
bre,  qu’elle  acté  tranfportée  à  faint  Médard  fur 
le  Tombeau  de  Monfieur  Paris  le  fécond  jour 
du  préfent  lùois ,  elle  eft  entrée  chez  elle  à  pied 
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-&  CW  parfaite  (amé  ■,  ce  que  je  certifie  ve'ritable 
fait  ce  Août  Maury, 

XX. 

Ccrtifcat  de  Louis  Langoifeux  Marchand  Tapif- 
fer  &  de  Louife  Mainy  fit  femme. 

O  U  S  fouifignés  LcuisLangoifTeux  Mar- 
chand  Tapillicr  &  Louife  ^laury  ma  fem¬ 
me  tous  deux  majeurs  demeurans  rue  Geoffroi 
l’Aimer  Pardiflè  faint  Paul  affirmons  &  attef- 
tens  à  tous  qu’il  ap^rircieudra ,  que  la  Demoi- 
(clie  Louife  Hardouin  fille  d’environ  37.  à  38 
ans  maitrcfle  Couturière  demeurante  rue  Geof¬ 
froi  rAfnicr  Paroifle  faint  Gervais,  e'tanttom- 
be'e  en  paralyfie,  il  y  a  environ  6.  ans,  que 
nous  l’avons  vu  marcher  pçndant  4.  années  a- 
vec  des  be'quilles ,  ayant  même  bien  de  la  peine 
à  marcher,  &  qu’enfuite  la  paralyfie  s’étant  j’et- 
tée  fur  tout  fon  corps,  elle  s’eft  trouyée  tout-à- 
fait  hors  d’état  de  fortir  &  même  de  travailler 
pendant  1 9 .  à  10.  mois ,  qu’il  y  a  qu’elle  eft  per¬ 
due  de  tout  fon  corps ,  ayant  perdu  la  parole 
pendant  9.  jours  comme  ill’aoüi  dire  par  gens 
de  probité;  &  qu’enfin  ayant  été  infpiréedefè 
faire  porter  à  faint  Médard ,  pour  implorer  la 
mifericorde  de  Dieu  par  l’interceflion  de  Moii- 
fieur  de  Paris ,  elle  s’y  eft  fait  porter  le  jeudi 
deuxieme  Août  de  la  preimte  année  par  deux 
porteurs  dechaifes  lefquels  après  l’avoir  defeen'- 
du  de  fa  chambre  fur  une  chaife  ont  été  obli  - 
gés  de  la  mettre  dans  leur  chaife  à  porteurs  fur 
la  même  chaife  qui  l’a  voit  defeendu  de  fa  cham¬ 
bre  ,  &  qu’après  avoir  été  rapportée  par  les  por¬ 
teurs  jufque  dans  la  rue  Geoffroi  -  l’Afnier ,  elle 
en  a  forti  feule  &  a  marché  &  monté  au  le. 
étage  &  continue  de  marcher ,  monter  &  defeen- 
dre  &  parler  comme  fi  elle  n’eût  point  été  ma¬ 
lade  ,  en  foi  de  quoi  nous  avons  figné  le  pré- 
fent  certificat.  Fait  à  Paris  ce  jeudi  9.  Août  1731. 
Signé  Louis  Langoifîeux  &  Louife  Maury. 

XXI. 

Certificat  du  fieur  Cotton  du  Verger  Avocat  en 
Parlement. 

JE  fouffigné  Avocat  en  Parlemeat  certifie 
qu’en  1711  étant  venu  demeurer  dans  la 
maifon  où  je  demeure  encore  avec  mes  Pere 
&  Mere  riie  &  Montagne  Sainte  Geneviève 
j’y  ai  connu  particulièrement  la  Demoifelle  Har- 
doum  qui  demeutoit  dans  le  même  co'rps  de 
logis ,  elle  en  delogea  au  bout  de  3  ans ,  peu 
de  tems  après  qu’elle  en  fut  fortie  elle  eut  une 
attaque  d’apoplexie  depuis  laquelle  je  ne  l'ai 


plus  vu  marcher  qu’avec  des  béquilles  l’année 
lyaj  que  je  me  rapelle  aifément  à  caufe  des 
pluyes  continuelles  elle  vint  au  logis  dans  ce 
trifte  état,  depuis  ce  tems  je  ne  l’ai  vu  que 
par  intervalcs  allez. longs  ;  mais  dans  les  vifites 
rares  que  je  lui  ai  faites ,  j’ai  toujours  trouvé 
quelqu’augmentation  dans  fes  maux ,  il  y  a  en¬ 
viron  15  mois  &  un  an  que  je  l’allai  voir,  la 
paralyfie  qui  étoit  tombée  fur  les  deux  jambes 
&  fur  le  côté  gauche  l’avoient  mife  hors  d’état 
de  pouvoir  marcher  en  forte  qu’elle  ne  fortoit 
pas  même  de  fon  fauteuil,  le  mardi  31.  juil¬ 
let  fut  la  derpiere  vifite  que  je  lui  fis  avant 
fa  guerifon  elle  fut  obligée  de  m’écrire  tout  ce 
que  je  ne  pouvois  comprendre  par  fes  fignes 
parce  que  depuis  quelques  jours  la  paralyfie' c- 
toit  tombée  fur  fa  langue  &  clic  avoit  entière¬ 
ment  perdu  l’ulage  de  la  parole ,  enfin  fachant 
le  dcflein  qu’elle  avoit  eu  de  fe  faire  tranfpor  - 
ter  à  faint  Mêdard  le  jeudi  deux  Août ,  la 
part  que  je  prenois  à  fes  maux  &  la  corapaf- 
fion  naturelle  pour  fon  état  fâcheux  m’y  fit 
trouver ,  je  n’ai  point  été  témoin  de  ce  qu’il  lui 
arriva  fur  la  tombe ,  je  fai  qu’avant  d’y  être 
mife  elle  croit  très-mal ,  qu’on  la  retira  une 
première  fois  fans  foulagemcnt,  qu’avant  cre 
tranfportée  dans  l’Eglife  il  lui  prit  des  ’convul- 
fîons  &  des  mouvemens  ftmblables  à  ceux  qu’el¬ 
le  avoit  éprouvé  fur  la  Tombe,  &  j’en  fus  té¬ 
moin  alors  ,  que  la  parole  lui  revint ,  &:  qu’au 
milieu  des  maux  qu’elle  foufiroit  la  première 
parole  qu’elle  prononça  fut  ah  mou  Dieu  î  qu’el¬ 
le  dit,  en  foupirant,  qn’cllc  en  prononça  plu- 
fleurs  autres ,  le  commencement  de  guérifon  Ja 
fit  reporter  fur  la  Tombe,  je  la  vis  foirant  de 
delTus  marcher  foutenue  de  2.  perfonnes ,  ayant 
eu  befoin  de  quelque  raffraichifiement  dans  le 
chemin  parce  qu’elle  étoit  à  jeun  on  l’arrêta 
auprès  de  la  pitié ,  elle  témoigna  qu’elle  mar- 
cheroit  bien  feule,  &  efieélivement  en  ayant 
fait  l’épreuve ,  elle  marcha  environ  30.  pas  la 
main  appuyée  legerement  fur  le  poignet,  d’une 
perfonne,  je  ne  la  reconduifîs  point  chez  elle 
mais  j’y  vins  peu  de  tems  après  qu’elle  fut  ar¬ 
rivée  chez  elle,  elle  vintaudevant  de  moi  d'un 
pas  aufli  délibéré  que  je  l’avois  vu  marcher 
dans  (a  plus  parfaite  famé  ,  je  la  vis  parlant  li- 
fément,  agiflant  de  meme,  faifant  le  récit  de 
fa  guerifon  à  tous  ceux  qui  s’en  venoient  in¬ 
former  ,  &  il  eft  même  certain  que  lorfqu’ellc 
fe  porroit  le  mieux  elle  n’auroit  jamais  foutc- 
nû  la  fatigue  de  répondre  à  la  multitude  des 
perfonnes  qui  venoient  la  voir  ,  tels  font  les 
faits  dont  j’ai  été  le  témoin  concernant  la  gué¬ 
rifon  de  la  Demoifelle  Hardouin,  je  la  con- 
noifiois  Paralytique  depuis  C.  ans  je  la  vis  la 
furveüle  de  fa  guéiilÔH  ne  parlant  ni  ne  nvaï- 
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chant  )’ai  vu  fa  dévotion  lui  rendre  parfaitement 
la  fancé ,  c’eft  pourquoi  je  certifie  les  faits  dont  je 
viens  de  rendre  compte  véritables  &  je  ferai 
prêt  de  les  cérrifîer  par  tout  &  toutes  les  fois 
que  j’en  ferai  requis  parce  que  Dieu  ne  m’a 
pas  rendu  le  témoin  des  merveilles  qu’il  opéré 
dans  le  tems  de  doute  &  d’incertitude  pour  les 
cacher  dans  le  lllenceî  mais  pour  publier  fà 
puifïance  autant  qu’il  eft  en  moi  de  rendre  te'- 
moignage  à  la  vérité  à  Paris  ce  lo  Août  1751 
Signée  Cotton  du  Verger. 

XXII. 

% 

Certificat  de  M Brie-Catherine  Journelk  époufe  de 
Monfieur  Pietre  FIcurier. 

JE  fouflignée  Marie  -  Catherine  JourncÜe  E  - 
poufe  de  Monfieur  Pierre  FIcurier  Mar¬ 
chand  Fripier  à  Pans  demeurant  rue  Geofiroi 
l’Afnier  Paroifle  Saint  Paul  au  coin  de  la  riie 
Grenier  fur  l’eau  certifieà  tous  qu’il  appartien¬ 
dra  que  je  connois  lad.  Demoifèlle  Hardouin 
fille  Maîtrelle  couturière  à  Paris  demeurante fufd. 
riie  Paroifle  Saint  Gervais  depuis  é.  à  7.  ans  que 
je  l’ai  vu  aller  &  venir  dans  le  quartier,  mar- 
chant  à  laide  de  béquilles  àcaufed’uncparaly- 
fie  qu’elle  avoir  furies  jambes  &  fur  tout  le  côté 
'gauche  entrepris.  Je  déclare  que  toutes  les  fois 
que  je  la  rencontrois  ou  qu’elle  pafloit  par  devant 
ma  porte  elle  fe  foutenoit  dificillement  &  s’eft 
repoféc  nombre  de  fois  tant  à  ma  porte  que  de¬ 
dans  ma  boutique  ou  je  la  faifois  entrer  fur 
tout  dans  des  teras  ou  je  m’appercevois  qu’elle 
croit  dans  une  mauvaife  fituation  j’atrefte  que 
pendant  le  tems  que  je  l’ai  vu  aller  &  venir  dans 
ion  état  fâcheux  on  l’a  raportée  de  l’Eglife  de 
Saint  Gervais  où  elle  étoit  ordinairement  au  Ser¬ 
vice  Divin  chez  elle  attendu  quelle  s’étoit  trouvée 
très-mal  &  attaquée  d’apoplexie  ce  qui  efl  arri¬ 
vé  Z.  fois  à  ma  cbnnôiflance  &  que  l’une  des  x. 
fois ,  que  les  hommes  qui  la  raportoient  fe  rc- 
pofoient  à  ma  porte,  j’attefte  en  outre  qu’il  y 
a  près  de  deux  ans  que  je  ne  l’ai  plus  vu  al  - 
1er  ni  venir  dans  le  quartier  &  par  les  enquê¬ 
tes  que  j’ai  faites  à  les  foeurs  de  l’e'tat  de  fa 
faute,  elles  m’ont  appris  qu’elle  ne  pouvoir 
plus  fortir  attendu  que  la  paralyfie  avoir  telle¬ 
ment  augmentée  fur  fes  jambes  qu’elle  ne  pou¬ 
voir  plus  marcher,  je  certifie  que  de  chez  moi 
j’ai  vu  pluficurs  fois  qu’on  lui  a  apporé  le  bon 
Dieu  foit  à  Pâques  foit  dans  d’autres  tems,  je 
déclare  qu’ayant  appris  le  jeudi  z.  du  préfent 
mois  d’Août  qii’on  i’avoit  portée  à  fàint  Médard 
au  tombeau  de  Monfieur  de  Paris ,  &  qu’elle 
avoir  été  parfaitement  guérie  par  fou  invoca¬ 
tion;  mais  vqulaii:  m’allûrer  de  la  vérité  de  ce 


que  l’on  m’avoit  dit ,  je  fu5  uùe  heure  après 
fon  retour  de  faint  Médard  chez  le  fieur  Ta- 
choc  fon  Beau-frere  avec  lequel  elle  demeure 
fufd.  riie  Gcoflroi-l’Afnier  en  une  maifon  dont 
Monfieur  Morel  Alaftre  Tonnellier  eft  princi¬ 
pal  locataire ,  &  effediivement  étant  entré  au 
fécond  étage  ou  elle  étoir  montée  afin  de  fe 
prétenter  plus  commodément  au  grand  concours 
de  monde  qui  la  venoit  voir,  (^aiit  dans  cette 
chambre  je  la  vis  véritablement  qui  vint  à  moi 
marchant  tonte  feule  &:qui  m’embrafla,  en  foi 
de  quoi  j’ai  figné  le  préfent  certificat  pour  ren¬ 
dre  témoignage  à  la  veritjé  me  foumettanrde  le 
reïterer  toutes  fois  &  qualités  j’en  ferai  requis 
fait  .à  Paris  ce  10.  Août  1731.  Signé  Marie - 
Catherine  Journelle,  Femme  de  Pierre  Jcurnellc, 

XXIII. 

Certificat  de  Nicolas  Morel  Maître  'Tonnellier, 

JE  foufîigné  Nicolas  Mord  maître  Toniiel- 
lier  à  Pans  y  demeurant  rue  Geofifoi  l’Af- 
niet  Paroifle  famt  Gervais  principal  loca-aire  de 
la  maifon  ou  je  demeure  depuis  7'.  années,  ccr- 
•tifie  a  tous  qu’il  appartiendra  qu’il  eft  de  ma 
connoiiTance  ,  que  la  Dile.  Lcuife  Hardouin  fil¬ 
le  majeure  éroit  très  -  infirme  depuis  6.  ans ,  j’at- 
tefleque  j’ai  été  témoin  ,  qu’elle  a  marché  pen¬ 
dant  4.  ans  à  l’aide  de  deux  béquilles  àcaufede 
Ja  grande  foibkfle  de  fes  jambes  attendu  une  pa¬ 
ralyfie  dont  elle  étoit  accablée ,  &  fur  tout  qu’elle 
étoit  entreprife  de  tout  le  côté  gauche  de  fon  corps 
que  depuis  deux  ans  ou  environ,  je  ne  l’ai  plus 
vu  dans  les  rues,  ayant  appris  de  fes  parens 
avec  lefquclselJe  demeure  depuis  plu  fleurs  an¬ 
nées  au  troifiéme  étage  de  la  fufd.  maifon ,  qu’elle 
ne  pouvoit  plus  fortir  ,  que  même  ils  étoient  o- 
bÜgés  pour  la  coucher  de  la  traîner  fur  fa  chaifb 
à  Ion  lit  fur  lequel  ils  étoient  obligés  delamer- 
tre  &  de  la  déshabiller ,,  &  que  pour  la  lever  Je  ma¬ 
tin  c’étoit  la  même  çhofe,  j’attcfle  que  pendant 
le, tems  qu'elle  a  forti  avec  des  béquilles  pour  al¬ 
ler  au  Service  Divin  à  la  Paroifle  S.  Gervais, 
il  lui  eft  arrivé  de  fe  trouver  mal  dans  l’Eglife 
dont  je  J’ai  vu  rapporter  une  fois  par  des^iom* 
mes  chez  fon  Beau -frère  avec  qui  elle  logeSc 
qui  demeure  dans  la  fufd,  maifon  depuis  it. 
ans.  Je  déclare  aufli  que  j’ai  été  te'moin  qu’on 
lui  a  apporté  les  Sacremens  en  differentes  fois 
dans  fa  chambre,  &  alors  j’ai  vu  qu’elle  ne  pou¬ 
voit  fe  loutenir,  en  foi  de  quoi  j’ai  figné  le 
préfent  certificat  pour  rendre  témoignage  à  la 
vérité  me  foumettant  de  le  reïterer  toutes  fois 
&  quauces  j’en  ferai  requis.  Fait  à  Paris  cc  10 
Août  de  la  préfente  aauée  1731.  Signé  Mordl, 
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Opéré  fur  U  Üemoifelîe  HA  RDOV  IN  r  HT,  Dmonfiratioït. 


XXIV. 

Certificat  de  Marie  Prat'rqoife  CottoH, 

E  foulligné  certifie  avoir  connu  Demoi- 
felle  Louife  Hardouin  depuis  lo.  ans  ;  ayant 
demeuré  pendant  4.  ans  enlemble  dans  la  me¬ 
me  maifon  ,  &  depuis  qu’elle  eft  délogée,  ayant 
toujours  continué  de  l’aller  voir  ,  je  i’aivudans 
toutes  ces  fcituations ,  &  vu  que  depuis  6.  ans 
elle  eft  tombée  en  paralyfie  ,  &  8  jours  après  en  a- 
poplexie,  ne  put  marcher  depuis  ces  maladies 
qu’avec  des  béquilles  ,  ce  qu’elle  a  fait  pendant  4. 
ans  &  avec  une  fi  grande  peine,  qu’étant  venue 
dans  la  maifon  me  voir,;,  elies’enallât  fur  les  6,  du 
foir  >  notre  Domeftique  la  reconduifit  depuis 
le  logis  qui  eft  vis  -  à  -  vis  le  Collège  de  Laon 
julqu’aux  Carmes ,  elle  m’a  dit  qu’elle  avoité- 
té  preique  une  demie  heure  à  faire  ce  trajet ,  & 
l’ayant  été  voir  quelques  jours  après  fa  vifite, 
elle  me  dit  qu’elle  n’avoit  pu  arriver  chez  elle 
qu’à  10.  heures  du  foir,  après  avoir  été  4.  ans 
dans  ce  fâcheux  çtat ,  &  l’y  ayant  vu  plufieurs 
fois  depuis ,  je  la  fus  voir  encore  il  y  a  un  an 
&  la  trouvai  ne  marchant  plus  du  tout ,  pas 
même  de  fon  lit  à  fon  fauteuil ,  je  lui  deman¬ 
dai  depuis  quel  temsellene  inarchoic  plus ,  elle 
me  répondit  qu’il  y  avoit  7.  mois,  je  trouvai 
dès  ce  moment  qu’elle  étoit  très  changée,  je  re¬ 
tournai  peu  de  tems  avant  là  réfolution  prife 
pour  aller  à  laint  Médard ,  ce  fut  alors  que  je 
m’apperçus  quejulqu’à  ce  tems  les  maux  avoient 
encore  augmenté ,  la  trouvant  fans  parole  de  - 
puis  6.  jours  &  fi  abbatue  du  poids  de  Ibn  in¬ 
firmité  ,  c]uc  je  crus  qu’elle  n’avoit  plus  que  quel¬ 
ques  lemaines  à  vivre ,  elle  fut  fi  pénétrée  de 
chagrin  de  ne  pouvoir  le  faire  entendre  à  moi, 
qu’elle  le  mit  à  pleurer ,  &  m’attendrit  fi  fort  par 
Ion  déplorable  état  que  je  n’en  pus  manger  de  la 
je  lui  dis  que  j’étois  furprife  qu’elle  eut  difieré  jour 
née ,  jufqu’à  ce  moment  à  aller  chez  Monfieur  de 
Paris  ,  elle  m’écrivit  qu’il  étoit  très- difficile  de 
la  tranfporter  ayant  un  côté  qui  ne  feloutenoit 
plus,  &  que  depuis  19.  mois,  elle  ne  pouvoit 
plus  Ibutcnir  les  jambes,  qu’elle  étoit  d’une  pe- 
lanteur  fi  grande  que  deux  hommes  avoient 
bien  de  la  peine  à  la  porter, dès  cette  mêmevi- 
fite  qui  étoit  le  dernier  Dimanche  de  Juillet, 
je  l’engageai  à  prendre  jour  dans  la  femainc, 
&  l’ayant  été  voirie  Mardi  fuivant,  j’ai  aidé 
à  traîner  la  cliaifc  dans  laquelle  on  la  mettoit 
en  fortant  de  fon  lit  pour  la  tranfporter  à  fon 
fauteuil,  ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  beaucoup  de 
difficulté,  n’ofant  la  prendre  lous  les  bras  ni 
preller  l’cftomac  lâchant  que  cela  la  faifoit  trou¬ 
ver  mal,  je  me  trouvai  mercredi  premier  Août 


chez  elle  pendant  que  le  confelleur  me  dit  qu’iX 
n’étoit  pas  à  propos  de  la  tranfporter  dans  l’é¬ 
tat  ou  elle  étoit ,  qu’il  ne  répondait  point  de 
fa  vie  en  chemin,  que  cependant  il  falloitcon- 
fultcr  le  Chirurgien,  que  s’il  confentoit  qu’elle 
fut  tranfportée  qu’il  y  confentoit  auffi ,  on  y  en 
voya,  il  fit  dire  qu’on  pouvoit  le  faire  quoi¬ 
qu'elle  fut  tèrs-foible,  que  même  il  en  feroit 
charmé ,  parce  qu’il  n’adjoutoit  pas  grande  foi 
à  tous  les  Miracles  que  l’ont  divulguoit  &  fi  elle 
étoit  guérie  il  y  croiroit ,  je  vins  donc  la  pren¬ 
dre  jeudi  deux  Août  à  6.  heures  du  matin  & 
me  trouvant  avec  les  porteurs  ,  je  la  vis  defeen- 
dre  far  une  petite  chaife  ,  &  fi  mal  que  l’on  ne 
pût  la  tranfporter  de  fa  chaife  fur  celle  des  por¬ 
teurs,  il  fallut  lever  la  banquette  de  la  chaife 
à  porteurs,  l’incerer  toute  affife  dans  la  chaife 
à  porteurs  où  elle  fe  trouvoitifcal ,  l’ayant  porté 
jul’qu’à  la  rue  des  Foliés  ftint  Vnftor ,  l’on  fat 
Contraint  de  l’arrêter  parce  qu’elle  le  trouvoit 
encore  mal ,  l’on  la  porta  à  faint  Médard  où  elle 
affifta  à  la  lainte  Melle  :  Car  elle  étoit  trop  ac¬ 
cablée  pour  l’entendre  ,  &  même  elle  nous  a  dit 
qu’elle  ne  s’étoit  apperçu ,  qu’elle  étoit  â  i’E  - 
glife  que  lorfque  l’on  leva  notre  Seigneur ,  la 
Mefle  dite  onia  porta  fur  le  Tombeau  de  MT 
de  Paris.  Auifitôt  qu’elle  y  fut, il  lui  prit  des 
convulfions  fi  grandes  que  tout  le  monde  me 
demanda  fi  elle  tomboit  du  haut  mal,  elle  y  re¬ 
lia  une  demie  heure  &  fut  remife  dans  la  chaife 
à  porteurs  &  portée  derrière  le  Chœur  devant 
le  fàint  Sacrement  où  les  convulfions  continuè¬ 
rent  avec  tant  de  violence ,  que  l’on  fut  contraint 
de  tenir  la  chaife  à  porteurs  dans  la  crainte  qu’elle 
ne  la  fit  tomber,  &  elle  faifoit  un  fi  grand  bruit 
que  tout  le  monde  s’atrouppât  pour  voir  ce  qu’on 
entendoit  dans  l’effort  de  fes  maux,  elle  fit  un 
foupir  en  difant  tnon  Dieu  ^  Sc  appellafa  fœur 
voyant  un  commencement  du  Miracle,  on  la  re¬ 
porta  fur  la  Tombe  où  fes  convulfions  aug- 
meiuerenr  confîdérablement  &  fi  violemment 
que  l’on  étoit  obligé  de  la  tenir  Sc  de  lui  mettre 
un  chapeau  deflbus  les  talons ,  cela  dura  une 
grande  demie  heure ,  après  quoi  elle  fut  dans  u- 
ne  fi  grande  tranquillité,  que  je  crûs  qu’elle  fe 
trouveroit  mal  ,  cependant  voyant  que  fes  cou¬ 
leurs  fe  ranimoient ,  je  lui  demandai  fi  elle  fe 
trouvoit  mal,  elle  me  répondit  que  non  ,  je  lui 
disque  l’on  alloic  l’ôcer,  elle  me  répondit  que 
Ce  feroit  comme  je  voudrois,  en  même  tems  fe 
leva  en  fon  feant ,  on  là  retira  &  elle  marcha 
depuis  la  Tombe  jufqu’à  la  chaife  à  porteurs , 
foutenue  par  deflous  les  bras  ;  mais  d’un  pas  aifé 
«Sc  délibéré,  on  la  porta  jufqu’à  la  Pitié  où  l’on 
jugea  à  propos  de  la  faire  rafraîchir,  elle  vou¬ 
lut  eflàyer  à  marcher  ,  ce  qu’elle  fit  en  effet , 
s’appuyant  feulement  fur  le  poing  d’une  perfon- 
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iiie  ,  &  lorfqu’elle  fut  dans  fa  rue  elle  youliit 
remontrer  à  fes  vcifins  &fortit  defachaifeau 
milieu  de  fa  rue ,  &  marcha  jufqu’à  fa  porte 
qui  eft  prçfque  au  coin  &  monta  jufqu’au  fé¬ 
cond  etage  où  elle  refta  pour  fe  montrer  (ans 
que  qui  que  ce  foie  l’eût  loutenue  en  aucune  fa-» 
çon,  les  voiiins  en  furent  fi  furpris  qu’ils  fon- 
doient  tous  en  larmes  ,  elkafoutenu  depuis  le 
moment  de  fa  guérifon  de  très -grandes fatigues 
par  la  quantité  de  monde  qui  l’eft  venu  voir  fan» 
en  être  incommodé,  c’eft  ce  que  j’ai  vu  &  que 
je  certifie,  attelle  &  attellerai  tou  es  les  fois 
que  j’en  ferai  requile.  Fait  à  Paris  ce  ip.  Août 
1.73 1.  figné  Marie  -  Françoife  Cotton. 

XX  Y 

Certificat  de  AiWfe  Gabrielle  Boulkt  Egoufe  dtt 
Sieur  Targe  Maître  Horhger^ 


ne'cs  elle  a  été  obligée  de  marcher  avec  des  bé¬ 
quilles  avec  lesquelles  elle  eft  venue  plufieurs 
fois  chez  moi  dans  cette  e'tat  avec  bien  de  la 
peine,  Sc  depuis  18.  mois  elle  s’eft  trouvée 
hors  d’état  de  pouvoir  m.archer  en  aucune  ma¬ 
niéré  que  ce  foit  tant  elle  étoit  accablée  de  la 
maladie  fans  aucune  efpcrance  d’en  pouvoir  ja- 
mais  guérir,  m’ayant  meme  prié  plufieurs  fois 
de  tâcher  de  trouver  dans  mes  pratiques  quel  - 
qu’unes  qui  euflent  pitié  d’elle  pour  la  faire 
mettre  aux  incurables ,  je  n’ai  jamais  été  plus  lur- 
pris  que  quand  j’appris  le  jeudi  i.  Août  dernier 
que  l’on  l’avoit  portée  à  laint  Médard,  &  que  l’on 
l’a  ramené  parfaitement  guérie ,  ce  que  je?  certifie 
véritable  pour  l’avoir  vu  de  mes  propres  yeux 
en  foi  de  quoi  j’ai  figné  à  Paris  ce  1 1  Août 
1731.  Sigffé  Targe  Maure  Horloger  à  Pans. 

XXVII. 


O  U  S  Marie  Gabrielle  Boullet  certir 
fie  à  tous  qu’il  appartiendra  favoirqueje 
connois  Louile  Hardouin ,  il  y  a  15.  ans  dont 
il  y  en  a  6.  ou  environ,  que  je  l’ai  toujours  vu 
malade,  je  l’ai  vu  avec  une  béquille  pendant  un 
tems  &  enfuite  avec  deux  &  depuis  18.  mois 
je  certifie  ne  l’avoir  pas  vu  s’en  fervir  n’en  ayant 
pas  la  force,  la  maladie  à  toiijours  redoublé 
&  le  jour  que  l’on  l’a  porté  à  faim  Médard  ,  je 
certifie  l’avoir  vu  le  matin  &  avoir  prié  Dieu 
qu’il  veuille  bien  la  prendre  étant  trop  atten  - 
drie  de  la  voir  fouffiir ,  l’on  me  dit  au  bout  de 
4.0a  6.  heures  qu’elle  étoit  guérie  ,  j’y  courus 
fur  le  champ,  non  point  doutant  d’un  Mira¬ 
cle  fi  prompt;  mais  pour  m’en  réjouir  avec  el¬ 
le  Sc  fa  famille ,  j’eus  de  la  peine  à  entrer  au  fé¬ 
cond  appartement ,  où  elle  étoit  à  caufe  de  la 
grande  quantité  de  monde  qui  venoit  admirer 
cette  guérifon  fi  Miraculeufe  ,  quand  elle  m’ap- 
perçut  elle  vint  à  moi  de  même  que  fi  elle  n’a- 
voit  Jamais  été  malade,  je  m’en  fuis  trouvée  mal 
de  joye  ,  Sc  je  certifie  devant  Dieu  que  je  ne  dis 
rien  de  faux  Sc  que  je  foutiensce  que  je  visjuf. 
qu’à  l’article  de  la  mort ,  Sc  le  certifierai  toutes 
les  fois  que  j’en  ferai  requife,  en  foi  de  quoi 
j’ai  figné  le  préfent  certificat  ainfi  figné  Marie 
Gabrielle  Boullet  femme  du  fleur  Targe  Maî¬ 
tre  Horloger  à  Paris  ce  ii.  Août  1731. 

XX  Y  I. 

Certificat  dud,  peur  Targe. 

T  E  certifie  qu’il  y  a  longues  années  que  je  con- 

.  nois  Mademoiftlie  Ljuife  Hardouin  &  que 
depuis  9,  années  ou  environ  je  l’ai  toujours 
vu  maLdeyêc  depuis  environ  deux  an¬ 


Certificat  de  Nicolas  Lotiet  éf  de  Jeanne  Hudry 
fan  Jdfoufie. 


NOUS  foufljgnés  Nicolas  Loüet  &  Jean¬ 
ne  Hudry  ma  femme  Marchand  Merciei 
à  Paris  demeurans  rüc  des  Barres  Parroifle  S. 
Gervàis  depuis  9.  ans  confecutifs  nous  certifions 
à  tous  ceux  Sc  qu’il  appartiendra  que  nous  con- 
noifionslad.  Demoifelle  Hardouin  depuis  7.  ans 
Sc  il  y  a  environ  $.  à  7.  ans  qu’elle  eft  tombée 
paralytique  étant  obligée  de  fefervir  de  béquilles 
Sc  pour  fe  tranfporter  d’un  lieu  en  un  autre  & 
pendant  le  tems  de  cette  maladie  elle  a  été 
obligée  de  venir  acheter  chez  nous  quelques 
marchandifes  ayant  beaucoup  de  peine  à  entrer 
dans  notre  boutique  à  caufe  de  %.  pas  qu’il  faut 
monter ,  étant  obligé  de  lui  aider ,  Sc  depnis 
18.  à  19.  mois  elle  ne  venoit  pins  nefortant  plus 
de  la  chambre  dout  nous  l’avons  crû  morte 
ce  que  nous  certifions  véritable,  à  Paris  leit. 
Août  1731  Signé  Loüet  &  Jeamie  Hudry 


XXYIII. 


Certificat  dé  Gabrielle  -  Anne  Gaboreau. 


JE  fouflignée  Gabrielle  Anne  Gaboreau  fille 
de  Maître  Simon  Charles  Gaboreau  Direêleur 
des  Meflâgciies  de  Tours  &  Demoifelle  jeanne 
Gabrielle  Gallein  de  la  Bernardiere  certifie  con- 
iioitre  Louife  Hardouin  fille  majeure  Maitrrefîe 
Couturière  demeurante  rue  Geofiroi  -  l’Afmer 
chez  le  fieur  Tachot  fon  Beau -frété  depuis  6. 
années  comme  ayant  été  leur  voifine  pendant 
7.  ans  je  l’ai  vu  fe  fervir  de  x.  béquilles  pour 
fe  fourenir  à  caufe  d’une  parai  y  fie  qu’elle  avoit 
fur  les  jambes  Sc  fur  tout  le  côté  gauche  de 


Opéré  fur  la  Demoifelle  HARDOVIN  VI  IL  Demonflration 


ion  corps ,  je  l’ai  vu  raporter  par  i.  hommes 
i.  fois  de  Saint  Gervais  où  elle  s’étoic  trouvée 
très -mal  ayant  perdu  connoinancc  je  l’ai  vu 
19.  mois  (ans  iorcirde  cliezelle  àcaule  de  l’aug- 
jnentation  de  laparalyfie,  j’ai  été  témoin  que 
pour  la  coucheî  &  lever  il  falioit  la  trainer  fur 
un  fie'ge  à  quoi  j’ai^aidé  quelques  fois  lorfque 
j’allois  voir  fon  Beau-frere  fes  fœurs  &  elle, 
j’ai  vu  lui  apporter  les  Sacremens  dans  fa  cham¬ 
bre  plufieurs  fois,  j’ai  été  témoin  qu’avant  fa 
guérilon  ,  elle  ne  parloit  plus&  depuis  jel’ai  vu 
parfaitement  guérie.  En  foi  de  quoi  j’ai  figné 
le  préfent  certificat  à  Paris  le  iz.  Août  1731. 
Stgné  Gabrieile- Anne  Gaboreau, 

XXIX. 

Certifcat  de  Marie  -  Anne  Boucberoi 


foulîignée  Marie 

demeurante  à 


Anne  Boiicherot  fille 
majeure  demeurante  à  Paris  iur  le  Pont 
notre  Dame  Paroilïe  laint  Gervais  chez  Monfieur 
Gravier  mon  Beau  -  frere.  Certifie  que  depuis 
environ  15.  à  16.  années,  que  je  connois  la 
Demoifelle  Hardouia  Maicrelle  Couturière,  & 
qu’elle  travaille  pour  moi,  je  l’ai  louvent  vu 
dans  de  grolfes  maladies  étant  dégénéré  en  pa- 
ralyfie  il  y  a  environ  6.  à  7.  ans,  Si  l’ayant 
réduite  à  ne  pouvoir  marcher  qu’avec  des  bé  - 
quilles,  je  l’ai  vu  pendant  l’elpace  d’environ  4. 
années  vivre  dans  cct:c  ficuation  au  logis  pour 
ce  qui  elf  de  Ion  travaïf,  que  lur  la  fin  de  ce 
tems  elle  avoir  tant  de  peine  à  fe  trainer ,  que 
je  l’cnvoyois  reconduire  chaque  fois  qu’elle  ve- 
iioit ,  dans  la  crainte  qu’il  ne  lui  arrivât  quel¬ 
que  accident,  que  depuis  19.  à  zo.  mois  j’ai  été 
obligée  défaire  porter  mes  étoftés  chez  elle  par¬ 
ce  qu’elle  ne  pouvoir  plus  marcher  avec  des  bé¬ 
quilles,  que  toutes  ks  fois  que  j’ai  été  chez  elle 
pendant  cedit  efpace  de  tems ,  je  ne  l’ai  jamais 
vu  autrement  qu’aü'dé,  que  j’ai  même  appris 
depuis  [  ce  qu'elle  m'avoit  toujours  caché  ]  que 
pendant  tout  ce  tems  elle  donnoit  mes  hardes 
à  faire  à  d’autres  qu’étant  allé  chez  elle  le  mar¬ 
di  31.  Juillet  de  la  préfente  année ,  je  la  trouvai 
qui  avoir  entieremnet  perdu  l’ufage  de  la  lan¬ 
gue,  la  paralyfie  s’étant  jettéc  dellus  depuis  le 
mercredi  precedent,  que  led.  jour  31.  juillet  elle 
ne  put  me  répondre  que  par  écrit  à  tout  ce  que 
je  lui  difois,  qu’elle  me  déclara  aulli  par  écrit 
le  même  jour  la  réloliition  qu’elle  avoir  prife 
de  le  faire  tranfportcr  le  jeudi  fuivant  à  faint 
Médard  fur,  le  Tombeau  de  Monfieur  de  Paris 
pour  y  commencer  une  Neuvaine  &  demander 
a  pieu  fa  guérifon  qu’enfiii  led.  jeudi  z  Août 
ayant  appriîé  qu’on  l’avoit  efiet^ivement  porté 
'à  faint  Mcdard  &  qu’elle  enécoit  revenue  gué- 
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ne  ,  je  fus  a  l’inflant  chez  elle  où  je  la  trou¬ 
vai  en  parfaite  famé  ,  qui  me  raconta  elle  -  mÊ- 
me  les  circonftances  de  fa  guérifon.  En  foi  de 
quoi  j’ai  figné  ce  que  dellus  &  offre  de  l’arffirme 
véritable  quante  j’en  ferai  requife.  Fait  à  Paris 
ce  Lundi  ii.  Août  'l'jii.fcrne  Marie  -  A*inç 
Boucherot. 

XXX. 

Certifcat  du  Jteur  Cotton^ 

EJM  1751*  iTia  famille  efl  venu,  occuper  un 
appartement  dans  la  maifon  où  la  Dllc. 
Hardouin  demeuroit  elle  y  a  refté  3. ou 4. ans 
vers  1  année  elle  efl  allé  demeurer  rue 

Grenier  fur  l’eau,  j’ai  été  l’y  voir  fur  le  oui  dire 
qu’elle  étoit  devenue  paralytique,  &  qu’elle  ne 
marchoit  plus  qu’avec  des  béquilles.  Je  l’ai  vu 
effèêlivement  fur  une  chaife ,  comme  une  per- 
fonne  impotente  &  paralytique,  depuis  je  ne 
l’ai  vu  que  le  jour  qu’elle  a  commencé  uneNeu- 
vaine  a  faint  Médard  où  je  me  fuis  trouvé,  el¬ 
le  y  eft  arrivé  dans  une  chaile  à  porteurs  de 
laquelle  je  me  fuis  approché  pour  m’informer  de 
fâ  fànte  à  quoi  elle  u’a  rien  répondu  que  par  un 
figue  delà  tête,  j’ai  fuivi  la  chaife julque  dans 
l’Eglife  où  lad.  Demoifelle  entendit  la  Mefle  , 
après  quoi  on  l’a  porté  dans  leCimeticre  où  eft 
le  Tombeau  de  Monfieur  Paris  fur  lequel  on  l’a 
couché  avec  beaucoup  de  peine,  elle  n’y  a  pas 
été  un  demi  quart  d’heure  qu’elle  efl  tombée  en 
des  convulfions  qui  lui  caufoient  un  tremble  - 
ment  &  un  roidillement  dans  les  bras  &  les  jam¬ 
bes  ayant  la  bouche  toute  contrefaite  ces  mou - 
vemens  convulfifs  ont  été  plufieurs  fois  réitérés 
pendant  trois  quarts  d’heures  qu’elle  y  eft  reftc'e  , 
après  on  l’a  été  remettre  dans  fa  chaife  ce  qu  i 
a  été  fait  avec  autant  de  peine  que  quand  on  l’y 
a  mife  pour  la  première  fois  on  l’a  tranfporté 
dans  l’Eglife  où  elle  a  fait  connoître  qu’elle  vou- 
loit  entrer ,  elle  y  a  été  mife  devant  le  faint  Sa¬ 
crement  où  les  convulfions  ont  recommencé  a- 
vec  plus  de  force  après  lelquelles  elle  a  dit,  7non 
Dieu ,  &  a  demandé  la  fœur  qui  s’eft  approché 
d’elle  en  pleurant ,  ceux  qui  l’accompagnoient  de 
concert  avec  ceux  quiétoient  préfens  dirent  qu’üs 
falloit  la  remettre  furie  Tombeau  de  Monfieur 
de  Paris  ,  ce  qui  a  été  fait  à  l’ipftant  elle  y  eft 
reliée  environ  3 .  quarts  d’heures  comme  la  pre¬ 
mière  fois  ,  pendant  lequel  tems  les  mouvemen- 
convulfifs  ont  recommencés  avec  plus  de  for¬ 
ce  &  ont  été  plus  de  fois  réitérés  après  quoi  elle 
eft  demeurée  dans  une  tranquillité  fi  grande  que 
tous  les  Ipeêlateurs  croyoienc  qu’elle  dormoit, 
elle  s’eft  enfuite  levée  lur  Ibn  feant  eft  defeen- 
due  de  dellus  le  Tombeau,  foucenue  feulemeht 
fous  les  bras ,  &  de  cette  façon  eft  allé  julqu’à 
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h  chaife  à  porteurs  qui  étoit  éloignée  de  lo.  à 
Il  pas,  fur  le  champ  tout  le  monde  l’a  fuivi 
jufqu’à  la  rue  d’Orléans  où  on  a  fait  arrêter  les 
porteurs ,  on  lui  a  demandé  fi  elle  vouloir  pren¬ 
dre  quelque  chofe,  elle  a  répondu  qu’oüi,  on 
a  jugé  à  propos  de  la  conduire  plus  loin ,  ce  qu’on 
à  faitjufque  dans  la  rue  faint  Viétor  proche  la 
Pitié  où  on  s’eft  arrêté ,  alors  elle  a  demandé 
à  fortir  de  faichaife,  ce  qu’elle  a  fait  toute  leu  le 
ayant  marcha  lo,  à  30.  pas  ,  n’étant  foutenue  que 
fur  le  bras  d’une  lèuk  ^lerfonne  ,ellc  eft  enluite  en¬ 
trer  dans  la  chaile  d’ou  elle  n’eft  lortie  que  dans  I  a 
rue  Geofi'roi- 1’ Afnier  environ  zo.  ou  3  o  pas  de  la 
demeure  ÿc  eft  allé  fans  aucun  loutien  chez  elle 
&  a  monté  de  cette  façon  le  deuxième  étage  où 
elle  eft  entrée  chez  un  voifin  chez  qui  tous  ceux 
de  fa  connoilTance  (ont  venus  la  voir  pour  kii 
témoigner  leur  joye  j’y  ai  été  jufqu’à  1 1.  heu¬ 
res  &  demie  du  matin  ^  j’ai  vu  beaucoup  de  per- 
lonnes  qui  font  venues  ia  voir  parmi  lelquclics 
il  y  avoir  des  gens  de  condition  au  devant  de  qui 
elle  alloit  avec  une  fi  grande  facihté  qu’elles 
avoient  peine  à  le  perfuader  qu’elle  eût  jamais 
eu  aucune  infirmité.  Je  certifie  le  contenu  ci  - 
dellus  véritable  à  Paris  ce  14.  Août  1731* 
Cotton. 

XXXI 

A 

[RAPO  RT  BE  MONSIEUR  SU 
EN  CHIRURGIE, 

JE  foulfigné  Chirurgien  juré  à  Paris  certifie 
qu’au  mois  d’Août  de  l’année  1718.  je  fus 
appelle  rue  GeolTroi  l’Alnier  pour  voir  Louile 
Hardouin  âgée  pour  lors  de  3  5.  ans  &  demiat- 
tequée  d’une  paralyfie  Univerftlle  ayant  cepen¬ 
dant  l’ufage  de  la  parole. 

Dans  cet  état  je  m’informai  de  ce  qui  avoir 
précédé  tant  du  côté  des  accidens  que  des  re  - 
médes  qu’on  avoir  employés  afin  de  prendre  les 
méfurcs  néccllaires  pour  la  guérifon  s’il  étoit 
pcllible.  On  nac  dit  que  vers  le  milieu  du  mois 
de  Septembre  de  l’année  lyij*  revenante  de  la 
Melle  de  faint  Gervaisi  il  lui  prit  une  foibleflè 
dans  les  jambes  de  façon ,  qu’elle  fut  plus  d’une 
heure  pour  le  traîner  de  cette  Eglife  jefiqu’an 
oas  de  Ja  rue  Geofîroi  -  l’Afnicr  lieu  de  fa  de¬ 
meure ,  qu’étant  arrivée  diez  elle  envoya  cher¬ 
cher  Monfieur  Carron  Doéfeur  en  Médecitie 
qui  ordonna  de  la  faire  faignei  le  plus  prompte¬ 
ment  qu’il  feroit  poflîble  j  dans  le  moment  On 
fut  chercher  Monfieur  BelilTan  Maître  Chirur¬ 
gien  )  qui  l’a  laigna  du  bras  &  du  pied,  &  on 
Hii  ordonna  les  remèdes  convenables  pour  fa  ma¬ 
ladie,  malgré  cela  la  maladie  fubfiftante  tou¬ 
jours,  elle  prit  le  parti  8.  à  10.  jours  apresde 


fe  faire  tranfporter  aux  Hofpitalieres  bù  l’on  fit 
de  rechef  les  remèdes  convenables  pour  la  gué- 
rifon  delà  maladie  ,  3.1emaines  après  ne  trou¬ 
vant  point  de  diminution  des  accidens,  elles  ju¬ 
gèrent  la  maladie  incurable  5c  meme  la  prie  - 
rent  de  preudi  e  Ion  parti  d’aiiieurs  ;  parce  qu’tl.es 
ne  gardoient  point  ciitz  elles  fes  malades  ou  il 
n’y  avoic  pas  d’apparence  de  guérifon  ,  et  qu’elle 
fit  &  fut  traiirportcc  chez  elle.  La  paralylie  des 
extrémités  inlcricurcs  exiftante  toujours  ,  que 
•depuis  ce  teiiis-là  julqu’au  jour  que  )’ai  été  man¬ 
de  pour  la  voir,  outre  ia  paralyfie  permanente 
&  particulière  de  fes  extiêmitcs  mrerieurcs ,  el.e 
étoit  tombée  plufieurs  fois  dans  une  paralyfie 
Univerfelle  qui  quelque  fois  étoit  précédé  d’une 
contraélioa  de  tous  les  mulclesdu  corps  ,d’au- 
erts  fois  d’uii  alloupiflement  léthargique  &  par 
le  moyen  des  faignées  &  autres  remèdes  conve¬ 
nables  les  nouveaux  accidens  dilparoilloient; 
mais  la  paralyfie  des  extrémités  inferieures  fub- 
fiftoit  toujours. 

Informé  de  la  maladie,  &  ayant  examiné 
la  fituation  où  étoit  la  malade  pour  lors,  je 
crûs  la  laignée  du  pied  nécefiaire,  &  je  lui  de¬ 
mandai  fi  elle  ne  vouloir  plus  confulter  fon 
Médecin  pour  cela ,  à  quoi  elle  me  lepondi 
qu’elle  l’avoitfait,  je  fis  donc  lafaignée  à  l’iiif- 
taiit ,  cette  laignée  lui  procura  du  loulagemcnc , 
mais  elle  reftoit  toujours  affligée  d’une  para¬ 
lyfie  permanente  dans  les  extrémités  inferieures 
•&  d’une  engourdiflement  du  côte  gauche  ce  qui 
me  détermina  à  lui  confeiller  les  remèdes  con¬ 
venables  à  Ion  état ,  au  moyen  delquels  une  par¬ 
tie  des  accidens  celTerent  ;  mais  néanmoins  les 
extrémités  inferieures  refterent  paralytiques. 

Trois  mois  après  ou  environ  je  fus  appelle' 
pourvoir  la  Demoifelle  Hardouin  que  je  trou¬ 
vai  de  nouveau  attaquée  de  paralyfie  Univer- 
felle  ,  &  de  rafloupificment  léthargique  dont  on 
me  dit  qu’elle  avoir  été  furprife  à  faint  Ger  - 
vais  où  elle  étoit  allée  avec  le  fecours  des  bé- 
cjuilles  pour  entendre  la  Melfe  d’où  on  avoir 
été  oblige  de  la  raporter  dans  une  chaile ,  dans 
cet  état  je  la  faignai  du  bras ,  du  pied ,  &  lui 
confeillai  les  remèdes  convenables  ,  de  forte  que 
peu  de  jours  après  elle  le  trouva  à  peu  près 
dans  la  même  fituation  où  je  l’avois  laifié  a- 
près  la  première  attaque  dans  laquelle  je  l’avois  vu 

Environ  4.  mois  après  je  fus  mandé  pour 
Voir  la  malade  que  je  trouvai  dans  les  mêmes 
accidens  que  je  viens  de  décrire,  je  pris  aulH 
les  mêmes  précautions  pour  la  foulager ,  &avec 
cette  conduite  j’y  reufli ,  &  la  lailïai  dans  l’é  - 
tat  où  elle  fe  troüvoit  dans  l’intervalc  de  fes 
attaques  ,  c’eft  -  à  -  dire  paralytique  des  extrê  - 
mités  inferieures  ,  &  dans  l’eugourdilTement  du 
côté  gauche. 

Au 
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Att  mois  de  janvier  1751,  je  fus  ajppellè 
tcvoir  la  malade,  je  la  tronvai  paralytique  de 
tout  Ton  corps  ayant  perdu  i’ufage  delà  parole 
je  la  faignai  autant  que  je  jugai  iie'celîaire ,  & 
coufeÜlai  les  remèdes  convenables ,  enforte  que 
Je  mouvement  des  extrémités  fuperieures  le  re*- 
tablit ,  l’engourdiflement  néanmoins  fublîftant 
à  l’extrémité  fuperieure  du  côté  gauche  5  à  l’égard 
de  la  parole  elle  la  recouvra  au  bout  de  3.  jours 
ayant  cependant  une  voix  grêle  &  ball'e  bégueyant 
lorfqu’elle  vouloit  l’élever  ,&  elle  demeura  dans 
cette  fîtuation  jufqu’au  i  j.  juillet  1731.  qu’elle 
mefitappeller  ayant  perdu  de  nouveau  la  paro¬ 
le  i  je  la  faignai  aulfitôt  du  bras  &  lui  confeil- 
lai  quelque  gargarifme ,  le  lendemain  ne  trouvant 
point  de  diminution  dans  les  accidens  ;  je  réité¬ 
rai  la  faignée  dubras  ,  le  foirjefus  obligé  d*cn 
faire  une  troifiéme  vû  la  difficulté  qn’il  y  avoir 
de  lui  procurer  une  évacuation  par  celle  du  pied  , 
le  lendemain  étant  dans  la  même  fîtuation ,  el!  1 
prit  une  potion  qui  la  fit  vomir  &  débaralTa  les' 
premières  voies,  malgré  cela  l’ufagede  la  pa¬ 
role  ne  le  rétablit  point ,  le  jour  fuivant  jecomp- 
tois  la  laigner  du  pied  ;  mais  la  malade  me  fit 
prier  de  palier  chez  elle  pour  favoir  fielîepour- 
roit  fans  expofer  fa  vie  aller  à  faint  Médard 
au  Tombeau  du  Bien,  heureux  Paris  dans  l'in¬ 
tention  de  demander  à  Dieu  là  guérifon  par  l’in- 
terceffion  de  les  prières  à  quoi  je  répondis  qu’elle 
pouvoit  y  aller. 

Il  eft  à  obferver ,  que  pendant  le  cems  qu’elle 
étoit  privée  de  l’ufage  de  la  parole  elleécrivoit 
autant  comme  elle  le  pouvoit  ce  qu’elle  avoir 
à  me  dire.  .  .  > 

Le  lendemain  deuxieme  du  mois  d’Août  elle 
m’envoya  chercher  fur  les  10.  heures  du  matin, 
je  la  trouvai  parlant  &  marchant  auflî  librement 
que  moi  &  jouilîant  en  apparence  d’une  parfaire 
fanté,&  me-ditquMle  arrivoit  de  faint.Médard 
&  qu’elle  ne  fefentoit  en  aucune  maniéré  de  lès 
incommodités  paflees. 

On  obfervcra  que  depuis  le  mois  d’Aoûtde 
l’année  1718.  que  j’ai  commencé  à  traitterLouife 

Hardouin  jufqu’au  deuxième  Août  1731.  il  ne 
s’eft  jamais  palfé  pffis  de  4.  mois  qu’elle  n’ait 
été  attaquée  périodiquement  pour  ainfi  diie, 
d’une  paraly fie  Univerfelle  qui  quelque  fois  étoit 
précédée  d’une  contraélion  de  tous  les  mufcles  du 
corps  de  perte  de  cônnoifiance  du  fentiment  &  du 
mouvement  indépendemment  de  la  paralyfie  par¬ 
ticulière  des  extrémités  inferieures  qui  a  toü  - 
jours  fubfîfté. 

Enfin  il  eft  à  remarquer,  que  pendant  les  3, 
innées confécutives, que  je  l’ai  vu  les  17.  pre¬ 
miers  mois  elle  n’a  pu  marcher  que  par  le  fecouf  s 
des  béquilles  j  mais  que  pendant  les  1 9.  derniers 
mois  elle  n’a  pu  en  faire  ufage  ne  pouvant  chan¬ 


ger  de  place  qu’en  la  traînant  dans  un  fauteuil ,  2c 
même  la  maladie  paroifloit  devenir  plus  rebelle 
aux  remèdes  &  me  dounoit  lieu  de  croire  qu’il 
n’y. avoir  point  de  guérifon  parfaite  à  efpcrcr. 

Je  prends  Dieu  à  témoin  que  l’cxpofé  ci  - 
defius  eft  véritable  en  foi  de  , quoi  j’ai  délivré 
le  prélent  raport  à  la  fuld.  Louife  Hardouin 
qui  me  l’a  demandé  pour  lui  fervir  2c  valoir 
ce  que  de  raifon  à  Paris  ee  quinzie'mc  Août  1731 
Signé  Su  avec  paraphe  Chirurgien  Jure'.  A  côté 
ejl  écrit  controllé  à  Paris  le  i  1.  Septembre  1731 
reçu  11.  fols  Signé  Blondelu  avec  paraphe,  2c 
plus  bas  eft  écrit  certifié  véritable,  figné  &  pa¬ 
raphé  au  défit  de  l’Ade  de  dépôt  paflé  avec  mi¬ 
nute  devant  les  Notaires  fouffignésce  jourd’hui 
1%  Septembre  1731.  Signé  Louife  Hardouin 
avec  Prévôt  2c  TouvenotNotaires  avec  paraphes. 

En  l’original  des  préïentes  dépofés  pour  mi¬ 
nute  aud.  Maître  Touvenot  l’un  des  Notaires 
à  Paris  fouffignc's  ,  par  lad,  Dlle.  Hardouin  fui¬ 
vant  l’Ade  dud.  dépôt  du  1 1.  Septembre  173  i. 
étant  enfuite  d’un  autre  Ade  de  dépôt  auffi  par’ 
elle  fait  de  la  Relation  du  Miracle  opéré  en  fa 
faveur  au  tombeau  2c  par  l’interccflion  du  Bien¬ 
heureux  François  de  Paris  paflé  devant  lcd.  Tou¬ 
venot  &  fon  Con-frere  le  17.  Août  precedent 
le  tout  demeuré  aud.  Touvent  Notaire  &  ont 
Prévôt  2c  Touvenot  avec  paraphes, 

XXXII. 

Certificat  du  (leur  Tâchât  Commis  Bèau- frere  Ae 
la  Dcmoifelle  Hardouin», 

JEfouffigné  Antoine  Tathot  Commis  âgéde 
47.  ans  demeurant  à  Paris  rüeGeofffoi  l’Af- 
uier  Paroifle  faine  Gervais  depuis  ir.  ans  au  3e. 
étage  d’une  maifon  dont  eftàprefent  principal 
locataire  le  fieur  Morel  Maître  Tonnellier  cer¬ 
tifie  à  tous  qu’il  appartiendra  que  je  connois 
Louife  Hardouin  fille  Maîtrefie  Couturière  âgée 
de  3  8.  ans  2c  demi  dès  fa  plus  tendre  jeunelTe.; 
que  depuis  mon  mariage  avec  Marie  -  Anne  Har* 
douin  ma  femme,  fa  fœeurîj’ai  toujours  vü 
cette  fille  très-infirme  ,  que  fes  infirmités  ont 
toujours  été  en  augmentant ,  qu’il  y  a  é.  ans 
qu’elle  fut  attaquée  de  paralye  fur  les  jambes  2c 
fur  ie  côté  gauche  de  fon  corps ,  que  pour  l’aider  à 
tnarcher  au  commencement  de  fa  paralyfie  elle 
fut  contrainte  de  fe  fervir  d’abord  d’une  canne 
&  peu  de  tems  après  de  i.  béquilles,  que  la 
paralyfie  ayant  toujours  augmentée ,  fon  corps 
s^affoiblifloit  de  jour  en  jour  2c  ne  pouvoit  plus 
aller  qu’avec  beaucoup  de  peine ,  fon  état  de*' 
venu  très-facheux  ,  il  lui  falloir  de  grands  loihs  $ 
mais  comme  fes  facultés  écoient  médiocres ,  il 
lui  fut  impoffible  d’avofr  des  étrangers  auprès 
d’elle,  Contramte  vers  la  fin  de  la  3e.  année  de 
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fa  pâraïyfîe  elle  viot  demeurer  cher  m«i  pour 
être  plus  à  portée  d’avoir  du  fecours.  Etant  donc 
chez  moi  elle  alla  &  vint  encore  un  peu  de  tems 
à  l’aide  de  fqs  béquilles ,  accompagnée  néan¬ 
moins  toujours  de  quelqu’un  de  chez  moi ,  & 
quelque  fois  de  ma  femme  &  de  moi  attendu 
qne  ia  folbltlk  étoir  grande,  &  que  pour  peu 
qi’en  l’cux  heurtée  elle  feroit  tombée  >  oomme 
c>;laétoit  arrivé  quelque  fois  avant  cette  précau- 
'■;,cîU.,  Il  Cil:  arrivé  memz  qu’elle  s’eft  trouvée 
mal  t.  lois  à  faint  Gervais  Sc  que  des  hommes 
^ont  raporsée  chez  moi  ces  deux  fois,  la  para- 
lyfîî  augmentant  continuellement  >  cette  fille  pes- 
i'-.'-  entièrement  fes  forces  il  fe  trouva  hors  d’é* 
-at  de  fortir  d'avantage  ne  pouvant  plus  aller 
que  de  fon  fiége  à.  ion  lit,  fautenue  tantôt  de 
;uoi ,  tantôt  de  fes  deux  foeurs  avec  ma  fille ,, 
di  tantôt  de  quelqu 'autres  perfonnes  qui  fetrour 
voient  chez  moi  j’obfervc  que  le  Chirurgien  c’^ft 
■e  fieur  Château  qui  demeure  rüe  faint  Antoine, 
■i'ii  la  voYoit  avant  qu’elle  fut  venue  chez  moi,, 
colla  de  la  faigner,  nous  ayant  donné  à  enten-^ 
<irc  que  la  maladie  étoit  incurable;  néanmoins 
nous  apncÜâmcs  Moaneur  Sii  Maître  Chirur¬ 
gien  qu;  lui  a  donné  tous  les  feins  pendant  fen 
'dernier  état  fâcheux  v  enfin  la  paralyfic  s’étant 
de  plus  en  plus  fortifiée ,  Lcuife  Kardouin  per¬ 
dit  totalemcuî  fes  forces,  &ncme  nous  étions, 
rbiigés  pour  lalcY-ev  &  la  coucher  de  la  tramer 
fn  un  uog“  ion  lit,  de  la  place  cû  elle  refloit 
■  :out  le  long  du  jour ,  près  d’une  fenêtre  po^r 
:.;i  donner  un  peu  d’air  j  nous  étions  aufli’obli- 
r;c3  de  la  mettre  à  force  de  bras  fur  fon  lit  &:  la 
tes  fœurs  êrma  frlle  l’habilloient  &  deshabil- 
'loient;  pendant  près  de  deux  ans  qu’elle  a  reftée 
danscccétat  déplorable  elîeaété  confeflée  ,  elle 
a  reçu  fes  Sacremens  chez  moi  plufieurs  fois  Sc 
même  Monfî-cur  de  faint  Gervais  lui  a  adminif- 
trela  Communioiy  Pâchale  fur  fa  chaife.  Je  dé¬ 
clare  que  toutes  les  fois  que  le  temsdevenoic  né¬ 
buleux  ou  qu’il  arrivoir  quelques  orages  &  ton- 
neres  ,  cette  fille  s’évanouifloit  &  fe  crouvoit  à  la 
mort ,  que  4  mois  avant  fa  guérifon  fa  langue  s’é- 
toit  épaillie5parce  que  la  paralyfic  la  gagnoit ,  eii- 
fb rte  qu’elle  ne  pouvoir  plus  parler  qu’à  voix  balle 
S:  que  quand  elle  vouloit  un  tant  foit  peu  élever 
ix  voix  ,  elle  bégueyoit  ique  le  jour  de  faint  Jac¬ 
ques  &  Cbriftophe  de  la  préfente  année ,  étant 
tous  enfemble  le  foir  fur  les  8.  à  9.  heures  dtw 
foir  aveeqaelques  perfonnes  de  notre  connoif- 
fance  nous  vîmes  lad.  Louil'e  Hardouinfe  trou¬ 
ver  très  -  mal  &  perdre  la  parole ,  nous  nous 
donnâmes  les  mouveraens  nécelîaires  pour  la 
fecourir  ,  elle  r.  vint  nn  per  j  mais  elle  ne  n-,c6u- 
vra  point  la  parole.  Scelle  fut  juiqu’au  jour  de 
fà  guérifon  fins  parlfr,  quelqu’efïurt  qu’elle  ait 
T>?.  faire. 


Pendant  qu’elle  ft’*  pu  pàrlcr  dlc  s'eft  fer*’ 
vi  de  figues  &  de  l’écriture  pour  faire  entea- 
dre  ce  qu’elle  délîroit ,  réduite  donc  à  un  fi  pi¬ 
toyable  état ,  elle  fut  confeillée  par  de  bonnes 
âmes  de  fe  faire  tranfporter  à  faine  Médard  au 
Tombeau  de  Monfieur  de  Paris  elle  en  forma 
la  relblution  le  premier  jour  du  préfent  mois 
d’Août  175.1  à  l’effet  de  quoi  elle  écrivit  qu’on^ 
fut  prier  Moafîeur  Bailly  Prêtre  Vicaire  de  S.-- 
jean  en  Grève  Sc  fon  Confefîeur ,  de  fe  donner 
la  peine  de  la  veniu  voir  pour  qu’elle  fe  confef-- 
fât  comme  elle  le  fîtefTeélivemencpar  écrit  led» 
j,our  premier  Août  préfent  mois  Sc  le  lende¬ 
main  jeudi  deuxième  jour  dud.  préfent  mois 
d’Août  lur  les  &.  heures  du  matin  on  la  tranf- 
porta  dans  une  chaife  à  porteurs  à  faint  Mé¬ 
dard  ou  fa  foeur  ma  femme  Sc  plufieurs  perfoii  - 
nés  i’acGorapagnerent ,  étant  revenu  à  midi  de 
me?  occupations  du  matin  j’appris,  que  lad. 
Louife  Hardouin  ma  Belle  foeur  étoit  parfaite¬ 
ment  guérie  Sc  étant  artré  au  fécond  apparte¬ 
ment  de  la  maifon  ou  je  demeure  où  on  l’avoit 
fait  arrêter  à-  fon  retour  de  faint  Médard  ,  a- 
fia  d’avoir  plus  de  place  au  grand  nombre  de 
inonde  qui  l’avoit  fuivi  Sc  qui  venoit  de  toutes 
parcs  pour  la  voir,  je  vis  la  vérité  decequej’a- 
vois  appris:.  Car  elle  ne  m’eut  pas  plutôt  appet- 
çu  à  la  porte  de  làT’àlle-  où  elle  étôic,  qu’elle 
viiiqà  moi  aufliaifémenc  que  fi  elle  n’avoit  ja- 
malade,  je  déclare  en  outre  que  depuis 
Êi  guérifon  j’ai  obfervé  qu’il  àfait  plufieurs o- 
rages  Sc  tonneres ,  fans  que  cette  fille  ait  eu  les 
mêmes.mcommodités  qu’elle  avoir  avant  fa  gué¬ 
rifon.  Eu  foi  de  quoi  j’aifigné  leprefent  certifi¬ 
cat , que  j’affirme  véritable  en  tous  (es  chefs  Sc  pro- 
œêc  le  reïtirer  toutes  fois  Sc  quantes  j’en  ferai  re¬ 
quis.  A  Paris  le  quinziéme  jour  d’Août  1731 
iiigné  Tachot  avec  paraphe ,  Sc  en  marge 
comrollé  à  Paris  le  iz  Septembre  1731.  reçu 
I  X.  fois  Blondelu  avec  paraphe  Sc  audef- 
fous  du  certificat  ci-deflus  Sc  des  autres  parts 
eji  écrit, 

XXXIII. 

Certifeat  de  Marie-Anne  Hardbuin  Maître ffe- 
Cou(uriere  à  Paris. 

■ÿ  E  fouüignée  Marie- Anne  Hardouin  Maîtrefïc 
Couturière  à  Paris  âgée  de  45.  ansou  envi¬ 
ron  femme  d’Antoine  Tachot  fùfnommé ,  de 
lui  pour  ce  prefent  autorifée  en  tant  que  befoiit 
eft  ou  feroic  demeurant  avec  lui  en  la  maifon 
déclarée  eu  fon  certificat  ci-deflus  Sc  desautre- 
parts  écrit  déclare  qu’après  avoir  pris  leéf ure  de 
Cet  je  n’y  ai  rien  trouvé  dont  je  n’aicon- 
noillauce  &  n’aye  été  témoin  ainfi  que  de  tous 
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les  faits  qui  y  font  énoncés  au  fujet  de  ma  fœur 
Louife  Hacdouin  tant  de  la  nacüre  de  fa  maladie 
que  de  toutes  les  circonftances  d’icelle,  mclou- 
metrant  de  rcïcercr  le  tout  toutes  fois  &  quantes 
j’en  ferai  requife  ;  j’ajoute  ici  &  j’atefte  en  mon 
ame  &  confcience  que  le  jour  que  lad.  Louifê 
Hardoui»  ma  fœur  a  été  tranfportée  à  faint  Mé- 
dard  ,  elle  a  été  defcendue  de  chez  nous  fur  u- 
ne  chaife  de  paille  par  deux  porteurs  de  chaife. 
Qiie  les  mouvemens  &.  ébranlemens  que  les  por¬ 
teurs  firent  en  la  defcéndant  furent  caufe  qu’elle 
fe  trouva  mal  au  bas  de  notre  cfcallier.  (^u’ou 
lui  fit  prendre  dé  l’eau  de  Mélifle,  qu’étant  ûli 
peu  revenue ,  les  porteurs  la  mirent  dansjeur 
cliaife  fur  celle  qui  .avoir  fervi  à  la  defee^re  ; 
qu’enfuite  ils  la  portèrent  à  faint  Médard- ledit 
jour  deuxième  Août  1731. 

Que  ces  mêmes  porteurs  étant  arrive's  &  entre's 
dans  l’EgUfe  faint  Medard  avec  leur  chaife  ma 
(beur  dedans ,  nous  entendîmes  la  Mefle ,  que 
pendant  le  tems  de  la  célébration  elle  fut  tres- 
mal  dans  la  chaife  ne  pouvant  pas  en  être  ôtée 
attendu  qu’elle  empiroit  de  moment  en  moment , 
que  lorfque  la  Mené  fut  dite  nous  la  fîmes  por¬ 
ter  fur  la  Tombe  de  Monfieut  de  Paris  avec 
beaucoup  de  peine  ,  à  caufe  de  fon  extrême  pé- 
fanteur  parce  qu’èlle  n’avoit  aucun  foutien  ifi  tôt 
qu’elle  y  fut  pofée  tout  de  fon  long ,  il  lui  prit 
des  mouvemens  convulfîfs  dans  toutes  les  par  - 
tks  de  fon  corps ,  même  jufque  dans  la  bouche 
qui  lui  rendirent  dans  le  moment  toute  de  tra¬ 
vers  i  enforteque  quoique  je  la  tins  avec  unJiom- 
me ,  elle  nous  donnoit  des  fecouflès  fi  grandes 
que  tous  les  fpedateurs  crurent  qu’elle  tomboit 
de  quelque  mal  caduc ,  elle  fut  environ  une  de¬ 
mie  heure  en  cet  état  fur  laTombe,  apres  quoi 
elle  fut  remifepar  les  porteurs  dans  leur  chaife 
qui  étoit  reliée  près  de  la  Tombe,enfuiteonla 

tranfporta  dans  l’Eglife  derrière .  pour 

y  faire  notre  prière ,  ne  comptant  pas  la  repor¬ 
ter  fur  la  Tombe  ;  mais  je  ne  fus  jamais  plus 
furprife  que  de  m’entendre  appeller  par  elle ,  je 
me  lev-ai  promptement  &  lui  fïxs  demander  fi 
c’étoit  elle  qui  m’appelloit  5  elle  me  répondit  que 
oiii ,  qu’elle  fentoit  qu’elle  parloit  aifément  j  mais 
qu’elle  fouifroit  de  grands  maux  par  tout  le  corpsj 
je  lui  demandai  avec  ceux  qui  nous  avoieni  accortv 
wgnés  y{\  elle  vouloir  qu’on  la  réportât  fur  la 
Tombe  en  lui  difant  que  puifque  Dieu  lui  avoir 
feit  la  grâce  de  lui  renvoyer  là  parole  ,il  pouvoit 
faire  pins ,  elle  répondit  qu’elle  le  vôslbit  bien ,  ce 
qui  fut  fait  dans  le  moment  j  on  la  reporta  fur  la 
Tombe  où  on  la  mit  tout  de  fon  long.  Des  mefu 
vemensconvulfifs  la  vepritent  comme  la  premie- 
refois  ;  mais  avec  plus  de  violence.  Nous  priâ¬ 
mes  ôt  tous  ceux  qui  étoient  àr  laTombe  joigni¬ 
rent  k*is  prières  at«  noues  ,X€la  dataenviron 


un  quart  d’heure  &  demi,  après  quoi  fes  fouf-* 
fraiîccs  celTerent ,  &  elle  fut  environ  un  démi 
quart  d'heure  dans  une  parfaire  tranquillité ,  a* 
près  cela  les  porteurs  la  remirent  dans  leur 
chaife  &  nous  dirent  qu’ils  n’I^roicitt  pas  euu 
bcfbin  de  la  porter  cette  fois  dans  leur  chaife ,  par¬ 
ce  qu’eHe  avôit  marché  foutenue  par  cur-  iôus' 
les  bras  jufqu’à  lad.  chaife  [  circvndances-^  quf 
je  ne  vis  point  faTccqyt^j'  étais  troublée  de  tMt  ce  qwe 
’f-axmsvu  qut  était  arrivé.  ]  Etant  dans  lâ  chaife 
on  l’a  fortie  dm  Cimetiere  &  nous  prîmes  tous 
le  chemin  de  chez  nous ,  &  vers  la  Pitié  on  s’ar¬ 
rêta  le  tems  de  lui  fkke  prôndre  un  peu  de  ra- 
fraichiflement ,  parce  qu’elle  étoit  à  jeun  &  qu’elle 
avoir  beaucoup*  fatigué  par  les  douleurs  qu’elle 
avoir  rellenties}  pourquoi  faire  les  porteurs  l’en- 
trerent  dans  un  jardin  vis-à-vis  la  Piàé,  ou 
BOUS  demandâmes  un  verre  d’eau  &  de  vin  pour 
lui  donner  &  en  lai  préfentant ,  elle  nous,  pria 
d’ouvrir  le  devant  de  la  chaife  ;  nous  crûmes 
alors  que  c’étoit  pour  lui  donner  plus  d’air  ; 
nous  ouvrîmes  cette  porte  ,  elle-  nous  demanda 
aune  ^rfonne  écà-moi  qui  étions  entrés  avec 
elle  ou  étoit  le  refie  de  notre  compagnie ,  nous 
lui -répondîmes  qu’elle  étoit  en  dehors  à  la  porte 
fur  quoi  elle  nous  déclara  qu’elle  vouloir  l’aller 
trouver  &  fui  le  champ  elle  pofa  fes  mains  fur 
la  mienne  &  fur  celle  d’une  autre  perfonne  & 
elle  marcha,  chancelant,  joignit  notre compa-. 
gnie  à  la  porte  j  on  lui  donna  promptement  un 
fiég'e  ou  elle  fe  mit  un  inflant.,  eu£uitede  quoi 
elle  demanda  qu’on  s’éloigna  un  peu  d’elle ,  par¬ 
ce  qu’elle  vouloir  efiayer  de  marcher  feule ,  ce 
qu’elle  fit  dans  le  moment  fans  être  foutenue  de 
perfonne,  à  la  vérité  chancelant  un  peu,  &a- 
près  avoir  fait  plufieurs  tours  devant  tous  ceux 
qui  fe  trouvèrent  préfens .  elle  rentra  dans  la 
chaife ,  &  les  porteurs  la  raporterent  jufqufau 
milieu  de  la  rue  Geoffroi  l’Afnier  où  nous  de¬ 
meurons  auquel  endroit ,  elle  demanda  à  fortii 
de  la  chaife,  ce  qu’elle  fit  toute  feule,  &  mit 
fa  main  feulement  fur  le  bras  d’un  jeune  hom¬ 
me  qai  nous  avoir  accompagné  &  aidé  à  la  te¬ 
nir  fur  la  Tombe  &  fans  s’appuyer ,  elle  mar¬ 
cha  auffi  fermement  que  fi  elle  n’eût  jamafs  été 
malade  lorfqu’elle  fut  au  bas  de  l’efeaher  delà 
maifon  où  nous  demeurons ,  elle  demanda  qu’on 
la  laifiât  monter  feule ,  ce  qu’elle  fit  parfaitement 
jufqu’au  fécond  appartement ,  où  nous  la  fime» 
entrer  dans  une  grande  chambre ,  pour  pouvoir 
parler  plus  ailément  au  grand  nombre  de  pet- 
Ibnncs  qni  la  vint  voir  yj’ai  été  témoin  de  tout 
ce  qu^clie  à  fait  depuis  &  n’ai  point  vû  que  fa 
fanté  fe  fort  dérangée  t  que  depuis  fa  guérifon 
il  àfait  des  rems  d'orage  &  de  tonnerre,  je  n’ai 
point  vu  auffi  qu’elle  fe  foit  trouvée  incomm- 
dée  comme  cela  luiarrrvoit  dans  rk  feablablea 
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terni,  avant  fa guerifon.  En  foi  de  quoi  j’aifi- 
gne'  le  préfent  certificat  pour  rendre  témoigna¬ 
ge  àlà  vérité' ,  me  foumettantde  le  reïterer  toutei 
fois  &■  quantes  j’en  ferai  requife.  à  Paris  le  ii 
Août  1731.  ^/^«éTachoc  avec  paraphe  &  plus 
fas  Marie  -  Anne  Hardouin ,  en  marge  elt  é- 
crit  controllé  à  Paris  le  i  z.  Septembre  r  73 1 . 
reçu  I  Z.  lois  figné  Blondelu  avec  paraphe  & 
au  defious  du  certificat  ci-defius  f/?  écrit  * 

XXXIV. 

Certtfeat  de  Catherine  Pétronille  Hardouin  Jilk 
Maîtrejfe  C  outuriere  à  Paris, 

JE  fouffîgnée  Catherine  Pétronille  Hardouin 
fille  majeure  Maitrefle  •CQU.turicre  à  Paris 
demeurante  avec  led.  fieur  ©c  Demoifelle.  Ta» 
çhot  &  lad.  Louife  Hardouin  mes  Beau-frere 
&  fœurs  déclare  ne  favoir  autre  chofe  au  fujet 
des*  infirmités  &  maladie  de  ma  lœur ,  ladite 
Loüiie  Hardouin  que  ce  qui  eft  contenu  au  cer¬ 
tificat  de  moud,  fieau-feere  Tachot  ce  que  j’at- 
tefte  de  plus  c’eft  que  le  jour  qu’on  tranfporta 
lad.  Louife  Hardouin  à  faint  Médard  je  la  vis 
defeendre  dechez  nQUS.du.3c.  e'tage  par  des  por¬ 
teurs  de  chaife  fur  une  de  paille ,  qu’elle  it 
trouva  mal  au  bas  de  .l’eicailier ,  qu’on  fut  o- 
bligé  de  lui”“donuer  de  l’eau  de  mélifie ,  qu’on 
fut  obligé  de  la  mettre, .dans  la  chaife  à  porteurs 
fur  celle  qui  avoit  letvi  à  la  defeendre  parce 
qu’elle  n’avoit  aucun  foutien  U  que  l’ébranle  - 
ment  &  les  mouvemens  qu’on  lui  avoit  fait 
faire  en  la  delcendanc  l’avoient  très-fatiguée  , 
qu’on  partit  à  6.  heures  &  demi  du  matin, le 
jeudi  Z.  du  préfent  mois  de  chez  nous  pour 
’a  traufportcr  à  faint  Médard,  d’où  je  ne  comp¬ 
tais  pas  qu’on  la  raportaten  vie  à  caufe  de  lu 
fichcule  heuation  où  elle  étoit  l’orfqu’on  l’em¬ 
porta.,  je  déclare  (^e  je  ne  fus  point  avec  ceux 
qui  raccompagnèrent  .à  laint  Médard  &  que  je 
-itftai  chez  nous  pendant  le  tems  qu’on  y  fut, 
que  fur  les  9.  heures  &  demi  du  matin  du  m,c- 
me  jour  j’entendis  une  grande  rumeur  dans  no¬ 
tre  rüe ,  ce  qui  m’obligea  de  mettre  la  tête  .à 
la  fenêtre  pour  voir  ce  que  c'etoit ,  je  fus  très- 
farprife  de  voir  que  c’ptcdf  quantité  de  monde 
qui  fuivoic  lad.  Louife  Hardouin  tna  feeur  qui 
«larchoit  toute  feule  dans  la  rüe,  je  defeendis 
4c fus  au  devant  d’elle,  je  lavis  monter  toute 
/eule  jufqu’au  3e.  étage  où  un  de  nos  voilîns 
voulut  qu’elle  entrât ,  parce  qu’elle  avoit  plus  de 
place,  que  .chez  nous  pour  répondre  au  grand 
«ombre  de  perfonnes  qui  l’avoient  luivi  &  qui 
vinrent  de  plus  en  plus  dans  la  journée ,  &  je  vis 
qu’elle  droit  guérie  parfaitement  &  que  depuis 
elles’cft  rtés-bien  rertée,  en  foi  de  quoi  j’ai  .li¬ 


gné  le  préfenr  certificat  jpourteitdré  témoîgM- 
geàla  vérité,  mefoumettant  de  le reïterer Voû¬ 
tes  fois  &  quantes  j’en  ferai  requife  à  Paris  le 
7.  Août  Ï73I'  Signé  C.  P.  Hardouin,  &  ea 
marge  controllé  à  Paris  le  1 1*  Septembre  1 73  r, 
reçu  iz  fols  Signé  Blondelu  avec  paraphe,.  Et 
au  delîousdu  certificat  ci-de(îus  eft  encore  écrit. 

XXXV. 

Cértifeat  de  Marie  Catberhte  'Tachot. 

J^ifoulfignee  Marie  Catherine  Tachot  âgée  de 
ZI.  ans  ou  environ  demeurante  avec  mes 
Pere&  Mere.  Déclare  que  tout  Ce  que  mon  Pe- 
re  attefte  dans  fon  certificat  ci  -  devant  écrit ,  de 
la  maladie  de  ma  Tante  Louife  Hardouin,  & 
des  circonftances  de. cette  maladie  eft  très  véri¬ 
table  &  n’en  fçais  autre  chofe ,  que  ce  qn’il  en 
rapporte  ;  mais  ce  que  je  Içais  de  plus.  C’eft 
que  j’ai  vii,que  le  jeudi  deuxième  du  mois  d’Août 
dernier  fur  les  6.  heures  &  demi  du  matin;  2. 
porteurs  de  chaile  après  l’avoir  dcfcenduc  de  chez 
moi  fur  une  chaile  de  paille,  la  mirent  dans 
leur  chaife  fur  celle  de  paille,  &  que  ma  dite 
Tante  Louife  Hardouin  étoit  très  -  mal  ;  qu’on 
la  tranlporta  enfuitc  à  laint  Médard  au  Tom- 
beau  deMonfieurde  Pârisoùma  Merel’accom- 
ÿagna  ,  je  déclare  que  je  ne  fus  pas  à  S.  Mé- 
dârd  &  que  je  reliai  à  la  maifonj  j’attelle  que 
fur  les  9.  heures  &  demi  du  matin  dud.  jour 
deux  Août  ,  je  vis  monter  ma  Tante  Louile  Har¬ 
douin  toute  leule  notre  efcalier,  &  quemafur- 
prife  fut  fi  grande  que  je  me  trouvai  mal  de 
faififlement  ?  je  déclare  qu’elle  s’ell  trouvée  de¬ 
puis  en  très  -  bonne  fanté ,  me  foumettanc  de 
reïtercr  ma  déclaratian  toutes  fois  &  quantes 
j’en  lcrai  requilè  à  Paris  le  deuxième  jour  de 
Septembre  1731.  Signé  Marie  Catherine  Tachot 
controllé  à  Paris  le  n.  Septembre  1731.  reçu 
iz.  fols  Signé  Blondelu  .avec  paraphe,  &  en 
•marge  eft  écrit  certifié  véritable  figné  Sc  para¬ 
phé  au  défir  de  l’Aéle  de  dépôt  pallé  avec  mi¬ 
nute  devant  les  Notaires  foullignes  ce  jourd’hui 
II.  Septembre  1731.  figné  Louife  Hardouin  a- 
vec  Touvenot&  Prévôt  Notaires  avec  paraphe. 
Es  originaux  des  préfentes  dépofées  pour  mi¬ 
nute  aud.  Maître  Touvenorl’un  des  Notaires, à 
Paris  loulfigné  par  lad.  Demoifelle  Louife  Har¬ 
douin  fuivant  l’aéle  dud.  dépôt  du  iz.  Septembee 
,1731.  étant  enfuite  d’une  autre  aéle  de  dépôt  aufli 
par  elle  fait  de  la  Relation  du  Miracle  opéré  en  fa 
faveur  au  Tombeau  &  par  l’intcrcelfion  duJkn- 
heureux  François  de  Pâris  pafié  par  devant  led. 
Touvenot  ,5c  fon  Confrère  le  17  Août  précè¬ 
dent  le  tout  demeuré  aud.  Maître  Touvenoc 
Notaire.  &  ont  figues»  Prévôt  Touvenot  avec 
paraphes  XXXVI* 
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XXXVI. 

Çerii^îcai  de  Marie  Moninfilk  de  ^aequei  MênÎA 
Aîarcbànd  de  vin, 

JE  fouflîgnée  Marie  Moniii  fille  dejacques 
Momn  Marchand  de  vin  en  gros  &  de  Ma¬ 
rie-Anne  Gonfle.  Certifie  connoîcre  depuis 
ans  Louife  Hardouin  fille  majeure  Maîcrefle 
Couturière  demeurante  rue  Geoflroi-^Aiilier 
che2  le  fleur  Tachot  fon  Beau  -  frereaflure  l’a¬ 
voir  vue  depuis  é.  ans  paràlyrique  marchanda- 
vec  deux  béquilles  ,  &  lljai  qu’elle  s’etoit  fou  vent 
trouvée  mal  à  faint  Gervais  la  rapportant  chez 
tlle  à  deux  ou  trois  hommes  &  luis  témoin  que 
depuis  19.  mois  elle  n’a  pu  fortir  de  fa  chambre 
ne  pouvant  pas  dli  tout  le  foutenir  ■.  je  l’ai  vu 
traîuer  plufieurs  fois  fur  un  fiege  pour  la  lever 
&  la  coucher ,  j’ai  prêté  plufleurs  fois  une  par¬ 
tie  des  chofes  néceflaires  quand  on  lui  appoc* 
toit  les  Sacremens.Je  l’ai  été  voir  fouvent  pen¬ 
dant  fa  maladie  comvne  étant  amie,  &{pour  la 
confoler,  je  lui  ai  fouvent  fait  des  leélures  n’é¬ 
tant  pas  en  état  d’en  faire  par  fon  peu  de  vue 
&  par  la  foiblefle  de  fa  tête,  ne  pou -■•ant  plus 
travailler.  Je  lui  ai  aidé  à  fe  lever  &  à  le  cou- 
éher  quelques  fois,  je  l’ai  vu  (ans  parler  me  ré¬ 
pondant  par  écrit  à  ce  que  )c  lui  difois  ,  )e  fuis 
témoin  de  la  peine  que  l’on  a  eu  à  la  porter  à 
faint  Médard  la  defeendre  de  chez  elle  fur  une 
cliaife  fe  trouvant  mal  plufleurs  fois  dans  le  che¬ 
min  ,  je  lui  ai  entendu  dire  qu’elle  avoir  enten¬ 
du  la  Mefle  fans  connoiflance.  Je  l’ai  entendit 
parler  la  deuxième  fois  qu’on  l’a  rapportée  à  faint 
Mé'Jard  dans  i’Eglife,  après  une  grande  con- 
■Auiflon  je  fçai  que  l’on  la  couchée  deux  fois  fur 
la  Tombe  de  Monfleur  de  Paris  ou  il  lui  a  pris 
de  grandes convulfions  chaque  fois,  jefçaique 
l’oà  l’y  a  mife  &  ôté  à  3 .  ou  4.  perfonnes  ,  je 
l’ai  vu  l’en  retirer  la  dernietefois  latenantfous 
les  deux  bras  fans  beaucoup  de  peine ,  je  l’ai  vu 
un  peu  après  marcher  toute  feule  dans  un  en¬ 
droit  où  nous  avons  airéré  pour  lui  faire  pren¬ 
dre  quelque  chofe,  je  fçai  qu’elle  a  marché  u- 
ne  partie  de  fa  rue  &  monté  î’efer  hcr  toute  feule 
5§la  voir  parfaitement  guerie ,  eu  foi  de  quoi 
j’tli  flgné  le  prélen;  certificat  à  Paris  ce  leize 
Août  1731  (igné  Monin. 

XXXVII. 

Certifieat  de  Catherine  Françoife  Bouîduâ, 

JE  fouflîgnéc  Catherine- FraiKjoife  Boalduc 
fille  majeure  demeurante  à  Paris  rüe  Aux- 
Eers  paroifle  faint  Pierre  des  Arcis ,  certifie  à 


tous  qu’il  appartiendra  que  je  comtois  la  De- 
moifellc  Hardouin  auflî  fille  majeure  MaîtrelTe 
Couturière  depuis  plufieurs  amiécs  pour 
l’àvoir  vu  chez  Monfleur  &  Mademoifclle  Ta- 
chot  fes  Beaux -frere  &  fœurs  chez  Iclquels  elle 
demeure  il  y  a  bien  long-tems,  que  dans  le 
tems  que  j’ai  commencé  à  la  connoitre  j’éto  s 
alors  chez  la  dcmoifelle  Gaboreau  une  de  mes 
Tantes  voifine  defd.  fleur  &  demoifelle  Tache C 
avec  lesquels  mad.  Tante  a  fait  liaifon  d.amirid 
que  même  j’ai  été  nombre  de  fois  voir  led  fie;  r 
Se  Demoifelle  Taclior,  que  j’y  ai  vu  la  Dlle, 
î-ouile  Hardouin  très- infiirme  à  caufe  d’une 
paralyfie  dont  elle  étoit  accablée  fur  les  jambes 
&  lur  tout  le  côté  gauche  de  fon  corps, 
en  forte  qu’elle  ne  pouvoir  aucunement  agir 
dans  la  chambre,  fai  été  témoin  ôc  j’ai  vu  que 
pour  la  mettre  dans  fon  lit  il  falloir  la  traîner 
de  fa  place  ,  qu’auparavant  cette  extrémité  Je 
l’ai  vu  8c  rencontré  dans  fon  quartier  allant  & 
venant  à  l’aide  de  a.  béquilles  avec  peine, 
que  j’ai  travaillé  en  journée  chez  la  Demoi¬ 
felle  Tachot  pour  la  couture,  que  pendant  le 
tems  que  j’ai  été  employée  j’y  a  vu  fa  feurLoui. 
fe  Hardouin  fe  trouver  très-  mal  nombre  de 
fois ,  que  8  à  9  jours  avant  fa  guérifon  elle  a- 
voit  perdu  la  narolle,  ce  que  j’attefte  véritable 
pour  avoir  vu  la  DemoifelleLouifeHardouin  dans 
ce  tems  ,  &  qu’elle  ne  faifoit  entendre  ce  qu’elle 
demandoit  que  par  écrit  &  qu’enfin  ayant  appris 
qu’elle  étoit  guérie  de  toutes  fes  extrêmes  ma  - 
ladies  par  l’invocation  de  Monfleur  de  Paris  où 
On  l’avoit  portée,  je  fus  pouflée  par  un  efprit 
d’étonnement  d’aller  chez  le  fleur  Tachot  pour 
m’aflurcr  de  la  vérité  de  ce  que  j’avois  appris 
de  la  guérifon  fubite  de  cette  fille,  je  vis  ef- 
feéfivemeiit  la  vérité  de  ce  qu’on  m’avoit  dit, 
car. cette  fille  ne  me  vit  pas  plutôt  qu’elle  vint 
à  moi  marchant  aifement  toute  feule  fans  ai¬ 
de  deperfonne  m’embrafler,  je  vis  qu’elle  fc 
pcrtoit  parfaitement  bien,  en  foi  de  quoi  j’ai 
flgné  ce  préfent  certificat  pour  rendre  témoi¬ 
gnage  à  la  vérité  me  fouraettant  de  le  reïte- 
rcr  toutes  fois  8c  quantes  j’en  ferai  requife 
fait  à  Paris  ce  19  Août  1731  Jigné  Catherine 
Francoife  Boulduc. 

XX  xviii. 

Certijicat  de  Jean  Bertwmier  Maître  SerurrieŸ. 

T  E  foufTigné  jean  Bertohnier  Mairre  Serru  - 
J  rier  à  Paris  y  demeurant  rüe  GeefFroi  l’At 
nier  paroifle  faint  Paul  ci-devant  principal  lo  - 
cataire  delaitiaifonoù  .demeure  la  Dlle.  Louife 
Hardouin  ayant  cédé  mon  bail  au  fleur  More 
Maître  Toimeliier  à  préfent  principal  locatairâ 


1%.  Pièces  iuliifîcatives  dit  Miracle 


de  lad.  maiGïn ,  Ceitîfîe  â  tous  qu’il  ajpparticndra 
UC-  je  connois  la  DemoifcUe  Louile  Hardouia 
lie  majeure  Maîtceflc  couturière  depuis  plus 
de  to.  ans,  que  jeTai  toujours  vu  très  infirme 
accable'e  de  differentes  maladies  qui  ont  toujours 
ccé  en  augmentant,  que  depuis  6.  ans  elle  e'- 
toic  attaquée  de  paraUlïe,  que  jel''£i  vu  marcher 
dans  le  quartier  pendant  quelques  mois  avec  une 
canne  J  qu’en  fuite  la  paralyfie  augmentant  je  l’ai 
vu  fe  fervir  de  deux  béquilles,  que  depuis  19. 
à  10.  mois  elle  ne  lortoit  plus  &  ne  l’ai  pas 
rcnoontre'e  depuis  ce  tems  &  cela  parce  que  la 
paralyfie  droit  tellement  augmentée  qu’elle  ne 
pGuvoit  plus  fe.  loutenit  fur,  fes  jambes  &  que 
depuis  le  jour  que  1*^00  l’a  portée,  à  faint  Mé- 
Jard  fur  le  Tombeau  de  Monfieur  de  Paris  elle 
marche  comme  avant.fa  maladie ,  l’ayant  plu  - 
iîeurs  fois,  rencontré  depuis  allant  à  faint  Mé- 
dard,  en  foi  de  quoi  j’ai  fignc  le  préfent  certifi¬ 
cat  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité  me  fou- 
mectant  de  le  reïterer  toutes  fois  &  qualités  j’en 
ferai  requis  à  Paris  le  17.  Août  1731.  Sigué 
J.  Bçrtonnicr» 

X  X  XIX. 

Gertifeat  de  Jéan7te  Vrau^oije  Gaujard  femme 
dud.  Sieur  Bertonnisr 

JE  foufllgné  jeannee FrançoifeGaujard femme 
dud.  fieur  Bcrtomiier  de  lui  pour  ce  préfent 
authorifée,  de'clare  que  je  connois  Louilé  Har- 
douin  depuis  que  j’ai  époufé  led.  fieut  Berton- 
nier  qui  étoit  lors  principal  locataire  de  la  fufd. 
maifon  ou  demeure  laDemoifelle  Eouifé  Har- 
douin  laquelle  j’ai  toujours  vu  infirme .  qu’ayant 
monté  plufîeurs  fois  dans  l’appartement  qu’elle 
occupe  avec  le  fieur  Tachot  &  les  deux  foeurs. 
d’elle  Louife  Hardôuin ‘pour  y  pafler  quelque 
tems  &  auffi  pour  leur  douucr  de  l’ouvrage, 
jxnir  moi  j’ai  été  témoin  de  toutes  fes  infirmi  - 
tés,  que  devenant  de  jour  en  jour  plus  infirme, 
il  y  a  d.  ans  que  je  l'ai  vu  fe  fervir  de  deux 
béquilles  parce  que  l'a  paralyfiè  avoir  gagné '(es 
i- jambes  &  qu’elle  s’àfloibliffôit  journeriement 
que  depuis  19.  à  20.  mois  elfe  ne  fortoit  plus 
ayant  perdu  entièrement  lès  forces  de  fes  jambes 
(ur  lefquelles  elle  ne  pouvoir  plus  fe  foutenir, 
je  l’ai  vu  dans  fa  chambre  pendant  les  derniers 
tems  toujours  fur  une  chaile  perdant  fes  forces 
peu  à  peu,  parce  que  la  paralyfie  fefortifioitv 
4.  mois  avant  (a  guérifonfa  voix  diminuoit  Sr 
enfin,  je  fuis  témoin  qu’elle  fe  porte  bien  à  pré- 
pour  l’avoir  vu  lè  deux  du  prélent  mois  au  re¬ 
tour  de  faint  Médard  oiVon  l’a  tranfportéefur 
b  Tombeau  de  Monfieur  Paris  où  elle  a  été 
guérie  Sc  qu’elle  eft  aéfuellement  en  bonne  fan- 
■  ^  aiUuî  &  venant  toute  feule  comme  avant  fa 
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maladie  en  foi  de  quoi  j’ai  fignélc  préfent  cer^ 
tificat  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité ,  me 
foumetcant  à  le  reïterer  toutes  fois  &  quantes  j’en 
lerai  requife  à  Paris  lcd.  jpur  27.  Août  1731. 
Signé  jean  Bertonnier  &  Jeanne  FrançoifeGau¬ 
jard  femme  Bertonnier. . 

i 

•  xxxx.. 

Certffèat  du  Sieur  Parante 

JE  certifie,  avoir  vu  pendant  plufieuts  années 
la  nommée  Louife  Hardouin  fille  Couturferc 
demeurant  rue  Geoflfoi-l’Afnier  impotente  & 
ne  pouvant  marcher  qu’avec  des  béquilles  ,  & 
que  je  l’ai  vu  le  deux- Août  de  la  prélence  année 
inarchant  St  parfaitement  guérie  au  retour  du 
Tombeau  de  Monfieur  de  Pâris  &  que  je  l’ai 
vu  depuis  plufîeurs  fois  le  portant  toujours  bien 
&  marchant  de  même.  Fait  à  Paris  ce  31  Août 
I731.  (igné  Heliot  Parant. 

xxxxr. 

Certifeat  de  Vincent  Gérard. . 

JE  fouffigné  Vincent  Gérard  âgé  de  34.  ans 
compagnon  Serrurier  à  Paris  y  demeurant 
rue  GeoflTroi  l’Afnicr  Paroille  faint  Gervais  en 
une  maifon  donc  eff  principal  locataire  le  fieur 
Morel  ..Maître  Totvnelîitr  à' Paris  certifie  à  tous 
qu’il  appaniendta  que  connois  très  parfaite¬ 
ment  la  D.tmoi(cl!c  Louife  Hardouin  fille  âgée 
de  37.  à  38.  ans  Macireffe  Couturière  à  Pans 
demeurante  même  maifon  S:  Paroille  depuis 
nombre  d’années-,  &  que  depuis  6.  ans  je  l’ai  vu 
rrc 5  infirme  fparaly tique  qu’elle  alloit  &  venoir 
d'ans  le  quartier  à  l’aide  de  deux  béquilles  à  caufe 
de  la  grande  foibJene  de  fes  jambes  &  de  la  moi¬ 
tié  de  fon  corps,  j’attelle  que  pendant  qn’el'e 
pouvoir  encore  fortir  avec  l’aide  de  fes  béquilles 
je  l’ai  vu  au  Service  Bivimà  lain:  Gèrvais  où 
je  l’ai  vu  tomber  en  apoplexie  deux  fois-,  je  cer¬ 
tifie  avoir  aidé  a  la  porter  chez  le  fieur  Tachot 
Ion  Beau-frere  avec  lequel  elle  demeure  depuis 
plufîeurs  années  chez  lequel  fa  maladie  a  été  ex¬ 
trême ,  eiifor  te  que  depuis  plus  de  deux  ans  elle 
ne  pouvoit  plus  lortir,lâ  paralyfie  ayant  telle- 
ment  augmentée ,  qu'elle  ne  pouvoir  plus  fe  foute¬ 
nir  fur  les  jambes  ,écoit  rcdüit  à  relier  dans  un  fau 
teuil,  certifie  avoir  alnllé  Se.  avoir  été  prélent 
lorfque  l’on  lui  a  adminiftré  les  Sacremens  pen¬ 
dant  les  deux  années  qu’elle  ne  pouvoit  plus  ïe 
foutenir  &  ce  dans  la  chambre  où  elle  croit  a- 
lors.  Je  certifie  que  pendant  le  tems  de  fes  ex¬ 
trémités,  j’ai  été  appelle  plufîeurs  fois  par  les 
proches  powi:  lui  donnes  Kcours ,  &  aller  cher- 


opéré  jur  la  Demolfelle  H  A  RD 
cher  des  drogues  &  deseavïxde  Mdlifle ,  je  cer¬ 
tifie  en  outre  que  le  deux  du  mois  d’ Août  der- 
âiier  ,  j’ai  vu  lad.  Demoifelle  Louife  Hardouin 
pariaitemenc  gue'rie  le  loutenant  &  agilTaïuc  com¬ 
me  fi  elle  n'avoit  jamais  e'tc  malade,  j’ai  ap¬ 
pris  led.  jour  deux  Août.  Que  fa  gue'dfcn  a- 
\  oit  été  opérée  au  Tombeau  de  Monfieur  Pa¬ 
ris  à  Paint  Médard  où  l’on  l’avoit  tranlporté  le 
matin;  je  déclare  qu’elle  eftaftuellement  en  par¬ 
faite  fanté ,  &  que  depuis  led.  jour  deux  Août 
elle  s’eft  toujours  bien  porté.  Fait  à  Paris  le  2^ 
Séprcmhre  1731.  Signé  Girard, 

X  X  XXII. 

Certif  eat  de^Jcan'ite  Gahi  iclle  Callien  veuve  du  Sr. 

Gaboreau  Dh  eÜctir  des  Ai-ejfrgeries  de  Tours. 

JE  fouflignéc  Jeanne  Gabrieik  Galien  veuve 
de  feu  lieur  Simon  Charles  Gaboreau  en  fon 
vivant  Direéleur  desMefiageries  de  Tours  à 
Paris  demeurant  liie  du  Roi  de  Sicile  paroilïe 
laine  Gervais  certifie  à  tous  qu’il  appartiendra 
que  je  connois  Louife  Hardouin.  âgée  de  38, 
ans  ou  environ  depuis  6.  ans  pour  avoir  ci.  dcr 
vant  occupé  le.  fécond  appartement  de  la  m  air 
fon  où  elle  demeure  rüe  Geoftroi  l’Afnier  Pa  - 
roifle  faint  Gervais  dont  eft  principal  locataire 
le  ficur  Morel  Maître  Tonucllier ,  dans  laquelle 
maifon  j’ai  demeuré  l’efpace  de  5.  ans  ou  en¬ 
viron,  que  dans  ks  commenccmens  que  je  fuis 
venu  demeurer  dans  lad.  maifon  ,  je  rcncontrois 
cette  fille  qui  fe  fer  voit  de  deux  béquilles  pour  l’ai 
der  à  monter,  que  dans  la  fuite  des  tems  ayant 
fait  connoiflance  avec,  le  fieur  Tachot  &  ks 
fœurs  de  cette  fille  qui  occupoient  le  troifiéme 
appartement  de  lad.  maifon  ils  me  difoientquc 
lad..  Louife  Hardouin  leur fœur  &,  Belle- fœur 
ctoit- très '•  infirme  ,  &  qu’elle  avoit  une  paraly- 
fie  fur  les  deux  jambes  qui  gaguoit  tout  Ton  corps 
de  jour  en  jour  ,  que  cette  fille  eû  venue  demeu¬ 
rer  avec  lui  il  y  a  3.  ans  afin  qu’elles  fullent 
plus  à  portée  d’avoir  foin  d’elle  &  delà  fecoa- 
nr  ,  qu’ayant  toujours  continué  devoir  led.  fîeur 
Tachot  fa  femme  &  fes  Belles -fœurs  avec  lef- 
queUessj’ai  paîTé  nombre  de  fois  des  journées 
entière  ,  j’ai  été  témoin  5c  j’ài  vu  que  lad.De- 
inoifelk  Louife  Hatdoum  écoir  dans  un  fâcheux 
état ,  que  fa  maladie  a  empirée  &  fa  paralyfîe 
a  augmenté  qu’elle  a  marché  quelques  mois  à 
l’ aide  de  fes  béquilles  pour  aller  au  Service  Di- 
^  in  à  faint  Gervais  dont  je  l’ai  vu  raporter  deux 
foischez  l:d.  fteur  Tachot  par  des  hommes  à 
raufe  t’attaques  d’apoplexie  à  perdre  counoif- 
fâncc  que  la  paralyfîe  s’étant  extrêmement  for¬ 
tifiée,  elle  perdit  les  forces  &  ne  put  plus  fefou- 
cnir  fur  fes  jambes,  je  déclare  qu’il  cftde  ma 
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Connoiflance  que  depuis  19.  à  to.  mois  elknc. 
pouvoir  plus  remuer  ni  fe  fupporter/fiir  fes  deux, 
jambes  &  que  fou  corps  s’afiftiblifTolt  tous  les 
jours,  parce  que.  la  paralyfic  augraentoit  conti» 
wucllcmeat  qu’elle  avoit  même  gagné  tout  le 
côte  gauche  de  fon  corps  depuis  la  tête  jufques 
aux  pieds  enforte  que  pour  le  peu  qu’elle  vou,. 
lut  fe  pancher  de  ce  côté  elle  étoic  prête  à  tom¬ 
ber  &  on  étoit  obligé  de  la  relever ,  uepouvanc 
k  faire  elle  meme ,  à  quoi  je,  lui  ai  aidé  nom¬ 
bre  de  fois.  Que  pendant  ces  derniers  tems  elle 
a  reffcé  tous  les  jours  pofée  fur  unfîége  fur  le¬ 
quel  on  l'a  trainoiï  quand  on  vouloir  la  chan-. 
gerde  place,  foit  pour  la  coucher  ou  autrement 
a  quoi  mon  fils  a  aidé  maintes  fois  à  fes  fœurs, 
cette  fille  étant  extrêmement  lourde  ,  attendu 
l’accablement  de  fa  maladie ,  je  déclare  aufli  que 
j  ai  vu  quantité  de  fois  pendant  les  années  fufd. 
que  lad.  Louife  Hardouin  a  été  dans  l’évanouif- 
fement  affreux  perdant  la  parole  à  chaque  inf- 
tant,  que  dans  ces  accidens  il  falloir  courir  au 
Chirurgien  &  aux  remèdes ,  que  ces  accidens 
lui  arrivoient  très  fouveutla  nuit ,  que  mon  fils 
a  été  prié  plufieurs  fois  d’aller  chercher  Mon- 
*  fieur  Su  fon  Chirurgien  qui  demeuroit  pour, 
lors  rue  de  la  Huchette,  pour  la  faigner  que. 
4.  mois  avant  fa  guérifon  fâ  voixs’étoit  épaiilic. 
&  ns  parloir,  plus  qu’à  voix  baflc  &  que  pour. 
Ic  peu  qu’elle  voulut  élever  fa  voix  elle  bégayoit 
que  le  jour  de  faint  Jacques  &  f'aiiu  Chriftoplie 
de.préfénte  année  étantchez  le.  fîsur  Tachot,  je, 
vis  le  foir  fur  les  8.  à  9.  heures  ladite  Louife 
Hardouin  fc  trouver  mal  5c  perdre  la  parole  qu’el-. 
le  n’a  recouvrée  que  le  jour  de  fa-gucrifon  de 
ce  dont  j’ai  été  témoin  m’étant  trouvé  à  faint 
Médard  le  deux  du  préfent  mois  où  onl’avoif 
tranfporté  à  6.  heures  &.  demi,  du  matin  &  on 
l’a  coucha  fur  la  Tombe  de  Monfieur  Paris, 
j’ai  vu  lorlqu’elle  fut  fur  cette  Tombe  qu’il  lut 
prit  des  mouvemens  couvulfîfs  fi  viokns  que 
mon  fiis  qui  la  tenoit  aveekd.  Tachot  Sed'au- 
t)tes  avoient  bien  de. la  peine ,  &  rme  crainte  qu’el¬ 
le  ne.fe  hleflât  les  pieds  mon  nls  mit  fou  cha¬ 
peau  deflous  lès  talons,  une  demie  heure  après 
011  i’a  retira  de  deflus  la  Tombe  -  j’ai  vu  que 
ces  hommes  qui  l’Avoient  mife  fur  cette  Tom- 
be  avec  bien  de  la  peine  à  caufe  de  fon  extrê¬ 
me  péfantcur  la  conduifant  5c  la  foutenant  fous 
les  bras  dans  la  cliaife  à- porteurs  fans  peine , 
qu’énfuite  les  porteurs  furent  jufque  devantl’Ho-- 
pical  de  I.vPitié  auquel  endroit  ils  l’cntrerent  dcr 
dans  leur  cliaife  au  fond  de  la  cour  pour  lui  fai¬ 
te  prendre  en  ce  lieu  un.peu  de  rafraichifïement 
parce  qu’elle  croit  à  jeun  ,  avant  de  rien  prendre 
elle  me  dit  de  lui  ouvrir  la  porte  de  la  chaifç , 
ce  que  je  fis,  elle  me  dit  de  lui  tendre  mon  bras 
ce  que  je  fis  &  y  pofa  fa  main,  en  djifanL  que. 
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puifque  le  refte  du  aïonde  qui  l’avoit  accom¬ 
pagnée  ne  vouloir  pas  entrer  où  elle  étoit  alors 
qu^elle  vouloir  l’alkr  Trouver,  ce  quelle  fît 
s’appuyant  feulement  fur  mon  bras  &  ./ur  ce¬ 
lui  de  fa  feur  &  elle  marcha  jufque  dans  la 
rue  où  elle  fe  mit  fur 'une  chaife  , qu’on  lui 
avoir  apporte',  &  un  moment  après  elle  dit 
au  monde  qui  croit  autour  d’elle  de  s’éloigner 
lin  peu  elle  màrcha  &  fit  plufieurs  tours  lènle 
dans  la  place  &  revint  s’alloir  fur  une  chaife, 
elle  mangea  un  petit  morcaeü  de  pain  &  but  un 
verre  de  vin  &  d’eau,  enluite  elle  rentra  dans 
la  chaife  à  porteurs  qui  la  tranfporterent  jnf- 
qn’au  milieu  de  la  rue  Geoflroi-l’Afnier  où  clic 
démeùre  &  dans  cet  endroit  elle  demanda  à  for- 
tir  de  la  chaife  à  porteurs  &  de  ce  même  en  - 
droit  èlic  marcha  lènle  ayant  feulement  la  main 
fur  le  bras  de  mon  fils  jufqu’à  fa  demeure  qui 
eft  piefque  au  coin  de  la  rue  du  coté  de  celle 
de  faint  Antoine  &  à  la  porte  elle  quitta  fort 
bras  &  monta  l’efeaher  toute  feule  lans  aide 
de  perfonne  jufqu’au  fécond  appartement  que 
j’occupois  ci  devant  ou  un  de  fes  voifins  qin  y 
demeure  apréfent  l’arrêta  &  la  fit  entrer  parce 
que  le  lieu  eft  plus  grand  que  celui  où  loge  la 
Demoifelle  Louife  Hardouin  dans  la  même 
maifon  afin  qu’elle  eut  plus  de  place  pour 
parler  à  tout  le  monde  qui  l’avoit  fuivi  & 
qui  vint  en  foule  tout  le  jour  pour  voir  la 
Merveille  que  Dieu  avoit  opéré  fur  elle ,  j’ar- 
tefte  que  depuis  led.  jour  deux  du  préfent 
mois  d’Août  qui  eft  le  jour  de  fa  parfaite  gué¬ 
ri  fon  ,  cette  fille  s’eft  toujours  bien  portée,  je 
déclare  que  j’ai  été  témoin  que  pendant  le  cours 
de  la  maladie  de  lad.  Louife  Hardouin  ou  pour 
mieux  dire  pendant  les  trois  années  que  je  l’ai 
vu  chez  fes  Beaux-frere  &  fœurs  &  lorfqu’il 
faifojt  des  orages  ou  du  tonnere  cette  fille  é tort 
à  la  morc  &  que  depuis  fa  guérifon  il  a  fait  des 
orages  du  tonnere  deux  à  trois  fois  fans  qu’elle 
fo'foit  trouvée  mal,  ce  que  j’artefte  véritable 
pour  avoir  été  depuis  fa  guéiifon  prefque  tous 
les  jours  chez  lcd.  Ikur  Tachot  ou  je  l’ai  tou¬ 


jours  vu.  En  foi  de  quoi  j’ai  figné  le  préfent 
certificat  que  j’affirme  contenir  la  vc'ritc'cn  tour 
fon  contenu  me  foumettant  delereïrererenrotrs 
fos' chefs  toutes  fois&  quantes  j’en  ferai  requife 
pour  rendre  témoignage  à  la  vérité  faitàPaais 
ce  1.  Septembre  173t.  ^\nf\  fgné  Gallien  veu¬ 
ve  Gaboreau. 

XX  XXIV. 
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Certificat  de  la  Demoifelle  MargiUrite  iJaalap 
veuve  du  feur  de  Gr7i:ear  Secj-et/tire  du  Rot 
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E  fouflignée  Marguerite  Harlar»  veuve  de 
Gilles  Ganneau  Ecuier  Confeiller  Scerc  taire  du 
Roi  &  ptemiec  Commis  du  Trefor  Royal  de¬ 
meurante  riie  Gedffroi-l’Afnier  Paroifïe  S.  Paul 
certifie  &  attefte  à  qui  il  appartiendraconnpître 
depuis  plufieurs  années  la  nommée  Louife  Har¬ 
douin  fille  Maîtrefîe  Couturière  demeurenre  rue 
fufei,  Geoffroi-l’Afnier  laquelle  je  n’ai  vu  qu’in¬ 
firme  &  paralytique  ne  pouvant  marcher  que 
difficilement  avec  deux  béquilles  fans  pouvoir 
fe  mettre  à  genonx  à  l’Eglife  où  je  l’ai  trouvé 
plufieurs  fois ,  de  forte  que  j’ai  été  extrêmement 
l’urprife  de  la  voir  le  deux  Août  de  la  préfènte 
année  fe  portant  bien  &  marchant  librement  à 
fon  retours  de  faint  Médard  où  elle  avoit  été 
&  l’avoir  vu  depuis  plufieurs  fois  en  parfaite 
fanté.  En  foi  de  quoi  j’ai  figné  fait  à  Paris  le 
3.  Septembre  1731  Signé  Harlant  de  Gamcau. 

Es  originaux  des  prefentes  duémenc  control- 
îées  à  Pansle  1.  Septembre  173 1.  par  Blcndelil 
certifié  véritables  par  lad.  Demoifelle  Louife 
Hardouin  &  demeurée  anexées  à  la  minute  de 
l’aéle  de  dépôt  d’iceux  pafiées  devant  Maitrc  Pré¬ 
vôt  Touvenot  qui  en  a  minutre  Nottane  a 
Paris  le  ii.  Septembre  1731.  étant  au  pied 
d’un  autre  aéle  de  de'por  paflé  par  devant  led. 
Notaire  le  17.  Août  precedent  le  tout  demeu¬ 
ré  en  lagarde  &  pofleflion  dud.  Maître  Touve- 
«ot  Nottaire  Prévôt  Touvenot. 
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ÇONSEaUENCES 

refultent  de  ces  Miracles ,  ^  réponfe  aux  principales  objectons  qu'on  y  opp&fe^ 

Les  miracles  font  Ja  voix  de  Dieu  ;  c’eil  par  les  Miracles  que  Dieu 
fe  communique  aux  hommes,  en  leur  rendant  fa  préfence  comme  vifiblc'; 
c’eft  par  les  Miracles  que  notre  divin  Maître  a  principalement  prouvé  fa 
Divinité  ;  c'ell  par  les  Miracles  qu’il  a  établi  fon  Eglil’e  ;  c’eft  par  les  Miracles 
qu’il  a  pronnis  de  la  foutenir,<Sc  d’y  conferver  jufqu’à  Ja  lin  des  liècles  le  facré  dé¬ 
pôt  de  la  foi  ;  enfin  c’ell  par  les  Miracles  que  dans  le  tems  des  plus  grands  trou¬ 
bles  qui  font  arrivés  dans  le  fein  de  l’Eglife ,  Dieu  a  fait  connoître  de  la  maniéré 
la  plus  frappante  de  quel  côté  écoit  la  Vérité. 

Jéfus-Chrill  a  promis  à  fon  Eglife  ,  qu’il  feroit  avec  elle  jufqu’à  la  fin  des  fiè- 
cles.  Mais  quelle  eR  la  marque  la  plus  fenfible  de  fa  préfence,  ôc  le  fecours  le  plus 
éclatant  qu’il  lui  a  fait  efpérer  ? 

Ces  Miracles ,  dit-il ,  accompagneront  ceux  qui  auront  cru  :  Us  ckâjferont'les  Démons  ^- 
en  mon  nom ...  ils  impferont  hs  mains  fur  Us  malades.,  eir  les  malades  feront  guéris. 

Ces  promeffes  font  fans  reRriélion elles  font  pour  tous  les  tems  ;  aulTi  eft-il 
prouvé  que  dans  tous  les  fiècles  il  y  a  eu  des  Miracles  dans  l’Eglife  Catholique. 

Ce  qui  eft  fi  généralement  reconnu,  que  Monfieur  l’Archevêque  de  Sens  dans 
rinftruction  par  laquelle  il  tâche  autant  qu’il  lui  eft  poSble  vde  rabailTer  l’auto¬ 
rité  des  Miracles,  convient  lui-même  que  Je  don  des  prodiges  néapasété  rejiraint  aux  pgg^ 
tems  Apojioliques ,  que  le  Fils  de  Dieu  les  a  promis  a  fon  Eglife  indéfiniment ,  qu’/7  n'en 

apreferit  aucun  terme ,  qu’il  les  a  attachés  à  la  foi &  que  de  même  que  la  foi  du^ 

rera  dans  tous  les  ftêcles ,  de  même  cette  foi  ferme ,  cette  foi  qui  obtient  les  Miracles  fub~ 
fifiera  dans  tous  les  tems.  En  effet,  continue  ce  Prélat,  tous  les  fiêcles  ont  eu  leurs  Mi¬ 
racles  ,  ^  c'efi  manquer  de  confiance  a  la  parole  de  Dieu  ^  de  foi  a  fes  promeffes ,  que  de 
rejetter  tous  les  Miracles ,  que  de  dire  qu'il  ne  s’en  fait  plus,  cr  'de  jie  vouloir  point  exa¬ 
miner  les  preuve  s  qui  les  établiffent. 

Il  faut  que  le  crime  de  rejetter  les  Miracles  fans  examen  foit  bien  évident,  puif- 
que  M.  de  Sens  fe  trouve  forcé  de  le  reconnoître  lui-même  dans  l’ouvrage  qu’il  a 
publié  contre  les  Miracles  de  notre  tems.  En  effet  Jéfus-ChriiVnous  a  appris  que 
les  Miracles  font  un  témoignage  décifif,  que  Dieu  donne  aux  hommes  pour  les 
obliger  à  croire  les  plus  impor  tantes  .vérités,  é’i  vous  ne  croyet,  pas,  dit-il ,  à  ma  pa¬ 
role,  croje'L.du  moins  a  mes  oeuvres.  Et  lorfque  les  Pharifiens  font  feandaliies  de  1  en¬ 
tendre  dire  à  un  paralytique  que  fes  péchés  lui  font  remis ,  il  le  guérit  en  ieuji 
préfence,  &  il  leur  donne  ce  Miracle  comme  une  preuve  qui  devoir  les  convain¬ 
cre  qu’il  ^voit  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés.  Afin,  dic-il  aux  Pharifiens ,  qt’A  \  , 
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Conséquences  qui  réfultent  de  ces  Miracles, 

vous  fâchiez^  que  le  Fils  de  l'homme  a  fur  U  terre  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés,  levez.- 
vous ,  dit-il  alors  au  paralytique ,  emportez,  votre  lit,  ^  allez,  vous-en  dans  votre  maifoH:^ 

Si  S.  Jean-Baptifle  lui  envoyé  deux  de  fes  difciples  pour  lui  demander  s’il  eft 
le  Meflie ,  il  ne  leur  en  donne  point  d’autre  preuve  que  fes  Miracles.  Allez.,  leur 
dit  -  il ,  raconter  à  Jean  ce  que  vous  avez,  entendu  é"  t:e  que  vous  avez,  vu  :  Les  aveugles 
vojent ,  les  boiteux  inarchent ,  les  lépreux  font  guéris ,  ^c. 

Si  les  Miracles  n’étoient  pas  un  moyen  infaillible  par  lequel  Dieu  nous  fait 
connoître  la  Vérité.,  Jéfus^ChriJfl  l’auroit^l  regardé  comme  fuffifant  pour  prou¬ 
ver  la  milTion  &  la  Divinité  même  de  fa  perfonne?  Cependant  dans  ces  deux  ex¬ 
emples  &  dans  pliifieurs  autres ,  il  l’employe  feul  comme  étant  le  témoignage  de 
Dieu  même  auquel  il  n’efl;  pas  permis  de  rélifter.  Il  veut  que  les  Juifs  à  l’éclat  de 
lés  xMiracles  dépofent  tous  leurs  préjugés,  abandonnent  tous  les  prétextes  de  le 
rejetter  lefquels  ils  s’imaginoient  tirer  du  fond  même  de  la  Religion  ,  &  qu’ils 
croyent  fans  héfiter  les  myftères  incompréhenliblês  qu’il  leur  annonce.  Si  je  ne  fais 
pas  les  oeuvres  de  mon  Fer  e  ,  leur  dit-il ,  ne  me  croyez,  pas;  mais  ftje  les  fais ,  croyez,  à 
mes  oeuvres. 

Tout  doit  donc  céder  aux  Miracles ,  fuivant  que  nous  l’apprend  Jéfus-Chrift 
Penf.  fur  même;  leur  fin  principale  cft  de  montrer  la- vérité.  D'abord  donc  qu'on  voit  un  Mi¬ 
les  Mir.  tic.  racle,  il  faut  fefoumettre ,  dit  M.  Pafcal,-£^«  avoir  d'étranges  marques  du  contraire .... 
XJ.  arc,  ef  impie,  fl  on  ne  s'y  rend,  ajoute-t-il  plus  bas. 

^  7»  Notre  divin  Sauveur  les  ayant  allégués  comme  une  preuve  certaine  de  fa  Divi¬ 

nité,  il  s’enfuit  qu’ils  font  preuve  par  eux-mêmes.  Aulfi  en  donnant  à  fes  Apôtres 
&  à  fes  Difciples- le  pouvoir  d’en  opérer,  il  a  voulu  qu’ils  fulfent  reçus  par  toute  la 
terre  comme  des  témoignage  inconteftables,  que  ce  qu’ils  enfeignoient  venoit  de 
Dieu.  C’eft  avec  ces  armes  divines  ,  qu’il  leur  a  fait  détruire  les  erreurs  dans  lef- 
quelles  le  monde  entier  étoit  plongé ,  &  qu’il  les  a  rendus  viélorieux  de  toutes 
les  Puiftances  du  liècle  &  de  l’enfer.  C’eft  en  vertu  des  Miracles  faits  par  fes  Dift 
ciples ,  qu’il  voyoit  Satan  tomber  du  Ciel  comme  un  éclair. 

En  effet  c’eft  par  les  Miracles  que  Dieu  a  converti  toute  la  terre;  c’eft  à  la  vue 
des  Miracles  que  les  Idolâtres  ont  renoncé  à  toutes  leurs  fuperftitions ,  que  les 
Empereurs  font  devenus  les  adorateurs  d’un  Dieu  crucifié,  &:  que  les  Philofophes 
reconnoiffant  la  vanité  &  le  néant  de  leur  fauffe  fageffe ,  fe  font  réduits  à  la  lim- 
plicité  de  la  foi.  Prefque  tout  l’univers  ,  quoique  prefque  entièrement  plongé 
dans  l’idolâtrie ,  a  reconnu  que  les  Miracles  font  le  témoignage  de  Dieu  même , 
&  qu’ils  prouvent  invinciblement  les  vérités  qu’ils  atteftent  :  fera  - 1- il  plus  diffi¬ 
cile  de  le  perfuader  à  des  Catholiques  ?  Par  quel  enchantement  incompréhenfible 
peuventrils  s’empêcher  de  fentir  eux-mêmes  le  pouvoir  qu’ont  les  Miracles  pour 
fubjuguer  les  efprics?  Ce  que  les  plus  habiles  pénètrent  dans  les  Miracles  par  tou¬ 
tes  leurs  connoiffances,  les  plus  fimples  le  fentent  par  la  force  de  l’impreffion  ;  im- 
preliion  que  Dieu  lui-même  a  niife  dans  la  nature,  &  à  laquelle  il  n’eft  poffible  de 
j'éfifter,  qu’en  étouffant  les  lumières  de  la  raifon  6c  les  remords  de  la  confciencc. 

Aufti  eft-ce  urt  principe  répandu  dans  toute  l’Ecriture  ,  6t  confirmé  par  toute 
l’hiftoire  de  la  Religion,  que  les  Miracles  font  la  voix  de  Dieu,  qu’il  n’y  a  que 
Dieu  qui  faffe  de  vrais  Miracles ,  6c  qu’ainfi  tout  ce  qui  eft  attelle  par  de  vrais 
‘Miracles  eft  attefté  de  Dieu  même.  Ce  qui  fait  avancer  au  célèbre  Gerfon  com- 
To.  ]•  maxime  inconteftable ,  que  les  vrais  Miracles  font  le  fceau  par  lequel  Dieti 


^  ^  ^  &  reponfe  aux  principales  objeâions  quion  y  oppofe, 
donne  aux  ventes  qu'il  nous  ordonne  de  croire  ,  l’autorité  qui  doit  nous  fcumettre  ;  ôc  à 
»  A  ’  principale  des  Miracles  eft  de  donner  la  preuve  de  la  Vérité. 

•  ^  J  de  Sens  eft  encore  forcé  de  convenir  lui -même  de  ce  prin-^"^' 

cipe.  Il  déclaré  dans  Ibn  Inftruélion  ,  qu’il  ne  prétend  point  que  les  Aîiracles  ne  Pag* 
fafent  pas  preuve  en  matière  de  Religion . . .  Oui  fans  doute ,  ajoute-t-il ,  de  vrais  Mira¬ 
cles^  des  Miracles  évidemment  divins,  des  Miracles  de  la  nature  de  ceux  de  Jéfus-Cbriji, 
font  une  bonne  preuve  de  doctrine ,  de  fainteté,  de  mijfion  extraordinaire.  • 

Les  principes  étant  donc  certains,  étant  même  avoués ,  il  n’ed:  plus  queftion 
que  de  favoir  fi  les  Miracles  dont  nous  avons  rapporté  les  preuves ,  font  de  faux 
Miracles . ..  des  Miracles  ridicules . . .  honteux.,.,  misérables,  comme  il  plaît  à  M.  de 
Sens  de  les  qualilier ,  ou  li  ce  font  au  contraire. des  Miracles  indubitables,  des  Mi¬ 
racles  évidemment  divins,  des  Miracles  fubits  ,  des  Miracles  de  création,  en  un 
mot  des  Miracles  de  la  nature  de  quelques  uns  de  ceux  de  Jéfus-Chrift,  comme 
nous  venons  de  le  démontrer. 

Etant  prouvé  d’une  maniéré  irfconteûable  que  les  Miracles  en  quellion  font 
évidemment  divins,  il  s’enfuit  donc  infailliblement  qu’ils  font  la  voix  de  Dieu. 

S  ils  font  la  voix  de  Dieu  ,  qui  peut  douter  qu’ils  ne  foient  faits  principalement 
pour  apprendre  aux  fidèles  de  quel  côté  eft  la  Vérité,  y  ayant  même  plufieurs  de 
ces  Miracles  qui  ont  été  demandés  &  accordés  précifément  pour  cette  fin  ?  ^ 

Les  Miracles  ont  été  dans  les  premiers  fiècles  de  l’Eglife  le  moyen  viétorieux, 
qu’il  a  plu  à  Dieu  d’employer  pour  perfuader  les  hommes  des  vérités  qu’il  vou¬ 
loir  leur  faire  connoître  ;  &  depuis  Ibn  établilTement  ils  ont  été  pareillement  le’ 
moyen  le  plus  efficace  pour  diffiper  les  nuages,  dont  la  Vérité  a  quelquefois  été 
couverte  dans  des  jours  d’obfcurité,  où  lesenfans  de  l’Eglife  déchiroient  eux-mê¬ 
mes  fon  fein  par  leurs  funeftes  conteflations ,  où  fouyent  le  grand  nombre  n’é- 
toit  pas  celui  des  élus. 

Dans  un  tems  calme  où  toutes  les  vérités  régnent  fans  contradiétion  ,  le  fidèle 
n’a  befoin  que  de  l’inftruélion  commune  de  fes  Palleurs  ;  mais  dans  les  tems  de 
trouble,  lorfqu’un  grand  nombre  de  vérités  importantes  font  contredites  dans  le 
fein  même  de  l’Eglil'e;  lorfque  le  parti  qui  autorife  une  doctrine  nouvelle,  fe  fait 
valoir  par  le  grand  nombre  des  Prélats  qui  paroilfent  Iç  fputenir,  &  par  le  crédit 
de  toutes  les  Puiflances  ;  lorfqu’il  prélénte  ainfi  aux  fimples  les  dehors  feduifans 
la  faulTe  apparence  de  l’autorité  la  plus  refpeétable ,  Dieu  pour  préferver  les 
limples  contre  le  danger  de  la  feduction  ,  fort  quelquefois  de  fon  fecret  par  la 
VOIX  des  Miracles,  &  cette  proteélion  eft  une  fuite  des  promeffes  que  Jéfus-Chrifl 
a  faites  à  fon  Eglife. 

L’Hifloire  Eccléfiaffcique  en  fournit  plufieurs  exemples.  Il  eft  déjà  arrivé  plus 
d’une  fois  que  dans  le  fein  même  de  l’Eglife  ,  on  a  voulu  faire  paflér  pour  fa  dé^ 
cifion  ce  qui  étoit  contraire  à  fa  foi  ;  &  pour  lors  Dieu  pour  venir  au  fecuursbe 
la  foi  des  fimples,  a  quelquefois  déclaré  lui-même  par  dés  Miracles  de  quel  côté 
étoit  la  Vérité. 

Lorfque  les  Evêques  qui  favorifoient  l’Arianifine  ,  abufant  du  pouvoir  des 
Empereurs  Chrétiens  dont  ils  avoient  furpris  la  religion,  perfécuterent  fi  violera- 

rlaac  rpc  fptn»;  fl’nnp  pflfrnvnEle  nuit.  Dout  m  exprimer  avec  ^8^  • 


ment  faint  Athanafe ,  dans  ces  tems  d’unenffroyable  nuit ,  pour  m  exprimer 
l’Ecriture,  furvenue  tout-à-coup  du  plus  profond  des  Enfers  après  les  beaux  jours 
des  Martyrs ,  où  l’Eglife  voy oit  ndojâtrie  à  fcs  pieds ,  &  copptoit  l’Empereur 


U, 


^  Consêquerité}  qui  réfuUm  Ae  tel  MiÿacUs  ^ 

du  monde  pour  fon  Fils  aîné  ;  dans  ces  jouxs  de  nuages  &  d’obrcurîté,  oîi  l’erréut 
autorifée  par  toutes  les  PuifTances  trompées  fembloit  avoir  pris  la  place  de  la 
Vérité ,  &  paroiflbit  confacrée  par  la  décifion  de  prefqne  tous  les  Evêques;  dans 
ces  tems  malheureux  où  la  chute  du  Pape  Libéré  ,  la  foiblelTe  du  célèbre  Ofius , 
la  prévarication  de  deux  prétendus  Conciles,  celui  de  Séleucie  &  celui  de  Rimi- 
ni,  faifoient  triompher  les  chefs  de  l’erreur.,  fembloient  les  auto rifer  à  fe  préva¬ 
loir  du  confentement  de  l’Eglife  univerfelle,  &  de  donner  pour  elle  la  multitude 
des  Evêques  qui  s’étoient  rangés  de  leur  côté  ;  dans  ces  tems  enfin  de  perfécutlon, 
où  on  obligea  prefque  tous  les  Evêques  tant  d’Orient  que  d’Occident  de  figner 
la  formule  de  Kimini,  où  on  traitoit  en  ennemis  de  l’Eglife  &  de  l’Etat  tous  ceux 
qui  demeuroient  attachés  à  l’ancienne  doêlrine,  ôc  où  S.  Athanafe  qui  étoit  pref¬ 
que  le  feul  Evêque  qui  osât  réclamer  publiquement  ôc  ouvertement  pour  la  vé¬ 
ritable  foi  de  l’Eglife,  fut  envoyé  en  e^til  ;  ce  fut  dans  ce  tems  ôc  lorfque  l’erreur 
paroifibit  avoir  tout  fubjugué ,  que  Dieu  fe  déclara  par  des  Miracles. 

Le  Seigneur  avoir  marqué  des  bornes  à  la  puilfance  des  ténèbres  :  il  parut  lui- 
même  pour  être  le  foutien  de  la  caufe  de  fon  Fils  unique  ôc  de  fes  vrais  adora¬ 
teurs  ;  il  fe  fouvint  de  fes  promefies,  il  fit  briller  tout-â-coup  la  lumière  des  Mi¬ 
racles  au  milieu  de  cette  horrible  nuit.  On  vit  dabord  paroître  jufques  dans  Ale¬ 
xandrie  qui  étoit  le  principal  théâtre  des  combats,  plufieurs  de  ces  Vidimes  vo¬ 
lontaires  de  la  juEice  divine,  qui  avoient  été  jurqu’aîors  enfevelis  dans  les  deferts; 
on  les  vit ,  S.  Antoine  à  leur  tête ,  fortir  de  leurs  antres  pour  venir  rendre  ternoi- 
gnage  à  la  Vérité ,  ôc  la  confirmer  par  des  Miracles. 

Ces  Miracles  ne  firent  pas  cependant  d’abord ,  du  moins  fur  les  Evêques  qui 
fàvorifoient  l’Arianifme,  toute  l’impre-fiion  qu’ils  auroient  du  faire.  Ces  Evêques 
ne  manquèrent  pas  de  fe  prévaloir  de  leur  grand  nombre  ,  ôc  de  foutenir  que  1^ 
quefiiion  étoit  irrévocablement  jugée  ;  que  l’Eglife  avoir  décidé  par  les  deux  Con¬ 
ciles  de  Rimini  ôc  de  Séleucie  ;  que  dès  auparavant  le  Pape  Libéré  avoit  déjà 
condamné  Athanafe*;  ôc  que  le  très-grand  nombre  des  Evêques  ayant  fouferit  la 
formule  de  Rimini  ,  c’étoit  une  témérité  de  prétendre  oppofer  la  voix  des  Mira¬ 
cles  à  celle  de  l’Eglife.  Mais  malgré  tout  cet  éclat  de  l’apparence  féduifante  d’u¬ 
ne  prétendue  décifion  de  i’Eglife,  contre  laquelle  Dieu  ne  peut  jamais  permettre 
qu’il  fe  falfe  de  vrais  Mirâcles,  lorfqu’elle  eft  véritable.,  ceux  de  S.  Antoine  firent 
une  très -grande  impreflion  fur  le  peuple  ôc  fur  quantité  de  particuliers.  Ils  fu- 
ïeiit  comme  le  fignal  de  la  déroute  générale  du  parti  ennemi  du  Seigneur  ôc  de 
fon  Chrift,  ôc  le  prélude  d’une  fuite  de  merveilles  fous  lefquelles  ce  parti  fut  en¬ 
fin  forcé  de  fuccomber. 

L’on  vit  dans  la  fuite  les  Saints,  qui  durant  leur  vie  s’étoient  le  plus  difiingués 
par  leur  zèle  ôc  leur  courage  contre  rArianifme,  s’élever  tout  de  nouveau  contre 
cette  hérélie  du  fond  dé  leurs  tombeaux,  ôc  la  foudroyer  par  leurs  Miracles  ;  le 
grand  Thaumaturge faint  Martin  à  Tours  ,  faint  Germain  à  Auxerre,  S.  Loup 
à  Troyes. 

Une  fainte  épôuvart'tè  s’empara  enfin  des  plus  puifians  proteéleursde  rberéfie. 
A  la  voix  des  Miracles  les  Têtes  Couronnées  ^ui  avoient  été  feduites ,  reèonpur 
rent  la'  voixide  Dieu  ;  ôc  entre  autres  Theudemire  Roi  des,  Suèves,  ôc  Récarède 
Rondes  VifigotS  fe  décidèrent  feulement  par  les  Miracles,  ôc  jugèrent  c|up  la  doc¬ 
trine  ^utorifée  do  Ciel  par  ces  œuvres  du  Tourpuiflant,éçbjt  infailliblement  celle 
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^u’ii  falloit  fuivre.  Ce  fut  ainfi  que  dans  ces  tems  les  plus  nébuleux  que  PEglife 
ait  vus  jufqu’au  nôtre,  Dieu  fe  leva,  comme  parle  l’Ecriture,  jugea  lui-même  fa 
caufe ,  &  fes  ennemis  furent  dilTipés. 

Que  feroit  devenue  la  Religion  malgré  la  décifion  des  Miracles ,  fî  tous  les 
Catholiques  attachés  à  fancienne  doélrine  avoicnt  cru  être  obligés  de  juger  de 
ces  Miracles  &  de  la  foi  de  l’Egiife  ,  par  les  formules  que  le  Pape  &  .la  plupart 
des  Evêques  avoient  eu  la  foiblelfe  de  .foufcrire,  &  s’ils  s’étoient  perfuadé  que 
c’étoit  toujours  une  règle  fure  pour  rcconnoîcre  le  parti  de  la  Vérité,  d’y  voir  le 
très-grand  nombre  des  Evêques  unis  au  premier  de. tous  ,  6c  foutenus  de  la  Çro- 
teclion  de  toutes  les  Puiïïances  féculieres  ?  Dans  quel  abîme  l’Arianifme  n’eut-il 
pas  précipité  l’univers ,  li  l’apparence  6c  les  dehors  d’une  autorité  li  refpedable 
eût  empêché  les  fidèles  de  continuer  de  réclamer  de  toute  leur  force  pour  la  vé¬ 
ritable  dodrine  ? 

En  ces  tems  de  trouble  toute  l’Eglife  paroiflbit  être  devenue  Arienne.  Totus 
erbis  Arianum  fe  ejfe  miratus  efi,  dit  faint  Jérôme,  6:  on  eût  pu  demander  où  étoit 
alors  l’Eglife.  Elle  étoit  où  elle  a  toujours  été,  c’ell-à-dire  dans  la  fociété  vifible 
qui  efl  compofée  de  l’Eglife  Romaine  6c  des  Églifes  particulières  unies  de  com¬ 
munion  avec  le  faine  Siôge  ;  c’ell  dans  cette  Société  qu’eft  l’Eglife,  6c  là  fe  trou¬ 
veront  toujours  la  Vérité,  la  fainteté,  les  Miracles  6c  Ja  vraie  foi  ;  tout  cela  étoit 
dans  l’Eglife  du  tems  même  de  faint  Athanalb ,  lorlque  malgré  l’obfcurcilTement 
qu’y  caufoient  les  ennemis  de  la  confubfiantialité  du  Verbe  ,  maigri  l’infidélité 
ou  la  foiblefle  d’un  fi  grand  nombre  d^Evêques ,  malgré  la  chute  du  Pape,  la  foi 
de  l’Eglife  étoit  juftifiée  par  les  Miracles  de  faint  Antoine,  6c  par  le  témoignage 
d’un  petit  nombre  de  Saints  qui  n’avoient  garde  de  fe  féparer  de  communion  d’a¬ 
vec  le  corps  des  premiers  Pafteurs ,  mais  qui  n’en  demeurèrent  pas  moins  invio- 
lablement  attachés  à  la  foi  ancienne,  6c  ne  craignirent  point  de  s’expofer  à  la  per- 
fécucion  pour  l’attefier.  Dieu  a  prédit  6c  promis  à  fon  Eglife  qu’elle  fubfifteroit 
toujours  ,  6c  qu’elle  coriferveroit  toujours  la  Vérité  ;  mais  il  n’a  pas  promis  ni 
prédit  que  la  Vérité  y  feroit  toujours  lans  contradiéliom  U  Eglife ,  dit  faint  Au- 
gufiin ,  eft  quelquefois  obfcurcie,  pour  ainft  dire  converge  de  mages. 

Ces  violens  efforts  du  dragon  contre  i’Egîife  ont  ceffé  :  il  y  a  plus  de  dix  fiè- 
cles  que  l’Arianifme  eft  entièrement  détruit 6c  a  totalement  difparu  de  deffus  la 
terre  ;  naais  l’Eglife  n^en  a  pas  moins  à  redouter  aujourd’hui  les  artifices  de  cet  an-  . 
cienferpent.  Le  faint  Efprit  nous  avertit  lui-même  que  Satanfeta  enchaîné  pendant 
7Hille  ans^  6c  qu'apr-ès  ces  mille  ans  il  fera  délié  eér  fortira  de  prifon,  pour  feduire  les  nx- 
îionsi  que  le  nombre  de  ceux  qui  feront  feduits  égalera  celui  du  fable  de  la  men  qu’ils 
fe  répandront  fur  U  terre  6c  environneront  le  camp  des  Saints  >  mais  Dieu  a  en  même 
tems  promis  de  n’abandonner  jamais  fon  Eglife  ,  6c  par  conféquent  quand  il  n’y 
aura  plus  d’autre  reffourcc,  les  Miracles  viendront  toujours  au  fecours  de  la  Vé- 
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rite. 


Les  Miracles  décident  contre  tout  ce  qui  eft  hors.de  l’Eglife,  parce  que  le  don 
des  Miracles  eft  un  des  principaux  caraéleres  qui  la  doivent  faire  reconnoîcre  dans 
tous  les  fiècles.  Ils  décident  aufli  dans  l’Egiife  entre  fes  enfans ,  parce  qu  en  tems 
de  divifion  entre  deux  partis  qui  font  profeffion  de  lui  être  fournis,  6c  fe  donnent 
tous  les  deux  pour  lesdéfenfeurs  de  la  Vérité  ,  la  trace  des  Miracles  eft  la  trace 
Apoftolique  6ç  celle  de  la  Tradition  î  d’où  il  fui:  que  le  parti  qui  feul  a  ies  Mi- 
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é  ,  Conséquences  qui  réfultent  de  ces  Miracles , 

racles  en  fa  faveur,  &  qui  a  même  une  infinité  de  Miracles  <Sc  dé  très-grands  Mi¬ 
racles  ,  eft  incontellablement  le  parti  de  la  Vérité  ,  niais  fur  tout  fl  quelques  uns 
de  ces  Miracles  ont  été  demandés  à  Dieu  comme  preuve  ;  en  ce  cas  il  efl  évidenc 
que  ceux  qui  ofent  fe  révolter  contre  la  décifion  de  ces  Miracles,  fe  révoltent  vi- 
fiblement  contre  la  décifion  de  Dieu  mê;ne,  &  par  conféquenc  ne  le  reconnoiiTenc 
plus  ni  pour  leur  Dieu ,  ni  pour  leur  Maître, 

Les  partifans  de  la  Bulle  ont  fi  bien-'fcnti  eux-mêmes  Findudion  accablante, 
qui  réfultoit  en  faveur  des  Appellans  deS  Miracles  opérés  à  Finvocation  de  quel¬ 
ques  uns  d’entre  eux,  qu’ils  ont  fait^toute  forte  d’efforts  pour  obfcurçir  ces  Mi¬ 
racles  de  en  éluder  la  décifion.  Il  y  ena  même  dont  Faveuglement  ou  la  maligni¬ 
té  ont  été  jufqu'au  point  d’avancer,  que  ces  Miracles  avpient  été  opérés  par  le 
Démon,  femblables  en  cela  aux  Pliarifiéns  qui  ne  craignirent  point  d’attribuer  à 
Béelzébub  les  Miracles  de  Jéfus-Chrifl;  .  femblables  aux  Payens  qui  foutenoient 
que  ceux  des  premiers  Chrétiens  étoient  opérés  par  magie  ^  de  enfin  à  quelques 
hérétiques  qui  ont  ofé  fe  feryir  des  mêmes  prétextes ,  pour  fe  difpenfer  de  fe  ren¬ 
dre  à  la  lumière  des  Miracles  opérés  dans  le  fein  de  FEglife  Catholique. 

A  quel  excès  ne  peut  pas  fe  porter  une  paffion  aveugle,  lorfqu’elle  veut  défen¬ 
dre  contre  Dieu  même  le  parti  qu’elle  a  malheureufement  embraffé  ?  Mais  il  y  a 
des  règles  certaines,  pour  diflinguer  les  vains  prefliges  du  Démon  des  vrais  Mi¬ 
racles  que  Dieu  feul  peut  opérer,  ^ui  facit  mirabilia  magna Jolus. 

Règles  1°'  Le  Démon  ne  peut  pas  créer  ;  il  ne  peut  rien  faire  que  par  des  moyens  na- 

pourdlfcer-  turels,  dc  en  employant  la  matière  qu’il  trouve  propre  de  difpofée  par  fa  nature 
lier  les  Mi¬ 
racles  d’a¬ 
vec  les  pre- 

ft’ges.  ,  ^  „ 

‘ier  par  là  en  quelque  forte  au  fouverain  Maître  de  la  nature  ?  Cependant  s’il  y  a 

un  ieul  Miracle  obtenu  par  l’intercefîlon  de  M.  de  Paris,  qui  ne  puiffe  être  attri¬ 
bué  qu’à  Dieu,  il  eff  de  la  derniere  évidence  que  tous  les,  autres  Miracles  obtenus 
par  la  même  interceffion  ont  le  même  auteur. 

II  y  a  eu  dans  plufieurs  autres  guérifons  des  régénérations  fubites  de  liqueurs 
dont  la  quantité  manquoit  prefque  totalement ,  de  de  vaiffeaux  qui  avoient  en¬ 
tièrement  perdu  leur  forme.  Or  le  Démon  ne  peut  opérer  que  par  les  opérations 
même  de  la  nature ,  qui  étant  nécefiàirement  fucceffives,  lorfqu’il  s’agit  d’une  ré¬ 
génération,  font  par  conféquent  lentes,  de  demandent  un  tems  confidérable  ;  de  il 
n’y  a  que  l’Auteur  de  la  nature,  qui  puiffe  fe  difpenfer  des  loix  qu’il  y  a  invaria¬ 
blement  établies. 

1°.  Dieu  ne  peut  pas  permettre  au  Démon  d’opérer  dans  le  lèin  de  FEglife  Ca¬ 
tholique  des  guérifons ,  qui  foient  ou  même  qui  paroiffent  de  vrais  Miracles,  à 
l’effet  de  feduire  ceux  qui  ont  le  cœur  droit ,  de  qui  ne  fe  rendent  à  la  décifion 
des  Miracles,  que  parce  que  J.  C.  même  leur  a  commandé  demies  regarder  comme 
Ja  voix  de  Dieu.  C’efi  principalement  par  les  Miracles  que  Jéfus-Chrift  a  prou¬ 
vé  fa  Divinité,  de  que  la  foi  a  été  établie.  Les  œuvres  de  Dieu  de  les  preuves  de 
notre  Keligion  ne  peuvent  pas  être  équivoques.  Or  elles  le  feroient,  li  Dieu  per- 
metcoit  au  Démon  de  faîte  des  œuvres  en  fon  nom  qui  iinitaffent  parfaitement 
les  fiennes,  de  d’emprunter,  pour  ainfi  dire,  fon  fceau  de  fes  lettres  de  créance  pour 
tromper  les  hommes  en  matière  de  Religion. 

i  ■ 


a  faire  les  operations  qu’il  veut  executer.  Or  dans  les  guérifons  en  queftion  il  y  a 
des  créations,  de  entre  autres  celle  d’une  partie  entièrement  détruite  depuis  dou¬ 
ze  ans.  VII.  Démonâration.  Qui  ofera  attribuer  une  création  au  Démon,  de  Féga- 


^  réponfe  aux  principales  objectons  qu*on  y  oppofe.  y 

S’il  ell  dit  que  dans  les  derniers  tems  l’Antechrift  &  les  faux  Prophètes  feront 
des  prodiges ,  Jéfus-Chrilt  en  marque  les  circonllances ,  5c  l’Apôtre  en  explique 
Je  caradere ,  afin  qu’on  ne  puilTe  s’y  méprendre,  5c  qu’on  ne  confonde  point  avec 
de  vrais  Miracles  ces  prodiges  menteurs ,  comme  l’Apôtre  les  appelle,  5c  qui  feront 
faits  non  au  nom  de  Dieu  5c  de  Jéfus-  Chrill ,  mais  contre  Dieu  5c  contre  fon 
Chrill. 

Comment  la  divine  Providence  pourroit-elle  fouffrir ,  que  fon  ennemi  fut  re¬ 
vêtu  d’une  puiflance  qui  n’appartient  qu’à  elle  feule,  5c  qu’il  en  abusât  jufqu’au 
point  d’opérer  ou  de  contrefaire  de  grands  Miracles  dans  le  fein  même  de  l’E- 
glife ,  pour  y  autorifer  des  erreurs?  A  la  vérité  tout  prodige  qui  feroit  fait  hors 
de.l’Eglife  ,  pourroit  être  fufped  ,  parce  qu’il  auroit  été  fait  dans  l’empire  du 
Démon  ;  mais  par  la  raifon  contraire  toute  guérifon  furnaturellle  opérée  dans  le 
cœur  de  l’Egliîé,  ne  peut  venir  que  de  Dieu ,  parce  que  c’ell  là  que  Dieu  a  pro¬ 
mis  de  fiiire  des  Miracles,  qu’il  en  a  fait  dans  tous  les  tems,  5c  que  c’eft  là  feule¬ 
ment  que  fe  trouve  la  foi  parfaite  qui.  les  obtient  ;  5c  fi  Dieu  a  quelquefois  per¬ 
mis  au  Démon  d’y  faire  quelques  preftiges.,  ce  n’a  été  que  pour  le  confondre  fur 
Je  champ  par  des  Miracles  véritables^  Or  les  Miracles  opérés  par  l’intercefiion  des 
Appellaiis  ne  font  balancés  par  aucun  autre. 

Mais  même  dans  les  pays  idolâtres  ,  dans  les  lieux  où.  le  Démon  exerce  toute 
fa  puilfanceil,  elt  du  moins,très-rare  que  Dieu  lui  ait  permis  de  guérir  la  moindre 
maladie  autrement  qu’en  employant  des  remèdes  naturels;  cela  eJl  fi  vrai  qu’Ar- 
nobe  défie  les  Payens  de  lui  prouver  qu’aucun  de  leurs  dieux  ait  jamais  guéri  au¬ 
cune  maladie  par  la  feule  parole.  Pouvez. -vous  me  produire,  dit- il,  un  Prêtre,  un 
Sacrificateur,  un  Pontife  a  qui  Jupiter  ait  donné  le  pouvoir,  non  de  réfufeiter  les  morts,  de 
rendre  la  vue  aux  aveugles,  de  guérir  les  membres  paralytiques ,  mais  de  guérir  feulement 
une  petite  enflure,  une  peau  enlevée,  un  bourgeon  m  vifage ,  e.n  n'y  employant  que  la  parole 
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OU  le  toucher. 

Les  Idolâtres  révéroient  à  la  vérité  un  Efculape  ;  mais  il  n’étoit  dans  leur  opi¬ 
nion  même  que  le  Dieu  de  l’art ,  5c  non  de  la  nature.  Par  fes  oracles  5c  par  les 
fonges  qu’il  envoyoit,  il  conleilloit  les  remèdes  ;  mais  il  ne  difpofoit  pas  de  la  fan- 
té ,  5:  il  faut  même  que  fes  confeils  n’ayent  pas  eu  fouvent  un  grand  fuccès,  puifi 
que  fon  culte  n’a  jamais  été  fort  confidérabk  ;  au  lieu  qu’il  efi  évident  que  fi  - 
quelqu’une  des  faulTes  divinités  avoit  eu  le  pouvoir  de  guérir  les  maladies ,  les 
Idolâtres  qui  n’avoient  d’autre  objet  que  de  jouir  de  la  vie  ,  5c  qui  fentoient  que 
la  fanté  étoit  le  plus  grand  de  tous  les  biens  de  ce  monde  ,  lui  auroient  rendu  le 
culte  le  plus  éclatant  ;  5c  par  conféquent  fi  l’Hiftoire  profâne  rapporte  quelques 
faits  contraires ,  il  y  a  tout  lieu  de  préfumer  que  ce  font  du  moins  pour  la  plu¬ 
part  des  faits  fuppofés. 

Aulfi  voyons-nous  dans  les  Aétes  ,  que  Simon  un  des  plus  célèbres  Magiciens 
fut  fi  étonné  de  voir  le  pouvoir  que  Dieu  avoit  donné  aux  Apôtres ,  qu’il  leur 
offrit  une  fomme  confidérable  d’argent  pour  avoir  quelques  uns  de  leurs  dons  ; 
ce  qui  ell  une  preuve  manifefte ,  qu’il  favoit  par  expérience  que  le  Démon  qui 
avoit  épuifé  fon  pouvoir  en  fa  faveur ,  5c  qui  effeélivement  lui  avoit  fait  faire 
beaucoup  de  preftiges,  ne  pouvoir  lui  donner  le  pouvoir  qu’il  voyoit  exercer  par 
les  Apôtres. 

3®.  Il  ne  faut  qu’employer  les  principes  mêmes  que  nous  fournit  M.  l’Arche-* 
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véque  de  Sens,  pour  difcerner  les  Miracles  dont  il  s’agit  d’avec  les  opérations  du 

Démon. 

Suivant  lui^même  les  œuvres  du  Démon  font  marquées  au  caraélere  de  fa  va¬ 
nité ,  de  fa  malice  ^  de  fan  impiété  ôc  de  fin  impuifance  ;  au  lieu  qu’au  contraire  les 
vrais  Miracles  font  reconnoilfables  par  les  earaéteres  de puifance^dc  vérité ,  de  bon¬ 
té  &  de  fainteté  que  Dieu  lui-même  y  a  imprimés.  Les  prodiges  de  Dieu  font  des 
prodiges  vrais,  parce  qu’il  elt  la  Vérité;  des  prodiges  utiles  &  bienfaifans,  parce 
qu’il  eft  la  bonté  même;  des  prodiges  qui  portent  à  la  piété,  parce  qu’il  ell;  faint, 
que  c’ell  à  la  foi  &  à  la  priere  qu’il  les  accorde  ,  &  que  fon  but  principal  en  les 
faifant  efl  de  fanêlifier  les  hommes  en  augmentant  leur  foi,  &  en  leur  faifant  con- 
noître  la  Vérité  ;  enfin  des  prodiges  évidemment  au  deffus  de  toutes  les  opéra¬ 
tions  du  Démon. 

Les  prodiges  au  contraires -de  l’ennemi  de  tout  bien  font  des  prodiges  faux  & 
illufoires,  qui  n’ont  fouvent  qu’une  vaine  apparence  qui  en  cela  conviennent 
à  merveille  à  cet  efprit  de  menfonge  :  il  peut  aifément  faire  iliufion  aux  fens  ;  mais 
cette  iliufion  n’eft  ordinairement  que  momentanée.  Lorfque  fes  prodiges  au  con¬ 
traire  ont  quelque  chofe  de  réel ,  ce  font  le  plus  fouvent  des  prodiges  malfaifans 
&  nuifibles ,  fuivant  Je  caraéfere  de  cet  efprit  de  malice  qui  ne  s’employe  volon¬ 
tiers  que  pour  nuire  aux  hommes.  Ce  font  aufiî  quelquefois  des  prodiges  fiériles, 
qui  n’ont  que  la  vanité  pour  principe-éc  pour  fruit  ;  ou  du  moins  lorfque  les  hom¬ 
mes  parement  en  tirer  quelque  frivole  avantage,  leur  fource  impure  efi:  toujours 
évidente  par  les  circon fiances,  tels  que  font  les  noirs enchantemens  de  la  magie, 
ou  les  paroles  impies  de  la  fuperfiition.  Enfin  la  foibJeffe  &  l’impuifiance  font  les 
appanages  des  œuvres  du  Démon,  fur  tout  lorfqu’il  veut  feduire  les  hommes  & 
les  faire  tomber  dans  quelque  erreur ,  Dieu  ne  pouvant  permettre  que  l’erreur 
foit  autorifée  par  des  prodiges  capables  de  feduire  les  cœurs  droits ,  .ainfi  que 
nous  venons  de  le  prouver. 

q,®.  Les  opérations  du  Démon  ne  s’obtiennent  quépar  la  magie,  ou  du  moins 
par  des  moyens  fuperfiirieux.  Or  c’efi  parla  fimplicité  de  la  foi  6c  par  la  ferveur 
de  la  priere,  que  toutes  les  guérilbns  en  quefiion  ont  été  obtenues.  Ofera-  t-  on  , 
dire  qu’en  implorant  avec  ardeur  la  miféricorde  de  Dieu,  qu’en  invoquant  Jéfus- 
Chrifi  avec  confiance ,  6c, qu’en  réclamant  l’intercefiion  de  faints  Pénitens  morts 
en.üdeur  de  fainteté,  6c  fur  le  Tombeau  de  qui  on  voyoit  sépérer  journellement 
des  Miracles ,  on  a  eu  recours  au  Démon  ;  que  c’efi:  à  cet  ennemi  de  Dieu  6c  des 
hommes  à  qui  on  s’efi  adreffé  ,  6c  que  c’efi;  par  fon  opération  infernale  que  les 
prières  qu’on  faifoit  à  Dieu  ont  été  exaucées  ?  On  ne  peut  blâmer  les  fidèles  d’a¬ 
voir  réclamé  rinterceffion  de  Catholiques  morts  dans  le  fein  de  l’Eglife  ,  munis 
de  fes  Sacremens ,  6c  dont  la  vie  fainte  ,  mortifiée  6c  toute  pleine  de  bonnes-œu¬ 
vres  avoit  fait  l’édification  de  tous  ceux  qui  les  connoifibient.  Loin  que  l’Eglife 
defapprouve  les  prières  adreffées  à  ceux  qui  fe  font  difiingués  pendant  leur  vie 
par  une  piété  éminente  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  folemnellement  déclaré  qu’ils 
étoient.des  Saints  ,  ce  n’eft  ordinairement  que  le  concours  des  fidèles  aux  tom¬ 
beaux  de  ceux  qui  font  morts  en  odeur  de  fainteté,  qui  engage  l’Eglife  à  faire  des 
informations  pour  procéder  à  leur  canonifation  ,  lorfque  ce  concours  a  été  fuivi 
par  des  Miracles.  Les  Miracles  doivent  précéder  le  jugement  de  l’Eglife,  puifque 
c’efi  principalement  fur  la  preuve  des  Miracles  qu’elle  fe  détermine  à  manifèfteî 

la  iàmteté 
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îa  faînteté  de  ces  Bienheureux.  Ainfi  puifqu’elle  a  elle-même  autorîfé  uheînlîm» 
té  de  fois  un  femblable  concours  par  les  canonifations  qui  en  ont  été  la  fuite,  on 
ne  peut  dire  qu’elle  le  delapprouve  aujourd’hui ,  à  moins  qu’on  ne  poulTe  la  fu¬ 
reur  jufqu’à  ofer  foutenir  que  ce  concours  s’efl  fait  au  tombeau  d’un  hommo 
mort  hors  de  l’Eglife  • 

S’il  fe  trouve  parmi  les  Catholiques  des  hommes  alTez  téméraires  pour  ofer 
faire  le  procès  à  îa  mémoire  des  faints  Appellans,  s’il  en  cfl  même  d’afl'ez  force¬ 
nés  pour  déclarer  impies  &  feparés  de  i’Eglife  des  hommes  en  faveur  de  qui  Dieu 
ne  celfe  de  rendre  le  plus  éclatant  témoignage  ;  qu’ils  penfent  auparavant  à  dé¬ 
truire  les  preuves  qu’il  plaît  auToutpuiffant  de  donner  de  la  fainteté  de  fes  bien¬ 
heureux  amis ,  &  s’il  leur  ell  impôffible  de  le  faire ,  qu’ils  fe  taifent  &  qu’ils  ref- 
tent  confondus.  Le  Très-haut  les  y  condamne  par  ces  fons  magnihques,  que  les 
vains  murmures  des  ennemis  de  fes  œuvres  ne  pourront  étouffer.  Non ,  il  ne  fera 
plus  poffible  fans  fe  manifefler  impie  foi-même ,  de  prétendre  contre  la  décifiQn 
de  Dieu  la  plus  évidente  convaincre  d’impiété  &  d’héréfie  des  hommes  enrichis 
de  tous  les  tréfors  de  la  grâce,  &  dont  la  vie  toute  feule  auroit  fuffi  pour  fe  faire 
refpeéfer.  Quel  avantage  n’aurions-nous  pas  à  rapporter  ici  les  principales  vertus 
de  ces  Saints?  Mais  ne  parlons  que  de  M.  de  Paris ,  dont  les  Miracles  ont  été 
bien  plus  multipliés. 

Ce  célèbre  Pénitent  fils  aîné  &  frere  de  Confeillers  du  Parlement ,  avoit  porté  Vie  de  Mf 
le  joug  du  Seigneur  dès  fa  plus  tendre  jeunelfe  ,  &  même  avoit  donné  dès  l’en- 
fance  des  marques  d’une  piété  finguliere,  &  d’uri  goût  pour  la  mortification  qui 
n’a  prefque  pas  d’exemple  à  cet  âge.  Toutes  fes  vertus  cependant  augmentèrent 
toujours  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie.  La  priere,  l’étude  &  la  retraite  faifoient 
fes  feules  délices  ;  âc  pour  pouvoir  s’y  donner  plus  entièrement  ,  il  aima  mieux, 
quoiqu’aîné  de  fa  famille  ,  être  le  dernier  dans  la  maifon  du  Seigneur,  que  de 
remplir  une  Charge  pareille  à  celle  qu’occupoit  Monfieur  fon  pere.  Peu  après 
foulant  aux  pieds  tous  les  biens  périffables ,  5c  préférant  l’humiliation  de  la  pau¬ 
vreté  à  l’éclat  des  richelTes ,  il  diûribua  aux  pauvres  prefque  tout  le  bien  qu’il 
avoit ,  5c  fut  s’enfevelir  dans  une  humble  retraite  ,  où  il  n’étoit  prefque  connu 
que  des  pauvres  5c  des  malades  qu’il  aflilloit  ,  5c  pour  le  foulagement  defquel» 

(  après  leur  avoir  donné  tout  ce  qu’il  polfédoit  )  il  travailloit  encore  de  fes  mains. 

Il  joignit  à  cet  état  d’humiliation  une  pénitence  5c  des  aullérités  qui  paroilfent 
incroyables.  Son  tendre  amour  pour  l’Eglife  lui  faifoit  relfentir  tous  fes  maux ,  5c 
prollerné  fans  celfe  aux  pieds  cfe  la  Croix ,  il  déchiroit  fon  corps  par  des  inftru- 
mens  de  pénitence  ,  pour  obtenir  de  la  miféricorde  de  Dieu  qu’il  vînt  au  fecours 
des  vérités  que  la  Bulle  couvroit  de  tant  de  nuages,  qu’il  dilTipât  les  ténèbres  qui 
fembloient  fans  celfe  s’épaiflîr  5c  s’étendre ,  5c  qu’il  fît  enfin  paroître  la  lumière. 

Dieu  du  haut  de  fon  trône  entendit  ces  ferventes  prières ,  il  les  avoit  lui-rnême 
formées  ;  il  reçut  cette  victime  qui  s’immoloit  avec  tant  d’ardeur  ,  5c  à  peine  le 
facrifice  fut -il  confommé  ,  que  les  tréfors  du  ToucpuilTajut  fe  répandirent  avec 
profufion  :  le  Ciel  s’ouvrit ,  5c  fit  defeendre  fur  la  terre  une  pluie  de  merveilles 
qui  dure  encore. 

La  mort  qui  fait  oublier  la  plupart  des  grands  du  fièclc,  rendit  bientôt  célébré 
par  tout  l’univers  le  nom  de  cet  illullre  Pénitent  :  autant  qu’il  avoit  été  inconnu 
èi  oublié  pendant  fa  vie ,  5c  qu’il  feûibloit  méprifable  aux  yeux  de  la  cfaaix ,  au- 
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tant  Dieu  releva-t-il  fa  gloire  après  fa  mort.  A  peine  fon  ame  fut-elle  lèparée  de 
fon* corps,  que  celui  qui  difpofe  des  coeurs,  infpira  à  une  infinité  de  perfonnes  d’a¬ 
voir  recours  à  fon  intercelîion.  Ses  funérailles  eurent  moins  l’air  d’une  pompe  fu¬ 
nèbre,  que  d’une  tranfiation  de  Reliques  ;  6c  les  vils  haillons  dont  fon  humilité 
l’avoit  couvert  pendant  fa  vie  ,  parurent  tout  -  à  -  coup  des  tréfors  ineflimables  ; 
tant  une  multitude  innombrable  de  perfonnes  marquoit  d’emprelTement  pour  en 
avoir  quelque  parcelle.  Son  Tombeau  illullré  par  les  plus  éclatans  Miracles  de¬ 
vint  un  fanéluaire  nouveau  ,  où  l’Efprit  faint  agilfoit  d’une  maniéré  fenfible  fur 
ceux  que  fa  grâce  y  avoit  attirés.  Là  les  grands  6c  les  riches  confondus  avec  les 
pauvres  ,  ne  fouhaitoient  d’autre  dihindion  qu’une  humiliation  plus  profonde  ; 
là  le  libertin  6c  l’amateur  du  monde  touchés, attendris,  convertis  lé  frappoient  la 
poitrine,  6c. demandoient  à  Dieu  par  leurs  larmes  de  faire  croître  le  détachement 
des  biens  6c  des  plaifirs  ,  6c  la  réfolution  de  faire  une  véritable  pénitence  que  la 
grâce  venoit  de  faire  naître  dans  leurs  cœurs.  Là  le  Déiile  6c  l’Athée  étonnés  des 
Jumieres  nouvelles  qui  fe  préfentoient  à  leur  efprit,  fe  prollernoient  humblement 
dans  la  pouffiere ,  6c  faifoient  une  abjuration  publique  de  leur  incrédulité.  Là  en¬ 
fin  le  fidèle  fe  fentoit  animé  de  la  plus  vive  ardeur,  6c  trouvoit  tant  de  goût  dans 
les  prières  qu’il  ne  pouvoir  quitter  ce  faint  lieu  ;  6c  l’attrait  qui  le  porte  encore 
aujourd’liui  à  venir  y  prier  eÜ  fi  puifrant,que  même  depuis  que  cet  illuflre  Cime¬ 
tière  efi:  fermé  par  des  ordres  furpris  à  Sa  Majefié,  les  infultes  qu’on  fait  à  ceux 
qui  viennent  répandre  leur  cœur  dans  tous  les  lieux  qui  l’environnent  ,  n’ont  pu 
empêcher  que  ces  lieux  ne  foient  fans  celfe  remplis  par  une  infinité  de  perfonnes, 
qui  viennent  y  chercher  leur  confolation. 

Foulfera-t-on  l’impiété  jufqu’à  prétendre,  que  toutes  les  converfions  éclatan¬ 
tes  opérées  à  ce  Tombeau  ,  aulfi  bien  que  les  autres  Miracles  font  l’ouvrage  du 
Démon ,  fous  prétexte  que  ces  œuvres  de  la  miféricorde  Divine  paroilfent  pro- 
ferire  une  Bulle,  que  fes  partifans  décorent  du  nom  refpedable  de  Jugement  de 
i’Eglife  univerfelle  f 

11  eil  vrai  que  c’efi:  un  principe  incontefiable  ,  que  Dieu  ne  peut  faire  des  Mi¬ 
racles  pour  autorifer  une  doétrine  contraire  à  une  véritable  décifion  de  l’Eglife  : 
des  Miracles  6c  les  décifions  de  l’Eglife  font  également  la  voix  de  Dieu,  6c  Dieu 
qui  eft  la  Vérité  par  excellence  ne  peut  être  contraire  à  lui-même.  Mais  ce  qu’on 
doit  conclure  de  ce  principe  ,  n’efi:  pas  que  les  Miracles  foient  faux  fur  le  fonde¬ 
ment  qu’ils  réprouvent  la  Bulle,  puifqu’il  a  été  démontré  que  leur  certitude  eil 
incontefiable  :  on  en  doit  conclure  au  contraire  que  la  Bulle  ne  forme  point  une 
décifion  véritable  de  l’Eglife ,  que  l’acceptation  que  l’on  en  a  faite  n’efi  point  ca¬ 
nonique,  6c  que  fa  dodrine  n’efi  nullement  conforme  à  la  foi  de  nos  peres,  puif- 
que  Dieu  canonife  par  des  Miracles  ceux  qui  y  font  le  plus  oppofés ,  6c  qui  en 
ont  interjetté  appel.  Comme  les  décifions  de  l’Eglife  ont  droit  de  réprouver  les 
taux  Miracles,  les  vrais  Miracles  fervent  aufii  à  démafquer  ce  que  les  fidèles  pour- 
roient  faulfement  prendre  pour  une  décifion  de  l’Eglii'e.  Il  efi  de  la  bonté  Divine, 
Jorfqne  la  foi  des  fimples  efi  fur  le  point  d’être  feduite  par  les  apparences  d’une 
autorité  qu’ils  font  obligés  de  refpcder ,  de  venir  elle-même  lever  les  doutes,  de 
décider  entre  ceux  qui  contefient ,  6c  de  montrer  par  les  Miracles  qui  font  ceux 
qui  foutiennent  1®  parti  de  la  V érité. 

Les  ûlixaçies  ^  ctgut  la  principale  fin  efi  de  çonferver  la  Vérité  dan§  l’Eglifei 
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ciQpechent  dans  des  tenis  de  trouble  qu’on  ne  prenne  pqjir  la  voix  de  l’Eglife  ce 
que  1  Eglile  ne  dit  point  &  ce  qu’elle  ne  peut  dire,  dès  que  cela  ne  s’accorde  point 
avec  fa  première  dodrine  qui  ne  peut  jamais  varier.  L’Eglife  a  toujours  été  &  fe¬ 
ra  toujours  la  fidelle  depolitaire  de  toute  vérité  :  c’efl  en  partie  par  les  Miracles 
qu  elle  a  été  mile  en  poffefllon  de  ce  précieux  tréfor,  ôc  qu’elle  a  eu  l’avantage  de 
le  conferyer.  Dans  fes  jours  de  deuil  les  Miracles  ont  fait  fa  confolation ,  &  une 
de  fes  principales  reflburces  ;  ils  ont  été  comme  un  lignai  qui  a  ralfemblé  fes  en- 
fans  ,  de  qui  les  rendant  plus  attentifs  à  la  voix  de  leur  Mere,  les  a  mis  plus  en 
état  de  rejetter  la  voix  de  l’illulion  de  du  menfonge. 

S’il  cyriyoit  jamais  qu’il  parût  fe  faire  des  Miracles  hors  de  l’Egiife,  de  contre 
les  vérités  de  foi  qui  ont  toujours  été  dans  l’Eglife, ü  faudroit  pour  lors  juger  de 
ces  prétendus  Miracles  par  la  dodrine.  Mais  lorfqu’il  s’opère  des  Miracles  dans 
l’Eglilé  pour  réfoudre  des  difficultés  qui  fe  font  élevées  dans  fon  fein,  il  ed;  déci¬ 
dé  par  Jéfus-Chrid;  même  que  pour  lors  c’ell  par  les  Miracles  qu’il  faut  juger  de 
la  dodrine. 


Les  Pliariliens  s’étolent  imaginés  que  la  dodrine  de  Jéfus-Chrift  étoit  contrai¬ 
re  a  celle  de  Moyfe  ;  quoique  les  prétextes  fur  lefquels  ils  fe  fondoient  fuffent  fri¬ 
voles  ,  ils  ne  laiffoient  pas  d’en  être  perfuadés.  Cet  homme  tfefipO'int  de  Dieu ,  puif- 
qu'il  ne  garde  point  le  Sabbat^  difoient-ils  à  l’aveugle-né  que  Jéfus-Chrilt  venoit  de 
guérir.  Le  miraculé  dont  les  fages  réponfes  furent  infpirées  de  Dieu  même,  ne 
défendit  point  la  dodrine  de  JéTus-Chrid  ;  mais  il  prouva  aux  Phariliens  d’une 
maniéré  invincible,  que  c’étoit  par  les  Miracles  de  Jéfus-Chrid:  qu’il  falloir  juger 
de  fa  dodrine.  Si  cet  homme  n' étoit  pas  de  Dieu^  leur  répondit-il ,  il  ne  pourrait  rien  S.  Jean  5», 
faire  de  tout  ce  qu'il  fait.  Les  Phariliens  jugent  des  Miracles  de  Jéfus-Chrid  par  les 
préventions  qu’ils  ont  prifes  contre  fa  dodrine  ;  ils  font  condamnés  par  la  Vérité 
éternelle.  L’aveugle-né  juge  par  les  Miracles  de  Jéfus  -Chrill  de  la  bonté  de  fa 
dodrine,  quoiqu’il  ne  la  connut  pas  encore ,  de  qu’elle  fût  anathématifée  par  les 
Phariliens  «Sc  les  Dodeurs  de  la  loi  ;  il  eft  approuvé  de  Dieu  même. 

Nicodême  déclare  pareillement  à  Jéfus- Chrill,  qu’il  reconnoît  que  fa  dodrine 
vient  de  Dieu  ,  &  cela  fur  le  feul  fondement  de  fes  Miracles  ;  car ,  dit-il ,  perfonne 
ne  peut  faire  les  Miracles  que  vous  faites,  fi  Dieu  n'ejl  avec  lui.  Il  ed  évident  que  Nt- 
codême  ne  jugeoit  pas  des  Miracles  par  la  dodrine ,  mais  de  la  dodrine  par  les 
,  Miracles;  ôc  en  cela  il  ed  encore  approuvé  par  Jéfus -Chrid,  comme  s^étant  dé¬ 
terminé  par  un  principe  donné  par  la  Vérité  même.  D’où  M.  Pafcal  tire  cette 
conclulion  :  Ainji,  dit-il,  quand  même  la  doeïrine  ferait  fufpecle ,  comme  celle  de  Jéfus-  Penf.  fur 
Chrifi  pouvait  l'être  a  Nicodême  ,  a  caufe  qu'elle  fembloit  détruire  les  traditions  des  Pha- 
rifiens,  s’il  j  a  des  Miracles  clairs  eér  évident  du  même  côté,  il  faut  que  l’évidence  du  Mi- 
racle  l’emporte  fur  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  de  dijf  culte  de  la  part  de  la  dodrine  :  ce  qui  efi 
fondé  fur  ce  principe  immobile,  que  Dieu  ne  peut  induire  en  erreur. . .  &  Pcft  ce  qu’il  ferait 
néanmoins,  dit-il  plus  bas ,  s’il  permettait  que  dans  une  quejîion  obfiure  ilfe  fît  des  Aîfi 
racles  du  coté  de  la  faufeté. 

Il  ed  donc  certain  que  les  Miracles  doivent  emporter  la  décilion  dans  les  con- 
tedations  qui  nailfent  dans  le  fein  de  l’Eglife,  &  que  lorfqu’il  y  a  de  vrais  Mira¬ 
cles  d’un  côté ,  il  ed  iacontedable  que  de  l’autre  il  ne  peut  y  avoir  de  véritable 
décilion  de  l’Eglife. 

li  pas  qqçfti^a  ^ppeUans  di  les  Acceptons ,  de  û  le  juge- 
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ment  de  l’Eglife  efl  ou/i’eft  pas  infaillible.  Les  uns  &  les  autres  font  également 
profeiîion  d’en  reconnoître  l’infaillibilité  ,  6c  l’ade  d’Appel  de  la  Conflitution 
n’efl  même  proprement  qu’une  proteflation  de  la  part  des  Appellans  de  fe  fou- 
mettre  au  jugement  de  FEglifc.  Mais  au  milieu  de  l’Eglife  &  dans  fon  fein  où 
nous  fommes  tous,  il  s’agit  de  favoir  qui  des  Appellans  ou  des  Acceptans  n’attri¬ 
bue  à  l’Eglife  que, ce  qu’elle  croit,  6c  ce  qu’elle  a  toujours  cru  6c  toujaurs  enfei- 
gné;  qui  des  uns  ou  des  autres  prend  l’apparence  pour  la  vérité,  6c  des  opinions 
nouvelles  pour  la  foi  ancienne.  Enfin  il  s’agit  de  favoir  fi  le  grand  nombre  des 
Evêques ,  quoiqu’ils  foient  entre  eux  en  contradidion ,  6c  penfent  d’une  maniéré 
fort  différente  fur  le  fond  des  conteftations ,  a  fait  néanmoins  une  loi  pour  l’E- 
glife,  en  acceptant  une  Conflitution  qui  ne  préfente  aux  fidèles  qu’une  condam¬ 
nation  vague  6c  indéterminée  de  plufieurs  propofitions  ,  qui  font  entièrement 
conformes  à  la  dodrine  que  les  Livres  faints ,  les  Peres  6c  la  Tradition  ont  fait 
palfer  jufqu’à  nous.  C’efi  fur  ces  points  que  les  Miracles  décident,  6c  ce  feroit 
une  impiété  de  dire  qu’ils  autorifent  des  erreurs  que  l’Eglife  a  condamnées,  puif- 
que  ce  feroit  foutenir  que  Dieu  feroit  contraire  à  lui-même.  Ce  n’efl;  donc  pas  à 
.  l’autorité  de  l’Eglife  que  l’on  oppofe  aujourd’hui  la  voix  des  Miracles ,  6c  loin 
que  cette  voix  puiffe  être  contraire  à  l’autorité  établie  par  celui  qui  fait  les  Mi¬ 
racles,  c’eft  cette  voix  qu’il  a  fouvent  employée  lui -même  pour  maintenir  l’au¬ 
torité  des  vraies  décifions  de  l’Eglife. 

Ces  Miracles  de  nos  jours  qui  font  la  joie  6c  la  eonfolation  de  ceux  qui  font  les 
plus  attachés  à  la  Vérité  ,  ces  œuvres  de  la  miféricorde  de  Dieu  fi  propres  à  af¬ 
fermir  la  foi  lorfqu’elle  eft  chancelante ,  6c  à  y  ramener  ceux  qui  ont  eu  le  mal¬ 
heur  de  Ja  perdre  ,  ces  décifions  Divines  qui  devroient  avoir  déjà  rendu  la  paix 
après  de  fi  triftes  divifions,  loin  d’être  contraires  à  l’autorité  de  l’Eglife, n’ont  été 
faits  que  pour  elle  6c  qu’en  fa  faveur  ,  6c  font  la  fuite  des  promeffes  que  Jéfus- 
Chrifl  lui  a  faites  de  ne  jamais  l’abandonner. 

Les  Miracles  de  faint  Antoine  n’étoient  point  oppofés  à  l’autorité  de  l’Eglife , 
quoiqu’ils  condamnaffent  la  conduite  de  la  plus  grande  partie  de  fes  Paileurs. 
Dans  le  tems  que  S.  Athanafe  réfifioit  prefque  feul  à  la  multitude  des  Evêques 
qui  s’étoient  laiffé  feduire,  la  foi  de  S.  Athanafe  étoit  certainement  celle  de  Î’E- 
glife  ;  6c  comme  les  fimples  pouvoient  être  éblouis  par  l’éclat  de  l’autorité  qui  lui 
ctoit  oppofée,  Dieu  fit  des  Miracles  pour  leur  faire  difcerner  où  étoit  la  Vérité 
dans  l’Eglife.  Ces  Miracles  loin  d’affoiblir  l’autorité  de  l’Eglife,  furent  au  con¬ 
traire  une  preuve  éclatante  que  l’Eglife  conferveroit  toujours  fa  foi  6c  la  pureté 
de  fa  doctrine,  6c  que  malgré  tous  les  efforts  des  hommes  6c  malgré  le  nombre  6c 
la  puilTance  des  ennemis  de  la  Vérité ,  l’Eglife  en  fera  toujours  la  fidelle  dépofi- 
taire. 

Les  Appellans  ne  font  pas  affez  peu  infiruits,  ni  afiez  téméraires  pour  préten¬ 
dre  que  l’Eglife  elt  comme  concentrée  en  leurs  perfonnes,  comme  on  le  leur  a  fi 
injuftement  reproché.  Ils  font  tous  profeiîion  de  croire  que  l’Eglife  confifle  dans 
la  Société  vifible  de  toutes  les  Eglifes  Catholiques  unies  k  celle  de  Rome  ;  ils  re- 
connoiffent  l’autorité  des  Evêques  dont  le  facré  caradere  les  rend  les  fucceffeurs 
des  Apôtres;  ils  les  refpedent  tous  comme  étant  revêtus  de  celle  de  Jéfus-Chrift 
même  ,  foit  qu’ils  acceptent  la  Conflitution  ,  foit  qu’ils  la  rejettent  ,  6c  ils  leur 
font  fournis  dans  le  tems  même  que  quelques  uns  d’entre  c-ux  ahufeiit  de  cette 

autorité 
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atuome  pour  les  perfécuter.  Il  efl  vrai  qu’ils  réclament  pour  l’attcîefine  foî ,  6c 
qu’ils  font  pcrfuadés  qu’ils  ne  doivent  pas  avoir  la  lâche  complaifance  de  fc  fou- 
mettrc  à  faire  ce  que  leur  confcience  ne  leur  permet  pas  ;  mais  à  cela  près  les  Evê¬ 
ques  6c  toutes  les  autres  Puifl'ances  n’ont  perfonne,  qui  leur  foit  plus  véritable¬ 
ment  fournis  6c  plus  fidèlement  attaché  que  les  Appellans.  Ils  favent  que  toute 
puiflânce  vient  ae  Dieu  ;  ainfi  ils  reçoivent  comitie  de  fa  main  les  coups  dont  on 
les  frappe,  6c  ils  le  prient  fans  fe  rebuter  pour  ceux  mêmes  qui  les  en  accablent. 

Ils  ont  en  leur  faveur  le  témoignage  de  Dieu  même;  mais  ils  ne  s’en  orguei  11  i lient 
point ,  ils  ne  s  en  fervent  que  pour  défendre  fes  vérités ,  6c  pour -s’aninaer  de  plus 
en  plus  à  foulFrir  avec  patience. 

Les  Miracles  autorifant  l’Appel  ,  il  efl  incontellabîe  que  la  Bulle  Vmgenitui 
n’efl  donc  pas  une  règle  de  foi  ;  mais  allons  plus  loin  ,  6c  prouvons  qu’indépen-^^^ 
dammcnt  de  la  décifion  des  Miracles ,  6c  fafls  même  qu’il  foit  nécelTaire  d’appro*,3e  l’Eglife» 
fondir  la  doélrine  que  la  Bulle  ne  paroit  que  trop  favorifer,  à  n’en  juger  même 
que  par  fa  forme  6c  fes  dehors ,  non  feulement  elle  n’eft  pas  une  règle  de  foi,  mais 
même  elle  ne  peut  jamais  la  devenir.'"  J’avance  cette  propofition  avec  d’autant 
plus  de  confiance,  qu’elle  a  été  plufieurs  fois  folcmnellement  décidée  par  tout  le 
Parlement  aficmblé,  6c  entre  autres  par  fon  Arrêté  du  1 9.  Mars  173  3,  qui  porte 
qu'en  tout  îems  ^  toutes  occafions  la  Compagnie  repréfentera  au  Roi  combien  il  ejl  impor¬ 
tant  pour  l'intérêt  dudit  Seigneur  Roi ,  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  publique , 
qu’on  ne  puijfe  révoquer  en  doute  la  compétence  de  la  Compagnie,  a  l'effet  d’empêcher  qu'on 
ne  donne  a  U  Bulle  Unigenitus  le  carailere  de  règle  de  foi  ,  qu'elle  n'a  reçu  par  aucune 
décision  de  l'Eglife ,  ^  qu'elle  ne  peut  avoir  par  fa  nature. 

En  effet  Je  caraclere  effenciel  d’une  règle  de  foi  efl  d’inflruire  les  fidèles  de  ce 
-  qu’ils  font  obligés  de  croire  ;  elle  doit  être  une  lumière  fure ,  qui  leur  faffe  diflin- 
quer  l’erreur  de  la  véritable  dodrine  fans  pouvoir  s’y  méprendre.  Or  comment  la 
Bulle  pouiToit-clle  les  éclairer,  en  donnant  indérerminéinent  un  grand  nombre 
de  qualifications  très-différentes  à  cent-une  propoûtions ,  qui  paroiffent  entière¬ 
ment  conformes  à  ce  que  l’Eglife  a  toujours  enfeigné,  6c  à  ce  qu’on  lit  dans  l’E¬ 
criture  ,  les  Peres  6c  les  ouvrages  de  piété  Jes  plus  autorifés ,  les  plus  inffrudifs  6c 
les  plus  édifians,  fans  expliquer  en  quoi  ces  propolitions  pourroient  être  contrai¬ 
res  à  la  dodrine  de  l’Eglife. 

Le  fidèle  doit-il  croire  que  le  Icns  contradidoire  aux  propolitions  condamnées 
eû  la  dodrine  qu’il  doit  embraffer  ? 

Quoi!  par  exemple  parce  que  la  Conffîtution  condamne  la  IL  propofition, 
qui  porte  que  la  grâce  de  Jéfus-Chrifi, principe  efficace  de  toute  forte  de  bien,  ejl  néceffaire 
pour  faire  toute  bonne  aétion  s  que  fans  elle  non  feulement  on  ne  fait  rien ,  mais  on  ne  peut 
rien  faire  >  Je  fidèle  cft-iJ  obligé  de  croire  que  la  grâce  de  Jéfus-Chriff  n’eff  point 
«éceffaire  pour  faire  les  bonnes  adions  ,  6c  que  fans  elle  on  peut  faire  quelque 
bien,  après  que  le  Seigneur  nous  a  dit  à  tous  de  fa  propre  bouche.  Sans  moi  vous 
ne  pouvez.,  rien  faire. 

Le  Chrétien  croira -t- il  qu’il  peut  s’approcher  de  Dieu  comme  une  bête  ou 
comme  un  efclave  ,  6c  qu’il  eff  difpenfé  de  fe  préfenter  avec  amour  à  fon  Créa¬ 
teur,  parce  que  la  Bulle  condamne  la  propofition  LXVI.  dont  les  termes  font, 
que  qui  veut  s’approcher  de  Dieu  ,  ne  doit  ni  venir  a  lui  avec  des  paffions  brutales  ,  ni  fe 
conduire  par  un  inffinêt  naturel^ou  par  la  crainte  comme  les  bêtes ,  mais  par  la  foi  ^par 
f  amour  comme  les  enfans.  ^ 
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£c  parce  que  Ja  Bulle  condamne  la  propofition  LXXXII.  qui  porte  que  le 
Dimanche  doit  être  fanclifié  par  des  lectures  de  piété  ^  ^  fur  tout  des  faintes  Ecritures  ; 
que  c'efi  le  lait  du  Chrétien,  (jr  que  Dieu  lui-même  qui  connoit  fon  œuvre  lui  a  donné ,  ^ 
quil  efl dangereux  de  l’en  vouloir  fevrer;  les  Catholiques  croiront-ils  que  le  Diman¬ 
che  ne  doit  point  être  landifié  par  des  ledures  de  piété,'  &  fur  tout  par  celle  de 
J’Ecriturc  i'ainte  ;  que  ce  divin  jEivre  n’ed  pas  le  lait  du. Chrétien,  &  qu’il  ed  utile 
de  l’en  priver  ? 

Ce  font  en  effet  les  maximes  que  l’on  fuit  dans  lès'pays  Ibumis  àl’Inquilition; 
la  ledure  de  l’Ecriture  fainte  y  eft  abfolument  interdite  aux  fidèles  :  auffi  ces  peu¬ 
ples  lont-ils  plongés  dans  la  plus  profonde  ignorarree  de  la  Religion.  Si  dans  le 
Royaume  où  nous  vivons  la  pureté  de  la  morale  de.  Jéfus-Chrid  s’eft  mieux  con- 
fervée,  6c  s’il  eft.didingué  de  tous  les  autres  par  lès  lumières  6c  la  piété  qui  y  font 
répandues,  ce  n’ed  que  parce  que  cette  divine  ledure  y  eft  félon  le  perpétuel  ef- 
prit  de  l’Eglifenon  feulement  permife  ,.mais  même  expreffément  recommandée. 
Eh  !  pourquoi  cette  ledure  qui  faifoit  la confolatiqn  des  premiers  fidèles,  qui  les 
foutenoit  dans  tous  leurs  travaux,  qui  les  faifoit  courir  avec  joie  au  martyre,  qui 
écüit  l’unique  étude  des  Solitaires,  6c  que  tous  les  Peres  de  fEglife  mettoient  en¬ 
tre  les  mains  des  plus  fimples  fidèles,  doit-elle  être  interdite  aujourd’hui  ?  Doit- 
on  ôter  aux  enfans  de  la  grâce  un  pain,  qui  ne  leur  a  été  donné  qu’afin  qu’ils  s’en 
nourrifi'ent 

Qu’il  efl  à  craindre  qu’une  dodrine  fi  contraire  à  la  pratique  de  l’antiquité,  6c 
fi.injurieule  à  Dieu  même  dont  les  faintes  Ecritures  font  l’ouvrage,  ne  prenne  en¬ 
fin  le  defllis  dans  ce  Royaume  ,  6c  ne  l’affujettiffe  tout  entier  aux  fuperflitions 
donc  les  Etats  voifins  font  infedés  I  Les  efforts  qu’il  a  faits  jufqu’à  préfent  pour 
s’en  garantir,  font  l’effet  de  cette  lumière  divine  que  lés  Livres  faints  y  répandent 
depuis  long-tems.  Leur  ledure  ne  peut  être  dangereufe,  qu’à  ceux  qui  y  appor¬ 
tent  de  mauvaifes  intentions.  La  parole  de  Dieu  eft  une  femence  accompagnée 
de  grâces,  qui  la  font  frudifier  dans  les  cœurs  droits.  Il  eft  vrai  que  fi  elle  tombe 
fur  des  pierres,  elle  n’y  pouffe  aucune  racine  ;  mais  c’eft:  la  faute  de  ces  pierres, 
G.’eft-à-dire  des  cœurs  dont  les  difpofitions  font  contraires  à  ce  précieux  préfent 
de  la  miféricorde  de  Dieu.  N’aceufons  pas  les  divins  oracles  d’avoir  fait  naître 
ces  difpGfitions  funeftes,  6c  ne  concluons  pas  du  defordre  qu’elles  caufent  dans 
ceux  qui  en  font  infedés,  que  les  cœurs  humbles  6c  dociles  n’ont  pas  droit  de  lire 
l’Ecriture.  Quoi  I  parce  que  plufieurs  paroles  fortant  de  la  bouche  adorable  de 
Jéfus-Chrift  même  ont  feandalifé  les  Pharifiens,  eût-il  fallu  pour  cela  empêcher 
le  commun  des  Juifs  d’aller  l’entendre  ?  Pouffons  au  contraire  tout  le  monde  à 
fes  pieds  ;  excitons  tous  les  hommes  à  profiter  de  fes  divines  inftrudions ,  6c  efpé- 
rons  de  fa  miféricorde  qu’elles  feront  une  falutaire  impreffion  fur  plufieurs.  La 
parole  écrite  n’eft  pas  moins  la  parole  de  Dieu ,  que  celle  qui  fortuit  de  fa  bou¬ 
che  ;  elle  n’a  pas  moins  d’efficace,  n’en  attendons  pas  moins  de  fruit. 

Enfin  parce  que  la  Bulle  condamne  la  propofition  X  C 1.  qui  porte  entre  au¬ 
tres  chofes  ,  que  la  crainte  d’une  excommunication  injufle  ne  nous  doit  jamais  empêcher 
défaire  noire  devoir;  faudra-t-il  que  les  François  fuient  difpofés  à  obéir  aux  Papes 
contre  la  fidélité  qu’ils  doivent  à  leur  Roi ,  dans  la  crainte  d’être  excommuniés 
injuftement?  Le  Parlement  a  déjà  développé  tant  de  fois  au  Roi  lui -même  les 
coÿcqueûçej  infiniiiaent  dangereufes ,  qui  peuvent  naître  de  la  condaianation  de 
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cette  propofition,  que  je  crois  fuperfla  de  les  relever  ici.  On  voit  au  premier  coup 
d’œil  que  la  propofidon  contraaidcire  à  celle  qui  eft  condamnée  ,  tend  à  exiger 
de  tous  les  Sujets  des  Princes  Catholiques  une  foumilTion  aveugle  à  tous  les  De¬ 
crets  émanés  de  l’autorité  du  Pape,  fous  peine  d’étre  retranchés  de.rKglife.  Eh! 
qui  ne  fent  que  cette  prétention  ultramontaine  renverfe  tous  les  droits  des  Sou-, 
verains,  qu’elle  afîujettit  à  la  Cour  de  Rome  jufqu’à  la  perfonne  des  Rois,  <Sv- 
qu’elle  fournit  à  cette  Cour  un  moyen  facile  de  révolter  les  Sujets  contre  ceux 
que  Dieu  leur  a  donnés  pour  Maîtres.  Mais  ce  n’efl  pas  ici  le  lieu  de  combattre 
ces  perniciéufes  maximes,  d’autant  plus  que  je  ne  prétens  point  entrer  dans  une 
difculTion  entière  d’aucune,  des  propofitions  condamnées ,  &  que  tout  ce  que  je 
coHclud's  de  ces  exemples ,  c’ed  que  rien  ne  feroit  plus  capable, de  conduire  à  i’er-. 
reur,  que  de  prendre  la  dodrine  contradidoire  amfens  naturel  des  propofitions 
condamnées  pour  la  véritable  dodrine  de. l’Eglife. 

Celafuppofé,  comment  le  fimple  fidèle  démêlera-t-il  ce  qu’il  doit  croire,  Sc 
ce  qu’il  doit  condamner  dans  les  propofitions  frappées  d’anathême  ?  La  Confli- 
tution  ne  peut  done  fervir  qu’à  rendre  fufpede  aux  fidèles  une  infinité  de  vérités, 
qu’ils  ont  apprifes  dans  tous  les  meilleurs  Livres  de  piété ,  <Sc  jufques  dans  l’Ecri¬ 
ture  fainte  ;  &  en- même  tems  elle  les  laifTe  à  eux-mêmes  fans  éclaircir  aucun  des 
doutes  qu’elle  leur  a  malheureufement  fait  naître.  Elle  ne  peut  que  les  jetter  dans 
l’incertitude  au  lieu  de  les  inflruire,  &  mettre  le  trouble  dans  les  confciences  au 
lieu  de  les- calmer  :  comment  pourroit-elle  donc  jamais  devenir  une  règle  de  foi , 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  une  loi  de-l’Eglife,,  ou  un  jugement  dogmatique 
qu’elle  eût  canoniquement  rendu  ? 

Si  on  regarde  l’origine  &  les  effets  dé  cette  fatale  p;èce  ,  qui  ne  fait  qu^elle  ne 
doit  fa  nailfance  qu’aux  artifices  &  à  la  furprife,  -de  qui  ne  voit  qu’elle  n’a  pour 
fruit  que  le  trouble,  le  renverfement  dés  règles ,  . de  la  deftrudion  de  tous  les  éta- 
blifîemens  oîi  l’on  enfeignoic  une  folide  piété  ? 

Si  jamais  il  n’y  avoir  eu  de  Decrets  de  la  Cour  de  Rome  irréguliers  ou  injul- 
tes,  de  s’il  ne  pouvoir  y  en  avoir  ;  fi  jamais  on  ne  s’étoit  fauffement  paré  du  nom 
de  l’Eglifc  de  de  l’apparence  de  fon  autorité,  pour  faire  valoir  ce  qui  efl  contrai¬ 
re  à  fes  règles  de  à  fon  efprit ,  de  fi  la  chofe  étoit  abfolument  impoffible,  la  pré¬ 
caution  ,  f examen  ,  le  difeernement  à  cet  égard  ne  feroit  point  néceffaire.  Mais 
combien  d’expériences  en  ont  .fait  connoitre  de  fentir  la  néceffité  ?  Combien  de 
Bulles  le  Parlement  n’a-t-il  pas  été  obligé  de  réprimer  ?  Tous  ceux  qui  font  un 
peu  inflruits  des  Faites  de  ce  Royaume,  n’ignorent  pas  que  c’efl  en  partie  par  la 
vigilance  attentive  du  Parlement,  que  depuis  plufieurs  fiècles  nos  faintes  Libers 
tés  de  les  droits  facrés  de  l’indépendance  de  la  Couronne  ont  été  confervés  contre 
les  entreprifes  tant  de  fois  réitérées  de  la  Cour  de  Rome.  Le  Parlement  fait  que; 
c’eft  aux  Evêques  à  qui  il  appartient  de  décider  ce  qui  regarde  la  dodrine  ;  mais 
il  efl  en  même  tems  inflruit  qu’il  efl  de  fon  devoir  d’examiner  s  il  efl  vrai  que  les 
Evêques  ayent  décidé ,  de  fi  leur  décifion  porte  les  caraéleres  d’un  jugement  qui 
doit  fervir  de  règle  ;  fi  elle  a  été  libre ,  fi  elle  a  été  unanime  ;  fi  ce  qu.on  appelld 
acceptation  n’efl  point  une  ombre  fans  réalité  ,  de  fice  qu’on  veut,  donner  pour, 
règle,  décide  en  efiet  quelque  point  de  doélrinc  d’i) ne  maniéré  précîfe,  oüJi.âUj 
contraire  la  prétendue  règle  ^’gft  propre  qu’à  jetter  tles  doutes  ^  porter  par  tout 
la  confufion. 
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îl  n’y  a  II  cfl  vraî  qu’au  milieu  de  beaucoup  de  varià'tions  &  de  Contradi(S:îonü  Bf£ 
point  d’ac- grand  nombre  d’Evêques  paroît  s’accordera  recevoir  le  nom  de  la  Bulle ,  qiioî- 
cepration  q^’il  foit  vifible  par  leurs  explications  que  la  plupart  n’en  reçoivent  nullement 
&  la  dodrine,  ôc  qu’ils  ne  peuvent  même  malgré  tous  leurs  efforts  l’ex¬ 
pliquer  ni  la  définir,  que  comme  a  fait  M.  l’Archevêqûe  d’Embrun  en  difant  que 
la  Conflitution  oblige  à  croire  d’une  fii  implicite  des  vérités  indéterminées’,  définition 
qui  malgré  fon  obfcurité’he  laiflTe  pas  de  faire  fentir  que  les  Gonftitutionnaires 
exigent  une  foi  de  foumiflion  aveugle  pour  des  vérités  inconnues  que  la  Conffi- 
tution  n’a  point  déterminées,  mais  que  chacun  des  Acceptans  foutient  avoir  été 
^décidées  conformément  à  fes  préjugés  par  la  condamnation  des  différentes  pro- 
pofitions.  Les  Jéfuites  par  exemple  prétendent  que  leur  dodrine  eff  autorifée  par, 
la  Confl:itution,/dc  au- contraire  plufieurs  des  Evêques  Acceptans  ont  avancé  dans 
leurs  Mandemeiis,  que  la  Bulle  ne  donnoit  aucune  atteinte  à  plufieurs  vérités  que 
les  Jéfuites  ofent  traiter  d’erreurs  proferites  par  ce  Decret. 

Mais  examinons  de  quelle  maniéré  cette  prétendue  acceptation  a  été  faite  par 
les  Miniltres  du  fécond  ordre.  11  eff  connu  de  tout  l’univers ,  que  quelque  tems 
auprès  les  explications  de  17^0 ,  pour  faire  enforte  que  cette  Bulle  parût  être  re¬ 
çue  par  les  üniverfités ,  par  les  Facultés  de  Théologie,  &  par  les  Corps  &  Com¬ 
munautés  Eccléfiaffiques  féculieres  &  régulières,  on  a  eu  foin  d’exclure  des  déli¬ 
bérations  tous  ceux  qui  avoient  le  plus  la  réputation  de  joindre  une  grande  piété 
à  beaucoup  de  Ccience ,  parce  qu’on  prévoyoit  qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  re- 
fufer  leur  fuffrage ,  &  de  détourner  les  autres  de  le  donner. 

Peu  après  pour  faire  accepter  cette  Bulle  à  tous  les  Eccléfiaffiques,  on  a  em¬ 
ployé  non  feulement  les  interdidions  &  les  privations  de  bénéfices ,  mais  même 
les  exils  &  les  emprifonnemens  ;  6c  pour  perpétuer  cette  ombre  d’acceptation,  on 
cxclud  des  faints  Ordres  tous  ceux  qui  ne  peuvent  fe  réfoudre  à  trahir  leur  con- 
fcience. 

Enfin  pour  accoutumer  les  fidèles  à  fe  foumettre  à  ce  Décret ,  on  leur  dérobe 
autant  qu’on  peut  la  connoiffance  des  vérités  les  plus  importantes  au  falut,  par¬ 
ce  qu’on  les  juge  contraires  à  cette  Bulle ,  6c  on  leur  ôte  tous  les  Miniftres  &  les 
bons  Livres,  qui  leur  donnoient  auparavant  les  inftrudions  les  plus  folides  6c  les 
plus  édifiantes.  On  ofe  priver  des  Sacremens ,  6c  même  de  la  fépulture  en  terre 
lainte ,  .jufqu’à  de  fimples  Laïques  ;  on  trouble  la  tranquillité  des  Cloîtres ,  on  en- 
ieve  de  leurs  Monafferes  les  Religieufes  qui  font  trop  inftruites  de  la  vérité  pour 
être  feduites  ,  ou  on  leur  donne  pour  Supérieures  des  geôlieres  d’autant  plus  im¬ 
pitoyables  ,  que  n’ayant  eu  la  plupart  d’autre  mérite  pour  obtenir  cette  place , 
que  leur  foumilTion  aveugle  à  la  Bulle ,  elles  font  des  Religieufes  qu’on  leur  don¬ 
ne,  à  gouverner  ,  autant  de  vidimes  de  leur  faux  zèle,  6c  fouvent  de  leur  cupidi¬ 
té  &  de  leur  ambition.  -• 

Voilà  par  quelle  manœuvre  on  a  forgé  ce  phantôme  d’acceptation ,  qu’on  ne 
ceffe  de  nous  objeder.  Eft-ce  ainfi  que  fe  forment  6c  que  s’introduifent  les  règles 
de  foi  P.Eû-ce.dinfi  que  l’Eglife  les  a  dans  tous  les  tems  fait  recevoir  aux  fidèles? 
La  fainte  Epoufe  de  Jéfus  -  Chrift  ne  fuit  pas  d’autre  conduite ,  que  celle  de  fon 
Epoux  qui  n’a  difpofe  les  cœurs  à  recevoir  fon  Evangile,  qu’en  éclairant  les  ef- 
prits  de  fes-divines  lumières.  Bien  loin  de  l’imiter,  les  promoteurs  de  la  Bulle  ne 
foq^ett;^nç  les  fiommes  à  ce  Decret,  qu’à  force  de  ténèbres,  de  trouble  6c  de  me¬ 
naces. 
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yiaces.  Si  une  telle  conduite  n’eft  pas  celle  de  l’Efprit  de  Vérité,  l’acceptation  de 
la  Bulle  n’ell  donc  avec  toutes  fes  fuites  qu’une  œuvre  dirigée  par  le  pere  du 
menfonge  <5c  de  Terreur. 

C’eft  un  principe  inconteftable ,  que  le  principal  caraélere  de  l’acceptation  d’u¬ 
ne  Bulle  c’efl  Tunanimité  de  fentimens  par  rapport  à  la  doélrine  qu’elle  contient. 
Or  y  eut-il  jamais  moins  d’unanimité?  Dès  que  la  Conflitution  parut,  combien 
de  Prélats  les  plus  éminens  par  leur  piété  <Sc  par  leur  fcience  fe  font  d’abord  ré¬ 
criés  contre  ce  Decret  ?  Un  grand  cri ,  un  cri  univerfcl ,  le  cri  de  tous  les  cœurs 
Chrétiens  s’éleva  aulîitôt  contre  cette  fatale  pièce  :  ce  premier  cri  ell  toujours  le 
cri  de  la  foi  ,  félon  la  remajque  du  favant  M.  Boifuet  Evêque  de  Meaux.  Aufïï 
dès  que  la  Conftitution  fut  connue,  les  Univerhtés,  les  Facultés  de  Théologie, 
tous  les  Corps  les  plus  refpeélables ,  tout  fe  troubla,  tout  s’émut,  tout  s’allarma, 
tout  réclama  en  faveur  des  vérités  que  ce  Decret  paroît  profcrirc.  Les  menaces 
êc  les  punitions  ont,  il  eft  vrai,  fait  depuis  parler  plufieurs  bouches  effrayées  con¬ 
tre  les  fentimens  du  cœur,  les  pafTions  ou  Tamour  d’un  faux  repos  ont  fait  chan¬ 
ger  de  langage  ;  mais  la  Vérité  demeure  toujours  la  même  malgré  ceux  qui  Ta- 
bandonnent,  ôc  fon  premier  cri  qui  s’étoic  auparavant  fait  entendre  dans  toutes 
les  parties  du  Royaume,  fubliflera  <Sc  réclamera  éternellement. 

Mais  les  Evêques  Acceptans  font-ils  même  d’accord  entre  eux  ?  le  font-ils  avec 
la  Bulle  ?  le  font -ils  avec  eux -mêmes  ?  Ce  n’efl  à  vrai  dire  que  confufion  dans 
leurs  penfées ,  6c  contradiéfion  dans  leur  langage  ,  6c  fur  tout  dans  le  jugement 
qu’ils  portent  de  la  dodrine  que  la  Bulle  a  prétendu  autorifer.  On  a  vu  par  les 
différentes  explications  qu’ils  ont  voulu  donner  à  ce  Decret ,  combien  ils  ont  eu 
de  peine  à  lui  trouver  im  fens  orthodoxe.  Plufieurs  ne  l’ont  acceptée  que  relati¬ 
vement  à  leurs  explications.  Ainfi  il  eft  d’abord  confiant  que  les  Evêques  ne  font 
pas  d’un  même  fentiment  fur  ia  dodrine  avec  ceux  qui  acceptent  la  Bulle  pure¬ 
ment  6c  fimplement  ;  6c  par  exemple  M.  le  Duc  de  Coiflin  Evêque  de  Mets  qui 
dans  i’inftrudion  Paftoralc  qu’il  a  donnée  pour  accepter  la  Bulle,  fait  lui-même 
l’apologie  de  la  plus  grande  partie  des  propofitions  qui  y  font  profcrites,ne  peut 
palier  pour  être  d’un  même  fentiment  fur  la  dodrine  avec  les  Evêques  qui  pré¬ 
tendent  ,  que  la  Conflitution  a  canonifé  toute  la  nouvelle  Morale  introduite  par 
les  Jéfuites. 

Il  n’y  a  pas  jufqu’aux  Evêques  qui  paroiftènt  avoir  accepté  la  Bulle  purement 
6c  fimplement  ,  entre  lefquels  il  n’y  a  point  non  plus  de  véritable  accord  fur  la 
dodrine.  Si  on  en  croit  M.  le  Cardinal  de  Biffy ,  les  condamnations  portées  par 
la  Bulle  autorifent  fon  fyftême  de  l’équilibre  ;  ainfi  elle  décide  fuivant  lui,  que  la 
grâce  donne  toujours  un  pouvoir  proportionné  à  U  force  de  U  tentation.  M.  l’Archevê¬ 
que  de  Sens  va  encore  plus  loin  ;  il  le  ferc  de  la  Conflitution,  pour  traiter  d'erreur 
monjlrueufe ,  d’erreur  anathématisée  depuis  l’Orient  juf qu'a  l’Occident  le  dogme  de  la  né- 
cejfité  de  rapporter  à  Dieu  toutes  fes  actions  par  amour  ^  6c  prend  hautement  la  défenfe 
de  la  propofition  blafphématoire ,  que  Dieu  n’eft  pas  toutpnifant  fur  le  cœur  des  hom¬ 
mes  a  l’égard  du  falut.  Qui  ne  fenc  combien  ces  dogmes  nouveaux  font  contraires  à 
la  faine  dodrine  .f*  Quelques  Prélats  ont  beau  les  appuyer  fur  la  Conflitution  ;  les 
promeffes  de  Jéfus-Chrift  nous  font  de  furs  garans  qu’ils  ne  triompheront  jamais 
de  la  foi  de  TEglife.  Déjà  même  au  milieu  de  nos  maux  nous  avons  la  confolation 
de  voir,  que  peu  d’Evêques  Acceptans  tiennent  un  langage  fi  contraire  à  TE van- 
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gile;  ce  (^ui  démontre  qu’ils  ne  font  nullement  d’accord  entre  eîix  fur  les  points 

clTenciels  de  la  dodrihe  qui  réfuJte  de  la  Conftitution. 

Combien  y  en  a-t-il  même  parmi  ces  Evêques,  qdi  quoiqu’ils  foutiennent  la 
Conftitution  de  toutes  leurs  forces,  &  quoiqu’ils  perfécutent  ceux  qui  ne  veulent 
pas  l’accepter,  demeurent  néanmoins  très-perfuadés  queJes  vérités  qu’elle  parok 
proferire  font. la  véritable  foi  de  l’Eglife  ?  Il  ne.faut  pour  s’en  convaincre ,  que 
l’exemple  de  M.  l’Archevêque  de. Paris..  . 

Dans  cette  Ville  on  n’éprouve  que  trop  fon  zèle  pour  faire  accepter  la  Conftî- 
tution.  Cependant  il  vient  de  donner  un  Bréviaire,  ou  prefque  toutes  les  propo- 
f  tions  condamnées  par  la  Bulle  nous  font  préfentées  de  fa  main  comme  des  véri¬ 
tés  capitales,  des  vérités  eiTcncielles  au  falut,  qu’il  met. lui -même  fous  les  yeux 
des  fidèles  pour  régler  leur  foi ,  former  leurs  fentimens,  compofer  leurs  prières, 
6c  faire  le  fujet  de  leurs  méditations.  Son  acceptation  delà  Bulle  n’a  donc  été 
qu’une  démarche  refpedueufe  qu’il  a  cru  devoir  faire,  6c  qu’il  veut  faire  faire 
aux  autres  pour  contenter  la  Cour  de  Rome;  mais  fans  changer  pour  cela  de  fen- 
timent  par  rapport  à  la  doéfrine  qui  doit  toujours  être  invariable  dans  l’Eglife, 
6:  qu’il  voudroit  bien  lui- même  conferver  dans  fa  pureté,  quoiqu’il  veuille  en 
même  tems  forcer  ceux  qui  lui  font  fournis  d’accepter  la  .Conflitucion. 

Il  y  a  toute  apparence ,  que  plufieurs  autres  Evêques  Acceptans  pouflent  en¬ 
core  plus  loin  le  fcrupule  ,  6c  qu’en  même,  tems  qu’ils  continuent  d’enfeigner  la 
Vérité  malgré  leur  acceptation  ,  ils  fentent  au  fond  de  leur  cœur  qu’en  faifant 
une  efpèce  de  compofition  entre  la  Conftitution  6c  la  Vérité  ,  ayant  accepté  le 
nom  de  la  première  en  fe  refervant  de  fuivre  les  inflruélions  de  la  fécondé ,  ils  le 
font  laiflé  entraîner  à  autorifer  l’erreur,  fous  prétexte  de  fe  maintenir  en  état  de  • 
défendre  avec  plus  de  luccès  la  Vérité. . 

La  grâce  viéforieufe  qui  a  porté  M.  l’Evêque  de  S.  Papoul  à  faire  aux  yeux 
de  tout  l’univers  l’humble  confeflion  de  fa  faute,  n’eft  pas  donnée  à  tous.  A  peine 
rHifioire  Eccléfiaflique  nous  fournit -elle  un  feul  exemple  d’une  humilité  fi  hé¬ 
roïque  dans  un  Prélat.  Plufieurs  autres  Evêques  ont  pu  reflèntir  les  mêmes  re¬ 
mords  ;  mais  il  n’appartient  qu’à  Dieu  feul  de  leur  en  faire  faire  l’aveu,  ^uand 
mus  rencnckmcs  u  l'appel ,  dit  M,  de  Saint  Papoul  dans  fon  Mandement ,  nous  ne 
voyions  au  deduns  de  nous  que  trouble ,  qu  agitations,  que  frayeur. . .  ^uand  nous  y  renom 
pâmes,  dit-il  plus  bas  ,  pour  devenir  Evêque,  le  motif  étoit  digne  de  la  caufe  à  laquelle 
nous  nous  unifions.  Maintenant  que  nous  renonçons  à  l’Epifeopat  pour  nous  réunir  À  V  Ap' 
pel ,  nous  rendons  a  la  Vérité  un  hommage  qu'elle  feule  peut  infpirer. 

Il  réfulte  de  tous  les  exemples  ci-delTus,  6c  d’une  infinité  d’autres  qu’il  feroîc, 
trop  long  de  citer,  que  l’acceptation  de  la  Bulle  n’a  été  nullement  unanime  par 
rapport  au  fond  de  la  dodrine,  6c  même  que  les  Evêques  ne  conviennent  point' 
encore  entre  eux  de  ce  que  la  Bulle  a  prétendu  décider.  Etrange  règle  de  foi , 
donc  on  ne  peut  articuler  préçifément  la  dodrine! 
t  CS  Appel-  C’efi:  cependant  fur  le  fondement  de  cette  prétendue  règle  de  foi ,  6c  du  phan- 
iaf.încionf  tome  d’acceptation  qui  en  a  été  fabriqué,  qu’on  ofe  malgré  les  Miracles  aceufer 
PAS  hçrcti..  ‘OU3  les  Appellans  6c  M.  de  Pâris  lui -même  ,  d’être  des  hérétiques.  Mais  com- 
rucs,  ment  M.  de  Pâris  enfeveli  dans  fa  retraite  ,  où  il  ne  s’occupoit  qu’à  prier  Dieu, 
qu’à  gémir  des  maux  de  l’Eglife, 6c  qu’à  faire  pénitence,  feroit-il  mort  dans  l’hé- 
îéfie,  lui  dont  tous  les  fentimens  fur  la  Bulle  étoient  conformes  aux  premières 


^Ÿeponfe  MX  pyînctp  ale  s  objectons  qu*on' y  üppdfr.r 
înftru£î:îoft5  de  M.  le  Cardinal  de  Npaillès  fou  Archevêque?  Ou  prêtendrà-t-on 
que  M.  de  Pâris  foit  devenu  hérétique  depuis  fa  mort,  précifément  dans  le  tems  - 
que  Dieu  faifoit  une  multitude  de  Miracles  fur  fon  Tombeau  ? 

A  l’égard  des  autres  Appellans  ,  aulTitôt  qu’on  leur  a  fait  ce  calomnieux  re¬ 
proche,  ils  ont  fommé  les  calomniateurs  par  plufieurs  Ecrits,  de  citer  une  feule 
vérité  que  l’Eglife  enfeigne  ,  qui  ne  foit  pas  crue  &  profeflee  par  tous  des  vrais 
Appellans,  ou  d’alfigner  une  (èule erreur  que  l’Eglife  ait  véritablement  condam¬ 
née,  qui  ne  foit  pas  détellée  par  eux'.  En  effet  efl-  ce  parce  qu’ils  défendent  avec  ‘ 
les  Conciles, 6c  avec  S.  Auguftin,S.  Thomas, 6c  même  avec  le  Pâpe  Bénoît  XIIL- 
les  dogmes  de  la^ Grâce  efficace  ôz  de  la  prédeflination  gratuite,  contre  le  fyftême 
orgueilleux  de  l’équilibre  qui  rend  le  libre  arbitre,  le  véritable  auteur  du  lklut,6ç; 
ne  laiffie  à  Dieu  pour-fa  part  que  d’être  le  fpeâateur  oifif  des  décifions  de  l’hom¬ 
me,  qu’ils  feroient  hérétiques  ?  Eft-ce  parce  qù’ils  fbutiénnent  avec  toute  la  Tra¬ 
dition  la  néceffité  de  l’amour  de  Dieu?  Eft-ce  parce  qu'ils  veulent  maintenir  les 
règles  de  l’Eglife  contrôla  Morale  corrompue  6c  les  relâchemens  fcandaleux  des 
nouveaux  Cafuiftes  ?  Eft-ce  parce  qu’ils  confeillenrla  leélure  de  l’Ecriture  fainte? 
Eft-ce  parce  qu’ils  défendent  nos  faintes  Libertés  6c  l’indépendance  des  Couron¬ 
nes  contre  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome?  Ed- ce  parce  qu’ils  font  de  tous 
les  Catholiques  ceux  qui  ont  le  plus  d’horreur  pour  le  Ifchifme  ,  6c  plus  de  zèle 
pour  l’unité ,  en  forte  qu’ils  aiment  mieux  fouffrir  toute  forte  de  mauvais  traite-.. 
mens  de  tous  ceux  des  Pâfteurs  de  TEglife  qui  leur  font  oppofés ,  que  de  fe  fepa- 
rer  d’eux  ?  Enfin  ell-ce  parce  qu’il  n’y  a  perfonne  qui  foit  plusToumis  aux  Puif- 
fances,  auffitôt  que  leur  confcience  n’y  eft  pomHntéTeffée,  ni  qai  refpede  davan¬ 
tage  toute  autorité  dans  le  tems  même  qu’on  en  fait  contre  eux  l’abus  le  plus  in- 
jufte?  Nouvelle  efpèce  d’héréfie,  dont  le  caraélere  diftindif  eft  d’entreprendre  la 
défenfe  de  toute  vérité,  de  combattre  toute  erreur ,  6c  de  réunir  en  fa  faveur  le 
don  des  Miracles,  celui  des  converfions  éclatantes,  6c  l’épreuve  d’une  longue  6c 
vive  perfécution  ;  en  un  mot  d’être  marquée  à  tous  les  traits  qui  ont  caradérifé. 
depuis  l’établi Ifement  de  l’Eglife  les  vrais  difciples  de  Jéfus-Chrift. 

Quand  même  la  dodrine  des  Appellans  auroit  paru  fufpede  à  quelques  per- 
fonnes  qui  ne  l’auroient  point  affez  approfondie,  la  voix  de  Dieu  qui  décide  pour 
eux  par  des  Miracles  inconteftables ,  ne  devroit-elle  pas  fuffire  pour  diftiper  leurs 
préjugés  ?  Comment  ne  viennent-elles  pas  en  foule  fc  ranger  fous  cet  étendart  de¬ 
là  Vérité?  Quel  nouveau  prodige ,  qu’il  y  ait  des  hommes  affez  téméraires  pour 
condamner  ceux  que  Dieu  même  juftifie,  6c  pour  continuer  de  proferire  des  vé¬ 
rités  après  que  Dieu  en  a  pris  hautement  la  défenfe  !  La  poftérité  pourra-t-elle 
fe  le  perfuader  ?  Dieu  fe  déclare ,  6c  les  hommes  refufent  de  l’en  croire  ! 

Qui  ne  fera  convaincu  par  ce  terrible  exemple ,  que  fi  Dieu  n’amollit  le  cœur 
par  i’ondion  intérieure  de  fon  Efprit,  les  grâces  extérieures  ne  fervent  qu’à  l’en¬ 
durcir  davantage  ?  Je  n’ai  donc  encore  rien  fait ,  ô  mon  Dieu ,  pour  le  fervice  de 
mes  freres,  en  raflemblant  les  preuves  que  vous  nous  donnez  vous-meme  des  œu¬ 
vres  mervnilleufes  par  lefquelles  vous  glorifiez  vos  Saints  6c  votre  caufe  ;  mes  tra¬ 
vaux  feront  inutiles,  fi  la  lumière  de  votre  grâce  ne  diffipe  les  ténèbres  qui  cou¬ 
vrent  les  yeux  des  incrédules  ,  6c  fi  la  main  toutepuiffante  de  votre  miféricorde 
ne  rend  leurs  cœurs  dociles  à  votre  voix.  Pourquoi ,  Seigneur,  continueroient-ils 
à  fe  faire  un  honneur  de  voqs  réfiiler  ?  Quand  vous  parlez^  il  eft  glorieux  à  fhpm- 
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me  de  fe  taîre  &  de  fe  rendre  :  il  eft  faillible  ,  &  c’efl  une  fuite  de  là  corruptlbn 
de  fa  nature  que  le  menfonge  le  feduife  ;  mais  c’eû'pour  lui  le  comble  du  mal¬ 
heur  &  de  la  honte,  que  de  s’obfliner  contre  vous.  Retirez,  ô  mon  Dieu,  retirez 
mes  peres  de  mes  freres  d’un  tel  abîme  ,  &  feriez- vous  pour  eux  de  ce  langage 
ïoutpuilîànt  qui  furmonte  toute  réfiflance.  Vous  me  l’avez  fait  entendre,  ô  Dieu 
de  miféricorde,  dans  le  tems  que  je  vous  crois  le  plus  oppofé.  Ses  premiers  fons  ■ 
ont  tout-à-coup  anéanti  les  voiles  épais  dont  mon  cœur  étoit  couvert,  &  l’ont 
fait  fortir  de  l’abîme  profond  daris  leq^uel  il  étoit  la  proie  de  l’infeélion  la  plus 
horrible,  dw'de  l’incrédulité  la  plus  opiniâtre.  Ce  n’étoit  pas  alTez  pour  vous,  ô 
Vainqueur  magnifique  ;  il  falloic  pour  montrer  tout  l’éclat  de  votre  gloire ,  faire 
fervirle  plus  indigne  de  ^ous  les  hommes  à  la  manifeRation  de  vos  merveilles. 
Quel  cR  donc  ce  grand  Dieu ,  diront  les  races  futures,  qui  va  former  dans  le  fein 
des  plus  épaiRes  ténêfjres  le  témoin  des  œuvres  de  fa  lumière  &  de  fa  puiflance  ! 
Achevez  votre  ouvrage,  d  mon  Dieu,  confommez  votre  miféricorde,  confolez 
votre  Epoufc,‘r.éjoui{rez  mes  freres,  confondez  vos  ennemis  en  rempliflant  un  té¬ 
moin  fi  peu  digne  de  vous  de  fentimens  conformes  à  l’honneur  que  vous  lui  fai¬ 
tes  ;  animez-le  d’un  faint  zèle ,  embrafez-le  de  votre  amour ,  immolez-le  à  votre 
gloire 6c  que  les  flammes  dont  vous  le  confumerez  éclairent  ceux  que  fes  paro¬ 
les  6ç  fes  Ecrits  n’ont  pu  convaincre.  Amen,  amen. 


FIN  DU  PREMIER  TOME. 
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